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UMiMm  (J^ioM),  érudft  suUse.  b^  le  6  no- 
«HÉfv  t&M.  *  Ca;>f>el.  près  Zaricti .  mort  le 
tJrfM  iSTé,  k  Zuricli.  Il  ^Uit  GU  d'uo  rellpeui 
pi  tnil  gaieté  le  monastère  Je  Cappe),  doat  il 
\  et  qoi  «'était  tnsrié.  Doué  det  plus 
i,  H  s'appliqua  avec  fruit  à 
ntoAe  4es  brleft-leUm .  des  Ktences  el  de  la 
ftialNipc,  H  cuoMcra  piosieurs  années  à  vbiler 
ta  l>^Hnlfi  académies  de  l'AllemagDe.  De 
f*v  à  Zvicb  (lâ49),  Q  Hippléa  d'sbord  C4ai- 
Ql  Goaer  daoH  la  eharre  de  niallj4ïuulk|ue9, 
yi^  f  firt  dhargé  d*e«pii4Mef  le  5o(iTeau  Te.4- 
iMMtf  (I&&2?.  et  fil  partie  cocrune  diacre  de  l'é- 
||beieSiî0l- Pierre,  en  1563  DreoipUca  Pierre 
WMift  ém*  TaiMigiwiDcal  de  la  tbMogie.  La 
yaOc,  ^  le  toormenUit  depuit  u  jeunesse, 
us  jearm.  SeA  prioctpaax  ^crib  sool  : 
MlutthecéE  C.  Gesneri;  Zarich, 
liai.  U74.  n-fol.  :  ces  deux  é4iitioM,  MgmcA- 
«totdr  p/ai»  ae  2,000  ariide»,  ont  éié  efbetes  par 
d»  Frîe»;  —  /Je  princptix  astronomix; 

li»,  »-««;  —  De  vira  P.  Mcrtyris; 

IM3,  m-K*:  —  t'i/a  C.  Getneri;  ibid.. 

1»^*;  ^  S^;)/a  rflerum  latina  de  una 
fm^mm  et  duotntM  naturi$  Jesu-Christi; 
9il^  U7l.  ta-Tol.,  avrc  des  notes  et  on  npo»<ï 
de»  caairevenet  reiatives  à  cette  double  qoe-<- 
!■■;  —fi»  tttlvHiorum  republica  hb.  Il; 
Éil,U7«,  la-<*ï  Morent  ràmpr.  et  trad.  en 
tfa^  (IMd.,  1576,  in-4*)  el  en  Irançab 
(Pvia.  U79,  ia-so)  :  cet  ouvrage  estimé  a  été 
taPMSté  par  Fnewli,  qui  en  a  donné  une  bonne 
AIL  m  1T44,  io-f;  —  Valtesix  descriptions 
ni.  //,  rf  rf*  AtpibuM;  a*!..  1574.  in-S»; 
LFjd*,  IftM,  in- 24  ;  —  XV  n/a  //.  ffullingert  ; 
iii-  UTs,  ta-4*;  —  Voeabularia  ret  nuinrt- 
*^.  ^atffntM  ei  munsuraru»;  ibi.l.,  i'8i, 
CMiffrrMfariMi  in  ifxûdum;  ibiil.. 
fd.  Do  doit  Mw!  i  Sittler  la  traduriica 
a  u&a  de  »ii  ouvrages  Ulétfkiskines  de  BuDio- 
^  Il  W  robtinalloo  dci  Sehft^  de  tauui  £u 

MCf .  root    CÉMiM.  —  t.  SUT. 


chiirisrix  (1563»  to-i"),  et  d'un  Commeneariui 
in  .SamHe/f/n  (150k.  in-fol.  J,  tous  deux  tie 
Vientî  Martjr.  Il  a  laifi^  en  maouAcril  Anti' 
qHitatum  fittveticçrun  Itb,  K,  en  4  «ul., 
conservé*  à  Zartcli 

Shjck ,  rUm  J.  Samltri  -,  Zpffcfc,  irT.  ta-i^.  -  Mec» 
roD,  Mfm«irrs.  t.'XXyiU. 

8IMMIÀS  (Itfifita;')  de  Rltode»,  poète  gipc 
lie  l'école  d'.Ue\aadrie,  lifail  lert  300  aranl 
J.-C.  Comme  la  plufMrt  des  écnrains  d^  Mie 
école,  il  composa  â  la  fort  des  traités  de  tio|(uij* 
lique  et  deà  vers.  Suidas  cite  de  lui  troift  li? reft 
de  dotes  (nûovat)  et  quatre  lirrea  de  Poé- 
iieê  méUet  (Il^ir.ixx  ix  ^lâço^).  Il  m  reste 
rien  de  «es  irui  rvsgrunmalicales  ;  de  Ma  poèmes 
H  reste  troii  titres  :  Gorço,  Uf  Moi»,  Apollon, 
et  treize  vers  cités  par  Txelzès  {Chit.,  Vil, 
1 44),  et  recueillis  par  Braock  {Anal.,  11,  p.  535). 
Sirntniaaafait  attssi  composé  des  épijrammes. 
qui  lui  raturent  une  place  daiu  ta  GmHanée 
ou  Anthûlngit  de  Météafire.  VAnîhologie  Mv* 
laelle  contient  sous  ion  Docn  «îi  épiyaiume*  i^ 
trois  pitees  fif^raUfes,  e'esl-è^ira  des  piècM 
où  le^TcrsdeiMMraDtSBèirestoatdiqteaésde 
manière  1  représenter  un  objet  ;  celtes  de  Sini' 
miac  portent  les  titres  de  :  tft  Ailes,  l'Œuf,  ta 
Jlache.  On  &ait  que  Théocrilea  composé,  on  du 
moins  qu'on  loi  aUriboe^noe  poé«ie  AgorattTtr, 
la  Flûte. 

U  ne  laat  pas  confondre  Simmias  de  Rhodes 
arec  S'Uimiat  tfe  7Aéde«  «  philoeophe  et  pojla 
et  ami  de  Soerate.  L.  J. 

JacoLt.  Ya^AafafiAffnKO,  1. 1,   IIS-IU;  XIU.  tM. 

siMxei,  {l/imbert)^  imposteur  anglais,  né 
Tcr«  i4"ï,  à  Otford.  Éleré  par  on  prêtre  nisé, 
Doiiimé  Ricliard  Sinioo,  il  apprit  à  jouer  par- 
faitement le  rt^lc  qu'on  lui  ilestioaiL  A  qiiiBxe 
ans,  il  se  fai^it  remarquer  par  l'air  de  grandeur 
et  de  roajesté  répanda  sur  loule  m  penoue. 
Llotelligcnce  arec  laquelle  il  profita  des 
de  Siiuoo,  t'aisaoce  et  la  dî^ité  dont  il 
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8  SIMNEL 

pognait  SfA  df^mârches  ficmblaittit  pn^sagcv  le 
succès  dt:  l>n(rqiri?^;  r.ir  on  aurait  pale  prfndrc 
poorBiclLirHitYork, le  second  liLs  (l'LUoiiariJ  IV. 
Le  bciiit  ayant  couru  que  le  conitedc  Warwick, 
neveu  d'Edouard  IV,  avait  réussi  à  &c  soustraire 
ft  la  tyrautiied'tleori  VH,  Simon  cliang^a  de 
plan,  et  rcnûnvnntâ'donnor  Sirnnd  |K>ur  le  duc 
d'York,  lui  apprit  à  contrefaire  le  Hl^ila  Cla- 
rence,  et  le  fit  pas.'ior  en  Irlande,  te  faux  prince 
s'y  vit  liieuttil  eDtuuré  de  partisans.  Le  cornlt) 
de  Kildarc,  liiMitenant  fçt^ni^ral  du  royaume,  liri 
offrit  8<'8  lienFices  avec  un  empressement  qui 
donne  h  cruire  quH  élatt  entré  (favaoce  dans  le 
complut,  et  bOn  exemple  suDit  h  entraîner  1rs 
autrt-s.  On  înâlalla  Siuniel  dûus  lu  château  de 
Dublin,  et  on  le  proclama  roi  sons  le  nom  d'Ë- 
douanl  VI.  Henri,  dont  le  droit  à  la  couronne 
paraissait  fort  contestable,  tén>oigna  de  vives 
inquiétudes;  il  n^o-^a  attaquer  le  faux  Warwick 
en  Irlande,  ou  II  aurait  fallu  tmnâtMirter  h  grande 
Frais  un  corps  d'année  considérable;  il  lit  con- 
tiner  dans  te  couvent  de  Bermomlsey  la  reine 
ilouairière,  et  montra  au  peuple  le  véritable 
Eilonard  Flanlapenet,  comte  de  Warwick,  qu*ll 
tenait  emprisonné  dans  Li  lour  de  Lon^lres.  Le 
parti  de  Simnel  se  crut  assuré  de  la  vlcloirc. 
An  lieu  d'attendre  Henri,  le  comte  de  Linc4}In , 
qui  commandait  les  troupes  rebelles,  débarqua 
dans  le  Lanrasbire,  où  aucun  sujt^t  anglais  ne  le 
rejui;;nit.  Malgré  cela,  il  livra  bataille  k  Sloke 
(6  juin  l4S7),ct  fut  cornplétiinenl  défait.  On 
réussit  A  prendre  vWantà  SiintiL'l  etRicliard  Si- 
mon. Le  prôtre  fut  incarcéré  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  :  quant  h  Pimposteur.  il  fut  comtamné 
à  renipPir  de  viles  fonctions  danA  Itrs  (uiislnes  du 
roi.  Celui  auquel  une  victoire  aurnil  pu  assurer 
te  trône  de ,  l'Angleterre  borna  désormais  son 
ambition  il  solliciter  dans  la  fauconnerie  du  roi 
une  place  qu'il  finit  par  obtenir.  Le  reste  de  sa 
vie  s'écoula  dans  l'obscurité.  W*.  H — s. 

Hume.  ma.  r./  Ctujlund.  —  t.Incard,  M.—  J.  Rcy,  Es- 
M«j  kiil.  el  cru.  lur  Itickard  Ht,  p.  l«S,  IM. 

siMOM  (Saint},  l'un  des  dotize  apMres  de 
Jésus.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  le  sumocn 
^t  Cananéen f  qui  lui  fut  donné  peut-être  pour 
Aoo  attacUeincnt  à  son  maître.  Les  particularités 
de  »  ^ie  et  de  sa  mort  ne  sont  pas  connues. 
Les  Grecs»  qui  l'bonorent  le  10  juin,  veulent  que 
ce  soit  Kalbanael  el  l'époux  des  noces  de  Cana, 
et  qu'aprè.^  avoir  parcouru  les  c6tes  d'Afrique 
il  se  suit  einbiirqué  pour  prêcher  l'Evangile  dans 
lu  Grande- UrctaKiic,  otj  il  aurait  subi  le  martyre; 
mais  il  e>l  plus  vrai«;eniblablo  qu'après  avoir 
porté  la  fui  d.uis  t'l!^ypte  et  la  Mauritanie,  il  se 
rendit  avec  TUaddée,  frère  de  Jacques,  dans  la 
Perse,  ut  que  tous  deux  furent  rais  en  croix  è 
Suaniir.  La  fête  de  Simon,  réunie  à  celle  de 
Jmle ,  MJ  célèbre  le  l'è  octobre. 

s.  jrtùrnc,  (otnm.  fn  .yoiUiaum,  1.1.  cap.  lo. — 
Tlllcmont,  Mtmolrtt,  l,  s**. 

si.vo:«  le  Mngicirn ,  sectaire  juif,  vivait 
dans  la  pieinière  rnoilié  do  premier  siècle  de 
noire  6re.  C'était  un  jutr  de  Sainarie,  né  dans 
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le  village  d(¥T>il(rs(l)  ;  t>on  pjirc  s'appelait 
tuine,    sa  mère  Rarhel.    Suivant   les  Ctt*tnt 
tines  (2),  il  élait  ambitieux  et  vaniteux  à  1' 
i;ês.  inirllîj.'iit  .tu  leste,  ilist-rl .  r.imllîer  avec 

iJ  avait  éli 
.^  était  atlac 
ù  Jcan-liaptiale,  puis  a  i)i>»iLhet:  (voi/.  ce  not 
illuminé  de  lias  étage  qui  cliercba,  après  la  ii 
du  précurseur,  à  rallier  autour  de  lui  ses  noi 
breux  adhérents,  soit  en  ayant  recours  aux 
lilices  de  ta  magii',  w»it   en  se  proclamant 
Mes.tie.  Jaluuv  de  s'attribuer  lui-même  uu  sei 
blable  nMe,  Sîtnoo  renversa  Disilbée,  et  prit 
pbce.  Parc^urul-il  alnm  la  Judée  k  la  léle 
ses  trente  discipte^i,  en  di&coui'aut  et  en  faîsai 
de*  prodit;es?    Domvura-t  il  ?i  Samarîe,  oii    il 
exer»;ail,  selon  /«  Atstcs,  ungrand  ascendant  sur 
le  peuple,   au  point  d'être  rogardé  comme  in 
vertu  de   Dieu   par  excellenee  {'X)  ?  Ou  l'i- 
gnore. £ul-il  connaissance   par   lui-inOme  di-s 
miracles  de  Jésus?  C'e^t  peu   ^trubable,  puis- 
qu'il témoigna  tant  de  surprise  eu  voyant  ci 
des  apiMres  Pierre  el  Jean,  el  tant  d'cmpres] 
ment  à  en  fténétrer  le  secret.  Il  voulut  Tacqu^ 
d'eux  à  prix  d'argent.  Pierre  entra  daniï  une  vi 
lente  colère.  •»  Puisse  avec  loi  périr  Ion  argej 
s'écria-t-il,  puisqac  tu  prétends   en   adteter 
don  de  Dieu  (4]!  »  El  il  Tâccabla  d1nvectiv| 
et  de  mépris.  Simon  ne  répliqua  an  fouguei 
apôtre  que  ces  simples  (wroles  :  -  Priez  Di 
<|u'il   ne   in'arrive  rien  de  ce  que  vous  ai 
dit  (6),  M  Là-dessuÀ  ils  se  sé[>arèrent.  De  ce  ml 
meut  la  vie  de  Simon  devient  presque  icii[ios- 
eiible  à  écrire;  le  roman  s'y  mêle  i  clinque  pas^ 
Comme  Apollonius  de  Tjanes,  »on    contci 
purain ,  comme  tous  les  hommes  qui  ont  vii 
ment  agi,  par  leurs  actes  ou  leurs  paroles,  si 
l'imagination    populaire,  Simon   a   été    Toi 
ifune  légende  dont  il  n'est  pas  aisé  dcdé( 
l'bisloire.  On  lui  prête  du  reste  une  puii 
influence  el  une  activité  redoutable.  11  est 
présenté  comme  un  prophète,  escorté  de  noi 
brcuv  disciples,  encbainant  la  faulo  â  son  adr< 
éloquence^  lui  en  impo:>aut  par  d'ingénieux  soi 
tiléges;  on  en  fait  uu  chef  d'ccoic,  eu  qtu  vi< 
se  fondre,  h  uo  degré  1rè$-confus,  la  cal 

lOrtTTWV  oa  Tinùiv  au   g4^glUl ,  coitimc    Juilla 
Eua^bc  rftrituil,  ou  TiTitûv,  Mloa  fb^itilDrel.  La 
ilon  de  Jji«Uo  et  U'bUMlK  eu  preicnblr  A  celle  do 
(èptw,  qui   ferait  nafire  Âtmon  i   CUUuin,  ru   Cbjrpi 
ail  re«te,  M  n'e«t  pas  prouvé  qoc  ce  qu'il  en  dit  se  rappt 
a  I»  uieoir  it«rBcmnr. 

(1)  CV'-t  jin«  ce  rcmeH  qu'cD  a  ptilsc  U  plupjirt 
fables  qui  otismrct^irnt  la  vit!  dr  .Sliuoi}.  Il'jiirés  tel 
lijputltèsrs  rccentn  de  Qanr  et  «Jl-  I[l|fi-ii(L'l<l .  le  noin 
weibc  ileSiiiioo  Mralt  suppoM.',  et  aorrirâll  a  rriuâseotcr 
d'uBc  ('*rt  l'aul. l'aiiAtre  de»ecoUUei  ladtcrsam-  •crrn 
de  l'Iefre,  et  d'autre  pari  les  novatcon  qui  t-.iti'.  (j  i 
A  faire  dévier  M  doctrine  chrt'tlcan«  hors  Ue  &i'«  i.  t$. 

p)  Cul  noMUllaDtQt  ouines,  a  ouolmo  aftqiiF  «>1  uiaal* 
m-),  iltcentcs  ;  Hic  nt  vlrtas  (Cwva{i.i;)  t>el  que  voe*. 
lur  œaRUJ.  {/cf.,  VIiI,i).ij.;i 

(fcl   fccnnlii   laa   tccani  sit   In   perdllloncm  !  {Ib.. 

(t^  Procainliil  toi  pro  mv  id  Da^lûain    nt  nlldl 
niai  »uper  m?  hunim  qaff  diiUtls.  fb-,  ti) 


SIMON 


juive  à  la  gnose  orientale.  On  le  promène  en 
triomphateur  à  tnTen  l'Asie  Mineure,  la  Grèce, 
l'ilalie.  Jusqu'à  Rome  ;  on  le  pose  partout  en 
aJTemiro  implacable  de  rengeignement  chré- 
tien, en  faux  Christ,  en  antéchrist  même —  En 
rabaence  de  documents  authokliques,  nous  n*a- 
jouterons  À  la  vie  de  Simon  qu'un  seul  fait  de 
plus,  celui  de  son  séjour  à  Rome.  Il  y  était  venu, 
d'après  Justin,  sous  le  règne  de  Claude.  Cet 
éeriTain  ^oute  qu'il  y  acquît  un  tel  crédit,  sur 
le  sénat  et  le  peuple  à  la  fois,  qu'on  re&3lta 
comme  uo  être  divin  et  qu'on  érigea  même  en 
ton  booneur  une  statue  dans  une  lie  du  Tibre 
avec  cette  légende  signifîcatire  :  Simoni  deo 
s&MjTo.  La  critique  moderne  a  Tait  justice  de 
celle  erreur,  répâéeet  embellie  par  ïrénée,  Ter- 
tnltien  et  d'autres  auteurs  ecclésiastique-<:  (I). 
Que  Smoa  ait  dû  la  renommée  À  son  liabileté 
dans  tes  arts  oeculles  plutôt  qu^à  ^c\p^es:^îon 
de  ses  scHtiments  philosophiques,  il  est  bien 
diflidiedeeQacîUer  cette  assertion  avec  lesilcnce 
des  joteorB  latins  du  temps  ;  d'ailleurs  ne  sait-on 
pas  que  les  Juifs  étaient  odieux  à  Claude,  et  que 
te  sénat  avait  chassé  les  magiciens  de  Rome  (2)  ? 
La  rencontre  de  Simon  et  de  Pierre  à  Rome 
n'est  pas  plus  authentique.  Les  premiers  chro- 
niqueurs de  l*£gIiM  (3)  la  donnent  en  quelque 
sorte  comme  le  dénouement  vengeur  de  ce  long 
duel,  plusieurs  fois  interrompu,  toujours  repris 
avec  acharnement,  et  dans  lequel  Pierre  ne 
craint  pas  d'emprunter  à  Simon  ses  propres  ar- 
mes, la  magie.  Suivant  eux,  la  lutte  engagée  h 
Samarie  se  coolînue  à  Bérjte,  h  Antioche,  à  Cé- 
sarée  soos  forme  de  discussions  théologiques  ; 
Simon,  si  audacieux  parmi  le  fieuple,  balbutie  et 
le  trooMe  devant  Tapôtie  :  partout  il  est  battu, 
ptrtout  il  prend  la  fuite,  et  Pierre  le  traque  de 
Tille  ea Tille.  Les  deux  adversaires  se  retrouvent 
à  Rome,  sous  Claude  ou  sous  Néron  peut-être, 
M  ne  sait.  Là  ils  s'apprêtent  i  un  suprême  et 
iolenael  combat.  Simon  se  partage  le  monde 
avec  l'empereur  :  il  résume  en  lui  toutes  tes 
Mcces  du  paganisme  ;  il  règne  au  nom  de  Satan  ; 
les  mirades  lui  sont  fomiliers,  :et  c'est  un  jeu 
pour  lui  de  changer  les  pierres  en  pains,  de 
faire  mouvoir  sans  y  toucher  les  statues  et  les 
meuhlefl,  de  revèb'r  mille  formes  et  de  voler 
dsns  l'espace.  Aussi  en  présence  do  peuple  ro- 
main assemblé  donne-t-il  à  Tinstant  une  preuve 
irréfutable  de  sa  puissance  :  il  s'enlève  dans  les 
airs  sor  un  char  de  feu.  Soudahi,  par  Tunique 


H)  A  rcfldrolt  >l  eiactemeot  déUgné  par  Justin,  on 
<<CMfittai  tn*  niw  gUtue  portiat  cette  Imcrlption, 
qKMtte  pM  dUI«reiite  .*  Skmohi  Sarco  djio  vioiu; 
rile  etiU  dMIéei  nne  dlvIiUté  d'origine  Babloe.  à  Scmo 
Sac»,  qiri  freUdalt  chat  lei  Booalos  à  la  ulnlrté  det 
•cranta. 

p)  Taettc,  jénuaia.  II,  7. 

m  Les  OéÊtetatmet  ne  moatreot  SimoD  qa'eo  Palestine 
itn  Syffte,  et  ladlqwat  Cénrte  eomoe  le  tbéâtre  de  m 
imtén  latte  avec  l'anAtre  ;  c'est  dam  Justin,  dans  le 
bai  Abdiai,  dam  la  MêlatUm  apocrjpbe  de  Marcel,  etc., 
vm  b«t  cbcrckcr  le  iMt  de  son  voyage  i  Rome  et  oe- 
MdcaMrt 


effet  des  prières  de  Pierre,  le  charme  se  rompt, 
Tenfer  est  vaincq  et  son  prophète  précipité.  On 
le  ramasse  tout  meurtri,  on  le  transporte  k 
Brindes,  où  il  expire  de  honte  et  de  rage.  Pierre 
triomphe,  et  avec  lui  l'Église  naissante.  Il  suffît 
d'exposer  la  catastrophe  qui  dénoue  cette  dra- 
matique légende  pour  en  démontrer  le  peu  de 
valeur  historique }  elle  rentre  dans  le  domaine 
du  roman.  Ajoutons,  s'il  est  nécessaire,  que  l'é- 
vénement est  apocryphe,  non-soulement  à  cause 
de  la  difficulté  do  le  concilier  avec  la  chrono- 
logie, mais  parce  qu'il  est  inconnu,  avant  Justin, 
aux  historiens  des  premiers  siècles.  Quant  h 
la  présence  de  Pierre  à  Rome,  elle  demeure  en- 
core un  problème. 

Comment  mourut  Simon  et  à  quelle  é|>oq«e, 
c'est  un  point  qu'il  nVst  pas  possible  de  dôler- 
minor.  Sa  secle  du  moins  ne  s'éteignit  point 
avcclni;elle  comptait,  dit  oit,  beaucoup  d'aiihé- 
reuts  en  Palestine,  h  Alexandrie  et  dans  plu- 
sieurs villes  de  TOrient  (i),  et  l'on  en  suit  les 
traces  jusqu'au  milieu  du  quatrième  siècle,  où 
elle  s'engloutit  dans  le  vaste  débordement  de 
l'arianisme.  Quelle  doctrine  avait-elle  héritée  du 
maître?  £t  lui-même,  ce  Juif  qui  avait  rejeté  la 
loi  juive  comme  une  œuvre  de  ténèbres,  dis- 
ciple du  platonisme  oriental  qui  croyait  rajeunir 
la  philosophie  en  l'entourant  d'appareils  magi- 
ques, cet  illuminé  qui  méprisait  l'Olympe  et  qui 
combattait  le  Christ,  qu'avait-il  donc  enseigné.^* 
Ses  idées ,  ou  du  moins  celles  qu'on  lui  prête, 
ne  diffèrent  guère  des  Uiéories  gnostiques.  Il 
supposait  le  monde  livré  éternellement  à  Panta- 
gonisme  du  bien  et  du  mal,  de  la  lumière  et  de 
l'ombre.  Au-dessous  de  Dieu ,  intelligence  su- 
prême, il  donnait  place  à  une  hiérarchie  d'IDs- 
prits  intermédiaires,  doués  de  vertus  et  d'at- 
tributions qui  variaient  à  l'infini.  La  création 
provenait  d'tme  révolte  des  Esprits  contre  Dieu; 
l'homme,  Jouet  de  leurs  caprices,  était  main- 
tenu par  eux,  dans  des  vues  de  vengeance,  an 
sein  d'une  complète  ignorance  et  d'une  dépen- 
dance absolue.  Dieu  eut  pitié  de  ces  êtres  dé- 
chus :  il  leur  envoya,  pour  les  racheter,  un  de 
ses  anges,  son  Fer^e,  le  Fiis  de  sa  droite^ 
son  Paraclety  c'est-à-dire  Simon.  L'Évangile  de 
cet  autre  rédempteur  était  fort  simple  :  les  reli- 
gions sont  l'oeuvre  des  Esprits  rebelles;  il  n'y  a 
point  d'acte  bon  ou  mauvais  en  soi;  la  grAce 
suffit  pour  être  sauvé.  Et  se  fondant  sur  ce  sen- 
timent de  tolérance  ou  dindiffércncc  universelle, 
Simon  prescrivait  à  ses  disciples  de  rester  en 
paix,  d'attendre  la  griceet  de  ne  point  répandre 
leur  sang  pour  propager  ou  soutenir  sa  doc- 
trine. —  Doit-on  voir  en  lui,  d'après  ce  système, 
qui  n'a  rien  de  commun  avet  la  prédication 
chrétienne,  le  premier  des  hérésiarques? 
N'est-il  pas  un  sectaire  indépendant  celai  qui, 
loin  de  reconnaître  le  Christ,  se  pose  en  rival 

(1)  *  Il  ne  reste  aaean  partisan  de  Simon,  «  dcri- 
rait  Origine  an  mlUeu  da  trolstème  tlide  (Contre 
Celnm)  ;  «  U  en  reste  à  pclae  trente  de  Doilthto  » 


siMorv 


du  riirist^et  fi'il  i  commis  Une  hérésie,  coo- 
vkml-il  d  IfiÇlTEe,  qui  n'existait  pas  encore,  de 
ft'en  plaindre'  Nous  n'ini^is ferons  pis  davantage 
sur  cette  question»  qui  durait  besoin,  pour  Aire 
discutée,  de  o'appuyer  sur  le  témoigaage  ro^e 
du  prétendu  coupable;  or  il  fait  cntlèreinent 
défaut  à  fies  actes  comme  i  ses  idéeK.  Rien 
n'e\iste  plus  des  écrits  [ibilosopbiques  de  Simon, 
excepté  trois  uu  quatre  pa^^sai^ea  rapportés  par 
Jérôme  {Comm.  in  Maitfi..  XXIV,  ad  t.  -j)  et 
par  Moïse  Bar-Cepha,  compilateur  syrien  du 
fli;cième  siècle,  et  réunis  par  Crabe. daos  le 
SpécH.  PaCrum,  t.  I"*.  On  ne  connaît  pas 
même  les  titre*  de  ces  écrits,  qui  ré^^Iai^'nt  en 
lui  un  draicclicten  puissant  et  habile.  On  at- 
tribue a  Aes  disciples  une  histoire  de  l'établlfr- 
sement  du  citrislianisme,  qn'iU  ap]>elalent  ta 
Pr^dkalion  de  />au/,  ainsi  qu'une  espèce  d'É- 
vangile nommé  Livre  des  quatre  coins  du 
monde.  P.  L— t. 

^rtn  Jpoit.,  Vlll.  -  iasim.  Aroolte,  Cyrille  de  Je. 
ru«ntem,  iildorr  ùt  TAIocr,  Tth^xlorcl,  EuftétK-.  Urigtnc. 
—  ClementU  fleeoçnltime$.  HoiAttia  —  ConifU.  apoitû- 
Uex.  ~  L«^llade  nUenont,  ifCMOir».  l.  Il,  -  ItUf. 
De  hrrtimrchu,  tccL  1,  c.  l  —  Moshclio,  De  nttv$ 
«Arfillan.  ante  Corutantlnum^  «ce.  I.  et  £>«  vno  St- 
MON*  Macro;  1734,  lo-io.  -  f»brtc\a<i,  CodfX  aporrgph. 
A.  r.  -  Mic*pliore,  mit.  etelet,\.  Il,  c  n.  -  jwbo* 
tanut  I  CbrUlliD  ),  D«  Simon*  tnago  et  htertti  Slmo- 
«lorHm  ;  FrarKkrr,  IM»,  tn-4«.  —  .T>»1rup.  De  vUh, 
itriptlM  et  marte  Stmonh  muçti  CopeshJftiir,  iT't, 
itt'S*.  —  riuiutfi,  DkI.  du  hertêiet.  —  Kior.  Uoé  CkrU' 

tenthum  tmd  diê  christ Hehe  Kircht,  tStS. 

siAio.^  BE.f  JOCHAi,  famcux  rablKH  de  Pa- 
Icfitioe,  rnort  trè*-Agé,  À  la  lin  du  second  Kiècle. 
Élève  d'Akiba,  il  se  fit  remarquer  par  son  ardeur 
pour  IVtude,  par  un  caractère  sévère  pour  iui- 
inécne  comme  pour  les  autres.  Lorsqu'à  la  suite 
de  U  violente  [>erséci>tion  contre  les  Juifs  sous 
Adrien,  un  dccr«'t  dcri-ndit  d'iobtiluer  de  nou' 
veaux  rabbins,  Simon  fui  un  de:>  cinq  qui,  i^levés 
CD  Mcret  A  celte  dignité  pdr  Jeliouda  ben  Baba, 
eonservèrenl  intacte  la  tradition  de  la  religion  et 
de  la  législation  juive.  Après  140,  ces  cinq  rab* 
tins  ft'^ablirent  ^  Jamnia,  ;  fondèrent  une  école, 
qui  devint  florissante.ct  se  constituèrent  en  san- 
liédrio-,  leur  autorité  en  matière  At  rites  et  de 
questions  de  droit  fut  reconnue  sans  contestation 
dans  toute  la  Palestine.  Quelques  années  plus 
tard  Simon  fut  envoyé  à  Rome,  et  réussit  à  ob- 
tenir de  l'empereur  Antonin  un  peu  plus  de  li- 
berté pour  .ses  compatriotes.  Selon  le  Talmuil, 
il  aurait  chassé  les  démons  qui  tourmeolaient 
Lucdia,  tille  de  Harc-Aurèle;  oc  n'est  là  qu'une 
des  nombreuses  fable.i  que  sa  roputaliun  de 
Uiaumaturge  Ût  répandre  après  sa  mort.  De  re- 
tour rn  Palchlioe,  il  attira  quchpies  années  plus 
tard,  par  son  intolérance,  une  («nu'culion  géné- 
ralft  H)r  les  Juifs  de  ce  pa^s.  Dan^  un  entretien 
public  avec  deuï  de  ses  cuH^kucs  et  qui  a  «^té 
conservé,  il  critiqua  avec  nmertuioe  la  itioraliKr 
de^Komains.  Condamne  A  niurt,  il  s'enfuit  dans 
un  déiieft,  cl  ne  reparut  qu'A  ravéoemi'pt  de 
Marc-Aurèlr.  Le  Michua  contient  environ  trots 
cent*  diJciMDtiï  légale»  qui  émaucnt  de  lui.  II 


fut  un  de.t  fondateurs  de  la  caliale;  ruais  c' 
h  tort  qu'on  lui  a  atlntMié  le  livre  de  Z* 
(Lumière),  qu'il  aurait  composé  en  exil;  les  Mi- 
sons concluantes  qui  reportent  cet  ouvra^f  à 
plusieurs  siècles  après  lui  sont  eupusées  dans 
Urucker,  Uist.  pUttosophix,  t.  Il,  p.  1^0. 

iA>( .  f.etcti.  4er  Juden.  —  Grctt,  td<m.  —  Frmcft, 
ta  Kabale. 

SlMOff  (  Richard),  li^braîsaiil  franç^s,  né  le 
13  mai  IC38,  h  Dieppp,  oii  U  e^t  mort,  le  1 1  avril 
1712.  Il  lit  ses  premières  études  chez  les  Ora* 
toriens  de  Dieppe,  et  entra  en  1661  dans  leur 
con$;réf(alion.  On  renvoya  comme  pror<>ssrur  de 
philusophie  au  coll^^ge  de  Juilly  ;  inai.<t  l'objet  de 
préililnittin  de  son  intellif^eoce  avait  été  dès  sa 
première  jeunesse  rètud«-  des  langues  orientales. 
et  grâce  À  une  métiuiirc  pnxligieuse,  il  y  avait 
fait  en  quelques  années  de  grands  progrès.  La 
bruit  de  sa  précoce  érudiliuD  a'étaiit  répandu,  il 
fut  mandé  À  Paris  pour  dresser  le  catalogue 
des  livres  orientaux  que  contenait  la  bibliothèque 
de  l'Oratoire.  lorsqu'il  eut  terminé  m  lâche, 
il  refusa  de  poursuivre  ses  travaux  de  liuguîs- 
tique  sans  emploi  déterminé,  et  retourna  à  Juilly 
0C6fl}.  Dans  l'année  où  il  fut  ordonné  prélre 
(1670}.  il  accepta  la  défense  des  Juifs  de  Met/., 
accusés  d^avuir  tué  un  enfant  chrélien,  et  le  /ac' 
tum  qu'il  écrivit  pour  eux,  quoiqu'il  s'y  ap- 
puyât sur  des  considérations  lbéoto«;iqucs  plnldt 
que  surdc^  moyens  de  jurisprudence,  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  cause.  La  vie  du  P  Si* 
mon,  calme  jusqu'alors,  fut  profondément  trou- 
blée dès  la  publication  de  ses  pruniers  ouvrages. 
D'une  hardiesse  d'opinion*^  singulière  pour  Pé- 
|x>que,  d'une  opiniÂLn^té  insurmontable  il  sou- 
tenir ce  qii'U  croyait  èiré  la  vérité,  il  ne  céda 
ni  aux  vœux  de  ses  amis,  ni  aux  ordres  de  ses 
supérieurs,  ni  aux  xQ\\  autorisées  dans  PÊglfse  : 
il  re&ta  jusqu'à  son  dernier  jour  le  défenseur 
convaincu  des  points  de  vue  nouveaux  qu'il  avait 
tiréa  de  l'étude  des  livres  saîaLs,  et  qu'il  re^tar- 
dait  comme  légitimement  acquis,  les  tenant  de 
cette  science,  inconnue  avant  lui,  qui  a  fait 
tant  de  progrèa  de  notre  temps  sous  le  nom 
d'exégèse,  Orouillé  avec  Portltoyal,  poursuivi 
par  Bossuet  comme  un  hérétique,  d  se  vit  con- 
traint, en  1678,  de  quitter  l'Oruloire,  dont  les 
princi[>aux  membres  craignaient  d'être  rcnda» 
responsables  de  ses  doctrines,  et  se  retira  au 
village  de  UolleviUe.  tm  Normandie,  dont  il  avait 
été  nommé  c^ré  en  1B76.  Ayant  résigné  sa  cun: 
en  1GS2,  il  vint  à  Paris,  pour  s'y  occuper  entiè- 
rement de  SCS  ouvrages.  H  retourna  à  btep|ie, 
et  y  mourut  de  la  lièvre.  Bien  loin  d'avoir  li- 
vré ses  papiers  aux  flammes,  ainsi  que  h':  ra* 
conte  son  neveu,  Bruyen  de  La  Marlinîère.  il  les 
féj^Ma  par  te-^tamonl  k  la  cathédrale  de  Rouen  , 
et  l'on  |»rut  en  voir  la  nofnencl.iluredan.t  jj  ,Yû- 
iice  des  tnaimscrUs  'le  cette  église,  publiée  en 
174ft,  par  rabl)éSaas. 

L'tpuvre  qui  domifi  le  plus  de  célébrité  À  Ri- 
cliard  Simon  fA  V Histoire  critique  du  VU 


lar«fQQftK4^  •ItMembtofi'-*'^''"  '■"-  ^irnilUuHea 
4r  U  j^f^^i^-,  r«riciae  fies  .  '  rrn  de  la 

Wêêêi  ^  arTtT.iTî   d   tvrtl'  I  ,   «lue   le 

ptMtAif  '■•■  compuM'  par  .Moïsp, 

p^M*  .      tiijtttd  tjwlrân  ,  sûiiâ  la 

dvv«iba  ddAsréO'ie  ft)aj{;iHïi]R  (I).  Lcc«ii»4nir 
f^^  wpfll  i^w  l«  livre  ^Uit  dédié  au  roi  et 
,  (|«É  l«  P.  La  Cbaiie  s  était  cliar;^  de  fati^ 
eK4l«  rfédicace ,  araît  «l'alioril  donné  ^on 
Hiynititllnn  EArayé,  aa  ileruirr  moment,  des 
•le  rauttnrr,  il  confia  s«9  fcropules  à 
i|«i  oldint  du  chanotlicr  l'ordre  d'enipd- 
b  <iro«tolioa  d«  rouTrte*",  jo^qu^à  ce  qu*il 
fVit  naanné  tree  qoatre  dw.lrars.  Le  résultat 
Al  tfC  runken  fot  que  l'ouvrage  renfermait  un 
pariflDmbrede  priacipesdan^e^l.-ux,  et  qu«  les 
cottKDtte»  [tar  l'^ute^ir  n''  ponraifot 
mal.  i'ar  suite  de  celle  dédhion, 
tt  «HtA^^tlooiu  U&appreuion  des  exemplaires 
^  mlnl  Hé  imprimés  (s.  I.  [Paris],  1678, 
i»>l*>.  ta  fUMvîers  en  donnèrent  ime  édition 
to<^  JUiil  ■■»»»<  Arnilerdam,  \M0,  in-4"),  d'a- 
prtÊ  m^  par  le  ctiapelain  de  la  dn* 

dKMe  •-  l  AiiIhhI  de  Ver^  en  fit  one 

Iri^wliuii  Ltiiïu>  (^mK.t.,  ICSI.  fn-i*).  pl*j!i  dé- 
«core.  fin  ifiSj,  L«4'r«  publia  Vt/u- 
erUtifm^  i  Rotterdam,  d'après  un  exem- 
4e  réiliiioa  ■(«  Paris,  avec  une  préface 
apotûffie,  des  note»,  et  les 
pàitm  «foi  «lAat  été  tentes  pour  Ofi  contre.  (To 
Min  o«vr»9«  allira  encore  plu»  d'Iioslilités  à 
tkhmi  SteMO  :  c'est  Vf/iâfoire  critique  des 
jirtfijMif  r  ernnmentalrun  du  Pionvtau 
TBOam^mt;  K^lterdam,  I692,  inV.  It  y  alla- 
ifmM  U  doctrine  de  piusienra  Pères  de  l'ft^tifre, 
M|ai1iiidirfii»iiiinl  ceJle  de  saint  Augustin  sur 
Ikpidié  origjnd,  sur  la  (rrSce  efTicace  et  la  pré- 
liM  gratifie:  ^  <  dernier  d'avoir 

U  Coi,  ef  (ilenr  d'un  nou* 

qaiBeâ<:inii  iit:cic*lllédansri^ise 
i|ae  pir  TioéuiltMeinent  de  l'ancienne 
aémx  coB«er«éedan8  rt^ine  d'orient. 
toi  répofulil  «évéretnent  par  la  D^/ente 
et  im  tradUtoa  et  de*  sitnfi  Pérr».  -  Soits 
pH%t%ie,4tt  tt  pi-état,  d'une  analjwtelle  quelle, 
^irU  CaH  ««mtttût  de  vouloir  donner  de  certains 
H  vent  dire  son  irntiroeiit  f^ur  le  fond 
looer,  corriger,  reprendre  qui 
■  WfWrm,  H  les  Pèrea  comine  les  antres,  dé- 
i|OMUa<u  qu'il  a  voulu  clHiUir,  et  en 
1  f  u  occasion  d'msintier 
<  IIS.  .  ¥m  reranant  une 
:  ut  ni  ne  veut  r^* 
nllre  des  doutes 
j<>  •'  'i|'i':>'rid  parfaitement 
les  liéff^tKpiex  et  a  blâmer 


fwtitultfrdr 

feaèailinr«i 

4v  ittbroiK 
r,la'«>tpn>i>r 
larfe  MUnha...  Ce 
Mn,  c^9t  à  cstNntr 


Prî«9,  MU  eo  excepter  aucun ,  pas 


*•!■■?«  rr»*«WMtffto«ColrH«n.  oui  rrjtm  en  fronde 
MMikaamStBVSla  de  Siwoo  lur  l«  ^eiiijil^uiiie,  el  |r« 
••«•  an»  frsud  luic  âVradDI**, 


roënui  ceux  qu'd  fait  semblant  de  vouloir  louer.  • 
1^  débat  pos^  ainsi  enire  la  foi  et  la  lil>re  cri- 
tique ne  pouvait  avoir  au  dîx-sepliéme  siècle 
un  réxjltat  douteux,  et  bien  que  Simon  fût  sou* 
tenu  parle  chancelier  Pontcliarlrain  e(  par  l'at>lfé 
Ri;:m)n,  direrleur  i^^néral  de  la  librairie,  Botaut-t 
ûbliat  la  révocation  du  privilège. 

On  a  encore  de  Richard  Simon  :  Hitfoire  de 
VoriQine  et  du  progrès  des  revenus  eeciésiat- 
ttquet^  sou«  le  nom  de  Jérôme  Acosia;  Franc- 
fort (Itollerdam;.  l6Si,  1  vol.  in  11;  Iranrfort. 
l'oe,  7  toi.  m-12:  ouvrage  curieux,  quoique 
un  peu  superficiel,  et  plein  il  'épigrammes  cuolre 
les  ordres  religieux,  surtout  contre  les  bené- 
didiuji;  ~  Jfittoire  critique  de  la  créance 
el  des  coutumes  des  naliom  du  Levant }  sous 
l'anai^rainme  de  Monis);  AmsL,  \Mi,  in-l2; 
Moni,  1097;  Francfort,  l7ll,io-12  -.Hy  attaque 
vivement  Port-fto;al;  —  Movwam  Liblwrum 
pfilgQiottorum  synopsis  (sous  le  nom  d'Orifi^ène); 
L'irecbt,  K)84,  in-S**  :  examende  la  Ijibte  po- 
lyglotte de  Pari»  et  de  f-elle  de  Ixtodres ,  suivi 
d'un  projet  d'une  pol^gtottË  nouvelle,  compre- 
nant l'hébreu,  te  grec,  la  vulpte,  et  les  ts- 
riantes  de»  versions  arabe,  clialduique,  syriaque, 
ainsi  que  de  celle  de  Sjftninaque;  —  Dtsguisi' 
tionet  critiex  de  vanis  Jîibtwrum  editio- 
nifius;  Londres,  I6«4,  in-i"*;  —  Opuicula 
eritiea  adversuê  léaacum  l'ossium  :  Édiin- 
bourR,  IMô,  rn-i*j  —  Epistola  de  noms  BiOltis 
poiygiottis;  Llrccbl,  IA86.  in-ft"  :  plan  d'un 
£)ic/ionnoJre  et  d'une  nouvelle  Méthode  hé- 
braïques;—  ftépOttse  ait  l>vre  inttlttté  :  Senti- 
menu  de  quelques  Ihéolofpens  de  Hollande  sur 
Vfhstotre  critique  du  Vieux  Testament; 
Rotterdam,  iO*€,  in-*";  —  De  V Inspiration 
des  twres  sacrés;  Bulterdam.  Ï0«7,  in-f;  — 
LaCfianee de  V Eglise onentote  sur  ta  Iran»' 
sutstantialion;  Paris,  16R7.  in-13;  —  Diiser- 
tation  criHt/ue  sur  la  nouvelle  Uiblioiltéque 
des  autciirsecclé*iasltqoes,par/ftï/i  lieucfUtn  ; 
Francluri,  itihS,  in-i2;  publiée  de  nouveau, 
d'après  un  texte  plutt  étendu  laissé  par  l'auteur, 
avec  le  tilre  de  Remargxirs  sur  ta  lîibliollièque 
des  auteurs  ecclt^iasliqne*;  Pari*,  1730,  4  vol. 
in-8*;  —  Htstoire  enttgue  du  texte  du 
ISouceau  Testament;  Rotterdam,  1689,  in-4*: 
—  Histoire  critique  des  versions  du  JXouveau 
TfUament;  Rotterdam,  1A90,  in-4*;  —  Nou- 
velles Observallons  svr  le  leste  et  les  rer- 
sions  du  Nouveau  Testament;  Paris  1^93. 
in-**;  — Nouveau  Testament  traduit  en  fran- 
çais, avec  des  Kemargues  littérales  et  en- 
tiques;  Trévoux,  1702,  in  H"  :  cette  traduction 
fut  censurée  par  Bossuet  et  par  le  cardinal  de 
Noailles.  Richard  Snnon  a  encore  traduit  en  latin 
les  opuscules  de  Gabriel  de  Philadelphie,  sous 
le  titre  de  Fides  Eeclesix  orienlalis  (Paris, 
!«7I,  in-4*),  et  en  français,  les  Cérémonte%  et 
coutumes  gut  s'observent  aujourd'hui  parmi 
tes  iuift,  de  Léon  de  Modftne  /  Paris  \ft''i, 
io-n),  tê  foyage  au  mont  Liban,  de ierCine 


Il 


SIMON 


f3 


Dandiai  ( Paris,  1675,  in-13).  Il  a  édité  les 
Moyens  de  réunir  les  protestants  avec  VÉ^ 
glise  romaine,  par  M,  Camus,  évégue  de 
Jîelley  (Paris,  1703»  in-12).  U  a  rassemblé  lea 
pièces  relatives  à  ses  discussions  avec  les  théo- 
logiens et  les  érudits,  dans  ses  Lettres  choisies 
(  Amst.,  1700-1705,  3  vol.  in-12,  et  1730, 4  vol. 
)a-12};  et  dans  la  Bibliothèque  critique  de 
Saint-Jore  (Amst.  [Nancy],  1708-10,  4  vol. 
iD-12),  recueil  supprimé  par  arrfit  du  conseil,  et 
qui  a  été  reproduit  en  partie  dans  la  Nouvelle 
Bibliothèque  choisie  (Amst.»  1714»  2  vol. 
in-12}.  J.  M— R— L. 

Bn»en  de  l-a  Martlnlèrc,  fie  ta  tète  de«  L$ttr»$  ehoi- 
sies,  Mix.  (l'Am»t.,  1730.  -  Morér),  Grana  Dtct,  kist,  — 
Ntceron,  Mémoires,  1. 1  el  X. 

siMOTt  (  Honoré- Richard)^  éradit,  né  à  Cas- 
tellane.  mort  en  1693,  à  Lyon.  11  n'avait  aucun 
lien  avec  le  précédent,  bien  qu'il  portât  le  même 
nom  et  qu'il  eût  de  commun  avec  lui  le  goAt 
des  études  bibliques.  Après  avoir  été  curé  de 
Saint-Uze,  petite  paroisse  des  environs  de  Saint- 
Vallier,  il  vint,  pour  des  motifs  de  santé,  habiter 
Lyon,  où  il  compil*  et  publia  son  Grand  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  (1693,  in-fol.).  Oet  oa- 
Ttage  eut  du  succès,  comme  Tattestent  deux 
éditions  successives  et  augmentées  par  l'auteur 
(Lyon,  1713,  1717,  2  vol.  in-fol.).  et  se  soutint 
jusqu'au  moment  où  dom  Calmet,  à  qui  il  ne  fut 
pas  inutile,  en  fit  paraître  un  plus  exact  et  plus 
instructif. 

Keraoïl,  Biogr.  des  Bassei-Jlpci. 

siMon  (/(îan-/y«npo*«),  antiquaire  français, 
né  en  ï654,  à  Paris,  oîi  il  est  mort,  le  10  dé- 
cembre 1719.  Il  était  lils  d'un  chinirgien.  Destiné 
à  l'Église,  il  ajouta  à  ses  éludes  classiques,  qu'il 
fit  dans  les  collèges  de  Navarre  et  du  Plessis,  des 
cours  de  théologie  et  de  droit  canon,  et  fut  reçu 
docteur  en  cette  dernière  faculté.  11  accepta  en 
1084  du  ministre  Le  Peletier  la  tâche  de  sur- 
veiller l'éducation  de  son  fils.  Puis  il  devint  son 
secrétaire,  et  obtint  en  récompense  de  ses  ser- 
vices la  place  de  contrôleur  des  fortifications. 
Dans  ce  genre  d'occupations,  il  trouva  moyen 
d'entretenir  son  goAt  pour  les  antiquités,  et  il  se 
montra  tellement  ingénieux  dans  l'art  des  ins- 
criptions et  des  devises,  art  recherché  et  prisé 
de  ses  contemporains,  qu'il  fut  admis  pour  cet 
unique  talent  en  1705  dans  l'Académie  des  ins- 
cri[^ions.  En  1719,  il  remplaça  Ondinet  comme 
garde  des  médailles  du  Cabinet  du  roi,  et  quitta 
le  petit  collet;  qu'il  avait  jusque-là  porté  sans 
obligation.  On  a  de  lui  de  savantes  dissertations, 
au  nombre  de  neuf,  dans  les  Mémoires  de  sa 
compagnie,  t  le,  m  et  IV. 

De  Boxe,  Hist.  de  VJead.  des  intcr..  t.  V. 

SIMON  (Edouard-Thomas),  littérateur  fran- 
çais» né  le  16  octobre  1740,  à  Troyes,  mort  le 
4  avril  1818.  il  renonça  par  dégoût  à  la  carrière 
du  notariat,  qu'avait  parcourue  son  père»  et  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  la  médecine  ;  il  resta  trois  ans 
sous  la  direction  du  frère  Gosme,  fut  reçu  en  1766 
maître  en  cliirurgie.  et  en  1785  docteur  ea  mé* 


decine.  En  même  temps  il  suivit  fes  cours  de 
droit»  et  se  fit  inscrire»  en  1783,  au  barreau  du 
parlement  de  Paris.  On  ne  voit  pas  pourtant  qu'il 
ait  pratiqué  l'une  ou  Pautre  de  ces  professions. 
Pendant  quMl  aspirait  à  deux  carrières  si  diffé- 
rentes, il  en  parcourait  sans  bruit  une  troisième» 
qui  l'attira  toute  sa  vie,  la  littérature.  En  1786, 
il  s'établit  à  Paris.  La  révolution  combla  tous  aes 
vopux,  bien  qu'elle  portât  quelque  atteinte  i  sa 
fortune.  En  1790»  il  fut  nommé  secrétaire  du 
conseil  de  salubrité;  il  occupa  le  même  posto 
près  le  comité  de  mendicité  et  celui  de  se- 
cours publics.  Accusé,  à  la  fin  de  1792,  d« 
conspirer  pour  la  royauté,  il  sedén^  aux  persé- 
cutions en  accompagnant  son  ami  Bouret,  coo* 
ventioDuel  en  mission.  On  le  vit  en  1795  biblio- 
thécaire des  de«ix  Conseils  législatifs»  et  ea  1799 
bibliothécaire  du  Tribunal.  En  1808  il  passa  dans 
l'université,  et  fat  envoyé  d'abord  à  Nancy  comme 
censeur  du  lycée»  puis  à  Besançon  comme  pro- 
fesseur d'éloquence  latine  (1810).  11  laissa  une 
bibliothèque  nombreuse»  composée  en  grande 
partie  d'ouvrages  curieux.  Ses  principaux  écrit* 
sont  :  Epitre  sur  le  respect  dû  aux  grands 
hommes;  Amst.  (Troyes),  1765» in-8*;  —  L'Ber* 
maphrodite,  lettre  (en  vers),  suivie  d'Anne 
de  Boulen  à  son  époux,  héroîde;  Grenoble» 
1765,  in-8'';  —  Histoire  des  malheurs  de  la 
famille  Calas,  héroxde;  s.  1.,  176&»  îii-8*; 
—  (avec  Courtalon-Delaistra);  il^ma)MieA<fe  la 
ville  et  du  diocèse  de  Troyes;  Troyes,  1776-87, 
12  vol.  in-16;  —  Journal  de  Trotfes;  it»id., 
1782  Jk  1789,  in-4''}  ~-  rfotice  sur  Grosleff; 
s.  1.,  1766,  in-12,  et  à  la  tête  des  Mém,  hist, 
de  Grosley,  édit.  iSil;~- Muses  provinciales; 
Paris,  1788,  in-12  :  recueil  poétique  qui  se  joint 
à  VAlmanaeh  des  Muses  ;  —  Les  JBrochûreSt 
diiUogue  en  vers;  Paris,  1788»  in-8'';  ~  Coup 
d'art/  d'un  républicain  stir  les  Tableaux  de 
l'Europe  (de  Calonne);  Bruxelles  (Paris)»  1796, 
in-12;  —La  Clémence  royale,  ou  Précis  his- 
torique d'un  soulèvement  populaire  arrivé 
en  Angleterre  sous  Richard  II;  Paris,  1796, 
in-8**ï  —  Mutins,  ou  Rome  libre,  tragédie; 
Paris»  1802»  in-16  :  il  a  faitencore  trois  ou  qoatre 
pièces;  —  VAmi  d'Anacréon,  ou  Choix  de 
chansons;  Paris,  1803,  in-18  ;  —  Lé  Congrès 
des  fleuves ,  poëme  latin ,  dans  les  Sommages 
poétiques  d'Eckard  et  hucet;--  L'Orphelin  de 
la  forât  Noire,  roman  ;  Paris,  1812, 4  vol.  in-12; 
-- Saint  Louis,  poëme  en  Vlii chants;  Paris 
1816,  in-8°  :  c'est  un  abrégé  du  P.  Le  Moine. 
Simon  a  aussi  coopéré  à  la  Biblioth.  des  RO" 
mans  et  â  la  Biblioth.  choisie.  Mais  ce  quHl  a 
écrit  de  mieux,  c'est  le  Choix  de  poésies  trad, 
(en  prose)  du  grec,  du  latin  et  de  l'italien  (Pa- 
ris» 1786,  2  vol.  ia-18)»  et  la  version  en  prose  des 
Épigrammes  de  Martial  (1819,  3  vol.  în-a*), 
publiée  par  son  fils.  U  a  Clément  traduit  les 
Contes  moraux  (1790»  în-12)  de  Soave;  VSssai 
sur  les  révolutions (iJ^i,  in-8')deGinliani,  etc. 
Desotsarlt,  SUcla  lUtér.  -  Jouth.  dt  ta  Utrafiia, 
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;  SI  «  ox-snsSB  ilHUê-Françeit),  philotoirfie 
fracç^  Bé  à  Loricàt,  le  Ift  décembre  1S14.  £■ 
Mrtut  du  coîlêge  de  Vwnes,  il  débuta  dans  la 
arhèn  de  rrBseîgpement  par  remploi  de 
■aiUe  d'etodci  aa  l>cée  de  Reooes.  En  1833  il 
fat  adaù  le  troisièBBe  à  l'École  uormale.  Agrégé 
d^  phifcwophie  en  1835,  il  piofiesu  cette  socnce 
â  Caea  et  â  Veruîlles,  puis  à  l'École  uonnale 
dabofd  eomne  maître  Mppléut  et  depuis  1842 
csBiDe  titulaire.  £■  1839,  M.  Coosio  le  cbarsea 
de  le  aapfrfécr  â  la  Sorboituie,  et  saas  s'asserrir 
mx  tr»iïlïcias  du  maître  il  sot  pendant  douze 
tmi  captiver  les  sympatlrics  du  public  par  i'indé- 
fiflif  r  de  ses  npiaioiis.  Il  reçut  la  croix  d'Hon- 
■sr  A  184â.  Les  idées  qu'il  arait  exprimées 
diw  ima  cours  H  développées  dans  dirersea  pu- 
périodiques  moatnicnt  assez  que  les 
de  sou  esprit  le  portaieiil  autat  Ters 
la  TÎe  |iuMii|Tr  que  Ters  les  ahstnrtions  pbilo- 
mnhiUMi  Aprts  stoît  écboué  aux  élections  de 
I844daasles  C6tesrdu-Xord,  il  parrïot  en  1848 
à  npn^tÊier  ce  département  i  l'Assemblée  oon^ 
Ittaafe.  Il  Tota  aree  le  parti  modéré,  et  eom- 
iaUïl  iâi  tliéories  socialistes  de  Toifamution  dn 
feavail  ;  il  t'eflurça  courageusement  dans  les  jom^ 
Ms  de  j  «■  (farraer  reffusion  du  sang.  Dons  les 
^KsiMos  rrtatirei  k  llastractioa  puUiqoe,  il  se 
meetn^éikmumt  des  droitsderriat,  et  présenta 
en  i8jO  le  rapport  de,la  loi  organique  de  Tensef- 
BB^MaL  n  rot  élu,  le  11  aTril  1849,  membre  dn 
cnscil  d~Clat  réorpnisé;  lors  do  moorellement 
lu  frenûer  tien  (  1 850),  Il  Tut  écarté  par  TAssem- 
Mât  lë^Malive.  En  1831 ,  11  protesta  dans  son 
idpla  Sorbonne  fonirele  coopd'Êtatdii  i  dé- 
pStaeidoma  lesfonctions  auxquelles  rarail 
vm  Irarail  perséréranf ,  et  rentra  dans  la 
tîf  prirée.  A  deux  rfprfses,  en  I8t5  et  en  1856, 
i  le  mdit  en  Betinque  pour  y  faire  des  eonfé- 
"Mes  de  plulofopbte  dans  les  principales  TÎIIn. 
H  InlesSinun  est  rentré  dans  la  Tîe  pofitiqne 
an  éïertîoDs  de  1863,  ob  il  a  été  Ton  des  neuf 
4va?és  que  l'opposilioa  paridenne  a  portés  an 
Csrpif  iéçKiatir.  Dans  la  même  année  il  a  été 
afrris  presque  â  rnnanlmité  dans  rAcadéroîe 
«M  idences  rooralM  et  polîti«|aes.  Les  ooTrages 
4e  cet  écriTsin  aUe»lent  des  éludes  proTondiv, 
<t  Sf  soot  remarquables  par  l'étération  de  la 
m«««  et  le  talent  du  stxle  ;  nous  citerons  les 
tuifanfs  :  Commentaire  de  Proclut  sur  le 
Txa^  de  Platon;  Pari»,  1839,  in-8';— ifrtdfs 
fvr  /a  tkéodieét  de  Piatcn  et  d'Aristote; 
?»ri«,  iW0,in-8*î  —  BiMtoirede  PécoUd^A- 
îejaadfie;  Pari»,  18l4-i5,  î  toI.  in-8";  — 
—  Ar  Devoir;  Paris,  1854,  in-8*  :  plusieurs 
HUmch;  —  La  Religion  naturelle;  Paris, 
I|j«,  iii-8*;  4*c  édît.,  1857,  ln-18;  —  Ul  LU 
kvti  de  eomseience;  Paris,  1857,  is-ll;  ^ 
rOnriêr^; Paris,  1861,  îa-8*.  lia  collaboré ao 
ir7f«e/rfepAJ/oio;fAie(i847}aTec  MM.  Jacques 
4  Sftïittf ,  ainsi  qu'au  Oiel.  des  sciences  phi- 
S-cftpAîf  xej,  et  il  a  édité  dans  la  Bibliothèque 
Cktrpentéer  les   ffavres   philosopbiqnes   de 


■  Oescaites,  deBossoet,  deHalebranche  eld'Ar- 
nanld.  11  a  fourni  des  articles  à  la  Hepue  des 
deux  mondes  depuis  1840,  H  k  la  iÀberté  de 
penser^éaai  il  aélé  ca  1847  l'on  des  fondateurs; 
enfin,  il  a  dirigé  pendant  quelques  années  le  Jour* 
nalpour  tous^  créées  1856. 

Vjferew,  Md.  éa$  eam9£mp,  —  Dotmm,  port. 
SIM03I.   roy.  BtâCCABÉES. 
SIMOX     DB   MOSTFORT.    Voy.   HoXTrOftT. 

siaoxD  {Ijouis),  Toyaf^r  français ,  né  à 

Lyon,  en  1767,  mort  à  Genève,  le  l^  juillet 

1831.  Il  prétendait  appartenir  à  la  famille  de 

Siàmoodi.  Les  évéoements  de  la  rérolulioo  le 

décidèrent  ji  passer  aux  États-Unis.  Puis  il  tint 

habiter  TAnf^erre ,   et  ne  rentra  en  France 

qu'arec  Louis  XVIII.  Après  aroir  parcouru  Tl- 

.  falie ,  il  s'établit  i  GenèTe,  et  y  acquit  le  droit 

:  de  bourgeoisie.  On  a  de  hii  :  Vojfoge  d'im 

.  Français  en  Angleterre,   1810-1811  :  Paris, 

1816-1817 , 3  vol.  in-8*  ;  —  Voyage  en  Suiue; 

■  Paris,  1833-1823,  3  vol.  in-8*;  —  Vogage  em 
.  Italie  et  en  Sicile;  Paris,  1837-1838,  3  toI. 
•  in-8*.  On  trouredans  ces  relations  peu  d'exaeti- 
'  Inde  et  de  fréquentes  incorrections  de  style; 
I  bien  qne  Siroood  cullirâtia  peinture  en  amateur. 
j  son  Voyage  en  Italie  est  dépoumi  du  senti- 
I  ment  des  beaux-arts. 

I     Brecboc  4m  Lm,  Ivmtmts  êtgmêt  *9  wHmnAre. 

8I3I05DB  •«  BisaoaiDi  (  Han-ChofUs» 
\  hèonard  ),  économiste  et  historien  énjinent,  né 
I  k  Genève,  le  9  mai  1773,  mort  dans  cette  ville, 
le  35  juin  1843.  Les  Sisroondi  (i),  originairea 
j  d'Italie,  et  qui  avaient  jooé  nn  rAle  dans  l'his- 
I  toire  de  Pise,  quittèrent  leur  pars  dans  le  qnia- 
I  zièroe  siècle,  et  Tinrent  s*étal>Kr  en  DanpIUné, 
i  eâ  ils  embrassèrent  le  calrininne.  La  réroca- 
.  lion  de  l'édit  de  Nantes  les  Cor^  d'aller  cher- 
cher on  asile  à  Génère.  Le  père  (3)  de  notre 
historien,  hommede  mérite,  sa  mère,  femme  des 
plus  distinguées,  snrreillèrent  son  édocationf 
qui  fol  excHleote.  Sans  consulter  ses  godls,  on 
l'enroya  h  Lyon  pour  y  apprendre  le  commerce 
chez  lé  père  du  fameux  banquier  Eynard.  La  ré* 
Tolulion  française  et  le  contre-coup  qu'elle  eut 
\  è  L>on  en  1793  forcèrent  la  maison  où  il  Irarail- 
I  lait  d^interrompre  ses  affaires,  et  le  Joine  Ge- 
nerois  dut  rentrer  dans  son  pays.  Mais  là  aussi 
;  il  devait  la  rencontrer  devant  lui.  Ses  parents, 
î  accusés  d'appartenir  au    parti    aristocratiqoe, 
.;  chercfoèrent  un  asile  en  Angleterre  (1793).  Qiiaot 
'  à  lui,  utilisant  ce  séjour  forcé  sur  une  terre  de 
;  commerce  et  de  liberté,  il  ne  se  contenta  pas 
\  d'apprendre  la  bngue  et  la  littérature  anglai^ 
en  perfectioB,  il  se  rendit  compte  de  la  eonsti- 

I  f!)  Ron  Se  rtbne  Ib  prtmt  te  doib  de  Simvmé  m 
!  Sjimimé.  Ce  M  le  RnaS-pere  ëe  rhUlortea  qal  le 
I  UaBsferaa  ca  ^teoarfa,  et  ce  IM  llihtorteii  InlHBêae 
I  qui  i  ce  non  paU-oojrBÔiiae  *1cmu  celai  de  SiSMOXot, 
I  ifili  a  rrndo  edMre. 

I  01  CMMi-f'rviifett  Sraon».  wt  ea  i7«o^  iMrt  en 
I  isio,  e&rrçi  de  tnt  *  iTit  tes  foocUew  Futocatea  A 
I  Graéve  et  fat  Aa  «a  ITK  peabrc  4a  cooaçfi  4es  deai. 
'  erDli.1 
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tutioOf  ilet  lots  el  des  mcrare;  il  timU  les  pri- 
WDs,  les  iosUlulioDS  cèlëbreâ,  prenant  sur  clia- 
quc  cittyie  dm  Dote»^  exactes  el  préciftfs.  Au 
bout  d«  dix-huit  mois  toute  la  raiui)l«  rtntraÀ 
Geoèvc(  1794),  «maMATfc  laréiwlution^diwot 
)IM.  HaB£,de  n'y  léjoiinier  qu^  le  Ifmps  Décès- 
saircpour  vnidrp  les  débris  d'une  rurlane  jiuiif» 
consiil^rable  >>.  Elle  liVlaUil  ilans  le  doinaine 
de  Val-Chiuâa  [Val-Clos),  en  Italie.  Ce  Hit  Si- 
momie  qui  le  fit  valoir,  et  durant  cinq  annéeâ  il 
y  ré.sit4a,  se  partageant  enlre  St's  livres  et  la 
pratique  de  l'agnculture,  qu'il  avait  piise  tout  à 
fait  k  arur,  et  il  y  rucueillii  les  tnatéhaux  de 
bon  premier  ouvrafie,  le  Tableau  de  l'agri- 
cuiture  foscane  (Genève,  1801,  tn-â*).  En 
iiiém*  teinp»,  et  malgré  \es,  rexationâ  de  la  po- 
Ike  ButricUiôine,  qui  luiGt  pa$seren  prj^tn  Télé 
d«  1799,il  M  livrait  à  de  norabrcunes  reclierrlt**s 
sur  lesooDStitatioosdes  pinplâs  libres,  qui  a'ont 
jamais  été  pobliCes,  et  préludait  à  son  Hntoire 
ttes  Héifutliques  italiennes.  En  1800  il  re- 
tourna k  Génère,  et  y  publia  le  traité  qui  coin- 
mea^a  sa  réputation,  Oe  la  Richeise  commtr- 
ciale  (  1803,  3  toI.  in-8*).  Disciple  fervent  d'A- 
tiain  Smilh,  il  combattait,  ainu  que  Rtederer. 
Caoartl  et  J.-B.  Say,  les  doctrines  des  phv»io- 
craies.  Apres  avoir  montré  qu'eu  économie 
politique  la  question  de  la  richesse  domine 
loutes  les  autres;  »pr^  avoir  établi  qtie 
les  élén)cnt«  essentiels  du  problème  sont  les 
capUatLX,  soumH  à  des  lois  certaines  dans 
leur  circulation  et  leur  déveIop|teinent  ;  la  li- 
berté, quifiiÊéqnilablemeat  te  prix  de*  cftoses 
el  le  taux  de»  saliires.  el  tes  tKon^poiet,  qui 
sont  la  Tkilation{  de  l'intérêt  de  to»^  au  profit 
de  quelques-uns,  il  sollicitait  du  KooTeruement 
français  des  loodiliralioa»  progressives  dans  te 
téi^mb  douanier.  En  un  mot  il  se  prononçait 
dès  \at%  pour  la  libelle  complète  du  commerce. 
C'est  par  c«t  ouvrage  qu'il  entra  en  relations 
suivies  avec  Necker,  relire  â  Coppet,  et  bientôt 
avec  M<*«  de  Staèl,  dont  il  devint  l'ami  ainsi  que 
de  tous  les  hommes  di&tinguéi  qui  lui  for- 
maient une  cour  â*  t>nllanle.  Cet  ouvrage  lui 
valut  auiisi  l'ofTre  dt^  la  cliairc  d'économie  poli- 
tique Â  Wilna,  avec  6,000  Tr.  de  traitement;  il 
U  lYfusa,  mais  il  accepta  la  place,  pltis  inodest«t, 
de  secrêtaira  de  la  chambre  de  comnterce  de  sa 
pitrie  (  akm  département  du  Léman  ).  Eu  ra- 
massant des  notes  pour  wn  ouvrage  sur  les 
Contiftntions  dfs  t dits  libres  d' l tait t^W  avait 
reconnu,  dit>il,  q'ie  «  pour  bien  comprcadrcror- 
gaoisalton  de  peuples  livn^  à  des  révolutions 
owlinuelles ,  il  faut  les  voir  agir  plutM  qu'étiH 
dicr  leur  lé^slation  >*.  C'est  suus  Hulluence  de 
wUeidée,  il  juste,  qu'il  écrivit  les  premiers  vo- 
lumes de  VUutoire  dei  rêpuAliques  ila- 
liennes,  u  dirigeant  d'an  pas  ferme  et  sdr  «i 
milieu  de  <  ce  labyrinthe  d*Étatâ  <^u\et  iodé- 
pendanls,  on  11  voyait  se  déployer  de  plus  grands 
earadère$,  des  passions  plus  vives,  fies  lalento 
plus  rares,  plos  de  vertu,  de  courage  d  de 
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1  vraie  grandeur  qoe  dans  d*indoleiitcs  i 
I  chies  M.  11  lui  semblait  qu'il  rempii^^sait 
j  voir  d'un  lîénérvux  patriotisme  en  e%Uumaiil 
I  ainsi  le  passé  de  l'Ilalie;  il  y  avait  retiouté,  ao 
milieu  de  ses  recherdies,  U  trace  de  ses  aïeux, 
et,  à  la  surprise  des  i-épublicain«  de  Genève,  il 
,  revendiqua  comme  an  bien  patrimonial  le  non 
qu'ils  avaient  porttï  à  Pise.  Sous  re  nom  de  Sic- 
mondi,  il  nt  {Kirallre  en  1S07  les  premiers  vo- 
I  lûmes  de  VHistoiredes  répahliquet  ifahennn 
,  (  Zurid),  1607.  1. 1  rt  II,  el  ISHH,  I.  III  et  IV; 
Paris,  180».  L  V  à  VIII,  el  IftiS,  I.  IX  li  XV|, 
m-S";  ihiil.,  IIMO,  10  vol.  in-8").  Au  ju^etnent 
de  >l.  Miçii«l,  cette  histoire  est  tnlére5vsaDlc  et 
pleine  dVasei(;nemenl5  :  ••  Sismondi  l'a  retracée 
avec  un  vasle  savoir,  un  noble  espnl,  un  îaieal 
vigoureux,  as^ez  d'art  rt  tieaucoup  d'éloquence. 
H  n'expose  pas  seulement  le4  événements,  il  les 
\  juge,  s'en  émeut,  et  l'on  sent  battre  le  CAur  de 
Itionirae  dans  le^  paj^e^i  dert)i(;lorien.  Sa  mar- 
die  &it  vive,  sa  rxiuleur  francbe,  84  pensée  ju- 
dicieux. •  Benjamin  Constant  se  lia  avrc  l'ao- 
tear;  il  aurait  voulu  faire  adopter  par  l'Institut 
ce  travail  si  neuf  et  si  lilKfral  ;  mat»  il  oy  par- 
vint pas.  L*approb.itioa  de  N\ielaod,  de-»  deu\ 
Schlcgel,  de  Muller  et  de  Bo'tiigrr  put  consoler 
l'autrur  de  n'avoir  pas  obt<;mu  tes  rerompenseï 
officieUes.  Peu  à  peu  il  devenait  l'IUite  inti 
de  Coppcl.  C'e^t  là  que  Sismondi  ronnut 
vier,  Saussure  ;  il  y  pr6^ï?nla  Uecandolle.  Ci 
UenveilUole  sociélé  de  M°>c  de  Slael  enle 
l'eÀpril  de  notre  historien  ce  qu'il  avait  de 
genevois,  c'est-à-dire  d'esdusifet  d'étroit 
lui  donna  de  l'éteodiie  ea  etcilant  sa  eu 
à  se  porter  dans  diverses  diV-edi(<n».  eisu 
elle  lui  roiitmnnlqua  un  p«u  de  celte  élegaace 
qui  lui  manquait  el  sans  laquelle  ItA  rneilleurs 
ouvrages  ne  sont  pas  lus  en  France.  Il  eut  k  ac- 
comiugner  M<"<  de  Slael  dans  deux  voyantes 
en  Allâniagne  et  en  Italie  durant  les  années 
1804  d  1808,  et  c'est  â  U  suite  d'im  Féjo*ir 
assex  long  Jk  Yiejine  qu'il  publia  wn  àicinmre 
sur  le  popier-monnaie  dam  les  £tals  ow- 
IrïchieRs  et  des  moyens  de  le  supprimer  (\^'â- 
mar,  l&to,  iu-8' j. 

Après  le  succès  de  Vffislone  des  $épubli- 
ques  italiennes,  qui  mil  Sismondi  at»-(lc>sut 
des  embarras  |>êruniaires  qu'il  avait  connus  Ju>- 
que-la,  on  lui  orTrit  une  plore  de  professeur  a 
Genève  arec  un  Iraiteuieut  liie.  Il  la  refusa 
encore;  mais  l'insislance  île  ses  compalnoles 
fui  telle  qu'en  I8tl  il  fut  forcé  de  fairu  à  Ge- 
nète  un  cours,  fuit  sui«i,  auquel  nous  dwuns 
le  livre  De  !a  Littérature  du  midi  de  l'Eu- 
rope (Paris,  1813,  1819,  1829,4  vol.  in-S"), 
qui  se  lit  encore  avec  lutéiét  après  les  travaux 
de  Ginguené.  de  Raynouard  et  de  Hallam.  En 
1S13  il  vint  i>our  la  premtèrr>  fois  À  Pails.  Il  y 
fut  fioûté  de  iQut  ce  qu'il  y  avait  alors  de  dis- 
lingue «Uns  les  saknis.  l.*hofnme  dn  monde,  t« 
réiHibliraio,  le  savant  et  surtout  l'aimable  cau- 
Mur  tronva  une  symi^lbie  profonde  non  s<uie> 
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An  kc  sais  de  Mw  de  Stoa  et  de 
mSmCaatâaaH,  naît  même  daas  les  sakMS 
ûtec,  dotf  ramHié  de  la  comtesse  d*Al- 
ko  araiC  ménagé  llNMpitalilé  (1).  De  re- 
soo  pays ,  a«  momoil  où  Mont  le 
Ift  d'office  iMstoriognphe  de  Ka|ries,  il 
Gcaère  cl  soa  igoaTcraemeflt  aoos 
n^iirart  de  rmletrcalkm  étraniqère.  Ses  let- 
tres à  a  mère,  ses  discosn  aa  cooscU,  dif- 
tmaêti  fanidharas  qu'il  poblia  moalreat  soa  in- 
4^alMw  ai  asfiifilaBt  ma  ptf'^flB  ^^  peuples  ao 
de  Vicane. 
vcsiMKralioo,  emportée  par  le  maoTais 
de  la  véactioa,  coaiait  à  l'afalme.  Qoaod 
revint  à  Pans,  en  janvier  isiâ,  il  pot 
la  légitimité  avait  perdu  de  ter- 
ré*éaement  dn  20  mars  ne  Té- 
iL  VAeie  additiOHiket  loi  sem- 
Uk  «n  icfonr  sincère  de  Tcntperear  k  la  li- 
ktlé^cftsml  de  loi-même,  soit  k  Tuistigatiott  de 
Iml— ■  fTMif int.  qnil'aTait  rédigé,  et  du  parti 
Arnl,  ^  I^Taitprift  tort  au  sérieux,  Stsmondi, 
Ip  HrnI  le  pins  radical  d'alors,  pensa  quil  était 
trgfmt  de  raltier  antoor  dn  drapeau  national 
Imt  ce  qui  restait  ea  France  de  patriotisme. 
Saa  Exmmem  de  la  Comstitution  françaUe 
(Pavis.  I81S,  ÎB-S*),  recueil  d'articles  insérés 
m  JiBatleisr,  était  un  T^oureox  plaidoyer  en 
La  liberté  et  de  Tempereur,  qui  eu  ce 
nraïcut,  croyait-il,  les  mêmes  intMts 
«t  les  mêmes  périls  à  courir.  Kapo- 
coaoallre  celui  qui  TaTait  si  biea 
le  3  mai  Sifrooodi  lui  fut  présenté, 
et  pendant  une  heure  ils  se  prooienèreot  soos 
kl  artres  de  l'Elysée  s'entreteoaot  des  hautes 
^mstioas  dn  moment  Le  lendemain  4,  le  brevet 
4r  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  fut  envoyé 
%  qoi  le  refusait  pour  conserver  i 
toute  leor  indépendance.  Tout  ce 
pe  SismoAdi  éprouva  après  Waterloo  et  dans 
Ih  pimiitrM  années  de  la  restauration  en  assiâ- 
bit  an  nulbeors  de  la  France,  aux  désastres 
4es  idées  libérales,  à  la  mort  de  ses  amià  Lk- 
et  Nef,  c'est  ce  qu'il  dut  lire  dans  sa 
et  dans  les  f rapnents  de  son 
n  tft57.  Il  commença  dèsISlSà 
les  matériaux  de  sa  grande  Histoire 
tefyaa^ats.'mais  avant  dese  meltreàrœuvre, 
élaalalé  en  Angleterre  voir  son  ami  James  Mac* 
iirtnsh,  il  époosa  la  beUe-sœnr  de  cet  écrivain, 
■icsJecsieAHca,lei9avril  1819.  Alam^me épo- 
pée il  pabfiait  en  anglais  dans  Y Encyelopxdia 
ffdimlwig  des  travaox  d'économie  politique 
an  I  acsaMait  s'élo^ner  des  idées  d'Adam  Smith. 
Cétait  an  préhide  aux  doctrines  qu'il  allait  ex- 
psacr  dans  ses  A'oMveaax  Principet  d'Eco- 

m  mn  «a»  «■  artlde  4e  H.  $il«l<Rf«<  TiUli«4l«r. 
feaailt  CmMACM  #Mw  A«  ttéi^ral»  (  nrr«c  det  dcn 
■M**.  S**  jMvkr  ISCt  ).  4irtl  Ikui  Ure  te  récit  de  ce  a^ 
iMT  et  tUiiiia  k  fmiy.  l.'i^iMlnii  éert*«Ui  Moatrc 
««■  fVjlinft  4e  rauttre  GeMrate  va  BUiett  des 
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nomie  politique  (Paris,  1819,  181T,  7  ¥ol. 
in-S").  Ce  nouveau  travail  était  nn  démenti 
complet  aux  opinions  de  sa  jeunesse.  Il  avait  as- 
sisté à  la  terrible  crise  financière  et  industrielle 
qaâ,  eu  1818  et  1819,  mit  l'Angleterre  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  et  il  s'était  pris  à  dooler  des 
principes  qui  ne  parvenaient  pas  à  prévenir  des 
situations  si  critiqnes.  Pont  arrêter  le  mal,  il  ne 
vil  qu'un  remède  :  «  c'est  l'intervention  du  gou- 
vernement qui  doit  être  le  protecteur  du  faible 
.  contre  le  fort,  le  défenseur  de  celui  qui  ne  prut 
pas  se  défendre  par  lui-même.  »  C'était  nue 
contradiction  singulière  pour  un  partisan  de  la 
liberté  civile  de  devenir  l'adversaire  de  la  h- 
tterté  économique  dans  les  rappmls  du  capital 
et  du  travail;  mais  si  elle  ne  faisait  pas  honneur 
k  sa  logique  et  s'il  ne  but  pas  lui  accorder  tous 
les  éloges  que  M.  Uîguel  réclame  pour  elle,  il 
faut  avouer  qu'elle  ne  pouvait  venir  que  d'un 
cœur  généreux  et  profondément  touché  de  la 
misère  des  pauvres.  En  efl'et,  ce  qui  n'a  jamais 
varié  ctiez  notre  économiste,  c'est  l'humanité; 
il  aime  la  liberté  comme  un  républicain, 
comme  un  élève  de  l'école  an^aide  ;  mais  il  lui 
pn-fère  encore  l'humanité  (1). 

Peu  de  temps  après  son  mariage,  on  offrit  à 
Sismondi  des  chaires  au  Collège  de  France  et  à 
laSorhonne;  il  les  refusa, et  se  blla  de  retourner 
avec  sa  femme  k  Genève.  Il  partagea  l'enthoo- 
siaune  de  l'Europe  libérale  pour  la  cause  de  l'I- 
talie, de  la  Grèce,  de  l'Amérique  espagnole.  La 
nouvdie  de  ta  révolution  de  Juillet  excita  chei 
lui  les  plus  douces  émotions.  «  La  coaduile  de 
la  France,  écrirait-Il,  a  relevé  l'humanité  à  mes 
veux.  >•  Cétail,  suivant  MM.  Uaag,  un  partisan 
de  la  liberlé,  mais  d'une  liberté  sage,  réglée, 
aristocratique,  et  il  s'opposa  de  tout  son  pou* 
voir'aux  raulicaux  géneToîjt,  qui  en  1841  renver* 
sèrent  la  oonstilnante  ;  il  se  signala  par  la  vira- 
cité  de  son  opposition. 

V Histoire  des  Français  occupa  Si-^nMHMfi 
depuis  1820  jusqu'à  sa  mort,  c'est-i-dire  plus 
de  vingt  ans.  11  s'était  Qatlé  de  donner  à  la  na* 
tion  française  ce  qu'elle  n'avait  pas  enrore, 
«  un  tableau  complet  de  son  existence  ».  Dan- 
non  rendit  compte  dans  le  Journal  des  sa* 
vanis  des  premiers  volumes.  Il  lui  snt.gré  d'a- 
voir renouvelé  l'histoire  diex  nous,  en  remon- 
tant aux  sources  originales;  il  le  loua  d'avoir 
le  premier  tenu  compte  des  fails  économiques  ; 
mais  il  lui  reprocha  d'avoir  intercalé'  dans  sou 
texte  des  citations  trop  longues,  qui  auraient 
gagné  à  y  être  mieux  fondues;  de  n'avoir  pat 
assez  tenu  compte  des  h'sloires  provinciales, 
d'avoir  négligé  de  consulter  les  travaux  hkh 
derne«  éi  de  s'être  privé  des  découverteît-de 
l'érudition  contemporaine.  Il  aurait  pu  enfin  lui 
reprocher  d'avoir,  trop  souvent  jugé  le  moyen 
âge  et  la  royauté  avec  les  idées  du  dix-huitième 

(Il  n  m>A  pu  éionuBl  qoe  OiaBBltt^r  et  M  se  Mlmt 
Uh  de  première  we;  ce*  4c«x  lacs  euieal  fatteipiwr 
•'catcadrc 
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hi6tle  et  avw.  (a  mauvaise  humeur  d'un  prott:*- 
taitl  ou  (l'un  rOpuhticaia.  S.i  rlichou  puuridiL 
{loitner  lieu  aiissia  de  nombreuses  critiquer,  tllc 
t!5t  iKi^ligée,  diffuse,  chargée  d'u)iot)Stii08,  et 
«iiHjveiit  inrorrcite.  Mal^^ré  ces  dt-fauls,  i'//M- 
tnire  des  Français  est  unt  œuvre  impoilanlc  : 
t'ile  vst  pleine  d'idt^esetde  Mis  nouveaux  tilore, 
de  F^eutiments  |^én(^reu\,  de  vues  libi^rales.  Adsu 
avec  ciw  méiilos  est-on  surpris  que  ce  gcand 
ouvrn(;(',  pitipnwi  |>o«r  le  prix  Gobert  .lorsqu'en 
1^34  l'Académie  des  iiiMrriptions  eut  ii  décerner 
ce  prix  pour  la  premier»^  fois,  n'ait  pas  mémo 
obtenu  une  inenlion.  L'estime  publique,  le  dé- 
dommnt^ea  de  ces  mécompte-^.  En  1833  il  avait 
6\é  choisi  comme  l'un  dis einq  os.-wciéR  de  l'A- 
cAdt^mte  (]ûii  sciences  morales  et  politiques,  et 
en  iHU  il  vécut  cette  croix  d'Honneur  qu'il 
avait  refusée  des  mairs  de  Naiwleon,  L'année 
suivante  il  mourait,  après  avoir  accompli  sa 
soixnnto-neuvifrme  année.  Son  nom  «Vleignit 
.ivet  lui.  «  Sismondi,  a  écrit  M.  MipK't,  a  ùté 
l'un  des  liomme-s  qui  ont  le  plus  honoré  les 
iPltres  par  ta  grandeur  de  leur*  tr.tv.iux  et  la 
diguil*^  de  leur  vie.  Peritonne  plu^  que  lui  n'a 
pris  au  stïrieux  les  devoirs  de  l'et^pril.  Aimable 
dans  ses  rapports  privés,  dévou(*  en  amilii^,  in- 
diilj^entiwor  les  autres,  austère  fioiir  lui-mftmc, 
doué  d'une  activilc  qui  ne  s'csl reposée  en  aucun 
IcmpRf  d'une  sinc^'rité  qui  ne  s'e?t  ilêmeniiu  en 
aucune  opcnsion,  il  a  eu  au  plus  haut  dcyré  l'a- 
mour de  la  justice  et  la  pasfion  du  l>ien.  >■ 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  do  Sis- 
mondi :  De  ta  Vie  et  des  écrits  à«  P.'t/. 
Mnllet;  Genève,  IS07.  ii»-»";  —  Considi^ra- 
tiotix  sur  Genève  dans  ses  rapports  air.c 
VAngleierre  fl  les  Étais  protestniils  ;  Lùq- 
dres,  1RI4,  in-8';  —Sur  tes  lais  éventuelles; 
Genf-ve,  laij,  in-fl";  —  De  Vînt^rét  de  fa 
France  fi  Vf^gard  de.  la  traite  des  nègres; 
Genève,  ISII,  inh^;  Paris,  1815,  iu-Ô";  — 
^'ouï'ettèi  Réflexions  sur  la  traite  des  nè- 
gres; Genève,  1815,  in-S**;  —Histoire  des 
Français;  Pnris,  lail-lS-iS,  t.  I  h  XXIX, 
in-S";  le  t.  XXX' et  dernier,  ibid.,  1844,  in-8', 
est  tout  entier  de  la  mnin  d'AméiIc^e  lïenée; 
16  table  Ri^néralc  forme  le  t.  XXXI,  1841,10-8'; 
—  Julia  Severa,  oh  l'An  492;  Paris,  1822, 
3  vol.  in-l2  :  roman  liislorique  ou  II  peint  les 
mcï'urs  et  usages  de  la  Gaule  lors  de  It'tabHs- 
semenl  de  Clovis;  —  Considèrnlions  sur  la 
guerre  actuelle  des  Grecs  et  sur  ses  his- 
toriens] Paris,  1825,  in-S»;  —  Revue  des 
progrès  des  opinions  retigieusrs;  Paris,  1826, 
'mso;  —  jiistoire  de  In  renaissance  de  la  ti- 
berfé  en  Italie,  de  ses  prntjrès  et  de  sa 
cnufe;Vâvh,  ^H^'i,  2  vol.  in-R";  —  Des  Es- 
pérances et  des  besoins  de  l'Italie;  Paris, 
1832,  ln-8";  —  Histoire  de  la  chute  de  Vam- 
pire romain  et  du  déclin  de  la  civilisotiont 
250-1000,  Paris,  1835,  2  vol.  in-8*  :  publiée  en 
anglais  dans  iAirdner's  Cgchpudia;  —  Éludes 
sur  tes  constitutions  des  peuples  libres; 
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Paria,  lôac,  in-8*;  —  Études  des  science 
sociales;  Paris,  183Û-1838,  3  vol.  in-fi"  :  réim- 
pression de  l'ouvrage  prt^cédeutel  d'tludes  nou- 
velles sur  léconomie  puliliquc;  — Précis  de 
C Histoire  des  Français;  Vinf^,  1839,  2  vol. 
in-8''.  Sismondi  a  tait  insérer  un  prand  nombre 
d'opuscules  ou  'l'artirtes  dans  les  Annales  de 
législation  ,  la  Uibliothàqua  universelle  et  le 
f^roffistant,  de  Genève;  les  At(i  delta  Ac- 
cad.  italiana,  lu  Palla%  de  VVeimar,  la  DiO' 
grap/iie  uniFeiselle,  Vfînctfcfopédie  des  gens 
du  mo/jrfe,  la  lîerue  encyclopédique,  etc.  On  a 
publié  dans  ces  derniers  lomp»  des  Fragments 
de  son  journal  et  de  sa  correspondance  avec 
M"*  de.  Sainte-Aulairc  (Paris,  i863,  in-fi'*). 
et  des  l^etlrcs  inédites  à  .y»"  d'Albany  (ibid., 
t8C4,  m-»").  F.  C— I.— p. 

Bioïfr  vitiv.  H  jmrt.  itet  e otite uijt.   -  Ijinu  <■ 

letie  t/ri  cvîUnnp.  Uiiislrai,  t.  VU.  —  Okt.  li' 
politique,    i.   11.    —    f'te   et    tratttux    i/<    .'*• 
\'UT\s,  tsvs.lK-^».  —  Mlgncl,  NotU-rt  titit.,  l.  II.  -   /(*- 
ni/i  ftrUunntque,  juin  lui.  ~-  Notictidc  M-'*  Monl|oi 
flvr  et  lie  M..SfilQtltcn(iTaiUantllrr. 

SIMONBrfa  liologua.  Voy.  Avhn7i. 

SIMONB  rfn  Pesaro.  Voy.  Ca^tarim. 

siMONBTTA  (Annelo),  liomme  d'iltal 
lien,  né  ii  Caccurl,  en  Calabre,  vers  14 
nwrt  h  Milan,  le  ?0  avril  t4T3.  Il  s'altaiha  à  la 
fortune  de  I-'rîinccsco  Sfor/a,  qui  le  prit  pour 
secrétaire,  et  l'employa  souvent,  romnre  ambas- 
sadeur, auprès  de  divers Élatsd'ltalie.  li'linbilctê 
et  les  sure/»  de  Simonelta  portf-rent  sa  faveur  au 
plus  liant  point,  et  le  fameux  condottiere,  devenu 
maître  du  duché  de  Milan,  lui  donna  le  litre  do 
conseiller  et  le  gratifia  de  riches  préjients. 

ShioNr.m  (Francesco  ou  Clcco),  liomme 
4rÉtat ,  neveu  du  précédent,  né  à  Cacrnri,  en 
UtO,  décapité  h  Pavie,  le  30  octobre  l^i80.  Il 
('•tait  depuis  1443  l'un  des  ronsrillers  dn  rni  de 
Napies  lorsque  son  oncle  le  manda  ûnprîis  de 
loi,  et  le  mit  ou  service  de  Sforïa.  Cicco  se  dis- 
(iiigun  d'abord  par  son  cour.ige  à  la  Ruen^, 
fut  nommé  t;ouTerneur  de  Loili,  après  la  c 
quête  du  Blitanais.  Sfur/.a  ne  lanïa  pas  â 
connaître  quel»  services  pouvait  lui  rendre 
dévoué  serviteur,  par  retendue  de  ses  connbi 
sanc^s.  la  vivaciléde.^n  esprit  et  son  aptit 
anx  affaires  ;  il  l'attacha  donc  de  plus  prfcs  h 
pei-fionne,  et  en  tit  son  conseiller  intime.  P 
dant  la  minorité  do  Jcan-Caléas  (  l^'Ci  ), 
devînt  le  premier  personnage  de  l'État.  CVsl 
lui  qui  soutint  et  dirigea  la  récente  Bonne  de 
Savoie,  et  qui  i^arantit  d'abord  le  Jeune  sou- 
verain contre  les  complots  de  son  oncle,  Louis 
Sforza,  dit  le  Maure.  ^I.iw  la  régente  ne  tarda 
pas  à  le  sacrifier  Ji  son  indigne  amant,  Ta^^stno 
de  Ferrare,  qui  rappr-la  les  exili^s,  enlie  autres 
Louis  le  Maure.  Celui  cl,  revenu  à  Milau  (H79), 
prit  la  direction  îles  affaires ,  rt  conunença 
l'exécution  des  projets  qu'il  nourrissait  ilepuis 
lonu;teuipt»  contre  son  neveu.  Sachant  bien  que 
CicGO  était  le  principal  obstacle  â  son  ambition, 
il  l'enferma  au  cliâtcnu  de  Pavie  (  |0  scj^tcmbc 
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llT*l»  et,  tu  verla  trun  procès  ininue  suivi  à 
11*11  îritr;  r<*i.iises  lie  la  lortiirç,  H  lui  fit  plus 
(!  -  Irnnfhcr  la  XHt*.  Cicca  clait  l'on 

d.  1  -;  (-.(ns  <^clair^s  Pt  les  plus  remar- 

qL  ^xitro  li'ft  Ifini^uet)  anciennes 

t'  !  i 'it  eiKore  IVi^pagnol,  l'alle- 

m  Afni  lies  lettres,  il  lescul- 

li»  lit,  el  enlrelenail  on  corn- 

ni  ;    iJY'^G   ïMiî!flpli(!,    (îuonacciirs^, 

%\  1  luroceno,  etc.  On  a  rfe  liri  en  ma- 

nnsfirT  :  ronxdtutWTifs  et  ordmes  ca7icrl- 
tartx,  rt  f.ibrr  inemoharum  historicartnn. 

C   '  ■        *       '  -    ;i^.  IV.  —  Mamûolo, 

,    ma.   mfdiota- 
11,  C'U.  iiQ-sie». 

■  I  (lel  rr'jro  ai  ."l'i/'od,  \.  XU. 

IV  [  Ciorajini) ,  lititorien  ,  frère 
-I-  ni.  né  ^n  Calabre,  mort  à  ^^^Ian, 
T<T%  IV^l.  Altachi*  d^R  U-i4  comme  sprrftiaini 
Il  la  '-(r-infio  (Je  Francwco  sfonra,  il  devint 
fc-  r   en  1453.   Sous  Gali^as-Madr,  il 

f>.i-  >veur  Ho  Citfo,  dont  îl  paiiagea 

jiD*«i  f&  dKfiràa?,  lurs  do  la  rentrée  de  Lonîi 
M  Mxore  à  Milan;  cependant,  il  l'rliappn  h  In 
iwrt,  iBm  qu'il  eftt  él6.  Fournis  A  la  tortiirn,  et 
U  tut  *-\IIé  à  Vercoil  (  1480  ).  On  sait  qu'il  dicla 
toD  teftlAtneol  le  21  juin  l^i9t.  lin  1460  il  avait 
rrçu  du  fi/i  Ferdinflnit  de  Saplcs  la  seigneurie 
(Je' Rciccella,  en  Cilabre.  Il  a  ^rit,  en  latin, 
Dililolie  du  premier  Sfor/a,  avec,  heaiicoiip 
(Tr  •  *  '  t  !'  '  -  -—  soin  le  titre  suivant  : 
Ij  '--t  Sfortix,  vwUiala- 

R(  /  ,■  Milan,  Hflo,  I48r., 

fa.-  'f.  itiit.  de  Muiatorr, 

X. , .    .  ■- '.  ...    '     Ji  parLandino;  ibid., 

NM.înfol. 

tau.  ffii.v  »>i^dii>T.  tyrta^.  —  Argetltll.  ti\bt.  vieélot. 
—  isnto»-  l'M  Hter.uat. 

«Ml»  como),  canlindl.riUdupi^ 

(éfeot.  ud  ^  Miiui,  Tcrs  1475,   mort  h  Rome, 
Wl**  DOTcintire  15.19.  Après  avoir  fn.'quenlii  les 
ir  '      ;        •     "    '^^f.  ,.(  ^j^  pavi^^   j)  rrtt  or- 
•1.  il  Rome,  fje  pape  JuV'S  II  1»^ 

ib.u..i..i  ......IL  .  ...  i^torial   (  I50;i  ),  puis  nudi* 

(air  de  rote.  A  I»  suite  de  la  coa<iiiilr  eonci- 
(cmri-  "ii'rf  -^ut  |eo:r  (wiur  apaiser,  p.ir  ordre  de  ( 
I<i  le,  quelques  troubles  suinenus  à 

F'  l 'nt  VII  lui   donna   Tt^vMn'!  de 

Vr  III  le  créa  cardinal (1335), 

Ml  I  <  me  temps  Tevéch**.  do  Pé- 

Maï«  Mtruvi  (|U»  t'Adminifttrntion  îles  diocAscs 
4f  t/>fM.  d*  SulH,  de  Nepi  et  de  Cotitn.  Fort 
l«!i  I  -  l'Iolelo,  mais  efn!>i^clië 

^  'US  de  se  livrer  à  son 

j»"!'!  ^   Iiit<^raire8 ,  il  n'a  Utssè 

•t».  ;;ie  :  i^  Heservationibitg 

Unrjuxui  inn  :  viiitij^ne,  lftfl:i,  lO-S*;  Rome, 
■Us,  in  8"  ;  et  Relatio  super  vita  et  miraculis 
#lranfiicf  de  PtmJa  ;  Home,  I6!î5,  in-4''. 

fimONUT*  (Sonif(nio)t  tiistorien.  neveu  de 
FfMit-rfaii  rt  i\f  f.nit.itîni,  né  Yon*  M30,  dans 
ï«  '  le  de  CMeau\,  et  fut 

*^-  I.  orno,  ditns  Je  diootoe 


—  SIMONIDE  22 

de  Lodi;  il  l'Mait  encore  en  1492.  Il  reste  de 
lui  phiAîfurs  lettres  latineii  inàértSes  dans  divers 
recueils,  un  discours  De  Pace  scrvanda,  et 
un  ouvrage  considérahle  intitulé  :  De  Persecti- 
tionibui  chrifiianx  Jideï  et  rovianorum  pou- 
ti/tcum;U\\axi,  1492,  in-fol.;  Bile,  Iô09,  in-ful. 
Très-érudit  pour  le  temps  et  présentant  quelque- 
fois des  critique»  judicieuses,  ce  livre  a  le  tort 
d'ôtrc  roupie,  sans  autre  mi:ton  que  d'interrompre 
le  df^veloppemenl  du  sujet ,  par  deux  eent 
S4d\antn-dix-neur(^pltre^,  qui  lui  »ont  tout  h  fait 
ètianyèrefe  et  qui  traitent  de  l'iiistoire,  dtr  la  iny- 
tlioloaie,  de  la  inédectne,  de  la  physique,  etc.  Il 
fut  di'dié  à  Charles  VIfl,  el  traduit  vn  françain 
par  Oclavien  de  Saint-Gelais.  Bûnifazio  a  encore 
ëerit  plusteani  ouvra<;e5  rester  mânuscrilss,  entre 
aulre<i  une  Vif  d'Alexandre  Vi. 

Son  fi*!re  eadet.  GinrûnwFiiippo,né  à  Milan, 
efnt)rasM  rétatc€ck*slastiquu,et  fulpourvude  ri- 
elles  bénéfices.  Il  a  ckril  un  recueil  d'fi/;iyram- 
mata  (Milan,  s.  d.,  in-4**),  et  d'autres  poi^ies. 

MnDrlqur,  .inn.  ettterc,  t.  IV.  -  At^rltatl,  lUbl,  nieiUol, 

81MOKP.TTA  (ii/rforico),  cardinal,  né  à 
Milan,  mort  le  30  avril  iMîli,  À  Rome.  Prlit-fils 
de  l'hiâtorlL'n  Giovanni,  il  a^ait  pour  père  Ales- 
ftandro  Simonetta,  créé  comte  de  l'Empire  en  1 52C. 
Après  avoir  reçu  lediphWna  de  docteur  in  utrKh 
que  jure  (1535),  il  s'en^apea  dans  les  ordre», 
et  «ucc^da  en  tâSGÀson  oncle  Giacomo,  comme 
(^\^uc  de  rewiro.  AppeM  en  1500  au  Bii^ms 
êpi>{:opal  de  Lodi  et  nomm^  cdrdiuHl  eji  isnt, 
il  fut  en  i:ir>4  un  dCÂ  h^gats  du  sninl-siégc  au 
couciledeTrento.  Onaconserr*^  dans  In  tiîblio- 
llii^quti  AmlHosiennâ  une  partie  de  m  CorreS' 
pondatice  avec  TarclieT^qui!  de  Milan,  Charles 
Bonpomeo,d(rtit  il  était  l'ami  (I). 

.\rgfHfliI,  /Hbl   mPtUolftittnals. 

sino.'VinE  (St^MvtMj:)  (TAmorçôx^  dln  de 
Criii('s,  poète  f-rec,  vivait  dans  le  septième  siidc 
avant  J.-C.  Né  11  Sanios,  il  conduisit  une  eolonto 
dans  nicd'AmorRos.une  des  Cyclados^  et  y  fonda 
trois  villes,  Miuoa,  .C^iatus  et  Ârcésiiie.  Il  établit 
m  résidcnee  «tans  cette  dernière  ville.  Contem- 
porain d'Are.hiloqnc,  mais  plus  jeune  (it  virait 
vers  la  29"  olympiade,  flf.5  avant  J. C),  il  com- 
posa après  lui,  et  avant  Ilipponax,  des  vers 
iambiques.  A  cette  éfK>que  la  pro^ie  n'existant 
pas  encore,  on  n'avait  que  la  poésie  pour  trans- 
mettre il  la  postérité  (a  mémoirir  du  présent,  ou 
|>our  manifester  le-i  scntim<*nl8  provoqués  par 
les  circonst^ne4?s  actuelles.  On  s'était  ton^^lempii 
servi  uniquement  de  l'hexamètre;  plus  tard  on 
inventa  le  mètre  élégiaque  (hexamètre  suivi  d'un 
penlamètrf!) ,  et  plus  tard  encore,  l'iamtïe.  Si- 
monide  fit  usage  de  ces  deux  derniers  vers  -,  de 

(1)  On  lit  dntu  VJintoire  dti  car^iwxux  d'Aubrr^  na 
f.^tt  a»«eipeti  trsKcdibUble.  i|itu  rtVilili*  Miiri>rl.  n^iprta 
ce  rècil,  un  rnmrui  ïolrur,  pri'fl(anl  de  sa  rr-wmblanre 
a*<v  U.  cxrdiAiil  Slmpoeila,  parcourut  une  parti?  ài  iM- 
tallc  suiu  le  fiom  de  ce  prelut,  cl  Ut  un  granil  oouitire 
Je  iiuprs.  II  idL  iTfiXt  (liiiiii  le  lioloniis,  rt  ptrmiu  p«r 
unt  ror4e  d'or  (il'^,  pariant  Rur  lu  pultrlnc  nor  twune 
«Ide  et  gn  ecmcjiu  où  on  llMlt  ces  mou  ;  tint  monetiK 
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t  un  pnnr  on  poëmc  hutoriioc  sur  nie  île  Samoa, 
de  l'Aulrf:  pour  ctpritner  des  &entencii«  morales, 
donner  des  coiikciIs  ou  faire  des  reproch^'s  i  mis 
conlempiirains.  Oc  cette  poésïe  pioini(|ue,  qui 
comme  celle  d'Arctitloqne,  mais  avec  moins  d'A- 
crelé  perftooiwlte,  avait  souvent  un  caractère 
Sdlirique,  il  refte  un  assez  long  poème  lambtque 
ftur  Wj»  femmes.  L'auteur,  par  une  sorte  d'allé- 
grjrip  lianlic,  suppose  que  cliaqoe  femme  tire  son 
origine  d'un  aninvil  et  quVJIi^  en  panle  le  rarar- 
1ère  distinctif.  Ainsi  la  femme  malpropre  \icnt 
du  porc,  la  femme  niM^e  du  renard,  la  femnie 
bruyanle,  tmvarrle,  aiïatrée  du  cliicn.  la  femme 
mobile  et  perfide  de  la  mer,  la  ^urmande  et 
Krofisièrement  sensuelle  de  l'Ane,  etc.  etc.;la  seule 
bonne,  relie  qui  e^t  diligente  et  fidèle  pnlïenne 
dp  >a  maison,  vient  de  l'aMItc.  Il  y  a  de  Pimaip- 
nalinn,  de  la  forretet  une  sorte  de  granité  naïve 
dans  c«l  étrange  (>ocmc,  fort  remarquable  d'aii- 
Irurs  au  point  de  vue  de  la  lanfnie.  car  il  est  un 
de»  plus  ruricux  débris  du  vieux  dialecte  ionien. 
Suidas,  à  qui  nous  devons  quelques  di'Iails  sur 
Simonided'Amorgas.ra  confuadu  avec  Simmias 
de  Rhmles.  Rejiurxiup  d'autres  l'ont  confondu 
avec  wîn  illustre  homonjme  Simonide  de  Céos, 
qui  vivait  pluK  d'im  siècle  a\ni:s  lui.  Pendant 
lonf^temps  les  Ira^ments  des  «feus  poêles  ont  été 
mfksï  c'est  ainsi  qu'on  les  trouve  dans  ksAna' 
iecin  de  Brunrk  (  I.  1,  p.  130),  et  âan^  VAn- 
ihologie  de  JacotK  il.  I,  p.  57).  Welcker  le 
premier  les  sépara,  et  donna  une  édition  des 
fragment*  de  Simoiiiiled'Amorf;u.'t(Boon,  1835, 
in-S'*).  Ils  sont  un»i  contenu»  dani^  le  Vetcctus 
poesii  Cru'corujH  de  Sdineidewîn  et  dans  les 
J'veix  lifrici  çra:.ci  de  BerRk.  L.  J. 

5iiMa!>,»us«rile(n  Jùnùwiîn;  «i  2Itji.[ua;.  -  Mnilcr, 
Hlitorp  t.f  tu.  1»/  atuUmt  Urttet.  -  OIncl.  CtKh.  é. 
HfiL  VKkt..  I.  II.  p.  SM-MT.  -  Bd4c.  1.  If,  p.  I,  p.  SIS- 
»r.  -  B«mh«rdj,  /jmndrlss  d  Grirek.  lÀtt.,  I.  Il, 
p.  m-Ui.   -  SmUh,   DIrItoumrif. 

M.ttiixiUK  deCéos^  (iM  des  pios  célèbres 
povics  grecs,  né  à  Julis  (Ile -de  Céos),  en  ^^6 
Bvaiit  J.-C,  mort  à  Syracuâr.  en  407.  Son  père 
M  nommait  Leuprépès,  et  occupait,  è  ce  qu'd 
semble,  une  place  distinguée  dans  r.elte  |)eli(e  Ile, 
alors  inilè|>eaddDte  et  prospère.  Deux  courtes 
épt^ranunes,  qui  ont  dû  i  leur  obscurité  énij;- 
iiialiqac  d'attirer  l'attention  des  commentateurs 
andens,  nous  diwnrnt  de  faible*  iadices  sur  la 
jeunesse  d'-  Sitnonîde  :  l'âne  (CCXXX,  édit  de 
Sehneitiewin)  nous  le  montre  participant  encore 
enfant  au  culte  de  lîaccliu»;  I  antre  nous  le  fait 
Toir  dès  son  adole^c-ence  intitrui»ant  des  enfants 
dans  la  poésie  et  la  musique.  La  jK>ésie  musicale 
ou  lyrique  était  alor»  trè«-j;oûI(^e  par  les  Gre<:s, 
qui  n'avaient  plus  de  poètes  éfiiqurs  ri  qui  n'a- 
vaient pas  encore  de  poètes  dramatiques.  Simo- 
nide f'acquit  l>ienldt  une  grande  n^putation,  dont 
il  songea  à  tirer  parti  |K)ur  &a  fortune,  eu  allant 
porter  ses  chdnts  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  la 
Grèce.  C'est  sans  doute  kl'un  de  ces  vo}age^que 
se  rapporte  Taneotole  racontée  par  le  fabu1i^le 
ri»ûlrif.  SiuKioi'le  revenait  d'un«d£  ces  toaroÉee 


poétiques  bien  muni  d'argent  et  de  présentx, 
lorsque  le  vaisseau  qui  le  porlait  fut  hrxsé  par 
une  lem|)éle.  Les  autres  passagers  se.  thar^rent 
de  leurs  biens  en  quittant  le  navire  naufragé; 
Simonide  seul  ne  voulut  rien  emporter  de  ce  qui 
lui  apfiarlennit  ï  et  comme  on  lui  en  demandait 
ta.raison  :  «  Je  porte  tout  avec  moi,  ••  répondit-TI* 
Bien  lui  pr  il  de  cette.  rL'j(>olulion  :  »es  (:om|>a»noDft 
se  noyèrent  sous  le  poid*  de  leur  f.inleitu  ou 
furent  pilles  par  des  voleurs.  Simonide  Ragna 
sain  et  sauf  la  ville  de.  Clazomènes,  où  son  taleiU 
lui  valut  un  accueil  amical  et  de  riches  présents. 
Les  deux  fils  de  Pifiislrate,  Hipparque  et  Hip* 
[lia^,  régnaient  alors  sur  Athènes,  et  ils  se  plai- 
saient a  réunir  auprès  d'euY  les  plus  beaux  la- 
lentâ  de  la  Grèce.  IIâ  invitèrent  Simoiude  à  venir 
à  Attièncs.  H  y  trouva  plusieurs  |K>ètes  disltn- 
guè.^,  «mtrc  autres  deux  des  premiers  lyriques 
du  temps,  Anacréoo  et  La&u.s,  qui  fut  le  maître 
de  Pindare.  Ses  relations  avec  Anacréoo  semblejil 
avuir  été  amicales  ;  il  n'en  fut  |>as  de  même  avec 
Lasii«,  à  qui  il  disputa  plus  d'une  fois  le  prix  du 
dilbyraml>e.  t>a  mort  viulente  d'Dipparquc,  ai- 
.«assiuéen  314  par  Aristogiton  et  HannodiuA,  mil 
lin  â  cetle  nùri.<^anlc  période  de  culture  littéraire. 
j  f  tippias  occupé  à  défendre  son  pouvoir  et  sa  vie 
canlre  de-H  ennemis  acbarnés,  dut  de];it»scr  la 
;  )H>éitie.  Siuiookie  quitta  alors  Atbèuex,  et  porta 
se»  cbants  lyriques  chez  les  Alevades  et  les  Sco- 
(udes  de  Tlicssalic,  patrons  aussi  oputeots 
mais  moins  délicats  que  les  Pisisiratides.  Les 
I  nobles  tbt!^&aliens  cousentait-ot  bien  i  payer  les 
éJu^^es,  mais  ils  voulaient  que  ces  clo^e»  fussent 
directs.  Les  sentences  morales»  les  diure^sions 
mylliique-s  que  le  [H>cle  mêlait  â  se^  louanges 
letir  parai>i«aient  des  hors-d'œuvro  indignes  de 
salaire.  C'est  ainsi  du  moins  qu'une  tradiltoD 
ancienne  et  trè«-rép<tndue  parmi  les  Grecs  repré- 
seule  les  rapiiorts  de  Sinmnide  a\ec  sc»  nou- 
veaux pro'ecteurs.  L'n  jour,  dit  on,  àune^raoïle 
fÈle  donnée  par  Scopas  pour  célébrer  sa  licluire 
à  la  course  des  chars,  le  poète  chanta  une  ode 
en  l'honneur  de  ce  triomphe.  Les  louanges  de 
Castor  et  de  Pullux  n'y  tenaient  p»s  moins  de 
pl^ce  que  celtes  du  vainqueur.  Scopas  déclan 
qu'il  payerait  la  moitié  de  l'ode,  et  qu'il  laissait 
aux  deux  divinités  (e  ^oin  de  (layer  le  reste. 
Quelques  muinenls  après  on  vint  dire  à  Simo- 
-nide que  deux  jeunes  gens  i  cheval  le  deman- 
daient à  la  porte;  ilsorlit,  et  n'aperçut  [tersonie; 
mai»  au  miîme  lUftlanl  le  toit  de  la  kalte  du  festin 
B^effondra,  et  écrasa  sous  ses  débris  Scopas  avec 
tous  ses  Itôtes.  Castor  et  Pollux  avaieol  payé 
leur  dette  en  sauvant  le  pot*te.  Il  est  impossible 
de  diKerner  aujourd'hui  ce  qu'il  y  a  de  vraj 
dans  celte  tradition  extrêmement  célèbre  chex 
les  anciens.  Il  est  cerUio  seulement  qu'une  ca- 
tastrophe subite  délmiiiit  la  prus[>éritë  des  Sco- 
Siites.  Simonide  fatiiaît  allu-sion  à  ce  changement 
t  fortune  dans  quelques  vers  qui  nous  sont 
|»arvenus  lrès-ini(>arfaiteinenl.  «  Huntute,  diJ-il. 
n'annonce  jamais  ce  que  sera  demain,  ni,  voyant 


smosiOE 


liririlé,  car  cAe  ot  sfifeie  et  pssie  pi»  vile  ^M 

;  ^v,  4^DMé  4li  fl$«v  ^  b  ncaedM, 

à  .AIMms  pM  sfiffèB  r^  &!«>- 

et  fitiMiMWft  de  il  Kbcsté. 

I«  peivie  ae  panS  paa  M  avoir  ift||n»clié^  les 

^H  avait nçw  4es  Piciitntides:  loi- 

■>■  anA  pas  ««dé  le  taoTcwr,  sil  «A 

I  «è  le  mam  à'AiiéiâffUm 
oaopétaden: 
Tor  0nmêK  i— Bât  ae  leva  lar  in  AtWnieH 


Oa  cite  de  IlÉtMdacle  à 


Ce»  ven  BaBl  iwJrti'aifaf  ÎMgBef  d'en  poâe 
n  léBDatgaa  phis  BoUcaaeal  de 
U  aené  a  csââifut  U  Tktoire 
de  SanihaB  :  dos  «a  ooaoonm  poétH|ae  oa- 
-vcil  i  «e  mt^tt,  3  Feafwla  car  Eadiyle  loi- 
wttmit.  Ckfie  iatle  néBaordile  est  Bca  soofi  Tar- 
ctaalaf  d'AnGâte,  ea  (&9.  Lorsque,  ifii  aas  péai 
fard,  ane  Mdte  de  aMrresncDi  faiU  d^anaea  eot 
dâin^  la  Gièoe  de  riaraûM  dec  Perses,  il  se 
tnasa  le  patte  leat  Mâffté  pour  diaater  ces 
«^Mts.  Les  AapSûdyoas  le  dtar^fereal  de  cé- 
iâirar  le  dtWMiinal  dex  guerriers  morts  aax 
et  de  coarposcr  des  iascrifdkns 
■r  lears  totnbeaox.  Il  ae  M  pas 
i^eoette  tkht,  oae  des  plos  grandes 
^  ûoA  jamm  Se  êm^r%  k  bb  poêle;.  U  ae 
ndcdeaaa  «desarle  oomLat  dt4  TljenBop^les 
abcUecsttrfes-beBe: 


—  Cl 
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eeas  ^  aaat  naffti  aax  Tbenaoprlei  —  Gh>- 
B  Cit  la  iartaae  et  heaa  le  dettia.  —  Leur 
ecat  aa  atfM.  pearenbats  ik  oot  —  Lear 
aûr.  ctlear  deid est  an  ckant  de  trioavbe. 
K  Sele  éfrit^te,  ai  h  roaiSe  déronato,  — 
^  Retrait  toot,  ae  rabolinML  —  Ce 
a  nvi  U  ^obe  — 
laHcilaie;MeatéBMiigae,  Lrignid», 
ffil  iparfiaae,  ^  a  laaié  me  eniide  ceavK 
vertactao 


lesfaaCaBles  deS^- 
et  de  Plalée.  Il  vivait  daas 
de  PaMaaias  et  de  IWalifitod^  et  il 
là  cas  deax  cbeft  eaivrée  de  Icars  saecàs 
de  aodéntâaa,  doat  Us  ref^etUrait 
de  a^arcir  pas  profité.  Va  jœr  qat 
la  ffâelé  d*aa  fektia  Paatanias  dftnamiail  à 
tqadqaes  paroles  poar la  cirooosUaee, 
lai  réfomijt  sîaapleeaeat  :  «  Soevicais- 
la  es  aa  honiaif  >  Plus  tard  le  rai 
les  crioaes  de  soa  ambîtioa 
terrible,  s'écria,  dîtoa  :  «  O 
aaa  Ule  de  Céas,  c'était  oae  graade  chose  qae 
trspwalis,  et  daM  Ba  folie  je  peasaisqaeoe 
K'^iiôti 


Le 
al&vtdelai  révéler  aa  procédé  de 
aîqae  qaH  veaait  dlavaaler.  -  J*4 
appreadreioaltter  »,  ivpoadH  niénî^oc'e.  rê- 
vdaat  par  ces  poêles  la  tristesse  de  aaa  ime, 
fijawiaidr  a^aststa  pas  à  la  cfaate  de  ses  deax 
pratectcars.  Lorai|DllssaciooiBbènaft  il  était  d^ 
i  Syracaie,  oà  Tavait  appelé  Biéroa.  A  la  coar 
de  ce  pria»  aaagaifiqae,  patraadc  la  poésie,  il 
liât  la  piuaièn.  place,  qaoîqaH  eèt  poar  rivaax 
daas  la  lavear  de  Uîéraa  Eschyle  et  Piaéafv. 
Soa  SnaBease  répatatioa  a  saa  ige  avaaoé  W 
doanaif  I  aae  teUe  aatarilé  4|ae  par  sa  seale 
îaicrvcatioa  fl  avt  fia  à  oae  ffaerre  catia  les 
ana mains  de  Sj^racase  et  d'Agrigeate,  Hiéraa 
et  Théroa.  Ce  séîaar  i  Sjracaiie  resta  céiëbre, 
et  doaaa  liea  à  aae  foule  de  récits,  foi  a*élaieat 
pas  loas  à  I^a^aatage  da  poêle.  C'est  aiasi  <piU 
aurait  reado  aae  partie  des  provisiaes  doat 
Hi^too  le  Caîsait  aBOfdenaeot  foerair.  A  oo»  qai 
s'ea  étonnaieat  il  icpoudaît  ;  ■  Je  laisse  aiasi  i 
Hiéroa  le  loo^fca  deaaoatrer  ta  nagaifioeace,  et 
>e  iDoatrc  BMâ-mènae  laa  laodératioa.  «  Ses  <a- 
aemis  Taocasaifat  d'avarice.  Socrale  remanpie, 
oa  Platea  lui  lait  reiaan|aer,  qae  Simoaide  poor 
pajer  les  bicataits  des  tyraas  lear  a  doané  des 
lonanget  qoH  ae  lear  edt  pas  accordées  giratiiî- 
lemeaL  Le  lait  peat  être  vrai  ;  mais  1«  éloges 
do  poêle  de  Céos  élamt  tooioors  accomtapiés 
de  bdos  coaseâs,  présenléfi  avec  esprit  et  mo- 
destie La  fcoHae  de  Uiérûa  loi  denianriaat  ce 
qnll  vaot  mieai  èlre,  ricbe  ou  &^  :  <  Rictte, 
lépoadit-il,  car  les  u^^  Ibot  aaliriiamhre  à  la 
porte  des  ricfacs.  ■  A  Hiéroa,  qai  loi  dcraaadait  : 
Qa*est-ce  qne  Diea  ?  il  récbma  aa  joor  pour  v 
peaser;  leleademaieil  pritdeax  joorft;ct  il  alla 
aiasi  doublaat  le  délai  chaqite  fois  que  le  priace 
revcaait  i  soa  ialerrogalioa.  A  la  fia  il  répon- 
du :  ■  Plas  oa  aiédite  ce  problème,  plas  oa  le 
trouve  obscar.  m 

A  U  coar  de  Hiéroa,  Simoaide  rraooalra, 
oatre  deax  poètes  qai  loi  étaieat  sc^iériears  par 
le  génie,  Esdivle  et  Piadare,  oa  poêle  stodieax 
et  élégaat,  Baocliylide,  soa  aeveu  et  Aoa  disriple 
Entre  ces  poâes  raccord  a'était  pas  pariait,  et 
plus  d'oBe  fois  Piadare,  eooMne  ca  tèmoigocat 
plasicors  passades  de  ses  odes,  iaaça  coatre 
Daodijlide  des  traits  qai  à  travcra  le  disciple 
alt(4gaaieal  le  aattre;  mais  ces  attaques  res- 
tèreat  saas  eflet  sar  la  rcaocimée  de  Simoaide, 
qai,  josqoe  daas  aa  ige  três-araacé,  ooaserva 
toat  aootaleat  et  toatc  sa  répatatioa.  Les  aadeas 
le.comparaieatao  cygae,  qai  diaate  plaslianno- 
aieoseuie&t  à  l'approche  de  U  mort  il  termiaa 
ses  joors  à  Syracuse.  Oo  lui  fil  de  ai^aifi- 
qaes  ruoérailles ,  et  sor  sa  tombe  m  mît  celle 
épitapbe,  cmnpo*ée,à  ce  que  Too  croît,  par  lui- 
mèoie  : 

Oaqauite-iis  fois,  à  Simoiàic,  ta  as  laBporlé 
des  victoires  —  Et  des  trépieds.  Ta  mens  dam  la 
pbiBsdQSxil&  —A  CémtalaiMSUaléBHihCii 


SIMONIDE  —  SIMPUCIUS 


M 


toate  h  imteilë  des  Graet  —  Le  potitux  wêm- 


Simonide  est  le  tvpe  le  plus  parftit  da  poète 
coltiTé  oa  rrtténtetir  diex  les  Grecs.  Istpiré, 
iQSls  uvant  el  artiste  autant  qn'insfiiré ,  ne  fai- 
sant pas  de  son  art  DD  métier,  mais  habile  à  ai 
tirer  parti  pour  sa  fortune ,  pbisant  aox  ty- 
rans sans  déplsûre  aux  peuples,  chantant  les 
bienraits  da  pooroir  et  les  efforts  de  la  liberté, 
plein  de  respect  pour  la  religion,  avec  nne  tour- 
nure d'esprit  philosopbiqae,  jouissant  avec  calme 
des  plaisirs  des  sens  et  de  ceui  de  rinfelH- 
gence,  il  offrit  cenre  équilibre  des  tacultés  mo- 
rales et  intellectuefles  que  les  anciens  appe- 
laient la  sagesse  H  qn*0D  pourrait  appeler  h 
mesure.  Les  Grecs  pensaient  que  pour  la  condoite 
de  la  TÎe  c'est  la  première  de  tontes  les  qualités. 
Simonide  vérifia  la  justesse  de  cette  opinion  par 
le  bonheor  constant  de  sa  carrière.  Aucun  poète 
ne  fut  plus  estimé  de  son  vivant,  et  ne  con- 
serva pins  loo|çtemps  après  sa  mort  la  popu- 
larité. Jn.<ii6e-t-il  cette  câébrité  par  le  mérite 
de  ses  enivres?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
eomplétement  décider,  puisque  ces  ceovres  sont 
en  très-grande  partie  perdues.  Cependant,  à  en 
juger  par  les  fra^^nents  qui  restent,  si  le  poète 
de  Céos  fut  inférieur  pour  l'ori^nafité,  la  pas- 
sion, la  splendeur  du  génie  à  Archiloque,  i  Al- 
cée,  à  Sappbo  ;  s'il  n'égala  ni  la  profondeur  et  Té- 
lévation  de  Pindare,  ni  la  véhémence  et  la 
grandeur  d'Eschyle,  il  les  surpassa  tous  par  h 
flexibilité  et  retendue  de  son  talent,  capable  des 
applications  les  plus  diverses  :  il  coropoea  un 
poërae  sans  doute  lyriqne  sur  la  monarchie  de 
Carobvse  et  de  Darius  ;  des  él^ies  sur  les  ba- 
tailles de  Marathon,  d'Artemisium  et  de  Sala- 
mine;  des  éloges  (ixKm^ua)  en  vers  de  diffé* 
rents  mètres;  des  chant»  de  victoire  (finvtxoc 
ùSoi)  qui,  par  la  ridiesse  et  la  variété  des  com- 
binaisons rliythmîqnes,  devaient  Tesfieml)ler  k 
ceux  de  Pindare  ;  des  hymnes,  des  pxaiUp  des 
chansons  à  boire  ((nw>ca),  des  chants  pomr 
les  ehcturs  de  jeunes  filles  (mpAévut),  des 
chants  ptmr  la  danse {fntoçe^rfà^wm},  des  com- 
plaintes i^çr^o;),  des  élégies,  des  épigram- 
mes.  Dans  Ions  ces  genres  Sônonide  fut  su- 
périeur, atteignant  le  sublime  quand  le  sujet 
l'ex^eait,  maniant  avec  une  rare  âégaoce  on 
riche  langage  lyrique,  formé  d'un  méimge  de  la 
dicti<Hi  épiqne  avec  les  formes  doriques  et 
éolienaes  ;  incomparable  dans  Pexpression  des 
seotimeats  pathétiques.  Les  anciens  rappelaient 
le  doux  poète ,  et  Catulle  demande  i  nn  ami 
comme  consolation  une  plainte  plus  triste  que 
les  larmes  de  Simonide  (maestitts  lacrymis  Si- 
monideis  ).  Il  nous  reste  de  Ini  en  ce  genre  la 
lamentation  de  Danaé  alnndonnée  sor  les  flots 
dans  un  coffre ,  seule  avec  son  61s  an  berceau: 
C'est  nn  des  débris  les  plus  prédenx  de  la  poésie 
antique. 

La  fragments  de  Simonide  recneillis  avec 
pea  de  critii|iie  ptr  Bnmrk,  Anaketa,  t.  f. 


p.  120-147,  et  avec  plos  de  soin  par  Jaoràs, 
Anikologia  grrea,  L  I,  p.  57-80,  ont  tronvé 
un  eiceUent  éditeur  dans  Sdineidewin  :  Sima- 
midis  Cet  Carminmm  reliquiss.;  Brunswick, 
183Â,  in-8".  M.  Bergk  les  a  donnés  dans  ses 
Poetic  /yrid  grxci,  p.  744-806.  Ponr  le  texte, 
cette  dernière  édition  est  la  meilleure;  mais  celle 
de  Sdmeidewin  garde  son  prix,  à  cause  de  fin- 
trodoclion  et  des  commentaires.    Léo  JocsEvr. 

SchBcldewia,  De  I^Um  H  «arwUiMms  MmvMis  CH, 
ca  leie  de  sm  MlUas.  { Ua  UMoIffMSc»  dfs  aaciew 
sar  SUsoafilr,  trop  MMitecni  povr  Cire  rapporta  Ici,  / 
soot  raiseables  et  discutés  \  -  Bottouon,  Biblioçra- 
9kiackê$  LtiiÈmi  { pow  qaelc|Des  édiUoM  et  tnnu 
p»rtiealkn  Se  MOl»dre  taporusee  qo)  b'om  pm  été 
'  cflés  dsBS  cet  ■rtlcle  ).  —  OL  MOlIcr,  UUtorf  pf  iUtrm- 
tmn  o/  oMciaU  Crrtct.  —  JacotH,  Jmthot.  Craeca, 
t  XIII.  p.  tu.  —  Bcnbardjr.  Grumàrus  d.  Gritck. 
lUermt.  —  Bol»;,  Uiât.  de  ta  rU  d»  SâuiUdf  ei  du  siérU 
•mil a  rtem;  Kuto,  Ites,  itss,  te-tt.  -  Dorfcer,  De Sl- 
mmUn  Bmckt.  i7«*.la-«».  -  Smwtntten.CMiM.  lit 
dm  art*  mmamêmiem;  Oorpjt,  ISB.  la-(oL  —  fichier.  Si- 
mmiirt  dtr  ^tUn  ron  £to*\  Scfeleutacen,  ISK,  la  4^ 

SiaoaniKAr  (Charles),  graveur  français, 
né  i  Orléans,  le  3!  aoât  1645,  mort  à  Paris,  te 
32  mars  1738. 11  étudia  la  peinture  dans  l'ate- 
lier de  Noël  Coypel  et  la  gravure  avec  Guil- 
laume Château.  Dans  ce  dernier  genre,  U  s'ac- 
quit une  assez  grande  réputation.  L'Académie 
rojale  l'admit  au  nombre  de  ses  membres  en 
1710,  sur  la  présentation  du  portrait  de  Man- 
sard,  et  U  fut  nommé  plus  tard  premier  graveur 
du  cabinet  du  roi.  (tai  a  de  loi  plus  de  cent  trente 
pièces  exécutées  d'après  les  peintres  français  de 
son  temps,  notammeat  Jésus  et  la  Samaritaine 
de  C^rnche,  et  la  Conquête  de  la  Franche 
Comté  de  Le  Brun,  qui  passent  pour  ses  cbefs- 
d'onivre.  Bigaud  a  peint  te  portrait  de  cet  ar- 
tiste. 

Son  fils,  Philippe,  suivit  la  carrière  de  son 
père,  mais  il  resta  dans  l'obacniite. 

SuoMEAD  (Lomis),  graveur,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Orléans,  te  limai  16U,nortiParis, 
te  16  janvier  1717.  Commeson  frère  ateé,  il  con- 
sacra son  Ikurin  à  reproduire  presque  exclusive- 
ment les  œuvres  de  ses  contemporains.  Il  fint 
admis  dans  l'AcndémM  ca  1706  sw  la  puéscn- 
tatioo  du  portrait  de  M.  de  Charmons ,  d'après 
Bourdon. 

Fooleuy,  Dttt.  dm  mrtblÊS.  —  ■■bar  et  Bast,  Mm- 
mmel  des  mmatemru  -  Mariette,  ^terforfo. 

siMOSHrr.  Fof.  Maboh5bitte. 
SIMO.YS.  l'oy-  Meïhios. 

SIBO!IS-CA!l»BILLB.  Foy.  ClMDEILLS. 

siavuciiTS  (ItiucXîiuo;},  phîkwopbe  grec, 
né  en  CSlicte,  vivait  dans  te  sixième  siècle  après 
J.-C.  Disdpte  d'Ammonins  et  de  Damascios,  il  fut 
nn  des  derniers  représentants  de  l'éeote  néopla- 
tonicienne. Otte  écote,  après  avoir  longtemps 
prospéré  k  Alexandrie,  avait  dfl  fuir  les  perséco- 
tioos  d'ime  vilte  fanatiquement  chrétienne,  eC 
était  venue  s'établir  k  Athènes,  vers  400.  lÂ 
pendant  pins  d^m  siècte  elle  trouva  un  asile  asseï 
paisibte,  et  fooniH  un  dernier  point  de  ralliement 
àllienénisroe  expirant;  mais  enfin  eUe  fat  atteinte 
par  les  mesures  des  empereurs  contre  tes  pra* 
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lifaes  ^îauMft.  La  penécolkw  commencée  du 
mwt  même  de  Produs  redoubla  après  sa  mort. 
Jwtiaiea  porto  le  dcnàer  coup  à  ce  noble  reslige 
de  ta  eattore  hdlémqae.  En  âS8  Icsproresseors  de 
Tttole  d*Attiines  forent  enlerés  de  leurs  chaire», 
privé*  de  leurs  reremis  et  bannia  de  Teminre  ai 
dMt  traû  mtiM  ils  ne  s'étaient  pas  oonvertû  ; 
ci&29  recelé  mène  fat  aoppriroée,  on  do  moins 
jBslinieB  dèfaadît  d'enseigDer  plus  longtemps  à 
la  i^osophie  et  la  jarisprodence.  Pour 
à  la  persécotiony  sept  philosophes, 
parmi  lesquels  oa  compte  Simplidus,  se  réfn- 
pcfent  eu  Pcne,  auprès  da  roi  Cbosroèt  ;  mais 
cbex  «■  peuple  si  diflëreot  des  Grecs,  prîTés 
à»  re&soorces  que  leur  foamissait  poor  l'étude 
h  hifaUolfaêqae  d'Athènes,  ilséprourèiient  un  tel 
casai  quls  demandèrent  à  revenir  en  Grèce. 
Cboimès,  daas  oa  traité  conclu  aTec  Jnstinien 
en  a3^  sfipaia  que  les  sept  philosophes  pour- 
xaital  icatacr  dans  leur  pays  et  pratiquer  leur 
rcfigiaa  aas  être  inquiétés.  A  partir  de  ce  mo- 
Bcal  iTûffinire  les  perd  de  voe.  On  ne  sait  où 
Simpërmi  alU  passer  le  reste  de  sa  vie;  nous 
prninns  qœ  ce  lut  i  Athènes;  il  ne  pouvait 
pins  cBici^er,  mais  il  pouvait  encore  écrire. 

lie  loas  les  eommeatatenrs  anciens  qoi  se 
saat  crcmié*  de  ta  philosophie  grecque,  Simpll- 
àas  est  le  plus  jucûcâeux  et  le  plus  instructif. 
H  gvde  beaaooap  trop  de  l'esprit  systématiqne 
et  ssa  école,  qm  voolaik  concilier  Platon  avec 
Arirtete,  d  qoi  opérait  cet  accord  an  moyen  des 
les  plus  forcées;  mais  il  fait 
usage  que  les  autres  alesandrins  de 
ces  tnles  apocryphes  qni,  soos  le  nom  d*or- 
fài^mes,  à'kermétiques ,  de  chaldaiques, 
«latent  eoTabi  les  doctrines  néoplatonidennes. 
€tA.  ann  véritables  sources,  c'est-i-dire  à  des 
grecs  aotbcntiqaes  qu'il  emprunte 
ir  les  auteors  qu'il  com- 
Cesl  aîusi  qn'il  nous  a  conservé  une 
hJcdepaiiagrtdesÉléatcs,  dEmpédocle,  d'A- 
■ugaras,  de  Diogèae  d'ApoUonie  et  d'autres 
pfciseopiMi,  d^  rares  de  son  temps,  et  aujour- 
Aai  perdus,  sans  compter  d'intéressants  frag- 
Mais  d'ouvrages  d'Aristote  et  de  Théo- 
ffefaite  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Il  a 
fpjfmrwl  mis  à  contribution  avec  beaucoup 
dïMettigeuee  les  commentateurs  qui  l'avaient 
précédé,  Andranieus  de  Rhodes,  Alexandre  d'A- 
phrodisie.  Porphyre,  Ammooins,  Damasdus. 
tafin,  BOUS  kn  devons  de  prédense^  notions  sur 
radronoraie  grecque.  Les  ouvrages  qui  nous  m- 
kat  de  SimpScius  soat  :  Commentaire  sur  U$ 
niéforfet  ^Aristote,  publié  pour  la  première 
iMparZadiariasCallier^;  Venise,  1499,in-rol.; 
w'împi  im^  i  Bêle  en  i&Sl,  plusieurs  fois  tra- 
Anl^  hâm.  La  traducfioB  de  GuilUiAne  Doro- 
ftéelul  pnbfiée  iVeniscen  1 5^1;  une  autre  tra- 
dadiaa  anouyaaa  parut  dans  la  même  ville, 
UâO,  1M7;  —  Commentaire  tw  la  Physica 
— alliili»  tTJbriêMe;  Venise,  15M,  fai-fol.; 
toi.  MtaepOT'UeihisPbilaHbeas,  ibid.,  1543, 


1587,  et  Paris,  1545,  in-fol.;  —  Commentaire 
sur  le  traité  De  Ca>lo  d'Aristote  ;  Venise, 
I5t6,  iD-fol.  Le  texte  de  cette  édition  semble 
avoir  été  traduit  en  grec  sur  une  traduction  la- 
tine de  Goillaome  de  Moërbeka,  qui  vivait  au 
treizième  siècle.  Oite  traduction  parut  à  Ve- 
nise, 1540,  in-fol.;  celle  de  Guillaume  Dorothée 
parut  à  Venise  aussi,  en  ]ô44,  in-rol.  Le  texte 
orignal  du  commentaire  de  SimpHcius  est  encore 
inâclit;  mais  Brandis  en  a  donné  des  extraits 
dans  &ei  Scholia  in  Àrittotelem;  Berlin,  1836, 
p.  468-ôlt^;  —  Commentaire  sur  le  traité  De 
Anima  <r.4ri</o/e;  Venise,  1327,  in-fuL;  trad. 
latine  par  FascolH  Venise,  1543,  in-lol.  On  a 
encorede  Siropitcius  une  Interprétât  ion  du  Ma- 
nuel d^ÉpictèUy  publiée  pour  la  première  fois 
en  grec;  Venise,  l528,4n-4o;  Leyde,  1611.  L.  J. 

AgathlaB,  II.  W.  -  Zonpl,  L'eber  den  BtiUmd  der 
pkUo$ophiick.  SekuUtt  i»  MÂen,  (Uns  lu  Uenukres  ée 
r^icwt.  de  BerU»y  ISU.  —  Braodu,  nitme  recueil,  ISM. 
—  Horfmano,  BiMiograpk.:Lexicon.  —  SmlUi,  Dict,  0/ 
greek  amd  root,  biogr. 

8IMPLICIC9  (Saint),  pape,  né  ft  Tivoli, 
mort  k  Rome,  le  27  février  483.  On  ne  sait  rien 
de  sa  vie  avant  son  élection  au  siège  de  Rome, 
où  il  succéda  à  Hilaire,  le  25  février  468.  Il  eut 
à  lutter  contre  les  sectes  qui  se  partageaient  le 
monde,  et  s'opposa  aux  prétentions  de  Tem- 
pereur  Léon,  qui,  à  l'instigation  d'Acace,  évêqoe 
de  Constantinople,  le  sollicita  d'approuver  le 
2S'  canon  dn  concile  de  Chalcédoiae,  cassé  par 
saint  Léon,  canon  qui  élevait  le  siéf;e  de  Cons- 
tantinople au  second  rang  de  l*Église,  au  détri- 
ment de  ceux  d'Alexandrie  et  d'Antioclie.  Il  s'ef- 
força ensuite  de  rétablir  sur  le  siège  d'Alexan- 
drie et  d'Antiocbe  les  évéqnes  orthodoxes  que 
les  eutycliiens  avaient  remplacée.  L'Église  a 
placé  son  nom  dans  le  marfyrologe^à  la  date  du 
2  mars,  et  non  du  16  août.  II  reste  de  Simpli- 
dus  dix-huit  Lettres,  imprimées  dans  le  Re- 
cueil du  P.  Labtie.  On  lui  attribue  divers  rè- 
glements utiles,  entre  autres,  le  partage  des  re- 
venus de  l'ÉgliM  en  quatre  parts,  la  première 
pour  révéque,  les  autres  pour  les  clercs,  pour 
lîi  lîtlKîque  des  églises,  pour  les  pauvres.  Félix  III 
fiît  son  successeur. 

Artind  de  Hontor,  UitL  des  touter.  pont.,  L  l***. 

8IMPS05  (  Edward },  cbronologiste  anglais, 
né  en  mai  1578,  k  Totfenbam,  mort  en  1651,  à 
Cambridge.  Comme  son  père,  il  se  destina  au 
miiustère  évangéliqne,  et  l'exerça  à  Cambridge  et 
dans  la  paroisse  d'Eastling.  Agrégé  de  l'univer- 
sité de  Cambridge,  il  y  professa  longtemps  l'hé- 
breu et  l'Écriture  sainte.  Outre  plusieurs  ouvrages 
de  piété,  il  a  laissé  :  Mosatca^  sice  Chroniei 
historiam  catholicam  complectentis  pars  1; 
Cambridge,  1636,  ûn^**;  — Chronicon  catho- 
lieum,  ab  exordio  mundi  ad  nativitutem 
J.-C.  et  inde  adann,  71;  Oxford,  1652,  in- 
fol.;  Leyde,  1729,  in-fol.,  avec  additions  de  P. 
Wesseling  :  compilation  estimée,  où  Tautenr  a 
pris  pour  bases  de  ses  calculs  lestravaux  dTsber. 
Tb.  Jcno^  sa  ^ie,  k  te  tête  da  Ckrmtam. 
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,  Sl«r80X  (  Thomas  ),  mathématicien  aïkgUis 
Bé  le  20  auAt  1710,  a  BiXtWùilb  (rurott:  de 
Lcicester),  mort  It*  U  ro.ii  i7ttl»rianii  Icmfme 
liru.  Il  éUit  tils  d  oa  petit  fnbric-iDt  ft>lo(rev 
qui  oe  mil  aucun  loiu  à  <I«^«elo|f|>er  le«  rares 
a(>lilude»  ilont  la  nature  l'avait  gratifié  :  A 
|irin«  Itii  avait  il  appris  à  [ht,  car  ce  fut  l'en- 
fdiit  qui,  |ur  am(rtir  de  letude,  devint  «oa 
|>n>|irf.  marir^  d'4^ritun'.  Se*  commenAeraenta 
furent  [i^mxHm.  De  freiioeoteA  qucrdlea  avec 
Ma  (HTC  I'»blfgf;rent  à  quitter  Bosnortb;  il  alld 
aVtdtilir  ddiii  un  Innir;;  dei  coviroRÂ,  à  Nu- 
oealun,  et  y  IrarailU  de  ton  métier  de  tix^eraml. 
Il  ne  renonça  point  i  t'in^tniire,  «t  auKmeDta 
•es  conn4Îs4an<  «4  par  la  lecture  de  tous  les  li- 
vres qui  lui  lumbaii'Tit  «ou»  U  maîa.  Cn  colpor- 
teur, qui  le  prit  en  amitié,  lui  prix:ura  le« 
moyenji  de  uli^faire  s»  fa>if  dir  :iaMiir;  en  m£me 
temps  qa'il  lui  prélait  du  traitas  d'arithmétique 
et  d'algèbre,  il  Ini  coMigDa  i  liror  dos  lioros- 
copvt  et  à  dire  la  bonne  aTcnlure.  Simpson 
a'impruTJKa  «orcier  4  fon  tour  ;  il  ikU>\*nl{à  avec 
tant  d'ardpur  de  M)a  rôle  qu'on  venait  le  ton- 
*>ulter  comme  'in  oracle.  Sur  rpa  entrefaites  il 
ae  /naria,  et  céila  a  im  ftenlim<'nt  tU  gratitude  en 
l'-pounant  une  vaive  qui  l'ftvait  Wberpp,  et  de 
iH'aucoiip  plu.s  â;ii':c  que  lui.  l'n  wirqu'd  s'était 
avÎMi  d'évoquer  le  dtnl>lc  pour  en  liier  des  ré- 
véUtionn,  une  jeune  fille,  trompée  par  cette 
groii^iére  faolaunagorie ,  tomba  dans  des  con- 
Tulfîons  qui  firent  craindre  pour  $a  vie.  Notre 
aorcier  juçea  prudent  de  déserter  le  tbéAIre  de 
aea  eiplnili.  et  il  se  retira  à  Dt^rby,  où  il  vérjjt 
deux  ou  trois  anà,  agitant  la  anvetlc  le  jour, 
tenant  école  le  soir,  mais  »iifli<;3nt  à  peine  aui 
bnoins  de  son  méoafte.  Après  avoir  séjourné  a 
Spitalfields^  il  vint  cherdier  fortune  à  Londres 
(  I73fl};  ii  y  enseigna  avec  5iuccé«  les  mathéma- 
liq'jes.  et  de  nombrwx  élève*  se  dÎApulèrent 
riionnenr  de  recevoir  se»  leçtms.  En  I7'i3  il 
retnpiaçji  [)erliam  comme  professeur  d<in*  l'a- 
eadémie  mililatre  de  Wnoiwicli,  cl  en  l7iâ  il 
fut  admis  dans  U  Socîélé  rov^ile,  L'excès  de  tra- 
vail. Joint  Â  de  mauvaises  liatiitudes  de  r^'f^ime, 
alMra  ses  forces,  et  l'air  natal  fut  impm«Âant4 
les  lui  rendre  ;  il  mourut  dan^  sa  cinquante' 
nnième  ann**e.  Sans  êlre  un  grand  gt^omètre, 
Simpson  peut  être  regardé  comme  un  maltié- 
roalicien  qui  s'est  di&lin^ué  par  beaucoup  d'j- 
ilée^  Mmplt»  et  DOiiTelles,  encore  plus  que  par 
b  prorowleur  de  ses  reclierclies.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages ,  parmi  levjurls  nous  ti- 
Irrons  :  ^'np  Trealne  o/ Jluxiont;  Londre:*, 
1737,  in-'t*i  —  7'rfatise  on  ifip.  nature  and 
loiti  t>/  chance  ;  ibi-I.,  1740,  in-i",  «uini  delà 
soliitioa  de  deux  problème*  juintit.'â  la  seconde 
«dit.  du  Bt}ok  on  chances  d'Abralnm  ite  Moi- 
rre;  —  Eisay*  on  amveral  curioii»  and  use- 
fui  fvVject»  fn  mulhrmntïcs;  ibi.l,,  1740, 
in  *■*  ;  —  The  Dùctiine  o/  annuititM  and  re- 
pn'iiofix,  vrith  tnblrÂ  i  lûid..  1742,  io-ft";  — 
^alhematical  dtMsertationM  on  a  variefjf  o/ 
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physicat  and nnalpticûl  iubjech  ;  i\i>à.t  lîii, 
tn-8°;  —  Treafise  o/  aUjebra;  ibid..  1745, 
in  IC'iiiiivrageetémealaire,  réimpr.en  1790fiour 
la  sixiètMi  loi*;  —  Klemcnls  o/ 9/ome/ry  ; 
ibid.,  1747»  in-8*;  ptoftleuffi  éditions  ;  lr«l.  eu 
franvais  par  Danpiier,  Paru,  l7âl,  in- a*;  — 
The  Doctrine  ond  application  a/Jiv^wns; 
ilii<l.,  I7â0,  :t  vol.  in-S*'  :  c'est  un  traite  luiila 
fait  dirrérenl  de  celai  par  lequel  il  avait  début 
—  Misceltaneou*  tract»;  ibid.,  |7»7,  ii 
Simpson  a  dirigé,  de  I76i  à  1 700,  le  Joui 
des  dames  (  Ladies  diar)  ) ,  qui  n'était 
sacré,  malgré  son  titre,  qu'a  Tetude  des  mail 
maliques,  et  il  >  a  pri^nsé  ou  resol'j  un  gc 
nombre  de  problèmes. 

Céatitman't   .Vatjaime ,    L    Ull,    —    Mutloo,     Ùti. 

SISPSOS  {Christopher)^  compositeur 
glals,  né  vers  ittio,  mort  vers  1008,  a  |y>ndi 
Il  fut  élevé  dans  la  reKgion  catholique.  On 
satl  rien  de  ses  éludes  ni  de  ses  malfmi. 
unt  ta  guerre  civite,  il  servit  cootme 
dans  Tannée  royale,  et  trouva  aille,  après  Ij 
défaite  de  son  parti,  cliez  sir  Robert  Bolles,  qoi 
le  cbargea  de  faire  l'éitucation  musicale  île  son 
(ils.  La  restauration  lui  renttit  certains  avan- 
tagei  à  la  cour.  Ce  fui  le  violiste  le  plus  tiabile 
de  son  temps,  et  il  a  écrit  sur  hoo  art  quelques 
ouvrages  eftiintés,  tels  que  :  The  Oivtsion 
Itsl  (Le  Violiste  improvisateur);  Londres,  11 
iu-foL;  réimprimé  en  anglais  et  en  htm,  sotM^ 
titre  de  CheltfS  minarttionunt;  ibid.,  IMJ 
in-fol.  À  2  coi.;  —  C^mpendium^  or  iHtt 
duction  ta  pracUcal  muMic  ;  ibid.,  lu^, 
iD-8*;  la  8<édil.  est  de  1732,  in-8". 

na«Uo«,  ijut.  ofmuiU. 

%\\k  (  Jbn  ).  Voy.  Avicexxc. 

si)c*3i(.scip/oneCtC4tE),  r^p  taine  oitor 
né  vers  151S.  morlen  I60ï.  CVlail  un  renv 
italien,  qu'on  croit  natif  de  Florence  ou  de  Mil 
Dan<(  sa  icanessc  il  entra  au  service  de^  01 
mans.et  se  fit  remarquer,  sons  le  nom  de  SinagT, 
par  la  vivacité  de  son  intelligence  et  par  son  cou- 
rage entreprenant.  Il  n'ent  bientôt  |»Ius  d*a'itres 
p^sionsqiiecellesd'ua  musulman  fanatique,  et  se 
voua  sans  réserve  aux  progrès  de  la  pui9sance< 
mane.SolimâD  II  récompensa  son  lèle  en  l'adi 
tant  parmi  sm  vizirs;  il  s'empara  en  lôât  de 
poil,  et  traita  avec  cruauté  la  garnison  rhrétî< 
Son  crédit  s'accrut  encore  sousSelim  II, qoi 
leva  du  gouvernement  d'Alep  à  celui  de  l'Étsypte 
(15CS;.  il  fut  alors  cliargé  de  réprimpr  une  in»ur- 
redion  qui  avait  éclaté  dans  rVémen;  il  accom- 
plit  sa  mission  avec  fon  éner).ne  et  sa  dureté  ac- 
coutumées, taa  de  sa  main  le  chef  des  rebe  W  et 
replaça  sous  le  joug  la  province  terrifiée (lû^l). 
Le  giïuvcrneioent  de  l'Egypte  révéla  chez  Sinan 
le*  qualités  d'un  remarquable  admiainlraleur.  Il 
triompha  S'iu^  plusieurs  rapports  de  In  . 
musulmann,  fil  .idopter  des  innovations' 
tant»,  el  laissa  pour  traces  de  son  pasngBi 
grand  nombre  de  constructions  d'aneg/anfle 
lité.  En  i67i   Scliu)  Il  le  nomma  graad-vl 
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Emrojé  cooIk  riuis,  il  en  diusa  les  Espagnols, 
et  for^  le  BooTeraîa  do  pèji  h  se  reconoaHre 
vassal  de  la  Porte.  Conservé  dans  ses  foDctions 
par  Moarad  lU,  il  osa  reprocher  au  sattan  de 
roter  eafienné  dans  son  harero,  an  lieu  d'aller 
téeftr  fmr  u  présence  le  courage  des  troupes 
9Û  Tenaient  d'être  battues  en  Perse.  On  lui  Ata 
KS  di^ifés  (1S80);  mais  quelques  années  pins 
tard,  ayant  saoré  l'armée,  compromise  dans  la 
gncrre  de  Perse,  il  fut  rappelé  an  ^^od  vizirat 
ll»i).  U  ne  tarda  pas  à  en  être  dépouillé  par 
on  deces  reriremenls  si  fréquents  dans  lescours 
orientales  (1590).  La  situation  où  se  trouvait 
roBpireoCtonian  réclamait  k  la  tête  des  affaires 
u  homme  comme  Sînao.  En  1593,  il  réprima 
se  nsorredion  des  janissaires,  pois  marcha 
contre  rcnspire  d'Allemagne.  Ses  débuts  furent 
henren:  en  1594  Raab  et  plusieurs  autres  places 
tonhèccMt coCre  ses  mains;  mais  il  échoua  an 
fiéfft  de  CowHn  ,  et  bientôt  après  rindiscipline 
de  ses  soldats  loi  fit  essuyer  un  {dus  terrible 
écfcee  dans  les  plaines  de  la  Valaqoie.  Celte 
joaraée  honteuse  coAta  aux  Turcs  leur  artil- 
lerie et  phn  de  qninze  mille  hommes.  Le  sul- 
tan acheva  dliumîlier  Torgueil  du  général  vaincu 
caledîBgrncianL  Presque  aussitôt  on  réclama  ses 
services,  et  ponr  la  quatrième  fois  Sinan  fut  élevé 
ao vizirat  (t595).  Ucommeoça  pargoAter  le  plaisir 
de  II  vengeance  sor  ceux  qoi  avaient  travaillé  à  sa 
chute;  mais  il  n*eot  pas  le  temps  d'effacer  par 
des  Ticloif««  lliomiKaiion  de  sa  dernière  dé- 
bite. Il  moomt  ao  milieo  de  ses  préparati/s,  âgé 
d'environ  quatre-vingts  ans.  En  mourant  il 
Innsmil  au  sultan  les  conseils  de  sa  vieille 
eipérience.  Les  prodigieux  trésors  qu'il  laissa 
Iteioignèreot  de  l'avidité  qu'il  avait  apportée 
tes  l'administration  publique.  Outre  de  nom- 

bnees  caisses  remplies  d^or,  d'ai^ent  ou  de 
finres  précieuses,  outre  une  imrnense  quantité 
^vmea  et  dliatMlIemenls  magnifiques ,  il  avait 
noKilli  environ  quatre  mille  exemplaires  du 
Coran,  anssi  remarquables  par  te  luxe  des  re- 
itrës  qoe  par  U  perfection  des  omeroeols  et  de 
h  olligrapliie. 

De  B»mm€r,  lilst.  ée»  Ottomans. 

iilceftfW  (Jodocus).  Voy.  Zc«z£buhg. 

iiscua  {Antoine),  théologien  français,  né 
i  Puis,  mort  le  17  avril  1664.  C'était  le  fils  d'un 
Mrcfaand  de  vin,  qui  le  destinait  au  commerce. 
A  vingt-dcax  ans  il  résolut  d'embrasser  l'état  ec- 
cttaastiqoe,  et  fut  encouragé  dans  ce  dessein  par 
Tacent  de  Paul,  qnll  était  allé  consulter.  Après 
noir  appris  te  latin  dans  un  collège  de  Paris,  il 
crira  dans  l'hôpital  de  la  Pitié  pour  enseigner  le 
catéchisme  aux  enfanU.  Quelque  temps  après  il 
t'attacha  i  l'abbé  de  Saint-Cyran,qui  le  disposa 
et  le  fit  nommer  confesseordesrc* 
de  Port-Royal.  11  joignit  dans  la  suite  à 
ces  fonctions  celles  de  supérieur  des  deux  mai- 
MU  des  champs  et  de  Paris.  Il  avait  l'Ame  si 
timorée  qn*à  drâx  reprises  il  voulut,  par  crainte 
des  trîbolitioas,  «llCTTirre  dans  une  retraite 
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éloignée.  Cependant  il  eut  beaucoup  de  part  aux 
troubles  de  Port- Royal.  En  I66t  il  chercha  un 
refuge  chez  h™^  de  Longneville,  parce  qu'il  y 
avait  ordre  de  l'arrêter,  et  mourut  dans  cette 
espèce  d'exil.  Sioglin  n'était  pas  un  savant  ca- 
suiste  :  il  possédait  bien  l'Ecriture  et  les  Pères  ; 
il  prêchait  sans  art,  mais  avec  beaucoup  d'onc- 
tion ;  ses  sermons  attiraient  beaucoup  de  monde. 
Tous  les  solitaires  de  Port-Royal  lui  ti^moignaient 
une  grande  déférence.  Jl  avait  le  jugement  si  so- 
lide, suivant  Goajel,  que  Pascal  loi  lisait  tous 
ses  ouvrages  avant  de  les  publier.  On  a  de  lui  s 
Instructions  ehrétiennes;  Paris,  1671,  107?, 
1673.  5  Tol.  in-a*,  et  1736, 12  vol.  in-12,  recueil 
de  sermons  rédigés  on  du  moins  esquissés  par 
Le  Maistre  de  Saci  ;  —  et  quelqup.8  lettres,  dans 
les  Nouveaux  Mémoires  de  Port-Hoyal,  en 
7  vol.  in-12. 

GotiJet.H  A'to.  àlaieie  des  /iufrvrftoiu,édlL  de  174S. 
—  /fécroloi/g  de  Pori-Bogal. 

SisiXBft  ( /ean- /îoifo/pAe  ),  philologue  suisse^ 
né  en  1730,  à  Berne,  où  il  est  mort,  le  28  février 
1787  II  était  de  famille  noble,  et  seigneur  de 
Balaigues.  Après  d'excellentes  éludes,  il  fré- 
quenta tes  grandes  écoles  de  l'Allrmagne,  et  ob- 
tint à  dix-neuf  ans  la  place  de  bibliothécaire  de 
sa  ville  natale  (1749).  U  s'y  montra  le  di<;ne  suc- 
cesseur d'i^el,  en  mettant  en  ordre  la  collec.ion 
des  manuscrits  de  Bongars  et  en  rédigeant  des 
catalogues  qui  se  recommandent  autant  par 
rexar:litude  que  par  l'érudition.  S'étant  démis 
en  1776  de  ces  fonctions,  il  entra  au  granrl  con- 
seil de  Berne,  cl  devint  bailli  d'Erlach.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Extrait  de  quelques  poésies  des 
douzième,  treizième  et  quatorzième  siècles; 
Lausanne,  1759,  in-»";  — Catalûgus  eodicun 
mss,  bibtiotheeas  Bernensis ,  annotât,  criii' 
cis  illustralus;  Berne,  1760-72,3  vol.  in-S",  pi. 
«  Des  extraits  élemluà,  dit  Wei.ss,  des  analyses 
et  des  notes  pleines  d'érudition  et  de  recherches 
curieuses  rendent  ce  catalogue  très -intéressant 
pour  les  amateurs  d'histoire  littéraire;  on  re- 
grette qu'il  ne  soit  pas  complet.  »  Il  y  a  un 
abrégé  de  cet  ouvrage;  ibid.,  1773,  in-S";  — 
Bibliothecat  Bernensis  librorum  catalogus; 
Berne,  1764, 2  vol.  in-8oet  suppl.  ;  — £"Mai*Kr 
les  dogmes  de  la  métempsycose  et  du^purga- 
gaioire,  enseignés  par  les  bramins  de  l'Hin- 
doustan  ;  Berne,  1771,  pet.  in-8*  :  il  cherche  à  dé- 
montrer que  \es  dogmes  de  Vimmortalité  dt  i'Ame 
et  de  la  nécessité  des  épreuves  ont  pris  naissance 
dans  l'Orient,  d'où  ils  ont  passé  aux  Égyptiens , 
aux  Grecs  et  aux  chrétiens  ;  —  Voyage  histo- 
rique et  littéraire  dans  la  Suisse  occiden- 
tale; Neufchâtel,  1781,  1787,  2  vol.  in-a*".  On 
loi  attribue  un  Essai  sur  l'éducation  publique; 
Berne,  1763,  in-8°.  Ce  savant  a  aussi  publié 
deux  livres  deMart.  Capella  (  Berne,  1763,  pet. 
in-S"),  et  les  Nouvelles  de  Marguerite  de  l'a- 
lois  (ihîd.,  1781,  3  vol.  in-Ro). 

Udvocat,  Diet.  Mit.,  i,  Vlll.   —  Hcosct,  Cet.  Teut- 
uhtand,  t.  in. 

smsAET  (BemHl),  cootroversisfe  français , 

% 
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né  ea  1696,  ù  Sodao  ,  luort  1«  2a  Juin  1776,  à 
Muni^tT  (Al»acc).  Après  avoir  terri  quelque* 
temps  i:oiitmc  TD^énieiir  en  Hollandf ,  il  l'in- 
hus«3  U  tie  mûba^tque,  et  lit  iiroles^ion  c*a 
1716  dans  la  congregîiiiun  dc&  bt^edictiD^ 
■le  Saint- Vanne.  Il  cnà^ign^i  lu  pliilosopinr  «t  I» 
Ihéologie  à  l'abbaye  de  Sciioue^,  |>a.tt»a  dan» 
ceile  de  Saint-Gréy,uire  a  Munater,  et  en  devinl 
abbt^  en  1746.  Celait  uo  iiouime  iastniit,  \àtnt- 
rieux  et  à  qui  ri«a  D^Uit  étranger  daoa  ïen 
letti<i>et  dans  les  arl^.  Oo  a  de  lui  :  Les  Vrais 
principes  de  saint  Augusfin  sur  ta  grâcf; 
Bouin  (B&le),  MZ9,  in-ï>"  :  ou  il  a  pour  but  iK' 
prouver  que  Janseuiii&  a  prôclié  l'extinclion  du 
libre aitntre; —  La  Vérité  de  la  rtligion  en- 
/Aojiyur,-StrO]dx>urgf  174A,  m*S»; —  Dé/eiise 
du  dogvie  sur  i'éternité  des  peiTiei;  îbid., 
1748,  in-8*»;  —  Hssm  sur  P accord  de  la  foi  et 
de  la  raison  touchant  V Eucharistie;  Co- 
logne, 1748,  in-»"-,  —  Chrétiens  anciens  et 
modernes  f  ou  Abrégé  des  points  les  plus 
intéressants  de  l'histoire  ecclésiastique; 
Londres.  17M,  in-12i  —  Recueil  de  pensées 
diverses  sur  VimmaiérialUé  de  Cdme^Col 
insr,  I75fi,  ïuS". 

raliott,  Bhl  ton-aine.  ~  BanlUol,  Jliotrr.  ordeiuiaUe. 

SIOKITA.   Vop.Gk»Rtn.. 

SiRAEVi  (Ctot-onni-.lrrdr«a},  peintre  italien, 
né  en  1610.  à  Bologne,  où  il  eM  mort,  en  1670. 
Élève  du  Guide,  il  termina  quelque»  ouvrages 
de  c« maître,  entre  autres  le  Saint  Bruno  (ïe  la 
Charlreuâe.  Ses  propres  tableaux  &e  r^piiructteol 
Iteaticoup,  soit  de  la  seconde  manière  du  (iuide, 
c^mrueleCArwMwr  la  croix,  àSamt-Martinde 
llologne,sott  de  la  première,  qu'il  iriiit»  surtout 
dans  l'âge  rnùr;  tels  sont  le  Sposnliz^io,  à  Saint* 
Georges,  et  la  Vierge  entre  saint  M xchel  et 
sainte  Caiherinéyh.  Sou-Itenedeltu  in  Galiera. 
(Jti  de  s«s  meilleurs  tableaux,  les  Douze  cruci- 
fies,  eât  dans  la  c^thtMrale  de  Plai&ance.  ^'oua 
trouvons  encore  à  Sienne  un  Saint  Jérôme; 
dauH  la  galerie  de  Modène ,  Saint  François 
ii(!.>rant  le  Critcifix;  au  luu&éi:  Campiina,  un 
i'ortraii  d'homme.  Slraui  eut  pour  élèves  ses 
trois  Mes:  Hlitabetta  (voif.  ci-après),  Bar- 
bara et  Anna-Maria,  morte  eu  17U,  Marc 
Antonio  Donzelll.  et  B.  Zantclielii. 

SmAM  (  Eltsabetia),  ptiutre,  née.  en  1638,  à 
Ik)toî;ne,ou  elle  est  morte,  le  'iVaoOt  \&i',h.  Ëlève 
tïti  son  père,  elle,  se  fonna  surtout  (tar  l'étude 
du  Guide,  dont  elle  fï'apprupnd  la  be('on«le  ma- 
nière avec  unu  telle  ptMfttlion  que  leurs  nu- 
vrai'e.sontpuètrecouftmdus.eliMi)  iijoutnnliuômu 
plus  lie  relicfet  dVJÎU.  On  a  peinte  ii  Ci}iit|M't*ndre 
cumn>ent  celte  jeuim  fille,  dans  sa  courte  car- 
rière, imt  faire  de  si  nombreux  ouvraties  «\)> 
entés  avec  laul  de  soin  et  delioesse.  Ellea  excelle 
gtirtout  à  peinrtre  ôet-  saintes  et  des  intidoues , 
telles  que  Mutilée  tt  Madeleine  (Musée  de 
Vienne),  une  Madeleine  cl  une  Madone  l&u 
Louvre),  etc.  Sa  renommée  s'etendil  hor»  di-l'l- 
taliuretplasi«urs  princes  étranfEers  la  rliai^^reni 
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de  r.ominauilui»  imporlauleA.  D&ti^    ses  grant 
compo.>il)ona,  un  ne  trouve  aucune  tmee  deceit» 
timi'lilé  qui  dans  le«UMjvrc&do  t.miiiia  Puiilana, 
lie  In  Ru:^alba,  elc,  Iralitl  le  *r\c  de  rart*--».     i  ■■ 
Baptéaie  de  Jésus  (  ft  la  Chaftnîiise  dr  [  ; 
fut  peint  par  Kli.sabtitta  à  l'fip^dc  vin;;t  ..:. 
s*y  est  refirésentée  a&sifte  p.irini  les  «peclateuns. 
On  trouvera   encore  d'elle  à  Bologne  :  Satnl 
Antoine;  la   Vttrge  et  pfusieur»  saïnt%,\iî\-'. 
Conception  t  Saint  Philippe^  le  Bienheureux 
Ghislieri,  tes  Dix  mille  crucifies,  et  le  Bten- 
hfiurevx  Marco  FantaU,  Panni  «s  tahlcnux 
d'Iiiâtoire,  on  peut  encore  citrr  ;  au  nu 
NapteB,  Timoelée  au  sac  de  Thèbes , 
fiée  de  Turin,  le  Meurtre  d'Abri;  à  le  lnino- 
tiièqoedc  Municti,  /'/ncoHsMnce.  Celtr  aitiile 
ne  traita  pas  moina  bien  les  petiU  Mi]e\^  r-  ■-*' 
peipiit  sur  cuivre,  teU;  que  Loth  et  iés  . 
pidais  Malve/zi   de  Bologne,   et    Satnt    .■.■,,. 
tien  ioigné  par  sctiittr'  irène ,  'le  la  galerie  Al 
lieri  de  Rome.  Klle excella  aussi  dan-  la  pciuluic 
de  portrait.'^  ;  on  peut   en  juger  par  son  pn.prô 
portrait,  provenant  de  In  culluction  Campaua  an 
Lonvrr.   Elle  mourut  h  l'â^e  Je  Tiugl-^îx  anA, 
etiipoîsonn<''e    par  une  ser^'ant«  qn'avjit   soo- 
doyi%  un  jeane  homme  dont  eHe  avait  rrpon.v-^ 
Im  hommages.  A  .v>n  adinirihle  latent  en  pùin- 
tore,    Kli&ahetta  joignait  Tait  de  la  musique, 
IVspril  le  plus  charmant  et  le  plus  coU!*é,  tt 
luuteà  les  vertus  qui   dislingueut  et  hoi. 
lemme.  Bologne  lut  tîl  de  pompeuse-*  (un 
et  ses  restes  furent  dé|«>bc«  dans  le  mêuir  i.im- 
beau  que  ceux  du  Guiile,  qu'elle  avait  pris  [Kinr 
moflMe.  E.  B— s. 

MalTasU,  Fe'itna  pittrlce.  -  OrctU,  Mrmorie,  — 
iJDll,  Storta  pttti-ricti.  Tlco/n,  Oixiouurto,  —  fïni- 
Uiiiilt,  Vtnnorni    oriifirutti   H  b^tt*  ttrti.    —     1  > 

raiii.  az.io»9  j(oficu-iirfii«ip»ofi(«-.  fUiloiriie,  i-.. 

SIBB'l'  (  Z^ui.i-/'ifrr« /,  ^rammairî(*n  Iran- 
(,vii*,  né  le  30  juillet  1745,  à  f.vriniv,  mort  le 
3  vendémiaire  an  vi  (94  septembre  1797),  à  Vitry- 
sur-Seine  Aprfes  ivoir  terminé  ses  clauses  4 
Évreux,  Il  étïidiii  le  droit  ;i  Caeu  ;  mais  au  lieu  de 
suivre  le  iKjrreau,  d  se  mit  â  voyager,  i;t  fut 
cbar^é  de  remplir  en  An}îleterre,pn  Alleinagne  el 
en  Italie  des  nii^sion^ise^'i-élet;,  dont  il  n'a  pas  (^ il 
connaître  Tolijet,  et  que  par  c^^Ia  même  on  a  eu 
quelque  raÏMin  de  ja^jer  suspectes.  Bien  qu'il  cûl 
adopté  les  principes  de  la  révolution,  il  crut  pro- 
dfut  de  cheriiier  iisrle  ^  Bordeaux,  et  ne  re\  int  à 
Paris  qu'i  la  fin  de  l?9.i.  Pendant  deux  ou  trois 
ans  il  y  exploita  une  imprimerie.  Outre  des  con- 
n»i:isance8  aug^i  variées  qu'étendues,  Sire4  pos- 
sédait a  fond  l'anglais  et  l'italien,  et  il  a  déve- 
loppé en  France  l'élude  de  ce»  tHn^iie-san  moyea 
des  excellentes  j^rammaire*  qu'il  a  com|K)isf^ 
d'après  le  plan  de  Lhomoirt;  la  premier»,  El" 
Wfnfs  de  In  langue  angtaige^  date  de  |773, 
Pari.s,  in  8*,  el  bien  qu'elle  ait  pas&é  |>ar  plu^de 
quarante  éditions,  le  suci:ès  n'en  e»!  t*nâ encore 
epuiâé  Quant  aux  Êlementi  de  ta  tangue  Ha- 
ienne  (i'aris,  1797,  in-S"),  ils  n'ont  pas  de 
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Mitt»pn(né^  de  même  qM  U  Granmatrc  poriu- 

^•c*«  rfa  Biéiiutautnir(Pnr.  !~--"    m-»")- 

(  pterrt' Hubcrl-thnstophc) ,  |»ré- 
ir  bVBçai:^  aé  le  ;S  aoûl  I?  ji,  à  Keiine, 
Mtri  le  l9  mai  1ï3i.â  Fariii.  Aduiiâ  ihiiâ  la 
{Mi^«$i4t3aa  Otsfr  clumoiiies  de  SaJule-Genetiëve, 
B  )  proCuM  1a  lUtiulugu',  vl  tltniiil  prieur  ite  l'ab- 
hnr  U«  Tai  (Ua  Eoolit^râ;  {mu  il  ae  livra  à  la 
|gi4iGatMtt ,  ri  il  a  iaishé  dan^  ci:  (;t^aru  iitit'lijucâ 
kMéO^  nHnanfuabltift.  a  IVpoqiiu  ilê  la  iv.vo- 
teiteil  '  ''  Svunluu,  piè:ii)e  Piovios. 

i^ncft  £  I '?  à   la  prètribc,  il  fut  «tii- 

fÉfyc,t^  i:^^^  ^  iv'jT.  (iaii&  leÀ  bunc-aux  du  lU 
ir  gitafral  tle  U  ileUe  Hrs  ciiii^r^. 
I7«7  ïK^ire  de  &iial-Merri  à  Paris, 
«o  l»30  d«£i«  la  ru^4^  de  Sanit-Se- 
BaJHvl,  qui  vmait  d'être  révuqut-. 
kslk^eâ  du  cardtnai  de  Hflidj  (1808, 
ti4e  U-uis  XVI  (I3l4.  fus*'),  il  a  publîii 
»  Jft^miioi  Jg  ta  chatrf  (Paris,  1824.  ia-12.} 
Snav  {Chartes-Joseph  I.  frère  du  prect'dtutt, 
■tfk  4  »u«er»6i«  1760,  à  Reims,  oïl  i)  e»l  luiH-t, 
•  Ilt30.  A(M«s  avoir  fait  sfs  éludes  au  lulUf^tï 
!«■!»- Ic^GranMl  et  au  semiaaii'^  de  Salnt-.Sul{>i<:e^ 
I  tevttt  ilaoà  ^  pairie,  fi  \  etnbras&a  la  carrière 
tent.  Sous  l'iMitptre  i)  fut  char^ 
*r  la  bililiuiliéquc  dt*  la  ville.  C'est 
qq'i  .  à  Beims 

fit  ojmçtty^*  "^»^s  écu- 

femiraj  vovnp'ï'ncent  i  >iii'ii''iii  lauii.  iEpifome 
Ihrtoctr  prxcéï  :  tt  eut  pour  ediipur  Couraâod 
(fftrit,  '"*"'  =n  '  '  "t  a  obtËUu  depuis  un 
ymil  c.  sioijâ. 

■r«.i  ,      ,         __  —  Qirfnnf.  yrantv  tui^. 

'  i  t  i  JtanBaptistf.jj  jurisconsulte  Ti-aa- 

s.rint  (Périyopd),  le   1o  septembre 

;:is,  le  -i  décembre  IM5.  U 

état  eccJt^siastique.  mais  il  fut 

'  'KUii^  étudia  le  druit.  lladupla  Un 

.  rêTolutiun,  mai.s  il  ea  blâmait  ïe^ 

taiiltlt  de.  rojaliiimf  j  tantôt  de 

!  lon^té-mps  eu  |>ri&o(i.  Lin- 

iljoa  de  la  CouventioQ 

-  bureaux  du  minislère 

iW'  <i  idjuÎDt  au  clier  de  la  di- 

:>rcâ  le  18  brumaire,  il  détint 

■    y-,  litre  auquel  il 

d'F.lat  tl  qu'il 

■ou.  M  <i<uil  retiré  daos  le 

la  veuve  de  sou  flls,  Uttir 

,-  -U-.  ■---     ^^.  M**^  Jeanroo,  et  son  mari, 

fÊStUrt  fflti&toir>',  fuiiDtïrent  contre  lui  nue  de- 
nttttla  cLi  îu(f t-Iktiou.  Le  c^iàeil  de  famille, 
oMkNlt'-  1*'  Sirey,  fut  d'avH  unanime 

f*e  frc  iiendil  être  rvjetée   Le  mal- 

ia»«ai  ttriilAfii  àe  irouvnil  dans  le  cabioel  du 
ffffOkAeal  du  trihunat  nrll  de  Limages,  et  r\pri- 
B«lUdmik>u  '«es  lui  faisait  eprou- 

Mr,lui»t|uU  .  ,•"-  d'une  apoplexie  fou 

Il  eiail  %é  de  quatre- viagt-troU  ans. 
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Ses  uiivrafte<  ont  pour  titres  :  Du  Inbunal  ré» 
voiutionnairis  ^  consid&ré  à  ses  différentes 
epotfueji;  Paris^  17B7,  io-so;  —  liccueit  géné- 
ral rf»*i  lois  et  i/«  arréfs  en  matière  civile , 
crtmtitelle  ^  commerciale  et  de  droit  publie 
depiits  \v,\}*ii,  Paris.  I800-lh30,  32  vol.  in^",  y 
coiuprisï  vol.  de  tables  :  Denevurii,  puis  M.  Du- 
tergier,  ont  étt  coliaboraleurs  de  Sirey  pour  ce 
recueil ,  qui  u  ehaugé  plusieufii  fois  de  titre ,  et 
qui  VAX  contiuut^,  depuis  1831,  par  MM.  Lerooino 
de  Villeneuve,  son  cendre,  et  Carette;  —  tMs 
eiiïtes  interméttaires ,  o»  ColleHioa  des  loi» 
sur  l'état  den  personnes  el  les  irammisshns 
de  t'iens,  depuis  te  4  aotU  1789  jusqu'au 
3(f  venfôie  an  \ii  (rnarj  I&04);  Parts,  iSOfl, 
A  vo\.iih&'';  —  DuConseU  d'État  selon  lac/iarte 
constitutionnelle  ;  Paris,  t»18,  ^-4»  ;— /«ri«- 
prudencr  du  Conseil  d'Etat  depttis  l80«/ta- 
(/u'en  1823;  Paris,  1818-23,  â  toI.  iû-io;  — 
Code  etvil  annote^  etc.;  Paris,  lâl3,  1821, 
in-4";  il  y  a  un  Supplfment  en  date  de  ISiS, 
in-4";  —  Code  d'instruction  criminelle  et 
Ctnie  pénal  annales^  Paris,  181S,  ISH,  2  vol. 
ia-4'  et  in-fl";  —  Code  de  procédure  civile  an» 
noté;  Pari*.  1816,  IHI'J  ln-4'' et  in-8«;  —  Code 
(/«rommerc<rû)ino/e;Pariiï,i8l6,  in-i',e(  JM20, 
iu-4*  :  —  Les  cinq  Codes  arec  notes  et  traites 
pour  servir  à  un  cours  complet  de  droit 
français  i  Paris,  1817,  1819,  in-S";  —  Code 
forestier  annoté;  Parib,  I62s,  in-^i";  —  (  ftvec 
Lemuiuede  Vîlleoeuïe)  Lessijc  Codes  annotes; 
Paii>,  IHÎ9,  in-4'*,  et  iH32,  in-S".  Sircy  adonna 
de^  Hriicles  aux  Annales  de  législation  et  de 
jurisprudence, 

Siubï  ( Marie- Jean ne-Cat fie lineJus^hine 
bK  LiâTEYRiE  DO  SAiLLiusT,  M*»!^},  femme  du 
precé<lenl.  née  au  Bignun  (Loiiet),  le  ib  Du- 
nombre  1775,  morte  à  Clialou  {Semé),  le  27 
septetubre  1843,  était  nièce  de  Mirâl^nu.  Elle  a 
puUié,  souB  le  voile  de  Tanonyine  :  Marte  de 
Cow/fHfly;  Paris.  I8is,  in-12;  —  Louise  et 
leeite;  Paris,  \it%  2  vol.  in-t?  :  ces  deux 
ouvrages  sont  des  romans  de  rnœuis;  —  La 
Mère  de  famitle ,  journat  mensuel;  Pitris, 
septembre  1833  à  §ept.  1834,  iu*8°i—  Conseils 
d'une  graiid'ntëre  aux  jeunes  femmes  ;  An- 
fters,  td38,  in'l2;—  Petit  uianuet  <Cfiituai' 
^io/i,-Paris,  1841,  1842f  in-lS.  Elle  adunrié  des 
articles  au  Journal  des  /ejftmes  et  à  divers 
autres  recueils. 

l.etil»  des  précédents,  <41mr  Si»£y,  né  eu  1806p 
après  avoir  tué  en  duel ,  k  la  suite  de  discus- 
&ioQsd'int«rét,  M.  du  Repaire,  inâri  de  sa  cou- 
aine  liermaine,  tut  aapiitledu  cbaf  Je  meurtre, 
par  la  cour  d'assiée»  de  Pans,  qui  le  coudamni 
à  10,000  franc»  de  doumia^e^-inlérét»  envers  La 
veuve.  Il  fut  lui-in*iue  lue  à  Bru\i|les^  le  19 
novembre  1842,  daos  le.  salon  d'une  caiilatric^. 
Ml'  Catiuka  Heint*felter,  par  M.  Edouard  Cau- 
niariin ,  qui  s'y  elaii  pris  de  querelle  avec  bu. 
Cette  affaire,  qui  ekcita  vivement  l'intérêt  do 
public,   fui  portée  devaot  U  cour  d'assises  à 
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RnnHI«R,  qui  eripiilla   M.  CAtiiniirliii,  sur  U 
pUiJoirie  tïe  M.  Chaix  d'Kst-Angr. 

Frniic*  tuter.  —  ^asett$  tetlrthunuui.  svrtl  tUa.  — 
Iformm,  partie. 

Kl>t  (  Vittorio)^  historien  italien,  né  en  1608, 
à  l'arme,  mort  le  6  octobre  i6â&,  il  Paris.  Il 
prit  t'habit  de  Saint- llciiott,  H  en  prononçant 
&0S  THPUX  (ir>2Â),  il  siibatilua  le  prénom  île  Vit- 
lurio  à  celui  de  Franceteo ,  qu'il  avait  ri'çu  au 
Iwpt^mo.  On  l'envoya  à  Venise  pour  \  enseigner 
(CÀ  mat lit^ma tiques  Acmeilli  avec  bienvL'ilIanee 
par  r.tinba^ita'leur  Français,  il  prit  le  |«rti  de  la 
France  cl  <lu  duc  <Ie  Nevers  conlre  TAulrtclie  et 
TK-spagne  dan»  rafTaire  de  la  Kucc«6Sion  de 
Manloiie.  Uy  premien-  Tolume:}  de  son  Mercure 
ayant  r»»pandu  sa  réputation,  le  cardinal  Mazarin 
lui  lit  ilunni'f  une  pension,  avec  lei^  litri^s  de 
conseiller,  d'aumOuier  et  d'bi^turiograpbe  du  roi. 
Son  esprit  remuant  le  rendit  su&()ec.l  aux  cbers 
de  la  ri^publique.  Force  de  quitter  Venise,  il  ac- 
ceptii  lûâ  offres  du  duc  de  Mo'lèn'-.  el  re^a  auprès 
de  lui  jusqu'à  son  premier  voyage,  en  France 
rtCin)  l\  ntoiirna  deuu  fui;;  eu  Italie;  mai»  les 
favenr^dont  lecumltlatt  Mdznrin  le  rappelèrent  en 
tG.i9à  Pariii  :  ily  eut  un  lieiielice  de  7,000 francs, 
un(>plaredi>c)ia|»ulaiu  à  l'alibiiye  de  Saint  .Mirbel 
et  une  pension  >.ur  l'ej^lise  de  Frï'jus.  Son  ceuvre 
princ.i|ule  ej*C  //  Mercuno,  oi'vero  historia 
tie^  eorrenti  tempi  il.  I  et  11,  Casai  [Venise], 
16U.  in-4»;t.  111.  Lyon.  I(i62  ;  t  IV-X,  Casai, 
ICôi-68;  I.  XI  XIII,  Paris.  1670-74;  t.  XIV 
et  XV.  Florence.  1683,  tous  in-4*)  Ces  quinze 
volume^- embi-a-ïscnt  riii»tuirede  l(>3â  à  16àà.  Il 
y  ajouta  les  Memone  reeoueftte  delV  anno 
1001  slno  ùi  1640  (t.  I  et  If,  Ronco,  1676; 
t.  m  et  IV,  Pari»,  1677  ;  t.  V-VIII,  Lyon,  167», 
10-4"}.  N  Le  dessein  de  Siri  n'est  lias  seulement, 
dit  TirnlKisclii,  de  raconter  les  événements,  mai-s 
d'en  rechercher  le*  oritpnes,  de  faire  connaître 
|«r  conséquent  les  négociations  des  cabinets  et 
de  publter  les  dwuments  qm  »'y  raltacbenl. 
Auâsi,  ces  documents  sont -ils  très-nombreux 
ilans  son  biAtoire;  il  les  tenait  de^  nouce^  du 
|Kipe,  lies  »ml)a«sadeurs  de  diverses  enuronnea 
et  <Ie^  miniislnv^  du  roi  île  France.  Cet  ouvra^ 
est  d'autant  moins  ai^éablc  à  lire  que  l'auteur 
l>«sse  tnJs-U-;î*^renient  sur  |ps  farts  pour  leâ<|uels 
il  n'a  pfl<*!ttf  renseigné,  et  que  sur  d'autres,  moins 
importants, il  est  extri^mcineiitdifTus.  M.l<eclerc, 
qin  a  donné  nn  court  extrait  de  l'u^uvre  de  Siri. 
dit  quii  c^l  liistorîen  i^lant  Italien  et  écrivant  des 
tomes  vuUmiineux  qui  se  lisaient  pni  eu  France, 
a  parl(>  de  Louis  Xlll,  du  duc  d'Orléans  et  des 
mtnislri>s  plus  Ul>rement  que  ne  Font  fait  les 
écrivains  fran^is;  il  n'est  ce|iendant  pas  exempt 
<tu  di^faut  ordinaire  anx  liisloriens  |K'0)^ittnni_^s , 
qui  e5t  de  proilipier  l'éloge  à  leurs  Mf^cène.-;.  » 
Requier  a  trarluil  en  français  une  partie  du  Mer- 
rurio  (Paris,  17.S5  et  suiv.,  3  vol  iit-4"  ou  18 
Tol.  in-lî),  et  les  Wernone.  en  entier  (iV^mo/r« 
Secrets   tlu   arcJints  tirs  souverains  d'£tf 
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rope;  Amst.  [HarisJ,  1767-85,34  val.  iii-I2) 
Valdory  a  tiré  de  ces  ouvrages  les  Anecdotes  du 
miiibl^re  de  Richt-Heu  (1717)  et  de  c^'Jui  d'Oli- 
varez  (1722).  On  a  enr/)re  de  Siri  :  Prohle- 
maia  geometriea  et  mechamca;  Bologne, 
1633,  in-4*;  —  Propositiones  mathtmativœ  ; 
Panne,  1A34,  iD-4";  —  Il  politico  solduto 
Monferrino^  ovvero  Ùiscorso  politico  sopru 
tjii  of/ari  di  Camle^  dot  capitono  Lnttno 
Venta  ■  Casai  (Venise),  1640,  in-^^ ;  attaqiié  |»ar 
le  P.  Spadafura  dnns  /o  Stoneo  pohtico  i» 
ferenle,  l'autenr  se  deiendit  dans  deux  et 
inipr.  dan-s  Tannéx'  suivante  ;  —  de8  réponses 
aux  critiquer  de  Uirago  en  1653.  et  à  celtes  He 
Tesauro,  en  1671.  Les  dix-buit  volumes  de  ma 
nusorits  de  Siri  qui  se  ronserraienl  au  couvent 
des  bf^nedirtinsde  Parme  ont  été  placés  en  1810 
dans  In  bibliolliéque  ducale  de  celle  ville. 

Tiraboiidn\,  Mona  tUila  lett^rat.  ilaiittaa,  t,  V|||. 
AroiclilDl,  01/;/.  Coitn  ,  i.  II.   —  Leclerc,  tiibL  c< 

siBicirs  (Saint),  pape,  né  en  324,  à  R 
où  n  est  mort,  le  2n  ou\embre  398.  Fils  de  Tî 
burce  et  crée  par  Dama.se  cardinal  prêtre,  il  fui 
éln,  le  72  décembre  384,  pour  lui  succéder.  C 
le  premier  des  évéques  de  Rome  qui  ait  prû 
qudiilé  de  pape.  A  peine  élu ,  il  adressa  le  10 
février  38.5  à  Himerius ,  ëvgque  de  Tarragone 
une  lettre  où  il  répond  à  plu.sieurs  (>oiala  <le  âoo- 
trine  sur  le  iMpléJue,  {e^  apostats,  le  maria^, 
la  pénitence,  ies  clercs,  les  looines,  etc.  G» 
considère  comme  la  première  décrélale  qui 
aullicntique.  Cette  lettre  te  trouve  dans  les 
cJenues  collections  drs  ranons  de  I  É,>îli.<e  latj 
on  a  mis  a  la  fuile  un  autre  décret  de  Sirici 
portant  qui*  toutes  IfS  cauMS  qui  coocernrni  ta 
religion  et  l'intérêt  des  église«  doivent  être  por- 
tées au  tribunal  des  évéques  et  non  df>6  princes 
leinporels.  Siricius  comlamna  par  divers  décrets 
les  manîcbéens,  le^  priscdlianites,  les  novatiena 
et  les  donalistes.  Jovianus,  moine  de  Milan,  qui 
niaîl  ta  ^)rgin)le  de  Marie,  fut  également  con- 
damné  par  lui  dans  un  runcile  qu'il  prrsiila  à 
Rome,  en  390.  Par  sa  (inidence  et  sa  fermeté,  il 
contribua  à  élrîndre  le  sclii^me  de  ^•-^|i6e  d'An- 
tior.lie,  après  un  concile  qu'il  assembla  en  39t  à 
Capuue.  Par  son  onlri',  saint  Jêrâme  mit  dans 
la  fonne  ou  nous  l'avons  le  canon  de  la  me^se. 
lï^noll  XIV  ordonna  que  son  nom  lût  plao^  dans 
le  martynitii(;e  au  26  tioveml>rt*.  On  a  encore  de 
ce  pontife  trois  épilres  aulbeutiques  allrv-6^^^  ^ 
Anysius,  exâque  de  Tiiessalonique,  aux  évëqai 
d'Italie  pour  un  synode  tenu  à  Rome  en  386, 
à  l'église  de  Milan.  Ana^tase  f  lut  sœcéda. 

Isidore,  Ha  riri*  tlluitr^  cap.  3.  —  Auaattisr.  rij 
Diu^.  l'l3Un3.  Df  viril  ponttfteum.  —  r^iUr-r.  Uiit. 
avt'uri  iarrès  et  rrtU,  X.  Vl!l,  p.  m  cl  sut»,  —  FIr: 
mH-  eedcâ.,  I.  IV.  —  Artaotf  de  Moator,  HiMl.  de»  «owv 
ponU/et  rowalnr,  t.  I. 

siaLETO  {CuQlietmo),  ênidtt  italien,  o^  en 
1314,  àGuarda^altf,  près  Stilo  (Calabrej,  mort 
le  8  octobre  1â85,  à  Rome-  D'une  famiilc  tm: 
rable  mais  p.iuvro,  il  se  destina  à  FK^lise.  Vi 
intulligeoce  ouverte  et  une  mémoire  [trodi^i 
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rudèrcal  à  parcoarir  raiwlcment  le  cercle  des 
MMOces  qu'on  enseigaait  &  Naples  ;  il  posséilait 
a  fond  la  Ibéologie  a  les  Pères,  et  partait  le  grec 
H  lliébreu  comme  sa  langue  maternelle.  Od  dit 
qu'es  venant  à  Rome  il  n'y  apporta  rf'anlre  for- 
tooe  que  «on  bréTiaire.  Grâce  à  une  érudition 
pea  cnoimiuie,  il  troof  &aos.sildt  des  protecteurs  : 
les  clercs  régulière  de  Saiot-Silvestre  le  cliar- 
gfeffnt  d'abord  d't'oseifîner  la  rtiétorifioe  à  leurs 
éèttx,  puis  le  cardinal  Marcello  Cervini  lui  confia 
réduealion  de  ses  neveux  Ricaardo  et  Erennio. 
CederBtrr  le  fit  nwniner,  en  1à49,  gardien  de  la 
lAMothèqne  da  Vatican,  et  en  arrivant  au  trône 
pwliical  sons  le  nom  de  Marcel  II  il  le  choisit 
roor  secrétaire' des  brefs  (mars  15&5).  Son  suc- 
cc»an-,  Panl  IV,  lecréa  protoootaire  apostolique 
(mai  iâ6&).  LMvqoe  après  dix  ans  d'interruption 
k  coKcSe  €te  Trrâte  reprit  le  cours  de  ses  tra- 
nov  SrMo  servit  d'intermédiaire  entre  le  saint- 
%té^  H  cette  assemblée,  et  il  déploya  tant  de 
Mvoir  H  Activité  dans  sa  correspondance  avec 
les  iégÊts  que  Seripando,  Tun  d'eux,  loi  écrivait 
quH  «  valaA  à  hii  seul  cinquante  prélats  ».  La 
^gûté  de  cardinal  fut  la  récompense  de  ses  ta- 
Inls  et  de  ses  vertus  (12  mars  156â).  Peu  s'en 
bâtA  que  le  conclave  ne  l'étAt  à  la  place  de 
Pie  JV.  Sons  le  règne  de  Pie  V,  il  fut  comblé  de 
fneur¥.  D'alwrd  évéque  de  San-Marco  en  Ca- 
lAn  (1S66),  puis  de  Squillaci  (1568),  il  résigna 
m  Ià7'3  cet  évécbé  pour  se  consacrer  à  la  direc- 
lisa  de  la  bîMiothëque  vaticane.  U  travailla  à' la 
rcfome  du  missel  et  do  bréviaire  romain  ainsi 
qu'an  catéchisme  do  concile  de  Trente  et  à  la 
fonnatioa  de  V  Index.  La  ridie  collection  de 
fivi»  qu'il  avait  amassés  fut  acquise  après  sa 
■ort  par  le  cardinal  Ascanio  Colcmna  et  réunie 
par  Benoit  XIV  à  la  Vaticane.  On  disait  de  lui 
fM  ses  rfives  étaient  plus  savants  que  les  veilles 
âe  ses  confrères.  Ses  travaux  imprimés  sont  : 
filx  sanctomm  a  Metaphrasle  ediix^  dans 
les  t.  V  et  VI  des  Vitx  sanclorum  de  Lippc- 
KMÎ;  Venise,  1S51-&8,  itt-4**;  —  Adnotatio 
mes  »  Psaimos,  dans  la  Bible  polyglotte  d'An- 
Teri,  Ià69,  hi-fol.;  — Menologium  Grxcorum, 
4ms  le  1.  m  des  Antiqmc  Uetiones  de  Canisi; 
la^olstadt,  1601,  în^A";  —  deux  homélies  de 
Mini  Gré^ire  de  KaziaB7e,  en  latin.  P. 

u  HolU,  fwnebris  oratio  iu  tard.  SirMum;  Rome, 
un.  is-4".  -  Uonf  d'Atlidir,  Fioret  kist.  sacri  eoltegii 
cmr4iMmiimm  ,  t.  III,  p.  49C.  —  Tafoti.  Seratori  napoU- 
itmL  —  CfOctO.  /U/ta  taertu  —  UoaUni  UlustH  del 
rttm  di  ffapoti.  l.  VUI. 

«■HOXD  (Jacques),  éradit  français,  né  à 
Riom,  le  13  oclobre  1659,  mort  À  Paris,  le  7  oc- 
tobre IG5I.  U  était  fiU  d'un  prévM  de  Riom.  Do 
calléee  des  jésuites  k  Billom  il  passa,  en  1576, 
dans  leur  compagnie.  Après  avoir  fait  son  novi- 
CBt  à  Verdon  et  k  Pont-à-Housson,  il  alla  pro- 
feaser  à  Paris  les  humanités  et  la  rhétorique  ; 
famn  £cs  éKves,  on  cite  François  de  Sales. 
Ca  1586,  il  ooDHnença  son  cours  de  tliéologie, 
«im  dura  quatre  ans,  et  entreprit  dès  lors  ta  Ira- 
làliiie  de  quelques  ouvrages  des  Pères 
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grecs.  Le  P.  Claude  Aquaviva,  général  de  son 
ordre,  l'appela  à  Rome  en  1590,  pour  lui  servir 
de  secrétaire,  emploi  que  Sirmond  occupa  pen- 
dant seize  ans.  Ses  heures  de  loisir  étaient  rem- 
plies par  l'étude  des  anUques,  des  médailles,  des 
inscriptions,  des  mannscritâ  précieux  que  ren- 
ferment tes  bibliothèques  de  Rome.  Il  lia  en  même 
temps  un  commerce  d'amitié  avec  les  plus  iN 
lustres  savants  qui  se  trouvaient  en  Italie,  et 
particulièrement  avec  Bellarmino,  Tolet,  et  les 
cardinaux  d'Ossat,  du  Perron  et  Baron!  ;  ce  der- 
nier surtout  tira  de  lui  de  grands  secours  pour 
la  composition  de  ses  Annales.  De  retour  à 
Paris  en  1608,  et  précédé  de  la  réputation  d'un 
savant  de  premier  ordre,  Sirmond,  après  avoir 
passé  quatre  ans  dans  la  maison  professe,  alla 
demeurer  en  1612  au  collège  pour  travailler 
plus  commodcmeut  à  la  collection  des  conciles 
de  France  qu'il  avait  entreprise.  Le  pape  Ur- 
bain VIII  ayant  voulu  l'attirer  de  nouveau  à 
Rome,  Louis XIU  s  y  opposa,  et  pour  mieux  l'alta- 
l'Jier  à  sa  personne  le  clioisit,  en  décembre  t637, 
pour  son  confesseur  à  la  place  du  P.  Caussin. 
Le  P.  Sirmond,  qui  aux  vertus  d'un  religieux  Joi- 
gnait les  qualités  d'un  citoyen ,  remplit  ce  poste 
avec  le  plus  entier  déiiintéres>ement.  Un  peu 
avant  la  mort  de  Louis  XllI,  ii  fut  forcé  de  quitter 
la  cuur  pour  avoir  proposé  au  rui  U  cor^ence 
pour  le  duc  d'Orlfans  Malgré  son  grand  âge,  il 
lit  un  voyage  à  Rome  pour  assister  à  l'élection 
d'un  général  de  la  société  (h^^â).  Quoique  d'un 
caractère  doux  H  obligeant,  il  eut  de  fréquentes 
et  vives  disputes  avec  J.  Godefroy,  Sauinaise, 
l'abbé  de  Sainî-Cy  ran,  Tristan  de  Saint-Amant,  etc. 
Il  joignait  tteaucoup  d'esprit  et  de  discernement 
à  une  érudition  peu  commune;  il'écrivait  d'un 
style  clair  et  concis,  et  surtout  avec  beaucoup 
de  ro^lhode.  Par  ses  nombreux  écrits,  il  a  rendu 
les  plus  grands  services  à  rhi>toire  de  TÉglise. 
Débrouiller  la  chronologie,  faire  revivre  plusieurs 
auteurs  ignorés,  commenter  des  ouvrages  obs- 
curs, les  rendre  in  tel  lif^  blés,  faire  naître,  pour 
ainsi  dire,  l'ordre  et  la  lumière  du  sein  du  chaos, 
voilà  ridée  qu'on  doit  se  former  des  Uavaux  de 
cet  auteur.  Ses  ouvragf  s  orignaux  sont  peu  nom- 
breux ;  en  voici  le  calalt^e  :  Noix  sligmattcx  ; 
Francfort,  icn,  in-4''.  cet  écrit,  publié  sous  te 
nom  de  Jacqoes-Cosme  Fabricins ,  est  dii^é 
contre  Ricber,  dont  le  traité  sur  la  puissance  tem- 
porelle et  spirituelle  faisait  t>eaucoup  de  bruit; 
—  Inscripiio  L.  C.  Scipionis  Homx  reperta^ 
cum  notis;  Rome,  1617,  in-4";  —  Censura 
conjectune  anonymi  seriptoris  De  subuTbi- 
eariis  regionibits  el  ecclesiis;  Paris,  1618. 
in-8*  :  l'auteur  critiqué  est  J.  (Sodefroy,  qui  ré- 
pliqua et  rallia  Saumaise  à  son  sentiment;  Sir- 
mond leur  répondit  à  l'un  et  à  l'autre  dans  Ad- 
venloria  causidico;  ibid.,  1620,  in-S**;  puisa 
Saumaise  seul  dans  Propemplicon  ;  ibid.,  1622, 
io-go;  —  Antirrheticus  /  el  II  de  Canone 
arausicano;  Paris.  1633-34,  in-S**  :  son  adver- 
saire est  P.  Auiehus,  et  la  dispute  roule  sur  le 
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sacrement  de  la  confirmation  ;  —  Disserfatio 
in  qua  Dionysii  Partsicnsiset  Dionysii  Ar^o- 
pagilx  discrimen  ostftidtfnr;  Paris,  lft4I, 
jn-S"  :  c^tte  'liftinrtion  clioqtiait  trop  l'opinion 
rcçuR  pour  qu'elle  n'cprouvàl  pas  fies  Mnlrarfic- 
liom  ;  mais  on  Anit  par  se  resdre  à  la  solidité 
dft»  preuve*  ounl  Sinnond  l'a  enloun'e;  —  HiS' 
toria  pr^rdcsfmatiana;  Paris,  1648,  în-^**; 
—  Triplfx  nummHs  antiquus  ^  Christi  Do- 
tiiiMi,  PerpM'fJitV  dvifntîâ^  Hannibali/tni 
t'f.gu;  Paris,  iflSO,  in-8"  ;  l'flxpliration  ii«  wlte 
inéiUille  ramena  noo.  rupture  entrt'  Sirmond  et 
l'antiquaire  Tristan  de  Safnt-Aniant,  qui  <^ta(t  son 
atni;  cjelui-tl  ripusta  Tivemenl,  cetui-U  lança 
coup  sur  coup  ses  deux  Anti-Tristujius  (1650, 
in-fto),  et  des  deux  cAtH  on  dépas^  toute  me- 
sure; —  Historta  pœnitentiœ  fmhUcx;  Paris, 
IG.M,  ln-8''.  Il  fol  choisi  pour  ri^iper  la  prc^fare 
<ln  la  Collection  des  conciles  impr.  &  Rome,  1608, 
i  vol.  m-ii'i  ,  el  il  a  publié,  avec  dV^cellenteB  re- 
vnvixt\vicf<,Con^Ua antiqun  Gfl//ljf; Paris;  1629, 
;i  vol.  in-fol.,  recueil  auquel  son  neveu,  Pierre 
d«  |.a  I^nde,  ajouta  un  siipptt^rnenl,  1666,  in-fol. 
LffS  (euvre^du  P.  Sirmonri  ontêfé  reriieillics  par 
le  P.  Jacq  de  I^  Bauno  {Opfra  vnrio;  Paris, 
1696,  5  vol.  in-fol.).  Outre  les  écrits  ci-de5sus, 
excej»t(!  1rs  IKnfa^  sti'/innticct' i  on  y  trouve  de 
plus  des  lettres  crifiques,  des  vers,  nn  A'ioge  de 
Bnroninn  en  ttalîpn,  les  ouvres  fie  Th^odote 
StUffite,  et  la  plupart  dejî  tVlitinnâ  «nnott^es  Aé^h 
impr.  i^  pari,  comme  celles  d'Ennodiiiit  (1611, 
in-So),  de  Sidoine  Apollinaire  {IflU,  in-S"), 
dTîuKhie  de  Tolè<le  { 1619,  in-S"),  de  la  C/iro- 
7}i(fve  tl'Idace  (1619.  in-8*)  g|  decellede  Mar- 
tellin  (1619,  in-S"),  <rAnft*taRe  le  Hlhliolhecnire 
(1620,  în-fio),  dftft  Capitulnirfs  de  Charles  le 
Chauve  et  d«  bps  successeurs  (107,3,  fn-fl"),  de.* 
Opvsculn^  (hgmatiat  veterum  V  svripforttm 
(1630,  in-«o),  de  saint  Avil  (|fi43,  in-S"),  des 
OpHSCuta  dturièlre  P<ïniphile  (1643,  in-S"),  de 
Theodulfe  dVlrleans  (1646,  in-8"),  du  Uber  de 
fldfnW.  Rnfm(ir.âO,in-R*),  etfi.  Enlin,  on  doit  à 
ce  savant  d'autre»  éditionii  d'auteurs  ecelèsias- 
tlque^f  qui  n'ont  |>as  é\é  reproiiuites  dans  seaj 
CMïvres,  telles  que  Bccles'tx  Hentensii  lib.  IV 
de  Flodoard  (Ifllt.  In-B"),  Kpi&toh:  dp  I>ierre 
de  Celles  (1613,  in-8"),  les  ŒKvrfs  de  Pascliase 
Rndbert(lfllR,  in-fol.),  deTh<V)dorel£lfi«,4vol. 
in-fol.), d'Hin('mar(ir>45, 2  vol.  in  fol. J.  etc.  H.  V. 

La  Batini»,  n  t-'ie  a  la  tttft  iJm  f^p^ra  varia.  —  Henri 
iW  Valol4,  Oratio  in  oMIum  J.  SirmondI,  djins  Ir  tndtao 
nurm^t^.  -  Htlrt,  litogium  J.  Sirwafitti;  Pârl«,  l&M, 
lo-^'.  —  Coloiulcu./'VrfH  /*.  Sirmotid:  Pjrl.«i,  Iffïl.lti-if, 

—  l'rrrault.  Homme»  Uluitrts.  L    \*r   -  Solwrl,  iHht. 
fûrtpt.  Soc.  Jrsv.    —  Ihi  Cm.  BiM.  dfi  auttmrs  etxltii. 

-  niccroD.  Mémoirn,  t.  XVII. 

SIRM05D  (Jean)j  llltf^rateur  français,  nereo 
du  précédent,  né  vers  l.ss9,  à  Kiom,  oii  il  est 
rnorl,  en  1 6^9,  A  la  recommandation  de  son  oncle, 
il  fut  employé  par  Richelieu,  qui  lo  cJtar(»eade 
réfuter  les  pamphlets  de  Tahhé  de  Saint-Germain 
(Vit!/.  Moh(jiiFA).  Il  h»  lit  avec  tant  de  fon-j?  et 
d'un  F.lyle  qui,  suivant  lvllii;soa,  maïquiiil  lant 


-  SÏSEBUT 

de  génie  pour  l'éloqtiencc,  que  le  cardinal,  ravi, 
le  proclama  Tnn  des  meilleurs  écrivains  da^ 
temps,  et  lui  accorda  le  titre  d'htsforioiirapbe 
roi  avec  l.înoécusdetraitement.  Sinnomï .«-it'-j 
dès  1634  dans  l'Aradémin  française,  et  il  proposa 
à  ses  confrères  de  s'obliger  par  seimenl  à  n'em- 
ployer que  les  mots  approuvés  par  la  pluralité 
dea  voix,  ■  de  manière  que  celui  qui  en  aurdil 
usé  il'antrc  sorte  aurait  commis,  mm  pas  une 
faute,  mais  nn  péché  ».  Aprèa  la  mort  de  <)on  pro- 
lecteur  il  retourna  en  Auverane.  Lis  écrits  île 
SJnnond  sont  la  plupart  oubliés  avec  les  circons- 
tanees  qui  les  avaient  produite;  nous  citerons 
les  fluivants  :  Discours  au  roi  sur  l'excellenct 
df  ses  vertus;  Paris,  1614,  in-ft"  ;  —  Le  Ca- 
tholique d'État^  ou  DMCOurs  politique,  des 
alliances  du  roi;  Pari.*,  iGîs,  1626,  in-S**,  sous 
le  nom  de  Ferrier;  —  la  Letfre  déchiffrée; 
Paris,  1631,  in-lt«  :  éloge  de  Richelieu;  —  Vie 
du  cardinitt  d'Amboisef  par  le  sieur  des  Mon- 
tagnes; Paris,  1631,  in-8"  :  il  le  montre  dfitous 
pointa  inférieur  h  Richelieu  ;  —  te  Coup  d'Etat 
de  Louis  Xitl;  Pariri,  I63i,  io-ft*;  —  Aver- 
t\$sement  aux  provinces  sur  lejt  nouveaux 
mouvements  du  royawnet  par  de  ClèonvtUe; 
Paris,  1631,  în-B*>  :  c'était  le  chef-d'rpuvre  défi 
pamphlets  de  l'auteur;  —  V Homme  du  pape 
ef.  du  rot;  Paris,  1634,  in-4o  :  répense  à  l'am- 
basaadeur  vénitien  délia  Rocca;  —  Consolation 
à  la  reine  sur  la  mort  du  roi;  Paris,  1643, 
in-4P;  —  Carmmum  lib.  II;  Paris,  ]6â4, 
în-S**,  recueil  édité  par  le  fils  Je  Sirntuud. 

SiRMOND  (Antoine) J  jésuite,  frère  du  prt 
dent,  né  en  1591,  à  Riom,  mort  le  12  janvier  li 
A  Paris.  Admis  à  dix-sept  ans  chez  les  Jesuitesj~ 
il  professa  la  philosophie  et  se  livra  ensuite  À  la 
prédication.  On  a  de  lui  :  De  tminartaliiaic 
animx  demonstratw  physica;  Paris,  I62â, 
in-S*;  —  L'Auditeur  de  ta  parole  de  Dieu; 
Paris,  1638,  in-8*>;  —  U  Prédicnteur ;  Paris, 
163H,  m-.s"  ;  —  La  Défense  de  la  vertu  ;  Paris, 
1641,  in-S"  :  il  y  soutienl,  entre  autres  clioses, 
que  le  commandement  d'aimer  Dieu  nest  pas 
obligatoire  pourvu  qu'on  observe  d'ailleurs  les 
autres  préceptwidelaloi;cetto  profwsitionéirûngc 
Fut  désavouée  par  les  Jésuites  et  réfutée  par 
Pascal  dans  la  X*  des  Lettres  d'un  provincial^ 
»inst  que  par  Arnaiild. 

l'cins^nn  ettTOUvoi.  Hi$t.ae  VA fad.fr.  —  Aleg^imbr, 
BiM.se-ript,  Soc.  Je§i*.      MonrrI,  Dlet.  Alsf. 

SIBOKS.   Voy.  KUBAD. 

SISEBVT,  roi  des  WiftiRoilif  d'Espagne,  m 
a  la  Hn  de  020.  DiMIngué  pai  s,}  nais.sauce,  il 
élu  à  l'unanimité,  jMwr  succéder  au  roi  Gonde- 
mar  (février  612).  Ses  lieutenants  .soumirent  d'a- 
bord les  Asturiens  cl  les  Ruconien»,  révoltés. 
F.nfiuite,  il  conduisil  lui-mOme  une  e^péflition 
contre  les  Orers.  (pu'  possédaient  encore  le  litto- 
ral à  l'est  du  détroit  jusqu'à  Valenee  et  le  sud  du 
porhigal.  Vainqueur  dans  deux  batailles,  il  con- 
lr;iii;nit  fips  adversaires  à  stRner  un  traité  que 
l'euqiereur  llctacUu^  confirma,  et  par  h^piel 
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abandonnaîoit  toat  le  littoral,  excepté  quelques 
villes  dans  les  Algarves.  H  n'eut  pas  h  entre- 
|ireadre  'tl'autres  guerres,  et  il  put  donner  ses 
MHDS  au  dt^veloppemest  du  commerce  et  de  la 
marine,  surtout  au  triomphe  de  la  religion  chré- 
tienne. SoD  zèle  religieux  le  porta  à  Taire  subir 
mx  juifs  une  des  pins  cruelles  persécutions  qu'ils 
aient  jamais  t^oulTertes.  Le  pins  grand  nombre 
reçut  le  baptême  pour  se  soustraire  aux  ter- 
ribles conséquences  dp  ses  édits;  mais  le  clergé 
fnt  tellement  convaincu  du  manque  de  foi  des 
prétendus  convertis,  que  le  concile  de  Tolède 
censura  la  conduite  de  Sisebnt,  comme  contraire 
à  l'Évangile.  Il  s'exposa  plus  sérieusement  h  l'i- 
nimitié du  clergé-  lorsque,  empiétant  sur  ses 
<lrcnt8«  il  déposa  l'évéqiie  de  Barcelone,  parce  qu'il 
irait  laissé  introduire  dans  le  service  divin  la 
représentation  de  certaines  cérémonies  païennes. 
Si»^t  n'en  fut  pas  moins  un  des  plus  grands 
v^rinM8  vrisigoths  d'Espagne.  Avec  le  courage, 
l'habileté  militaire  et  l'habileté  politique,  il  eut  le 
^t  des  iettres,  goût  si  rare  an  septième  siècle. 
On  conserve  plusieurs  de  ses  Lettres  dans  les 
aroliives  des  églises  de  Tolède  et  d'Oviedo  ;  le 
P.  Florez  en  a  publié  quelques-unes  dans  l'fs- 
pana  sagradOt  t.  Vil. 

Son  fils  Récharède  II  lui  succéda. 

Booer»  BoueuwSalot-HlUIre.  HiêUd'Etpat/nê. 

SiSBKAiiD,  roi  des  Wisigotbs  d'Espagne, 
mort  en  636,  h  Tolède.  Il  était  gouverneur  d'une 
portion  de  la  Septimanie,  lorsqull  s'insurgea 
contre  le  roi  Sumtila.  Avec  l'appui  deDagobert, 
roi  des  Francs,  qui  lui  envoya  une  armée  com- 
mandée par  Abundantius  et  Venerandus,  il  fut 
bientât  proclamé  roi  et  reconnu  dans  toute  la  Pé- 
ninsule (631).  Le  concile  de  Tolède,  convoqué 
m  633,  confirma  son  usurpation,  après  qu'il 
eot  en  quelque  sorte  prêté  foi  et  hommage  aux 
éTéques,  devant  lesquels  il  se  tint  à  genoux  et  le 
Tront  courbé.  Sisenand  régna  en  |>at\  jusqu'à  sa 
mort;  il  eut  pour  successeur  Suintila. 

Romey,  Rosseaw  Saint- Hilairo,  HisU  d'Espagne. 

8l8EiciiA(£.  Cornélius),  historien  romain, 
né  vers  120,  mort  en  67  av.  J.-C.  On  ne  sait 
|)resqae  rien  de  sa  vie.  H  était  préteur  lors  de  la 
mort  de  Sylla  (78).  On  croit  qu'il  gouverna  en- 
suite la  Sicile.  Pendant  la  guerre  des  pirates,  il 
fut  lieutenant  de  Pompée,  et  ce  fut  dans  Texer- 
cice  de  son  commandement  qu'il  mourut,  en 
Crète.  Il  avait  écrit  l'histoire  de  son  temps,  c'est- 
à-dire  de  la  période  la  plus  agitée  des  annales 
romaines,  depuis  la  guerre  raarsique  jusqu'à 
l'expédition  «Mitre  les  pirates.  Salluste,  tout  en 
le  proclamant  excellent  et  très-diligent,  lui  re- 
proche de  n'avoir  pas  parlé  avec  assez  de  liberté. 
Gicéron  le  place  au-dessus  de  tous  les  autres 
historiens  romains  ;  mais  il  ajoute  que  celte  su- 
t>érior)té  relative  montre  combien  ce  genre  de 
composition  avait  été  négligé  à  Rome;  il  blÂme 
Titseona  d'avoir  employé  des  mots  inusités  ;  cette 
recherche,  cette  obscurité  de  diction  qui  lui  va- 
lurent d'être  souvent  cité  par  les  grammairiens. 
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l'empêchèrent  sans  dootede  trouver  de  nombreux 
lecteurs  et  ont  contribué  A  la  perie  de  son  ou- 
vrage. Outre  ion  histoire,  qui  formait  au  moins 
douze  ou  quatorze  livres,  Sisenna  avait  traduit 
les  Fables  milêsiennes  d'Aristide  et  composé 
un  Commentaire  sur  Piaule.  h.  i. 

Clc^ron,  Bnuw,  «4.  «»,7«.  »8;  De  top.,  I,  f;  rêtr.. 
Il,  U;  iV,  ».  —  Aulu-neUe,  XVi,  t.  -  Applen.  Mitkri- 
dutica.  ».  —  l>ton  CassIus  XJtXVI,  t.  —  Krauie.  f  U« 
et  fragmenta  hUtorlc.  roman.;  Bfrlln,  ia\  ln-8".  — 
L.  Rolh.  L.  C.  Siiennm  vita;  Bftie,  IMt.  ln-9«. 

sisiNNirs,  pape,né  en  Syrie,  mort  à  Rome, 
le  7  février  708.  Élu  le  18  janvier  708,  à  la  place 
de  Jean  VU,  il  mourut,  vingt  jours  plus  tard, 
d'une  attaque  de  goutte.  Constantin  lai  succéda. 

Artaud  de  Monter,  f/Ut.  des  sohv.  pontées,  X,  I. 

SI8MONDI.  Voy.  SlNONHE. 

SU  {Jean)y  poète  hollandais,  né  en  1618,  à 
Amsterdam,  où  il  est  mort,  en  1700.  Issu  d'une 
famille  ancienne,  originaire  du  Cambrésis  et  qui 
depuis  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  magistra- 
ture municipale  de  sa  patrie ,  il  devint  bourg- 
mestre d'Amsterdam,  et  au  sein  des  loisirs  que 
lui  laissaient  ces  fonctions  cultiva  tout  à  la  fois 
les  muses  latines  et  hollandaises.  Il  est  surtout 
connu  par  la  tragédie  de>  Médéet  que  Ton  con- 
sidère comme  son  cher-d'opuvre.  Vondel  et  les 
poètes  contemporains  le  célébrèrent  6  renvi,  et 
le  consultaient  comme  un  oracle  de  goût  et  de 
purisme  dans  sa  langue  maternelle,  et  Pels,  dans 
son  imitation  en  vers  hollandais  de  VArt  poé- 
tique d'Horace,  le  met  au  nombre  des  aristar- 
ques,  au  jugement  desquels  il  conseille  à  son 
jeune  élève  de  soumettre  ses  productions.  Le 
burin  de  Rembrandt,  dont  11  était  à  la  fois  le  pro- 
tecteur et  l'ami,  t'a  immortalisé. 

De  Bosch,  HM.  de  la  poéiie  hottandaUe,  U  t.  — 
Chalmot,  mogr.  ffoord.  der  Tfederlanden. 

8IXTB  OU  8IXTV8  1*^  (Saint),  pape,  né  à 
Rome,  où  il  est  mort,  le  6  août  1 37 .  De  race  sé- 
natoriale et  appartenant  à  la  gens  ffelvidiafW 
succéda,  en  119,  à  Alexandre  I** .  On  ne  sait  rien 
de  plus  de  sa  vie,  sinon  qu'il  périt  victime  de  la 
persécution  ordonnée  par  l'omperear  Adrien.  Il 
a  été  canonisé,  et  son  nom  Hgure  dans  le  mar- 
tyrologe au  3  et  au  6  avril,  ainsi  qu'an  6  août, 
jours  de  sa  mort  et  de  la  translation  de  ses  re- 
liques. On  lui  attribue^deux  ÉpUres  décrétâtes, 
qui  sont  supposées,  ainsi  qu'un  Commentaire 
sous  son  nom,  publiés  avec  des  remarques  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  Il  eut  Teiesptiorus 
pour  successeur. 

SIXTE  II  (Saint),  pape,  né  à  Athènes,  vers 
180,  mort  à  Rome,  le  6  août  2S8.De  philosophe, 
il  devint  chrétien.  Ayant  été  élu  le  24  août  257 
pour  succéder  à  Etienne  P',  il  fut  accusé,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien,  de  prêcher  pu- 
bliquement Jésus-Christ;  arrêté  et  traîné  au 
temple  de  Mars,  il  refusa  de  sacrifier  à  l'idole, 
et  subit  le  martyre.  On  lui  attribue  deux  ÉpUres 
décrétâtes,  qui  sont  supposées.  Denis  lui  succéda. 

SIXTE  m  (Saint),  pape,  né  à  Rome,  où  il 
est  mort,  le  18  août  440.  Prêtre  sous  Zoxime,  il 
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souscrivit  en  4 18  ledécrel  dece  pApe  contre  les 
pélagiens,  et  c'est  h  lui  que  saint  a  ugustin  ailresj» 
fiA  lettre  C4ïl^brc  loutliant  la  gr&cc.  Succe^iour 
f(.'  Cf'lPSlin  I"  (31  juillet  432).  il  IraviiHIa  avec 
(lins  tie  zèlo  que  de  ï>uccèâ  k  récuucilier  Cyrille 
d'Alft\andrie  avec  Jean  d'Antiocht*,  atiii  d'è- 
l€tndr«  le  f<lii8me  qui  ilivi»âit  lefl  églittes  d^O- 
ritot.  ïl  bAtit  quelques  rglisefl,  ^a  orna  d'autrea, 
.-)u;;niimta  et  rétablit  la  tia^iliquf^  de  L>l>nriuB 
{aujourd'hui  Sainte-MaritvMajeure),  et  celle  du 
Saint-Jean  de  Latran.  Il  leâle  rie  ce  |>ap«  huit 
LfjUre»^  insérée»  dans  le  Recueil  *ie  dom  Couk* 
tant.  La  Hibliothè^jtte  des  Pètes  coulient  de 
lui  quelque.^  poésifj.  religieuses,  et  trois  traités 
qii'oo  lui  attribue  niu.s.sein<!nt,  uu<si  bi«n  que 
Vffijpf>ittiostk-on^  dont  le  P.  Garnier  le  liil  au- 
teur. On  C4^lèbre  sa  fîle  le  28  mars.  U>on  le 
Grand  fut  iwn  successeur. 

sixTK  IV  (  Francesco  oeli.\Rovrbe),  pa|fe, 
né  le  ?2  juillet  1414,  mort  le  n  août  I48i.  à 
Rome.  Il  ap|tarlenait ,  dit-on,  à  la  famille  de  la 
Ruvère,  dont  il  portait  lo  nom;  mais  suivant 
des  hiatoricDS  accrédités  il  était  iils  d'un  pauvre 
|>écheur.  Élevé  par  le  e^-irdiual  Uessariun,  il  en- 
tra danA  l'ordre  des  Frères  mineurs  ,  et  devint 
f;ônéral  de  c^t  ordre.  Il  Tut  élevé  au  trardtnalat 
par  Paul  II,  et  succéda  a  ne  l»ape,  le  9  août  1471. 
Il  .s'urcu|>a  d'opi^rer  quelques  réforuie^  dans  la 
discipline  tle  l'^li&e  et  surtout  des  ordres  reli- 
gieux. Il  entra  i-u  négociations  avec  Louis  XI.  et 
essaya  de  le  réconcilier  avciî  le  duc  de  Bour- 
j^ogne,  atin  de  1&«  tourner  Tua  cl  l'aulre  cuulre 
ks  Turcs;  il  n'y  réussit  pas.  Les  princes  de 
l'Kuropc  \c  laissèrent  entreprendre  vul  une  nou- 
velle iTui.<iadr  Avec  le  prttdnit  de<>  décimes  qu'il 
leva  sur  les  églises  de  la  chrélicolc,  il  équipa 
nue  (lotte,  ut  l'envoya  contre  le."  Turc,**.  Celle 
HoUe  n'eut  [>as  ^r^nd  snci-ès,  et  la  guerre  traîna 
plu;iieui-!i  années. \is-a-vii;  des  prine£stem|*orels, 
Sixie  IV  se  inoiilra  ardent  h  luaintenir  tuus  les 
privilé{;es  du  i(ié;;e  de  Roiue;  il  refusa  constam- 
ment à  Louis  XI  1rs  (»ncessions  <|ue  ee  prince 
lui  ilrmandiiit  relativement  h  la  collation  dtts 
U^uelires.  On  accusa  Si\lc  IV  de  connivence 
d.mb  la  conioration  des  Pa7zi  contre  les  Médi- 
f  is  (1/;  ce  qui  ebt  certain,  c'est  qu'un  de  8es 
neveux,  le  cardinal  Riariu,  y  eut  une  t;rjnde 
paît.  La  conspiration  ayant  élé  dt»jouee  par  les 
Floreolins  em-rnémes,  Siite  IV  se  prononça 
contre  Florence ,  et  e\r4)mnmnia  la  ville,  c^ou- 
pnble  à  la  vérité  d'avoir  jM^ndu  un  arcliev£<}ue. 
Cette  triste  querelle  dura  deux  ans.  En  Ii82 
Sixte  IV  se  li{|ua  avec  Veuî^  ilans  le  but  d'en- 
lever au  duc  Hercule d'ILste  la  vlUe  deFerrare, 

(it  i.'iicte  (l*acea»at)nB  fat  rMI^  dan«  une  Ji<i-«enibl«c 
Hrnrmle  du  clerg«  Ooreulio ,  qui  appiiyatt  éi'trglquc- 
Kwrit  IM  M«iltrh  :  If  pajic  n'y  fal  pai  menace;  on  le  re- 
pf(^4.  iilff  nimmc  le  f(wf»tTril  de  l.i  c<tnjiiratir»n  ;  on  li]| 
nt  rn  'MiflqiK  *f>rlp  Win  pfoc^,  et  Irt  terme»  Om»  Ic»- 
qurl«  on  parti  de  lui  drpiuiM>nt  ptt  liolmtc  p<^ut  dont 
plu»  laril  *e  tcrftt  Luther.  Ce  cunrai  ilocafoenl.  écrit 
dt-  tn  mnln  de  rientllc  ilTrblnn,  6tfr(|<te  d'Amio,  m 
in.iivr  »inn%  tcx  archîvra  de  Florence.  r.ifcrool  el  Roicm 
loiii  RieiiUonné. 


qu'il  coDToitail  pour  le  comte  Girolamo  Riartd, 
un  autre  de  se.s  neveux.  Ce  coup  de  main  avorta, 
et  la  guerre  s'ensuivit ,  oit  le  roi  de  Naple.-^  el 
Florence  prirent  parti  pour  Topprimé.  L'empe- 
reur intervint, et  menaça  de  convoquer  un  con- 
cile général.  Sixte  (il  aussitôt  la  paix,  et  comme 
Venise  refusait  de  suivre  sou  exemple,  il  l'excom- 
munia. On  lui  (1  reproché  avec,  raison  ses  pro- 
digalités envers  sa  faniille,  sa  faiblesse  excewite, 
son  humeur  intrigante  et  trae^i^slére.  Il  épuisa 
le  trésor  public .  et  multiplia  les  impôts.  C'est 
lui  «pti  fit  construire  la  cluipellc  Sixtine  au  Va- 
tican. Il  fonda  en  1474  la  Tête  de  la  CoiicepUuB 
de  la  Vierge.  On  a  de  lui  queliiue^:  ouvrages  de 
théologie  :  De  sanguine  ChnMi;  Rome,  1473, 
infûl.;  —  De  potentia  Deï;  —  Ue  concep- 
tione  Benf.T  Virginis;  —  plusieurs  lettres  et 
di<Tets,  insérés  dans  divers  rec-ueJls.  Il  eut  In- 
nocent'VlM  pour  succeNseur. 

AnantsAC,  <.lHConlu4,  ri'iUnn. />«  tHi$  pontx^um,  ~ 
CettUer,  IHtX  Aei  mtitvat  sacrêt  «l  eecL,  L  Mil.  —  TU- 
leoi'-nU  Mf'r'.  nf/ ,  t.  |V.  -  Kleary .  lUtt.  tir  Ct-flist, 
-  ArtJinl  de  Monlur,  //ifl.  dr%  griyv.  pfmUfri  mmnint- 

SIXTE  V  (Fc^jce  Peuetti),  pa|te,nélc  13  dé- 
cembre tà2l,  au  village  des  Gruttes  (Marche 
d'Ancôue),  mort  le  17  aoAl  1690,  à  Rome.  Il 
fut  élevé  chez  les  cordelîers  d'A.<woli,  où  il  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  nu  esprit  vif  et 
un  earactt^re  ardent  el  imi)éneux.  Son  tjil<^nl  de 
pn^ilicateur  lui  valut  un  rapide  u%ancement  dans 
son  urdre.  Après  avoir  |>rofcssn  le  droit  canon  à 
Riinini  (1544).  il  devinl  professeur  de  IhéuttH^ie  A 
Sienne,  puis  cuinmiï^^aire  général  des  cordrhers 
â  Bolo;;iie  et  eiilin  inquisileur  à  Venise.  La  sé- 
vérité qu'il  déploya  dans  ees  funclionÀ  el  son 
esprit  dominateur  lui  tirent  «les  eniteiuis  dans 
cette  ville;  i!  la  quitta,  »t vint  h  Ronii:  vern  1560; 
W  avait  déjà,  dit-on.  l'ambition  et  Tespuir  d'être 
pape.  Il  accompagna  en  Espagne  le  h'^at  Buon- 
compa^ni  |l^5},  à  litre  de  (héolo^ien,  et  (ml 
éludier  de  près  la  cour  de  Philip|>e  IL  Pie  V 
lit  de  lui  Sun  confesseur,  el  l'éleva  an  rang  de 
eantinal  (I5~u).  Sous  Grégoire  Xill,  il  afrectailc 
sVloi;;ner  des  offairex.  Autant  il  avait  laissé  vo:r 
Jusque-là  la  fougue  et  la  (télulaiice  de  son  ca- 
ractère, autant  il-inontra  alors  deduuceur,  d'hu- 
milité, de  détachement  des  choses  de  la  terre. 
H  vécut  dans  la  retraite,  et  ne  parut  tra\ ailler 
qu'à  son  salut.  On  le  voyait  rarement  en  pu- 
blic, et  s'il  lui  arrivait  de  se  montrer,  sa  dé- 
marche pénible,  son  corps  vitûlé,  sa  voix  faible^ 
une  toux  continuelle,  enliu  tous  tes  syinptOmes 
d'une  vieillesse  anticipée  faisaient  croire  que  sa 
lin  était  prucbaine.  S'il  faut  atonter  foi  a  ses 
chroniqueurs,  qui  h  la  vérité  sont  pour  la  plu* 
jmrt  i^es  ennemis,  il  parait  que  ces  considéra 
lions  détertninèrent  le  conclave  h  l'élire  pape,  le 
74  avril  1585.  On  dit  encore  qu'à  peine  l'eh-c- 
tion  faite,  il  jeta  son  bâton,  et  montra  auv 
cardinaux  stupéfait^  sa  taille  encore  droilo 
son  reganl  encore  plein  de  feu.  Ce  qui  est 
lain,  c'est  que  le  nouveau  tHinlife  ne  lardn  p^ii 
ji  montrer  tme  énergie  à  laquelle  Rome  n'elail 
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vtn*  aL-caatoBiée  depuis  assci  Umglenips»  et 
i&wt  ctte  »ùt  aiocs  te  plusgfud  besoin.  Sous 
P»  V  «t  surttMd  so»  le  Ubte  Grc^r«  XUl  1« 
•fe<4>rdre  »ait  été  «3.o»sif  ;  <Uits  les  ÉUU  de 
l'Eglise  tes  cniaes  éUîeat  impiuùs,  et  les  bri- 
pais»  coodoil»  pu  ks  pelits  seifEnears  féodaux 
et  orgpMÛés  CB  uae  vaste  assocûtioa,  étaiesl 
«s  Maitrcs  des  rampagiiMW.  Siit»-QnÎDt  se  fit 
crùklre;  deis  poteoces  éteTées  çà  et  U  dans  les 
cbaa»ps»  et  Jusqye  dans  tes  nies  de  Rome,  au- 
kMcènnl  qae  la  jostice  allait  Mie  iBe\oiat4e. 
I.L>s  jages  ONBafktices  ou  trop  démeols  fureal 
frjofits  tes  prenteffs.  Il  ne  fallut  pas  loof^temps 
pwr  i|ae  te  temloire  pooU6cal  fût  pur^  du 
V^jTT'rc*:  avec  la  sécurité»  oo  vit  reualtre  l'a- 
pxullvre»  te  coauuefce,  tladustrie.  Le  pape 
S'jcaipa  de  travaux  utSes ;  il  61  desscdier  les 
vara»  FvmtàmSy  êtabbr  des  manulacturss  de  laine 
el  de  soie»  isad*  mm  ville  à  BJontalte.  Il  ne  oé- 
lE^ionnl  tes  arts  ni  la  science;  rooiversilé  de 
Botoenc  tel  doit  qoelqnes  agrandissements  ;  dans 
B«Be.  il  e^kdlH  Téf^  de  Sainte-Marie  Ma- 
jenre  H  adicva  la  fansilique  de  Saînt-Pienre. 
Ct^  tel  ^  ckia  la  partie  dn  Vatican  qui  est 
te  Belvédère;  il  rendit  publique  et 
In  btttioUièqae  du  Vatican,  fonda  une 
HIT  la  pnUicalion  des  ouvrages  ea 
bmfte  mectfe  et  dûs  tes  langues  orientales,  fit 
tàrt  «tes  cilïlntts  correctes  de  rEcrilure  et  ttes 
Pères  de  nÊf^fee»  et  travailla  luî-oiéaie  à  quel- 
qaea-uncs  de  ces  éditîotts.  Il  porta  cette  même 
KtivSé  daas  radaùnistration  spirituelle  de  TÉ- 
cl»e,  rvtaMil  te  discipline  dans  les  ordres  relî- 
vnx,  iiada  on  réfonna  plusieurs  congrégations. 
fl  ixa  te  Bonibre  des  cardinaux  à  soixAnte^ix 
ft  décréta  «faite  seraient  égaux  aux  rois. 

Bars  Je  ses  Ûats,  il  intervràt  dans  la  plupart 
4fs  y  ails  évéaenMEnts  de  l'Europe.  Il  apporta 
fihnnJ  daas  te  Intte  contre  l'hérésie  toute  te 
L^pw  de  soM  cnnctère.  Il  excoraraunia  Henri 
«E  Savnrre,  te  prince  de  Coodé,  Élisabetb  d'An- 
retene,  et  il  cagaeea  Temp^enr  Rodolphe  à  ne 
Un  anroM  concession  aux' hérétiques  de  TAo- 
Iriche.  Mais  il  ne  se  tt  pas  illusion  sur  la  Lt};ue 
et  tm  but  secret;  il  te  qualifiait  de  coBS|»rati«M. 
CtA  qu'es  mteie  temps  que  chef  spirituel  il 
ctait  sonvonm ,  et  il  pensait  en  chef  d*£tet. 
riiirima  2  était  CerMe  à  maintenir  son  autorité 
cbei  tel,  a  n'admettait  pas  non  phis  qu'aucune 
«tefAé  tegitime  fdt  attaquée  chei  les  autres.  H 
«(  «n  JDW  à  na  ami  dès  Guise  :  «  Qui  donc 
<dtts  a  afprâ  qu'on  eAt  te  droit  de  former  des 
yartû  tmiui  te  volonlé  de  son  prince?  x  II  con- 
«Ma  te  jonraée  des  liarncades,  et  désapprouva 
!e  iksnt  de  te  Sorfaonne  qui  autorisait  Tassassî- 
ut  des  rate.  D'antre  part,  à  te  nooreUe  du 
neartrc  dn  dne  et  du  cardteal  de  Guise,  il  ne 
iingii  pan  d'exeoumonier  Henri  Itl,  mais 
■oins  ponr  te  mort  dn  duc  qoe  pour  celle  du 
canfianL  SU  fil  en  ptete  consisloire  l'apologie 
de  Jacques  dément,  con! rairr ment  à  ses  prin- 
nfes,  c'est  qall  était  encore  sous  l'impression 


de  ses  récents  démètés  avec  le  roi.  Il  dut  se 
prononcer  d'abord  contre  Henri  IV,  mus  il  avait 
deviné  l'ambilioo  de  Pbilitipe  11,  et  il  n'était 
pas  assex  aveugle  pour  laisst^r  te  France  tomber 
sous  l'inlluence  de  l*£spagne.  II  fut  donc  un  des 
prenùers  à  se  réconcilier  avec  Henri  IV,  dès  que 
ce  prince  annonça  l'intention  de  se  faire  catho- 
lique. 11  sut  si  bien  traverser  les  projets  de  la 
cour  d'Espagne, que  le  Béarnais  le  regardait 
comme  son  raeillnir  ami.  Lee  Espagnols ,  par 
compensation,  finirent  par  vouer  an  pape  une 
telle  bune  qu'on  tes  soupçonna  de  l'avoir  fait 
empoisonner.  Celle  accusation,  il  faut  le  dire» 
n'a  aucune  apparence  de  fondement.  La  vérité 
est  que  le  tempérament  de  Sixte-Quint  était  usé 
par  le  travail  et  par  sa  dévorante  activité.  11 
loourat  le  17  août  1 590,  à  Tàge  de  soixante  neuf 
ans,  après  cinq  ans  et  demi  de  pontificat.  Ses 
ennemis,  et  il  en  eut  beaucoup,  ne  l'ont  accusé 
d'aucun  vice.  Ils  lui  ont  seulement  reprockké 
une  sévérité  excessive,  qui  n'allait  peut-être  pas 
à  son  litre  de  père  des  fidèles,  mais  qui  conve- 
nait t»en  à  ses  fonctions  de  souverain  dans  un 
État  iusque-là  livré  au  désordre.  Ses  sujets,  qui 
i  te  lendemain  tW  sa  mort  se  bitèrent  de  briser 
]  sa  stetue,  se  trouvèrent  pourtant  bien  de  sa  ri- 
j  gueur,  qui  fit  cesser  le  brigantlage:  l'Europe  lui 
dut  peut-être  d'avoir  arrêté  larabilion  de  Phi- 
lippe Il  et  renilu  possible  rabjnration  de  Henri  IV. 
Urbain  VII  lui  surcéda.  F.  de  C. 

Grtgorto  Lrti,  fita  éi  SUto  r,-  UHUDBf,  1CC9.  s  toL 
la-8>.  -  C  TeupesU,  ittma  iHim  rite  t  a*sti  ttt  Si^o  r  : 
Rooie,  nu,  1  ToL  il  4*.  Ot  c»  ilctti  oaTraRt^s  1-  prr- 
nM«r  est  aD«  critiqae  souveat  iBèrr,  le  second  uo  p*- 
DéS7rlqiK>.  —  V.  Ri>ban»,  Surti  >'  grstm  .-  Roittr,  15»), 
ia-V».  —  J.  LonaU,  Sixtut  »'  mnnittxHe  Zett:  HareMCc, 
ISSL  tfr-so.  —  KanLa,  FAntt  uik<i  ^miUr  lO't  :iêd  ffn- 
rofa.  —  Sffrvtaia,  S^xU  y  et  Hettn  //*;  l«l,  ib-3». 

5IXTB  de  Sienne,  théologien  et  prédicateur 
italien,  né  à  Sienne,  en  là?0,  mort  à  Gênes,  vers 
la  fin  de  16fi9.  Tié  et  élevé  <lans  U  religion  juive» 
il  était  encore  jeune  lorsqu'il  fut  converti  à  la  foi 
cattuilique,  on  ne  sait  par  qui  ni  comment.  On  le 
fit  entrer  dans  Tordre  des  Fr^'es  mineurs,  où 
Ton  utilisa  ses  heureuses  dispositions  pour  l'élo- 
quence de  la  chaire;  dès  l'Age  de  vingt  ans  il 
prêcba  tUus  les  principales  villes  d'Italie  (  l  MO). 
Sa  répuUtion  se  répandit  rapidement,  el  bien- 
tôt d  ne  fut  pas  moins  renommé  comme  direc- 
teur des  consciences  que  comme  prédicaleur  (1). 
L'entraînement  de  sa  parole  ou  les  ressouvenirs 
de  sa  première  religion  le  menèrent  à  des  er- 
reurs qui  lui  firent  momeotaoéroeni  interdire  le 
ministère,  et  dont  la  nature  n'est  pas  connue.  Il 
les-abjura,  et  put  reprendre  ses  fooctionâ  ;  mais 
y  étant  retombé,  il  fut  arrêté  comme  rebfx, 
emprisonné,  jugé  par  te  saint  office  et  con- 
damné à  périr  sur  le  bOcber.  11  dut  U  vie  à 
Hicliel  Gbislieri,  commissaire  général  de  l'in- 
quisition, qui  obtint  dn  pape  Jules  111  la  révo- 
cation de  la  sentence  fatale  Sixte,  rendu  à  te 
liberté,  entra  dans  Tordre  des  Dorntuioains.  La 

(0  Parmi  Kn  peaitmis.  U  rn  «t  an  qui  lui  It  pm 
d'tiMiDeut  :  c'tst  le  laornu  Aix-ua. 
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régularité  de  sa  vie,  ses  travaux  et  ses  prédica-  j 
lions  le  firent  estimer  de  ceux  même  qui  l*a-  i 
vaient  condamné,  elGhislieri,  devenn  pape  sons 
\e  nom  de  Pie  V,  ne  cessa  jamais  de  Pentourer 
de  sa   protection.  TI  passa  ses  derniers  jours 
dans  de  grandes  austérités,  dans  on  couvent  de 
Gfines.  On  n'a  de  ïiii  qu'un   ouvrage,  dédié  au 
pape  Pie  V  :  c'est  la  Bibliothecn  sancta  ;  Rome,  . 
1686,  in-4*;  Cologne,  1626,  in-^" ;   Naples, 
1742,  2  vol.  in-4",  avec  des  additions  et  des 
corrections  <la  P.  Millante.  «.  La  Bihfiotheca   , 
xaneta^  dit  Giognené,  contient  une  exposition  ; 
savante  des  livres  saints,  de  leur  lïistoire,  des 
auteurs,  traducteurs,  commentateurs  de  ces  li- 
vres,  Texamcn  de  leurs  opinions,   l'apprécia- 
tion de  leur  ntérite,  l'explication  des  difficultés, 
sources  de  la  plupart  des  liôrésies.  »  Sixte  de 
Sienne  avait  encore  écrit  d'antres  ouvrages;  il 
les  fit  jeter  au  feu ,   peu  de  temps  avant  de 
mourir,  ainsi  que  six  volumes  d'homélies  et  les 
sermons  qu'il  avait  composés  et  prêches. 

Sa  fie,  dans  le  t.  I  de  la  Htbiiot.  snncta.  —  Tlrabos- 
chl,  Storia  délia  letter.  i(a/.,  t.  VU,  ir«  part.  —  Gin 
gucii(\  Histoire  tttteraire  d'Italie,  t.  VII.  —  B.  Simon, 
/list.  critique  du  f'ietix  Testament,  p.  457. 

SRELTON  (/oAn  ),poëte  anglais,  né  vers 
1469,  dans  le  Cumberland  ,  mort  le  21  juin 
1529.  Il  étudia  à  Oxford  pt  y  fut  nomm(^  poète 
laurt^at,  ce  qui  était  alors  un  simple  grade  uni- 
versitaire. Il  parait  avoir  également  étudié  à 
Cambridge.  Sa  réputation  d'cmdil  lui  valut  la 
place  de  précepteur  du  duc  d'York,  plus  tard 
Henri  YIII.  Ordonné  prëti-e  en  1498,  il  devint 
en  lô02«curéde  Oiss,  petite  ville  du  Cambrid- 
geshire.  \V'ood  le  représente  comme  une  sorte 
de  bouffon  :  en  effet  dans  divers  recueils  on  lui 
attribue  des  aventures  plaisantes,  qui  s'accor- 
dent peu  avec  la  gravité  ecclésiastique.  Il  se  si- 
gnala d'ailleurs  par  ses  attaques  violentes  contre 
les  prêtres  et  contre  Wolsey  en  particulier,  qui 
avait  été  d'alKtrd  son  patron  et  dans  lequel  il 
se  plaît  à  personnifier  tous  les  vices  qu'on  re- 
prochait au  clergé  du  temps.  «  Réformateur 
bnriesque,  dit  M.  Philarète  Chasies,  exi^cuteur 
politique,  homme  de  combat  qui  porte  la  ma- 
rotte et  la  massue,  Skelton  n'est  pas  un  poëte  or- 
dinaire; son  influence  est  celle  d'un  pamphlé- 
taire triomphant  ;  et  il  exerça  sur  son  siècle 
l'action  la  pins  énergique,  Scarron  polémiste, 
armé  de  deux  facnités  opposées,  de  l'hyperbole 
satirique  et  de  la  facéticigrivoise,  il  les  mêle  et 
lesxonfond  avec  une  rapide  et  foudroyante  dex- 
térité. »  Irrité  des  personnalités  mordantes  du 
poëte  ralwlaisien,  Wolsey  donna  ordre  de  l'ar- 
rêter \  mais  Skelton,  prévenu  h  temps,  se  ré- 
fugia à  Westminster  ,  où  il  mourut.  Sa  con- 
duite privée  ne  semble  guère  lui  avoir  donné  le 
droit.de  harceler  le  clergé  d'épigrammes  ;  on  l'ac- 
cusait de  s'être  marié  sans  avoir  eu  le  coarage 
de  l'avouer.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons, 
cotre  ses  traductions  de  Diodorc  de  Sicile  et 
des  Èpitres  de  Cicéron  :  Jioke  of  PhiWjp 
SparoWf  eléfiie  sur  la  mort  du  inoûicnii  :!'une 


nonne  ;—  The  Tunnynge  ofElinour  Itumming 
(Description  d'une  tavernière  et  de  ses  prati- 
ques) ; — 5pe*e,  parrot  (Parle,  Jacquet  !)  et  The 
Boke  of  Colin  Cloxtt  (Le  poëme  de  Colin  Lour- 
daud ),  où  il  critique  le  clergé  en  ayant  l'air  de 
répéter  tout  simplement  les  médisances  popu- 
laires ;  —  The  Garland  o/laurel,  poème  apo- 
logétique. Ajoutons,  comme  dernier  éloge,  que 
Slielton,  seul  poëte  de  son  ^oque,  a  contril)ué 
pour  sa  part  à  fonner  la  langue  anglaise.  Ses 
Œuvres  ont  paru  d'abord  à  Londres,  1512, 
in-S";  la  meilleure  édition  est  celle  d'Alexandre 
Dyce;  ibid.,  1843,  2  vol.  in-8*,  avec  notes  et 
glossaire. 

Warton ,  Biit.  of  english  poefrg.  —  Dhraelli  yrfme- 
nitiex  of  literatvre.  -  A.  Dyce,  sa  /'iff.  —  Revue  des 
deux  mondes,  \*^  mars  likt. 

SKINNEB  (Stephen),  philologue  anglais,  né 
en  1628.  à  Londres,  mort  le  5  septembre  1667, 
à  Lincoln.  La  guerre  civile  ayant  interrompu 
ses  études,  il  passa  sur  le  continenl,  et  fréquenta 
les  écoles  célèbres.  En  1646  il  revint  prendre  à 
Oxford  ses  degrés  universitaires  ;  puis,  s'élant 
remis  à  voyager,  il  parcourut  la  France,  l'I* 
talie,  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas,  et  nuua  des 
relations  avec  les  principaux  savants.  Reçu 
docteur  en  médecine  à  Heldelberg  (1654),  il 
s'établit  à  Lincoln,  et  y  pratiqua  son  art  avec 
succès.  Une  fièvre  pernicieuse  l'enleva,  à  l'âge 
dequarante-quatre  ans.  On  citait  Skianer comme 
un  prodige  d'érudition.  Les  écrit»  qu'il  a  laissés 
en  manuscrit  se  rapportent  tous  aux  origines 
de  la  langue  anglaise  ;  ils  ont  été  recueillis  ^ 
corrigés  par  Th.  Hensbaw,  qui  les  mit  au  jour 
sons  le  titre  général  A' Etymologicon  lingux 
anglican»  (Londres,  16/1,  in-fol.J.  Cet  ou- 
vrage, que  Johnson  a  mis  à  profit,  est  moins 
un  traité  scientifique  qu'un  recueil  de  reosei- 
gnejnents  curieux. 

Wnod,  M/ienae  Oxon.  -~  Henshawj  sa  fie,  dains  l'E- 
tymnlogicon. 

SRRZTNECKi  (Jean  de  Maiha),  général 
polonais,  né  le  8  février  1786,  on  Gallîcie,  mort 
le  12  janvier  1860,  à  Cracovie.  Il  fil  ses  éludes 
à  l'université  de  Léopol,  où  il  se  distingua 
dans  toutes  les  branches  des  mathéraatique.s. 
Lorsque  Dombrowski  et  Wybicki  soulevèrent 
la  Pologne,  en  1806,  il  courut  se  ranger  sous 
le  drapeau  national.  Capitaine  en  180!),  il  dé- 
ploya une  valenr  si  brillante  qu'il  reçut  en  1812 
le  commandement  d'un  bataillon.  C'était  hii  qui 
commandait,  en  I8I4,  le  carré  qui  sauva  l'em- 
pereur à  Arcis-sur-Aube.  Lors  de  la  formation 
dn  royanme  de  Pologne ,  il  rentra  dans  sa  |ta- 
trie,  et  fut  nommé  colonel  d'un  régiment  «Pin- 
fanterie.  Il  n'eut  point  part  5  Tinsurrection  do 
29  novembre  Ï830,  et  accompagna  Constantin 
dans  sa  fuite  j  mais  dès  le  3  décembre  il  rentra 
à  Varsovie  ponr  mettre  son  épée  au  service  de 
la  cause  nationale.  Élevé  au  grade  de  général 
de  brigade,  il  arrêta  près  de  Dobre,  à  la  tête 
de  six  hafailtons,  le  corps  du  général  Rosen 
{17  f  vritT  l?31>,  et  opi^ra   ?:ï   nii:.:;.;  en  .m 
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boa  ordre  qne  les  Ronses  obèrent  h  peine  le 
poursuivre.  Il  déploya  en  cette  circonstance, 
comme  dans  plusieurs  autres,  une  telle  présence 
d'esprit,  JDinte  k  une  énergie  si  grande,  qoe  dès 
lors  l'armée  polonaise  rit  en  loi  son  futur  chef. 
A  Grochow,  il  partagea  avec  Dminski  et 
Prondzynski  les  lionneors  de  la  journée.  Dans 
la  nnlt  dn  35  Tévrier,  il  parut  devant  le  conseil 
de  {ïiierre,  et,  tout  en  rendant  justice  ao  pa- 
trio1l<;Tne  de  Rad/rwiil ,  il  Taccosa  d'incapacité 
comme  général.  Nommé  pour  le  remplacer  par 
le  parti  aristocratique,  il  accepta  le  comman- 
dement en  cbff  de  l'armée,  en  déclarant 
d'ailleurs  qu'il  ne  restait  preitqae  plus  aucun 
e^ir  de  vaincre,  mats  en  jurant  de  tont  faire 
pour  qu'an  moins  la  nation  tombât  glorieuse- , 
ment.  La  conduite  à  la  Tois  ferme  et  prudente 
da  f^éralissime  releva  Ip  tnoral  de  l'arrnée. 
Lelcm  TeVt0eu\  de  ses  ordres  du  jour,  Timpar- 
fiatitéavecVaqnelle  il  récompenr^ait  les  services 
et  livrait  les  traîtres  au  mépris  public,  le  firent 
Te^rtJer  par  le  peuple  comme  l'instrument 
ehotai  par  la  Providence  pour  son  salut.  Dans 
le  fart,  ce  fut  Skrrynrcki  qui  donna  k  l'armée 
non  admirable  organisation;  ce  fut  lui  le  pre- 
oûpr  qui  la  mit  sur  un  véritable  pied  de  guerre. 
11  laissa  an  libre  choix  des  troupes  la  distribu- 
GoD  des  grades  et  des  honneurs.  Il  confia  le 
portefeuille  de  la  guerre  au  général  Morawski. 
En  nn  mot,  il  prit  d'excellentes  mesures;  mais 
fl  ne  songea  pas  à  profiter  des  fautes  de  Die- 
bitsd),  qni  avait  affaibli  sa  ligne  d'aftaque  en 
dispersant  ses  troupes  sur  une  trop  vaste 
étendue  de  pays.  Son  plan  était,  au  lieu  d'atta- 
quer bnisquement  les  Russes,  de  les  arrêter  jus- 
qu'à  l'intervention  des  puissances  étrangères; 
mus  les  espérances  qu'il  avait  pu  concevoir  de 
ce  eftté  s'évanonissaient  de  jour  en  jour.  Il  ne 
lui  resta  plas  qu'à  tenter  le  sort  des  batailles, 
les  victoires  de  Wawer  et  de  Dembe  rejetèrent 
Diebitsch  sur  la  défensive.  Quand  Skrzynecki 
rit  les  Russes  sur  le  point  de  concentrer  lonles 
leors  forces,  il  attaqua  SIeHIce  et  détndstt  les 
eorpi  de  Rosen  et  de  Pahlen.  Le  8  avril,  avec 
8.00O  Polonais,  il  défit  h  Iganié  une  armée  tiois 
fois  plus  forte.  Après  ces  succès,  Skrrynecki  re- 
tomba dans  son  inactivité,  et  il  fallut  la  r^ta^ 
trophe  du  général  Owemicki,  jointe  aux  ordres 
Ad  gouvernement,  pour  l'engager  à  marflier 
roDlre  la  garde  russe,  campée  le  long  do  Narcw. 
le  15  mai  il  tomtm  sur  les  avant-postes  établis 
kprzylycfa;  mais  le  tfret  le  17  il  rencontra 
4e  telle  ré^iistance,  qu'il  lui  fut  permis  de 
douter  de  la  réussite  de  son  plan.  La  défaîte 
(fOstrolenka  fut  la  suite  de  ces  malheureuses 
héftitstions.  Si  le  mépris  de  la  mort  suffisait  pour 
taire  le  grand  capitaine,  Skrzyneckl  eût  recueilli 
dans  cette  journée  des  lauriers  immortels; 
mais  il  était  trop  tard.  Il  se  replia  sur  Varsovie. 
Ns  il  adressa  k  la  diète  un  mémoire  justifi- 
(itif,  et  s*occupa  d'opérer  une  réforme  dans  le 
eMvcmement  «a  Heu  de  marcher  contre  Tar-  * 


>  mée  ni<«p,  privée  de  son  chef  et  affaiblie  par  ses 
I  nombreuses  pertes.  Cependant,  lorsqu'on  vit 
'  Paskévitch,  par  une  mafcba  de  flanc,  passer  la 
,  Vistule  et  arriver  sans  opposition  h  dix  milles 
de  l'année  polonaise,  l'opinion  putHique  se  sou- 
leva contre  Skrzyneckl,  et  la  «liète  fit  partir,  le 
10  aoAt,  pour  le  camp  de  Riicmow,  une  com- 
mission d'enquête,  qni  le  priva  du  commande- 
ment on  citf  f  et  nomma  à  sa  place  Dembinskl. 
A  la  Hiiifi>  des  massarres  du  15  aoAt,  Skray- 
neckl  se  démit  de  tons  ses  emplois  et  se  joignit 
au  corps  de  partisans  du  général  Rozycki,  avec 
lequel  il  se  réfugia  à  Gracovte,  le  22  septembre, 
après  l'affaire  de  Lafior  et  (ïornafhorze.  Il  ren- 
tra ensuite  en  Crallicie,  passa  quelque  temps  & 
Prague,  etse  n'iirarnÂn  dan^  la  résidence  que 
le  {î(Mnfrni»me!i!  autrichien  lui  assigna;  mais 
il  la  quitta  (brtivi>ment  lorsi]uelegonvfriir!:M>nt 
belge,  voulant  prendre  une  attitude  énenpque 
vis-à-vis  de  la  Hollande  et  de  la  conftMvncp  de 
Londres,  lui  lit  des  ouverture  *.  Le  I"  février 
1S39,  il  fut  adrnJA,  comme géni-ral  dedivislon  en 
lihponibilité,  au  service  du  nouveau  roy:iume. 
Aussitôt  |p  tabinpldc  S.t'iit-IV'tcrstyHinî,  q»i  n'é- 
tait pas  représenté  à  Bruxelles,  témoigna  son 
mécontentement  dans  une  note  adressée  aux 
cours  d'Autriche  et  de  Prusse,  et  celles-ci  firent 
parvenir  à  leurs  représentants  un  ordre  de  rap- 
pel ;  mais  l'adoption  dclinitive  par  la  lî^lf^ique 
du  traité  avec  la  Hollaii'le  ramena  la  pal\.  De- 
puis celte  ('îwqne  Skrzyneckl  véeut  dans  la  re- 
traite à  Hrnxrlies,  rtisiiitc  à  Cracovïe. 

Strttrwlcz.  /ri  l'tUnnaii  </f  wso.  -  l.'-tcwl,  /Jftt.  de 
Va  rivol.  potimaiti'.  —Cono.-f^jr. 

SLKIDAN  (  .Iran  pRii.ii'i>soN,  dit),c(''lèbre  his- 
torien allemand,  né  en  I  :>or>,  à  Slelden,  près  de 
Bonn,  mort  le  31  octobre  I5:»6,  à  Strasbourg, 
il  se  flonna  lui-mOme  le  nom  de  Sleithntis  ('.), 
du  nom  de  son  lieu  natal  II  fréquenta  d'alwrd 
IVcoIe  de  SIeiden;  il  se  rendit  ensuite  à  Liège, 
à  Cologne,  àLouvain.  Si\  mois  après,  te  comte 
de  Manderscheid,  selgm-ur  de  SIeiden,  où  il  ré- 
sidait ,  le  chargea  t\\'  l'éducation  de  son  fils.  Mais 
après  quelques  annéesde  séjourdans  cetlegrande 
maison,  il  ahnnilonna  une  position  qui  ne  lui  per- 
mettait paii  de  se  livrer  tout  entier  aux  travaux 
liltéraires,  et  il  alla  rejoindre  à  Paris  sou  ami 
Jean  Sturin.  Après  avoir  passé  trois  ans  à  Or- 
léans et  y  avoir  \nU  si>s  degrés  en  droit,  il  re- 
vint à  Paris.  Recommandé  par  Sturm  à  plu- 
sieurs personnages  considérables  de  cette  épo- 
que, entre  autres  à  Jean  du  Bellay,  évèquc 
de  Paris,  il  fréquenta  dès  ce  moment  une  so- 
ciété d'élite,  et  acijuit  dans  ces  relations  une 
connaissance  des  hommes  et  des  choses  dont  il 
tira  plus  tanl  un  grand  parti,  soit  dans  les  négo- 
ciations dont  il  fut  chaîné ,  soit  dans  les  ou- 
vrages historiques  qu'il  composa  François  l'''  le 
nomma  son  interprèle.  Trois  ans  après,  il  ac- 
compagna l'ambassade  que  ce  prince  envoya  è 
la  diète  as.«emblécà  riagiienau.  Il  assista,  en  la 

ti|  En  fnnçata  Sieidan. 
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|ii/-n^<*  qualili*,  à  la  ilirle  tlp  lialif^lMiinr.  Lu 
|ô)2,  I»  hKUfurilr&HilÀ  rfmiuft  (ijnire  ir«t|>«r> 
.fiunA  *lr  Lultifr  rublî^i'vi  ilf!  ^«  n-lirtr  A  Sliftft- 
botirg,  ou  il  fut  norniiti^  f»n>res4U^ur  d'IiJhtoirti  Ëii 
J^i^i,  lr«  C4)n(é*ii^rirft  prul^sUntA  d* Allen lat^ne  le 
cl  m  rirent  île*  funclKia»  i\k  négociaUiirrdriiis- 
luriugrjiplic:.  UirnlAI  après,  il  fut  envoy*^  A 
rari»,  avtc  tie  Vemiingisn  et  J-  Bwiin  de  Nyil- 
br.K-ti,  fiotir  Irivailler  k  remettre  eu  bonne  lur- 
tnonifi  transi*  1'^''  et  Henri  VIII.  Du  21  no- 
Tdttbift  lÂàl  au  1"  avril  lâÀ2,  il  as&i^ta  au 
CDOcile  de  Trente,  en  «jualilé  dVpvojé  de  Slian- 
ÏMmt-tL  A  àun  nrtuur,  il  fut  diargé,  aiw  l'iurre 
■Sturin.de  n^ocîer  avec  le  roi  Henri  II,  danx  U: 
4tr*M:in  df!  (aire  allëgrr  les  ré/)uisiliou6  dc^i- 
,  Trc&  dont  la  fille  de  SlraiibourK  avait  été  frappée 
,|KMir  la  lubsistancti  de  l'amt^-e  rraiiçaj»e.  <4ui 
Inversait  l'Alace  pour  entrer  dans  le  Pou- 
linât. Vent  l«  coinmeflcemeat  de  I6&G;  U  tomba 
matnde  f^ubtteinenl ,  et  u  nièrnoiie  ae  trouva 
teiiimoil  ilXiihUti  i|u'il  ne  ia  »ouT(>uajl  plu* 
tnémc  des  nonis  de  ««s  enfâoti.  Od  attribua 
celle  matrulie  à  un  cmpoiMinnnnent;  «n  n'a  pan 
ct-|>fndat)t  ilp«  |ti'eure&  suffî^nle*  de  ce  crime. 
•  Quoique  borgne  de  IVriJ  gauche ,  dîMfOl 
(IM.  Ilaag,  SleiiUn  avait  uo  ettéfieur  impo6aol« 
be^iurjiuii  de  dii^uilt*  daOA  «a  |»ef«oane  ;  il  était 
re^nlé  cointiie  un  excdicat  orateur.  Sc«  con- 
ices  élait:nl  éleudues  el  variée».  >•  flu- 
jlimni  auteur»  l'onl  accusé  •  d'avoir  falMfié 
i'IiÎÀloire  ditna  un  intérêt  de  parli.  Il  Aunu  dVi|»- 
po«.er  ik  rj>.Ite  arrusation  va|;ue  le  téntoif^na^, 
non  pas  des  ^rrlvain^  protcstaots,  qui  reo'lent 
presque  tous  iu&tice  i  la  bonne  foi  et  h  rnniur- 
tialitè  de  Slrîdao,  inatK  celui  dit  nijo^tr*^  de 
Thou,  qui  loue  m  fidélité  et  «on'exactîlude  ". 
Il  é€/tt  danx  un  «tjle  clair,  aixé,  ftolt,  'lotit  ces 
dcIrarlenrR  eu\-t/iémeft  admirent  l'tMéKance. 

On  a  de  Sleidan  :  Frottardus  m  Orttem 
hï»t4}riarum  memorabtOum  SpHomen  con- 
traclim  Paris,  1537,  in-B*  :  cet  alirégé  de 
Frotf^rd  a  été  rcttnpntné  plusieurs  fot»;  — 
Orafiones  If^  unaad  Curolum  l\  alUra  ad 
Ctrmanijc  principes i  Str3*^brMïtf{f  ÏW4,  io-4"; 
d^a  publiées  en  alkiiiand  lous  le  nom  de  l!ap* 
li»lr  l^&diii  ;  —  Phiitppt  Cominxi  dr.  çestn 
luûovtci  Xti  StrûAlHrtirg,  I54i,  in-4";  — 
Ejuidem  Corumtintariorum  d»belto  neapO' 
lUano  lit,  V;  iMd.,  Iâ48,  in-l";  plosiears 
é^bt.  :  c'est  une  vei^ion  libre  de  Comiacs;  ^ 
De  slatu  retigionis  el  reipuhUcx  Carolo 
Quinto  Caiare  commenfartt;  Strar^bourg» 
I5jâ,  in-fol.,  itt  XXV  litre»,  qui  ront  de  15(7 
à  l55S;il>UI,  155»,  in-fol.  atfic  un  XXVktiTrc 
H  une  apologie  de  l'auteur,  rArn|Kisée  ftar  lui- 
niéni»:  l'édHioa  la  plui  complète  e«t  celle  de 
Francfort,  l7lt5-l71Mj,  3  vol.  in-»*.  VaridaA  pré- 
Imd  i|u'on  a  rciraodié  t\H  la  aeconde  Mition 
bien  'Ii^i  ràtt«(iaforaMe»MxeaUioltqueit;rn«i»?(i- 
tKtim,  ^i  •  pria  ta  pdoe  an  véritit!r,  déclare 
là  ctaftogenenU  Uila  ne  portent  que  «ur  de* 
eonvtioa»  de  ntoti  m  des  taules  de  typo^a- 
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phic.  Cet  uuvia(;e,  le  uu-tllrur  de  S^iùilfiu,  «ét^ 
traduit  en  alleinaixl  quatre  foie,  en  ilalleu  en 
\:>!tT,  en  ant^laiti  en  lâGO,  tl  eu  français  plu- 
£ieurft  foih,  el  en  dernier  Hou  par  te  Coorrajcr 
(  La  Ha>e,  l7C7-l7oO,  3  vol.  in-i"}.  On  en  «  un 
abrité,  hwh  ce  titre  :  Epttame  cumrndUa- 
rioTum  Steidanl  (Genève,  iftbQ,  in-8^,  trad, 
en  frauçai»),  H  y  a  dlverte»  contlnuatwmt  de 
cril»  histoire;  Nt(«ron  ren<l  luslic^:  6  la  fidêblé 
de  cet  uuf  raf^e  de  Sleidan ,  qui  n'e»l  prrM^ue 
qu'un  entrait  des  actei  public*  el  des  piitc* 
unKinalcfl  qui  étalent  daiu  le^  areliivcs  de  k 
ville  de  Stra«baur^;  —  Le  t/ualuor  $U7UUUâ 
mperiis  Ub.  Ui\  Slrafcbourp;,  ii:.6»in-ïl»ï 
Ci-lt.-  iLi^rMif-  n'a  p^A  eu  inuinn  d*-  -"■  ■  "»  "i^  ^ 
pi<  Il  l'U  connaît  une  -•■  !'•■ 

di[  tiÎKft  iti!   noir»,   dr  .    ,,  /  •  oa 

de  conjrm!ntaire.i;  ellea  éie  hùm  tii  iran^aû  par 
Le  Prevovt  {Genève,  lâ..7,  in-h"  j,  par  Ant.  Tei^ 
Kieretpar  Honiot;—  Opu*culn;  llauau,  160B, 
in'S"  :ctiui\  dV^crit*  précédemment  (mt>lié*;  — 
Epistola  df.  quatuor  summïs  impertit;  titi^ 
nadi,  1720,  in-H",  piiblii:  purConr,  Ôeisibirt.  SM- 
dnnaencorelrad.  rn  latin  laGrande  monarchte 
de  France  de  Se.r?tael  (  HlraUtourc  lijib,  in-S"J, 
ainai  qun  le  Catrehtiwe.  de  Hwvvt.        M.  S» 

H.  PiaUicv,  t)v  ytriê  lUmttrlbut  firrvutnUe,  ^mi  g, 
p m.  -  HulMtrO.  J'"t.'<  lor.  »  K  111  -  MeétÂ. 
Jdamt  rttrr  f'.erman. 
ûttt,   CfflgWi  prxttaift.i 

—  TH*»)*/.    i/i09tH.   —  .);. .^..    ,.' 

L    I.  p.  1  tt  «Dlr.  «    J-    \<j«l,  ratiiC' 

rtornm.  y  t^w-tu.  —  »>mtr^rf*,  Fr, 

(■niurr*ux.  —   O.-W.    Mollcr. /iiu     <i€  ji.    itri^nM»; 

Altorf.  icrr,  ma*.  —  Am-KaM.  yermUclUs  ^«■v- 

tutitten  utitr  J,  iUtdan  ;  Uartmbtr$.  i'W,  Is-f. 

SU9ECELAXDT  (Pierre  van),  j»einlre  hwl- 
landoiâ,  ué  le  ?0  ocUdire  IMO,  à  tcyde,  oU  fl 
e&t  mort,  le  7  novembre  1  j^t.  C'eAt  le  plub  oo»* 
ciencieux  el  Ir  plus  patient  élève  deGCTArd  l>or. 
Comme  lui,  il  a  (HÙnt,  avcr  un  soin  infini,  do» 
icéoeA  famihWee.  dei  inlt:ric«)rs  de  cutAlne  et 
quelques  iHjtIraïU.  Panni  ma  oruvr^n  Ica  plua 
ddicales,  on  [teut  uler  ia  Repe/ition  { niaaée 
d'AmfterdainJ,  ta  FamtUe  hûUumtutie  i  uui»èm 
du  Louvre  )  ;  te  Marchand  de  tjibirr  (  ^Bierie 
Kriil  •""•i»»  !,  el  ta  Ocntrllitre  (  rau»*e  de 
Dr  'iindt,qui  cmplojstt  du  anneca  A 

ar!,  <uleau.  a  peu  produit,  el  ms  «O' 

vragiCA  M  vendent  un  gramJ  prix  :  la  fiucmicda 
t'cxéoition  en  fait  le  pnodpal  revente;  màit 
SltniseUodt  a  louveal  dépaasé  la  mecure ,  cl 
l'excéfl  d'un  travail  métlcùleax  l'a  conduit  ja»> 
qu'A  la  fadeur.  SeA  tableaux  nr  lont,  k  rral 
dire,  qite  île  grandea  miniâhire«,  et  l'on  y  Ao^ 
admirer  pluA  de  patience  que  de  ^éaie.      I*   M. 

Ol  tUêût,  /eut.  été  petnfru  d«  fi^ctrtw  kollundaim- 

ftLWAKK  f  Sir  Hnnà  ) ,  naturaliatr  UM{Ulft«  né 
le  16  avril  1C40.  à  Killilcji^).  en  Irlamle,  lôort 
le  11  ianvier  1753,  à  CbHaca.  &a  famille  Miit 
oriitioaire  d*£cviM<;  il  était  fiU  d'un  coUectear 
d*lfnp6U,  qui  le   l«i<.ui  ûti'  Dè« 

tViibutc^  il   moolta   um'    i-  >ur 

riiitruirc  naturelle.  Nm^u-i.  ^ ;  Miiri,.4u- 
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poes  par  on  crachement  de  uog  qui,  en  M- 
tant  craindre  plus  d*ùne  fois  ponr  sesjotira,  l'o- 
blî^  de  garder  la  cliambre  darani  trois  an- 
1^.  Afin  d'ériter  les  suites  de  cette  maladie, 
il  renonça  atMoInment  h  l'usage  dn  vin  et  des 
liqueurs  fortes,  et  se  conduisit  toujours  si  pru- 
demment que,  malgré  de  fréquentes  rechutes,  il 
poassa  sa  carrière  bien  au  delà  des  limites  or- 
dinaires de  la  vie  homaiue.  A  dix-neuf  ans  il  se 
nndit  k  Londres  (  1679  ),  apprit  la  chimie  d'on 
dtsdple  de  Stald,  étudia  seul  la  botanique  dans  le 
jardin  de  Cbelsea,  etméritad'fttre  admis  dans  Hn- 
tânité  de  Ray  et  de  Boyle,  les  plus  habiles  phy* 
sieiens  de  son  pays.  En  1683  il  ooropléla  son  ins- 
tniction  par  on  voyage  en  France,  sniTit  à  Paris 
la  ooors  de  Toumefort  et  de  Duremey,  par- 
courut les  proTînces  du  midi,  et  entendit  à  Mont- 
pellier les  leçons  de  Magnol.  On  dit  qu'il  prit  à 
OraBKK  te  dtplAme  de  docteur  ;  au  reste,  il  fut 
en  16S7  nadas  nouTeaut  membres  élus  par  le 
eoUégB  rayai  dea  médecins,  et  en  1701  il  me  flt, 
minât  i^MSge,  agréger  à  runiversité  d'Oxford. 
£tt  septembre  1687,  Sloane  accompagna  Â  la  Ja- 
maïque le  duc  d'Albemarle,  qui  venait  d'en 
Hrt  nommé  gouvenMwr;  la  mori  de  ce  sei- 
gifur  l'ayant  forcé  de  se  rembarquer  au  bout  de 
^inze  mms,  U  reprit  à  Jjondres  l'exercice  de 
tt  profession  (1689).  Attaché  en  1694  à  l'Iid- 
pitaJ  dn  Christ,  il  remplit  cette  place  Imporlanfe 
JBiqu*en  1730,  et  en  consacra  toujours  les  émo- 
IsDKnta  aux  besoins  des  pauvres  malades.  Plus 
tard  il  contribua  à  l'établissement  du  dispen- 
•lire  et  de  l'hospice  des  enfants  trouvés,  à 
Londres.  On  signale  dans  sa  vie  de  nombreuses 
■mines  de  sa  philanthropie  et  de  son  zèle  pour 
les  sciences  :  ainsi  il  engagea  Copipy  h  fonder 
«  prix  pour  les  meilleures  expériences  ;  il  dé- 
CMl  à  ses  frais  l'hAtel  du  collège  des  médecins; 
iitdon  do  jardin  Iwtanique  de  Cbelsea  A  la 
CDBipafpiie  des  apothicaires  moyennant  une 
ndevance  annuelle  de  cinquante  plantes  ;  il  lé- 
SDaanx  tidpitanx  des  sommes  considérables  ;  il 
bToriM  de  tout  son  pouvoir  la  colonisation  de 
h  Géorgie.  Sa  réputation  ne  fut  pa»  moins  éten- 
doe  dans  la  pratique  de  son  art  que  dans  ta 
culture  des  plantes  :  souvent  appelé  auprès  de 
h  reine  Anne,  il  fut  nommé  par  Georges  1"  ba- 
mnetet  médecin  en  chef  de  l'armée  (  1716), 
(I  médecin  de  Georges  li  (  1727).  Lorsqu'il  eut 
Meiat  sa  quatre-vingtième  année,  il  résigna 
Imis  ses  emplois,  et  se  retira  dans  sa  terre  de 
Cbelsea,  où  il  mourut  plus  que  nonagénaire. 
■  Comme  botaniste,  a  dit  un  auteur,  Sloane 
ilert  plus  distingoé  par  la  persévérance  et  l'as- 
ildnité  de  ses  recherches  que  par  des!  décou- 
vertes et  des  idées  nouvelles.  Comme  médecin, 
il  se  fit  remarquer  par  la  sagacité  de  ses  pro- 
■ostics  et  surtout  par  ses  efforts  pour  étendre 
Tuiage  du  quinquina  et  celui  de  Tinoculalion, 
9*il  pratiqua  sur  quelques  membres  de  la  fa- 
mille royale.  »  Sa  célébrité  est  surtout  due  à  la 
lUiesae  de  son  cabinet,  qui  s'augmenta  des  col- 


lections particulières  de  Courien  (  1701 }  et  de 
Petiver  (  1718  ),  et  que  Linné  visita  tn  1736.  £u 
mourant  il  le  légua  À  la  nation  anglaise  à  la 
chaire  de  payer  à  ses  héritiers  une  somme  de 
20,000  liv.  st.  (environ  500,000  fr. )*  somme  à 
peine  ^le  à  la  valeur  intrinsèque  des  médailles, 
des  métaux  et  des  pierres  précieuses  qui  s'y 
trouvaient  (1).  Ce  savant  appartenait  à  presque 
toutes  les  académies  de  l'Europe;  notre  Aca- 
démie des  sciences  l'avait  en  1708  choisi  {tour 
j  associé  étranger.  Membre  de  la  Société  royale 
depuis  I68à,  il  y  remplit  de  1693  à  1712  ï'of* 
flce  de  secrétaire,  et  succéda  en  1727  à  Newton 
dans  la  présidence  de  cette  compagnie.  Linné  lui 
a  consacré  un  arbre  de  la  famille  des  tiliacées. 
On  a  de  Sloane  :  Catalogus  plantarum  qtue 
in  insuta  Jamaica  sponie  proveniunt  tel 
vuIqo  colunturj  Londres,  1696,  in-6*;—  A 
Voyaye  Jo  the  islands  Modéra,  Barbadoes, 
ChrUtopher  and  Jamaica,  wïth  the  nnturaL 
hisiorif  ,  etc.  ;  Londres,  1707-1725,  2  vol. 
in-fol.,  avec  plus  de  300  pi.;  la  méthode  suivie 
est  à  peu  près  celle  de  Ray;  —  An  Account 
of  the  most  efficaciottx  tnedicine  for  sore- 
ness,  ueakness  and  other  distempers  of  the 
eyes;  Londres,  1745,  in-4*;  trad.  en  1746  en 
français;  —  plusieurs  mémoires  dans  les  Phi-' 
losophical  TVan^ac/fonx,  recueildontil  repritia 
publication,  qui  avait  été  interrompue. 

Oiogr.  britannica.  —  Ptitteney ,  SMc/ies.  —  Ml- 
ch«elU,  dann  lis  Comm.  toc.  Cottinç,  i^tt. -^  iiranû* 
Jean  de  Fourhy,  tioget,  t.  I".  -  T/ie  EngHih  egcton.. 
ta.  Knlftht. 

SLODTZ  (  Sébastien  ),  sculpteur  flamand ,  né 
en  1655,  à  Anvers,  mort  en  172(U  à  Paris.  Il  vint 
de  bonne  heure  en  France,  et  étudia  la  sculpture 
dans  l'atelier  de  Girardon.  Il  a  laissé  quelques 
bons  ouvrage?,  qui  ne  pèchent  que  par  le  défaut 
d'expression  :  Annibal  mesurant  au  boisseau 
les  anneaux  des  chevaliers  romains  tués'  à- 
Cannes,  dans  le  Jardin  des  Tuileries;  Ver- 
tumne,  qui  éUità  Mariy;  Frôlée  et  Aristée,  à 
Versailles;  Saint  Ambroise,  statue,  et  Safnt 
louis  envoyant  des  missionnaires  en  Orient^ 
bas-rpli«f ,  à  l'église  des  Invalides  ;  le  buste  do 
Tifon  du  Tillet,  etc.  Ses  quatre  fils  e'adonnèrent 
tous  aux  arts;  René^Michel  fut  le  plus  célèbre. 

Slodtz  (Sébastien-Antoine),  Uh  aîné  du  pré- 
céilcnt,  mort  en  1754,  à  Paris,  cultiva  aussi  la 
sculpture,  travailla  de  concert  avec  ses  frèns, 
et  fut  employé  dans  la  décoration  des  fêtes  pu- 
bliques. 

(1)  Ce  cabinet  coalcnaU  environ  so,000  Tolames,  3.518 
manuscrit»,  8S,000  niédallleii,  700  pierres  gravées  CI  c^- 
mées,  î.«8  pterrea  prtcleuse»,  l,H»  poiiHon*.  1,i-t  oi- 
seaux, 1,886  quadrapedes,  s,489  Initeelet,  11,|06  plan- 
tas, etr.  «  Avoir  parcouru  en  détail  un  pareil  cabinet, 
dit  Gr;mdjcan  de  Foiichy,  eal  presque  pour  un  physicien 
avoir  fait  le  tour  du  monde  ;  Il  aura  pour  guide,  diinn 
cette  espèce  de  voyage  un  caialogae  en  3S  volumes 
In-fot.  et  8  t[i-i«,  qui  rontleunent  une  courte  descrip- 
tion de  chaque  pièce,  et  renvoie  aux  dlITérenls  auteurs 
qui  en  ont  traité.  ••  Ce  cabinet.  Joint  aux  collecUnns  de 
Harley  et  de  Cotton,  a  formé  le  fonds  du  Bntitk  Mu- 
séum, 
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IflifeMfll,  ■#  ail7«l,  «  Farit,  ww  Mctt  Msrl,  le 

iMftt  4t  MvlaiVR.  JUtKbécMiMa4«MHÉHr 
^  m,  i  Itol  afaié*  4m»  f 


«f;  «</ UatM^, dental 


4c  9tolr»l)MW  et  4»  mtélÊmtL  ùaMmpÊt* 

(mi  4»  W  flri«t  par  L.  Chn.  4'«i«ei  C^dàm. 


fiKoM-JflcJfcer  d». 
çaw ,  tnliilMB m  «M  SriÉHOra.aé  le  S^fp- 
UHlirv  irnd^  à  P«isy  ov  n  cMMort,  le  SA  «ciolifK 
I7c4.  Âpté*  UPÊét  umporU  d^..  («m  ir  ft*«m«f 
Itfit  ite  Mtap4<irc,  iS  l?H  et  ra  i:u,  4  lU 
r*  à  Beiae  comaM  pg— tnoirirg  4h  lai  4b 
4riUi-sc^  aMié«»  4'4ftii^ti^  H  4e 
«'«uHoMor*  f«icuii»lU«  4|««  par  > 
ittnm  M  pes  Jlwpafttww,  yaii  i  £et  dM^g^, 

Ml  CMieoor*,  4'cs4(tiî *-•  •;ru»i«  nef  de 

S«lal  pierre  la  etato^  saml  Bruno 

uftiiiat  b  milre  épM..r|^^. .,.  ..m  u^j»  iui  ê^ 
parUu  Mm  qaH  a'ail  pa  éeilcr  de  iMeilMr  4aM 
iimani'-ri^  H  ■  Cni  prevn  4aw»  celte  fiffim  4*000 
gT'i  'fe  cuuB.  Home  fai  4otl  encore 

un  •    5Urtt<)-M^rtn    r)Wtd    SriLi .    Ié 


ir-f-' 
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Cfrr 

«.>!. 

«I   

pjce,  o4i  u  ffiipli'yA  >' 
ftiiiif     !*'•  niiili-ur*.  ( 

*V\,"  '    .il  ,    l't    liiair: 

kltii  .  uu  tuoc'-rt 'I  -•-^, 

cl  il  ij  aufdil  Uuu  (\\ïk  lui ,  •>  li  li)  uv^it  lU  itc  la 
ré|Hi)inii(u'.*!,  il'iu:c«!pbT  Ir»  oiïii>  'l(ï  Fif^éric  II 
i|tfi  ..      ,    "  :    H— N. 

rio  ~  : ^     :     .      ..  _     ,.__:_  :...  .ij,rClJti|tr. 

■MAi.x  (  Vu/rft/i»).  en  Ifllin  SmatcitUfCOn- 
truT<-r«iiilrall«*inQmt,a^le  It  n\ar*\h72,k  CoIIih, 
inort  l^  <i  <Ni  Ik  9  il^criiibre  teï7.  à  lUcov^  ra  Pu- 
louait.  IMmaIk  (^ll^^cde  Gullt»,  mi  il  Rt  M^t  |»e* 
n>lèrt'3  étudM,  H  inonlra  un  y.^lrt  |N>n  oMroAlrc 
(KHir  If»  'îi       "  '  une  HIe  lur- 

flil'ltr  ait"'  "\\\  i\u'uu  jutir 

lit  rffi^tru»  Vi  <  I'  K'-n,  |t'iii'  -,<■  .1  iMMit,  nVr-fia  '  /îrii 
alitfjtiinio  pMtn  Ecclriin    aut  fripublicjc! 

(I»  luii»  M  )runr«*r  tr(  pirnil»  Ihi  4oriBCrcnt  te  »>*¥• 
,Oui  dr  MficAfl-JnQf,  qn'U  C'msriwê  le  «■!»  de  «  ïtc*^ 


arliAle 

■ni    S.,|. 

■I.: 
'  > 


la  U**,  I  ee  nftèà  k  fmimftiléi 
pii»  a  ké^mU.t^m  41ab.  4a  Wil 
al4eg>MfctM^  te  la»,  a  MeJewgé  m 

MMca.  «I  cefai  tt  fit  ««Mal  Ah 

laorf,  fefiU  «iteaoriMatte  Ai«n.  ao  U«  j 
dlBUiiMeMp*tt4'eM»«raM6,iiVN  IM 

ta^  Ieteiriciv4  4e  I 
Sraaeir  M 

à  UÉii  U6M),  «l  fiel  rapfcfté< 
è  Baeev.  m  II  pM«  le  reale  4c  «e  vie.  De 

éeril»»  heHM»4aB»ra«Ui,  «aoe  n^^ 
1m  ÉuivMI*   I  /ïe  émtJuSMU  Jt^m» 
CârMi;  Eecar.  MM^  «V  :  toi.  «■ 
ea  aAoMBl  et  a»  aweti  :  feel  ftm^x 
plu  coMii  4e  âwatAi  —  i«^n«Mo 
ca/ii*(/in»tF.  Sedei)  rfc  Ccc^eMo  '/  niMj 
iBJiRfiiyvrwm;  ibi4„  1»13,  !■-«•:  ~  f*4xr^] 
otf  /jaaOM»  CacoiaiMa»;  AêC  I6U,  i«-4- 
M0«  le  mie  d'Aa4>4  RaKUa;  —  Uomilut 

'.■■     -  '•'  /(MMiaUp*  i^ 

Itn'i..  ie;(u,  lu-iz.  :mu4«i£  a  fpris  pVt  4  14 

lion  4a  leioeat  Catecktmu  rf<  Hacmv 

I60ti.m  <->     -...—.  1—  pi 

Bvcatri  u  <ke 

les  tli'  ,jcs  et  prvtealaol», 

que  C-^  «oU,  Gr«wer,IUf4 

le»  PP.  -yfmiçkctii»,  ck. 

&aM.  «4M.  mwtUrmtUartnrwm,  9,  m  tes.  —   Ziian, 
PaK<fiKJ-/i#y*<Mm. 

fiMA««iA&&o    iPuiro  Cufru.1.    dit  k), 

peiotic,  e£  A  Pue,  vers  1C<J0,  Tit*il  eocute 
\ùùi.  Il  IravailU  beaucoup  a  Liioiini<  l' 

A  frtwiue  wr  k«  Tâçade*  dei  inaiaùii 

:_  '    '  ■    '  -     ,  de»  payMtjtis. 

laot  defr  porta 

...^    .«._^^„.,  -^ ;.iu«»  de  |ieii(eft 

Ifldoe*  de  vie  et  revHiic^  de*  co«Uwnca  ks  pitii 
Iczarree. 

liaBftftia,  liL^  de  Cyrus,  Tut  tu*  rt.«r  i.rrlr.-.U 
Ceroby«r,MMifr^»,  qui  rnoum 

aprè&.v<*n  &n  avant  J.-C.  a: 

le  nom  de  Snierdis,  et  faisant  accroire  qu  i 
fr«rt;  Ae  Cainbyi«  parce  qu'il  lai 
beaacoiifi.  ««  mit  .sar  le  tr6iie  ;  fnaia  il  v.tn\i 
tant  de  precaulùiDft  pOFor  cacher  «a  Toui  beric  i|ii4 
cela  iDAroc  l£  découvrit.  Il  ut  forma  un  ciirn|ilo( 
entre  lepl  priacipaai  teiciiettrâ  de  Ptr»*;.  dt 
nombre  desqudtt  était  Darioi.  fiU  d'H)blaR|ie; 
f|iit  succéda  a  ^iiierdU.  Ce  faux  prioco  fui  tuM' 
ucré  dan*  le  liuMième  mois  de  fon  xk^w  (^3IJ. 
Ii«  récit  de  Ct^siaa  dififere  de  celui  d'Uèi 
dote  daa»  qvelquea  delaîU^  maiit  lu»  deai 
bistitrieoa  AOfU  d'accurd  sur  le  fait  Je  plue  iitt^i 
imrUnt,  l'u«urpatioad'aa  mage,  Heeren  nt  Gr 
ont  bien  fait  rriaorbr  le  caractère  de  ccttr  r*ivo-| 
lutiou  :  il  s'agistait  pour  le«  Mede^,  cWi  (ful 
reciutali'nt  les  rnagfx,  dr  re  onHiAi^r*  In  «Mpr 
matie  dont  Cyn»  lea  avait  dépouillé»;  auiia* 


Vm  aae  MFto  4e  yvem  e  d«  c«tt«  unbîtiea  Merète 
-te  xax  pèct  em  U*  to;»!  i'msorset  aauiUU 
çut  k'AV^noMat  ^  P«r4<  Dtknw  eil  coûbu. 

ftTn>«ar<t.  3I.  M,  4l  *  TK  —  CuaiM.  ftn.,  CL»* 
s-  —  XtxMvua  Cfir^y^VIil,*.—  ■«cm,  0(ittrteai 
miwMf  ,  t  (,  f.  1-4^— «r«cc.  tftil.  <t<  Crmet,  L  iv. 
«■rw  v.a3  MA  Kcm.-*  iJenn,^  ta  Utin 
54W''j«J.  aati^H^îR  halUod^ïs,  ne  T«n  Ihtb, 
•fattttt  Coiïidre,  «Affilia  3>  mdi  l£  .1,*  5Êmè;^. 
JUM»  »i«ûr  InqiKMlé  à  R^r'lerKik  In  coats 
wiicàbfi»^  <!«  PoBUtuâ .  H  a!:3  adterer  tu 
4U>'i!»  <ft  rnae>^.  Ap^d*  >  >f»ic:f,  ii  r  r«riit, 

tt»cf-  4#  nnuBCr^  rI  la  cbatre  «fe  phîkfsopfaû. 

i  fi  i'«OBMpik   fciWiCKWp,  dtt  Pw^t,  Â<  l>tlHfe 

4a  MriifiHU»  «t  4es  anl^n».  Lms  1619  il  com- 
Md^  a  ImMr  sa  cafaîoet .  qu'il  r«o>lrt  ai»i 
f«nT«B  bûe  ■>  4«i  phi4  bcja\  or- 
•At  te  vfl>.  '  C«eabîaH  fat  acqaK  pour 
ï..^«ii  <iiaB;4  pw  r«.«claiT  paUtiO  J^an-Guil- 
&i»fmaëip«n  OBTffafta  4«  SinftifH  «oof  : 
MB  tinlattrmm  nnt  Mf  nomagum  ■ 
£éU.  n-V.  mf.  #n  hfAiioA»\i  ;  —  TAf • 
lOÊSi^uorims  Sm^ttanus;  Anut.,  I6.VK, 
ii-&3;  mnwfr.  atcc  arMiinc»  fiar  aon  fils  Jean, 
:  jHHi^mtiaies  no€iomagenie$; 
r;  t4r4>,  m-i".  pi.  :  c'e»t  îa  ife&cnptioo 
•t>ï  MM  ou^îUiirr. 
*crT  y<»7Jt ,  fil*  4a  prêcérieat.  né  i^n  le^S 
1 3iiK«sK.  S&t  padtrar  a  Ailimaer  'ini*iu*n  It^k, 
w  !i  n^al  3M!'  «ocaliM  pfMr  b  tiiU  à^XmUtr- 
«■!:■  «  MiMvrvt,  k  13  mai  I7i0.  On  a  de  lui 
yiifr»  lffVT«<  4e  picij  cb  bolU»laû. 

h^wC   BiM »  L  XIIL 

ftWJLM  X\û>a<-,  sUtoaire  gri^c  Aé  b  p^ïylf^ 
'r|iiii^ff(  ^  c«st-4-4ir«!r  aalnVar^  aii  hntt(««r« 
•«dit  «■    J.-C.  L»  nswÊiDMfntsb  qiK  Paa- 

«UW  CC  PbB«  BAB^  «ttt  traMAM*  à  4«J«  Vii«l  MQt 

«  id^BM  <t  «I  aMtrwbctocri^  qo  il  e^t  if  •poA.Mbk 
l'sL  6r«r  a«esa^  àr^aa^v^  ^^rtii*:.  On  c»l  même 
àmtmté  a  nr««f«!r  «m  *lir>aC«*  l>\i*tenc«He  c^t 
u-%^.  Shi  bam  MuibU^  ^tr^  «ler'v''  'f''  £$>'->' i 
•  Mi^am  a  laiHrr  k  bnk  chmu  «tu  MufpfirQr. 
-•ib^.  dMu^  cctle  ti>»nltie>e,  «er^îl  l<  rrpres^n- 
.toc  with^foe  de  l'ancienii^  -«'tadiMiv  %nt  bo» 
t:  «  la  Malp(»r«  4t  VtoAt  Ate  ne.  La  ^upf«- 
ntyjt,  tÊt  «raH«Mb  Abte.  Il  wratt  iautil^  if^nu 

ittft»  H  lie  dtwnter  t«i  (fti«rc4  Mr\inérs  a  cet 
iH-ifti  hfiBinii  ;  maa^  cfterra*  «euleim-nt  les 
-jLiiHi  4f»  B*wre»  auàtÀf  tint*  ÏHn^an  oa 

■îuofie  «iî  JcftoB  a  DU  P»uaiHa»  te»  atlrtne  a 
<  à  «^«lotoor  *£àu>ih;.  ce  qui  parait  ooe  faute  de 

*-.<t-wiM,  V.  et':  «Il  k.  -  niar  TVWI,  l«.  -  SilLr. 

4*lTa  Ser  TU/MUu  .  «avaol  aiitrar  aofEbiii. 
:«»  e  m  M^r»  lÂi-t,  à  Saflron  WaH<!fl  ;crimt^ 
.'z.Mrt  ,  n*rf  te  it  ao6l  i»",  â  Mount-Hall 
ounoi»  CkjGfc^ ..  £a  Usauif  êt^l  aori^ine,  et  «oa 
.pr-  i^&l  n  1^^  cirand  «beriff  îles  comtes 
riitex  et  «l'Henfav  t  Adioîi.efl  l&M.  au  colti^ 
'-«*  Mi  kâc,  a  CaakbTM^t ,  il  y  ftt  de  brillante* 
cft.M  cÉM8(  a  li3»  d'y  douer  des  le- 


çoM  de  itrec  Le*  eonseib  de  John  R^tlman,  Ikel- 
raïaîeol  (octiAf^  dans  b  eoo- 
de  exile  br.|çae.  et  p^at-ètre  Id 
araient-ib  sagfftté  le  pro^  d'kilr&Kire  a  Cam- 
bridse  b  Téribble  Dkaniére  de  b  prooooc«r.  be 
eoneertaTec  Cfaehp,  *oa  emdtKip4^,  il  ec  tr^^.it 
cette  rcionDe,  qni  r^Mcootra  m^  imlmte  ufpj- 
sition  dam  l'evèqHe  Gartiser,  citaoce.ier  â^  l'u- 
nivervté:  ce  prebt  lança  un  •i'xret  cootr<;  cette 
B  vureaate,  d'aotact  pus  c*in  îamr^ble  a»e>  ;cui 
qu*>HU  avait  pour  isarraio^  drr*  gi^n^  &iup-cfi  .ie 
penclier  «ers  k&  opioifitt-s  de  Lotb*?.  Le  j-  ane 
profrswcur  vit  5<î»  efforts  re>:tiin('T.<n>  p«r  le  titre 
d'ûSÀÎettr,  qu*  lui  cooferr;*.:;!,  tn  1^>,  m*  &>.- 
l'oued.  Afin  d'acquérir  de  nouie.k*  luioierea,  il 
pa&»a  a  l'étranger  ^  iô3'Jn  %U»ta  b  Fraoce  et  i'I- 
Uiie,  et  rc^..ta  Padoue  :«  'iu^lurat  ni  lirvil  tuiU 
A  pr^oe  de  retour  iij43.,  il  fol  dc^iipie  poor 
prof^âéer  cette  acitsce  a  Cambridge.  Zel**  pr»- 
tect^r  de  La  reforme  rcl^ieuâe .  il  ht  bientAI 
pour  TU  («anâ  qu'on  ucbe  s'il  e'ait  mèaie  d;acTej 
*ié-  b  curi:  de  Lcfrni^;ton  et  dn  do}>iuie  de 
Carll^l*^,  A  raveoeiupot  .IX  touard  Vi  i^t'  ,  il 
r{-..tU  feo-^^ii^^nxnt  ^ir  «nlrer  dicr/  k  «inc  de 
>jnier9<t,  qui  le  ooinblade  bienfaits  :  durant  fA 
bTeur:  qoi  n'«ut  ^ài  plus  de  durée  i^oe  celîe  de 
Stin  patron,  il  lut  int'^O'bot  4^  nânes,  d'etain, 
cb-'-falîi'r,  Mcretaire  d'Etat  rt  ainba.i.ià'let.r  au* 
pre»  di>  l'eiap^enr.  Er.vr-:o;>pe  dao.^  sa  dii^rlee 
t»<9;,  il  aubit  une  det^ntho  p.)4s^ere;  niJû 
en  avril  lâjl  il  fit  partie  dr-  i'ambaÀiarieaifOfee 
en  France  pour  trailrr  «fii  rr.  triage  du  jencr  roi. 
Sju^  le  rè;^  de  Marie  Tu-lor,  iJ  perdit  tous  <e* 
rmptoif;  uu  ne  l'iuqoMa  pas  ce^  «aidant,  ^t  il 
lui  fut  même  accorde  ua«  peniiun.  Tir*"  dr:  *a 
riiïtraite  par  ÈiîAabetb,  H  partidfM  au  n»gtrineiil 
dct  affaire:^  de  rciiipi^a.  ct«eren-itt  trois ooq'iatre 
Un*  a  b  cour  de  France  pour  y  traiter  de  que*' 
titjnt  ini|ortantn.  Ses  lalenlA  dip^Hnatiquc»  lui 
Ta:urii>Dt  tVnIrêe  au  cunsril  pnte  et  b  clianc^l- 
lerie  de  I  ordre  Ai  b  Jarrt^liere.  Mal^-e  son  laste 
saioir  et  Sun  e\perc«r>-,  S:ft-th  *e  mmm^  s^r  b 
6:«  de  .<a  «ie,  enlralorr  a  *i*r  ctiirneriqiics  pTu'yi^j 
qui  absorbèrent  ta  riteiu^-nre  partir  «le  >a  iortuat: 
en  l»Ti>,  il  ii&afûoa,  a  l'iusti^alioo  d'an  cert.ttn 
M^ikry»  de  ctiangrr  le  frr  en  cuivre,  et  as^tocb 
à  se>  follr^^  «iseet  le  ministre  Cecil  d  le  comte 
'e  Lficcster;  en  1^71,  il  envoya  dans  ât*  terre* 
'{u'îl  ipjivdail  en  Irbnde  noe  colonie,  qui  ne 
t'-u^^it  (lùiclctou  àonfaU  unique  péril  a»«asMne. 
Sinrth  avait  dt^  connaio^ance*  tnu^eteadu^*, 
aasM  bien  m  medHÛne  qu'en  arcliit>^tunp.  rt  ses 
é-rTcurs  en  chimie  et  en  astro»j(iiie  »ui  fareni 
C'jramune«  avec  mm  siècle.  L;a;nikste  labiïe,  il 
Irvuiait  vicieuse  l'orlbuf^a^M'  aar<aise,  ft  avail 
lente  de  b  redrea««r  en  ci^ft|bir>aa:  on  alpbabd 
d»riaet- neuf  lettres,  donldi\  voveile;*.  S^prin- 
<«pau\  écrits  «ont  :  />e  r^tn  et  ^menilala 
.»n*jiMje  $rxc^  pronunaaitame:  Paris,  làftS. 
in-4*  :  c>»l  une  lettre  a1re:«'êe  es  1S42  à  Vé- 
vJ^fue  Gardiner,  et  qui  est  suivre  d'an  TreaHt' 
cottcerning  Ihe  corrtet  vrUing  and  inu  pnh 
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Honciation  of  (Jœ  english  tangue,  du  mtmt 
auteur;  —  De  repubiica  Angtontm;  LtiiiHiT.n, 
I58J,  I5S4,  iit-4'\i*ii  lalinct  ennnf^lais;  ouTra^f 
retiiirqiuhle,  plusû'iins  fuis  réimprima,  On  lui 
altribuu  un  petit  t^n't  intitule  :  Device  for  the 
alîeratwn  and  re/otmation  of  religion^  inséré 
k  In  ftuite  (Ifl  Vlfistot^  of  the  J{r/ormation  rie 
CtiniH.  P.  L— V. 

I.D<ii:c,  liltitirtutont,  t.  II.  —  ChAulcpie  A'ouicau  Otet. 

hut. 

SMITU  {Thomas),   orientaliste  «incIaÎA,  né 

3  juin    163A  ,  â  lAinJres,  oii  il  e^t  mort ,   U* 

I  mai  i710.  II  prit  &t*s  •ie^rés  à  Oxford,  et  j 

■Citlia  k  la  Uni  dan»  )e^  ordres  et  dans  l'enscj* 

[,gni^iiicnl.  Situ   ltal>)lel(^  dAiis  Ic.^  lanf^nes  oiion- 

lAles  le  lit  choisir  cù  IATi»  pour  afC4irn|m$înor 

rdrubassodeur  Harvey  à  ConslJintinople;  il  y  de 

liirora  trois  hiis,  et  ilcvinl  eu  ir>7(i  ctiApelniridu 

^Wcii'tHîre  d'Ét.it  Williamson.   Kayi>  île  h  lisle 

les  agrégés   d'Oxford  [aoOl  I68S'',  purctî  qu*il 

filait  dffavorahle  h  la  rt'aclion  cvillioti'piPt  il  fol 

rtïlabli  au  mois  rt'oclobrp  fuivant;  mnis  ajant 

^rustf,  par  ftcnipule  de  conscience,  de  prêter 

■rinont  à  dijiUaniiie  III,  sa  plâui  (ut  Héclan'c 

Tacantii  (1C93).   Il  juiii<»ait'd^puis  1687  d'une 

'  Al')  bi-iiile  A  lldt^Jthtir).  Il  a  \kïfifi6.  un?  vingtaine 

.J'ouvrajiiPS,  entre  autres  :  De  efialdaicis  para- 

IfAïa^Us;  oxford.  lofiX.  in- 8";—  De  Dntiduvi 

ptonlnis  ne  instiluti<i ;  Londres,  Ifî6^.  in-S"; 

—  iletnnrhs  upon  the  mannet s,  religion  and 

Igovr.tnmnii  of  the  Tnrka ,  toyelhrr  wUh  n 

Muivetf  oflhe  neven  churchrs  of  Asta  tnfd  a 

brivf  descripitnn  of  Cnnsfanttnople;  LondrcR, 

1678,  in-80;  d'aliorti  put>lji^  en   tatii),  Oxford, 

1672.    1674,     in-H";  —   An    Account  oj    the 

greek  chvrcht  as  to  ifs  docfrines  ujid  rites 

fl/  worsJnp;  Londres,  lOHO,  in-H';  l'ortytii;ile»t 

en  lAtin,  et  Smith  l'avait  fuit  paraître  à  Oxford, 

167G,  \n-H»;  —  JUbeellaHeai  Londres,  lG8fl-90, 

2  vol.  in-8';  —  Cntologui  tibrorum  vas.  ht- 

btiothecx    Cottonianx ,  eut    prxnùttmitnr 

A*.  CoUoJi't  vHtt  et  bibliofhecic  Coltoninmx 

historiit;  OxfonI ,   ICÎifi,  in-fol.;  il   pdsw*  les 

dtniiéres  antii^s  de  sa  vie  dan^  la  fiimille  de 

8ir  IlolierlColtoh;  — /n5rri;»rione.ï(;rffC.t  Put' 

mijienortnn;  litreclit,    IU9B  ,  in-8'';  —    lîoh. 

Uuntmgtoni  rpiscopi  et  Ed,  Iternordi  r//.r; 

Londres,    l70i,  iiiS";    —  Vitx    giiorinniium 

iituxfriuin  pirontM:  Londres,  1707,  in-'l'':  on 

y  trouve  Us  ries  d'UsIier,  de  Cosins,  de  Bri^j^s, 

de  IJainbrid(îe,  de  J.  Greave».  de  l'ierre  et  l*a- 

tnck  Vounjj;,  et  de  Julin  L>4-i>.  Il  aaussi  polilié  les 

Bpisfotx  de  Camdcn  (itiiïl,  in-i"J,  arec  une 

Yte  lie  re  «avant. 

Wood,  Mlteax  tison.,  I.  11.   —  Chaloif n,  Jllottr.  dift. 

SM ITII { tiobeit), ph\îitcieoaiiglaift,ne en  tëH'J, 
mort  en  I7C8,  i  Cambrid^^e.  Il  olait  UU  d'un  mi- 
nistre. Jotin  Smith,  et  ^  rainille  tirait  son  origine 
do  i.^)mli^  de  Liucolii .  Dès  sa  jeimt-ssii  il  g  it(ipli<|ua 
avee  fltdt-ur  îi  l'élude  de  U  Rfomelrie  ri  des 
icientfbphysi(|iie;i, Elève  distingué  ilu  cuUi'ki-'  de 
UTriuité  à  Cumbridge,  il  se  vouâ  À  la  carrière 


du  professorat  et  pa^^MloutCM  vie  daiisci't  éla« 
hli^sement,  où  il  fut  admis  »o  double  grade  de 
docteur  ro  lettres  et  en  tlit^ologie-,  il  y  necu|ia 
avec  honneur  la  chaire  d'astronomie  et  de  phy- 
»<|ue  (l7ic),  cl  suctteda  à  Heniley  dans  la 
charge  de  prinripa].  l'ar  le  crédit  du  dtic  de 
Ctmibertand ,  dont  11  avait  ûlé  le  professcar,  Il 
fut  nommé  maître  de  mi'xantque  du  roi  Gnor- 
[  geftlLCousindenugerColes,  il  partafieji  iB%  tra- 
I  vaux  et  rivalisa  de  zélé  avec  lui  ftour  répandre 
I  leK  principes  de  Newton;  il^  étaient  lié<t  rf«  ta 
I  plus  tendre  amitié ,  et  Smith  accepta  le  soii 
|}ieu\  Je  mettre  au  jour  les  ouvrages  du  jeune 
savant,  entre  autres  t/artnoriia  mensururum 
(I72ï.  in-4»)  et  Lectures  on  fiydrostatic^and 
ptieuumtici  (1737,  in-8").  Il  fol  Cl  a  en  |7ia 
ineud>re  de  la  Socii^lé  royale.  Pnr  son  lestninent 
il  fonda  dans  l'iiniversilé  de  Cambridf;cdeu\  prix 
annuels  (tour  eucouniKer  l'élude  de^  f»:iencc5. 
Quant  il  se»  propres  écrits,  ils  out  pour  titre  :  A 
eomplele  System  o/ b;]^cJ;C<mlllridpe,  l72tf, 
2  vol,  in-^o  :  ret  ouvra^^e^  selon  Montocla, 
manque  de  méttiode  et  a  mérité  dans  certainoi 
parlies  les  critiques  nmére^  de  Robin-i;  mais  il 
ne  laisse  pas  de  contenir  t)caut.oup  de  cliosos 
utileâet  neuves  pour  le  temps-  Il  a  dé  traduit  en 
liollandaiïi.enallemand  |)arKa'Mner(l7&5,iii-40) 
et  deux  roi.s  en  franç-âis  par  le  P.  Fcr.eruis  (  Avi* 
pnon,  t7C7,  2  vol.  in-4")  et  [)ar  Durai-Leroy 
(Brest,  1767,  io-4"  et  soppl.);  mais  celle  der- 
nière ej»t  plus  recherchée  que  l'autre,  à  cau&«  dflii 
augmeutatiuDS  considérables  qui  y  ont  et*^  failM: 
—  Harmonies ,  or  the  Phitosophtf  of  muii- 
cal  sounds;  Lambridge,  17^9,  I7â9,  in-S", 
pL  :  ouvrage  eslimé,et  dans  lequel  la  tlu^orie  drs 
intervalles  et  des  divers  systèmes  du  tempéra- 
ment  est  traitée  avec  beaucoup  de  pn>funileur. 

Ilrilton,  }tatrign.  dict.  —  Cli»liDtT!i,  Oenerat  btù^. 
diet.  "  MonluHa,  Dlet.  det  mathem  ,  I.  III,  p.  no. 

SMITH  (Adam)^  philosophie  et  ÉV^^mnidste 
éejiftsais,  né  le  5  juin  )7!:!:{.  à  Kirhahly  comté  de 
Kifi),  mort  left  juillet  17!>ii.  h  Itdîinbourtt.  Son 
père,  qu'il  perdit  quelques  mois  après  &a  n<uF>- 
Ranre,  était  inspecteur  de  dnoaoes;)!  était  IJU 
unique,  et  fut  eleve  [^wr  «i  ntère  avec  l»eaueoup 
de  solliritude.  A  trois  aiis  il  fut  volé  par  dir* 
chaudronniers  et  heureu&enient  tiré  de  leurs 
mains.  Ue  l'école  de  Kirkaldy  il  pas.sa  en  iT.t? 
t\M}&  l'univerHJté  de  Glasgow,  ou  il  compta 
llulcliesoa  patmi  ses  professeurs;  en  1740  d 
se  rendit  k  Oiford  ,  et  durant  im  séjour  de 
jiept  uns  il  y  fit  des  msitliématique-s  et  de  la 
philosophie  naturelle,  ainsi  (|ue  des  lau;;iieK  an- 
ciennes et  tiHnlemes  ,  son  étude  favorite  Mais 
Il  quitta  Tuniversité  san»  vouloir  s'engager  il.iiis 
les  ordres,  comme  l'aurait  souhaité  sa  luére,  M 
alla  résider  à  l^>)iml)onrg  (1748) ,  pendant  trois 
anm^es  consécutives,  il  donna, souh  le  (utronaf^e 
rie  hird  Kames,  des  lectures  publiques  sur  la 
rhétorique  et  tes  belles  lettres,  tlu  I7ôl  il  oliiinl 
i\hi\'A  l'université  de  Glas^^ow  la  cUnire  de  lo- 
^i'iue,  et  eu  1753  celle    philosophie  mwrale,, 


que  HwtrW^>a et  CiaIaïc  aviiienl occupt^e  imnié- 
Aal«i&cDt  avant  lui.  Dans  »c$  cours  il  (tarlait 
iC^^ooâêBCG  tt  d'une  Dionière  siinple,  aisée  cl 
Htarelle.  Aussi  la  majeure  partie  en  ebt-tille 
perdue  et  n'«ii  counalt'on  que  ce  qu'il  en  a  in- 
•éro  tui-inéine  «Uiis  b«s ouvrages.  Ce  fut  pen- 
«Unl  qu'il  profegMit  à  Gla.«.gow  qu'il  publia  la 
Lettre  critique  à  la  Revui^  d*£itiinh<itirg  &ur 
U  Dictionnaire  de  Jo/insoa  (I7.i41,  son  pre- 
vàfT  ^:rit;  r(  la  Théorie  dcjt  sentiments  mo- 
rmu  (I7â9>.  Dans  Tautomne  de  1763,  il  ré^i- 
puta  rh^ire  pour  arcompagoer  le  jeune  duc  de 
ttuctl^ugh  dans  ses  voyages  sur  le  continent.  Il 
fiartit  de  L«>at)re&  en  janvier  1764^  et  se  rendit 

1  T •"--*    ■'■.]  il  |>a&âa  <lix-buit  mois  avec  sou 

rit  Tjsiia  lefi  proTinces  méndionalcs 

àr  i  ,  s  arrêta  à  Genève,  et  entra  dans 

hiia  A  la  Un  fie  iToà.  Là  Soiitli  n'eut  point  de 
font  à  connaître,  grâce  à  mo  intimité  dt^jà 
>Bt;ifHBr  fttec  David  Huine,leb  hotnineâ  les  plus 
OBrqoaotff  âa  parti  philosophique  i  il  rit  aussi 
(foewtf^  TurgQt  et  leâ  principaux  physio- 
cites.  [Hi  retour  dans  son  pays  (oct  17Gr>), 
Saâth  te  retint  6  KirkaldT,  et  vécot  pendant  dix 
au  prte  de  sa  rn^re ,  dans  un  isolement  pro-sque 


lli'  '■  (l'éludes  séricuiies.  Le  ^rand  ou- 

ir^^  'iic/icsse  des  nations  ^  qui  parut 

"!  -i.  '"i  <n  peu  de  lomps  une  réputation 

~     '    iint*.    11  était  venu   s'établir  à  Londres 
uf.  (lar  l*f  crédit  du  duc  de  Ouccleu;;!!,  il  fut 
778  noinrué   cotnini.vsaire  dos    douanes  à 
l^>i:r^.   VH  lors  asiii^gé  par  les  infirmités 
iei1le«$v,r(^duitàrisolemenlparU 
...'  de  sa  mère  et  d'une  cousine, 
I  AA  maison,  il  consacra  le  reste  de  sa 
devoirs  de  sa  place,  assez  pénibles  ^lour 
r  la  meilleure  partie  de  son  allenlion, 
peu  et  virant  au  milieu  d'un  petiUercle 
unis.    11  mourut    d'une  obstruction 
,   k  l'Age  de  soiianle-sepl  an».  Il  ne 
marié. 
Le»  ouvrages  publiés  par  Adam  Smilli  ont  en 
itD^nl  poar  objet  les  matières  n>6me«  qu'il  avait 
rUiitDdi!  de  traiter  diin5^  .son  cours  de  pbiloso- 
morate.  Une  première  |»artic  de  ce  cours 
nail    la  démonstration  de  l'existence  et 
4ttrti]lç  de  Oieu,  ainsi  que  l'âtude  des  ta- 
nt bumain  qui  sout  le  principe  des 
*''  Lr>.  Une  seconde  partie  roulait  sur 

liiuuf.iU,  une  troisième  sur  l'examen  des  priu- 
moraux  qui  se  nipportent  h  ta  justice  et  sur 
r«  deâ  progrès  de  la  jurisprudence ,  une 
rr&e   sur    l'écoDoinic    poUlique.    De  ces 
parties  de  retttiei;;nt:m)enl  de  Smith,  deux, 
MMode  fl  la  quatrième,  c'e»t-&M]ire  b  morale 
d  rAcooomie  politique ,  sont  passées  dans  ses 
•««nçu^  Sur  U  première  e.l  <\iv  h  troi.siéme  par- 
•if,  e'cËrti-dire  sur  la  ilwiiwiicâ:et  sur  In  jurispru- 
^t*,  SmiUi  n'a  rien  lais^*.  La  théodicec,  t  ce 
'l'îî  çantll,  n'avait  jaiiiaiâ  offert  à  ses  recherches 
n^t,  et  n'entrait  pas  dans  sespro* 
I  lon.  Quanta  lliijilmre  de  la  ju- 
'">ïT,  oioca.  ctniu.  —  T,  ILIV. 


SMITH  ce 

risprndonce,  on  sait  par  lui-m^rae  et  par  ses 
amis  qu'il  avait  loujunn  romplé  lu  publier.  Ce 
travail  triait  même  assez  avancé  au  inomeut  de 
sa  mort,  et  occupait  une  grande  partie  des  ma* 
nuscrits  qu'il  fit  briller  pendant  sa  dernière  ma- 
ladie, «t  dont  on  n'a  jamais  su  exacletnent  lu 
contenu.  Les  ouvraget  quVn  a  d'Adam  Smith 
sont  :  The  T/teory  of  moral  sentiments^  io 
tchich  ù  added  a  Dissertation  on  tht  ongin 
of  languagesi  Cla&gow,  1750,  2  voL  in-K"; 
G'édiL.  Londres,  1790,  3  vol.  gr,  in-S**;  trad. 
trois  lois  en  fran^ars,  par  Eidous  (Métaphy- 
sique de  l'âme;  Paris,  1704,  2  vol.  in-12),  par 
l'ablié  Blovel  {Théorie  des  sentiments  mo- 
raux; ibid.,  1774,  2  vol.  in-12),  et  par  M™*  de 
Condurcel[/t/('m;itHd.,  1798,  I«20,2 voLin-S»); 
le  traité  De  la  formation  des  langues  a  été  en 
outre  traduit  séparément  par  Uoolant  (Paris. 
1790,  in-So)  et  par  Manget  [  Genève,  I809,  ina»). 
Celle  Théorie  des  sentiments  moraux  n'esta 
au  Tond,  qu'on  système  de  morale,  dont  le  prin- 
cipe est  le  sentiment  connu  sous  le  nom  de 
sympathie.  Smith  estime  que  dans  la  forma- 
tion de  nos  jugentenls  moraux  nous  procéiluna 
non  pas  de  nous-mérae  â  nos  semblables ,  mais 
de  DOS  semblables  À  nous-mémc.  ■  Quand  Ica 
passions  de  la  personne  intéressée,  dit-il,  sont 
dans  une  parfaite  sympatliie  avec  les  uivtrea. 
nous  les  trouvons  lé^tJmcs;  et,  au  contraire, 
quand  nous  ne  sommes  pas  disposé  h.  sentir 
comme  elle,  ses  sentiments  nous  paraissent  in- 
justeit  et  sans  uotiTs.  Approuver  ou  desapprou* 
ver  les  passions  des  autres  est  donc  pour  nous 
In  même  chose  que  de  reconnaître  que  noua 
sympathisons  ou  que  nous  ne  sympathisons 
pas  avec  eux.  »  Mois  s'il  est  vrai  de  dii'e  que 
nous  sympathisons  avec  autrtit ,  on  ne  peut  pas 
dire  éi^alLiniiit  que  nous  fiympallii&ons  avec 
nous-mëme,  et  alors  comment  le  sentintent 
de  &ym|>alhie  pourra -t-il  encore  contenir  le 
jugement  moral  et  le  produire  ?  Cette  diDi- 
culté  e^t  sérieuse,  et  nous  parait  constituer 
une  très-grave  ubjecliun  à  tout  système  qtii, 
comme  celui  de  Smith,  rccuunaltrait  la  sympa- 
thie comme  principe  unique  de  tous  nos  ju^ 
mcnts  moraux.  Voici  |>ar  que)  artifice  Smith 
essaye  de  se  tirer  do  c^tte  difUcidlé  -.  «  ^uos 
cherchoBS,  dit-il,  à  examiner  notre  conduite 
comme  nous  su)>posons  que  |>uunait  le  faire  un 
S|iectatt'ur  impartial  et  juste.  Lursqu'en  nous 
mcUant  à  sa  place  nous  parlaf;eons  tous  le«  mo- 
tifs qui  nous  ont  fait  agir,  nous  nous  approu- 
vons par  sympathie  pour  l'approbation  de  m 
juge, que  nous  croyons  équitable  et  désintéresse; 
dans  le  cas  contraire,  nous  .symtmtiii&onsavec  la 
dé.sapprobation  du  sptictateur  .sup[>osé.  »  Dans 
les  Considérations  sitr  Vortgtne  et  sur  la 
formation  des  lanptes,  Smith  s'est  attaché  À 
montrer  comment  lejt  relations  sociales  des 
hommes  entre  eux  ont  donné  snecesslvemenk 
naissance  aux  différentes  parties  du  discours.  U 
estimé  que  le  verbe  a  do  nécessairement  étt« 


er 


miTH 


invmté  à  IVpAque  mente  de  la  furmalion  (le« 
UngQtfii,  Btfntdd  qD«  sans  IdI  on  o«  prat  eipri* 
IDnr  aucune  «fûnnation.  Il  essaye  d'établir  que 
pliiH  une  langue  est  limple  dans  &a  composititio, 
pkiftelle<loi(ètr«compk'Xfdan«ieiiM<:llDaidoi)sel 
llani  M  conjufi;.iison,  landi»  qu'au  conlraire  (iltis 
«Ile  Mt  simple  ilann  Afâ  dérJinâûuirut  et  rtan<  sa 
'tonju^ison,  plus  elle  doit  fitre  Cûmplexe  dans 
va  rom  position. 

Vk  piiocipal  ti  Ire  dentaire  d'Adam  Smith  est 
ton  grand  traité  intitulé  An  fnquiry  on  the 
jmfurf  and  causeï  of  the  wmlt/t  0/  nations; 
I^mdne*,  1770,  2vol.  in-4*;  î'/vlit  .Ivlindwiur};, 
IIÏI7,  '1  vol.  lii-»*,aTec  de«  notes  et  un  Kuiiplf'fn. 
par  David  Buclianan  ;  lameillciirrdirf  é^lit.  |MSté- 
firureâ  est  celle  de  Mac-Ciillorti,  Lnndr»,  t«22, 
^4  vol.  in-8»;  réimprimée  en  IB.Si,  pr.  in-Ho.Cel 
"onvraf^e  a  en  plusieurs  tr.iducti'UTfl  allomands, 
et  il  a  été  miK  en  fram.'aÎK  pnr  Blavet  (Yverdnn, 
J7SI,  G  vol.  in-lî;  Pari-*.  18OI,  4  roi.  io-**), 
par  Rotirlter  (Pari*,  1790,  4  vd.  in-«";  ibid., 
I7y3,avecnn  5«\ol.  dénotes,  parCondorcet),el 
par  Germain  Garnier  (iltid.,  1803,  à  vol.  in-fl*»), 
Hoitl  tV-xpi-llcnle  verMon.  réimprimée  en  I82î, 
a  été  a  toptee  pour  la  Collection  des  écono- 
misfei  {{S'éH-^'A,  7  vol.  Rr.  in-S'),  ave«<le«notea 
4e  Ulam)iti,  J,-l).  Say,  St»nM>nii ,  etc.  Les /Fe- 
efierchfs  *e  i-i»  m  posent  de  cinq  livre^i,  dont  l'ob- 
jet est  ainsi  ilcfini  par  l'auteur  luî-mérne  dans 
•on  tntroduction  :*  Les  causes  qui  perfec- 
'tionnent  les  fAcullés  prodoctives  du  travail  et 
l'ordre  d.ins  lequel  xon  produit  f^ediï'lribuedan.'^ 
les  difTérent*  elatft  et  conditions  des  hommes  qwi 
con)|KjiM-nt  la  aociété  sont  le  sujet  du  I"  livre. 
,— >  ti<*  ir  livre  traite  de  la  nature  dps  fondai,  de  la 
'jnanière  dont  «n  peut  les  aogmpntcr  par  degrés, 
"tl  des  ilifferenles  quantités  de  travail  qu'on  met 
)Cn  mouvement,  suivant  les  dlverc>  emploi.<i  qu'on 
'peut  fiirr  de  cm  fonds. —  La  politique  de  quel- 
lqtip«î  nali'in»  a  donné  un  encooni^cmcntextraor- 
lirc  â  rindu»trie  de  la  campa^oie,  et  celle 
|Dfel(itie»  autres  à  l'industrie  dr'S  rillcs.  Les 
'#PMnstanceJt  qui  semblent  avoir  introdoil  et 
étaldi  Civile  poliliqfiL'  sont  développées  dans  It; 
ÏII'  livre.  —  J'ai  lArbë  d'exposer  aussi  claire- 
tnt'nl  que  je  l'ai  pu,  dans  le  IV*  livre,  les  diverses 
Ibéories  d'économie  politique  rt  leurs  princi- 
paux effets  en  différents  âiècles  et  chfz  différentes 
Dations.  —  Le  V«  p|  dernier  livre  traite  du  re- 
Teiiu  du  roiiverain  el  dp  la  rr(iubliqu<.  »  Li»â 
liecfiercha  de  Sniiili  ne  >iOnt  que  les  dérelop- 
pements  et  le»  cjjm^quenrc:)  dn  principe  gêné 
rai  qu'il  a  adopté.  Ce  prinripc,  c'est  le  travait. 
«  Lu  travail  arinm*!  d'une  nition.  Hit  Smitb,  est 
b  mufced'oti  i*ile  tire  lonfi'-'*  les  clioses  néces- 
fiairn  et  cuinmuHes  qu'elle  consomme  annuelle* 
nient ,  et  qui  runsislfni  toujours  00  dans  le 
produit  immi^liat  de  re  travAil,  nu  dans  ce  qu'elle 
artt^le  d^n;  autres  nations  avec  te  produit.  »  Main- 
tenant, eiiste-t  il  un  Renrc  de  travail  qui  repré- 
s<'(ite  spécialement,  ttà  l'exclusion  do  tout  antre, 
l'induUrMj  et  la  prwiucttuii?  Smith  réaout  cette 


quefition  oéçativeroeni,  el  blùme  1rs  ée/>i 
qui  ont  vanté  outre  mesure  l'utilité  de  1 
fure  ou  dn  commerce  en  dépréciant  l*- 
manifestations  do  l'activilé  bumaine. 
Iravail,  dani  toutes  les  directions  qu'il  fient  re- 
cevoir, b'Ile  est,  pour  Smilfa,  ta  swirce  d<^  In  ri- 
chessi',  et  c'e*!  en   quoi  «on  «v?tén.t:  d: 
celui  deTtv>mas  Altm,  qui  avait  fait  càu\ 
riclMrsse  'i  '  f  lire,  et  de  celui  du  Ujoi- 

nav  et  d.  i-ïtes,  qui  avait  yrU  pour 

principe  iif    la  iirlip»se  !'.(- 
raraetères   fooiiaineotaux  ' 
rrii'i"      '    ■  '    ''i.  c'est  d'ini-  t 

fv|  ..!«?  rt  dp  pr  tn- 

Kiisc- 00  extmc'Ji.  ..  .  i"i| 

y  a  d'exagéré  dans  celte  prêtent;  rt, 

et,  li'.'ititrr   (Vnt.    <>'   .m'îI    \    a    'I'-  ,  -if 

p*i.  I  Innatl  po-ti 

sorir.  ,  il  faut  r(i 

qui!  rrmvrafB  d'jVdatn  fimttfi  contient. 
Conoinic  politique,   des  -vues  aussi    in;; 
que  vraies,  t'n  des  plus  remarquables  clupîlres 
de  cet  ouvrage  e*t  celui  qui  est  relatif  ao\  avan- 
taj^es   qiri    ré<nlt<'nt   dr  b  division  du   travail. 
L'auteur  a  pris  p«nir  evcmpîe  la  fabricalion  des 
épingles,  (t  il  a  montré  que   «l  elle  f'r         '    f 
par  Um.iin  d'ouvriers  ipulé.*,  elle  ne  p*  1 
çuére  à  l'un  d'eux  de  faire  p''      '  '  *  "  ' 
par  jour,  tandis  qu'en  pari 

nier  dt*gré  possible  delà  Hi\; 

du  travail,  on  arrive  à  obtenir  de  dix  1 
réunis,  au  lieu  de  deux  cenb  *pingle*  : 
plus  de  quarante  mille,  c'est-à-dire  quatre  roilie 
buitcent;.  pareliaque  ouvrier. 

On  a  encore  d'Adam  Smith  :  EsMtjs  on  pft^ 
losophicnl  suhjtris  ;  Londres,  1793^  in-i*,  pré- 
ciylés  tt'une  Vie  de  l'auteur  par  D.  Stew*  ■ 
PO  français  par  Prévost  (Pam,  1797,  ï  %./ 
Une  édition  d«  Œuvres  eomptèCes  d.^  ^rmtti 
a  été  publiée  en  1812;  Êdimiionrg,  5vol.  in-li', 

par  !»■•_■'  '  "' --^  C.   \'        ■- 

Ti  r/,iit.  ae  Ui 

V.  Ij   .  ■■  ,.'•■  l'^i-t.tt-  ■ 

dix-htiitÀi.a  i:i'  ' 
philotifphiquirt,—   ' 
—  Sa  fié.  par  W^in  . 

NVITH  f  r'ArïWo/^e  tcjfïFa,  dame;,  lemme 
auteur  anglaise,  née  a  Londres,  le  4  mai  1749, 
mortele28oc;obre  1806, àTelford, près  Farnbam 
(Sussex).  Ellere«:ut  une  éducation  Inillante,  mais 
sn|kefticfe)le,  cofnposa  des  vers  dès  l'à^e  de  dix 
ans,  el  brillj  dans  le  monde  de  fort  twnne  heure. 
K;ie  épi>u!ta  en  l'6â  M.  Smilli,  fils  d'un  des  di- 
recteurs de  la  Compagnie  des  Inde^.  L'union  ne 
fut  pas  heureuse;  le  nouveau  p-nre  de  ^i  !" 

dut  mener  auprès  d'une  famine  de  n»-; 

dont  les  y;ortts  n'étaient  rirnt"  m 1  ' 

déplut  h  la  jeune  femme,  qu. 
connaître  combien  elle  ét,iii       ,  ..       :; 

mari.  Ce  dernier  s'occupait  peu  tfc  ses  affaire 
commerciales;  w  sachant  A  "moi  «'innioyer  Us 
temp9,  il  se  lî^mil  à  de*  c  iiitieux. 

Apr^  la  mort  de  son  père,  il  C"      .    u      ,1  rurliuA 
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Immili^n  tA  des  Totics  de 
GMOMnniaBdcfirJoumthires  pour 
Tôrit  ftbêMr  un  momoit  ses  afT^ires.  Lft 
pitt  ^  iTin  !■■  6U  ocile  rcftsoorce  ;  5cs  cr^^n* 
ata  te  f  iiimiiinii,  el  il  mUU  oarrnprt'iùaoe' 
■a^  i|MK  sa  Umtne'yotAut  parUg^r.  ta  Ailtutioa 
et  M**  Smlk,  M  afltaB  tf^uH  Tie  ^tée,  éloit 
ittalH  féaariM.  IfUBO,  belle,  «piritiielie,  elJe 
liy«l  le  momài,  àom  ette  *«afl  Hé  l'oïïnrweoH, 
«I M  M  fltâf  lit  4B'è  ïa  rftrnpa^« ,  <laM  l«3  Cft- 
A«Éi  Mî»te»  «ù  e!  coaiiAgAie  d'une 

««rite  liMie  «pli  1  -  .  H  de  Ms  s^pt 

aÉate.  ^'itfte  Boanii  tuu^  eUe-mtenc.  EJIa 
Afatt  4ft  k  tatar»  cl  fie  la  puéew  km  ddus^ 
■oAtevari.  Ea  JT?'  '   '■  .-Uns 

anCMfl  islitui^  'her 

iWfl  (Cliiclie»t»i,  .  ..^,  ..1  p.  .;-i..  (aa- 
IHIM^C  17»,  elle  arul  «lirison  mari  eo  Fr«ncv 
H>'rtMl<liUiiiiM'i  4  vivr?  ilui&  un  ^  ieui  cliAteau 
MMrt»^A  Av^l  loué  aux  Ê^^i^tJn!}  de  Dieppe. 
C»  t^pmr  »c  •fî^tidift^  «lu'eJle  trailuisil  Manon 
JlKntf;  cdv  ,  publiée  a  MO  reiour 

i»AmlfllmT,  *  iiicbttler.ï  vol.  io-8*), 

lÉHKa  k  rc^4»cU^,  pttu  méfite  dd  reste,  d'im- 
mmiM.  Ea  ITU,  après  TÏagt-lroU  ans  d  uoe 
«âM  iiv'cfis  regardait  comiDe  ua  esdava^e, 
H**  SwiWIi  «c  Wpara  à  l'amiabte  de  son  mari, 
^^■i  rite  «fraii  doané  doozc  eofanti,  et  alla 
no*  4  lliifhrnlpr,  poia  danfi  les  environs  de 
l4irim.,A  dalo-  de  celle  sépantioa  elle  pour- 
nM  k  um  eiiatcAce  et  à  celle  de  «a  fariulle  en 
ùêa  romans  el  d'autres  oa%ragei  qui 
A  la  rèpuUlioa  qu'elle  a'élait  af4]uiM 
La  r<ffNiUlkm  UUéraire  de  CUar- 
rvpoKî  mtÀnh  aar  ses  roinanÂ,  dont 
m  K«i<«rt  ont  été  traiIuiU  ea  françatd  et  doal 
Seott  «  fail  un  grand  éloge,  t(ue  sur  ses 
.  «looC  oofte  64ilioofi  attcslent  la  popiila- 
«UBtfiler.Sea ramant  sont:  Kmmtlinedl^i), 
«AHmtfa  artW).  CekUina  (1791).  />cjrnoffd 
£Atf  0£dt  $mtnt)r  haute  (I7U3),  que 
reg^ardemortmeMo  cbef-d'mivre;  /Ae 
a»ii<niiyj  o/  IVu  :  ^Ap  Banishman 

ri  -r/(mo/ii(l79ft), 

TmntfpàUtmvpnri  i  i.yo^  et  f/i^*  Soli/ary 
il^tr.OB««coce  d'elle  :  The  Emtgrant^ 
I7W,  itt-V;  —   Rural  ualks;    i79j, 
]»dL  k-lS;  —  Piahual    HUtory  of  birda; 
IB07;  —  Beachy  htad,  and  olAer 
f  Uadro.  iao7,  in-B*.         W..H-4. 


<ir«r«ria.  i.  I.  -  Pabti^  Charaeim.  X,  III. 
-•  w.  ta»u,  MucaMonvau  yn**  aurfe^  i.  m»  pp.  m- 
^   -  MmUJUt  ma^Ênim,  aviH  1W7. 

•^  James- Edftard}^  bo(ant:^te  ati- 
;^  :(kienibre  l7&9,àNorwidi,oiiilesl 

BdtI,  tsi  i:  oart  1828.  La  dWicatesae  de  m  cons- 
It  U  élever  dans  ^a  faniHIe,  et  il  par- 
4èi  ratfaaee  le  goût  de  sa  mère  pour  les 
W  flaMIrèt-OBarcyoé  du  rcâte  chez  le*^  liabi- 
fia  MvwKh  «t  qu'ils  ont  bérilé,  k  ce  qu'on 
dci  rèfbgiéi  fUmaods  qoi  lear  deman- 
le.  ta  1781,  il  se 


rendit  a  fjlrmbourgpoar  étudier  la  médecine;  U 
fut  reçn  docicur  a  I^»*-'  n-K.:\  et  sVtablit  à 
Lûndres  dans  le  but  •)  >ua  art;  roaift 

ea  réalité  il  s'en  oixm  .  •  juaacra  tout 

son  temps  à  l'oL  .\>aQt 

appri&dèÂ!»unai  .  <'n3;que 

lés  livres  et  leâ  colieclious  de  LàùHK  éUienl  à 
vendre  pour  mille  guinées,  il  se  hila  de  â^en 
rendre  acquéreur,  et  obtint  de  son  père,  non  &aaâ 
peine,  la  soauna  Déoeeuîre  poar  conclure  le 
marctié.  Peu  s'en  fallut  que  les  tréwn  aoicnti- 
tiqnej  rrarermés  dans  vingt-six  grande»  caisses 
n'ait-  '_  :  is  leur  destination  :  le  roi  Gos- 

(avo  >.<é  de  les  voir  quitter  U  SuMe, 

enviMi  lin  i>.iiiiiii>nt  pour  arrêter  celui  qui  les 
portait;  mais  il  était  trop  tanl  (i).  Après  avoir 
parcouru  la  Hollande,  la  France,  Tlialie  «t  la 
Suisse,  il  travailla,  avec  Baoks,  à  U  ruudalioo  de 
ta  Société  Unnéenne,  dont  il  fut  en  l7ftA  le  pre- 
mier président.  C'est  là  le  principal  titre  de  gloire 
de  Smifli,  el  le»  lettres  de  not>les<te  que  le  récent 
lui  conféra  en  1814  ne  manquèrent  pa'i  d'en  faire 
nwntion.  En  179^  il  fut  chofsi  p«iur  enseigner  la 
liolanique  h  U  reine  Charlotte  et  aux  prinet^âses 
de  la  famille  royale.  De|»uiâ  1796,  il  r^ida  dans 
sa  ville  natale,  i  l'exception  de  deux  moi»  qu'il 
passait  chaque  année  à  Londres  pour  y  faire  tin 
cours  à  riostitotion  royale.  Les  efforts  de  ce  ta* 
lM>rieu\  «avant,  son  zHe  infatigable  ftour  la 
science,  ses  écrita,  sa  correspoodance  volumi- 
neuse ont  beaucoup  contrit>aé  aux  progrès  de  U 
botanique  dt"--  "  ,-..■.  ;»r.-t  ^  ....,^.i.,.p  q„ç^ 
danÀ  son  f  i  oit  cru 

obligé  d'en.;.  -  .^  plutùt 

que  la  m^hoilc  i  :   tavcurde  laquelle 

Linné  lui-même  ^'  '  ■  \  nté  en  termes  si  ex- 
pres^lfs.NouscileronsdeluirPfânfarunt  icofféi 
hacteniis  inédits-;  Londres,  lT8î)-9I,  3  parL 
in-fol.;  —  Itonfs  picta  plantantm  rariorum, 
dfScrtp(tomt>us  iUuttratir;  ibtd.,  1790-93, 
3  part.  pr.  in-frtl.;  —  English  ftnfttny;  ibid., 
1*90  et  ftoiv.,  .^6  vol.  în-8*,  avec  2.S95  fi^,  ool.; 

—  Spicltfçium  baiameum  ;  ibid.,  I7y2,  in-fol.; 

—  An  Essay  on  botany  of  ?inc  Hoitand; 
ibtd.,  1793,  in-4«,  (Ig.;  —  A  Skttch  of  a  tour 
on  Ihe  continent;  ibW.,  1793,  1807,  3  vol. 
in-*";  —  Aûlnral  Hiêtory  of  the  le/ndopt^ 
roui  inteeti  of  litorgia;  ibid,  1797,  1  vol. 
in-fol.,  fig.,  en  angtaifi  et  en  fraitrjtÎK  :  ouvrage 
peu  reeherdké^  parce  que  les  planriies  manquent 
de  vérité;  —  Flora  brilanntca;  ibid.,  IH0<)- 
1804,  3  vol.  in-8u;  U  réimpression  de  Zurich, 
1»04,  contient  de»  noies  de  Rtpmer;  ~  Coin- 
pendimm  flors  frrrMnnic«e,- ibid,,  1800,  in-8"; 

—  Exohc  botany;  it>ld.,  1804-06,  1  vol,  gr, 
irh4*,  (ig.;  —  Introduction  to  botany,  itiid., 
1807,  1819,  inS*,  tig.  Smilti  a  publia  mmme 
éditeur  :  Reliquix  Rudbevkian^,  ' 

rum  Elyiiorum  librt  ptimi,  tfa  -î 

(Lond.,   178»,  iii-lol.,  pi.},  /ïof'û  icphunica 
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(fbid.,  1792,  in-r,  fig.)>«t  IJif^^if  tûppOHica 
(ibid.,  1811,  2  vol.  in-g",  6g.  ).  ou»ra«es  niamu- 
«its  de  Linné;  Flora  grsea,  d*  J.  Siblhorp 
(ibid..  IftOB),  qu'il  6t  pr^ceiler  d'un  ProdrontHS 
(to-ao),  presque  tout  ealier  ife  ca  inaîo.  Il  a  aum 
inêéfé  un  gnnd  nombre  de  mémoires  on  d'ar- 
Ikles  dans  les  ncaeilâ  de  la  Soci^  rorale  et 
de  la  Soôélé  liaaéeaD^.  ain»!  que  dan*  la  CjicU>- 
ircilia  de  Bées. 
jTjwuIi  ^^Irff  (>A  mmd  e^rmp.,  imblVs  ^r  u  vnvc. 

SMITB  |Sir  II  i/iiam-.Si^fy],  célèbre  amiral 
angtaïA,  né  h  Lundres,  en  I76'i,  mort  à  Paris, 
leU  mai  iftiO.  D'uoo  ramiilcorisïDairedu  comté 
de  WilU,  mais  fi\ée  dam  le  Kent  au  seizième 
nèck.il  étail  pelit-fiU  d'an  capitaine  de  vaùâeao 
mort  glofieuMTnent  s  l'attaque  de  U  Cuira  (Indes 
oficiilAlcs}»  et  Als  don  ajtle  de  camp  de  lord 
George  SackTille.  U  Ht  quelque»  éliide«  à  Tdd- 
brid^  dans  i'éoule  dirigée  par  Vic^sirnus  kno\. 
Cmban^ué  à  douze  ans,  en  qualité  de  midsàip- 
man,  il  débuta  sous  lesordres  de  ramiral  Rûdacy. 
Durant  la  goerre  d'Amérique,  U  prit  ane  pari 
brillante  à  plusieurs  combats  maritimes.  A  série 
afi«  il  devînt  lieul<;naDt  (l'Su),  àdi\-ocur  capî- 
taioÊ  de  frégate  il7ti3;.  Son  i"*rf,  :.!.»:*  clittalier 
d'boawar  de  la  reine  (  !  't  1res  rn 

fàfcmr  k  U  cour.  La  paix  •■■  -  rendit  le 

jeune  oTIicier  a  sa  Tamille  ;  xnùSf  impdticnt  do  re- 
pos,ilalla,  en  1788, prendre  du  service  eu  Suède, 
où  la  guerre  venait  d'éclater  contre  ta  Ruiisie,  et 
rie  te  quitta  qu'a  U  tin  des  bostiIilé»(auQt  1790); 
la  part  qu'il  prit  à  la  destruction  d'uD£  Holle 
russe  loi  valut  la  grand  croi»  de  Tordre  de  l'Epce. 
Son  caraclire  aveotareux  le  porta  alors  vers  hoc 
suite  de  voyages  qui,  commencés  par  une  visite 
nu  oollége  militaire  et  à  la  o^t^bre  acafJemie  d'é- 
qmtatkm  de  Caen,  aboutirent,  par  k-â  t.\aU  de 
Pett  de  l'Europe  et  U  mer  Noirr,  k  Cuostanti- 
nople  (1793).  U  servait  comme  rulontaire  dans 
U  marine  ottomane,  loriiqoc  la  Conveolion  dé- 
clara U  guerre  à  l'ADgleterre  (1"  (é».  l7&3). 
Aussitôt  il  arma  on  petit  navire,  asec  lequel  il 
n^gnil  l'escadre  de  lurd  Hood,  de»enn.  par  la 
traliisoQ,  mailre  du  port  de  Toulon-  C'est  la  que 
la  destinée  le  mit  pour  U  première  Tois  en  pré- 
sence de  Booa parle,  alors  presque  inoNiou. 
Toujours  animé  de  la  mèrne  ardeur  aTeotureuw. 
il  propoM  à  Uood  d'incendier  l'arAeoal  et  de 
détruire  tous  le»  ïaiweaui  français  restés  dans 
le  port;  il  se  chargeait  loi-m^me  de  l'evecutioo. 
Ce  fut  dâsf  la  nuit  du  17  au  1»  d*^mbre  1793 
qu'il  accomplil  celte  oeuvre  de  destruction.  D'a- 
yrc*  ioii  rapport,  dix  vaisseaux  de  tit;ne,  deux 
frégal^-s  chargées  de  poudre  qui  gaulèrent  avec 
un  fracas  liurriUt: ,  et  le  magasin  gcnrrai  furent 
la  proie  des  Oaumea  (1).  Cliargift  de  porter  à 

.1)  r«  même  rapport  t^moiffiie  da  panloU*me  Ae  en 
ail  tenu  ciiertrtii  dont  le*  Aaglii«  «»<»(  roMpa  In 
fer»,  ft  4iji  t.  iL-tercnl  -lî  U  MbCTta^at  pimr  làthft  à'xr- 


Londres  ta  noarclle  de  ee  sinistre  eiploit,  D 
joignit  bîeniôt  PeiKadre  de  ta  Maocbë.  A  boni  < 
Iriamond,  de  tresLe-huit  canon»,  H  eut 
une  croisière  pléoe  d«  succès.  Le  T, 
1794,  il  s'empara  de  la  Irégal*  la  ttévoMi 
nairr;  le  3  janiier  1*93,  il  pénétra,  aivec 
audace  inouïe,  dans  le  port  de  Bre*t  pour  s'd 
rer  do  départ  de  ta  flotte;  rnûn,  il  occupa 
Iles  Saral-MareouL  Sa  téaitxiU  ordinaire  le  i 
moint  bien  lorsqne,  le  17  mars  1796,  il   oM^ 
passant  devant  le  Hatre,  remonter  la 
y  capturer  un  corsaire  français;  mais 
par  on  calme  plat .  de  regagner  la  mer,^ 
bientôt  entouré  par  des  canoiinièrei  elotiii|Qé 
«e  rendre.  Condoil  d'abord  à  la  prison  ite  n 
bajc,  puis  enfermé  au  Temple,  toute 
tkm  d'«cttange  à  vm  c^trd  fut  refusée  par  le 
recloirc,  qui  le  soupçonnait  de  rappuris  et 
O(im|>lo(s  z%rc.  les  émigrés;  il  but  dire  que  Smi 
en    effet  était  accornpagné  d'nn  gentil 
fraoçaiit,  M.  de  TrDroelin,qu'U  oe  parvint  i 
traire  fe  une  mort  certaine  qo'oi  le  fatsani  | 
pour  son  doinesti'^iie.   Gardé  plus  rif 
ment  encore  a  la  suite  du  18  fructidor,  ce 
fut  que  par  l'audacArt  la  ruse  qu'il  rt>cirfiqiiit 
liberté.  1/bistoire  de  soo  évasion  at  un  desi 
les  plus  étonnante   et  aussi  de»  pliu  ofat»afrs 
celte  é]M>q>ie.  L'in^i^nieur  Philippeaiix, 
Loiseaii,   plua)<?urs  ro^ati»te$^,   on  dai 
rOpéra,  n«»romé  Bois^rdnl,  formèrcal 
lable  complot  pour  le  «lelîTrer. 

^x:h;)ppé  de  na  pri:W>n  par  miracle  ou  à 
d'an*ent  {t},  Sinilb  pipiJi  Bouen.  leltavn*, 
par  on  petit  bateau,  le  navire  anglais  VArgo»  i 
le  débarqua  à  Portsumuth  (mai  1798), 
nomma  à  la  fois  commandant  du  Téyref 
et,  ronjo)ntt>ment  avec  ma  frère  Spisot 
nisire  plénipotentiaire  près  la  Porte 
(ZQ  sfpt.  tTUSK  Le  3  janvier  1799,  il 
traité  d'alliance  estre  l'AnKleterreetla' 
el  pendant  son  court  séjour  à  Constai 
il  s'employa  eénéreusemcut  à  amener  Vi 
dr&  marins  frm<^i«  faits  prisonniers  à  ta 
d'Atmitktr.  Le  19  février,  il  met  4  la  voile 
l'É^pIc  Prenant  le  commanden»ent  de  t' 
de  fruw bridge,  qu'il  rallie,  Jt  m  fait 
par  son  lieutenant  Wrtglit,  dans  Saint-Jean  d' 
assirgé,  (tendant  que  lui-rnéme  Uimlianle, 
vainement,  le^  Français  dans  Ali^xaodrie. 
mars  1799,  tl  mouUla  devant  Saint- Jean- d'Ai 
et  prit  avec  mm  ami  Philippeaux  Croy.  ce 
la  direction  de  (ouïes  les  cr-     ' 
Dans  11  nuit  du  21  auî2  ma:.  ,  n  a] 

(»lu«  qu'une  carooade  de  XI  ct^j....^.  , ..  v*-«rfej 
levait  le  siège ,  après  avoir  perdu  quatrv 

par  M.  Ttilml  el  «loi  ût»  nrprtMnlania  i|ul  pTtrvW 
ptiMeuloo  du  pvn  «prea  l'etKiunon. 

j    r  ■  '  '  *  ■■  -t'raonttoair»  At'  '' 
mir-,  ti.a,  dan<  smi  : 


tf 


pu: 


r:  de  braqua  »•  ^ 
r^'.rmttfr rmin tut  )■ 


.tfU. 


(•rtwiitaa** 


n 


SMITH 


74 


Iwmmes.  H  suffit  à  rbonncur  de  SidDejr  Smith 
4e  rapprler  qoa  Napoléon  a  dit  dans  sea  A/tf- 
motm  :  •  Cet  liomme  m'a  fait  manquer  ma  for^ 
tHT.  >  H  raconte  encore  qu*à  la  suite  d'une  pro- 
cbnatk»  où  il  atoit  parié  un  peu  virement  du 
coBiDodore,  celui-d  hii  avait  proposé  uu  duel, 
4M  oe  fut  |ia8  accepté.  Cet  ^cbec  du  plu»  illustre 
te  ptménux  français  fut  accueilli  avec  enthou- 
âume  ca  An^eterre  ;  le  parlement  vota  des  re- 
■ereieneaUà  S.  Smilh.  Quant  à  lui,  après  avoir 
fépirê  sa  ftotte  dans  les  eaux  de  l'Archipel  et 
iMMé  i  CoostaBtînople  quelque  temps  à  ses 
itfùkn  d'anifaassadeor,  il  reparut  bientôt  sur 
la  oMfS  ci*£g7ple,  au  moment  même  où  se  li- 
vrait ta  bataille  d'Aboukir  (aâ  juillet  l7Ut)};  sa 
CMfi^ntioo  mnx  dispositions  stratégiques  de  l'ar- 
Bée  torque  parait  liors  de  doute.  Frolitant  du 
étûr  fteéral  qui  se  manifestait  parmi  les  Fran- 
çûs  4e  revoir  leur  patrie,  il  entama  et  conduisit 
hilàkarat  nue  négociation  avec  le  général 
Ucter^d  après  um  currespomlance  très^clive 
arce  le  gr^ad  viair  il  conclut  à  Ët-Arisch,  le 
M>aner  1800,  un  traité  par  lequel  les  Français 
tVagigeaieat  à  évacuer  TËgypte  sous  trois  mois 
d  les  Auglais  à  les  transporter  libres  en  France. 
Hais  soM  gonvernemeni  ayant  refusé  de  recon- 
Battre  celle  couvention,  il  s'empressade  préveolr 
Klefeer.  et  dégagea  ainsi  sa  loyauté  du  manque 
de  foi  bTÎtaueique  auquel  répondit  la  grande  vic- 
toire d'Béliopolis.  Ayant  reçu  des  nouvelles  ins- 
tradiai»,  il  chercha,  mais  en  vain,  à  reprendre 
tes  eégMàalioDS  sur  le  pied  du  traité  d'El-Arisch  ; 
ceae  fat  qu'après  la  prise  d'Alexandrie,  k  la- 
fBcUe  il  eoopéra  énergiqnement  à  la  tète  de  ses 
nldUs  de  marine ,  que  le  général  Menmi  ac- 
céda i  la  eoaventioa  du  34  janvier  (30  août 

non. 

Sidaey  Smith  retoama  alors  en  Angleterre; 
I  y  reçut  du  peuple  un  accueil  entltousiaste,  et 
Mélu  par  la  ville  <le  Rochester  pour  son  repré- 
SEibBl<t803).  A  la  reprise  des  hostilités  contre 
b  Fraace,  il  reçut  le  commandement  de  l'escadi-e 
de  la  Manche  (13  mars  t»03),  avec  laquelle  il 
attaqua  vainement  les  flottilles  françaises  dans 
hs  ports  d'Ostende  et  de  Flessïngue.  Nommé 
coISBeldes  soldats  de  marioe(i804),  puis  contre- 
HÛral  (3  OOT.  1806),  il  fut  chargé,  en  1806,  de 
«rvetïler,  avec  six  vaisseaux  de  ligne,  Naples  et 
U  Hédilefraoée.  Le  ravitaillement  de  Gaète  (avril 
1SÛ8K  la  station  de  la  flotte  anglaise  dans  la  baie 
ée  HiptfiiT  sous  les  yeux  même  fie  Joseph  Bona- 
f«te^  l'occupai  100  de  l'Ile  de  Caprée,  signalèrent 
cette  croisière.  Eu  1807,  il  rallia  le  vice-amiral 
Decàvorlh  daas  le  Levant;  ce  fut  sur  son  ordre 
qae,  le  19  février,  il  força  le  paâsa;>e  des  Oar- 
daadles,  »oa  sans  essuyer,  entre  Sestos  et  Aby- 
dos,le  feu  terrible  des  balteries  élevées  à  la  hAte 
par  le  général  SebaïUiani,  et  détruisit,  dans  la 
MMf  de  Mamara,  une  division  turquts  de  dix  bA- 
lîMata  de  guerre.  Au  mois  d'octobre,  il  reçut  le 
«Maandemeat  de  la  flotte  destinée  k  protéger  le 
Pvtngpl  coufero  riftvasioa  française,  surveilla 


l'embarquement  de  la  famille.de  Bragance  pour 
le  Brésil ,  et  ne  cessa  do  bloquer  Lisbonne  que 
pour  passer  en  1808  è  la  station  de  Rio- Janeiro. 
Accueilli  avec  la  plus  grande  dislinction  par  le 
prince  r^rat,  il  jouit  d'abord  auprès  de  lui  de  la 
plus  {grande  faveur.  L'expédition  contre  la  Guyane 
française  et  l'oGCupalion  de  cette  colonie  fut  l'efTet 
de  ses  conseils  et  de  sa  coopération.  Toutefois, 
l'appui  inconsidéré  qu'il  accorda  au  parti  de  la 
princesse  de  Bragance.  dont  le  but  était  de  placer 
celle-ci  k  la  tète  d'un  gouvrmeroeot  indépendant 
dans  les  provinces  de  la  Plala ,  lit  solliciter  Ma 
rappel  par  le  prince  de  Portugal  lui-même  (31 
juin  1SU9}.  On  l'élera,  le  3t  juillet  1810,  au  rang 
de  vice-amiral.  Il  ne  reprit  la  mer  qu'en  1813; 
mais  il  ne  rencontra  aucune  nouvelle  occasion 
de  se  signaler.  Pourvu,  en  1814,  d'une  pension 
de  1,000  liv.  Rt.  par  an,  créé,  en  I8t&,  comman- 
dant de  l'ordre  du  Bain,  amiral  le  là  juillet  1831, 
et  lieutenant  général  de  l'infanterie  de  marine 
en  1830,  il  consacra  depuis  la  paix  son  existence 
à  la  fondation  de  la  société  philanthropique  des 
Chevaliers  libérateurs  des  esclaves  blancs; 
cette  société  avait  pour  but  de  lutter  contre  la 
piraterie  des  États  barbaresques,  qui  faisait  encore 
au  commencement  du  siècle  tant  d'esclaves 
(Hirmi  les  peuples  de  l'EuroitCb  Hommedu  monde, 
piein  d'esprit  et  de  charme,  Sidney  Smith  s'était 
fait  une  réputation  en  ce  genre;  il  mounit  à  Paris, 
oii  il  s'était  fixé  avec  sa  famille.  Aucun  marin, 
Nelson  excepté,  ne  fut  plus  que  lui  populaire  en 
Anjïlcterre,  et  chacun  de  ses  retours  dans  sa  pa- 
trie fut  signalé  par  de  véritables  ovations  natio- 
nales. La  conduite  chevaleresque  qu'ilavait  tenue 
à  l'égard  de  la  princesse  Caroline,  auprès  do  la- 
quelle ses  attentions  at  ses  égards  avaient  été 
incriminés  eu  1805,  ne  fut  pas  sans  inlluence 
sur  les  sentiments  que  le  peuple  anglais  ne  cessa 
de  lui  témoigner.  Kug.  Assb. 

Harrjat,  Memoirt  0/  admtrai  sir  S.  Smith;  Londrea, 
iS»,  s  vol.  ln-8*.  —  J.  Binnw,  l.{fe  and  eorrtspondencm 
t»f  tirS.  SHtUh:  Ibid..  lUT.Ivol.  ID'B*.  -  EnglisAnatat 
bktgrapkn.  —  Dcioi  de  U  Boquctlr,  Notice  Mut.  ,•  isso. 

SMITH  (Sidneif)^  publlciste  et  littérateur  an- 
glais, né  eu  1771,  à  W'ootiford  (Essex},  mort  le 
33  février  1845,  à  Londres.  I!  était  un  des  trois 
lilâ  (1)  d'un  Anglais  de  bonne  famille,  mais  d^un 
caractère  inquiet  et  original,  et  qui  perdit  daus 
deâ  projets  et  des  spéculations  presque  toute  sa 
fortune.  Sa  mère  (3)  appartenait  k  une  famille 
de  protestants  du  Languedoc  du  nom  d'Otlier, 
qui  à  la  suite  de  la  révocation  de  l'étlit  de  Nantes 
avait  cherché  un  asile  eu  Angleterre.  11  fit  ses 
études  à  Winchester  et  Oxford  avec  le  plus  bril- 
lant succès.  Son  père  ne  lui  ayant  laissé  que  le 
choix  entre  le  commerce  et  l'église,  Sidney  choisit 

(It  L'itné,  Kobtrt,  fut  itocsI;  Io  plus  Icoar,  Court»* 
nny,  w  rendit  daiu  l'Inde,  oïk  U  acquit  beaucoup  de  rf- 
palellon  eonnc  Juge,  a  u  mort{lS3>l  m  fortune,  t'^lcvaat 
*  100,00011t.  It.,  fut  partagée  entre  ses  frères. 

m  Cette  dame  était  rcBurquable  par  son  Jagemeiit, 
réoergte  de  son  earaciérr,  et  un  grand  fondn  de  Tivactie. 
Ue  fat  a  elle  nurtout  que  stdnrv  dut  les  énincoles  qua- 
Utés  qu)  le  dUttngttérent. 
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refuse.  Après  avoir  passé  six  mois  à  ftlont- 
Villiers  en  ^'ormandie,  pour  s'y  perrectionner 
dans  la  lan^e  française,  il  obtint  une  ciire  danj 
le  hameau  de  Netherhaven,  près  d'Amesbory 
(1796);  c'était  un  désert  à  y  périr  d'ennui.  Ileu- 
leusement  il  plut  an  seigneur  de  la  paroisse,  un 
M.  Reaeli,  qui  au  bout  de  deux  ans  lui  proposa 
le  poste  de  précepteur  de  son  fils,  li  le  conduisit 
à  l'universilé  d'Édiinboorg  {il9»).  Vers  1800,  il 
épousa  miss  Pybos,  sœur  d'un  des  lords  de  l'a- 
mirauté; mais  cette  union,  fort  heureuse  du 
reste,  loi»  de  toi  apporter  qnelqne  avantage,  ne 
fit  que  lui  créer  des  embarras  pécuniaires,  dont 
il  ne  put  sortir  qu'en  vendant  un  riche  collier  de 
sa  femme  et  en  se  chargeant  d'éducatioas  parti- 
culières. Smilh  trouva  aussi  une  autre  ressource 
dans  les  travaux  littéraires.  «  A  cette  époque, 
dit-il  y  les  principes  de  la  révololion  française 
dominaient  complètement^  Êdimboui^,  et  il  n'est 
pas  possible  d'imaginer  un  état  de  société  plus 
violent  et  plus  ^té.  Parmi  les  personnes  dont 
j'avais  d'abord  fait  la  connaissance  étaient  lord 
Jeffrey,  lord  Murray  et  lord  Brongbam,  alors 
jeunes  et  sans  titres,  et  très- libéraux  dans  leurs 
principes.  Un  jour  que  nous  étions  chez  Jeffrey, 
je  proposai  d'établir  une  Revue.  L'idée  fut  ac- 
cueillie  avec  acclamatitHis.  On  me  nwnma  direc- 
teur, et  le  premier  numéro  parut  quelques  mois 
après(IOocL  1802).  >  Telle  fut  l'origine  de  la  cé- 
lèbre Revue  d'Edimbourg,  qui  en  peu  d'années 
s'éleva  au  plus  haut  degré  de  popularité.  Ce  fut 
là  que  Smilh  commença  sa  brillante  carrière  de 
réformes  politiques  et  morales;  il  s'y  montra 
conslammçnt  un  publiciste  indépendant,  un  dé^ 
fenseur  aussi  zélé  que  spirituel  des  idées  libé- 
rales. En  1803,  il  vint  s'établir  à  Londres.  Ses 
commencements  furent  difficiles.  Mal  vu  du 
gouvernement  tory  à  cause  de  ses  oiMnions,  sans 
emploi  fixe,  il  se  vit  souvent  aux  prises  avec  la 
gène.  XI  dwina  à  l'InstitutiOB  royale  une  série 
de  lectures  sur  la  philosophie  morale  (1).  11  fut 
appelé  à  prononcer  dans  diverses  églises  des 
sermons,  qui  accrurent  sa  réputation  et  ses  res- 
sources. 11  continuait  à  fournir  des  articles  re- 
marquables à  la  Revue.  Il  put  enfin  prendre  une 
maison  modeste,  et  y  réunir  à  souper,  une  fols 
par  semaine,  quelques  amis  clxHsis.  Ces  réu- 
nions devinrent  célèbres  par  le  cbarme  et  la 
vivacité  de  conversatioa ,  et  Smith  y  apportait 
une  verve  et  an  entrain  intarissables. 

(M  VoM  comment  il  en  parle  :  €  Je  De  sarais  pas  la 
mot  de  plitlosopbfe  morale,  maLsen  reraocbe  ]e  m  uTats 
qoe  trop,  qo^  me  bUait  1,000  fraocs  poar  Dieubler  nae 
maUoQ.  J'eoa  an  tnceés  prodigieux;  la  me  d'Aibemarie 
était  encombrte  de  Toitures,  et  Jamab,  autant  qall  m'en 
MQTlrnt,  snpercberie  Ittléraire  n'excUa  nn  tel  tapace. 
Cbaque  icmalDe  J'aviii  snria  conception  et  U  percrpMon 
qaelqne  ibéorte  tonte  neare,  et  Je  l'exposais  le  plus  siin- 
pleroent  da  monde,  i  grand  renfort  de  paroles,  et  arec 
an  aplooib  qol  se  conçoit  k  peine  dans  une  épcn^oe  si 
défiante.  »ce  Covrtàe  philmophte  morale.  Il  fot  re> 
tmvé  après  sa  mort  et  publié  eo  IBW  (Londres,  In-S*)  ; 
AI  oTa  point  de  valenr  comme  système,  H  offre  un  eu- 
rienx  m^Dge  de  briUioU  paradoxes,  de  fine* 
terie»,  dt  boa  sens  et  d'caprit  tibàvL 


Pendant  le  fiassage  rapide  des  «higs  ao  mi' 
nîstëre  (1806-1807).  Sidney  Smith  avait  obtena 
le  bénéfice  de  Foston-le-Clay  (Yorkshire);  îl 
dut  se  résigner  à  une  résidence  permanente,  et 
alla  s'y  établir  avec  sa  famille  (1807).  fJà  1808.  il 
publia  sous  le  nom  de  Plyroley  les  Lettres  au 
sujet  des  catholiques^  à  mon  frère  Abraham, 
où  il  faisait  ressortir  le  danger  du  système  d'io- 
tolérance  suivi  alors  par  l'Angleterre.  Le  socoèa 
en  fut  tel  qu'on  en  vendit  pins  de  vnigt  mille  e\em- 
plaires.  Le  gouvernement,  voyant  l'esprit  public 
très-agité,  essaya  en  vain  d'en  découvrir  l'auteur. 
Le  secret  fut  bien  gardé.  Vers  182â,  le  duc  de 
Devonsliire  lui  accorda  le  bénéfice  de  LoiulestM»- 
rough,  qu'il  cumula  avec  Foslon,  jusqu'à  ce  que 
le  neveu  du  doc  fut  en  âge  d'm  prendre  posses- 
sion. En  1826,  il  fit  nn  voyage  k  Paris.  Il  en  a 
consigné  les  impressions  dans  des  lettres  à  aa 
femme;  et  il  yannonce  en  termes  précis  la  chute 
des  Bourbons.  Peu  après,  lord  Lyndhurst,  alors 
chancelier,  dédaignant  les  considérations  de  parti, 
lui  donna  un  canonicat  à  Bristol,  sans  qu'il  Teftt 
demandé  (1826),  et  le  mit  à  même  d'échanger 
Foston  pour  Combe  Florey,  dans  le  S<Hnersel, 
séjour  plus  agréable  et  plus  avantageux  (1829). 
L'arrivée  de*  whigs  au  pouvoir  fit  obtemr  à  leur 
vaillant  champion  le  titre  de  chanoine  de  Saint- 
Paul  à  Londres  (1831).  L'agitation  que  produisit 
le  bill  de  réforme  lui  fournit  l'occasion  d'écrirs 
une  série  de  lettres ,  qn'H  intitula  :  Lettres  à 
Swing  (1832).  Un  de  ses  derniers  écrits,  PelUion 
and  letters  on  ameriean  répudiation,  vA 
pour  objet  de  réclamer  le  payement  des  soaaDts 
con^déraUes  qu'il  avait  placées  dans  les  actions 
de  l'État  de  Pennsylvanie.  Il  recueillit  et  pvUia 
ses  articles  de  la  Reime,  à  laquelle  il  avait  ce«é 
fie  collaborer  depuis  1826,  et  y  ajouta  tout  et 
qu'il  avait  fait  paraître  à  part,  comme  let- 
ters on  the  ecelesiastical  commissions,  .Ser- 
mons and  SpeecheSj  On  the  ballot,  Letters  om 
railwags,  etc.  (Londres,  1842,  5  vol.  in-S»). 
En  1855,  sa  fille  lady  Holland  a  pnt>lié  une  par- 
tie de  sa  correspondance  (Londres,  2  vol.  in-JT*), 
précédée  d'une  notice  biographique.  M.  Gnizol 
a  rendu  hommage  à  la  supériorité  de  son  esprit 
comme  à  son  caractère.  •<  A  l'âge  de  soixante-neuf 
ans,  dit-il ,  Sidney  Smith  conservait  encore  cette 
vive  ori^oalité  d'imagination  et  d'esprit,  celte 
verve  inattendue  et  plaisante  qui  l'avait  renda 
célèbre  dans  les  salons.  Peut-être  sa  ^ieié  iala  • 
rissable  et  parfois  bonflboiie  n'était  pas  too- 
jours  en  hamionie  avec  les  sévères  convenaDees 
de  sa  situation  comme  ecclésiastique  ;  mais,  qnd- 
qne  soin  scrupuleux  quil  apportât  à  remplir  to«f 
les  devMrs  de  son  état,  il  n'avait  pu  changer 
sa  nalure.  D'ailleurs,  le  metllenr  de»  liofunes, 
aussi  doux  que  courageux,  plein  de  diarîté 
dirétienne  comme  de  sincérité  libérale;  prétf- 
catenr  efficace  dans  sa  chaire  aotant  qDecritM|iie 
éroinent  dans  la  Revue  d^ Edimbourg,  et  dôal 
les  sermons,  recueillis  après  sa  mort»  vaMt 
bieo  sesartttdei,  etoovTreotanopIfQieatceqalt 
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fies  sailUcià  de 
\^.  »  J.  C. 

-       I         '.  fl«- 

n,i|l«-l 

>,  AmrlAteur  de  la  seclP  fies 

iiiiri  Ift4''i,  à  CuiJinge. 

>    .i  ..(M    |..olé  vive  el  nâive;  son 

■  buiHiP.  hnireiiin'i  unesp<!lculation 

-'Tl*'  •!«  lUi'  (:rislallist>),  smitcnail 

!■  I  !  "iiibrcuAft  faiiiillR  rlt^.i  proiliiils 

''  ■         ;      '.  i'j;i  agricole.  IN  iîlai«il  mcinbi-es 

lie  lifiUse  prfsl>vi'>rienrie.   lin  (820  il   aMisIn, 

tMc  «S  pannls.  h  Miincliester(coirilé  «i'Ûnla- 

riu),  k  ua   revivdl,  sorte  de  conrt^reiice  icH- 

^«f-f  <M»  <*."  rf*u«ifisei»t  les  dissidents,  cl  dont  sa 

r  'ttion   fui    (Vûpitéi:.   Il    avait  alora 

S  lisait  iissoz  couraïiïir)Ciil,  t'urivait 

t.  ix  peu  pi^;  les  (piulit>  rrgh's.  Au 

>  >  t(5  reli(îit!ii\  dujryitîa/jJo-ieph  se 

<  ■  I  porW  v(Ms  lcsni4^tliodUle«;;  mais 

J'  {iii  Oiiit  pai  doroiner  eu  lui  fui  uu 

'  '  '    T  '>ur  touli's  IfA  socUiS.  Voici 

f  lui-inôine  celle  dise  déci* 

»i  «  •  «  Pendant  que  mon  es- 

r'  à  lire  un  jour  le  versi't  du 

ct\  :>ifre  de  sahif  Jacques,   lo- 

Hwi  est  ainsi  cnnçu  :  n  Si  quelr|u'un   de  tous 

mntifitip  Hp   ç.v_'r">^".  qnll  la  demande  à  Dieu, 

*ri  ncnl...,  clcllelui  sera 

^  les  Et:ritun*>  n'alla  iiii 

rtui  d  tju  Iwiuitieavi-c  |»!ua  ile  force  ijut'  cfîlui-cl 

au  niitfD.  Il  intN  rxinua  jusqu'au  fuud  de  rànio... 

J'#iû  «inii   h  ci^nclurc  t^w  je  devais  resler  dJtns 

tV>tiKurit4^  et  le  diaas^  mi  Taire  ic  quclacqueâ 

I 1,.:^  ^-^.y  Ijj   s^^jj^jj^^ij  .,,(3>,l 

lïiiv  que,  se  relirnnt  dans 

..I.inclirsîer  pour  s'adresser  ù 

r  fut  sa  prtiiiii^rf  vision    "  We  vojanl 
il,  je  m'ai^enouillai  el  adressai  h  Uicu 
r^   da  mon  cœur.  A    pcinn  eus-ji»   fait 
;ti  cerlaiu  pouvoir  s'empara  de  rnoi^  et 
■m  *)rc  lin  eiTel  si  extraordinaire  que 
le  f-n  dfmt'iira  jiaralvsée.  Dans  ce  iko- 
déti'ËiiJd  suprPirtP»  Jh  vis  direcUincnt 
1  lie  ma  leic  une  colonnf'  de  luniilïre, 
•    ipa^isail  celui  du  soleil  et  qui  dp5- 
iir  moi,  où  elle  s'arréla.  Tandis 
nposail  sur  moi,  je  vis  deux 
'  U  sphfi'leur  et  la  gloire  étaient 
...    louli*  description  ;rllrs  se  tenaient 
l'air  ju-dtis^us  de  mot.  l/iinr  d'elles  me 
i*M».-i.inl  par  mon  nom,  cl  me  dil,  en 
'iutre  :  •  C'est  ici  mon  l\h   bien 
;'.   "  En  mfiine   temps  il  nxevait 
lu  promcAM  lie  l'inliôre  ixtssi^Mïon  de 
rtraogile,  arec  Tordre  de  ne  $c  joindre  h  au- 
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cune  des  (églises  existantes.  Trois  ans  après,  le 
21  Boplembre  1823.  Joseph  avait  une  féconde, 
une  troisième  cl  une  quatrième  vision,  dans  les- 
quelles «  un  ant'e  «  lui  révélait  une  seconda 
venue  du  MMsio,  Fteuvre  dvangiîlique  k  laquelle 
Dieu  rop|>elail,  et  l'exiftlenc^jd'un  livre  écrit  sur 
des  larnesd'or  el  contenant  à  la  foin  et  l'hif  toire 
des  anciens  habitants  de  l'Amcrique,  descendants 
du  peuple  juif  (i-oy.  IIiucham  ),  el  rEvangilo 
éternel  tel  qu<^  Jésus  te  leur  avait  annoncé.  Sur 
une  èmfneuce  voisine  de  MancJiester,  Joseph, 
guidé  par  ses  révélations,  découvrit,  sous  nn 
rocher  «  nn  cofïre  fonné  de  pierres  reliées  entre 
elles  aux  angles  par  du  ciment  ».  Au  fond  se 
trouvaient  les  yiM^i/M  cCor,  ou  nouveau  livre, 
ctrL'rim-Tbuniniin),oupeclm'alduf;ran<l-prétre. 
Cène  fut  que  le  2?  Si>ptembrc  IH27  que  Josrph 
obtint  lie  l'ange  la  permif^ion  d'en  prendre 
possession  pour  eu  composer  l'Évangile  de  U 
religion  nuuvulle;  mais  ils  devaient  lui  être  re- 
pris dès  qu'ils  auraient  servi  à  accomplir  l'wuvre 
dont  il  était  chargé  par  Dieu  ;  en  mai  1828  i)  avjiit 
cessé  de  les  posséder  (I).  Tf-I  est  le  récit,  en 
quelque  sorte  ortUodoxo,  de  la  naissance  de 
la  religion  des  Mormons.  U  importait,  pourdeux 
raisons,  de  l'emprunter  à  leurs  hvres,!»  pre- 
mière parce  que  nulle  part  ailleurs  on  ne  trouve 
la  preuve  de  ces  faits,  la  seconde  parce  qu'il 
nVst  paâ  sans  intérêt  de  tenir  en  quelque  aorte 
dans  sa  main  les  ori^zines  historiques  de  cette 
reli^^iou,  née  sous  nos  yeux,  mais  si  en  dehors 
de  nos  liatHludcs  de  raison  et  d'e\amen. 

A  câté  de  la  légende,  plaçons  l'hihtoire  el  la 
criliquc.  Au  lieu  du  Jeune  cl  pieux  farmer-boy, 
les  biographes  repréjientenl  Ja<^ph  Smilh  plus 
fKîcupé  !i  va^abonderou  à  spcculcj*  sur  la  crédu- 
lité humaine  qu'à  prier  et  à  remuer  la  (erre. 
En  octobre  t63.i,  la  pauvreté 'le  sa  famille  le 
forçait  à  se  mettre  au  service  d'un  propriétaire 
de  ruines  d'argent  enPcnnA>lvanie.  !.e  IK  janvier 
1H27,II  se  maria  ('i),  La  [>oi^ses'<ion  des  fameoï^es 
plaques,  qu'il  n'avait  pas  sansduute  laissé  igno- 
rer, le  nouveau  rôle  que  dès  lors  il  essaya  do 
prétendre,  lui  suscilèreul  des  diflicullés  qu'in- 
dique sufltsânunent  son  dé|Mtrt  subit  pour  tecomté 
de  Susquehanna  (  Pennsylvanie).  Les  membres  de 

(1)  Comme  on  peut  avoir  nae  Ii^ntUiiic  curlotUtr  ilcrmi- 
naltre  ces  oljcts  sacre»,  lold  ef  qu'en  à\i  t.i  m^rc  da 
SrnUh,  (jut  IM  fU  :  «  l.'Lrtm-'M.miifDlm  coiislsr.ilt  en 
dcu»  dlaaianu  Irb5(nil.ilrns  rnchawi  ûnn  du  verre  et 
tncDlM  en  argent,  ae  f.i{nti  a  rC'^st^mblcr  d  d'urtclcnnrs 
l]i*»tclM,  It-s  piarinri  .K.iiL'fit  l'.mpifvnce  de  l'or,  d'une 
dimension  ilt*  t^pl  potirei  dr  licgi^  sur  huit  ûp.  lun^' ,  et 
d'une  epaHNpflr  iiii  (ini  ui«iiii  torte  que  celle  d'une 
leulllc  de  fer-blanc.  Ui-«  ciiniclt'-rrft  egirplieiii  iraient 
pravés  tar  les  deux  cAli'?*  de  ch;ifi>ir  pl-iqnc ,  et  U  lutJlilQ 
litall  reliée  cii  un  vt/liinir  cornnie  les  feulllen  d'un  livre, 
avec  trois  anntnui  pour  le*  rrtmrr.  Le  volume  avait  sU 
poiiccja'épïiMeup.  L'Ile  pirlie  dci  pI.iqiie*étuU  scctice..., 
I.rs  carncl^rei  des  plaquei  qui  ii'élalenl  pas  iCtUits 
cta<enl  (icUIscL  aiiDlrablrnicrit  frrjves.  m 

[Il  S.1  leinin?,  Emma  R.tle,euiit  intelligente:  elle  rc- 
eoii'la  Jraeph,  devenu  proptiete  ,  eiiaU  licqua  la  poljf- 
iliimle  ete)niMvci(iriil  :  mr  i>ii  pr^ieitd  i)ii'e[k  ^  «(pnra 
de  lui  if>r(if|ii'i|  eu!  ifiaovurc  la  doctrine  d.?  la  ffmmt 
ipiritveite.  " 
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d  M  Cmaier,  mmmé  lUnto,  farcsi 
wlepin.  C«  fNl  4jnM  n  Mwdlp 

rri»M«M«i|0»»flaprfei  «•  propre  récit,  itenfii 
d  tnkdauk,  atee  faille  drna  ite  rCdm-TbiiiD- 
raifi»,  1»  cafaclèrt»  iki  pligwfiw  Harria,  qirf 
tuiH  Tfnrfo  ta  ferme  poor  mébHmir  lax  bMQlos 
<le  Is  loi  MaffCfle»nMtn)  MCnl  pafrffNhoce 
qm  fm  ite  rtigiarr,  ertte  eapi^  ef  c^tt<*  ira- 
4MtfMi  ao  praCsMear  Anlboa ,  ilc  :ïe«-Yoft, 
teqiKl  M  4mm  m  certAcatas  bMM  Ibnne 
cDMtalaaK  »  qm  et*  tantAknA  Aaicnl  v^rf- 
tablct,  cl  qM  «MX  qof  aniesl  ^4  tradiiiU 
fatMcBt  ëtt  Wfelaaart  (l).  »  Au  xaaa  4'amil 
183»,  m  cartaiB  OlKier  Gowdcry,  maître  d'é- 
cole. 8'ari|Dl0iil  À  leeepb,  rt  hri  servit  de 
HceréCaire  peor  b  Xnàoùkm  dv  tirre  de  #f or- 
mon.  Da»  voe  pmaièie  vWiM  cotnmae» 
iU  av»i«ot  reçQ  le  KftpléiM  et  la  préiriae;  qoand 
fa  IfailiKlioB  bit  aebcrée,  dm  MOMde  vtsioD 
vfAl  fort  k  prapoa  pour  coitucrer  l«trr  (Rirre. 
Dana  cette  dermèn*,  Ctmderr,  Whilmer  H 
llarrif  fiiRol  dMgBéa  k  Smith  poor  éff e  le» 
tfwlM  de  fnaiMtidlé  dHiw  de  ee  litre;  iU 
««  readimil  tov  quatre  dans  on  boit  Tobn  »  et 
il  fat  drcMé  procèa-verfaal  «  qa'un  ange  de  tka 
/lait  nma  do  dd  et  qo'il  avait  apporté  et  pbc^ 
irs  pUqoei  dcrast  tesra  y«n,  de  :tortf  qu'ils  le4 
A^aiéiit  pQ  dlatnxlcnieot  voir,  aiiui  que  le»  «• 
txe^.tts  qui  ;  étaient  gmés  ».  Alors  parât,  an 
pniiUnipâ'le  1  f^39, le  LîvreiU Mormon (Goofc of 
Mormon},  iropTiroél  Palmjra  (5ei»-York)  et 
lir^  i  5,000  eietnpUirM fî!.  Cr  line, (oal  bizarre 
qull  était,  cl  qnoiqne  rernufiqt]^,  tù«  «on  a^rpa- 
rilicn,  eomfne  tceoirc  da  mînhlrr  pr^bjt^nim 
Salomn  Spatdiig  (rojr.  Baicoia),  fit  rapnfe- 
ma!  aoadiemm. 

Ce  fat  le  6  arril  1830.  dau  use  maisMueUe 
lie  Nanchesler,  que  la  Douvrfle  égti«e  reçat  h 
preiofère  organisation  Elle  ce  compouit  Je  u\ 
membre^;  mai«  H^h  \e  moh  d'août  le  minUlre 
Parle;  lYatt.  ltomri>e  élor|Ofst,  et  soo  frère.  Or- 
*on  l'ratt,  ernhra^AaiVflt  la  doctrine  de  SmHb  et 
t-Uiml  imft«4  pdr  le  ministre  earopbeUite  de 
Kîrlbiid  (Obio;,  Sidoey  Kig>loD.   Un  premier 

n)  Il  f««l  «»M«f  «K  «dic  pkàtx  tmil  €ma€  ecrt«lM 
*almr  hHlartqac  ■!  elle  «UK  rcpfttfAléc  ;  mttm  màtitmu- 
rrnitiiiMt  M.  Airthoa.  9»m  ■WfVqae  caeare  qae  «atsoi. 
r«tn(t.  *  ce  a«e  aedwe  n«rrm  Meatree  en  ^prrani 
rarlciM  ianuisnOr  «h  «ftieli  wM«fti  a  ma  «p^eco- 
liMi.  valet  tfv  rei^b  anerlM*po  1  la  cetiLe  q«k  uMf  i 
qw  aoan*  '  rfa  aoiMKcrtt  qat  ImI  fol  prCKBlC. 

•  CCtaii  '  '»««lwrcmANiaafE4Mr  ce  papier. 

Il  (ntm  •  r«  dff  Giracierci  aréasOèrenral 

mre«,dupci'"  '  '    '■\  w%Xé€mat€mX.  écnU    pir   \ 

Menu  alpl0b«')'  I  leiirea  grccqaca  et  b£-  , 

N«laM**  '**  cTbli  ci  des  srkbcMiaM,  d<a  lettre» 
raillai!  ffea«*rté«4  m  eou^bets.  <Maoi«i  ea  rafr- 
teo  vcffciUiMtsfns  :  le  i*«t  irraUae  pa  mn  eere:c 
ani—*érf  fa*  forme  et  cnhXtv«  ri«  tiga»  tlncuiim 
ef  «crtAliM'n'sl  repi««  *tir  le  eal«n4ri«r  d^Mwv-n  par 
HisaiOo44C ,  «al*  tfe  IdU  bfim  ccpcn^JOt  qu'on  panvjtt  | 
einkMrmniira  tf^eouTrvrortjflac.  «C'^t"  **  ^-  //««*. 
,-  f.  .  ...  ....    ,    _.  j,,^  p^^^  ,|jj^  ,j,_j^   f^ 


temple  M  dort  MU  ■v  lei  feonh  da  be 
dlelsoM  ii!3i.Ai|adif«smaadDBdépM- 
dcBce.  dMu  r£btdeHbM»ri,Stnilh}eU  ka 
lbndeni«ot4de  la  cité  de  Siofl  d  i)o  prand  lemple. 
De  tS3t  à  1933  b  nombredca  aiermoM  a'accnl 
rapidement  ;  mab  bcnlM  te  Mte  a'encaee>«  «Ire 
ks  babflanlsda  peja  dbsnenrcaapT  venoa.  Dé- 
MrméK  tor  Tocdre  du  guuiefiiciif  Bag^  *  b 
fa  a'élibBl  ftéa,  ka  Mann— 
let  jsnrnéea  dca  «  d  «  noTcm^W 
1835,  amaiRb,  déponOléi  d  enfin  cbataé»  àê 
conte  de  JacLcoa.  Ha  se  rdiigâèrent  ahni  ftai 
lea  comtéftde  Ctay,  de  C^wcU,  pob  k  Far  .Wed. 
Ced  dana  cette  dernière  ville  qne  Smilh  Id- 
ffléme  Tfd  a'étabtîr,  ea  îuvier  t83S,  aprù  av«ir 
ftii  de  roiiio,  devuit  ta  révolte  et  l'apa»taMe  4ê 
trente  de  ms  adepte».  De  pltu  nidea  épfcuTO 
ratUodabntcocore  dana  cdte  partie  dn  NxMowi 
Le«  opmbM  pdHiqoca  en  furent  rorifine  :  me- 
nacéa  dMs  bnr  gfrftuifb  par  le»  noovenn 
vcnns  dlcnrniM  tnébranbUcdetMllefera» 
tIn.lcsMCiaMbafaitariaprfreat  les  âmes  contre 
les  MontMOi.  te  3t  odobre  1838,  Sniitb  dait 
arrêté  avec  sia  dea  riens  d  condwnn^  à  modpar 
me  oimr  martble,  dod  b  setfcocn  iaiqtie  ne  fol 
pas  cxécolée;  mab  on  saccagn  la  ville  de 
J-ar-W>>t  :  <ia  tna  oo  Ton  chassa  b* Mim iiiiiam ; 
quant  a  Suiilh ,  parrenn  à  s'échapper  aprte  ab 
mob  «le- captivité,  fl  pa&£3  avec  les  dcna  dai 
llMnois  (avril  1839^  Ced  U,  par  stnte  de  eelto 
éoersie  tî  mnarqoabb  chea  les  Kormons ,  f|«e 
•VIeva  U«nf4t  la  nouvelle  cilé  de  Kaavoo,  on 
la  Iteltf.^  fntome  ib  rappelèrent  avec  atoonr. 
Co('«o<Iant  Stnith  était  allé  k  WashmglMi  d»- 
maoder  joslKe  an  préaideot  van  Barea,  et  lé* 
damer  ose  mfanmstd  de  1.381,044  doflan.  Il_ 
ca  rfçot  cette  réponse,  pleîoe  de  phihisoplàîe 
lM|ue  :  "  MooAKtir,  jotn  c^me  est  juste, 
je  ne  poi^  rien  faire  pour  votH  ;   ti  Je 
votre  parti,  je  ptrlrai-i  la  voit  tïti  Mû 
Plus  heorent  a  soo  reloordans  irUinots  ,  H 
tJot  des  lé^slatenrs  de  Spria^field  iroe  esp^^ 
cliarte  qui  fabait  de  ?ïaavoo  un  véritatrfe  £td 
în'f^pendsnt  et  loi  accordât  une  roitioe  parti- 
culière (décembre  t»i(i).  Le  é  avril  1841,  cette 
forre  armée  s'élevait  k  i.too  hommes;  an  ooo* 
veau  temple,  qoi  devait  d^pa«t«^r  ^n  «f^H^Ptir 
tous  les  é(jific«  relîpeox  c 
piflement  :  (a  lille  comptait 
et  près  de  seize  mille  liabilaui-,  : 
mine  Mormons  habitairnl  le  f^eul  < 
cock,  et  Sniitb  évaluait  alors  k  r> 
milb  le  nombre  de  «es  aitli-ptes.  M  : 
même  de  ses  succès,  il  araîi  (rHij.M.. , 
soji  coiilre  le»  popalation!i    lio.^ttles  at. 
de^qoelM  il  développait  si^  .l..,ir;n^i 
autant  que  rcli^ie»*»,  soit 
intrsIinM  qui  travaillaient  »h\ 
santé.  C'est  ainîi  une  le  âjmn  tftii  jj  . 
rélé  par  ordre  du  çoufenurur,  pmr  rA. 
l'accu^alion  •  de  meorlrp,  de  i 
et  A'*ncmd*arisinc  -.  fôin  >  .  .^,^ 
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rdftefaé.  Deii  apostatu,  Aes  anciens  adeptes,  al- 
lûeot  faire  naître  les  attaques  où  il  devait  i>érir. 
te  10 jain paraissait àNauvoole  l*'n*> âeVBxpo- 
tUor;  il  contenait  la  déposition  de  seize  femmes, 
acca»nt  dimmoralîté  le  propliètc  et  ses  princi- 
paux dignitaires.  Smith  répondit  h  cette  attaque 
ea  convoqaant  le  conseil  municipal,  qui  déclara 
le  nouveau  journal  un  fiéau  public,  et  le  sup- 
prima par  arrêt.  Le  même  jour  l'imprimerie  du 
journal  était  détruite  par  ordre.  Les  adversaires 
(te  Smith  se  retirèrent  en  armes  â  Carthage,  et 
forent  i^ontenus  par  le  gouverneur,  Thomas  Ford, 
qiii  déclara  que  le  conseil  de  Nauvoo  avaitexcédé 
SCS  pouvoirs,  et  ordonna  à  Smith  de  se  remettre 
aux  mains  de  la  justice.  Mais  si  Joseph  avait 
d'abord  agi  trop  ea  maître  abRolu,  il  montra  alors 
ose  espèce  de  grandeur  et  d'abnégation  qu'il  faut 
reconnaître.  Il  ordonna  à  la  milice  de  déposer 
les  armes,  et,  confiant  dans  le  serment  du  gou- 
vemeuTjtt  se  rendit  lui-même  à  la  prison  de  Car- 
thage, accompagné  de  son  frère  Hiram,  de  John 
Taylorel  deKichards  (24  juin).  11  disait  aux 
Biens  :  •  /e  m*en  vais  comme  un  agneau  à  la 
boucberie;  mais  je  suis  calme  comme  un  beau 
HHr  d'été.  Ma  conscience  ne  me  reproche  rien.  » 
Le  27,  huit  hommes  seulement  gardaient  la  pri- 
son;  à  cinq  heures  du  soir,  les  ennemis  deSmitli, 
au  nombre  de  deux  cents,  y  pénétrèrent  en 
mnes.  Frappé  le  premier  &  la  tête,  Ilirara 
tombe Doort;  John Taylor reçoit  cinq  blessures, 
d Smith,  après  avoir  hlesséun  des  assaillants, 
est  attdot  de  deux  balles  au  moment  où  il  s'é- 
lançait  par  la  fenêtre.  «  Seigneur,  mon  Dieu  !  » 
s'écria-t-il  en  tombant.  Son  corps  n'était  déjà 
plus  qu'un  cadavre  lorsqu'on  l'adossa  contre 
U  margelle  d'un  puiU  pour  le  faire  fusiller  par 
^tre  hommes.  Les  adeptes  de  Smith  ra- 
tutenf  qu'un  de  ses  assassins,  s'approcliant 
pQBT  trancher  la  tête  au  cadavre,  recula  frappé 
dplein  visage  par  un  éclair.  £.  A. 

Omrages  cités  à  Part.  BaiGBAK. 
sxiTS  (2>JrA),  poète  hollandais,  né  en  1702, 
i  Rotterdam,  où  il  est  morti  en  1752.  Après 
s'^e  livré  à  de  sérieuses  études  sur  sa  langue 
nkatemelle,  il    se  fit  connaître  par   quelques 
'  poésies  légères,  où  brillait  aiitint  de  naturel  que 
d'imagmation.  A. la  fuis  musicien  et  poète,  il  sut 
donner  à  sea  vers  une  douceur,  une  harmonie 
que  Ton  aimerait  à  trouver  plus  souvent  chez 
Its  écrivains  de  l'Europe  septentrionale.   Son 
pays  natal  lui  fournit  le  sujet  de  diverses  com- 
IKHitions,  et  Smits  devint  le  chef  de  l'école  dos 
rtTÏèrea  de  la  Hollande,  comme  Wordsworlh  le 
iiitde  récde  des  lacs.  La  paix  d'Aix-la-Chapelle 
f  4  aussi  inspiré  sa  muse,  et  le  poème  qu'il  corn- 
1  l'Osa  se  trouve  dans  le  t.  1*^  du  recueil  de  ses 
I  poésie8,oii  l'onremarqueégalementquelquestra- 
I  (luctîons  du  grec,  de  l'anglais  et  du  latin  :  Israels 
I   Baelfegor  (  LeCulte  de  Belpliégorchez  le  peuple 
'    d'/srael ,  ou  la  Volupté   punie);   Rotterdam, 
1737,  iii-4%  poëme  héroïque;  J)e  RoUeStroom 
(iâ  Boîte);  Bolterdam,  1750,  in-4S  etc.  Ce 
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recueil  a  été  publié  après  la  mort  de  Smits  par 
Abraham  Yersteeg,  qui  l'a  fait  précéder  d'uod 
notice;  Rotterdam,  1758-1764, 3  vol.  in-4°. 

Kanipen.  Htttotre  Oê  ta  HUératun.  •-  De  Vria, 
Uitt.  de  la  pot^sie  hotlandaiu.  t.  Il,  p.  I3S-1M.  -  Ctul- 
loot,  Bioçr.  tfoordenbatk. 

SMOLLETT  (  ToMos-George^  littérateur  an- 
glais, né  en  1721,  à  Dalquhurn  (  Ecosse  ),  mort 
près  de  Livourne,  le  21  octobre  1771.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  classiques  au  collège  do 
Dumbarton,  il  apprit  la  médecine  à  Glasgow,  sous 
le  praticien  Gordon  ;  mais  la  littérature  avait  pour 
I  lui  des  charmes  plus  puissants,  et  il  clierchaitsa 
I  voie pardifférentsessaissansbutdéterminé,quoi* 
j  que  avec  une  certaine  tendance  vers  la  peinture 
i  satirique  des  mœurs  et  des  caractères.  En  1741, 
I  il  s'embarqua  comme  cbirurgicn  pour  l'expédi- 
;  tion  de  Carthagènu  ;  mais  il  quitta  bientôt  le  ser- 
I  vice,  et  continua  de  voyager  en  Amérique,  et  no- 
tamment à  la  Jamaïque,  où  il  connut  Anne  Las- 
cclles,  qu'il  épousa  plus  tard.  A  son  retour  en  An* 
gleterre(  1746;,  it  trouva  le  pays  lout  palpitant 
encore  de  la  grande  tentative  jacobite  et  de  la 
réaction  violente  qui  l'avait  suivie.  Son  âme  écos- 
saise s'émut,  et  dans  l'ode  des  Tears  of  Scot' 
land  il  rencontra  rinspi ration  poétique,  mieux 
que  dans  les  satires  et  essai?  dramatiques  qui  sni- 
virent(/îeproo/,  Advice,  Alceste,  etc.)-  ^ti  174S 
parut  Rodcrick  Handom  (2  vol.  in-12  ),  le  pre- 
mier et  le  meilleur  des  romans  de  Smollctt.  On  y 
trouve  cette  humour  franche  mais  un  peu  triviale, 
ces  peintures  de  mœurs  populaires  qui  rappellent 
souvent  Piganlt'Lebrun.  «  L'auteur,  tlit  un  rrt- 
tique  anglais,  connaît  les  àingutarités  dcsciirac- 
tères  plutôt  que  les  vrais  mobiles  des  actions 
humaines.  II  a  le  coup  d'ieil  qui  saisit  avec  sa- 
gacité les  différences  superficiel Ic^  des  manières 
et  des  physionomies,  mais  non  le  regard  qui  pé- 
nètre dans  les  mœurs.  »  SmoUett  fit  un  court  sé- 
jour h  Paris  eu  1750;  mais  ses  préjugés  contre 
les  Français  et  sa  connaissance  imparfaite  <le 
leur  tangue  l'empêchèrent  d'appliquer  h  l'élude 
de  nos  iTKrurs  ses  qualités  d'observation  ordi- 
naires. En  1751 ,  il  publia  Ptregriue  Pichle, 
roman  qui  n'eut  pas  moins  de  succès  que  /îo- 
derich  handom.  Néanmoins  il  crut  devoir  re- 
prendre l'exercice  de  la  profession  médicale,  et 
dès  le  mois  de  juin  1750  il  s'était  fait  recevoir 
docteur  au  collège  M<)réchal  à  Aberdeen  ;  mais 
il  revint  bieutôt  à  la  littérature,  en  donnant  suc- 
cessivemeutau  public  les  ^Irfrc/iiHrcso/  ferdi- 
natidcouttt  Falhom(\7bi,  2  vol.),  une  traduc- 
tion de  Don  Quichotte  (1755),  et  une  pâle  imita- 
tion de  ce  roman,  SiriMncelot  Greaves  (1762, 
2  vol.  /,  ouvrages  qui  n*eurent  qu'un  succès 
contesté.  Il  essaya  aussi  de  la  direction  d'une 
revue,  the  CrUical  Review;  maïs,  jaloux,  irri- 
table et  vain ,  il  n'avait  aucune  des  qualités  qui 
peuvent  faire  réussir  une  entreprise  de  ce  genre, 
et  s'attira  une  condamnation  qui  l'en  eut  bientôt 
dégoAté.Lacomédiedes/I(>prt5a^  or  the  Tarsof 
old  England,  destinée  à  seconder  le  mouvement 
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de  l'opinion  publique  au  moment  d'une  guerre 
contre  la  France  (  1757  ),  atteignit  ce  but,  grôce 
aui  ty|K!S  de  marin,  dans  lesquels  Tauteur  ex- 
cellait, mais  aui>6l,  il  faut  le  dire,  par  l'ap|>el 
aux  liassions  les  plus  grossières  qui  aient  jamais 
divisé  les  deux  peuples.  SmoUelt  obtint  un  suc- 
cès de  meilleur  aloi  en  publiant  deux  grands 
ouvrages  historiques  :  Complète  Hiiioryof  En- 
gland  Jrom  the  earlUsl  times  to  tke  ireaty 
of  Aix  la -Chapelle;  Loodreit,  17â7,  6  vol. 
in-4*;  et  la  Continuation  de  cette  histoire  de 
1748  à  1765;  ibîd.,  1758-1765,  16  vol.  in-»'. 
Celte  dernière  a  été  souvent  réimprimée  et  tra- 
duite à  la  suite  de  Vllistoire  de  Hume,  dont  elle 
a  liarta^^  le  succès  et  la  popularité.  Smollctt 
n'avait  cependant  des  qualités  de  l'iiiâluricn 
ni  la  profondeur  ni  l'impartialité,  mais  un  style 
clair  et  facile,  qui  lui  penneftait  de  vulgariser  avec 
succès  les  pensées  d'autrui.  La  tournure  de  son 
esprit  le  rendait  plus  propre  à  la  profession  de 
publici^te,  ou,  si  l'on  veut,  de  (tamphlétaire. 
L'administration  impopulaire  de  lord  bute 
(  17G2  )  acquit  en  lui  un  avocat  officieux  ;  mais 
le  lir'Uon  (  tel  était  le  nom  du  recueil  dirigé  par 
Sinolteit)  trouva  bientôt  dans  \eAorth  Biiton 
de  Wilkes  un  adversaire  redoutable,  qui  le  ré- 
duisit au  silence.  Du  reste,  le  miuistreagitsi  peu 
pour  son  défenseur  que  celui-ci  le  fit  figurer, 
avec  plusieurs  hommes  politiques  du  temps, 
danssa  vigoureuse  satire  :  ^Ae  Adventures  ofan 
atom  (1769).  Vers  cette  époque  Smollctt  pi-Ôta  sa 
plume  ou  son  nom  à  plusieurs  entreprises  de 
librairie  plutôt  que  de  littérature,  parmi  les- 
quelles nous  remarquons  une  traduction  des 
Œuvres  de  Voltaire.  Déjà,  en  juin  1763, 
Suiutlett  avait  fait  sur  le  continent  un  voyage 
dont  II  avait  publié  la  relation  à  son  retour 
(Travels  throug h  France  and  Italy;  1706, 
2  vol.  in-S**).  Le  ton  de  cet  ouvrage  oejustiGe 
que  trop  le  portrait  piquant  que  Sterne,  dans 
son  Voyage  sentimental,  a  tracé  de  Tauteur, 
sous  le  nom  du  docteur  Smelfungus  «  qui  de 
Boulogne  à  Paris  et  de  Paris  à  Rome  a  tout  vu 
h  travers  le  spleen  et  la  jaunisse  ».  L'état  de  sa 
santé  le  força  de  nouveau,  en  1770,  À  chercher 
en  Italie  un  plus  doux  climat,  et  ce  fut  pendant 
le  trajet  qu'il  écrivit  son  Expédition  of  Jium- 
phreg  Clinker  (Wi^  3  vol.  io-12),  le  dernier  de 
ses  ouvrages,  et  qui  n'est  pas  l'un  des  moins  pi- 
quants. L'auteurlanguitpendanttontl'étéde  1771, 
dans  une  campagne  auprès  de  Uvoume,  et  y 
mourut,  à  l'Age  de  cinquante  et  un  ans. 

(jCS  cinq  romans  de  Sinollett  ont  été  traduilg 
en  français;  son  Histoire  d* Angleterre  a  donné 
Heu  à  deux  versions,  l'une  par  Targe  (Paris, 
i7.'>9-l768,  24  Tol.  in-12),  l'autre  par  divers  et 
revue  parCampenon  (  ibid.,  1819-1822, 11  vol. 
io-80  ).  On  a  publié  un  choix  des  œuvres  lit- 
téraires de  cet  écrivain  (  Works  ;  Londres,  ï  797, 
8  vol.  gr.  fa-S";  fie  édit,  Edimbourg,  1820),  avec 
une  notice  de  J.  Moore.      E.-J.IÏ.  RATOEnv. 

Umnoirê  ûf  theU/eanS  writlvyso/  Dr  Smotfettf  k 


t  Ja  létc  d'une  édiUoB  dcMi  Porau  and  Piofi.  pabUèa 
;  en  17»*,  pu  T.  EvaDi.  —  H.  ADdeno*,  Li/e  of  T.  iouH- 
:  tcUi  Edimbourg,  IM»,  lo-S".  —  W,  Scott.  Biogr.  me- 
I  moir$  c/  eminrnt  notelists. 

i      SSATEBS  (Pierre),  peintre  flamand,  né -à 
.  Anvers,  en  1593,  mort  à  Bruxelles,  en  1670.  Il 
i  parait  avoir  appris  chez   van  Balen  les  élé- 
I  ments  de  son  art.  Son  pinceau  spirituel  et  facile 
I  s'est  exercé  avec  succès   dans  divers  genres  : 
I  il  a  fait  un  assez  grand  nombre  de  payf:ages, 
!  mais  il  est  avant  tout  peintre  de  batailles.  Après 
avoir  voyagé  dans  sa  jeunesse,  il  devint  iK'inIre 
de  l'archiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
et  il  alla  demeurer  à  Bruxelles.  Ce  princi?  étant 
mort,  it  resta  attaclié  à  la  maison  du  cardinal 
inùuat.  Les  princiiuux  tableaux  de  Snayers  sont 
aujourd'hui  en  Allemagne  et  au  rous^  de  Ma- 
drid. Excellent  praticien,  il  fut  le  maître  de  van 
;  der  Meulen.  P.  M. 

CoroeUle  de  Ble,  Culden  Cabinet.  —  Bsldlnocct,  f/^ 


1  tizie  de"  pro/es$oridet  dUegno,  t  Xll. 

SHELL  DE  Ro>EN  {Rodolphe),  maibéma- 

I  tiden  hollandais,  né  en  1547,  à  Oudewarden^ 
mort  en  1613,  à  Leyde.  Il  fréquenta  les  écoles 

:  d'Allemagne  et  d'Italie ,  faisant  de  la  médecine 
sa  principale  étude.  Vers  1579  il  se  mit  à  en- 
seigner les  mathématiques,  et  fut  ap|>elé  à  Leyde, 

.  où  la  denuère  année  de  sa  vie  il  fit  un  cours 
dMiéhreu.  Disciple  de  Ramus,  il  avait  adopté  et 
commenté  ses  méthodes  d'enseignement;  en 
outre  il  a  laissé  :  Annotattones  in  ethicam, 
physlcam,  sphxram  Corn.  Valerii  ;  Franc- 
fort, 1596,  in-S"*;  —  Apollonius  batavus,  seu 
resuscitata  Apollonii  geometria  ;  Leyde , 
1597,  in-8";  —  Commentarius  in  rhetoricam 

I  Thalxi;  ibid.,  1617,  in-S**. 

SsELL  DE  RovEN  (  Wxllebrod  ),  géomètre, 
fils  du  précédent,  né  en  1591,  à  Leyde,  oui 
est  mort,  le  31  octobre  1626.  L'élude  des  ma- 
thématiques remplit  sa  courte  existence.  En- 
traîné par  une  sorte  de  passion,  il  s'y  livra  avec 
tantd*ardeur  qu'à  dix-sept  ans  il  essaya  de  res- 
iltuer  le  traité  perdu  d'Apollonius  De  sectione 
determinata  (iùOH,  in-i"),  etqu'à  dix-neuf  ans 
il  fut  en  état  d'expliquer  les  premiers  livres  «le 
VAlmagesle  de  Ptolémée.  Puis  il  parcourut  la 
France  et  l'Allemagne,  et  recueillit  les  leçons  de 
Kepler  et  de  Tyclio  Brahe,  avec  lesquels  il  de- 
meura en  commerce  de  lettres.  En  1613  il  suc- 
céda à  son  père  dans  la  ctiaire  de  mathéma- 
tiques. Des  infirmités  précoces  le  conduisirent 
an  tombeau,  à  trentecinq  ans.  Deux  décou- 
vertes ont  placé  Snellius  au  premier  rang  des 
géomètres  :  il  trouva  la  vraie  loi  de  la  réfrac- 
tion, ainsi  que  Vossius  et  Huyghenss'cn  portent 
garants  ;  et  il  détermina  le  premier  la  grandeur 
de  la  terre  par  la  mesure  géométrique  et  as- 
tronomique d'un  arc  du  roéridifn.  L'opéra- 
tion qu'il  entreprit  entre  les  villes  d'Alkmaér 
et  de  Berg-op-Zoom  a  manqué  d'exactitude, 
mais  ce  fut,  comme  l'a  démontré  Musschea- 
broek,  à  cause  de  l'imperfection   des  înstru- 

,  ments  dont  on  se  servait  alors.  On  a  de  Soel-* 
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If»:  De  Tt  numnria  ;  Anvorfi,  1613,  io-ft"  -. 

m^.HÂ  il.><;  inonnâies  anciennes  ;  —    Erntm- 

V>  '.i,  tive  de  ierrx  amtfitui  veia 

qfi'  .  Lf.yiJe,  IGI7.  in  4*  :  il  >  !ii»lt4î  de 

la  vraie  motbode  a  employvr  [wur  tncsuivr  un 

•rt  <lii  mériilica,  nM^ttiwlc  qui  a  servi  (tijinis  h 

tous  \i%  sâfdntsqui  si;  mxïI  iïcrii[M^jt  ô<t  In  ligurf- 

de  U  lerre;   —  Descriptio  comelx  novem- 

êru  JÛ18;  LeyJe.  ICI»,  in-ft'*  ;  —  Cyciome- 

triats^  $ru  tH  t^rcttll  dimenfione ;    ilnd., 

im*  In-4"  *  '  '     '  les  «iir  In  mesure  np- 

fnrhét  rtu  ri-  i<>nl,  «lelan  IVInnlurta, 

lien  <Im  cljost  s  r'»i.,n.niiil>lM  ;    —  De  nir.tu 

«flNMM  firennya^;  ihi.l.,  1624,   io»';    - 

OptMajt  (Tiangulontm  cauontex    Itb.   IV  ; 

feiil.,  16??.  in-B".  Ce  aarant  a  publitî  les  OA- 

lOTo/ion^J    UasUacm   (L^yde,    1618,  in-^i"), 

c'«kl-è-ilire  left  nNervftlinnfl   Hu   |jiiiH<!rATe  de 

Itaae,  4e  RefEiomontanus  et  de  W'allor  ;  et  il  a 

tn^iitt  ro  talin  des  oavragfss  (lamaodR  de  Slevln 

rttle  raaKetilcn. 

nMl  etmrU^^m,;  Xf-Jàr;  roA.  ln-«*,  p.  lit  et  ftulc.  — 
fftLrr.  r&tuti  iiin.  —  Woiiturljt,  Ihit.ftet.  mathém;i.tt, 
—  '  de /'Jifrsnornid  noJ..  l.  Il,  p  SS-llS. 

-.    Voff.  SNÏDEnS. 

KMtttKi  MinLt&o:^,   liistorifn  et  poôle  is- 

t«itUl.<(,  n<J  m  1 ITR,  dans  k-  DalaSyiiiiil,  district 

ocddculal   fie  l'hUnde,  afîsnssiné  le  2!Z    M'p» 

femhre  1241.  Il  <^lait  d'une,  ancienne  et  illustre 

bmitle  ;  It  roroplait  piinni  sf k  :uit!étres  du  rois 

de  Suèfïc  vi  ih  Sum^'^ti    tih  rA«e  de  trois  anH 

It  f.ii  .  -...(i..  ..K  soins  t!e  Jon  Lopthon,  riioniiiie 

Itf  ;  il»»ri4lande,  petit-fil»  deSofiniind, 

Viu':  nrirnne  Kdda.  Hesté  MHS  fortune 

k  ta  mon  de  ^on  père,  il  «^oum,  en  I  l'JH,  une 

^VM»  nile  trèh-rictie,  dont  il  fit  fructiner  la  dot 

>Tfr  une  Imbtirlé  souvent  trop  exempta:  de  firru- 

T9<*i.  Kn  1'^"'),  il  acquit  le  domaine  de  Reykia- 

irlie  mi^ridionate  de  l'Ile;  il  Tcn- 

i  étions,  et  y  fit  élever  d'après  «es 

Iri*:!  I»ellei  cj)n&l  met  ions,  entre  autres 

■   de  Iwin  qui  existe  encore  aujourd'liut, 

\<:  h  une  quantit"^  di*  ce%  sanglantes  qtic- 

l 'cnliAres,  que  \n  asttemhlée?  du  peujile, 

f,"  fx.iiviîf'nl  pis   toujours  terminer. 

'  sji  première  pièce  de  vers, 

""ni  'iM       !    ,1  -iiiu*nt,  un  pnnt^yrique  du 

TTèfie  llrtquiu  IV.  En  t2(8,  il  se  rendit 

f»r(  bien  arcuiHIli  par  In  jarl  Skulr, 

'i1#d<la  à  ne  pan  donner  ^ulle  t  ftes  projets 

«♦■rTf  enntre  l^<it.inde,  qu'il  |H-omit  de  8ou- 

I  ■  par  de»  voies  di^tou raines. 

>t  jnrl  de  riclie»  pr^iwiitij  cl 

'Jriiiiii.-.  iii^iiiir..»,,  Il  revint  en   1 720  dans  son 

piyi  natal  tn   132^4,  à  propoi;  du  partage  des 

' —  ' 'T'rt',  il  ïiK  trtouilla  Hvec  Bun  frère, 

^ ,  II'  fil»  dr  ci'lui-  ci  ;  dite  querelle, 

,-•    . ,  ..-^que  tout  Ir  pays  et  qui  amena 

brjuroup  'le  rrniïurtrrs  H  autres  crimes,  ne  fut 
tomifire  qu'en  1730  fi).  \  cette  é)>oqtie  com- 

m  A  riro  4i«  f  AJM#  «û  ron  9»èj»  da  conclUcr  le  àuté- 
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mençn  son  diîméléaveo  son  gendre  Kolljfiu;  ils 
d<>vit:)tèi-cnt  mutuellement  leurs  domaines,  et  ko 
livrèrent  môme  de»  Imtiiille.s  ran;^i^e!i.  Ur^ckin , 
tilsde  Snoni,  ayant  p'iM  les  irnssesmons  de  tmn 
oncle  SÏKwal  et  de  son  causin  Sturla,  il  s'en  suivit 
une  guerre  civile,  uii  Sourri  fut  cntralmi  et  qui 
fte  termina,  en  1237,  par  la  victoire  de  ses  adver- 
saireji;  il  s*'  rendit  rtlors  en  Norvège,  auprès  de 
Skuli,  qui,  deveiniduc,  était  m  riH^âialiilli^'eucc 
avec  le  roi  llaqiiin  V.  Saorri  composa  plusieurs 
pièces  de  ver»  contre  le.  roi,  qui  lui  lit  défendre 
de  retourner  eu  Islande;  ludii»  il  ue  tint  aucun 
compte  de  cet  ordre,  et  revint  en  1238  dnns  son 
pays,  di-8  qu'il  rut  apprifi  que  In  puissance  de  t^es 
enueuiîs  t-lait  abattue.  Liî  roi,  pour  so  vent;er, 

,  chargea  Gissur  et  Kulbuiii,  f-endrei»  de  Snorti, 
qui  cunvoilaient  ses  immenses  richesses,  de  sVm- 
parer  de  lui  mort  ou  vif;  Us  piofitèrenl  de  la 
querelle  qui  sVleva  eu  1341  entre  Snorri  et  ses 

I  lieauvlIU,  enfantsdesaseeonde femme,  Hailncî^^ 
pour  le  surprendre  à  J^eykiaholt  sans  diifeuse, 
et  ils  le  fitent  massacrer.  Il  avait  exercé  quatre 
fois  les  fonctions  de  Icci/scpgumQiIur ,  ou  su- 
prême juge;  les  princes  de  Norvège  l'avaient 
créé  Itaron  et  en.fuitejinr/.  Ses  fils  et  tilles  mou- 
rurent sans  posttlrité,  sauf  TlKudis,  unedc  ses 
dites,  qu'il  avait  eue  d'une  do  t^es  nombreuses 
concubines,  et  qui  laissa  un  fil^,  Ëiuar.dont  des- 
fxmdent  plusieurs  des  premières  familles  islan* 
dai^s  de  nos  jours. 

Snorri  connaissait  îi  fond  les  traditions  bis- 
toriques  et  religieuses  de  l'Islande  et  de  ta  Kor- 
vé^e;  et  il  était  |uisfié  maître  dans  l'art  des 
sialdes,  consistant  à  nli;;ner  le:i  périplirases  les 
plus  t^nigmaliques  selon  d*-»  mesures  de  vers 
compliquées  h  l'excès.  On  a  île  lui  :  Eddn,  ap- 
pelt^e  la  seconde  on  Snorra  KfiifOt  par  rapport 
a  l'ancienne  Edda  de  So^mund;  cet  cxposi^  mé- 
llMKliqiio  et  en  prose  de  Is  mytlinlope  Scandinave 
a  iMè  publii^  à  Copenbague,  inOii,  în-i",  par 
Re«eniu«,  avoc  Irad,  latine;  iliid.,  i7io,  in-'i", 
par  Oïeran.sson,  avec  trarî.  latine,  t't  par  Ufl'jk, 
Slockliolm,  1818.  A  ce  livre,  quia  été  traduit 
en  ilfioois  (Copeuliiigue,  1808),  en  allemand 
(Berlin,  (812),  eleo  français  (Genève,  1787).  fù 
trouve  annf^xMà sknUdti,  ou  Artjwéhqur,  dont 
nne  partie,  «Ile  (pii  concerne  les  perkphrosn, 
e^t  de  .Snorri;  le  reste  est  du  son  cousin  OInf 
Tliordarson,  qui  a  iotercaM  dans  son  travail  do 
ver»  de  Snoni.  (l'o//.  sur  VEdda  I*.-tr.  Mullcr, 
l'her  die  Echlheii  der  AsaMire  und  dm 
W'erih  der  Snornxchen  Edda;  Copenhnnue, 
l8li,in-8o,  et  le  commentaire  de  M.  Rerf*niunii 
fcur  la  FascinaCion  de  Gulfi,  parlic  de  i'Edda 
qu'il  it  traduite;  Strasbourg,  1863,  iu-S");  — 
//fmi«Ar(n5/a(LeGlobeduuionde);StocUiolm, 
lf»'J7,2  vol.  in-fol.fBvectrad.  latine e1  suédoise; 
Copenhague,  1777-1826,  6  vol.  in-f«l.,  avec  Irad. 
laline  et  daouiï^  :  excellente  édition,  due  à 
Stlia'uing  et  aux  deuxTborlaciu».  L'//d«wAr*tt 

rend,  saorn  pirul  ivcc  tiuK  ccat  flinquiaïc  parlliiai 
tgttt  triaé*. 


Hit  S?«ORRl  — 

çfn,  qui  a  éié.  IraJuile  en  tlanoi-i  (Coitrnh:igtio, 
tdlVA,  I7â1,  in-'iO;  CliriRliam»,  (838-40,  S  vol. 
gr  10-4*),  f^n  H]lDi[)an<),  la  |iremièie  moitié  seulc- 
inrnt,  |wr  Waclilcr  (l.eipzi;i,  li(1.ï,  2  vol.  in-ft"), 
et)  entier  et  («r  Mokiiike  ^Stralstiiid,  1837),  en 
Angliiis  (  Lomhi'S,  184'i.  3  vol  in-8»),  M  ainni 
nommée  |»arce  que  l«  proniierdiaiiitremmmcnMï 
|)nr  lu  mol  ili*  //WmiATîN^M.  C'est  une  clironi(]iiti 
étendue  lies  rois  vt^rilables  et  fabuleiu  île  la  Nor- 
Tégiî;  en  l^le  de  trouve  la  saga  des  YngUttges, 
ou  iiremicTS  rois  <)e  SoMe,  anr(^trrs  dp  lluiald, 
premier  ml  (le  Norvi^^P-  ^"«^  livre,  qui  est  la  iiase 
en  riiisInireilrlaScandiaavie  septentrionalu,  c&i 
éfht  il'un  style  aii^si  (^nerpique  qu'all^teliant  et 
pli'in  d'élùviiîion.  Snorri,  qui  avait  à  sa  dispo- 
sition les  travaux  liistorii|ue5d'AriL'ld.'  SoMiitind 
et  les  cluinlj;  îles  scaldes,  dont  il  n  inlorcalc  d<; 
nonitireuK  fragments  dans  son  n'cil.  avec  un 
sens  critique  h  rare  alors,  n  extrait  Je  ces  sources 
et  des  tradition»  uvatuH  qu'il  avait  recueillies, 
un  livre,  4(ui  seul  |inrini  les  protluclions  de  ee 
p-nn?  au  tnoyen  ti^p.  peulHri'  «imparte  aux  his- 
ires  de  Tile  Live  il  d'IIérodole.  (Voi/.  P.-Er. 
Mulicr,  Oe  Snnrmnix  funlibuSt  Copenhague, 
lîO,  io-4';tl  Cronliolin,  be  SnorronU  hhfo- 
'ivi.  Lund.  1X41,  in-»v)  K.  G. 

aiurluno^  Snri'i  :  cnprrttixiriie,  itm,  in-i"  :  tihtnlre 
m>i>l(l«  iIl'Iu  famille  au  .'tUirlimçe$,  «crile  par  HturU, 
Mt^li)  tlf  Siltirrl ,  re  t|iil  ni   cuiuiTiM'  ce  tl'Tiilcr  a   vit 
diill  m  allcmittitj  fiar  Wsrhler  ni  \He  d<-'  «a  terMuti 
l't/fiinikHHai'K  —  F'nni    lnfiMon,  l.tta  .Sporninln, 
lanH  VJlutorta  fccttiimiUni  Itluniiia:  cl  At>i\%  le  L  1  de 
granJc  l'illli'iD  de  ïllrititUrm'sla  —  Ampcrr,  IMt<- 
'tttXnre  et  l  o^»wt-  —  i-'tnn  Majini'Me'».  /'«•  (ff  Suim 
daiiK  i<i  t.  Xl\  an  Mrmmrt.t  dr  laSoriftdauUMtfraturc 
RCaitdindvr,  cop>.-iih.iijui;,  iBii.i. 

SNOiTCKAKUT  (  Gaî/Zoumo }.  on  lalin  iTc- 
^Horririii,  liistorieii  iicifie,  ne  en  Ulo,  a  Iîiu;^es, 
rloiirt  vers  lâno,  »  l.a  fla>e.  Il  etJiil  rlicvalirr, 
.Cl  liU  d'un  Krrrfl.iJre  de  Ciiarles-Quiiit.  Ayant 

ïrndiinses  études,  \\  suivît  eu  Trance  l'antbas- 
)di>ur  Corneille  van  Scliepper,   et  y  prit  ses 

Xv^vi'A  en  droit.  CliarUâ-i^itint  le  clitjisil  (tour 

»'d>lioUit^cairc  (  place  lionordique)  et  lui  donna 
^un  6Jt^|;e  dan<  le  eouï^eil  de  lluUuiide.  Il  e^t  au- 
tteiir  d'une  vie  ou  plutôt  d'un  étuge  de  ce  prince 

De  vila  Carofi  T  iwi/;.  ;  Gand,  i:iû^,  infol.  ; 

iDvers,  IJSOi  in  lui.),  ouvrage  in.d  eerit,  plein 

le  ili^resiiions  et  de  fables,  luais  rccberdic  |>our 

M  rareti^ 
Sun  rière,  Martin^   ntî  en   l.'il-ï,  â  Gand, 

passa,  au  serviL-e  dei  ttals  de  /.eiflnde.  ruinnie 
■^ivoral,  elnlilil  à  t;nnd,  eJi  iji.i,  un  va^le  ale- 
.lîcr  d'iniprirrierie,  devint  peosluiniairedetlru^cs, 
[«1  alla  luiir  se*  jours  en  AnKlelerro. 

-Saniii-m.  /)*■  Kruxnttlbut  cUirtt.    —   Paqnot ,    .1lr~ 
iLirri.  *.  Xltl   -  ViiiflcrharKi'ii ,  mhWnjr.  vuntour, 

I".  V.  »8. 

sxov  (  Rpgnir.r),  lii&lorien  liolland.-ii^,  né 
m  1477,  Ji  Couda,  oii  il  efil  tuort,  le  T'  «oiU 
1»37.  Son  intellitrencefut  lente  h  sedi^veloppi-r; 
mnt!t  dè«  qu'il  cul  pri?i  goiU  à  l'étodc,  il  fit  des 
privarè»  n'pides,  compléla  Ron  itiHlruction  en 
lljilie  el  y  fut  te^u  doelcnr  en  médecine.  S'e- 
laiil  roflcilif!   les  bonnes  grâces   d'Adolphe  de 
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ltoui*(:o^ne,  gouvonieur  do  V<^iy,  )I  eut  de  lui 
detA  pn^scnis  cnn-iidérableA,  et  fut  introduit  par 
Kon  intermédiaire  auprès  deCli.irlra  Quint,  qui 
le  chargea  de  iliffereutes  nii.-sior.s  auprfeii  <lc 
Clirislinn  )I  ,  roi  de  Daneniatk,  et  de  Jnu-» 
quc%  IV,  roi  d'É«»sse.  Après  avoir  pratiqua 
aon  art  |M'jiilanl  plusieurs  aun^'t-ft  en  Ang1eterr(>, 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  consacra  .<a  vii'lUt'.«î.«ie 
à  apprendre  la  lliéolojîîe.  Kra-nie  l'appelait  ni' 
irrnm  liferarum  hottandivarum  Hirus.  On 
a  de  Snoy  :  Psafterium  DarUltcuni  para- 
phrmibtis  àretibus  iHusfrntiim;  Colopne, 
15:(R,  in-12;  la  nieilleure  i^dilion  est  relie  île 
l,imvain,  1701,  in-lî  :  ce  livre,  ri^impriini^  plofl 
df^  vin;;!  fniR  et  Irailuit  en  plu!îicurs  taiiguM, 
e*l  dtipiiiir\ii  de  critique  el  dVrnditiun  sacr^; 
—  De  rehu.t  batnvins  lib.  XHt,  danfî  le^jln- 
nnfex  deSweert  (  Fiancforl,  1020.  in-bd.):  r,>«| 
un  r(Vîll  asw?z  aride  des  <îvénements  rnilitairefl 
jusqu'en  lf>ln.  Ce  savant  a  encore  laissé  en  infr 
uu-^rit  une  vinfttaine  d'ouvragCJi  d«*  in«dc/90e| 
d'bieloire,  de  pliiloàoplïic,  de  tliéologio,  de  poé- 
sie, rlc. 

J.  Iira^-iica.  f  ila  R.  .ÎJio*.  dans  De  rtùtti  taùtr-,  -  P»- 
(IMiit,  Mfmnirt't,  t.  XI. 

KNYDKHîi  (François),  peintre  flamand,  né 
k  Ativers,  en  UTD.  mort  en  lDi7.  Il  fut  ^lèv* 
de  Pierre  ilreughet  cl  d'Henri  van  llaleii  ;  luaîfi 
son  vi^ritalde  niiillre  fut  Kul>ens,  à  cfllé  Huqud 
il  travailla  souNent.  tn  iiiittinct  parliculiei*  le 
porta  a  li'allticlier  firesque  excUisivoniont  h 
peindre  des  animaux  uu  deâ  CruiU,  ut  on  |>eul 
allîrnivrqui'perâoiiiie mieux  queluinc  sut  rendra 
largemtïol  le^  sujets  qu  il  traitait.  rhiltp|>»UI, 
toi  «rKspdKae,  ayant  vu  une  Chasse  au  cer) 
peinte  par  cet  artiste,  en  fut  tellement  Mtisfïll 
qu'il  lui  (it  demander  pUisieurâ  toiles  analogues 
pour  oruer  ses  ap|iarlemcnts.  Celte  commande 
nivale  eu  valut  hicnlût  un  t;rand  nombre  d'au- 
ta'14  a  Snyderss,  et  cnidriliua  )-in;;uli<^rcntent  h  ré- 
pandre Min  nom  à  l'étranger.  L'ai-<  lii<luc  Albei*!, 
qui  piuvernûit  alors  icA  Pays  Uu^,  It;  nomma 
son  premier  peintre  el  lui  couliu  [fOur  son  pu- 
lait^  de  Bru\clle&  plusietirs  travaux  important*. 
I^nliu,  une  autre  cause  contribua  à  ai^^uir  U 
renommée  de  Snyders;  c'est  que  lliibeus  l'eni- 
|)Ioyu  souvent  à  [>eindic  dang  ses  tableaux  1m 
llrur»,  les  fruiU  uu  le»  animaux  ciui  encadmiont 
ses  ligureit.  Le»  tihlcaux  <Ic  cet  artiste  wiot 
noiutiroux  ;  iU  ne  se  renconticnt  cependant  pas 
communément,  parce  qu'ils  ont  été  le  plu« 
.souvt'nLde6tiaC)4àdécorrr<)Uclqueâap()arlt^0tlU 
daii)^  leMjuels  ils  ont  été  con.servés.  Le  muste 
dn  Louvre  en  po.s.4éde  cept ,  d'une  qualité  ck- 
crpttunneile.  Ou  a  aussi  de  Snyders  une  n^in 
de  seize  feuilles  gravées  à  Teau- forte  et  rfprâ- 
senlunl  des  animaux.  Van  Dyck  a  reproduit  ses 
IratU  dans  une  admirable  peinture,  qu'il  a  pri« 
sjiu  dcf^raver  lui-même.  G.  D, 

tV-Atvmps,  f^'icâ  dea  t>€inîrei  flamtotdi,  I,  B30. 

KoAXnN  (  Jran  ),  prélat  rruni;aiti,  né  le  0  jan- 
fier  ie)7,  è  Rtom,  mort  b  la  Chaise-Dieu»  lo 
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Oi.-^n*-,   iTM,  tn-it. 
irrnohlr.  |TM,  tq  «•. 
rc/..l.  IL 
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1740.  M  Mi  Dis  d'iin  procureur  | 
'ïii  P.  SimionJ.  Il  eut  |wiur  in»- 
lïoire,  et  fut  atinih  flès 
_    ,  in  &  Paris,  où  il  reçut 
cju(.^>{lcl,qlli  en  élait  direclpur. 
)ffssè  ks  liumaniU'ïi  ri  U  rlié- 
plu&kurs  villes  de  provinre/il  se 
ntiaistère  >te  \a  cliairc,  potir  lequel 
«éritdbhs  talent;  désiij^ié  |tour  prô- 
Ct  lO&S  le  carême  ik  Id  cour,  tou.^ 
lui  furent  Acquîs.  Féiulon  nefiro- 
«A  modèles  iwur  rék^ineuce  de  lâ 
et  Mitcsîilon.  Di^piitt^  du  roi 
u  ron^n^gatton    (  iri90  ) ,  il 
riK<»^r  IViUloritû  da  P.  de  Sainte- 
:  le&  teDilaoccÂ  jansé- 
f.  .'.'5,  il  fut  nommé  évé- 

rt.  L»  ïiinplicité  de  6C3  mn-urs  el  i 
ilui  permirent  de  faire  beaucniip  t\ti  ' 
\e  son  petit  dioc^e  n'absorbait 
ip3,  Soanen,  npT^5^  avoir  disque  ' 
Rtm)' W  et  présida  des  coDf^rencej!)  i 
i«A,  allait   préclier  à  Ai&,  à   Mar- 
ïc,  k  Montpellier.  La  constitu- 
du  8  septembre  1713.  lancée 
ift  premier  direc-  . 
dans  une  carrière 
iin£e  ëT4^)iies  qui  en 
recevoir  cette  bulle»  Suanco  : 
ton  diocèse.  l>e  retmir  à  I 
K^rèi  la  tiM'rt  du  roi,  il  se  joignit  i  trois  i 
le  ^ps  fntl^gne*  pour  notilirr  son  appd 
éral  (5  mar»  1717  ),  reçut 
Mirtir  de   Pari*,  renouvela 

ibre  1720,  &oiiM'riviI  plu-  i 
■onlfDJr  sa  démarche,  et 
Mttt  1720,  une  Jnsiructian  \ 
Hirte  de  le&taiiieDl  spiritni'J  nù   il 
inptfl  de  >a  rcD'tuite  danâ  les  afTdîres 
Cn   concile   s'a&Aembla  1  Einbrun 
{  1737  )  ;  »on  instruction  y  fut  con- 
hil>m^rne  fut  |)hvé  de  toute  juridic- 
fiale  rt  de  lonle  fonclian  saccrdo-  1 
re\da  ensuite  iï    l'abbaje  de  la 
en  AoTcrnïne.    Les  jansénistes  cn  • 
>  un  saint  ;  des  gravurei  le  repriS- 
ijsé  de    feri»,   dt^    prî^reà    furent  ; 
m  honnenr,  de&  itiiraclea  titéme 
liut>«,  et  le  hou  évéque,  «lont  le 

peut^tre  alor«  ^ilfaibli  les  fa-  I 
ordinairenient  Je*>,  fvé'/ue  de  . 
IHicr  (Je  J.'C.  On  a  de  ce  prélat  : 
fiieuts  W}«ti,  jncc/ns  de*  1 

I70t,   ï  vol.  iti-\7i  des 
•veo  M    V'te;  Paris,    MM, 
t  Tid.  fo-17  !  la  plapart  dcA 
ifCcu«lî«iit.dit-ou,  rauiredndoc-  ' 
et  de  t  abM  Poui{urt.        11.  F. 
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h  Lugano,  le  10  juin  1743,  Tnort  à  Pavie.  le 
17  janvier  Itt06.  Ses  pareids  l'taient  pauvres, 
et  il  dut  à  deâ  protecteurs  généreux  réducation 
lilkérale  qu'il  reçut  chcï  les  PP.  Sdinasqiie^s, 
dont  il  RUiTÏt  ren<^igneinen(,  à  Milan,  À  l'avie 
el  à  Rome.  Appelé  it  Vanno  e^mme  proff&ieur 
des  pages,  il  attira  raltentioa  du  mini&trc  du 
Tîllot ,  qui  lui  donna  dnns  Punivurbité  uiin 
chaire  de  poésie  et  iPëlo<]uem:e.  Il  s'occupa  d'a- 
méliorer les  méthodes  d'en$4<i;^ement ,  corn* 
posa  onc  anttiolo;;ie  btinc  et  une  grammaire 
ilalienne,  et  entreprit  ni^rne  de  noinbreuse^  tra- 
ductlont.  L'Académie  de  IJerlin  lui  accorda  un 
premier  aci^e^sit  pour  ton  Mémoire  sur  l'iosli' 
idtion  des  soriêt^  et  des  langues.  Lorsque  du 
Tillbt  eesAa  d'filre  mioi&lre,  la  chaire  de  Soave 
fut  supprimée,  et  il  passa  ji  U  faculté  de  Mi- 
lan, cu[nine  professeur  de  philosophie.  Lors  de 
la  cnvilion  de  l'Instihit  nalional  d'ilatie,  il  en  fut 
nomme  membre,  et  recul,  en  tSO^.  U  direction 
du  lycée  de  Mixlène  ;  il  la  parda  peu  de  temps,  et 
accepta  la  chaire  d'idéologie  À  Pavie.  Le  tnit 
unique  de  la  \U;  de  Soave,  l'un  des  plus  beaui 
et  des  plus  ulilcA  qu'un  homnie  puisse  w  pnn 
|»oser,  fut  d'élever  le  niveau  îles  élude*,  d'é- 
tendre Pinslruclion  ,  i\f.  >:ut^<tifm>r  aux  idée* 
viedhcsdii  corps  en&eignant  des  idées  pluscon- 
tormeii  aux  progrès  «hi  monde  moderne,  el  de 
remplacer  les  ancîenneà  méthodes  [léd.igogi- 
qurs  par  des  méttuMles  plus  ht^ques  et  pluft  ra- 
pides. Tous  r;es  Iraraux.  ses  leçons  et  «es  4ru- 
rres,  concoururent  à  ce  but.  Il  n'en  eut  pas 
d'antre,  lorequ'il  ét'rivil  se.4  îSnveJla  morat*,  el 
ce  n'est  p.iH  la  ploire  qu'il  rherclia  en  les  pu- 
Idiant,  niatA  l'éducalion  du  peuple.  Cependant 
c'est  ce  |ietit  livre  qui  lui  a  rionné  une  répula* 
linn  ilurabte;  il  lionfîsle  en  récils  simples,  d'un 
ftjle  pur  et  sobre,  qui  révèlent  à  chaque  pa^e 
un  esprit  sain  et  on  c^i-ur  sraMblc  Public  en 
17  poor  la  première  folA,  il  a  en  un  ^ând 
nombre  d'éiUtinns  en  Italie  et  en  France ,  rt  a 
été  traduit  par  Simon  (ITîiO,  In-I2  )  el  pftr 
Mwecolel  (  I8Î4,  in-i8  ).  Nous  citerons  encore 
de  S^iave  :  Rtcerchc  intomo  ntV  isiihnione 
naiurate  fti  una  socie/a  e  dt  vna  ttngun  ; 
Mihn,  17T7,  in-8";  —  Rifiessioni  intomo  Vis- 
titnztotie  ft'una  tingua  untversale ;  fïome, 
1774,  int2;  —  Grammattca  raginnala  drUe 
Ungne  italiitna  e  totina  ;  Parme,  1792,  in-8*  ; 
—  Uùoni  rf»  retùttca  e  rfl  beUc-îeitere,  tra- 
duit de  l'anglaîà  de  lllair;  ibid.,  1801,  3  vol. 
in-8*;  —  hîituztoni  di  logica,  vittojiiica  td 
etica;  Parie,  1804,  4  *ol.  iu-12  :  livre  qui  fut 
adopté  dans  toutes  les  wnivcrïilé*  d'Ilalie.  .Ses 
truvrcs  complètes  ont  (wrii  à  ^Idan  (  181.)- 
IblT);  elles  cotiliennenl,  outre  leâ  ouvraf>p«  ci- 
dessus,  des  opuscules,  drt.  e^f^ais,  dt.r*  dt>crip- 
llons  scientifiques,  des  tradticliooàd'Hé.<'io<Ie,de 
l'Orfj/.ïfi'e,  des  Pttcofiifues  et  des  Cèorgiques 
de  Virgile,  de  VArt  poétique  d'Horace-,  etc. 

Sarloli.   ttosio  dtSoat-*;  «lUfi,  IH«.tn*a«.  -  C»(ie> 
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,9t  Soare;  MIIso,  IfllS.  iR'It.  —  tiodl,  Storta  delta 
tetier.  UaLaà  X^tH  tecoto.  —  Tlpaldo.  BiOQr.  deçU 
hûl.,  L  I". 

soBiKRRi  (jforc),  capitaine  polonais,  né 
^«n  15:!S,  mort  ^n  leoe,  Il  (''tait  d'aoe  ramille 
pA^jà  pniftj^nle  du  p^latinal  de  LuMia,  et 
It  les  i^iént^alopstes  font  remonter  l'ongioe 
»qu(]  qui  {irik-Âda  ravihi^inent  des  Pta«tE 
trône.  Se»  deux  frères  se  di^tiDr;iièreQ( 
maies  gneires  contrôles  Hossc-;,  les  Talars, 
Turcs  et  lc«Snédoift;  l'un,  Albert ^  mourut 
M' lechdmp  de  hatailld  ^n  1  j8I  ;  l'autre,  Sébas- 
Hfti,  eut  le  fn6ni<;  9ort,  quelques  années  plus 
lard.  D'abord  grand  ecbanson  de  la  couronne, 
ijHJJs  palatin  de  Lnblin,  Marc  prit  part  à  la 
Jfiuerre  contre  les  MuMave&  (  13S0  J.  Lorsqu'cn 
1577,  leâ  habitants  de  Dantzig  se  révoltèrent 
►tontre  l'ï-lectioii  du  roi  Etienne  Batory^  il  tes 
j^llit  prè-i  de  Tc/ewo  (Dirncbau),  s'élança 
LAins  la  Vbïtiile,  poursuivit  le  gf^oèral  ennemi,  et 
'Je  lua  en  présence  du  ro!.  En  1579  il  fut  un 
i^KS  cliefs  lie  l'expédition,  k  la  suite  de  la<]ne|[e 
RusKs  «'obliffèieat,  par  la  \mx  de  ibHi,  à 
•reRtitiierà  la  Pologne  les  provinces  nitbônienneit. 
SouiKSKi  (Jncqitfs  ),  nis  du  pri^i^lenl,  né  oa 
t579,  mort  en  Ifl47.  De  1023  à  Ifi32,  il  fut  é\a 
ii<|un1re  foie  marL-dial  de  la  diète.  On  lui  décerna 
Jft  surnom  de  bouclier  de  la  libertfl  polonaise. 
Dans  la  hiiitc  il  devint  grand  écuyer  trancliaut 
iét  la  couronne,  palatin  de  BeJz,  palatin  de  la 
|Buth^>ie  ruugc,  et  en  iùïG  ca.slflbm  de  Cra- 
tvie.Isii  ItilR»  \Vladisl3.s,  fils  deSigÎAmund  III, 
l'étant  deoidfi  j)  revendiquer  Bes  droits  au  trûne 
'de  nufisie,  auquel  H  avait  é\é  du  en  1610,  s'ap- 
pruclia  dti  Moscou ,  et  l'assiégea.  L'cmiefui  im- 
plora la  pai>  ;  Sobici^lil ,  quoique  grièvement 
blessé,  fut  l'un  de»  plénipotentiaires,  et  si^^nft  à 
JDivitino  une  Ir^ve  de  quatorze  ans.  Apre;*  avoir 
eoridiallu  à  CliorJin,  ilparlidpaà  la  paix:  d<^* 
;tavanta^eu.1equi  fut  imfMseeauf^ultan  Othinanll 
t{  1631  ).  Il  »)gna  encore  avec  les  Suédois  la  trêve 
[rieSlaiytïrtHl  (  l(>2i)  i  vt  celle  de  S/tuin  (  in.là). 
[Ooirccela,  il  fut  chargé  de  mi^Monsà  Vieune, 
fà  Rome  et  h  Pari»-,  enfin  il  fut  le  princifial  né- 
llgociateur  polonais  dans  le  fameux  traité  de 
IHiVestpItalie.  H  aimait  le^  arts,  et  rapporta  de 
^■cs  voyages  un  grand  nombre  d'objets  de  sculp- 
ilnre  et  de  peinture.  H  a  écrit  quelques  ou- 
"trages  :  Commfniariwn  Chofimensts  belli; 
Danlzig,  1(146,  in-a";  —  Jmtructions  don- 
Tiéti  à  xei  fiis  lors  de  leurs  voyages  ;  — 
yo^ages  en  Europe^  entreprix  dam  Us  an-' 
têées  1608  à  lftt2  :  des  exlraiU:  en  ont  élé  Irad. 
^en  français  dan&  la  Pologne  illustrêCy  en  1R40. 
X'esl  tm  ilocument  des  plus  curieux  pour  con- 
nallre,  non-seulement  Henri  IV,  son  epprit,  iion 
gouvernement,  mais  Pari»  et  la  France,  k  celte 
Époqne. 

JacquRS  Soliieski  eut  de  Théophile  Dani- 
lowirz,  pelite*lille  de  Slanisia»  Zolkiewftki, 
quatre  Hls,  dont  l'un,  Jean,  qui  suit,  fut  élu  roi 
del^Hogne. 


SOBIESKI 

SOBISSK.I  f/ean  },  roi  de  Pologne,  soo»  le 
nom  de  Jca5  III,  né  le  2  juin  1024,  à  Olesko 

(Gaitcie),  fils  du  précédent,  nwrt le  i7juiul696,  i 
Willanow,  près  Varsovie.  A  peine  adolese^t, 
il  se  mit  à  voyager  en  compagnie  de  son  frère 
ftlné  More,  s'arréla  en  Irance,  et  entra  même 
dans  les  mousquetaires  rouges  (  l64à).  Admis 
dans  les  meilleures  sociétés,  il  réussit  A  fixer 
sur  lui  la  bienveillance  de  Condé,  U  qui  il  avait 
voué  une  admiration  sans  tioruea.  Un  commerce 
particulier  d'entretiens  et  ilc  lettres  s'établit 
entre  eux;  il  dura  toute  leur  vie.  Le  prince  et 
le  mousquel.nire  poriaient  politique,  et,  citoyen 
d'un  État  ltbie,Sûbieski  étonnait  Coodé,  en  pra- 
|H)ianl  pour  retnè<lc  aux  mnux  de  la  monarèhîe 
française  la  convocation  dej^  états  généraux.  La 
Turquie  fut  le  dernier  pays  que  les  deux  frères 
visitèrent.  Au  moment  de  s'ernbirquer  pour  le 
Levant,  ils  apprirent  l'envaliissement  de  la  P(y 
lognL*,  pnr  les  Cosaques,  à  la  suite  de  ta  déroute 
de  Pilawcé  (23  septembre  ioMi),  s'empressèrenl 
lie  revenir  et  coururent  aux  armes.  A  la  tète  de 
leurs  va&.'^ux,  ils  s'étaient  déj^  signalés  dans  plu- 
sieurs rencontres  quand,  le  2  juin  1652,  Mare  fut 
prii'  dans  la  liataitle  de  Batov  et  mis  à  mort  [lar 
l'ennemi.  Devenu  chef  de  sa  maison,' Sobieaki 
consacra  sa  vie  à  la  défense  de  son  pays.  Sesla- 
lenls,  son  sang-froid,  son  courage  promettaient 
k  la  Pologne,  un  grand  capitaine;  il  avait  aussi 
cette  éloquence  mâle  qui  «ntratne  les  soldai^, 
et  il  le  fit  l>ien  voir  quand  il  afiaisa  seul  la  fè> 
Tolte  du  camp  de  Zborov.  Le  roi  Jean  Casimir 
récompensa  ses  services  en  lui  donnant  la 
cltarge  de  porte-enseigne  de  la  couronne.  M- 
telut  d'une  blessure  grave  dans  la  journée  de 
Bereateczko,  il  quitta  sa  retraite  pour  combattre 
la  nouvelle  ligue  des  Russes,  des  Cosaques  et 
des  SnërJois,  qui,  sous  la  conduite  du  roi 
Charles-Gustave,  avaient  envahi  la  Pologne 
(  1655).  Durant  cette  lutte,  qui  dura  cinq  ans, 
il  apprit  Jk  vaincre,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  au  milieu 
d'une  armée  presque  toujours  t>atlue;  elle  se  ter- 
Miiua  }>ar  la  mort  prématurée  de  Gustave  et  par 
le  ti-ailéd'Otiva  (  tû60).  Bientôt  après  les  Rus* 
ses  et  les  Cosaques  rentrèrent  en  lioe  ;  mais  So* 
bieskl  les  contraignit  è  la  retraite  par  l'éclatanle 
victoire  de  Slobodysza,  où  il  emporta  avec  au 
rare  audace  des  retranclieiuen(>i  hérissés  de 
canons  et  défendus  par  7o,ûl)0  hummes  (  166$). 
A  cette  époque  éclata  la  r'^bellion  de  Ltibomirski, 
ù  qui  la  reine  Marie-L.ouise  de  Gonzaguc  avait  juré 
une  tiaine  implacable.  Aftn  de  reUnir  SolMei^i 
dans  le  parti  de  la  cour,  la  reine  lui  accorda  la 
cliarge  de  grand  maréchal ,  dont  elle  dépouilla 
fion  rival  ;  elle  alla  même  jusqu'à  négocier  son 
mariage  avec  M""  de  La  Gran^^e  d'Arqutt'n,  une 
de  S(?s  niles  d'honneur,  qui  était  devenue  veuve 
du  prince  Znmoyski.  Cette  union  fut  célélirée  le 
fi  juillet  Ififjj,  parle  nonce  O-iescalchi,  depuis 
le  pape  Innocent  XI.  La  rébellitm  de  Lubo- 
rnirski  éclata  fwr  suite  des  concessions  que  Al  k 
sou  sujet  le  roi  Jean-Carànir,  qui  avait  été  tMrtta 
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|pe«  <iuSl  avait  lenu  |tou  ih  compte  tieft  con- 
~  il  >^ki.  Ah  brait  de  ces  discordes, 

onibrabli!  de  Tatais,  de  Cosaques 
tic  iLiir-  ttnndiit  lc.'4  fruDlièro^  iiii!ndiunal(îâ. 
U  roi,  faute  de  resfwuicos  [técnniaiiTâ.  n'3vait 


,(.»  t...,,M,^^  à  opptfser  àtxs  IwiToaret»,  Dans 
'ril  Sobit;^k(.  investi  df  l'ollice  de 
;•>  ):i  ruiirniiiie  {  1607  },  engagea 
r  pleine  un  corps  de 
uli-i-mer  h  Pudlmycé, 
relrnnchu  tiu-dt^ssD:;  du  Dniester. 
JMurâ  il  soiitÏDt  \g&  furieux  as* 
UulM  itk^  ^t^bdiUanU  ;  le  dix-septièiiie  (  13  uc- 
Mirv  IM7  *,  il  «  p*jrta  «u-diuanl  d*Ruv,  les 
Li'i  .    '■<  t'I  6auv.i  U  t-epiiblique. 

oiC4>imiv  nl)dlqu.i,  et  se  retira  en 
fMi.  '  ■  n  jix  des  pL>luuiii:>  s'ej-arn  sur  Mî- 
eb^l  K  ^f!>  M,  homme  faible  et  nirl,  qui  n'ftccc|da 
Iji  qu'en   plearnut.  Toutefois  il  prit 

f  '  r,  et  refusa  'le  de/^seendrertii  trrine 

'i  1  '  ptij^sant  se  forma  autour  de  So- 

t  >■<,  comlwitfant,  ce  dernier  vejiait, 

tiu:  d'une  lirillante  eampattae,  de  re- 

fci  '.pjes,  sur  |e«|iiel*  il  ii»ail  repris 

II...  .  iiV«    «iituee   entre    le    ftug    et  le 

Uut.'^Ufi.  l/4iuirr.bi«  de  la  Poloiîue  attira  encore 
lor  rlli*  un  plus  Ti*<Ioutablt)  ennemi  :  Mal>o- 
ti>  fi  ^r.ind  vixir  Coptogli  fraucbireiit 

Tj  1    Triinsvlranie ,    à    la    tête    do 

i  •  î  îtiveMireut  Kaminieç,  tandis 

*iu  Urai  et  iim.iwo  Totnrs  fai- 

%.,  M  -iuu   autre  ci)té  (  1672).  Bien 

1)1  il  été   mi'ie  à  prix  par  le  roi  Mi* 

e.  oubliant  luut  resseiiliiiiimt,  jure 

n  son  anmôe  de  sauver  avaut  tout  la 

p  <  r   le  tranchant  de  hou    sabre,  il 

«t  :>t  de  la  vaste  It^e  qu'occupaient 

*'  l 'ifïi,  danâ  les  palatinals  de  Lubjiri, 

I         t4  «le  la  Rnllit^nie  raufte,    Irfi    Ift  oc- 
les  Mir)u*»nd  prés  de  Ka)u/af  les  iXHir- 
n  hotiHitesel  diHivre  phis  Ho 
l'ui;.  revenant  à  inarehes 
HrlCZâç,  il 
et  fl*eu)- 
umiN.   V 1 1"  MM,.iit  la  for- 
.  tnunquunt  de  \ ivres  et  de 
.'    I  "  '"1    "prtuvanté,  s'cm- 
I  iircrf    une   p&)\ 
iii^'uie  (  18  oc- 
ce   lion- 
I  ^  attendre 

mudlcur».  l^ouit  XIV  lui  ntlril  alors 
•twiine  #•!  le   bfti*»»  de  mi)n>ebal.  Ce- 
uter.  Dans  unr  dièli^  ron- 
■  n  ianviejr    Ui73,  un  «mtil- 
iilre  avdt  livn-  Kmni- 
inillioii>t   de    llortits 
}  CI  i|ii  II  •''.qt|H>tait  Solneskl.  So- 
it,  et  n'eni  p*)int  de  peine  h  ra- 
■  '    >  '■on  si^ntiiiient.  Il  demanda, 
uies  d'indignition ,  que  le 
..-.   lUl  rompu (   aimant    mieux 


mourir  arec  gloire  que  île  Tinedans  rignommie. 
La  diète  fut  close  te  3  avril  1673,  et  on  se  pré- 
{taca  t  une  nouvelle  campagne.  I.c  sollan  s'a- 
vança aussitût,  et  franchit  lo  Dniester  sur  sept 
ponU,  taut  ses  troupes  étaient  nombreubes.  So- 
bie-iki  avait  à  peine  trente  udtle  Polonais  el 
I.itliuanieDf:.  Les  Ottoman^  iTtrancbés  derrière 
Citocim,  étaient  pr^U  à  soutenir  Tattaque  dese^- 
prnic  de»  chrétiens.  C'était  le  10  novembre 
1073.  Le  temps  était  «Ulreux;  la  oeii^Q  lorolmil 
â  llûcons.  A  pied  el  le  t>abra  à  la  main,  Subtestii, 
coin  cri  de  frimas,  f^uidait  ses  soldats,  et  en  un 
seul  jour  il  ft'eni|U)ra  du  ejirnp  ennemi.  Maître 
Ac  la  Moldavie  et  de  la  Valaquie,  il  ft'avanvait 
\ois  le  Danube  lorsque  la  nouvelln  de  la  mort 
du  roi  Michel,  arrivée  le  jour  inéme  de  U  ba* 
taille  de  Chocim,  arrêta  sa  marclie.  La  <liètc 
R'assembla  le  20  avril  167*  pour  élire  nu  non- 
veitu  souverain. 

Cet  interrt^ifine  «^veilla  l'ambition  fie  tons  les 
princes  de  l'Eurupe,  et  le  nombre  des  candidate 
au  Irùne  fut  de  dix-sept.  Sobieski  appuja  vive- 
ment )e  prince  de  Coadé;  mais  les  vu-ux  delà 
noble*:se  se  partagèrent  entre  Charles  V,  duc  de 
l^rriiine,  el  Jean-Guillaume,  duc.  de  ISeubonr^. 
Les  débats  et  les  inirigueft  electnrale.t  se  pro- 
longèrent près  d'un  mois.  Le  19  mai.  Stanislas 
Jablonovski,  compagnon  d'armes  de  Sobieski, 
prononça  un  discours  éloquent,  qui  eotratoa  la 
majorité  de  l'assemblée  en  sa  fnveur.  •<  Vive 
Sobiefiki!  cria-t-on.  Moas  périrons  ou  il  sera 
mdre  roil»  Los  incertitudes  cessèrent,  et  le 
21  mai  lG7i  Subïe^ki  fut  proclamé  roi,  sous  le 
nom  de  Jeun  lU.  Cependant  les  Turcs  avaient 
profité  des  troubles  inséparables  d'une  élection 
royale,  et  après  s'être  émigrés  par  surprise 
d'Hnmnn  et  de  plusieurs  places  de  la  frontière 
dt!  U  Podulio,  ils  étaient  rentrés  dans  leurs 
quartiers  d'Iiivrr.  Sobieski,  A  peine  mis  en  ftos* 
session  de  la  couronne ,  se  hâta  de  rasf^embter 
«ne  amïée  pour  profiler  de  l'emliarras  que  les 
MoftCovites  donnaiejit  alor»  A  l'ennemi.  Les 
Turcs  repsissèrent  la  frontière  ;  mais  Tannée  sui- 
vante (  1G75  )  ils  vinrent,  plus  nombreux,  atta- 
quer à  Léopol  Sobieski,  a  qui  les  tiraillenu'nts 
intérieurs  de  son  malheureux  pays  n*a\aii-nt 
permis  de  réunir  que  â  à  0,000  homme.<t.  Il 
osa  avec  cette  poignée  de  braves  affionler  les 
honics  musulmaues,  et  remporta  sur  elles  une 
victoire  des  plu;^  complètes  (Cti  aoAt  ).  La  gurne 
semblait  terminée;  mais  l'Antrielie,  inquiète  des 
Ktands  succès  du  nouveau  roi  |H>lonaif^,  lui-sus- 
ctta  dans  son  propre  pays  des  dlfOculles  telles 
que  Sotiieski  se  vit  tout  â  coup  abon'Ionné  do 
ses  InHqws  au  mouienl  où  los  Turcs,  revenus  de 
Itur  première  surprise,  attaquaient  la  lijiiie  du 
Dniester  an  nombre  de  cent-<inquante  mille 
ïionimos.  Sobieski  parvint  enfin  h  r.ncietnbler 
(piclques  milliers  de  soldats,  avec  lesqui>ls  il  vint 
prendre  position  dans  la  place  do  ZnrnwnOT  oà 
il  sut  résister  au\  eflurts  des  musulmans  asseï 
longtemps  pour  contraindre  leur  général  ï  lut 
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PAU  gioneK«  { 27  oJtAre  leT*.. 
De»  CBBBs»  ôtïnran  a^nuaiest  lesfrit  ^ 
Stffciffii  Marie^AîàBtre,  ttiOMM^  inii|ifïiii  lil 
k  pab»  clU  RpabU^ae  dg  s«  cnf  loti  rt  «le 

V»  gtfrigawk  Aiaïc,  ambitînBe,  a^a■^ll■^^?c  k 
taci  à«s  caprices,  efle  wriMiiit  sacrfcâlcue- 
SKst  i»  «BtfckiqBe»  iJriyafflwfi  ée  r^rûto- 
cnSS».  Am  tnvcfs  de  ces  roffinfiiiMij  b  eos- 
dai&e  e«;KT«qae  ds  tnr  de  Sloacovv  dooaajt 
dts  iai|âetadc»,  cl  paw  pn«tir  ta  Paljùiat 
d'ane  MCTcfie  ■nuoa  «s  ■■■ihl.  Ge  17  aôât 
l»~5,  mut  tr#T«,  ^  detaA  se  pnibvper  ias- 
4fu\a  16«2.  D  BB  astre  cMé^SoUesiû  Àathût 
k  s'oûr  ctnOeBatf  à  ta  paéûqne  de  Looe  XIV, 
ea  itbniThi*  ta  poôcancc  de  TAmtiiekt,  loo- 
>xir»  si  Eitale  à  ta  rnlngw  Le  ■iiiii«'i  de  Bë- 
làtiae,  aminaaailesr  de  Fraace  1  TanovîeT  n- 
drait.  par  orire  de  b  cusr  de  TemiOe».  Te- 
fc>i:  ««t  It»  Hottgrofi»  cuafire  rAoCrïdie;  et  Itf 
IkaçpDi.-^  fioinat,  es  non  tSfS,  pv  lijrm«r 
Ku!  alliance  «vec  b  TsT^aie-  QtHBt  à  ta  A>- 
Won^,  ta  restftstiaB  de  ta  Podolie  et  de  Caaii- 
•îeç  ievact  ^tre  be  prû.  de  ce  servke.  Xa»  le 
rKwaCûBAt  de  Narie-C^sàiure  (P  et  ta  ne- 
ftifice  <ie  Paristeerade  riKVttnèraal  ces  arrai- 
p*nii*cÊ5.  La  rôK,  aidée  du  Hioce  âa  pape, 
tléciita  ma  mari  à.  cooctare .  le  31  wan  tsaj , 
sue  aHûince  awc  rAotridke  taatn  Ees  Ttnxïy 
alli!UiL*e  duabiemeQtopiMâee  à  ta  poiitiqae  fraa- 
fafse  «t  peloiEÛie.  X<*«acé  par  aw  nvasua 
■ssuimaoe  <ies  pla»  formiitaWes.  remperenr 
iéopMÛi  t^  /  t'iy,  ce  noRi  ' ,  abaoïlmiuî  de» 
prioct»  ife  riJnpire,  nnplitre  le  secaim  de  ta 
fUeçne.  Sua  amÉMaoaiteiir  et  le  ■oore  se  pïttient 
an^  ptetb  t^fr•Softn!ski.  L'na  s'écnn  :  «  SaiEvi*z 
I^Empire!  •  L'antre  a^mxte  r  «  Sourex  la  chré- 
tiimte  l  »  ie  prince  CharteSv  dnr.  <fe  LarraôK^ 
miTrit  ta  campagne  avec  UriMminki  et 
•fuitlre  raille  PDlouai:^  sooa  ^e»  ardr»  ;  ma»  Is 
lEranii  vizir  Kar^Mauatapba ,  'tepasamt  te» 
fi>rterea»e»  ^  maretuit  «iroit  «or  Tiome.  Le  tO , 
L'empereur  (piitta  ciïtte  lîUe  avec  a  eaor  et 
an  icranil  Bumbre  dliabitaats;  le  14  elle  était 
a^wtp^i'e  par  ane  armée  Girte  de  pias  'ie  dem. 
cent  mille  hommes.  Pemtaat  que  l'ambassa- 
Amr  <fe  Frasce  écrivait  à  Lou»  XlT  cpie 
LViirtme  cmiieapiM^  ite  Subiettlû  ne  tm  per- 
■lettrait  pas  «te  »  mettre  en  cmpagne,  Si> 
beilii  iwiait;  le  t.î  .loûf,  <te  Cracovie,  à  ta  tète 
de  Tùmct-cinif  raille  bommeiii»  «uitemia  par  trente 
à  ftin.  Le  tt  MpCeminv  il  occupa  les 
Ealanber^E,  qni  «fominait  Tirane  k 
Kouest  ;  le  ri  il  ae  prècrpita  avec  mu  impe- 
èUs  sur  les-CKtamm»v  et  en  lit  rar  hn- 
La  r3  fl  fit  sua  entrée  <bna 


(D  tant  te  an  «Hlllwi.  Xa«tB<ariHii«  avait  Omne 

k  vr^et  te  Ttiiter  to  FiaiMK.  Dajb  eetts  vw,  elle  ;ie- 
■■■la  a   £Mte  ^QV  d*4lenr  am  ci^re  m  raDi;  te  lue 
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\>Bai  «^rrée  :  t  ) ,  a  a£<^a  h  nesse  dans  l'é- 
lEÎHC  de  SaôKl'E&eaae.  Le  K  LéopoM  anira. 
Il  dflit»j  li  taa0niife  avaat  de  u««cr  cMDioeal, 
bi  pviace  hertatiakre^  deiail  laiaer  iia  priace 
éUsiif.  •  Saa» h'i^iiiumV  d  I»  bas  ooTcrts,  >. 
s'écrû  le  doc  de  Lttraiae.  SùfeôeâLî  Tvolail  re> 
paitLT  iaav  vorr  remperevr,  k«s^'3  M  décidé 
ifse  rcatrene  acrait  faes  vsr  b  jçra»!  ctinnin, 
cf  à  ckevaL  Le  là  itfUtsnbrt ,  fes  «iesiL  sa*- 
TCff^BS  nareal  a»  diiant  I'»  de  Taolfe;  Léo- 
poU  Mteh  te  pctwcr  apr»  aMér  fcjîfcatii'  qoel- 
^B»  mots  de  fcaiTiinare,  d'ca  aîr  emÂar- 
ratee;  Softâedi  bwffci  abes  à  mb  l«maety 
am»  uns  ITMer,  et  dft  #aae  «oïi  catoe  et 
fjcie  :  «  Mm  frcce,  ie  soâ  bm  aûe  4e  tobs 
amir  icada  ce  petit  ntnwt.  *  ffawâle,  prcmaat 
«■a  ib  Jaetpes  par  h  wnâi,  %  b  prcaeala  A 
Uupalâf,  <a  diaaat  -  «  T«Aa  mm  ib^  ^ae  j'ai 
<bv<  pear  ta  cbelbab  :  »  L'eapetcar  iacbM 
>  pente  ta  Mb,  et  ae  irp—fit  rieau  Maâs  Tbae 
danbipiear  était  tfupxnade  poar 
na  penpb  ciretieiL  mpomabe  d'urne 
pcrmodb;  ï  reM^nt  d'aeiwvcr 
Par  BdAenr  b»  Tbtch  ^aai 
eacnre  redeubblc%  et  il  «il  actfiit  b  çecave  i 
ParfcoB,  aa  Tannée  raasnlraaae  tiA^M  ea  rca- 
vefbppaat  bi  taire  penire  te  frnit  de  cette  mé- 
mnratb  ompaçae.  U  repéra  benCM  cet  éckec, 
et  à  ta  smte  don  combat  ou  3  taa  duaac 
hMomes  am  mlblèfes»  il  bs  cbasia  de  ta  I 
;pne.  D  reMra  a  Cracuvie  b  33 
buA  lies  acdamatiun»  de  baie  ï\ 
3  lit  rpça  fraôbiBent  par  !e  pen^e,  qia  bi  le- 
prachait  HT xwir  •wvmt  ta  pin»  pur  aai^ç  de  b 
ttitoçne  aa  «rfâe  (t'aa  uaverain  mawaif.  Um- 
ifi»  que  EaBÊDôeç  «faut  «ncure  aa  povniir  dbf 
nAides..  An  resb.  ce  fut  bea  ^ 
Sobesfci  sauva  rjLOtriche  -.  auem  de» 
da  traité  (f  allùaee  ne  fat  exi^catev  amcc 
mesBt  tenue; et pnurtant;  mabrede» 
tifi^de  plaittte.  maigre  le  meambatemeidldeHi 
sujets,  maigre  les  anUîcifatiuae  de  Lnab  XIT  et 
le»  ofTre»  secrètes  itu  saltaa,  U  ew  iiiiiit  paM 
ta  liime  diretbmie.  et.  cedaat  aa:&  imiriiMi  i  de 
ta  reine  et  dtr  bmk».  il  ta  renftarça  de  aan^oa 
pur  le  traité  (b  tâHff,  coocln  entre  ta 
la  Bn&sùe  et  t'Autriefae.  Le  tsar  et  L*< 
s'iimçuîêFent  ù  te  âecootler  ib  teotas  leurs  I 

mia-wiilemt^nt  contre  l'omemi  eu ^ 

amwi  «laos  ta  «mqiràte  ife  ta  Voltlavb  et  de  b 
Taiaqnie .  pm«Tm:e»  wr  lesnfopiles  9  puai'iail 
fein»  n^OTer  s*»*  fnAmts.  Se  reponant  s«r  b  K»i 
jar<w.  sûbteski  mit  «naitOt  une  armée  ea  ^n- 
paene  mu»  les  i*nJre»  <te  Jiatikmovakr  ;  or  |Bè- 
xxértA  arriva  pns^a-'à  Jascr*  ?  aiAt  tCM  )  ;  aota 
n'ny'ïnt  pn  s^v  maintenir  parce  que  fabaorba 
tW  puissances  ailiees  l'avait  réduit  à  ses  pr«- 
pn»  furcesv  il  ftit  furce  ib  battre  en  rwtnib.  A 


(k£ 


ii:  Pesdniit  emt  zns  la  iteM  n  jime  te  Vlenm 
tKce.  mm  â  L3.  aui«  le  ik  ««piaBore.  jaar  4e 
te  Uuinild.  Cette  cercaume  IvX  aupprtnipe  en  vrm^  mm 
IL 
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léraer  ICT,  le  buté  de  Mos- 
An  bnnn  sur  l'avcair  de  b 

MMées  «le  (Wi  r^fçae  Utrtni 
^kkIIcs  que  la  iK»UcMe  De 
Kîlv.  A  b  diète  de  GmlBO 
ifBCft  drffiorcBt   <i    violeates 

CtfaMàcouMi^  faiea 

I  ^  ■  dit  4M  hs  pilila  A»- 

pMilcr,  ^Mt  les  piades  suât 

retlm  moel    ca 

d  «M  cosseils.  ftb  !  qoeSe 

«mae  (ar|inie   lie  U  poe- 

i|ae  iIb  Ctfle  de  tant  de  gloire, 

implissiit    Tuot- 

Mbe  peliîe  toibber  ta 

I    pour  januit!.... 

cette  <toqwcDce  tribuoitieooe 

tm^èmfét  eeotn  eeux-tt  qui  par 

■ffclbat  sar  aotre  patrie  le 

qae  le  crû,  bélae  !  entendre 

de  M*  Ulet  :  Bmeon 

H  ITiM^weêerm  dêtr^U!..„ 

ùÊtt  loal  do  tW 

tftevcr  Miel  cobIr  autel,  cher- 

l'ail  do  TérltaUe, 

dnTrttlbiit- 

Tf  mm  oa  se  jeta  à  aca 

dercaooccf  A  cette  Idée. 

nal  «aooce  Keo,  ea  1(89 

eax  héraa  coonit  «ac  dcnûère 

«a  Seai,  pour  feprcadn  Kaioî- 

a  ;  il  leA  vepooasa  de  b  Bm»- 

MoUaTie,  laaia  il  édiooa  daaa  n 

il  avait  déjà  écfavoé 

raoi   La  rfièle  de  Grodoo 

de  Vanvfie  <  I6M  )  fureol 

bl  MenuB  veio,  et  b  pmn 

mân  SapMa,  BnaalowtU, 

FiaabifbcU,  cuMpfciua  les  ual- 

;qaebndJcaa|tIa'étcS- 


Iméaa 


fraayiact,  le  jénite  Vota 

de  VeoÉie,  Alberti.  Ce  comité  se- 

de  tPuL  L'a  médecào  juif,  Jonas, 

BctkaaI.  90II  avait  pow  Mea- 

partie  :  hn  l'caopian  da  corps 

de  tes  fiiMaee».  La  coofo- 

I  les  afTaires.  tes  mocunies 

;  bs  eoatrilwtiOQii  multipliées. 

,  éUil  Tule.  L'ar- 

pa^ée;  k  peine  «somptait-fUe 

Isa  drapaai.  Aa  prio- 

SoWeaki  atb  résider  daas  b 

ao  fiuil  de  Vaiyovir. 

i  aonirrait  4epuU  laagbmiis 

qoe  ïiM  ne  coatervait 

M  vif.  l»  renie  soo- 

t;  elle  durgea  Vé- 

ilaliaaaiceaiQet. 

cinéa.  —  t.  iut. 


•  A  quoi  boBT  répoodftte  roi.  Koai 
Tirant,  et  aoos  ae  Momea  pas  ëomté;  mort, 
le  Keriont-iMias?  ■  Le  juur  de  la  Fête-Dieu»  qaj, 
par  one  étraa^  rcaooatrr,  avait  été  le  jour  de  «a 
■aisnaoe  et  celin  de  aoa  flertien.  fut  aosii 
cetoi  de  ta  norl  11  nnccamba  daaab  aoMe,  k 
ane  atbqae  d'apopkiie.  U  Téeat  aoixaiite-dotne 
aas,  et  ea  ré^a  Tb|t-deai.  8«a  corps,  dépoaé 
dans  régliae  des  Gapncftasi  Vaiaorb,  ftit  trans- 
porté à  OraeoTb  ca  173*.  Ses  fib  Inreat  écartés 
du  trtae,  cl  sa  wiccfMkw  édmt  à  Frédéric-Ao- 
^tle,  éleetcnr  de  Saxe. 

Sa  Cenane,  Jftfrîe-Casimine ,  se  relira  h 
Rooe;  die  j  demean  jnsqu'en  jniB  I7i4,  où 
cAe  Tbt  s'établir  co  France.  EUe  mourut  le 
30  jjavier  1î|6,  k  Bbis,  à  rige  de  soiiaote- 
qoÎBie  aas.  Les  enbato  qu'elle  eut  de  Sofaieskt 
furent  :  Jacques  -  Umn  -  Benri  ^  qui  suif; 
Alexandre- Benott-StanuioM ,  oé  le  6  dé- 
cerobre  1677»  nommé  capttaïae  des  gardes  du 
corps  duroiAu^ste  II  (  I69S),  mort  bl9no- 
Tenbre  1714,  k  Rome';  Constantin- Philippe- 
Wladislas,  né  le  l''  mai  IMO,  détenu  arec 
«00  frère  ataé  dans  b  forteresse  de  Plcbaea- 
bvc,  nort  b  18  jnîDet  1736;  Thérèsê-Ckar- 
totlt^Catmire,  née  b  3  mars  1676,  mariée  en 
1694,  à  Hatimilia.  élecl^urde  Bavière,  morte  le 
1 1  mars  1731.  i  Venise;  el  quatre  autres  Mle^, 
■Bortaca  boalge. 

Lutter  ooaslanuMnt  eoatre  les  jabusics  el  tes 
ladiœs  de  l'arétocratie  ;  tenir  tftie  aux  intri- 
gues rie  sa  femme  ;  être  exposé  au  oiaclibvé- 
lisme  des  cabinets  étrangers,  qui  travailaitnt 
MBS  reUche  à  |ienlre  b  répufaÂpte  polonaise: 
M  Tooer  corps  et  Ame  à  défendre  b  gloire  et  h 
graadenr  du  nom  polonais;  offrir  ses  faieas  à  U 
cause  poUique  ;  étonner  l'Europe  pmrtanl  qua- 
raote  ans  par  $es  Tîctoires  ;  panser  par  tcws 
les  degrés,  H  par  son  mérite  personnel  anrivf  r 
an  taUe  de  l'échelle  sodab,  c'est-à-dire  au 
Irtoe;  lai&ser  enfia  aaaom  pnpulaiie  aux  âges 
À  vrair  :  Toilà  qocb  aoBi  ba  libca  de  Jena  So- 
bic»li  à  l'aamiialba  de  b  pofMrHé. 

Léooani  Caonzxo. 
8freiies»l.  ta^n^  âtUa  fin  f  Ti  ^n .  éaiU 
nm^rta  dftC  artU  Mommn*  neir  Vmçeri^  fonmo 
tc«3  ;  Vrnb*.  ICfl.  t  »»L  iB-i».  —  Uiltynt,  Us  .■/wr- 
tfttfafl  4m  Polpfmt .  M  Véwmbu  ietrrU  âm  réçnê  ée 
Jrmm  ioiiirUi  ;  Fattl,  ITM,  B  fM.  t»-|*.  —  Itofcia 
ko«>kl,  Junima.  9m  rUMrrt  éê  JodlcsK;  Poica,  KM. 
—  CajtT.  nut  de  Jean  SobU>tt\  kmmter4am,  tT<i. 
1  tôt.  tn-fs  :  tr»>1.  polosibr,  Vrima.  tut.  —  B>a>tall 
I  Rduaird  i,  Uttra  <k  Sobtili  a  «ci  /emm*  ,  «crlfci  rt 
ifiUi  \fttM»«ie,  iStfc;  U»d.  cm  fnaçata  par  SUiMn  na- 
1er.  —  S.  CUBpt.  I^Urr  mliitari,  rtm  kn  pianp  éi 
rif<*rma  éel  /«nmM  polaero  rf<<  rr  r:ur,  SoU^ttf  • 
Ftormcx,  iiM.  -  Mlnsd?,  «M.  4e  r^ioffma  mm  >tf* 
SiAieAti  Psm,iœ,  s  toL  la-«>.  -  U  Lh^étk»,  tm  ^^ 
loçn€  aiiutTTt.  —  ftnnbki  (  l^QB  }.  tfut,  ^  r«^  4m 

soBiasKi  (Jaegves-iûuts-ffetiri),  fils  ajné 
du  précédent,  né  le  7  Dorcmbre  1667,  i  Paris, 
mort  b  19  décembre  I7.lt,  k  Zolfclew,  en  Gat- 
Hcie.  Sa  mère  Un  lit  donner  one  édocalion  lool» 
française.  De  bonne  heure  tl  accomtiagna  soa 
père  dans  sc«  canpagiMs,  cl  ttioain  va  Mbal 
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coaragè  riana  eellA  de  Vienne  contre  les  Turc^. 
Par  aosmariA^cil  K'Allii  au\  priDcipaJesiuatAon-i 
HgIMBtes  de  r£urop<?.  On  W  Imitait  k  la  cour 
cononi!  l'héritier  pré|^vlIlptif  de  la  eoiiroiiue. 
Aprte  ta  mort  de  Sotûeski  (lASO),  In  pcKition  de 
•on  AU  ilevîttt  fàclieuse  ;  l«  nobleiuc  laluodaima, 
iCt  la  rcjue  elle-inemR,  pnr  aversion  pour  &a 
[fcmine,  toojura  publiqiieinenlles  PuloDatsdeae 
ckoistr  aucun  de»  fils  ilufirinco  flefunl.  Lu  arri't 
de  Ift  diète  ecvclut  foute  caiitiiiUture  natiuuak'. 
Apr^  d'iiiuUles  «(Turts  puur  entraver  i't^lecliuo 
d*Aupt.sl<>  II,  Jarqne^  se  retira  à  Ohlao,  en  hi* 
M^ie;  il  <i'y  fmiivait  eDCM"*!  lor^iue  lit  giierrt* 
éclata  entre  la  Sué>te  el  La  Puloiiiic.  Cliarl^sXll 
TaNitrl  dei^it!a<^  «Uni  ^on  riitini(fst)!  ntrntin*  te 
seul  couipvUtiMir  <rAutE,uite  II,  celui-ci  donna 
ordre  de  l'enlever  aiost  que  .'•on  ïrère  Conàlanliu 
(a$  k-*rier  1704)  et  de  les  ron.Iwire  djin-î  la  for- 
tere»Àe  de  Plcii^senburt;.  On  ne  Ifâ  rendit  ù  In 
lilK-rté  qu'à  1&  lia  do  l7ut>,  par  un  iirlicle  du 
traite  qui  mit  fin  a  la  guerre.  Depuis  it  rentra 
daas  l:i  viuphvùe,  ré.siila  tour  n  \our  à  OUlau 
fi  ^  ;i^dkievv  ,  où  le&  rkhcA^-s  considérables 
qu'il  a\Ait  Irritées  de  son  p«')re  lui  pennirtnt  de 
mener  im  Iraln  iuit{|rniti'|u**-  I/uniouit'unede  se» 
ruiKi  avoc  lu  pPt'leutUut  d'Aoî^ltlerre  faillit  le 
broullItT  avec  l'erupereur;  il  fut  force  de  quitter 
les  Etat5  de  rAulriclK  tt  de  clierclier  aeàlti  au 
couvent  *]*:  C/.t'n^1uctiaw,  en  Pologne  (I7i0).  Il 
«lait  tclleuient  nut>l>L-  qu'AUKUiilo  11  nt*  prit  alors 
«Dcun  ombrage  de  h»  présenoï  dans  se»  Klatii. 
Jacques  Sotàeski  tit  mourir  auluur  dfï  lui  touà 
leasieDâ^i\  l'cxcef  lion  de  la  duclieàse  de  Bonillua, 
b(  il  fut  U  duruier  rvpn^&tfut^nt  d'une  illoelro 
(amilio.  Dti  m  fenune,  Edwige  £;iiàab«tli*Aiueliu 
deBavièrL\niur|e  tu  J0a<tùtl722,âOldau,d  avait 
eu  uu  iiïi,  JeuH-,  wort  eu  Ims  àjî»f,  el  si\  (illcj,  , 
enlre  aulrea  Marie-CharioUe^  uH.  h*.  1  nu-  , 
veinbre  iaU7,  inurièeeu  i7:i^i  su  prince  île  Tu - 
renne,  et  eu  t7'.>.4  au  duc  de  Bouilloo,  (rèie  dcKou 
premier  mari,  morte  leâ  uai  i7Hi,  6  Zolkiew; 
l't  Marie- Cit*uientinei  uce  le  18  juillet  1702,  1 
morte  le  18  jauvior  173ii,  iiiaiice  an  prince  I 
Jac'^nes-iitlouard  Stuart.  '   ' 

7Aliller,  Vmtvertal-l*xikun.  | 

socix  {leito  SozziM,  en  français?,  célèbre  | 
hérésiarque  italien,  né  à  Sinone,  en  lô26.  mort 
à  Zuricb,  le  10  mai  U62. 11  ^lait  Hh  de  Mariano 
So/zini  le  jeune,  baWte  jurisconsolle,  et  comptait 
dans  sa  Qniitlc  un  (;riiud  nombre  de  &a\aatt:.  En 
ftc  livrant  ^  l'étude  duMroit,  il  s'occupa  de  Ibeo- 
loftie,  ému  par  les  discu&âionà  i-etigieu<tes  qui 
agitaient  alori^  une  grande,  partie  de  riùurope.. 
Pour  s'édilier  sur  ka  quextiunK  M>uieïeeâ  |)ar 
Luther,  il  entreprit  de  hre  TÉcrilure  sainte  dans 
tes  textes  hébraïque  et  grec.  Ce&  études  le  reji- 
dirent  suspect;  obligé  rer»  1M4  de  quitter  Tl- 
talie,  il  erra  {tendant  quatre  ans,  en  Krauce,  en 
AuKli'terre,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Alloniapue, 
chercliaut  en  tous  lieut  in  an^menter  la  M>mme 
de  ses  connais^anrcs.  Il  Unit  par  si*  [\\e-v  àZu- 

rkh.  Soft  (cuditnaet  eç$  ^M'i^  persopmltn 
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lui  avaient  gago*^  Pestime  d'un  grand  nombre  de 
Ravantfi  qu'il  avait  tus  dans  ses  voyages;  U  en* 
tretint  iWpuis  avec  eux  une  corre&iwBdanee  ac- 
tive; mais  ses  opinionif  religieuses  ne  lui  Tireot 
pas  moins  d'ennemis  parmi  les  prote-stanls  que 
parmi  les  eatholiqur-s.  C'est  uo  Tait  singulier,  inaia 
bien  certain»  qu'in  Italie  les  quelques  bomineii 
qui  etttreteul  daua  le  mouTement  prute^tant 
furent  beaucoup  plusradiraui  que (lartout  aitlenrt. 
Partaut  de  ce  prîuci)M;  qu'un  ne  peut  regarder 
i.itiiui)«  apparlditônt  uu  duistiantsinË  que  ce  qui 
eal  rUiretm'jil  endigué  dans  le»  Écritures,  iU 
repousâèreikt  le:i  dogmes  de  la  trinité,  de.  la  con- 
sotistantiAlilé  du  Verbe,  de  la  divinité  de  Ji^a, 
de  la  satisfartioD  etdc  l'expiation,  liogiiieâ  qu'ils 
rap|M>tlaieiit  k  l'inlluence  de  la  piutogophiA 
paienn<?  isur  l'Eglise  cbretienne  daoH  leâ  premiers 
siècles  de  notre  ère.  C'est  dan&  ceitt}  voie  qa« 
inardia  Sotin.  Au  oiinmencetnent  de  ton  s^oar 
à  Zurii^Ur  il  ne  cacha  paft  ses  sentimf^nts  atoc 
asstfZ  de  prudence  pour  ne  pas  faire  nalttft  des 
doutes  sur  la  pureté  de  ses  opinions  religieuse». 
Les  suupçons  dont  il  fut  tout  de  suite  l'ol^et  lai 
firent  sentir  la  nécessité  d'une  plus  grandie  ré- 
serve, el  il  sp  conduisit  tli*.-;  lor&  avec  tant  de 
circaiiâ|»eclion  qu'il  |iut  habiter  pendaut  plusioirB 
anue»<î,  gans  être  inquiète,  âu  milieu  d'homniM 
qui  n'auraient  pas  manqué  de  le  per&éculer  s^tto 
avaient  connu  à  quel  |)utut  il  «'écartait  de  ce  que 
l'on  consiilerait  généralement  à  cette  époqae 
comme  le  fiinrU  essentiel  du  chnstianti^me.  Ilcvt 
soin  de  ne  rommuaiquer  ses  vues  IbeologiquM 
qu'à  quelques-uns  de  ses  compairiult-â  ;  maè  il 
ne  ctîsiiait  de  les  e\|H>»r  dans  ses  lettres  à  divers 
membres  deba  famille,  qui  linirenl  par  les  adopter. 
AfiTés  la  tnurt  de  sou  père  {15ÀS  uu  lii&9), 
Lcliu  !!te  rendit  en  Pulogne,  où  avaient  trou  vt<  un 
refuge  un  grand  itombre  'de  (trrsonnes  qui  (teit- 
salent  à  (>eu  prè>i  euraïue  lui  en  leligton.  Ses  U- 
leuLi  l'y  firent  Da'ueillir  avec  distinction.  Le  ni 
Sigi&moiid  il  fut  loin  de  lui  élre  défavorable,  rt 
quand  Lelio^c  rendît  eu  Italie  |n>ur  recueillir  ta 
succession  de  sou  |H*n>,  il  lui  duiina  de»  leltrcfl 
de  K'eou]iii;indaliun  propies  a  le  loellre  à  l'abri 
des  persécutions  qui  a  celte  époque  dispersèrent 
sa  fnnùlle.  l^.*  qu'il  eut  terminé  s^-s  afTairesr  il 
retourna  à  Zurich ,  on  il  resta  jusqu'à  la  lin  de 
.=^c<>  jours.  Il  était  doué  d'une  rare  éloquence, 
ven^'d.ins  la  connaissance  des  langues  bibliques, 
aussi  Itabile  critique  qu'on  pouv.iit  l'être  de  soa 
temps.  11  e!st  probable  que  s'il  n'était  pas  mort 
dans  la  force  de  l'âge,  il  aurait  e&ercé  une  actîOM 
pi'ofonile  dans  le  monde  religieux  paenti  les  pro- 
testants i  il  aurait  dans  Ions  les  cas  imprime  un« 
plus  forte  impulsion  à  ses  doctrines  tbéologiquec. 
Onadelui  :  Diatogus  inter  Culvinum  et  V'att- 
autuifif».  I.»  1CI2,in-*°,  dans  lequel  il  rtifule  b* 
principe  admis  également  par  l'Église  catholique 
et  par  Calvin  qoe  les  hérétiques  doivent  l'tre  punifl 
(In  dernier  supplice;  —  i)e  sarramentis^  et  Dt 
resurrfctione  corpôntm,  iu^^éréii  dans  FmMtt 
f^  i/^iii  Socini  TractatttS  (tliquot  fheotoçki^ 


(iMIoda),  leiA,  Ui-I«.  ?>àtià 
snirc»  itn^n^ts  AiUMmê*.  à 
|M«iv«lr  rcft?n«lMil  ftx»iirer  qu  ils 
amA  à»  hiL  ÂpiH  M  m«rt.  Km  acvvu  trouva 
4m»  «m  fipkn  hefturoup  de  ooia  et  très-pea 
4Vcnlt  Mteftfi»  parvMia  aft  i^M  conteripta, 
m/ÊÊÊm iuuuft^a.  M,  N. 

fia  ^«rmm.  y.  tu  n  «.u. 
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Otpirtiiail  q«eie»  • 

il  mm,  U  *«  eoMui 
^Mte  ^m  Scxiini  Huent 
lc>que«liffn> 


•>  'u 

.   rf« 

avec  peu 

.  Miisde 

-  >  qui  afii- 
iiM^iii«>  en  Italie, 


liBMtf  k|*4oceo|>^-  Le»  kllrt^  que  son  oocie 
LbA>  0amfpù/i  k  M  Umille  y  donnaient  lieu  à 
«Qiqnell^ft  il  (ireoAit  pari.  En 
•■     <  «-uÎTis  par 

I  'rt,  cl  Tint 

B  M&Wi  f'n  1  r.MI '-■•-■     Il  ci.tii  lI  L)U||  i\tf- 

ADi  quiiDii  il  apprit  la  ntoit  <le  &oa 
;  fl  ae  KuJil  aur-l«-cbamp  à  Zuridi, 
ffmr  ae  laettfv  eo  poaaeAakm  de  aea  ^riU.  La 
•*Haal  calméA  en  Italie,  FaosUi  nuira 
et  fui  accueilli  avec  faveur  |»ar  le 
AcToKue,  Fraoçoi»  de  Mcdlct<,  qui  lui 
cmpluiik  honorabl».  Pci>d<iot  les 
9am  i|a*U  puaa  à  Florrnrr.  il  ne  s'occupa 
de<  rrir<'  -  Mae8,  &ao8 

^  MS^ffET.  CfpciidaDl  (-W-  <  orome  on 

b^ttftteiaÉB  prétendu.  Lti  dc&u  Je  puhlior  et 
Éiiba|iiÉn1nirrûii  npininnr  l'umporlaenfiadank 
«M^tiiaiarlaïUeaiilrKCoasidératioUfeteii  1574 
['Allema^e.  san»  prendre  niéme 
de  TcMcaue,  qui  aurait  essayé 
«ir.  Il  resta  IraU  aoa  MUIe.  Une  doulil«i 
4|a*(il  «•oliot  avec  Jacque»  Cuf  et  et  Pucci 
a  phis  long  a^tioureo  Suiue. 
jWiwfaHct  Gwrges  Blaadrata  l'appela 

^liTl«MBlniiiii|iiiiii  l'iiin Il  M'i    Davidi», 

yà  wvli^nt  ^*'à  n'était  pas  convenable  île 
an  BMCneiit  qu'on  ne  lelimt  pa«  pour 
B.  Soda  passa  en  1&79  en  Pologne. 
iUbta  avaient  dans  ce  pajs  ptuiiieurs 
lîn  ite  ^CBlendatent  peu;  ils  étaient 
MiÉi  flor  «M  foulede  détails,  auxquels  on  ac- 
pmAAub  inifvrtaooeeugérée,  et  ils  fonnaient 
«  ^ot^i^  tort*  Miaat  de  fe«ctes  ditT'Tentes  que 
^  AtfSMT*.  Dans  la  rue  de  les  rt-unir  tous  dans 
«B  aCmc  tgltM,  il  VQuIul  se  Uire  agréger  À 
rnt  Ac  CM  CMgrâgRtiOM.  On  reluu  de  1>  re- 
em(*r,  ^roa  (la'fl  se  le  aoomtt  pas  à  un  noaveau 
dès  l0n  à  son  deA^ein,  il 
ÉféBartilBCi*  •'  "  ■*^-' — '■'■•■'  ■'■•  'o!itM 
et  urs 


innuencc  ixMikideraiUe  sur  l'esprit  <]e<;  antitrini*' 
laircs,  et  ses  éciits  eurent  buprès  d'eu^k  um 
grande  autorité. 

Oo  cunnatl  le  système  des  tocjuietts,  lU  pré- 
tsadaient  euntinucr  l'œuvre  (le  la  rérunuatioa,  qui 
sekm  eux  a'afatt  pas  colMïrvmeQt  i)t;barras6é  lo 
cbri«liani<iTite  des  doctiinei  qui  ATsieiit  cum» 
infJiC4i  de  Iwnne  tteure  k  renvahir.  Ce  «yslètnc 
arait  etâ  dejik  ébaucbé  par   i  t- 

tdjrea  réftigtéa eo  Pologne,  Il . 
développemecifesd<LelioS<»ciu.  m.  > 

qoi  lui  donna  sa  fonna  délluitive. 

paiement  contre  f-  -' '-  ''-  '?  •  : .,u  ,,  ..i- 

rirtea  ses  attaqti*  il  |»<jur  iJieu 

que  le  Père,  ilm*  \i ,n  i,.!  -iM.t.je 

liunuue,  mais  doué  par  ' 

traordioairc,  el  dan^  If  "  •■ 

delà  divinité.  U  rejetait  encore  In  tloclnue  du 
péché  ortfeinel,  prétenilaul  que  liniapc  d*?  Dieu 
evistait  dans  l'Iionuiie  inénie  après  la  chute»  et 
oe  faisant  d'aitleur«  coost^tcr  celte  irna^ti'  que 
dans  leit  facultés  qui  dtstintiuciit  riiominr  îles 
aniinau\.  I..a  inort  de  Je^uA  n'était  pas  |ioiir  lui 
un  sacrili»  eipialuire  ;  elle  était  ï4*ulf int-id  une 
confînnation  de  sa  doctrine  ei  en  riiAjiie  temps 
un  exemple  qu'il  amit  donné  auv  >  il 

repousïdit  les  dogmes  prute&lBOtï> 

liaalioo  et  de  la  ".•  ■' •  ■'  "'" 

raliuo  des  5âini<  i 

général  dcsluiniL...  ..- -  ., * t 

acconMBB  t  lai»  difléreiila  auteurs. 

Ce  ajBlAuifl,  qui  faisait  une  large  part  h  la  rais4)n 
ilanit  le»  croyance*  r«lifpenMS,  souleva  h  la  foi» 
contre   lui    les  caUioliqoes   et  le^î  pr<j(t->;UMtK. 
Ceuvci  en  furent  d'autant  plus  alar; 
nait  s'établir  au  milii-^u  d'eux  tl  i\  i 

remplacer  leur  théolui^e  orlbodu\c.  l  u  k'-'uI 
nombre  de  théologiens  protestantà  entrt'iinrrnt 
de  le  réfuter.  Daoa  une  caniéreaev.  qui  eut  lieo  au 
collé($ede  Poana  (1665),  Socin  réduisit  au  atlrnce 
ses  adversaires-  Nepoiu    /  '  rre  (>ju  l.i  iiU- 

cusaiofi,  le»  ortbodun  -  nr^  pour  te 

déharrassef  deceredoijl....--  -MU.  „.é,  a  un  moyen 
qui,  )iour  avoir  été  ejnpluyé  fort  uuivent  fkir  les 
différents  partie,  n'en  est  pas  dioïds  odieux.  Un 
écrit  qu'il  snH  publié  eo  l&BI  cooire  Jacques 
Faléologue,  et  daiM  lequei  il  était  question  des 
druits  des  princes,  fut  présenté  au  rui  dn  Pologne 
comme  un  libelle  séditieux.  La  l^^cturv  de  cet 
ouvrage  aurait  aeule  euffi  pour  coofondre  les  dé- 
lateurs; mais  00  ne  le  lut  pas,  et  on  dirigea  de* 
poonMiile*  contre  son  auteur.  Sodn  fol  contmint, 
en  1:^3,  lie  fe  ca^iicr  dans  les  terres  d'un  i>ei- 
gncurpolonais, Christophe Morsztvfo,  qui  était  un 
de  des  dim;iples  et  dont  il  épousa  f>eu  de  tenipa 
aprè<t  la  fille,  tii  IS87,  il  perdit  «a  femme»  dont 
les  soins  et  la  tendresse  avaient  adouci  U  ri* 
^ueur  de  sa  position.  Jusqu'alors  il  avait  touché 
rt^utièreiaf'nt  leâ  reveuus  des  iloioaines  qu'il 
{xis<.LMait  fa  Italie;  mais  François  de Médicis,x|id 
n'atviît  pAi;  ressé  d'être  soo  protecteur,  étant 
iiiurl  i  cette  époque,  tous  ses  biena  furent  coo  • 

4. 
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iM  socm  — 

U  tBppBffll  C8  fCVflB  STCC  ff^flitsalMI. 

80  tfticJplM  wt  hMèreal  ccpeadUol  d«  veiùr  à 
mm  aide.  Ar^  ta  Mort  de  u  femme  (1M7), 
icliana  A  Cncofie.  Llnoée  aairaMc,  Il 
■i  tjvtde  de  Sracw  es  Linboasie.  Dns 
nnioa  dci  Miliim  M  déôdé- 
ct  dcpvfai  ce  moneil  ils  for- 
tffHic  c«uidCr«Me.  La  Mm  de  Mt 


SOCRATE 


I 


de  l»a»,llmttfltrtJrtco«tTglBihpoybcedB 
Craeovie.  Arracbé  ém^wm  de  m*  Ht,  oë  b  ma- 
ladie le  retenait  dc^ib  ^mchioe  tempa.  il  M 
tralaé  4aM  lea  ract^aa  nMn  des  rodA^raiioM 
et  tle«  cns  le»  pim  nMtrea,  et  il 
Htt  U  vktime  de  ces  Aine»,  si  na 
■e  reot  arraché  de  lears 
tanp»,  uoMiNwlbtpBlée, 
«a  anpoittaetfa  biUMdbèqnedévailte.  De.toolea 
eei  pcft».  a  M  fut  «cmMe  q«*à  celle  de  ie« 
écrits,  «p^l  amatt  touIii,  dnait-il,  rarUeIrr  aii 
prix  (1«  uM  uagi  il  regrcttaJl  surtout  un  Trmfé 
0mtre  tet  aihée$,  qo*il  regardait  cacDiae  mb 
r  oarragK.    Poor  éviter  de  aouveUea 

de  ee  frsre.  M  9e  rrtrra  cbex  «■  de  lea 

aadB,  Abraham  BI0MI17,  dans  le  «itta^  de  La- 
dan»,  à  noir  mîMe»  de  Craeofie.  Ce  M  tt  i|oni 
iitMirut,  i  eeiuBte-quatoB  Ma.  U  teiaaa  naa  Hte, 
qoi  <>t»t«ua  depab  on  fea(^lbamBie  polaaai». 

ÏjfA  ^rîts  de  noalo  Sorin  formrnl  Irt  tomct  I 
et  If  «te  la  B^èUotkeea  fratrum  poionorum; 
IrcBOfMdia(AiMterriam).  I6M,  »  vol.  m-fot.  PiMU 
oe  iMBfioaBenN»  qut  Wé  princifun  :  AuetO' 
ritnftâ  tacrx  Senpturx;  Baeov,  lâ8«,  in-ft-j 
St«fDrnf1.  161».  ift-8*»  avec  ^tes  addiUocu  de 
Tomtiu-*;  trv»  franc.,  Bâie,  lb9l  :  c'est  une  dé- 
mociMration'Ie  la  Téritèrte  UreHgion  chréCieaoe; 
—  De  Je$u  Chrisfo  tervatore-,  ihûl.,  l&M, 
fn-4*  :  e'c4t  une  réfutatioo  d^  opinions  ordio- 
«Soiieaftar  b  rédemption,  défendues  parCovet; 

ChTîiUanx  religioitU  breri^nirtuj  inatUm* 

tio;  i\M.,  1604.  i^-tT  :  c'e*t  un  catèchiime  itM- 
rhér^,  espoMBt  avec  simplicité  la  d<»ctrine  de 
gftfff»  ;  il  oe  font  p*«  le  confondre  «toc  le  Ca- 
me ftf  Raeovt  poblié  ea  poloMÛ  en  1605, 
uit  m  latin  ;—  Prxiutiônes  tkeoioçieje; 
ibîil  .  tr»<1t,  t6î9,  ra-40;  —  ffe  statu  primi 
Commis  finit  /apmm;ib»d.,  1610,  in-»«  :  ci»olre 
le  FîoTwtin  P»cd.  M-  Nicolas. 

Mm.  rrtypMvfas.  rita  rtauU  Stem-,  MM.  »4',ei 
n  BHe  4«  i.  1**  te  U  ilW.  trairum  f^temamt.  - 
SanÂ,  MtèUatM.  aatitrinUtr,  -  B«nc  ih^t.  -  800t. 
Hittoria  «nOCHtttt.,  1^  If.  p.  SM-ISO. 

AOCBATK  fïwxpirr.c),  îlli»lre  iiliilosophe 
grrr,  n^  â  Athène»,  dans  la  4'  ano^«  i)f  la 
LXXV""  -ileliega'ant  J.  C),  inort»Un« 

U  II .  t  ins  la  4*  anné«  de  la  XCXIV* 

•IjropKf  ir  un  id  i^  année  de   b  XCXV*  (101 
ma  MO  avait  notre  ère)  (i).  Le  père  de  Socrate 

m  u  cfid^M  bétlie  coeare  entre  0%  deux  d«lrs, 
■uh  r^po^uf  4p  u  mnn  <jc  Soeralc  ctl  fiiée  lur  ub< 
g^Mt  retc  r%Iicku*c  «lui  k  ctuanB  I  Deloi  ca  riwa- 


•Tkppeftdl 

iMngl^eMarcla^eiaH  a^ 
dem,  de  «aag  Hère  et 
LliiftMreekt  wetteawrteitoMjeetagr  la 
de  Seerate;  b  bgHHle  ;  ■VpMa  à  pi 
eaisM  raaeedile  de  Zopffo  b 
■bb.  U  pasaait  i  Aftbifi  :  il  «'ïnte 
Seerate,  qw  eiwcnait  faBafièrcnca) 
dbeipb<  «t  «la'î]  ae  coDoabMît  pa*>  A  la 
bapedbo  de  ce  *isaf^  trîTial  et  d'uMe 
pfcaqaepolaaqMe.  il  déclara  q«e  rbaaMBaavaM 
tam  bsTbca.  L'aBdUairede  rire-.nMia  Socnlr 
ilfet  il  «bit  Bé  avec  ée  aonvab 
lab  qnH  avait  dompté  aa  nalare  par 
b  faree  de  sa  vetoaté-  Une  aatre  ti  a  iliWa«y  mm^ 
tiaanéi  par  PlutarqDe,  «e  rapporte  aaaai  A  re»- 
bacede  Socraic.  Sophwinae,  frappé dcaaaer- 

vcilk^HM  flûmf^nÉM^Mi  iIp  Mm  Htft    ^fj^  ^^^B^BAÉtfv 

roradc,  qai  réfRMtdil  qaH  bibit  b  bîMcr  Crir» 
loot  ce  qQ*il  hii  virndravl  k  Tespril,  ne  le  eo»- 
tratedre  en  rien ,  ne  pas  b  délooTBcr  et  ta  raie 
qall  choitiriil,  poor  b  poeaaerdaaa  «ae 
et  ea  «manae  ne  s'îaqniéter  BtUtenent  de 
avenir,  car  H  ataEt  poor  se  diri]^ 
ndlleur  et  plus  s6r  que  tous  bs  maltrea  (  l>. 
Le  p^rre  était  pauvre  :  il  crat  mieni.  fUre  «Ti 
iei|>iier  à  son  tild  s*>9  métier,  et  b  >euiie  Sacrab 
apprit  k  manter  b  cùean  daw  l'atelier  paternel. 
Paosaabt.ObefaieLaereert  b  flcb«lbated*A 
ristophane  racontent  ifi'oa  montrait  dana  Ya 
CTDpote  un  groQpe  fiiçaraat  br  Créée»  rottétt 
atlnboé  i  S<irrab(7).  Qnoi  qn*!!  a  «oit  de  sest 
soccès  d'arthtc,  on  peut  afCmicr  qae  b  praliqae 
de  l'art  aa*t^re  de  U  $cnlptore  put  et  dut  néine 
dooaer  4  Socrate  ce  sentiment  de  b  proporlina 
et  ce  goAl  de  b  beauté  rpii  respirent  dans  eoa 
école  et  snrluiitchpz  ^oudkcâple  Platon.  S'ilfjal 
ea  croire  Ubinius,  Socrate  troovn  dans  son  a»l 
«Benlite  reasourcp.  Après  la  mort  J«  son  père, 
a  per£l  par  b  faute  d  un  parent  le  modiqae  hé- 
ritage de  visgt-ciu({  tnines  qu'il  avait  recmifli  (a 
peiae  ),D00  fr.  ),  H  dal  vlm  de  ao«  métier, 
pauvreté  lui  apprit  1^  tempérance  et  le  frav 
mannel,  rja**  plu*  tar*l  t)  réliabHîta.  Abrs  il  ^1 
renronlrp  Crtton,  »|ui  R'inlércscaÀ  M,  l'aida 
scscooseils  rt  de  «e«  richesse*,  et  bfflK  *  même 


m 


r>e»r  d'i^AlWa  rt  d'vrlrv^,  H  pour  IwfœUc  les 
iiiei'S  eavo«;^ldat  aiLiucUruicsl  uuc  tàeari*.    Knc 

lieu  an    printnnp^  rt  CiMiiWcoçjlt  I<:  B  do  moU  de     . 

(-énoB.  ta  toi  ordoomit  de  p«naer  b  »ti|e  et  àètat^nSt 
iDciirr  avtna  tmtiamtit  â  «art  av iM  q»e  U 

tK  lài  tlf  ri'I,.ur   i  AUiènr*.    *V    -;j>.-mi-  t  . 
Ir  ;  ]our  où  le  [ir-  ,   Kirt.  can- 

To-  'n   *aiunn   >  jo«p«    ,'^ 

cou.^.^.  ...;.v  li  kcalcaec  el  ;  trLcvotxjB.  cvaOaaae  »e 
camtorocxaKBt  du  mou  de  UurseuoD,  Sotfite  bvl  u 
cieiiet£iDotsfliilr«at(«cirDpbori«a|,  e'Mi-a-dIrc  lUwfa 
««eacide  tMitieda  roclt  de  )«ln.   r»§.  Ptotoo,  Pkéd^m. 

it(  Mnbrqiy.  tie  9«nio  SoeraUt, 

131  PaiojBUs  I,  « .  IX,  M.  -  Uiofftoe  Lacfïe,  II,  1,  - 
Scbottastc  d'Artet^  Jd  yubes.i'n.  —  fbtoa  ecpciMU«f 
(lJ(Hr.iFDfeetr,  bit  dire  A  Socrate  quil  euil  luot  à  fkll 
ICDonot  Auu  les  srude  U  «euipturc  et  de  la  peiularr, 
kUtaUCMTcnation  tjaeXÉMpbca  n^ponx  enrre  b*- 
erateet  ie  peiDire  Parntitfoi  pent  être  e»M*«e  sa  lé- 
BKrtgMf  e  de  n^tna. 


SOCAATE 


IM 


«er  ilêadâMiit  râtelier,  où  u  vie  était  trop 
ail,  pow  de  plus  aoUes  tranoii  «t  d«  |khis 

borào«s(l).  Toatoa  ers  tridilions  sont 
cntaÎDes  ci  ae  méritmt  qu'une  ctemi-coo- 
.  De  tourne  «Ues  qui  Fq;àrU«nlsoa  înitia* 
La  liste  des  différeols  maîtres 
est  kw^ue.  Platoo  le  Tail  coo- 

avec  Paméwde,  daas  le  dialogue  de  ce 
Cest  êndcnineat  me  iaTenlioo  poétique. 
hMil  attâsî  douteux  qu'il  ait  iàmaîs  re^  les 
dTAMAagye  etd'Arcfaâaàs.  Tbéo>lore  de 
t  lai  fttscî^a,  dit -on,  la  géoroétrie,  l>amoa 
aas  la  musique,  Prodicos  la  rbéturique, 
i  la  poésie,  IschamaclM»  Kafjricolture  (2). 
t  aacnrr  Aris>agMra&  de  Métos  panai  ceux 
ritea£l.  Ce  qui  est  iacoatestabte,  c*eâl  que 
s  avec  ma  espiit  carieai  et  iavestigateur 
Aa  étnoetf  i  aocnae  des  sôeuces  de 
i^,  qu'il  les  essaja  et  les  fsoota  toutes 
1^  sorte  arast  dlnaprimer  lui-méiDe  uoe 
■B  aouTelle  aux.  ioteUtgcaces.  Attièoes 
ncaade  moilié  du  ciaqûièroe  siècle  avant 
toa  commençait  à  dercair  Técole  et  l*inâti- 
ém  peuple  grec  Artiste»,  savants,  philo- 
acoBblateol  altiréâdaas  cette  ville  comme 
ft  forte  mjslérieuse.  Le  mouvement  phi- 
\q/m  avait  pris  naissance  ailleurs.  C'était 
■iect  de  b  Grande  Grèce  qu*âaient  sortis 
iMtiem.  s)âlèines  par  lesquels  on  avait 
hi  expliquer  rorigiae'et  la  forroalioB  de 
n.  Hais  ces  sjsIèsMs,  jusqu'alors  isolés, 
sualraîcat  dans  là  dté  de  Minerve  et  es- 
it  de  s'}  retnsnper.  D'autre  part,  du  rap- 
Mcat  de  iloctrÙKS  opposées  sortait,  comme 
it  aatorel,  Vnprii  erUiqu0t  plus  capable 
nire  que  dfe  fonder,  exocUtnt  à  trouver  le 
les  théories  eiclusives,  et  remplaçant  un 
tisme  or^otïîlleux  par  des  bégatîons  tran- 
&  ua  par  un  scepticisme  frivole.  Je  veux 
de  b  sophisfigme;  elle  faisait  après  tout 
Bvre  utile  :  cUe  formait  des  orateurs,  et 

part  servait  la  cause  de  la  vérité  par  ses 
ises  spécuWtîvK  et  surtout  en  ramenant 
-néfae  l'esimt  humain,  jusque-là  égaré 
e  trop  vastes  rccfaerciies,  sans  avoir  me- 
s  foiices. 

ï  le  milieu  où  se  forma  Socrale  et  le  coû- 
tas lequel  il  se  trouva  jeté.  Rien  de  plus 
1  qall  ait  renooatré  ses  premiers  maîtres 
ceux  qull  comlntlit  plus  lard,  lorsque 
ar  ri^e  et  la  réBexioo,  émancipé  et  naître 

propre  esprit,  il  entreprit  de  répandre  à 
ir  de  nouveaux  easeignements. 


__it  BU  jeunesse,  dit  Socrate  dans  le 
i.ilesttDcroyable  quel  désir  j'aTù  de  cou- 
ceUe  science  qu'on  appelle  b  pbyaique.  Je 
s  qaeique  clMse  de  sublirae  à  savoir  les 
iecteineciwae.re  qui  la  fait  naître,  ce  qui 
■oarir.  ce  qui  b  CaH  être,  et  je  me  sois  soo- 

uaftM,  Jp9èÊ9.  -  Arts'uéM.  daas  o:otéM 
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vent  toanaenté  deaiUb  manièfes,  cherchai  en 
raoîMaCncsi  c'est  da  froid  et  du  chaud,  daas  rébK 
de  conupUno,  oonune  quelquu  ans  le  prétendent 
que  se  forment  ks  êtres  animés;  si  c'est  le  sauf  qui 
nous  1^1  penser,  ou  Fair  ou  le  feu.  ou  à  ce  n'est 
annine  de  ces  choses,  mais  ataleuieut  b  cervem 
qui  produit  cnnous  toutes  nos  sensattoos,  erilei  de 
la  vue,  de  rooSe.  de  Fodorat,  qni  ciMienAmt,è 
leur  tour,  b  mémoire  et  nmaginatioa.  bsqoelles. 
reposées,  oisendrent enfin  bscàence.  Je  réOéchi»- 
sais  aussi  à  b  corruption  de  toutes  ces  ahoses.  aux 
chanscœents  qui  surviennent  dans  ks  deui  et  sur 
bterrevl).  » 

Ces  questions  que  le  jeune  Socrate  se  posait, 
et  qu*il  dédaignera  plus  tard,  comme  étaot  hors 
des  prises  de  HatelUgeoee  homaiBe  et  en  tout 
ras  stériles,  étaient  justement  celles  qn^agitaient 
alors  les  Aaaxagore  et  les  Archéb^  Socrate 
s'arrMa  quelque  temps  i  lire  leurs, ouvrages. 
S'il  ne  Teût  pas  bit,  s'il  n*eAt  pas  partagé  quel- 
que temps  au  moins,  et  dans  one  certaine  mesure, 
Tengoueneat  de  b  jeunesse  À  Teadroit  des  so- 
phistes, pourrait-on  comprendre  b  comédie  des 
I  Suées?  L«  Socrate  des  Aaées,  ceci  ne  bit 
I  doute  pour  personne,  est  à  b  fois  im  discipb 
I  des  philosophes  dloaie,  un  pAynciea,  comme 
I  Aristote  les  appellera  plus  Urd,  et  un  discipb 
I  de  Protagoras  et  de  Prudicos.  Est-ce  un  per* 
[  fonoage  réel,  vivant,  historique,  ou  une  fiàîon 
I  poétique?  les  Nuées,  comme  on  sait,  parurent 
!  vii^-qoatre  ans  avant  le  procès  de  Socrate.  Il 
était  alors  arrivé  à  b  pleine  maturité  de  son 
Age,  il  avait  sans  doute  trouvé  sa  voie,  il  était 
enfin  son  propre  wutttre  en  phiiosopkie, 
con^merappelb  Xén(^tbon,erjToupYàc  r^  fiXooo- 
vut;  (i)  ;  mais  encore  de  son  commerce  avec  les 
si^istes  il  avait  conservé  une  forme  d'argumen- 
tation souvent  captieuse,  pleine  de  surprises  et 
d'embûches.  Et  l'on  se  souvenait  sans  doute  en- 
core quil  avait  naguère  pratiqué  les  maîtres  deb 
sophistique  et  pUi  sur  les  livres  d'Anaxagore. 
Le  Somttt  des  JVnées  est  à  nos  yeux  un  por- 
trait, fort  chargé  assurément  (ooiaine  celui  do 
Clêon),  mais  historique  et  qui  doit  se  rapportera 
la  jeunesse  du  fils  de  Sophronisqoe.  £t  si  Ton 
prêtend  que  dans  sa  comédie  Aristophane  ait  joué 
sous  le  nom  de  Socrate  non  pas  seulement  un 
indivàtu,  mais  un  type  général  et  qn*U  ait  voulu 
représenter  de  b  sorte  b  douhb  manie  de  son- 
der les  secrets  de  b  nature  et  de  prouver  ^  son 
gré  te  pour  et  te  contre,  il  but,  pour  exphqocr 
la  vraiscmUance  du  choix  que  lit  le  poète  do 
nom  et  du  masque  de  Socrate,  que  Socrate  ait 
été  d*abord  sinon  à  l'écote  d'Aaax^ore  et  des 
sophistes  au  moins  qu'il  se  soit  au  ooroiaeoceoMnt 
occupé  de  spécubtions  analogues.  Car  on  ne  peut 
admettre  en  aucune  manière  qu*Aristophaae  ait 
pris  justement  pour  personnifier  les  pb^sieiems 
et  les  sophistes  te  nom  d'un  homme  qui  eAt  été 


(l^natoa.  Pkéâom,  Irad.  CoMia.  ^  na-tis.  Daas  le 
■i«Be  »usace,  Socrate  aroac  «ail  •  ht  ks  «««facn 
CAnugon. 
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leiir  aitrcritaire  le  plnA  décbré.  Un«  pareille  mé- 
prise est  inTrai:^etnblabte  chez  un  contemporain 
niélé  avecanlenr  à  loasledmoiiTementsde  la  vie 
pntrfique  et  qui  Ut  du  théâtre  à  la  fois  une  école 
et  une  tribune.  Ënrore  un  coup  les  Nuées  sont 
une  éni|;b)e  ia»oIuble  avec  le  Socrate  qu'on  con- 
naît et  qni  a  pris  pouession  de  l'histoire.  Ao 
contraire,  rien  de  plus  facile  à  comprendre  si 
Ton  Teut  se  souvenir  de  Tépoque  où  celte  pièce 
fut  représentée,  si  l'on  sonf^e  au  dérèglement  des 
esprits  à  ce  moment,  si  l'on  se  représente  les  tA- 
toniiementa  d'une  âme  passionnée  avide  de  vérité 
et  la  cherchant  dans  toutes  les  directions,  si  Ton 
veut  surtout  rapprocher  Tteuvre  du  poète  du 
passage  de  Platon  que  nous  avons  cité  plus  hant 
La  curiosité  de  la  jeunesse  et  le  goût  des  hautes 
pensées,  si  naturels  k  r^t  Age  chez  les  ârae»  bien 
nées,  avaient  porté  Socrate  vers  les  spéculah'ons 
des  physiciens.  C'est  par  là  qu'il  dnt  débuter. 
La  léputaticin  de^  sophistes  l'attira  ensuite,  umi 
inoins  que  le  goAt  des  nouveautés  brillantes  et 
subtiles.  MAri  par  l'Age  et  fortifié  pdr  la  ré- 
flexion ,  quand  il  en  vint  A  se  demander  re  que 
valaient  au  joste  les  hypothèses  des  uns  et  les 
antithèses  îles  autres,  il  reconnut  que  la  sagesse 
nVtait  ni  dans  un  camp  ni  dans  Tautre ,  que  les 
sophistes  pouvaient  bien  avotr  raison  contre 
Parménide  et  Heraclite,  mais  qu'ils  avaient  tort 
contre  ta  raison  hamamr,  qu'ils  condamnaient  à 
tout  ignorer;  que  leurs  arguments  étaient  solides, 
mais  It'urs  conclusions  étroites  et  fausses;  que 
ce  qu'ils  attaquaient  était  en  effet  caduque,  rui- 
neux ,  sans  fondement ,  mais  qu'il  ne  s'ensuivût 
pas  qu'il  n'y  cAt  absolument  ni  vrai  ni  faut  on 
que  tout  fAt  vrai  et  fau\  à  la  fols ,  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  cAt  ni  science  ni  principes,  mais  seu- 
lement qu'il  fallait  tes  chercher  ailleurs  et  au- 
trement. Socrate  lut  alors  et  médita  les  sen- 
tences et  les  maximes  des  anciens  sages,  et  dans 
ces  trésors  d'expérience  pratique  et  d'utiles  con- 
seils il  trouva  une  tradition  A  continuer  (t). 
Un  des  mots  prononcés  par  les  sages  le  fnippa 
sans  doute,  car  il  est  resté  la  devise  de  Socrate, 
le  commencement  et  la  (in  de  la  philosophie  qu'il 
a  ensiMgnée  :  c'est  le  fameux  TviSéi  otavrov  (Con- 
nais-toi toi-même).  Même  après  avoir  pris  une 
direction  nouvelle»  Socrate  retint  quelque  cfao&e 
lU*  ses  anciens  maîtres  :  d'Anaxagore  la  notion 
tl 'intelligence  ordonnatrice,  qu'il  snt  développer 
et  féconder  merveilleusement;  des  sophistes, 
rhabitude  de  ramener  la  pensée  sur  elle-même, 
non  pour  douter  comme  ils  avaient  f^it,  mais 
pour  y  chercher  le  type  de  Kêtre  et  y  poser 
le  fondement  de  toute  recherche.  La  tradition 
qui  nous  montre  Socrate  assistant  A  la  repré- 
sentation des  Nuées  et  riant  comme  les  autres 
do  Socrate  suspendu  dans  les  nuages ,  discou- 
rant des  phénomènes  cétotes,  enseignant  A  ga- 

(1)  «  Lu  trtaon  qoe  la  ladeiis  ngn  sons  ont  Ub^éi 
daM  Iran  HTres,  Je  In  parce«n  affc  ves  mb,  et  noos 
y  reeoeiuou  Uat  ce  qal  t'y  Uvdtc  d'eueUent.  »  Xino- 
phM,  t/ém^  h  «.  u. 


gner  (onlea  les  canses,  A  donner  au  faux  l'ap- 
parence dn  vrai  et  A  Frajuste  les  couleurs  da 
la  justice,  est  peut-être  vraie.  U  riait  tout  le  pre- 
mier des  chimères  qui  l'avaient  séduit,  de  l'es- 
prit d'aventure  et  de  sutrtilité  auquel  il  s'était 
donné  naguère  et  que  le  poète,  selon  le  privilège 
de  son  art ,  avait  rendu  plus  sensible,  pour  s'eo 
mieux  moquer  (1). 

Une  fois  en  possession  de  sa  voie,  Socrate  par- 
tagea sa  vie  entre  la  polémique  et  l'enseignement, 
mêlant  l'un  A  Fautre  et  ne  découvrant  d'ordinaire 
ses  opinions  particulières  que  par  la  négation 
de  celles  de  ses  adversaires.  H  vivait  et  ensei- 
gnait au  grand  jour,  et  non  dans  le  secret  d'une 
école.  La  place  publique,  les  gymnases,  les  por- 
tiques, les  boutiques  des  artisans,  une  sAlle  de 
banquet,  tout  lien  lui  était  bon  où  il  trouvait  des 
hommes  de  bonne  volonté,  désireux  de  s'éclai- 
rer, disposés  A  converser  avec  lui ,  A  répondre  A 
ses  questions,  A  chercher  et  A  enfanter  la  vé- 
rité avec  lui.  Il  allait  donc  çA  et  lA,  sans  ppesqne 
jamais  sortir  d'Athènes  (personne  ne  futcThn- 
menr  moins  voya^use  que  Socrate  ),  s'entrete- 
nant  avec  tous  ceux  qu'il  rencontrait,  surtout 
avec  les  jeunes  gens  chez  lesquels  il  recoonais- 
sait  les  marques  d'un  heureux  naturel ,  parlant 
aux  poéteâet  auxariistesde  poésie,  de  p«nture 
et  de  scidptore,  et  discutant  avec  eux  des  r^es 
et  des  principes  de  leur  art,  pariant  aux  poli- 
tiques des  lumières  nécessaires  A  ceux  qui  Teolent 
prendre  part  au  gouTcmement  des  afTaires  po- 
bKques ,  du  fondement  des  lois,  des  ressources 
et  des  t)esoins  de  l'État  ;  parlant  aux  pères  de  b- 
roille  de  l'économie  domestique,  de  la  manière 
dont  ils  devaient  régler  leur  maison  et  traiter 
leurs  esclaves;  pariant  aux  (ils  de  leurs  devoin 
envers  leurs  parents  et  leurs  frères;  par- 
lant A  tous  du  Dieu  qui  a  disposé  le  nMode  avec 
tant  d'ordre  et  de  sagesse,  donné  A  cttaque  être 
tout  ce  qni  lui  est  utile,  et  auquel  dans  notre 
ignorance  de  ce  qui  nous  convient  nous  deibaa- 
dons  si  souvent  de  faux  biens.  U  n'épargnait  ni 
les  sophistes ,  ni  les  démagogues ,  et  avec  ua 
air  de  bonhomie  souriante,  de  simplicité  affectée, 
sous  prétexte  de  se  faire  leur  élève  et  d'ap- 
prendre de  leur  bouche  de  merveilleux  secrets  »  il 
les  interrogeait  avec  instance,  les  priait  naïve- 
ment de  satisfaire  sa  curiosité,  puis  les  poussait 
de  conséquence  en  conséquoice  jusqu'A  des  ab- 
surdités manifestes,  qui  les  courraient  de  con- 
fusion devant  un  auditoire  suspendu  d'abord  A 
leurs  lèvres  et  A  la  lin  désenchanté.  C'était  one 
de  ses  manières  de  faire  le  jour  dans  les  esprits. 
On  comprend  que  cette  poiémique  d'escamoa- 
ches  et  d'embuscades ,  d'où  it  sortait  le  plus 
souvent  vainqueur,  devait  amasser  sur  la  tète 
de  Socrate  des  hûnes  sourdes  et  viractss,  fort 


(1)  On  taU  qoe  les  Xmée»  d'ArtsUipbine  a'earaat  pM 

I   de  sBccfts;  elles  furent  représmUei  deox  foU ,  en  tt)  et 

}  en  411,  et  pins  nul  accneilUes  encore  la  seeofk4e  que  U 

preoilire.  1m  Juges  qui  couroonèrent  les  rUtuiX  d'ArU- 

topbaoc  en  celte  occasioa  se  aeDUreot-tts  atletbts  par  le« 

i  raitlcrtn  da  po«te? 
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'  le»  Mi*i<ifs  éntoticns 


■ter  ît^  nwurs, 

(  au\  îiccs,  as- 

s  th(S)r1es  sur  le 

I  ft  auconlraire 

.,  ftf'fommodant 

au\  caratK'res, 

it'ptpâ    par   de« 

puis  dîre,  p^r 

iti.,-  à  tous  les  jni\ 

e  (Im  enseigne  nrn*nts. 

U  bourlte  d'AlrJbiade, 

«Ifcto  ^Iffmiusfs  qtiP  «a  parolr  produÎMttt  : 

t)M.        ■      '        ■  .-  f  --,  •--  .'  ■■-  .nr^^ur, 

|fli  inle 

Ul);  ^  :  ou 

Wl  ■cnlCTUt'nt  qncltri'on  <!"'   rrpi.'to  tes 

•i  pdinn'  ontmr  i^ir  «nil  rpliii  qui  les  n^ 

In  *  '  I  i''»ou  ado- 

t'our  mol, 

I  ...  1  utoo  cfttir 

'   ii^  U  manie  dan- 

f'Mil  citiiler  incs 

mtres  rvï- 

Tin«  autres 

n'ont  paru 

flpi-nuvfr 

1  ftjiit  point 

-uiJi^Kdtl  ptviul  coutiiï  elle- 

iii>  un  hout<*ux  r^clavagc,  tan- 

II   kiarSfas  t(ttC  «ûllà  Jir   mi*  suis  tou- 

ira  lu  point  de  jM-mer  t\n'i  vivre 
)«  tMtn  n'est  pcs  la  itrin^de  wvrt  (ij.  > 

A  ft*«a  l«Air  À  cette  seule  pftg«  d«  PU(on.  il 

arrr^''-  -■'■■■    v*  '"  lUoit  de  ilifc  ({oe  Socratc  fut 
I'  U-5  moralistfs.  Il  savait  sans 

d  '"'"  >"T  prorotHléuient,  luaÎÂ 

Il  •  :  .lire  par  do  lunits  dià- 

t  :i  de  dédûiguer  lesarli- 

b  •■  et  «es  grand»  eileU.  C'é- 

U-  !i  iM!  jouant  qu'd  rnaoïaU  \tA 

1  1''  siavpleâft  rauûlièriw  cau- 

les  captiver  et  à  le^  liar- 
tfà  Méfnoirei  de  Socrate 
hon,  ou  /«f  Écoiwmiquti 
•I.  ;   qu'on    parcoure  le   /Ape* 

/  i  le  Srcond  Alàbtade,  te 

''.on  >  verra  de- 
la  rneihode  de 
'Vi  lie  Sorrale,  Avec 
iiulâ  danj  leur;3  afllr- 
...... ..s  (k*  leur  Mtoir,  il  se 

1  )rdnt,  il  ffipnait  une  odroi- 

10  naïve».  Il  leur  ilfUiândAÏt 

leurs  leçotis  et  d'être  initie 

iirs  connaîA^ances.  Ceu\'ci 

dLtcourir,  il  lei   arrtïlait, 

I  d'Aire  ébloui  par  leur  élo- 

V  voir  les  suivre  d-ius  leur  e*- 

^  répondre  seulement  à  quel* 

quciianpi»  quoUuos,  cl  commençait  ce^  in- 
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Icrro^toirefi  Mrrés  et  pleins  de  pi^^e$  par  Icd- 
quels  il  les  feùsail  nonveDir  iH  ta  fin  que  leurs 

klées  étaient  cimrus»s.  obscures,  mal  digérées 
ou  lixit  <i  fuit  fausses.  C'r^t  là  ce  qu'un  a  appelé 
l'*rort<e  de  Socrate  (iif^ovtî*  owxpanxÂJ. 
Après  avoir  étourdi  do  lttsort«  ««saiilverMiFe». 
aprt:ii  Avoir  arrarlié  de  leur  efiprit  touii  les  pré- 
m^éif  connue  le  laboureur  sur  un  fol  <]<)>bâr- 
rassé  des  tn:iuvai';e:C  herbes  et  de  rarines  siérilts, 
Socrate  jetait  a  pleines  main*>  les  Uinnes  a^ 
menées ,  ou  pour  mioiiï  dire  il  faisait  pennerel 
fruc-|i(ier  ci-s  ânu'î-  ainsi  purifiées  .  I).  C'i'tuit  |>ar 
de  nourrîtes  questions,  adroitement  con"luit<*s  et 
habilement  nifnouik's, éclairée*  d'exemples  vul- 
gaire cl  eniprunli''i(  h  In  vie  eommunc  qu'il  dt- 
g.i^jlt  peu  k  peu  les  Idée.^  justes  el  saînei- ,  le* 
tinutuoe*^  une  des  esprits  de  sr«  auditeurs,  sani 
paraître  faire  autre  cliose  que  les  aider  d<ins  ce 
travail  d'enfintetnent.  Il  ap|>elail  celle  m«?tliodfl 
Vart  d'arcouchrr  tes  esprits  (\i%\cjTiKT,tix^, 
par  Rouvenir  du  métier  de  sa  inére  Pbenarète.  Il 
nous  a  révélt'  les  sen-rts  de  cet  art  dans  un  pas- 
sa^ lrés-roinar<pt.thte  du  Thertète  c 

«  Ptut-t^irc  igiiorvs-tu  eneore, pauvre  iunucoat, 
que  je  suis  lîls  «l'une  ugc-femjne  tuhile  et  reiioin- 
m^e,  de  VliéniirrtP?  —  Je  Toi  oui  dire  —  Ta-t-on 
dit  au«»i  nue  j'exen'e  la  in*ine  proftasion?  —  Ja- 
mais. —  Sache  ilunr  que  rien  n'est  plu!t  vrai 

Le  métier  que  je  {'■'clique  Cft  eu  tous  (luiuts  le 
nièDie,à  cela  préA  ipie  j'aidu  i  la  délivraïuK  Jn 
tiûmnie»,  cl  non  pas  ilct  fcuitue.^,  cl  que  je  so>|;»e  non 
Ic^  corj>»,  inâis  les  Sines  rn  iujI  d'cnfaul.  Mai»  ce 
qu'il  V  a  «le  plo5  admirable  dan<  mon  art,  c'est  qu'il 
l>eut  diicerner»!  l'âme  J'un  jeune  homnie  \a  j»ro- 
ilirre  uu  é\rv  cbitiiéritiue,  ou  (torter  un  fruit  vtfri* 
tat)le,....  rmir  ceux  qui  s'attacitent  i  ntoi,  il  Icnr 
arrive  la  niènMc-luMe()u'aux(e(UH)ca  en  travail  i  jour 
et  nuit,  ils  rprou\i>ul  îles  euibirro»  et  des  douh*ur« 
d'enLintcniciil  plus  Yi>'C:î  que  ccUes  des  tciiuiir.v  Ce 
sont  ces  douU-urv  que  je  puis  réveiller  ou  apai&er 
ipund  il  me  plail,  en  vertu  de  mon  art  (.31.  f 

Socrate  I  dan»  ce  rOle  d'inâtituleur  des  &nnes, 
croyait  remplir  uue  sorte  de  nii&âion  sacreo  d 
ob(Nr  à  une  Toi\  d'en  haut.  A  pluueurit  rt>priÂ05 
dans  son  Àpoh<jie  il  parle  de  celle  uiiwiuu  ■ 

«  QuocOM>it  In  liiniiité  elle  niéiiir  qui  urall  donné 
à  celle  ville,  c'est  oe  tjue  votiipouvei  aiiemeut  r^ 
conualtre  à  celte  marque  qu'il  y  a  quelque  citose  de 
plus  iju'bumain  â  avoir  négligé  peuiiani  i.int  d'au* 
D^PS  nir*  propres  atr:iires  |iour  nrallachir  aux 
vôtre».  Atbt}nien3,  en  vous  prenant  en  parliculicr, 
comuic  uti  [K-rv  on  nu  frcrc  aîné  pourrait  (aire,  et 
en  vous  ciborunl  »ans  cex»e  à  vous  appbipter  t  ta 
vertu.  H— •  Je  n'agis  coma»  je  fais  id)sait-tl  encore) 
que  pour  accoinpUr  l'ordre  que  le  Dieu  m'a  daun4 
par  la  voix  des  oracle*,  par  celle  de»  songci  cl  p.ir 
toiu  les aatrct  moyeiuqu'aur.iinc,  pui5»ana-  («.'Irsti' a 
Jaouis  ciitpluvei  ponr  cointimuiquer  «a  volonl<i  \ 

fi'  -  LeiaiMecias,4USoeme  daiM  JeJopaftte.nUineflt 
Que  U  Hovntnre  ifm  |Mt  proAtiitrie  aa  corpi  it  «vant 
d<  u  prendre  le  eorpn  n'a  «le  purge.  l)<  mime  crut  qui 
«ealtot  pvrffier  Icsr  imo  wnt  obtl^et  pour  la  lenir  picf 
A  r«c»*oU  toutes  lei  cmMlvxtJincf^  dont  HIe  a  tKrftola 
ilVn  «mclwr  û'»tioni  les  pn'ientlotis  d'un  mo'.f  loui;)* 
naltr   •• 


lie 

pM  le  lemr  en  repoftcllt  eooÉiMMr 
Ccrt  bceoH  T  adcptfli«Bdfe» 
UK  aileodrc  4  ipirlqf  ■  ■ni  iToilrc  Toot,  car  m 
JcAifMce  •■nlldte>bârk  Dm»  rtqaepir celle 
■  «Tat  lapaaiUe  de  mr  tenir  en  rcfn*  > 
t,  et  vom  premim  ctlte 
d 

von  exciter  et  *oai 

ctecwi  4c  Toa*  pertoot  et  to«|o«i 

Mcane  tfé«eU)>* 

Ceal  «Tce  celle  oHSelé,  ed  utaA  de  oqbtk- 
tioa  ri  de  foi  rdipieiMe  que  SocralA,  alofs  %é  de 
prè»  de  MÏusUdn  au  »  «a  foee  de  inses  4111 
U  plsptft  ne  dtmtadayrt  90*»  rabtowlre,  Ofir- 
DMit  tt  mîMic».  E«l-ee  peor  rendre  iMÔnige 
MCM»clère  de  mo  mAlIre  d  pour  ttactificr  ta 
mtewire  que;  Platoa  lei  prêle  cm  |«ralet  dau 
a  se  doMM  fmt  ■■  cBff«yé  d  m  Im- 
Diea?  Oa  kicB  Soerdecol-il  ca  cAU 
edlc  idée  qali  ébtl  rorg^K  prmU«i6  d  dioiti 
d'osé  wrte  de  réréietioa  djn»e?Uqoestioa 
cd  dd'fcate.  I)  }  a  àém  Socrdc  deoi  choses 
tpà  tnnhWni  s'exclure  :  le  boa  eene  d  Tritthou- 
»i4$a>e,  U  ruwo  fenae  d  riotyirdioa  euMée. 
Da  bM  sens  de  Socrate  U  a'eit  pM  beMia  de 
douer  dee  preurce.  LTwwwBe  qui  a  prie  paat 
detiM  le  ryA%  ««wc«»  des  aadeas  la^et  poor 
m  frira  b  bMe  sefide  de  toute  pfaihMophie, 
le  uwwiuwrinifiit  de  U  iigf»f;  qoi  a  mtmlré 
qœ  fMKicaDe  pfaîlMOpbie  se  perdait  dans  de 

«péeiridio».  que  b  sophistique  par  ses 
A  oomaee  dëgr»dut  nntdliceooe  d 

riMe  hmuim  dMuaa  videoè  eOs  ne 
r,  cd  homntèAk  uns  doote 
perla  le  bon  sent  Jnsqa'ao  ekne.  Mais  q«*est-ce 
qne  renlboarâame,  qn'esi-cc  que  rmspiratkiD 
deSecrale? 

n  m'ttl  pière  de  qoestion  qui  ait  d«  plni 
tooTenl  traita  qae  h  qucstioa  du  démon  00 
ê*pnt  fnmiher  tU:  Soenie.  De  lantiquilé  «eole- 
HKiil  U  nous  est  Trou  trois  traHés  «pécUui 
sur  c*  «ojrt  (7).  A  notre  époque  on  plijreîolo- 
KMle  dtslingué  a  repris  te  problème.  Il  d«  pOM- 
vail  ipière  croire,  comme  Pttitarqur,  Maxime 
de  Tyr  d  Aiwlé*,  que  Socralr  arail  m  ta  rare 
fortune  'l'étrf  p<^bnt  toute  «a  vie  IliAte  d'un 
génte  qui  U:  plantait  et  rinî>|rirait;  il  s'ett  pUr^ 
à  sa  autre  point  «te  vue,  et  tout  tn  rendant 
A  Soerale  le  plus  bel  et  le  plus  compict  boininage 

(Il  ri»l«»,  Jpoéo9***  t"<-  fouMl:  k  «1  iîtterrniM  p»». 
MWti  tm  »CBt  )«lii«n  ntnrr  cdaMI  :  •  SI  «mra  me  tfi. 
4n:S«cn>r.  •»«  rr)rt«n*  r*«b  ^'knyttH.  n  nn««  te 
rrsroVMW  laiu"',  "»»•  •**«<  »  «•M»tuiii  ip»'  «u  fe-^Ta» 
«esMInM^aer  H  4r  hipr  ta  r«*Bsbcs   »ccoai«iik«rs: 

d  d  ta  r  rdombu  et  qor  ta  lott  éACMITCrt .  U  mtmrtt*  ; 
A«I,H  <r»*«  ■>'  r^n^onrii  et»  B— SHlnei.  )»  «mm  r«. 

rr.      -;  ^r  :    »Ul««lÉH,|»»»«i*S»'*<*IJf 

«  rvl   plalAt    »d  IMeo  q*!**    toitm.  • 

j  '  te  dir*  tP  »*i*a»U  la  rrpMHC  «r» 

t  ■    Jean  «■  ■•BlM4rW. 

)U»i»c  4c  T/r  cl  S|w«t  rs  wiU  Iri 


qn*on  peirte  toi  rendre,  il  fa  dédire 
aUeiat  de  MOMBanie.  Clébtt  na 

Vnaipèlfa,ktffedeU|inipniifnrtn, 


Votlà  b  condation  da  fim  «fe  IL  Lé- 
lut  {t}.  D'autre  p«d  on  a  4il  que  bitoaM  de 
Socrale  a'dAitrieadepInsqne  b  TsâoitaMda 
u  mmcience.  explicalioa  qui  n'fi|diqf  rien.  Il 
y  a  dane  b  tie  de  Socrale  des 
boarres.  Au  ti^  de  Pafidéc  tt 
qualre  beores  deÉieat,  li—Wr  cC 
extase  an  miUeD  du  tiiidir  dW 
que  rien  puisse  rarracfaer  k  sa 
taire.  Allaol  souper  chez  agathon,  il  a'i 
tMt  i  <»vp  nr  le  seotl  de  U  mauon,  d  j  de> 
Rwvre  lonf^tempe  absoité  dans  oae  surtc  de 
eoolenptatMn  ialérieare.  Il  parie  aaa»  cesse 
d'une  roU  tfivtor,  qn1l  caiend  aeol  d  qnl  le  dé- 
loam«deccqaicalaiiaTaîa,4t%i  pûiie.d'an 
il  ed  cMnoM  le  pypifc  d  qoi  hd 
rcriissemcnto  doiîl  3  profile  ponr 
lvf>aiÉme  d  pour  les  nlres.  M.  Lélat  a  co- 
rifiuement  recueilli  ces  ptu»ptt^àn*  T/nnpJiai 
d  dan*  ruioo.  lU  K(Hiloo(n!krruT;iiiats|iroavcn^ 
ÎU  en  virile  que  Socnte  fut  altdot  de  démenée? 
5oo,  mais  qu'il  J  arait  «^  lui  jeae  sais  qooi  de 
rajsliqae  d  iTcxaltè,  d  m  même  temps  un  f;r>li 
de  sapentMien.  Lonqoe  je  rois  dans  b  rte  de 
Socrale  tant  de  smle  dims  ses  pe&s^es .  tant  de 
clarté  dans  son  esprit,  tant  d'équilibre,  tant 
de  bon  sens  d  ua  bou  *«ss  si  pratique  ;  re 
pr^srocc  d'une  Arne  ù  seretaei  m  sdre,  n 
inaitresse  d'dle-mteie,  si  bien  réglée»  je  m 
ptùs  nie  persnado  qne  j'aie  affaire  k  na 
Domane.  H^îs,  d*»ulFe  part,  Socrale  s' 
inif<ré,gnif1é,  éclairé  par  qaelque 
tirel.  d  diflmct  de  sa  «lu^dcDce,  s< 
possédé  i  la  façin  de  ces  prophètes  H 
puMcs  divius  dout  Platon  parle  dain  na  dei 
(fislognes  ( /on  ).  ci  tpiî  prof^eot  de  soi 
aoeeolsdonl  ils  ne  sont  r;ue  le^  édio^  ?  CtU 
hors  de  doute,  H  rela  ne  f-utTA  ;  - 
poÎKe  le  taxer  pruprenieol  de  folie 
qui  crut  aussi  ^  ses  roïT,  élait*4^1le  en  drn 
ou  criMt-uD  ravoir  ei|iltqaéc  et  comprise 
00  dit  que  U  Toix  qu'elle  entendait  n'etaîl 
de  plus  que  b  toî\  de  U  patri***  U  v  a  de 
pal»  pfob'ewes  'î-  n't.ta 

Iranche  pas  si  f  ;  qn* 

Diétaptiorc.  Où  tmii  la   riisoii  .'ou  comment 
Totie?!!  peut  7  BTotr  un  certain  point  OU  rttne 
fine  k  l'autre ,  oii  ni'Mntne  est  hors  de  la  rai«oa 
itao:3  être  [tourtant  dans  la  lotie.    C«llr  r^jEWn 

Tapie,  indéciw't  inirm^-fh'.'  â  J.  IrTminf  r  !i.:t(lu-. 

malirjurmen*,  r- 

di; rtiiKpiralion  rr    _ 

d'alM'naf'r^n  mrntak  tmiti^  Irjt  imes  ou  l'on  ma- 

f/mtr»î  qodqne  cIkjsc  de  sin^tier  ft  d'extraor- 

dtfiaire.   on  enverra   K   fiicétre   la  plupart  de« 

grand»  iHimmrs, depuis  ryihagorry  qui  cro)a4. 

(ij  Du  otmom  âg  i9ermtî  rans,  lias,  in-fls 
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M^^MMjrili  — <i»iir,«»oiÉfar  fln^  ëcs  i&iRt  p^i^HS.  Les  eues  ëe  b 

UMB>a  f  — ^»)ct«i»  iyi|lir  ilf— miiIm  «■  ébA  tonhce  Alkà»  aprt*  k 

4c  la»  k»  pays  cl  4e  lo»  mmt  4c  Péridfes  a'clMat  pas  4e  na  issM. 
«  QmIc  CBttiM,  4teft4.  ^ita  ftfe  4£eiJe  4b 

cnl  i  h  mfilé  svt  ccln  aaqKlM  eaie  le  pmnvmaA  4'm 

tl  «Bb  BMCMfil  à  TûfifCM!»  Cfpw*ict  j  Jtadc  4ecil>ycc  4— 

Ob  ac  pw  le  Sophie  tftbiÊ.  pw  pev  M  aw  kllic aorte,  n 

k*  arrttt  4e  b  pÀiysî»-  parti  k>  anMS  aa  àift  4e  PMidée  fU>43P} 

I  uptatwl  <cc  cncaer  lâapir  «oMit;  il  t  4oaaarnfw»te  aoa- 

Sicnle  ékO.  te  waif^l4rl>iMei—MegtÉn,» 

as  r>-  qal  leeocMMadHl  cka^cc  joar,  4e  b 

e  cetle  nace  d  4e  b  brve  4'ter.  Il  swia 

liiEt.  Mewé-APaM»  (W)  il  MitiAbwfa 

otrivrpoplnrtf  Hilr .  raaM  ii  m*  a  prt*aca  4]€ya  H  ttt 

^B4e  r«ndlr,  jMpA  ce^'cmiB.  açÊ*^  eiac*  mihh  an  «iBea  éi  4cHr4re  4^■e  la- 

K  pm  It  parti  «K  «M  traêleil).llélaÈtaa»à  Ai^pb^«lii(423>,cts>f 

'  >l»*^  r  !■  ilÉail  fcrafeweaL  SU  crt  tim,  aoasca  4ca- 

tmmemaÊafta^j^Vamcvu^  *«».  V"*»  •^J""»4itotof«a  4b  ■• 

_S.'  «J«yq»^  "  t cca  Cieéna (1)  ^  bi  pKb ce  aol.  «i 


I.  A  «jBHfi  ttt  gf^  mrr  aaeaeil.  Eïiaa-     CDcAcMporab  4e  Péridès),  S  est  Tnî  ea  aiiaM 


iHK.  doM  le  c'a  «w  Kkr  ée  toufs  qa^  boaora  b  4np(aa  4e  a  palrf«  cC 

t,  A  irfk  W  cTrtâl  imétmm  ^  bire  a»  4enir  k  twmtt  Pics  bfd  4  M 

«  ■•cBtirtrajat  ner  b<  Jn^  par  b  cart  pumBn  prftng,  Cert 

HK  iflirv  fOBM  paoTHceaaifCBxJtlaat  peabat  arï  esereait  Ctt  faadîeM  ace  le  mé- 

Ï'ÎSÏS— SiL«!^i^  Taiac-aa»  Afp.«»(*0^  .al»««4e 

A  tS  Ai^ ce  «■  Me  ffsM  «dbas à  cet  >*»■'  P»t  tvcae4Iî  bs  nortspcar  kar  deaacr 

tm  pb»  aec  «K b  pecHcr :  je  4am  d'acaêler  aaicbMcars  pnpaiiim  ;  aaà^ 

^  ce  je  nefc  b  4t  aoa-  Sacrateosaieaihe  hnwai  ijr  a  ta  jartiee  clT««cr 

-  je  ycgrtabi  pçMs  ^omÊn  ta  fnniliciaili  >a,  im'^  k»  BHsaca  H 

àtaalartliMs  b  ^  AptcsbdMle4etaJrBncnfie.saa»b4». 

b   fiiiill  HK.  ^  "4"i'ina 4«  Tnate  C«M),  S«mle.  qm  a anil 

bz  bM  OBI  «■  »3ae  le  j«nb  ■adé  b  pMiw  pepabire»  pida  ses  li- 

M  je  Toa»  jaR.  AlWibrai,  bo  attares  et   sa  ibe  parob.  «  Je  scraàs 

;«Krb*Mé.4Bc  «oicib  rtniM  ëCcaaé.  Aaitil  oa  jnar.  «ce  b  cai4iea  a'M 

timiffiM  fB  ca  tpitpaMt  mmt  partie  et  rca- 

drait  ratfrc  plas  ■■^pr   œ  «obImI  pat  »V 

td^bane..  AAèobK.  ta  «énb««  ™"   «waU  pailcar;  asatt    il  serait  pèos 

ct^Han^bARKob^  étraase  cacorc  y'aa  hnmiae  qw  setnwTaaIà 

^ae  bab  fa  s^tae  kvH^  ta  tCtc  4e  s«s  ODacâby ca»  ca  4êlniirait  aae 

^  oa  atae  ^'db  b>«  rks;  partie  et  corieipnit  b  rcfb  ae  roag»  pas  de 

r^ra^fc^»*  y**  >»  »"  de  sa  coadoîte  cl  ae  s'aioail  pas  Marais  mapir 

VAamnde  na  aoa  CHMcd'Ba  iratp).  »  Le  aot  Ait  rapporta.  Gritias  et  Chui- 

ciès,  les  dcax  mmÊOiàèits,  noadircat  Socrab, 

^1^    ^  et  toi  déftaJâutf  d'case^i^Kr  ta  jcaaesse;  ib 

aBait  ara  portni  ^^  ^^^  joar  4»  tai  ijn—'iiat  fordie  d-aOer 

preteabas  de  ta  laadé  ««cqaalre  aaliescbiTCasckcRker  JiSabaâe 

-  bs  nnlihiax,  la  bai  ^^^  ,g  SrfaMoka,  ^'Ss  voalaiat  aattre  à 
partes  rt  bs  Msavatsara- 

4e  I  itatam  iiiaiiïri  t  cat*Mttari«tiicir^'aM««»,a-««,i»firà 

rtcstaoBt  aa  ta  Med-  ^tn  uiiii«qwi»4r«awat.CeW»rtntitiMMi< 

^ -j  rai^^»7^  -----   .  friii  II  ii.n^rmii    ■      i»  iiiiiiiii»    mi^- 

•*  «"»  naaiciartae  carn^  a»»Mft  Cim  ifj  — na^te  «ctecMaMc«rs«nÉe 

#Ulâii  bs  Abbs  h  4e  bi  pré-  tff«»  «r  nni  n 

9  Occraa.7tar«/,T,  IT.  ifSnccc.  Mt«n,  1. 1^1- 
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Miurt.  H  K'y  rcfuu,  prouvant  qn'it  ahnail  mieux 
itin'irir  que  tic  cormrwttK;  anc  injuntic^r.  «  Ma 
uiort,  il  n'en  faut  pAtt  (loultr.  dil  M,  fdt  luivi 
inii(trM>l>rj«<anc»  ni  l«  foiivrrnftfnmt  ileii  Trente 
nVAt  i^M  atiuli  t)iriitAt  a(>nSi  f  1).  ••  VoHà  toole 
la  vie  politique  do  Socrate.  tl  sut  rMttter  k  la 
lyranniu  de  U  (niiltituil«  et  à  la  l]Franale  d'un 
KOuvfriw'fiK-iit  olioarchiquc,  quand   C4»|tt*  r^si»- 

j     ,  .:.,,.   .....    j^    ,jj 

'  ■\tie  Socrat»'  fat  acmsé. 

Il  .,,,..,v  (i\  M»nMïii«  :  iM  déniA- 

KO[{iu"t  lui  ivjinif-Jmirnr  d'avoir  plus  d'une    foU 
iniiiii|«i«^  de  rr;ï|H-c.i  à  In  con^tituUun*^  attaquant 
U  plu«  pnpulnlrr  de»  inMilulion^t,  le  tirage  au 
norl  dcK  iiMKi^trali^  ;  Ima  ainis  de   la  démurrali« 
he  M)uvc(Ta>''iit  qu'Atctlnoile,  ce  flÔJiti  d'Alli^nvt, 
dcui  fui4  trallre  a  8n  palnc>.  i*t  Griliat,  le  plui 
inirl  A'»  Ti'i'nl*^,  avaiont  rpt^u  hes  Ii^mis;  lefl 
prêtre?,  liH  dtivotft,  If^  hommes  altaché.'i  aux 
nn<  ioNUK^  rttiviHirj'iii  rt  aux  ancicniKA  traditions 
M  lui  pnr<li>iiri.iioutp.i«  dt'6  oiiKetf^eioeiiU  qu'ils 
coMftiili^iMlciit  muunc  «uliwrMfs  dtt  l'ordre  m>- 
cial.  l'oitripKii  diinc  n'avait  il  jamais  part/;  des 
dit'Ut  ipi'iivri!  uiir  irrmique  r^jHTM'!*  CVlait  au 
fonil   nu  iiurMult» ,  un  tinin*^.  N'nvait-ll  p;i8, 
rJio^ft  rare  alors  t<t  k«:it(idaleu&t^,  iié^li^é  de  êe 
fairfl  inilirr  uim  rjriiuds  fju/sfrre^  ■>  Np  parlait- 
il  piiM  d'un  )!.»'n\v.  inyitlmrnx  ifal  k  mnRnltait,  et 
d'un    tJini  san»  miin.  intvmiMi   drH  anc/:trM? 
Clk'X  plii^ii'iM'it  l(M  pn*Ytint)nnR  dataient  d^lotn, 
Pl   les  urirN   inift    O"   Jour    par    Arisluptiane 
vliiltt-quatie  «ina   auparavant  coulribudteiit  p-o- 
f-Uic  a  (.lire  pasitcr  SrKrale  pour  uu  horntne  dan- 
Itcieux,  uu  uunemi  de  la  relit;iou.  cV»l-â-dire 
ileA  lujA,  «t  un  CArrnpUur  de  la  jfUncsM.  Lr& 
tlipti'ur<4,    tt-A    [Hieltig,   leâ  arli^te^,  dont  il  d'é' 
lait  inoqui'  plus  d'uMd  roi<^.  avaient  eux  uu:^si 
leur  aiiiour-proprc  â  ven^ST-  Mélitus/Lycon  et 
An)tUR  donnèrent  un  corps  h  ces  griefs  et  à  ce* 
rancunetvt  *'t  irilerdèrent  l'arxufaiion.  Le  texte 
rn  tst  %e»u   Jusrjn'à  nous  :   «  MtHItus,  fils  de 
MtVIitu»,  du  tmurii;  de  ritlK><i,  Hrruse  koqr  la  foi 
du  Bcrmcnl  Hocrale,   fils  de  SoplironUque,  du 
Iwuric  d*Alo|i^ee.   Socrate  est    cflup»l)te  en  ce 
qu'il  ne  irxoniialt   (ws  lei  dieux  de  l;i  repu- 
liilqne  et  inet  à  leui  filace  des  e\tr.iva!;ance«  d^- 
nioiuaquia.  Il  est  coupable  en  ce  qu'il  e^irrumpt 
le»  jetmt'*  (icns.  Peine,  la  mort  (2).  »  On  a  chfr- 
rliâ  id  le  flesirons  Av.s  cartes  ;  on  a  oublié  Tac- 
cuMdlon  d  irnpîi'ili'^  pour  faire  du  proc^'s  de  So- 
avXf  une  afl'aiie  ♦•xclusivemeul  |>oli(ique  et  de 
fi»  coudaionalion  un»*  ven;tr;iiice  du  parti  (Kipu- 
Inire.   Jr  vois  bien  d.m-*    Socrale  certaines  len- 
dancfs,    ri*Tlnin<4   Rortls  polill'im-s,  mai»   il  ue 
tn'aftpnrntt  pas  clairemml  qu'il  iii!  ^le  l'homme 
il'tin  parfi,  |t  MAtna  les  excttt,  d'où  (pi'ils  vins- 
wa'.  t't  tiQ  ^.y^^^  y,if,  ,,ue  la  l^ranui.^  ite  In  inulti- 
tuile  *MÏt^^  tHfiiucoiip  iiiiejtx  (|ue  le  despotiiuae 
^'^  quvlf^  ^^^5^.^.411,*.  Cn  n*e<it  p«â  snna  <ioulc  *lrc 
"tifi  fKit-  ^j  fj„c  denueiHiier  k  lous  le  retpeeldes 


l')i«,  la  dignité  de  la  CCTn«denc<e,  la  modération 
danâ  l'^«(çe  du  potjvoîr  et  l'utilité  de»  Inmières 
poor  gouverner  les  liomrne-s.  Socrate  parati 
svoir  éié  plutôt  spectateur  qu'acteur  au  milieu 
JeA  tristes  et  sanj^lantes  agilations  qui  signa- 
lèrent &  Athènes  le»  dernières  années  du  cîa- 
quièra«  ftîècle.  Mat»  celte  indt^pendancc  même, 
Cette  fUre  -et  iDC(jrrup()t>)e  honnAtel^,  4)ui  était 
one  cenaure  dex  intrun  puMîqueA,  dut  amasser 
hien  ries  lialnea  autour  de  lui.  On  a  tous  le* 
tiartin  contre  f^oi  quand  on  ne  s'est  donné  à  au- 
cun. L*accu»ation  d'impiétë  ciHirrît  des  ressen- 
timents de  plus  d'une  espèce.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  procès  de  Socrate,  à  ne  considérer  que  les 
termes  de  raccusalion,  ne  touche  la  politique 
quVn  rc  ^ens  que  dans  l'antiquité  la  religion 
est  ejuicntiellement  une  innIituUon  ptditique, 
qu'altml^T  h  la  religion,  c'est  attenter  aux  \<M 
de  I»  dt(*  et  que  le  sacrilège  cal  un  crime  d'fc- 
tflt.  Ij:  Kcond  chef  d'accuftallon  n'a  pas  d'autre 
fiipiilication  que  le  premier.  L'impicHé  préteudua 
lie  Socrale  uVtait  («»*  sculeiueut  spéculative, 
thi'oriqui-,  ^.uliJNiive,  maift  aclntineitt  coûta* 
gieuse  itar  le  fuit  de  fse^  enseignements,  il  n'est 
p-is  nécessaire  de  remonter  jusqu'à  l'antiquité 
jirecque  pour  enlruilre  appeler  professeurs 
d'immoralité  cl  corrupteurs  des  imes  ceux  qui 
en  rn.itière  rclii;ieusc  professent  l'indirTérence  oa 
(lortent  dam  ccjà  que^lioDS  l'esprit  de  Cfittqne  et 
(le  libre  recherche. 

Ce  n'élait  |as  la  première  fois  que  retentis- 
(«ait  îi  Athènes  une  BecusaTiond'impîelii.  Il  avait 
fijllu  (ont  le  crédit  de  Piérides  pour  sauver 
Anaxagore  d'une  sentence  capitale,  t&chjls 
avnut  lui  avait  êlé  acconé  d'impiété  :  plu»  d'une 
fois  les  bardiessÊÂ  d'ËnrJpide  avaient  ev^iléfe» 
clameiMé  de  la  foule  :  Diagora*,  Pr^ïtat^oni», 
Prodic4)s  accusés  d'altiéi.sme  avaient  pige  pru» 
dent  de  f-e  dérober  par  la  fnile  à  une  condam- 
nation. Socrate  demeura.  Un  de  ses  amis  te 
vrtrant  dans  une  complète  sécurilâ  :  n  Socrale, 
lui  dil-il,  ne  di^vraits  tupas  souRet  à  la  dcfen»? 
—  Quoi  dmic?  répoudil-il,  tu  ne  vois  pas  que 
j'v  m'en  suis  occupé  toute  ma  vie  !  —  Et  com 
meiït  cela  ?  —  En  ne  commettant  jamais  d'in- 
justice. VoiW,  selon  moi,  ma  plus  belle  apo- 
lope^I).  •» 

L'afTrtire  fut  portée  devant  les  heltattet. 
Les  lûwulires  de  ce  trihimal,  dé»i^nêd  par  l« 
sort,  étaient  f)Our  la  (dii|Ktrl  des  liomme.<q  du 
peuple,  suaceptibles,  irritatiles  et  plus  habituel 
Il  entendre  le-s  humilies  prières  des  accusés  qu*i 
subir  patiemment  leurs  leçons.  Socrale  eora- 
parul  entouré  de  ses  di-friples.  Lysias,  le  plun 
urand  orateur  du  lemps,  avait  composé  pour  lui 
un  brillanl  plaidoyer.  Il  Ir  iTfusn,  et  ne  df^fendit 
!ui-mém«  avec  cette  noble  fierté  de  l'homme 
(fui  a  la  cnuftcience  pure  et  puise  sa  force  dans 
le  wMiliuient  de  son  innocence,  k  ||  n'exprimait. 
ditCicéron,  non  comme  un  accustf^,  comme  un 
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M^Mr,  ttmittir  un   itfp]ftian1 ,  m»U  eo>nuit6 

CW  fai  I.  et 

)  itire  fr»i,  elle  L*fcL  faiblo. 

'"  .  .7111  r.ur  re  |>oint  muM  |>a- 

u  -  Socrate  miciik 

^w  'li^voït**.  inouïe 

;rc  4  l'cxcc-  èur  it*    acl'  '^  'le 

béipir  4e  f4fi  m^iUrr.  On  r.ite 

Ir  ptciie  montrer,  couiine 

M  p|ftl«<tit    1  i\,  qu'il  leconnais^it 

miil— r<   dr  ,  qu'il  la  voyait  p<-ir- 

'■■• ■'■".  oii  r\\r,f.t 

1  ,  rt  lîoii» 

hMlare««»4  - ,     ■  il  risUrfr. 

P»  ateia  Mj&inie  rie  Tv  •  tanl  qiie 

tasirite  derût    «ouvrnt  >  ■  r^  le  ciel, 

^M  «1  «K  fut  one  prière  jivrpétuclk]  (2).  L« 
«e»!  ||ia.s  \à  :  itliée  ««t  itnpii*,  Socrate 
r^t^ti  pAA  »u\  jetn  lie  la  ralMQ;  niait 
i)  k  U  rHiftion  positive  ?  CroyAÎl-il  aux 
Cf  b\iv  doot  il  voyait 
fatU9\  i>i  k  (*>pur  humain  et  dans 

f«ri**^*,  t  '.  '  I ,    Apollun,    ^ef'taiK, 

1*^  AU  •  '   <\fi  ceux  aiaijufU  on 

À  AUtttx^:  .>i>n,  èitan  doulc,  c'éUit 
m  UfO  MHivemi .  t<f  Oit-u  di*  h  consdeDcp,  le 
l^«  «nr^  --f  '  n(  failli  Paol  jiarlera  \Au»  lanl 
an  ■»■'  '  nx.  Socrnte  n'avait  jamais 

tBai^té  '  rli^ux  (l«  l'État  ;  inxin  mm) 

lAaica  •  '  -  à  propofl  de  la  rt'lr]^nn  (ki* 

pililr*  r     ;  i^t  pa-f^cr  pour  udi:  atlIiéiiioD. 

Gn^Ml-il  aai  d£riK)Dâ?  Oui,  sans  do*itir,  mais 
^■■t  ko*-»  iliTÎDiteK  ÎDrérieurrs  et  nulMltomet 
IVtfflMC*  «4  cofiMillerci  de  la  vif  des  mortels. 
OtUU  hftIrodiiJre  une  noofeauté  ilan*  la  reli* 
pa,  c'nl-à-dtrc,  mIuii  les  juges,  m  rendre 
aflpaUe  d'impiéli^.  Ce  qui  dut  bleaaer  les  hé- 
tatfa  plut  cncvre  peut-Mre.  c«  (ut  Taweot  de 
Mn  ttberfé  avec  le«iuel  il  Ivur  parlait.  On  alla 
ma.  «oU^  Le«  loge»  étaient  ao  uoinbre  de  cinq 
■■IcMtqaaste-ncuf.  loe  majorité  «le  trois  voix, 
•■,  adflD  Itt  calrul<  dt*  Grute,  de  six  voix,  le 
CDUpAl/ie.  Re><tail  In  li\alion  de  la  (>eine. 
t  ';m  .-ii-i-  iiit'i^  roupahlt^ 
•  tt  *f  f  on- 
K-  (teine  et 
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avait  requise. 
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J^4  èmtUàm  tu  hoau  P'.i 
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d'oralenrct  toutei  les  nuira  diftTilleR:  mot  qot  ne 
ftuis  )aiuai»rntr^  daiuaumiic  des  inDJuralionâ  rt 
des  cabale»  m  frëqucuta  <Link  ta  r^mlili<|iir-,  it»e 
trouvant  rt^llriuent  trop  licmnêlc  tfOiuiue  [Hiur  »c 

ntparl  i  lùutceLi;  iiiui  qui, 
■   chow» 'jû  je  ne  |Hju«ai« 

<  iKïi»  n'ai  voulu  'l'autre  00 
cupatioti  que  crtle  de  vuos  rnidre  >  cliafiin  en 
pardcnllrr  le  pluf  crand  du  ina«  It^  servirez,  en 
VDU:*  eihfTftant  totuin'l''  '  a  ne  tonner 

qu'l  CQ  qui  peut  tou>  1  -ui  et  mr»? 

Atliéuiens,  telle  a  è\.6  lu-     ... ,  que  mente- 

l-(îllc?  Une  récoiiipen«,  «i  voua  voutrz  être  Ju«trft 
et  mfmu  une  récoiu(M:nae  qui  puluc  mt;  convruir. 
Or  qu'e»t-{!c  qui  pojjt  onvcnir  à  un  homme  pauvre^ 
Totnî  hinirailfor,  f|ui  a  besoin  de  son  loliir  fiour 
nu  ^'orcuper  qu'ï  vod»  donner  dt**  comeiU  utiles? 
11  n'y  a  rien  qui  lui  nmriennc  plut,  AtlH'iiiciiff, 
que  d'être  nourri  daiu  le  frjtance;  el  il  le  mérite 
Men  plu  que  celui  qui  aux  jeux  olyiopiqur»  a  ma- 
pui'lé  le  prfx  de  la  course  i  ctieval....  Si  dune  il 
me  Taut  déciarec  ce  que  Je  imirite,  en  iKiimejut- 
llce.  Je  le  dtelare,  c'est  d'être  nourri  «n  Pry- 
taiM^  [t).  » 

En  Vain,  pour  complaire  à  tes  amis,  détruire 
l'efliît  de  U'Ite  allifîre  bravade  el  se  tonformer 
h  la  loi,  Socrnle  se  condamna  k  l'amende  iltri- 
ÂOire  d'une  mine,  pui^  porta  le  diitTre  Â  trente 
mines,  le^  jugea,  ^vi'lenunt'nt  provoqués,  ac<:ep- 
tèrent  la  (triiio  propifiU^  par  rdcou^aliuo,  et  pio- 
noDcvieiit  la  murt.  Socrale  pitrall  l'avoir  cùer* 
d>ée.  C'e«l  lopinioo  dn  M,  Grote.  et  elle  o»t 
Inul  À  (ail  vraitu^iultlalde.  Lei  dernières  paroles 
que  Sflcniite  adres«a  â  ses  Juges,  après  fia  cew 
damnation,  sont  «ubliines  : 

<  Ltmqui:  utes  enfant»  «cront  grand»,  ti  iou«  les 
vo)«z  ruclien-'lier  les  iictiv»«ei»  on  toute  autre  chout 
plu»  que  lavLTtu.  punis»ez-le«  en  11-»  louciuenlant 
(-A>nmie  je  v'ju»  aï  touniMrntés;  «t  l'ila  te  croknit 
qu«.'lqiie  <  buse  (|U(ùi)u'il«  ne  «oient  riru,  faltei-la 
rougir  de  leur  msouciance  el  de  lenr  préwinp* 
tioii.  Cesl  aliiAi  que  je  me  nuii  cnottull  a^rc  votB. 
Si  vous  faite»  cela,  mol  el  mes  cufaiils  nous  n'sa* 
ron<i  4|u'à  nous  louer  «le  vûtcr  Jujrficp-.  UalK  U  est 
teujpidc  nutn  ftéparcr,  moi  poar  mourir,  smis  pour 
vivre,  yai  de  nousa  le  meiUcnr  partais  ?  Pcrionao 
ne  le*ajt,  excepta  l>ieu  {2).  * 

La  veillf*  de  ce  justement,  le  prtire  d'Apolloa 
avait  couronné  la  jx>U|>e  de  la  f;alerc  qui  por- 
tait à  Uélos  le^  pieiiseâ  offrandefi  de»  Atliénicns. 
X^  loi  dclendail  do  mettre  à  mort  autun  e^jii- 
damné  jmsqu'i  son  retour.  Socrate  psà&a  trente 
jour»  en  pri&on,  dans  un  calme  et  tlAm  une  ité- 
rénité  admiralfles,  entonré  de  sa  reiiiine,  de  ms 
trois  entants,  de  ws  amis,  ^'enlrclen^ml  avec 
eiix^  les  rortlfiant,  leur  donnant  si's.  suprAntes 
conseiU.  Son  vieil  ami  Crilun  lui  proposa  de 
s'enfuir.  Le  ^e^tlier  était  ^agné,  un  asile  altes- 
datt  Socrate  en  TliesMlle.  Il  refusa,  '  -'  h 
la  loi  in)u«le  comme  à  un  père  «l- 

selon  la  maxime  qu'il  r''pHail  qu*  1 -a 

de  sesdi^lplts.  Apolhxlore,  lui  di]!»ant  qu'il  était 
révoltéde  l'iniquité  du  jugement  qui  le  rrapftaH; 

ri)  KUMl.  ^pol. 

■t,  nu».  ifn4. 
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<i  Mim  ciller  A|>olloi1iire,  répliqua  Socrate,  nver 
undnux  fiourire,  et  lui  passaut  ancelucusfment 
1a  maîD  sur  U  tCle,  aiiiierarsi-tu  donc  mieux  me 
voir  mourir  r^upahle  (1}  ?  •• 

Le  dernier  jour  de  sa  tic,  il  convcr&a  avtrc 
ses  nnilK  tie  Tcspérancc  qu'il  avait  de  trouver 
dan»  un  autre  monde  des  bornmes  meilleurs 
et  <]esdien\  justes  et  Uoim,  puis,  calme  et  sou- 
riant, )^ns  emphase  IhMtrsICf  conâolanl  ses 
ainifi,  qui  poussaient  de.s  gt^minsemenl^,  elle 
geôlier  Ini-inéme,  qui  ne  pouvait  retenir  ses  lar- 
mes, il  but  le  poidon  (2).  i^ien  n'e«t  plus  toucliaiit 
et  plut»  pallii^tiquo  que  le  récit  qu'à  Tait  t'iatuu 
di*s  derniers  moments  de  sou  mallrc.  L'csf4ave 
lui  apporte  la  coupe  cmpoisonnt^-e. 

•  Socrale  la  prit  avec  la  i»lns  pnrfailc  HV'iirJl^, 
sani  aucuiK  ëmotlon,  sAn»  ctutiRcr  de  couleur  tii 
lie  vi&i|:e;  mais,  remaniant  cet  humtne  d'un  ttil 
riTiiic  et  assorti,  cnnimc  à  jon  onlmalre  i  «  Dis- 
moi,  i*s|-it  permis  «le  répandre  iiti  pru  de  ce  breu- 
vage puiir  en  faire  une  libation?  —  Soerate,  lui 
n'i'unttil  cel  huiiuiie,  nou*  n'en  brojons  (pic  ce 
qu'il  cal  nécessaire  d'en  boire.  —  J'entends,  tlii 
t^urale  ;  niais  an  nioiiin  il  e.it  |Ktiuu  el  it  esl  juste 
de  I-ilrr  ses  prière»  aux  iliaix,  afin  <|u'iU  l*éni&ient 
notre  vo>a;te  el  le  rendent  beureux;  c'est  ce  ipic 
Je  It  ur  dcnwiKlc.  Pui-'-M'ot-ils  exaucer  mes  vii-iix  1  ■ 
Apr^  avoir  Uit  cpU,  il  porta  U  coupe  à  ses  lèvres 
el  ta  but  avec  mip  Iranfinillili'  ri  une  douceur  tner- 
veitlunscs.  JuMpic-ti  iiow  avions  eu  presque  tous 
asiiex  de  force  pour  retenir  no9  larmes;  mais  en  le 
voyant  boire  cl  après  qu'il  cul  bu,  nous  n'en  fft- 
wcj.  pins  Its  niatlrc»'.  l'uur  intii,  ntnlf^ré  lotis  mes 
elforts,  niexltirnu»  s'i^chAppt'rrenl  avcelaot  d'abon- 
dauce,  que  Je  me  couvris  de  mon  in.intenu  pour 
l>lenrer  sur  luoi-mèniC:  car  ce  n'éiait  pas  le  nial- 
iwur  fie  Snerale  que  Ji:  pleurais,  mais  le  mien,  vn 
mn^^eaiit  quel  ami  j'allai*  (Wrdre.  Criinn,  nvnnt 
moi.  n'ayant  pu  retenir  ses  larmes,  Cliiit  sorli;  et 
Apollndorc,  qui  n'avait  preique  pas  rcs^  de  pleurrr 
nu|iaravnnl,  se  mit  alors  à  crier,  à  burlcr  et  .N  san* 
i;liiier  avec  tant  de  force  qu'il  n'y  eut  per<ontTC  i 
qui  il  ne  fit  fendre  le  cmiir,  excepté  Soimtc  ! 
t  (JDC  failet-voua,  dit-Il,  0  mes  bons  ami»?  >*claii- 
Cft  paît  |>iMir  l'cla  que  j'avais  rruroyc  les  fi'mmr*, 
pOUrtfvitiT  dfs  sc«ne«  aussi  \teu  roiivcualilex?  (Lir 
j'ai  loujourx  out  dire  qu'îE  iaut  mourir  avec  de 
bonnes  paroles.  TeneE-vous  donc  en  rcpo«,  tt  mon 
IrcE  itiusdo  feriiHîttS.  ire*  mots  nous  firent  nui- 
(!ir.  cl  nous  rcllnmca  nos  pleurs.  Ce|>findanl  So- 
cratr,  qui  se  promenait,  dit  qu'il  sentait  ses  janditra 
s'apiirsautir,  et  il  se  coiicba  sur  le  dos,  eomme 
l'homme  l'avaiC  ordonné.  £n  même  lumps  le  itième 
boinuie  qui  lui  avait  donné  le  p'Mvon  s'appruclia, 
«I  après  avoir  examint^  i[uelque  tcuqs  ti>s  pieds  et 
se»  jantbcs,  II  lui  «erra  le  p,id  lurtement,  rt  lui 
(Icnianda  s'il  le  senlall;  il  dit  que  non.  11  lui  «erra 

i\\  Xtnophttn,  Âp9t.,\a  Une.  niofréoe  L*erre  rnf^trte 
ce  utot  coiniiM  s>AiU  ei*  r^f^oiiau  par  Socralr  h  m  feinBo 
Xantippc.  tl.  s. 

l»l  ...Supremo  *ii»  <itç  flc  hoe  Ipto  (Biilmoniiii  Imeinr- 
tnlllju?  )  niuUa  dtucrull,  pi  p«iirl4  anU  dlebus  cum  tt- 
elle  poMO»  cduei  c  cti*i(mia ,  mluu.  ei  cum  pêne  in 
manu  Jjiu  aiiirtir*riiin  Ulud  tcnfirel  poculuir,  Inc'itui  )ta 
r*l  ul  non  .irt  iiioririn  Iruritvrrnm  in  rn-lnm  Tldfrctiir 
M*Ctnatn  I  CJMriin.  ThscmI,  I,  fff|.  CWt  A»u%  cell« 
phrav,  un  p<^i  r^ot^iCM^r.  plii»rr)<:orr  q»r  l)■^^tr  recll  du 
ffirifoti  mili  faut  rlurcnrr  rinsplratlon  du  (abicju  de 
UatiJ  représentant  tu  Mort  de  Socratt. 
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ensuite  les  jandtes;  et  (lorlanl  ses  mains  plus  haut, 
il  nons  Itt  voir  que  le  corps  se  glaçait  et  »e  loi* 
dlssa  1  :  et,  le  touchant  lul-tncme,  il  nous  dit  t^^ 
d^s  que  le  truid  gagnerait  le  cfrur,  alurs  Soct 
noiisquilleralu  Péj*  tout  le  bas'venlre  était  fclac 
Abirs,  m;  déroavraiil,  car  il  rMait  rtMivrrt  :  •  Criloii, 
dit-il.  et  ce  furent  st*s  dernières  [wiroles,  nous  de 
voiHUU  e^i  k  EKUlape,  n'ouPlie  pas  d'acquitter 
cette  dette  (II.  »  —  cOlasera  fait.  ré|Knidit  CHiUtw, 
niais  vois  si  tu  as  encjjrc  i(;ietifK3  ubosu  tt  nous 
diLT.  •  Il  ne  répondit  rien,  et  uit  {leu  de  temps 
apns  ii  bt  un  mouvi-nirnl  conrulsif  ;  alurs 
riionnne  le  déeouvrit  tout  h  fait  i  tes  rugartlil 
Matent  lixcs.  Criton  s'en  ^l.int  aperru  bii  ferma  la 
bourbe  el  les  î^iix.  Voilà,  Ectiécra'trs,  quelle  fut 
la  lin  de  nirln;  ami,  de  t'bunune.  nous  pouvons  la 
dire,  le  meHlL>iir  des  bdinme»  ilc  ce  temps  que  m 
ayons  connus,  le  phjsaage  et  lo  plusjii&to  d(i  i 
les  hommes  ^i).  • 

Ce  maguîlîfpie  téinuignage  de  Platon  a 
adopti^  et  répiH*^  par  la  postérité.  Les  dncle 
cbretiens  des  premiers  temps,  si  [►*»«  loWi 
«rordinairc  pour  les  lionnoe^  et  les  cliotws 
paganifime,  ^'inclinent  presque  tous  avec 

pect  dev.mt  la   int-nioire  de  Snorale   (3).       

nom  vient  natnrcllernenl  au\,  lèvres  lorsqu'on 
cberclip  ici-bas  le  type  delà  vertu.  I*eu  s'en  faut 
qu'Érasme  ne  leineltcnu  nombre  des  saints  (S), 
et  Montaigne  écrit  :  h  L'ûtne  de  Socralea  c^l  bi 
plus  parfaiclc  qui  suit  venue  ii  ma  cognotB&ance; 
de  semblable  je  fovs  grand  double  qu'il  v  en  ait 
eu  (b).    " 

Il  u*Y   a  fïuèrc  de  musée  possédant  des  dé- 
briâ   de   t'antiqnitf^   qui    ne    pofisNle    quelqj 
buste  de  Socrate.   Il  ^lail   «hauve,  avait 
yeux  SAiltanl!;,tc  nez  camus  b*s  lèvres  ^paÏM 
C'est  un  lype  proverbial  de  laideur  pliysii 
«  Socrates,  dit  quelque  part  Montaigne,  a 
un  exemplaire  parraict  en  toutes  (;ranfïes  t[i 
lil^s.  l'ay  despit  qu'il  eust  ren<^nlnf  un  coi 
el  un  visage  5i  disï;raric/.,  comme  iln  disent,  W 
si  dîsconrenattte  k   la  bi'antd  de  son  âme  ;  lujf 
f-'i  amoureux  et  si  affoli^*  de  la  beauté!  Nnll 
lui  fiîit  injustice  fC).  » 

La  femnie  de  Socrate,  Xantippe,  est  c(*!^b 
On   a  fans  doute  rb»r;;é  sa  mi^uioire  d'ti»  eer- 
laiu  nondirc  d'anccdi)le.s  învcDléeA  après  coi 

{U  Fxl-U  ni^ceualre  de  redire  que  ce  mot  tfe^t 
une  prntRMkin  de  Toi  palemir  ?  Il   eat  poMlt«l<^  qu'il 
p  irUciiiie  a  l'jatoti.  Il  rat  locn  daivi  l'i-sprit  un  peu 
Uquc  (lu  fMaon.  t^  corii»  y  mi  compare  è  -une  itrii 
it  un   lunitxï^u;  l'ini«  tn  »t  détivrce   psr  I»  mori  ; 
e<ti  reodue  a  >«  iibcrie,  a  h  me  vtfrlubk.  s  la  taule, 
inirt  ntt  puur  l*1Iv  une  fiitWir^iirx.  unegu^ravn. 

{l|  riAlon  ,  Hiédon  ,  In  flnr.  —  xennplion  naît 
y/poloçie  tt*  Sacrale  [t^r  ^ra  pjimlnt  à  p«u  ^ir^m  li| 
Uqiir*  :  Il  SI  quelque  ami  de  U  Trrlu  m  rrncf 
nu  liumnie  dont  le  cotn(i>erce  ait  ete  plu*  utile 
fcliiide  Socraie,  Je  le  fcgirde  comme  le  plu«  lui 
des  mortels.  ■ 

(Sif'oi/.  en    particulier   snltit   .lu^tln,  qnl    va    Jn» 
dire  inifl  Socrate  ««U  rhrcilen,  qa'U  ci^nDiit  le  aàrtel] 
partte.  Jpol.,  1,8;  II,  «^l.w.  4pot .  II.  lo. 

Il)  ITrrlndP,  dU  Kraxinr,  qnom  ntijn^rnofll  qniril 
|r|t<»  "Je  t«Ubu«  tlrh ,  tU  milrl  tempmi  «jnlii  (ftcal 
■  .Hanrir  Sucrslra,  tira  prn  nobtu.  « 

|S)  Montâlcne,  Euais.  Il,  il. 

|6:  Montaigne,  ^dld.,  1)1,  It. 


SOCRATt 


di  XiaorteM 


pBft  ^oe  Ae  fM  on  notifie  de 

fôt  •>nCTCirr  k  la  pa(if«c« 

^^  «As  ht  n  cal  de  Xulifvpe  cioii 

et  on  autre,  du 

moBramt  «Tant   leur 

«■  autre,  défi  gnud,  et  deux 

A  prtwt  de  (lire  coonilre  l'ara- 
vTvieei  «y»"!!  a  rtwh»  à 
IV  vkn  dire,  à  l>jïprit 
■Miiellcs  qu'il  a  jotf'es 
id  d^i^  rlio«rs 
dlroitameiit  uaits,  U 
<n.  Uorièfe 
traora  dcox  sorlr^ 
plos  ou  fooîafi  fi- 
el de  Pjrtlia* 
la  fiBpiTt  édnppéa  dM 
1  les  ffTMlAS,  avides  de  tout 
gipUgutr;  les  aatoo,  rocn- 
deU  diatcctiqoe,  se  fanant 
•tdeaicr.  Cootfv  Icsspécutalils 
Ae  c— «tnirHniiii  a  fiiori  Socnle 
4e  loole  sifle  phDosnpbiele 
^fÊOà  Um  esiitarar  les  causes 
Bâtards^  Pmwiiim 
•OM  la  nature  peur  therthef 
yvinilif  dieeit  loffMée,  ecim- 
^MUe  est  la  matière 
■  choeci?  Poser  de 
■a,  c'est  igartrrr  «■  inéoie  Kcm|« 
■  nais  beaoîBs  de  natre  eiprit 
aoions  capables  de  réMKidre  ces 
aerido»  aoos  loeitkiirs  H  pfes 
fi4ndanplite  pour  Socrate  a'«&t 
ctcrace  J'cspn'l  ;  die  duil  ^tre 
lies  iHaamca  et  à  chacun  d'enx.  Au 
de  paritr  aos  regards  fur  Icw»  cts 
H  km%  de  oolre  portée,  et  dont  U 
ca  loob  cas  ne  peut  aerrir  de  hen, 
et  BOtts  fionsâdénr  oouft- 


IBadvideas,  dit  Socrate,  qae  Irs  hoai- 
qœ  lomialU  se 


I  Imaipne  Mr  Inir  propre  compte? 
■K^  «e  «Hiaaiuent  eat-miiBct  sont 
ce  ^aà  knr  cooTinl  «t  dbtinsuent  In 
Il  flOM  fapaWrt  ou  ooo.  ils  ae  Utr- 
•■  «e^alfc  safeot,  ckerdMit k  ac^piérir 
»  M,  «'absttnnt  complétf  mest 
dé  Icnr  coonaiûaiK«,  ih 
c<le>  Utttes.  Mab  eem<|Bi  ne 
|aa  m-néT5«tri  le  Irunpenl  wr 
H  iWtXi  acnl  dao»  la  même  ifcuonnce 
am  aalret  Iwaiwei  el  aux  cboct  Un- 
I  Os  ne  «aient  ni  ce  qui  Inir 
ra  qulto  nafaot  ce  qn  leur  »ert  ;  nuis, 
rcrroar  wr  eai  cboaes.  Us  b'ssoK 
M    Mens   et  ne  a'altircnt    >|ue   de* 


■a» sort  a»  «n  Jea4*mittiê$,  cipoK  »iKa 
jèUBiaHSiiae  d<  Suer  ne. 


Ainsi  U  philowphï^  am  tc<i\  de  Socralr 
doit  tmaTpr,  sinon  sa  Uoût^  H  sa  fin,  an  moins 
son  point  d'appui  dans  ta  connaissance  a|*|>ro- 
fondie  de  U  oatore  morale  de  rbemme.  Aitt<i 
poar  ne  pas  s'égarer,  e(  ao&si  poor  arriver  i  on 
résoltat  utile,  la  raison  ne  doit  pas  sortir  H'elle- 
mCme,  mai4  wu  roniraine  se  rreneillir  et  ren- 
trer m  Mi  ;  c'est  là  qn'die  Itootc  le  Trai  tv^ 
de  l'être  qne  ni  Itnpotlièse,  ni  rnna^aatiua*  ai 
l'abstraction  n«  sauraient  Owniir.  C'r&t  U  »u«si 
qu'on  apprmd  U  vérHaMe  srirnce,  la  vienre 
htirnninr  par  e\celtenre,  l'arl  de  bien  vitre 
(««rp^Siiî,  c'est-à-dire  l'arl  d'«re  à  la  (oix  heu 
tm\  et  tKMinfte.  TrJ  est  le  sens  dn  ï\m^  etav- 
xirt.  Eu  recommandant  ta  oooB^issanee  de  soi- 
même  comme  te  eomneacement  de  la  sagesse, 
Socrate  roa<fait  les  seieAee*  morales  et  donnait 
noe  base  solide  %  la  métaptiTtique.  Placé  sur  ce 
renne  terrain,  il  démontrait  ùux  sophùte^  par 
des  3naljse«  délicâles  et  de»  hidnetion^  biictt 
condoiles.  ou  plutôt  leur  faisait  arotier  k  foroe 
de  questions  qu'on  ne  peot  ni  tout  nier  ni  lotit 
affinœr,  et  qi^e  ta  conscience  sincèrement  io- 
lerrnf^  trooTc  certains  principes  fi\es  el  încon- 
teslaUeâ. 

Noti>  ;<'  Atji  de  U  méthode  de  So- 

cjati*;  T>d  deux  (trvcAtés,  l'un  pure- 

ment iiiu';ui',  i  iroNte;  l'autre  plus  iloçma- 
liqur,  rinduction  fST:aT;tiyT„  iwaxTixoî  Vâyot}, 
ou,  rommf'  S»K:rate  'ii<ail,  l'flrf  ifateouchtr  tes 
iHfflttgencfS.  A  l'aitlf  ihi  pretnitr  pfvHy*ilt\  qui 
n'est  autre  ft»ose  qn'une  Tonni*  de  rHtiLalioa 
par  l'absunie,  Socrate  amenait  ses  anditeors  i 
âtmter,  à  confesser,  ou  loul  an  moins  i  scoUr 
leur  tfcnorance;  parle  second  il  les  cumluisait» 
à  r;kide  f|*eientple«  et  de  dévoilions  proçres- 
&iT««,  à  la  soIulioD  qo'il  semblait  cherdver  arec 
eux  et  qu'il  avait  l'art  de  (aire  trouver  aprè.s  de 
lon?s  détours,  les  faisant  passer  pen  h  peu  el 
par  des  transitions  liieo  ménagées  de  Tnliscurtlé 
A  la  pleine  lumière,  comme  on  (Sait  à  des  veux 
malades. 

I/enseignement  positif  de  Socrate  avait  na 
caractère  essentiellement  pratique  et  fauiilier: 
*  Il  s'entretenait  san«  ceAse,  nous  dit  Xéno- 
|)hon,  de  ce  qui  e«t  à  la  portée  de  l'homme  ;  il 
examinait  ce  qui  est  pieas  on  impie,  ce  qui  e!»t 
lionnète  ou  honteux,  ce  qui  est  juste  ou  iniuste; 
en  quoi  consistent  ta  safçesse  et  la  folie,  U  ts- 
Icnr  el  la  iHisiltanimibr;  ce  qne  c'est  qw'tm  État 
et  un  homme  d'État ,  ce  que  c'est  que  le  gou- 
Temcmeat  et  comment  on  en  tient  les  rtav^. 
£BAa,il  diacounut  sur  toutes  les  connaissances 
qui  constituent  Itiorame  vertoeui,  et  sans  les- 
quelles il  pensait  qu'on  méritait  justement  le 
narad'esdave  (I).  •  Il  s'inquiétait  moins  de  la 
théorie  qae  de  la  pratiqne,  el  s'attachait  à  éela^ 
rerlcs  hommes  sur  teurs  devoirs  particuliers, 
oMiTaiBCu  que  la  philosophie  vraiment  utile 
est  odle  qni  sait  desceadre  dans  le  cmir  de 


0} 


mém^lu 


soautft 


l»i 


I 


et  êm%  nni—i,  ci 
ietetw 
la  HMTik  ic  Saciaic  ■*«  pu  ia 
c|4lènc  doaltoirfAk» 

nie  TTTMte»  ifécitle  d  fMliPt,  Les 

waîM  ài&  cfita^M  a  os  iM 

cl  de  r««a&  S«nÉe  a  «WiUMri  k 
«âsf*^,  r  lin  fe  Sm  TéritaUe 4e 
cl  a*A  pan  té^ÊÊé  k  bcMbev  4c  !■ 
vtftft.  Par  b  i  ««avcrt  ta  parle  a  r^pkwÎMML 
Mm  poatniA-«a  le  kttocr  4'*f«ir 
es  qae  le  iIoÉcii 
an*  cuef«er  b  awitak  chrélifit .  «ni  pr»- 
thmà  et  ■»»•  noièro»  soit  rm  aaoalrwt  te 
tcrrc^iMtesproaicllaaftaadcbdcte  vie  4*10*4- 
fÊt  ce  qsH;  a  4e  plae 
«I  éa  ploi  TnÔBeal  iwli 
^mu  c'cft  4'4IR  hiii—iii  4»  ièa  ?  Doh  fH»* 
lj«e  4eft  bnatt  nitilMtn  «le  te  fertu,  H  e'crt 
Aciélë  kU 

propre  ipe  pev  le*  locMes  » 
procvre.  fl'éiMt-H  pas  faOUr»  !■«£,  alite,  de 
nwiffcr  amx  beiewM  ^nc  tear  boahtur  ^éri- 
Ial4e  dl  4aa»  te  praSqûe  4«  Khoi  ?  U  y  a  pl«i 
ifÊt  M  llipnidBBcey  U  ;  a  lie  rcimir  à  creater 
n  af4w«  cairt  te  bqalwar  et  te  vola.  De 
nèoie  Sooaie  a  coofioade  te  sdeace  H  te 
veria,  et  ooaûdérè  te  vefta  «t  ms  dîTenes  for- 
lae*  eoma»  dci  «eicaees  sp«etek«.  Arteteift 
daoe  u»  traité*  de  monte  ntere  arec  rateao 
c«Ue  erreor  :  il  hài  faiea  voir  qu'autre  cheee 
est  peOAer,  aulr»  dnf  9^t,  qoe  te  vertu  e^t  oa 
frvit  de  te  voloolè  et  wm  un  fruit  4e  Telofle  <-i)_ 
Mate  B'cstJl  pas  «rai  en  teit  que  U  riMMâface 
A'^pare  ra  mAi  ne  Icn^  qae  LlateUi^eBce  a^é- 
tcaJ  el  ee  fartifie  ;  qoe  ctdtiffcf  ta  raiuia,  o*>P- 
pnadf  e  4  biea  pcad«»  4  jager  tainataCbt,  c'est 
appecaJre  k  béca  l^irv»  cl  ea  tb^rie,  que  poar 
réadfa  tes  tewiaea  meiNeon  il  teul  ks  tes- 
Indre  cl  hes  écteirer?  Puiftqae  rintérét  de 
riioanne  c'est  4*étre  TCftueai,  e'cst4-dire  eoo- 
n^;an,  et  jnste«  Socralc  toatcnait  ^ue  persooae 
ne  peat  Cire  ricietu  <|ue  pv  icDonaee  de  ion 
vrai  biea.  La  ooa/u»ioa  de  te  Tcrt»  et  de  la 
AdeBce  parait  dooc  utK  coatéqtteoGe  du  raf»- 
lurt  étroit  qa'il  a  éiâUi  entre  l'utile  et  te  bien. 
XéaapboB,  dat»  ses  Entretiens  de  Sacrale 
•tdiM  acft  ÂooaoïRifaer»  mmis  a  laiaaé  de 
vlTiBla  UmoîiSBa^  4e  reaiciçaeBiMl  4e  ioa 
miltre.  Oa  pcet  j  voir  :  "  '^tîcatesso  et 
iineite  pëaAiralàoa  Soer;.  ms  I  art  de 

déntter  cl d'a&aljèer  te>  .-.■■-  <•  uc  qtui  tûa 
et  persoteir  4  fortiliMt  eu  nhorla- 


Mi    t.  14;  1,  »C  U;  m   a,  f.    rarf&b  1)  IcspliqMc  rt 
■  irt<i  U  ]««iS«rï  Jir«r. a  jrMwn.,  m,», «;«i.  ii.<; 


y  « 


à  Mto-  id  ce  iiaH 

U  flMoiw  4e  b  larttec  qpa 
SecrMe m  armé* eU f«t  iiiiiiniiMr  Qv'^d- 
le  ^aa  te  |ulica  pav  Sociale?  Ccit  riaUa»- 
SMCcaciteM4eteàla.KMacefitete  aoal  4»^ 
avec  te  voteatè  iMbOa 
vatiaet  actes  tes  Ucnpacl 

et  rMcal,  ^>MB 
aa^K  te  «ete  ^Im  olayca 
J  —  «  aie  laie^B  pe«  »*- 
pa«l  Seciale.  «ni  y  a  4es  tete  aao  «crtei 
(dffwfM  *â|fc«t)?  —  0«.  ee  leal  ceOaa  i^« 
ahm  ini  4Mta  laas  tes  paya.  —  Paai-fca  4tea 
que  ee  aoical  te»  teHBMa  ^  tea  aiaal  41»^ 
Utesr—  riaaiiilte  4te«-ie?  Stepaitaatpn 
te  ai4Be  tei^ie  As  a'^atat  pu  se  r< 
—  Ooi  lea  a  4aac  eteUtes?  —  ir 
qae  ce  aaal  te«  4âeax  eax- 
aaal   reawa^  dTan   Mcteteicar    ii^iîiiir    k 

faalâfâlé  a'a  ea  m 

aaaai  ttf  et  aaw  par  éc  la  «ie  4a* 

HpMdl.  te  praucr  après  ntitefr^ 

te  «0iilé  4b  travail.  •  Qh  a^ 

aaga?  4teril^  Saal-«e  les  pa- 

QacteaMl  te»  plaa|artc84e  ccas^ 
teat  oa  4e  obbx  qui  rtrcat .  te»  Was 
aai  ■tfjtaade  tabateter?  »  Oa  ' 
tes  pcraoaaes  Bacs  ae  pcavuil  pas  travadtefi 
et  qae- c'est  Talbim  4es  caelana.  —  *  Cte  qanli 
paiâe  qa'eHei  soat  lîbns,  peaaes-vMts  urtMti 
ae  4amal  Cure  autre  dnee  cpae  miager  d 
4or«Mr  (t)f  «  Dr  ai«Rie  il  a  rrcoaaa  l'^faBte 
aM»rate  des  4e«x  sexes,  et  a  paarqoé  à  te  f  eaMK| 
arepoaseet  âbBoèresavraie  plaee  tlaa»  Uli- 
aâlte,  où  elte  4oil  être  non  la  servante  tnate  te 
BiwipagBf  4e  niocameet  «mi  asMci*^  4aE»  IM- 
iiâMMtea4eteBiaiseo(3).eD6a>âaBs4 
te  quertioB  4cteUcitiina<  de  l'i 

4e  tniter  te»  cadavea  caouae  4es 
libres  et,  qoaod  ils  te  aiéntcnl  par  tear 
coadoMc,  de  tes  tiooorer  enomie  îles  hoaaètea 
gens  (4).  Tdïtt  trois  points  sar  Icsquete  Socrala 
derançaH  Tfo^lièrerocnt  soo  temps, 

K  :  '^'XraU:  o*a  pas  pcofes«é  de  lldacir 

pro, 

La  ju»Uu.  le  boa  *en«,  U  raison,  ^4^\k  la 
parti  aaqod  il  appartient ,  d  qai  lai  dicte  ata 
erWqoes  d  MM  ooosdte.  S'il  coopta  an  aambra 


tu  Xteufia».  Jrm..  IT,  ««  tt. 

pt  Xéoflfhon,  nu^  II,  T. 

[V)  Xémo^mn,   foMMai..   VII. 

Ullcqve  r.> . 
e^>M;quJ 
l6l   II   CuMiui-raThin.  lu   »   vurt' 

la  te  «AMtrrTM  b«aac  in«««^r 
4t  nnnoccMc  Se  mt*  cofïau.  i 
s«s  «'«eeMlvrleiivipreisér  toBi.- Il  LiM-^uii   -  Lf6Mta 


la  pima  4««c«  a» 

f  4c 

■.•'■*tê 


SûCR 
VB  déuacogue,  on  «ait  qn« 
hii  f«t  portV-  par  ArâlDpliwr,  . 
§i'à  Té^U  riiéo  du 

il  ,  ■  >gui  mw  vériU 

c  tttl  14U1Ï  UJuélioe  oit  U  loi 
ivyptt  IXUt  et  qui  doit 
I»  fooT^memcaU  et  Itô 
a'a  pftft  vu  le  séoie  ineUpliv> 
•i  ricD  a'ed  plus  rraUeinUàblA  1 
(MPète  A  SocraUi  i  pro|iO&  ém 
met  dutt  fa»  bouche  :  »  Que  ' 
'iotvn*  IB«  t^t  dire  aui- 
pcaaéi  »  Ccpoklaot  il  se 
,dc  dire  que  Socrale  n'é  pu  n- 

IIK»Kt^  lit'  I'^  «MSACÎQttCe-    As-    , 
n'A  pas  manqua  { 
it  '•ir  toulu  inlri>- 

ï%  4ei  *ik(M\  uicimwifi.  Socnta  1 
[^  ail  ômoé  uw*  HénHwslAliuo 

di'<  MX    InnU    | 

ta  «Bi^  U'lo|i(iée 

..'  inU'Ili-  ' 
,  les  rap- 

.«  ^  Huleol   ftuv  }t'u\,  ^( 
««il  dAM  le  détail  du  inwdc. 
B  Mtra  corps   quoiqall  , 
fmi\  :  de  mfiiQt  on  Dira  iovi- 
précvnl  louvernv  le  inood«. 
[^11  Uni  t'*iti>*ti\rt  Iriut  I.C  qu'il  y  a 
vante.  Ce 
"-  ;  il  veiUe  . 
k  yr-^    li  «oBuaiL  ou»  actions  et 
jwH  p?»J»e»  Mcrè<»s  {IV  S^wrUe 
■  t^  , 


K 

ar* 

'  ^  sa  iiiort  (3).» 
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lique,  il  a  poM  le  principe  des  luis  wm  écrites 
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I    ■■■■  r    '•■'  ti^  ^'10  et  de  lui  '  : 

(*ii-.i^[i'*    l'iuimorUIilc    i'-'    I 
TL^iiles  les  |ili<«  iitiieï>, 
plus  cli^res  «1  <ypur  \U 

l'ordre  mocAl,  il  lc«t  a  uu  C4tiutut..s  on  j^rcoMMi* 
tie.4.  Socmle  est  luoias  uu  fiMiiatt^ur  d'eoule 
qu'un  ^itt'i  moins  un  llieoricieu  qu'im  ur^itui- 
tateur.  U  a  fait  plu«  pour  la  fdiilasoplùe  que  de 
l'eniH:  ':  ne.  il  luia  ilonné 

une  )  : .'•llioiie  plus  sUre 

et  piio  ii;iuiiut .   Il  M  niiiiLiul  fluiine  le  branle 
aux  esphU.  t'est  à  lui  que  se  ratist-licat  de  pr^s 
ou  de  loiu  tojles  les  écoles  qui  s  (île\i*feat  aftr^ 
sa  nwrl.  Si  nous  stious  a  le   rap)\rocher  de 
quelqu'un  de»  Rrauds  Renies  Je»  traips   mn- 
•It'roei»,    nuus  dinoos  que  Itjcon   a  jinii'  dans 
I  histuire  d«  la  (>en4ee  un  rOIe  aualo^ue;  Bacon. 
eanefni  île  U  scoUstique.  peu  curieux  d«  ui^< 
laphyKÎque,  liche  en  i^rontlcs  vues  et  en  Toes 
Doumetieii»  mais  s'ioquietaat  moins  de  fonder  «a 
sjtXémt  que  d'éveilter  les  espnts  ei   de  Icft 
mettre  dans  une  voie  tn^illeurt*  ;  Bneoo  qai  de 
MM  ktnpe  il  ta  guerre  aux  entités  logiques,  m& 
hyputlièsM   af enlureuses .    aux   lliéories   aW- 
InUcs,  cl  secoua  la  tyrdiinie  du  svllogisine; 
Bacon,  ritomnie  des  (ails  ist  des  expériwiw, 
savant  ouMliocreit  nuis  légisUleur  telMsl  de  te 
pivi&rc.  Il  ne  raiidnH  pas  pousser  trop  loin  en 
iA|t|tructieinent  Socraleel  Bacon  n*oat  pas  Ira* 
Taille  dans  le    même  ordre  d*idées^   L'un  et 
liitilre  oepcodnnt  «ont  des  réfonnateors.  Tdos- 
iWut  ont  provoque  on  grand  et  Céoond  tnoov»- 
ituinl  plkilMûpbique,  Tun  dans  l'ordre  morel, 
l'aulrc  àmt  \U  acieaoes  pbjrsiques  et  oalnrellee. 
Socrate  n'a   écrit  auowi  fravra^e.  Les  sept 
UHrti  qui  ont  éM  publiées  sou*  son  dmq  par 
I.éuo  AUsfi:i  eu  içrec   el    en  talin  avec  den- 
lettri-s    d'Autistlt^ie    et   d'autres    socratiqoet 
(  l'ariiï,  J637,  în-4«)  sont  èTidetnineni  epocr^ 
plies,  au-i$i  bien  que  les  lettres  qii'iMi  n  données 
sous  les  noms  de  I>ios6M  le  Cynique  et  dn 
Gntt».  L'sntîqailé  a*n  ni  oonnu  ni  dlc  cee  oa« 
^"T-     '  «^  tim  diNïUBiatoife  trsbil  dans  «as- 
■  d'un  rhéteur,  el  les  aasdireBinMn 
.......      ..^ure  \a  maladrt'.&se  de  l'écolwr.  J* 

Oretèi  a  i>i1ilé  ces  lettres  de  Socral»  stec  dtts 
Icllrvd  lie  Pytliagore,  qni  ne  sont  pas  plus  oi^ 
Ihcntique^^danssa  Coltcdio  £pi3  toi  arum  grjc- 
carum.  6.  Ai«l'. 
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Mif iMV.  tfafwrt.  -  rutM,  4p»li>ç*r^  CrUam,  tkeéom  cl 
|r«  Mira  «i«UWK«,  pQS0m.  —  Arl«tt>pM»e,  /VwMt.  — 
Arwwir.  %trtapfifitque  ,  Xtti ,  *,  rt  Marmtt  tt  /Vlrmo- 
f««  , '. rtf ni/f  Jtfvrai#,  p«atliu.  —  Clerf«»fi,  tuKuktim^t. 
!>■  1.1^.  rt^ro^.,  I.é.  -  risUrqfle.  *p«K«,  Hktl«« 
tfeTrr.  />t  9n\o  Sacrulk».  >    IHofMM  l^rrcr.   Il,  i.  — 

—  UbaMw,  Jp»t»i.  Strali»  —  Tlicnl^ltM.  tw^t . 
w  <—•-.•  fj^pxriau,  Âévtrt.  wtalkrm^  ill,  1; 
/  .  >,-'..  II.  »■  -  tt«relk  nem,  /7«  fmia 

t.i^f.   /tut.  pkiUHOpA.,  9-  Itl.  f.  »■  IM. 

-  >  i.ir;yrti»/T.  >"««  ^  iccnMr.  %tm.  —  OÊtUt.  HclBcrs, 
itiitmtrt  en  i€inK*»  4aMB  Im  Crtec.  t.  IV.  -  nucfcrr. 
IHft.  Hm  ta  phtîatopkl»^  t.  I.  -  liUier,  fHH.  é£  la 
p\\iotKrphi*  anr\€nna,  I.  II.  —  Ad.  Gsrnlrr,  ttM.  60  la 
lOnrmU  :  t^mtd  mtmcir*.  S»ffat»:  ^mr\m,  iMl.  -. 
tMa>«    JUl*<     4r€    thnwUi   ri   et»   iàé*t  mamtn  dam* 

famttqtiîU .  nru.  !«»■,  1.  I.  —  r.  Jinct.  Uni.  d*  it 
philéHtphit  morale  dam  l'amUçtilu  fl  âoni  Ut  ttmp$ 
MiHl/ri»/*;    rmi.   IIM    L   I.    —    KOM^r,    ne  philM   Mo 

erattê i  ii*tUit*iuf^,  isrr.  -  ârotr.  //m(.  q/  (,rttr4. 

SOf:RATR  (luvfctT^),  dit  /e  ScAoloitiqut , 
liislurira  crée,  né  vrr*  379.  a  CoiulADtlO'>f(le. 
triurt  a(irê«  kio  (I).  Sekia  toute  <)pp.ireac«,  m 
«ie  ratière  ft>coula  dans  ha  \ille  luUle,  où  it 
rrçul  lUf  éducAlion  Hll^raire.  On  M  ooontll  («s 
MA  iJÉreata.  Il  eut  pour  mallre  kf  ^snmmmnmn 
AuiinoBia*ctlIdtidloê,quiranel  l'autre  a  va  i^iit 
ilciacrtl  le  tCRiH<  ^  JupHer  à  Akuadrie^  ri 
|NMt-élre  tuMi  te  aopbMlc  Trailnc,  rioat  H  pvk 
svre  quelque  détail.  Ajontoa*  qu'il  ctiobtl  U 
carrière  *lo  barrriui  rt  qu'il  dut  à  i/>n  titre  ()'*- 
focal  le  (urnom  tUt  Scl>ùia»ticui,  qui  atut  un 
«roa  anatogue  dana  la  toa^e  grédié.  Il  proloseej 
(le  quelquee  HHiAea  ta  tîc  au  delà  de  439,  date 
qoi  n)arf:|ue  te  tennc  de  coo  iftitdre;  car  un 
|ien  (flun  Util  il  lit  de  cet  uufrai^  uoe  édiUoD 
niMiveUe  rii  quehfut:  sorte,  «nndiie  de  documeiit^ 
aulUrotiquea  et  rrinaiii6^  en  parliepoor  leA  âtax 
premier*  livre*.  Quant  a  »voir  s'il  était  ou  non 
ortliuloie,  l'il  penchait  Yen  ta  aeda  dca  aova* 
liena  ou  ver»  celle  des  ariens,  SU  apparlpoait  à 
ll^tMe  caltwlique.  rVsl  une  queation  diflldle  k 
retondre,  l/imparliatilé  qu'il  a  obccnrée  à  l'égard 
ilac  partis  qui  divUaknl  alors  le  monde  diné- 
Pea  n'est  pa*  un  motif  tiilKtant  de  l'accoser 
«riulirréreoco.  BaronJun  lui  rt- proche  de  trop  biea 
parler  dea  évèqnes  DOTatleas  de  Conslantifwple, 
et  c'en  eat  assez  pour  que,  udb  «Inquiéter  du 
tllrnce  des-  cooteinporain*.  il  le  tienne  auftped 
Hliér^^MP.  Socrale  parait  être  un  homme  »éri- 
ilifpie,  prudriit,  et  ne  piquant  d'imparlialité  au 
(joiut  de  ne  fta»  tn«rne  l«ii«crentreroiriea  propret 
tcntiinrnt!»  ;  il  fait  au%%\  profeaaioo  d'atmer  la 
pai%  et  d'èTOÎr  Itorrrur  rie  (ouïe  inquÎMiîon  rrli- 
KÏeaae,  hmii  quelque  forme  qu'elle  ne  cache.  On 
a  de  Mocrate  une  ItuUnrt  ecclétioMliqut  { 'K^t- 
%>nnm9rii  Un^iv),  dUiaée  en  aepl  livre*  et 
co*iipr*080t  dam  im  eapace  de  cent  trenle-lroU 
«nf  (.106  h  439)  ana  en  p£r{odca  \n  pliM  agitées 
H  t'-^  »ii>.  rM-zmdea de* annalM  de  l'ËfilHc.  Elle 
I  -:  .  c  poor  M)netdc*llude  et  i»our  l'ca- 

l>ii  1  ration  qui  y  ri'^rw;  l'auteur  fm- 

|mmU*  xud  .1  Iluiin.  icoit  a  d'antm  iyrivAin!!, 
joui  ce  t|ur  u>  rap|>i»rte  au\  r^gne«de^on<tlantin, 

j  VilMi  4  cvUkvl  «f%  4ttfl«  ttre  lK«ae«nip  ec  taga- 
«Utel  qaf  lit  phQfifiVi  polpu  ée  M  tk. 
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de  Coaataaoe  II  et  de  Julien;  maia  it  rac-oale 
poar  le  rcale  ce  qu'il  a  ru  par  luî-m^foe  00  ea 
qu'il  lient  île  lémotna  ocolairea.  Quant  au  «tyla 
de  M»  livre,  U  ne  viae  qu'a  Hm  elair  et  simple. 
Abréffé  par  ÉpipliaiM  daaa  VilHtQntà  tripar- 
(Ha,  e«li«reaMi«i|iniDépo«rlapr«»ièreMa 
en  ijrec  par  R.  lîaUcaM  (Paria,  U44,  in'Ibl., 
avce  Sotomèoe,  Tbéodoret,  etc.);  la  dcmièfii 
édîtioagrecqaecateeUed'Oxford,lBV4,  în-lt*.  Il 
a  été  If  adoit  ea  lalla  par  Muuuto».  <  Bile,  1 M9^ 
is-bl.).  par  Chrtitopberaaa  (fana,  lâ7j ,  in'liil.)]: 
en  françai»  par  le  |iftiMoitOpaaiB;  en  aaslato 
par  S.  Parker.  La  aciNeufa  Édipon  »t  ccHk 
d'Henri  Valoia,  ^rrc  et  latin  (Parii,  tGM, 
repfmlttile  pleaieum  Iota  avec  on  «ana  k 
rtrn  deraierlifudao»  la  Patroloçie  grrctfuéih 
Migne  (  Paria,  tsso,  1.  LXVii  ;.  Citona  cals 
l'édit.  grecque  et  latine  d'un  savant  anglaia, 
R,  lluaaey  (Oxrunl,  I8&3,  3  vol.  m-K";.    I*.  U 

It.  '    ■         r      if'i  et   ÈfrépttM   Utrr.f'.  v  ft# 

hut'  I,  c  30.  —  ui  ru),  .4^  •/. 

—  (•  1  turrei,  t.  lill.   -  uitU 

an  ef^fi—ruri^  f.  VI 

KODEBim  (f>ie/ro),goafBloaierde  l-lurear*, 
oé  vert  l4i^,  mort  aprèa  i.si.1.  Fîla  deToo»- 
tnsMj  SodvriDi.  l'un  des  notaUes  dUiyeas  qai 
avaient  |»ri<4  lu  plus  de  part  k  Peapalaiovi  dci 
MMfci«,  il  fut  élrfvé  daoi  l'amour  de  ta  patrie  «1 
le  i;oût  de*  arts.  D'un  naturel  doux ,  modeate, 
m^me  un  peu  timide,  il  lira  de  cette  évlucatioa 
dea  qualités  qui  le  firejit  aimer  et  eatimer;  cl 
quand  la  république  de  Florwwy:  résolut  de  nom- 
mer un  gonfalunier  i  vie,  pour  échapper  aot 
troot>le8  qu'apfiortait  dans  le«  affaires  le  reouo- 
rellemeot  trop  frt^quent  d»  nna^atratay  elle  fit 
choix  de  Pietni  So<lerîni.  Proclarm^,  le  23  sep- 
Irnibre  ihù7f  gonfalonier  perpt'tuel,  il  entra  en 
fooctiooa  le  C^  novembre.  Jamaia  U  o'abuaadu 
pouvoir,  et  il  k  m«>nlra  le  protecteur  éclairé  des 
Idtrea  et  de»  arta  ;  on  ne  peut  lui  reprocher  que 
d'avoir  manqué  de  fennelé  et  île  décision.  Op* 
po^  aux  de«it«inft  du  pape  Jules  II,  it  n*oaa  ae 
déclarer  ouvertf^mi^ht  pour  Lour«Xll,  et  se  rendît 
le  prentier  hostile  un«  se  faire  un  atm  du  second. 
Apria  la  aoumiwioa  de  Pise,  la  puissance  dea 
Floreotiaa  porta  ombrage  6  la  cour  d>-  R'imr,  qui 
complota  la  mort  de  Sodertoi.  Celui-ci  avait 
donné  Je  73  leplembre  ijto,  une  pn-uvc  depru- 
btf(':  inouïe  il  cHIe  épo^oe,  en  !<:j.>uri)eltant  »ca 
euniptcft  à  rinsftcctiofi  du  grand  ronsoil;  cV&tle 
lendemain  de  ce  jour  que  le  complut  fut  décou* 
vert.  On  le  rrf'arda  avec  joiite  raÏMin  ruuiine 
une  menace  contre  la  république  elle  •même 
plutôt  que  cntdre  b  vie  d'un  lionime,  et  le  grand 
CAfl^il  ni  des  décret"*  pour  a^surrr  '-  •  -■--tien 
du  pouvoir  populaire  inalp-é  la  i  ;,a- 

rcilU'*  (l'olatiies.  Le»  Français  o\^...  . ,,,.  ]« 

Mlîanai»,  JuIm  11  fil  dt-mander,  m  juillet  l&lî, 
nu\  riorc»lm*detIépo«rSo«lerinietdeMi  joirwlr« 
â  la  llRue  (nnlre  la  l^rance.  Le*  conadU  rrfu- 
éèreiit,  el  le  lice-roi  espapiol  Raîmood  dcCvf- 
doue  n'avança  avec  sea  Imiipes.  La  ville  da 
Prsio  rbt  prise,  pUlOc,  et  «es  batutaula  inasMcréf 
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(30  aoAl).  ta  Icrreorie  répandit  dans  Ftomice; 
ks  putinat  des  Médias  w  réuoircat,  s'cmpa- 
rtrait  d«  Soderiai,  et  «nvoquèrent  une  assem- 
felM  de  ioix«te-dix  membres  pris  dus  les  dif- 
(HmH  oooseîis.  Nenf  seulement  Totèrent  ta  dé- 
poàlMM  de  Sodermi,  et  les  antres  ne  donnèrent 
ktfs  Ton.  contre  lui  qn^après  avoir  entendu  ces 
finies  da  «dief  descoajvrés  :  «  Ceux  qui  croient 
■fonrd'fani  saoTtr  le  gonfalonier  en  lui  accor- 
dât leur  suffrage,  assurent  sa  perte;  car  ses 
memîs  le  tneroot ,  s*ils  ne  peuvent  te  faire  dé- 
pHcr.  »  Sodermi  prit,  le  1*'  septembre,  ta  route 
et  Rome;  mais  ayant  su  que  le  pape  avait  fait 
sûûr  ses  biens,  il  toama  sur  Anc6ne,  et  passa 
àRsfiise.  Lors  de  l'avènement  de  Léon  X(mars 
lâl3?,  H  fut  appelé  à  Rome,  et  rentra  dass  la 
jfnriiiT~^  de  toas  ses  biens.  Machiavel  a  com- 
poec  ww  épigramroe  dont  le  dernier  trait  fait 
remxtir  le  manque  de  caractère  et  la  candeur 
<te  PlctroSorierini  :  il  montre  son  àme  à  l'entrée 
de  rcafer,  oA  Plulon  refuse  de  la  recevoir,  ne  la 
novaat  bien  placée  que  parmi  les  Ames  des  en- 
Ante,  ra  mH  limbo  tfe*  6amMni. 

S^  aaua,  rtls  M  P.  Soderini  ;  Padooe,  rST,  1q-4«.  — 
?  Ml  MIL  aUi.  *et  Tfpubitquts  Uat.,  t.  XIII  cl  XIV. 

SOttUiXi  iCiûvaH-VfttorioU  ajsronomc  ita- 
lien, de  la  famille  du  précèdent,  né  en  ià36.  à 
Flonaee,  nnort  le  3  mars  16%.  Il  venut  d'aclic- 
Tcr  k  rnaiversité  de  Bologne,  «es  étuiles  de  ju- 
risfradeDce  lorsqull  fut  impliqué  dans  un  com- 
plot contre  les  Médicis,  et  condamné  À  mort.  Le 
imad-dnc  Ferdinand  f  lui  fit  gr&cc  de  la  \ie. 
et  rcxila  i  perpétuité  i  Ccdri,  non  loin  de  Vol- 
(cm.  Soderài  charma  sa  solitude  par  des  tra- 
nnx  agiicoles,  et  acquît  en  agronomie  des  con- 
Biîiiiinifi  fort  étendues,  qui  lui  permirent  de 
CBBiposer  4ies  écrits  remarquables,  entre  autres 
Traitato  deila  coUivazione  délie  citi  e  det 
fmifo  que  se  ne  puo  cavare  (Florence,  1600, 
KtO,  1C31,  ;73f,  in-4<>).  On  y  trouve  sur  la 
oAnre  de  ta  vigne  des  conseils  qui  pourraient 
moDre  être  utiles  aojouFd*hni ,  quoique  l'auteur 
pvtage  les  préjugés  de  son  temps  sur  les  in- 
Innnes  des  astres  et  principalement  de  la  lune. 
Letfyle  ca  est  assez  bon,  sauf  quelques  traits 
de  manvais  goAt ,  dont  on  peut  donner  le  sui- 
vant ponr  exemple  :  «  La  vite  che  vite  per  la 
via  cb'  elta  lia  e  dà  alla  nostra  umana  vila.  » 
Sodcrini  a  aussi  publié  la  Description  des  fit- 
wèntlles  de  François  II  de  Médlcis  (Florence, 
ISS;,  ÎB-4*).  Il  a  laissé  des  manuscrits  qui  furent 
nmenrés  dans  la  bibliothèque  Magliabeccliiana, 
(I  dont  trots  ont  été  imprimés  :  Trattato  d*a- 
rkeltura  (Florence,  1811,  in-i");  DeÙa  cut- 
fvn  degliorti  e  giardini  (ibid.,  1814,  in-4*'); 
ti  Ttattato  degii  nrbori  (ibid.,   1817,  in-4*). 

MiMl,  jroMrr.  à  la  lete  da  TnUtato  éetta  cottivazlone 
Mkrici,c4U.tfeiTSk 

«eoosa*.  l'oy.  Raxxi. 

saniAS  00  BŒNis  {Jtdia),  sœur  de  Julia 
Mots  et  mère  d'Héliogabale,  mise  à  mort  le  1 1 
9àn  222.  Par  sa  parenté  arec  Julia  Domna, 
Caume  de  l'empereur  Septime  Sévère,  elle  tenait 
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;  à  la  famille  impériale,  et  l*on  croit  qu'elle  récot 
;  à  la  cour  de  Sévère,  puis  à  celle  de  Caracalla. 
.  Elle  était  mariée  à  Sextus  Varius  Marcellus* 
'  Ambitieuse  et  corrompue,  elle  rechercha  l'amour 
de  Caracalta,  et  après  la  mort  violente  de  ce 
prince,  elle  se  fit  un  titre  de  cette  liaison  auprès 
'  des  soldats  qui  le  regrettaient.  Son  fils,  Hélioga- 
i  baie,  qu'à  tort  ou  à  raison  elle  donnait  pour  le 
:  fils  de  Caracalla,  fui  proclamé  empereur,  et  poria 
sur  le  Irdne  les  vices  d'un  enfant  dépravé  et 
!  insensé.  Julia  Sœmias  s'associa  k  toutes  ses  ex- 
i  travagances;  elle  voulut  prendre  ptaoeau  sénat, 
et,  ce  qui  était  moins  choquant,  mais  tout  aussi 
ridicule,  elle  présida  un  sénat  de  femmes,  qui 
i  ré^la  par  d^s  éilits  les  modes  des  dames  ro- 
';  maines  et  l'étiquette  do  palais.  Le  fils  et  la  mère 
;  finirent  par  soulever  contre  eux  te  sénat,  le  peu- 
ple, l'armée,  et  périrent  massacrés  le  même  jour 
.  dansiccampdes  prétoriens. (l'oy.  Heuogabale.) 
;       I.umprtdp.  StagabatKt,  t.  -  Mou  Canlus,  LXXVIII. 
:    SO,  M.  —  llerodien,  V,  1. 

SŒMMKaaiXG  {Samuel-Thomas  oe},  cé- 
;  lèbreanatomiste  allemand,  ne  le  2S  janvier  ITàô» 
i  à  Thom,  mort  le  2  mars  1830,  k  Francfort  Fils 
i  d'un  médecin  (1),  il  se  destina  à  la  même  car- 
rière, et  lit  de  bonnes  études  à  Gcellïngue,  où  il 
;  fut  en  1778  reçu  docteur;  ce  fut  sur  les  bancs 
de  runiversité  qu'il  se  lia  d'une  élroite  amitié 
STec  Biumenbach  et  Lichtenberg.  Après  avoir 
;  visité  la  Hollande  et  l'Angleterre,  il  fut  api^elti 
I  en  1779  au  collège  Carolinum,  k  Cassel,  |H>ur  y 
:  enseigner  l'anatomie.  Kn  1784,  il  fut  pourvu  de 
I  la  cliaire  de  médecine  à  Mayence.  Ce  fut  dans 
'  cette  ville,  dont  la  faculté  était  alors  si  Horis- 
j  sanle,  qu'il  passa  les  plus  henreuses  années  de 
;  sa  vie;  c'est  là  qu'il  faut  cherdwr  le  berceau  de 
sa  réputation,  puisqu'il  y  composa  son  onivrc 
principale.  De  corporis  humani  fabrica,  aussi 
ranarquablepar  l'exactitude  des  descriptions  que 
par  la  variété  des  faits.  En  même  temps  qu'il 
régénérait  ainsi  l'étude  de  l'anatomie,  sa  science 
favorite,  il  publiait  des  mémoires  sur  différents 
sujets  de  physiologie,  de  chirurgie  et  de  mé- 
decine, semant  à  pleines  mains  les  vues  neuves 
:  et  cle\éos,  les  rapports  ingénieux,  l'érudition  la 
'  mieux  nourrie.  La  continuation  des  troubles 
'  politiques  fit  déeheoir  la  faculté  de  Mayence  du 
'  rang  qu'elle  occupait  dans  l'enseignement  de  la 
métlecine,  etScemmerring  descendit  à  regret  de 
sa  cluire  pour  aller  pratiquer  son  art  à  Franc- 
fort (1797;.  A  cette  époque  il  prit  place  parmi 
les  premiers  praticiens  de  l'Allemagne  ;  les  lion- 
neurs  académiques  ne  lui  manquèrent  pas,  et  en 
1303  il  fut  appelé  à  Heidelberg  en  qualité-drï 
prort:sseur.  Deux  ans  plus  tard  (IBOô),  il  devint 
méflecin  du  roi  de  Bavière.  Après  ta  mort  de  sa 
femme,  il  lui  fut  impossible  de  prolonger  son 
séjoura  Munich,  et  il  se  rendit  à  Francfort  (1820), 
d'où  il  nu  s'éloigna  que  pour  faire  un  vovage  en 

(i;  Jfnn-Tkomat,  son  p#rf,  né  le  s»  fiHrifr  i"«t,  à 
I  Uurnburç.  m  l\im*rinlr,prjtîq!i.i  U  iiieJecinf  i  Thom, 
I   ou  U  est  mort,  le  U  août  IU\.  U  a  latuc  quelques guTnica. 
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Aiigloterrc.  *>  Sicmmcrrin^,  a  dit  lU-gin.  doll  6trâ 
CÂjaùdéïK  cotmitu  un  (k*«  crûalcurb  <tc  r^uatouiiv 
chiruigicale.  St»  trdvuuK  ont  plusieurs  fois  , 
éclnfn:  d'un  nouf  eau  jaur  suit  l'anatomic  des*  ! 
criplivc^  ftoit  l'itnalontic  |tâtliolo{;iquCi  il  a  cors-  | 
Utiiinuiit  cli«irl>6  a  («kondcr  Ici^  tails  qui  formant 
le  doinaini  de  l'une  et, de  l'autre  par  l'applico-  i 
tiun  k  leur  histoire  des  yéùli-A  les  mieux  cous-  | 
tali-tïs  de  la  pbysiologie.  »  Ses*  reclierclies  ont 
t)f'aucaap  d'analogie  avec  celles  de  Cain^wr;  il 
occupera  une  place  honorable  parmi  lei^  Bicbat, 
Ira  Iluntei'fles  Meckél,le.<t  Scar{>a.  llcUil  membre 
t\f  Irente^qualre  AUciétéÂ  ÀûranteS}  et  cùirespoii- 
d.int  rie  l'Aradi^mie  des  ideacuA  de  Parii.  Le 
naturdlinlc  Ruppel  a  donné  son  nooi  à  une  oou- 
vellfi  CH|>ëee  d'antilope.  A'oubliuos  pas  de  rap- 
puitcr  qu'eu  C'tudiaat  les  lois  de  l'clecthcité, 
ce  ftaranl  iavenli),  en  1609.  un  appareil  qur,  au 
ntoyen  d'une  pile  de  VoKa,  transmettait  la  {lensée 
à  une  diMance  de  plus  de  2,000  pieds.  Il  iit  à  ce 
sujet  une  communication  à  rin»titut  de  France; 
Bslun  l'uBa^e  une  cominià^îon  fut  nommée,  maltt 
iilliï  ne  (it  aucun  rapport  sur  celte  importante 
décodvcrie,  qui  devait,  quarante  ans  pUis  lard, 
fous  le  nom  de  tclef^rapliic  tllectrique,  répandre 
b  fïloiie  d'un  inventeur  plus  iKureux,  l'Ami^ri- 
rain  Mttrsn  ())•  L^  princquux  ouvrageit  de 
SiiinuMirring  sont  :  De  baii  encephali  tl  ori- 
giuibits  uervorum  cranh  egredientiumlib.  K; 
Ga-Uingiie,  1778.  in-^'';  —  Uetter  dit  harper- 
Ikhe  Vincftirtlen/teU  fier  Mohien  vom  Hu- 
ropjrer  (De  la  dinércnc*  physique  entre  le  n^^rc 
et  rKiiro|Mien);  Mayeuce,  lîtW,  in-8'';  —  Vom 
llirn-und  RncJitnmarh  (De  1^  cervelle  et  de 
la  moelle  4^piniérc);  Maycoce,  1788,  in-8';  — 
ViOcr  die  Sc/t^dlichkeil  der  SchuûrbrûsU 
(  Ue  Wi\vi  imibibje  des  corset»);  l'eip/ig.  178U, 
ifi.8*;  _  Abbiidiitig  und lieschrcibung ekniger 
Missgebtiiten  die  stch  ouf  devi  anatomi- 
schen  Ihealtr  in  Caasei  bejaden  (toescriptioa 
de  quelquiw  monàtres  de  la  collection  anato- 
inique  de  Catscl);  Mayence,  1791,  in-fol.;  — 
Vom  Buue.  des  nicnschlichen  Karptrs  { De  ta 
Slrncliireducorp«  humain);  Francfort,  1701-90- 
IKOfl,  h  parliez  en  6  vol.  in&";  une  61ition  re- 
fondue et  compli^ldc  a  été  donnée  par  Bisdioff, 
It.  Wagnci-et  autres  naturalisiez;  Leipzig,  I83tf- 
43.  9  vol.  iu-S";  trad.  en  latin  par  Cloisius  et 
Sclirei;er,  sous  le  litre  De  corporis  humatii 
fubrica;  Francfort,  1794-1801,  G  vol.  in-8"; 
irad.  en  italien  ( Crûme.  cl  Uvourne,  I8l«-;i.s, 
n  vol.),  et  en  fiauçaîâ,  sur  la  3<i'<^  i^iJition,  par 
Jourdantl*nris,  ih^2etsuiv.,  to  vol.  in  8'^,  sous 
Iti  titred'£/tcvc/o/;ecJJefina^omr9»e};  c'est  Tou- 
vra^e  le  plus  n*U)urquahle  de  Stï-nmierriug;  — 
De  Worbta  vinontm  abiorbentium;  Francfort, 
I7U4,   in-Ro;  —  Vcber  das  Organ  der  Seeie 

(0  De*  «Wtnihi  rlrnduii  «iir  In  iWeonverlo  (Ia  îïœmmei^ 
rliiK  cl  DUT  rappllraU(i(W|ii>n  Ût  )c  baron  d<!  SrlitlUn;. 
Bon  (iini,  n  riici'tru-iiisKn^llimr,  <rpt  iH£  doonés  tn  1939, 

par  M.  Hnaicl .  il.-iiii  tm  .Vfmotr^  comniuniquc  ti  l'Aca- 
ûtmlt  (tos  Bdrocu  de  l'c(cr«b(jurg. 
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(l>eroi)tano  de  l'Ame);  KcenlgslMrg,  1796,  in- 
l'auteur  y  soutient   le  paradoxe  si  connu 
coDtiiïte  à  donner  pour  »\ége  k  l'Ame. l'iii 
vaporeui^e  renfenirëe  'lans  la  cavité  de^  vi 
cules  cérébraux  ;  —  Sur  te  supplice  dt  la  gi 
httne;  i^ipiig,  HOC,  in-8*  :  écrit  en  fran^ 
et  inséré  dans  (e  Moniteur  du  9  nor.   179^ 
selon  l'anleur,  la  puillotinc  serait  le  genre 
mort  le  plus  lent  et  le  plus  doutoiireuv,  et  i! 
propose  d'y  substituer  ta  peudai^n  ;  —  Uehcr 
die    L'rsactie  und   IJiHung   der  is'abcl- 
Leinte.tt- Bruche  (  De  la  cause  et  du  traitei 
des  hernies  )  ;  Francfort.  1797,  in-R*  ;  —  Tfibx 
seeieil  /eminini;  ibid.,  i7S7,  in-fol,;  —  fconfi 
einbryonum  h  uni  an  ont  jn  :  ihid.,  1798,  in-fid.; 

—  Talu'a  haseoi  etie^i/fiuli  ;ilâil.,  1791',  in-fol.; 

—  Abbildungen  der  Siunei  organe  (  Fipires 
des  organes  des  sens);  Uerlin,  iS0l-lHO9,4  vol. 
in-fol. i  trad.  en  latin  |»Qr  Sdireftcr  nïu^î  le  tllr** 
ùUcones  organorum  sensuuni  (Ileflu),  l 

à  vol.  in-fol.);  la  première  partie  a  été  . 
eu  français  par  Demourii,  et  forme  le  t.  i\  «I)! 
Traité  des  maladies  des  yeux  de  ce  savant; 
la  seconde,  17cono/o<7ie  de  Vorgane  de  l'ouïe, 
a  été  traduite  en  français;  Parin,  1&25,  in-ft", 
avec  allas;  —  Veber  die  Strûctur  und  dtc 
Verric/itung  der  Lungen  (De  la  Slruclure  et 
des  fonctions  des  poumons)  ;  Berlin,  U08,  in-8"; 
^  Veber\die  tceditichen  Krankfieilen  der 
Ifarnblase  bel  Marinern  im  ho/icn  Aller 
(r>e.s  Maladies  inorlelles  de  la  vessie  thei  tes 
vieillards);  Francfort,  1609,  1822,  in-V;  trad. 
en  français,  Paris,  1824,  in-8f  ;—  Ueber  einea 
elektriichen  Telegraphen  {Sur  un  téli>j;raplio 
électrique);  Munich,  I81J,  in-4»; —  Ueber  die 
tacerta  giganten;  ibid.,  1820,  in-4'*.  Siiim- 
merring,  uuquci  on  doit  encore  plui^ieiirs  opus- 
cules et  divers  mémoires  insérés  daus  des  re- 
cueils périodiques,  a  aussi  donné  des  éditions  vi 
des  traductiùDâ  annotées  de  quelques  uuvrafjiies 
de  Haller,  Camper,  Modto,  Baillic,  elc. 

Ketier  /vekrolotf  der  Dcuttchen.  anaic  isao.—  CaUlwn, 
MedUiaitfhci  Schn/tstetIer-Ltxi£ony  siippt.,  t.  XXXII. 

80ISS0ÎÏ5  (CAor/e*  dk  Boubdo.'*,  comte  i»k), 
(ils  de  Louis  l",  prince  de  Coudé,  tH  <!«  Fran- 
çoise d'Orléans-Longutivilte,  né  le  3  novembre 
tôCti,  àNogentIc-Rutrou,  mort  le  f^  novembre 
1G12.  au  cbAleau  de  Blamly,  en  Brie.  £levé 
dans  lu  relijijon  catliolique ,  il  fut  d'abord  du 
fjarli  de  la  l^i^ue,  et  eulra  dans  les  desseins  du 
duc  de  Guise,  qui  parut  avoir  Tinlention  de  l'op- 
poser au  roi  de  Navarre,  en  le  faisant  déclarer 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  au  lieu  <lu  car- 
dinal tic  Bourbon.  Mais  lafiocsse  ordinaire  du  roi 
de  Havane  detrui>it  cette  entente;  il  s'elAît  aperçu 
de  l'amour  du  comte  de  Soissons  pour  la  prin- 
ce*we  Ualherine,  «a  saur,  et,  en  favorisant  son 
inelinalion,  il  allira  le  comte  dans  son  parti;  ils 
combattirent  l'un  à  côlé  de  l'autre  à  Cotitras 
(1687).  Le  comte  de  Soissons  lout(Hbifi,  très- 
dissimulé  par  nature,  ne  voulail  pas  le  suc- 
cède Henri;  il  ne  cliercbait  que  son   pr< 
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InlérÉi,  ci6mRi«  le  faitremârquer  Sully:*  UèUU 
icau  tn>aycr  1*^  roi  de  Xavarrc,  plulAt  pour 
êmiOÊgr  êM  aatut  quescsaffrctionk  et  kunparli... 
D  OMDpùttt  iju'ayant  t'pouM>  M"'*^  CaUiorine,  il 
tt  rvUrarait  à  la  cour,  et  »'ap(»rof)rKrait  tous 
btinmls  biens  <|\h^  r>>(lr.  inaiion  de  >'4Tarre 
ant deçi  ta  r >  în*.  »  Lo  Ué<ii naù),  qui 

«rai  péaiArt  'e  con  cousiD,  lui  fit 

iirfrilnf  (|ii*it  (1.  (..ii-tntirail  pas  à  &on  ma- 
nffi  Mttf".  Câllàc^llt^:  ik-^  lors  «  lU  i»e  niirt^nt  si 
Ml  foscmblc  par  rapports  et  soupçons  qu'iU 
m  %ffdtfértaA  qua^i  euoemis  ».  I<e  corotâ  de 
fri'am  alU,  le  li  juillet  158S.  rejoindre  Hen- 
ri 111,  <;«i  l«  rrçut  fort  mM-  au  twut  de  quel- 
fteie»^.  Il  reatra  eu  grAei',  Tut  mis  à  la  t^te 
fto  oifp«  de  fmupos ,  et  maintint  fious  l'auto- 
tOà  itofale  le  Maine,  le  Perche  et  la  Beaiire.  Ca 
ti$9,  0  rejoi^it  le  rot,  que  le«  ligueurs  as^ié- 
fiaiÔA  dans  la  ville  de  Tours.  Sa  bravoure  et 
MB  adMlé  lui  Taliirent  le  coin  rn  s  mie  meut  de  ta 
lietjuui'.  Comme  il  se  rendait  4  Renne.*, il  »'ar- 
r*i  faible  escorte,  ii    Châleaugiron 

pL..  ta  nuit;  surpris   par  te   duc  de 

Mcrcurfir,    il   fut  fait  prii^onnier   et  eiifernié  & 
5aBtH;  soa  sommelier  le  driivra,  en  l*ein[>or- 
tnrt  dans  la  rorbeille  ou  l'on  mettait  les  debrii 
été  npàt^.  Il  alla  rejoindre,  au  siège  d<:  I>iep{>o, 
flaui  IV,  aie«  lequel  it  était  rentré  en  relations 
iMcafe«.   L«  noufeau   roi  le    nomma  lïraod- 
Mttrede  Fnnce  (novembre  iiSM);  la  pri^  de 
TttiUrae  et  *(<  Vemenil,  la  part  qu'il  eut   aut 
.!>■.-.  ,if>  pariv,  de  Chartres  et  de  Rouen,  lui 
rn<i>i  Ucoofiaocede  Henri  IV,  lorsqu'il 
I   lit:  nouveau,  en  passant  fteerèlemcnt 
a  tWaro,  pour  accomplir  son  mariage  a^ifc  la 
pr«(>"Sf  Catherine.  Son  desKcin  (ut  déjoué,  el 
'•utait  à  aucun  prix  de  cette  unitM!* 
le  se  faire  remettre  le*  promesaes 
^  tiMiiiâj^  que  les  deuv.  amante  sVtaient  den- 
Mea  l'uD  a  l'autre.  Sully  a  raconl*^  par  quelles 
rHM«  profitant  de  U  coohance  que  le  comte 
H  la  prèoecsM  araient  eji   lui,  il  était  venu 
'le  sa  miasioo,  et  quelle  inimitié  Puo  et 
lui  censervèrent  ensuite,  lor&qu'iU  s'a- 
['^  .    1-    :  f"!iîsoQ.  Il  suivit  Henri  IV  dans 

u  ;aKDe(l59&);  mécontent  d'y 

<  t  ranf;,  il  «e  retira  ilan4  ses 
■\\  année.s  il  tint  rif^iieurnu 
i„-.  il  reparut  a  la  cour,  piit  part 
'  JittOB  d«  6«v«ie»  eta'y  dibtin^ïua  en  l>ar* 
due  tPK  paaisgefr  des  Alites.  Sur  la  d6- 
Codii,  son  frère,  il  obtiol  le 
iipltini'  /  mars  IC03j.  A  l'a- 
-rutà  Pari-sdans 
.  L'iiahilcté  des 
ooneïlU  le  Minlicu  et  la  décisioa  du 

fvlrivfi  nt  de  renoncera  ses  pr^ten- 

Qvuj  intii)i  «m  lui  «lonna  le  gouvernement  de  la 
SonuaAftie  (to  juin  IClO),  avec  une  pen»iou  d« 
mille  éco»  H).  U  parvint,  aucomiuen- 


m  Um  «vidiie  K  i^trrtU  vu  là  1  11  «e  Ot  encore  doo- 
M^fei  a  «aaMM  Mtf»  la  viOMvyuta  du  CaDida. 


cernent  de  1611,  h  faire  renvoyer  Sully,  avec 
l'aide  de  Cuncini;  puis  iU'uuit  au  priucedeCondé 
t>uur  dominer  Marie  de  Médici)*.  On  assure  qu'il 
éUit  résolu  k  ^  mettre  à  la  lëte  du  parti  proles- 
lant,  lorsqu'il  mourut.  JDévofé  d^ambition,  ca- 
chant fiouj  une  fausse  gravité  une  dissimulation 
profonde,  d'une  intelligejice  étroite,  de  m<furs 
dissolues  et  qui  rappelaient,  dit-on ,  celles  des 
mignons  de  Henri  III.  sans  foi  et  fans  amitié,  le 
comte  de  Suissons  pas&a  toute  sa  vie  à  miAttr,  à 
ruser  et  ù  trahir,  pour  ee  faire  dans  le  ^uver- 
nement  une  place  à  laquelle  il  ne  put  jamala 
atleindi-e. 

lia  laissé  d'Anne  de  Montafie,  Lohis,  qui  suit; 
louise.néen  160J, morte  en  1637,  remmed'llcfiri, 
ducdeLonRueville;  J/arie,  née  en  iBiifl.morleen 
1090,  fiinme  de  ThoniaÀ-Fronçois»  prince  de  Ca- 
rignan;  et  deux  tilles,  morles  jeunes.         J.  M. 

Sully.  JMcnwIrM-  —  Jmintai  d«  f.FftoUf^  —  L^fTiila, 
Otemée  4ê  UwU  XI il*  —  anMline .  cramd$  ôf/Mtn  Oê 


90isso!VS  (  Louts  oe  Boi'ft«o'«,  comte  db), 
lils  du  prêchent,  nf-  h  Paris,  le  11  mat  1601,  tné 
au  combat  de  la  M;irfee,  le  6  juillet  in'il.  A  U 
mort  de  son  père,  il  eut,  avec  la  cliarge  de 
f;rand'maltre  de  France,  le  gnuvemement  du 
Uaiiphine  (1012).  Sons  les  aospices  d'une  mère 
ambilietise  et  intrigante,  il  s'habitua  au\  ca- 
bales et  au\  complot».  Eln  1630,  il  y  eut  rupture 
eatn?  lui  et  son  cousm  le  priuco  de  Confié  : 
tous  dcu\  se  disputaient  llionneur  de  prt^jetiter 
la  serviette  au  roi;  la  cour  se  partagea,  et 
M""^  de  Sois-Roas  prit  occasion  de  cette  futile 
querelle  pour  entraîner  i^on  Hlït  dans  le  parti  de 
Marie  de  Mûdtds.  Il  fut  le  chef  nominal  de  l'armée 
de&&elgiieurttNittueau\Ponts-de-C<^  (I6!10),  irais 
se  réconcilia  avec  Louis  XIH.  En  iOS.il  fut 
chargié  <le  bloquer  Ln  Uochelle  du  t-6téde  la  terre, 
et  déploya,  malpre  son  e\trèn>e  jenoesse,  une 
Intellif^ence  remarquable  de  la  iiuerre.  Korcé  de 
renoncer  il  l'espoir  d'êpoii-er  Henriette  de 
France,  il  rechercha  la  mai»  de  Wi^de  Mont- 
|)cnitier,  que  Richebcu  destiaait  a  Gaâlon,  frère 
de  Louis  XIII.  Bicoque  le  cnrdioal  voulût  le  ga- 
gner en  lui  faisant  donner  le  titre  de  chef  du  con- 
seil, le  comte  itcrsi^la  dans  aes  manvaiset  dis- 
positions,  prit  pnrt  nu  complot  drChalais(1ft30}, 
cl  se  compromit  à  im  tel  point  qu'il  chercha  un 
asile  auprès  dQ  dur.  de  Savoie,  rion-seulemeutit 
anima  ce  prince  contre  la  France,  mais  il  pro- 
jeta de  soulever  le  Daupliiné  et  de  s'unir  au 
duc  de  Rohau.  Louis  XlII  le  rappela  à  la  cotir, 
et  remmena  en  I62B  devant  La  Rochelle,  et 
en  1630  en  Italie.  Après  la  journée  des  Dupea, 
Richelieu,  voulant  s'attaclier  les  Gondé,  rfonoa 
au  comte  de  Soissons  le  goaTcmement  de  Cham- 
pagne (sept.  lfi3J),  et  déftlra  lui  faire  <^|imjser 
sa  nièce,  M^uc  «le  ComlwIeL  On  lui  confia  le 
comtnandement  de  Paris  et  des  provinces  da 
nord  (t6Sa)  pendant  Texpédition  de  Gaston 
d'Orléans  dans  le  Languedue.  En  1033,  il  réunit 
en  Champagne  une  armée  de  réserve,  et  fut  placé, 
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en  1A36,  à  la  tét«des  Iroupes  chargées  àtM- 
fendre  In  fruDlièrfide  Picanlk;  il  montra  iKsude 
tâleuU,  l't  lie  put  arrêter  les  Impériaux,  qui  rue- 
nacércut  Paris.  Richelieu ,  qui  se  ilélinit  de  sa 
cftpacilé  et  rie  son  lK>n  vouloir,  tui  adjoignit  le 
duc  d'Orléans ,  et  li's  entoura  des  f(i^n<^raux  Us 
plus  fidèles,  tn  en'i>t  le  comte  élait  blessé  du 
projet  qu'avait  eu  Richelieu  de  lui  faire  épouser 
sa  nièce;  Il  élait  irriltï  de  n'avoir  {ju  obtenir  le 
commandement  de  l'armée  d'Aliertia^tiie;  t^un 
confident,  Saint-lbal,  s'entendit  avec  Muntrésor, 
dévoué  au  duc  d'Orléans,  et  lesdeux  princes  for- 
Rièreot  le  projet  d'a$sassincr  Richelieu. «lu  moment 
oii  il  sortirait  dn  conseil  du  roi,  à  Amiens  ;  Gaston 
n'osa  pas  donner  le  signnl,  cl,  après  la  reprise 
de  Oorbie,  Soissons  vint  \(*  rejoindre  h  Paris. 
Craifinant  d'Ôtre  arrêtés,  ils  s'enfuirent  dans  la 
nuit  du  l'.t  au  20novemhreiô36,  Gaston  à  Bluis, 
Ifl comte  à  Se^lan,  auprès  du  duc  de  Bouillon. 
Ce  dernier  entra  bientôt  en  correS|H>ndance 
avec  la  reine  mère  et  les  Iispa^nols;  il  s'unit 
avec  eux,  puis  les  abandonna  pour  jnrcr  fidélité 
an  roi,  qui  lui  permit  de  rester  quatre  an»  à 
Sedan ,  sans  lui  enlever  ses  biens  et  pensions 
(2fi  juillet  1637).  Le  comte  de  Soissons  liiiit  par 
sVntendre  avec  les  ilucs  de  Guise  et  de  bouillon, 
que  devaient  soutenir  tieaucoup  de  conjurés  à 
Fintérieur,  la  reine  mère  et  les  Espagnols  au  de- 
hors. M.il|Tré  les  prudenb  conseils  de  l'abbé  de 
Gondi,  il  courut  nux  armes,  signa  un  violent  ma- 
nifeste cunlre  la  tyrannie  du  cardinal  (2  juillet 
1641),  et  prit  le  commandement  de  trois  mille 
hommes  qu'il  réunit  aux  sept  mille  Impériaux 
du  général  Lamlmy.  Le  maréchal  de  Cbâtilton, 
sans  vouloir  attendre  l'arrivée  prochaine  du  roi| 
attaqua  celle  année  sur  la  hauteur  de  Fournol, 
près  des  bois  de  la  Marrée  (ti  juillet);  dès  le 
premier  choc,  soit  terreur  panique,  soit  plutôt 
trahison,  la  cavalerie  française  tourna  le  dos;  le 
désordre  ce  mit  dans  l'infantene,  et  le  maréchal 
Gut  beaucoup  de  peine  à  se  réfugier  à  Itethel.  La 
nouvelle  de  cette  défaite  répandit  l'effroi  dans 
le  conseil  de  Louis  XlII;  mais  le  lendemain  on 
apprit  que  le  général  victorieux  n'était  plus,  et 
que  les  rebelles,  sans  chef,  se  dispersaient.  On 
trouva  le  cadavre  do  comte  de  Soissons,  ayant 
le  front  percé  d'une  balle,  partie  de  si  près  que  la 
bourre  était  dans  la  plaie;  l'opinion  générale  fut 
qu'il  avait  été  tué  presque  à  l»iit  imrtaot  par 
un  gendarme  français  ;  le  roi  promit  un  gouver- 
nement de  place  et  une  pension  à  ce  gendarme  s'il  se 
présentait;  personne  ne  réclama  :  celui  qui  avait 
tué  le  comte  étnil-il  mort  lui-même?  avait-il 
frappé  fans  savoir  qui?  crai(inait-)l  le  ressenti- 
ment des  amis  de  la  famille?  Ce  silence  mit  en 
circulation  toutes  sortes  de  bruits  sur  la  cause  de 
cette  mort  sin^^uliëre  :  les  uns  l'expliquèrent  par 
un  assassinat,  les  autres  par  un  suicide  involon- 
taire, le  comte,  disait  on,  ayant  la  mauvaise  ha- 
Intude  de  relever  la  visière  de  son  casque  avec 
le  canon  de  son  pistolet. 
Le  comte  du  Soi&.souà  ne  s'était  pas  marié; 


mais  il  eut  an  fils  MUive\,  lovis-Henrl,  qui 
prit  le  (lire  de  prince  de  ?lPufcliMel  cl  éitousa 
en  10t>4  An^éliquedeMontmorency-Luteinbouni; 
il  mourut  leS  février  t703,  ne  laissant  que iltiix 
tilles,  dont  l'une,  Louise^léOHtine'Jacquednr^ 
devint,  en  1710,  la  première  femme  du  duc  du 
Luynes.  auteur  des  Mémoires.  L.  G 

MintotTfs  Ac  Montr^or,  UiinlicUl ,  rontraillr*. 
Rrti:,  clr.  —  Aiibcrl,  i/ijf.  rf«  Hirhelitsv  ^ti  1rs  aul 
bUtorlensdu  cjrdlualct  ae  LaqU  XIII. 

soissoAS  ( fiagène-Mauricâ  oz  Sxvoïc, 
comte  ut],  (ils  puîné  de  Thomas  de  Savoie,  prince 
deCarlgnan,  etdc  Marie  de  Bourbon,  né  à  Cham- 
tiéry,te3  mai  I03j,hiorten  Champagne, le  7  juin 
1673.  Lnti'é  au  service  de  France  avecle  brevet  ôa 
Ciipitaine,ildul  à  son  alliance  avec  Olympe  Mancinl 
(1637)  la  faveur  du  cardinal  Mazarin,  la  charge  de 
colonel  général  des  Suisses  et  le  gauvemi-ment 
de  la  Champagne.  Kn  1658  il  cultiula  l'infanleiie 
espagnole  à  la  bataille  des  Duiies^  et  fut  blessé 
au  visage,  quelques  jours  après.  Il  prit  part  eu 
1667  ^  la  campagne  de  Flandre,  et  en  1G08  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  fut  employé  en 
Hollande,  et  devint  en  1672  lieutenant  général 
sans  avoir  pas^é  par  les  grades  intermédiaires. 
L'année  .suivante,  il  mourut  subitement,  conimn 
il  allait  rejoindre  l'armée  deTurenne.  Il  avait 
assisté,  comirie  ambassadeur  extraordinaire,  au 
rouronnemcnt  de  Charies  H  à  Londres;  là,  U 
v'julut  tirer  l'épée  c-ontre  un  seigneur  anglais  qui 
parlait  mal  du  roi  de  Fiance.  C'était  un  brave 
soUlnt,  et  un  fort  honnête  homme,  mais  d'iitt 
esprit  Iwrné  et  d'un  caractère  faible,  qui  le  rendit 
le  jouet  de  son  indigne  épouse.  Il  cul  Irois  tilles 
et  cinq  llls,  dont  le  plus  célèbre  fut  le  pri 
Eugène ivoij.  ce  nom), 

MûdUiIcoo.  fie  du  comte  û«  Sûltiotti;  ParU,  li 
la-lf. 

SOISSONS  {Olympe  HA^iciRt,  comtesse  m 

femme  du  précédent,  née  en  t  fiJO,  k  Rume,  morla 
le  9  octobre  170â,  à  Tlruxelles.  C'était  la  fdle 
d'un  b;iron  romain,  et  l'une  des  sept  nièces 
ih\  ciiilinal  Ma/^rîn.  Elle  vînt  à  Paris  en  iCAI. 
Ellft  (■Xii\t  fart  jeune  encore,  et  m™«  de  Mo 
ville,  qid  la  vil  h  son  arrivée,  a  laissé  d'elle 
purlrail  :  '■  ICIle  était  brune,  avait  le  visage  I 
et  le  meulun  iwintu.  Ses  yeux  étaient  peti 
mais  vifs,  et  on  pouvait  ei'iM^rer  que  Tàge 
quinze  ans  lui  donnerait  quelques  agrémeiit.Si 
Louiâ  \IVIa  remarqua,  et  lui  (It  une  rour  a 
(lue.  La  jeune  ambitteuKe  ne  se  montra  pas 
rouche;  mais,  sans  s'abandonner  h  l'amour, 
résolut  de  luire  servir  h  une  grandeur  Hurabtft 
la  passagère  fantaisie  qu'elle  ini^pirait  au  jeune 
monarque.  Sa  faveur  fut  considérée  par  elle 
comme  un  n)arctiepicd  h  l'aide  duquel  elle  pou- 
vait arriver  à  épouter  un  grand  seigneur 
avait  d'abord  jeté  les  yeux  sur  le  prince 
Conti,  et  celui  ci  ayant  épousé  une  autre  ni 
du  cardinal,  Anne-Marie  Marlinozzi,  elle  en  res- 
sentit une  jalouse  fureur,  qnc  son  union  avec  te 
comte  do  Soissons  (20  février  ic:»7)  put  seule 
calmer.  Devenue  surintendante  de  la  ntalsou 
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,  charge  crféf.  «près  pour  elle  par 

SUA  oocle,  «t  qoi  lui  donoAit  ^e  f^rantlen  \*réro- 

plÏT»,  «île  voulut  cmpicïer  sur  les  droits  dtf  la 

ducbci«4r  <lc.  Navaillc.'t ,  dame  dlionncur  de  la 

irir**,  el  il  4*6Ier*  enlrcco4  deiixdaincs,  aulipa- 

lbif|uf« Tune  à  l'autre,  de&  conHiU  queTaulorité 

(lu  roi  put  K»HïIe  leriainer.  La  comtfsst;  fui  alors 

txMée  de.  la  cour,  aint^i  que  «on  mari,  qui^  em- 

br&uant  »a   c-ause,  avait  proTaquë  le  duc  de 

îta«in*ss,   Reflirèc  en  Rrtce  au    bout  de  quel- 

qoe  lomps»  eile  vint  rcprcniire  Ba  place  â  la 

cour;  n»aw,  non  avertie  par  celte  première  dis- 

grAre,   etiA  voulut,  à  l'aide  de  son  amant,  le 

marquis  de  Vanles,  faire  disgracier  M"«  de  La 

Villière   jHiur  donner  ou  roi  dan»  M"<de  La 

t'Argencourl  une  favorite  plus  accoin- 

'<    et    tout   ï  sa  dévotion.  Soa  complot 

.  hou<^,  elle  se  vit  encore  exilée,  fcl  celte 

n'obtint  sa  grâce  (iGBâ)  qu'à  la  condi- 

\  "  r  fia  démission  de  surin  tendante. 

\écul  i  l'écart,  occupt^e  tU*.  sm  ga- 

t'i  leoaat  sa  cour  à  l'hôtel  de  Soissons. 

mort  biitiite  de  son  mari  fitplanersurclledes 

tirons  fort  injustes  :elle  n'avaitaucun  intérêt 

i  6*t  déraire  d'un  Itomme  qu'elle  dominait,  q^i 

- .  -,  )  .L»Mnt.t  iiuii  rnf;nit«,  i;t  dont  die  n'avait 

_'■  â  fllUndre.  C'était  le  temps  des 

i:<  ois  ;  ta  comtesse  se  vit,  ainsi  que 

U  .ïucl»esse  de    Bouillon,  sa  sœur,   compro- 

h.i>c  ferles  d^.larations  de  la  Voisin   (1679J. 

roniparaltrc  devant  la  cliambre  ardente, 

'  ada  ï^^^rrèteinent,  et  fut  décrétée  d'accu- 

C'ëtait  moins  la  justice  <)u'elle  redoutait 

laine  de  ses  ennemis,  M">c  de  Montespan 

•is.  On  lui  refuu  formellemcnl  la  dispense 

L  iinnL'ment    préventif    qu'elle   solUdlalt 

'■  venir  à  Paris  subir  son  jugement.  Elle 

I  donc  juger  par  cunluniacc  •  et  se  rendit 

jque.  Luuvuiâ  ne  l'y  laissa  pas  eu  re|tu8  : 

AUX  plus  grossier»  afTronls,  chassée  de 

"1  villes,  insultée  par  le  peuple,  qui  fait- 

'ir  la  mettre  en  pièces,  elle  vit  cesser 

•  nais  traitements  quand  elle  eut  consenti 

1 T  sa  chariîc  de  nirlntendante  en  faveur 

ie  Moote&pan,  qut  la  |»ya  200,000  éc^is 

Avdut  retrouvé  un  pt!u  de  calme,  elle 

1  j  Cnixelles  et  compta  le  duc  de  Parme 

hre  de  ses  ndorAleiirs.  Au  bout  de  plu- 

<ithée:=,  elle  quitta  les  Pays-Bas  jiour  l'Ks- 

.Ile  y  venait  voir  s&  sœur,  la  cimuétablc 

11.  Les  charmes  de  son  esprit  la  mirent 

'-a  fort  bon  |>0'nt  prés  de  Marie-Louise 

t:ii,  femme    de   Charles  H.  On    sait  à 

'•    rapide  et  myâlérieusc    succomba 

'  M^(12  février  lGâ9),  empoisonnée, 

*-i':...  .  >:uion,  dans  du  lait  k  la  glace,  ou 

â4Q«  dcK  huîtres,  dit  la  princesse  |>aUtine;  dans 

KJii'  tourte  SOI  anguilles,  d'après  Uan^i-eau;  en 

ilu  diucolal,  si  l'on  en  crtdt  M'»'^  de  La 

.      Nulle  part,  hors  dans  Saint-Simon,  il 

■l'est  question  d'dccuser  la  comtesse.  11  n'est  pas 

>lu  rr«ie  inutile  de  faire  observer  qu'elle  nV 
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vait  rien  à  pigneri  la  mort  de  la  reîne,  qui 
était  sa  seurt  voie  de  salut  pour  rentrer  eo 
France,  et  que  du  reste  le  Ronvemement  espa- 
gnol ne  stm^ea  même  pas  à  la  poursuivre.  S'il  y 
eut  un  crime,  il  fut  commis  par  le  parti  autri- 
chien du  conseil  royal,  irrité  de  rinfluence  que 
prenait  Marie-Louise  sur  son  faible  é|)on\.  La 
comtesse  de  Soîsfions  résida  quelque  temps  eu 
Allemagne,  et  revint  se  fixer  à  Bruxelles.  On 
prétend,  mr  la  foi  de  Saint-Simon,  qu'elle  traîna 
ses  dernières  années  dans  l'opprobre  et  clans  un 
aliandou  com|det.  H  serait  plus  vrai  de  dire  que 
celle  quani-princesse  du  sang,  méprisée  de 
Louis  XIV,  redoutée  de  ses  minislres,  réputée 
pliisdan^ercusc  à  l'ittat  que  ne  l'avait  étéM'nede 
Chcvreusc,  et  peut-être  plus  malheureuse  que 
coupable,  fut  tenue  eu  quelque  sorte  sous  Ia 
gurveiltauce  de  la  liaute  [wlice  jusqu'à  sa  utorl. 
Tous  les  Français  de  marque  eurent  défensedc  la 
voir;  mais  la  défense  fut  violée  plu$  d'une  fois. 
Qoant  à  ses  enfant.s ,  ils  ne  tu  délaissèrent  pas 
dans  son  c\il,  et  on  ne  peut  pas  admettre  que 
le  prinr^  ICugëne,le  plus  céK'brc  d'entre  eux, 
ail  eu  quelque  raison  de  l'abandonner  ii  elle- 
même. 

Atr-motTrM  contemporain  r,  —   Am.  Kettir,  tM  ffiieet 
rie  JU<iMrm. 

soj4ito.  Koy.  Gatti  (Bernardhio), 
st>ROLNlcill  {Michel),  général  (lolonais, 
né  le  28  st'plembrti  1760,  dans  la  Posnanie, 
mort  le  23  sepleml)re  1816,  A  Varsovie.  De  l'é- 
cole des  cadets  de  Varsovie,  où  il  cultiva  sur- 
tout les  &ùt>nces  exactes,  il  pasK3  eu  1780  à  l'é- 
cole du  génie;  promu  nu  grade  de  capitaine 
(  17S7  ),  il  alla  secondex  Jasini^ki  dans  rétablis- 
sement de  l'école  du  génie  à  Wilna,  et  y  pro- 
fessa la  tn|u>graphie.  Après  avoir  parcouru  le 
nord  de  l'Allemagne  aux  frais  de  l'F.tat,  il  fut 
attaché  à  l'armée  de  Llthuanie  (  1792),  et  y 
remplit  avec  talent  les  fonctions  d'ingénieur. 
Dans  l'insurreclion  de  \l\>kf  il  déploya  nn  ar- 
dent |>atriotisine,  fit  don  nu  lïouvernemeiil  de  ta 
moitié  de  sa  fortune  et  leva  à  «es  frais  un  ré- 
giment de  chasseurs,  dont  il  eut  le  comman- 
dement. Puis,  à  la  tête  d'une  légion  de  six  mille 
tiommes,  il  fonna  l'avant  garde  de  Domhrowski, 
et  se  couvrit  de  gloire  dans  la  grande  Pologne 
et  la  Prusse  occidentale.  Il  protégeait  la  re* 
traite  de  l'armée  nationale  lorsqu'il  tomba  aux 
mains  des  Russes;  emmené  à  Pétersbourg  et 
gardé  à  vue,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'a  l'a- 
vénement  de  Paul  I",  Étant  venu  en  France, 
il  passa  comme  colonel  dans  la  légion  polonaise 
au\  ordres  de  KninMenic?,  combattit  en  Ilulie 
et  en  Allemagne,  et  fil  jKirtie  Hvec  ses  compa- 
trinlet)  de  l'expédition  de  Saint-Duiningur.  A 
son  rolour  il  fut  fait  général  de  brigade.  Sokol- 
nicki  ne  revit  sa  patrie  que  lorsque  ?i»pnIéon 
s'appuya  rn  IHOG  .-^nr  la  Vistule;  bientdl  il  or- 
ganisa des  troupes ,  prit  d'assaut  Saodomfr,  et 
devint  en  1809  gouverneur  du  Cracovle  et  gé- 
néral de  division.  11  eut  une  part  honorable  aux 
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ilt-rakn-i  campagnes  de  rempTre,  vX  commanda 
Iv  31  mars  1814  i«s  élèves  de  fÉcote  poI>tecli- 
mq»r.  qui  i)4yfeDitaif*nl  Pariât  sur  les  hutte»  Chau- 
mont;  il  ramoia  fosuJte  les  «lehrifl  df;  rarniée 
poloibiisti  à  Varsovie.  Il  mourut  il'une  cliutc 
*\ù  clieva),  en  pa-^sot  une  revue  militaire.  C'é- 
tait un  homme  au&âi  instruit  que  brave,  à  qui 
l'on  doit  des  écrits  t^cieuliliques,  tels  que  : 
Of/uscule^  sur  qudquts  parties  de  Vh^dro- 
tîyjJtwntjue  tParw,  18tt»  «-4%  lig.),  He- 
chfrcfàti  sur  Ut  Iteux  où  périt  Vams  (  l'aris, 
in-8**),  Uilre  à  Fossombroni  (I8I2,  în-8"), 
relative  au  des^iîcbement  des  gratxk  marais,  et 
un  Journal  htsiortque  des  operaiiom  de  la 
7*  division  de  cavalerie  légère  faisant  partie 
du  \'  corps  d'armée  { iai3-1813}  ;  Paria,  181 1. 
iD-b°. 

U  Chadrlo,  fj»  Pntoynë  i'.tntlree. 

soLANbEft  (Daniel- Chartes  )j  nattiratiste 
jiU4v)oi<s  né  le  23  février  1730,  dans  le  Nord- 
laud,  mort  le  1<^  mai  t7»2,  à  Loûdres.  Il  élait 
fils  d'un  mini&tre  de  campagne.  A  l'université 
d'Ufisal,  où  il  compta  Linné  pour  rnaitn>,  il 
étudia  la  niédecinc  it  prit  mfine,  a  ce  qu'on 
croit,  le  Rvade  de  docteur.  Ce  fut  {*nr  les  con- 
seiU  de  fJnoé  qu'il  se  rendit  en  An(>leterre 
(1760);  il  itV  établit  et  en  fit  s-ta  patrie  d'adop- 
tion. Kn  1764  il  entra  dan&  la  Société  royale. 
Dès  1762  il  avait  Hé  employé  au  daëéemeot 
ot  au  calalogiie  des  ol>iet«  d'hisloirc  naturelle 
que  renfermait  le  Mus^  britannique;  en  1766 
il  y  eut  le  rany  de  cooservatcur  adjoint,  et  en 
1773  celui  de  sous-ljibliotlK-caire.  L'i^lnde  de 
la  nalure  fut  l'unique  pesnioD  HeSoliinder;  il  y 
coosacni  tunte  sa  vie,  et  bien  qu'il  ait  peu 
écrit»  on  regarde  avec  quelque  raison  en  An- 
gleterre son  séjour  comme  une  époque  dans 
l'hiâtoire  ileà  Rciencits  uaturelles,  et  ct*mtue  un 
des  moyens  qui  ont  le  plu»  contribué  à  y  faire 
connaître  le  *>6léme  de  son  illustro  maître. 
Aussi  ItanltA  s'empressa-t-il  de  l'a&Aocicr  au 
premier  foyage du  capitaine  Cook  (I768)»aft- 
cbant  qu'il  ne  pouvait  trouver  un  coroifaf^on 
plus  C3[>able  de  répondre  à  ses  vuci.  On  ue 
pt'ut  lirequ'avec  un  vif  intérêt,  dans  ce  voyage, 
le  récit  «lu  péril  qu'ils  coururent  en  gravi^^ant 
dans  la  Terre  de  l'eu  une  montagne  oii  ils  an- 
rairnt  péri  infailhlil ornent  de  froid  sao.^  leur 
c\ai-liltide  h  prendre  ies  prt^autions  qne  leur 
avait  prescrites  SuUnder,  qui  faillit  lui-même 
être  victime  du  danger  auquel  ils  s'elaiont  e\- 
\H}U&.  Après  une  alisence  de  trois  ao!:,  ce  dur- 
niei'  rcTÎnt  en  1771.  Exce|>lë  quelques  mémoires 
éparft  dans  les  rceueiU  dea  société  savantes,  il 
n'a  rien  publié,  qu'une  courte  de«£ription  des 
F/iistlia  Jfantonien»ia  (I>ondrejt,  1766,  io^^"). 

ridtont-y,  Sbau^et.  —  Cliilmers.  Bioqr.  âict. 
SOt&Rl  ou  SOLARIO  {AJtlonio)t  dit  il 
Zingaro,  peintre  itali<-n.  né  en  1382.  àCIviti, 
dans  le>  Abbruze»,  luorten  U55,  ii  Naples.  On 
dit  qu'il  fut  dan*  sa  jeunesse  forperon  oii  chau- 
dronnier afBbolaat,  et  qu'il  étudia  la  |inntnrc 
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pour  ot)tenir  la  main  de  la  fille  de  Colantonio 
del  Fiore,  peintre  napolitain.  Aprfe»  avoir  fré- 
quenté à  Bologne  Pécole  de  Lippo  Dalmasio,  il 
résida  à  Ferrare,  à  Venise,  i  Florence,  fit,  dit- 
on,  un  assez  Iodr  ftéiour  à  Rome,  où  il  aida  doBS 
leurs  travaux  le  Pisanello  et  Gentile  da  F»- 
briano,  et  revint  à  ^aples  au  bout  de  dix  ane. 
ayant  acquit  as?ez  de  talent  pour  être  accepta 
par  le  père  de  sa  maîtresse,  qu'il  put  enfin 
épouser.  Bien  acwieilli  de  ses  compatriote?,  il 
ouvrit  ime  école,  qui  bientôt  fut  très-sutwe.  Ses 
peintures  les  plus  célèbres  &ont  :  à  >aplbs,  les 
fresques  du  cloître  de  San-Severino ,  un 
Christ  mort  h  Saint- Dominique  Majeur,  un 
Saint  Vincent  â  Saint-Pierre  Martyr,  et 
rier^f  eu  musée  des  Studi;  —  an  niust!«de 
tin,  Saint  Jérôme,  saint  BenoU  et  saint  Ati 
fjn  ;  — à  la  pinacothèque  de  Munich,  SaiR< 
AroUe  et  Saint  LouU^  evétjne  de  Touk 
Solari,  malgré  un  coloris  généralement  cru. 
Tait  donnera  ses  têtes  ane  expression  des 
animées  ;  il  poussa  assez  loin  la  science  do^ 
perspective;  ses  paysages  et  ses  co.^tumes 
bien  composés  et  bien  rendus.  Son  école, 
des  zingaresques,  régna  en  souveraine  k 
pies  jusqu'à  IVpoque  du  Tesauro. 

Vuart,  f'Ue.   —  HomliUcl.  Ftté  da'  pUtùri  napolê- 
ftmi.  —  Lanil.  —  Tlcoïïl. 

SOi^m  iCriitoforù)f  dit  il  Cobbo  (\t 
Bossu),  sculpteur  et  nrcliitectc  milanais, 
rissait  à  la  fin  du  quîa/ième  âiû<:le.  Il  fut 
des  plus  illustres  parmi  les  artistes  qui  Irai 
lèreot  k  la  Chartreuse  de  Pavie  et  à  la  cat 
drale  de  Milan.  Il  est  difficile  de  savoir 
sont  précisément  tes  travaux  de  la  Chart 
qui  sont  dus  à  son  ciseau;  mais  on  lui 
avec  quelque  certitude  les  admirables  t 
en  demi-relief  de  Ludovic  Sforza  et  de  sa 
Bêatrix  d'Esté,  transportées  en  1564  de  IV 
délie  Grazic  de  Milan  dans  la  Chartreuse. 
voit  de  lui  au  Dôrtie  les  ligures  colossales  < 
Sainte  Hdlène,  Judith,  saint  Pierre,  Lasé 
le  mendiant,  sainte  Lucie,  saint  Longin 
sainte  Agathe^  ainsi  qu'un  Christ  à  la  co- 
lonne tréi-remarqoable.  Comme  archît< 
Solari  n'est  connu  que  par  les  de-ssins  de  Sai 
Maria  délia  Passione,  de  Milan,  dessins  c\éi 
après  sa  mort. 

SoL\ni  (  Andréa  ),  dit  Andréa  del  Cobt 
peintre,  frère  du  précétient,  fiorissail  danst 
première  moitié  do   seiiièmc  siècle.  On  a 
imvres  de  lui  avec  la  date  de  1493,  telle 
Sainte  Faynille,  du  musée  de  Milan. 
ti^nt  évidemment  k  l'école  du  Vinci.  Cb 
peintre  savant  dans  son  art  et  un  coloriste 
bile.  Sur  l'invitation  de  Charles  d'.\mboise,  ' 
du  cardinal  de  ce  nom,  il  prit  part  à  la  dc4 
lion  du  château  de  Gaillon  flj07-t509|.  Le 
sée  du   Louvre  (lossèdc  d'Andréa  un    |kh 
de  Charico  d'Ambotsc  (  et  non  de  Charles  Vil 
et  la  Vierge  allaitant  Venfant  JesuSf  m 
cliannante,  qui  a  passé  du  couvent  des  Cordt 
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de  BloÏA  fbos  la  colleclion  du  cardinal  Mainrin. 
Le  masée  da  Berlin  a  un  Christ  portant  sa 
croix,  âù  êa  pineeau  d'Amlrea  Solari.  Ënfm  à 
h  dûrtrmse  de  Pavie  est  une  Assomption, 
acherée  par  Bernardino  Campi.      K.  B— n. 

V«url,  /'«r.  — .  Loroaiio,  Idea  dH  tempio  detla  pit- 
turm.  —  Laml,  Staria  ptttoriea.  —  iilcoKtuirv,  Storia 
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m  (Jaeopo),  poète  italien,  né  en 
1S79,  à  Florence,  où  il  est  mort,  le  1 1  avril 
IMI.  Après  avoir  étudié  le  droit,  il  s'adonna 
tax  aôenccs  et  eut  pour  maître  Galilée.  Il  de- 
riat   chambellan  du  grand-duc  Ferdinand  II, 
fat  lai  confia  l'éducation  de  son  frère  Léopoh), 
d  le  aomma  sénateor,  en  1437.  L'Académie  de 
Florenoe ,  dont  il  Taisait  partie ,  Tavait  clioisi 
pMir  consol  en  1606.  Il  composa  sept  satires, 
dass  lesquelles  tl  attaquait  rtijpocrisie,  Tava- 
riee,  la  iattrrie,  la  bassesse  des  courtisans  et 
Ion  les  vices  de  son  époque  ;  la  plus  curieuse 
CCI  U  qutrième,  dirigée  contre  les  ennemis  de 
GaHée.  Écrites  en  terza  rima,  arec  une  re- 
cbotfee  évidente  du  style  ancien,  elles  revêtent 
la  préoecopation  d'imiter  Dante;  mais  fauteur 
a  trop  peu  d'énergie,  de  cfaalenr  et  d*oriKinalité 
pour  approcher  même  de  loin  d'un  si  haut  mo- 
dèle. Cependant  l'académie  de  la  Crasca    a 
pUcé  les  satires  de  Soldani  parmi  les  Testi  di 
tmfua.  Elles  ont  été  publiées,  avec  des  notes 
de  Biaiichtai  (Florence,    17S1,  in-8*),  et  re- 
prodaites  dans  le  recueil  satirique  de  Poggiali 
(Uvoanie,  1786,  7  vol.   io-n).  On  a  encore 
du  ntaM  :  Orazione  in  Iode  di  Ferdinando 
Mediei;  Florence,   1609,  in-4";  —  Orazione 
rtcitata  neW  eseqnie  di  Ivigi  Alamanni, 
dMS  les  Prost  fiorentine,  t.  IV. 
firH,  Tttti  4t  Ungwa.  —  Salrtot,  fasti  emuolart. 
••LOANi  (Ambrogio)t  aataraliste  italien, 
Dé  en   1733,  à  Foppi,  en  Toscane,  mort  le 
U  juillet  1808,  à  Florence.  Ses  parents,  qui 
ctaicot  riches,   lui  tirent  donner  une  bonne 
èdocatioQ,  et  oe   le  détournèrent   pas  d'em- 
braucrla  vie  monastique  dans  Tordre  de  Saint- 
BoDuiald.  En  prenant  l'habit  à  Florence  (i7â3), 
9  *'**^'»f^  son  nom  de  baptême,  Baldo,  contre 
celui  d'Ambrogio.  Pendant  huit  ans  il  se  voua 
cotièremeot  à  Tétude  des   sciences  physiques 
et  malhématiques,  ou  il  eut  Grandi  pour  prin- 
cipal maître,  et  se  délassa  de  ses  travaux  abs- 
traits en  cultivant  les  lettres  et  riiistoire.  En 
ITGO  il  fut  chargé,  en  qualité  de  lecteur,  d'en- 
I       Kigner  aui  novices  ce  qu'il  avait  si  bien  ap- 
I       (irit.  On  ne  le  soulagea  de  ces  ingrates  Tonc- 
liuas  qu'en   1770,  où  il  fut   envoyé  k  Pise 
cooNM  bibliothécaire  de  la  belle  collection  de 
livresque  le  P.  Grandi  avait  lépiée  au  couvent  de 
Saiat-Micbel.  En  1778  il  se  rendit  h  Sienne  avec 
le  titra  d'abbé.  Ce  lut  là  qu'il  s'attacha  è  re- 
cfaereher  les  coquilles  microscopiques  To.ssiles 
qoi  existeat  dans  les  sables,  surtout  dans  les 
iMotagoes  des  environs  de  Sienne  et  de  Vol- 
tme.  Boyle,   Fichtel  et  Uianchi  avaient  dcjjk 
lUiré  rattentioa  sur  cette  branche  de  l'histoire 


naturelle,  jusqu'alors  si  dédaignée  des  savants. 
En  suivant  leurs  traces  Soldani  n'en  eut  pas 
moins  1  surmonter  des  difficultés  extrêmes  :  k 
l'aide  de  la  méttiode  qu'il  se  créa  lui-même  et 
d'un  microscope  particulier  construit  par  l'opti- 
den  anglais  Pierre  Dollond,  et  qn'il  dut  à  la  gé- 
nérosité de  révêquo  de  Bristol,  il  parvint  k  ras- 
sembler un  grand  nombre  de  testacés  imper- 
ceptibles, et  les  décrivit  a\ec  beaucoup  de  soin, 
dans  une  espèce  de  manuel  explicatif  (  Saggio 
orittograjico).  Il  ofTrit  en  1780  sa  collection 
et  son  ouvrage  au  grand-duc  Léopold ,  qui  lui 
accorda,  outre  une  médaille  d'or,  la  chaire  de 
mathématiques  k  l'université  de  Sienne  (1781). 
Le  nom  de  Soldani  sg  répandit  dans  TEuropo 
savante,  et  le  beau  recueil  qu'il  publia  de  17S9 
à  1798  ne  fit  qu'ajouter  k  sa  réputnlion.  Il  ap- 
pliqua avec  un  égal  succès  le  talent  tl'obscrva- 
tion  qu'il  tenait  de  la  nature  à  d'autres  genres 
de  phénomènes  .  tels  que  les  terrain:}  brrtlauts 
(1784),  les  aérolilhes  et  les  bolides  (1794), 
les  tremblements  de  terre  (1798),  et  ses  con- 
jectures, attaquées  d'abord  avec  une  certaine 
violence,  finirent  par  obtenir  l'approbation  de 
ses  adversaires.  Denys  de  Monlfort  et  Tar- 
gioni,  qui  l'avaient  combattu,  lui  dédièrent  l'un 
le  bitomus  Soldani,  l'autre  une  espèce  d'aéro- 
hthe.  Vers  la  fin  du  siècle  il  parcourut  l'Italie 
méridionale,  la  Sicile,  l'Autriche  et  une  i>artic  de 
l'Allemagne.  En  1803  il  ftit  nommé  par  Pie  VU 
général  de  Tordre  des  Camaldules.  Les  ouvrages 
de  Soldani  sont  :  Saggio  orittografico  ed  osser' 
vazioni  sopra  le  terre  nautiliche  ed  ammo- 
niiiche  delta  Toscana;  Sienne,  1780,  in-4* ;  — 
Testaceographia  ac  Zoophytographia  parva 
et  microscopica  ;  Sienne,  1789-1794-1798, 
3  vol.  in-ful.  :  ce  recueil  contient  la  descrip- 
tion de  1077  espèces.  On  y  a  blAmé  un  certain 
désordre  dans  la  classilicatiun  des  fossiles;  mais 
ce  reproche  semble  |»cu  mérité  par  l'auteur,  <|ui, 
sentant  l'imperfection  des  méthodes  anciennes, 
s'est  borné  avec  raison  àaccumider  des  fuits  plutôt 
que  de  fonnuler  des  théories  sans  consistance  ; 
—  Sopra  una  pioggelta  di  sassi  ;  Sienne,  I79i, 
in-8o,  fig.;  —  Relazione  del  terremoio  ac- 
caduto  in  Siena  il  26  d't  maggio  1798;  Sienne, 
1798,  in-8*;  —  quelques  mémoires  scientifi- 
ques dans  le  recueil  de  rAcadémlc  des  />- 
siocritici,  et  dans  les  Optiscoti  scetti,  de 
Milan. 

G.  Blanchi,  F.logio  $torico  lii  ./.  Svidani,-  Sienne, 
iSOT,  lQ-«".  —  RIfca.  Ditcorso  sopra  le  oprre  di  Sui- 
dmni:  Ibld.,  iflio,  IqS*.  —  Tipaldo,  Biogr.  degli  liai 
iltuttn,  I.  M. 

S0i.B  (Giangioseffodei),  peinire  italien,  né  à 
BoIogne,en  1G64,  mort  en  1719.  11  était  filsd'un 
paysagiâte(listingué,4ri/o»io-.Va/-ia,ditleJ/an- 
cftitto  de'  paesi,  {tarce  qu'il  peignait  de  la  main 
gauche,  né  en  160G,  k  Bologne,  et  mort  en  1G84. 
Se  destinant  à  la  peinture,  il  entra  dans  l'atelier 
de  L.  Pasinelli,  et  fit  plusieurs  \oyage3  k  Venise, 
où,  par  l'étude  des  maîtres  de  cette'  école,  il  ac- 
quit cette  richesse  d'ornements  et  de  draperies 
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qui  uiracl^iâc  sescomposilionâ.  Il  se  distiuKuc 
uiinsi  par  la  \ér\{é  (ksroslumes,  par  la  scii^nce 
(lu  paysage  et  dti  rarchitocture.  Quelques  au- 
lourâ  lui  ont  quelquefois  donné  lo  Kiirnom  tfe 
Guide  moderne.  Il  peij^nait  lenlenient,  non 
point  Tikulc  de  F^ilitf^,  ni.ii&  dans  l'csimir  de  falie 
mieux.  Il  travailla  beaucoup  À  Doloune,  h  Luc- 
que»,  h  Vérone,  à  Milan  ;  dans  celte  dernière 
\illc,  it  n  laissé  de  bcllos  fresques  h  San-t:us- 
lor^io.  Caiiipori  cite  plusieurs  tableaux,  anjour- 
d'imi  pfplus,  qu'il  avait  peints  (KHir  le  duc  de  la 
Miriindolc  et  [tour  les  «HiHsbs  de  Modène.  Le 
inu.^-e  dt!  Dresde  (tossëde  de  lui  lu  tableau 
iVlIfrcule  H  lole.  —  Il  forma  un  trës^Rrand 
iiombre  trélèvcâ,  dont  les  pluÀ  connus  sont  Fc- 
lice  Tort'lli,  Teresa  Muratori,  sa  femme,  Fr. 
Mûftti,  G. -11.  (irali,  Matzoni,  A.  LunRJii,  Tom- 
inasini,  DonDinî,  Pucciardi,  etc.  A  la  char- 
treuse di>  Bologne,  on  conserve  dans  une  ctiâsse 
le  crâne  de  cet  artiste. 

Guihndi,  iMrmoiu  vriainali  iti  telle  arti.  —  Cani' 
pori,  on  Jrtittl  ncjH  Statl  EstensK 

SOLEIMA?!.  Voy.  Soliman. 

sot.Eisi:L.  Voy.  Sou.cy.sel. 

soLiifc  {Jeoti'Pierre  Sollicr,  dit),  acteur 
e4  compositeur  Imnçnis,  né  en  I7i'ir*,  à  Nîmes, 
rrinrtie  6  aoitt  181?,  à  Paris.  D'abord  enfant  de 
dtœur  à  la  cathédrale  de  Ntme.s,  il  fit  ensuite 
lie  la  musique  tAm  état;  comme  son  [>ère,  il 
jouait  du  violoncelle,  et  fut  allaelid  à  l'orcbestrc 
de  plusieurs  théâtres  du  midi.  Vn  hasard  le  (it 
monter  sur  Ui&  planches.  Il  donnait  des  le^^ons 
de  clianl  et  pDS^édait  une  jolie  voix,  lorsqu'en 
1778,  s«  trouvant  h  AviRoon,  il  consentit  à  rem- 
|dacer  l'un  des  acieurà  qui  jouaient  dan^ /a  /fo- 
sière  de  Snlenci^  de  Grélry  ;  on  l'écouta  nvee 
tant  de  plaisir  quil  se  voua  dfs  lors  à  la  cor- 
ri6rQ  dramatique.  Son  emploi  fut  relui  de  pre- 
mière haute-contre.  Chanleur  iolelligenl  plutût 
qu'habile ,  acteur  pîus  convenable  que  cha- 
leureux, il  se  lit  estimer  en  province  pour  la  so- 
lidité de  ^lon  mérite.  Après  avoir  échoué  en 
1782  à  rOpéra-Comique,  il  fut  rappelé  en  l787 
sur  cette  sc^ne,  et  languit  dims  les  rôles  secon- 
daires jusqu'au  moment  où  une  subite  lndi.<;po- 
sition  de  Clairval  lui  procura  l'occasion  de  se 
placer  au  premier  rang  en  doublant  cet  acteur 
avec  avantage  (  mars  1789).  Il  étudia  vers  celte 
é|ioquela  mélbo'Iedcs  houlTes  italicnïidu  lliéiltre 
de  Monsieur,  et  apprit  d'eux  à  bien  poser  le  son 
et  t  pliraser  avec  lar^t'ur.  Sa  voix  jKissa  insen- 
siblement an  Itarj  Ion,  ^enre  inconnu  jusqu'à  lui, 
et  qui  fut  d'abord  dintincué  de  son  nom.  Jt  .se 
montra  avec  honneur  dans  SinUouicry  Eu- 
phrosme^  Philippe  et  Georgette,  les  Petits 
Savoyards,  etc.  Vers  la  (îa  de  sa  vie  il  joua  les 
rdies  à  manteau.  Soliê  ne  fut  connu  qu'en 
17yo  comme  com|>OBileiir,  et  son  coup  dVssai 
consista  dans  quelques  jolis  airs  qu'il  ajouta  h  To- 
pera des  Fous  de  Médine.  Sa  première  pièce  fut 
Jean  et  GenevièvPj  \<n\6e  en  1792.  Il  en  com- 
[>0M  encore  Tingt-cinq  autrcsi  ttint  i^our  Favart 
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que  pour  Feydcau ,  el  parmi  lesquelles  on  re- 
marque ie  Jockey  (1:%),  te  Seciel  (1795),  té 
Chapitre  second  {  1799),  te  Diable  à  quatre 
(  ïSOii),  et  ^Z""  de  Guise  (  t808  ).  La  chnic  de 
son  dernier  ouvrage,  les  Ménestrels  (1811), 
bientôt  suivie  de  la  mort  de  l'alnôdc  ses  [ils,  lui 
causa,  dit-on,  un  si  vifcliagrin  qu'il  en  mourut; 
mais  il  faut  ajouter  qu'il  hâta  sa  lin  par  des 
c\cfcs  de  table  et  une  vie  peu  régulière.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  romances  agréables.  Une 
musique  facile  et  une  mélodie  quelque  peu  tri- 
viale caractérisent  en  général,  suivant  Fétia,  les 
productions  de  Solié. 

F<ïtU,  mwjraphi»  vnlttrsetla  4êt  miuictent,  —  n^ 
colas,  Bioçr,  du  Gard. 

HOLIKH  i  François  )f  historien  et  théolo- 
;;ieD,  né  h  Urives^en  1558,  mort  à  Bordeaux,  k 
2G  octobre  1C23.  Il  entra  chez  les  jésuiles  en 
1.S77,  professa  une  dixaine  fl'ann^es  et  devînt 
premier  rerieur  de  sa  compagnie  au  collège  de 
Limoges.  Il  trddui.sit  en  français  (Poitiers,  1611, 
in*l2)  trois  se nno us  esiia^nols  qui  avaienlété 
prononcés  lors  de  la  t)éatineation  de  Kaiot 
J;;nace.  La  faculté  de  tliéologie  de  Paris  y  con- 
damna trois  propositions  comme  impies,  exéçra- 
btes,  détestables,  /ous.tes  et  manifestement 
hérétiques.  On  fut  plus  réservé  sur  la  quatrième, 
qui  concernait  le  pape,  appelé  légilime.  sucées- 
setirde  Jësus-Christet  ion  vicaire  en  terre, 
ce  qui  parut  contradictoire.  LoP.  Solierou  plutât 
les  jésuile.'i  répondirent  par  une  lettre  aceriM 
(Poitiers,  ifiUjin-a");  on  y  remarqueces  vers: 

O  ironiip  iiDinoDde  rt  |>lein  d'ordure, 
n'lic>rr<!ur  ri  de  ni.il-jivriilurc, 
Sntis  Ttil,  sudft  loi,  ti^ni  rui,  ssns  Dieu, 
UHCJiriPl  tir  dOD  J'apptirle 
l'diir  Ir  plinler  dc«ii«  la  |>orlc 
Rt  |>uur  fe  coiiibatlrc  ea  tout  lira. 

La  Sort)onne  y  est  accustkï  de  se  monlrcr 
plus  sévère  que  l'inquisition  d'ICspiigne  h  d'Mio 
d'Intel lÎKenre  avec  lesprotestanls.  Solîcr  a  lais.<é 
encore  :  Vie  de  saint  François  de  Dorgfa; 
Paris,  1597,  in-S";  —  Traité  de  la  mortifiai' 
tïnn  ;  Paris,  1598.  in-12  ;  —  Vie  df  J.  lai- 
nez;  Parifi,  1599,  in-8»;  —  Manuet  des  exer- 
cices .spirituels;  Paris,  1601,  in-in;  —  TraiUl 
de  Voraison  7»entale  ;  Paris,  1598,  m-l%;-> 
La  Science  des  Saints  ;  Pariï=,  1609,  fn-ia;  — 
ffi.stoirc  ecclésiastique  du  Jopon  {  pays  quîl 
avait  visité);  Pari.s,  1027,  2  \ol.  ^n•^",  Il  a 
aussi  traduit  deux  ouvrages  de  l'italien, 

M.  Aldoin. 

AIrRoral*.  mhUoth.  Soeiftatis  Jfsu.  —  Solwrit,  M*», 
P.  15*.  —  Annair%  tfe  la  SiieMû  rf.-j  soi-dinutU  j*. 
ititts,  t.  Il,  |i-  3M  el  ruIt.  —  baTrl(;nly,jf/(<»i0if  r  pnur 
rfti,i(.  Pfc/rj  .an.  l«n.  —  l.c  Ijong,  Itibi  de  la  Fraïuv, 
I,  llMi. 

soLiGNAr  (I)  (  Pierre-Joseph  delà  Pimiib, 
thi*valier  or),  lilléralenr  (ranç;ïis,  né  k  Mont- 
prIlier,eniriS7,morlàNancy,  Ie28  février  1773, 
n'une  famille  ori^rinaire  du  IlourbonnaiB,  il  se 
ilestina  d'alwrd  à  PfCglise  ;  mais  un  voyage  qu'il  fît 

II)  h'^pr^'  r,nii|rt.  il  début»  dans  Im  leltroi  ioub  1« 
nom  de  Sotmiauu  de  la  PtfnpU, 
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â  Paritf  cliJDCPn  sa  vof:alion  :  malgré  la  dirfvrence 
.r.'.^,  it  se  lia  ariT  Fonleocllc,  "i«i  pr't  plaisir  à 
io.s  premiers  essai»  de  »a  plutnc.  SViaiit 
1  iltrr  s  la  cour,  il  reçut  pour  la  Poloiinij 
>ii<  'iitionorable.LaprincesscRaïU.iwill, 

*"  :  mtsias  1",  le  r*!linl  h  Varsovie,  en 

'lit  grand  maréchal  de  sa  maison.  Quant 
i«,  il  apprécia  hient^lson mérite,  et  le  pHt 
"i;  .    ■'immcspcrt^'Iaircqmicommfi 

j;  -c  de.  quitter  sga  Élals  pour 

lj-'"»...jr  1...^  1  i,  jj;,  tnicoutia  le  soin  de  sauver 
(tlustfiirs  objeU  pr^leux,  et  Sutignac  an  put  le 
rrjuiiiilre  à  Ka'fiigsbert;  qu'après  avoir  couru  les 
Hiis  ^àinin  dangers.  Il  l'accompagna  en  France, 
puii  a  >anry   (1737);  c'(»t  h  lui  surlout  que 
celte  TJPe  doit  rétablissement  de  son  Acaili^mic, 
flotit  ij  fui   le    premier  secn^tairv  perpétuel.  Il 
ner^a  en  même  temps  les  fonctions  ilc  biWiu- 
llkécatff  royal  et  de  secréiairc  du  fiouvemerncnl 
t  do  Bar.  Enfin,  l'Académie  royale 
s  le  clioisit  pour  un  de  3cs  cor>- 
/j  r)i.!ni>.  Il  trouva  à  Nancy  ce  loisir  philo- 
MJ/iijftpie  et  littéraire  qui  put  le  délasacr  de  ses 
Imjini^  faligij»rs,  et  la  douceur  de  son  caractère, 
■'«nitbilHé  ûe  ses  roaDières,  fl  une  littt^ralure 
l»w  fl  variée  le  firent  recbercher  de  tuus  ceux 
qut  airnrnt  h»  taienls  unis  à  la  probité.  On  a 
'l"  lui  :    Iltcréatiom  littéraires  ^  ou  lifcueli 
^s  H  de  leitrrg;  Paris,  P23,    iii-S"; 
1  mottrs  d' Horace  ;  Cologne,  1 728 ,  in  -  (  2  ; 
~  Qiifilratns  ou  Maximes  sur  t'ffdurnUon; 
^in<\,  1728.  1738,  in-Iî;—  Amusements  drs 
-   Sc/twatsùacii,   avec  deux   tïehfions 
^ .  tune  de  la  nouvelle  Jérusalem, 
:  r  d'une  partie  de  ta   Toriarie  in- 
ouïe;  U'ge,  173».   in-S";  —   lettrejs 
•■loire    du   roi  de.    Pologne;  Nancy, 
12;  —  Histoire  générale  de  Polofine; 
1    M»  et  fioiv.,  6  Toi.  111-12  j  trad.  en  alle- 
!  ouvrnsctpti  ^'arreteen  làBO.  est  es,- 
;  i(ir  li's   recherches  et  écrit  d*un   style 
«ijtriteet  naturel,   quoique  un  peu  diffus;  l'au- 
Iftir  *n  lit  un  Abrégé;  Paris,   1702,  in-12;  — 
th^e  de  Montesquieu  ;  Nancy,  \~,hhj  in-12;  — 
fii^edti  roi  Stanislas;  Nancy,  17M,  in-12  : 
«lilatec  autant  d'espnt  que  de  sentiment;  — 
klùçe  de    lercie.r;  Nimcy,   1707,  in-12;  — 
'i\  de  lillr-rature  dans  dilTérents 
(C  \   laissé  en   manuscrit  une 
«  rui  Stuninlas,  qui  est  oon.serv^^e 
'iliiilhèqne  rie  Nancy.  Kn(in,  il aeu  beau- 
part  à    la  cumposilion  de*  differenls 
1*8  qui  forment  tn  rrunion  des  OCvcres 
ophe  Ohnffiiittnl  (Sianiâlas)  ;  Paris, 

tfc«  homme»  eetebres,  anni^e  itt». 

SOLlMl?!  (Abou-Ayoub)^  calife   omniiade, 

"^"t  en  A.'iitcmbre  717.  Second  llls  du  calife 

■■Ick,  il  succéda  i  Mjn  frùre  \\alid  l^r 

~ij.  Ce  ne  fut  pas  on  prince  belliqueux, 

(îvénemcnts  militaire*  qui  marqu^rei  t 

-     ,  conitnc  l'cxiKïdiLioa  inallicureuse  cu- 
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(repribe  contre  Constnnlinnplc  et  la  foumission 
par  les  armes  du  Korassan.  Il  fit  e\«'culer  e» 
Èpypte  un  nifomèlre,  qui  rendit  au  |wys  d'im- 
(Xiitants  services,  cl  embellit  Ramioh,  sa  réai- 
di-nce  ravorite,  de  plusieurs  e^lificcs  publics. 
Passionné  pour  les  plaiAirit  de  la  table,  il  y  con- 
fiacrnil  tout  le  temps  qu'il  ne  passait  pas  arec 
ses  femmes;  des  quantitt'a  L'norrne»  de  viandes 
et  de  fruits  parvenaient  à  (wiae  à  satisfaire  sa 
gtoulonncrie.  Il  mourut,  dans  la  plnincdeDolM-k, 
vers  Tûge  de  quarante  ans,  d'une  in  ligestion  qui 
l'étouffa.  Omar  II  lui  surctSIa. 

Gibban,  f/itl,  dr  tu  chute  ée  f empire  mmnin. 

SOLIMAN  i"  (i)^  jiiiiian  d'Andrino|.Ie,  tuù  ra 
1410.  i'ilsaluëdeiîajazetl",  ilpritparlen  1403 
à  la  l>ataille  d'Ancyre,  que  sou  père  livra  à  Ta- 
rnerlan;  puis  il  passa  en  t.urope,  s  établit  à  An- 
drinopte,  et  pour  affermit  son  jwuvoir  conclut 
une  alliance  avec  l'empereur  grec.  Garanli  Ae:% 
atIa.pM:8  de  Tainerlan  iwr  rïlelles()ont,  ilrepoussa 
la  propo.-iilion  que  lui  lit  ce  conquérant  de  lu  re- 
connaître p<Mir  son  vassal.  Lorsque  les  Mon^îols 
se  furent  éloignéji,  il  di^barqua  en  Asie  pour  lutter 
contre  .son  frère  Musa,  qui  y  avnit  cle\é  une  do- 
mination rivale.  Les  débuts  de  U  guerre  furcjïl 
heureux  pour  lui.  li  fut  reconnu  comme  souve- 
rain absolu  des  Ottomans  par  toutes  le»  puis- 
sances voisines  {liosj.  Après  avoir  montra  les 
qualités  d'un  conquérant,  il  se  laÎA^a  corrompre 
par  la  prospi^rilé,  et  souleva  contre  lui  le  mépris 
de  ses  sujets.  Tandis  qtie  libre  de  tout  souci  il 
s'a.ionnail  à  la  débauche  et  à  rivro^qerie  à  An- 
drinople,  Musa  parut  tout  à  coup  aux  portes  avec 
unoarrn(*e.  Soliman,  abandonné  de  ses  soldats, 
n'eut  que  le  temps  de  sorlir  du  Itnin  pour  éviter  d'é- 
Ire  pris;  il  s'enfuit  vers  Coostanlinopb',  et  bit  tué 
à  coups  de  nèclies  comme  il  Iraver.nait  un  village. 

l»r  Hammor.  Hitf.  île  tcmpirt  ottoman. 

snLiM.\.x  II  (A'o/eoH/iii},  dit  le.  Grand,  le 
ipgHlateur  et  le  Magni/tgue,  sultan  otioman, 
né  en  UU.'i, mort  dans  la  nuitdu  Saua  icplembre 
Ii>G6,  devant  SzeRcdin  (Hongrie),  rila  unique  de 
Selim  I*-',  îk  qui  il  succéda  (sept.  I J20).  il  n'avait 
pas  été  élevé  comme  Pelaient  d'ordinaire  le* 
princes  turcs  niais  il  avait  été  initié  à  tous  les 
secrets  de  la  politique.  Dès  son  avènement  au 
Irilne,  il  donna  une  preuve  éclatante  de  son  amour 
de  la  jui^tice  en  rendant  leurs  biens  à  tous  ceux 
qui  les  avaient  perdus  «ous  le  Kuuveniement  de 
!*on  père,  en  relevant  la  considération  «les  tri- 
ttunaux  et  en  ne  nommant  aux  emplois  que  des 
personnes  ca)utble.^.  11  força  à  la  soumission  le 
Rouvernenr  de  Syrie,  Gazeli,  qui  s'était  iléclaré 
contre  lui  et  avait  entraîné  dans  sa  révolte  une 
partie  de  ITiftNptei  il  détruisit  les  ïDaraclouk?=,  et 
conclut  une  trévcavcc  la  Perse.  Tournant  ensuite 
ses  armes  contre  l'Europe,  il  assiégea  et  prit 
Itf'Israde  ((.ssi).  L*année  suivante,  il  conçut  le 
dessein  de  s*em|>arcr  de  l'Ile  de  Rbo<les,  et  écrivit 

(I)  On  ne  )e  Tait  pns  linbUurlIrmfnt  flsurt-r  pnrml  le* 
suUmt*,  U  (irfitwlr  cdroprlM:  rntrc  1^  («(aille  d'Ancyre 
ri  le  irlnmtvhc  ilc  MaUrtmct  fl  sur  k»  Utrt$,  en  II», 
ttanl  ci'U»liluiocconinie  un  lotrrrftgnr. 
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au\  clievalîtirs  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  une 
Irttre  pleine  de  fierté,  où  il  les  Aotnina  de  $c 
rendre;  celte  conqtiôle  lui  coûta  beaucoup  de 
iitonde;  tnaiâ  la  ville,  réduite  aux  dernières  ex- 
treiuitéfi,  fut  obligée  de  capit'der  (25  deeeinhre 
lû2ti).  Les  ri'.rormes  oombruiiâeti  qu'il  avait  in- 
troduites dans  l'adiutiii»tration  de  se»  Etat»  pro- 
voquèrent un  soulèvement  des  jani&&a>re«.  Pcip- 
siiadé  que  la  (guerre  (Mail  le  mt'ilU'ur  moyen  de 
calnu^r  leur  caraelâre  turbulent,  il  les  cundui^il 
en  15'iO  en  Hongrie;  le  roi  Louii^  H  ninrciid  itn- 
prudeumient  contre  lui  et  perdit  à  iMoliac»  la  lu- 
taille  et  la  vie.  l<e  J^uttan  pi^nôlra  ensuite  ju&riu'à 
Bu'ic,  et  conquit  une  partie  du  p;i)s,  que  Fenli- 
nand  d'Autriclie,  beau-frèreelhcrilierde  Louis  II, 
lui  disputait.  Donnant  alors  un  exemple  qui  tut 
Kuivi  jiar  se^  âucees:i;eursy  il  pril  mtt%  fui  protec- 
tion Jean  deZapoly,  rival  de  I-erdinnnd,  et  sons 
preiexlo  de  défendre  la  Hongrie,  il  y  commit 
d'affren^  ravages.  En  1529,  après  avoir  repris 
(tilde  et  re^  la  soumission  de  la  Bloldavie,  it  alla 
mettre  le  siège  devant  Vienne;  celle  ville  résista 
h  vin|tl  ft^saulA^  pt  fut  «trconilee  drtnsla  lut(i>  par 
d»'s  pluies  torrentieI)e<;.  par  le  d^^ltorlemcnt  du 
Danube,  et  par  l'iiuli^cipline  des  janissaires.  So- 
liman fut  obligé  de  se  retiri^r  avec  son  itnmeniie 
arrnAe;  mais  aigri  |>ûr  cet  6ehec,  il  f^ouilla  son 
retour  de  sanglantes  crnant^s.  Pressé  de  rendre 
aux  anneit  ottomanefi  leur  prestige,  il  s'arracha 
auv  fôles  de  Constaminoplo  (I530),  (H^nétra  en 
Hongrie  et  subjugua  la  plus  grande  |>«rtic  de 
cette  t'ontréc  ainsi  que  l'Esclavonie.  Ferdinand 
n'avait  été  qu'un  faible  adversaire  pour  Soliman  ; 
mais  celle  foi?  son  fr^re  Charles-Quint  lui  vint 
efi  nide;  ayant  r<^uni  en  f63'2  80U:i  ses  dnipeaux 
\c&  protestant?  et  les  catholiques,  il  tint  eu 
(^hec  les  Ottomans,  et  par  de»  manœuvres  ba- 
bilts  \vs  força  de  se  retirer  sans  bataille.  Kn 
nièjtie  tetnps  l'amiral  Doria  sVtîint  emparé  de 
Modon  et  de  Cnron,  les  Turcs  diriptVent  une 
expédition  de  ce  c^té,  et  reprirent  le.<  placf'fl  qui 
leur  avaient  ^<i  enlevées;  m»\A  alors  Soliman 
parut  oublier  sa  lutte  contre  les  chrétiens,  si^iia 
une  trôveavec  Fenlinand  et  tourna  l'effort  de  ses 
armes  vers  la  Perse  (1533).  Des  circonstances 
propices  semblaient  en  rendre  la  conquête  facile. 
Après  une  bataille  indécise  près  de  Tauris,  re- 
buté par  len  dînicultéâ  que  pressentait  In  guerre 
dansc^.s  montagnes,  il  alla  prendre  possession  de 
Bagdad;  il  letouma  ensuite  en  Arménie,  et  prît 
Taiiris;  mais  il  ne  la  ^arda  pas,  et  se  contenta 
de  joindre  l'ancienne  capitale  des  Abassides  et 
quelque„s  territoires  aux  coni]ufites  lie  Selim  I*^"". 
A  [teinede  retour  àConstanlinopIe,  il  signa  avec 
Frani;ois  I"  (1535)  les  fameuses  capitulations  en 
vertu  desquelles  le  commerce  du  l.cvant  était 
oiucrl  aux  Français,  qui  devaient  jouir  de  pri- 
vîlr^es  trè^étendus  en  Turquie;  les  autres  na- 
tions chri^tiennes  ne  pouvaient  y  pf<nt^lrer  que 
BOUS  notro  paiillon  (1).  En  11^30,  Soliman  mit 


it  mort  fiOQ  prand-vizir  Ibmhim,  qu'il  avait  jna- 
qu*n!ors  investi  de  toute  sa  euotiance.  H  est  dlf- 
(Icile  dt)  suivre  le  Aidtun  dans  les  ev|>edi1ioni 
qu'il  entreprit  ensuite  de  difréreni«  cùté^,  ajou- 
tant chaque  jour  quelque  nouvelle  oonquète  à 
l'empire  turc,  mais  aussi  souillant  ses  entre- 
prises de  barbaries  quiap|)elaiontsnrluita  hame 
des  nations  civilises.  Les  sotiveraiuK  de  la 
Géorgirt  étaient  ol^ligés  de  s'Iuiniilier,  les  Impé- 
riaux d'évacut  r  la  Do^nio^  ^Albanie  de  se  nun- 
tneitre;  de  nouvelles  brèches  étaient  faites  i  la 
dominaliun  vénitienne  dans  l'Adriatique;  mais 
Cort'ou  résista  a  toutes  les  attaques  des  Turea. 
Ils  huent  plus  heureux  en  Hongrie,  où  il*,  rem* 
{>oi1èrcnt  une  grande  victoire,  dans  ITëmen, 
dans  le  golfe  Persique,  dans  les  Inde«  même,  où 
de  riches  centrées  tirent  leur  soumission.  Lei 
V^iiliens»  aprèâ  des  rêvera  multipliés,  obtinrent 
la  \m\\  h  de  dures  conditions.  Soliman,  aprèj 
la  mort  de  Jean  de  Zapoly  (IMO),  a'empiira  |ur 
trahison  de  son  lits,  (4  força  toutes  les  vidci^de 
Hongrie  h  lui  ouvrir  leurs  portes.  Ce  malheureux 
rojauuif]  rJL'uieura  encore  iï  lu  merci  des  Turcs. 

LeN  expéditions  de  Charles-Quint  en  Afrique 
en  1535  cl  1541  avaient  contribué  à  resserrer 
l'alliance  de  Fraoçoi»  1"  et  de  Soliman.  Celui-ci 
ordonna  à  son  amiral  Uartierous»e  de  joindre  ses 
vaisseaux  à  ceux  du  roi  1res- chrétien.  Kn  effet, 
après  avoir  pillé  les  eûtes  de  l'Italie,  iU  vinrent 
prendre  part  à  U  prise  do  Nice,  qu'ils  livrèrent 
â  une  affreuse  dévastation  (15-12).  L'horreur  qi)i 
■^'attachait  aux  aiims  des  Ottomans  s'accrut 
encore  piir  les  actes  ih'.  piraterie  qu'ils  com- 
mirent dans  pluaieura  lies  de  la  Méditeri^anée. 
La  douleur  que  causa  au  sultan  la  mort  de  Mn 
tiiii  atiié,  Mahomet,  refroidit  pour  quelque  tempi 
son  ardeur  belliqueuse,  et  il  signa  »vec  Charles- 
Quint  et  lerdinand  une  trâve  qui  permit  aux 
m  al  h  eu  relise  s  population:^  danubiennes  de  res- 
pirer (1647).  Mais  ta  paix  était  incxjnciliahlfi  ftvec 
In  situation  de  l'cmpiie  turc.  Le  sultan  ne  fit 
guère,  il  est  vrai,  eu  pcr6t)ime  qu'une  expédi- 
tion, peu  brillante  et  peu  avantageusejeonlre  les 
Perses  (1548);  nwiis  ses  lieutenants  étaient  sans 
cesse  en  mouvement  en  ICurope  et  en  Asie,  sur 
terre  cUur  mer.  La  prise  de  Gozzo  et  de  Tripoli 
do  Barbarie  furent  de  faibles  succès;  mais  la 
conquête  du  bannat  deTemeswar  (lâsl;  assuri 
aux  Ottomans  une  position  important)^  p'>nr  leurs 
projets  en  Uoniîrie  et  leurs  itttiques.cAntri} 
l'Empire.  A  une  Irtpisième  gtierre  que  Sotirnan 
dirigea  alors  contre  h  IVrso  se  rattache  tmc  his- 
luire  tragique  qui  tronhia  la  tin  de  i^n  rè^e. 

Parmi  les  femmes  du  snllan,  il  en  était  uw. 


(I)  Lts   prrmiercf  rf-laUonH  fiut  RYtabUmit  nttre  la 
Frioca  et  II  l'orte  lUtvnl  de  imt,  époque  ou  Da|aKt  U 


ronréUa  l'eetâ  conon  «oui  \e  nnro  fie  irére  tnttWktJOût, 
Kr.incob  l"*  recticrrla  <i'iine  m^ni^re  plm  pariicuHCrc 
l'atlUnce  (te  la  Turquie.  Im>uk  M*,  cil  lïES  rt  fti  IMO^ 
H  (>r|'erli:i  à  Sn1l(r.in  nit  geottlhniiimr?  app^lL*  ntnoon, 
qui  fut  ri'cii  arec  dci  hotinriirs  inniii'i  ft  C<JiMt:inilna|>le. 
I  l.'ambauardr  tir  tins,  la  itrule  i>ui>llqiipn)riu  rrcotinua 
pu- le  ml  <lc  Frnnrc,  ;iv.i[t  pour  tint  (le  fixer  d'uue  ia>- 
itifrr  otleiHible  Ir»  racpitrt-i  rti-j  «Ictl»  ronlrfrt,  «cïut 
le  cbevallcr  de-  Lu  Forut'iul  en  tut  chorpe. 
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kdnoe  {Houschfn)t  t\ui  avait  en  mnqui^rir 

lui  un  ptiiasant  asccntiant,  griVre  à  a.i  beauté 

M  surtout  à  ane  adresse  qui  ne  ronnaiï^Kait  pas 

Ue  scjrDpiilt:.  Voolant  assurcc  la  soccossiûn  ((u 

IrAoc  h  ses  propres  enfaDU,  elle  trouvait  un  ul)s- 

t4cl4  k  9«8    projets  ambitieux  dans  Muxiaptia, 

r|u'un«  autre  Tavarilc  avait  donntî  i  Soliman-  et 

({ui  par  M)n  lirillant  courage  avait  su  st  CDiicilier 

la  faveur  dw  troupes- Elle  rissolât  donc  de  s'en 

débarrasser,  H  fut  fiidce  dans  ses  projets  par  le 

id  tàir  Rouatem.  La  dinirullé  dail  de  s'cm- 

de  la  personne  du  prince,  qui  dans  son 

rmiement  d'Amasie,  voisin  delà  Perse,  pou- 

nH  braver  le  mauvais  vouloir  de  ses  ennemis. 

Jto^cbne  et  Roustem  entraînèrent  Soliman  dans 

puvrrc  contre  le  sch^b,  accusèrent  Mustapba 

...]■   nmi.'  dp4  tnlriinies  avec  celui-ci.  et  le 

>Ians  la  tente  de  son  {lère.  II  y 

tnv  que  de^  nineïs  se  sntsircnt  de 

fent  {1553).  Siïlimnn  as.ÛHtait  der- 

:  1  de  ^o\e  à  l'vM^cution  de  mn  fils. 

ftwrl  de  la  Tjutime  provoquti  une  doulenr 

rn/r:  nn  (ils  même  de  Roxelane,  Djihangir, 

-  d'une  tourbante  amitié,  tomba 

inde  miïlancotie,  qui  le  conduisit 

Urni'it  ?>i_:  tombeau;  plu.stard  un  fflox  Mustapha 

tftmitde  numhrt-a\  partisans, elsuscita au  i>ultan 

•  '  M'irr3&  Si'neux  ju^iqu'an  moment  où  il  fut 

ti.i.H  k  mort.  La  guerre  contre  la  Perse 

lia  pas  dVvénements  dignes  d'intérêt, 

\  Soliman  conclut  la  paix  aveclescbab. 

■-i'.nilHnt  de  Roxelane  ne  finit  qu'avec 

tii  tarda  pas  à  arriver;  par  son  in- 

ili  I  iode  de  la  vie  de  Soliman  avait  été 

iwi  ntioniï  cruelles.  Le  fil»  de  celte 

'<■  ii>e,  Bajazet,  pritles  anneseu Asie, 

■  tement  défait,  serétufiia  chez  le  sonve- 

'.ne,  q>]i,  fîagné  par  Soliman,  le  fit  em- 

incr  ou  étrangler  danfl  sn  prison  (1&;>Î)). 

litnan  fut  quelque  temps  après  (1561)  con- 

'   ~  dume<itiqucs  par  une  brtl- 

.  Pbilippe  H,    ajant  tenté 

ii,(-i.'i  de  Malte  de  repremlrc  Tri- 

:  i:ili  surprit  les  cbréliens,  les  ballil 

...T..  un^t-huil  galères.  Ce  surrèj*  en- 

«a  le»  Turcs,  qui  résiilnrent  de  venger  sur 

le  U  raptiire  du  gallon  des  sultanes;  mais  La 

Tiktttt  M  défendit  vaillamment,  et  les  assié- 

noli,  après  cinq  mois  d'eiroits  infructueux,  se 

fv<hèrenl(l&o:y).  Soliman  se  tourna  alors  contre 

b  n(>n;;rie,  oti  Zapoly  rappelait  à  son  secours; 

M  l'cbotia  ilevant  la  petite  ville  de  Sugetb 

lin,  qui  avait  déjà  rp|vous&é  viclorieuse- 

■h(Ua  de  Bude.  f.a  colère  que  lui  causa 

fcs  umtes  jointe  aux  exhalaisons  des 

t^if  tiàla  U  mort  de  Soliman,  qui  expira  trois 

avnnt  ta  reddition  de  la  place. 

i'  aut>M  propre  aux  affaire»  de  la 

de  U  guerre.  Il  avait  une  activité 

'^  '  <->acl  observateur  de  sa  |>a- 

'  tallenlifii  la  faire  rendre. 

I  «iirvvi   |'r>o3iunné  qu'il  éprouvait  ()Our 
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'  Roxelane,  qu*il  épi)usa  et  perdit  au  mois  d'avril 
I   Jass,  pot  seul  l'entraîner  iifriire  égorger  les  en- 
I   fonls  qu'il  avait  eus  précédemment,  |>our  assurer 
I  le  trAne  au  Ois  de  cette  snltanc.  Do  reste,  il  était 
I  cruel,  et  il  ternit  Tëclat  de  sa  ptoire,  aprèt  la 
I  bataille  de  Moliacs,  en  faisant  ranger  en  cercle 
I    1,500  prisonniers  de  distinction  et  en  les  faisant 
'  décapiter  en  présence  de  l'armée.  Soliman  ne 
croyait  pas  que  rien  fftt  impossible  iorsr|u'il  or- 
donnait. U  se  servit  de  son  pouvoir  sans  bornes 
|K)ur  établir  l'ordre  et  la  sûreté  dans  srs  Étais. 
Il  divisa  IVmpire  en  districts,  dont  cliacun  de- 
vait Icurnir  un   nombre  déterminé  de  soldat». 
Une  partie  des  revenus  de  chaque  province  fut 
destinée  h  l'entretien  des  troupes,  et  il  surveilla 
lul-mt>rae  conKlainmenI  avee  la  plus  j:;rande  al- 
teiilion  tout  ce  qui  concernait  l'armée.  Il  intro- 
duisit dans  son  empire  un  système  d'administra- 
tion financière,  et  pour  que  les  im|>Ats  ne  fus!-cnt 
pus  tro))  lourds,  il  s'impDsa  dans  w&  dépenses 
la  plus  sévère  économie,  il  fut  sans  contredit  le 
plus  grand  des  sultans  ottomans.  Sous  son  règn(% 
les  Turcs  atteignirent  à  l'apoi^i'e  de  leur  puis- 
sance; avec  lui  di.>pamt  le  Iranlieur  constant  qui 
jusque-là  avait  accompagné  leurs  arme.s.  Andii- 
lieux  et  actif  au  suprême  depré,  il  signala  chaque 
année  de  son  ^ouvemement  par  quelque  witre- 
prise  considérable.   Oiiservateur  consciencieux 
des  préreplej;  du  Coran,  il  fut  moins  cotroiniHi 
et  beaucoup  pins  instniil  que  ses  prédécesseurs. 
Il  aimait  Ic^  mathématiques  et  surtout  l'Iiisloire. 
En  un  mot,  il  eut  louUs  les  qualités  d'un  pranrt 
prince,  irwls  il  n'eut  fms  celles  d*un  bon  roi.  Sou 
successeur  fut  Selim  U.  L.  C. 

AncUloD,  ntst.  ife  la  rie  âe  SoHman  ;  Rotifrdjni,  nw, 
Iti-d".  —  i>e  HaiiiRiifr,  ttiit.  rif  Vemptre  ûm  Ottomans, 
—  lJirill<te,  ilaQi  la  tievu*  iudéprtiitanle,  t.  X- 

SOLIMAN  (Al  Mosttun  BiUah),  douzièmn 
calife  omminde  d'Bspngne,  tué  le  !«'  jnillet  1016, 
à  Cordoue.  Il  descendait  du  calife  Abd-er-Ha- 
man  UI.  Après  le  renversement  d'Hescliam  II 
(1009),  il  refusa  de  reconnaître  Tusurpateui' 
Mohammed  al  Mab<li,et  se  proclama  lui-même  ca- 
life; puis,  avec  Idpardeafricainequ'ilcomiiidndijit 
et  les  soldats  que  lui  envoya  le  comte  Sancbo  do 
Caslille,  il  batlit  son  rival  prèj*  de  Gebel  Quin- 
tos  (7  nov.  KWi'j).  Cordoue  lui  ouvrit  ses  portes. 
Son  pouvoir  ne  pouvait  être  solide,  dans  l'état 
d'anarchie  où  se  trouvait  l'Kspafine;  des  conspi- 
rations éclatèrent  de  toutes  parts.  Attaqué  par 
Malidi,  qui  avait  rassemUé  une  numbreuse  ar- 
mée, il  marcha  contre  lui  et  essuya  un  échec  û 
grave  (juin  1010),  qu'il  se  dirigea  sur  Algésiras, 
avec  l'intention  de  passer  en  Afrique;  nlteinl 
près  du  Guadiaro,  il  se  tourna  avec  fureur  contre 
Mahdi,  et  remporta  une  victoire,  qui  lui  rendit 
une  partie  de  son  influence.  Sur  ces  entrefaites 
Hesebam  11,  tiré  de  sa  prison,  remontait  sur  le 
tr<)ne,au«  acclamations  du  peuple  de  Cordoue. 
Au  lieu  do  se  soumettre  au  souverain  légitime, 
Soliman  fomentades  révolle*^  contre  lut, et  promit 
aux  ivalis  qui  voudraient  embrasser  son  (wrti 
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rtVrigcr  Icors  ji^uvornonicnls  en  principauti^s  in- 
ikpcn'biilcs;  de  loule«  (varU  lui  Tinrent  des 
Recours,  et  il  fiulai^iniientâ'oinparrr  ileCorrlouf, 
que  ilésoUienI  la  rdminc  et  la  peste  (louV  l'n 
dos  premiers  soins  du  vainqueur  fut  de  Tnirc 
disparaître  Utsdinm.  Comme  il  l'aiait  promis, 
il  accorda  let»  drvils  de  soureraineltï  à  uo  f;r>ind 
nombre  des  (»ouverneurs  de  proviuce  ci  dr 
^ilte;  mais  a  dater  de  cette  (époque  le  califat  de 
Cordouc  n*exii«U  plus  que  de  nom.  Le  ininiMre 
de  llei^cliam  II,  Hairan,  étant  parvenu  à  passer 
en  Afrique,  y  clierclia  des  \enj;curâ;  il  exeila 
l\Hidnlioii  d'Ali  ben  Hainoud,  wali  de  Coûta, 
qui  débarqua  en  lolti  en  Espagne,  Tne  première 
rencuntre  indécise  eut  lieu  près  d'Alrnunecar  ; 
dans  une  ftecomle  bataille,  livrée  à  llalici,  Soli- 
mnn  fut  fait  prisonnier.  A  peine  Ali  fut-il  mniire 
du  Cordoiie,  qu'il  se  lit  Amener  .S4>l(man,  fion 
ftére  et  son  frère  ;  puis,  tirant  son  sobre,  il  les 
immola  de  &a  main,  eu  {■'Ocriaut  ;  «  J'orire  ces 
t^tes  en  expiation  Â  tle*>cham  as&assiné.  w 

Romcv,  ftiit.  d'Etpagj}e. 

stiLiMAK,  «tultan  de  Perse,  né  en  1646,  mort 
cil  IA1)4.  Il  était  lilsd'AlihAS  II,  et  luisucc^rla,  en 
ir.Aii.  D'abord  couronne  sous  le  nom  de  Scfi  II, 
fl  ahandctnnii  ce  nom,  »nr  la  d^'clfion  de  ses  as- 
lroloff»c!s,etadop(an.tiiiileSoliman-Ueiix  princes 
de  M  famille  rc!\aient  déjà  jxjrlé  lionleusemenl; 
Il  nr  le  rétiabtlila  pns.  Son  intoiligeoce  était  aussi 
médiocre  que  sa  ripueur  physique  était  exlraur- 
tliiuire.  IMonp^  dnus  la  débauche,  adonné  aux 
femmes  el  a  I  ivrognerie,  versant  le  rho»  avec 
«ne  extrême  facililé,  déiHHirvude  courage,  il  ne 
s'occupa  ni  de  U  prospérité  de  Kon  empire  ni 
'de  l'intégrilé  de  ses  fionlièies.  Au  commence- 
ment de  Hm  règne,  il  lais»i  Stenko-nauii  à  U 
lèle  di*s  Cosaquei  ravager  les  contn!-!:»  scplwi- 
trionales;  les  t'sbeckit  purent  impunéntent  mul- 
Ifptler  leurs  inairsions;  au  sutl  les  Arabes  rom- 
mettaient  les  mêmes  ravagea,  et  les  Hollandais 
flVtablireiil  dans  une  l'edu  golfe  Per^lque.  Plongé 
dans  les  pUi&îis  du  liarein,  engourdi  p'^r  les 
JotiissanceH  de  l<i  liiLte,  Soliman  netrouvail  d'i- 
niliative  (pie  (wur  ordonner  In  mort  de  ceux  qui 
lui  porlaicnt  «tinbrn^.  Au  milieu  de$  inirigucs 
qui  se  croisaient  h  sa  cour,  Tempirc  srr.)il  loml>é 
ta  pleine  disâolulion  si  l'indigne  SoUmnn  n'avait 
eu  «tipH!.H  de  lui  un  homme  ivqKible  de  .suppléer 
à&on  incapacité;  Ctieikh-Ali-Klinn,  son  ministre, 
dont  l'habileté  égalait  U  fermeté  et  rUonnéleté 
incorruptible,  ^ut  maintenir  l'unité  du  gouverne- 
ment et  éloigner  r.mardiie^  pre>que  inévitable 
flous  un  tel  prince.  Cet  homme  di:!^lingué  eluTcha 
là  introduire  ladviiisation  européenDe  en  Per^e, 
let  .«e  mit  en  comnmnjcation  avec  les  nations 
Clireiiennes;  il  protégea  \vs  miisionnaires.  les 
voyageur^  et  lesandtasMdenrs.et  chercha  à  tirer 
parti  <Ie  ses  relations  avec  les  étrangers  dans 
'intérêt  ducommero'  <le  son  pays;  il  ht  obtenir 
la  Trance  drsrx>aililionsqui  aurainnt  été  avan* 
ïtmses  aux  deux  (Ktys  si  Louis  XIV  avait  su 
)liU:r.  Quant  à  80H1 
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arança  en  kg^t  il  devint  plus  élrani^er  au  )*u'i- 
versement;  sa  faible  intelligence  avait  disfiani 
au  roiliett  des  evcès;  son  corps  était  u^r;  dans 
se:>  dernières  années  H  présefllall  Taspecl  d'une 
masse  inerte.  U  rnourut  À  quarante- bitU  ans, 
laissant  son  tils  Hussein  pour  succes&eur. 

Kxmpfrr,  émirnitotrt  rrtttic».  —  ChiMtn,  ^'tf|rtipM. 
—  Malc4>iin,   Ititt.  of  t'enta.  —  Oul»csi,  la  fçnt,  dan* 

soLinB.ifA  (fyanceieti),  peintre  italien,  né 
le  4  octobre  lOjT,  à  Kocera  de'  Pngaui  (roy.  de 
Naples),  inorl  le  i»  avril  17W,  li  Ut  Barra,  pns 
de  NaplM.  Il  eut  [wur  premier  mallre  son  |»erc 
An^elo;  d'alwrd  destiné  à  l'étude  des  fuis»  il  dq 
lui  fut  permis  de  suivre  son  {loAt  que  sur  l'is* 
tervenlion  toute  puissante  du  cardinal  Ornini 
(depuis  Itenolt  Xlll),  qui  avait  rrconnu  rn  lui 
des  dif|H>sitions  hors  li^e.  hnvuyc  à  Naplet 
Ot>7  0i  H  fréquenta  tour  il  tour  l'alelrer  de  l'r.ili 
Marin  et  C4'lui  de  Giac.  del  Pu  ;  il  étudia  aussi  les 
leuvres  des  maîtres,  et  lAclia  d'imiter  Pierieile 
Curluue,  le  Calabrése,  Lanfrauc  et  le  Guide.  Il 
fut  en  quelque  sorte  un  artiste  universel,  a)tftt 
peint  di'j  (wrlrails,  îles  sujets  historique»,  dei 
pay^a^es,  di>s  anîmau\,des  Iruils,  des  archilec- 
tureri,  et  h:  tout  avec  une  telle  perfection  qui 
semblait  né  pour  chaque  nouveau  ^enre  daw 
lequel  il  s'exerçait,  «i  Uoué  d'une  grande  facilité 
■Ir  pinceau,  dit  Lan^i.  il  a  répandu  dans  toute 
rUurope  des  œuvres  presque  aussi  nombreuses 
rpie  celles  de  Loca  fiionhino,  dont  il  fut  à  la  fois 
l'émule  et  l'ami.  »  Il  pussislail  plusieurs  de3  qua- 
lités qui  constituent  les  grands  peintres;  il  4i«l| 
une  tonrhe  fenne,  savante  el  hbre,  an  eoloris 
vigoureux,  bien  que  s'éloignanl  parfois  de  11 
vérili',  enliu  une  rare  tnlelliuencc  de  conipoô- 
tion;  malheureusement  il  ue  sut  pas  litujouts 
éviter  te  manit'risine.  Sa  réputation  devint  ira* 
mense;  mais  après  U  nwirt  de  Luca  Giurdana, 
en  170.Î,  il  travailla  avec,  plus  dn  nêgligener, 
tout  en  mettant  ses  a-uvres  au  plus  h«iut  prit, 
cl  sans  cependant  pouvoir  Àatisfairv  .'i  fooirs  le* 
demnndes;  aussi  mouiut*il  comble  d'honneurs  et 
de  richesses.  Ce  n'est  qu'a  inaptes,  qu'il  haltiU 
preâ(|uc  sans  cesse,  que  l'on  trouve  ses  |>eint»nr» 
à  fresque,  par  exemple  à  |a  TriniU  Maji^iore. 
Heliodore  chassa  du  Innplc  <lf»7à),  la  toûIb 
de  la  sacitsiin  de  Sainl-fXiminique;  à  Saint-Iiii- 
lippK,  lacoujule  roprésenlânl/(i  Gloire  du  soitit» 
iruvrc  linic  comme  une  miniature-,  et  sesclwr»* 
d'nuvre,  la  Conversion  de  saint  Paul  et  /cl 
Chufe  de  Simon  U  Magtcten^  h  Sao-PAithi 
Maggmie. 

Voici  la  lirte  de  ses  pniicltiaii\  tableaux  à 
l'huile  :  N.iples,  k  l'église  «loi  Carminé,  Btùi  ft 
A7iif>;à  la  Donna  Reginn.  Saint  /■Tunfo/»;  — 
Rijino  :  au  palais  Duri* ,  fe-t  Qitatrr.  parlirs  du 
mnndr  et  Prosf.rpine ;  ii  l'église  du  JèstiK, 
Ah^aham  adorant  tes  ange^;  —  au  .Moût 
C-assin,  quatre  grands  sujets  historiques;  — 
As.sises  :  au  réfecli>irr  du  couvent,  la  Ctne^an 
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\   an    rvabi<   Boaaocorai;  — 
la  olliMnlc,  Saint  Enl^chUn  , 
H  utini  Gtnès;  —  Turin  :  A 
jbfi,  /<•  S«iii<  en  rrtase;  — 

H'i  —  Aneâoe  :  aux 

~' •    fir  tirunni;  —  Dresde: 

de  Sophonube,  tAppari- 

cursics  d  «4  bercer»  la  Mûdone 

df  Pavte,  deux    Combat 

H  €*$  Uiptihts,  tmt  HadHtmt 

jfafttTAU  ;    —  Almûdl  :  à  U  |)î- 

priirf!  offrant  nue  rwmwne 

mmft:  —  Dintista'il  :  Snint  Fran- 

(  ta  fiergr»  p(  le  même  Saint  en- 

WKU$iqne  céifsU  ;  —  Vieûi»  : 

tAurofe,  l4  llésurrection,  ta  Des- 

Btf^ée  enlevant  Orythie;  — 

tt  Serpent  t/'airain,  /^o- 

Afffn^ ,  le  portrait  Au  peintre;  — 

luvvTe,  Aiittm  et  Ète  épiés  par 

ore  ettfUiédu  temple  ;  —  Nantes  : 

tfc  Jtites  II. 

■ne  nombmue  éo»te,  ilont 

fioffcal  le  oomle  Ferd  San- 

ai,  Ml'  AOi,  ir.-M.  Rofisi,  Ca- 

Cooca,  etc.    £.  lî— n. 

—   ttowletei,  fite  A^  pUtari 
Mvriiu  —  CoklJtrfS  Ifapott, 

Vf  Jitlius),  compilateur  latin, 

t  dan*    le  troisième   siècle 

a  de  Itti  un  Abrfpe  de  çéo^ra» 

i  la  descripUea  du  moode  coanu 

Mfte  ilcft  TtnMtipMmenlj  sur  l'ori- 

la  reii^oa  de«  diven  peuples, 

iea  prodocliocu  végétales ,  et 

cliaque  région.  Ces  «létail»  suni 

euJuaiiemeAl  a  PUiie  le  na- 

|Mlle  aaoj  le  nuromer  et 

fein  awnprwdfe.  Celle  eompi- 

Ml^  plos  commode  que  Vou- 

i  uUiul-elle  un  KfAsn\  succès. 

»aas  l'aveu  de  l'auteur,  lui< 

lïd  ,  une  étlibon  trèvfautire. 

Collectante  reruiH  meinorabi- 

èAtiaa  fut  rcToc  et  pulitiéc 

qai  lui  donna  le  litre  de 

beaucoup  de  manuscrits  le  nom 

m  de  U  qualiticalioo  <Ie  çram- 

U)ut  ce  que  l'on  sait  de  lui.  Su- 

coroiMMë  un  poêrne  sur  les 

,  doet  il  ne  reste  que  le  début, 

en\  vers.  Cth^t  une ioTocalkNi  à 

le  alfle  de  Locrice.  et  rappe^ 

des  puëte«  lalins  du  boo 

orf  a  cm  puuvuir  l'ailnboer 

;Tnais  Saumai<e,  qui  U:  prirtnîer 

pour  Solinus,  &c  foD'iait  sur 

manoâcriU.  Le  l'olyhis- 

trèa^odié  aa  nojen  âge,  fut  un 

imprimés.  La  ploa  ancienoe 

ealle  deJcoeon;  VeoKc,  H73, 
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in-4*.  Deux  autres  èriittooft,  lans  date,  |ianirrat 
protuUement  ta  m^hne  année  à  Milan  et  i  Rome. 
Parmi  les  cditioas  postèrieurrâ,  il  •tuDira  de  âlrr 
eelle  de  Saumaûe  plac^  en  tète  de  s«^  tirerct' 
lationet  Pliniatix  (Pari^  I6iu.  ?  fnl.  in-ful.), 
travail  immense,  dont  b  compilation  de  Sollnos 
est  le  prétexte  plutôt  que  le  su}et.  Le  Polyht»' 
tor  A  été  Irait,  en  allemand  (1600,  infut,),  en 
ilalim  (1603,  Jn-4^)  et  en  Tranç^i^  dans  la  /;i- 
bliot/ièr/ue  lit?  PancVoucke  (IHW.  În-R"^  I.e  fm;,'- 
menl  (le&  Pontica  fie  Irouvedons  VAnthologui 
latina  de  Durmann  et  dans  lc«  Poetx  latmi 
Minores  de  \Vem«durf,  t.  l^r,  l,  j. 

SaamalK-,  Proirvomma  de  »n  Errrritml.  fUm.  — 
CKxlwrtl,  Mueri.  Cfirriaivr.  —  U.>U.  NuUcr,  Ùt  C,  A 
Sotitto;  Allorr,  l&U,  tn  4-. 

SOUS  {Juan-Dias  ne),  navigateur  e«pasnul, 

ne  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  à  Lel>riia, 
tué  en  l&lS.  Il  ac-iuit  A=,$ei  de  r^p'jlatioii  p«iur 
être  associé  am\  entreprises  de  Pinzon,  et  il  l'ac- 
comika^aaillorsquecedcrait^rdt^uvrit,  en  UOS, 
les  boucbeA  ilu  fleuve  des  Amj£one«.  De  retour 
à  Seritle.  il  s'occupa excliuiveinent  delà  Itivurie 
d'un  art  qui  comptait  alort  b4>aucoup  dltomint-s 
liatiiles  :  avant  d'èlrc  un  marin  remmuné,  il  ai  ail 
été  un  savant cartoî^ripbe  (ij.  Le  3i  juilld  I5l?, 
une  ordonnance  rojalc  conlîa  à  Soliâ  t't  à  Juan 
Vi'ipucci,  le  fil*  (l'Aiiierigo,  la  direction  des 
caries  nautiques  rr^ertêes  ^  la  inarîoe  e^ita- 
gnole.  C'est  ce  qui  a  fait  sup[>o<ier,  sans  raison, 
-que  les  deux  marins  cités  ici  ^vairnl  été  les  pre- 
iiiicrs  co&iuograpl>cs  de  la  célèbre  Casa  de  Cnn^ 
trataciorit  qui  présidait  aux  ex|>editions  mari- 
times les  plus  im|H)rtant(*â  (rpy.  S'av^rreto,  tlis- 
loria  de  la  Sauticai  tn  Espagne  et  en  Purlueal 
on  avait  conçu  Tidée  que  Irt  ciît»-*s  du  Nouveau 
Moiidedevaicnt  olfrir  dan&  leur  imioenjk'  littMidue 
quelque  pa>Âage  igooré,  conduii^^nt  duv  Mu- 
lu:]ue<i.  Solis  Put  char^  d'une  exploration  que 
lui  seul,  à  ce  qu'on  su|»po&ait»  était  capable  de 
mener  a  tnen.  II  quitta  le  |forl  de  Lepe  le  8  o& 
tubre  15)3,  avec  troi<  navires,  et.  longeant  Icj 
cVlteft  du  Brésil,  atteignit  le  grand  fleuve  que  les 
Indienît  de  la  race  Guarani  nommaient  Parana; 
il  loi  imposa  ^on  propre  nom  (3):  La  sdoatiun 
géographique  de  ce  fleuve  le  frapfta  et  lui  donna 
le  désir  d'en  entreprendre  la  reconnais&auo\ 
S'élaot  embarqué  sur  une  caravelle,  il  ^'atenlura 
dans  l'intérieur  des  terres.  Ce  fleuve  était  aUirâ 
il'jminè  jiar  U  nation  puerrièrc  des  Cliarruaii, 
dont  IPAdemÎPrs  rrpn^iï^tinls  ^ntrenu^ihourir 
en  1833  parmi  nous.  Feignant délre  transpoiirs 
du  joie  &  Taspect  de  Tétrangor,  ils  lui  ntHiront 
de  nombreux  présenta;  puis,  l'ayant  attiré  dans 
une  rmtiusrade,  ils  le  ina&àocrêrent  euus  1rs 
yeu\  de  M>a  équipage,  qui  n'eut  pas  le  temp?  de 
lui  porter  secours.  Les  ^uva^cs  emportcrent 
ensuite  son  corps,  le  tirent  rdtir  et  te  mangèrent; 

(IJ  ttcs  te4eAoida  «elrlAiee  «lècle.  le  rïOvnn'neBl 
MyaffMil  l'euit  vivcmeRt  preorc«i>e  de  li  cArrccttoa 
des  porto  lïiH. 

(Vf  l.e  rw  é*  Soiu  w  Bomne  ftHjourThiil  |v  r(o  tf«  to 
FUtIa  trtvitn  tf'aricstj. 
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c'est  rtu  moias  ce  que  raconte  la  lé«;eode.  Cet 
év^nciaent  déplorable  eut  lieu  entre  liiildonado 
et  MonteTÎdeo,  aux  sources  d'un  petit  cours  d*eau 
qni  a  conservé  le  nom  du  navigateur. 

Le  pmpre  frère  de  Su1i$  et  l'uo  de  ses  neveux, 
qui  avaient  été  les  témoins  de  cette  evéctition 
fiant;Unte,  s'empressèrent  de  retourner  &  twrd  et 
do  &o  rendre  eu  Kspaf^e.  P.  D. 

Fuiics  Btwmo  lie  la  hittoria  eieil  del  Paratiuat/, 
ffurnot-.^ures,  eir.;  nucaoï-^jrei,  1BI8,  s  vol.  pet.  in-^. 
-  Kelix  4'hun,  f^OgUQft.  -  De  ADgtlH.  CoUiCClon, 
t  Tol.  In-fol.  —  Navarrc'lL',  JH$t.  (te  la  SVatitica. 

suLis  (Antnitin  nr),  liistorien  espagnol,  né 
leUjuillet  1610,  mort  le  lU  avril  158ii,  à  Madrid. 
S'i  rdmilic  était  ancienne.  \\  iiciicva  ?on  éduca- 
tion à  Salamanque;  de  Iwnne  heure  il  montra 
un  goOt  trèti-vif  pour  le^  lettres,  et  à  dix-sept 
ans  il  roiTiposa  une  comédie,  ylmor  y  obligacion, 
(pli  fut  jouée  avec  succès.  JI  se  lia  d'amitié  avec 
C.'itderon,  dont  il  se  plut  à  reconnaître  la  supë- 
riutité,  et  écrivit  les  prologues  de  <]uelqueS'Unes 
du  SCS  grandes  pièces.  Il  ajouta  à  sa  propre  ré- 
putation d*auteur  dramatique  fiar  plusieurs  co- 
mC'dies  qui  brillent  i^ar  l'intrigue  et  par  l'éclat 
du  style;  celle  de  l'Amour  à  la  mode  resta 
luiiKteinps  au  théâtre  et  servit  de  canevas  à 
Tlioutas  Corneille.  Le  comte  d'Oropcsa,  Duarte 
«le  Toledo,  devint  le  patron  de  SùHb,  et  l'emincna 
en  qualité  de  .secrétaire  dans  ses  gouvernements 
de  Navarre  et  de  Valejice.  Ce  fut  [lour  ce  sei- 
gneur qu'entre  autres  lénioigtiages  de  sa  recon- 
Daissaaceil  composa, en  tO<ï2,  lapi^ced'OrpAe'e' 
ei  liurydicCf  qui  ufTre  une  alliance  ini^éuieiisc 
•yle  la  fable  grecque  et  des  sentiments  castillans. 
Ippelé  vers  1654  à  la  cour,  il  gagna  par  son  es- 
)>it  aimable  et  cultivé  les  bonnes  grâces  de  Phi- 
fppc  IVy  qui  le  nomma  un  de  ses  secrétaires.  La 
loissance  de  Tinfant  Philippe- l'rosper  lui  donna 
b0ccasiun  d'écrire  une  comédie,  les  Triomphes 
tie  l'Amour  et  de  lu  Fortune  (1658),  repré- 
sentée au  palais  de  Uuon-iteliro  et  imitée  depuis 
par  Quixiault.  La  récente  Marie-Anne  d'AuIridie, 
qui  lui  voulait  du  bien,  le  pourvut  en  ifiûû  de  la 
cliarij^û  lucrative  et  trèb-reclierchée  d'historio- 
graplie  des  Indes  {cronisia  innyor).  Soit  pour 


le  monde  admirait  son  fine,  maïs  peu  de  gens 
l'achetaient.  -  Jiuqu'tci  je  n'entends  dire  que 
du  bien  de  mon  ouvrage,  mais  il  ne  s'en  esl  pas 
vendu  pluit  de  cent  cinquante  excmplairoâ.  »  Solifl 
est  un  Itistorien  artiste ,  une  sorte  Ae  Quinli^ 
Curcti  eflpgool,  moins  soucieux  d'inslniire  que 
de  plaire.  Les  Espagnols  modernes  lui  savent  gré 
d'avoir  échappt^  mieux  qu'auteur  de  son  temps, 
au  dclcstable  goût  de  l'époque,  et  de  n'avoir 
gardé  du  cuUisme  qu'une  cerlaine  afTectation 
d'ornements  qui  ne  dégénère  jamais  eu  puérilité», 
et  Us  lui  font  un  mérite  capital  d'av<ûr  un  siyltt 
tellement  pria  dans  le  vrai  génie  <lc  la  langue 
castillane,  qu'il  n'est  pas  un  terme,  pas  une  lo- 
cution qui  aient  vieilli.  On  a  de.Soi»s  :  Come* 
dias;  Madrid.  1081,  in- j",  formant  le  t.  XLVil 
du  recueil  des  Comet/iâxeicoptdaj  de  La  lluerla: 
il  y  en  a  neuf,  dunt  une  seule ,  Vn  Bobo  hase 
dente,  a  été  trad.  en  français  dans  le  Théâtre 
espagnol  de  Lingact;  —  Uistovia  de  la  con^ 
quista  de  Mexico;  Madrid,  168^,  in-t'ol.  :  c'est, 
suivant  Sismomli,  le  dernier  des  bons  ouvrages 
de  l'Espagne;  il  a  été  souvent  réimpr  ,  uotain* 
ment  à  Madrid,  1 783, 1  vol,  gr.  in-i"  ;  1798,  Svol. 
in-12;  tH28,  4  vol.  in-H";  k  llruxelles,  1704, 
in-fol.;  à  Barcelone,  ]H<iu,  'i  vul.  in-B",  et  & 
Paris,  tHr)8,  gr.  in-8*;  traduit  en  Trançairt  par 
La  Guette  (itiOl,  in.4*),  en  italien  et  en  anglais; 
—  Varias  popsias  sagradas  y  projanasj 
Madrid,  1692»  1732,  in-4°.  E.  Babst. 

Si  F'it  par  Jaia  de  Goycoèctie.  tû.  l'ot  tIe  lii  C<m- 
quitte  du  3frxiqU0.  —  Aulunlo,  tilbl.  bUpitna  tiqou  — 
Kayans  j  Siutr,  EpiiMarum  Itb.  M  —  NIceron,  JV^- 
moirei.  t.  IX  et  X.  —  Slimïiodt,  Util,  des  Ittter  dn 
midi.  t.  IV  ~T\r.katir,/Jtit.oripuHiifi.  Ut«r..l.  Il  c-tlll. 

SOLLRT8BL  (Jacqucs  oe.),  écuypr  Trançais, 
né  en  lni7,  h  la  terre  du  Clapier,  près  de  Saint- 
Etienne  (Forez),  mort  le  31  janvier  IB80,  à 
Paris.  Il  était  fils  d'un  officier  des  genriarmei 
écossais.  Après  avoir  fait  ses  éludes  diez  ]t$ 
jésuites  k  Lyon,  il  alla  à  Paris,  ofi  il  se  Hvra  k 
son  goût  pour  t'équitation;  U.  de  Mesrnon  lut 
son  premier  maître  ;  il  se  mit  ensuite  h  l'école  de 
M.  dt;  Ruades,  écuyer  du  duc  de  Longueville,  e| 
l'ayant  accompagnéau  congrèsde  Miinster(iG45)r 


vaquer  plus  hbreinent  aux  devoirs  de  son  emploi,  {  il  profila  de  ce  voj'age  pour  s'initier  aux  i:onnaift' 


ftoit  qu'il  Qui  été  totichô  de  la  grAce ,  il  renonça 
tout  à  coup  au  mondo  et  embrassa,  en  1067, 
l'élat  ecclésiastique.  Dès  lors  il  vécnt  avec  beau- 
coup de  régularité,  abandonna  la  poésie  profane, 
et  ne  voulut  pas  mâme  travailler  t  ers  pièces  de 
dévotion  connues  sous  le  nom  dVju/oj  sacra^ 
mentiiles.  Un[>eu  avant  sa  mort,  il  publia  \' His- 
toire de  la  conquête  du  Mexique,  histoire  qui 
tient  à  U  fois  de  ré|H)pée  et  du  drame.  Ce  beau 
lidre  n'aurait  jamais  vu  le  jour  sans  la  genérosilé 
d'un  ami  de  Solis,  Antonio  Carncro,  veedor 
gênerai  des  ttais  de  Flandre.  L'auteur  était 
pauvre,  et  te  tré^tor  espagnol  flans  la  plus  grande 
détresse.  «  J'ai  des  créanciers,  dit  .Solis  quelque 
part,  qui  m'arrêteraient  dans  la  rue  s'ils  me 
voyaient  des  souliers  neufs.  »  Ailleurs,  il  écrit 
à  son  ami  pour  lui  emprunter  xm  mauleau.  Tout 


sancesdes  Allemands  sur  les  maladies  et  l'éda- 
cation  des  chevaux.  Lorsqu'il  revint  dans  le  Fo- 
rez, il  y  ouvrit  une  académie,  dont  la  réputation  m 
répandit  bienlùt  juiiqu'à  Paria.  Il  prêta  cnsuita 
pon  concours  à  Bernardi  pour  fonder  celte  cé- 
lèbre académie  qui  fut  considérée  longtemps 
comme  ta  meilleure  de  l'Eumpe  pour  la  jeune 
noblesse.  On  y  apprenait  non-seulement  à  dres- 
ser un  clievol,  h  t'embouclier,  À  le  manier,  mais 
aussi  h  reconnaître  ses  qualités  et  ses  défauts, 
et  à  soigner  ses  maladies.  Solleysel  était  aimé 
de  ses  élèves  et  recherché  dans  la  société;  on 
vantait  sa  probité  et  son  obligeance;  il  passait 
pour  Heu  savoir  la  musique ,  et  il  piâgnail  stm 
goût.  Il  a  laissé  sur  son  art  un  livre  qui  a  «m 
beaucoup  d'éditions  et  qui  a  été  traduit  partout 
en  Europe  :   Le  Par/a'U  marec9ml  (Parlai 
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1664,  in-4«);]a 

1775,  in-4°.  iatraduitia  A'ommWc  Méthode  de 
dresser  les  chevaux»  par  le  duc  de  Newcastle 
{1677).  On  lui  doit  aussi  deax  des  traités  qui  font 
partie  des  Arts  de  Vhomme  d'épée  par  Guiliet, 
et  <|uî  soDt  signés  par  l'écuyer  La  Bessée. 
pemalt,  tfonmos  lUvitr»!. 
SOLLiKB  (  Jean-Baptiste  Du)f  liapographe 
belgR»  n^  'e  28   février  1669,  À  Herseau,  près 
Coortral ,  mort    à  Bruxelles,  le  17  juin  1740. 
j^pr^  aToir  actievé  ses  études  au  collège  de 
CoOTtrai,  ilfiïtra  cbei  les  jésuites  (lf'87),  pro- 
fessa pendant  quelque  temps  les  humanités,  et 
alla  à  Romeen  leg?  pour  étudier  la  théologie.  A 
gjjoTetoo'8iï'"Iandre,  les  continuateurs  de  Bol- 
landus  rawoci  ^rçp{  ^  le^^g  travaux,  et  il  rédigea 
laSttiWf*™'^o/oj*7M«  dM  patriarches  dU- 
le^ndf»'''*    *:ancDis«ertofion  sur  le  bienheu- 
ïeo*W™"*     Lulle,iinpr.  séparément  en  1708 
^^BièréoN  t^  vu  des  Acta  sanctorum.  Vé- 
iBtjxax  p**'*^    Jean-Guillaume  l'attira  à  sa  cour 
et  ^'^''IJL    ^^eaucoup  de  marques  d'estime, 
giiiri  <p*  ^^tiïaa  Hennin  de  Chimay,  arche- 
Tê(pfc^*"*'>e»,qui  avait  été  son  condisciple 
^ïlQffle.înl7t4^Ie    p.  du  Sollier  publia  une 
.    ^CTWeSte  Wition    du    Martyrologe    d'Usuard 
(I7l4|î***-  \  dont  il  revit  letexte  sur  soixanfe- 
tepliDinMePits,  excepté  surcelui  de  Saint-Ger- 
valB'^Prës,  dont  Pantiquité  ne  lui  Remblait  pas 
nïbunia^t  constatée.  Dom  Boulliart  publia  en 
t71t(C manuscrit,  en  ayant  soin  d'y  ajouter  des 
■to^lesqnelles  il  relève  avec  aigreurlesmé- 
frisMéchappéesàson  adversaire.  Malgré  ses  tra- 
vmd  la  correspondance  suivie  qu'il  entretenait 
■whphpart  des  savants  de  l'Europe  (  car  on 
^™  ^a  (es  papiers  environ  douze  mille 
l*"*)!  te  P.  du  Sollier  trouvait  encore  le  temps 
■!'***«  dans  diverses  églises.  Personne  n'a 
PWotribuéque  lui  à  la  perfection  des  Acta 
■f'i'nmi,  soit  par  ses  laborieuses  recherches, 
iJMv  U  justesse  de  sa  critique,  pendant  les 
Jj^imées  quMI  a  eu  la  direction  de  c^î  grand 
*Jîli  aifio  par  les  secours  et  la  pnitrction 
W  lai  i  obtenus  de  l'empereur  Cliaries  VI. 

I  Jï  **  P'  *w  SoUitr.  par  le  P.  StlUing,  à  la  t«e  da 
niy^rta  Sanct.  dn  moU  d'août.  —  Mémoiret  de 
"*■*!  «ofttnw.  -Mor*ri,  Dict.  Aiit.,  éd.  ns». 

*"«»  (lôXwv),  législateur  d'Athènes,   né 

1  2L**  *^*  ^''^'*  ^^^  ^'®"  ^^^*  ^**''  ^  ""*  ''" 
--  ïlr  ^"■'iliC)  qui  faisait  remonter  mn  origine  à 

i  JJJ™"'  A  la  mort  de  son  |)ère  Execestidps,  qui 

•■l'àsa  qu'une  fortune  diminuée  par  ses  pro- 

2**.  il  entreprit  le  négoce,  moins  encore 

J|*J*t  de  trafiquer  et  de  s'enrichir,  que 

^  ^  dessein  de   s'instruire.  La    science 

!\|*  acquit  dans   ses  nombreux  voyages  en 

rj^fn  Asie  et  en  Egypte,  le  fit  mettre  au 

JrJ^^M  sept  sages;  mais  elle  ne  l'empêcha 

Jv^^lirreraux  plaisirs  et  à  la  bonne  chère, 

*  «wser  paraître  dans  ses  poésies  son  goût 

jT'ttTolaptés.  La  guerre  entre  Athènes  et 

^^i  qoi  se  disputaient  l'Ile  de  Salamine, 
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lui  fournit  l'occasion  de  se  mêler  aux  afTaires 
publiques  et  de  montrer  la  grandeur  de  son  ca* 
raclère.  Les  Athéniens,  découragés  par  leurs  re- 
vers, avaient  défendu  |>arun  décret,  sous  peine 
de  mort,  de  jamais  rien  proposer,  par  écrit  ni  de 
vive  voix,  pour  en  revendiquer  la  («ssession. 
Solon,  indigné  d'une  telle  l^heté ,  imagina  de 
conirefaire  l'insensé,  et  de  réciter  au  peuple  non 
un  discours,  mais  un  poème  où  il  l'exhortait  à 
recommencer  la  guerre.  Reprochant  à  ses  conci- 
toyens leur  l&cheté,  il  s'écriait  :  «  Puissé-je  alors 
être  un  habitant  de  Pophlégandroâ  ou  de  Li* 
cinos  plutôt  qu'un  Athénien,  et  changer  de  pa- 
trie; car  il  me  faudrait  entendre  ces  paroles  : 
Voilà  im  Athénien,  un  des  fuyards  de  Sida- 
mine!  u  (•  Allons,  disait-il  en  ternmiant,  allons  & 
Sataminc,  combattre  pour  cette  lie  déi^irable  et 
chasser  loin  de  nous  la  lourde  houte.  »  Ces  vt^rs, 
pleins  d'un  noble  patriotisme,  entraînèrent  le 
peuple  ;  le  décret  Ait  rapporté  et  Salamine  i*eprise 
aux  Mégariens.  Solon  lit  conlîrmer  celte  con- 
quête  en  allégtiant,  devant  les  Sftartiates  chargés 
de  juger  entre  les  deux  peuples,  les  oracles  de  la 
Pythie,  qui  donnaient  à  Plte  le  nom  d'Ionienne, 
et  en  intercalant  dans  le  dénombrement  d'Ilu- 
mèn;  deux  vers  où  les  Salaniiniens  étaient  nom- 
iriés  à  la  suite  des  Athéniens.  La  guerre  sacrée 
augmenta  encore  la  réputation  de  Solon.  Il  pro- 
nonça un  discours  i>our  le  temple  de  Uelphcs 
contre  les  Cirrhéens,  coupalries  d'impiété  envei's 
le  sanctuaire.  Il  rédigea  le  décret  |)ar  lequel  l«>s 
aniphictyons  déclarèrent  la  guerre  aux  sacri- 
lèges ;  la  ville  de  Cirrha  fut  prise  après  un  long 
.<ïiége,  les  habitants  réduite  eu  esclavage  et  leur 
territoire  consacré  à  Ai>ollon.  Solon  usa  de  son 
crédit  à  Atliène»  jiour  mettre  tin  aux  troubles 
qui  divisaient  la  cité  depuis  le  meurtre  deCylcn; 
il  décilla  les  sacrilèges  à  se  soumettre  au  juge- 
ment de  trois  cents  des  plus  honnêtes  citoyens 
et  à  quitter  leur  patrie.  Sa  ghtire  et  ses  ser- 
vices lui  attiraient  1  admiration  générale,  et  c'est 
à  lui  (pi'on  eut  recours,  après  l'impuissanle  ten- 
tative du  Cretois  Épiménide ,  |)our  calmer  les 
dissensions  politiques  qui  s'étaient  ranimées 
avec  une  nouvelle  fureur. 

L'Attique  était  alors  dtîchirée  par  la  lutte  do 
trois  partis;  les  habitants  de  la  montagne ,  qui 
demandaient  un  gouvernement  populaire  ;  ceux 
delà  plaine,  qui  préféraient  un  État  oligarchique, 
et  ceux  de  la  côte,  partisans  d'un  État  mixte, 
qui  iNilançaient  les  deux  autres  partis.  Kn  outre 
les  pauvres ,  accablés  de  dettes,  réduits  à  en- 
gager leurs  champs,  h  vendre  leurs  enfants,  à 
devenir  eux-mêmes  esclaves  de  leurs  créanciers, 
étaient  prêts  à  se  soulever  contre  les  riches. 
Tout  le  monde  s'accorda  à  nommer  Solon  ar- 
chonte (594)  et  à  lui  confier  les  pouvoirs  néoes- 
.saires  pour  faire  la  réforme  et  établir  un  gou- 
vernement régulier,  il  se  montra  digne  de  cette 
confiance  en  refusant  la  tyrannie,  que  lui  offraient 
les  chefs  des  divers  partis  ei  en  résistant  à  leurs 
railleries  comme  à  leurs  instances.  Cette  mode* 
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KA  h^tslalion.  Il  fallait  toiil  d'ubonl  aiuitstf  Ii'a 
tii)utfle8  caust^s  (tar  lea  délits.  Soluny  pourvut 
(Mniiiti  mesure  appelée  srisachthie,  uu  décltar^p, 
&ur|iii]iielle  les  liUtoricus  ne  sont  pus  il'acconl. 
E<*litn  les  uus,  c'était  une  aLM>litUin  oumpU'Iu 
Oc«  dettes;  selou  les  uulres,  uue  simple  dtmi- 
iiiitRm  pur  la  ré>liir.tion  dc*t  intérêts,  c(  l'abnis- 
rM}tiicnt  du  taux  de  In  monnaie;  la  valeur  de  Li 
mini;  fut  portée  de  73  dracltincs  à  100;  la  con- 
trainte par  corps  Tut  abolie.  Après  quelques 
nuinnurcs  des  deu\  |KirtM,  des  rir.lie«,  qui  lar- 
daient tout  ou  paiiie  de  leurs  créances ,  et  des 
pauvre!*^  qui  ei^pt^raient  un  (Kirtagc  des  terres,  les 
Allit^niens  reconnurent  l'excellence  d«  rftite  me- 
sure, et  Solon  [lut  avec  justice  sVn  Rliirificr  dans 
ces  Tcrs  qui  attestent  à  la  fois  la  giicVifion  et 
IVtendue  du  mal.  «  J':ii  enlevé  les  borneâ  qui 
éliitenl  ri\ét^<i  bur  un  [iraud  nombre  de  cliarrips; 
«scidve  auparavftvant,  la  terre  est  mnintenuut 
libre.  J'ai  ramené  à  Atliènes,  dans  leur  divine 
patrie,  beaucoup  de  citovem  rendus  à  l'élran(:er 
et  qui  avaimit  oublit.^  la  langue  atUque,  errant 
par  tous  pa)8.  Ceux  qui  supfH)rl.iient  en  co  pa>s 
urii*  lionti'use  servitude  et  qui  Iremblaieut  devant 
dvit  iiiïdtrcK,  je  les  ai  rendus  à  la  liberté.  » 

Investi  d  un  pouvoir  illimité,  Selon  sut  porter 
CeioémeeFtpril  de  mesure  et  de  conciliation  dans 
la  cnnslilution  politique  et  dnns  la  légUlâlion  ci- 
vile, l'ourla  coniililution.it  accomplit  une  révolu- 
Ikm  analogue  à  celle  de  ServiusTullius  â  Rome.  Il 
eubfiltltia  l.k  ricitease  il  la  naissance,  la  tiinocratie  ik 
l'ari^itocrulie,  clinngement  qui  wt  lit  sans  oppusi- 
tioti,  |Hirco  qu'alors  la  riclieAsc  et  la  noblesse 
appartenaient  aux  mêmes  citoyens.  1/ancienne 
division  en  qu.'ilrc  tribus  fut  remplacée  [^r  la 
nouvt^llc  division  en  quatre  classes,  selon  le  re- 
venu. La  première  comprenait  lea  cdojen^  qui 
avaient  âoo  médimnes  de  revenu,  uu  peniacù- 
iio»K'(/imnes;la5(îcon<le,lescApp«Zifrj,ouceiï\ 
qui  avaient  un  revenu  de  300mé<limnes;  la  troi- 
sième, le«  2cwyi/ei,qui  possédaient  WO  mc- 
diinntAi  tous  ceux  qui  n'avaient  qu  un  revenu 
inférieur  étaient  rongés  dans  la  quatrième,  sous 
le  nom  de  t/tètes.  Toute»  les  classer  assistaient 
à  rassemblée  nénérale,  qui  adoptait  ou  rejetait 
les  luis,  élisait  les  ma;!istrnls,  délibérait  sur  les 
AiTaircs  publiques.  Comme  on  comptait  les  votes 
par  létc,  c'était  a»  plus  grand  nombre,  c'est-à- 
dire  à  la  quatrième  classe,  qu'appartenait  la  pré- 
pondérance. C'était  encore  dan«  les  quatre 
cbiftjii'a  qu'étaient  pria  lt'S)n(;esou/j<'/Jas^eJï,  tinés 
fku  sort  chaque  année.  Tour  balancer  le  pouvoir 
ditnné  au  peuple  dans  rassemblée  et  dans  les 
Iritmnaux,  Solon  établit  que  les  magistrats  ne 
IMMuraicul  être  pris  que  djn»  les  trois  preiiiiërcs 
classes.  Il  y  ajouta  deux  eonAeils,  que  rbilnrqui} 
rp|ielle  les  deux  ancres  qui  retinrent  le.  vais- 
seau de  la  républi()uc,  entraîné  vers  la  démo- 
cratie :  le  sénat  cl  l'aréopage.  Le  sénat  était  com- 
ftotié  de  quatre  ct^nls  membres,  élus  cliaqiic 
année  par  la  majuritéct  |>lus  tard  désignée  [>ar  lo 
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f  «es  «nionnances  cl  dtî  w>rt;let)rprolriléeIlenrcapa<'i(éétaientsoutids(*« 
à  un  examen  public,  el  ils  étaient  res|)ODisablR't, 
Laprinrjpale  fonction  du  sénat  était  de  discuter 
les  affaires,  avant  quelles  fussent  proposées  k 
l'assemlilée  générale;  il  s'occupait  encore  de 
IVnIrctien  de  la  (lotte,  de  la  direction  Hm  «- 
iiona»  et  surveillait  les  orateurs.  Solon  divisa  le 
w^nal  en  prjlanéert  de  trente  cinq  inembrei 
chacune;  les  prvtancs  tn  fimelioiis  siépi'aif-nt 
dans  le  prvtanée,  ai»  ils  étaient  nouiiis  aux 
frais  de  l'État  ;  c'était  À  eux  qu'on  s'adreAsail 
lorjqu'il  se  présentait  une  affaire  imiwriante,  et 
ils  pouvaient  alors  convoquer  le  f<énat.  L'aréo- 
page, tribunal  dont  l'existence  remontait  h  l'ori- 
gine même  d'Albènes.futcomposé'de  tous  les  ar< 
chonics  sortant  de  cliarge,  et  par  coni^quent  des 
principaux  citoyens  des  trois  premières  classes. 
Outre  st*s  fonctions  judiciaires,  Solon  lui  fltlrihuA 
le  soin  lie  surveillor  l'éducation  de  la  jeunesse  cl 
de  maintenir  les  loi».  Ari&tute  donnoi  de  juAl(S 
élo^e.sÂ  cette  démocratie  tempérée,  qui  conciliait 
les  droiu  du  peuple  et  des  grands;  et  Solon 
pouvait  dire  jusloment  dans  ces  vers  :  <*  Til 
armé  ciiaquc  parti  d'un  Mide  lioudior;  je  n'ai 
pas  |>ermiâ  h  l'un  de  vaincre  l'autre  injuslc- 
menl.  » 

]a's  tables  de  Solon  conlenaieni  une  lé{;tslatian 
complète  trtilant  toutes  les  nwilières;il  y  avait 
des  luis  politiques  et  religieuses,  civiles  et  f-ri- 
minelles,  sompluaire.s.  pénales,  relatives  h  ï'a- 
^ricullure  et  au  commerce.  Il  en  restt!  des  friig- 
meutd  importants,  conservés  dans  stvs  poésiofl, 
uu  dan.s  lejt  orateurs  el  les  historiens.  Il  est  ini* 
possible  di>  reconstituer  ce  vaste  ensemble, maîi 
on  peut  voir  ccpendaiit  quel  en  était  le  Ciirw.* 
tére.  l'our-Solon,  la  cilé  la  mieux  {toli(ïé4>  él^ 
celltî  oii  bmà  les  citoyens  (wursuivaiiinl  la  répa- 
ralion  d'une  injure  aussi  vivement  que  celui  qnl 
l'avait  ri'vue.  l>e  là  le  droit  donné  au  premier 
\euiide  prendre  la  défense  d'un  ciloycn  insulté. 
De  là  encore  celle  lui  qui  note  d'infamie  qui- 
conque, dans  une  sédition,  ne  sedécinre  pour  au- 
cun parti.  1/educalion  des  jeunes  gens  était  une 
des  questions  qui  préoccupaient  le  plus  les  h'-gis- 
lateurs  anciens.  Escbine  nous  a  conservé  le  texte 
de  plusieurs  luis  de  Solon,  dont  l'extrême  Sé- 
vérité parait  empruntée  au  code  de  Diaïuu. 

Pour  la  famille  et  la  propriété,  les  lois  ilc  Sa- 
lon sont  supérieures  à  celles  de  Lycurt>ue.  (t 
s'efforça  de  donner  au  mariage  toute  sa  dignité, 
et  .«;»rtuut  de  l'empécber  de  devenir  umi  bpétu- 
lalion.  Pour  cela,  il  réduisit  le  luxe  dt»  fenune-s 
il  réduisit  leur  dot  à  trois  vubt-sel  h  quelques 
meubles  de  peu  <le  valeur;  il  alla  jusqu'Â  porter 
contre  U-s  vitillanls  qui  épousernicnt  une  jeune 
et  ridic  béritiîTe  une  loi  qui  perinctiait  à  la 
temme  de  choisir  un  amant  pai'iui  le£  parents 
du  mari;  il  ilescoudit  même  sur  ce  sujet  h  des 
détails  qu'admire  Plularque,  mais  qu'il  nouA 
répu{;iie  de  voir  régler  par  le  léftisloteur.  I*e* 
dltentaU  contre  la  lemme,  le  rapt,  la  violencft, 
Turent  sévèrement   puuis;  la  femme   ellcmCn» 
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ife'tSaJI  fÊà  ■WHuiiliInMMitTétoe,  Undiaqttc 
llorgM  oi<o«mM  «ax  jmms  filles  de  s'exer- 
iJÉtMrnfi  DM»  Ib  bmUle ,  Sokm  mI 
In  droits  Aa  pèrt  stm  tm\  da  fils  ;  lf> 
defsil  le  reupeet  tom  pciae  d'infamie;  i! 
iètg/t  et  le  aociTTir  dsns  m  iieUle»se,  i 
faH  ae  fût  >é  «Tone  coartiuoe^  mais  le 
jjtnm'JmA  plu  le  droit  de  le  reodre  poar  payer 
et  il  âail  tenu  de  loi  apprendre  un 
La  Bouvcite  lot  Ear  les  testaioenls  ne 
|ium  père  le  Hroil  de  dépoutiicr  f^i 
t;  éBt  loi  accordait ,  a  la  rérité ,  la  libre 
i»  Mi  biais,  qui  aupararant  res- 
ta frniiDe  do  mort;  mais  c'était  seu- 
le cas  oà  il  n'arait  pa^t  d'enfants 
Cette  l^gKlalion  embrasuit  toute  la 
et  priTéft,  depoU  les  règlesDeats  re- 
tactÎBoti  et  i  la  rtfonne  dit  calen- 
a  ceux  qui  m  rapportaient  à  ta  pUn- 
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Mm  int  art«rc4  el  à  l'osage  des  eam  ;  les  of- 

immmÊlttre  m  TifSitsetlesBMrts,  les  repas 

«IB.  PlutJiqae  bit,  k  mon  arts  »  le  plus 

de  rirarre  de  Solon,  ra  disant  qiril 

ks  lott  aux  choses  plutôt  que  les 

au  lois. 

[ùém    de  m/pris   pour   la    ligtieur 
tarfÉr  en  «tklètes ,  CiToriàa  t'industrie  et  hu- 
Mra  le  tnvmil.  Hérodote  attribue  même  i  So- 
ha  HM  lui   nfourense,   qu'il  a^ait  empnin- 
Mc,  4H4 ,  MÊX  £g}plîcm,  et  qui  sutMî&Iail  en- 
an*  et  MM  Icanps  :  elle  punissait  de  mort  tous 
■81  ^  Bt   pooTMcat  pas  JoslUler  de  leora 
tfynilwicic.   Les  Mnâgers,  loin  d'Mre 
i  Sparte,  furent  atti^th^  i  Athènes 
ils  y  fouis'saienl;  le  droit  de 
flM  M  »cc«CisW  à  ceux  qni  étaieol  bannis  à  per- 
de MfT  fv^lrie  ou  qui  venaient  s'établir  à 
lenr  OtmiMe.  Les  esclaïes 
t  de  cette  modi^ration,  et 
eniiLiiuoo  t-!a]i  (iliif  lietireuse  àAlhènesque 
hial  le  reste  d«  U  Grèce.  Soloa  n'eut  pas, 
Lynrgue,  la  prt-tentitMi  d'avoir  fait  noe 
A   ceux  qui  lui  deman- 
i1  avait  donn^anx  Athéniens  les  luis  les 
Oui,  répondait  il,  les  meilleures 
fii%peucaSreceToir.  •  C'était  lecoonaltre  que 
■•  tavn  était  perfertiMe,  et  lui-nrfmepritsoio 
fclwr  II  marche  as>iiir>r  jtour  le^ innovations. 
fcfcvail  i'âidr^^scraux  pr;taiies,qui  déféraient 
3l  |n|ru«itioa  au  sénat,  et  le  iéa;it  la  présentait 

avoir  poUié  ses  lois,  Suloo  fi  t  jurer  au  i 

dan*;  rien  changer  pendant  dii  ans, 

^é'IlWiMi  sous  prétexte  tU  vûjager.  U 

tgyple.  où  il  vit  A^la.si^;  il  âéjouma 

<  kCaaotie,  et  fr'fntretinl  «le  p)ii|o50- 

pu»  sa^anlb  îles  prêtre»  é^'iptiens. 

lilàlfaaan  Chypre,  et  se  lia  J'iiitiitiéarec  un 

;dellBe,Philoc;prus, qu'il  ac^ébré 

«ers.  Soa  roj%^  à  Sardes  et  son  eo- 

Mvc  Oréaas  «aient  rtvoqaés  en  doute 

ctnta.  *  T.  xuT. 


de  cent  drachmes  si  dés  Taotiquité  par  quelques  dirooolofnsles  scru- 
puleux. En'  efTel  Crésns  ne  succéda  k  son  pira 
qu'en  i>GO,  époque  à  laquelle  Solon  était  de  ra>j 
tour  à  Altiènea.  Malgré  cette  difCenlté,  tes  hia- 
toriens  el  les  philosophes  anciens  n'bésiteat  pas 
Â  rapporter  en  détail  les  entretiens  de  Solonatee 
le  roi  de  Lydie,  comme  une  leçon  de  morale, 
conforme  d'ailleors  au  caractère  de  S<^oo. 

Lorsqu'il  roint  dans  sa  patrie,  Athènes  était 
en  proie  aux  andeanes  «éditions.  Soh»  moatra 
aultiot  de  courage  que  de  prévoyance  poor  pré- 
tenir l'êtahlissemenl  de  la  tyrannie.  IlessayaiTa- 
bord  de  ramener  Pisislrale  À  de  meilleurs desscàns; 
puis,  malgré  les  cris  de  la  foule,  il  dénonça  sa 
ni.%c  au  peuple.  Quand  Pii^islrate  se  fut  emparé 
de  l'Acropole,  Solon,  malgré  sa  vidllessep  sa 
rendit  avec  ses  armes  sur  U  place  publiqve,  at 
exhorta  les  dloycas  i  rrooncer  i  la  lyrsaBie. 
Se  voyant  atiaadonaé,  il  rvolra  dans  sa  de- 
meure en  disant  :  -  J'ai  défendu,  autant  qu'il 
était  en  mon  pouvoir,  la  patrie  et  les  lois.  « 
La  modération  de  Pisistrate,  qui  respecta  et 
maintint  les  lois  de  Soloo,  le  soin  qo1l  prit  de 
le  ^o^^ulte^,  peut-être  aussi  le  souvenir  Je  soa 
ancienne  afTectioo  pour  le  tyran,  loi  firent  enQd 
accepter  cette  domination.  Il  passa  sa  vieillesse 
dans  l'ctudc  de  la  philosophie  et  la  collure  de 
la  poésie.  U  s'y  était  livré  avant  de  se  mfkr  aux 
adairn  publiques;  il  y  revint  après  la  clmle  de 
la  liberté.   Nous  avonc  ijps  frai^inents   de  ié9 
poésies  en  vers  élé^aques,  liexamétres  «l  lam- 
liiques.   Il  avait  entrepns  de  mettre  ses  lois  ea 
vers;  la  poé»e  lui  serrait  &  expliquer  sa  con- 
duite et  à  adresser  aux  Athéniens  des  exhorta- 
tions, des  conseils  ou  de  tives  censures;  lea 
fraginenlï  que  nous  avons  cités  rooutreni  q^H'llo 
verve  animait  ces  poésie».  Un  fragmrat  con&i* 
défjhle  est  digne  des  plus  grands  poètes.  U  pro> 
meltait  à  sa    patrie   au    nom  des  dieux    uno 
tmiin)iielle  durée;  il   rappelait   comment    lui- 
même  avait  voulu  concilier  lesdroils  des  pauvret 
eldes  riclies;  il  montrait  aux  Athéniens  la  perte 
de  leur  dtt*  dans  les  discordes  el  ta  comiptioa, 
!;a  pro>p«'rité  dans  la  ri)Dcnnle  el  le  respect  de* 
lois  :  pièce  éloquente  et  pleine  d'un  ardent  amour 
de  la  patrie,  que  plus  tard  i>émosthène  citait  è 
la  tiibune  el  proposait  comme  règle  de  conduite 
h  ses  concitoyens.  Outre  ces  suJrtÀ  (>ulitiqu^,  fl 
avait  aii^âi  mis  en  ven  des   maximes  philoso- 
pliiipies;  il  »\aitmème  dans  «a  \irtlli*-<;c  com- 
inencè  à  traiter  U  fable  de  l'Atlantide,  qu'il  avait 
rapportée  d'È'^jple.  Dans  quelques  autres  frag- 
ments, Solon  eàt  un  poète  moralisileqaia  phts 
d'un  rapport  avec  Horace,  par  sa  sagesse  aim.ihifl 
et  facile,  et  au^si  par  ses  faiblesses.  Dans  doi 
pièces  plus  le^es ,  il  célébrait  ses  amours  ;  car, 
seloaPlutarque,  Solon  fut  un  athlète  tians  force 
contre  les  attraits  de  la  beauté;  il  allait  ntane 
ju^ipri  la  licence  et  parlait  des  voluptés  d^lMM 
maiirere  peu  digne  d'un  sage.    Le*^  deux  sevta 
vers  qui  nous  en  restent  :  ••  Ce  que  j'aime  au- 
jourd'hui, c«  soot  les  dons  de  Vénus,  île  Rac- 
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duuetdes  Miucft,  c*est  là  ce  qui  bit  le  boabeur 
des  boronae*  »  montreDt  que  SokM  ne  Tut  rien 
iDOius  qa'aa  sage  aiutère. 

Les  anciens  n'étaimt  pas  d'accord  sor  b  date 
de  la  mort  jk  Solon  ;  l'opinion  la  plus  pro- 
luble  est  qu'il  ne  sarrécut  guère  plus  de  deux 
ans  à  rusorpation  Je  Pisistrate.  La  gloire  de 
Solon  resta  touîours  vivante  chez  les  AlhAiiens. 
Démo&tbène  et  les  autres  orateurs  ont  souvent 
rendu  hommage  à  la  mémoire  du  législateur 
modéré  et  du  citoyen  courageux.  Sa  constitution 
politique  fui  modifiée  par  Cliatbèoe  et  Pisistrate, 
et  Atkëoes  jetée  dans  la  démocratie  ;  mais  ses 
lois  durèrent  autant  que  la  cité ,  et  au  temps  de 
I^ntarque  oo  gardait  encore  avec  respect  dans 
Je  prytanée  les  débris  du  te\te  original.  Cin- 
quante ans  avant  Démostbèoe,  les  AUiéniens 
lui  érigèrent  sur  la  place  publique  de  Salamîne  une 
statue,  qui  le  représentait  barauguant  le  peuple, 
la  main  enveloppée  dans  sou  vêtement ,  dans  la 
pose  de  la  belle  slatoe  dd  musée  de  Xaptes  qu'on 
appelle  V£schine.  Il  fut  r^ardé  coimoe  le  hé- 
ros  fondateur  de  la  cité,  qu'il  avait  rendue  à  sa 
patrie,  et  il  reçut  le  f^orieux  surnom  de  Salamt- 
nietif  que  quelques-uns  ont  pris  à  tort  pour  l'in- 
dication de  sa  patrie.  P.  Folcabt. 

Fragments  des  poètes  gnomiqius.  —  Etebioe,  Contre 
Timarque.  —  Dciuosllténr.  -  Aristote.  Politique.  — 
Ufodore  île  SicHe.  —  PlD!«n|ar,  Soton.  —  Dh^itoe 
Urrer.  —  Samsel  PeUt,  Lois  aUiquts.  —  toekb.  Éco- 
nomie politique  des  Mheniens.  —  Grotc,  Uiitorg  of 
Cr«ee«,  cb.XI.  —  Thifiwall,  Idem,  —  Diet  detseientes 
pkiloi.  —  Hrarsla5,  Snlon,  sem  de  ejtu  rtta,  le^tb  us,  ttc.; 
CopcDbairae,  lft3S,  in-(>.  —  C.  Scbawdr,  De  Sotoru  legi$~ 
iatore;  Leipzig,  n9.%  io-4«.  —  Kleine.  Çwarifioaec  d« 
Solouis  vita  et  /ragmentis;  CrrreM,  1S32.  io-te.  „ 
H.  ScbellIaK,  De  Soloràt  tegituts;  Berflo,  1849,  la-S". 

S0L05,  graveur  grec,  rivait  sous  Auguste, 
au  commencement  de  l'ère  chrétienne.  Il  fiit, 
avec  Dioscoride,  son  compatriote  et  son  con- 
temporain, le  fondateur  de  cette  école  de  gra- 
Teurs  sur  pierres  précieuses  qui  portèrent  cet 
art  à  nn  haut  degré  de  perfection  dans  les  denx 
premiers  sîèdes  de  notre  ère.  Il  reste  de  ces 
artistes  de  nomlïreox  et  beaux  ouvrages.  Solon, 
entre  autres,  en  a  laissé  piMsienrs  ;  maïs  comme 
son  nom  ne  se  trouve  dans  aucan  auteur  ancien, 
sa  vie  nous  est  inconnue,  et  c'est  simplement 
par  conjecture  qu'on  le  place  sous  le  règne 
d'Auguste.  T. 

Nasler ,  KftnttUr  te*iam.  —  Tblerscb,  Fpoeken  , 
p.  3M.  —  OL  Hailer.  ^rckaeoi.  der  Munst. 

SOLTIKOF.  Cette  famille,  dont  le  omh  le 
plus  exact  est  Saltikop,  a  pour  fondateur  un 
certain  Prouchamine ,  qoi  vint  de  Prusse  à 
Novgorod  an  commencement  du  treiiième  siè- 
cle ;  ses  principaux  membres  sont  : 

SoLTiiop  (Michel- G lieboviteh),  boyard, 
mort  en  Pologne,  vers  1620,  s'est  fait  connaître  ! 
par  le  rAle  qu'il  joua  en  Russie  à  l'époque  des  ; 
faux  Dmitri.  Après  avoir  vu  empaler  son  fils 
atné,  Ivan-Michel,  à  Novgorod,  sous  l'accusa-  ■ 
tioa  d'intelligences  avec  le  roi  de  Pologne  ! 
(  16  août  1610  ),  il  alla  lui  demander  nn  refuge,  ! 
en  161  t,aTec  quatre  autres  fils  et  son  gendre,  le  I 


prince  Georges  Troubetzkoï.  Ses  desoendants  tÏ- 
vent  encore  en  Pologne»  sous  le  nom  de  Sott;^ 
(rojr.  d- après). 

SoLTixoF  (  FajJiiF<^o<forovifcA  ),  né  ca 
lATâyDiortea  17ââ.  Beau-frère  du  tsar  Ivan  T, 
il  jouit  d'une  grande  faveur,  sans  en  abuser, 
tous  le  règne  de  sa  propre  nièce  l'impératrice 
Anne.  L'avénemmt  de  son  petit-neveu  Ivaa  VI 
lui  valut  le  grade  de  général  en  chef  (  1740  ).  Il 
consacra  U  fin  de  sa  vie  à  radministration  de 
ses  terres,  qui  ne  contenaient  pas  moins  de 
quatre-vingt  mille  paysans. 

SoLTixoF  (  Pierre,  comte  ),  feld-maréchal, 
né  en  1700,  mort  à  Moscou,  le  IS  décembre 
1772,  était  fils  du  général  Simon-André  Sol- 
tîkof,  mort  en  1733,  à  Moscou.  H  fut  envoyé 
par  Pierre  I"  en  France  à  l'Age  de  quatorae  ans, 
aGn  de  s'instruire  dans  la  marine,  pour  laqodle 
il  n'avait  aucun  goût.  L'impératrice  Anne,  dool 
il  était  parmi  et  qu'îlavait  aidée  à  monter  sur  te 
tnlne,  le  fit  cliambellan  et  général  major  (1730), 
puij  lieutenant  général  (1733).  Après  s*êlra 
dislingoé  conlre  les  Suétlois ,  il  se  couvrit  de 
^oire  dans  la  guerre  de  Sept  ans.  Chargé  «s 
l'j'J  du  commaoJement  de  l'armée  russe,  il 
battit  les  PrussitQS  près  de  Crossen,  s'empara 
de  Francfort  sur  l'Oder,  et  sVtant  réuni  à  Lau- 
dun,  remporta  sur  Frédéric  U  la  sanglante  vic- 
toire de  Kunoersdorf.  Bientôt  il  refusa  de  con- 
courir davantage  aux  opérations  des  généranx 
aulrichiens,  peut-être  piu-oe  qu'il  ne  se  souciait 
pas,  comme  on  Ta  dit,  de  s'exposer  au  resao- 
timent  du  pand-duc  Pinre,  qû  entretenait  des 
relations  secrètes  avec  le  roi  de  Prusse,  fic»- 
placé  en  1760  par  Czemilcbef,  U  reçut  de  Ca- 
therine II  l'administration  de  Moscou,  qu'elle  hi 
enleva  peu  de  temps  avant  sa  mort 

SoLTiKOF  (Ivan,  comte),  fils  du  précédeal, 
né  en  1736,  mort  à  Moscou,  le  14  noTeabn 
180Ô,  fut,  comme  son  père,  feld-marédul  et 
gouverneur  de  Moscou  ;  mais  c'et^t  contre  les 
Tores  qu'il  déploya  sa  valeur,  et  il  tit  preuve 
d'une  grande  habileté  vis^vis  des  Soédoii, 
lorsqu'ils  vinrent,  en  1790,  iusqu'i  lucMcer 
Pétersboorg.  Il  resU  étranger  aux  sahirarirs 
de  la  cour  de  Cattierine  11,  et  ne  Oédiit  juams 
sous  le  despotisme  de  son  successeur. 

Sa  fille,  Ànne^  née  en  1781,  à  Pétersbooig, 
mariée  en  1800  au  comte  Grégoire  Orlol^  morte 
à  Paris,  le  16  décembre  1834,  a  laissé  am 
grande  réputation  de  bienlaisanoe  et  d'aflabffilé. 
Lemontey  lui  a  <»nsacré  une  notice  dttia  son 
introduction  aux  Fa!)/e«  de  KrUo/{PniA,  1835). 

SoLTiKOF  (  Piicoias,  prince  ),  né  le  31  oc- 
tobre 1736,  mort  le  16  mai  1816,  gagna  les 
grades  de  major  et  de  colonel  en  Pmie 
sous  les  ordres  du  feld-maréchal  Pierre  Sol- 
tikof.  Il  dut  à  son  mérite  personnel  d'être 
nommé,  par  Catherine  II,  général  en  chd 
(1773),  meuin  de  son  fils  Paul,  qo'il  accompagpn 
k  l'étranger,  puis  gouverneor  de  ses  petita-fili 
Alexandre  et  CosaUntia  (  1783  ).  PanI  I»  M 


SOLTïKOF 
bAton  de  reM-mJiréchal  (1796); 
r*  le  norama  prési<lrat  du  conseil 
mioûtres  (  l&lî.),  lui  confia  pla- 
«o  MMB  abfteece  rtdmiaistraticiD  fie  »es 
'élera  en  I8I4  à  U  dignité  de  prince 
re,  pru  commnD,  d'altesse, 
prlit-fils  du  prince  Nlcotas  qui  e»t  9r 
[>«rû  (Mr  Ron  inleltigenl  amour  pour 
I  «es  bell«$  collections  d'arme»,  dV- 
ë  bijoux  ancîenf .  dont  une  partie  orne 
Dt  le  LouTre.  P«  A.  G-  h. 


Petrr«boor(.  iiu,  1.  11.  —  Ban- 

Al.  Dtft.  bioçr    ruue.  —  SvIntùU  ftiit.  âu 


.  {StaMstoi).  itatriote  polonais,  oé 

KryiiV  f  julalinal  de  Plûck),  mort  en 

Vartûvie.  Sa  famille  u\  rattachai!   à 

iWiit\  file  possédait  de  grands  bieriK 

fl  trou»a  l'exemple  dw  vertus 

de  i^on   oncle  Gaétan  Snllvk» 

Tie,  qui,  &ou5  le  règne  de  Sta- 

fut  arracbé  de  son  sieste  en  pu- 

itrhitisme  et  relégué  dan»  l'in- 

ic  Nonce  de  Cracovie,  il  se 

r  aw  loraiérc?  d  par  son  éio- 

U  diè4e  d'où  sortit  U  constitution 

D«nfl  la  séance  du  3  octobre,  il  ad- 

de  (.'allier  a?ec  le  gouremeraent  fran- 

èré  par  le*  principe*  delà  rérolnliun, 

sacrifier  pour  la  liberté  de  ta  Po- 

^'on4  approctiPï ,  lui    disait-il ,  des 

les  plus  critiques  de  votre  vie  :  \\i 

voir  si  vous  méritez  d'être  mfs  au 

s  célèbres  nranarques.  ou  si  avec 

pérfr  U  mérooife  de  voire  règne.  » 

pas  seulement  par  de  sages  conseils 

rrlt  sa  pairie  :   il  s'épuisa  pour  elle  en 

(es  cfcpéces  ;  il  livra  les  armes  et  ca- 

chiteauv,  et  équipa  h  $(*$  frais  un 

de  soldats.  L'exil  fut  le  prix  de 

c«.  Apres  avoir  passé   trois  ans  à 

ol4iot  lu  permission  de  rentrer  dans 

I79H  )  ;  in.%lgré  la  surveillance  et  les 

de  la  potiu",  il  ne  perdit  pa<i  cou- 

n  lAOO,  avee  Dmoctiowski  et 

tme  Mdété  des  amis  des  9cien- 

,  H  en  180^ ,  avec  CMctti,  Mi- 

ikf  et  Drzewiecki ,  une  association 

'  '     la  Tente  des  produits 

treprisesavaient  pour 

ti.  Hir  le  feu  satré  du   pa- 

Nomme  maréchal  de  la  diète  i\r  1811, 

les  travaux  de  cette  assemblée ,  et 

royaume  de  Pologne  eut   été   pro- 

si  pour  porter  à  Wilna,  dans 

•ftleonelte,  celte  nouvelle  à  Na- 

k  se  rallia  sincèrement  en  1815 

l    d'Alexandre  I";    il   venait 

i  I»  di;^i1é  de  sénateur  lorsqu'é- 

'  la  révolte  du  76  dé- 

I  uses  aaestalions  qui 

Ht  révéifcreot  k  la  police  russe 
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l'existence  de  la  Société  palriotique  de  Pologne. 
Les  prisons  furent  aus.-<ilAI  remplies.  Après  une 
année  entière  d  in<itruction,  huit  des  principaux 
accusés,  parmi  le^quel;*  figurait  en  première 
l^e  Stanislas  SoKyk.  furent  livrés  au  tribunal 
de  la  diète  (  avril  1837).  Bien  qu'il  n*e<tl  {kis  as- 
sisté aux  débabi ,  il  fut  absous  à  runanimitô  , 
moins  une  voix.  Au  mépris  des  lois  on  le  re- 
tint sous  les  verroux  pendant  trois  années  en- 
core, et  il  n*en  sortit  que  poor  mourir,  accablé 
par  l'Age,  par  les  infirmités  et  |far  les  tortures  de 
sa  prison. 

SotT\»  iRoman^  comte),  fils  du  précèdent 
et  de  Caroline  Sapieha,  ne  en  179  f.  à  Varsovie, 
mort  le  37  octobre  lRi3,  à  Saint-Cermiiin-cn- 
Laye,  près  Paris.  Envoyé  en  1806  à  Paris 
[tour  y  achever  son  éducnlion  sons  les  yeux  de 
Kosduftrko,  ami  intime  de  eon  père,  il  n'é- 
prouva aucune  difliculté  à  être  admis  à  l'É- 
cole polytechnique  (  1806).  A  seir.e  ans  il  fut 
nummé  sous-lîeutenant  dans  rartillerie;  capi- 
taine à  dix-boit,  il  prit  part  îi  la  carnpa^îne  de 
1S09,  et  se  signala  au  roinbnt  de  '\Vr7.awy,  ou 
il  aanvn  l'armée  de  Poniatowàki  en  atrélanl 
pendant  plus  de  six  heures  ta  marche  vic- 
torieuse des  Autriclilens.  Kn  1B10  11  devint 
lieutenant-colonel.  Attaché  en  HM  à  IVlat- 
major  de  NapoWon,  il  ht  preuve  d'iutpepi.fiti^  à 
la  bataille  de  MaloJaiosInwieç,  et  reçut  la  croix 
d'Honneur  des  msins  mémt*  de  !*efti|HTeur. 
?iommé  général  de  brigade  en  1813,  il  eut  ordre 
d'amener  k  Leipxîg  le  grand  parc  qui  se  Irou* 
vait  k  ElsemlH>urg  ;  mais,  trahi  |)ar  les  Saxons 
qui  Itn  eervaient  dVworle  cl  livré  à  l'ennemi, 
il  ne  fut  mis  en  liberlé  qu'à  la  paix.  S'élanl 
établi  k  Varsovie,  il  y  ouvrit  him»  sun  nom  une 
maison  de  commerce  pour  la  vente  des  produits 
de  SCS  usines  de  fer.  Compromis  duns  la  ciins- 
plration  dont  son  père  tétait  regarder  comme  l'un 
des  chcf^,  on  ne  put  fournir  contre  lui  ounme 
preuve  de  complicité.  Lori  du  soulèvement  de 
1830.  Roman  Soltyk.  que  ses  opinions  démo- 
cratiques avaient  rendu  populaire,  fut  vice- 
président  de  la  Société  patriotique  et  siégea 
dans  l'assemblée  nalionale ,  oii  il  pro|)osa  <le 
proclamer  la  déchéance  des  Romanol  en  même, 
temps  que  la  souveraineté  du  peuple.  PejidanC 
ta  guerre  il  déploya  d'abord  beaucoup  d'activité 
k  forfner  de  nouveaux  corps  el  à  mobiliser  la 
garde  nalionale,  puis  à  défendre  Varsovie,  où  il 
commandait  toute  l'artillerie.  Réfugié  en  France, 
il  adoucit  les  douleurâ  de  Texil  en  composant 
des  ouvragt^s,  écrits  avec  une  lidélilé  conscien- 
cieuse :  La  Pologne.  Précit  hitlorique,  poli" 
tique  et  militaire  de  sa  révolution;  Paris, 
ia33,  2  vol.  in-8*,  cartes  et  tig.  ;  —  Arpoléon 
en  18t3.  Mémoires  historiques  et  mihtairts 
sur  ta  campagne  de  Russie;  Paris,  1S3<1, 
in-8"j  —  Betation  des  opérations  de  for- 
mée rttij  ordres  du  prince  Potuntouski  pen- 
dant la  campagne  de  1»09  rn  Pologne; 
Paris,  IMI,hir*. 


I 


•MUr.  ef  pariât  rfo  eomUwp.  —  Samt 
tt  SiM-Uac  nomma  ém  jmtr,  u  Ul,  f  ^rlle.  — 
1-ChodUo,  Pobifnâ  illustrée, 

SOBAIZK  (^n/oi/itf  Bavoe«i'  de),  blténteor 
rnoçais  da  div-j^ème  siède.  Il  était  encore 
ieuae  lorequ'U  pubfia  se»  écrits  »ur  Im  précieuse» 
(1660  et  I66IJ.  •  Oo  croirait,  dît  M.  Liret,  que 
les  oofraïQM  de  Somure.  qui  durant  nu-Ure  en 
jea  taut  de  susceptibilités,  firent  quelque  bruit 
w  moimal  où  ils  parurent.  On  o'«n  trouve  pat 
trace  daas  les  contemporains;  son  oom,  ces 
aom%,  soot  coofrlammeat  oublias.  »  5vii$  sa* 
TOBS  seolemeot  de  u  vie  prîTée  qu'il  fnt  aecré» 
faite  de  ta  coosélable  Cotoona ,  Mine  Mtmtàtà , 
el  qu'il  l'aeoonpagfia  ea  Italie.  Voici  qodqoes 
pMat'*  ^  M"  portrait  tracé  par  M-métne, 
daa»  «oa  Dicitonnaire,  sous  le  nom  de  Soza- 
Tîoa  :  •  C'est  un  jeune  bopme  qui  fait  des  vers 
et  de  U  prose  *Tèc  assex  de  facilité  ;  son  peu- 
duDt  Mt  do  c6té  delà  raillerie,  et  il  se  persuade 
qu'il  est  bien  difficile  de  ne  point  écrire  de  sa- 
tires... On  lui  a  donné  potranUènie  wi  tokil  en 
son  midi  qui  brûle  hm  vaste  esfflpiipe,  et  l'on 
y  a  ajouté  celte  devise  :  -  H  brtlle  antaot  qu'il 
éclaire.  »  Il  est  «rai^emblable  que  Somaize  Tré- 
quenlait  la  société  des  précieuses  et  qu'il  y  fai- 
sait figure;  aussi  prit-il  leurcatue  en  main  arec 
autant  d'ardeur  qnc  si  die  eût  été  sa  propre 
cause  y  lorsque  Molière  les  Uirra  au  ridicule  &ur 
le  théâtre,  en  1659.  Au  fond»  souà  de  mauTaises 
plaiMnteries,  avec  uo  style  déplorable  et  un 
grand  désordre  d'idées,  Somaize  soutenait  une 
Térité  que  son  adTersave  ne  sooeeait  pasà  eom- 
battre,  c'est  qu'il  y  avait  eu  de  tout  teinpa  des 
femmes  d'esprit,  et  il  en  oo«cluait  que  de  tout 
temps  il  y  avait  eu  des  précieuses.  Ses  ouvrages, 
Malgré  leurs  défauts,  excitent  aujourd'hui  à  ju»lé 
titre  Dotre  curiosité,  parce  qu'ils  nous  éclairent 
sur  l'origine  d'an  grand  nombre  d'expresnons 
et  de  tournures,  dont  ils  ouus  luot  cuno^lre  les 
auteurs.  Ces  ouvrages  sont  :  Le  Grand  Die» 
lionnaire  des  Prfiîmses  («c),  ou  la  Clej  dêrla 
lançuedes  rueUei;  Paris,  jB6i).  in-i2;  — Z/4 
VérUabieM  Preiiétiseï ,  comédie  en  prose; 
Paris  tWO.  ia-l2;  —  Us  Prétieuses  ridi- 
cutts  (de  Molière;  mi^ri  en  rers;  Paris,  IfteO, 
io-12  :  si  Tanteur  a  pris  la  peine  de  traduire  en 
vers  cette  ptéce  de  Ma<canlle  (Molière),  c'est 
qu'il  t'y  trouve  de  bien  ttonnes  cbo&es  volées  h 
l'abbe  de  Pure,  et  que  te  jeu  de  MascariUe  ••  a 
pju  à  assez  de  gens  pour  lui  donner  la  vanité 
tl'être  le  premier  farceur  de  France  »  ;  —  Le 
Procez  des  Prétieuses,  en  vers  burlesques, 
comédie;  Paris.  1660,  in-ï2  ;  —  U  Grand  Dic- 
tionnaire des  Prétteuses,  historique ,  poé- 
iiquet  géographique,  cosmoçraphique,  chro- 
nologique et  armoiiigue;  Paris,  1061,  3  vol. 
ia-Ho.  On  a  encore  de.Snmaize,  des  Remarques 
fort  aigres  sur  la  Théodore  de  Bois-Robeit 
(1656);  te  Secret  d'élrz  toujours  belle,  opus- 
cule ;  Récit  en  prose  et  en  vers  des  Prétieuses, 
dialoguej  îaséré  dans  la  Siblioth.  du  Théâtre- 
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Pronrais,  t.  III.  M.  Uvrt  a  réédité  les  priM^ 
pani  ouvrages  de  Somaize .  dans  U  ÈàM^ 
ihèque  eiiecirienne  (Paris,  lftS6, 1  vol.  in  l<>, 
tt  les  a  lait  scivred'Boe  Clef  hUioriçue. 

ftOMBBECiL  {Charles- François  Ximn, 
marquis  »e),  géflêral  français,  né  en  1717»  à 
yarishérm  f  Alsace),  mort  le  17  juin  1794, & 
Paris.  Sa  (amitié  était  origÎMirc  dn  LîmiMisio. 
U  était  maréchal  de  camp  et  oonnmndail  i  Litlc 
lorsqu'il  fut  nommé  Itrufenaot  itéoéral  et  ap- 
pelé ea  1786  k  remplacer  M .  de  Guîbert  ciXTtme 
90iiver»ear  de  IliÂtel  des  Invalides.  Qiioi((iK 
opposé  un.  ivineipea  de  la  rérolatioii,  il  ftd 
Béamnoiss  maîsteiiu  dans  ces  fooctîoos  |iisqti*ci 
1799.  Accusé  d'avoir  roncourti  â  la  déTense  des 
Tuileries  dans  la  journée  du  10  aoAt,  il  fat 
ooodntk  4  l'Abbaye;  le  dévooanent  de  sa  fille 
(vcy.  d -après)  le  sauva  des  massacres  de 
septembre.  Il  résina  ses  foDctions  miUtaiiesv  fi 
vécut  a  l'écart,  mais  sans  quitter  Pari.^.  Arrêté 

I  de  nouveau,  tl  fut  enveloppé  dans  le  prorà«  des 
chemises  rmiges,  et  guiUoliné  le  même  jour  q«e 

I  son  fiK  aloé.  11  avaK  épousé  en  1767  Fraoçoise- 
Josépltioe  DesfloCtes  de  Leicboisier,  dont  il  eut 
trois  enfants. 

soMBftBt'iL  (CAorfrxViROT,  vicomte  ne), 
61s  do  précédent,  né  en  1769,  exécuté  à  Vaa- 
nes,  le  IS  juillet  1796.  Il  émÎKra  en  I7îf3,  cC 
entra  dans  rannée  pruïisienne;  il  lit  U  cam- 
pagne de  1793  -ior  les  bordii  do  Rliio,  el  celle  de 
1794  en  Uollande,  puis  il  pa.<.sa  en  An^etetre, 
et  se  mit  en  relations  avec  les  roTalisles  qoi 
projetaient  d'efTectuer  une  descente  sur  U  oMe 
de  Bretagne.  Oo  mit  sous  ses  ordres  la  secoodo 
dinskra  de  l'expédition,  composée  des  déUis 
des  légion»  françaises  de  5^m,  de  Béoo,  de  Dt- 
mas  et  de  Périgord,  et  s'élerant  en  tout  À  osae 
cents  bomnoes.  U  allait  célétirer  son  mariage 
avec  M^  de  U  Btacfae  lorsqu'on  lui  annoskça 
que  fescadre,  profitant  d'un  vent  favorable, 
était  prête  à  mettre  k  la  vcûle  ;  il  partit  aussi* 
tût,  et  rejoignit  sur  la  presqu'île  de  Quitteron(IS 
juillet  1796  )  la  première  division  H  M-  d'Her- 
villy-,  débarqués  depuis  oeuf  jours.  11  apportait 
des  secours  en  vivres  et  en  munitions.  Le  tea- 
demain  IG,  Pui?aye  dirigea  contre  Icâ  r^potdt- 
caius  une  attaque  infructueuse  el  dans  laquelle 
d'HerrilIy  fui  nwrtellement  bleisé,  Hocbe,  rou- 
lant mettre  h  profit  sa  victoire,  tenta  de  sur^ 
prendre  le  fort  Pentliièrre  ;  la  Irahiâon  d'noe 
pariie  des  soldats  royalistes  rendit  son  sueeès 
facile.  Sorobreuil,  qui  avait  succédé  ï  d'Herridy 
dans  le  commandement,  se  Tujait  dcAc  exposé 
satis  défense  i  l'ennemi  sur  un  terrain  qu'il  ne 
connàUsail  pas.  Il  supplia  Pui&aye  d'enroyer  ua 
homme  sûr  à  bord  de  l'escadre  anglaise,  afin 
de  la  faire  approcher.  Paisaye  alla  lui-même 
vers  l'escsdre  anglaise ,  et  s'enfuit  loin  da 
danger,  sous  le  prétexte  de  sauver  sa  corres- 
pondance. Le  Commodore  Warren  arriva  a  U 
porlte  du  cawHi,  an  moment  oà  Hocbe^  k  ta 
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UàB  et  trji  0mU  Krenadioti,  pressait  ta  iroupc 
et  SwatwuB  «I  Albit  lui  fairâ  penlre  terre. 
•  Qwl  ifretael»,  dît  M.  Tliierâ,  pr^^cnlailcelt« 
eMe  ■ttÙMVPntAe  !  La  mer  ai^lee  (wnuetlail  à 
piae  aux cinbarcalioi»  d'approcher  du  rivage; 
wmt  «ullilu<l«  de  cbouan«,  «te  soldais  fo^tirs, 
flMinitol  ànoA  r«ao  juàqu^à  la  hauteur  de  U 
llto  pMT  piaàn  les  enibarcalion<i,  rt  »c  noyaient 
iBttr  j  «riffcr  plus  tAi;  uo  millier  de  mal- 
tellErés,  placés  entre  la  mer  et  les 
dà  républKaîa&,  étaient  n^laili»  à  se 
«y  am»  VoÊK  ou  sur  le«  autres,  et  sour* 
Milaal  4n  fea  de  l'escadre  anglaise  que 
csv-mémes...  Quelque:^  greoà- 
cnèioU,  drt-on.  aui  émigrés  :  •  Rendez- 
viasy  «a  Be  tous  fera  rien.  *  Ce  mot  courut 
^iMg  es  rang...  Les  émigrés,  n'ayant  pas 
d'Mvt  ressource  que  de  se  rendre  ou  do  se 
fti«a  totr,  eureiit  Tespoir  qu'on  les  tiaittrrait 
■Hl-llfv  comme  les  Vendéens.  Ils  mirent  bas 
m  rars.  AïKmie  capilulatioh.  même  verkile, 
•WiM  avec  Hoche.  •  Ce  dentier  déft^ra  le 
■rt  en  frîsocmiers  à  Tallieo,  commisfoire  de 
kOWmKMB,  rt  au  comité  de  «alut  public.  Ce 
oariU.  ifui  élâit  loin  Ji  cette  é}K>q<je  d'être  com- 
ftté  4e  iDatttaKiiards,  nnlonna  cepeu-taot  l'ap- 
pfaattaa  det  kM<«.  Somhreuit  aratt  i^té  coaduit  i 
VaMCi;  H  taX  jngé  par  une  commis-siim  mîli- 
tan,  eoMamné  k  mort  et  fuMlIë.  Il  nVtdit  âgé 
^  4c  %ai^six  ans.  Peu  de  temps  atant  de 
wmnr,  ià  a«ail  écrit  an  commodore  Warren  une 
iNfrtÀs*  laquelle  il  accuEait  arec  la  \ioletice 
^  êftKtfOif  Puisaye  de  l&cheté  et  Hoclie  de 
■BMaaflr.  Hoebe  conoaîii^t  trop  bien  les  lois 
«MM  to  émigrés  pour  avoir  conclu  avee  eux 
^  Mj^noltôoa  :  u  a>ut  point  de  peine  à  se 


Saa  bire  ataé,  SovBKEtiL  (  Stanislas,  comte 
iv  \  »£  en  I76S,  à  Lrtchotsi<T  {  Limousin  ),  était 
af(t«ae  4e  litts»ards  au  momrnt  de  la  révolo- 
tm;&  B*eiM  fa*  le  temp^  d'éniiprer,  rt  fui  ar- 
rtMcMBflaesitspeet.  Impliqué  dans  te  proc^  des 
(Émises  rwtfes^  il  Tut  condamne  h  mort  et  exé- 
oMIi  l7)Bm  179),  en  même  temps  qoe  son  père. 

4t  te  rtcohitio*  frattfaiie.   —  Marfl, 
d»  romtst.  —  Memotre$  é»  Pui- 


■MUUiril.  I  3iarif-}rnuriUe  Vmor    ne  ), 

•or  lies  prfcèdeflts,  née  tn  1774,  au  clUleaa 

^  teiriMKSâer.  pr(^  Limoges^  nioilr.  le  16  roai 

an,  à  Avignon.  Elîe  fut  élevée  dans  un  cou- 

IM  4a  bénédiclincs  du   Limonsio  ;  pui.i  die 

^tt  aatt  f^n  à   Lifte  et  k  Pari*,  et  demanda 

•  pvUfiti  M  capttTrté  lorsqu'il  fut  enferma;  dans 

h  fc^Ma  4e  TAbbaye.  Le  3  septembre  Sombreuil 

U  i^Virfé  4mikt  te  prétendu  tribunal  présidé 

Le  dé^t  rut  long  et  afTrt  tix.  Sa  fille, 

iC  faible,  déploya  une  énergie  »iirlin- 

4ÎM.  •  Ses  efforts,  son  dévouement,  dit  pli.s 

Wé  It  OMrrtvtiQiiDel  Pi«tte,  déterminèrent  dea 

IAmAm  4e  «a  arèees  d'horreur  k  solliciter  uo 

mràÊ  pear  pceadra  des  renGetgoements  Mir  Un* 
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fortuné  vieillard  aux  Invalides  et  il  U  section 
dit  Gros-Caillou,  qui  alteslèrent  soo  civisme  et 
sa  bienfaisance.  ■•  Durant  la  lutte  elle  avait  revu 
trois  blessures  légètes.  Maillard  prononça  enfin 
racquittemmt,  et  (et  araît  été  l'entraînement 
e\ercé  par  cette  liéj^îqae  jeune  Aile,  que  tes  as- 
sassins la  prirent  dan&  leurs  bras  et  ta  portèrent 
en  triomphe  dans  la  ruc(l}.  Une  tradition  veut 
que  M<i'  de  Sombreuil  ait  racheté  la  vie  deaoa 
père  en  buvant  <«  à  la  t>anté  de  U  nation  »  vu 
verre  de  sang,  ou  tout  au  moins  un  breuvage 
mêlé  de  saug  et  de  vin.  La  première  trace  de 
eelte  tradition  se  trouve  dans  uue  note  du 
Mérite  dts  femmes,  par  Legoure,  qui  parut  en 
ISOO.  Dclille  ne  fait,  danf;  le  poème  de  la  Pi- 
tié^  aucune  allu&ion  au  verre  de  sang.  Le  poêle 
C^ittant  n'en  dit  rien  non  plus  dans  la  romance 
où  il  célèbre  le  dévouement  de  W^  de  Som- 
breuil et  qu'il  lut  lui-même, k*  37  frimaire  anii, 
à  lliérome,  en  présence  d'un  groupe  de  pri- 
sonniers. Des  témoins  contempuraîa^»  tels  qoe 
Mm'  de  Fausse- Lcudr7,  Méhêc  lils,  l'abbé  Sicard, 
PelUer.  Mathoa  de  la  Vareaoe,  Jourcmac  de 
Saînl-MéarJ,  le  député  Piette,  sont  également 
muet»  sur  un  fait  qu'ils  auraient  dû  connaître 
et  que  plusieurs  historiens  de  celte  époque  ont 
accepté  sans  le  mettre  en  doute  (a). 


(I'  f>  fut  ftortoat  i  11  %éaiTcuwc  penlsUocf  d'un  te* 
iDoln  de*  aiauacrc9,  Domae  Urappln,  qui  ciAtt  «ctiu  » 
l'Abtujrc  réclamer  Seoi  prtsonniert  su  nom  et  m  ««:• 
itoci,  qoe  M.  de  Sombreuil  dut  U  vk-  H  allait  »«nlr 
lonqn'Il  rroccDlrs  le  vlellUj-d  «m  flUe  que  Ton  law^ 
naît  devant  MaiHird  ;  U  ne  la  eonnatsMll  IM&,  i»ai> 
ttan  de  nmipusioo  .  U  parvint  S  le«  f.ilr«  lotrodulre 
dam  an  ciMact  rrUfe.  Pub  U  obtint  de  Maillard  i)u*na 
h'Msurat  »ax  lof  tUdei  O  Ir  ffouv^mcur  n'Jt«ziI  pu  quitté 
IliAlcl  \e  t«  »oùl  On  «pporic  une  leilre  du  major  qoi  at- 
tule  U  TCrlie  du  fait.  EJle  n'e«t  pif  trouvée  sutÛMOlr. 
kGnpfdn  lnflstf;aa  Meood  orâreMl  ripifdle,  et  Gr«ppla 
•cewpafae  ■«>  lovaiiimqiuir<e  scpietDbrisronayiBC 
U  coQfisnce  de  MallUrd.  Il  euK  quatre  beom  et  deolti 
(la  nuUn.  Le  oDiicr  des  invalides  fc  K*e,  Irt  pouiaire 
•oot  etbiûes,  la  i:«neraie  t»t,  m  Invalides  se  ratcca- 
lient  dana  U  irninrie  rDnr,  an  Boabrc  de  hait  omèL 
••  Qtie  ceat,  dit  GrapplD .  qui  oat  4es  dteottcUUOM 
contre  Sombreuil  paîtrai  d'nn  titlt  ;  que  ceux  qui  tt'oal 
rien  i  dire  pa«a«flt  Ae  l'antre.  *  Itouxe  n'ebrsnlent  et  en 
mlralaeat  cent  cinquante.  Ili  «oubienl  écrire  rt  mo- 
tiTcf  leur  dCDoncUUoD.  cîrappin  n'avait  qu'une  heore 
piiur  iaitver  Socibrcail  :  U  --^e  refoae  S  ce  qti'on  poae 
des  motif t  par  fcrit.  Uae  rlie  t'cnffice;  les  pliu  ■«- 
Ttos  des  InvaUdes  sont  recondiiUs  «Boa  Je«r»  etuabrei^ 
et  quand  le  nlnc  esi  rétabli,  rcpTMtc  recoaiMaoc,  rt 
ij  minorité  arllnile  rerlwleaieat  aes  MnoaciatlàM. 
fi^ns  cet  eiat  de  cbotc*.  Grappin  UflMic*B  ■*  aliitac- 
lluo  ani  loiaUdrs,  rt  fati  remar«ner  ans  riifl—tnri 
qui  l'accompagneat  que  U  trèa«fnade  ina)«rllé  a^a 
pnibt  Inculpe  Sooibreall,  qu'elle  lai  «  «a  coalrmlfa 
rrnda  jnsUce...  On  retourne  à  l'AUiaye;  Qrappla  m4 
rample  de  u  mlaskm  ;  Ira  eforfran  dc  paraJsaent  p*a 
talkfaltft;  U  preste,  U  invoque  le  lenolfiiace  dca  cdb< 
oiMaUYSi  te  joacoieBi  est  rendu;  SoDbrenU  ta»,  ae- 
qolit«.  u  vsie  Ten  ee  rltoyrn  et  sa  AUe,  qui  étalent 
rest^  datt5  le  fatil  caplnei;  i)  leor  annonce  lenr  dell- 
■ranee  ;  il  1rs  jccompscnc  lusqu'au  dcbor<  dr  la  pnsoo  ; 
U  tes  montre  a  la  fonlc  en  disant  :  ■  C'est  un  brav« 
o/ficlrr  !  C«t  un  buo  père  de  (imlUe  I  •  Apr^  les  avoir 
ctindolli  quelqurs  pas.  U  1rs  embriue  et  les  oondr  a  drt 
booiairs  qnl  rrcnndalsalraC  ctiex  cas  k  peu  de  cttofen^ 
qui  écbappaleal  à  la  boochcrte.  •  [Slwmoirti  tnr  Im  pr^ 
«oaHi«rx^Psrii,coUect  BeandoalB.t.  II.p  uetsulv.) 

m  MM.  TMerSf  Mlrbakt,  de  Uaiarttoe  ot4  raconte  le 
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M'»e  d(rSoml>rcuil  n'avait  sain  é  son  père  que 
|)Our  pea  de  Ipmps.  ArrO!(*e  avec  lin  el  son 
itùrc:  aîné  et  conduite  à  la  pri&on  de  Id  Bourbe 
(ai  décembre  1793),  Plie  fit  de  vains  efforts  ' 
pour  les  ariBcher  h  i'écharaod  (l).  ML';e  en  II-  i 
twrté  après  le  9  lliomiidor,  elle  demeura  h 
Paris,  et  y  tratna  uae  exi&lence  malheureuse. 
H  Se»  chagrioâ  ,  ce  qu'elle  a  .soutTert ,  disait 
PJetteà  la  tiibune,  le  7  mars  179S,  out  tellement 
altéré  sa  &Anté  <)u'elle  ne  peut  par  soa  travail 
guIBre  à  <ies  pluft  presssntâ  besoins.  »  Il  ajoute 
qu'elle  avait  éié  -x  obligée  d'empninter  pour  ne 
pas  mourir  de  faim,  »  et  il  demanda  pour  elle 
une  t>omnie  de  3,000  livres.  Au  reâte,  elle  avait 
adre^^^  elle-même,  le  27  février  prccbdenl,  une 
{>élitioa  à  la  Convention ,  qui  lui  accorda,  dans 
la  séance  du  33  avril,  t,000  livres  à  litre  de  se- 
cours. Mous  ne  fuivonB  si  ce  fut  avant  ou  api-è^i 
cette  date  qu'elle  vendit  sa  propritité  de  Leichoi- 
sier  ;  mais  peu  de  temps  aprèn  la  mort  'tra- 
gique de  son  frère  Ctiarle^,  elle  quitta  la  France 
et  épousa  eu  Allemagne  M.  du  Yillelume,  ex- 
cupitaine  au  régiment  de  l-1andre.  Rentrée  en 
France  en  1814,  elle  résida  à  Limoges,  pois  i 
Avignon ,  où  son  mari  avait  élâ  nommé  gou- 
verneur du  riiûld  de!>  Invalid&î. 

Martial  Aluoi»  et  P.  Loiihï. 
Auteorv  cUiïi.  —  Mabiil,  ^nnualm  necrpl.  —  Mau- 
ricp,  Hiit.  ttct  ffrisona  dr  Paris.  —  Jlenteigm.  ptirtie. 

SOMKRBN  (  Comei//e  VAN  ),  médecin  hol- 
laiïdais,  né  le  28  septembre  ii93,  à  Dordreclit, 
on  il  eôt  mort,  le  11  dérembrc  1049.  Il  ter- 
mina â  Caen  ?es  études  en  médecine,  et  y  fut 
rc^u  docteur,  en  IClâ.  Koinmé  médecin  de  sa 
ville  natale,  il  joignit  n  lu  pratique  de  son  art 
l'exercice  de  plusieurs  fonclious  municipales.  On 
peut  citer  de  lui  :  De  unUate  (  Dordrecht, 
Ift39,  iu-^*"),  et  De  variolù  et  morbilhs 
(1541,  in-8*,  avec  une  lettre  sur  la  gravellc), 
trad.  en  tlnm.uid  par  Martin  Iluygcns. 

Souent»  (  Jean  v\h  ),  son  fils,  ué  le  3  juillet 
1622,  à  Donirecht,  où  M  est  mort,  le  Tl  dé- 
cembre 1670,  embrassa  In  carrière  du  droit. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  à  Loyde 
(  IM3  )t  il  pratiqua  le   iKirrcau  à  Lu  Haye,  et 

Tilt  avec  de  léKérrs  varltntts;  alnil  de  ceat  qui  I»  ont 
ftrétéûéi,  k  rexcFpUon  de  Lacfctrllc,  le  premier  en  date 
den  hbilorlen»  de  la  révolution  (  ^«pwô/m  législative; 
IMl-tBOd.  s  vol.^  D'ipr^  lui  on  prËsetiTs  un  vrrr«  à 
Mlle  do  soinbrciiil  :  •  Bile  rrunrJe,  ijoaie-t-U,  elle  cnoiT 
vota  du  unir...  ■  Au&in  ii'eui  du  reste  ne  ruurnli  de 
preuve*.  Quant  à  MUf  de  SombreiiU.  on  n'i  d'elle  lucun 
tetauipnage  direct  qui  eubliMtf  qu'un  «|t  inU  11  vie  rie 
>on  pero  »ii  prit  d'un  patvH  rjtfBnement  de  rniante.  Son 
nii  afdtme,  dans  uoe  lelU'e  piibUée  par  MM.  Nettrmeat 
ri  Qranier  de  Cawugnac,  qu'eUe  avait  bu  |r  «are  de 
Mtig  à  la  santé  dr  U  tutloa;  d'autre  part  M.  l^uU  Btane 
a  pntiue  dnjtf  T^ttheMmin  aofluis  du  tl  août  iMS  une 
lettre  d'apr^5  Uiueile  on  aurnU  ouTâire  a  Mile  de  Som- 
lirauit  qu'eUe  a'av-itt  ttu  qu'un  verre  dVau  tact>«  de  uog . 
(1)  Quand  l'un  et  l'aiiire  furent  conprtA  dam  le  com- 
plot de  lutz.  cite  adre&&a  Jt  Kouquler -TinTlIle  une  mp- 
pHrjuc  où  l'on  remnmue  ce  paiiuge  t  a  je  me  rrpcKe 
sar  ta  )untloe  ;  Ion  âne  Intégre  et  parc,  ton  site,  ton 
dévouement  »  U  puirip  te  Teront  un  devoir  d'eiamlner 
aveR  ta  u>\i^rlte,  malt  3ii«st  ta  JuaUcc  onUnalre,  la  con- 
duite de<i  Arux  Individu»  <*,  ttc. 
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revint  en  10't6  dans  8a  patrie,  où  il  remplit  dif- 
férentes magistratures.  C'était  un  hoioinc  lia- 
bile  dans  l'anliquite,  éloquent,  bon  (Hiete,  Ixm 
tiuraaniste,  et  qui  comptait  Cats  et  Hujgens  au 
nombre  de  ses  amis  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Hentelde  Qudheyd,  offe  Seschrgving 
van  Batavia  (L'Antiquité  rétablie,  ou  Descrip- 
tion de  laBalavitï);  >iii)èj;ue,  1657,  10-4";  — 
Vtftspantiing  der  vernu/ten  (  L'Esprit  dé- 
tendu), poésies  sacrées  et  profanes;  ibid., 
leeo,  in-a";  —  Juints  Cmar,  tragédie;  Dor- 
drerhl,  1570,  »n-8*'. 
Paqiiol,  Mimotret,  I.  III. 

SOMEBS  {John),  baron  u'I^vfsham,  légist« 
et  bomtne  d'État  anglais,  né  à  Worcester,  le 
4  mars  iGàO  (t),  mort  ô  Londres,  le  2fi  avril 
17IG.  Son  père,  chaud  républicain,  avait,  «ous 
Crumwell,  quitté  un  instaiitson  étude d*u//orn0sr 
pour  commander  un  corps  de  cavalerie;  il  u'a- 
vait  pas  tardé  à  reprendre  le  soin  d'une  itOfa- 
breusc  clleutéte  et  destinait  son  fils  à  lui  suc- 
céder; maïs  sur  les  in^ttances  de  sir  Krancii 
\\'innington,  représentant  de  Worccâter,  il  lui 
fut  permis  de  consacrer  six  ans  h  Oxford  tu 
perfectionnement  de  se^  éludes  classiques.  C'^At 
à  cette  période  (  1076-1G82)  que  se  rapportent 
les  premiers  travaux  de  Somers  comme  littéra* 
teiir  et  comme  publictste;  on  y  rctnarque  :  Â 
brie/  history  oj  tht  succession  of  the  crown 
of  BnQlnnd  (Londres,  l68l,  17U,  in-»**), 
the  Securify  of  Englishmen's  lives  (1681), 
traité  sur  le  pouvoir  du  jury  ;  des  traduclitma 
de  la  Vie  d  Alcibiade  par  Plutarque,  de  l'f- 
pHre  de  Didon  à  £née  par  Ovide,  celle  dej- 
niëre  en  vers,  ainsi  qu'un  poème  satirique  conlF« 
Dryden  (  Dryden's  Satire  to  his  musêf 
168?  },  etc.  Iteçu  avocat  en  167A,  Soroers  u 
livra  À  là  pratique  du  barreau  rers  1682.  et 
l'oD  ne  s'étonnera  pas  de  trouver  son  nom  mêlé 
à  la  plupart  des  affaires  qui,  vers  la  fin  du 
règne  de  Jacqnes  II,  tioulevèrenl  les  plus  hautes 
questions  de  droit  public;  tel  fut  le  procès  des 
sept  évéqties  (juin  iGâS),  dont  il  fut  l'un  de& 
plus  éloquents  défenseurs.  Aussi,  lors  de  la  ré- 
volution, il  prit  pari  avec  son  ami,  le  comte  de 
Shrensbury  et  les  antres  chefs  du  parti  wtiig, 
aux  négociations  qui  araeuèrent  l'avénemenl  du 
prince  d'Orange,  lleprésentant  de  \Voi'ce»ter  à 
la  convention  qui  se  réunit  en  janvier  1689.  il 
joua  un  rAle  important  dans  les  conférencei  et 
les  discussions  partemcntaires  à  la  suite  de»- 
qucllee  fut  proclamée  la  déchéance  de  Jac^ 
ques  iï  ;  il  fut  présidciil  du  comité  qui  prépara 
la  déclaration  des  droits,  dont  il  pa&^e  méjite 
pour  l'un  des  principaux  rédacteurs,  méritant 
ainsi  fe  roagnifiijiie  éloge  de  Burke  '•  «  Qui 
imurrait  se  flatter  de  surpasser  en  patriotisme 
ces  hommes  dont  le  style  incisif  n  gravé  daas 
nos  lois  et  dans  nos  ceur:»  les  lurulcs  et  Tes* 
prit  de  ce  statut  immortel  ?  »  Dès  l'abord  Guil- 
laume m  avait  reconnu  dans  Soroers  un  de  coa 
^q  Lodge  doODQ  U  date  <te  KU. 
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iintfft  tbaam%,  à  b  kû  fèraM»  cl  coadliaaU, 

yé»  fvwpns  a  le  ucomAta  daw  faecom- 
BmMil4ettM  ««ne,  l'accord  d«  pooToir 
4r  b  Iftoté.  SaeoMttTCfdcst  %oUc%Ufr  gt- 
nU  «t  dwnfier  (9  mai  168»  ,  pois  o/tor- 
f  ffwro/  1  nai  1692>,  gkrde  da  gnad 
SM  ,23  Bun  1«S3  :,  «lia  dtfaee&r  d'Aa- 
hnr  *t3  avril  1697 .  et  fdîr  avec  le  blre  de 
rw  4~Er«dbaM  1 1  dûcmbn  1657  >,  Soncr» 

«nalra  à  la  haatcsr  de  k«t  ces  csoploû. 
3ft  4flK  rwTn^  ^.  Vaû  Campb&l  qu'il  fMtt 
ifer  le  oMé  imfetttooael  de  <a  vie,  le» 
mfa»  4iEwa  ^i  dingiBa.  le»  reibniic*  quH  ' 
naifia  Abu  radxflioiftralMa  de  b  iosûcc, 
fa  I»  ^[c^^àH  éuiiaatci  <|aill  dqilo}4  dau 
ihiUÉiatAaxp^  quaïîfé»  rHevëeft  encore  |*»r 
miAeifti%  *aa  îX  ruta  loujoan  frieSe  a  sa  de- 
it  '  frmiiitêie  qmam  eomsptci. 
&  yortôr  4e  u  pronotioa  aa  |KH4e  de  gvde 
E  ■awi.  jiwd  Soiaen  oA  |art  â  l'admâûs- 
tfan  fle»  aflure*  |f«UK|(i»,  et  k«gleinps  il 
t  maiiif"  a  ia  faû  cmauv.  na  d«k  cfa^  éa 
■■•Brr  H  cm— r  aa  de*  piliife  dev^ioés  et  des 
■  âdBBatfsfariMlesaaHdiinN.  Celle  haute 
«V  ae  p>»*Tait  winiiarr  de  l«â  attirer  des 
HHL  i^  parti  lorr  dnîgiea  contre  hn«  soac 
«B  ffâesles,  des  attaqoes  quil  rcpoo»«a 
ÉM)4  avec  svecès,  nuis  ca  ICM  ImpDf»- 
tf  4eB  drw&  actes  de  parlase  rcUtib  -a  b 
aaaumm  dTapagaf  r*>iâUit  sor  les  wUi;»,  qai 
>  annal  owidUés,  et  sur  le  iKoUtre  qui, 
■c3es  afvnrwcTy  avait  dA  y  afipoMT  le  tceao 

fftiM,  Vmt  vive  «pfMOcitKMi  cdab  dans  b 
oofec  4es  cabanaes:  le  nâ  sealit  le  b^ 
«  de  «e  jjpyatWi  des  tories,  et  de  randiier 

•  mtmitlin':  Hms  ce  scik&.  U  aaca;t  vou^  qae 
fld  fiiawprr  bcSUlU  ces  arrasgeiDeati  fiar  «ne 
'■■!■■—  valoblaire:  i!aa;«,  sur  mm  rcTos,  le 

*  avri  iim,  i  Ivi  fit  redcaaaodcr  les  *ceaa\. 
«aticfit  pas  l'aniiaMÎté  des 

Vm  âm  après,  eiles  fvmiaUiest 
acte  d'accnsattoa  daas  le- 
lad^  pafM  des  arficvlalioi»  boues  oo  ridicn- 
mM  eta^çMet  de  vénalilé  et  d'absi  des  tâen- 
iil»4a  ni,  se  Irawaîl  adwiteineMl  mue  en  n- 
•d  fHpabliaa  plas  «éne«»«i,  as  poiat  de  vae 
i«  mtfÊt  laaiiffMs  sor  b  i»paÎMabitit«  dû- 
,  drarav  attfté  des  pleiM  poavoirs  avec 

b  coodaaîM  des  étax 
kvii»  de  partapF,  «feyds  de  rasimadrernoa 
MiftpK.  la  dnaitae  de»  pairs  ■'acaifiilit  pont 
<«Me  pMfMifiBa,  qai  ■'eut  pas  d'aatrv  saile.  La 
>«tdc  fsaiimif  lu  cl  favésoneal  d'Ame, 
Vétfaimtà  pas  toid  fi—ers,  âoipMrentee 

<*riînadepffaidre  aae  part  active  aa«  déhiU 
f  h  riiiiliii  haale,  et  préâia  b  Société 
7<aile  de  kwlres  de  f69C  1  1703.  Eo  170«, 
j<ev  4i  moor  des  ^ihâgt  aa  poavoir,  H  tut 
«dpeleaipi  pnTiéd-'at  da  tmutM  ;  mais  bîm- 
^iieiww  tilwfli;  de»  tories  et  rafeiMis. 
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«eoMst  de  «es  ficalléff  par  b  maladie  k  coo- 
daamivcat  déâaîtivcwnt  k  b  retraite.  Cae  dcr- 
oiène  attaqae  d*apopleiie  l'eaporta,  le  26  avril 
1716. 

Outre  lc»&>aier*'  Trac(f,  collectioa  de  pièvs 
rareft  rniai«s  par  lai,  poUliées  d^aburd  en  17)8, 
16  vol.  m-i',  pois,  par  les  soios  de  W.  ScoU 
(  1*09;  13  vol.  îi*-i*h  fl  biua  plas  de  6«  col. 
de  loaaoscrilf  qui,  dépotés  h  LÎKola's  loa , 
far4»t  d«lrait«  en  I7â3  yatr  on  incendie.  Sans 
être  jawaii  sorti  de  l'Angleterre,  lord  Soiaers 
parM.  dît-on,  i^t  bn^De^.  TtoD-Mulaoeet  il 
prolë^a  Addtton,  Lock-:  *^  5ewtoa,  «t  contribua 
à  remettre  ea  bonacor  U  Paradis  perdu  de 
Mî)ton  ;  nuns  il  éleadît  €oa  géaénnx  patniaiy 
tar  l«  •onmafifte  Le  Clerc ,  sur  Bayie,  aoqoel  il 
fil  otTrir  w*e  uïuunecociM'Ièrabte  poor  rîiopve»- 
cioD  de  soa  Dtetûmnaire,  et  l'oa  est  éloeoé  de 
Iroavff  dans  les  omrres  dii  poêle  italien  Fîfi- 
caia  CK  ode  latine  â  b  Umaoçe  de  rboouae 
d'État  as^s.  Addicon,  Swift,  Horace  Walpole 
ont  fait  soa  doge  dan*  de£  pagj»  qui  sont  pré- 
tentes  en  Angleterre,  à  la  loéfooire  des  patriotes 
conme  â  ceHe  d«^  littéraleors.  Le  dernier  ne 
craist  pa«  de  comiiam-  Somer»  a  notre  tboi- 
pitat  poor  l'éléTatîoa  des  seotiroeatA  comme 
poor  rêlé^aoee  do  savoir.  L'on  et  l'aotre  vît  &es 
seatiinents  de  toîérance  ta\êfi  d^râ^ioo  ;  ei^n 
le  pmmr  est  poor  ks  Anglais  ce  qoe  le  ceoood 
est  cbex  ooos  :  te  Grand  ekancflier.  C  R— t. 

JfetMirv 4< Me  a/«  cf  Ur4  Somm;  LoaSra,  KIC. 
ia-b*.  —  CwIlw?,  etMU  OR  Ike  />/«  vmd  etmraeur  tf 
Somtrt  ;  «•Rcrtrr,  rn,  im^.  —  »Uê4i9tM  ,  Hcnrrl. 
écornai  «/  tM£  li/€  mmA  mrilMm»  </  far^  ckmm<Hlor 
S9m€r$i  lnmir€*,  ini.  lai'.  -  CMi^b^U.  là>es  ^  tàe 
iards  ckanoellvrt,  L   IV.  -  Lv^fC,  PvrirtMs.  -  Cka»- 

mBmsMMKW  (  Bobert  Ctaa,  vicomte  oe  Ro- 
aiisrea,  pui«  comte  ne  ,  brori  de  /aoqoes  r% 
roi  d'Angleterre,  né  vers  1599,  en  Ëooûe,  mort 
après  IA36.  Cétaît  le  quatrième  (Us  d'un  petit 
genliRÉomrae,  et  H  n'avait  de  remarquarble  qu'une 
jofie  fiimre.  Il  («optait  painiî  les  |4^  de 
Jaeqaes  VI,  roi  dficofse,  et  «ârît  ce  prince  en 
Aaj^îeterre  kirsqall  tut  appelé  à  soccéler  â  Eli- 
sabeth *I603;.  Ctt  accident  ipive  le  fit  sortir  de 
robscurîfé  pour  l'^ever  jnsqa'aux  mardies  da 
trtoe.  Uaos  ua  toomai  oà  te  trouvait  le  roi, 
il  tomba  de  dMTal  et  serumpît  b  jarabe  (1609y; 
ce  qiii  émoi  le  roi  de  t«fle  sorte  qu^  veilb  luî- 
mCme  an  traitemeni  do  jeune  blé&iié  et  qu'il  b 
visib  bios  les  foors  jusqu'à  sa  goérîioo.  Puîâ  il 
le  il  cbrvaHer  et  isenlilbomme  de  m  diambre, 
cl  prit  même  b  peine  de  loi  apprecire  le  blîn. 
Ua  mouvement  de  pHié  atait  attiré  s^^r  Carr  b 
bîeevcîlbnce  dn  roi;  sa  Jeaaeue  et  sa  beauté 

<  salirent  k  b  rdeoir.  Jacques  n'eut  pïas  riw  â 
lui  reltu«r,  ni  b  durge  de  grand  tréMria-  d't- 
eoue,  ni  une  fkairie  an^sc  soo«  le  titre  de  vi- 
comte de  BoTbc^ter,  ni  le  cordon  de  b  Jarre- 
tière.  Deux  hommes  faïui^nt  obstacle  â  «on 
crédit  et  â  sa*  ambition,  b  prmee  de  GaHes  et 

i  b  coaste  de  Sabsbmr,  premier  nrïnistre  :b  mort 
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le  débarrassa  coup  sur  coup  do  l'un  et  de  l'autre 
(Iftl^),  et  dèâ  lors  il  rlfTÎDt  absolu  à  la  cour.  Monté 
si  haut,  la  tél«  lui  tourna,  il  abusa  de  sa  puiâ- 
Mnc«  rt  fut  te  propre  artisan  tte  sa  ruine.  Jus- 
()u«  \h  il  s'élAït  laiïisé  diriger  d'nprèâ  les  consefla 
(le  Thomas  OTerbury  (  voy.  ce  nom  ),  à  qui  il 
avait  injtpiré  une  Fraternelle  afTection;  le  fol 
amour  que  lui  avait  inspiré  la  comtesse  d*E&- 
sex  fl)  lea  sépara.  En  tain  Ovcrbury  i*efforça-t-il 
«l'arracher  son  ami  à  cette  liaison  secrète,  en 
vain  lui  rcmontra-Ul  que  prétendre  s'unir,  cûinine 
il  en  Dourritsait  le  dûssein,  à  une  femme  mjrièe, 
de  mrpurs  dissolues,  et  dont  lui-même  avait 
alnisé.  c'était  s'exposer  à  la  fois  au  bUme  d'au- 
trui  et  au  mi'pris  de  soi.  Loin  de  resstnlir  live- 
tncnt  la  honte  ou  la  Taute  d'un  semblable  de.s- 
sein  ,  Carrs'yafTertnil  davantage  et  en  conçut 
contre  Overbury  une  liaine  morlelle.  ?i'ayantpas 
réussi  h  l'éloigner  tl'Anglelcrre,  il  le  lit  enfermer 
dans  la  tour  de  Londres,  el  six  mois  plus  tard 
il  s'en  débarrassa  par  le  poison.  Pendant  ce 
(emp>  la  comtesse  d'Cssex  plaidait  en  sépara- 
lion;  la  plus  grande  difâculté  du  procèjt  était  que 
le  mari  con>entait  à  confesser  son  impuissance 
par  rapport  il  sa  femme,  mais  qu'il  voulait  avoir 
la  liberté  de  se  marier  à  une  autre ,  n'étant 
viateficatus  que  ad  iltam.  Cette  scandaleuse 
affaire  se  termina,  suivant  la  volonté  expresse 
du  roi,  par  une  déclaration  de  nullité  readue  le 
2S  septembre  tËl3;  il  y  avait  alors  dix  jours 
qu'Overbury  avait  rendu  lu  dernier  soupir.  Jac- 
ques l***,  qui  oe  v(>^ ait  plus  que  par  les  yeuii  de 
ma  favori,  intervint  encore  pour  aplanir  les  dif- 
licultés  qui  imuvaient  retarder  l'union  de.s  deux 
amunU  :  elle  fut  célébrée  avec  une  punqw 
extraordinaire,  le  26  décembre  1013,  dans  la 
chapelle  rurale.  Pour  celte  occasion  Carr  avait 
reyii  le  litre  de  comte  de  Somerset  ainsi  que 
sept  grands  domaines,  qui  valaient,  dit>on.  un 
million  d'or-  La  mortdu  comte  de  Norlhampton, 
son  oncle  et  son  complice,  ajouta  encore  deux 
hautes  charges  à  celles  dont  il  était  accablé. 
Jamais  son  crédit  n'avait  semblé  plus  ferme 
lorsque  la  révélation  d'uu  garçon  aiwlhicaire 
mit  son  crime  au  grandjour.  Le  roi,  qui  d'ailleurs 
s'était  épris  d'amitié  pour  Georges  Villiers[ro5f. 
ItucKiMin^kK),  abandonna  sans  regret  son  favori 
à  l'action  des  lois.  En  mai  iGlftce  dernier  fut 
condamné  À  mort  ainsi  que  sa  femme,  conune 
coupat>les  de  meurtre;  lamlis  que  la  potence 
fai&ait  justice  des  quatre  ageots  obscurs  de  leur 
crtrue,  ils  y  écliappêrcnt,  grâce  h  la  faibles»  du 
roi;  non -seulement  il  leur  permit  m  ]ù2i  de 
sortir  de  prison  et  d'aller  résider  à  la  campagne , 
mais  il  leur  accorda,  Ma  tin  de  1624,  des  lettres 
de  pardon  (2^  Le  comte  de  Somerset  passa  ta 

11)  Francot^  K'iward  ,  crcoDdf  Glk  thi  comie  «Ir  Su(- 
Mk.  >v«it  epouké  f  o  i«w,  a  rage  de  trciM  »»s,  nobcrt 
Uctercoi,  corale  d'Esict. 

tii  »  Apre»  que  Somenet  «ut  été  coniUmoé,  dU  njpin, 

le  roi  lot  doaxia  l,Q<»  Uv.  sL  de  renie  rn  fond*  i!e  U-rrc, 
■otMlc  nom  d'un  de  i«  donnUqoe^.  •  Laconiiulie  de 
J«C(|4n  1"  dani   cette   offaliT   a   donne  llru  aux    plu« 
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plus  grande  partie  de  sa  vie  îi  Cfaiswick;  ce  fut 
Uque  naquit  eu  1020  saillie  unique,  Anne, 
qu^il  chérissait  tendrement  et  dont  il  négocia  en 
1G37  le  mariage  avec  William  Kusscll  {voy.  ce 
nom),  par  IVntremisc  du  comte  IMtilippe  d« 
l^cmbroke;  pour  vaincre  la  répugnance  du 
duc  de  Biulford,  il  vendit  tout  ce  qu'il  {Kissédait, 
argenterie,  biioux,  sa  propre  mai.suo,  cl  éleva  la 
dot  de  sa  fille  jusqu'à  12,000  liv.  st.,  sumiud 
énorme  (wur  te  temps.  On  ignore  l'éfioquc  de  u 
mort.  P.  L. 

Anao*.  Trial  f/  the  eart  0/ Someritt  —  ^Vil*on.  /,!/■ 
ttf  Itlitç  Jatiet  I.  —  napln,  ll\it.  d'AHoUttrrf,  X.  VU. 
—  U'pidnn.  i^ourt  awt  rkaractert  efjamtt  t.  — 
Itupuv,  ma.  4ei  favorit.  —  Lodgc,  i*ortraitt  {Xunt 
Carr  cl  Hubert,  coaite  d  E^mx). 
soMEBSET.  Voy.  IlowAitn  et  Sevhocb. 
îîOMKBYii.LE  (  WiHiam)f  poêle  anglais, 
né  en  169?,  à  Ivislone  (comté  de  Warwick;, 
mort  le  19  juillet  t7^)2,  dans  le  même  lieu.  Il 
descendait  d'un  luron  normanl  qui  avait  ob- 
tenu de  Guillaume  le  Conqitiérant  de  grands 
biens  sur  les  bords  de  TA  von.  Sn  famille  étaii 
déchue  (I).  Il  rei.ut  à  Winchester  et  à  Oxfi 
une  éfliicatiun  rla5sique.  Au  lieu  d'aller  voya 
il  rentra  dans  la  maison  paternelle ,  et  y  («s*» 
le  reste  de  sa  vie,  {urtageant  le  temps  entre  \c& 
devoirs  de  juge  de  paix,  les  amusements  de  în 
campagne  et  la  culture  de  la  poésie.  Ilicn  qu'il 
fftt  riche  à  plus  de  35,000  livrea  de  revenu,  il 
se  conduisit  avec  tant  de  prodigalité  et  d'inson- 
cianc*  qu'il  mourut  criblé  de  dettes.  Au  rap|«irl 
de  son  nmi  Shenstone,  il  avait  Uni  |K»r  chciclier 
dans  le  vio  l'oubli  de  ses  tribulations.  SomuCï 
ville  est  im  poète  agréable,  qui  a  d^rrildans 
manière  simple,  animée,  souvent  élégante, 
pa<i«e-temp3  de  la  vie  champêtre;  son  |M>emc  do 
la  Chassa  a  été  plus  d'une  fois  réimpr,.  no- 
tamment en  1790,  gr.  ln-4',  fig.  On  a  encore  di> 
lui  :  liobbinoUor  Ruralgame*;  Fietd sports, 
and  t fie  ftowling-green  (Londres,  1813, 
in-***),  i)0Ctnes;dC5  fables^  des  conies  et 
odes. 

lu\\n%an,  tÀv*t  of  ttte  fKHls. —Centttman't  S/açann'- 

t.  L\XMV.  —  w.  scdH.  mogr.  tnemotri. 

j       KoaiMAKiTA  {Giovanni- Batttsta)^  ho 

\  d'Ktftt  italien,  ne   à  Milnn  ,  où  il  est  mort,' 

I  fi  janvier   1826.  A(^r^8    avoir   fait  de   boniii\> 

études,  il  emttrassa  la  i^arri^re  du  barreau,  cl  y 

'  «quit  beaufxjup  de   réputation.   A  vingl-drii\ 

'  ans  il  fut  adjoint  à  une  dépulation  chargée  d': 

I  défendre  auprès  de  l'empereur  Josefth  11  les  iii- 

!  térôld  de  la  L.oiiibardie.  Lorsque  les  Franr.iisi 

I  ement  franchi  le»  Alpes  (1791),  il  se  prononvi 

!  en  leur  faveur  et  eut  lïeaucotipde  part  it  la  revu- 

ItiUon  de  sa  patrie  :  d'abord  roemtrre  de  t'admi- 

nUtralion  municipale  et  centrale  de  la  Lombar- 

die,  il  devint  eo  juin  1797  secrétaire  général  t\^ 

ctDtners  toppcMiUan»;  U  «erail  prul-Clie  plus  tuliir^l  M 
rnniiqupr  pir  la  taibli>«««  de  »ûn  ciraclère  rt  par  lei- 
Iremr  jttrctlAn  quM  a»»lt  rouée  i  «on  Tirorl. 

Il)  I^  château  de  SuoiervUte  te  fojill  rocori'   eo  |T« 

en  Nvrmendte.  Uoe  branche  de  celle  lamUIr,  etatine  rn 

I   Écoaw,  a  Rgatt  pirnii  les  pelin  repreieatiilla  de  ce  p«T«. 
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C8Ml|iiaf,d  résidu  CM  foodioBa 
do  Directoire, 
mm  roi*e  lonMl  èm  «éBéial  Bnne  <  13  avrtt 
l79t  ).  Lors  do  iAomçknt  éphémère  des  Aotri- 
«tteas  (1799),  a  ae  qoitta  poiot  >oo  pays,  mais  il 
orttehoiÉKvd'éctepperoax  pooratritet  doat  il 
«lairoèyetAprèofaiTidoirede  Marca«0,nftit 
fioHportr  00  oooveao  directoire  de  h 
dMlpiM;  ioffsqa'etle  (ottraatfonDée 
îloSrDBe  (M  jMTier  1803),  il  reo- 
tn  dou  l>  Tie  priTée,  et  établit  pour  qodqaeo 
maén  n  Tiéadeoee  k  Pam,  Coe  graode  fortôoe, 
^3  devait  à  dliearewcf  spécatatîooa  sur  les 
ladft  palAet,  tui  pemit  de  coHirer  le»  arta  et 
4e  lescBceaneerafeelaiDaaificeaced*aa  soo- 
Tcnâo.  Sa  aaayiiqiie  oollcctioa  de  taUeaaiL  a 
ieoi^'aae  câéferitéeoropéeooe. 
Jhgpr.afrM^nf,  c.  II.  -  Hm\Uuv,  iiM.  y.  m 
•MnaeSABB  (Oc).  Foy.  DcBoneaAKO, 
■•■■SKS  (JeoH-Clamde),  prélat  français, 
■é  le  n  jidiet  l«6l,  k  Yaonllers  (  comié  de 
fiMin^e),  mort  le  &  octobre  1737,  à  Saiot- 
Hié.  ■  il  ses  étodes  k  Besançoo,  et  y  fat  rcfo 
éiOtm  ca  tbéolo^  et  tn  droit  Apre*  avoir 
d«Mcnî  la  core  de  Giraocoort,  il  fut  oofrimé  eo 
ICM  âerle  de  Champs.  Ayant  pratîqaé  avec  *ue- 
«*  Moifiac*  de  la  chaire,  îl  deriot  prédicateor 
de  Léopôlf  f**,  dœ de  Lorraiae,  qui  le durgea 
de  ptotiii  lés  oraisons  fooèbres  de  son  prédé- 
«ss«or  Cfearies  V,  et  d*£léoiwre  d'Aoliidie ,  sa 
«ooffc  Ce  prioee  loi  eoo6a  cosoite  plusieurs  né- 
BKîitfoaa  hofflrtaafcs  k  Yenise,  k  Uanlooe,  k 
ftrmt^  è  Paris  et  k  Rome,  et  le  fit  cooseiller 
dttaL  Le  pape  Benoît  Xlll  le  nomnu artheréque 
dtCésaréeclprotoootaireapottoliqoe(i73&)  Dans 
b  mbae  aaaée  0  rvfut  la  grande  prérAté  de 
Saâol-Dié  et  falifaaye  coonncndataire  de  Sainte- 
Oah  de  Bonsonrille,  an  diocèse  de  Metz.  Son 
■le  ponr  ■rinliuii  tes  droUs  et  les  privilèges 
yi  attfftnait  i  son  église  de  Saint- Dié  hd 
mammmà  arec  M.  Bégon,  érèque  de  Tool, 
es  rentutjtiuni  embarrassantes,  qui  doraient 
«Msre  i  sa  mort.  On  a  de  loi  ;  Oryia  Altca- 
pUêm  (rites  d'AHchapcile;  1702,  in-S"/,  pièce 
HHare  :  cfcst  na  petit  poème  en  trois  chants, 
«eclatfidnriisnen  ren  français,  en  regard; 
-  f iiMrr  ilsynia/ffne  de  ia  reiiçioii,  ou  la 
pnmwte  par  VantoriU  divine  et  hu- 
it parles  imntières  de  ta  reUom  ;  Pari*, 
l7l»-U,gTal.io-i*:oovnge  fort  eitUmé;— Vis- 
WredtfMefiygg  rfarsdlff/-si^9e;!Iancyet  Sainte 
K^v  I71ft-3n,  7  Tol.  in-S*  :  irn^re  uvante,  mais 
■•ipMtdecriliqoeet  trop  uUramonlaine  ;  — 
AiMrv  de  rÉgUtt  de  Saint-Dié;  Saint-Dié, 
l'Mf  iB»l7;MnTie  d'une  Apotogie,  impr,  en 
f^i  ^MiaimU  gfmodamx;  1731,  in-13. 

■m,  Mmtirt»,  V  XU.  -  C»lawi,  BMtolé.  lor~ 

{  Wiltiam  ),  antiquaire  anglais,  né 

liM,  fc  Casterbnrjr,  on  il  ea  mort, 

IM9.  Il  él»l  d'«  famHle  nspec- 

VtAofé  adjoint  k  son  père. 
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qui  étatt  greffier  de  la  coor  ecdésiasliqoe  dn 
diocèse,  il  otttint  de  TarctievèqDe  Laod  un  bon 
emploi  dans  cette  mdme  cour.  Il  montra  do  zèle 
poor  les  iotéréls  de  Charles  1er,  et  subit  quetqoes 
mois  de  prison  pour  s'être  a^iocié  à  une  pétition 
qui  demandait  à  Cromwell  on  parlement  libre. 
Il  fil  de  réCode  des  antiquités  nationales  ton 
délassement  (avori;  ses  travauK  en  ce  genre 
passent  poor  des  modèles  d*exactitode ,  et 
laisfent  peu  k  désirer.  Ce  fat  par  les  ooMcib 
de  Heric  Casaoboo  qu'il  s'appliqua  à  la  laogoe 
saxonne,  peu  cultivée  alors,  et  la  connaissance 
qu'il  en  acquit  lui  permit  décomposer  des  on  vrages 
utile*.  Il  entretenait  un  commerce  de  letlrea 
avec  Usber,  Cotloo,  Dogdale,  Aslimule,  Futler 
et  antres  sarants.  Après  sa  mort  le  chapitre  de 
Cantertmrj  acheta  sa  bibliothèque  et  ses  oom- 
brenx  ouvrages  manoAcriCs,  consistant  presque 
tous  en  copies,  en  notes  ou  en  oorreclioos. 
Quant  k  teax  qui  ont  va  le  jour,  nous  citerons  ; 
The  Antiquities  ofCanterburg;  Londres,  IMO, 
io-4*;  ibid.,  1703,  în-fol.,  fig.,  avec  des  addîL 
de5îc,  Batteley;  il  travailla  longtemps  â  une 
histoire  générale  des  antiquités  du  Kent,  mais 
sans  parvenir  k  la  terminer;  —  The  imecu- 
rityof princes,  poème;  Londres,  1648,  in-4*; 
—  le  Ctossarium ,  i  la  fin  des  ffisl.  anglieonx 
seriptores  X;  Londres,  1652,  in-foU;  —  IHc- 
tionariumsaxoMia>-UttinO'anglicum;0%(orâf 
1639,  ÎQ-fol.,  augmenté  de  la  Grammaire  ci  du 
ClosMaire  saxon  d'JElfrîc  ':  c'est  son  meilleur 
ouvrage;— i4  Treatise  o/Gavel-Kind;  Lontrra, 
1660,  in-4"  :  excellent  commentaire  de  l'an- 
denne  coutume  du  Kent;  —  Treatise  of  tha 
roman  ports  and  forts  in  Kent  ;  Oxford,  tr.33, 
in-6*;  —  Ad  Chijfietii  tibrum  De  portu 
Icdo  responsio;  Oxford,  1694,  in-S'  :  la  quc^ 
lion  de  savoir  quel  est  le  port  oh  Cé«ar  s'em- 
barqua poor  passer  dans  la  Grande-Brelagne 
a  l»eancoup  occupé  les  uvants  [roy.  Le  Loog, 
Bibl.  hiit.,  t.  1",  tt<»  299  31 1)  ;  Somner  s'était 
prononcé  pour  Wbilsand,  près  Calais.  Ce  savant 
u<la  encore  D<igdale  et  Dodswortb  â  compiler 
le  Monastieon  anglicanum. 

m.  Kenet«  Sa  rie  k  U  tête  ûm  TnaUm  of  nmam 
ports.  —  Ouateplr,  Knmztmm  tH€t.  kiit. 

sonciSAS.  Vog.  BasbiSv 

sosEXKXBBBG  (  François-AnloiM-Josfph" 
Igaaee'Harie,  baron  ne  ),  poète  allemaïKl,  né  â 
Munster,  le  &  septemlire  1779,  mort  k  léoa,  le 
23  novembre  1803.  A  douze  ans,  il  esquissa, 
d'après  ta  Messiade  de  Klopstodi,  le  pUo  d'un 
poème  épique,  dos  ire//eiide(laFln  du  monde), 
publié  à  Vienne,  1801,  in  8°.  H  étudia  ensuite  le 
droit,  poor  obéir  an  vont  de  sa  famille.  En 
1798,  il  parcourut  FAHemagne,  la  Suîsw  et  la 
France.  A  son  retoor,  tl  fut  pris  d'an  profond 
d^At  pour  la  vie  sociale  de  sa  patrie,  et  so 
retira  k  Urakccdorf,  près  de  léna,  entièrement 
occupé  de  la  composition  d'un  nourean  poéne« 
Donatoa  (Rodotstadt,  1806,  2  vol.  in- 13),  qo. 
présente  le  tabkan  de  la  destmcHoo  dn  mondeu 
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il  gacriila  à  celle  œuvru  tout  cuuinieixe  avec  leii  i 
lioiiiMX'â,  ju!ïi|u'dii  maoKer  et  nu  boinineii.  Siui  | 
iiaLurel,  âurexcilc*  i^t^  ildiuinit  par  sa  propre 
Torcc  :  h  [mnc  îkgé  <Ie  vin^l-«l>L  ans,  il  finit  pur 
Allviilcr  h  siet,  jours,  tm  se  précipitant  d'une  des 
fenfilK*»  (le  wn  appartement  dans  ta  rue.  Ou  a 
auâsi  publié  f-ei  Poc.sies  (Auilulbtaiit,  ISOB, 
in-S").  SunuuulHirg  avait  revu  lefi  dons  l«6  pluâ 
|ii  (Ici  eux  ;:ie«couimisAanceftet<iient  fuit  t^teadue:», 
et  ddas  li-âk'Ltrcs  conime  dans  ks  «dences  il 
avail  beâua^iip  ap|iris.  Si  souftine  ardente  avait 
pu  se  plier  aiiY  ri>^W^  du  liBau,  il  aurait  nuTÎte 
d  élre  placé  à  cote  de  G<uthe  et  de  &diiller« 
coiiiiik;  un  des  réuuv^leur»  de  la  poésie  alle- 
iimade.  H.  \V. 

Urnlicr,  Ub^nitHstchretOnny  sottnctiOerif'i  t  ttuilol- 
fttntlt.  l^Ofl.  —  ConvtrsuUant-ttxlam. 

SONNERAT  (Pierre)t  voya^ieur  el  natura- 
liste fraurals,  mi  à  Lyon,  en  1719,  mort  à  Paris, 
l<'3l  njai-s  1811(1).  I>'iJoe  famille  de  n^gocùints, 
il  entra  dans  las  bureaux  de  la  marine.  Poivre, 
son  parent,  l>iiiiini*na  en  17B7  à  l'Ile  de  France, 
et  il  nt  de  I*6â  à  1771,  ca  compagnie  do  Com- 
merson,  rcxpluratiundcMudagnscjir  et  des  terres 
vub!ne6.  A  peine  de  retour  dans  la  colonie,  il  6e 
rciulKirqua  de  nouveau  avec  Poivre,  visita  kd 
Muluques  et  le^  Pliilippineti,  et  lorsque  deux 
ans  plus  lard  il  revint  à  Paris  (1774),  il  déposa 
au  cabinel  du  Jardin  du  Itoi  tout  f£  qu'il  avuil 
recueilli  de  plu»  précieux.  Nommé  c^mmiâsuirc 
dô  marine,  il  fut  ausaitût  envové  dans  l'Inde,  il 
explora  les  montagnes  des  ChÂfes ,  les  cOteâ  de 
Coroniandel  cl  de  Malabar,  le  golfe  doCamboyc 
cl  rtle  de  Ce>tan;  pui»  ta  péninsule  de  Malacca 
et  la  Chine,  dont  il  ne  put  obtenir  qu'une  con* 
naissance  très-superticiclle.  La  {^uorre  ayant  miâ 
un  terme  à  srs  travaux  lîans  les  pruvinees  de 
Carnule  et  de  Madiirt',  il  se  reml)arqua  eu  i778 
après  avoir  asjiiilè  au  sil-ge  do  Pundichêry.  A. 
peine  avait-il  donni^  ses  soins  h  la  publieallon  de 
son  voyage,  qu'il  repurlit  avec  une  ardeur  nou- 
velle pour  l'Inde;  il  y  At  encore  d'autres  couritCâ, 
dont  il  n'écrivit  pas  la  ri'IatioD.el  ne  repa^ba  que 
vers  iHOj  en  Kurope.  L'Académie  dei>  siieureii 
Pavait  nommé  l'un  de  «e^  rorrespuudantâ.  Les 
rOlalions  de  Sonnerat  sont  empreintes  d'une 
f;raade  exaclitude  deseriptive;  mais  on  y  re- 
marque fieu  d'ordre  et  trop  de  crédulilé;U  partie 
la  plus  précieu'ie  de  ses  récits  est  sans  conlroiil 
celle  4le  se»  obs«^vaUon^  sur  Tliistoire  naturelle, 
et  l'on  doit  aussi  ifconualtre  que  »es  dessins 
lidt^lcs  ont  tnis  en  Inniière  les  coutume»  et  lu 
genre  d'industrie  de  plusieurs  peuples  de  l'iude. 
Il  découvrit  dansles  Gb&te&  l'oiseau  qu'il  regarde 
comme  le  coq  primitif,  et  otlirA  raltention  des 
Mvanls  sur  l'aïe-aîe.  Au  nombre  des  végélaux 
dont  Sonnerai,  RM^onformanlà  riieuri*qse  idév 
de  Poivrera  enrichi  l'aiirtcullure  de:i  colonies,  on 
citesnrtout  le  cacau,  le  rima  ou  arbre  à  pain, 
et  le  inanguii^r,  aujourd'hui  fii  multipliée  à  l'Ile 
àe  France  et  h  Bourbon.  On  a  de  lui  ;  Voyage 

p]  OaU  vérifiée  «ur  ici  reglilrcs  de  l'eut  elvU. 
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dan%  la  SoHoellê-Guinee;  Paria,  1776,  iu-i", 
avec  120  liK-i  trad.  en  allemand  par  kbelin^ 
(Leipzig,  1777,  in-^").  Suivant  les  K^HH;''iiphefl| 
il  n'a  point  visite  la  vériUble  Icrre  dct.  Papous, 
mai»  la  petite  Ile  de  Puuiu-Gtieln,  où  tic  tenHÎDH 
l'expédition,  et  Irès-voisiue  deGilolu;—  Voyage 
auj:  /ndes  orifnfales  et  à  la  ChinCy  fait  par 
ordre  du  roi  depuis  l'7i  Jusqu'en  17h1,  avet 
des  observations  sur  le  cap  de  Honnt'Espé* 
rance,  les  iles  de  France  et  de  Jlourbon ,  les 
Maldives,  Ceylan,  Malacca^  les  Vhihpinnes^ 
le4  ÂfolUffUes,  etc.;  Paris,  17H?,  i  vol.  in-4', 
ftvec  l-'tO  pi.,  ou  3  vol.  In-H";  trud.  en  allemand 
(Zurich,  17*3,  2  vol.  in-V)  :  le  tome  i"  est  niie 
histoire  et  surHml  une  dericription  du  UeUlian; 
ou  y  trouvt!  dc«  documents  curieux  sur  les  «rU, 
les  usage»,  la  religion,  les  mteurs  et  les  scîencfs 
chez  les  Hindou».  Sonnini  adonné  une  nouvelle 
éilition  corrigée  et  aucmenlét;  de  cet  ouvt-ii|e; 
Paria,  leoti.  4  vol.  ln-8%  avec  atlas;  et  on  y  a 
ajuule  un  Supplément^  par  un  aneie'i  marin 
(Foucho  d'Obsonville  )  ;  Amsterdam,  171^5,  ifM*. 
Linné  a  donné  le  nom  de  sonneralia  h  un  arbr« 
de  Malabar  et  de  la  Konvelle-Guiuée,  dfcril  ptr 
Sonnerai  sous  celui  de  pagnpaté. 

Aibbt'.  iiiogr.  imir-  et  port,  dft  cantewp.  —  DatMm. 
fariic.    . 

soNMini  uK  MkKQHcùXJKT  {C/\arlss-Mcolas' 

Sigisàert),  voyageur  français,  uû  le  1"  février 
I7âl,  k  Lunéville,  mort  le  9  mai  lltia,  à  Porii. 
Sa  fandlle  prétendait  se  rattacher  à  celle  de 
l-arnèse,  et  son  père  (l)  était  Romain  d'origine.  Il 
fit  ses  étude»  à  Ponl-à-Mousson,  cbe^  les  jésuites, 
et  il  n'avait  pàs  seize  ans  quand  on  le  Jugea  di^e 
du  grade  de  docteur  eu  philusuphie.  A  c«lt0 
époque  déjà  il  entrait  en  rapport  avec  litiffon  et 
Nollct,  qui  se  plurent  i  encourager  bon  gortt  |H>ur 
l'.R  sciences.  Par  dt-férencc  pour  sou  t»ére,  il 
ctudiu  le  droit  à  Slras^lMuit;;  mais  à  peine  reçu 
avocjità  la  cour  de  Nancy  (17B8},  il  céda  an  lie- 
Boin  de«  voyages,  .servît  quelque  temps  dans  Ie4 
hussards  d'kslerlia/y,  et  passa  en  1772  dans  les 
troupes  delà  marine  françai.'^e  en  qualité  de  ca- 
det h  l'aiguillette. Onrenvoyad'ahordiCayenne, 
Grâce  h  un  robusle  tenq)érnnicnl,  il  acquit 
bientôt  la  réputation  d'un  voyageur  détenniué  et 
tflfatiptbie.  Les  administrateurs  eurent  plus  d'une 
fois  r<«îours  a  i<on  zMe  pour  assurer  de  plus 
fjrandâ  avantages  à  la  colonie.  Parmi  ses  nom- 
i>r-euBeB  expéditions  dans  l'inténeur.  nous  cite- 
rons celle  lie  177i,  qui  dura  cinq  mois  et  fut  em- 
ployée à  traverser  la  Guyane  dans  toute  m  lar- 
geurjusqu'au  Pérou;  celle  uii  il  découvrit,  û  Ira- 
versd'immenses plaines  marécageuses,  uneroat« 
pare^m  |iour  se  rendre  i\  la  montagne  la  Q«* 
iirielle.  Pendant  un  voyage  qu'il  ûl  en  t''rnnc«,il 
fut  nommé  ingénient  et  coirespondaut  du  Ca- 
binet d'hialuire  naturelle,  auquel  il  avait  offert 

(Il  II  ttaU  Trnu  (Idihi  u  )enn««c  ni  t.arntnr,  rt  i*y 
«tait  rnnclil  ilans  la  négoce.  Le  roi  Stiin(«lji«  l«  uontma 
rrccTtar  A  l.uu^ilUr,  et  l'jnobllt  en  usa.  ijf  fut  nlor* 
qiill  a|00U  i  «lOD  nom  celui  du  Dfl  de  MAfloncaurl,  qu'il 
•un  aofiitli. 
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coltsctioil  d'oi^aux  rnre*.  llquitlaCayeaDe 
Héj  i  catiK  d'une  fièvre  quart**  oi>ioiâLre,  et 
tiisvT  û\  mois  à  Muntbard.aLjprès  de  Buf- 
t«  qui  )q  cb«iKe»>de  décrire  vingt-six  e^pèccâ 
niUiologi*:   Atran)^^   depui»  les    f^Unacés 
lu'ikux  oiseaux  d'ciau.  AtUcbé,  sur  u  de- 
à  rcxpèditioo  du  baron  de  Tott,  il 
rqua  le  26  avril  1777,  et  Irouvi  à  Alexan- 
onlre»  parlicutiers  de  Louis  XVI  (K)ur 
«n  ÊiQptc.  Son  iotention  elail  d«  IrA- 
l'Afriquc  entière  dan&  &on  milieu,  depuis 
pÀlt  de    U    h\(iï&  jii&qu'au  cap  de  U<jitne- 
tÊpénmtei  ums  ce  projet  ^i|;aiiti>d<)ue,  dont  ta 
idée  lui  apparlieut,  ne  fut  (winl  ap- 
do  ^uvcrnenioot.  Contraint  de  ne  ren- 
1^06  l*£^pl<^»  il  itk  (larcHiurut  dans  touâ 
FâtOA»  et  s'appliqua  a  mieux  U  faire  conniiilre 
■oa&  le   rapport  des  proilucliouë  natu* 
rdltt.ll   vi<iU  ensuite  la  Turquie,  la  Grèce, 
QatéctrArdiipel,  prit  part  à  un  combat  naval 
prt»  àt  Alito  entre  la  Mignonne  et  deux  ciil- 
ten  êa0>is,  ot  rentra  en  trauee  le  18  octobre 
|7â0.  Sûo  p^e  était  mort,  et  il  fut  obligé  de 
jf  '  j  l'avidité  de  quelques  pâ- 

li approprié;  apréâ  de^i  Ira- 

II. .....it',  Il  parvint  a  recouvrer  une 

Munniicourt^  et  il  y  i:rea  des  jar- 
'  >  liii-iiiârnc.  C'eàt  à  lui  qu'on 
>  diou-nivet  deLapoDie,  lie 
!  I ,  du  fcnu  t;rec  et  de  la  ju- 
lienne. Quant  Id  révolulion  iVlata,  Sonnini  lut 
Au  juKc  de  |>dti  ;  puis  il  devint  l'un  âcA  adrnlaiS' 
Iratvum  delà  Meurtfie,  et  parta|!ea  la  captivité 
qur^  tous  la  terreur,  bubireut  txs  coUègiies,  ac- 
tst^  d'avoif  lais^  inani|uerdcvivre:>leA années 
iluRbUi  et  de  la  Moselle  A  peine  libre,  il  Tut  des* 
1.!  noble   et  coninie   frère  d'c-jiit^ré. 

U  entièrement  par  la  dèprécialiun 

•i'  ;       .  il  vint  à  Pam  [iour  rétablir  6a 

>  tirre  ^  dei  travaux  littt/raireji.  ^a 
ra  sur  lui  l'attealionde  Komcroy, 
'■jn  l'iastrucliott  politique  :  placé 
lu  grand  colli^^e  de  Vienne  (lîicre) 
.'.  voulut  y  riHablir  Tordre;  deux 
['  suffirent  pasa  vaincre  la  «tourde 
ilu'oQ  lui  opposa,  et  il  donna  sa  dé- 
fi 807).  Toujours  dans  le  but  de  refaire 
"  -^  rewïit  en  I8|0  en  Moldavie»  et 

•■  que  aussitôt  sod  arrivée  que  fa 

taioc  fui  'lYùit  ^[é  surprise.  Tuntefoiè,  il  ne  re- 
HlM«i  Frano»  qu'apré»  avoir  parcouni  les  pro- 
danubieone^  et  y  avoir  recueilli  de.s  ina- 
\  prtoeux.  Il  mourut  de  la  fièvre  perni- 
qu'il  avait  fiagnéc  dans  ce.-t  pays  in^atubreif f 
ide  loixAntc  et  un  ans.  Sonnini,  d'après 
MofrapUe  »  était  ité  avec  les  plus  lieureuRea 
;  mais  wn  iooonalunee,  son  àme 
Uttfoliili' iMiusMiiuilMinii  cefc«e  bur^de  ta  ligne 
i'..  ni  ^oùtex  quelijue  félicité.  U  était 

^!  '--calculiiitpointavi.'r  rare.nir;aiis&iil 

téoit  |iau«ft*,  el  &'il  eut  un  reproclie  à  ."e  faire, 
c'ttt  de  n'droir  pu  corriger  un  lui  Tuinour  du 
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faate  qui  avait  perdu  son  père.  U  ^est  peint  danA 
aes  écrits.  Comme  Pétrarque,  Il  aimait  {vn^iion- 
nément  les  cliuls,  el  il  en  avait  toujours  plu* 
rieurs  autour  de  lui.  Oa  a  de  Sonnini  :  Mémoire 
sur  /a  culture  du  cftou-navëi  de  lapon ie; 
l'aris,  l7Sli,  in-8';  —  Vœu  d'un  agricul- 
teur; Pv'n,  l7&8,in-8'';  —  De  Padmisiiùn 
des  j ut/s  à  l'état  civU;  Nancy,  1790,  in-8";  — 
Essai  sur  un  genre  de  commerce  parti- 
culier aux  iles  de  f'nrchipel  du  Levant  ;  Pa- 
ns, 1707,  iao9,  in-fl"  :  l'auteur  avait  songé 
un  moment  h  s'établir  dans  l'tle  de  Naxos;  — 
Voyage  dons  la  haute  et  dans  la  bosse  Egypte; 
Pans,  1799.  3  vol.  in-H"  el  allaH;  lr.id.  deux 
foi4  en  anglais;  —  Votfoçe  en  Grèce  et  en  Tur- 
quie; l'arirt,  t80i,a  vol.  in-S^cl  aîla*;  —(avec 
Latrcille),  Histoire  naturelle  det  reptiles; 
Paria,  mai,  1830,  4  vol.  in-l8,  fig.;  — /riifoirc 
naturelle  des  poissons  et  des  cétacés;  Paris, 
1804,  14  vol.  in-8o,fig.;  —  Culture  de  ta 
julienne;  Paris,  1800,  in-S";  —  Manuel  det 
propriétaires  ruraux;  Paris,  1808,  in-t2; 
3=  é^lit.  augmentée  par  Thiéhaut  de  Bemeaud  ;  — 
Traiié  de  Varachtde;  Paria,  1808,  in-8*';  — 
Traité  des  ascleptades;  Paris,  1810,  in-b»,  p|,; 
—  (avec  Ttnébaut  de  Uerneaud),  Annuaire 
de  l'induslrte Jrançaise ;  Paris,  1811,  lii-Iti. 
Sonnini  a  encore  eu  (lartà  larédaetton  du  Jour» 
nat  du  département  de  ta  Afeurt/ie  {1700).  & 
la  Bihiiothèque  physico-  économique  focl. 
1801-riîai  1812),  h  la  Stalistitjue  de  In  Fronce 
d'Iierbin,  au  Nouveau  Dicttonnaire  d'Aqricul* 
turc,  »a  Cours  (t'A rtricu Hure  de  Hozier  (t.  XI  à 
Xli).  Il  a  réditîé,  aviie  Veitlnrd  eX  Clievalier.  le 
Vocabulaire dWgricutture  (I8t0,  gr.  in-8*;.  Il 
a  fourni  des  notes  à  diverses  relations  de 
voyages;  et  comme  éditeur,  il  a  allarlié  sonnum 
à  la  première  éililinn  iiomplète  linA  Œu  ares  de 
Buffon  (I7<»ftl807.  IÏ7  vol.  hi  8"),  dans  la- 
quelle il  a  fait  entrer  deux  parties  qui  .«ont  do 
lui,  les  poisiionR  et  les  cétacés.  P.  L.- 

Tblébaui  de  Beraeiod,  Élovc  h\st,  deSonnMi  Paru, 
iBii,  ln-t»>. 

SONTAG  (  Henriette  ),  comtest^  Rossi,  conta* 
trire  allemande,  née  le  1 3  mars  1 806,  à  Cobleulx, 
morte  le  1«  juin  i»34,  à  Mexico.  Ses  (weuU, 
clianteurs  nomades,  cultivèrent  de  leur  mieux 
ses  merveilleuses  dispositions  mii^^icale.^.  Dès  9A 
Sixième  année,  elle  (Wirtit  sur  le  ttiëâtre  de 
Darmjiladt  dans  la  t*et\le  fille  du  Danube.  A 
neuf  ans  elle  suivit  sa  mère  à  Prague,  oii  elle 
joua  <le()  rOles  d'enfant.  80us  In  direction  de 
Wcber,  alors  dief  d'orcliestre.  Pendant  .-joalre 
ans  elle  étudia  avec  ardeur  au  Conservaloitt*  de 
celte  ville.  Ule  atteignait  sa  quinzième  ^nnée 
lorsqn'elle  remplaça  la  première  ohanlcuso  dans 
Jean  de  Paris  de  Boieldieu.  Le  sucoès  qu'elle 
obtint  fut  si  complet  qu'on  la  fit  venir  h  Vienne 
pour  y  jouer  alternatÏTemeot  t'opéra  allemand 
et  roi>éra  italien.  Son  talent  gagna  beaucoup  en 
nexibîlilé  i  l'obligation  où  elle  s«  trouva  de 
s'exercer  dans  deux  langues  si  différente»  el  dans 
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le»  étm  Keam  <to  «uiqM  ;  die  dal  aoiii  wie 
ptmêe  partit  de  cet  pnpH  an  ceaidkile 

ptà§  à  Beriiay  dis  soeleTe  radonratioa  éam 
Frtyschuiz  H  Enrianthê;  le  roi  tie  PnicM  la 
reçut  à  ca  C9iir.  Le  U  juin  miA,  pro6tuil  irua 
CMgé,  die  te  fit  enitaân  a  Paru  dan*  /«  Bar- 
Ater,  cC  cat  on  aucscèa  éclatant,  surtout  par  lr« 
^'elle  bnxla  sur  le  ca- 
det Tarialioas  d«  Rode.  Après 
groir  diaaté  à  Lovdres,  elle  reparut  ^ur  notre 
Mène  itatieaaf,  l«  2  ianvicr  I82!>,  par  le  rôle  rie 
Peedemona  A'Otello,  Va  vpttmenl  de  rivalité 
A'éJeTa  d'abord  ratre  die  H  JA'^  Halibrin  ;  ma» 
H  i'aOaiblit  pea  A  pee,  cl  fiait  même  par  t^e  chaa- 
eerca  aoNlié.  Eo  iStt»  M"e Soolag coalracta  on 
mariage  Mcrel  avec  le  comte  Boetï,  chars^  d'af- 
birai  do  Piéinoot  h  Paris.  Dédd^  4  «iiiilter  la 
anèae ,  malgré  l'cnirremeat  d'un  sou-ès  lou)oiirs 
croisMal,  elle  donna  sa  dernière  r^rést^ulalion 
jaafier  lft30,  H  parlit  pour  B«rlio.  Aprèa 
9*oir  'tunné  des  conoerU  i  Var>uvir,  à  Moacou, 
]à  lVl«r»biMir}C  I  Hacnbonnïet  dans  J'autre&  villes 
|dl*Alb5rtacne ,  «Ile  reodil  «on  mariage  piibli'',  «>t 
ipâ^înii  son  mari  dans  \e&  difTérents  pdàI^a 
dîplocnatiqurs  qn'it  rrmplil,  s'atUrant  p.ir  9*i 
TBTiUB  l'eiïtime  et  le  respect  de  la  plus  tuute 
UHitir.  «  MOc  Suntag,  dit  M.  Scudu,  (nixÂedail 
ane  voi:i  de  soprano  Irès-éleodue,  d'une  f;r3ude 
d^alit^  de  timbre  et  d'une  rnerTeilleuw  fleiibi- 
lit^.  Oq  remarquait  surtout  la  limpidité  de  aet 
fiamine.t  cliromatiqucs  cl  Téclat  de  ses  trillo... 
El  tiiules  ces  merveilles  s'accomplissaient  avec 
une  {•rAce  |>arfaite,  sans  que  le  repanl  Tût  jamais 
allrixlé  par  le  raoinjlre  eirort.  La  fif;ure  clur- 
mantr  de  M"''  Sontag,  se.^  beaux  yeuv  bleu«, 
:$  et  dou\ ,  tics  formes  i^Ié^anled .  sa  taille 
et  souple  achevaient  le  tahleau  et  cnm- 
pléfaipnl  rencliHntnnent...  Malgré  tes  qualités 
lirillant*^  qu'elle  a  dêpInyeM  daos  le  rôle  «le 
Desdcniona  et  surtDUt  d^ns  relui  de  donna  Anua, 
k'esl  rians  In  muàiquc  légère  et  ddns  le  slyle  tem- 
<,péT^  qu'elle  Irouvait  sa  véritable  sapérioritt*.  Le 
irAle  de  Ro«oc  du  Barbiere ,  c«u\  de  Nioelte  de 
ia  Cazza  tadra,  d'Améoaide  de  TancreJi  et 
d'Elena  de  la  iMmna  del  loijo,  ont  été  ses  pîus 
lifllt-s  conquêtes.  »  Aprëft  la  n^volulion  de  IB48» 
de„-i  revers  de  Tortune  di-lenninèrent  M""^  fùxi* 
laf!  à  re(>arallra  sur  la  scène.  Elle  chanU  «l'ulMird 
%  Londres  el  à  Paris,  pendant  le«  anaéi'S  18^9  et 
I8,i0,  puis  elle  partit  pour  l'Am^^rique.  Ou  re- 
iiifln|ua  que  son  talent  arnit  ron^erv*^  la  même 
I^Are,  que  sa  vocaliRalion  avait  la  même  su u- 
l^c^se,  et  que  sa  vûi\  s'était  alounlie  seulement 
^dans  les  rurdes  inférieureâ.  Après  une  suite  de 
"ffpresentalion*  fructueuses  cl  vraiment  triom- 
M^iafesdiins  le  Nouveau  Monde.  IM^'Sonlasmun- 
rut  du  (linli^ra,  À  Mi'iico.  k  l'Âj^o  de  quaranlr- 
oeuf  ans.  On  lui  fit  de  ^plendides  nincraillcs. 

Snitn,  03n(  la  Jlecuf  itri  deux  inondei,  1^'  man  IS'.O. 
—  MonOmr  tmii-nrirf,  tU\,  p.  7»l.  TtW  —  FelU,  Blopr- 
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snMSAX  (l)(l/fÊr-Féii€it/),  apml  né- 
aé  le  17  mars  1783,  à  OyoaaaK 
(Bagey),  ôè  il  est  BMrt,  le  tS  ^lilkt  iSi3.  Tda 
H'aa  B^BUfiiTi!  aM,  H  fil  da  boaaes  élode»,  et 
Mail  avocat  an  oonaBoneOMat  d«  la  révolutloa. 
Il  eo  adopta  les  priacipee,  prit  use  part  aclire  k 
la  rédaction  des  B^roiufiùnt  de  Paris,  et  ilevînt 
avocat  au  tribunal  de  ca»alioB.  Il  se  lia  avec  le 
parti  de  OoodoreeC  et  de  BrâMl,  qol  dterdwil  i 
faire  décréter  la  liberté  des  bonairs  de  cooleor 
daas  In  AntiHes.  Def  troubles  graves  avant  écMé 
ea  1791  àSaJot-DouiioiEoe.le  roi  nomma,  Ie3  jna 
1793,  SoathoDax,  PolTcid  et  AOhaud  (1)  coat- 
ini^sairM  avec  déi  pouToir»  éieadat,  k  l'e/Tet  de 
pren'Ire  les  neuiret  aéeessdires  poor  rélibnr 
l'ordre  daos  cette  riche  eolocde.  Au  moment  de 
leur  déharqoemrol  aa  Cap  09  septembre  t791S 
le»  noirs  de  b  province  du  Norl  élaient  m  pirtoe 
insurrection.  Les  commissaires  reconnurent  ileiit 
rlasseft  distinctes  k  Saint- Doininpie,  celle  des 
hommes  libres,  sans  distinction  de  coulrar»  d 
cdie  des  e^tclavea ,  et  U  pierre  fut  poursuivie 
contre  les  noirs  révoltas  Après  a«oir  soumis  le 
Port-au-Prince,  Sonllionax  revint  au  Cap,  oa  il 
reçut  un  accunl  eothoosiasie;  mais  bientiM  le 
gémirai  Galtiauii ,  que  Icâ  commissaires  avaient 
privé  deson  coinmandemnit,  s'empara  de  U  rade 
et  de  rarMnial.  Les  commissaires  se  virent  ré- 
duits A  donner  des  armes  aux  esclaves,  mesure 
extrême,  qui  plus  tard  eo  afsaranl  leur  concoan 
à  la  iléfcosc  de  la  colonie  contre  les  Anglais,  ea 
empêcha  l'cDvaliis»ctncnt.  Bientôt  après  ils  pro- 
clamèrent rarrraiH-ltiâfetneul  des  nuirs  {20  aoôt 
|793  ),  et  s'attirèrent  ainsi  le  ressentiment  des 
blancs  cl  des  hommes  de  couleur,  qui  appelèrent 
il  leur  recours  les  Anpiais  de  la  Jamaïque.  La 
guerre  civile  s'unit  a  U  guerre  (^traneère.  Les 
commissaires ,  s'appuyaut  exclusivement  sur 
l'exallahun  de«  ctiefs  militaires  et  des  nouveaux 
aflninrliis,  fiéfarmérent  les  blancs  et  les  aociens 
libres  et  soumirent  leurs  adversaire»  à  un  régime 
d'exlrfimo  rigueur.  Snnihonai  défendit  contre 
les  Anglais,  avec  un  admirable  courage,  le  IVirt- 
au-PrÎQce,  dont  ils  finirent  par  s'emparer.  Ayant 
appris  que  la  proscription  des  girondins  l'avait 
livré  aux  attaques  de  ses  ennemis  et  qu^l  avait 
été  décrété  d'HCCUsatioa  le  ir»  joitlel  1793,  R 
sVmluirqua  pour  la  Trance.  obtint  8a  lit)ertê  pro- 
visoire; puis  il  partit  k  la  baire  de  la  Conveotion, 
el  lit  rapporter  le  discret  rendu  contre  lui.  En- 
voyé de  nouveau  a  Saiol-DomîDf'ue  par  le  Di- 
rectoire (i71»6),  sur  la  proposition  de  Trutiud, 
luiniï^tre  de  la  marine,  il  trouva  prct^quc  tout- 
puissant  le  nègn*  Toussaint  LouveHure.  qu'il'  se 
vil  rurcé d'appclerau  cumiriandomeot  des  Iroapes 
de  la  colonie,  el  qui  finit  par  lui  inlîmer  secrèfc- 
ment  l'onlre  de  faire  voile  pour  la  France.  Son- 
tbooax,  pendant  son  absence,  avait  été  vivement 
attaqué,  an  conseil  des  Cinq-cents  par  T«rbê, 
lilad,  Bourdon  (de  POise),  et  surtout  par  Vau* 

fi)  la  lettre  «  at  *e  prononce  p«*  dan*  ce  nom. 

(1)  Ce  deroltr  revtot  en  Fruce  peu  de  tnnpi  iprvt. 
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«I44lc»lu  par  tUnl;.  Entov^  à  ce  même 
far  les  électcon  d«  Saint  -Domingue  {il  y 
leaeft.  1797  AU  70  mu  1799),  il  vil  m  rv- 
In  aoicienaeâ  accusations  reUtivt!:!  à  Ma 
;  BMS  Gnna  de  Cooloo  s'aUacha  à 
qm  les  déMttres  des  colonies  RTaienl 
drt  évtecmoiU  bien  antérieurs  k  l'é- 
oà  il  y  avait  Hé  tn^oyé.  Apre»  le  ootip 
A»  18  finunairc,  SooUmnax  fut  inU enfoui- 
le  département  fie  ta  Cbarenlt;- 
i.  ton  de  re\plg3.iua  de  la  mjidiinc  in- 
4n  9  nî«d6e,  il  fut  arrêté  et  conduit  a  ïm 
LSoareeoanut  LiiontAt  i^uM  t^iail 
^  celle  catrepns«  dn  parti  roy^liMu,  et 
ite  en  liberté.  X>éiioncé  par  des  agonit 
An  U  pc^icc  comme  ayant  improcive  la 
éa  géo^ral  Rochambeau  à  SainlDu 
m  IS03,H  les  berbariese^ereécs  contre 
M  {ul  obUgA  de  ae  rendre  i  Fontaine- 
Mhl  Le  |vr:a>er  consul  ayant,  en  1 806»  donné 
DinitsArrrKiler  de  nouvea»,  le  (truid-jiifie  l'an* 
rr  a  Oriéiins.  Enfin,  À  iVpoqut»  de 
de  Malet,  il  fut  pnf4>re  t'Inisni^  de 
ce*  roesurps  arbitraires  rcmiiérliriii-nl 
dVufwr  H  protVï^sion  d'avocat,  et  il  se  troutail 
wmmÊaàaaéawai  dans  son  pays  natal,  lori^qiul  y 
stmCSoBlhaBaT  avait  une  âme  ferme  el  lu'itp. 
«•Cifrtl  cutttvé,  beaucoop  de  dé^întéres^nirnt  ; 
et  r'nt  fcarluul  à  la  rnrKt.inre  de  «on  dévoue- 
■ot  k  In  cause  de  la  liberté  qu'il  faut  attri- 
hMff  les  persécntions  et  leâ  calomnies  dont  il 
kir«fejel  E.  REC?«AftB. 

fcMksr  mMât.  —  Calerîe  Aiif.  tfes  roNfraïf .  —  Mofr, 

*•«  *9  .-^»Jr-»p  —  dtniM.  partie. 

^'ir-n  1  -■(  I  I  X  nrv?i»,   tsarine  de  Russie, 
1657,  h  Mnscnn,  moiie  le 
rt'tltî  «ille.  Son  p^re.  Alfxis 
i    une  Doriiljrt*u:«   famille  ; 
I  f>!us  jeune  tils,  Pien-e, 
■  d                               >l.iil  S»pliie  en  inlelli- 
»  et                               .  ;j  I   née  de  la  même 
equ.                    ..iFi  V  .A  h-ntch,  et  le*  Mr- 
wil*.  -r^  ..,.. -r^,  ia  •ituivt'inaient.  Ceux-ci 
ntf  TV  de  maoTâis  œi\  le  second  maria<;e  du 
ar^cîîatj  i"'  x.iriv/hLi-i,.   i-( surtout  la  nais- 
se de  Pirrr  n)i  la  mort  de 
i«r[iûS1),                              'tiâsirent  à  faire 
l«ir  tetils  de>.itatte,  alorit  une  lutte 
v^{hale  éebtA  entre  les  deux  fjmille.<t ,  et  les 
%iBdiline,  ain«i  qae»Ieu\  princes  Dolgorouky 
dfc  vrttueux  Matiëier,  en  devinrent   les  pre- 
tidinici  MiloâlatîLy  n*ent  pas  de  peine 
InlDcrUtjurîtie,  alon»  1j;^c  de  >tnf{t-quatre 
KîréreDce  qu'on  donnait  sur 
-  s  de  Todieiise  Narischlinc, 
ses  droilfî,  et  apiwlj»  les 
Pendant   trois  jours  (mai 
livn?  &  une  liartiare  st. I  ta- 
pi personnes  pi^rdircnt  la 
ffc-                                iiii.n   I.'  -1  itiiilel  aiiivnnt, 
Ifr  »nisemhle,  et 
J*j!__r-~---i»-— -.^ o  -  ^iusqu'co  IC89, 


c'eAl-ÀKlire  sept  ans.  non  &ans  gloire,  car  elle 
alliait  à  une  grande  énergie  beaucoup  de  perApi- 
racilf'  ainsi  que  l'amour  de«  artâ  et  dea  leltrêc. 
Poète  elle-même,  elle  fit  donner  aux  nu&scs  les 
preuièras  repré^eoUtioas  llH-âlroles.  Mais  uu 
Douveau  soulèvement  de«  streliU,  mécuoteuts 
du  peu  de  déférence  qu'on  leur  técnuignait .  et 
qui  avaient  à  venger  la  mort  de  leur  cber,  le 
prince  Kbovanfiky,  la  força  bieoldt  de  quitter 
Moficou  et  de  ihercher  un  rrfuge  dan*  le  couvent 
de  TruUza  (ii)â3].  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
triomphé  de  cette  rébellion  qu'elle  put  se  li%rer 
aux  ftoins  de  l'Etat.  Tous  les  princii^aux  faiU  de 
Ka  réf*euce  ont  ele  racontes  a  l'art.  Gaixitzi^k 
(rtiiî/f),  un  de  ses  nombreux  favorise!  son  prin- 
cipal minisire-  La  fin  de  cette  péria<ie  se  confond 
avec  rhi»toire  île  Pierre  le  Graml  ;  aus^i  a-t-il 
été  dit  dans  la  notice  de  ce  derotc-r  que,  las  de 
sa  tutelle  et  choqué  de  ses  prétention»  exces- 
sives, le  jeune  tsar  y  mit  fin  lorsqu'il  eut  ac- 
compli  sa  dix-septième  année.  Il  ne  craipiit  pas 
d'entrer  en  lutte  ouverte  avec  cetre  strur  impé- 
rieuse, et  à  l'iKcaâiun  d'une  sotcnuKé  qui  devait 
avoir  lieu  en  juiHel  ttiS9,  il  lui  signtlia  qu'eue 
eut  à  y  paraître  simplement  comme  sa-ur  et 
tsarine,  mais  nullement  en  qualité  de  récente  ou 
luéme  d'autocrate,  titre  qu'elle  prenait  piiblii)>ie- 
ment  depuis  deux  ans.  La  réàtsiance  de  Sophie 
à  cet  ordre  amena  une  rupture.  Pieri^  eut  \f. 
deijsus.  La  Uarine  fut  enfermi^  dans  le  couvent 
dit  Novo-Devitcliéi,  qu^elte  avait  fondé  elle-iitéme 
non  loin  tie  Moscou,  et  le  18  septembre  elle  y 
prit  le  Toile  sous  le  nom  de  sœur  Suza/me.  On 
sait  néanmoins  qu'elle  fut  soupçonnée,  non  sans 
raison,  d'avoir  eu  une  grande  part  à  la  révolte 
des  slrdili  qui  eat  lieu  btentât  aprè^,  pemUut 
que  Pierre  voyageait  à  rétranjîer,  et  que  deux 
cent-trente  rebelles  Furent  accrocbés  à  trente  ^- 
bels  éleTéa  tous  les  fenêtres  de  la  royale  recluse. 
KHe  demeura  sons  une  aurveiilance  sévère  jus- 
qu'à sa  mort.  J.-1I.  S. 

Karamïlnr.  Hiti.  de  ftussie.  —  IjéTriqur.  idtm. 

sopniK-DOHOTHêR  nc  BniNsnicK,  ntfe 
Ict5E«pleiTibre  Ifict;,  fnortele  u  novembre  1726, 
au  châleau  d'AhMon.  Kile  avait  pour  père 
Georses- Guillaume  de  Brunswick  tuneboarg, 
dur.  i\r  Zel»,  et  pour  m6re  fcleooore  d'Olbreose, 
fille  d'un  genlilltomme  pmtestant  français  (f). 
On  la  remarqua  de  bonne  heure  |tour  sa  t>eaulé 
et  son  éle^nce,  pour  son  caractère,  mélange  de 
ifouceur  et  de  franchise  imprudente  qui  allait 
jusqu'à  l'impétuosité.  Il  était  question  de  lui 
donner  pour  époux  son  cousin  Au^sle  de  \Vo!- 
fenbultel,  qni  lui  inspirait  une  vive  incJination; 
la  iwlitiqueendécitl.i  autrement.  L'évéque  d'Os- 
nabruck ,  frère  puîné  du  duc  de  Zell ,  imagina 

(1)  San  pfrr,  Ai«nnJ''«  Ue^nter.  potf^dari  U  crtrnfane 
d'l_llt>rru»«  dniu  Ir  C'oura.  tJle  <\»\\  Occ  «n  iffW,  e(  •<>«• 
riil  en  l'ii;  i>a  l«  cunnautali  »ou4  le  U!re  (ta  duchés^ 
<le  Zcll  Pur  ^piiie  lioroilier,  ta  ane  uoiqur,  cUr  t«l 
dcrcDuc  rjlcule  des  ■oavrnhit  Mb  tnsUon  rcgiual* 
d'isftrtprre,  ain«)  q»e<lti  rol«<lc  rra«ttf  A  partir  Oc  l-'r^ 
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de  la  mariera  son  Hls  aîné,  Gmrftwt,  qii'H  arait 
d'une  polite-fille  de  JacquM  !«,  roi  d'An- 
(erre.  Malgré  une  extrême  répugnanw,  Sophie 
>uiui  donc  son  cousin  germain,  le  21  novembre 
]ft83.  Ce  prince,  emporté,  cruel,  iléb«)urlié.  ne 
tarda  pas  &  inanifeRter  les  vkes  qui  firent  de 
lui ,  jusque  ^ur  le  trAne  d'Angleterre,  un  des 
Lommeâ  le.s  plus  déf^radés  de  «on  époque.  Cepen- 
dani,  Iva  pre^ière^  anni^t^ft  du  mariage  furent 
as<îe/  ptiisibles,  ft  il  en  naquit  deux  enfant»  .-  un 
fils  (1083),  qui  détint  Georges  U,  roi  d'Angle- 
terre, etune fille  (1687),  qui  porta  lespn^noms  de 
i  mère  et  donou  le  jour  au  grand  Frédéric.  Soplne- 
rDoroUiéo  brillait  à  la  cour  de  Zell  et  ^  celle  de 
J'évèqoe  d'Osnabruck,  devenu  électeur  de  Ha- 
novre. L'éclat  de  sa  lïeauté  lui  attira  bien  de» 
^louAies,  et  surtout  celle  Av  ta  rximteftse  de  Pla- 
teji.  mfillrp5se  de  l'éleclcur.  L'arrivée  du  jeune 
et  brillant  Philippe-Christophe,  comte  de  Kfe- 
^nigsinarkt  fut  la  cause  qui  dévoila  les  inimitiés 
Ju!ique-1&  restées  dans  l'ombre.  M"'  de  Platen 
essaya  vainement  de  lui  inf^pirer  de  l'amour,  et 
,il  ne  dl»istmnla  pas  les  sentiments  de  sympathie 

Ïi'il  éprouvait  pour  Siiphie-Dorothée,  déjà  en 
ille  aux  mnnvnifi  traitements  de  son  mari. 
|Celle-ciD'avalt  (ourc^inridentcquesa  dcimnisclle 
l^'honneur,  M""^  de  Knesebivi.  ;  touchée  de  l'af- 
itîon  que  lui  témoij;;nuit  le  comte  de  Kœoigs- 
cile  l'aduiit  dans  sou  intimité  et  lui  de- 
inanda  plus  d'une  fois  des  conseils.  Un  jour, 
échappée  h  granil'peine  des  mains  de  Georg('.<, 
.^ui  votdait  l'étrangler  ronire  une  muraille,  elle 
s'enfuit  chez  son  père.  Mal  reçue,  elle  retourna 
à  la  cour  de  Hanovre,  et  imagina  de  se  réfugier 
■à  \VoIfenl)ûttel,  chez  te  père  de  celui  qu'elle  avait 
'pensé  épouser.  M"*;  de  Knesebeck  et  Philippe  de 
'KtT'nigsmarki,  autqui'ls  Hte  communiqua  son 
projet,  l'approuvèrent  pI  se  mirent  à  en  préjwrer 
l'exécution.  Cependant  la  haine  qu'avaient  miseau 
cœur  de  M"*  de  Platen  les  dédains  de  Kcpnigçi- 
mark  ne  faisait  que  s'acerottre.  Elle  avait  déjà 
dénoncé  &  l'électeur  Soi)hie- Dorothée  comme 
la  maltresse  dn  comto.  Voyant  son  accusation 
sau^  effet,  elle  corrompit  un  des  domestiques 
de  Krrnîgsmarkj  et  fit  placer  sur  sa  table  un 
frajfiuent  de  papier  blanc  portant  ces  mots  tracés 
au  rrayon  d'une  main  tremblante  :  «  Ce  soir, 
apréâ-tmit  heures,  la  princesse  Sophie- Dorothée 
attendra  le  comte  de  Kœnigsmark.  i-  Celui-d, 
sans  prendre  garde  h  l'écriture  incertaine  et  à 
l'heure  indue  dn  rendez-vous,  .<c  présenta  chez 
Sophie-Dorothée  qui,  étonnée,  donna  l'ordre  de  1c 
faire  mirer.  Lorsqu'il  en  sortit,  quatre  gardes 
anostés  le  mirent  h  mort  On  fit  le  procé±:  de 
Sophie- Dorothée  j  le  comte  de  Platen  s'étaat  pré- 
aenté  pour  rinterrogcr,  et  lui  ayant  dit  que  l'un 
craignait  de  la  voir  rnére  d'un  (ils  du  Ku'oigs- 
mark  :  «  Voua  me  prenei  p*)ur  votre  femmel  •• 
répondit-eiltf  fièrement.  La  cour  consistoriale 
assemblée  pour  la  juger  prononça  le  divorce  le 
28  df^cemhre  1604,  sans  s'occuper  de  l'adultère. 
On  conduisit  la  princesse  au  cliAtraii  d'AÎilden, 
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oii  elle  mourut  après  frcnte-deux  années  d'une 
solitude  profonde,  n'ayant  pu  jamais  revoir  ni  s«a 
enfants  ni  sa  mère.  «>  Elle  apercevait  de  sa  fenêtre 
pour  toute  récréation,  dit-elle,  la  petite  rue  tor- 
tueuse du  village  et  les  habilants  levés  dèb  quatre 
heures  du  malin.  » 

Cette  histoire  est  restée  pendant  plu»  d'an 
siècle  presque  inconnue,  ou  du  moins  connue 
d'une  façon  ronfuse  et  mêlée  d'inventions  roma- 
nesques. La  publication  dfj  Mémoires  de  Sophie- 
Dorothée  (i)  a  enfin  révélé  la  vérité,  et  leur  té- 
moignage est  d'autant  plus  puissant  qu'il  coo- 
conle  avec  deux  écrits  publiés  à  la  suite  des  Aie- 
moires  :  la  confession  faite  par  la  comtesse  de 
Platen  au  moment  de  muurir  (1706),  et  la  nar- 
ration de  M'icde  Knesebeck.  J-  M- 

l'b.  Chasies,  Drams- Journal  de  Sophie- Dorothéf ^^tat 
Il  /t#inre  Hé*  déur  monici,  MiUlrt  iUl.  -  Nist.  é*rr*t4 
de  la  atiehette  d'Hanovre.,  LcoilrM  (HaiiibourB).  l'^^l* 
In-U.  —  Frrdeçundf,  ottir  DfnkvardiçkeUtii  xur  çt- 
Aeuthtn  fiêMkicM*  det  Hunnof-fri$rHen  flo/eti  BcrUo. 
ISIS,  tn-S".  —  tlcorl  Riaie,  La  Kmnigtmurki  Ptrit, 
I    MSfi,  ltl-18. 

I  SOPHOCLE  (  £opox).fj:  ),  un  des  plus  grands 
poètes  grecs,  né  à  Coloue,  Imurg  de  l'Attiquc. 

!  la  1*^  année  de  la  LXXl^  olympiade  (  490-49& 
avant  J.-C.  },  mort  la  3«  année  de  la  XClIt* 
(4QG-40â  avant  J.-C.)  (2),  Son  i)ère,  nommé 
Sopliile,  homme  riche  et  de  bonne  naissauee, 
l>oâs6dait  une  forge  ou  un  atelier  de  fondeur, 
ce  qui  a  fait  dire  quelquefois  que  te  poëte  était 
ûh  d'un  forgeron.  Pline  au  contraire  le  dit  isaa 
de  noble  lieu  {  principi  loco  genitum ,  HisL 
nat.f  XXXVIl,  40).  Sophocle  appartenait  cer- 
tainement h  une  des  bonnes  familles  de  l'AI- 
tiqne.  Il  re<;ut  une  éducation  ltl>érale,  qui  con- 
sistait t  peu  prèâ  umquemt^at  dans  In  musique, 
comprenant  aussi  la  |>oéfiie,  et  dans  la  danse.  Il 
eut  pour  maître  Lampros,  poêle  et  musidoi 
alors  célèbre,  et  tels  furent  ses  progrès  que 
dana  les  concours  de  g)'mnnstique  et  de  mu- 
sique institués  parmi  les  enfants,  il  rempoita 
souvent  le  prix.  Aussi  dans  le  péan  qui  Ud 
chanté  après  ta  bataille  de  Salamine  autour  du 
trophée  élevé  dans  cette  lie  en  l'honneur  de  la 
victoire,  conduisit-il  le  chmurde^  enfanta.  Avec 
ce  talent  précoce  Sophocle  aurait  pu  aborder 
jeune  le  genre  de  poésie  qui  avait  alors  le  plus 
d'éclat,  le  drame  tragique-,  mais  Eschyle  régnait 
en  maître  dans  les  concours  du  tliéAtre,  et  pour 
oser  se  mesurer  contre  un  rfval  aui»î  redoo* 
table,  Il  fallait  une  longue  préparation.  Ce  fut 

(1)  BoiU  en  français  dam  l'ortitlnal.  Ua  ont  été  IreéaM» 
par  Kr.  MUltrr  en  atlrmand  |l1aaiboar|,  isto.  ftM*1.  rt 
dr  ci*lte  langue  ta  anglaK  (  l.ondrM,  lus.  t  vol.  la  •'}, 
Halmtilad  a  publié  en  allnnaud  la  Com-ipondotut  es 
Hh.  de  Kanigntark  ftdf  ta  prinreiu  iLelpilf,  mi, 
ta-8>l,  d'apr^i  un  maniiicrU  cùa>tr*é  m  Suède. 

(I)  Nous  adoptODft  les  datrs  dociDCn  par  Olodorc  6t 
Sicile  qui  prétend  (Xllf,  10l|  que  Sophocle  nKivrvt, 
daoi  l'olrmp.  XCllI.an.  S.  i  l'Ace  de  qualn-Blaft-du 
aai  Ve  Slarbre  de  Paras  ic  h\t  tnoarlri  la  roeme  date. 
tous  rarehonut  de  Caillai,  à  l'Aire  de  quatrv-tinct-eiiM 
aB«;  U  diniïreDCP  est  pco  cooiiderabie.  Qnani  a  la  date 
de  foljriBp.  I.XXIII,  an.  S,  >«atfn<e  par  âaldai  pour  U 
oatstance  deSopItocle,  elle  est  «▼kdeanwnt  (ivUfe. 


MoUmicnf  n  rAR<»(lR  vinot-wplans  ïjuft  SophorJfl 

ou  ^iitrf^r  fn  tutli^.  Sa  première  pièce  hit  le- 

lir^MifTitée  &OUS  l'arclionle  Apr^i^phion,  la  ft'^  an* 

iv'f   <!►'  t.i  IXWIlf  olrmp.  (-468  avant  J.-C), 

su-  'i'!ï  ihipitnlRmpti.  Il  avait  Fjv.hyle 

|K>v  iii,  et  cf|M>mlant  il  remporta  ta 

liciûtir.  L'jiiiitiation  du  public,  p^irtaKé  entre  le 

x\vti\  (Kk^ti?  et  8<Mi  jfune  rival,  tUnit  si  vive  que 

r«rclHwle  Aps^liion  nVitant  |>at  tirer  au   sort 

)««  Juges  qui  devaient   déterner  le  prix,   s'en 

1  ilii  Mùti  ite  proooncrr  la  sentence  é  Cl- 

•ilarA  i^tiatés*',  et  à   ses  collëutn^s;   nous 

'■•  ■:*''<•(!«  fut  favorahie  à  Sophocle,  Plii- 

lai  nous  tenorifi  le  tùt  {Cim.,  8  ), 

Ajo  irion   venait  de  conquérir  l'ile  de 

S/v  ,,  rAp|ïoi-lor  les  nssemenls  de  Thf:- 

itf  .  i.re>  circonstances  sont  inexactp-s, 

et  pourratent    faire  douter  flu  reste   du  récit. 

il  vrfM   de  Scyros  et  la  translation  des  osse- 

mcnU  de  Thésée   nvaii'nt  eu  lie» ,   c'est  Plu- 

fAnftt^   luf-riiéme   qiri   nous  l'apprend  dans   la 

f  "  r  ,  c.  3G,   sept  ans  plus  lOf,  f;ous 

\.r  nliédon,  olymp.  LXXVI,  i.  MaU 

fri  iiice  de  l'iiistorien  ne  prouve  pas 

rjU'  ^oiî  rérUsoit  faiiv.  Ciirion  avait 

-ers  inojs  de  c»»lti!  annt^e  4C8  {  en 

K'inbre.'  l'annf'i'  atl)f''ntt'nner/)rn- 

li..*  dvt»' ),  reni|>orlrt  sa  grande 

viii  Ifn;  il  était  revenu  comWé 

d^  „  1  TÉ'parlrr  au  phnlefnpfi  iK)«r 

ODS  nouveUe  expeilition,  lorsqu'il  fnt  appelé  à  se 

l^rwionrcr   entre    If-s  deux  rivanx.  Il   semblait 

>\ue  le  liU  de  Milliade  dftt  penrhcr  pour  le  vé- 

ti^n  de  Mautticm,  ()oor  le  {zlurieiix  poète  de 

'        lioilnun  Ari>iltde  et  ïui-menie   Cimon 

^uuvfrné  l'État;  au:i!!;i  ta  décision,  qui 

:  t-n  {-ontraiiielion  avw.  &e&  préférenced, 

■••lie   qui'  plus  liODorable  pour  levain- 

ou   dit  qu'l'^srhylc   en  regsentil  tant  de 

I  qu'il  quitta  bientôt  !ipn\s  Athènes  pour 

«tirer    à  Gela,    en   Sicilç,    ofi    il  mourut. 

«ne  fable  :  l'année   suivante,  1^*:  de   la 

\\\W  oKmp.,  £.%h;te  6t  représenter  tes 

ani    Thèbes^  el  il  est  probable 

^  I       >  AtbènM  qu'après  la  représeota- 

iuffl  i)i>  M^a  Orfstée,  olymp.   LXXX,  an.  2  (  4S8 

iianï  j -C-i.  c'est-à-dire  dix  ans  après  la  victoire 

\-  ■ 

lu  nom  que  dès  ce  premier  con- 
avîtit  montré  cette  maDlèra  par- 

nnprendre  la   tragédie  qui    dîs- 
ivres  les   plu&  parfaitefl.  «  Ce  fut 
iirnee  dan.s  lïiistoire  delà  tra- 
dit  M,  Patin  après  WHcker,  que 
'  iix  systèmes  se  diî^pntèrenl  pour 
,  ,.  r.'iru.ir-' d(?  la  F.cène.  »  Mai»  il 
iolenni'l  d  s'agi.«!sait 
iiiïérents  (|ue  d'un  de- 
M'ctiou  dan»   le  mdme  sys- 
■  •^  qui  manièrent  à  Sophocle 
'.iil  le  Trifitolhne.  l'n   sujet  qui 
I  :  s  an^  toHtitutionâ  religieuses  et 


civiles  de  TAttique,  iralM  avec  celte  élégance  de 
Rtyte  qui  se  marquait  surtout  dans  les  clianls 
lyrique-it,  a  bien  pu  gagner  la  faveur  des  juges  et 
)'emf)orter  sur  les  mâles  et  rudes  beautés  de  la 
poésie  d'Ksf.hyle. 

Cedfibut  éclatant,  Mutenu  par  d'autres  snocèfl, 
assura  à  Sopliocle  la  premiiTe  place  parmi  les 
tragiques  athéniens,  apièâ  \\\  retraite  et  la  mort 
d'Eschyle.  Son  grand  rival  Euripide,  quoique 
plu.<i  populaire  dans  le  monde  hellénique  ,  ne 
jouit  jamais  h  Ath^tnes  de  la  inémi:  faveur. 
Cette  faveur  se  marqua  d'une  manière  qui  a 
paru  étrange.  Le  poète  fut  Mu  straté^i<,  On 
donnait  ce  litre  à  dix  magistrats,  nuuimés  an- 
nuellement et  chargés  du  pouvoir  exécutir.  Leur 
principale  funrlion  cnnsisLiit  dans  le  cortim^n- 
demfnl  de  la  milice  el  de  la  llolte.  Comme  tout 
Athénien  faisait  partie  de  la  milice  et  recevait 
une  éducation  uiililaire,  comme  de  plus  la  poô- 
ftie  était  une  aptitude  et  non  pas  uue  profession» 
rien  n'empêchait  qu'un  poète  ne  frti  un  habile 
gt'néral  ;  mais  il  parait  que  ce  n'étiit  pns  le  cas 
de  Sophocle.  Il  fut  étu  stratège  îi  la  suite  du 
grand  succès  de  son  Antigone  dans  l'o- 
lyiup.  LXX.XIV,  an.  4(440  avant  S,'C.).  Or 
celte  année  même  Samos,  la  plus  puissante  des 
dépendances  d'Athènes,  se  révulia.  Li'5  dix  slra- 
té-i|!es,  partui  lesquels  se  trouvaient  SophoeJi^  et 
l'ériclés,  partirent  avec  «soixante  trirèmes  pour 
î-otintetlre  l'Ile  rebelle.  Sophocle  fut  chargé 
d'alIiiT  recueillir  Ie5  contingents  de  Cbio£  el  de 
Leshos.  Il  nnuif  reste  de  cMIe  mission  un  .oou* 
venir  curieux.  Le  poète  Ion,  qui  avait  obtenu 
quelques  succès  sur  le  théâtre  d'Athènes,  vivait 
alors  à  Chios,  sa  |>atrie  ;  il  eut  occasion  de  dîner 
avec  son  illustre  confrère,  et  il  raconta,  dans 
une  page  charniantedc  ses  ^<!moire.*,  citée  par 
Athénée,  les  détails  de  ce  banquet  ou  le  |K>ete 
athénien  montra  plus  de  bonne  humeur  que  de 
gravité.  Sophocle,  entre  autres  choses,  avoua 
gatenii'nt  que  Périclès  ne  faisait  pas  gninde  es- 
time de  ses  talents  mihtâires.  Périclès  aurait  eu 
raison  si,  comuie  le  prétend  Suidas,  Sophocle, 
chargé  peu  après  de  bloquer  le  (>ortde  Samos, 
se  fût  laissé  battre  par  Méltssus,  philosophe  re- 
nommé et  pour  le  moment  général  des  Samîens. 
La  défaite  de  l'escadre  alhéuienne  en  l'absence 
de  Périclès  est  certaine,  mais  il  est  douteux  que 
Sopliorle  en  eût  le  commandement.  Il  revint  & 
Athènes  avant  la  An  du  siège.  Ce  ne  fut  pas  la 
seule  fois  qu'il  remplit  des  fonctions  publiques. 
On  a  conjectura  d'après  un  passage  de  PIu- 
larque  (.Vicfai,  15)  qu'il  avait  été  plutiieurs  fois 
straTé{;e,  et  une  inscription  nous  apprend  que 
dans  l'otynip.  LXXXVI,  I  (  43J  avant  J.-C), 
il  était  un  des  directeurs  des  contributions  fé- 
dérales (hellenotrimiœ).  Enfin  ,  malgré  sa  nMH 
dératîon,il  ne  put  rester  toujours  à  l'écart  des 
partis  qui  agitèrent  Athènes.  Nommé  membre 
de  la  coinmisxion  des  hauts  conseillers  {r,çki^9\i- 
)oi }  cliargés  de  veiller  à  la  sécurité  de  la  ville 
après  la  malheureuse  exitédiliou  de  Syracuse 
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(413),  il  Ke  prêta  comme  ses  collègues  ^  l'uiur- 
patiuodea  Quatre  centi,  puis  il  proposa  leor  ren- 
vrrMrmcfil.  Cette  rersatiltt^,  qui  tenait  plus  aux 
circonstances  qu'A  son  caractère,  lui  attira  quel- 
qofs  questions  efnturras<4ntt\s  de  ta  part  de  Pi- 
»an<lre^  un  deA  tlieU  des  Quatre  ccoU.  On  peut 
lire  dans  Arislote  (  AAr/.,  111,  18)  le  cuurtdla- 
lo$(ue  qu'iU  édiangèrent  le  jour  oâ  fut  vot^  la 
de|H)SJtian  d{>s  Quatre  cents  (  41 1  avant  J.-C, }. 
M.  Crotti  |)cnae  qu'il  ne  s'agit  point  ici  du  puête, 
mais  d'un  autre  Sophocle,  qui  fut  plu»  tard  un 
drtTrcnte  tyrans  (Wii/ory  ofGrrtct^  toi.  VIIIJ. 
M.  lli"ri;lt  u>st  point  de  c<:t  avis.  «  Ui  pâsuge 
f1'Ari«t<ite,  dit-il,  se  rapporte  indubilablement 
ait  |H>éle  trafique.  •  (  Comm,  de  rtt.  Soph., 

P-  -^ï^-  ) 
Tels  ftunl  l?s  faits .  peu  nombreux,  qu  on  a  pu 

recueillir  sur  la  lie  publique  de  Sophocle.  Sa 
rie  privée  n'a  guère  laisse  plus  de  traces  danA 
les  «^crîTains  aticicna.  De  sa  femme  légiliroe»  Ni- 
costrata,il  out  un  HIs.  nomin^  lophoo,  qui  w  diii- 
13  lai-ni^rne  contine  (mêle  tidgique.  Vut 
tinmc  étrangère,  Thii'oris  de  Sicyone,  avec  la- 
r^clle,  suivant  leis  loiftMhentenne.4,  il  ne|)OUTaJt 
fcuutracter  un  inaria;*e  Irgiliine ,  lui  donna  un 
ianlrr  lilfi,  qui  s'appela  Ariàton.  11  seirible  qu'A- 
^ri^luo  mourut  jeune,  lai&sant  un  tils  oouiiné  So- 
ptiode  comme  son  aicul  et  objet  d»  prédilec- 
tion» du  vieillard.  Celte  préférence,  nuisit  au 
repos  du  puëte.  On  rapporte  en  eiïct  que 
loplion  dmanda  rioterdictlon  de  son  |»ère 
;BOur  caoMi  d'insanité.  Sophocle  pour  toute  dé- 
'ieo^e  lut  quelques  vers  de  VC^'ùipf^  à  Cotone, 
!quM  composait  alors  (  t.  06A  et  suivants  ),  et  le» 
fJB;ie»,  persuadés  que  l'auteur  d'un  pareil  clief- 
'd'iruvre  ne  itouïail  être  privé  de  sens,  délwu- 
^lèrent  loplion  de  f^  demande.  Il  s  aurait  beau- 
coup h  dire  èur  cette  anecdote  célèbre.  U'aliurd 
•eux  qui  la  rapportent  ne  s'accordent  pa«  cutre 
eu\.  Lucien  { itacroh,,  2i  )  déjtigne  loplwn 
comme  l'auteur  de  l'action  judiciaire;  ApuU're 
(  Apol.  )  parle  cTun  lîU  de  Sophocle  ;  IMutarque 
(  An  seni  sU  resp.  gerentia,  c.  3  )  et  Ciceron 
{Df  scnpct.,  7)  parlent  des  til«  du  poele  le 
citant  en  juâtice.  On  ne  nou^dit  pas  qu^ls  roo- 
lifit  ils  alléguat<*nt  |iour  lui  retirer  la  gestion  de 
se^  biens.  Ce  ne  pouvait  être  des  dépenses  ex- 
eessÎT»  puisque,  .si  l'un  s'en  rapporte  it  Ari^^lo* 
pluoei  Sophocle  aurait  plutùt  pasué  pour  avare 
ou  du  rooinn  |>our  fort  c\act  â  m  faire  payer  ses 
œuvres.  Ajoutons  que  lophon  montra  pour  la 
mémoire  de  son  père  une  piL^lé  qui  s'accorde 
mal  avec  l'histoire  du  procès.  Cependant  il  n'est 
point  vraisemt>lable  qu'une  aneotole  aussi  ac- 
cn^ilée  n'ait  pas  quelque  fondement.  Un  |>assafte 
obficar  et  aansduute  mulilë  de  sa  biographie  par 
m  grammairien  grec  anonyme  nous  met  sur  la 
toie  de  In  vtrité,en  rapprochant  l'aflfeclion  de 
iSophocle  pour  i^on  pelit-liis  de  l'action  que  lui 
[lolcnla.IophoD.  Tendrement  atlaclië  à  l'enfant 
^iii  portait  son  nom,  Sophocle  voulut  le  faire 
;kiscrire  sur  les  registres  de  sa  phralrie^  afia  que. 


rrcuDDu  citoyen  d'Athènes,  il  eftt  les  droits  d'un 
til»  légitime,  lophon  s*op[tosa  À  cette  Intima- 
tion devant  le  tnbunal  de  la  phratrie,  l^es  juf^ 
lui  donnèrent  tort;  il  ne  tarda  pas  &  se  récOo- 
rJlier  avec  son  père  et  même  avec  le  jeune  So- 
phocle. On  croit  qu'il  linit  par  adopter  pour  ftls 
le  jeune  homme  à  qui  il  nvait  conte.'>:té  le  titre 
de  citoyen-  Sophocle  f-urvécut  p4''U  à  la  sentence 
de  la  phr^trit*  :  il  mourut  À  Vi^t  de  quatre-viu0- 
dix  ans,  veri  la  tin  tw  l'automne  de  406.  On  np- 
porle  que  Lj  sandre,  qui  a^sÂieceait  aloni  AUièora, 
accorda  une  trêve  aux  h.ihitants  pour  qu'iK  en- 
sevelissent leur  (;rand  pix'te.  Ce  récit  est  évi* 
demment  fictif:  Soptiocle  étnil  mort  plus  d'une 
année  avant  le  sie^e  d'Alhones  par  L>  sandre. 

\jti-  anciens  nous  représentent  Sophocle  coaune 
ua  hoiume  aimable,  facile  dans  àes  m<purt, 
r.icile  dans  «on  caractère,  jouii^sant  de  La  vie 
sans  excès  et  renooraut  uuv  pUisini  qui  ne 
convenaient  plus  Ik  um  âgt>  I Platon,  ùt  re- 
pubL,  I,  p.  32U).  C  eât  un  Virgile  enrio,  UMÎM 
la  mélancolie  et  avec  cette  aisance,  cette  lit)erié« 
naturelletiâ  Alliéue:3et  qui  eniîM-nt  paru  déplacé** 
S'jus  Auguste.  Aucun  fwête  ne  fut  plus  aimé  de* 
Atti('*nien5  ;  mais  l'arlmiralion  de  ^cs  concitoyens 
ne  le  ftt  |K>inttomt>prdan&  le^ défauts  de  t'orfjuefl. 
Vainqueur  d'Eschyle,  il  resta  son  ami;  rival 
d'l£uripide,  il  ne  inonlra  à  wn  é^rd  aucune  ja- 
lousie. Ce  fut  eu  tout  une  nature  admirabîe- 
nteot  lempért'e.  On  trouve  dans  sa  vie  cooime 
dans  seftfruvres  le  bonheur  et  la  mesure;  seule- 
ment on  trouve  de  pluR  dans  ses  a^uvres  ce  qu'oa 
ne  demande  pas  À  sa  \  le ,  la  grandeur. 

Avant  de  raractérîser  le  génie  de  Sophocle  et 
d'indiquer  les  procès  qu'il  lit  faire  à  l'art  dr*- 
matiquc,  il  est  utile  ilc  rappeler  ce  que  roo 
Mit  de  son  thé&tre  et  d'aiialy&cr  le  petit  nombre 
de  pièces  qui  nous  restent  de  lu\ 

Do  temps  d'Ari^tupliane  de  Dviance,  il  exb- 
tait  «ous  le  nom  de  Sophocle  cent  trente  pièceïi, 
dont  dix-sept  au  jugement  de  co  critique  ne  lui 
appartenaient  pa^.  Il  en  restait  tlonc  cent  treiar. 
Sion  était  ai^uré  qu'il  eût  présenté  régulière- 
ment au  concours  des  Utralogics,  c'esl-à-dite 
ti-uis  pière^  traji^ique^  et  une  pièce  satirique ,  r.c 
nombre  se  décomposerait  aiiiâi  ;- quatre-vingt- 
quatre  tr^édies,  vm^t-buit  drames  satiriques, 
une  pièce  incertaine;  mais  du  temps  de  So- 
phocle les  ti'lralof;ies  lomluieut  eu  dt^uétude. 
Apf6>  avoir  présenté  au  concouis  quatre  pièce* 
sur  le  même  t^ujet,  puis  quatre  pièces  sur  «Ict 
sujets  difTéreiit»,  on  en  tlliiît  venu  &  n'ob&errcr 
aucjme  ré^le  à  ct\.  égard.  Aia:»i  tuule  teutatlvf 
pour  classer  par  ordre  do  geures  les  litres  cl 
fraiçnients  qui  subsiiilent  de  cent  de  ses  pièces, 
outre  sept  pièces  entières,  doit  rester  imparfaite  ; 
M.  Wagner  a  cru  reconnaître  dans  ces  frag- 
ments dix-huit  drames  satiriques,  d'où  la  conclu- 
sion que  Sophocle  avait  écrit  dix-liuit  tétralo- 
gie»; ses  quarante  et  une  autres  pièces  auraient 
paru  isoli^ment;  ce  n'est  qu'une  conjecture  pep 
proluble. 
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ttu\ÏHÎ  pli»  de  soiiaoU  ans  Sophocle  fit 
fmet  étt  pftCHi  et  u  dernière  traf;Mie,  l'Œdipe 
ê  CWMf,  M  rvpréseatée  qoalrt  au  après  sa 
■Hfft ,  de  sarte  que  u  tarrière  Ihéâtrale  com> 
le-wpt  ans  {468-401).  Des  pièces 
nateal  d«  loi  la  plus  ancienne  parait 
Amtifcmêtifaoétca  UO;  les  autres  sont,  par 
cAroMtaglque  :  ÊUetre,  Its  Tracftimen- 
,  iS^tpe  roi,  Mas,  PhUoctite,  joué  oo 
%l%  ti  CÙipt  à  Colone,  en  401. 

JJi/lfOMf  ttt  oae  tragédie  politique.  Elle  est 

hmàtt  OBUèreflaent  sor  la  Intte  entre  les  droits 

4ft  rtlat  et  les  dn>it5  e4  deroirs  de  la  famille. 

M^Bàoe,  9«iî  avait  CAoduU  des  armées  ^tran- 

mm  tootn  nèbes,  sa  pairie,  lieot  détre  tué 

mm  \m  laitrA  de  cette  «  iUe.  Soo  corp«,  demeuré 

des  Hiétutns,  e«t  condamné  à  rester 

•épuUure,  en  iMinition  de  &oa  crime 

u   pialrie.  Cest  Créon,  le  nouteau  roi 

^  donoe  cet  ordre  rigoureux  -.  en 

ote  \  lA  diâiw  MO  droit;  mais  au  lieu  d'appor- 

hm  éim  rncrdce  d'oD  droit  au^  terrible  la 

WÊâtttttÊm  qui  conTîeodrail,  il  déploie  une  jac- 

tifltf  t}naoi(|ae,  le  çeorc  dVscès  que  les  dieux 

taMBl  teplns  CI  qu  ils  lai&sent  le  plus  rarement 

tapHL  JAtifK>oe,  sfFur  Je  Polynice,  emportée 

fir  MC  aoMur  fraternel ,  dont  elle  donne  cette 

fihwn,  qni  nmim  paraît  aujourd'hui   siagnlière, 

^*iBft  ImBiequi  peni  mu  mari  peut  en  prendre 

m  «ÉÉre*  ^ne  si  elle  portl  ses  entants ,  elle  penI 

Mtfnir  d'autres ,  mai  à  qu'elle  n'a  aucun  moyen 

4a  hbhiImii  «n  frère  perdu  (  raisonnement  qui 

«frnav^Gtteralementdan^  Hérodote); indignée 

4ifilte«flc  ta  tjmnie  de  Créon,  elle  refuse  dV 

hrir,  et  aeroaiplit  snr  le  caHavre  de  Polynire  les 

As  faaénâns.  Pour  cette  transfre^sioa  Créon 

à  être  enfermée  dans  une  caverne, 

tântn  nKMirir  de  fûm.  L'vnire  atroce 

ilnterrrntiDn  d'Hemon,  fils  do 

prier  pour  celle  qui   détail   être 

ki  le  châtiment  suspendu  snr  La 

Oré*n  éclate  à  coups  redout'lés.  Hémon 

prts  d'Antiçonernorte;  Eurydice,  femme 

■^'^  «xirrÏTre  à  son  fils,  et  ce- 

U  qà  ..  tins  Antigone  les  dmits  de 

Il  bmili^   r*^:**  mi  même  priré  des  aiïcctions 

^  b  faaaOe,  sans  fils,  sans  femme^  lirré  A  un 

încossoUble.   La  moralité   de    cette 

HWMM  de  presque  toutes  celles  de  So- 

cVU  qnll  ne  laut  jamais  s'enot^eilUrde 

ihcnr,  jamais  abuser  de  M  puif^unc^,  et 

^iMlncès  de  la  part  d'un  ttomme  altire  sur 

UkeoMfcdeftdieor 

tkttf  ^pnilieal  i  celle  sombre  lé|i;eode 

•rail   déjà   fourni  à   Eschyle   sa 

trdog^  de  VOmtie.  En   reprenant  le 

djp-  horn^  c'est-à-dire  le 

deaji  (t^iMbe  par  Oresle. 

le  ta  mort  <Je  sjo  père,  So|»tH)cle  a  mon- 

candére  pnrtirulier  de  son  art,  ue  qui  le 

dTadhyte.  Dans  le  rieux  poète,  ce  qui 

c'en  Tacte  (crribt« ,  le  parricide  prescrit 

CélfiJI.   —  T.   lUT. 
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par  l'orarle  d'Apofl^i  mais  T^rôové  parla  na- 
ture. Ûreste,eiéculeur  liatal  de  l'ordre  des  dieux, 
y  lient  la  première  place  ;  Sophocle,  au  con- 
traire,s'est  altactté  k  peindre  tleclre,  et  il  a  fait 
ressortir  avec  un  talent  incomparable  les  pas- 
sions, tes  sentiments,  les  motifs  volontaires 
enfîfl  qui  poo^cnt  celte  jeune  fille  i  se  faire  la 
complice,  Hnstigatric*  do  meurtre  de  sa  n><^re. 
Tuut  ce  caractère  d'£leclre  est  admirablement 
dt^veloppé.  Le  reste  de  la  pièce,  sans  offrir  la 
pondeur  simple,  ftntensilé  de  terreur  du  drame 
d'Eschyle, est  d'un  effet  pattiétique  et  d'une  ricbe 
poésie. 

Lu  TraehinUnnet  nous  montant,  comme  la 
(ûéce  précédente ,  la  tendance  de  Sophocle  à 
fub&tituer  des  causes  morales  ou  libres  a  des 
causes  fatales  comme  motifs  déterminants  des 
catastrophes  tragiques.  Le  sujet  de  celle  pièce 
est  la  mort  d'Hercule,  qui  périt  pour  aroirrcTélu 
une  tunique  empoisonnée  que  lui  avait  enToyée 
sa  fefiiinf,Déjanire,  dans  un  accès  de  jalousie. 
C'est  la  paision  de  Déjanire  ,  la  sonlTraDce  cau- 
sée par  l'amour,  qui  domine  dans  cette  tragé- 
die; elle  a  été  rendue  parle  poâe  avec  nne 
profondeur  et  une  finesse  qui  attestent  combien  la 
poésiti  grecque  avait  fait  de  progrès  dans  f'é- 
ïwle  des  passions  et  des  caractères  depuis  les 
rudes  el  sublimes  ébaoclies  d'Eschyle. 

Œdipe  roi  est  un  exemple  de  l'instabilité  dei 
choses  homaines,  de  cette  tcmUe  condition  de 
la  vie  do  l'homme  qui  veut  que  sous  le  bonheur 
le  plus  éclatant  se  carlte  l'infortune  prochaine  et 
irrémédiable.  Œdipe  au  commencement  de  la 
IrafEédie  parait  au  comble  de  la  félicité;  on  ne 
voit  qu'une  ombre  snr  m  brillante  fortune ,  c'est 
la  peste  qui  TTira^c  Titèbcs;  mais  le  peuple,  qu'il 
a  d^à  sauvé  d'un  fléau  aussi  terrible,  attend  de 
lui  son  salut.  CepemUnt  cette  ombres'éten'l  peu 
à  peu  ;  une  énigme  plus  terrible  que  celle  da 
sphinx  se  jiose  devant  lui,  et  à  mesure  qu'elle  se 
dévoile,  il  apprend  qu'il  est  parricide  el  iacen- 
tueux.  En  vain  H  veut  fermer  les  yeux  k  Tévi- 
'tence;  elle  éclate  de  manière  a  ne  loi  laisser 
aucun  doute  :  alors  il  s'arrache  les  yeui,  poar  m 
plus  voir  cette  lumière  du  jour  dont  il  se  juge  in- 
digne, et  il  s'exile  loin  de  cette  ville,  qu'il  souilla 
de  sa  présence.  —  Les  beautés  de  celte  l'açé- 
dic  sont  bien  connues;  mais  plus  on  l'étuflie, 
plus  on  y  découvre  de  nouveaux  nratifs  d'admi- 
ration. La  progression  constante  de  ta  terreur, 
l'aveufUeinent  moral  d'Œdipe,  s'obstinant  dans 
son  orgueil,  lorsque  tout  s'écroule  saus  lui, 
et  celte  ironie  «ibllme  des  puissances  surnatu- 
relles se  jouant  de  la  vanité  de  l'homme  qui  veut 
lulter  contre  sa  destinée,  en  font  un  des  spec- 
tacles les  plus  pathétiques  qni  aient  été  ofTerti 
aux  hommeii,  en  même  temps  que  pour  l'exé- 
cution littéraire  VŒetipe  rot  tst  la  pièce  la  plus 
parfaite  du  théâtre  ancien  et  le  type  même  de 
la  tragédie  grecque. 

L'idée  mère  de  VAJax  tient  de  près  i  celle  d« 
Œdipe  i  cette  idée,  c'est  que  tout  tramme  qni  a 
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fo  Uii-ra^m^  uoe  confia 
^  MKI  ort^ueil  p^r  \ei  Jl- 
fi'esl  U.fulk,  auoiiUeude  UtiuriU  ii  Mrturma  Icà 
jKU4  1m  plus  iiblignft»  (If  lui.  Quand  H  sori  d« 
dtlire,  il  De  peut  fot»port*r  \'ii\ét  de  m  tié- 
00.  Si  oitjrt  e\p«e  U  faute  fie  ^a  vie;  le^ 
ntan  de  la  ^fpullure  r«tnt  iCCùrâH  ù  ctiie 
.Ticlime  de  U  dîfinilé  jakuàe  que  les  aocjcas 
ppélai«sl  > 
L'iutèrét  'e  est  totU  uwral,  el  i^ 

Ite   du  ûuuuii   ucs   Ifoù   ciraclèrefi  tr-      -t 
•cène  :  PtiilocUte,  CW&se,  Néoplolème.  I 
,  irrité  i;Kolre  les  Gr^- '    ■"'•  ''"^'  r 
l  ftbfttulofiné    àhiià  i. 
UnéntËolde  se  rcDi' 
oient  soo  secoorâ  ;  ' 
Xcener  âm^  le   camp  'l  ■    ■ 

a  avec  ud*  c^uic  et  pnj'irBkfc»^ 
employer,  >uiTant  roa-urTfncp ,  !a 
■•'  ou  U  forre;  N^ptolèii^ 
projï'lâ  d*Clji«,  ne  ptu 

■  voie  de  duplicité,  il  r 
ucôU  dePhilodète,  ti 


pAnbic  On  ne  saurait  cooceiO'r 
cuironaeneat  de  U  glorieiiie  ti' 
Ces  Mpt  Iragê-Kcs  ne  nous  dt-r 
hieal  (AS  ooe  id«î  comptét*'  du 
pbock  ;  mats  ndfe  qu'elles  r 
pcHir  a%ÂÛaicr  à  ce  poète 
pi.,      :'•■'■ 

!i  Je  la  coti 
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iture  h'jniaine. 
VŒd'pe  à  Volone  est    le  cnmpîément    ,T(» 

• ,  bien  (]u'i  : 

abàurde  dr 

'^  a  Colon f 

Le*  Iru!»  I 


(.1    ^M  L'IllitTC    |Jl''l/.' 

Jt  ce  4^u'un  bon- 
•  j<.H-:i  uv  lùiïère.  Œdipe  au 
pénlé  portait  eu  lui  uue  er- 
.1.   ,:.■;  It-  t/-ii.l.,if  le  fléau  iuTO- 
,  irait  la  a>- 
>iii-rn^uie  le 
.  Au  contraire,  ŒAï{*e 
1^1»  an  comble  entio 
UB  objet  Mcré;  sa  pré- 
•']Q  puur  le  pd)8  qui  le 
reçuU,  cl  Li  M  aura  dunoé  le  denuer 

iie    Irouvr  t    xif  pit-nx   une   sûre 


*r-l    ri,_[,r>. 
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Xuul  ce  qii'd  demande  du\  &écères  <<. 
d-'    ■•■    ■■  ■'  (Hiiiâe  enlio  sortir  de  b  .u-,  m  v.'u 
T  parât  t  fuffiutate.  Cette  Jtrâce  lui 


m,l 
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reiie,  incu^i  en  pai\  x\ec  lui  loeuie,  eu  pai\ 
«ifc  l^-t  diea\.  Lue  fin  ni;slén<^wse  maîa  so- 


&eul  qui  ronUnl  su  drame  grec  t*-\  qu'il  cxiitall 

.1,1    L-mr,;  if.-  tCif.là.].' 

MloDgalioa  et  un  dé- 

4   s'en  dcgd^er  par    .  ;rj 

puis  il   if:  riia>lilga  .;■  jc- 

1  acl^ur,gui  [vrinit  )c  •:txiof;iK; 

■  i  \iAâ  avec  deax  acteurs,  selhruly 

uu  quatre  noms  et  autant  de  c<nîatact 

.  À  des  rnoDologaes  et  À  des  ttUi/np^^ 

*  et  coupé»  par  les  cfaan- 

.'jvait  donner  une  vr^ic 

'le'  M  lie.  5opbocie  à  Keà  debol- 

la  fin  de  sa  carrière  ictrodubirei. 

acicur;  eaia  dan»  »  dernière  i: 

CoioM,  Sopiiode  alla  juâqu'à  i)u . 

adeur?  ioaant  sept  a  liait  prrj^:. — .-. 

éUil  pOMÎtfle  de  cumpiMcr  de%  groupes  Ir^gt^mM, 

et  de  dvrouler  lonle  une  action  dàoi  uae  aorte 

de  ba^relief;  Uen  qu'il  ne  (ùt  pas  p(u»ilkle  de 

donner  à  cette  action  le  taste  ensemble,  les  plaat 

dîfer»  et  U  pentfiectice  reculée  d'au  tabieM, 

Sopbode  tira  tout  le  parti  pOMible  de  cefjsltec 

dramatique  a&sez  étroit.  U  augmenta  le  Bocnfac 

des  acteurs  «t  restreignit  d'autant  lo  n^  d« 

'  ur,  cVit-â-dire  qu'il  dégagi^a  i  -14 

riiefittragique  de  t'êlérnent  Ur  .«. 

Ix'iii&it  f^uit  â  roMge  de  la  t4trau»^i^,  «i  far 
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<)•■*  rMes  eDtr<  Irt  trau  k£lemH  de  l'jHUieûmt.  LA.  sctt 

■pcnnd  aelcar  (< 

''  RIU9.  lrKrr«tairr:  lelrtiaaat 

ff'  !  ■  ;  l«4eut>-n|tnfitac  :  te  ; 

i«c  frjoU:  le  lrtUï«oi»^ 

l^tî.. .-^^*  :, 
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suite  H  put  donner  »  chacane  de  SK  pièces  plus 

dV  ■  "T  ,;>  ce  sont  là  des  cliangemcnlâ  twït- 
ni  '  ainsi  dire  mali^tipls;  I.i  vr.rilable 

r^v  ri?c  par  Soplioclc  dans  l;i  lrag<î(1Ie 

e-i  ordre.  Escliyle  avail  mis  en  scène 

d(  'is  li^gendaîres  ou  IiîMurfqnes;  il 

it  'IIS  un  Iatii;n;;e  inagnfliquc  Timpres* 

»i.  ■  -  U  produisent  sur  les  liommes  r|ui 

d.'  omplir,  el  sur  lechtmr  qiri  en  est 

le    .  rn  cela  FI  avail  Hé  lyrique  plutôt 

que  drnmaiique.  Pour  Soplioclc,  nu  rontnire,  le 
&t1  n'a  qu'imn  importance  scc^jn'Iriiro;  Cft  qui 
lir;  ^  ritomme  lui-ml^m«j  ji^is^ant  eu 

tf:  iLiUons  intimes  qui  &e  rurtilicnl, 

ii'.t:  ■■•  IranArorinent  par  suite  des  *fmo- 

lit;  imcrncntsdelVteur,  tien  plusqnc 

|t.v  tés  de  l'action.  L'nuri  motled|-ame 

^ll  de  la  Âphère  de  I»  Tutalitt^  dana 

rr  rl(î  morale,  il  est  inst'^dtîdir*»  que 

U  ^no  pas  altsolumeot  ilnns  le  drame 

ri  I  m-  la  liberté  murale  trouve  a.ssex 

«i!  -  dan^  le  dmine  de  SopliM'Je  ;  niaiïi 

mi  f  "^-^  tnoin*  vrai  qu'il  y  a  entre 

fc-  :    diffprinceq'iernn  est  pins 

ttii:  .    !  Il  fait,  et  que  Tontrc  s'attache 

platiH  «u  taractère.  Ce  progrès,  décisif  contenait 
(oDtl'avrnir  de  ta  pot>ï^ie  dramatique. 

A  up  art  en  grande  partie  nouveau  il  fall>iit 

■ne  forrr»p  n<iuvel)i'  ;  ccHc  «le  Sophocle  se  dia- 

tr.  Minonie;  les  divcra  ék'mcnts  dont 

ir  .  i\  dratnc  :  le  etiant  et  le  dialogue, 

i  senliinents  familiers  et  l'e^prea- 

11$  le:^  plus  violentes  sont  si  liabi- 

qn'il  n'y  a  ni  clioc5  nî  disparates, 

iiylc  passe  brtisqnement  de  l'ex- 

j  j'iiis  pompeuse  à  la  plus  simple  et 

h  ses  dialo{;ue<  de  tels  r.iffinements  de 

de  lan^apc  qu'il  est  souvent  Ir^îî-difli- 

les  comprendre.  Les  plus  anciennes  pièces 

Sophocle,  VAn/igojn*,  tes  Trachiniennes, 

Wre,  ont  gardé  quelque  cho.<;e  de  la  manière 

mais  Wijax,  le  Philoctètc,  les  deux 

al  ëcrils  dans  un  style  éb'gant  sana 

»lrès  riche,  très-poétique  dans  les  par- 

tuCA,  préci-s  viftonreux  dons  le  dialo;;ue. 

wiîe  avait  profit*-  de  l'exemple  d'Euripide, 

iitoditier  si  profondément,  soit  le 

uAits  lièruiques,  soit  la  forme  du 

I  elle/.  Euripide  «ne  ojulra- 
ilrc  les  sujets  qu'il  traite  et 
Iraile  que  ses  pen.t^s  et  .ses 

uence  et  sa  poésie  sont  très- 

II  pure  perle;  l'effet  partiei 
lai  manque.  Sophocle,  tK'au- 

Nptî  de  clierclier  des  choses 
I'  Dt  à  moinit  de  frais  un  effet  d'en- 
'l'érieur.  Ses  pièce»  .sont  [mrf.iites: 
Irft  parties  dont  elles  se  conipo>sent  sont 
CMrdoanéea  dans  le«  plus  justes  proportions,  et 
revêt  la  forme  la  inieuv  appropriée. 
4i<atei  à  cette  perfection  la  grandeur,  la  lu- 
ndèret  la  distiactïoa,  eu  un  mot  Tëlégance  dans 


la  sublimité,  et  toos  flve?,  l'art  de  Sophocle,  art 
v^rilahlement  athénien  et  qui  n'a  d'analof^ue  que 
l'art  de  Phidias;  peut-être  même  csl-il  plus  pu- 
remtmt  atliéolen.  Sophocle  passa  toute  sa  vîc  à 
Athènes  ;  il  ne  porta  puinl,  comme  Eschyle  et 
Euripide,  son  ^ïénie  à  la  cour  de  rois  t^tranijers. 
Toutes  fies  pensées,  toutes  ses  oeuvres  eurent 
ptMir  objet  la  ville  de  Minerve,  Eschyle  et  Eu- 
ripifJe  plus  que  lui  furent  des  poêles  de  In  Grèce 
entière.  Euripide  surtout  fut  un  véritable  poêle 
lianhelléiiique.  Sophocle  fut  par  CNcellencc  le 
poilte  ntlit'nien.  Il  iiSuma  sou*i  une  forme  achevée 
le  génie  de  sa  ville  bien  aimée,  et  par  cela  même 
il  est  devenu  une  dus  uxpr^sions  les  plus  par- 
faites et  les  plus  splenrIiHes  dn  ffi^nie  humain. 
La  première  t^diliuo  de  Sophocle  est  cctie  d'Aide 
l'ancien,  Venise,  Id02.  in-8*'.  Parmi  Ifs  édittont 
du  seizième  siècle,  on  distingue  celle  d'Henri  Es- 
tienne,  Pari?,  1508,  in-4*,  et  celle  de  G.  Can- 
le ru 8,  Anvers,  1579,  in-l  3,  toutes  deux  fondées 
sur  le  texte  d'Adrien Ttimèbe,  Paris,  1555,  in-8', 
qui  devait  servir  é|>alement  de  base  aux  éditions 
a<se£  insignifiantes  des  deux  siècles  suivante , 
jusqu'^  celle  de  Drunck,  Strasbourg;.  1760,  2  vol. 
in-'i*.  Letextedeltrunik,  retour  intelligent  à  l'é- 
dition aldine,  a  mérité  de  servir  de  modèle  aux. 
éditions  suivantes  :  celles  de  Musgravo  (0\ford, 
1600,  2  vol.  in-8',  rèimpc.  plusieurs  fois);d'Er- 
rurdl(reipïig,  l«05-1825,  7  Tol.in-8-);  de  Buthe 
(LcipztR,  l80fi,2Tol.in-8*);deG.  Hermann(Leip. 
ïig,  l«0tttK2â,  7  vol.  in-8";  Leipzig,  182.3  is?^, 
7  vol.m-8*^)î  deSeimeider.avec  un  commentaire 
allemand  (  Weiniar.  1 823- 1 830,  lo  vol.  in -8"  )  ;  de 
Ehnsley  (Oxford, 1826,  îvol.in-S"*);  de  Dindorf, 
dans  les  Poet^c  scenici  arxci  (l.eiprig,  1830, 
in-h";  réimprimée  èOxfor<l,  en  1832,  avec  on  vo- 
lume de  notes,  183A);  d'Abrcns,  avccune  traduc- 
tion latine  par  L.  Benlœw,  dans  la  Bibtinfhera 
script,  grxcorum  de  A. -F.  Didol;  de  Wunder 
(excellente  surtotil  pour  le  commentaire,  Gotha 
el  Erfurt,  1831-1848,  2  vol.  in-8*;  une  réim- 
pression de  telle  dernière  édition  se  poursuit  en 
1864  ft  Leipzig).  Il  serait  trop  long  d'ênnmérer 
lesèditionsdcspiècps.séparée.s;mBisnonscileronK 
YAnUgone,  texte  et  traduction  par  M.  Bœrkh; 
Berlin,  1843,  in-8».  Parmi  les  traducteurs  de  So- 
phocle on  cite  en  anglais  Franklin,  Potter  et  Dale  ; 
en  allemand,  Solger,  Jordan,  Stolbcrg,  Frili, 
Sdmeidewiu  (B^ï^l'ni  1851-55,  6  vol.  in-12);  en 
français,  Dacier  (1693).  Brumoy,  Dupuy  (1762), 
Rocliefort  (1788,  1  vol  10-8^),  Artaud  (1827, 
3  vol.  in-32,  et  plusieurs  fois  depuis),  puos 
(1836-41),  et  Fayart  (1849),  ces  deux  deroiera 
en  vers.  Sophocle  avait  eu  dans  l'antiquité  plu- 
sieurs  coromcDiateurs  ,  parmi  lesquels  on  men- 
tionne Arislarquo,  Praxiphanc,  Didyrae,  llero- 
dien,  Horapolton,  Androtion  et  Aristophane 
<lti  Byzaiice.  .Les  scholies  qui  nous  restent  sur 
ses  tragédies  so  trouvent  dans  les  éditions  de 
Musgrave.  d'Erfurdt.  de  Dindorf  ;  elles  sont  utiles 
à  consulter.  On  (teut  recourir  aussi  avec  profil 
pour  rintclligence  de  la  diction,  quelquefois  obs* 
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dire,  du  pooteaii  UxU'onSophocUHmâ'^Witn'H; 
KtPIIiK^b€rg,  1835,  2  vol.  in.8-.       Lé»  Joueritr. 

/■'Ha  et  0«NHi  Sop^oeltt,  ilins  lu  flJo^rdpAi  9r«f4 
de  Wcstermaon,  p.  im.  -  ftiHiin».  lu  raot  Ioço)t>fi;. 
-  I.PMliiiT,  Uheu  detSophnelei  ;  Rerlln.  ITM.  In  9-.  - 
'  RflKelni»nn,  Bihl.  script  rlatsicorvm  ,  M«7,  tii-n*.p.  134- 
*B.  —  Srhorll.  Sophokies,  tfin  Uben  unti  Ifirlutn  Wif.h 
den  Qitfllen  dameitrUt.  l-Mnrrrtrr,  («W,  In-»".  -  Bcrui, 
l>e  f'ifii  Sophaciti.  rn  IPIc  de  »on  ^Oltloii;  L'ipilg,  ins.  — 
Vr'Kirkrr.  Oie  çriecfiUchfn  TragtMdtrn;  Poiin,  1M9-41, 
9  tul.  In-flo.  —  l'alln,  Btudfà  lur  les  tmatguri  çrtctt 
t.  Il  (dfiislemeMllhiii).  —  Ot.  Miille-r,  /Hslùr^  nf  tke  H- 
Ututurt  of  ancitnt  iirefce.  -  ïifrniiardy.  l^ntndrisi  tter 
ffrffC*.  lÀtteratur.  -  Kayser,  Hiatoria  erUlca  trag. 
vrac.  -  BoMkti,    Tra0ct  gr^ct  prinàpet. 

soPHoniB  ou  sopHO.iiAS,  le  neuvième 
des  ptftilâ  prophtHes  juir<f,  r/tmmençâ  Â  pro- 
|ihétfser  vers  624  avant  J.-C.  sou.t  Jofiias,  roi 
de  Jnda.  Ses  prophéties  sont  en  iK^brcu,  et  con- 
tiennent Irois  ctiapitres;  il  y  exlwrte  les  Julfa 
à  la  pénitence  et  pri^ii  ilc  plus  la  ruine  «Je  Ni- 
nive  ;  elles  sont  écrites  d'un  Rlyle  véhément, 
iCt  ont  une  grande  conformité  th  style  avec  celles 
de  Jérémîe,  dont  il  paraît  n'ÔIre  que  l'abrévia- 
ileur.  Tous  deux  étaient  contemporains  et  ont 
prédit'lex  mêmes  choses. 

Saint  J^rAiM.  romm.  in  XI/  Prophttoi  mtnortt.  — 
Pum  Calmet.  DUt,  de  /a  Rébla. 

S0PH05ISBB.  lUIc  d'As'trubal,  devint,  en  200 
av.  J.-C,  la  femme  de  Syphax.  chef  de  la  tribu 
numide  Mes  ^fa«sé.■iyliens  et  allié  de  CarlhaR»». 
.Ét^ul  tombée  au  poHroirde  Masinissa,  à  qui  elle 
.avait  d'abord  étédeslinée,  lors  de  la  prise  de  C>  rta 
(203),  sa  Iwaulé  frappa  vivement  le  roi  des  Ni i- 
.inidts  et,  loin  de  songer  à  la  livrer  aux  Romains, 
il  ri'solut  de  l'épouser.  Mais  elle  avait  déjà  dé- 
tourné Syplïaxde  l'allianci'  des  Jtomain»,  et  Sci- 
pion  craignit  qu'elle  n'ébrimlM  au^^i  la  fidélité  de 
tMAsinK^a ;  il  lui  ordonna  donc  de  renoncera  ce 
iinariaye,  et  réclama  In  princesse.  Ne  pouvant  ré- 
i  «ieler  aux  instances  de  l'illustre  Romain,  Masinîs&a 
en  donna  avis  à  Sophoiiist>e  par  un  mes.<;age  ."ie- 
cret.  Alors  la  jeune  femme  liéndqne ,  qui  crai- 
gnait par-dessus  tout  l'humilinlion  d'être  traînée 
h  Rome,  demanda  à  non  nouvel  époux,  pour  son 
pr^sfjit  nu|>lial,  une  coupe  cmjHiisonnép.  Le  rtïi 
eut  lit  tklielé  de  la  lui  euToyer,  et  elle  la  vida 
coiira^puftement. 

ij'hi&toire  de  Sop>ionl<ibe  a  souvent  été  traitée 
pour  le  ihcAlre.  Sans  parler  deTrisaino  et  d'au- 
très  vieux  poètes,  Corneille  en  lit  le  >tujel  d'une;  ' 
de5cs  tragédies,  puisaprès  lui  Lagrange -Chance! 
et  Voltaire. 

Tile  Ure,  XXm,  U;  XXV,  3.  7.  IS  ft  il.—  FutybS. 
/Xiv,  1.  7.  -  Appien,  Pun.,  lo.rr,  tH. 

80PBBOîl{i:w?pt4)v),  pnfllfigrec,n^ASyracuse, 
"Vivait  dans  la  seconde  raoiiié  du  cinquième.siècle 
nvantJ.-C.  Cunleniporain  de  Sophocle,  d'Ruri- 
pide,  d'Aristopliarie;  plu'îjpune  que  le  principal 
pople  de  la  comédie  doriennc,  t(iîr!iarine,  il  w 
distingna  par  l'invention  ou  le  perfedionnemenl 
d'un  genre  draroalique  nouveau,  lemime({x?p.oc). 
Comme  oucune  leuvre  de  ce  g^nre  ne  nous  est 
Iisrvenuc,  Il  est  impossible  de  dire  avec  précision 
en  quoi  il  consistait.  Il  se  peut  que  dans  l'origine  l 
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le  mime  frtt  un  drame  muet,  l'auteur  oc  Tourais- 
santiiu 'un  canevas  ou  livret  que  l'acleur  inter- 
prétait par  ses  geales;  matsdu  temps  de  .Sopbron. 
et  pHut-étre  grice  h  lui,  la  partie  écrite  sr  dé- 
veloppa, et  devint  un  |»etlt  drame,   diàlingu<î 
seulement  de  la  comé^iic  par  la  simplicité  de 
son  sujet,  le  petit  nombre  des  personnage»,  la 
familiarité  du  style.  On  peut  le  regnnier comme 
un  pcrfeclionnement  de  ces  tableaux  scéntques 
destinés  à  peindre  les  mu'urs  communes  et  rus- 
liqiies,  qui  étaient  très-gofltés  des  |H>pulations 
riorienws  et  qui  restèrent   en  buuiieur.  même 
après   qup  la  comédie  dorienne   eut   prii  avec 
Ëpichanne  tout  son  dévelopi>emenl.    Sopliroo 
tlonna  à  ces  tatdeaux  une  foriue  plus  littéraire; 
il   y  inhoflulsit  des  pensées  «raves  ,  morales, 
philosophique:*,    ijui  excitaient  l'admiralfoo  dé 
Piaton  ;  il  choisit  quelquefois  des  sujets  palbé* 
tiques  ot  qui  louchaient  à  la  tragédie.  Les  an- 
ciens dislingutiient  deux  sorte»  de  mimes ,  Iw 
s^ripux  (  aiTûvîotîoi  )  et  les  mîmes  amîiâanis  an 
l>our  rire  fYE>oî<ii);  ceux  de  Sophron  étaient  sur- 
tout du  premier  genre.  On  croit  que  plusieurs 
des   tableaux  ou  Idylles  de  Tliéocrile  provc. 
naicnt  rtf»s  mimes  de  Sophron,   et  Ton  sait  que 
deux  des  plus  beaux  au  moins  en  étaient  directe- 
inenî  imités.  Dans  ctw  deux  tableaux  Théocrite 
M'a  fait  que  resserrer  et  revêtir  d'une  forme  poé- 
tique deux  mimes  de  Sophron  écrits  dans  une 
forme  plus  lilirc,  qui  relenait  h  |ieine  quelque 
cliose  de  !«  versification.  C'est  une  question  de 
«^voir  si  Sophron  écrivit  en  prose  ou  e»  ver». 
Le.-!  fragments  qui  nous  restent  de  lui  ne  peu- 
vent se  ramener  à  aucune  combin'iison  rhylli* 
mique  ronnuo,  mais  on  peut  y  discerner  le  re- 
tour fréquent  de  certaines  mi>surcs,  et  un  cer- 
tain arrangement  de  mètres  qui  les  distinguent 
de  la  simple  prose.  La  diction  de  Soptiron  est 
Ifi   vieux  doHen,  mêlé  d'idiotisincs  siciliens  et 
de  locutions  populaires  et  rustiques,  comme  il 
convennit  h  un  .lulcor  qui  mettait  en  sc^e  dci 
pécheurs  et  îles  bouviers.  Quelque  cJiose  de  cfl 
mélanf^e,  maià  n(t<^uué  et  aduucj   (wr  le  goût 
délicat  d'on  Miré  alexandrin,  *e  retrouve  dans 
les  idylles  de  Théocrite.  f^es  fragments  de  So^ 
phron,  recueillis  surtout  dans  des  grammairiens 
qui  leif  avaient  cités  ^i  rautiedc  p^rlirularilésde 
langage,  ne  peuvent  nous  donner  aucune  idée  de 
son  talent,  qui  au  jugement  des   anciens  était 
digne  d'Épichnnue  pour  le  sérieux  de  sessen- 
tences  morales,  et  qui  par  la  gaieté  ra|ipelattlA 
comédie    allténienne.    Les   fragments  de  So- 
phron ont  élê  ncueillis  par  Rlorufield  dans  le 
Classical  journul  de  1811,  3SO-3yo,  et  dans 
le  Muséum  chticum,  t.  II,  Cambrittge,  1826. 
Aluvns  les  n  ilonnés  dans  son  traité  De  dialteln 
dorica,  p.  4C4.  L.  J. 

Pabriciiis  Rtàtiot.  grirca.  —  Oryiar,  Ot  armadta  0(h 
rlmiiliM.-    dr  SopArtma   mimovri'pfto  ;  CoUtfinr,  iUê. 

—  Mcrnuiiii),  Md  ^4rit(ut.  PoeC,  1,8.  —  llemlurûjr.  f.n*H- 
drisi  d.ijrifCf,.  lit.,  T.  II. 

soPRA^ti  (  fî(if/aello\  biograplie  it-ilîen,  né 
en  Ini3,  à  Gênes,  oii  il  est  morlj  le  2  Janvier 
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Il  Méb»4cba  les  Je«iutK.  Sa  consll- 
■  -imû  teiMe  qu^  (iallut  beaucoup  He  mé- 
««^kocaU  pwir  le  coùserrw  à  la  vie.  Il  con- 
«ao»  an\  Mis  da  deaftin  el  aux  IHtr»  la  |>Ius 
trtmét  pmiàt  ée  u  vW,  H  compila,  en  Thonnf  ur 
4*  »  ^ri«.  (tes  recurih  oubliés  lujourri'tiui. 
trfffpvi  U'a«uirp«ritu  sa  rnMn«l«  jetiHannun 
^Êwtamà  dkafrio  :  i1  r^jî^na  «a  cliange  de  Mkia- 
Wvr,  d  cAlni  dan5  \ei  onltes.  On  a  df  lui  : 
SàrUtt^  é*iio  Uguria:  Géoes,  iwv?,  io-i«  : 
Mlf«r4b«l  H  prii  r^act ,  inrerimr  Jt 
rf*Oliioh>i;  —  ^ira  rfi  Tommasa  h'tfsca 
«dMfts  è«v/a  r«r#nii(i  Fiesca  Adorna;  itiâ.^ 
Mtr.  Ib-4'  ;—  Vi/tf  d*'  pi/rori,  gcultori  ed  ar- 
têtmtt  fenfHtsi;  ïM  ,  1674.  in  4',  et  iTGâ, 
9ttaL»-l*,  av^c  ()«â  AiMiliuns  ileRaltL 
a  U  ifir  «<3  fit«<f«'  ptitori.-  r». 
LAXJLO  {Gfoeaiiiit}»  '^o?^  *^^  Venise, 
a  «léeenibre  1317.  Âprti  avoir  commandé 
les  annécâ  de  )a  répdUiqof*,  no- 
ro  I30«,  à  toprîw  de  Fw-ra/e,  il  fitl 
*Êm,  la  13  iuilkt  13 1?,  pour  ^actéAer  à  Msrino 
C«a(p,  Criait  un  liomme  brave  et  Irrme , 
MMft  4*«i  caractère  dou%  rt  nmli^.  Il  gou- 
k«nM  *v«eM9«*se,  «t  fui  un  de  c^\  qui  ni«- 
Wliiwil  le  mitux  de  U  patnc  Soun  son  r^nu 
h  Nkrtttott  4«  Ziira  fut  apai«^=r  <^n>  rfrnsion 
4i  Miif ,  «<C  uae  eourtf  g:tt<'rri>  À\'v\f.  W>  Gt^nois 
(«r  «ne  Tk'loîrc  (  l27\  );  Venise  >e 
a*«  Tç  SI  i!l->i^.  ri  llntcnlit  qui 
«or  f  '  ')S  fui   onlin  leri>  par 

V  (t.  '  ..nanl  cent  mille  flonns 

Sm,  Ce  àofjt  Ml  pour  succc&seur  France»» 


1MKI  mtiW  \  littérateur  français 

\   (Gard),  le  17  septembre 

-.  tcg  arril  1670.  Oryklirtin  de 

'--'-  *-      la  maîRon  doaun 

.;iii  aurait  voulu 

,-«..;    ....  .,,;..    UTC   (^TaOK^liqne; 

^nt  aucun  attrait  aux  liu^les  (liro- 

a  i  rarÎÀ,  en  IdJd.  |>otir  «invre  les 

oiâoc.  Apt*s  aToir  etè  rf^u  doc- 

t;j  son  art  eu  HoMaa^le  ju^u'en 

tt^,  OH  il  frit  U  direction  du  oollof;e  rt'Oraose. 

Satr  la  Éa  4e  16^3,  il  se  rcwlil  aux  «olliritations 

^Soarrj.  evAque  de  Vais<>B.  et  nnbrasaa  le  ca- 

fciuiiBfte.  >'a5aBt  pu  réussir  à  faire  aoiçmealer 

kposHHi  qu'on  lui  avait  «(Tunife,  il  partit  pour 

■■■■lIS^S).  I«irn  occuenh  ^tu  Hpe  et  deâcar- 

Amiii.  linr  tira  ai  *  1.'  sa  cvnïcrsion. 

Xk  l«dA  d  Hait  Ji  >  '  4ut  uns  aucune 

iHÉto  U  fffvtertiou  ».   ..r^v  ..aiume  banl  plac^. 

Se»  inpottavlM  Itii  valurent  en  1660 1«  brevet 

dtetonovnflift  du  m.    K\irH  la  mort  d'A- 

%1l  {  1667),  il  â'eniprrssa  d'accourir  à 

tlmm  rapporta  d«  ce  toya|*e  que  quelques 

Itillaa  préacftts.  Sorbétrc  avait  hni  cr|>eiuiaot 

par  ff^MtArr  ua  asseï  boa  ntmibre  île  b«nelicei. 

dMI  cbacm  éliil  ««a$  doute  minime,  mm  dont 

r«— nè>i  wllhiiltkfiiire  vivrefagaoraMcnicnt- 


—  SORBIN  aoï 

S'il  était  toujours  dans  U  pêne,  il  n?  pouvait 
s'en  prendre  qu'à  son  esprit  inquiet,  remuant  eï 
Mn$  ordre.  Il  avait  plus  de  r^tatira  que  de 
véritable  Kieuce.  «  Il  n'est  pas  sans  lamièrra 
et  sans  nvoir.  dit  de  lui  rbapelam  ;  mais  H  ne 
voit  et  De  sait  nen  à  fond.  Tout  ce  quil  a  fait 
a  pour  but  la  forlime  et  point  la  gloire.  Ce  qui 
est  cw*t  qu'il  passe  partout  pour  adolaleur  de 
ceux  dont  il  espère  et  (wur  satirique  contre 
ceux  qui  ne  lui  donnent  pas  ce  qu'il  pr^Itvd.  > 
En  ptiilosophie  il  Hait  seeptique,  d'ailleurs 
gmod  admirateur  tlo  Hobbes  et  de  Gassendi, 
avec  le^queJs  il  était  lié,  et  peu  [wrté  pour  Des- 
cartes, contnr  lequel  U  a  iJêcocbé  plu^  d*nn  trait 
sanglant.  Il  nwurut  comme  il  aTJtl  véco,  s'd  est 
vrai,  comme  le  rapporte  Graverol,  qu'âpre  trois 
mois  d'une  maladie  cjnsf^  par  une  hydrapisîe, 
-  voyant  qu'il  ne  lui  restait  pds  d'e5poîr  de  gDé> 
rison,  il  prit  quatre  grains  de  landainira.  • 
En  outre  d'un  certain  nombre  d'opuscules  sans 
importance,  on  a  île  Sorbiers  :  une  traduction 
de  Wtopxe  de  Thomas  Morus;  Amjtterdam» 
1A43,înl?; —  Dtscovrs  tcrpltqve  sur  lepaS' 
sage  du  ehyh  et  sur  te  mouvement  du 
ctritr:  l^yde,  16*8,  in-I2  :  écrit  sans  valeur, 
d'après  Gut  Patin;  —  fsUments  pkiioêùphh^ 
qnrs  du  ritoyen  ,  par  Tli.  Hobbes;  AlMler' 
dam,  ie49jn-s<'  :  tiaductiou  reproduite  dans 
le*  Œuvres  de  tfobfies  (  Netifcbftld,  1787,  ï  vol. 
in-B*');  en  16^.  Sorbière  avait  donné  une  édi- 
tion du  texte  latin  de  cet  ouvrage;  Amster- 
dam, in-H;  —  LeJtres  et  dueourt  rur  dé- 
verses matières curieuMes ;  Paris,  I66O,  in-4»: 
quelques-unes  des  plèc«s  sont  réellement  co- 
rieiises,  entre  autres  celles  où  il  est  question  de 
Descartes;  —  Re/a/éons,  ieltres  et  dtscours 
sur  diverses  matéèrejt  curieuses;  Paris,  1660, 
in-a*  :  ouvrage  difTérent  du  précédent;  —  De 
vita  et   morttus    Pétri   Gossendi;   Londres, 

1663.  in-l3  :  imprimée  d'abord  en  tète  des 
Œnfcrex  de  Gassendi;  Ljron,  16^;  — ReiO' 
l»on  (TMn  ro^A^e  fait  en  Angleterre  ;  Paris, 

1664,  in-17  ;  cet  ouvrage  fui  supimmé  par  arrêt 
du  conseil  et  l'auleur  e\ilé  k  Nantes;  ces  ri- 
gueur;^ furent  motivées  par  la  lik>ertc  qull  s'était 
donnée  en  parlant  dans  son  livre  du  comte 
d'tlfvM,  qui  aiaitepousé  une  fille  naturelle  du  roi 
de  Danemark;  —  Eputolx  ttlustrtum  et  eru' 
dilorum  ttrorum;  Parii,  1669,  in-s*.  Sor- 
bière a  édité  leà  Hemotres  et  royales  du 
duc  de  Hohan  (Amsterdam,  1046,  in- 16),  et 
d'autres  écrits.  Ou  a  un  portrait  de  lui.  gravé,  en 
1667,  par  Audran.  M.  N- 

Swr*ertmta,  m*  mwrpta  «  on  S«m.  AarM4n^  «» 
rr.  cmtvnrf,-  Toolowc,  iMi,  Unit.  —  Niearva, 
,  L  IV  cl  X.  -  ftlcoUft,  tfut.  tUUr.él 


SORBIX  ne  SkiTTc  Foi  (Arnaud),  |iré4at 
français  né  le  U  joillel  I&31.  ft  Mootecta-eiK 
Qnerci.  mort  te  I"  mars  1606,  à  Never».  Ce 
perwoaai^,  dont  la  plupart  des  auteurs  ont 
laissé  le  wi«dao«  l'onhli.  et  qui  fut  un  di^  pin» 
foogueux  poiémislM  du  aeiaîème   skyle.  eut 
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le*  rommpncpnnenls  tes  phislaborietra.  Toal  en- 
fant il  gof^nait  ii  \àed  Montaiiban  chaque  se- 
maine, recherchait  He  tons  c4t<^  les  moyens  île 
«"instruire,  d,  soatona  (wr  quelque*  àtnes  chflri- 
UMfs,  il  reitirâit  ft«nA  fton  Tillagu  pour  se  li- 
vrer seul  k  ses  ebères  études.  Cette  insatiable 
curi(Kit<^  (l'esprit  le  coiKlurf.îl  à  Toulon^,  où, 
f(rA<«  i  quelques  protecteurs,  il  put  achever  mn 
érIurAtîoD.  II  Mitra  dans  1^»  or.lres,  hit  r^çu 
iloeleur  pn'thMIoj[i.%  et  obtint  en  Iâ57  la  cure 
de  Saiote-Fol  de  |>e>mli<4e<ï  (diocèse  de  Tou- 
louftc),  village  dont,  par  rceonnai-ssance ,  il 
viwlut  toute  u  rie  conserver  le  mm.  Louîk 
d*E*f,  archevêque  d*Atïch,  ayant  entendu  parler 
il<»  son  mérite  oratoire.  Tappela  dans  son  cha- 
pitre en  qualité  dp  thMosat;  Georgps  d'Arma- 
enac,  en  montant  en  tS65  sur  le  sif^p  de  Toa- 
lou»4^,  loi  ponff^ra  le  mi^me  emploi.  Amand 
prêcha  rtans  leF  égllee*:  de  Toulouse,  Aç  Nar- 
hooni*,  de  Lyon  et  de  Parts,  etfn  1567  ChMkv 
rinp  d(>  Mf^dtci^  l'attira  )i  la  cour,  et  hii  donna  le 
titre  iVrrrffsinufr  ou  prédicjtetirdu  roi.  Advpr- 
«lirr  d(*clar6  de  la  r<*forme,  dévoiifî  en  outre  ^ 
Ia  cause  royale,  il  di^biita  dan^  la  pol'^rniqne  par 
un  traité  de  thé^dngie  apologétique,  intitulé  ; 
Trace  du  ministèn'  visible  rffi  iÉglise  en- 
tholiqufi  romaine,  proup^f.  par  Vordre  des 
pfi»(eurs  et  pères  qui  ont  excrit  e.i  prescfié 
en  irelUf  avecgue  la  remarque  des  atgri' 
rade»  que  V hérésie  caîvinesque  fuy  a  don- 
nées en  divers  temps  (Paris,  t5fi8,  in**"),  et  le 
fit  suivre  d'une  vingtaine  d'écrits  &emt>lahleà, 
i.nnçji9  dans  on  ton  agressif  et  em(»orté,  et 
dont  nn  ranlrmpnrain  disait  qu'en  les  lisant 
•t  on  ne  aait  fii  Ton  doit  rire  ou  pleurer  de  tant 
d'impudence  om  de  vilainie  ».  La  pro8e  et  les 
ver»  tentèrent  i^tîalempnt  I.i  verve  de  cet  écri- 
vain; mois  on  trouve  chex  lui  plu«  de  fougue 
que  de  lalrnl  vt^rlfable.  I.e  style  s'abaisse  à  la 
vinjpnce;  quelquefois  même,  il  descend  jusqu'à 
rinjiire  ;  aussi  np  devons-nous  pas  nous  étonner 
que  Sorhin  ait  été  un  des  Instigateurs  de  In  san- 
glante nuit  de  la  Saint-Barlhélpmy.  Le»  Mé- 
moires de  VÊiat  de  France  sout  Charles  /,Y, 
le  lémoîgnagft  de  de  Thou  ,  les  tirflrmations  Aes 
historiens  modernes  sembleraient -ils  mBufifl- 
«ants  pour  ju^ifler  cette  grave  imputation,  que 
Soïbtn  lui-même  viendrait  In  rendre  évidente 
par  l'apoloftie  explicite  qu'il  n  faite  du  massacre 
dans  un  pamphlet  intitulé  :  Le  rray  ResveUh' 
tnoim  pour  In  défense  de  la  majesté  de 
çhftrles  /JV  (Paris,  Io74,  ln-8*ï);  réinipr.  sous 
le  titre  de  Vrai  Resvei  lie -matin  des  Calvi' 
niste$  et  Pubficains  français  (Paris,  1576, 
jn-8(>),  et  publié  en  réponse  au  Resveille-maiin 
des  François  et  de  leurs  voisins,  attribué  & 
Tli.  de  Up?c.  Sorbin  glorifie  le  crime  du  24  aoftt 
1  b'Ji,  d'abord  par  deux  hymnes  en  l'honneur  de 
la  Saint  Barthélémy,  placée  parmi  les  pièces  pré- 
liminaires, puis  dans  ime  dissertation  suvanle, 
divisée  en  quatre  chapitres,  et  qui  constitue  le 
corps  même  du  pampJilet.  Il  ne  fat  pas  senle* 
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ment  à  la  mode  par  ites  écrits,  il  le  fut  aussi 
pour  »es  oraisons  fonibres,  et  dans  ce  Rpore  il 
passe  (kour  le  préiiicateur  le  plus  atmndant  et 
le  plus  fleuri  de  son  temps.  Henri  III  lui  con- 
serva le  titre  de  prédicateur  du  roi,  el  Sorbin, 
sur  la  prière  de  ce  prince,  consentit  à  prononcer, 
en  l'église  de  S<iiot-Paul,l«soraisons  funi^liFes  ou 
plutôt  les  panégyriques  de  Quélus  et  de  Saint* 
Mé^rin  (31  mai  et  3i  juillet  1578).  Cet  acte  de 
comp'aisaniie  était  le  prix  de  M  piornolion  h 
l'évêché  dû  Novers,  pour  lequel  il  avait  élé  .sacre 
le  11  juilletde  cette  annÂe.  Dès  goe,  le  8  oclobre 
suivant,  il  eut  pris  poMeasioo  de  son 
il  parait  s'être  livré  avec  assiiiuité  à  se* 
pastoraux  ;  U  n^intervient  qu'à  de  ra 
valles  dans  le^  agitations  de  la  Ligue*  et  tOQ 
rdie  comme  écrivain  polémiste  cesse  dès  i  S78. 
De  même  que  les  prinr4|>aii\  cheis  de  la  Ligue 
il  reconnut  Henri  IV  après  sa  uonversion,  et 
juuit  de  la  confiance  deceprioce,  qui,  eu  1&! 
choiifit  pour  aller  à  Rome  obtenir  du  pa 
levée  des  dernières  excommunications  lan 
contre  lui.  lïln  160u.  il  fut  l'uu  des  Juges 
conférence  de  Fonlninebleau  eiitre  du  Pc 
et  du  Plessis-Momay.  A  cette  é|>oque,  îl  se 
rendit  h  Orléans  pour  y  prêcher  le  jubilé,  fil 
imprimer  un  Missel,  un  Bréviaire  cl  un  Ai- 
(uel  à  l'usage  de  son  diocèàe,  et  mourut  après 
un  épiscopat  de  vingt-huit  aoBées,  pendant  Ifr 
quel  il  sut  se  concilier  l'esliine  générale.  L 
du  reste,  contribua  sans  doute  à  le  calmerp 
pour  avoir  di:  lut  une  juste  idée,  il  fa'Jl  lej 
nu  point  de  vue  du  temps  où  il  a  vécu  el 
passions  qu'il  a  part.igées.  Outre  Ie«  oot 
mentionnée,  un  a  de  lui  :  Histoire  de  la  U 
sainte  contre  les  Albigeois,  Iraduitede  Pi 
de  Vaut J-'- Cernai/;  Paris,  15fl9,  io-8 
Conçues  de  Tholose,  Sévers  et  Aarbonne, 
ensemble  les  ordonnances  du  comte  R 
mond  contre  les  Albigeois  ;  Paris,  1569.  ii 
—  Allégresse  de  ta  France  pour  l'heur- 
victoire  obtenue  entre  Coignac  et  Chaslel- 
Seuf,  U  13  mars  Ij69;  Paris,  1569,  in-6», 
en  vers;  —  Tractatus  de  Monstris ;  Paris, 
lô70,  in-16;  Irad.  en  français  cl  in.sèré  dans 

les  Histoires  prodigieuses  de  Boistuau;    

Desciiption  de  la  source ,  continuation  tt 
triomphe  d'erreur;  Paris,  1670,  iu-fi",  et  là 
io-A'\  en  vers;  —  Histoire  contenant 
abrégé  de  la  vie,  mœurs  H  i^rtus  de  Châ 
les  IX;  Paris,  1574,  in-a»;  —  /luit  Sermons 
de  la  résurrection  de  la  chair;  Paris,  ï574, 
in-8';  —  le  Vray  discours  des  derniers  pro' 
pas  mémorables  et  trépas  du  feu  rai  Ch 
les  tX;  Paris,  1574,  io-8»;  —  Uoméi 
(dix-neuf)  sur  Vinterprétation  des  dix 
mandements  de  la  loi;  Paris,  1575,  in-8* 
Advertissemeni  apologétique  au  peu^ 
françois;  Paris,  1675,  in -S";  —  Hxhor  talion 
à  la  noblesse  poitr  la  dissuader  et  dé' 
tourner  des  duels  ;  Pari»,  1578,  in-i2;  — 
grets  de  la  France  sur  les  misères  des  tr 
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-R",  en  ^n*.;  —  Uomclies 

..'/»#<•  (/f  KO*»/  Jude;  Paris, 

wi->'\  Us  oraisons  fun^bif»  qtl'il  a  prn- 

H  fjuf  nnt  W*^  ifn(mm<'Cs  60dI  cdlcs 

.    (  1567,  ia-8o) .  de 

lue  deMÀltcis  (1674), 

'    '"  t^MÎe  { 1375),  de 

,,  lie  Qiih|ii6  et 

..  '^..,.       ..,,.,.,   ..,.  ..^rdiiuil  CliarleÂ 

j-f;j     1  :  .1 .  .  de  Louiâ,  duc  de >'ivcrnois 

.:      I.   Mane  de  Clève^,  ifriuce^Mî  de 

H.  FlSQUhT, 


TH.  —  t.F.-toi:r 


JiiU'netl   ii<4 
'lut. 


r  HP.;,  ttwijateur  de  Ia  Sor- 

>iirc    1201,  A  Sorbon,  près 
.'»fll  1274,  h  Pari*.  I.'un  de 

Miciiir  un  lienrt- 

nii'   i.ii.-Miti.  r-iijpj.vilcr  les  ripirurs 

de  IVlude,  il  fut  eiuvp  au  »;»onjlocv, 

«..r   ^»  "..xnn  tJ'un  canouical  •Jrtii's  r«i* 

^  sermon»  cl  srfi  wmfrrcnf  «a 

ni  tin«*  HÏ  grAudi'  r<'putation 

le  numma  &od  clinpfilatn,  puis  son 

'Hs   le  but  d'^ploiiir  du\  écoliers 

'  qu'il  avajl  reiK'unlrt'!^  dann 

.  UHabltt  uue  socieléd'ecclé- 

.  qui,   vivant  en  commun» 

.  «pi'â  doniifidefi  It'ç^jnA  gra- 

■  ni  io  plus 

tume  (le 

'■<:  Duuai , 

xidr  liar, 

.  ■ ■-  Lharlre.s, 

ui  roi.  Lutiis  IX  concourut 

Il  rii  int>l,iiii    P.ir  un  dcle  do 

t  la  reine 

,  ,   .        ■  croisade, 

••  Kubtfit  lie  SurtMMi,  chanoine  de 

la  dcmtvirc  rlct  pAuvres  exolieri^ 

Ot*-  ubii^ttf)  qui   ll^  'Il  k   UD  Hûiuiné 

Jma  fl'Orkan»,  pt  1-  ntiguës  de  Pierre 

iCiS'Asi/mm)  aituéeâ 

< ,  diË?anl  le  palais  des 

1''  {lius  ancien  que  t'un  con- 

>nne,  ne  com|irind^  comme 

-  ■   que  nous  Tenons  de 

'.onLient  l'Ocli^ngo  de 

I,.,  ^1  ti..|.,'it.  C'est 

n  I3a3,  le 

. ,    ii  ta  S'or- 

-^ùi,  coiui-ci  fit 

-  avec  le  roi,  et 

-  Rt)t>erl  à  [Mtur- 
iace«^ant»  dui 

etuJtaola,  on  lui  donna  lo 

Qocti  qnVn  dise  du  Uoidavj 
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bacheliers  bour:>iers  et  non  l)0ui'aii'r£ ,  et  de 
pftuTrrs  HutltantR.  Celte  organisalîon  fiubsisia 
jusqu'en  1790.  Robert  ordonna  que,  pour  être 
nwifibrede  son  coH^ge,  un  nr  recevrait  que  de» 
hôlea  et  de»  associé»  ($&cii  et  bospites),  les  un« 
et  ïes  autres  soumis  à  drvfrs  examens  avant  leur 
réception;  el  comme  il  ite  cnit  pas  devoir  e\- 
rlure  les  riches,  il  reçu!  r«.ilernent  des  dissociés 
non  boursiers  {socii  non  bitrsales  ),  oblige  aux 
m*nies  examens  et  aux  m<*mçâ  pAercices  que  les 
asscMïlés  boursierw,  a»cc  celle  seule  diirëretice 
qu'itu  payaient  à  la  maison  «TÏnq  sous  el  demi 
{Nirisiii  par  semaine,  somme  égale  à  celle  que  l'on 
donnait  aux  lx)urAier$.  Robeit  voulut  que  tout 
sc|;êrfltct  seréglAt  par  le^soeir,  qui  étaient  tou^i 
égau\  et  n'avaient  ni  KU|>érieur  ni  principal. 
Outre  la  llieolii{i>ie,  qu'on  en^ei^ait  dans  toutes 
ses  partieji,  il  voulut  qu'il  y  eût  toujours  dan*t 
strficolh^ge  ile^  docteurs  qui  s'appliquassent  («Ar- 
ticuli^rement  k  la  morale  et  À  la  AOutton  des  ors 
de  conscieaoe;  ce  qui  fit  que  depuis  son  temps 
la  maison  de  Sorbonne  fui  conr^ullee  de  toutes 
Ira  parties  de  l'Euroiie.  Loriiqu'il  eut  établi  su- 
lid^mniil  lia  société  (Miur  la  tbéolo^e,  approuvée 
en  1359  par  le  pape  Alexandre  IV,  Hobort  y 
ajouta, en  n'i^un  autrecollé^  pour  l^s  huma- 
nités fit  la  philosophie,  lequel  subsista  ju-squ'en 
153â,  oii  Richelieu  le  démolit  ptjur  bâtir  sur  éon 
emplâ'ement  t'églis«  aciueile  de  la  Sorbonne. 
Ueveuu  chanoine  de  l'aris  en  iihB,  Robert  de 
Sorlton  s'acquit  une  telle  réputatioo  par  sa  fon- 
dation »  sa  piété  et  ses  ouvrages  llièologiques, 
que  la  priuceà  même  le  conbullaient  soofenl  et 
qu1h  le  prirent  {tour  arbitre  en  quelques  occ8" 
sioos  importantes.  Parson  lesUnteol,  de  1270,  il 
léi^naà  Id  Société  de  Sftflfuane  tous  srs  biens,  qui 
L-taient  u>!isiilérableH.  On  a  de  Robert  ilr.Sorboa 
(\CA  ouvra^eit  en  latin  qui  monlreut  plu.sde  pit^té 
que  d'érudition;  le  stjle  en  &st  plat  et  mâine 
grossier.  Les  principaux  sont  :  Dç  contcientia. 
Super  confeisione,  lUr  paradisi^  tous  trois 
inMl-réstUiiK  lattiblioUtéquedes  Père^;  de  petites 
Ao/ej(SurrF.criture.  impr.  dans  l'édiL  de  Meno» 
ehiu&i  par  le  P.  Toumeinine;  les  Statuts  de.  la 
roaibon  et  Société  de  âorbonne,  eo  36  articles» 
t^latutï  qu'il  oe  dressa  qu'après  avoir  ftouveme 
bun  colltf{;e  pendaxil  plus  de  di&-Uuit  ans;  un 
grand  nombre  de  sermom ,  rentes  niannscrifit 
dans  la  bibliothèque  de  ^rlvouoe.  H.  V, 
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poël«  ilalteo,  né  wers  la  fia  du 

(louzi  1  GoilOr  prÊà  de  Manloue,  in>ti[ 

aprè^  i  >  un  pauvre  clievali^r,  il  m-dIiI 

de  \)oiiiic  litniii:  une  vucalitui  déci-lée  pour  U 
]>oéikie,  et  apprit  À  Taîrc  des  vers  en  ilalu-Ui  en 
frani;ais  et  en  provençal.  Il  était  beau  et  ave- 
nant  de  sa  personne,  et  avait  une  voix  agréable; 
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U  «iiifil  pdf  rwit  Im  iiiéces  d'une  foute  «ic 
po«t«,  el  ftc  mit  a  parcourir  la  luute  Ua>ie  de 
cour  ea  cour,  rhiatinl  «e«  «en  rt  ccu«  d'^tnû, 
k  U  fn«  Uouibadoor  el)aagie«r.  11  demeiin  as- 
an  kMgtenp*  Mipffes  do  comU  de  Sao*Boai- 
Cnio,  chef  det  Cafmletti  à  Vrrooe;  il  duoU  le& 
louaitgu  de  U  belle  oocnteMe  Cumzia ,  «onir 
dXzMliDO  111.  et  lui  d^jra  un  aroour  qui  resta 
d'abocd  piilnniqnft  Apita  U  brouflle  ftarreane 
calfc  le  conle  eC  EnêlBio,  U  tidk  ce  dernier  à 
falftrar  Cooim,  cl  alla  Thrre  quelque  tctopt»  & 
U  omr  d'Exidioo.  Nais  il  Tut  ubli^de  la  quit- 
ter k  la  hMe,  lorsqu'Ëzzeiioo  apprit  que  les  reta- 
(mis  avec  Conizu  n'étaiest  pas  mlée*  simple- 
itirat  poétûjuM.  Il  visita  alors  oa  gnad  nombre 
•le  chll^aux  des  mardtea  de  VénN»  et  de  Tré- 
vis»;  faientôl  sa  r^itatiûn  s'éleodiC  an  delà  des 
moDis,  et  les  Proveoçaut  le  Tcgudajeal  eux- 
mêmes  comme  an  artvitre  en  fait  de  poésie  pn>* 
vençalc.  Dans  uo  cliAleau  des  environs  d'L'dioe, 
ils^uisit  la  sŒur  du  ^ei^uieur  du  lieu;  fuyant  la 
TCBfvaee  de  celai  dont  il  atait  outraj^é  l'bon- 
iwDr.il  se  rendit,  vers  1145,  en  Provence,  a  U 
cotir  de  CharleA  d'Anjou ,  qui  t'accueillit  liien , 
toi  donna  uo  6ef  et  le  maria.  Après  s'£lre  fait  < 
■tiiipeaser  d'oMompagaer  Charles  à  la  croisade,  ' 
il  YkHa  lea  coora  dea  rois  d'Aragoo  et  de  Léon. 
En  13(>6  il  accMnpaitna  Cliaiies  d'Anjou  dans 
l'eipéditioa  contre  Mainfrui;  il  tomba  malade  k 
Tlonre,  et  y  resta  pendant  que  l'amiée  s'aran- 
çail  vers  Nsple».  Il  se  plaignit  ilètre  dans  cei 
état  abandonné  sans  recours  par  Cliarlf^s,  au- 
quel le  pape  Clément  IV  fit  a  ce  «ujel  des  re- 
prochea,en  e&primaol  la  haute  id^  qu'il  avait 
de  la  renommée  de  Sordello;  Cbarlex  répondit 
par  une  petite  pièce  devers,  où  il  traite  Sordello 
d'in>uj/e  et  plein  de  foUe.  Ce  dernier  suc-  | 
comba  d'one  façon  imprévue,  comme  nous 
l'apprend  Dante,  qui  parle  de  lui  avec  les  plus 
grands  élogea  au  chant  VI  du  Purgatoire,  Tels 
sont  les  faits  les  moins  douteux  que  Fauriel  ■ 
••«traits  d'uoe  foule  de  redis  fabuleux  ftur  la  vie 
d'un  personnage  auquel  Danle  a  fait  une  impo- 
sanle  et  roystérieuM;  renoTumée,  en  le  donnant. 
on  ne  sait  pourquoi,  corniue  l«  reprëftenUnt  du 
plus  par  patriotiMne  it^tlien  (I).  Il  nous  reste  de 
Sordello  une  trentaine  de  pièces  de  poésie  ;  quatre 
ont  été  jmpr.  dans  le  recueil  de  Kayoouard. 
Ce  font  des  canines  ou  poi^sies  amoureuses  et 
des  sirvente*  ou  pièces  satiriques,  farinî  les 
premières  il  y  en  a  oii  r^e  un  ton  Irèit- 
Doble,  d'autres  qui  son!  parMmées  de  traita  gra- 
ciens  et  ingénieux;  mais  oa  n'y  Ironve  guère  ' 
que  le  fonds  banal  et  convenu  de  sentiments  r1 
d'Idées  sur  lequel*  repose  toute  la  poésie  amou- 
dea  (ruubadonm.  l-ji  rcTanche,  il  montn: 
aes  $irvente$  beaucoup  (l'esprit  et  une  I 
orifcinalltè  rare  k  «Ile  époque;  la  plus  célèbre  ; 
es]  sa  complainte  sur  la  mort  de  Blacas ,  oti  il  | 

(I)  tt«rrtr  IIm*I<1  •  tait  «tsm  X'H^oirt  tUtfrairt  dm» 
^twmniK»  dirr^rrnlt  ilu  SorOcIIo  ùc  la  U.tUlt  Co- 
•rt^  et  du  trovlM Jvur  ' 
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lance  d«a  traits  d'excelirole  Mlire  sur  lc«  r^NS  et 
prinora  de  l'Europe. 

Vn^uM^St«r,  HHlm  UUer.  Umi.  —  tiUtoirt  tUttr. 
de  la  praiu*,  L  XIX-  —  UrU,  Otêchtcltt*  étr  fr^vb*' 
domn.  -  >'i«nel.  tMuU,  L  I,  p.  *t\,  et  djai  b  AiMio- 
tkéitit  dr  rfent*  *n  cAartfU.  t.  IV. 

SonDO  (  Giocanai  del  ).dit  Mone  da  Ptsa, 
pcinire,  né  à  Piie,  au  dix-septième  siècie-  Il  se 
lil  conoallre  en  pdenant  d'sprès  les  domains 
d'aotres  artistes;  et  dan»  ses  rare^  ruinposiltons 
originales,  il  se  montre  plutôt  peintre  que  des- 
•inateur;  tri  on  le  trouve  à  Samt-Martin  de  Pise, 
dans  uu  labUrau  d'autel  rcprésenlaol  VAn/ton* 
cuHion. 

Uaii.  -  TUouL  —  Momai.  PU»  Uhittrtta. 

SORRL  (  C'Aortei  ],  sieur  oe  SovTiaïkT,  lit- 
térateur françaÎ!!,  né  à  Paris,  vers  1507,  mort 
dans  la  même  vtllc,  le  8  mars  1674.  Il  était  ftfi 
d'on  procureur  au  parlement,  et  neveu  de  l'his- 
toriograpbe  de  France  CUarles  Bernard,  qui  se 
cttargea  de  «on  édocaUon.  Avant  même  d'avoir 
quitté  le  collège,  il  était  déjà  pris  de  cette  fiè- 
vre de  production  qui  le  posséda  toute  m  vie. 
Les  premiers  ouvrages  d<!  sa  joinesse,  les  ans 
en  vers,  par  exemple  de«  odes  à  la  louange  de 
Louis  XIII,  les  autres  en  prose,  parurent  saoi 
le  voile  de  l'anonyme  oa  do  pseudonyme;  |i(9- 
sleors,  comme  Froncion,  obtinrent  un  énorme 
succès,  qui  était  bien  capable  de  t'enirrer. 
Néaan>oins,  les  conseils  de  sou  oncle  parvinrent 
à  le  détourner  de  ta  littérature  légère,  qull  M 
cultiva  plus  dès  lors  que  par  acrideols^  et,  poor 
ainsi  dire,  à  la  dérobée  II  se  consacra  h  IVlude 
de  la  science,  de  la  littérature,  de  l'histoire,  d 
en  163S  il  succéda  à  Bernard  dans  les  foncliona 
d'hîsloriograpbe.  Les  lettres  de  Gui  Patin  ren- 
ferment des  détails  curieux  et  assez  alioodanli 
bur  Sorel,  qni  s'était  étroitement  lié  arec  loi  dès 
avsnl  rA»e  de  vingt  ani.  Il  nous  apprend  qne 
c'était  "  un  petit  homme  grasset,  aiec  un  grand 
ne;i  aigu,  qui  regarde  de  près,  qui  parait  fort 
mélancolique  et  ne  Test  point,  fort  délicat  rt 
notivent  malade,  homme  de  fnrt  bon  sens  et  tad> 
Itime.  Il  n'y  a  guère  que  moi,  dil-it,  qui  le  fasse 
parier  et  avec  qui  il  aime  à  s'entretenir.  »  H 
jijoule  ;  M  Je  ne  suis  point  savant  comme  Ini, 
mais  uous  sommes  fort  de  même  humeur  et  de 
même  opinion,  presque  en  loutea  choscâjil 
n'(!Ét  ni  bigot,  ni  Mazânn,  ni  Condé.  *»  On  penl 
comparer  ce  ptirtrait  d'ime  part,  avec  celid 
qni  e«t  dû  an  burin  de  Michel  Losne,  de  l'autre. 
afCC  la  caricature  satiriqur  que  Furetiëre  > 
tracécdu  même  écrivain,  danâ  le  Boman  bout» 
tjeoiSt  i^ous  U  trjiDsparente  anagramme  de  Char- 
ru!^Iles.  Forelière,  devenu  sou  enueini,  on  ne 
fiait  potininoi  ni  comment,  s'^yc  sur  la  lai- 
dfor  et  la  saleté  de  cet  écrivain  ;  il  l'accoM 
d'humeur  médisante,  de  sanité  et  d'envie,  et 
prétend  qu'il  avait  la  mesquine  vanité  de  ui 
fdire  passer  pour  gentilhomme.  Sorel  en  effet 
se  prétendait  de  la  même  familK*  que  la  çenttUe 
Agnès.  Il  ne  se  maria  pas.  Malgré  son  litr« 
d'IuAtoritigrapiie,  que  du    risle    tl  |)erdi|  |»|n» 
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icrUioe  tieiU^  natiircUi>,  son  éloigne- 
coieries  le  maintiueflt  dani  une  ei- 
de  fortune.  II  av^t  particu- 
la  spécoUlion,  alurs  &i  ré- 
t.  Il  A  délité  &0U  F f  ancien 
me  (1).  Sord  prufe&u  toute 
les  kltre^  une  ardeur  inf^ligabie. 
Bibliothèque  françaite,  il 
,aifec  cooi|ttaiuoce  sur  «es  livre»  de 
et  d'histoire^  leâ  seuls  quil 
t,c'e8t  ATaal  Loot  un  écrivain 
emiilojvit  rotuertation  ramilière  el 
rie  buunbnne  pour  s'alUijiier  à  U  so- 
i  l'enifitiaw,  au  gonneuient  romaoe»{)iM 
n.  qui  dofoinait  dans  la  lilteralore 
Oo  ne  t'en  douterait  pa^t.  et  ffour* 
vrai  :  Sorcl  est  un  pr^ur:seur 
lui,  quoique  dans  un  autre 
)»ùi  d'autres  armes,  il  e&&a>a 
ion  contre  la  poésie  o(tici«lle  et  les 
Avec  une  Tl};uËur  woindre  et 
inliéneur,  U  dt^clara  In  guerre  au 
de  son  tein|i&,  dont  il  prit 
eoQtrepied  (  dans  6es  tivre^  ).  Pour 
:riiata,  d  lui  manque  le  6t>)e.  Se«  ou* 
wot  guère  que  di»  ebaucbe»  inal  dé- 
i\  Taicol  plus  par  le  but  et  l'iatcnlioa 

d'éavmérer  tous  »es  écrits  ; 

ipte  trente-neuf,  et  &a  liste  e&t 

15  allons  t^umérer   &eulern<^nt 

el  c«u\  qu'il  parait  impossible 

ilcsler  :  Les    Amours  de  Fions    et 

^i  Paris,  IGia,  la-13,  £OUâlep5eu- 

idinet  du  Parc;  —  Les  diverses 

CttagéHùr  ;  —  l^s  yoiicettes 

tC33  Jn-5'';réiinp.,  aver.  additinn^, 

de.  Aourf/Zw  choisies  ;  —  La 

re  cowiflMe  de  Francion  ,  eoni- 

tios  de  Moulinet^  steur  du 

un,  ia  s»;  cette  première  édi- 

qoe  aepl  livret;  la  aecootlu 

me,  e4  c'est  sous  cette  nouvelle 

toujours  rfpNtn 'iepuii.  U.  km. 

doQoé  une  nouvelle  édition  dans 

0«ii/owe  (  Parts,  lÂo8,  in-l6J. 

BO  succès  prudtf;ieu\   :    un   le 

hOte  foU  ddnti  le  cnuraut  du  tûè- 

lail  ou  on  l'iniita  d:uis  t)eaucoup 

el  Gitict  de  U  T^U4>anerie  en  lir^  sa 

rancton  (  lùH  ).  Néanmoins  Sorel 

en  avouer  francliemeat  la  |u- 

ile  à  cau«e  dcé  gravelures  ïo- 

•ouvent  dl.•^oûtautes  qu*il    rcn< 

litre  d'hiati-inogiaplie  lui  faî- 

de  rougir  ;  mai«  oo  sait,  à  n'en  pas 

ké  témoipuges  dcA  conlemiiorains. 


kf  a 


Il  CUd,    BMMfi*  M  fa  Té- 

I,  ««M  «e  w4t  iDOJourf  »tMbfnu   de 
«on  OrpAlsc  âe  l'htftanU  i 
H  eUA  si  fruoe  alor%  qu'on  pvttl 


qu'il  est  de  lui.  Son  but.  ainsi  qu'il  le  proclame, 
fut  de  ressuâciterle  roman  rabelaisien,  puur  Top- 
puser  aux  compositiuu£  triâtemenl  lanpourruÂes 
qui  commenvaientà  eiivaliir  la  littérature.  C'cft 
un  vrai  roinan  picaresque ,  où  une  intrigue 
amusante  se  m^e  à  la  peinture  des  mœurs  dg 
temps,  surtout  âes  mivurs  populaires.  On  a 
beaucoup  paisé  dans  Francion ,  et  Molière 
même  n'a  pas  dédaigné  d'v  prendre  quelquefois 
son  bien;  —  Le  Berger  extravagant,  o«, 
parmi  des  Jantaities  amonreuses,  on  voit  tes 
impertinence*  des  romttns  et  de  ta  poésie; 
Paris,  1627.  3  vol.  1*1.  in-go;  réimp.  en  Ifi33 
et  I6â7,i«u£  le  titre  de  4Mn^rormi;(»  qui  mar- 
quait nettement  le  but.  Cet  oitvnif'c:  r»t  une 
évîilentc  imitation  de  Don  Quichotte,  On  y 
trouve  à  chaque  livre  des  remarques  étendues 
qui  témoi|!neul  de  IVruditiun  la  plus  minu- 
tieuse el  la  plus  pedanlwque.  Le  Berger  ex- 
travagant eut  auS"!  un  Irès-f^rand  succès  :  on 
ne  lui  fit  f>as  moins  d'ernprunti  qu'A  Francion  ; 
Clerville  el  du  Verdier  l'imilèrenl  dans  Le  Gas- 
con extravagant  el  Le  Chevalier  hypocoH' 
(/ri07ue;  Tboinas  Corneille  en  tira  une  con>edîe 
ou  pastorale  burlesque  du  même  titre  (I6:>3  ); 
~  La  Science  uniiersetle  ;  Paris,  163âl6i4  , 
4  vol.  in-13.  Soret  a  doni»é  VOrdre  et  te  sujet 
de  cet  ouvrage^  auquel  il  attachait  une  très- 
crawle  importance,  à  la  lin  de  sa  Uibliothèguâ 
française  ;  —  Histoire  de  la  monarchie  fran^ 
foàe;  Paria,  1636,  2  >ol.  inS";  —  La  Maison 
de  ieux  ;  Parts,  1643,  iu-Ro  :  recueil  dn  nou- 
velles comiques,  tiourgeuises,  sa(lri(iucs,  de  €lî> 
verlisseineols  el  de  jeu\  dVspril;  — IS'ouveau 
Recueil  des  pièces  les  plus  ugrêabUs  de  ce 
temps;  ParU,  I6i4,  in-8';  —  Poluandre^ 
kistoire  eomtque;  1646,  tn-l2;  —  f>L\cours 
iur  V  Académie  française»  pour  savoir  si  elle 
est  de  que-tque  ntHilé  aux  particuliers  et  au 
public  ;  paris,  16à'i,  in-tï-  C'est  aussi  à  Sorel 
que  l'on  attribue  Kénéralcitienl  le  lîôle  des  pré- 
temtctions  Jattes  nus  grands  )uurs  de  l'é' 
toquence  française  sur  la  refarmatton  de 
notre  langue^  publié  Aéi  le  début  de  l'Aca- 
démie (in-8*,  s.  d.  ).  bien  qu'il  aie  décliné  la 
(maternité  de  cet  opuscule  ;  —  Relation  de  ce 
qui  l'es/  passé  au  royaume  de  Sophie  deputs 
les  troubles  escites  par  la  rhétorique  et  l'é* 
loquence;  Paris,  I6jy,  io-lî  :  alle^urie  sati- 
rique, dans  un  i^''nre  alors  très  en  vu^^«;  — 
Detaiptwn  de  ta  gronde  iste  de  portioic- 
ture;  Paris  t<^^>  in-ll  :  dirif^ée  contre  U 
mode  des  portraits  tlaus  les  oovra||;es  de  l'épo- 
que; —  Histoire  de  la  monarchie  française 
soiu  ie  règne  de  Louis  XH';  Paris,  166Ï, 
2  vol.  in-13;  —  Bibliothèque  française ( 
Paris,  tCfA,  in-ï3  ;  3*  l'dil.,  revue  et  auftmeo» 
tée,  166T,  in-13.  Cet  ouvrage  est  un  du  ses 
plus  ntnes,  et  on  le  consulte  encore  avec  fruit. 
On  peut  joindre  encore  à  cet  onviaee  celui 
qu'il  pittdia  sons  le  litre  de  :  La  Connotx- 
sance  des  bons  hvres;  1673,  ia-13.  Sorel  a  (dit 
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;ifealeinent  iin«  SttUt  à  la  VoUxcnt  df.  Molièro, 
tt  il  a  terminé  ilon\  «ivragM  quft  son  onde 
avait  laissée  inachevés,  la  Géti(*alogle  de  ta 
maison  (le.  flourhon  (  I63il  )  et  Yfltstoire  d« 
Ltiiiis  Xril  (  10i6).  Victor  TouiiSRi.. 

/.e'tm  A^  fini  Palin,  anntc  lAM.  —  Siircl,  BihUnth. 
frtnirQtsii,  rj*aiil-dcrnler  diapltrr,  p.  Ml  et  •ntv.  de  la 
'i*é(ltt.  '-  Nlcrfon.  JUr.mairet,  t.  WXl.  —  Domogcot, 
'.iohkittt  de  itî  litlêr. /ranfaiicau  dix-ietittéme  tiicte, 
'f.  .!•■?  et  fljlv  —  ÀtlûjkTVin  françali,  IBW,  p.  tB7.  — 
'|lnir>rt,  VajMiet  du  Ittu-aire,  r»ouv.  i^4U. 

(Agnès).  Voij.  A<:xfe«- 
tlBivs  (Xtitfiipio;),  sculptwir  attKinipn , 
«ipoqnn  incertaine.  Il  rsl  l'nuti'ur  rf'tiii  très- 
Mij  vBs«  qni  se  trouve  au  ma^éa  du  Louvre. 
El  Tftsc,  de  flen\  pit-ds  iltf  haut,  est  orné  de  liuit 
[^i^iresen  reliel',  doi>tdeuxreprA.<entt!nt  Arl^nii» 
/^iane)  et  Hermès,  tandin  que  li-s  mx  autres  r«- 
^fnWntt'Dt  nu  Kacrifir^.  I.e!^  deux  divinités  suut 
■onçurs  dan«t  I»  Myle  arfhnique,  mais  les  six 
I  Ggures  sont  c\éculéep  .ivpc  tantdfi  lilwrt^ 
grlce  (ju'on  a  suppost^  <|ni!  Soiibins  (*tait 
iporaiudfi  Phidias,  hypothèse  fjui  n'i^st  pas 
redite  |>ar  rornetnenlalton  architecturale  du 

MtAt,  Y. 

-  i-Urac,  ,1/uiM  rfM  rouvre.  —  Marier.  Kiiastier- Irrleon. 
,  soslGÎiXlî  (-«^lYÊvrj;.;,  pliitosophe  et  Hslro- 
Bomr  Rrcc,  né  en  l'-sypl*',  vivait  danA  le  premirr 
iiècIeaïanl.l.-C.  OnneRatt  rien  de  savfe,  slnoo 
flu'îl  ap(wr|pnait  à  l'école  péripatéticienne,  qu'il 
écrivit  sur  l'aslronomie  et  qu'il  Tut  employf^  par 
Joies  Ct^ar  pour  la  réforme  dti  calendrier  ro- 
niaio.  Les  Romains  comme  les  Grry^  em- 
ployaient pour  la  division  de  lannf^e  des  mois 
lunaireit  qu'ilx  tâchaient  de  faire  c^nrorder  avec 
les  saisons  au  moyen  de  cycles  d'omiffiions  et 
d'inlcrealatioos,  cVst-à-dirccn  rclrancliant  ou  en 
joutant  un  ou  plusieurK  jour-t  au  hout  d'une  cer- 
'teine  pi-riode.  Ce  système  luni-soluire,  fort  com- 
pliqué, avait  a^Kez  hien  réussi  enGr^.e,oliii  était 
iTÉI^it*  jwirdes  aslronomes  ((wy.C\uJi'PEet  Mk- 
to:*);  mais  à  Rome,  Oïl  il  i^tnil  entre  \cs  mains  des 
palrictiMiseideâpiiîtrei;,  il  a%ait  produit  unecon- 
Aiâion  complète.  Ainsi  les  mois  d'hiver  avairnt 
Uni  par  tomber  en  él^  et  même  en  automne. 
Pour  renw^dier  h  cedésordre,  Jnles  Cdsar, d'après 
Tiiviâ  de  fioMgène,  emprunta  le  .système  des 
É^yplic^s.  Chczceox-ci  rann<5e  purement eolairo 
comprenait  365  jours»  et  &e  divisait  en  mois  sans 
égard  pour  le  cours  de  la  lune.  Celle  année  était 
trop  courte  de  ri  heures  48"  46*;  et  comme 
IeA-Ejî>ptiens  n'employaient  pas  d'interc^tationii , 
H  en  nSnlInit  un  écart  qui  faiftait  pa^^er  chaque 
mois  (tar  toute»  les  maison»  jusqu'à  ce  qu'il  revint 
à  fion  iM)int  de  départ  dans  unepi^riodede  l,4f>l 
ans  (1.401  anniWrs  e^iyplicnneâ  ne  faisaient  que 
1,460  révolutions  sol.'nres).  So^i|j;èiie  pourvut  à 
lOçtte  difftircuceen  intercalant  tous  les  quatre  ans 
UDJour  supplémenL:iire.  Mais  ^oil  |>ar  quelque 
«rrcur  do  sa  pari,  soit  que  ceux  qui  étiiient  char- 
gea à  Borne  d'appliquer  :^n  l'jilemtiii'r  l'emsent 
mal  {Hiiiipris,  au  lien  d'intercaler  un  jour  tous  Ie3 
!<|Mairc  an',  Ub  linlercaK-rent  tons  les  trois  an*, 
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de  sorte  qu'au  bout  de  trenle-sU  dns  il  y  aval 
entre  l'armée  réelle  el  l'année  jtilifnnû  une  dif- 
férenc-e  de  trois  jours.  Auguste  y  roniiMiaen  o> 
donnant  que  dan^  les  douze  &nnée.<t  suivantes  on 
n'intercalerait  ï>n«.  On  a  supposé  que  So-stgêi»!» 
était  resté  a  Rumepenil.int  tout  cetemps.et  qn'il 
avait  aidé  &  réparer  Terreur  remarquée  dans  «on 
calendrier;  mais  cette  erreur  aurait  elle  pu  se 
commettre  t^ous  ses  yeux?  11  est  certain  du  ii%U 
que  lui-même,  en  fixant  la  dorée  de  la  révolu- 
tion Kolairc  à  365  jonrA  6  heures,  il  &*é(«il 
trom(»é  en  jilns  de  1 1  minutes  et  9  aecomles,  de 
»orle  que  son  annf*  devait  rétroRriider  d'un  jonr 
environ  en  IS.'ïans.  Cette  erreur,  qui  était  déjà 
sensible  du  l^mps  du  concile  de  Nicée,  ne  Pt!fi*4 
d*  s'accroître  ave*"-  le  temps  et  linit  |mr  (H'ATo- 
quer  la  réforme  dn  pape  Grégoire  \||l  (roy. 
ce  nom),  laquelle  ri*^^lerm(ua  notre  calcndri^f 
actuel.  Kn  Ktiropn  le  calendrier  jull-'n  ou  de 
S4k<tigéne  nVst  plus  en  UKage  que  chez  le^  Rn»H» 
et  les  chrétifns  du  rit  givv.  î,.  J. 

VUnr,  HUt.  nut;  H.  A;  XVIIf,  1S.  —  FabricliK.  A- 
*//ol(i.  (ïrnr/i,  L  IV,  p.  B*-  —  Wplûler,  iM~  atHm.  - 
Mijtilurin,  fli*t.  d«s  matftématiquei. 

HttsnnRKiXtûfiiUt^i),  poëtcgrec,  vivait  ilaob 
le  troisième  siècle  avant  J.-C.  On  le  fait  nMIro 
diverscinenr,  à.Syracu.^e,  à  Athènes,  .^Alcxandreia 
diuiti  la  Ti'oade.  Tout  ce  que  l'on  sait  dû  lui, 
t'est  qu'il  fui  un  poète  dislingué  de  IV:  ■'  ■  '' 
leiandrie,   et  qu'il  ap|>arteoaiL  à  la  pi' 
^ique.  U  stHubl»!  avoir  cutlivé  de  prrh 
drame  pastoral,  qui  se  rapiirochait  du  «'  : 
lirique  des  AlUéniens,  mais  qui  tenait  ;» 
compositions  mimiques  et  bucoliquesdes  Dorit» 
de  Sicile.  Il  nous  reste  vini^t-qualre  veis  dn  ?on 
Daphnis  ou  Lihjcne.  Par  le  choix  dr  : 
il rapiMîlioTliéociite,soncontenqM>raincl . 
Iiatriote,  si  Sosittiée  était  de  Syracuse.     L.  J. 

Soi-lpii,  nn  mol  Jitoai^eo;.  —  Cllnloo,  Ftùli  helUrUci^ 
I.  m.  —  Wflck.er,  Oriech,  Itag.,  p.  InB?.  —  WaimiT, 
Praçm   traq  Cr.rrar',  ilanH  Sittl.  (jrecqiii'  dr  ft  -V.  HldQt. 

sosTlfl^>NE  (SwîQfvTîî  ),  générai  mar,édo(lîCft, 
vivait  dans  le  troist6mc  .siècle  avant  J.-C  Dans 
la  f)ériodc  de  confusion  qui  fiuivit  lu  mori  rf« 
Ploléméc  CiVaunus  et  le»  régne*  éphémères  M 
Mélédgre  et  d'Anlipater,  au  milieu  iIps  danj^rt 
créés  par  l'invasion  d«  Gaulois,  Soslhéne.  dh- 
tînRué  |»ar  ses  talents  mititairea  et  sa  naissanr* 
nohift,  fut  choisi  pour  clief  fiupréme  des  Macédo- 
nien.^. Il  obtint  d'abord  quelques  avantauos,  rt 
(larvint  k  chasser  de  la  Marédolne  Iç.*.  - 
senrs  commandés  par  Belgicus;  mais  l« 

revinrent  à  la  charge,  sous  les  ordrrs  tW  i..... 

cl  focirèrenl  Sosthène  à  s'cnrcrmer  dah:?  Ifs  for 
tercsscs  <hi  pays-  Heureusement  i»our  Inl  lir* 
Gaulois,  an  lieu  de  profiter  de  leur  victoire,  wH* 
ri^rent  .snr  la  Grèce.  SosUiènc,  avec  ouianslf 
titre  de  roi,  continua  (tendant  près  de  deusi  aM 
encore  à  poovemer  la  Macéiloine.  L.  J. 

Justin,  XXIV,  S.  fi.  —  Kusèbf,  CUron. 

CiOSTRA-TH  (  XûoTdorTo:),  archilet^fi  Rt^cr^né 
à  Cnirte,  vivait  vers  ia  fin  du  quatrième  siècle 
avant  J.-C.  Il  élait  fiU  di-  Dcxiplwnc,  Peux  og« 
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n«£<j  coatrilnwreat  &urluiit  it  sa  c^lébrilô,  le 
|tere  d'AleundncH  la  («lonnade  de  Cnid**.  Le 
frenier  fvl  otm^tnjit  par  l'onJirde  PtoléInl^:  nti 
êsLatcoa.  On  raconte  «tue  l'arctutecte  D'a)âiilp3t 
«Mm*  '  *  n  d'inscrire  son  nom  sur  cet 

éAKc«,  V  :  Toalut  figurer  seul,  éhid« 

«de  (iéfcft^r  lie  ii  manière  suivante  :  il  creusa 
n  non  sur  6eA  pierres  de  rédifice»  puis  il  ro- 
eaavrit  r  "  l'une  ualière   moins  Té$h' 


tMle.  q 
f<lflaa»de  de  c 


-rit  )e  nom  dti  roi.  Ce  sub- 

moinii   probable  que  Pline 

Ptûlemée  d'avoir  perniis  4 

r  'i.n  nom  sur  le  phare.  La 

!  [ait  une  lcrra:(Si!  qui 

■■\  ne  Fait  rien  de  phis 

âa  eeUe  coDâtnictiun ,  qui  funnail  probablement 

W*e  ftérie  d'arcades.  Si  ces  arcades  bV- 
ittt  droite  lipie  ou  si  elles  fonnaieot 
d'one    plaie  publique,  c*est  ce  que 
l'idcc  d'une  terrasse  soute- 
fu  >,  de  manière  h  former  une 

îj»-!.  lue  {ppitsilis  ambulatio)  p- 
nttaffiariQÛr  en  iiropre  à  So^trale;  du  moins 
Kk  Û  allriiAio  1  bouoeur  d'avoir  élevé  le  pro- 
tms  va  nioauiitent  de  ce  i;eare.  L.  j. 

nÊÊ,i/*"  —<    ^■i%^Mt.-  Mfïbon.  XVll.  —  SuijH 
tf  Mf»r  an  mot  «Jkijipo;.  —  Luctini,  tU 

Hmtf^r-  tmor.    —    Pblloo    de  Hyaacc  , 

»  >  '''11)1.  —   llirc,  tjetcM.ii. 

t^  Uf.  Lettre  à  M.ScAom. 

,,,-r-*-''tigrec,n<^  aiMaionée, 

&eloo  d'aulres,  euCrèle).  vivait 
ii'/jc  ^vani  .1  -r    11  «lui  une 
'  ioux,  qui 
,  <ndriâ  de 
iineâ  Alu^andre 
Milct,  Alexus, 
Qéndere,  Iuikm:1ui  >  ;ue.  Suida.4pré- 

V»4  «îwe  *"«  ouvr...  eo    ver»,  mai» 

'    coiopOÀu    «:ua.>i    de»    ver»;  car 
itques  (ZutTàoeiz  (jajtatiy  n'e- 
ut^ &e&£'OA/fj  ionie»J 
iretè  de  la  pen&ée  e( 
*^'0^■^  .>«'■.  1  11  malheur 

attaquer  violwi:-  ^  («rion- 

infiae  coatii.-  u*  -.  :»<iLiw  r  ant^.  Ptolt^inée 
,  oCfenàé  de  quelques  vers  injurieux 
*un  niari/ige  aver.  m  kpui  Arsinoé,  lit 
te  ^l«  ea  prison,  f\  ly  lai»^  longtempa. 
«t  .MlM-iire   Sola-I- r.U.-i(Ht.T  Lywroaque  et 
MK  lOdrie,  il  tomba 

'iM",  JePtolèmee^qui 

laoa  un  coitre  de  plomb  et  pnÔ- 
•nrr. 

■»e»  ouvrafies  que  queli|aes 

vflnfï*  ;  Adonis  ('ASwvi;); 

I  Dfttcentedans  i*en- 

;  i7/iadc    (Tiis^); 

jifi  de  ptnimes  tola- 

''■■t  les  anrJenâ  pour 

iwn  «irri  u'u»ii-^  *i.  /^ncipux.    L.  J. 

IMtM.M  But  XuT?  US,  Itiftf.  0r«va. 


Tttolln 


SOTO  ^nW  ^^^ 

SOTER  (Saint),  p^pc,  né  ï  Fondî,  près  de 
Kaplcj?,  mort  A  Rome,  le  23  avril  177.  tl  fut  ëa 
le  1^' janvier  icaou  IC8  [«ur  succéder  à  Auicel. 
On  a  rendu  hommage  à  sa  cbanlé,  et  on  assure 
qu'd  «'opposa  à  U  propagation  des  doctrine»  de 
Montanus.  Sa  mémoire  e£t  lionorée  te  22  avril 
par  les  martvrologcs,  t>iea  qu'un  ne  uche  point 
s'il  a<^té  viclinie  d'une  persécution.  Il  eut  Eleu- 
Uièrc  pour  ftuccesâcur. 

Bohrbacncr>  fiizt.  unie,  dt  V£ttit6m 

SOTO  {fJernandes  ne),  explorateur  espa- 
gnol, né  vers  UQ6,  à  VillHDueva(  li;6lrauiadure). 
mort  le  2^  juin  Ià42.  Vers  1520  il  pa»sa  au  Pé- 
rou, a\ec  Ponce  de  Lûon.  Résolu,  intelligent,  m- 
fatittable,  il  «nlra  bientôt  fort  avant  ilans  la  Ta- 
\eur  JoA  piiârre,  et  ceu\-ei  l'employèrent  eu 
mainte,  ocra^ioa  périlleuse  ou  délicalc;  aiosi  il 
fut  chargé  [^arliculiuremenl  de  la  garde  d'A- 
lahual(>a,  lor&que  l'inca  eut  p«'riln  sa  liberté.  Il 
revint  ensuiti^à  Cfiiantarca,  où  il  fit  des  àlTôiires 
excellentes,  lliouis^ait  paisiblement  àSéviltedes 
iicheÀse«  qiill  avait  acquises;  il  avait  épousé  une 
dame  de  haut  lignafce,  lorfiqueleâ  récits  exagérée 
de  >uno  Cabeça  de  Yacca  sur  la  Floridelui  ins* 
pirérent  le  dé^ir  de  tenter  la  conquête  d'une  con- 
trée qu'il  croyait  être  un  second  Pérou.  11  vendit 
nés  biens,  réunit  une  troupe  de  six  cent  vingt 
hommpfi ,  et  de  cent  vingt-troi*  cavaliers,  arma 
â  ses  frais  quatre  navires,  et  obtint  ile  Cliarles- 
Quinl  te  titre  iVadeianiado  des  terres  de  la  Flo» 
ride  et  celui  de  gouvemeur  de  Cuba.  Il  quilta 
San-Lucar  en  avril  153»,  rt^fâcha  quelque  temps 
à  la  Uarane,  et  reprit  la  mer  le  12  mai  15J!>. 
Le  jour  de  ta  Pentccâte  il  était  devant  l«t>  cOtes 
de  la  Floride;  mais,  comme  il  le  dit  lui-même, 
on  manqua  le  jvort  de  cinq  ou  six  lieuea,  «  âauA 
qu'aucun  îles  pilotes  pAt  reconnaître  ou  l'on 
<-lait  •-.  I^e  débArqucmeot  s'eflcdua  h  la  Baya 
Honda.  De  là  Solo  se  dirigea  aveo  six  centa 
hommes  verà  les  régions  de  l'ouest,  puis  au 
norde»t,  sans  avoir  d'autre  but  que  celui  d« 
Êbercher  de  l'or.  Il  apprit  d'uu  dief  indigène  à 
quel  point  il  s'était  abusé  sur  l'étal  d'uu  pays 
dont  il  chercliait  avec  une  sorte  d'aveuglement 
systématique  les  trésors  imaginaire».  Ce  Tut  alofs 
qu'il  travet-&  la  Géorgie  il  s'aventura  au  iein  de 
la cbalue des  Apalacbe«;mais auparavant  il  ren- 
voya ta  jeune  femme  i  Ja  Itavane,  et  ordoniuk  aux 
t4tîirients  de  l'expédition  de  renionter  la  cûle.  Il 
pénétra  dans  une  proviiu^appeléeCositachiqui, 
gouvernée  par  une  femnie.  et  renfermant  des 
ridMSses  d'une  nature  particulière  et  qui  eusâtmt 
bien  pu  contenter  l'avidité.  deSoto,  s'il  n'irAt 
^é  preoccoiié  sarloDt  (te  Tabondance  des  mé- 
taux précieux  qu'il  préleodaït  décourrir.  C'èlaft 
une  sorte  d'Eldorado,  capable  d'approTÎBionoer 
hs  eours  d'Europe  t\ùA  pertes  les  plus  bellra 
et  les  plus  groà»es;  celles  qu'on  y  r/uniscait 
en  si  grande  abondance  étaient  mnlhiiireuse- 
ment  presque  toutes  altérées  par  M  (va:  Tout 
cela  fut  diildigiie  par  Sotn,  au  grand  cha^n 
de  «on  Armée,  d^jà  exténuée, et  qui  n'aupirail 


SIS  m^^^         soTO  — 

qu'à  prendre  quelque  repos  dans  r.c  beau  p»;.%. 
De  granilr.s  intâèreâ  l'atl  end  aient  dans  sa 
marche  vers  le  Mi&&i65iiii>  qu'il  traversa  lieu- 
reuscment  vcrsChi&ca,  la  provînce  optileate  uû 
il  (prétendait  s'arrélrr.  Les  allaqiies  des  Indien» 
se  mulliplièreul;  prévue  parlmit  les  virru 
élaietil  en  quanlilê  în«>iif(iiantc;  \e&  chevaux 
lîuei'oinbaienl  de  ratigue  cuinme  les  hoinme.'ï; 
CCS  alternatives  de  ttuo:^  inattendus  et  d«  mi- 
fcèrrs  poignantes  font  de  rfxpMitiun  inutile  de 
Sfttu  un  récit  des  plus  attachante;  il  ^'y  m^ie 
mallietireusemcnt  trop  de  cruautés  fvécutèes 
en  pure  p^rlt*.  Dëçu  partout,  Soto  errait  sur 
lefi  rives  du  Mi^<ititMpi,  sungeant  à  k^'^c  P^r 
terre  la  Koavclle-Espa|^ie,  lorsque  le  décjHira- 
gemenl  s'empara  de  lui.  11  tuinba  daugereu»e- 
ment  malade;  il  y  avait  trois  ans  que.  dévoré 
par  TaratMlion  et  la  cupidité,  il  menait  cette  vie 
vagabonde,  et  il  se  Toyait  à  b<iut  de  ressourceit. 
Avant  de  mourir  il  desiçna  pour  lui  succéder 
rians  le  commandement  Mu^cotm,  mïh  lieutenant. 
On  l'enlerr»  dans  le  s^ble,  t^ous  l'appentis  où  il 
Hait  mort;  puis  on  Texbuma  dans  la  nuit,  on 
•mplit  son  suaire  de  s«blon  Kro^-^icr,  et  uno  pi- 
ro^e  le  conduisit  au  beau  milieu  du  fleuve.  Ce 
fut  le  Mis^lssipi  qui  lui  servit  de  tomtieau.  F.  D. 

Carcilav^  de  i»  Vr|p ,  Jlut.  Ati  maeloJtlaâo  Her* 
mtifd»  de  j0fo;  NUna,  iTis.ln-ioi  —  //urotrtf  ilt  ta 
^nqmfâtf  et  ta  flondê,  errits  m  ptirtti^ii  par  un  jyir- 
hittommf  dr  fa  vtlU  d'Elrat,  P>rli.  ieS3.  Ic»*ll.  •  C'o/- 
•Aicm  d'AivrtUftt  retaiijt  a  rjtnanqiu.  publ.  pjr 
':^  llcoil  TirriMOi  (rccltdu  ch«pcUln  de  i'eipé4IUua  ). 

SOTWKL.    f'oy.  SoiTDWKLL. 

socnevHA.t  (Pierre),  graveur  suisse,  né 

tu  6  novembre  1709,  à  Genève,  où  il  est  mort,  en 

t17h.  Il  était  tils  d'un  serrurier  du  Languedoc, 

^^i  ^Vtail  expatrié  pour  caust^  de  rcligiou.  De 

bonne  heure  il  s'appliqua  au  dessin,  et  reçut  des 

leçons  de  GardeJle  l'atné,  qui  l'avait  pii:i  en  af- 

fleclion.    Le  professeur    Buriamachi  s'intéressa 

au&si  k  lui,  et  l'envoya  i  ses  frais  à  Paris  1 1 730), 

en  le  recommandant  i  des  arlistea  iltstin^îUL's. 

mbeyrao  s'attacha  à  la  tliéune  de  l'art  autant 

l'à  l'ekécution,  et  fut  compté  au  nombre  des 

ihtlesgraveursdeson  temps.  Il  tit  en  outre  faire 

\àtfi  progrès  À  rimprcssinn  en  couleur.  Lorsqu'on 

i|iariinl,  en  dépit  de  la  résistance  du  parti  diivot, 

>k  fonder  à  Genève  une  école  de  dessin,  il  en  fut 

[aunimédirecteur  (Uroai  1748),  avec  un  modique 

trailemeol  de  1,300  fr.  environ;  mitsil  ne  revint 

qu'en  1750  dans  M  patrie.  Ses  principales  estampes 

M>nl  :    la  Conversion    <ie  S.  Jfruno,  de  Le 

8a«'ur;J^  Belle  vUtageotse. ^  de  Boucher;  une 

Jcane  filU  devant  son  miroir,  de  Naloire;  six 

Pays.agei ,  de  Locas  van  Uden;  la  pluf>art  des 

^anches  du    TraUé  des  pierres  antiques  de 

Manette,  d'après    Bouclianlon;  des  vignettes 

{Knir  la  Galerie  de  Versailles^  de  Massé,  etc. 

Marieitf,  Jttcdarto.  -   Sxgirr.  AUnaierlMHcan.  - 

sorsiSB  {Benjamin  ne  Roiux,  seigneur 
oe).  cupildine  protestant .  néfn)jS3,  à  Ls 
fittcbdlc,  murl  le  9  octobre  16^2,  à  Londres, 


soniisK 

Tmi<:îèmé  fils  de  RL*né  de  Rolian  et  de  Caftie- 
rinc  de  rarthcnay  l'Archevêque,  îl  èLait  frère 
puîné  du  célèbre  duc  de  Ruhan  (voy.  ce  nom), 
et  n'eut  pas  iiH>ins  de  zèle  que  lui  |K>ur  la  dé- 
fense de  la  religion  réformée.  Il  apprit  U-  mé- 
tier de-s  annes  sou.s  le  prince  Maurice,  en  Hol- 
lande. Après  avoir  assisté  en  ICI  1  à  raçfetnblée 
de  Saurour.  U  entra  en  1616  dans  te  parU  tl^ 
Condé  ;  mais  ce  fut  dans  la  dernière  guerre  re- 
ligieuse, en  ICI),  qu'il  df'ploya,  sinon  les  la- 
lents,  du  moins  ta  liardiesse  d'un  ca|HtaIne 
d'aventure.  Tandis  que  son  frère  organisait  U 
révolte  dans  le  midi.  Il  fut  cliargé  de  soulever 
les  provinc(.s  de  l'ouest  ;  puis,  ^'enfermant  dans 
Saint-Jean  d'Angel),  î\  defia  pendant  près  d'un 
inuis  l'armée  royale.  Obligé  de  se  rendre  i'Uis- 
crélion  (13  juin  1621),  il  obtint  &un  (>ardon  de 
L,ouis  XIII,  aprè»  lui  avoir  juré  une  inviolable 
fidélité.  A  &i\  mois  de  là  il  oublia  fton  sexiornl, 
et  reprii  les  armes  :  son  premier  exploit  fut  la 
conquête  delIled'Oleronetde  Royan.  Rn  1622 
il  ravagea  le  Poito*j,  6'empira  des  Sables  d'O- 
lonne,  cl  commit  à  Luçon  milleexcès;  LouiiXIU 
se  mili  sa  pourj^uite,  et  l'atteignit  dan^  l'Ilot  de 
Rie,  k  remtK>ucliure  de  la  Vie  Quoiqu'il  eût 
sous  sea  ordres  trois  mille  hommes  deipicHl  et 
huit  r«itA  chevaui,  et  qu'il  occupât  une  position 
presque  imprenable,  >  nue  terreur  panique  la 
saisd,  dit  la  France  protestante^  et  il  s'onfoiC, 
dans  la  nnit  du  11  au  là  avril,  abandooniBl 
Boo  infanterie,  qui  fut  massacrée,  novéo  ou  prise 
et  envoyée  aux  galères  ».  Malgré  l'accueil  sérèiv 
qu'il  avait  reço  h  La  Rociirlle,  il  passa  en  An* 
gleterre.  équi^ia  â  so.^  frais  dix  bitrmentA  téprrs 
et  dévasta  les  cAteA  de  la  SaiotoBfEeel  da  Pw< 
ton.  Il  faisait  la  pierre  (tour  son  contplé;,  lais- 
sant a  ses  coreligionnaires  la  liberté  de  le  dé* 
savouer  6*il  ne  réu^sisMil  pas.  Aussi  une  tdie 
aodace  le  fit-elle  déclarer  criminel  de  le»e-ma* 
jestc  (l-'V  juillet  1632].  i:n  1625  Soubige  ouvrît 
la  c»mpagi>e  [lar  un  avantage  marqué,  qnH 
n'olrftnl,  dit-on,  que  paruneindigne  supercbéfic: 
à  la  tète  d'une  petite  notlitle,  mootéi^  par  qualrt 
cents  hommes  détermines ,  îl  assiiillit  dans  k 
port  deUlavet  l'escadre  royale, et  bn>la  levait- 
seau  amiral  (17  janvier).  Au  moi»  de  iuin  il  rt- 
monla  la  Garonn*^  et  oicupa  Casiillun;  le  19 
juillet  il  ballil  la  ilotte  batave.qui  était  vrnueao 
aide  aux  Français,  et  lui  conla  quatre  ou  etaq 
bAliments.  1^  (lottille  calviniste  avant  été  Mo- 
quée le  là  septembre  suivant  daus  la  fosse  de 
l'Oie  file  de  Ré),  Soubise  en  laissa  le  r<:tTntnaB- 
dément  à  Guiton,  et  $e  rendit  dnnt  l*tle  |iolir 
empêcher  le  débAnpiemrnt  des  royalistes;  il  fat 
complètement  défait ,  bien  qu'il  se  fût  oondull 
selon  le  témoignage  de  Rolian,  «  en  lx>n  capi- 
taine et  vaillant  soldat  ».  A  la  paix  de  ifi^e,  R 
vit  sa  baronnie  de  Fonlenay  érigée  en  ditrlié- 
pairie;  les  lettres  patentes,  il  eat  vrai,  ne  furent 
pas  enrepslrées.  La  guerre  sVlaii!  rallumée 
(1627),  ildierchaà  comprouirllre  les  Roctjelois 
dans  une  alliance  éti\>ite  avec  rAngleterrt;cewi.- 


•  r«A»a 


S0UB1SE 
tnnt  lool  rester  Fran-  '  l'ambiiion 
ÇB*  >re4  ^oM  dsns  l«tir  port  In  flotte 

iftr  Biickioiitiam.  Sonh}^^  revint  on  j;rp(^nibre 
teîS  <or  ir»  Tahs^aux  lîu  comte  de  I.indwiy; 
iK  vrs  |>our  forcer  la  liijïue  qui  bio- 

1e  furent  inrnicliiwiws ,  et  apr^s 
!i,ent  l*?nté  «n  accoinmo*îp|nrnl 
il,  il  TfMiît    à  l.i>nrlrr».    Mnlgiv 
lai  futArronlÂ!  par  rt^dildcKràcf, 
rrtourncr  rlaiu  sa  patHc.   Il  fat 
(iaas  fabba^fl  de  Westiainsler. 

Amc  rX^Ts.  I^rmmtx  pnlrtL  —  MuHon,  BUUire  àc 

^  Frftttcnis  de  Ronix,  prince  nr), 

i*  ibe  di'Rtilwn-Soiiliis^,  n^  en  (é- 

TT  l  le  7\  aortl  171Î.  à  Parts.  Il  était 

SI:  !l*  Rohan  U'OSf-  «ï  nom),  duc  de 

Muithaxun.  et  de  la  belle  Marie  d'Avauftour,  m 
fomme.  Apr^*  avoir  servi  oomnievolon- 
lloni^e,  il  otttint  en  1667  une  mut- 
tlans  lf<  gendiimip^  de  la  garde  du  roi, 
manda  comme  capitaine  en  Iri73.  Sans 
niUt«ire<t,  maiit  oHirier  ferme  cl  brave,  il 
Mitx  campagncâ  de  ta  Franche-Conili^ ,  de 
et  de  ta  Flandre,  tut  blessé  À  labatAÏlte 
AtSOHl^  et  se  relira  après  celle  deSteîakuniue. 
I M  £aR  marécfaal  de  camp  en  167&,  et  lieule 
■■1  içteënl  le  ?j  révrier  1C79.  I^e  gouver 
Hnwfii  dii  Berri  lui  fui  donne  en  l&HI ,  el  il 
FlcfcMVNi  ro  1692  contre  celui  dt:  Lhanipagne 
Il  4e  9ht.  â.i  fortune  ^'élevult  à  ^a  mort  k 
MtiOOnli^res  de  rente.  La  baronniedeSoubise, 
^  )m  «wU  apfwriée  &a  seconde  femme  ,  avait 
itférigte  cnpriaapaulé  (mars  1 667). 
Ûrtte  f^--'"**'  '■-mrne,  Anu€  oeRoiia?»,  nëeen 
«1  I  ibot  et  de  Marguerite  de 

(u.   -  i         'jcrMemAt*  la  pliisdvide  dM 
de  tonis  XIV.  Klle  avait  é(>oit<t<>  son 
kîT  avril  I«i3;  M«»«î  de  Cbevreuàe,  qui 
itait  fkit  ce  nariage ,  eut  as6^  de  crédit  pour 
a  ki/*  adiMlIre  parmi   les  dames  du  pataiit. 
kboour.  dit  Saint-Simon,  sa  beauté  lit 
Le  roi  it'en  épril.  Ce  fut  cbex  la  ma- 
tlfi  R<whefort,  *  artoutnmée  au  métier,  »• 
donnèrent  les   rendez-vous.    Cette  in 
Il  Ml  laveur  de  M"e  de  Montcs- 

««>  ic  diiaine d'année»,  it  lors- 

g  •  u  H  >  <j>  t rien  «ntre  eux  >,  l'arnilié  et 

ONUidérition  &ub&i«ilèrenl;  de  ^iorle  que  la 
el  le^  honneurs  des  Rohun  dérivèrent 
■  gnukle  partie  de  celle  source  em|K)îMinnée. 
OBttl  h  M.  de  5<Mibi)A«,  »*il  ne  prit  pst  le 
fvU  bocnièt« .  il  s'en  tint  nu  plu»  utile  :  on  le 
tî  rarrmrnt  à  la  roor,  "  il  ftp  renferma  dans  le 
r  .le  ftwafrain'sdomestiques.et  ne 

Ti  :.i,mt  de  se  douter  de  rien  »,  Il  se 

T'  i'n*iirçés,  et  préfora  les  inté- 

r^  un  affront  o!>scuret  detnï- 

n  -iiih'ii  l«s  aec^l^e  en  maint  endroit 

«1/  ■:  et  l'antre   uno  eanduile    «  tout*; 

.U^^wr    u  tr  Uni   »,  Ju>>qu'.1  la  dernière  henre 
M**  Je  SonhUé,   &ans  cesse  lounnentée  par 
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enlrelinl  son  commerce  de  lettrcn 
avec  le  roi  et  M^^  de  Maintenon.  Sa  beauté  lut 
coOta  la  vie  :  atîn  de  conserver  l'éclat  de  son 
IHnl ,  elle  s'était  condamnée  au  régime  le  pins 
ausière;  mais  quawl  l'âRe  commença  4  ne  plus 
s'en  arcominoder,  elle  voulut  t  persister,  ftagna 
une  mola<lîe  scrofuleusc,  et  pourrit^  dit  Saint- 
Siiuon,  fiur  les  meubles  de  son  magnifique  liAtel 
de  Guise.  Klle  mourut  le  A  février  P09,  à  Paris, 
4  l'Age  de  Boi\anle  et  un  ans,  peu  reigrettéc, 
même  des  siens,  potirqui  elle  avait  laut  agi. 

M.  deSoubisc  n'avait  point  eu  d'enfants  de  sa 
première  femme,  Calbenne  de  Lyonne,  veuve 
du  marqtiiÂ  de  Nonant,  morte  le  10  âi)iU  Ifi60, 
à  vinpt-.'^epl  ans.  La  seconde  lui  en  donna  onze, 
entre  autres  :  Lonis^  prince  de  Rolian,n6  eo 
156&,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie,  mort 
le  5  novembre  l«fl9,  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  dans  ta  guerre  de  Handre;  virmanrf-Cai- 
/ofl,  cardinal  de  Rolian  (i<oy.  ce  nom),  el  le 
suivant. 

Hercule- Mfriadec  ^  fils  des  précédents,  né  le 
Rmai  icri9,4  Paris,  nu)rlle  sn  janvier  t7^9,  fut 
connu  MUS  \e&  titres  de  duc  de  Rohan-Hohan 
et  tie  prince  de  Rohan.  M  prit  le  parti  de  l'épée 
après  la  mort  de  son  frère  ^é  (1639),  et  fit 
comme  mestre  de  camp  ses  premières  arme.-t  aux 
tiatailtes  de  Sleinkerque  et  de  Nerwinde.  Il  con- 
linua  de  servir  avec  bravoure  dans  les  guerres  de 
Flandre,  re(.:ul  un  coup  de  feu  à  Ramillies,  com- 
Inllit  âMal(4aquiM,et  a><«ist>  aux  neges  duQoei^ 
nny,  de  Landau  et  de  FritMurg.  Le  36  octotKe 
l7o4  il  avait  été  nommé  lieulrnant  général.  1^  ruï 
lui  Bcrorda  ce  que  su  mère  avait  demandé  avec 
tant  d'instances  :  il  érigea  sa  lerrc  âf.  Fontenajr 
en  duché-pairie  (o<:t.  17)4),  en  lui  permrllanl 
d'y  ajouter  le  nom  redoublé  de  Rohun  Rolian  M). 
En  1721  il  fut  charité  d'aller  recevoir  sur  la 
frontière  l'infante  d'K:ipa$:ne  et  de  remettre  aux 
FspagnoU  la  princesse  de  Monti»enster.  au  5.ure 
de  Uuis  XV  (172'^),  il  représenta  le  grand  maître 
de  France.  Comti>e  son  père,  il  fut  mis  en  |>os- 
settsion  du  gouvernement  de  Champagne.  Il  se 
mana  deux  fois  :  d'abord,  en  1C94,  avec  Anne* 
Geneviève  de  Levis .  veuve  du  prince  de  1a- 
renne,  morte  le  21  mars  1727,  à  Paris;  pais, 
en  l7j?,  dvec  la  duchesse  douairière  île  Pec* 
quigny»  |>e(ilP-litle  de  Dangeau. 

SocDiSE  {  Loutf» François -Jtttes  dc  Roman. 
prince  nt.),  fiU  du  preci^ilent,  ne  le  16  janvier 
1G97,  fut  ivçu  en  1717  capitaine  de.<t  gendanne.'i 
du  roi  en  survivance  de  son  ))ère;  il  avait 
épousé,  en  17U,  Anne-Jnlie-Adélaide  de  Meliin. 
fille  du  prince  d'Ulspinoy,  qui  fut  adjointe  m 
1712  Ji  M"*  de  Ventadour  comme  Qouvrrnonto 
des  enfanU  dfl  Franr-e.  Ine  épidémie  de  prliie 
vérole  em|>orta  1rs  deux  époux,  l'un  le  n  mai, 
l'autre  le  lit  mni  I73'k.  Us  eurent  cinri  enfants, 
parmi  lesquels  Chartes ,  qui  t^uit,  et  Armand, 
cardinjl  (  t*oy    Roha.i). 

|t)  a«nj]nin  ilc  Seubisr  ««ait  nbtena  un  LnuU  VtU  une 
Ixeor  «•iiikuble  pour  c?  loeaic  Oumalae. 


.210  ^^mfBIt  SOUBISB 

U  nttrui^tye-DAiboiA,  /»c<    Ae  là  nattêtu,  ~  Sêlat'      (17S1) 
SiiBoa.  I>iingaiu,  .Vcmnitti. 

8O0UISB  {Chartes  de  Ïïoha.n»  prince  nt), 
'OMTéclial  He   France,  flls  du  prôctMlertt,  né  le 
lu  juillet  1715,  à  Paris,  oti  H  est  mort,  le  4  Ju'rl- 
kt  1747.  Or|>hcliD  de»  1724,  il  fut  élevé  par 
■on  f;raail-i>ère.  A  seize  ans .  il  entra  dan6  \ti 
inoui»que(&ires r  et  détint  ik  dix-neul'  ans  cnpi- 
taln«  (le  la  compagnie  des   gendarrars  de  tn 
irde;  il  re^ut  en  même  temps  le  gouvernement 
de  la  Ctiampiii^e.  Ses  succès  à  la  cour  furent 
'Tfipliks  et  tyrilLintâ  :  à  peu  près  du  rufuie  âge 
'^^ueLoui&XV,  il  entra  ttiavantd;ins  xoo  intimité 
,^te  fts    contemporains  rappelaient  \'ami  de 
'iit  du  roi.  D'un  caractère  farile.  Il  eut  de 
dus  riiahileté  t)>tre  du  parti  de  toutes  les  Faro- 
qni  se  sueri^dèrent  depuis  M*"*]  de  Châ- 
*auroux,  «   avec  liKptelle,  au  dire  du  duc  de 
lUynes,  il  i^laît  fort  ami  et  depuis  lon;;lempfl,  >• 
isqu'ii  Miup  du  Barry,  dont  il  rLcIuTchA  l'al- 
lauce  en  inariani  M»*  do  Toumon,  sa  parente, 
Vvec  le  vicomte  du  Darry.  Aide  de  camp  du 
Toi,  (ju'il  suivit  dann  kfi  campagnes  de  Flandre 
(1744-47),  il  fut  un  dec^^uv  que  Louis  XV  conviait 
le  plus  souvent  h  ces  souprrs  des  cabtnetà  où 
régnait  la  plus  étrange  ramilIaritL-.  Veurde  deux 
premières  femmes  {voy.  ci-après),  il  épousa,  le 
24  décembre   I7î5,   la  princesse  Chrisline  «>«î 
Hesse-Bhinfi'ld,   peu    riche,  mais,  d'après   de 
Luynef^,  "  jeune,  fort  bien  élevée,  grande  ,  bien 
faite,  la  peau  furt  brune  *<  \  il  mit  le  sceau  à  ^a 
faveur  en  s'alllant  à    la  famine  myote,  par  le 
mariage  de  sa  fille  aînée  avec  le  prince  de  Condé 
(3  mai  I753J.  Cette  union,  n-nvre  de  M"»''  de 
Pompdduur,  ne  fut  patt  vue  avec  plaisir  par  les 
princes  du  eant;,  qui  protestèrent  contre  laqualité 
de  très-haut  et  très-excellent  princr,  que  prit 
Soul)î:4e;tnais  vainement,  te  rui  ne  voulant  ••  rien 
juger   ni  faire  juger  «•.  Profitant  de  cette   fa- 
veur pour  soutenir  les  prétentionà  de  ta  maison 
de  Buliau  û  prendre  rang  au-de«âus  des  autres 
pairs,  iinmcdiatemeiit  après  les  princes  du  sang, 
il  présenta  pins  d'une  fois  au  roi  des  mémoires 
tenriant  àc^mleàtcr  aux  pairs  le  droit  de  {wrler 
les  plats  à  la  cène  (avril  1749)  ou  le  goupillon 
(  février  1751),  et  (it  rtidiger,  en  1771,  par  l'aLIxi 
Geor(;el,  un  luni;  mt.^moire,  qui  fit  alors  beaucoup 
de  bruit.  Brît^dier  de  cavalerie   le  17  janvier 
1740,  la  guerre  qui  s'ouvrit  bient<!it  lui  valut  le 
brevet  de  maréchal  de  camp  (14  mai  1743}  :  il 
prit  parla  la  bataUledeIK>Uingon,assis(aen  1744 
aux  bi^^cs  de  Menin,d'Yprea,  de  Fumes,  et  eut 
le  bra6  droit  cassé  devant  Fribourg.  Puis  it  coii* 
tribua  beaucoup  ik  la  victoire  de  Fontenoy,  en 
secondant  Je  comte  de  la  Marck  dans  la  défense 
obstinée  du  puitte  d'Anloîng,  et  il  se  trouva  aux 
balaillesdeltaucoux  et  detawfeld.  Le  l^r  janvier 
l74H,ilfiit  nommé  lieutenant  nii'nt'fal.  Revenu «t 
lacour,  apr^s  lapaix  d'Aix-la-Chapelle  (18  uct. 
1748),  il  devint  l'amî  dévoué  de  M^f**  de  Pompa- 
dour,  et  Tailla  de  tout  &oo  pouvoir  à  renverser 
Maurepas.  A  la  mort  du  jeune  duc  i)*'  BoufiDers 


il  reçut  l'important  gouvt^rnement  de  la 
Flandre  en  échange  de  celui   de  Champa^e, 
Quand  éclata  la  guerre  de  Sept  an^  (l/itC),  il  eut 
part, suut  le  maréclial  d'Est  rées, il  l'eavaliisKemenl 
de  laWestplialie.  Après  lavictoired'HastembecL 
(^^juillet  1757),  chargé  de coopéreraupian  conçu 
par  PAris-Duverne>  et  Richelieu,  il&e  réunit  en 
Iburiu^e  au  contingent  des  cercles,  commandé 
par  le  prince  deSaxe-HildburgltauKeu.  Biclielieu, 
parvenu  h  llalbersladt ,  n'avait  qu'à  hC  Julmlre 
h  Suubir.e  pour  accabler  Frédéric  11;  M"»*  dé 
Pompadour  IVn   empécba,    voulant  aMartri 
Souhi^o  riiunneur  de  délivrer  la  Saxe.  &o\iUw 
avait  vin^t-ciaq  rrùlle  liommes;  mais,  sedeûaat 
de  lui-rnôine,   il  recula  devant  Frétléiic  ju&qu'à 
Eisenach  (20  septembre),  cl  ne  r»- prit  Tolfcrnive 
qu'jkia  nouvelle  do  l'entrée  des  Aulricliiene  dons 
Berlin.  Le  4  novembn^,  il  rencontra  Frédéric, 
campé  près  de    Mei*M:bour^.   t    Kosluch.    La 
position  de  Soubise  était  excellcnif;  aduasé  A  ta 
petite  ville  de  Miieheln  (Saiot-Michel),  «  iUrait 
étendu   ses  troupes   sur  utte  baulcur,  a  écrit 
Fréiléric ,  devant  laquelle  régnnit  un  raria;  ai 
droite  a'appuyail  h   un  Ivù^  qu'il  avait  fortifia 
d'un  abattis  et  de  redoutes  garnies  d'arlillerie; 
SB  gauche  était  environnée   par  un    ét.aug  spa- 
cieux (Mjur  qu'on  ne  pût  pas  le  tourner.  •*  Le  roi 
(le  Prus&e,  qui  ne  pouvait    o[ipu»er  aox  «llféi 
qy'une  armée  de  moitié  inférieure  à    la  leur 
{!Î5,000  hommes  contre  50,000),  se  replia  ver*  le 
camp  de  Uraunsilorf.  Si>ubisc  ne  fut  paa  d'avis 
de  l'attaquer;  mais  le  prince  de  llildburghausco, 
qui  cxtmmandait  en  chef,  en  di^da  aulremeirt, 
d'accord  en  cela  avec  le  comte  de  Revel.  il  ivir 
le-s  dé|»éches  secrètes  de  M,  de  Slainviii 
ambassadeur  à  Vienne,  qui  pouvait  m\-  ■ 
une  lialaillé.  Le  5  novembre  au  matin ,  les  alUes 
s'ébranlèrent,  chercliant  à  tourner  Fréiléric  par 
sa  gauche  en  gagnant  la  roule  de  Mersebuarc; 
Fréiléricles  laissa  s'avancer  en  désordre  et  soas 
édaireurs;  puis  à  la  toml)ée  du  jour,  il  les  fit 
choiger  par  la  cavalerie  de  Se^dlitz,  et  les  mi  tniilta 
e^)us  le  feu  des  batteries   démasquées 
hauteurs.  En  peu  dlnstanU  tout  tut  < 
MM.  de  Uevel  et  de  La  Fayette  s'élaiLMn  un 
tuer;  M.  de  Mailly  avait  été  pris;  quant  a  Sou* 
bise,  qui  avait  bravement  combattu  &  la  tèled« 
la  cavalerie^  voyant  deux  léntments  i^uîsses  Itti* 
tant  encore  seuls  sur  lediamp  de  t...t.tiii.'    •  il 
allait  à  eux  au  milieu  ihi  feu,  et  ; 
tirerau  pi^lit  (la^/^.-U)  4U)rps  dcs.i  i     ' 
qui  n'avait i»as  plis  part  au  combat,  »iuva  Mdl 
l'armée  franç-iiso,  qui  s'enfeniia  dans  Cassel.  Le 
luxe  qui  amollissaiL  alors  nos  armées ,  ' 
ration  des  cadres,  surchargés  de  générau  ^    , 
rants,  les  essaisconlus  d'une  nouvelle  tM.Uquâ, 
furent  les  causes  principales  de  cette  hoolcuM 
défaite  (1).  Les  résultats  matériel   ea   fbrQit 


r  p)  •  A  11  iMiaUre  (le  Rostucb,  dit  Itip' 
de  5aubl»e  f«itgini  de  Toaloir  iineer  ■ 
Il  At  un«  fcareltf  de  flioo  detant  la.  poski 
r^iiUali  en  «ool  saiei  eoiuimt.M  m  ' 
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SOVBÏSR  — 
»;  tout  fut  dftns  reflet  inurjl  (t}. 
iie  oublier  sa  tît'ïaile  par  sa   ino- 
d-:  revuti'xi  I7.i8  le  commânileruËUt 

d\uw  nouvelle  .iniwe,  chargvo  d'opt^rer  dans  la 
Hcâso  ,  cl  leiniKtrtft  succesMTt^mcnl  <ku\  vic- 
Injies,  c«;lle  (le  Sunrltiri:liatt6ea  {2J  juillet  17âtt}, 
qKi  Imî  ouvrit  lf>  {Hirlus  de  Cas^l,  el  celles 
df- I  'nbrc),  fiuetn  parlicà  Chc- 

rci  '  ttftl  de  Frunre,  à  ta  suite  de 

tf  Ms  (1  y  octobre  1758),  puis  mi- 

alr,'  18  fiiviier  17^9),  Il  de\ail  être 

^j^  ''' ^  •l^stinécs  à  une  des* 

^^K|  :!•:■  ladèfiiite  Davalu  de 

^f  ,     :..  ^ .1  ct^lUî  cutrepri-se.  En 

C'  ■■  tominauriemenl   do»  cêot  luilk' 

bo:  '-iaùi  sur  le  Kliin,  mais  aveu  U\ 

t^  II)  de  no  point  se  réunir  au  ntâ- 

ri^  .iie,  posté  à  Catsel^  aiin  d'éviter 

Ui.  rivalité.  11  n'en  Ut  rieo, et  croyant 

«»  ^  c4  de  la  campagne,  rallia  le  ma- 

(jucliiiieà  jours  aprè^  Broglie,  infidèle 

I     concerté,    dt:vanç<ut  Soubif»:  sur  le 

de  bataille  de  Wiitingiiauseu,  et  était 

MUtt  v^r    1»  prince   de  IlfLinswîck  (U  juillet 

IT'    "    "         tmdn  in^juoire  justititalif  de  Bro- 

£ii  :  lit  Soubieie  danii    i'oblig^alion  de 

tt\  ■•■    "Ire  iiH^nuire  :  il  l'ea)|iorlii 

Xi.  ità,  et  le  maréchal  fut  exilé 

jji  I  17  février  1762J.  «  A  cetic 

tt.n  lit,  la  cousiemation  s'était 

rr'  >,  11  fallut  envoyer  sur-le- 

i;i<  ili'ndnl  de  |Mtlice  pour  f<iire  cjis- 

In.  >  ville  qucM.  le  maréctml  d'IC.'ilréeî; 

e»ii^.;i..ii  <  u^i  l'année  avec  M.  de  Soubise.  » 

ita!--'  ,1  ;'    -once du  vieux  d'Estrties,  la  cam- 

1-'  ■  ■:  ne  fut  pas  heureuse.  Suubise , 

•>  [i);t    mille   hommes,  fut   lutlu  à 

.  reirografta  sur  Frandort  (24  juin), 

■iittage  de  Jolmnnisbci^,  remporté 

yèc  \.i  «iniiiun  du  prince  de  Coude,  il  luii^i 

fKBdnCand  y^  novembre). 

I  .„.,,  .)*M,...  „^}t  linauxhcslilitésdâfévr. 

^   Suuhise  était  lenninée;  il 

._   i'j  courtisan,  toujours  aiinéde 

t  il  était  le  complaisant  lïien  pltis 

itutié  que  par  ambition,  favori  de 

iiiûur,  et  mérae  de  M'i^^duBarry, 

;  irson  exemple,  à  rallier  autour  de 

ni"  qui,  malgré  sa  corruption,  s'en 

'I  :  nir!t5,  malgré  ce.»  indignes  fal- 

'< .  par  WA  inanièreH  alTabItrs 

mti  cuniiiierce,  celte  riïpu- 

latuw  A  fumuac  iintnme,  <|ue  d'Ar^ensoa  cons- 

tliWdte  1766.  Pourvu  de  tous  les  vices  de  .sou 

bVipi,  il  y  ajoutait  au  moiuâ  quelques  vcitus; 

Éfi.t.  ïi.t..irr  il,-   »i.~N..h,  .lit  FrMérlc   ÏI,nr»«l(il 
rshcr  de  noorcius  pt'rtU 
■rtâiile  qat^par  l'impru- 
t  ^  et  Bur  lia  dcbrU  de  l'^r- 

■  'JJl    Ull  qu'cD  1B04,  V-Jt- 

V--  lia,  fctiTcrKa   It  colcitmF 

(-  :.  ..■■jK-iu  i:i'  T<g  mt   Ibt'nnrwf  de  cc^ie 

'    ; 
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et  K'il  altlçiiait  avec  éclat  se&  nultreftsefi,  coin 
sancs  la  plupnrl,  coiumo  laMIcbelou,  il  réclamait, 
en  I7ô7,  la  cléroencc  royale  eo  faveur  deii  dix- 
sept  conseillers  déuiit^ionuaires  de  U  grand* 
cliacnbre.  lui  1771,  lorâ  de  la  prutestutioo  des 
princen  sut  U  deâtrucliun  de^  parlements,  il  fut 
chargé  de  lauiener  le  prince  de  Coudé  de  Ver- 
sailles à  Pariai  seul  parmi  les  eourtisaos,  il  ac- 
compa^a  les  funét-ailles  h&lécâ  du  roi,  ou  ^utét 
de  iAsVi  ami  (tuai  177 'i).  Cette  conduite  le  maintint 
du  conseil  de  L^ouis  XVI.alurib  que  louâ  les  |kar- 
liÀOiiii  de  la  du  Bany  en  étaient  éluignés,  elîl 
eut  le  mérite  de  s'abstenir  de  toute  c<ibaie  contre 
Turgot  et  des  a^Formeâ  dont  son  bon  h'ms,  lui 
monli'fiit  la  nécesâilé.  C'efil  daoâ  cette  demi- 
faveur  qu'il  mourut,  le  4  juillet  1767,  ^feuiuute- 
douze  auâ.  11  avait  ceâ»é  de  siéger  au  coin^eil 
de»  minititres  à  l'époqou  du  procès  du  cardinal 
de  Ruhsu,  ver»   I78G. 

Le  prince  de  Soubi^^e  avaitélé  marié  trois  fois  : 
1°  le  ao  décembre  1734,  àAnne-Marie-Louibeda 
la  Tour  d'Auverf^ne,  princesse  de  BiHiilloii,  née 
le  l'*"  août  1722,  morte  le  17  septembre  173B, 
laissant  une  fille,  CJiartolU-GoUeJnde-Jîlisa* 
beth^  née  le  7  octobre  1737,  mariée,  en  1763,  au 
primu:  de  Condé;  2"  le  5  novembre  1741,  A 
Thérèse  de  Savoie,  princesse  de  Carignaui, 
morte  le  ."i  avril  17-iô,  dont  une  lille,  Vicloire 
Âffoonde-Josèphe,  née  le  28  décembre  1743, 
et  mariée,  enl7CI,  à  Henri,  prince  de  Guémcné; 
3"  le  20  décembre  1  "*'»&,  à  Ctirititine,  princesse 
de  Hesse-Rhinfekl.qui,  lcî'>juin  1757,  fotexiléfl 
à  Ablon ,  à  cause  des  relations  qu'elle  entrete» 
nait  avec  son  oncle,  le  prince  de  Hes^e,  alors  en 
guerre  contre  )a  France,  Les  Mém^trex  de 
Jîfisenval  traceul  ain&i  le  |>ortrait  deSuuhisej 
t<  Né  avec  peu  d'esprit,  il  a  ccpen<lântun  aiuiuia 
etdes  connaissances  que  lui  a  procurés  un  grand 
u^age  du  monde  et  de  la  cour,  o(i  saconduitft 
pulitiqite  et  molle  no  répond  point  aux  préteib- 
lion:iqu'ily  forme.  Sou  ambition  ta  plus  forte  t 
toujours  Été  de  commander  les  années,  F.mbar- 
rasbé  et  indécis  dans  le  cabinet,  il  Test  encore 
plus  devant  l'ennemi  :  sa  vériUible  qualité  inili* 
taire  est  la  valeur...  Fort  brave,  mais  indécis 
circonspect  etdevejui  timide  par  le  malheur  qu'Û 
avait  essuyé  h  la  (été  des  armées,  prenant  ton» 
ses  partis  avec  t>eaucoup  de  lenteur.  » 

ïlUig,  AS8E,  I 

NoiilI«,  tltloIlH,  de  Lujrne»,  Deieoval,  Memoirts.  ^ 
tTiïdcrlc  II,  OEitirfS  hlttnriquei  —  U'ArgcûMJi(,yowrtta^ 
—  Kafhaiitnom,  .Vêmoires  serrrtf.  - -Soulavlr,  W«'ut 
de  KicItflUu  '  Napoléon,  ttèftexiont  tur  {ei  ca9^ 
panH't  dt  yrederle  //.—  »<!  Goncourt.  Icâ  3/aUr0U«i{ 
lie  tMuit  .Y/^.  — DcCouroelks,  ^cL  Aut.dr<0ef)fjraia|] 
frunçals. 

sot'Bisiî.  Voy.  RonA?(. 
sorBRAST  i, Pierre- Auguste  ne),  convea-r 
tionnelf  n&  à  Kiom,  en  17.S0,  mort  à  Puns,  t9 
m  juin  17<J5.  11  embrassa  la  carrière  uiililaii'e, 
et  fut  ofticicr  au  régiment  de  RoyaMIra^ous, 
LcA  principes  de  la  révolution  trouvèrent  ea 
1  lui  un  fervent  adeplé,  et  il  leur  parut  d'aiilnnt 
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filDï  (léioué  qu'il  leur  sacrifu  la  nut)le»e  «le 
u  oaiuanM  et  \t  >oin  d'une  rortuoe  coa&U 
le.  Membre  de  la  Convenlioa  pour  le 
TBj'ét-Wimt,  il  ToU  In  mort  àw  roi,  et  moDira 

in»  9»  missions  à  rarroée  de  la  MoH^tte 
1793)  el  à  «lie  de»  Pyrén^  orientales 
;)«nTïer  1794  )  un  couni«e,  une  simplidté  et 
;  douceur  qui  lui  ^d^nèreat  l'estiine  de  tous. 
n-tour  À  Paris,  il  fat  implifut^  diins  t'insur- 
'fcdkm  de  prairial  (  juia  1795}  par  Homme, 
lion  ronipatriote  et  »>n  ami,  et  chargé  du  coin* 
Inanderarol  de  la  force  armée  qnf  devait  mar- 
'citer  contre  la  Convention;  rassemblée  ayant 
'tn'otnpti^,  elle  décréta  d'arrestation  Soubrany  et 
'quatre  autresde^esroembres.p'jisli.'s  livra  à  une 
Commis<iioa  militaire,  qui  les  condamna  tous  i 
tiHirt  (  IH  juin).  Soubrany  pouvait  fuir;  il  ne 
|»eflsa  qu'au  saint  d'un  étnigré  qui  était  caché 
■flans  $a  maison,  et  qu'il  voulait  avertir  de  cher- 
cher un  asile  plus  sûr;  il  Hait  prfrs  d'entrer  chw 
Jui,  li>r»qu  il  rut  arrtM(y.  Kn  apprenant  sa  coq- 
«lamiiatinn,  il  se  TrapiM  d'une  paire  de  cisea'Jt 
qui  i^ervit  en^uile  a  ebacuo  de  ses  colU^ues; 
•n'dyant  pas  plus  réuui  que  Bourbolte  et  Duruy 
i  «e  |N>rter  des  atteintes  morlelles,  )l  fut  tramé 
'viout  ftan^^lantâ  l'échaTand.  Sonbrany  avait  une 
,  physionomie  heureuse,  un  at>ord  pnévenani,  un 
caractère  aimable  et  beaucoup  de  gaieté. 

L.Btanc,  Tlilrn,  Hist.  it  la  rerot./ranç. 

sovr.Mht  (  Jean-BQp(Ulë) ,  lillérateiir 
françaiiï,  né  en  leSs,  k  Soint-Amand,  prétt  Yen- 
ilOme.morl  le  tj  (non  le  75}  aoOt  1746. à  Paria. 
Aprèt*  avoir  fait  se»  clax^cs  chez  les  oratoriens 
de  Vendôme,  il  allaétudtcrU  lliéoloffie  à  Paris. 
■Ix;  prft*idpnt  Durey  de  >"oinville  lui  confia  t'é- 
ducalioo  de  sies  neveux ,  et  le  romte  de  ta 
Voaguyon  Carenry  celle  de  ses  denu  fils.  Il 
fut  admis  en  1726  dans  l'Académie  des  ins- 
criptions, e!  nommé  en  1732  professeur  dVIo- 
Vfuence  au  Collège  royal.  Par  la  cession  qun  lui 
•Tait  faite  Ourey  de  Nuinville  de  son  droit  d'in- 
<lutt.  Il  devint,  en  1734,  clionotne  de  Rodt-z.  Sa 
i)our.ciir,  sa  parfaite  politesse,  son  penchant  à 
ohii|$er,  et  aussi  Kon  érudition  sAre  et  variée, 
lui  valurent  de  nombreux  amis.  Quoique  il'une 
fan  lé  fort  délicate,  il  a  donné  sej  soins  à  des 
IPUVTCS  nombreuses;  c'est  ciurtnnt  par  la  pu- 
blication et  la  réimpression  de  divers  ouvrages 
qu'il  a*est  fait  un  nom  dans  ta  littérature.  On 
lui  doit  comme  étiiteur  :  Tnrsis  et  Zélie,  par 
Le  Vayer  lie  Boutigny  (1720),  ^i«o«e  (texte 
latin)  (1730.  in-4*'),  Astrée,  par  dTrfé(l733), 
i^uvrex  <fiperse$  de  Pellxtson  (1735,  3  vol. 
in-8**),  Œutreg  de.  Boileau  (1735,  I74.S,  2  vol. 
,fii-l?,  et  1740,  2  vol.  io-4"  et  in-fol.).  avec 
étlaircissemenls  historiques, ^osépAe,  trad. 
Arnatitd  d'Andilly  (174'*,  6  vol.  io*12),  édi- 
tîon  augmentée  de  deux  fragments  et  de  notes. 
Il  a  aussi  mis  en  français  VEisni  sur  les  rr- 
r f un  popttt aires  de  Th.  Brown  (Paris,  173R). 
Quant  à  ses  œuvres  originales,  elles  con:^ti*nt 
en  six  DisserftttionSt  insértes  dans  les  Mé- 
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moires  de  V Académie  des  inscriptions ,  et 
dont  les  plus  koportaotes  traitent  de  l'itegie, 
de  VépHhotame  et  des  hymnes  yrecs,  U'abbé 
Souchay  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  de 
Rhétorique ,  une  Vte  de  Catinat,  etc. 

Frftrt.  aam\'^  Mem.ée  rjead.  destmstrr.,  |7I*,  — 
Cam}«),  BiH.  frtmçnU*.  —  Qu<^»rd.  France  lUlér. 

sotCHrr  {Jean-fiapfisU)^  énidit  français» 
né  vers  I&90,  à  Ctiartres,  o4i  il  est  mort,  le 
9  avril  I63i.  Issu  d'une  ancienne  famille,  il  se 
destina  h  r£glise,  devint  docteur  de  Softwane, 
et  fut  en  I6IH  pourvu  de  U  cure  d'Aboodaal, 
prètf  Dreux.  Nommé  en<4utie  notaire  et  Mcré- 
taire  du  ctiapitre  de  Nuire-Dame  de  Cbartre», 
il  en  fut,  en  1632,  chanoine  titulaire;  a  câtte 
époque  il  rendit  le  pticuré-cure  de  Moraneez, 
dont  il  avait  été  investi.  Il  Invailla  pendant 
lUusieurs  année*  h  une  édition  complète  des 
Œuvres  d'Yves  de  Cliarires,  et  lit  d'a««ei 
bonnes  nole^  sur  le^  lettres  de  cet  ëvéqne, 
pour  sappleer  à  ce  qui  manquait  dans  celle 
de  Joret.  Après  avoir  terminé  son  travail , 
il  en  confia  la  révision  au  P.  Vronteau,  ctift' 
noino  régulier.  CeJui-ci ,  par  an  abiu  de  con- 
fiance inqualifiable .  s'appropria  l'iPUTre  da 
Soudtet,  et  lit  paraître  B.  Yvonis  Opéra  om- 
nia,  in  duas  partes  disiribula  {  Paris,  t«47, 
io-fd.  ),  avec  une  dédicace  i  Lescot,  évéqne  de 
CbartcL-s.  Ainsi  dépouillé,  Souchet  Jeta  les  hauts 
Cris,  et  accusa  justement  Fmnteau  de  plagiai» 
Une  dispute  s'éleva  entre  eux,  qui  pn>daisit 
quelques  écrits  de  part  et  d'autre.  On  a  enooN 
de  Soadwt  :  Vita  B.  Bernardï  /undatoris 
et  nbbatis  primi  Tirontnsis  (Paria,  1649, 
in-4*) ,  écrite  par  Geoffroi  te  Gros,  et  augmenlée 
de  notes  et  de  la  série  des  abbés  de  Tiron.  Il 
donna  ses  livres  à  l'abhaye  de  Josaphat  ;  mail 
fu>s  manoscnts  forent  dispersés;  la  bibliotbèqafl 
de  Clinilrcs  en  possède  quelques-uns.  nutam- 
munl  une  Histoire  de  Chartres  Jt  pe*i  pré*  1er- 
minée  et  des  Mémoires  sur  te  pays  eftartraM 
et  Végtise  de  Chartres  qui  ont  servi  beauoo«ip 
à  Doyen,  &  Ûzcray  et  aux  autres  écrivAhiaqui 
se  sont  occupés  de  l'hisloire  de  cette  contrée. 

Mftri'ri,  Oici.  *iit.  —  Lir«n,  iîiSI.  chartraiM.  - 
1>i)jen,Hiit.  <fff  C'Aarfrn.  t.  II. 

SocraOK  (  François  )f  pcin\re  français,  oè 
I  Alais  (Gard),  le  19  novembre  17S5,  mort  i 
Lilte,  le  i>  avril  18i»7.  Les  heureuses  di.s[>ositiDD8 
qu'il  montra  de  ïtonne  heure  pour  les  arts  dé* 
cidèrent  ses  parcnls,  simples  artisans,  â  l'en- 
voyer à  Paris  (  1808),  où  i)  perfectionna  Mia  1a< 
lent  dans  l'atelier  de  David,  puis  dans  celui  de 
Gros.  Force  de  se  procurer  des  ressources  pour 
vivre.  Il  fit  des  {wrtraits  et  donna  des  leçont. 
Au  salon  <Ie  1824  it  exposa  le  Martyre  de 
saint  Sebastien,  acheté  ponr  la  cathédrale  da 
Bordeaux;  en  1827  la  Hésvrrection  cfa  ts- 
zare,  qui  se  voit  dans  Saint-Kicolas  des Chainpa, 
à  Pan4.  F.n  1833  il  accompagna  h  Home  «m 
compatriote  et  ami  Sigalon ,  et  exécuta  pour 
lui  le.H  carloa*;  du  Jugement  dernier  d'>i|ir«4 
Midiel  Ange.  Ces  dessins,  qui  reçurent  atotl  U 
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||q(  liUeusc  ftfiprobaUoo,  ne  furent  pas  d'un 
iHÉl{ocr«  MOoan  à  Sigaloa  pour  la  reproduc- 
Imi  àotkt  il  ^Uit  chaîné.  A  soa  retour.  Souchon 
ftpcMa  an  ««Ion  de  ia37  :  Jeanne  Dure  au 
iêcre  de  Chartes  YII^  et  U  Supplice  de 
jMifBf  Dnrc  Ou  a  encore  de  cet  artiste  une 
ic'.'.  -us  ouropo»ée  de  quatre  portrait» 

<lr  de  roii  de  Franci* ,  et  de  douze 

tfiutii  ^  ^.  <(ui  ont  été  reproduits  par 

bMbftf:'  mé  te  21  aoAt  IS38  pro(e$- 

«■r  4  t  <t'i>'e  oc  ocâsio  de  Ullc,  Soucboa  prit 
«nrlnSteea  I8>3.  A.  P— :«. 

CMltf,  Dut.  4fB  JrtMfi  —  /^relx  dta  Saloiu.  — 
Imtamémtê  fortiemlttri, 

MlVCtCT  (  Etienne)^  érudit  rranv-AÏs,  né  à 

R«u«^«,  l«  13  octobre  ICTI,  mort  à  Purià,  ie 

l«  îMivîrr  ll'b'l,  était  fils  d'un  avocat  au  p^r- 

Se  rwis»  qui  lui  lit  faire  ses  éludes  aa 

lie  sa  «ille  natale,  dirigé  par  les  jésuites, 

InabrMsa  l'inslitul,  te  7  septenityre  1690. 

Afvte  flsoir   professé  à  Alençon  et  à  Bourgcis 

Uprmmçà  se»  dernier»  v<mx   en  1706,  et  vint 

I  ^H«.  sb  11  fut  rlioi.^i  pour  travailler  à  fou- 

?*:  s   ji^suites  vouUieDi  opposer  aux 

(ri  tle  Pearson.  Cette  occupation  le 

fcir^  A  «pprc-ndre  l'hébreu,  et  lui  procura  par 

hMb  r»ecaùon  de  mettre  an  jour  un    grand 

BMnhre  de  dicsertatious  critiques  sur  divers 

paanps  dé  riiJcriture  sainte   II  avait  élécliargé 

•le  U  clUkir«de  théoiogjî*  morale,  qiill  ét-hangea 

amlrc  les  fonctioas  de  biUiotb^cairt^  du  trollége 

Jf  t.juïs-tc-Graod.  Travailleur  inTiligablc,  le 

it  luat  appris  tlu:olo^ie.  laugues, 

fdence^  maltkémaliqiies,  astro- 

n>  '-,  g^raphie,  numisnutique.  Sa 

r  :;iéeluîaTaitaltiréramitiéde  beau- 

.  surtout  dans  l'ordre  sacré  ;  il  en* 

uiie  liaison  avec  les  jésuites  d'AiH 

[ucU  U  a  fourni  plus  d*un  mémoire 

Jcfa  Sanctorum.  La  liste  de  ses 

"'!■  de  :  Recueil  de  disserta- 

T  tes  endroits   tes  plus 

.  ..vi.iure,  et  sur  des  matières 

f«i  ont  rapport  à  l'écriture i  Paris,  I7m, 

Recueit  de  dissertuiions  chronoîogi- 

Paris.  1726,  in-r  ;  la  di&^ertalion  sur  la 

tope  de  Newton  donna  tieu  À  une  cri* 

de  La  ^iauze;  —  Observations  mathé' 

•■<if aei,  ttCf  Urées  des  anciens  livres  chi- 

«Mr  au  nouvrlletnent  fat  tes  aux  Indes  et  à 

U^u^^^  f^ir  les  PP.  (Gaubil,  Jacques,  Ke- 

;  ':)  de  la  Compagnie  de  Jésus  ; 

J2,  3  «tJ.  in-4*  ;  —  Critique  de 

ue   des    auteurs    ecclésiastiques 

'la,  flwc  des   ectaircissemaits 

nentsaux  endroits  où  on  les  a 

'■  !irrs,  par   R,  Simon;   Paris, 

<■»"  :  ces  remarques  sont  de  Sou- 

(  cuse  d'avoir  mutilé  eu  plusieurs 

«!_,,.;,  .    ...aUtt»crit  de  Simon;  —  Diaerta- 

%Ri  êvr  tes  médaittes  de  Piftfiodoris,  reine 

ft  /*©*',  d€  potémon  Itr  et  II,  avec  t'his- 

|b«tr     «lOCR.   GtKt%.  —  t.   XLIT. 
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toire  chronoloQique  des  tois  du  tîosphore 
Cimmérien;  Paris,  1736,  in-i«.  Il  a  trad.  en 
lalia  les  Lettres  d*un  Suisse  à  un  français 
(1703-1711,  2  vol.  ),  et  en  fraaçai*  r^lftrrj^rfe 
la  chronologie  de  SewtOH  {  I72à).  Souclel  a 
pris  une  grande  part  k  la  confection  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux,  édit.de  1731.  Enfin,  lea 
Mémoirts  de  TrévouiL  de  1708  à  1731  contien- 
nent de  ce  prêtre  laborieux  treize  disserlaltons, 
qui  loules  ont  pour  objet  des  queslious  lit- 
téraires ou  de  numismatique,  et  dont  Moréri  a 
donné  le  catalogue. 

Sobcitrr  (  Ettenne- Augustin  ) ,  frère  du  pié- 
cedenl,  né  à  Dour^,  le  i"  septembre  lfi85, 
mort  à  parti,  le  16  janvier  1744,  deux  Jours 
upris son  alaé,  Vêtait,  à  9on  exemple,  attaché d 
ta  Société  de  Jésus;  il  régenta  en  rhétorique k 
Caeo  et  à  Moulins,  et  il  i>osei|$ua  la  Uiéologie 
scolasUque  au  collège  Louis-le-Grand.  Son 
plus  graiHi  mérite  a  été  d'être  un  latiniste  élé- 
gant, comme  le  prouvent  les  poèmes  du  genre 
ilidactiqueintilulés Comefo;  (Caen,  t7tO,m-S''), 
ti  AgricuUura  (Moulins.  1712,  in-Bo],  réim- 
primés luusdeux  dan»  les  Poemata  didascalica, 
11  aida  wn  frère  dans  l'édit.  du  Dictionnaire 
de  Trévoux  qui  parut  en  1743. 

SoiciET  {Jean)t  frère  cadet  des  précédenU, 
et  jé>uile  comme  eux,  prit  part  k  la  rédaction 
Au  Journal  de  Trévoux,  de  1737  à  174â,  et  de- 
vint bibliolbécaire  au  collège  de  Louis-le-Grand. 

H.    B0¥£ft. 

Alnr^Tl,  DictioMn.  kUiariqiu.  —  OiefiUcr  de  Salnk- 
Amand,  Bioyr.  bcrnt  fir«, 

soiJFrLOT  {Jacques-GermiUn},  architecl« 
français,  né  i  Irancy,  près  Auxerre,  le  22  juillet 
1713,  mort  k  Pari»,  le  20  août  1780.  Son  père, 
qui,  après  s'être  enrictû  dans  le  commerce, 
était  devenu  lieutenant  au  bailliage  d'Iraucy. 
lui  donna  les  meilleurs  maîtres,  et  le  laissa 
suivre  àa  vocation  pour  l'arcfaitecture.  Puis  il 
l'envoya  à  Rome,  où,  par  la  protection  de  notra 
amba:i&aileur,leduc  deSaint-Aignaii,  ilfut  admis 
au  nombre  dt^A  pensionnaires  de  l'Acsilémie  de 
France.  Troi&ans  plus  tard  il  fournit  aux  Cliar* 
Ireux  de  L>on  uo  projet  de  coupole,  que  plus 
tard  il  se  plaisait  à  citer  comme  6a  meilleure 
conception.  Aussi,  lors  de  son  retour,  fut-il  retenu 
dans  cette  ville  par  des  travaux  importants,  d'a- 
bord la  loge  du  Change  {  1745  ),  aujourd'hui 
temple  prolestant,  puis  la  vaste  et  magnitique 
façade  de  l'hOtel-DIeu,  que  couronne  une  ma- 
je^lueuse  coupole.  Souiflut  menait  d'élre  admis 
dansl'Acadénùerojaled'architecture  (1749), lors- 
qu'il repartit,  en  17J0,  pour  l'Italie,  en  compagnie 
de  M.  de  Marigny,  frère  de  Mid«  de  Pompadour;  ce 
dernier,  qui  était  directeur  des  bâtiments,  lui  lit 
donner  k  àon  retour  le  contrôle  de  Marly,  pui^ 
celui  de  Paris.  Ce  fut  encore  a  la  ville  de  Lvon 
qu*il  consacra  son  talent,  mdri  par  l'élude  nou- 
velle qu'il  venait  de  faire  des  monuments  anU- 
ques.  En  1734,  il  entreprit  la  construction  du 
Grand  Ibéâtre,  qui,  juge  insuflisaDl  co  1826.  a 
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ît  #or  «m  p(a«  lute  <diell«  p*r 

et  IHMVrt. 
ÎmêU  XV,  n»Me  k  Mrtx,  araM  bH  ra«, 
poov  nbtfiilr  m  ^sèrkao,  de  remplaeer  l'an- 
'tiflHM  cjgllM  4c  Mtow4tCWfl0V#f  ^in  tonuitt 
ta  niMf,  par  m  tmple  miguMniig.  Ihi  «!•- 
*)eo<tfi  Alt  ouvert.  Le  pro)«l  d^  Soodlot  Fut  wigplé, 
'«!  fettoilKTa  en  c««nm«iif«  m  I7&7.  S«pl  i*- 
«éet  tarat  cMpl«?ées  airt  fravain  An  fertDtt 
rt  4eA  feaAitkmt,  d  ce  se  fat  qoe  le  8  M^ 
tfiBbrt  iTei  qne  LboIi  XV  pon  U  prenrière 
plenw  tl«  la  noiiTcOc  faMÎSqM  (t).  Sana  doota 
c«t  *iN6e«,  low  à  tour  ^Rae  et  PaBlhéou  co»- 
Acré  ant  KMrta  de  b  France ,  m  répood  pM 
evmtttétftitfiit  *tn  îAén  Af.  notre  temps  rar  le 
"cane  f  hrtilM  fi)  ;  KAii  SonfOot  Tirail  an  dh- 
hf"-*-»"  •iide,  et  U  ne  pocratt  pro^xH^r  on 
I  .  «tyle  Min  q»«  celni  qni  rceoitt  ph 

I i-u^  ploa  d'imftl^ff".  S4rtKw«  lui  pr4 

d'avoir  lu  au  rrioin>  rHrotner  une  irctntecltire 
plan  pnrn,  d'avoir  r1ec^in<^  ct^Ur  f.irj).t«  si  impu- 
tante malgré  U  larprnr  rin  prii  r\Aç.H^-t  (\^  Mt 
ratrfTolûfltipmcnlA,  et  qui  ofTrit  A  Parii  k  ftre- 
mlrr  eientple  <l*Dn  portail  formé  d'un  sful  or* 
tirf  ^1  i  U  haotfWT  ^lo  t^mpl*',  H  r».tipmn. 
noie  a  tripl- 
■jintreK  U  (•> 

jçalcrîe.  Vtt  r*'(ir<>rii<*  ni.^Ci-  mr  r-.ir^s'.r  .1  >0(il- 
lot  il^«  t7T0  par  rarchitpftf;  P^ite  rt  plusiears 
aotrea  criliqne*,  et  le  chairrin  qo^il  ra  ressenlit 
oe  fut  pa».  rïit-on.  iHrang^r  à  «43  mort.  On 
lniOTait,et  l'avenir  pttnir-A  qu'on  arait  raboo, 
|«a  Quatre  pilîef  •>  |H>rt^nt  la  coopole  étaient 
AiAIÎm  pour  ftotitriitr  unr>  pareille  maue; 
rnefW.m  IT96,  Im  parwinml^  de  c«  piiij*r« 
mmm^nci'rMil  à  «e  i*'iar»l<?r,  par  siHle  fl'nn  vice 
«rappareil;  liforeoseraent  RowlelH,  auocea- 
ih-ur  de  SoufHot .  a  réu««i  à  In  eonsolkler  en 
\r*.  renrorçxnl  un^  nuire)  Tonloananfe  riu  mo- 
tiiimi-nt ,  et  lotil  flaoR^r  n  rti<psni  ;  voIem«i(, 
1r<  quatre  tftt<wU«  il»*  r  r,  qui  r^nnfo- 

^lî^  lea   eolonneJt  pr<  :    JAoléea  ont 

ftil  dUpanritre  l'effH  crannot*  que  produiiatl 
la  (fJKpoitUon  pTtmHiTe.  En  avant  'le  ce  mo- 
nument S'ïofnot  avait  coaçii  une  place  repu- 
}%ètr  dont  un  «rui  bAtlmenl ,  l'^role  He  droit, 
fut  él(*yé  par  lai;  rMifir»  qui  aujonrd'but  lui 
thil  prnH.int  rnl  de  ron'^trutlion  rrcrtile.  Ci- 
*fon»  encore  parmi  Ifs  «njvres  moinf»  hnpor- 
l'tanteade  ce  grand  architecte  la  fontaine  de  la 
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"  sot7nAU 

ree  Ue  TArfor?.?^,  la  frande  Mcmfie  de  !l«lr«- 
Dam«,  aujourdliai  MriBte,  et  roraagtrf»  da 
cMteM  de  Nnan,  prts  Bloia,  En  I77«  «  anil 
été  pmmi  de  ta  €Sk*r8^  dtatendant  Kteéral  drs 
bdtiaealn.  Il  a  pabM  «es  CEutrtM  a  Xl€7, 
7  vol.  p.  ia-fol.  avec  ?30  pboeiiei  <!}, 

•  Soufflot,  dît  tîoatrNBftre,  éUltd*«a  taijcléte 
Tff  ï  il  «Tait  Itiomettr  Imnqoe,  tnato  le  cunar 
aenlbie,  soMe  et  ^étttn.  Sa  puaiflo  paar 
rarrhitedore  ne  loi  avait  fait  o^Î0er  b«3B  dei 
•olrea  arlu,  et  il  cultiva  toojoars  la  IHtéralsre. 
Il  arail  Iradail  en  verx,  arec  astant  de  grtca 
que  de  précbioo,  plneienr»  morceauv  de  Métlt 
taie;  maia  cette  tradoctioa  s'a  pa«  vu  te  jour. 
Il  51  Mméme con  épitaphe en  quatre  rer^,  t|in 
le  peignCHt  fldètemeni  H  qu'on  a  pUcé&  no  tea 
de  aun  portrait  : 

•  Fmir  nMltrp  <1«  «oo  Ht  U  aTntt  «ne  U  lulBrrc 
Il  »liM  qB**ii  tAtret  bb  )a<ffQK  ta  «roltarr  ; 
nmf  an  riTil  )>loiti.«iri  loi  tnn  fonnol. 
SU  cil  e«Aji«  »u9  cmirfOl  ei£  «nn  i(Bi    •> 

K.  B— 'i 


fï'fain».     rrte 

..--^-u    -.-,.,...„    it^'X^fn*  ;  fl- 

Utru  i]«  la  roqpoie  (tnaii  ^trr  occnp#  par 


•jttJtreBTf  <e  Quinij'.  tut  Stt pUig rtit^ea 
r«cf«l.  —  Oaiarbc'^,  ftiamerratlen  nr  /^t  rf/gitiJitiM 
lanlffTinr  r)/*^«<<M  tf«)BU  <■■  ^Mitf*«w  /riwy<i. 
—  RailrtsM,  MtemuùTfs  Htl  nr  to  /^«rA«wtt  /m». 
fM>,  tT97.  —  /'unorciaw  d9  tjfom,  —  f'<  JRwVWSffv 
françoés,  iTit. 

socflAM  (Joseph,  eornic),  gén(*rat  franç9f«, 
oé  le  30  airil  MM,  à  Luhersar  ' 
tl  e*t  mort,  le  28  avril  1837.  Fil 
ÏMir,  il  entra  comme  simple  ftoMal  'lans  l?  re^- 
mHit  roYal'Cavaterie,  en  1782.  et  revint  daaa 
son  pay<  natal  an  commencement  de  la  révvftf* 
th».  Élu  en  1795  chffdu  deuxième  bataOkia 
des  volontaires  de  la  Confie ,  il  partit  p«r 
l'arma  du  nord,  nb  0  ent  un  avancrrnent  ra- 
pide, dû  à  sa  force  et  à  sa  t-iille  prodi^euse  ms 
moinit  qu'à  $es  talents  militaire».  Les  n^râaca* 
tants  do  peuple  en  mi**ion  le  nommèrent  gé- 
néral de  bcigade  te  20  juillet  1793  H  çéoéralda 
division  te  13  »eptembre  «uivant.  Placé  amalUt 
k  U  tête  d*0Q  corps  d'armt^e.  Il  5^roD'b  vipw- 
reuftemmt  les  opérations  de  Pichegru,  &'einpart 
de  Coortray,  et  enleva  Simèeioe.  le  8  novembre 
1795,  après  cinq  jours  de  tranchée.  En  sep- 
tembre 17%,  1^  tiiroctoire  lui  confia  le  rmiiiuM 
dément  de  Bruxelles  et  de  ta  th*  dlTti.  ndl^ 
mail,  soapc^mné  d*intelli(*ence$  avec  Moreaa  il 
Plcltegru,  il  fut  de«>litué  le  9  septembre  l7fT. 
Remis  en  activil»>  te  I6  août  1798,  et  envoyé  à 
l'armée  du  Danube,  avec  le  commandement  de 
la  deu\i(^me  division,  il  7  resta  josqn'à  ta  prix 
de  I.nnévilte  r  1800  ^  Il  fnl  nommé  membra  d« 
la  Lésion  d'honneur  le  11  décembre  1803.  Cr»- 
vement  Ciimprumift  dans  la  concptratioa  da  MtH 
reau.  Pichf^rw  et  Cadoudal,  il  M  vit  emprtcooi 
.lu  Temple.  puisHesliloé.  le  là  février  isoô.  Les 
preuves  n'étant  pas  fiufli^uintea  p«»ur  le  inettn 

ni  fttmont  10.  M.  )  a  publie  tr.i  r«i  ie«  / 

rt  cftufta    tfr  fur/fUM  wttijtret  rf«   tturttr 

aerntrr  ^trtit  mnrthfe,  ïMw«^4^  «1^  lui  <(:i 
Ini^iUI*. 


m 


m  mvu  KM  - 

on  hri  rendit  la  librrt^,  rt  par  îles  - 
lie  d^rcKMiDfloC  à  l'mitHireiir  il  ob- 
IM  #<(f«  rtinléeré  dans  kii  c«xlre^  k  Iti  mars 
laOT.  PiMé  mca>  \f%  ordres  de  Gouvion  Saint- 
(>T.  k  t*>nn4e^Citftlofine,  il  ^  diaiaguo  en 
^/tvdmn  œtMàOKtf  prindpalr«neot  à  Vkh,  oii 
Il  rMia  viclorieoic  ri'un  eoncmi  «iipérieui   en 
BMiimi  (10  février   1810  ^  A  U  jtnite  de  ee  ; 
condiif,  »d  H  av&it  reçu  une  yrave  blt^Kiire.  il  i 
M  KMnm^  eomte  de  l'empire.  Ctinris^  le  17  sep-  i 
(«nbre  (»lt,   de  nUIier  les  débris  île  l'ai-m^ 
d»  P«rfOf^  qui  «raieot  survèi^u  à  U  défaite  de 
SitmMMMfiw,  il  let  iVunit  k  Vamire  (}>.>p.4^ne, 
»ti!— munit  A  la  tev^e  du  m<V  <)<;  liurç^os.  Kn 
1113,  D  fol  appeJé  en  Allemdcnt'.  H  st*  «ij^n^ila 
la  tutaille  de  Lutzfn,  k  la  télc  île  I;i  pre-  , 
dlviaioodu  troisième  corp»,  qui,  bi«*nque  ' 

de  oonscriU,  contribua  beaucoup  h  a(t- 
tenaeote  de  cette  joarm^e.  Il  reçttt  pour 
If  tordon  Ha  grandoflirier  de  la  ' 
Uj^méfhotmear  et  le  commandemi.-nt  du  tmi- 
lièM  aorpft-  Le  désastre  dn  KaUbacJi  lui  fut  ' 
m  yarlie  ImpoUÏ;  maiit  il  ri^para  sa  faute  par  sa 
eaoiSolle  à  Lefpvîf;,  «û  il  fut  blessé  de  aoareau. 
Battu,  lors  de  l'attaque  de  Paris,  fl  corn- 
«•Ddiail  la  première  diTi^ion  du  corps  de  Mar- 
w«al,  cl  partage*  la  d^ledioa  de  ce  tnaré* 
ihaL  CVst  tai  qui  rorna  les  troupes  à  Vertalltes 
(4  arril):  à  peine  y  arrirèrent-«lles,  que,  Ib- 
"''  trompées,  elles  s'iopiir- 
le  fusil  furent  Iir6î  coalre 
,  (|iii  nr  (lui  «on  Mliitqa'â  la  Ti1e«&e  de 
iÈitttà.  Lva  Boortmoft  lui  donnèrent  le  corn-  | 
I  de  U  ÎÛ"  dimion  militaire;  Napo- 
(fop,  Ml  rHonrde  l'fted'Elbe,  le  ileMilua;  la  sc- 
ande nvUarmtitm  l«ii  rendit  «m  coinraàade- 
■mC  D»  14IB  A  1830,  il  commanda  la  &«  di^i. 
An  ralMiiirT,  et  le  &  avril  1833  il  prit  sa  re- 
trakle.  Le  nom  de  Soobam  est  inacrit  sur  l'arc 
4»  trtoirtphe  de  rÉtaile. 

f«rtM  ê0  la  IJ9i9H  Shonnfiir.  t.  irt.  —  nabbe, 
i«  a«lale>?re«ve,  aipipr.tmJP.cf  ^rtflf. 


«of  LAiMiv-Mmill  (  Éiienne),  agronome  et 
ftflrttefliteur  frasas,  n^  A  Tour«,  en  1774,  mort 
a  VtMMWt  «  près  Ris  i  Seiue-et-Oinc  ) ,  le  33  juil- 
M  IBM.  Mb  don  médecin,  il  fit  de  bonnes 
IMndWt  1««  oratorieas  de  m  ville  natale,  et 
■Mloti  coar»  de  médecine,  Kn  I7»fi  il  aeeom- 
necrétaire  Aubirt-Dubayet  dans 
de  Confltantinuple,  revint  en 
Inanaprfta  la  mort  de  ce  ^tof>ral,  arrivée  le 


1797,  et  remplit  difTi'refit»  emplois 
Nommé  en  1807  chef  du  cabinet 
Eni^èoe,  il  le  suivit  danKse6rampafniefi, 
M  en  Ru&ue,  et  mérita  de  recevoir  de 
!*•  la  croix  de  Im  Léf^ion  d'honneur  el 
ttOf  de  ta  Couronne  de  fer.  Apr^s  In  chute  de 
faafAnf.  Il  fui  cbarRé  de  la  surveillance  des 
^rdtai  dr  la  Halmaifton.  Devenn  acquf^reur  da 
I  lie  Froroont,  commune  de  Rr<;  (Seino-et- 
'),  Il  *'%  fvtu9,  el  fit  bientôt  de  celt*^  terre 
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an  véritable  jardin  botanique,  ou   l'on  Irouvait 

une  ctilleciitm  uuiversetlH  de  végél!iu\e\ol)ques, 
dif,  plante»  de  *erre  chaude,  riorangirie,  il»* 
torrede  bruyère,  des  Alites  t*t  d'Amérique.  Dans 
le  but  de  contribuer  à  lu  projiaRalJon  des  con- 
naifisanoes  agnrotefl,  Souùnge-lkKlin  tunda  h 
FiDiiwnt,  fi^ou^le  titre  à'in&tUut  horticale^  une 
école  si»écialc  que  Cbarlea  X  vifnta  en  182Q  et  à 
laquelle  il  accorda  le  titre  tiln^titut  royal,  La 
révolution  de  1830  lai^i^a  |H*rir  celte  utile  in^ti- 
totkin.  Membre  et  plus  tard  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  royale  et  centrale  d'aj^ricul- 
tnre,  Soulanpie-Roilïn  fut  un  des  fondaleiu'â  de 
celle  d'horticulture  di»  PariA,  el  c'est  à  !*es  ftlfurts 
qu'on  dut  la  preruiére  oxpo»ilion  florale  qui  eat 
lieu  au  Lonvrp.  en  iM33.Pni  après»  il  propo':a 
un  prix  sur  leâ  moy<  ns  de  parvenir  Â  la  dcs- 
Imction  du  ver  blanc.  On  a  de  ce  Uboncuv 
borlirulteur  :  A'o/icfl  svr  une  nouvelle  espère 
de  tnagnolin;  Paris,  Ift26,  in-H'»;  —  Discours 
sur  importance  de  V horticulture;  Paiit, 
I82fi,  in-8";  —  Anvatês  de  VlnafUui  royal 
horticole  de  Fromont;  Paris,  avril  U29  1h34, 
A  vol.  Kr.  in-S";  —  Catalogue  des  duhlitn 
nains d'originennglaise;  Pari*,  1831, in-8";  — 
Rapport  iur  le  reboisement  des  montagnes; 
Paris,  ls-19,  in-8*;  —  henucoup  darticJw  dans 
Im  recueils  pt^riodiques  trnilanl  d'aRricuIlure, 

A^bé  hfTbtrf ,  Kf>'tf  sur  yoH/onitp-JlodMi.  dam  lai 
Annatët  dt  M  Sorieit  ioçr-ieuUure^  ifW. 

SQW\^  ijosioi  de),  sieur  de  Prioefoiiae, 
comédien ,  connu  souk  le  nom  de  Floridor,  né 
en  1508.  dans  la  lirie,  mort  en  avril  I67Î,  à 
Pariçt.  Il  ritâit  d*une  bonne  famille  (i).  Apr^a 
avoir  fait  ses  étudies,  il  entra  danalerf^^roenl  des 
gardes  rrançaii<e«.  puis  devint  eni^eignc  dans  le 
régiment  de  Jtambure».  Sa  compagnie  a^anl  été 
rf^formée,  il  quitta  le  service  militaire,  et,  se  li- 
vrant il  fton  goût  pour  le  th^tre ,  il  rx>mmenç^  A 
Jouer  la  comt^llc  en  province,  et  prit  le  nom  de 
fiohdor.  Son  talent  lui  permit  bientôt  devenir 
à  Paris,  oii  il  se  fil  voir  d'abonl  sur  la  scène  du 
Marai«(ie40),  pui&à  rhAteldeBourgt^ne{in''i3). 
-  Ftoridur,  d:t  La  Porte,  avait  beaucoup  de  no- 
bliîtise  dans  l'air  et  d:ms  les  manières,  et  i^tait  fort 
aiinéàlacour,  dont  il  Avait  roçu  pl*^^>f  iir-^  pr^res 
pourluicn  particulier  et  pourla  iroupeengi^nt^r.'tl. 
Il  remplissait  l>mploi  des  premier*  rrties,  d'une 
fiiçontti  noble  et  si  naturelle  ifu'll  fit  oublier  louK  In* 
grandsacleurs  qui  ATaient  joué  avant  lui.  Il  avait 
beaucoup  d'esprit  et,  ce  qui  est  encore  plus  k 
priser,  une  probité  etune  condnîte  exemplnirea. 
Aussi  s'était-il  attiré  l'approbation  et  l'estime  dn 
tout  le  public.  >•  Il  était  l'orateur  de  la  troupe  ; 

ru    Son  MwlCOi,  LlMre-Vlrtnrln     ri.-     ';,.mI^*      ,...11    ..t^ 

nMMiere  m  tïTi  lut  €6W^ 
pigp.  Son  p^re,  l,torg**.  Im  : 

Bir,  Ofvar  dp  Hrnrl  1^'  ■■  ■  ;  ._,...-.;.<   j r,. 

Ver*  lOD»  U  hIIa  rrii  ><tu  *  l'onrttiirDtfjii  ; 

mab  lyiDt  <)nUt^C'  ''"^',  U  nit  Irndutt 

«H  tFlf  doanl  le  «yrxijr  <:ii  H'-rn.  où  il  rvfUta  d«  t-OII)< 
purattrr.  ttmn%  lliilrrolk  41  M*aU  riiibr*<>»ê  U  Toi  ca- 
tholique. C'est  le  mente  fienonnètt  qui  Dffve  dim  la 
rrane^  protutanl*  «oua  le  aoa  de  Sûf  iwr,  oïl  S9uta$^ 

S. 
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ma  eoaqiKnieDU  élaienl  orclioair«in«at  courte, 
mai»  biea  (ournéft.  Qn^que^  juleur:»  ont  tiitqoe 
Louis  XIV  rendit,  à  l'occaïuon  lie  llondor,  ua 
vrM  qui  decUrait  que  U  profeiftioo  Je  eoauS 
dira  n'était  pas  incompatible  avec  la  qualité  de 
geatniiofttme  :  le  fait  esl  que,  comme  il  prenait 
la  qaaiiâcalioa  d'écuver,  oo  lui  Jemainla  s«« 
titres,  etqiM  le  conseil  lui  accorrfa.  le  10  sep- 
tembre 16^,  un  ao  pour  lerjproaluire;  ce  qu'Uoe 
fil  fpa:!),  lia  tmte.  Flondor  quitta  le  Ihédtre  pea 
de  muts  avant  la  mort,  lorstiu'il  y  fut  contraint 
pdf  la  maladie  à  laquelle  11  succomba.  Sa  feiaine, 
Man^oente  Valloré,  jouait  auââi  dans  U  trcw^ 
de  IliAtel  de  Bourgogne. 

t^  mrt%  rirfïlct.  HiaL  éM  tJtàâtn  fnmçtUê,  L  Vlll, 
9-  W    -  D«  La  Ivne.  .dnteéata  ànumaii^iu». 

ftoCLATiB  (Jean^iAuis  C.nxLo),  lillèra- 
leurfraoçaii^ièen  I7il,à  rAr^ifattèiL-  ArUecbe), 
mortàPajris.enroars  IsiS-D'aborU  AlbêJ  NUnet, 
pur3euréd«SerenletTicairegênera][lu)li04'>^<le 
CUAIous.  il  mêlait  auxsoinÂde  son  iiiiai?iteredeit 
dtedes  sur  Hitsloire  natufelle.  tondue  U  réro- 
'tkfîuD  de  1789  toarva  ton  e»pril  vera  dea  iâé^ 
plus  actuelles  et  plus  p^rilleused.  Son  a^tliéifion 
atix  priocipes  nouveaux  ne  «e  lit  pas  alten<lre, 
H,  l'un  âf^  premitT»  parmi  les  praires,  il  m 
montra  prêt  à  rejeter  la  discipline  ecil^stas- 
liquf.  t>eu\  articles  de  lui  au  Mont/etir  de 
1790  iadiquèrent  ses  ten^ianct-s  :  dans  le  p''t^- 
mter  (3  )aillel).  il  disputait  au  roi  le  tiroit  de 
pai\  et  de  guerre;  daa^  le  second  '>  juillet),  il 
acctisait  l'abbé  de  CIteaut  d'uToir  enTerme  un  de 
ses  retif^ieux  daiu  une  Gi^e  dt'  boîH  et  «le  Ty 
avoir  laiiiaé  mourir  pour  se  ven-^tir  d'un  Àoufdet 
qu'il  en  avait  reru.  La  publication  des  Mé- 
tnoireu  du  duc  de  RicfleHeu ,  le  bruit  et  leii 
discussioDâ  qui  la  suivirent  marquèrt^nt  encore 
davantage  ses  upiaioo^,  et  il  les  dévoila  tout  à 
fait  lorsqu'il  rédigea  et  présenta  à  l'Assemblée 
natiooalc  l'adresse  des  pr*lre*  de  Saint-Sul- 
pice  qui  avaient  prêté  serment  à  la  con-stilutioQ 
ritile  du  clergé  (Janvier  1791)  Dès  lors  il  se 
lia  avec  Chabot,  Baiire,  Grégyin»,  Collot  d'Her- 
tiois,  etc.  En  1793  il  &e  maria  avec  M'^  Mu>- 
naud.  et  leur  union  fut  bénie  par  révétjw 
Faucliet.  Eu  mai  1793,  il  fut  nommé  ré:iident  k 
CHïnève,  et,  malgré  le^  attaquas  de  Cbaura^tte, 
il  y  resta  jusqu'au  3  août  I7if4.  Révoqué  alors 
par  les  vainqueurs  du  9  lliennîdor,  sur  une  dé- 
noflciaiioa  faite  contre  lui  h  la  Convention,  le 
2j  joiltel,  il  fut  conduit  en  Franoï  et  enipri- 
iooné.  Lorsqu'il  sortit  de  pri<on  (179:'),  U  oe 
a'occopa  plus  que  de  travaux  littéraires  U  avait 
été  rendu  à  la  vie  !;«culiére  à  Icpoque  do  piio- 
cordat;  et  l'on  anirme,  san^  pouvoir  toutefois 
en  donnerde  preuves,  qu^  i;rs  jvant 

de  KioQtir  tl  rétracta  se«  >  volution- 


trauagraod  reprniir  <ie  >a  révolte 
-  Ses  wwti»  laCaie  avuuent  qu'il 
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repos.  •  Xul  I^^eur  de  lïtns^  dit  M  (fuilVt  tU 
Coocbe:i ,  n'a  été  plui  fécond,  ai  en  m^ine  tcinpa 
moîn«  écrivain;  mais  admis  aun  archives  des 
afTaires  êlrao(;éres  et  dans  le  cartulaire  de  quel- 
ques grands  seigni'urs ,  il  a  pnisô  à  des  Murce» 
abontlanle^  et  autheniiques.  Compilateur  iudi- 
geste^pralixe.  trivial,  ta:iiidieiiv,  il  a  enfanté  den 
volnneii  condamnés  au  pion  des  quais,  apréA 
une  vofcue  ëpliéiaère»doepoorquéique.t-onâ  au 
scandale;  mais  les  dooumentidonl  fl.>  nboodest, 
nuis  je  ne  sais  qu«I  sentiment  puliiiqu**  naturpl 
ou  d'emprunt  qui  y  règne,  les  ont  jimtement  ra- 
cbelés  de  l'oubli,  et  le  curieux  d  bistoire  U 
ffttd  «M  ptaeedans  sa  brbliolhèque.  »  Soulaf 
M ,  avec  fort  peu  de  reisourccs  d'ai 
rliercheur  intati^^able ,  et  outre  srft 
et  dessina,  il  avait  amassé  plus  de  ti 
pièces  et  brocliures  sur  t'epoqu*^  de  la  rév< 
iMtt.  Le  cabinet  *W  M.  iVschiens  en  po* 
partie,  le  reste  s'eï^t  dL^s^rimaé  d).  U  ai 
avant  la  révolution ,  membre  corres] 
r.Xcadémie  royale  des  inscriptions.  SÙ  oai 
sont  :  GéûgrupAie  de  ta  nature;  I7«0^  iii"l 
—  Histoire  naturelle  de  la  France  méridin^ 
nale;  Paris,  1780-1783,  8  vol.  in-«";  —  /Vj 
mœuTi  ei  de  leur  infinfnce  rur  t<:  -.té2 

ou  lu  décadence  des  empires^  dii^< 
cérémonie  d'ouverture  des  états   t£fti'>rau\ 
Languedoc;  Paris,  I7«4,  in-i";  —  Tatfleai 
des  anciens  Grecs  et  Rotnains  et  des  Ht 
Contemporaines;  Paris,  t785,  a  cali.  in>4*; 
Classes  naîitrelies  des  minéraux;  Saiot-i 
tersbourg,  17p>3,  in-<kn;  _  Traité  de  ta  com\ 
sition  et  de  Cttude  de  Vhistotre;  Paria,  irt 
tn-S**;  —  Histoire  de  ta  convocation  et 
élections  mu:  états  géneraiâxen  17^;  Pv^J 
1790,  1791,ia-ft**;  ^  ^èmo4rej  cfw  martel 
de  Bichelteu;  LonâTei  et   Pans»    1790-1791 
9  vol.  in-a«  :  accusé  par  le  tils  du  » 
d'avoir   abosé  de  la  coo&iDr.e  de  sun   p^, 
répondit  qu'il  avait  eu  des  pîècfïs  aultteuliqi 
des  lettre»  originales  et  beaùceopdeconlitleii 
mois  il  ne  cliercba  pas  à  réfuter  l' 
lui  clait  atiresf;ee,  d'avuir  fait  de  ces 
un  Uï^ge  partial,  conforme  a  ses  prO|MM 
et  non  à   celles  du  niaret'Iial;  oe  qui   a 
en  deliaitive  ces  lUemùircs  à  un   ouirage 
circonstance ,    S    une    satire    de    l'a 
t^tne i  —  Mémotrts  Mstornfues  et  di^hmt 

(l)Onlll  dSMia  Biogrtspfitf  vmrrrstittw  t 

avait  l«l«e,KHa  le  tu  t* 

Framct  m  ettampej  ■  rae%  4*i 

«t  dcMim  necacutti  .-ti 

seuUnt  dioi  t-  luUe  M  Vt^ 

lolre  lie  F«i;.  -i*  trvulert*, 

I    a^tk*  U  (Borl  ■'.. 

I    verfSiSar  ua  uftlix  ■■ 

'    avait  D^r'iij)    i   s.  i. 
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ifci^i  rfc   BaitUfitii\y;    Purin .   17'.>t>,  in-8*; 
..-,  MM  Mi/iiW/'fiirn/,  l«00,  in  fl"  :  Il  vrnrtll  lo 

■n  y,  où  rpx-illrn  t.'iir  (Muil  ilé- 
iTle»  '^t  tn   ûvvtir  iliiqiir)  il  t&cliuit  pnr  cctiu 
idliCAlion    <I  laWits-ici    lo  Raiivc.iih'tnfnt;  — 
f/mi>irei  htArovi^ufs  et  poliltr^uesiin  iVjnfl 
X\  f:  Pari*,  1H03,  Ovol.  in-V,  fig.;  on 
ro  (icA  ilociimriitK  rnrlrii>,  qiio  li«  mmiM 
liounuirc  communiqua  a  l'iiilfur  nprN  ta 
m  TuilcrifN,  ru  I7t»2  ;  —  fliitoïrf  rfn  /a 
Utc*(te!n  monarchie  françuisr^  r.t  drs 
de  t'autoriitf  rnyu/r»  à  Copenfiagut*, 
r,  Vlriiiic^etç.;VaT\fi,  |H03,  3  vol.  (n-8\ 
Iroi»  Kranilt  Ublrniix»  In-V;  --  V\h'fx 
jwr  ta  Tbçnrs  de  t.onia  XiV  et  de 
\i  Pari»,   iftOO,  1  vol.  in-«o.  Soulavie 
»Unboi«|lon  ;ivic  l<^  'liir.  itn  Liiynen  : 
'tfr^mfinial  et  droits  des  ftat»  çé- 
dt  Irance;  l'nrin,  17Hn,  1ï  vo).  ln-8'. 
4  adrihuiî   :  Mhnoirnt  tilstoriijues  et 
Uitfves  sur  ta  cour   de  France   jten- 
faveur  de  ta  marijntse  de  pompn- 
î  Pdrla,  an  \  (180^),  ln-8";  mnis  il  )KMir- 
lil  bicu    n'en  i'Un  quo    l'i^illtriir.  Il   fi  iW|lti\   : 
'unes  comjtti)trs  d'ffnmUfon  (PaiiK,  I7NI, 
8*),    M^moirei   du   duc   de    Saln/Siinon 
f88-89,  Tvol  iii-»o},  lA  Corrrspondnncepttr- 
rutière  du  eomto  de  Saint  Gmnn in  ,  ml- 
V  tl7SN,  iii-8*),  <.«llo  (f»  m/ïf*!- 
':i78ft,îvol.in-«");  ^fi*fnolres  ' 
\c  ,..  '  /*...wu/  (1700.  2  vol.  in-8«),'  rifl  I 
|rf?(  mniCi'httl  de  «(cAc/ifH  (1790,  i7U2, 
Ui-Ro);  Mémoires  de  tn  minorité  de 
r«M   JtV,   par   Massitton   ((7i>0,   in-fto  cl 
13)  !  lU  wiil  tlvLlcmmt'iit  Nii|i|in»<^!i  ;  Œuvre» 
ftHet  de   f.oui3  de  Saint-Stmon  (I7!IU 
vol,  ln-8')j  Mrtnohex  de  .Vnurepns  (V\n, 
'toi.  in-ho);  Mémoires  du  mlrtinti^re  du  duc 
lulllon  (  171)2,  In*»").  Sotilnvio  n  Uh*é  rn 
Il  ê\\  ouvMRr/i  mir  riiifloirn  morlcriir, 
Hrf»    iiiMi   Histoire  de  ta  r^rotu/ion 
Use.  n  vol.,  rt  un  ft'Ctinnnaire  hiStO' 
J.  M-n-i,. 

'  tft  iJ'kh  rtiripur,  I  I|.  — 
—  IV  Mntillirnv, //•«  plHt 
■  ttettlnUoH  Jfi  pfifHiltijri 
"  n.  -  KbM  Pnrriiitl.  Aé«- 

!'tir^  4tn   jHfumhUinr,   — 

►rti»    i  iraii^fiis  ) ,  litli\rjilrur   rnin^âis, 

m    r""*^.    à    noiiloniit'-Mir-Mrr,    inorl   on 

Il  fit  Kt's  l'tiiilfd  (MiH  fil  ville  n.i- 

iJoii/«  nnk  rn  AiiRlclrrrr.  A  Kon 

)ur  tl  *  iMadlit  i  ParU,  oft  il  ncquil  qihMqiir 

itatfon  pnr    Ia   HflHItA  iIq  t^oft  Irfidnrlkins; 

Ja  fiuilf^rr*  U  dinlrin  'I»  aoa  K)tiipnl|)ioti  pour 

r^vnliiliAn  ,  il   ftrinciim  il   IVcjni  Aç*,  Cv<*iic- 

"   int'N.  Il  fi((«r«  pour  une  nnnimo  di» 

litnn  l'iMat  'IrH  jitiU'tim  rt  urlinlm 

if\m-\  1.1  1  onvi-nliiiti    /iltdkIa  «tes    sfcoum 

«ttII  t7li.'»).  Outr*»  «hMix  ou  IroK   Atrll»  dn 

lui^UuPo  on  11  de  lui  ;  A  new  Qrnmmar  tif  , 
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thej^ench  tatiguag(î{  Lonilrei,  1784,  in-8*   ; 

mrnlionii<*  iUr\K  la  /KW.  liritannica  do  Watts; 

—  Hhtoire  d€%  troubtet  de  C Amérique  an- 

glnise;  rarl*,  1787,  4  toI.  ln-8-,  avec  carie»  : 

crt  oiivnigc,  df^rl.tf  A  Loui«  XVI,  phI  lemnillnir 

d»  cf ux  dp  .Soul*5,  qui  l*a  rAdIgi*  «iir  df»  ttourom 

(lignes  do  fol  j  —  Lhidépendant,    nourelte; 

Paris,  |T«s.  in-B»';   —   Uf  l'tiomme,  det  $o- 

tifté»,  des  QOHvernementH;  Vt\T\^,  nt)î,  iU'»"»; 

•^  Montatbert  et  Mélanie,  nouvttle;  Paria, 

1800,  i»-H"i  —  Adouln^  ou  irn  t)ançers  du 

sentiment;  Vnrii,   IROI.  4  vol.  iii-l2,  Hr.    — 

LçR  (r/iduclloiï»  dtt  Sonlfti  »onl  toute*  laitr<»d'a- 

prî-H  dps  ouvrant'!!  aiiRlnis;  ou  en  ronnall  unn 

vfnulnlne.  notamment  :  Kxposilton  des  InM- 

réfs  des  Ançtals  dans  l'Inde  (1787.  in  S*»),  do 

AV.  Fullnrlon;  Affaires  de  l'Inde  (I78H,  2vol. 

liï-H"),  tes  Droits  de  l'homme  (17»|,  (n-S"), 

de  Th.  Paynr;  Voyage  en  France  (1703. 171)4» 

.1  vol,  in-fi").  dft  Vounjt;   Vni/nge  en  AMque 

par   Harnemann  ilHOî,  in-S"),  Votjunr  an 

Brésil  pnr  Th.  lindley  Hmm,  tn-S").  lia  en 

part  h  U  Ir.idiirtiou  de  Glblmn  cl  de  la  Gtfogra- 

phie  t\e  CutiirÏP. 

Mointiil,  annuaire  AM.  rfc  Bovtognt^iur^mer,  IS». 
p.  tu. 

sortie    ilUetehior' Frédéric),   iwnnncier 
fraiiçAi*,  nri  le  2.1  H)*combr(i  IftOfl,  h  Foix,  mort 
lu  7.1  ïicptmtdira  I8k7,à  Ui^rrc,  prfs  Paria.  Son 
p(V(\aprt>«av<»tr  proffuwî  In  plilIosnphlB  h  l'uni- 
vi?rAltt>  dif  Tiuiloii^p.A'tiuiMA  en  |7il',ï,  et  parvint 
au  grado  d'adjudant  g^^nt^al;  puis,  foio^  d'td>an- 
donnrr  Ift  at>rvicj<  militaire  pour  rnu*i'  dr  m.da- 
flif.  H  R'alladiA  il    radmininlralUm  dru   dixitta 
ri^uniN,  rrt^d<^ric  In  Auivjldiins  IPadivi^raKK  villea 
ou  il  Tut  ituccvsAJTrmtint  appel**,  cornnu^nçA  nea 
<*ludc8  k  NtintfR  et  rnlm  en  rliiUonquran  coll^no 
iIa  Poilirrft.  Il  iMiulia  lo  droit  «  PnH«;  maii  il 
ft'ucrupii  pluH  dit  polttiqU'-  qu^  dVindo,  fi'nnilJa 
au  farhonarism»,  rt  lut  du  nondirr  ilr»  iMiidlnnltt 
I  (|Ufi  lo  nouvpnu'.mrnl  rnvoyn  il  Urnnci  |mur  y 
'  (irminor  lours  cours.  lUi»nlÂl  11  rcfolenit  «on  p^ro 
I  t  Laval,  ei  enUn  «laris  r.idmJn)!ifralioii  ;  mnirt  fion 
I  jj^renvaiil  eU  m|)»  A  In  n-traiti',  H  quittA  l;i  vlw 
;   iiun'jiucniliquc  { IH7>t).  rt  «n  rrinlil  A  ParU,  ni'iil 
publia  ars  pn-miprn  vrri^  [  Amours  françaiset^ 
m'18).  I.n  n<*i'.raiHtl<i  df  auhvpniraux   h('M>in<t  dn 
la  vie  lo  forç.i  da  m  livrer  h  rindtiMrltM't  11  du- 
fini  diriM:lnird'uno  Kcirrio  mi^raiilqur  jt  la  ^are 
pir^  du  Jardin  drs  Plantr».  t^nfu  dn  rrnoncor  h 
la  |H)<*Kie,  il  hp  mit  k  Irndnlrn  Kontéi*  et  yu- 
tieffe  ilo  Slinh('Hprnr(«;mniit  II  fil  unetruvro  dla- 
aoinhlublr,  Mnonfmurle  Tond,  du  molnn  |>our|pa 
d«v|aiU  Sa  tragiVlin  lutr<*pr(^«rnl^o  av^.  Hucri^a  à 
rOdism.  I»  10  juin  IS2B.  Christine  A  Fontat- 
mbleaut  drame  rn  vrra  qu'il  donna  au  mAtnê 
llu>Atii\  tomba  d'uno  façon  ^cliitiinlt* ,  lu  J.1  oo- 
(obre  1820(1).  Cotte  cliuto  lui  lit  pivndro  la  ré 

(I)  M.  Alfiandrf  riitmil,  i|iil  cuit  \'^m\  âe  C.  5niilk. 
Mtill  (oit  dA  hm  l'élus  uliift  t|iru«  m  ^tt*l<*nt  pDfivriiii*, 
iinp  pl^cc  «iir  \f  m^mc  %i\\f{,  q»^  I*  Tli**lr«-fraiiç^(ii 
•«nll  reçue,  te  lUrprlonr    iln  l'Oil>^on,  Mirrl,  attira  qiiA 

ID  rhttitin»  af  lltimn*  tuccAÉI   «tir  ««n  tti^ftlr«   a  ti 
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vûluUoD  de  renoncer  Â  la  poe6ie,  et  de  dicrdier 
le  buccès  tlan»  rte&  (ruvre^â  laites  en  vue  du 
t'ublîc  |)luB  qu'en  vue  des  lettrés.  Lorsque  la 
révolution  de  (830  ^lata,  il  se  battit bravemenl 
dan*  IcA  troÎÀ  jouméiS,  et  reçut  la  croix  de  Juil- 
l£t.  Bientôt  il  at)orda  en  même  tejnpA  les  deuri 
voies  de  publidté,  le  LhMtre  et  leA  cabineti 
•te  lecture.  En  lif32«  le  rotnaa-des  Deux  Ca- 
davres el  le  ilraioe  lïe  C/u^iMe,  joué  mi  Tbéltre- 
Fraiiçai»  le  il  septembre, Htniircnt  ^a  rëputa- 
I?on,  qu'il  arcrut  rncore  dans  la  siiile  par  «es 
rofrianit  lii^^tonques  ^ur  te  Languedoc.  En  1830, 
|,.  -  -  '  '  ciaii^ijl^  Kon  oncle,  devecant  une 
.'.•  'niverni'ur  gi^nt^ral  de  l'Al^iiirie,  lui 

iLt .'qu'il  lui  avait  déjà  faile  en  JB31 

d'un  emploi  f\»ni  radiniiiiitlration  de  la  colonie; 
Suolié  refu-<a  encore!.  Tl  refu&a  de  méfoe,  eu 
1837,  M-  MoIé,  qui  lui  proposait  dVnlrer  no 
cooAeil  d'Élat.A  la  condition  qu'il  abanitonu(>rait 
le<  IcltreA.  C'caI  vers  ce  temps  qu'il  publia  Ie« 
.^femolres  du  DiabU,  son  plus  ui^^ud  buccëa 
comme  romancier;  les  qualités  dramatiques, 
l'invt'nlion,  le  mordant  du  style,  la  violence  des 
couleurs  et  la  nouveauti*  doonèrrnl  à  ce  roman 
un  fiWccH  dont  il  ;  avait  p4?u  d'eiiempics.  Ce  fut 
|h  premier  des  lon^s  rnman.sdont  t'abU';  a  pro- 
duH  diez  le  puUic  la  satiélé-  Oepuîb  ce  moment 
jusqu'à  santort,  Soulié  ne  cessa  plus  d'écrire 
(l'une  manière  bàlive  et  liéTreu^e,  clierclionl  à 
lowilter  toute»  les  Ci>rdes  qni  vihrïrnt  dans  le 
rfiMir  liuin<iin  ;  il  eut  f-nf  orfî  un  t>uccèâ  { opulaire 
avec  fil  r/oicrie  de*  Genêts.  Pourlaol,  s'il  n'a- 
vait (uiK  eu  bcMia  de  devoir  à  sa  plume  l'iudé* 
IK'n'Jouce  de  la  Turtune .  il  n'eût  été  que  poète 
ou  bien  il  n'eât  conqMsé  en  prose  que  des 
teuvrei  lentement  élaborées  et  finies  avec  fioin, 
comme  le  Lion  amoureux.  Il  avait  souvent 
mnii'Ht  otite  nére«âjté  qui  l'entraînait  en  deltors 
d«  fin  nature  mélancolique  et  rêveuse;  il  avait 
MuvenI  jetéâ  rureilli-  de  frf<>amiii  di^  riapmeots 
di*  Mroplies  qu'il  n'achevait  pas.  Peu  d'in^lanbt 
avant  de  mourir,  il  disait  encore.,  au  loilifiu  des 
liuquet&  de  l'agonie,  à  ceux  qui  renloufâitiot 
ces  verft  qu'il  veiult  de  composer  ; 

N  Jti  n'Jtriiëvvral  polni  inon  pénlblr  Idbrtir^ 

Plui  rtp  récnlte...  Iidas  \  imprntlcnt  niiitMonnesr, 
tlulnnl  l«iift  k«  travsuK  fJltta  in^i  forte  l.~iil|f, 
_^Ji'  |rttxl^  .->ii  firriilrr  le  Irotiieni  tX  la  p^illlc, 
'be  tiMin  niilr*  Itihtiir  rtAurrltunt  nta  milton. 
fliarta  n  Infurairr  ditiini^nt  B'^rouljiit  la  mnlMnn. 

iiriv%  {>r^>>  lie  nii>i,  UriKW'y,.  tu  v<.iu«,  Ma^te,  Coulai 
}iti.  <!«  mal ,  (^r>■^  ik'  mol,  cir  voli-t  t>l«atOI  l'Morc  t... 
'Vtiirl  qii'no  mp  rr^pi  .ir  ma  robe  de  Un 
Pour  tHitrvr  illt;neniotit  djot...  ■ 

Kt  sa  voix  s'arrêta.  M.  Viclur  Hugo  n  dit  sur  sa 
totnht*  :  "  Son  latent ,  c'était  son  ftme ,  toujours 
pleine  de  la  iix^illeureetde  la  plus  saine  énergie; 
de  \ix  Uu  venait  cette  force  qui  se  résolvait  en 


mfcl^rll^^'ll♦^  ChHtHM  àt  SouUé.  Celu(-«1  répondll  *  la  dc- 
tit.imic  tir  Uiiin»»,  igiil  hi->iiJiit  :  <•  hanint^e  Ici  rooroeaui 
<I0  Ht;i  t/irutiiiv.  InU  ualjyfrto  lliMIrr ,  prrniJ«-|i-*,  Je 
If  Ici,  ar>iiiii-.  (util  t  IqI.  ••  Et  11  ilrinaicU  cin(|u*Dtff placnt 
Ou  ii.tiiirrrc,  qii  U  ilhUlt>iiu  a  a^h  nclcurs  d-  jnnii  pour 
Wrfl  appliiKitr  son  iml  là  ou  U  tcoiU  d'eirt  nmt. 


vij^eur  pour  las  pca&eurset  en  puissâuci:  |Hiur 
la  foule.  Il  vivait  par  le  orur;  c*e&t  par  là  a 
qu'il  est  mort.   -   Soulié  avait  reçu  la   ci 
d'honneur  eo  IM5. 

Voici  la  liste  de  .<«s  romans  :  tes  Deux 
davrts  (1837,  2  vol.  in-B»);  ir.  Port  de. 
reM.  recueil  de  nouvelles  (18^3,2  vol.  in- 
ie  MagnéUsêur  (IWi,  1  vol.  in-8")  ;  le 
comte  de  Déîiers  (1834,  3  vol.  ia*&');  te 
Ccmtede  Touloute  fl835, 2  vol.  in-go);  Contes 
pour  les  enfants  {1836,  1  vol.  in-18); /e 
setilerd'Éiat  <l83j,  2  vol.  in-8o);  Deux 
fours  f  Province  et  Paris  (1836,  2  toI.  in-l 
Vn  EU  a  ifeadon  (1836, 2  vol.  in-8«);  Sat/ia- 
Hiet  (1830,  3  vol.  Jn-Bo);  /es  Mémoires  du 
Diable  (1837-38,  8  vol.  iu-S»);  l'Homme  de 
lettres  (1838,  a  vol.  in-8o};  Six  mou  de  cor- 
re^pondance  (1839,  2  vol.  in-80j;  le  Moitié 
d'école  (l»39,  2  vol.  iu-Bo);  Un  Rêve  d'onu/ur 
(t840,  in-8«);  la  Chambrière  (18^0,  in-8e); 
Con/««ion  générale  (1840-46,  6  vol.  iu-a"? 
les  Quatre  Swurs  (1841,  2  vol.  ia-&o)^ 
Jeunesse  savatt  et  si  Vieitlcste  pottvuii  (I 
ko,  0  vol.  in-80);  Eulntit  Pantois  (1342,  2 
in-Sf);  Marguerite  (1842,  2  vol.  iti  8o);  les 
Prétendus  (i)ii3t  2  vol.  in-8");  le  Bananier 
(1843,  3  vol.  in-8'>);  Maison  de  campagnr  A 
vendre  (iè^i,  in-8«);  le  Château  des  Pyré- 
nées (1843,  b  vol.  in-8oj;  le  Château  de 
Walstein  (1844,  2  vol.  in-so);  ,im  jout 
jour  (I8i4.  4  vol.  în-Soj;  tes  Drames  in 
nus  (1846.  2  vol.  in-8");  les  Àventuref  d 
cadet  de  famille  (I8i6,  3  vol.  1d-8»);  la 
Comtesse  de  Monrion  (18)6-47,  /i  vol.  îo-h'^). 
Huit  jours  au  château  (1847,  in-8«);  et  Sa- 
turnin Fichet  (18i7-*8,  0  vol.  ia-8<»),  tl  a 
fait  représenter  :  Roméo  et  Juliette  (I82e;\ 
Christine  à  Fontainebleau  {I67i));unc  yin( 
du  duc  de  Montfort  (1830);  Nobles  et  lioUt^ 
geofs,  avec  M.  Cave;  la  Famille  de  Lusignjfi 
avec  Ad.  nossanj^i^  (1831);  Clotitde,  avec  Boi- 
èungt  (lfi3'î);  V Homme  a  la  btouse  (1833); 
le  Hoi  de  Sicile  (18:t3);  une  Aventure  sous 
Chartes  /A',  avec  Badon  (1834);  les  Deux- 
reJnej,  opéra  comique,  avec  Arnoutd  (1835); 
Diane  de  Chimy  (Ï839);  le  Fils  de  la /ollc 
(1839);  le  Prosctit,  avec  Debay  (183fl);  /'Û, 
vricr  (1840);  Gaétan  il  Mammone  (184 
les  Amants  de  Murde  (1844);  tes  Talis 
(I84à)ï  les  Étudiants  (is45;;/â  Closcrie 
Genêts  (1840).  On  a  représenté  après  sa  m 
Uortense  de  Blengie,  comédle-draino  en  I 
actes,  précédée  d'un  prologue  en  vers  par 
lony  B(^raud.  Soulié  a  collaboré  à  plusie 
journaux  et  recueili;,  le  Figaro,  le  Corsah 
la  Mode,  V Artiste j  la  Revue  de  Paris ^ 
Musée  des  familles,  le  livre  des  Cent-et-un, 
le  Foyer  de  VOpéra,  où  il  a  donné  le  L 
amoureux  (1839).  etc.  J.  Mohel, 

M.  Champian,  Frid.  SatiUê.ta  tifc  et  ta  oh ira^ 
Pari».  lUT.In-ii.  —  ,yoiite  nirrol.  rur  y.  Soulié  (pir 
V.  Hugft,  4.  niim»,  J.  JaiUn,  clc);  l'iri»,  i8kl,  Iû-8*. 
Mutotticpraphir^  d»ai  la  i-rcut  du  «7   Hp(,  imT, 
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v«.-r>:â.  ;•  Irjik*  lUttrmire,  -  fkwrqaclot.  Wter.  • 
frMf .  eomttm^,  ! 

'SOCLorQCB  (fanf/îH},  empereur  d'Haïti,  ; 
MUilenonidc Fav^iiM  /*r^i),néduisk*eâclavage,  i 
ï,r»  iTSô  vS),  M  PetH-GoaTe  (dé|>arlemeut  de 
i'OoHt^  C'itft  uo  n^gre  issu  de  la  race  man-  . 
,:iopie.'ll  «ieTint  libre  à  la  suite  de  la  proclama- 
tljo  de  SoolthHiax  {i9  »M  1793).  qui  rendit  à 
SaÎDt-DomiDgae  b  liberté  au  esclaves.  Il  prit 
ÏNirt.  en  iStfî,  à  la  guerre  de  l'indépendance,  et 
t?tra,ea  ISIO,  comme  lieutenant,  dans  la  ganle 
2  riwTil  dn  préaMeot  PetîoD.  Boyer  le  nomma 
capHaiDe,  et  rattacha  au  serrice  parliculier  de 
M k  Joute,  sa  maîtres»,  qui  lui  confia  la  gérance 
XoGe  àoererie  qu'elle  possédait  Chef  d^scadron 
»w  RiTÎère-HéTard,  dont  il  avait  embrasse  le 
forti  coatra  Boter  (18i3),  il  dcTÎnt  colonel  bous 
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te  sénat  obéit.  Courtois,  condamné  à  on  mois 
de  prison,  fut  renTojé,  par  l'ordre  eiprès  du 
président,  devant  un  cons«lde  guerre,  qui  lui  in- 
fligea, pour  délit  de  presse,  la  peine  de  mort  (tj. 
£n  décembre  1847,  Soulouque,  contrairement 
aux  traditions  scandaleuMS  léguées  k  la  prési- 
dence par  Pelion  et  Bojer,  épousa  sa  coucnhine, 
du  nom  J'Adelina.  L'idée  d  une  conspiration  '^c- 
nérale  des  muL&tres  l'obsédait  sans  cesse.  «  Je 
n'ai  pas  demandé  d'être  président,  disait-il  à  ce 
propos ,  je  sais  que  je  n'y  étais  pas  préparé  ;  mais 
puisque  la  constitution  m'a  appelé,  pourquoi 
\eut-on  se  déFûre  de  moi^  »  L'entourage  de 
Soulouque,  composé  en  grande  paitie  de  viU 
scélérats,  l'entretenait  dans  ses  craintes  clnine- 
riques.  Us  lui  conseillèrent  le  rétablUsenieut  de 
la  constitution  de  1816,  qui  transformait  la  pr«:- 


Gnerrîer,  génènl  et  commandant  supérieur  de  la  |  sûlenceen  dictatuiv  viagère,  le  renvoi  du  cabinet 
(inle  sooi  Rich^.  Sous  Pierrot  il  avait  contribué     ^i  {^  substitution  de  shnples  secrétaires  au>  mi- 
a  ladéOlte  d'Acaau,  le  chef  des  piquets,  ou     QÏ^tres.  Soulouque  aJbéra  aux  deux  dernières 
«nnwîrsdu  Snd,  en  arrélanl  les  principaux 
de  ce  bandit.  Api^elé  par  Riche,  en  1846, 


1  pcsidcr  on  conseil  de  guerre  auquel,  d'après  ! 

uefaesse  accusation,  avait  été  déféré  le  général  | 

Fibre  Geffrard,  il  eut  le  courajïe  de  prononcer  j 

M  acquittement.  Après  la  mort  mystérieuse  ■ 

it  Riche  «  Uf-  politiques  dn  sénat  persistèrent 

4àBs  le  $vslème  qa1ls  avaient  adopté,  de  porter 

i  b  WeàeA  affaires  de  vieux  généraux  noirs  | 

ttbècîles,  afin  de  gcuvemer  sous  eux,  impu-  ! 

KtoBit  et  an  profit  de  leur  ambition.  Les  voix  'i 

t"ilint;*rtagce5  entre  deux  généraux  nègre*.  Paul  ', 

tt  Souffrant,   le  mulâtre   Beaubran  Ardouin,  '■ 

n  présidait,  mit  en  avant  le  nom  de  Soulouque. 

il  tandidatnre  d'un  soldat  illettré,  quasi-san-  j 

i:^^,  c»nnu  seulement  par  sa  bonhomie  et  par 

!•»  Ematisme  au  raHdotue  (3\  surprit  tous  les 

H  i  'wns;  elle  n'en  fut  pas  moins  acceptée,  et  le 

t*  inare  1847  il  élàl  proclamé  président.  Le 

S'.» étonné  decettesubite  fortune  fut  Soulouque, 

:-.«!  !a  vie  ne  (îit  plus  .à  partir  de  ce  moment 

?3'oce  sorte  de  mélodrame  oii,  dans  des  Ilots  de 

âzç.  le  grotesque  se  mêle  i  1  horrible. 

En  ium  1847,  le  nord  avant  tenté  une  séces- 
ï>>3,  les  cbffs  dn  complot  furent  inipitoyable- 
nrat  exécvfés  k  Saint- Marc.  £n  l'absence  dn 
ïtsidcnt,  qui  s'était  rendu  ;ïu  Cap,  le  nè^jre  Si- 
K'âm,  commandant  la  garde  du  palais,  ayant 
W  peser  sur  Port-au-Prince  des  menaces  pu- 
Ul^aes  de  pillage  et  d'incendie,  des  troubles  écla- 
hrcat  dans  cette  ville.  Souloiiqne,  de  retour,  ap- 
pmra  Bott-seulcmml  la  conduite  de  Hudigne 
èîfida-,  mais  fl  enjo^it  au  sénat  de  décréter 
d'aecasalion  ron  de  ses  membres,  Courlois,  qui 
l'eut  rôidu  coupable  d'avoir  dénoncé  dans  la 
rmiie  du  Commerce  les  projets  de  Similien. 

".  09  le  tani«n«a)t  banièrencot  compire  CanarM. 

1»  L'eiat  etiU  ■'eihiiot  pas  »Ïop»  <*■"  >•  cMonle» 
yem  fes  cadAfw3MloM»  lat-meme  ne  poorrjlt  «oére 
Sr«tBtMr  a*  Jatte  |1idd«c  de  sa  nilssance. 

s  KcUbcc  4c  tomUene  et  de  nvslàrvs  relticieax, 
K.'ffc  iu\  AlricalBS  de  Sabit-lwtnlnguc  et  de  b  Kou* 
i:.«-OrKaaft. 


parties  de  cette  requête,  et  promit,  quanl  au 
reste,  d'obéir  aux  réclamations  du  peuple.  On 
s'attendait  à  un  coup  d'ÉUt,  quand  éclatèrent  Us 
troubles  d'Aquin.  Trois  communes  de  cet  arron- 
dissement avaient  couru  aux  armes  aGn  d'oblt.- 
nir  la  mise  en  liberté  du  général  Dugué  Zamur, 
qui  jadis  avait  donné  la  chasse  aux  piquits. 
C'est  alors  que  Soulouque  lança  sa  fameuse  pro- 
clamation du  l&  avril  tS48.  Le  lendemain  IG, 
convaincu  que  les  mulAtres  voulaient  le  renverser, 
il  fait  tirer  le  canon  d'alarme  et  masser  ses 
troupes  autour  du  palais.  L'ancien  ministre  de 
l'iDiérieur,  M.  Céligny  Aidouin,  qu'il  avait  mandé 
auprès  de  lui,  est  envoyé  aux  arrêts  après  avoir 
été  a>Milli  de  coups  de  sabre,  et  avoir  échappé 
à  deux  coups  de  carabine.  Au  t)ruit  de  cette 
double  délonation,  les  troupes  de  la  place  font 
feu  sur  un  groupe  de  généraux,  d'officiers  et  de 
fonctionnaires  civils  réunis  sous  le  péristyle.  Le 
massacre  des  mulâtres  continua  deux  jours  de 
suite  à  Port-au-Prince,  sous  les  ordres  des  géné- 
raux nègres  Souffrant.  Bellegarde  et  Similien.  Si 
le  18  avril  une  amnistie  fut  proclamée,  on  la  dut 
aux  démarches  de  M.  Re>  baud,  consul  de  France. 
Le  22  Soulouque  ^lartil  pour  le  sud  ;  il  >  apporta 
la  terreur.  Avec  l'aide  «les   piquets,  il  or- 
donna, dans  les  villes  des  Caves,  de  Jerémio  et 
d'Aquin,  de  nouveaux   n)assacres,qui  furent 
suivis  d'une  série  de  mesures  odieuses  :  les  a«n- 
I  missions  militaires  siégèrent  en  permanence,  les 
I  prisons  s'emplirent  de  victimes,  l'émigralion  fi.t 
I  interdite.  Un  décret  frap|«  les  émigré»  de  moit 
civile  et  de  bannissement  perpétuel,  et  tous  les 
I  mulâtres  valides  fureul  contraints  de  s'ennMor 
dans  l'armée.  Au  mois  d'octobre  le  sénat  aoconla 
par  une  loi  à  Soulouque  le  droit  d'éUblir  et 
dVxercer  à  son  gré  le  monopole  des  proUiils  du 
sol.  Kn  noventbre  une  propriété  à  son  ilioix  dans 
la  capitale  l-it  elait  donnée  à  titre  de  ret*omi»ense 
nationale. 

a'  Par  rintf neaUM  da tomwl  de  France,  eetii-  rtroière 
scntra^e  tai  coiuiauéc  «a  «a  bjnqusemeni  penirtycl. 
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SoiiliMiriue  Était,  |iAraltrait-i1,  dispos*;  lAut  d'à- 

ird  ft  laisser  en  repos  la  ri^publiquc  dominicaine  ; 

lis  Similicn,  dans  le  hut  d4>  conspirrr  à  son 

et  M.  Dupuy,  l'ancien  ministre,  inléresKé 

lans  les  funrniltirfs  (lonr  l'arméei  avaient  poii»tté 

laKuerre.  l.a  campagne  s'ouvrit  en  mars  1S)0. 

'Siinenrr,  président  des  DoTninicalnit,  ^sl  battu 

'|iar  Souloiifine,  qni  marche  snrSanto-Doniin^o; 

■-^  rfiiMU%%é  h  Kon  tour  dans  deux  rencontres 

ur  Santana,  il  eet  forcé  de  reprendre  la  route 

le  Port*au-Prinee.  Durant  sa  reiralle,  il  incendie 

bourg  d'Azna,  les  villtts  de  Saint-Jean  et  de 

i  Malâs,  des  clianips  de  r^nneft,  des  ehanliers 

te  bofa  d'acajou  arn&i  quo  lea  hatiitalions  et  lus 

dtsUlleries,  et  Tait  fusiller  les  prisonniers.  \  son 

retour  dané  ta  capilale  (A  mai),  il  fait  chanter  le  Te 

i)eum  de  la  victoire.  Fn  même  temps  il  commet 

do  nouvelle»  Tfolenoes.  Similien  est  j«t<*  dans  un 

Cftctiot;  Pierre  Noir,  succe-sseur  d'Araau  dans  le 

commandement   âc6  piqueta ,  est  runillé   aux 

<Cayes;  r^ux  de^  piquets  qui  teolenl  de  se  sou- 

subÎKsent  le  même  t»ort.  M.  Céligny  Ar- 

luuin  Ttit  dénonc<^  pour  avoir  essayiS  de  conceil 

'■ver.  neuf  autres  prisonniers,  d'allenlcr  à  la  rfc 

>du  président  à  l'aidedemAnœuvrefide  sorceJlerïe. 

'Quelques-uns  de  ces  prétendus  coupables  Turr-nt 

condamnés  h  trois  ans  de  rtk'IuMon  ;  le£  antres 

ircot  acquitta»,  mais  Uiisséa  à  la  dtiposition 

le  Soulouque.qui  les  renvoya  devant  un  aoiiveau 

■conseil  de  guerre.  En  attendant  le  jugement  il 

lit  exécuter  le  général  Desmaret  et  trois  autres 

citoyens.  Quelques  jours  après»  M.  Céllgny  Ar- 

douln,  condamnl^  k  inuri,  était  fusille»  malgré 

l'son  recotirs  en  i-evihion. 

Le  2A  août  1S49,  à  ta  suite  iVmie  humble 
supplique  présentée  aux  rhambres  cumme  U 
libre  manifestation  du  peuple,  Suutouque,  par  un 
vote  presque  unnnime,  Tut  élu  empereur.  Il  prit 
le  nom  de  fausfin  t",  t:(  fit  venir  de  l'arls  une 
couronne,  un  sceptre,  un  globe,  une  main  de 
justice  et  un  trône.  Il  s'adjugea,  à  titre  dr  liste 
fcivile,  800,000  (r.  sans  compter  un  suppU  ment 
rttimuel  de  deux  ou  trois  millions  sur  la  vente  du 
l''Café.  Il  créa  quatre  princes  derempti-e,  cinquante- 
Idcux  ducs,  deux  marquis,  quatre- vingt -dix 
comtes,  deux  cent  quinze  barons  et  trente  die- 
«allers  ,  en  tout  quatre  cents  nobles.  On  comp- 
tait |>oriui  ces  dignituirea  quelques  assassins  et 
beaucoup  de  pillards  de  deniers  publics.  Sou- 
louque  créa,  en  uutre,  IVnlie  militaire  deS^iint- 
Fnustin,  l'ordre  civil  de  la  Légion  d'honneur, 
Doe  maison  de  l'empereur  et  une  maiM>n  de 
|*innpéralrice.  En  18ài,  il  recommença  les  exé- 
«ntions  à  mort.  A  pro|H)s  de  la  ronspiration  I.a- 
totlie,  un  grand  nombre  de  citoyens  furent 
Ikisillés.  Le  général  rranciâi(ae,  duc  de  Liml>é, 
:-minif-tre  de  la  jui>tice,  accusé  de  pro|>08  mal- 
veillants cuntre  l'empereur  et  l'impératrictf,  eut 
Je  même  sort  amsi  que  neuf  autres  toilividus. 
léte  du  prince  Bolw ,  l'anrien  ciief  des  piN 
tards  du  nord,  qui  s'était  révolte,  e«t  mise  à 
uix  pour  10,000  gounles.  Défense  est  faite  de 
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'1  iTux  qui  ne  s'y  r.onfiirme- 


lui  aceordi-r  atilt 
ront  t>oint  et  qui,  coonaissaot  £on  refuge,  ne 
l'auront  pas  dénoncé  seront  considères  comme 
ses  complices  et  livrés  au  conseil  de  guerre, 
c'est- à  dire  à  la  mort  (I). 

En  1852,  Soulotique  conclut  une  trêve  arec 
fle„s  TOtsins  de  l'est,  et  se  fit  sacrer  le  18  avril  par 
le  enré  de  Porl-an-prince.  tn  1844,  l'Union 
anuiriraine  menaçant  k  son  tour  la  petite  répo- 
bliqm- dominicaine,  Soulouqne  ajourna  ronlreelle 
toiitf!  expédition,  en  présence  du  l'euneini  com- 
mun. Cependant  son  unique  pensée  élait  U 
réunion  dt^s  deux  portiez  de  l'Ile  d'Ilaili  sous  un 
seul  pouvoir.  Il  entra  de  nouveau  en  campagne, 
en  décembre  1866,  fut  défait  entre  Las  Matas  cl 
Saint-Jean  à  la  tôte  de  huit  mille  six  cents 
hommes  par  cinq  ceuts  dominicains  commandés 
par  Sanlana,  et  revint  dans  sa  capitale  non 
sans  avoir  au  préalable  fait  fusiller  plusieurs  of- 
ficiers supérieurs,  notamment  le  général  Voltaire 
Castor,  un  des  massacreurs  de  184fl,  et  legé«ié- 
ral  Toussaint,  gouverneur  des  pages  de  l'ini- 
pératrice.  Puis,  alin  de  dibtratrc  l'opinion  pu- 
tWique,  Il  donna  des  armoiries  aux  villes  de  l'em- 
pire et  fonrla  les  deux  ordres  de  Sainte-Marie- 
Magtielcine  et  de  Saintc-Annc.  C'e^t  aus."!  en 
18à5  (3.)  qu'écliila  un  incendie  qui  réduiail  en 
cenJi^K  une  partie  de  Purl-au- Prince  ;Soul»tM)tiei 
dans  Je  but  de  ruiner  tes  t)ourgeoi3,  aurait  Hit, 
dit-on,  l'auteur  de  ce  désastre. 

Cependant  une  sourde  agitation  régnait  dans 
l'armée,  Des  comités  d'insurrection  avaient  Hé 
créés  sur  divers  points  de  l'Ili;.  La  proelialae 
campagne  de  l'est  proroqua  délînilivement  la 
révolution,  tirâceau  dévouement  de  M.  Jcanbul, 
mulâtre  de  la  GuiideJoupe,  le  générai  Geilnnl 
par\int  à  sortir  de  la  capitale  et  à  se  rcndrv  itn 
Gondives.  Là,  seconilL*  par  le  capitaine  Legroc» 
qui  battit  lui-même  la  générale,  il  sn  mit  Ji  ta 
tête  de  soixante  Irei/e  jeunes  gens,  presque  tous 
mulAIres,  puis  il  s'empara  de  l'im[Kirt:mte  place 
de  Saint-Mare,  y  proclama  la  déchéance  dr  rrm- 
IKreur  Faustin  et  rallia  les  régimejits  qui  eotn- 
|K)SBient  \a  garnison.  Suulouque.  après  avoir  lait 
jeter  en  prison  les  fumilles  des  insurgés  et  des  fu> 
gilifs.À  commencer  |>ar  M'ic  Geffrard  et  se»  lille», 
se  mit  en  marche  contre  les  rettelles,  le  30  «lé- 
cembre  1858,  i  la  tête  de  troit  ou  quatre  mille 
hommes.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence le  5  ianvier,  b  ta  Gorge-Marie,  k  deux  ou 
trois  lieues  de  Snint  Marc.  Mais  de  fausses  nou- 
velles, ri^p.indurâ  â  dessein,  et  qui  repré»enlairnl 
l'insurrection  comme  possédant  des  fore^et  mn* 
silérables,  deddOi-ent  Soulouquo  ^  regagner  la 


(i:  \a  |iénalU4^  contre  U  DOD-denanclation  m  matière 
Ae  d«liU  poilUquei  cit«t«  àun»  li  ie(tilalU>n,,cueijfc  har- 

bare.  d'ium. 

It)  U«n»  la  idAidc  innée  le  cqimuI  ctpairnot  Ji  foii  la- 
pnoce  rompit  lout  r«pport  xvfc  )p  eottvrri.ciKrrit  tia1U«B, 
I  II  »uUe  d'une  «QtnmjMon  Nlle  par  it-»  keciliacim  »b 
wcrt\a.\tt  du  ciin«ul-'t  d'K>;>«tfiie  piiMioi  de*tiil  lliM 
flrs  rM|.1fnc--s  d«  Smitow)()r.  d'Mtr  «on  cbspet*  f T  4t 

\  \\Vil, 


M*  SOULOUQUR 

rj;  .  nira  le  10  J.invier,  el  y  (it  chanter  ; 

Un  .  La  terreur  pinnail  sur  la  ville , 

nja*(eiULt>  :  1«  inasiucrede&  inuUtres  fut  résolu  :   ! 
B  ilrtail  commcDc^r  le  l.i,  ti»m  l'après-niidi.    { 
Opva<1.int.  vi*rft  troi^  lifiiret  tlii  matin,  GetTraH 
^(ÔMfAil  dans  rorl-ati-Princr,  el  nn  rencontrait  I 
»r  ron  (»sAage  que  àfi  acclaoïAtion^  sympa-    ^ 
ltik)ur«  Kn  apprenant  celte  QOUTPlIe,  Ifï  premier  ; 
nioC  lie  Soulouqtiti  Tut  île   <•  faire  marcher  ï<t 
fSsrde  *  ;  maiii»  û  (tarde  r'^rii^^a  de  rn.irrher.   11 
rr^t  alurft  ;  «  Allez  dire  su  ct^ni>i-al  G«rrrard  de 
ro'envoyer  uoe.  pnnte.  »  GerTninl  |jt  prouver  m 
prraoonc,  tt  Itomnnt  à  ('\i|:<>r  siMi  aUliuition. 
n  rocninença  ator4  liii-ini^nic  bes  prépiralifs  de 
d^HMMtement ,  Inisjuinl  clans  ^  prttcipilation  h 
ifatAitonncT  le  pab»  une  valeur  de  3  millions 
M  fMudes;  maiti  il  emportait  des  bijoux  el  eo- 
«VroD  t  millions  de  francA.  Il   se  dirigea  avec  ^ 
lutfteM  famille  au  consoUt  général  de  France. 
V«n  <âaq  lirures  du  Sûir  la  fn>^le  anglaise  le 
itft^tmm^  lo  rrçutdK>nl)ord|)ourâO,OOOfrancf). 
P.t'  i      -^ton,  le  27  janrier,  il  fut  acnieilli 

rn  [par  les  hnée«  de  la  multilude.  Il  ' 

prrtlc^ln    ronire  sa  décliéancfi.  Une  partie  des 
nmmes  qv'H  emportait,  nuiins  une  malle  pleim;  ^ 
^vpxA.  '  '    ''  '     n-i<i(*r(^e  comme  tiaga|îi%  «t  «p-; 
wmbret'  '''^  immobilières  furent  ron* 

bqofea  |M<>  "  ..  -^.it-au  gouvernement.  On  nrt^. 
t»1  qu'il  »,  CD  outre,  des  valeurs  imporlanteis 
(ilicees  en  l-rance  et  en  Angleterre. 

Mr-LTit-BioiCfïtiiT. 
rfM/<^<  it/r  r/ritf(>(>H  «r^tnfi.  j.ir  n.  Ar^ouin,  i.  vu. 

"II?  *l  ion  ru\f>ire. 
ni  Ualtti   Varis, 

■    ii/trCi. 

>.^  iv  ^^u-olaS'Jean    de   Dten),  Aw  m: 

Il .  i)wiri^!liul  de  France,  né  le  29  mar« 

\mans  U  nfl<;lide(Tarn},  mort  le 

iHdIf  dans  Icmèmpt  tien.  I)  (^talt 

uuUire,  qui  lui  donna  une  lionne  t*\\i- 

mais  il  monlra  \m\  d';iptitu<le  au  tr^- 

ïiU,  r.i  son  père,  désespérant  de  b*  voir  en  »il.it 

tle  lui  mccéder  dans  son  élude,  lui  fil  embrasser 

r  de*  armes.  Il  venait  d'avoir  seize  ans 

1  enlr4  dans  Royal-infanletie,    ilepuis 

>inenl    (  tU  avril    178£i).  Peu  apli^  aux 

^  du  rorpR,  il  se  fit  remarquer  |»ar  une 

Mi-te,  par  son  sann-froid  cl  son  in- 

!«  juillet  1791  il  reçut  du  maré- 

■:..M  ;.!..  »ut.j  ia  mission  d'instruire  le  l"*  l>a- 

UiUoodu  Itu-Rbin;  pln^lard  ce  bataillon, dAUs 

hquri  il  avait  elé  ina>r|>oré   avec  le  «rade  do 

wai'lMMlenanl  «le  grenadiers,  le  nomma  par 

*<*r'jimiUon  ai1juddnl>majur  (  1*^^  juillet  1792  ) 

,>iitf(  (20  aoAt  17<t.l).  Dana  l'intervalle, 

'  .irs    1703,  il   sVlait  signalé  au  cjunbal 

illitarfiabltfam»  livré  par  Custinc,  et  peu  après, 

km  Itt  ordrM  de  RcriA  Moreaut,  à  la  reprise 

9m  etmp  rclmncbé  dans  les  Vos^tes  (I).  Al- 

'.  ' '-  '}fi{af  (JuHIrt  tTH).  Smilt,  loi  StxM 
ru  les  \\\tn  rtpubilralnet,  Unça  aux 
ica  t  irini]  âuchf  df  eadel  un  itiaoi- 
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t.<cl)6.  le  10  novtrmbre  1793,  &  rélat-rnajor  de 
l'armée  de  la  Moselle,  il  fut  ebargé  par  floche 
df  l'urganisalion  d'une  division  dlnfanlerie,  dit 
Tenlèvemenl  du  camp  de  Marsthal  el  de  l'i»l 
laque  de  Rauclie  dans  la  reprise  df-s  liimes  dn 
WissenilKtiipR  (  2  décembre),  De  Jourdau.suc* 
resseurde  Hocl:e,  il  reçut  les  fçradejt  decJief  de 
bataillon  (â  avril  1794)  el  de  cltef  de  brigade 
adjudant  gémVal  (1^  mai).  Après  avoir  com- 
battu dans  les  plaines  d'Arlon  el  au  siège  du 
Forl-LouiA,  il  alla  u>mplir  le»  fonctions  de  cJief 
d'élal-major  ^l'avanl-garde  île  l'année  d«  Sam- 
bre  et  Meuse.  Le  3^  juin  il  s'ilhi^lra  dans  la 
journée  de  Fleurus.  Au  moment  le  ptu<:  critique, 
alors  que  Marceau,  abandonné  des  siens,  cou- 
mil  seul  en  avant  pour  ai*  faire  hier,  Soutl,  se 
jelnnt  au-d(^vaut  de  lui,  le  décida  à  tenter  nn 
effort  siiprOmc  pour  rallier  ses  soldats.  Lui- 
même  seconda  habilement  la  p<*rsistaiico  hé- 
roïque de  Lerebvre,  son  chef  immédiat,  pcrsin- 
tance  qui  fut,  comme  on  sait ,  l'une  d(>«  pHn* 
<iptile<  causes  du  succès.  Cette  campaf*ne  lui 
valut  le  brevet  de  fanerai  de  brigade  (Il  oc/* 
tnbrc  17<)4),  et  il  Frrvil  dans  cette  qualité  au 
fttéfïe  <]e  Luxemtviurg,  qui  dura  six  mois.  Kn 
1700,  \\  commanda  sur  le  Mein  les  Iroupes  lé- 
Itères  de  la  divi.<;ion  Lefebvre,  empéclta  la  jonc- 
tion  du  dur  do  VVurtemlwrgavcu  les  Autrichiens, 
et  contribua  ainni  au  succès  de  la  Journée  d'AI- 
tenkirrhen.  Quand  l'armée  de  Sambre «t  Menue 
fut  obligée  de  «e  replier  de  la  Labn  sur  le  Rhin, 
Soiilt,  quiipnorjit  ce  mouvement  de  retraite,  hit 
envelopi»é  par  une  trou|>enombreufledB  cavalerie; 
il  ré|>ondit  aux  sonunations  par  des  coups  de  fu- 
sil ,  reçut  victorieusement  sepi  cliarKC  t  générales, 
el  parvint  A  se  di^ager  après  cinq  lieurcs  de 
marche  et  de  hrtte  sans  rrUclie  (1  à  Juin).  L'armée 
a)antiepri<i  roiïenHive.ilsedisiingua  de  nouveau 
A  Wildendorfetà  Friedberi{,ct  pénétra  ju»|u'aMX 
frontières  do  la  Bohême.  Toujours  à  l'avant- 
^aide,  il  Sfi  trouva  enroio  compromis  après  les 
revers  de  Neumark  et  de  Wurtzbour^;,  et  se 
tira  encore  d'affaire  avec  honnenr.  Au  moi* 
d'avril  1797,  il  défit  le  général  KInil£  prés  de 
Steintierg.  A  la  reprise  des  lioslilltés  (  I70d  ),  tl 
ronlinna,  dans  l'armée  du  Danube,  de  conduire 
l'avant-Rarde  avec  Lefebvre,  el  remplaça  bienl6t 
ce  dernier,  urièvemenl  blessé.  Après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  k  la  malheureuse  Journée 
de  Slockach  f  35  mars  ),  H  eut  l  soutenir  la  re- 
traite  dans  nne  saison  et  dans  un  pnvs  des  plus 
diflictlcs,  contre  nn  «memi  8ui»énpurcn  force». 
Pour  comble  de  malheur,  le  commandant  de  la 
seconde  dlrlMon  d'avant- garde  se  laissa  sur* 
prendre,  el  l'armée  dut  à  Soult  la  conservation 
île  .ta  li|tne  de  reiraile,  c'est-à-dire  son  salut, 
La  nouveau  commandant  en  chef,  Massena^ 

contre  riii»nrrfcHoB  dw  art«loer»lp«  ».  M  f»ut,  ijt 
liU-ll.  t  qiH  notii  oppoMiQui  mut  eniembte  an  rriKpxrl' 
imptfnClPiblC  t  Of*  iiomnir*  inioknls  qal  vniidnlrBC 
rcavrr^rr  t<  4f«l«in0  hrumii  île  l'CfitU^  lociak  /(tbU 


>iir   irbrn-rni,  no  U  l«i  InvUtIt  •  1  tl(r«nér«  l3  Kranrc   l  sur  Irt  droit*  >1«  t'lium«nltf  •, 


ut 


SÛULT 


•ti'«fnpre4ja  Je  oommer  SooU  géoénl  d«  dïTi' 
(li  afnl  1799).  It  loi  donoa  pour  prc- 
Ucb«  de  combsUre  U  dangereuse  io)>,ur- 
tnn  de»  ytetil»  cantoni  «utftMM,  qui  tendait  k 
llifT  Ir»  eTTorii  de  l'arcfaiduc  Charles  À  ceux 
S<»oToryr  Soull  rui  l'a4lrM.'u:  de  dëdder 
les  habitanU  d«  Schwytz  ft  d^ser  \ci  armée 
noa  coup  fértr;  puis  il  dispersa  par  la  force  iea 
ffMaernUemeoU  dX'ri  et  d'L'ndemald,  et  rrila- 
Mt  le»  coumunicatioDS  de  Lecourbe  avec  Ma^- 
«eoa.  Rappelé  précipitainii^ent  par  ce  deriùer, 
il  retint  prendre  part  aux  lutte*  acliMmée%  d» 
2,  7  et  U  juin.  Contrainte  d'altamlonaerZuricli, 
TarmÊe  ne  put  Atre  forcée  daiu  nu  nouvelles 
lignes,  et  notamment  dans  llmpOftante  position 
^erAHM.dont  la  défense  était  confiée  k  Soalt 
Il  mt  une  grande  pari  daoa  la  «icioire  de  Zu- 
rich (Ib  M;Titecnt>re).  C'était  à  lui  (jD'iocorn- 
hait  la  tàrhe  de  mrpreodre,  dan»  âea  rctraoeltc- 
rnenlA  presque  ineKpugnabteà ,  le  feld* maréchal 
autn<  bien  llotze.  Depuis  plusieurs  jours,  posté 
en  Mnlinelle  arancée  sous  Thabil  d'un  simple 
soldât,  il  étudiait  la  nature  du  ternio,  l'alU* 
titde  de  l'eanenii.  Il  prit  t\  bien  ses  mesurea, 
qn'an  rnotnent  decinif,  un  peu  avant  le  point  du 
joui ,  l'artillerif^  Triinrliit  rapidement  sur  des  fas- 
rium  un  maraii  d'une  largeur  do  300  mètrei^ 
nonsidéré  citinme  impraticable  ,  tandis  qu'une 
troupe  de  nageurs  f3i5ait  une  UmsG  utlaqoe  du 
nAté  de  la  Ltitth,  H<fI7^  ayant  été  lue  dans  lea» 
premiers  moments,  ses  soldats  furfjit  mis  en 
iléroutc,  et  complètement  sé|uré6  du  Rro»  de 
t'nrmée  ennemie,  dont  Ma59ena  trioinpliait  de  âon 
cOti^.  Knvoyé  auflAitAt  ii  la  léte  de  troif^  divisions, 
Suull  pénétra,  en  esealadant  les  peutcsdn  Wigftjs, 
dans  («a  gorges  oîj  S4>uvorof  se  detnitlait  entre 
MuHier  et  Moittor,  et  lui  ferma  U  retraite  par 
Gtari»;  mais  In  vétéran  nfôàf;  |)3rvint  à  s'é* 
clinppirr  en  Rravismnt,  par  dei  sentier*  de  chè- 
vres, la  muraille  de  rodiers  h  laquelle  il  était 
BCftiIi'.  Maifsena  sr  prt^parait  h  descendre  im- 
iitédidlcnmnt  t^n  Souabe,  et  Soult  était  désigné 
pour  commander  l'aile  gauche  quand  un  arrêté 
drs  r»n»tuU le»  envoya  ft  l'armer  d'ltjlie(  13  dé- 
cembr<!  179*)).  — Soult  par|.))j;ea  avec  Mas9<- 
ita  Icit  travaux  et  la  gloire  du  sié^e  de  Gëoes. 
Cellt:  éfwpi^  militaire  ne  comporte  pas  une  sèciie 
analyse.  On  trouvera  dans  leA  litRlorieuH  du 
considal,  et  surtout  dans  les  Mémoires  de 
SqhU  lui-mâme,  le  dt^uil  di!s  grandes  clwses 
jr.ct)ftiplies  (Ktr  ces  soldats  naguère  démuraliséa, 
iHour.ints,  dont  Ma^nena  et  Soult  refirent  des 
li^ruA.  On  verra  uot;imment  le  général  Soull, 
dauK  une  sortie,  pris  en  léle  et  en  qneue,  réduit 
k  deux  rartoacbea  par  huuime  et  manquant 
de  vivres,  répondre  aux  (tommuliouâ  de  nulle- 
garde  «  qoe  les  Fran<;ait>  ne  capitulent  jamais, 
laid  qu'il*  ont  des  baïonnettes,  »  lui  inipoâcr 
l>ai  eriia  (Mire  cnutf'nanci%  et  rentrer  sain  et 
Mul  avec  un  nombreux  convoi  df  fiii-;i>nniers. 
Woiis  riiiMons  encore,  au  mon  cri- 

lique,  idur*  que  Soult  se  Irouv     <  i  .        iiablv 


I  meol  enfermé,  qu'il  voit  le»  boulets  anglais  et 
I  aotrirfajen»  bç  croiser  autour  de  lui,  et  que  la 
'  famine  et  le  Ivpbos  lai  Inent  tilu-i  dti  monde 
\   (pie  l'ennemi,  l'assaut  du  fautiourg  Sdiiit-Pierre 
I  d'ArMia  Ai  vivement  repou^s^  (23  avril  IHOO),  ta 
repriu:  a  l'arroi^  blanclie  de  la  poibiLiun  des  Deux- 
Frères  (!'"  mai/,  l'ealèvement,  plus  hardi  eacorci 
du  Monte-Fasciu  (  1 3  mai  ).  Deux  jours  apt  es,  dans 
une  suriieoù  un  orage e/froyable  se  fiti'auxiliaire 
ries  Autndiifîns,  Soult,  la  jamlM  fracassét:  d'un 
htscaien,  tomba  en  leur  pouvoir.  Cn  inoîs  plan 
lard  la  victoire  de  Marengo  le  rendit  libre,  k 
(leine  convaleac^nt,  il  fut  chargé  du  commande* 
ineot  du  Piémont.  De  concert  avec  Juurdan, 
alors  adihinistnOeur  cItU  de  ce  pays,  il  y  ré- 
tablit prompt  ment  la  tranquillité.  Oa  remarqua 
I  son  liabileté  à  transfomter  en  gendarmerie  les 
I  insurgés  des  Alpes.  £n  l'an  ix,  il  alla  preixlra 
le  commandement  des  troupes  qui ,   d'après  k 
.  traité  récemment  imposé  au  rui  de  Naptes,  d«- 
laient  occuper  la  presqu'île  d'Otranle  (21  ffr- 
I  vricr  1801).  Lors  delà  paix  d'Amiens,  Soult, 
,  cbaudeiiieat  recomuuudû  parAIa^seua  à  Boni- 
I  parte,  qui  ne  le  connaissait  eui;ure  que  de  ré- 
pulaiioD,  fut  nommé  culouel  général  de  la  gaMe 
cnn.'^ulaire  (  5  mais  1S02  ).  A  la  reprise  des  ho*- 
liiitf*^,   il   eut  sous  sa  direction  le  plus  coosi' 
,   dt'rabie  des  trois  camps  funoés  sur  le  lilloral  et 
I  la  iMancbe.  celui  de  SaintOuier  (IJ. 
I      .Suult  fut  un  des  plus  jeunes  et  un  des  pro* 
j  TciierÀ  généraux  qui  reçurent  la  dîguîlé  de  ma- 
I   réclidl  d'empire  (  19  mai  1S04),  en  iui>me  trjnpi 
que  le  titre  de  grand-of licier  de  la  Léj^ion  d'hoft- 
nru  r  celui  de  clicf  d'une  des  cohortes  de  cet  ordre. 
Quand  l'armée  fut  dirigée  verslAllernagne,  il  M 
inib  à  la  tète  du  quatrième  corps  (  1^  t^eplembre 
180â  ].  Il  justifia  tout  d*abord  la  conflance  de 
rexti|ieréur,  f>ar  celte  marche  de  soixantc-donza 
beurcs,  pendèiU  laquelle  il  franchit  tour  à  tour 
le  Danube  et  le  Lech,  cultmta  l'unnemi  à  Lands- 
berg,  et  enleva  cinq  mille  prisonniers  à  Mtfn* 
mingeii.  Il  prit  ensuite  une  part  considérable  i 
la  prise  d'L'Im,  du  succès  de  la  pri'niière  ren- 
fontre  avec  les  Kusses  \  Ilollabrilnii.  A  Aus- 
terlitz,   suivant  l'expression  de   Naf>oléon,  il 
"  mena  la  baloille  »,  en  perçant   le  centre  des 
ilusscs,  en  les  Jelanl  sur  te  lac  glacé,  où  ses 
boulets  lf.ur  ontr'ouvraient  de  toutes  parts  des 

|I^  Le  complot  de  \a  machlac  iairrnale  lui  Aonn^  l'«c- 
caïkiQ  dfi  nl^naler  la  ^ouplose  de  son  c«f«ct6re.  Aot 
iotdah  tl  (lisait  :  >  Pour  mWat  rfiu«lr  dans  Icun  pra- 
irti  ftlnbircs,  aux  reste»  dcgoatanu  de  la  VcndM  d^* 
lutt'nt  joLau  ûv»  bomnc*  qui  ont  Usure  (ian«  t<v  rjingi; 
aiQfiona  ?q  reunu  kiu«  u  mime  baonii^rc    Of>rg-«et 

Lajdbiit,  Moruu    cl   rictirifru.  »  Au    ir A  \\ 

écrivait  S  la  m^toe  dJte  |  :•  pluviùM^t.  iite 

t'irmect  Ae  ifirir,  se  tfjunlt.  »c  (»-Mrtlc  d--  .lO- 

entraîne  point  ■  un  pig, 

lard  II  l'<ficourit<c  <■     .       r ..h», 

Ulutlon»,  co  [iliiç,int  majtiiuca^rintiit  jj  îjbiuU  cliOrle 
au  laite  d«  retiiiîocpuur  fiior  n  Jam.tu  1rs  MgjrtJt  ile«ei> 
loycM  Tfrtucux  c.  ABial  to  dpprrnjnt  I  irt  trouprs  fae 
l'cinpiri' e>t  proclame  1 1*'  prslrijt  nn  xti|,U*éerte 
attc  le  meroeebii  d  etiUioiMljsmc  que  •  le  ttonbcnr  ft 
UJfrinci  »t  psturi^  pour  ^-upiid  v. 


SOULT 

AUpfth.SdoQ  rut  «.iièrf^e  Jo  goaver- 
àt  Virasp.  "  .•"-?-=i  ift  retraite  ât 
A  lAa  1 1«  f.  ]    It  moalza 

fm  mlMké  wrûiniirc  -  ^toursuile,  r^ 

MU  l'mîère-çsrde  <le  Kalkreulh  et  ka}r|i»de 
d.  lie  csmcerl  «lec  Bernadulle,  ron- 
tlÉEfacr  à  mcUre  hès  ks  annes.  Dans 
to  csafa^K  3e  Pologne  il  ominian'U  te  troi- 
CofeTnfr  is  '  iildéjâ  la 

iaAro<<«  pu  )«'  ie£  drr- 

de  BcttMB$;5<a;  ce  gcuciai  JkJlail  payer 
he  tatprud<Bte,  quand  un^  de* 
k  i»ra.  Soutù  ligourtu.'^e- 
par  Slural,    allfigait   deux  fois 

M  to  Anift  éfi  œUe  lolSe,  rt  danà  la  bataille  du 
1«  corpc  de  Sonlt  défendit  cette  po- 
IBB  coa^lanre  hiebnzilablo.  Crttc  ba- 
arait  ^àaUÂ  encooragit:  qu'abattu 
t^mtd^^  c  (v*  fBcxve  Sdntt  qm,  au  fooU  de 
rofFeai^Te.   Les  Bu&sea  croyaieflt 
OUÏ  caiKOaimMDt»  sur  ta  Pa^saiigeï 
■Éi  fMloul  DOUA  AkiDâ  siir  oo»  i;arde<,  et 
W  sa  part,  rrpouâ&a  victnrieiideiDâat 
De  oancrrl  atec    Mnral,  il  o&a   av 
rAnnè<e  m&s^.  re(raaclie«  à  HeUs- 
%9t  f  10  jMo  /.  S'il  o*a^sis1<«  |«>  à  la   vic- 
-  FriedlaQi),   il  ruira  tr  même  jour  de 
:tv  A  Ktrtâ'ji^tMri:  /  Il  jtiia  ).  Apf6t  Tll* 
^  i  rigU  -  'lions  d-es  soutcIIcs 

boKtitn»  da  '  Itaatiig  d  dv  gran.1- 

^■ht  de  Vars>?Ti<',  remplit  eainttc  les  fonc- 
\im»  àt  gocieroeuï  Je  l^Hia.  et  rv(;tit  le  titre 
*  4k  de  IMtoaiw. 

L»  étèMMKUU  d't^papic  evi^^iienl  la  prc- 
«•At  «tt  fcflnpeirur  M  de  seâ  meilleurs  lieule- 
rmlfVidr.  âésiçfit  t  un  dr»  pmnier^,  n'eut  tjw?  le 
ICBfKdÉtnT«rserUFran<L<-  rxiir  -illt^r  -omettre 
k  U  IHe  du  3*  aovps  de  ^  'o  année. 

Qadiçae»  Uaires  apri-à  f-Qi,  uuvfiubre 

*lot;.  i  attaquait,  Lult'utait  i>  >  L^id^noU  aux 
^■àlxe  iIl  Thh^ji  ,  I T  ni  lit  dâna  cette  lille 
lîiv-aéle  avec  I»  ru>ards.  Aprê»  c«t  c\pluit, 
té  {MtrftC  A  I^apoloM  la  route  de  Madrid , 
^•lI.  i»  IcUal  MIT  la  droite,  i^ouÂ^a  vivetûrnt 
Kuie,  iDeJâ  vaiiicu  par  Victor  a  E^ptDOâa,  di^- 
|Ria  les  bailliez  a»turiennes.  et  lanc-a  ^  ca^a- 
tow  das»  Ir'j  piaiaeâ  de  L^d.  l'.irnl'M  il  et* 
caceatra  |ucir  faire  face  à  ^ir  Jobo  Mc>ore:,  lî? 
fiahil  i^rs  À  pas  dans  sa  rctrailr  vers  la 
U  bataille  qu'il  lui  "- •  ^  ^  i^o, 
que  dttant  la  (  an- 


coue,  les  pcAiBBiBairas  iodMpeauUea  d*aae  aoii- 
mi»»oa  entière  de  b  Prniasnls.  Bim  qall 
u'eAtarechii  que  vingt  Intis  mille  hninwwmin 
vivrea,  an»  MÂde  et  sao*  équipage»,  Soott  «^ 
vahit  le  l*ortasit  (  4  mars  ),  après  avoir  nida> 
ment  écarta,  cbmiii  faisant,  là  fçteéral  «»p» 
gool  de  La  Ronuoii.  U  battU  enaaibe  (e  général 
portuçaia  Silvejra,  ft'efQ|iara  tte  Ctiaves,  pOM 
de  Braga,  oà  it  raaporta  une  victoire  conatèle 


et  des  p<as  meurtrière*  sur  un  rassenbteneot 
d  insurgés.  Cette  alTure  et  plusieurs  autres 
cuintiaU  partiels  n'étaient  que  le  prdude  de  ta 
pri-«e  d'Oporto  (39  mars),  dèTendue  Taiaeuieat 
l»ar  ua  oouveau  rawfmWrinimt  inrt  de  plus  de 
quanate  mille  koBuaca,  et  comnandé  par  un 
é\éque.  Le  long  aéioor  que  Soott  it  dan&cclt£ 
%iile,Ja  f^eoaodedu  Portugal,  donna  Iteu  dèt 
cette  époque  à  4«s  acouaalxNtt  qui  out  été  ri- 
ceromeot  reprodnitaB.  Oo  a  reprodae  a  boull 
d'avoir  voulu  esooo^iter  auprèa  de  l'empereur 
un  saeoèa  encore  iocettain,  ea  Uisaaat  «a  ^- 
aant  signer  dans  lea  provtnoea  eavahies  des 
adrcsî>e*  où  Ton  demandait  à  Kapoleoa,  pour  le 
Poctn^l,  UD  prince  ou  gouverneur  de  aa  Ca- 
mdie  00  dé  som  cAoix.  U  eapérait^  dil^on, 
adierer  ainsi ,  «ans  coup  fevir,  la  ooacpiéle  du 
pays  et  cûacilier  les  e&igenecs  de  l'iMunanito  et 
ttùe&  de  i*ambitioo.  Ou  aioale,  ao*  sau  quel- 
que fondement,  que  ces  pr>6ocoopalkKi&,  au 
n>ora&  prématurée»,  naiMreot  à  nos  int«tiUnii- 
Htaires.  Sans  doute  Soult  d«  |touiâit  dépaêaer 
Ofiurto  ians  l'appui  d'une  de$di«isiua6du  duc 
de  Bellums  aioït  que  l'avaical  préfu  les  in»- 
t^Klion»  de  l'etnpereur;  niais  It-spérance  d un 
succès  éclalant,  dont  tout  l'iKMuieur  a«rail  n- 
venu  k  lui  Aeul,  semble  lui  avoir  fait  néftli@er 
de  réclamer  cet  appui,  l'avoir  eutraloé  a  «i- 
soler  de  l'Kapagne,  et  ce  fui  Iâ  une  f^uie..  Il 
avait  cru  trop  facilerneat,  eo!:  -.t  iui- 

roftœe,  que  le  réiultil  de  l'ev,  Moore 

rebuterait  les  AOji^ais  de  toute  lenlatiic  nou- 
velle dans  la  Peninsole;  il  lut  détrompe  par 
leur  retour  offenuf.  Menacé  d'être  asMilli  ou 
envelûppt'  même  par  des  forces  conUdéfables, 
il  battit  en  retraite  tf  2  mai,  éfacaa  Oporlo  te  1 2, 
i»dcri(ia  l'artillerie  et  les  équipages»  se  jeta  dans 
les  monta^e&f  et  se  tira,  «ans autre  acddeat,  de 
(«  tr^-mauvais  pas.  ITo  pareil  dénouement, 
quwque  pénible,  valait  mien\  qu'une  capitula- 
tion comme  celle  de  Junot. 

De  retour  dans  la  Galice,  où  il  fit  lever  le  aiëçe 
deLa{;oà  dix-huit  mille  tlàpagnols,  Soultcoacerla 
avecNev  un  plan  d'opérations  poar  en  finir  avec 
I»  ia^urçt^s-  Un  malentendu  Ôdieui  fil  avorter 
ce  plau ,  luit  au  plus  ma  I  cnâceoUe  les  deux  mai^ 
duox,  et  causa  la  perte  de  cette  piovioce.  >'a- 
poison  connut,  par  Aes  rapport»  contradictoire», 
ce  qni  >Vtait  pass^  en  Portugal  et  en  Galice;  e|, 
sani  approuver  lottles  les  démarches  de  Sôult, 
il  lui  écrivit  *  qu'il  ne  se  MMveaait  que  d'Austrr* 
UU  »,  confirma  et  accrut  même  wn  autorité,  en 
dà^  u  poMe  arec  u  le^itu-tion  de  Sara-  '  plarant  sons  ses  ordres  7(ey  d  Mortier  (  i  b  juillet 
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IftOO).  Mats  Uiilit  qiic  Irf  il<fplorsbteit  tirdille- 
bicnU  produtU  par  la  >âl(>usie  réciproque  des 
CtH-fs  Je  corpt  retardaient  Ipjî  mouvements  de 
fioull,  le  duc  de  Bclluoc,  cruyaut  vaincre  à  lui 
seul  iuAi^liis,lt!ur  livra  la  bataille  de  Talavi^ra. 
Qoek|U<s  ioors  apré*,  SouU  put  détKMiclier  dam 
Je  vallée  du  Tage,  et  tout  le  pmlU  que  Wettes- 
ley  retira  de  sa  Tictoire  fut  de  parreiiir  à  sM- 
diupper^  abandunnaoL  se»  bleafté^  et  une  partie 
de  son  nutÉricl.  Soult  le  potirtuivll  et  maltraita 
furl  500  nrriài'e'gardc,  composée  d'Espagnols,  à 
AnoliUpo  (8  noOl}.  Le  26  »eplembre  il  r<-'mplaça 
Jounlaji  comme  major  général  deR  armées  fran- 
^iM-^  en  E»paflo«,  avec  l'auloriialton  etpreue 
je  prendre  le  commandement  en  clicf  parloiit  où 
i||  w  trouverait.  Par  de«  mancruvrci  liabileÀ,  il 
«bli^t-a  l>nneini  k  &c  ma!ïiMT  danâ  les  plaines 
d'OcJitia^ou  le  18  novembre  il  remporta  une  vic- 
toire ôtl  atonie.  U'uutres  succès  avant  été  obtenud 
^I^Oaqn'en  m^me  temps  par  Kellermann,  Saint- 
es cl  Suchet,  Soult  écrivit  ausnilOI  au  miuistre 
de  la  guerre  ■  que  dans  aucun  temps  les  circon^ 
laocci  n'avaient  ^\é  plus  tavorable.'ï  pour  extrer 
4)n  Amialouflie  et  (fu'on  s'y  préparait  ".  L'armée 

I^VbranU  en  janvier  18I0;  le«  culs  de  la  Sierra 
|Murcna  Tuiunl  occupés  presque  sans  coup  fénr  : 

ï«Cordoue,  Grenade,  Se  ville  ouvrirent  leurs  portes, 
H  Soult  renvoya  à  Paris  les  drapeaux  français 
pris  a  na)trn.  Au  milieu  de  la  déroute  des  K«- 
pa^nuls,  lu  fluc  d'Albuquf rque,  leur  meilleur  gé- 
néral» ^  jeU  daii»  Cadix,  et  conserva  A  son  purti 
un  centre  de  rt^.^istunce  et  d'action,  bicntAt  ren- 
forcé |iar  tes  secours  ancUii.  Ju-«que-li) ,  luut  en 
^e  (ilriittnunt  vivement  d'autres  f^énéraui.  te  roi 
Joseph  reconnaissait  que  •<  Soult  rendait  les  plus 
grandit  services  ^>.  Il  cesai  de  tenir  ce  Iangi)ge« 
qutiud  l'erniiercur  eut  divisé  rKspagfm  en  ^uu- 
veinemenftf  militaires  indépendanU  du  roi,  dont 
rnulonlé  fut  circonscrite  à  U  NouvelIC'Caïtilie. 
pour  SA  part,  Soult  reçut  le  titre  de  gént'ral  en 
chef  de  l'drméc  du  midi  {ïk  juillet  tHlO)^  qu'il 
comiuamlalt  déjà  de  fait,  et  demeura  chargé 
jusfju'en  1SI2,  sous  sim eutière  ret^|K}usahitilé,de 
Id  direction  des  aiTHiies  civiles  et  militaires  de 
l'AnilalouMe.  Di^^nement  sixondé  par  «is  lieute- 
nants. Morlier.  Victor,  Seliaàlidni,  Dessolle.s,  le 
duc  de  Oaluialie  obtint  th's  avant.\j2cs  marqués 
en  Kslramadiire  tt  duii!>  la  province  de  Murcie, 
un  un  cori»  de  ilcbarquemeiit  anglais  fut  •méanti, 
L-t  il  poussa  ligoureuscmcnt  rinvcÂtiitsement  de 
Cadi\.  Vers  U  fin  de  IfllO.  Il  réélit  l'ordre  de 
coopérer,  par  une  direriiion,  à  la  nouvelle  ex- 
p<i<lition  de  Portugal,  conl]&  à  Massena.  On  lui 
a  reptocUé  d'avoir  opéré  tardivement  et  molle- 
ment sa  diversion  i  la  sccx)nde  partie  au  motos 
de  ce  reprwîlie.  est  Injuste.  Soult  pém-trn  en  l-^- 
Irainadure  le  t"^  janvier  IStt,  vainquit  sur  la 
Gehora  na  fcénéral  t^pagnol  (tn  février),  prit 
Badajo/.  (tt  marO  et  plusieurs  antres  places. 
Tandf»  que  Manseua  iroulait  devant  la  liene  in- 
francliUsable  de  Terres  Vêtiras,  Soult  rebroussa 
chemin  jMjur  se  porter  nu  vTour»  de  tJadaj»rt, 


SOULT 

assiégée  par  on  des  lieiiTemtnts  de  Wellington, 
Malgré  la  diFproporlion  des  forces  (12,000 
hommes  contre  10,000],  il  livra  k  Beretford,  sur 
le»  hauteurs  de  l*Albuhera,  une  bataille  vai|> 
lammcnl  disputée ,  mais  qui  demeura  îndédsa 
(to  mai).  Ce  ne  fut  qu'un  mois  plus  tàrr),  le  3t 
juin,  que  grAceaux  rejiforts  fournis  par  Mnrmoot 
et  Drouct  d'Lrlon,  il  réussit  à  de^a^er,  pr^ur 
quelque  temps  au  moins,  cette  plart*.  Altaqn}« 
en  elTct  par  Wellington  lui-même,  elle  capiluli 
apr^t  une  héroïque  résistance  (A  avril  IStS),  flt 
Soult  arriva  trop  lard. 

L'vmpereur,  en  parlant  pour  la  Ra«sie,  avait 
rendu  au  roi  Joseph  le  titre  décommandant  au- 
|w*ricur  des  armées  d'Kspagne  (C4ille.  de  Suchet 
fMvpli^e) ,  et  le  maréchal  Jourdan  pour  major 
^t^tl(^ral.  Cette  .«litualion,  pnreille  ii  celle  de  I80t>, 
ramena  lt>s  mêmes  conlht?.  Soult  considéra  U 
I  réiereuce  accordée  À  Jourdan  comme  un  traii 
•  l'in^raliluile  du  roi.  Le  ressentiment  qu'il  en 
éprouvait  l'égam  jusqu'à  soopronner  qoe  Joseph 
voulait  suivre  l'exemple  de  DemalDlle,  et  jus* 
qti*à  faire  part  de  ce  soupçon  à  Naftoléon.  La 
dépCeJic  qui  contenait  cette  insinuation  tomba 
diuis  les  mains  de  Joseph,  quf  y  répondit  n 
nccusaot  à  hon  tour  le  maréclial  de  vouloir  re- 
romrof-ncer  en  Andalousie  une  domination  pa- 
reille h  celle  des  rois  maures.  Os  dénoncfatioDS 
réciproques  parvinrent  h  Napoléon  au  momnt 
de  l'évacuation  de  Moscou  ;  il  réfiondit  avce 
ijti&on  qu'il  avait  sur  les  bras  des  cliones  trop 
.•it-i  ietiscs  [tour  s'occuper  de  pnretlfei  fWWfrttfs, 
Après  la  prise  de  Hadajo/,  le  roi  voulut  attifff 
a  lui  Soidt  et  une  |»ortion  considérable  de  «oa 
armée  ftour  concourir  k  la  défense  île  Madril. 
Soult  (t'y  refusa,  nfTrant  pluUlt  sa  démission,  qo6 
l'on  n'osait  pas  a<xep(er,  L'ne  telle  diversion  lui 
s<-mblait  de  nature  à  compromettre  irrévocable- 
ment toute  la  t>éninsule  jusqu'ft  l'Kbre.  La  jonni^ 
des  Arapites  (?2  juillet  1HI7),  ou  Mannont  fui 
battu  et  blessé,  ne  finit  pas  ces  di';l>d(s,  si  proDIa* 
blés  àrennemi.OUIgéd'abandonner  Madrid |wor 
se  réfugier  à  Valence»,  Joseph  prçiicrivil  l'évacna* 
tion  immédiate  de  l'Andalousie,  et  Soult  propoa 
à  Joseph  de  venir  au  contraire  se  réunir  h  lui. 
*>  Changer  tout  le  lltéàtre  de  la  guerre  el  re- 
prendre l'initiative  deit  mouvements  «pr^  uM 
défaile^  dit  avec  raison  Papier,  c'est  lli  le 
fait  <leB  maîtres  de  l'art  »  Aussi  >'apoIéun  a]t- 
prouva  ce  plan,  mais  il  n'était  déjà  plus  temps 
de  rcxécoter.  l'orc<i  de  céiler  à  des  cxtgeoces 
formelles  et  réitérées,  Soult  concentra  aea  di- 
visions il  Grenade,  el  lit  sa  retraite  dans  un 
tel  ordre  qu'aucun  ennemi  n'osa  l'attaquer. 
L'entrevue  avec  Je  roi,  sur  les  frontières  de  le 
province  de  Valence,  fut  moins  orageu.te  qu'on 
aurait  pu  le  craindre.  Les  affaires,  rt'iilleurs.re. 
prenaient  une  meilleure  allure.  L*o|)iniâlre  ilé- 
fensc  de  Rurgos  ainsi  qu'un  retour  ofTensif  de 
l'armée  de  Portugal  décidèrent  W^  Anglais  A 
battre  r.n  retraite,  et  Joseph  â  rentrer  dans  m 
caitilale  (l"  novembre).  Après  cinq  année»  d« 
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glorieux  rr  '  iilt,  <1oi)t  l.t  po- 

rfeveiuil  intoi<  i.iti[>e'ù  a  PjiU. 

nr  M  dcnunrle.  Au  iiihi»  «W  iruiis  I3t3  il  re- 
^aÉ|Ml  U  nnoile  arm^t  et  coitmtâmla  Jk  IjUIxcii 
nofMtrri<  lie  la  Tieille  Kurde,  H  à  Bautzcn  le 
cMin  ite  r4ii»^f.  Pvutiant  l'iiimisticc  df  Now- 
màtït  r«np«rcur  apprit  IVvactialion  Jêlinitîve 
éirEsfBfnecl  \c.  désastre  de  Vittoiia.  Jugeant 
le .'  '  r  îiiuUf  seul  capable  lie  renuMlur  au 
m^.  i:\j  f>on  lù'titeiutnt  dans  lt>  midi  de 

Il  -  "    \a  1  au-doiant  \\ei  AnKlais  >. 

$[i,  '  iiivnl    U  ciinli^nce   dti  son 

BUïr>«>ii.  •«  t^v-  ;out«  diniriles  sani  les  plu«t 
t«Mt  tle  «a  tiff.  Arhvt^  ^  Suint-Jrari  do  Luz 
{\Z  juillet}  il  ot  .i.'i  1.-  '^.>,  pour  di^^gafter  P&ui- 
8.>  Il ,  une  teaUttve    que 

t\>:  lie  peine  Ji  rrpuu^^er. 

mo  «ériv  d  rHKa^cuients  où  les  rucc^jî 
ImBlfArtagé»,  U  ranieua  h*s  ti^upod  dénigre 
b  TaÉÎiini .  el  y  prit  iwsitktn.  ••  Ni  difficattéi 
id  tkûatAri  ne  me  Teront  tnamiuer  A  n>on 
^crivail-il  k  IVinpoieur.  Jamni^  peul- 
df^îs  U  tdnicusc  <:an)pa;;ne  de  Turcnne 
Montrfuccoli,  on  n'avait  vu  dfux  ^\*wU 
mUitaires  dt^ineurcr  pcmiaiit  »'i  lunt^teinps 
(octobre  iSia  —  avril  l»li)  dans  uu  ù  payait 
Ofnlîbrc  Suult  eut  con»Uniinenl  urT'iiie  h  deA 
travpaft  r'"-  ^  ■'■  -^ips  it  r<ït:ik<itent  plutt  noiii- 
broMos    .  Diies,  en  ce   seiiD   qu  il  fut 

Utté  âc    -  -^ '  ■  i    par    de  rontiouelâ  envois 

A   l'iulériour.  Ce  qui  ïéii  ifl  gloire, 

aiimirable  proniplitudelk  neuiraltierlcs 

tat*   de»  comtùu   rnallieureux,  6  a'armer 

rf»unii)  de  ses  propres  succès;  c'est  ce 

W^iftuMqui   ne  l'ahandoniia  jamais,  même 

fMsd  k*  sonlèvemenl^    royatistcâ  vinrent  en 

ëàti  llnvasion.  Les  iMlaitles  d'Ortliez  et  de 

IMoa««  (77  ffTrier  et   10  âvrll  I81i)  ne  sunt 

fottwrt  achdesaoutide  Munlrnirail  et  ilc  Moiitereau. 

La  qowlioo  de  savoir  s'il  y  eut  un  Vâimiut'ur  a 

Ttwiouse  et  quel  il  fut  demeure  cuntrover^ée 

«Dire  les  écrivains  iniiilaiies.  Ce  qu)  priait  cet* 

fj..    -'.:.      ,,  nonob&lant  l'évacuation  do  Ton- 

-ction  de  Bordeaux,  et  l'iuipus-sî- 

L...^  „„  ^  i.iiUTait  Suclietde  coopérer  &  Udi^- 

iatfr  ihi  territoire,  riovaston  de  \Vcllin(j;lun. 

4«jnl  B:ivtinn«>   h  saçinche,  et  Soult  dans  une 

iirson  flanc  droit,  n'aurait 

I   .  ■     i<  Kiitir.  Sur  ce  terrain,  ••  noua 

««Tins  pas  été  vaincus  ».  Soult  repou&M  éiier- 

^HwrwMit    tes  insinuations  rovalisten  par  une 

ftodanitlon  qu'il  rut  hien  de  la  peine  à  se  (aire 

(■ntomier  ^\»  Inrd .  tiien  qu'en  i-ealilé  il  n'eOt 

^  '.  On    prétendit  qu'il  avait 

<  ,  avant  dans  sa  |HK-lie  la  nuu- 

V  itoléon;  cette  raluinnie 

1  ifut  anglais,  par  Wel- 

is  evpètliéea    le 

ment  provisoire 

•'  quelesurlen- 

<is«.  Ayant  ras- 

n..-.»^ -;.  ^^,l.-.  li  .:.  B"  ■■-,  a  lefuM,  Wftlgrti 


tes  in.-^tances  de  WellingtoD,  son  adhésion  an\ 
actes  de  Paris,  jusqu'à  la  ri^ception  d'une  île- 
\iéf\\e  de  Fontainebleau.  Alor«  Reuleiuent  il  »o 
crut  di'gagt^  de  s<tn  scmunt. 

Pendant  la  première  re^lauralion,  Soult  mit 
tous  ses  soins  i  faire  oublier,  |iar  de«  dt^mons- 
1  U'jtiuns  d'un  royalisme  exapéré,  qn'd  était  resté 
le  dernier  au  champ  d'honneui*.  Ces  avances  au 
nouveau  {Miuvoir  lui  valurent  le  gouvernement 
de  la  l"  diviiiion  militaire  ()uiM  1814),  puis  le 
^land  cordon  de  Saint-Louis  (^-t  sept. )•  Ce  fut 
lui,  vieux  soldat  de  llocite,  qui  provoqua  IV- 
rection  d'un  moaumeait  expiatoire  en  ttionneur 
des  vicUmcs  de  Quibcron  (17  novembre}.  Le 
:i  dt^-einbrc  il  fut  appelé  à  vemplarer  le  général 
Dupont  au  minisl^re  de  ta  guerre.  On  lui  a  re- 
[irorhe  amèrement  ta  rigueur  dt'ployée  contre 
Lxelnwns,  sa  préhence  dans  la  procession  expia- 
loire  du  }|  janvier  iSts^et  sa  docilité  ft  con- 
férer des  grades  élevés  dans  l'arméo  h  des 
lionmtes  qui  n'avaient  jamais  fait  la  pierre 
que  contre  elle  Lors  du  dettar.piernent  de  Na- 
poléon, il  eut  ta  faiblesse  d'apposer  son  nom 
au  t>as  d'une  proclamation  qu'on  luf  ap[>or- 
ta  toute  faite,  et  dans  laquelle  Huonapartf.  était 
qualifié  ii'usurpneeur  et  tVavenluriei'  (8  mars 
1815).  L'exagération  même  de  son  rAle  le  rendit 
suiipect,  et  son  portefeuille  lui  fut  redrnundé 
le  tl  mars.  Napoléon  ne  voulut  se  souvenir  que 
d'Austerliti  el  Tuulous(^  :  il  le  nomma  major 
général  de  l'armée  (9  mai)  (t)  el  pair  de  Franec 
(3  juiu).  Après  avoir  combattu  à  Fleunis  et  k 
Waterloo»  après  avoir  entraîna  Na|»oléon  loin  du 
champ  de  bataille,  Soult  se  rendit  t  Laon,  où  il  ral- 
liâtes débris  ile  l'armée.  Le  K>  juin  ilassUtd  au 
conseil  de  guerre  tenu  à  la  Villelle.ety  soutint, 
coinnte  Camot»  que  le  résultat  d'une  lutaille 
Kous  Paris  était  au  moins  douteux.  Le  joui-  même 
de  la  si};nalure  de  la  rapttulalion  (3  juillet),  il 
se  réfugia  au  Maizieu,  dans  la  Lozère,  elics  la 
général  lïrun  de  Villeret,  puis  dant  son  lieu  na- 
tal, à  Sainl-Ainans.  L'inscription  de  son  nom  eu 
léte  de  la  liste  di*à  trente-huit  réservés  par  l'or- 
donnance du  24  juillet  I81&  le  mil  dans  la  né» 
c«.<iâitv  de  publier  un  mémoire  dans  lequel  il  se 
justitiait  suratwuilammeut  du  soupçon  de  Irald- 
sun  {2).  U  fui  néanmoins  compris  panid  les 
banni*  du  13  janvier  tSlC,  cl  pas(»B  trois  ans  e» 

(1)  Soult  naît  pnt  impre  à  l'urUi-e  Uni*  Irqurl  Bcr- 
lliler  exrrllilt.  La  pKuve  te  ccUl-  inravactie  relative  r>t 
Inicrilf  i  cliique  paire  de  li  camftak'nr  tic  itlS,  sur  la- 
f)iirllr  (l'aupiirl«nl«  traTiui  oat  ilrrdifri'mmt  raiïU'iie 
r^llrntkm  [iutill<fiii^.  Nnu»  ii'ch  rj^pcllfrunA  i|ii'ua  »cul 
cxri&pl<-,  le  plui  ht.'l  de  toua,  Li  ri^d-M'llon  •!  uijlirïroHr, 
U  ininniiutun  «I  iUi-Lidr  ilcs  unir  ■  a<irT«««ii  au  m^re- 
chnl  Grau.'.hy.  Nom  «von*  rnlntdii  iiiiufi.nii>Htr  l«  tjtie 
4lo  lhiiin«tlr!  rfiirclltT  iii.^rentfot  que  IVntpcrrur  iw 
lut  «lit  p,),  ptiiiot  eoiiDe  dn  raotlioai  acliin,  Jon<  INc 
•eriU  4  Ciiut»  »iir  rnlriii  atqullli'. 

(VI  im  y  reinjirque  ce  pauige  nii  il  t^t  qat^linn  rfe 
HafMikvn  ••  t'krutte  rnUèrc  »iit  l*trn  imc  ]«  n'en*  J** 
nui*  qu'A  mt  pUintlre  de  cri  homiiii-,  et  que  uul  ne 
O^tnti  plut  rrtncheniffit  "3  tyraonir.  •  Te  Mtmotrf 
JMirMmn/  rut  itnit  Mllinni  en  ISIS,  l'une  de  SS  ^| 
(■Bulre  d(t  n  paftt  tn-R*.  On  a  pretriidii  i{u*U  lortilt 
de  1*  t'Iume  du  di'piit(>  M.tnorl. 


Sil  SOULT 

I  le  ilwhF  ém  Berg,  patrie  ée  M  ïetame. 
CB  Freaee  ptr  rtntfumnrr  d«  M  «ni 
[«i9.arc^irt,le9jiiiTier  iftiObteb«l««denB- 
des  mAiOà  do  rai,  ^  le  toi  iv«l  lelM, 
''«IkCJHiflMtaal  MM  sratiftotiM  ^  lM,MOfr. 
ïwrliMedvie- Cfcvic*  XW  MCenHà  ReiM 
caKrr  Jir  M*  ecilrcs  (3»  nul  IttS)  «I  «■  Bége 
ndee  des  rein ^ sovcBhR  UT7)<I)  ; 
{Vil  Bw  (Art  acfire  i  «es  tnvass,  el  se  B»ai- 

ceC  iilriiiilr.  de  paBdes  ^• 

BSlMiMeet  des  thubnm- 

d-âM».  cC    y ■f|iii  à  MM.  ÏCsfiep  «S 


des  gtriti  de  U  P' 
I  rtfsimkie  de  JmOM  M^e.  eiSoall  a'nit 
deivfVs^'aBe  rMT<aftréMsslfaire».U 
te  w^cIhI  Génfd  k  b  pvene  dbtts 
Uanc  (17  MiTmftre  lt30>.  H  Hd 
iiailelccettr«DedeCeMMrf>Crier,H  peMds 
de  II  «dofan  i«n.  L'eimlstisade 
dmfafff  de  BcffTi,  resfédttiea  d'Jkenn.le 
deMaas^des  iaeto  dMKhé»,  h  loi 
les  «weeinsnm.  h  riiwt<  dtânf  ferré  as 
•a  avTi  iKM.  «se«  dei  «clés 
eèawjoM  yleeisnrs  lerMepr*. 
Jlfrte  les  jsweft»  ^sTrii,  dil  es  lie- 
le  iigalÉiiH  répressif  «I  legliiîfe    re- 
fÊTttmuéàaà  m'étMà  pl»e«e  eéee»- 
^.  Eaa«al 
lesCsctiaas. 

t;  le  tm*  lert  lei  ^rawli 


Ml 

anesM  II  SormuâiM  de  CiliMt  Sonlt-PaMf, 
dM«  le^  le  Bui«(U  CBl  le  tHre  de  mi* 
tfsfeM  de*  eWns  «iiejfiii  «4  U  pféôéom 
da  eoMéi.  Oc  cabiMt  raniiehe  I)ml6l  dw 
rUUre  de  la  delettaa,  cl  II  r^scc  ea  mk 
listes»  dK  t**  BBrs  IMO.  U  «nsne  scMfeial 
i— laceK^aMJ  ledoedelMmaaîeet  M.G»- 
tel  farart  dw^  |ar  le  roi  de  fariner  VtA- 
datf  «ctebm  IMO;  le 


arec  le  «Cm  de  fvéd* 
Aral  da  eeascS  cl  W  pertcfaelSe  de  la  ptetn. 
V*pfrémAm  péÊiqoe  des  iBMétmda  tàtimù 
ileal  SsaM  s  Ut  partie  dsas  ses  deraitrce  <a- 
aiessen«d^atsrtpic»iepnlhw,qoeanot«ta 
aeccpCe  b  »i|Éaiitsdf  J^sdcsdoal  llBitislifftBl 


fl  If  eEaa  ptBS  d*MM  fali 
perdes  éttob  ârtcaipeilft.  ■  «veit  trop  «des 
seesea  revoie  teel  dilftrcal  paer  slatterji- 
■es»  8tf^  peMs  asjsUres  de  le  sinétp»  peiîe- 
»eatsirc;il  j  p«ftesea«art  le  rade laa^;a0C  des 
rewpi, M  fnm  i  riressadt,  ea  plae  d^asr  eca- 
sissi.  des  c5ff1U  «ipeiimrs.  l.*slEiUfasai«C 
de  sasaaM  tai  Urts^scr  le  la  aaenbre  itis 
les  faKiieK  de  aâMlre  de  b  pMffeci  le  idMp- 

im: 


nu 


fleK  kCM^(»>.  >  A  r«paqae  de 
de  ta  nsasVktoeie. 

dedmiB-  pear 
(l&asrtiiMH 


bieorletive 
m  siplfhrr  IU7K  lire  qai  aiait  d^«l 
«orAé  i  Tarcaae,  i  TOan  rt  aoceaslB  de  Seic. 
AedAfeaB  âaewslepiei  aibeaa«s 

leat  ratiin,  d  casiprft  eaia  qjaeeai 

leslinAe- 

ffv^ae>9cs  aeas0cs  ee  seperaRSBSBceeaeecsiB^ 
iiiueia<  sar  te  ftÊiM  ■■■■wat  n^wiiiiwi  ds  a 
etCL  Mes  ^'«ctafteanvil  aaend  pas  de  te^ps 
enal  li  tawft  dtiat  aipil^nai»  .  le  M  ae- 
<M  tM  la&l.ll  fisl 

^  Saottcff,  A  Seial-AiBaae.  *i 
fttSleeelilae 

de  PrsBer,  fal  plieée  das  iee  «ikrict 

iptf  lesfteasderrikiiaa  b  plas  tearfia.  ae 

&b  sabre  daasbl 

b  aàais  itel,  à  GiMilbi  j^  «  à  l'bac  de  i|BiIw 

eti  Miebsiit 

Oe  enii 


553  sourT  - 

▼Wrte  N  tô,  Il  rf  23  mai  1852  h  Paris,  rllc  pro- 
duisit la  fomme  toïale  de  l,4C7,3fil  fr.  60  c. 
Cwl  rfnns  la  pr^'mlpre  Hps  tfoia  vacations  que 
ie  f^ll>br<^  tahlrau  <ie  Murillo,  /a  Conception  de 
la  Vtergtf,  fui  adjugé  au  rowée  du  Louvre  au 
pri«  èaonne  de  àfift.OOO  Fr.  Baron  Ernouf. 

Biaçraphu  dtt  kotnma  vi^mtt,  tsn.  —  taltrit 
iti  roattmp.  —  Jay.  Jouy.  etc.,  Ologr.  doup.  rfw 
tan''--  -  f'»^bf.  Âtocr.  ifli(p.*t  porl.  ((<*  fonr«n»p. 
—  V  ni-Etlni'? .  rnonr.  eu  bawtmta   du  Jour, 

VI'  —    Fmiet  da   ta   Leflon   d'fiouHevr, 

l.  f.  _  ,«.  .  ...,fceil«,  Dlct.  Hirt.  dei  çenëraux  fran- 
pHf,  —  rierotr^i  et  c^ni)i4étn.  ~  Loménir..  flaiertc  des 
^tmttmp.  ittfttr*»,  L.  I**'.  —  %tfiHÎtfnr  île  riu-wéCy  noT. 
—  h.  Ut  I  r*rni,  lUm  I.«  HfVM^  {fénfra'ii  titùçr.  et 
,.  tutv  —  Thirr^.  Iliat-  de  In  retf}ltfUon  «  Hitt. 
'rmpir*  —  VanbbrlJi- ,  ffl'f,  dri  (Uux  rcftaura- 
BLl>a  irri /Ii(  roi  Joïfp/i. 

«,   ,  !(-<ir.  —  W,  Naplcr, 

l/i  >  T  - 1  1.  pitr  Mallitcii-l>ii- 

Brt*  —  Sii;i>.  /  ic  |tuiif.  Jn  mncchal  Soiilt ,  liUV,lii-9», 

«ot'tT   (Pierre-Benoît,  turou),    gém-r.il, 

!'.  lenl.néleOOjDillPt  l770,àSaint- 

A  ,  mort  le  7  mai  184i.  à  Tai'bes. 

Snir^>,y  »oiriat   dans  le  rt'plnicnt  de  Touraîne 

0*4«>,  caf  Aral  rn  t70i»  il  servit  dans  lesarmi^s 

A»  lu  Moseili*.  do  Sanihret'tMeiise.diiDaniitte,  e( 

prit  (Mit  A  la  défense  de  Gfnes.  Il  gapna  sous 

fs    nii.iiiliMite    les  grndr»  de    fMff  dVrtf.idron 

(n  vil)  pour  sa  rouiluite  à  Zurich,  et 

■II-  .  :  r  f»ade'dn  2.V'  de  cliassetirs  à  clu:val 

(9  nivftsc  ail  \i  ?.  De  l'empire  il  tint  ceux  de 

^én^ral  de  brigiuïe  (  l  !  jnillel  1807)  et  de  général 

df  dif Idon   (3  mars   UI3),  ainsi  que  le  lilre 

dr  laron.  Dad*  toute*  se»  campagnes  il  ^  cnn- 

Imla  tie  remplir  un  r<Mc  secondaire ,  mate  qui 

tiK  fut  p.i.«  MnA  utilit«^  auprès  de  son  illuslre 

'TOnda  jusqu'en  1807  en  qualité 

;i,  eliiijiquVn  1814  il  rommauff:», 

Il  E5iianDe,  la  cavalerie  des  corps 

^  sous  ses  ordres.  Il  se  signala  au 

i::e,  et  d66t  en  1812  les  insurgés 

'  d'AlpuJarras.  Pendant  les  Cent- 

UTa  h  Waterloo.  Quoique  nus  à 

h  les  Hourlmnft.il  n'en  obtint  pas 

n»  fou  de  yrand-oflicier  de  la  Légion 

d^urtin^nir  II  "janvier  1823).  Enfin,  sous  brojaut*^ 

4e  Juillet,  il  fut  employé  à  l'iiiléricur  jusqu'en 

It36.  Son  nom  est  inscrit  sur  l*arc  do  triomphe 

^  Kfjnlle 

;  ,'  laur.  dr§  cont<mp,  —  r'astei  de 

:  Ml. 

>  ■    '  i    ,.  ^    :■  on-Hnfor)t  m^irquid,  puis 
^kDauiatir,  fils  du  mart^chol.  né  en  1801, 
raort  |t*3l   d^ceml>re  1857,  à  Pariïi.  Admis  le 
ine  à  l'École  (Hilyteclinique  dans  le  ton* 
'  ISi9»il  choi-it  pour  arme IVlat-major, 
ctimpagne  de  M  orée  (1828)  en  (lualité 
'-  canip  du  fïénéral  Mnison .  A  son  retour 
In  croix  d'Honneur  H «29)  et  se  maria; 
.  me.  n^e  il'uii  premier  mariage  de  la  du- 
rai de  Savipuy,  mou- 
-t-qualre  ana.  Après  la 
i  iiiM-i  II  [f'^i^na  «es  epaulelles  de 
M  entrer  dans  la  carrière  dlptoma- 
-1  ■  .» M..  mint<are  plénipotenliatre  Jk  Stock- 
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ïiolm  (janvier  1831)»  îl  remplît  le  même  poste  àj 
La  Haye  (mai  1832),  il  Turin  (7  juillet  1839)  eti 
à  Berlin  (G  novembre  18/|3}.  Il  figura  Â  c^ïtte^ 
époque dansia  chambre, yentracn  1844  avec  unej 
double  élection,  et  représenta  le  tollégedeCastreftJ 
jusqu'à  la  révolution  de  Février,  oii  il  fut  reni*I 
placé  à  Beriin.  En  1849  il  siégea  pour  le.  dépar- 
tement de  l'Hérault  dans  l'Assemblée  législative  J 
Le  coup  d'Ëlat  du  2  décembre  le  rendit  à  h  vloj 
privée.  Son  litre  n'est  éteint  avec  lui. 

Le  Moaitftir  univ. 

RorNAROKOF  { Alexandre- Peirooilch)^! 
poète  russe,  né  en  1718»  mort  â  Moscou,  : 
i"  octobre  1777.  Élevéau  corps  des  cadets,  il 
consacrait  f>es  récréations  6  Re  familiariser  avec 
Ip.fi  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  étrangère.  Des 
chansons  furent  son  premier  rssnî;  en  1748,  il 
se  lança  dans  Tait  tragique.  D'abord  jonée^t  au 
corps  des  cadets,  ses  pièces  constituèrent  le  ré- 
pertoiredu  premier  théâtre  russefondéà  Jaro^laf^ 
et  donnèrent  l'idée  à  l'impératrice  Elisabeth  d'eil; 
hùt'iT  un  dans  sa  capitale,  dont  elle  confia  la  di- 
rection h  Soumarokof,  alors  colonel.  Nommé  bïW 
gadier  par  Pierre  lïf,  conseiller  d'Étal  par  Ca- 
therine 11,  le  poète  ne  répondit  pasaux  espérances 
qu'il  avait  données  :  vaniteux,  il  voulut  briller 
dans  tous  les  genres,  et  perdit  en  vigueur  ce  qu'il 
Ka^ait  en  fécondité;  jaloux,  il  eut  avec  Lomo* 
no.-^of  des  discussions  qui  ont  jeté  du  ridicule  sur 
SA  mémoire.  Ses  eeuvres  ont  été  rassemblées  par 
Novikof  (Pélorsbourg,  I7«7,  10  vol.).  Il  a  laissé 
en  vers  dix  traj;édles  (cinq  ontélétrad.  enfran- 
çaispar  Papadopoulo;  Paris,  tSOI,  2  vol.in-8(>; 
la  meilleure  est  celle  do  Faux  Démétrivs), 
une  traduction  du  Psiiutier,  beaucoup  d'odes, 
d'églo^es,  de  satires,  de  madrif^aux,  rarement 
consultés.  Il  était  au«si  journaliste,  et  rédigeait 
VAheiile  indusfrifitsfi.  A.  Ô. 

Notikof,  Eaai  du  MnçrapMf  âfj  /rriraini  tiat^s.  — 
M^moim  d*  t'orochin.  —  Dmltrlcnikl.  fSloçt  de  iotima- 
roki'/i  .S»lnt-l'élcr«baiirg,  1807.  —  Revue  /runçuiify 
!•'  UrT\er  lM7. 

sotrMRT  {Alexandre)^  poète  français ,  né 
le  8  février  1788,  à  Casteinaudary,  rnort  le 
30  mars  1845,  à  Paris.  Il  était  (Us  d'un  ancien 
dîrecteurdu  eanaidu  Midi,  mort  eu  1828,  à  Paria. 
Presque  au  sortir  de  l'enfance,  il  eul  pour  diri- 
ger se»  premières  études  un  neveu  de  dont  Cal- 
met,  le  célèbre  bénédictin.  Destiné  h  la  carrière 
du  génie  militaire,  11  subit  en  1803  D  Toulouse 
on  examen  pour  l'École  polytectuiique  ;  Ie3 
chances  du  conconrâ  ne  lui  ayant  pas  été  favo- 
rableâ,  il  se  délassa  de  travaux  qui  lui  répiignai<<nt 
]>ar  quelques  essais  littéraires,  que  l'Académie 
des  Jeux  lloraux  accueillit  avec  éloges.  •«  Sa  vu- 
cation  |W)ur  la  poésie,  ditM.  Vitet,  fut  aussi  pré- 
coce qu'irrésistible  :  dès  l'enfance  II  parlait,  il 
écrivait  en  vi^rs.  »  Enclin  par  caractère  à  uue 
n^veusc  mélancolie,  il  inclina  de  préférence  ses 
|)ensées  vers  tes  sujets  religieux;  il  savait  le 
ps^Unifite  par  cœur;  il  uc  cessaîl  de  médiler 
KIopsIock.  Lorsqu'il  Tint  h  Paris,  c'éfait  di^jà  un 
poète  chargé  de  couronnes;  il  avait  vingt-deux 
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anK,  (;t  entrait  Uen  malf;rS  lu^lHiu  r8(lTnini&- 
tiatioii  avec  le  litre,  furt  rechercM  alors,  d'âu- 
'itileiir  au  consnl  d'État  (1810).  Mais  on  ne  l« 
'rencontra  ni  dan»  les  bivouacs  ni  dans  les  villeii 
^com|ui:;cit.  «>  Au  tieu  decoorird'un  bout  deTEu- 
'ropc  à  l'autre,  le  |)orler«uillc  du  monaniue  h  la 
il),  Il  poursuivit  |>aisiblcincnt  »%  po(^li()uos 
tf^dit.dionfi.  »  S'il  protligua  l'encens  à  ISafKjIoon, 
qu'il  proclamait  te  conquérant  de  ta  pair,  et 
lu  dwin  roi  de  Rome,  il  le  fit  avec  une  entière 
bonne  foi,  comme  plus  tard  il  ëpuûta  I&h  foimea 
aditlalriccâ  en  faveur  de  l:i  légitimitt^  et  du  duc 
■de  RordeauY,  de  la  dynastie  d'Orléans  et  du  oornte 
de  Paris.  Ces  fbiblesse.^t,  on  les  lui  |>ardunnait  h 
cau&e  du  proroDd  resr>«ct  qu'il  avait  de  mu  art  : 
'des  titre»,  d^s  honneurs  lui  furent  orterts  par 
'^uis  XVllI,  qui  prisait  fort  ses  vers;  il  s'en 
"^hiûntra  prestpic  oITensé,  L'empire  tomba,  et 
Boumet,  qui  comptait  parmi  les  hoinroes  du  Té' 
l|{ime  nouveau  dea  protecteurs  et  des  amis,  pré- 
féra de  quitter  PîiriG;  Il  âe  retira  à  Toulou^. 
près  de  bon  père,  et  pt-ndant  cinq  aniiéen  il  vécut 
dauâ  la  retraite,  <*  se  laissant  à  peine  dérober  par 
iotortalle  quelques  [iièCA\s  fugitives;  une  entre 
autres,  dont  le  succès  fut  populaire,  suave  et 
toucliante  complainte  où  s'exhalent  sous  une 
furine  gracicuf^e  les  t>oupirs  de  toute  celte  por- 
livHiderhumanitéabandûnnee,  comme  iaPûMWc 
filtCf  k  son  eutréâ  daui  la  vie,  et  réduite  k  $'é- 
_Crier  comme  elle  : 

Rcvlrn*,  na  méïre,  Jr  l'oilrnili 
aar  lu  pierre  oO  la  m'ai  hiu««!  • 

n  n'était  \Ai  resté  indifférent  h  \a  querelle  <\f& 
classiqucâ  et  des  romanliqufs,  Pron^ê^aiit  en 
Jillérature  les  opinions  les  plus  liUrndtMi  ainsi 
qu'il  l'avait  prouvéen  l8Kj,  t'uri'prmaiitMioede 
l^iitact  de  sa  trup  grande  tiinidilé,  il  L^tait  acquis 
en  principes  aux  itiées  de  rt^fonne;  toutefoiâ  m- 
[jnené  par  les  habttuiles  de  son  talent  aux  tra- 
4liltuns  d^ordn*  et  de  n^gularilé,  il  ne  prit  pas  une 
jwrt  active  aux  ronlroversea  théoriques,  et  se 
contenta  de  fournir  des  vers  au  Conservateur 
et  à  la  Atme  Jrançaise,  ces  deux  hérauts  du 
^tomantisme.  A  celte  époque  il  ne  tendait  qu'à  un 
'seul  but,  )e  théâtre.  A  doux  jours  d'intervalle  il 
lit  rrpresenter,  avec  le  mCme  bonheur,  deiu  tra- 
géities,  Clytcmvestre  [7  nov  )  et  Snûl  (g  nov. 
i:i822).  Ce  double  triomphe,  remporté  au  Théàlre- 
•ïrançais  et  à  l'Odéun  ,  lui  ouvrit  les  portes  de 
TAc-adéniie  française  (29  juillet  182'i),  qui  l'élut 
1  la  place  d'Aii^au.  Eu  possession  de  la   célé- 
brité, Soumet  tenta  de  nouvtau  la  lorlune  dans 
fie  j;»*ure  qui  l'avait  porté  si  haut  :  Cfènpdfre 
'{3  juillet  IS?4),  les  Mncchahêes  (1827)  et  EU- 
9aàeth  de  Fronce  (1S2S)  ne  reçurent  qu'un  nc- 
I  cueil  bienveillant;  Jeanne  d'Arc  (Ittîû)  excita 
ime  bruyants  trân>poitK,  non  moins  i\{i'Émiiia 
\l"  sept.  1827),  drame  imilé  du  roman  de  lie- 
^worlh  ;  de  vifs  appUudi»soment»  sif^nalèrenl 
rttppariliond't;nft>V^<"de/\'<'rort  (29dec.  i829), 
^«oinposée  avec  M.  Relmonlrt.  Quant  h  A'orma 
^(ISai),  clic  ajouta  ]ii  ti  de  chuse  à  sa  rf'putatlon  ; 


SÛG 
la  tragédie  le  Glndiateur,  écrite  avec  sa  fille,  el 
la  comédie  le  Chêne  du  roi.  jouées  l'une  et 
l'autre  au  TtiéMre •  Français ,  le  24  avril  |84I, 
n'eurent  qu'un  succès  d'estime.  Depuis  long- 
temps SCS  éludes  et  la  nature  même  de  son  Itilenl 
le  portaient  vtTs  la  poésie  épique;  bien  jeune 
Pncore.ilavait  choisi  dansJi'anne  d'Arc  l'héroïiw 
d'un  poërne  national,  auquel  il  travailla  Jusqu'i 
son  dernier  jour.  Mais  il  se  recofimiande  par  une 
création  plus  cnmplèle  et  que  «  le  public  a  reçue 
avec  une  sorte  d'élonneinenl  respectueux  m  : 
nous  voulons  parler  dn  ta  Dtvine  Épopée 
(Paris.  1840,  2  vol.  in-8**,  et  1841,  in-18).  U 
rachat  de  IVnfer  par  le  Christ,  voilà  le  su]f;t. 
•  Ce  n'est  qu'un  rôve,  s'écrie  l'auteur;  je  Of 
m'en  prosterne  pas  moins  devant  rautovilé  du 
do»me.  «  Mail»,  faitoliserver  M.  Vilet,  ■  plusnt 
firand  le  vice  du  sujet,  phis  nouâ  admirons  la 
puissance  du  poète,  qui  parvient  presque  à  le 
faire  oublier....  Celle  prédilection  ^Huirlea  béan- 
tes de  la  forme  poussée  jneqn'à  une  sorte  dlo- 
souctance  pour  la  aulidité  du  rond,  nous  la  re* 
trouvons  h  drs  d^'^rés  divers  dans  tous  les  ou- 
vrages de  l'auteur...  M.  Soumet  appartient  A  U 
famille  des  coloristea.  »  Ce  poète  succomba  à 
une  arfection  de  l'épine  dorsale,  qui  depuis  plus 
de  treize  mois  le  conduisait  lentement  à  la  mort, 
à  travers  des  douleurs  algues  que  l'opium  seul 
pouvailsuspeodre|iarmoments.II  avait  cinquanle* 
sept  ans  [msAés.  Un  septembre  1822,  il  avait  été 
nomrnébil>li<t(nfcaire  au  palais  du  Saint-Cloud; 
eu  octobre  1824,  il  avait  été  transféré  il  Ram- 
bouillet, et  après  i830  à  C^mpiègne  en  la  même 
qualité.  Louis  XVIII  lui  :ivait  arcordé  la  cn)l\ 
d'Honneur  (1823)et  Charles  X  une  pension  (1620). 
Outre  les  ouvrag4*s  cités,  on  a  encore  de  Sou- 
met :  Le  Fanatisme,  poème;  Paris,  1808, 
in  8";  —  L'Incrédulité,  pocme;  Paris,  1810, 
in-80  et  in-18;  ^  I.ps  EmbelUssements  de 
t'ahs;  Paris  1812,  In-fio;  —  Us  Scrupules 
Hftt^raires  de  .♦/*«  de  Staël,  ou  Rfftexiûni 
svrte  livre  De  l'Allemagne;  Parit»,  lSU,in>8*; 

—  la  Découverte  de  la  iïiccj/ir,  poème  ;  Paria, 
Ifttj,  in  8";  —  Les  Derniers  moments  dt 
naijnrd,  poérne;  Paris,  1815,  in-B*;  —  Orai» 
son  funèbre  de  Louis  XVI;  Toulouse,  |B|7, 
In  8"  ;  —  Fharamond,  opéra,  joué  eu  iB2â  ;  en 
société  avec  Ancelol  et  Guiraud;  —  Le  Siège  de 
Corintfie,  oi»éra,jouéen  I82G,  el  comitosé  ivre 
Ua\lùc\\\;  —  JaneGrey,  tragéilie,  jouée  en  1844: 
avec  Gabrielle Soumet,  sa  fille;  -  Jeanne  tf/fr, 
pdême;  Paris,  IS'i5,  in-8";—  Dacm/,  opéra  fn 
trois  actesjouéen  I84C  :  avec  .Malefdle; — Mon- 
seigneur se  marie,  comédie  non  n'présrntér; 

—  des  articles  dans  Iclinc  des  Cent  ef  r«,  le 
Journal  des  jeunes  personne*,  elc-       II.  T. 

UiLbc,  ftc  ùingr.  uttlc  rt  portât,  it^i  CftitdQp  - 
Sarrtit  et  Saint  Eduir.  ttiuor  Hri  hnmmet  du  ioui\  i.  tl, 
1«  parUr.  —  tUtc.  Û*  i^-cpt.  tU  M»  /  ilrt  a  VMcu4.  Jr  . 
et  Hrpcuse  de  M.  Mole. 

;s((rMRT  (Mrue  Heïvain  u'Altenrcim,  né« 
Cii/'ne/^ff),  fille  unique  du  précédent,  n-ïf  A  p.iri*, 
le  i:  mars  I6i4.  Guidée  [lar  son  [•'  .■,    Mt  h 
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[i«  '  -inessc  &  la  composition  littéraire. 

A  ^<  -r.e  Ke  maria  ;  ï  %iiii(t-i)eiix  ellepu- 

UUiv»  FiUaUx{\s:ie,  in*8o),iwn  premier  reCiidl 
tJe  vers,  tlleeiil  part  au  Gladiateur  (1841)  et  à 
AiM«  Gi'e^  (1844),  If 3  (îomi^res  IragCdifs  de 
mu  [lérc.  On  a  onc4ire  irclle  :  tiouveU  es  filiales 
(Paria,  1838,  ln-13).  Récits  de  t'hutoire  d'An- 
ftftrrre  (1*..);  Bertfte  Sert  fia  t\iwnw  (1843); 
tf9  âtt^ej  d'Israël  (I8j6),  et  les  Deux  frères 
(||&8,in-lR). 

Lit  ftmoiftaulrvrieonlemp./rançaitet. 

SOnKCB  (La).  Voy  La  SoraCE. 
socBOis  (François  u'EficotatEW,  eardlnal 
hr.\  prHat  français,  né  en  lâ7â,  moi't  à  Bor* 
dom%,  t«  8  février  1628.  D'une  maison  nol)teet 
•ndenne,  oriKtl^airc  du  Puituu.  il  ï'Iait  (ils  de 
Fnnff'if  marquisd'Alloye  et  d'IsaliclleUabou  de 
It  V  %  tanle  de  Cabrielle  d'Kdtréi?».Ce 

Cii'.  'ta  favorite  que  la  famille  entière, 

JûJ^u'aior.s  asâct  ohs/ure»  dut  (ton  éltÎTation, 
Franfiiift  rmhrassa  d'abord  le  parli  des  armt!», 
Sf'i;  If  coinle  de  laChapelle-Uortrand, 

el  >^i    le  duc  de  Nevern    k   Ruine, 

trtî  II  g.tgiM  !•??<  bonne»  ^râr«s  de  CMinent  Vlll. 
TiKil  fi  coup  il  finira  dans  ks  ordres,  et  Tut 
poonu  de  tn  nVïie  donterie  d'Auhrac  (diocèse  de 
lU^fz).  Sur  Ityi  vivea  sotliritiilion^^  d'Hciiii  ïV, 
Q  f,>.iini  A  i;n5t  Iroisans  le  chapeau  de  nardinal 
(3  F  ,11  Tut  Dutniiiè  en   1699  h  l'nrche- 

T<yt  .         L       leaiix,  vacnot  depui»  près  de  huit 
ann^)«.  Comme  il  n'était  encore  que  diacre,  il 
fût  ordonné  prélre  par  son  oncle  Henri  d'Escou- 
bicau,  éTé*iue  de  Maillf^aif,  et  sacré  le  21  dé- 
cembre isn^  |>ar  le  cardinal  de  Joyetise,  archc- 
vfijuede  Tt)ulou!;e.  Sous  s^.s  auspices,  un  grand 
nombre  d<?  inai»>ns  reUgieui-eii  s'élabliii'Ut  dans 
•'>e,  et  on  lui  dut  la  belle  Chartreuse, 
K  au  fiiilieu  de  marais  qu'il  fit  dessé- 
DÎl  fondnun  liApilal.  Il  as^ûfilaen  150.i 
..n  de  pa[W";  I>on  XI  et  Paul  V,  cl  fut 
r de  ce derniir  iKinlife conune  plus  lard 
ire  XV  et  d'Urbain  VIH.  Se  trouvant 
>i-M]ue  Henri  IV  fut  asMttsiné(l(jlO),  il 
tu  Louvre,  s'approchu  du  carrosse  qui 
lit  le  corps  tout  xangliint  du  roi,  et  lui 
'Inima  l'al^ulution   sous  condilion.  H  témoigna 
<te  um  7è1e  {vour  Tt^lise  dans   le  concile  qu'il 
lifitl  Bordeaux  en  1634.  Sa  charitfî  éclata  sur- 
tout |»endant  U  famine  qui  désola  en  Iti22  la 
('oiinne.  Ce  prélat  mit,  il  est  vrai,  avec^n  cha* 
pilre  cl  avtc    le  parlement  de  lon^fi  dentelé* , 
i|  quelquefl-uns  valent  la  peine  d'être  n\>- 
\\\  avait  danA  la  cathédrale  deux  auteU 
t^enl»  Mir  ICAqurU  le  i^euple  avait  pris 
de  venir  ft'aft.'U'oir  plaidant  la  [>rédica- 
^Ite  incj)nvejiaoce  scanilalisu  le  cardinal, 
tiir  lui  de  faire   di^mulir  lej»   autels. 
l'Ir  Tutncurl  le  chapitre  demande  justice  au 
mnat.  Celui-ci  nomme  dei»  commissaires; 
«tliiul  If  s  c\commutiie,  et  se  voit  frappé 
^an  irrtl  qui  lut  enjuint  de  lever  l'excommu- 
iifâtion,  a  peine  de  quatre  niillti  écuad'amcndc. 

mHJ,  IIOCA    fitltÉH.  —    T.  XLIV. 
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I  Mandé  à  la  cour,  te  cardinal  reçut  Au  roi  quel- 
I  qitea  reproches;  mois  Clf^ment  Vlll  approuva  aa 
conduite,  et  adre^aa  en  1602 au  chapitrean  brer 
I  des  plus  mortifiants,  hu  1606,  un  prêlrCtnotnmé 
I  Philippe  Premier,  ne  réfiidail  pas  depuis  long- 
I  tempfl  dans  ?»  cure  ;  Kommé  d'y  revenir,  il  »e  lar- 
I  gua  de  la  protection  du  maréchal  d'Ornano,  et 
repondit  avec  arrogance  aux  ordres  du  prélat, 
qui  alors  l'excommunia.  Sur  son  appel,  le  par- 
j  lement  déclara  l'excommunication  nulle  et  abu- 
sive, et  ordonna  au  cardinal  d'absoudre  la  partie 
dans  le  jour,  ad  cautelam^  sous  peine  de 
I  4,000  lirrea  d'amende  et  de  la  saisie  de  son  tem- 
porel. M.deSourdis  résista  à  cet  arrêt  arbitraire, 
défendit  avec  chaleur  son  droit  devant  plut^leurs 
juridictions  et  sortit  avec  avantage  de  celle  alfaire. 
Il  ne  lut  pas  aussi  lieureux  dans  celle  que  lui  attira, 
en  1615,  sa  compassion  intempestive  pour  An- 
toine de  Castaignetf  sieur  de  Haut-Caslcl.  Ce 
gentilhomme  ayant  été  condamné  à  avoir  la  tête 
trancJiée  pour  ses  crimes,  le  cardinal  et  le  ma- 
réchal de  Roqiielaure  obtinrent  du  roi  sa  grAce, 
qui  fut  ensuite  révoquée  .fur  le«  représentations 
de  quelques  membres  du  (larlement.  Le  cardiniil, 
accompagné  de  quarante  ou  cinquante  i^énlifs- 
hommes,  tit  enfoncer  la  petite  porte  de  la  con- 
ciergerie et  délivra  Haut-Castel,  qu'il  conduisit 
aussitôt  k  Lormont,  pour  le  soustraire  au  sup- 
plice. Cette  actioo  fit  d'aulant  plus  d'éclat  qu'elle 
coOtala  vie  au  concierge  de  la  prison,  qui  fut  tué 
d'un  coup  d'épée  pour  avoir  refusé  la  clé  de  la 
chambre  où  était  le  criminel.  L'archevêque  fut 
décrété  de  prise  de  corps,  et  Louis  XIII, qni  était 
alors  à  Bordeaux ,  renvoya  au  pape  la  connais- 
sance de  cette  affaire.  Le  cardinal  en  fut  quitte 
pour  quelques  mois  d'Interdiction  etd'exîl. 

SouRDis  {Henri  u*&u:oubi.eau  db),  prélat, 
frère  du  précédent,  né  en  1593,  mort  à  Auleuil, 
près  l^aris ,  le  18  juin  1645.  Pourvu  de  bonne 
heure  de  plusieurs  liénéficea  consldérableii  dont 
&c  démit  son  fi^re  on  sa  faveur,  il  succéda  à 
i;on  cousin  Henri  d'Escoubleau  sur  le  aiége  de 
Mâillezai!),  et  fut  sacré  le  19  mars  t623.  Aprèe  la 
mort  du  cardinal  dcSourdi^,  il  reçut  le  16  juillet 
1G39  le  bref  qui  lui  conféra  la  dignité  d'arche- 
vêque de  Bordeaux.  Fort  avant  dans  l'intîmilé 
de  Richelieu,  dont  il  avait  pendant  quelque 
temps  gouverné  la  maison,  il  était  à  la  fois  prêtre 
et  guerrier.  Il  avait  accompagné  Louis  XIII 
au  siège  de  L?  Rurheile  (1628),  où  il  eut  l'intea- 
dance  de  l'artillerie  et  la  direction  des  vivres. 
Il  le  suivit  ensuite  en  Piémont,  el  il  reçut 
du  roi,  lors  de  la  prise  deKuze,  la  mission 
d'extirper  l'hérésie  et  rie  relever  la  religion  ca- 
tlio1ir|»e  dans  la  vallée  de  Pragelle.  tn  in3J,  il 
fut  admis  avec  Ie,H  cardinaux  de  Richelieu  et  do 
la  Valette,  et  les  arctievéqoes  de  Narbonnectdo 
Pariii,  au  nombre  des  commandeurs  ecclésias- 
tiques do  Saint-Esprit.  Ce  fut  celte  année  même 
que  l'archevêque,  non  moins  fenne  et  non  moins 
résolu  que  son  frère,  fut  amené  à  donner  au 
royaume  le  scandale  de  fâcheux  débals  avec  1^ 

S» 
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eue  d'Éiiiïrnon,  alors  gouvernetir  dt;  Ouicime. 
/anrk'n  iiii^nuo  de  lleiàri  tll.  Ijku  ({u'Agé  dtj 
latrti-vinKU  aui  au  moiui^Dt  de  tx\W  luUe, 
eiiC'Ure  la  lurbuleiict!  (^tTorgunl  de  60  jcu- 
t.  Ln  oonfinnt  I  (trdir\Coli4Î  de  Botduux  à 
M  tkormne  énergique,  Kiclwlii'u  avait  voulu  op- 
poser un  codlre-[ioi(l<i  à  TauloriU'  du  vjl'uk  duc , 
qui  de  soa  câU!  drcvail  voir  aveo  ile^lal>ir  sur  oo 
sii*g<>  une  créature  de  &un  «uoeini.  Dt'-ju  ta  dis* 
cunJt!  était  llap  auto  tiutru  [ea  dtui\  p^irbuiiiiaties, 
quuuil  d'Èperuoii  l'aviva  par  do  meiiurcAgi-dves. 
L«  29  octobre  iiXi,  ii  lU  occuiHir  \tA  aienu^n 
<ie  i'ardievëdié  par  des  tHxnmci  nrifwj,  et  etu 
iro>a  rm  An  ai>a  onicierA,  ffui,  par  de  (^roi^inèrcs 
mi'iiACfis,  cantrMl(;nit  le  prài<il,  revêtu  de  fi€» 
ornt*mcDt&  poalili(!iiux,  a  sortir  dd  ton  carrodsfï. 
rion-sf'uliMiiçnt  il  refiiKa  du  ddsavouer  la  coti- 
diiilf!  dt^  «un  lieiilRiiant,  nui»  il  comuiit  dr  iu>u- 
Telles  viotittices.  Un  jour  meute,  suivi  de  ae5 
Hârdes,  il  marcha  aii-di^vAnl  de  M.  de  Suunlis, 
kt  biUûn  liaitl,  iniii^avec  forco  injureit  lui  donna 
drs  cou|ifi  de  poing  dan^  l'estomac  rt  dans  In 
figure,  loi  arracha  .-ion  clinpe;iu^  qu'il  fuula  :m\ 
|Me>ld,  et  Unit  par  te  fra{»pur  fie  son  jj^llnu. 
Âprùs  cette  sciine  inouïe,  le  prélat  deciuru  au 
peuple  revcorainuttication  du  duc  et  de  st-s  cumv- 
f|îce«,  et  l'intecdietion  de»  ^;jlii;c$  de  la  ville. 
Celle  querelle  n^pandit  la  c^ta-itenialiuii  à  Bor- 
deaux, ta  cour  s'en  émut  vivement.  Enfui,  le 
mariuKtï  du  duc  de  la  Valette,  fils  ded'ÉpemuD, 
avec  une  parente  du  RirliRlreu,  rendit  cudifrnier 
phis  ravonihte  â  l'a^lvcrsiiire  de  l'jrdievéque,  et 
l'afTaire  s'atran^ea  Uioycnnant  quelques  actes  de 
Mourniiiiîon  c^ir^lienni'f  Itien  mortili^inlâ  pour  le 
lier  rt>  Oiviit^uem  vieillard  (t).  La  ftucrre  ayant 
Él«^  dé'AjIait'it  h  rEspagtii:(l636),  l'arclicvÊquc  de 
CArdeau\fut  nommi^ctief  (Ips  rtnvuiils  durai  en 
l'année  navale,  pvÀA  du  fliriir  d'il.ircunrl,  et  dt* 
riHtviu  K<(uf^ral  du  lOAleiiel  do  InninV.  H«vt^tu 
d'uUt!  aiiturilt^  auff.i  «étendue,  Sourdit;  fil  priiivc 
d'iui  sentiment  fd ratifie) tut  fi>rt  droit,  d'une  rare 
inlPtli{>i*n(.e  pour  les  opérations  uavalo-s,  d'une 
aclivild  ri  d'im  icoorat^r  iniliUire  Tort  remar- 
quables. Ceci  ressott  nus»  bien  de  IVxanieo  de 
SA  con'es[iond«àco,  qui  expo>;e  le»  evénepients 
les  pivs  impoiiaotj»  Av.  l'Itistotrc  maritime  de  la 
Vrvnce,  de  JQ:iûii  llîU  (1),  que  tUa  faitâ  ac 
compltft  soos'  ses  imIreA.  Sans  doute  se^  âuc^ 
£è»  furent  mèliH  de  revers;  son  esprit  inquiet, 
irri(*blc  et  ialou?(,  entrava  la  rtiussile  de  plu- 
sieurs protel&;  mais  la  pri-«  AeR  Iles  Sâinte- 
Mar^uerite.  la  debccnle  d'OriftIan,  le  eornbal  de 
CuHan.vlc,  doivent  Taire  oublier  Wf<  mauvais 
succès  du  secours  de  PanneH  1»  di^faile  devaut 
Tarra^^one,  di^ruileiqui.  en  npparci^ee  du  inolnâ, 
caufUt  la  disgrAmt  de  l'Arrlu'V^que.  Tour  oble* 
air  d'heureux  ri^suUols  lUiie  son  e\ifé«liliun. 


'(iwny.ia  BihHathiifHf  du  P.  telôntt  potir  le*  n»iD-> 
krrui  .  i-nu  ni-r  rt.)->-i!,ï  (r^lic  <i4icrel|p. 

1  <iU  t>ubliétf  [>ar  l!ug.  6u« 
(I  tait  partie  ac.1  D6cMmtrii 
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de  Sourdis  avnit  eu  à  i^urmonler,  i  braver  rie 
fréquents  conllitâ  de  juiididion  ou  de  (louvoir, 
des  rébeltion»,  des  menaces  de  toute  nalure. 
De  >ouriteb  inlngues  hAtèfent<in  chute.  On  coin* 
monva  contre  lui  une  iniUuction  fondée  6ur  des 
reprotiics  ituul  lA  Irclure  des  pièces  prouve  te 
pi:u  de  sulidilt^.  La  mot!  du  Iticlielieu  (4  dé- 
cembre t64'i)  mit  lia  a  ces  persécntionA.  Ut 
prélat  l'elourna  dan;;  son  dio(^âc,  d*ou  it  nesor* 
lit  (]ue  pour  vt'nir  présider  à  Paris  Tsâsembléo 
du  clergé  de  France. 

Soir.Dis  (  ChaT/n  n'IiscoLHLtAi; ,  marquis 
DcJ,  Irere  aitie.  de^  pn'ct^dcnts.  Tut  maréchal  des 
camps  et  armées  du  imi,  gouvtnu'ur  dr  l'Or» 
léanais,  et  mourut  le  ^âtkûHinbre  ifiSG. 

Son  lil6,  IrançoiSf  dit  te  c/avulier  de  Sour» 
dis,  gouverneur  de  CordeauL,  mort  ru  1707, 
ne  laissa  qu'une  lille,  qui  fut  mariée  au  marqu» 
de  Saint-l'ouantce.  II.  F. 

fiattia  Chritliana.  t.  H.  —  I.r  Vji>Mor,  Mi«(.  et 
Uni»  Mil.  -  P.  do  l.'K-ifoik,  Jouinal  Ju  «•««  *i 
Henri  //'.-  Dctliffliic,  //lit.  d4  B-rdemix. .-  Attrntf» 
franfoiâ.  —  itm;^  de  In  Hartlf,  nraiton  Juu.  <t»  Sotir- 
dUi  WrIa.isM,  lo-B-,  —  Kietielicu,  Mematns, 
SOl)AE(Comln  de).  Voy.  Co»ta. 
SOVTNKV  {Hubeilu  |H>éte  et  litléraleuraA- 
glais,  m':  â  ltii>U>i,  le  12  aoAt  1774,  mort  à  Kcs* 
wick,  Ic21  mars  1843.  Son  |>èro,  qui  ten<iil  une 
majiton  de  lint;erie  U  Hii^tol,  et  qui  mourut  en 
1793,  lai^i^ant  dcàalTuires  en)barras»<^tis,  pariUt 
l*avuir  abandonné  Au\  soin»  de  lies  phl^  pradie» 
piirents.  C'tst  ain&i  que  jut^gu'â  \'k^à  de  Ai\  m 
it  vécut  à  Bntt).  cheii  sa  lante,  .M>ic  T5lcr,  vieille 
fille  originale,  qui  avait  la  passion  du  théâtn)«cl 
ne  fnt  p^iis  sans  influence  sur  la  précoce  vvC4- 
tion  littéraire  de  l'enfant.  Phi!f  tard,  un  oncles  ^^ 
révérend  IlerbtTt  Hill,  pourvut  aux  fiaîsde&oji 
édur^lion.  Celle  éducation  Tut  a.st«£  décousue  . 
L'onmienceedan.<  diverses  écoles  de  Rristoletdci 
environs,  ell>>  se  continua  à  Wesilniin-tler;  uiai» 
il  en  rut  renvoyé  en  1 71)7,  pour  M  i:ollai>oratloo  i 
un  journal  elundestiu. /e  flarjcllant,  uîi  les 
cbftliiiieflts  cor(>orcJs,  fort  usités  dans  l'école, 
étaient  ruhjel  de  vives  attaquée.  Cetâite  do  ri- 
gueur faillit  lui  fermer  let;  porte»  Je  runiversit^ 
d'Oxford ,  oii  son  oncle  parvint  œ^ietidanl  aie 
faire  entrer  pour  le  préparera  prendre  !*■?  ordres 
ecclésiu!ïtiqiie.<i.  Mais  il  y  {lorta  un  mélange  de 
doctrines  unitaires  'et  d'idées  révolutionnant^ 
(on  était  alors  en  1793J  qui  devaient  contrarier  les 
Tues  de  sou  ouele,  et  il  eu  sortît  au  lK»ut  d  Vtiv  iron 
dix-buil  moi».  ]lseliamtimemout  avecle  quaker 
Lovell  d  le  puëte  Colerid^e;  il  fon^^ca  t  fonder 
avec  «nu,  sous  le  nom  de  Pantisoctoléf,  uw 
républi(|ue  humanitaire  sur  les  l.KU-dg  du  Sus* 
i)ueiianuali  ou  diiuè:  \q  pa>5  de  Galln$.  C«  rév« 
linil  aèsev,  prosaïquement,  par  le  ntariatie  des 
trois  amis  avec  le?!  trois  so-urs  Fricker,  de  Bhft* 
loi,  ileureuseineiit  pour  notre  pwle.  qui  ven»lt 
d'entrei'  ainsi  en  nu^nsK^  (novembre  179^),  mu 
oncle  llill,  nommé  chapelain  de  lu  factorerie 
RnKlaii^e  à  Lisbonne,  t'emmens  en  Portu);aK  où 
un  âéjour  de  six  mois,  suivi  [hmi  de  temps  après 
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J'u  '^d'environ  deux  années,  lui  per- 

tnil  ■'..  v,....u  na«  connaissance  parraite  iie  la 
;ilt«ralui-«  H  de  Hiistoire  de  ce  pays.  Pendant 
[•tolf^rraiip  nul  Képîtra  ces  deux  vojagi-s,  U  avait 
-n!£è,s  des  études  de  droit,  qu'il 
Tét-i  '<  i<^  pouvoir  condiier  avec  la  cullure 
■Se  la  poeftîe.  £n  1801,  ses  ami&  le  fircnl  nommer 
secr<toiredu  cluncctier  delVctiiquierd'li-lande, 
wnc  un  Irailcoieiit  conxidf^rablc ;  mais  il  y  re- 
goora  au  hntit  de  àîi  moiH ,  vouinnt  »<  livrer 
I  la  liltératore,  qui  était  sa  vraie 
lui  devait,  grâce  h  &oq  activité  et 
-•es  aptitutles  littéraires,  lui  four- 
<)ti  quoi  éufllre  k  ses  modestes 
lit:-  ^■^  riMitie  aider  des  parents  plus  |>auvres 
lui.  Ko  1804,  il  è'établit  Jk  Gretallall.  pi-ès 
>wid(  4,Cumbi'rltiad)f  près  de  «es  IkïIIcs- 
Ce  Alt  \k  qu'il  p»saa  le  reste  de  sa  vie, 
ijfl  fie  rêtiide,  joiiisâant  des  ressources 
hii  orTrail  sa  riclie  bibliothèque ,  non 
drs  lat  A  qui  dtmnèrcut  leur  nom  à  l'école 
Ml  Tut  un  des  sectateurs.  Aux 
■L-ratïques  Je  sa  jeunesse  avaient 
en  relifiioii  et  en    |)oIJlique,  de-S  idée» 

ïtraleniento(fposées.  qui  le  défifKnércnt.  en 

nia,  pour  la  place  de  poêle  lauréat.  H  obtint 
de  ^us  ui>e  pension  de  300  liv.  (7,â00  fr.) 
•ou«  tP  ministère  de  sir  Robert  Feel  ;  niais  U  ne 
voulut  ni  être  baronet  ni  membre  du  parlement. 
Sa  femme  étant  morte  folle  en  1897,  Suulbey 
contraria,  en  I83U,  un  second  mariage,  avec  Ca- 
roline Rowles  (t'oy.  ci-après).  Ses  soins  adou- 
^ri>ot  le»  dernières  années  du  la  vie  du  célèbre 
A^rHaîn,  dont  l'activité  iulellectuelle  fit  place, 
4ans  la  période  qui  suivit  cette  seconde  union, 
à  un  .^rrtiMUKtfment  sensible  de  ses  facultés,  ja- 
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Htifda  tMi9  tes  genres,  et  réussit 

iaiis  tous.  A  vingt  ans,  il  débuta  par  uu 

k'  lers  {Poeins;  Londres,  1794,  in-8'), 

niun  avec  Lovcll,  et  par  le  drame  révo- 

Ire  do  Wat  Tyier,  qui  ne  fut  imprimé 

ifuea  1817,  et  sans  son  assentiment.  Il  n'a  pas 

RKnpo«^  moins  de  six  poèmes  épiques  :  Joan  of 

r:     ■   i-      Mi-4''ï4<»«édit.,  1812, 2  vol. 

ir*  les  éloges  À  t'Iiéroine  ains^i 

I  \oiuiioii  iVançaise;  Thalabd  the  DtiS' 

(,ondres,  1801,  1809,2  vol.   in-lS),  cl 

*tio/  Krhatna  (1810,  in-4*),  imitations 

ils  heureuses,  et  plus  souvent  bizarres, 

*s  arabes  et  htudoues;  Madoo  (Édim- 

ISO:),  1809,  in-4c },  fondé  sur  la  tradi- 

qui  attribue  à  un  prince  gallois  la  découverte 

TAmérique  au  douvJ^mc  liiècle;   Roderickj 

of  the  G<tthi  {hoadrcA,   1814,    in4o; 

lol.  in-ll).  où  les  lé|;endes  espaf^noles 

laea,  si  familières  ii  l'auteur,  sont  heu* 

mises  en  scène.  Des  iH)cmes  de  Suu- 

^i  celui  qui  a  été  le  plus  souvent  réim* 

'îï  en  eiisle  trots  traductions  fr-mçaises, 

inn  prose  (1820-21,  3  vol.  in-l?,  et  1821, 

ï"),  cl  une  en  vers  (Angers,   1841,  in-8»). 


Citons  encore  thê  Vision  of  Jvâgment  (Lon- 
dres,  1821 ,  in'4'>),  poème  hardi  et  stnftniier,  que 
l'auteur  dédia  au  roid^Angleterte.  Malpré  le  luxe 
de  couleni'  locnlc  qu'il  n  prodigitf^  dans  cej 
Rrandes  Compositions,  Snulhey  a  ppuUêtre  montré 
plus  d'ori|^nalité  véritable  dans  les  petites  pièces 
que  renferment  ses  recueils  de  poésies  :  Mtnor 
PoenM{1797,  2  vol.,  et  (Sir»,  3  vol.  in-8").  Me- 
trical  Taies  and  othev  poems  (1805,  tn-h»). 
Odes  [1814,  in-i"),  etc.  Telles  sont  les  twlhidea 
fientimentales,  lantastiques  on  chevaleresqnea, 
intitulées  !  la  Jeune  fille  de  l'auberge ,  ta 
Sorcière  de  Berkeleft,  Sain  f  Gnalberf,  la  Heine 
Urraca»  don  Rantire,  comparables  à  ce  que 
Chiand  et  Victor  Hugo  ont  fait  de  mienx  dans 
ce  genre.  L'auteur  a  rassemblé  Ini-niftme  se» 
œuvres  poétiques,  nou  sans  quelques  rh»n- 
gemenls  el  suppresiions  (  Poetical  Works  ; 
Londres,  1837-1838,  10  vol,  in-ia;réintprimé  en 
l«43,  1850 et  1853-54,  lOvol.,el  en  I8i5,  IH50, 
1853.  gr.  in-S").  Les  ouvrages  en  prose  de  Sou- 
Ihey,  fruits  d'une  érudition  solide  et  variée,  sont 
écrits  avett  plu<t  d'aisance  et  de  n<iturel  qne  la 
plupart  de  ses  vers.  Son  Hislory  of  BrazH 
(Londres,  |8I0-1'J,  3  vol.  in-4"){l);  son  Hislory 
of  the  Peninsular  War  (1823-32,  3  vol. 
in-4'')  (2),  et  sa  Chronological  fiistonj  o/  the 
West-Indies  (1827,  3  vol.  in-8'*),  olTreot  des 
rechcrrhes  étendues,  présentées  sous  une  forme 
pleine  d'interdit.  Il  n'a  pas  moins  bien  réussi  dans 
ses  biogi'âpliieâ  :  Life  of  SS'eison  (1813,  2  vol. 
fn-S''),  Ir^'souvcnt  rt'impr.,et  Irad.  en  français 
1820,  in-S";  life  of  Wesley  (1824,  2  vol, 
in-8")  et  Itrtthh  naval  commanders  (1833-37, 
4  vol.  tn-t2},  pour  la  Cabinet  Cyclopoidia  de 
Larduer. 

On  a  encore  de  ce  fécond  écrivain  :  I.etters 
written  durlng  a  short  résidente  ïn  Spain 
and  />or<«(7fl/; Bristol,  1797.  in-S**;  —  UtlPrs 
from  Sngfnnd  (sous  le  pseudonyme  de  duo 
Esprielld);  Londres,  1807,  3  vol.  in-12;  Irad. 
en  français  sous  ce  titre  :  l'Angleterre  et  les 
^ng/fli.!  (Paris,  1817.2  roi.  }D.8»);  —  5p«!ime»j 
of  the  tater  engtish  poets,  with  prelimitiary 
notices;  Londres,  1807,  3  vol.  in-S";  —  Otn- 
nianù;  Londres,  lBi2,  3  vol.  iu-I?;  —  Book 
of  fheChurch;  Londres,  1824,  2  vol.  in-a»; 
—  Vindtclâi  kcclesia:  anglicane;  Londres, 
isîfi,  in-8'*  ries  trois  recueils  sont  des  mélanges 
religieux,  philosophiques  el  littéraires;  —  Sir 
Thomas  More,  or  Colloquies  on  the  progress 
and  prospects  of  soclety;  Londres,  1829,  2  vol. 
in-8"  ;  —  Select  iooths  of  tfie.  early  brilish. 
poets;  Londres,  1831.  gr.  in-S";  —  Essaya, 
moral  and  polltical;  Londres,  1832,  2  vol. 
In  8*;  —  The  Doctor;  Londres,  1834-35,  tl 
h  V,  În-Bo;  les  t.  V(  et  VU  sont  postbnmes; 
réimpr.  en  1847,  gr.  In- 8'  :  •  amalgame  ba- 
roque, dit  Ph.  Ctiasles,  de  citations,  réllextons, 
anecdotes,  rêveries  »  ;  —  Oliver  .Vetr/n«/i,  and 

fl)  Trcd.  en  portantti  «vee  noies  lft3*-4S.  s  vol.  iii-v*. 
W  Trid.  en  tnaçiU  (Ici  1. 1  et  ll|,  tta,  s  vot  b^*.  . 

9. 
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oiher  fragments;  Londres,  1845,  io-s^;  — 
^oUin  Hoodt  Tragoicut;  Loudres,  1847,  in'8*. 
Soulh«y  a  (rad.  en  anglais  <Io  l'espaftnol  et  du 

'^almerin  of  Engtand  (1807,4  vol.  in-8<»)  et 

'C/iionicte  o/the  Cû/  (IHO»,  in-4') ,  et  il  a  édité  : 
\tmains  nf  H.    K.    White  (1B07  22.   3  vol. 

^in-Bo),  Léfe  (if  Arthur  (1B17),  7  vol.  in-4'>}, 
de  Malor;;  AttempU  in  ver»  (1831,  in-S»),  de 
J.  Jones;  Watt'iPoemi  (l834,io-12).  et  Works 
of  W,  Cowper  (1835-38,  lô  vol.).  eu  les  accom- 
pa^iiaat  ireicellËnles  notices.  Pour  donner  une 
idée  des  immetisestr&Tiiux  littéraires  de  Soutlioy, 
il  fauilrait  encore  indiquer  le»  Articles  (on  ea 
évalue  le  nombre  îi  120),  fourniÂ  par  lui  À  {'An- 
Hual  anthotngif  (l799-lSDa),  h  la  Quarterly 
Jt€vieu.\  depuia  1809;  k  la  Critkal  Review 
v62  articles),  ii  VEdinburgh  Annual  Régis- 
ter,  etc.  Lntin,  des  extraits  de  se.^  innomhraltles 

prjActureâ,  on  a  rormé  4  gra»  vol.  grand  In-ë"  k 
7  col.,  cous  le  titre  de  Sotitfiey's  Commonplace 
fiook,  Londres,  t8i9-lSâl.  Le  même  éditeur 
(son  boau-liks)  a  donné  :  Selfclions  ftvm  (hc 
leitars  o/  Robert  Southey;  Londres,    18ôO, 

*Jk  vol,  in-8".  E,-J.-B    RATnERV. 

JAfeùHd  CurrespoHiience  or  Hobtri  Southfg,  tdiltd 
'■j^  Ati  son  C.  C.  ivuttiet  ;  r.Of)(lrei,  i«ki^so,  o  tiA.  tn-S". 
*— C-T.  Brijwne,  TAf  Life  of  Hobêrt  Sf*vthfy;  LoïKlrm, 
1f«i,  In-S".  -  TUb  fltçllib  Cyciopteéia,  iA,  Knieht.  — 
Hib.  ChatleR,  d»n»  In  Hervi  àa  deux  mnndts^  IM9.  — 
flTorgav^,  (iDDb  la  Bel'»*  n«  l'arii,  naav.  «érir,  I.  X\XIV. 

soiTTUKV  {Caroline-Anne),  femme  du  pré- 
eédenl,  née  le  6  décembre  1787,  à  RucKlaud 
(Harnpshire).  ou  elle  est fnorle,Ie20  juillet  18.>». 
C'était  la  fille  unique  de  Charlc?  Bowles,  capi- 
taine d'infanterie.  L'état  chancelant  de  sa  santé, 
un  carDctcre  timide,  des  goOts  sédentaires  lui 
firent  de  bonne  heure  préférer  au  monde  les 
tranquilles  loibirs  d'une  vie  retirée  el  la  «ociété 
de  quelques  aniiâ  de  choix.  Elle  nvnit  quarante- 
deux  ans  lorsqu'elle  épousa  Robert  Soulhey 
(5  juin  1839),  alors  veuf  de  sn  première  femme. 
Celte  union  tardive  8'acooinplil,  iiour  elle  du 
moins,  sous  de  fâcheux  auspices.  Les  facultés  du 

.poète  commençaient  déjà  à  baisser,  el  bientôt  il 
toinbb  dans  une  insanité  Rénilc.  Elle  se  soumit 
sans  murmure  iiu  Irisle  rôle  de  garde-malade, 
et  adoucit  par  les  soins  les  plus  affectueux  les 
derniers  jours  de  son  mari;  tant  d'abnégation  et 
de  dévouement  méritait  d'être  traité  avec  plus 

|idc  respect  dans  la  vie  de  Soutliey  par  son  fils 
,Culht*evt.  Aussi  après  la  mort  de  son  mari 
M"*"  Southey  quitla-t-elle  la  résûlcncû  de  Greta 

,pour  aller  se  continer  dans  le   petit  domaine 

'  qu'elle  avait  hérité  de  son  père.  Peu  de  ternps 
après  elle  reçut  de  la  reine  Victoria  une  pension 
de  'iOûliv.Bt.Sespoésiesse  recommandent  parla 

[!  tendresse,  la  grâce,  la  moralité  des  sentiments; 
Tnais  on  y  trouve  de  U  diffusion  et  un  Ion  souvent 
monotone.  Se»  principaux  ouvrages  sont:  EUen 
^  Vz- Arthur,  u  pocm;  Londres,  1820  :  ce  fut 
ce  pocuie  qui  U  mit  en  rapport  avec  Soulhey; 
'-r,yAe  Wi4ow'f  <a/«  and  otfierpoems;  ibid., 


SOUTHWELL  3C< 

1S22;  —  Solitarg  hottrs^  pro3;e  el  vers;  ibid., 
tS26;~~Chapiers  onchwckyards;  ibid.,  1821), 
2  vol.,  —  Bir(hday»  apoetn;  ibid.,  1836;  — 
Ufe  of  Andrew  Betl;  ibid.,  1844;  —  Pwtms; 
ibid.,  IH47.  l^lle  a  aussi  terminé  le  poème  du 
Hobin  //ood,  lai.ssé   incomplclpar  son  inaii. 

IHe  enolUA  Cyrlup, 

SOIITHWBI.L  {Rûbtrl I  ^  \étxi\{t  anglais,  né 
en  15B0,  dans  le  NorfolL,  pendu  le  31  février 
lô9ô,  il  l.ondrei>.  Sa  famille  éiait  ancienne  et  pro- 
fei^ait  la  religion  c-alltolique.  Admis  «i  dix-huit aos 
djjus  la  Compagnie  de  Jésus  .'t  Rome,  il  fut  mis 
eu  là8j  à  U  tète  du  collège  anH^is  di^  cette  ville, 
et  rctourD<i  bientût  après  dans  suu  pays  pour 
travailler  i.  l'fenvre  secrète  du  rétablissement  d« 
la  fui.  Cette  mission  de  pr(>p4gande  t'exposaili 
des  danf^ers  sérieuk;  au.s.<ii  parvint- Il  durant 
quelque  temps  à  tromper  l'ombraf^eusc  surveil- 
lance des  agents  d'Klisabetli.  Il  demeurait  dnni 
rbdlcl  d'Aruudel,  dont  1<^  maîtres,  lord  Pliilippc 
el  lady  Anne,  sacritiùrent  leur  fortune  et  leur  vie 
à  la  religion,  qu'uaneput  leur  l'aire  Abjurer  Ce 
fut  celte  protection  compromettante  qui  te  perdit. 
Arrêté  en  juillet  f6'J2,  et  conAné  dans  la  tour, 
il  se  \\i  impliqué  dans  un  prétendu  complot 
contre  l'Étal,  et  pendant  »a  captivité,  qui  dura 
trois  années,  on  le  «;oumil,  dit-on,  dix  fois  ft  la 
torture.  Il  iînit  par  avouer,  non  sa  [»arlicipnlion 
à  un  crime  imaginaire,  mais,  re  qui  était  pis 
pcut'étre.  sa  qualité  de  jésuite  et  comment  il  était 
venu  en  Angleterre  pour  y  prêcher  lacoinmuntoo 
romaine.  Par  une  loi  rendue  eu  t&85  tout  AnglaÏK 
alfilié  â  In  Société  de  Jé^uset  qui  refusait  le  ser- 
ment de  suprématie  était  déclaré  oon|ulde  de 
haute  tralii.<^on.  Cu  fut  probatdemenl  en  vertu  de 
cette  loi  queSouttiwell  comparut  devant  la  cour 
suprême,  qui  le  condamna  à  la  potence.  Il  moa- 
Ira  en  mourant  beaucoup  de  calme  et  un  ferme 
cour«{;e-  Comme  écrivain  il  avait  de  l'iiislruclion 
et  de  l'éléfymce  ;  on  loue  dans  .>^t\s  poésies  un 
cliarmc  moral,  qui  n'était  pas  cuiumun  À  celle 
époque.  &e>  ouvrage.<f,  aujnurdliui  rart^n,  ont  été 
liè&rucherclii^s  de»  callioliqueâ.  et  Ton  en  11- 
gnale,  entre  IIi93et  1600,  vingtquaire  éiiitions 
différentes;  noua  citerons  :  Saint  Petcr's  Corn- 
plaint^  xvtth  other  poenis;  Londres,  I69;t, 
in-80;^jW<roJ)fa?,  or  Certùin  excellent  poems 
ami  spiritual  h  y  nuis  ;  ibid  ,  1595,  10-4";  — 
The  Triumph  ovei"  Death  ;  ibii!.,  I  î95  ;  —  àlo»'9 
Maydalen's  Funêrai  tears;  ibid.,  1609, in-S". 

UtN]<t,  Chuicft  hittoru.  —  ileaAïey  et  VMi^  .Spetimns. 
—  Clulmcr»,  Onerat  b^ogra^>^  dict. 

sotlTHWELL  i^'nihaniel),  appelé  aussi 
SoTWKLi-,  biographe  antïUis,  né  h  Norfolk,  mort 
le  3  décembre  107C,  à  Rome.  11  appartenait  t  U 
famille  du  prérédenl.  Comme  lui  il  .s'engagea 
dans  la  Cdmpaijnie  de  Jésus,  m-iis  on  ne  «ait  en 
quelle onntV.  Kn  ifiîî,  il  retourna  en  Angleterre, 
et  en  1627  il  fut  attaché  en  qualité  de  procureur 
au  collège  anRlûis  de  Rome,  où  il  avait  fait  se* 
étndes.  Pendant  trente  et  un  ans  il  remplit  l'em- 
ploi de  secrétaire  du  général  de  son  ordre  (IM7- 
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tcrtSJ;  b  retle  (Icrnîèr«  *latâ  on  l'en  déchari^ea, 
ponr  lui  bisser  le  loisir  Je  tiavailler  à  son  pand 
ouTiTigc.  C'étail  une  continuation  de  la  RibliO' 
ihfra  seriptorum  Socitff/itis  JâsnAe&  PI*.  Ri- 
badcneira  el  Ate^mbe;  elle  pamt  à  lîome,  I67B, 
in-fol.,  avec  une  dédicace  an  cardinal  Nilliard. 
Bien  qu'écrite  avec  inKtIioJe  c\  î.ans  afTectation, 
on  la  renarde  comme  inférieure,  m)UsIc  rapport 
deT  il,  h  iVuvred'AIe^ninbe.  Il  a  poussé 

la  !  'fiii'h  ne  s'y  point  donner  de  place. 

Vn  le  lui  :  Journal  of  méditations 

hr  ^ï^Ac^far (Londres»  tG69,  in-ft"). 

Tic  i-î-iicc,  dibl.  drt  «rirsifii  de  laComp.  de  Jentt. 
SOrTAKOP.    roy.  Sou voROï'. 
sarvesTiie  {SmiU),  liltéralcor  français, 
vf  i  Morlaix,  le  15  atril  1806.  mort  à  Paria, 
Ip  5  juillet  185i.  Fils  d'un  îngrâifDf  des  punis 
fl  clttu«.**e« ,  il   fut  dcsirnrt  à  l'Écote  polytech- 
•iqœ  *ri  pjivoyé  au  collt^ge  (fe  Ponlivy;  mais 
iprè&U   mûrt  de  son  père(t8?3)   il  se  tourna 
T^T5  r^ïude  (lu  droit,  et  suivit  les  cours  de  la 
oReuneiî.  Lorsqu'il  Tint  à  Paris,  il  cban- 
i  1*  de  direction  ;  sws  id)?çs ,  comme  il  dit 
lii-mCine,  nvaW'nt  pris  Iciirrof,  el  II  rêvait  la 
^ire  lîlt^'raire.  H  composa  le  Siège  de  i/w- 
tn"^  ■  .une  en    vers,    qui  fut  reçu    au 

Tl  .ts.|«rIesl)ons  office  d'Alexandre 

Du'^tti,  -un  (.'jinpalriote.  La  censure  deiuaoda 
de*  rfcTrancliemenU.auxqucIs  il  ne  to'jIuI  pas  se 
soumettre ,  et  ta  pièce  ne  fut  pas  repr^^sentée. 
tl  en  comiueneait  noc.  autre  lorsqu'il  apprit  la 
iHort  dei^n  frère  alné,cnpilainr  au  long  cours, 
^tti  a\iiit  fKri  en  mer  avec  loutp  sa  fortune. 
Rr&taDl  le  ^eul  soutien  de  la  famille,  il  n'bé^iita 
(U5  iquillcr  Paris  (18î8)  pourentrer  euqualiïri 
«IroOMiinis  cliez  le  libraire  MelUnet,  à  Nantes. 
$ctk  intelligence  et  sa  douceur  lui  acquirent 
hirnlAI  dt*^  sympathies,  qu'il  justifia  par  de  gra- 
ftî«ii%  essais  publiés  dans  les  Rpvups  de  Nantes 
il  de  Itennré,  et  M.  Luminaîs,  ancien  dépub^,  lui 
iAr'  '■  ■  j.T  avec  un  jame  ênidit,  M.  Pâ- 
li !  il'èibKuitiou qu'il  rendait  lisantes. 
<  1  '^nl  prospéra;  mais  un  désaccord 
(^  entre  les  «Jeux  associés,  au  sujet 
iIl  ,...,-  L,..  jniiagORÎque  à  suivre.  Souvesire  se 
ïflim.  el  prit  la  rédiirlion  du  /'inliférp,  journal 
d')  Bre«t.  Des  scrupules  politiques  lui  firent  quit- 
'w  ceJte  feuille,  et  il  se  mit  à  enseigner  ta  rlié- 
lQrir|uri  k  BreM  d'abord,  dans  une  institution 
fwticnlière,  puisa  Mulbouse.  Wrs  la  fin  de 
H3<ï,  Il  «r  fixa  a    Paris,  dans    l'intention  de  se 

1'" !  f^ul  au\  lettres.  Il  commcnr.i  par 

t"  ;ivres  qu'il  avait    composées  en 

^a4;nc,  el  <^ui  établirent  aussildt  sa  réputation  ; 
ïtrivatllii  ensuite,  avec  persévérance  et  bunlieur, 
i  U  «oalecir.  l:n  (848,  il  fui  app«lé  comme 
poCetATur  de  style  administrfllif  À  l'école  d'ad- 
ttiaisUition  fondée  par  la  république;  il  eut 
pli  auisi  aux  Iccbires  du  soir  qui  eurent  la 
inftm-  .iri.'in,.,  et  il  y  obtint  un  grand  succ^.  Ce 
*"  iiwivclé  en    t863,   lorsqu'il  alla 

'^'  ..^'jres  teinblables  ea  Suisse,  à  Ge- 
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nève,  à  Lausanne  el  à  Vevey.  L'Académie  fran- 
çaise, qui  avait  couronné  en  18&1  son  livre  inti- 
tulé un  Philosophe  sous  Us  toits,  décerna  à 
sa  veuve,  le  ?À  août  1854,  le  prix  fondé  par 
M.  Lambert  pour  honorer  la  mémoire  de  l'écri- 
vain le  plus  utile.  '<  Il  ne  voyait  dans  les  lettres, 
dit  M.  Cbarlon ,  qu'un  moyen  de  satisfaire  sa 
passion  la  plus  ardente,  celle  de  se  rendre  utile 
selon  ses  facultés  en  exprimant  les  Bcntiments 
généreux  dont  son  crrur  était  plein,  en  défendant 
les  vérités  de  l'ordre  moral  reniées,  proscrites , 
oubliées,  au  milieu  des  entraînements  matériels 
du  siècle.  Lit  était  réellement  sa  vocation.  C'est 
dans  ce  besoin  et  ce  zèlepersévéïantd'enseigne- 
ment  moral  qu'il  fant  chercher  la  véritable  (mi16 
de  sa  vie...  Retiré  h  l'extrémité  d'un  faubourg 
de  la  capitale,  à  un  qnatri^.me  étage,  d'où  la  vue 
s'étendait  sur  quelques  jardins,  il  travailla  pen- 
dant di\  hnit  années,  sans  relâche,  sans  tracer 
une  seule  lif^e  que  la  conscience  la  pins  scru- 
puleuse cAt  voulu  effacer.  <•  Bouvcatre  avait  reçu 
la  croix  d'Honneur  en  1847. 

La  tendance  de  Souvestre  à  ane  sorte  de  pré- 
dication morale  est  en  effet  In  caractère  le  plus 
marqué  do  sf's  romans  et  de  ses  nouvelles. 
L'invenlion  et  l'originalité  y  font  souvent  défaut, 
mais  l'intention  pliitusuphique  n'y  manque  ja- 
mais ,  et  dans  m;s  bons  ecrils  elle  est  accumpa- 
gnt^c  d'une  simplicité  qui  en  est  l'omement  natu- 
rel ,  et  de  sentimenis  gracieux  qui  la  rendent 
aimable.  Ces  qualités  ont  valu  un  succès  du- 
rable à  plusieurs  de  ses  ouvrages  :  Un  PhilO' 
sop/ic  sûusles  toits;  Confessions  d*un  ouvrier; 
AU  coin  du  feu;  Sous  ta  tonnelle;  Au  bord 
du  lac;  Pendant  la  moisson;  Dans  In  prai- 
rie; Récits  el  Souvenirs,  insérés  dans  le  A/a- 
gasin  pittoresque.  Il  est  une  autre  veine  où 
Souvcîilre  a  trouvé  des  œuvres  intéressantes, 
c'est  dans  \t  sentiment  vrai  de  son  pays  natal. 
les  derniers  Bretons  (Paris,  1835  37,4  voL 
in  B%  et  t8i3,  in-l8)  présentent  une  «lescription 
étudiée  de  la  Brctague,  des  paysages  pitto- 
resques, de  bons  tableaux  de  mteurs,  un  choix 
heureux  de  traditions  {Mpulaires  et  de  poi^sies 
nationales,  le  Finistèitt  en  1836 (Brest,  1830, 
in-4»);  le  Foy^r  breton  (Paria,  1844,  in-s")  et 
la  Bretagne  pittoresque  (Paris,  in-fol.),  sans 
6^a,\er  l'ouvrage  précédent,  le  rappellent  ou  lo 
complètent.  Les  romans  qu*il  a  écrits  «ont  : 
l'Échelle  des  femmes  {1835,  2  vol.  in-S"); 
Riche  et  pavire  (1836,  2  vol.);  la  Hfaison 
rouge  (1837);  V Homme  et  V argent  (1839); 
le  Journalisme  (1839);  Mémoires  d'un  sanS' 
culotte  bas-breton  (1840,3  vol.);  Pierre  et 
Jean  (t842,  2  vol.);  iaCoutte  d'eau  (1842); 
le  Mât  de  Cocagne  (1842);  Deux  IHisères 
(1843);  la  Valise  noire  (1844);  les  Réprouvés 
et  les  élus  ;I845,  4  toI.  in-8*);  le  Monde  tel 
qu'il  sera  (1845-46,  gr.  in -8",  (ig.);  les  Pé' 
ches  de  jeunesse  (1849);  te  Sceptre  de  ro- 
seau (t6à2,  3  vol.);  le  Roi  du  monde  (is:i2Ji 
3voL).  —  Parmi  ses  a-uvies  diverses  ci  Ions  » 


267  SOUVESTRE 

Trois/emmes  poêles  inonn nues;  Naulcs,  1829, 
iu^ïS;—  fiéves  p^tiqxLtt;  ibif].,  I830,in-12;  — 
Mftnuel  des  eUcttotis;  paris,  1848,  in-8*;  — 
le  Mémorial  de  famUlê;  Paris,  18:'j4,  io-n» 

—  CauserirJ  fUstorigufs  f.t  littéraires;  Paris» 
i8bi,  2  vut.  in-12.  SojvcËtrca  collaboré  à  plu- 
sieurs recueils,  principaleineal  nu  Magtuin  pit- 
toresque.  Il  s'est  aussi  uccuptî  de  IhuAtre,  raaiii 
Des  aMné<liCft-vaudi.>villes  et  ècf,  ilrnrntis,  Uri^ulK- 
&4iiï6  vi  lemo,  sont  tomlH>5  ilaas  l'ouhli;  le 
talent  de  llouffé  lit  ct^pcndnnt  vivre  qudque 
Uiïu\t&  t Oncle  Baptiste  (iriA3),et  U  Atùuste 
(1640). 

La  fommB  de  Souvcsti'e,  Nanint  Papot, 
scrur  Ut)  sou  ancien  as^ociô,  a  écrit  :  Anlonio 
Ciovani,  (Uresi,  laao,  2  vol.  in-f2)î  u»  Pre- 
vtter  memouye  (Limoges,  1844,  ia-J2),  etc. 

Uiartoi),  ilan*   le  Ma^atiH  pUtorvu/uCt   >"Sk.    p.  iOI. 

—  K.  ACinrJ.  d4nft  l'Jufmbtte  mtiionaie,  15  juillet  lAfti. 

sorvic:iv  (  Gui  de),  liellénisle  français,  né 
4  Uloia,  mort  ii  Orlouos.  le  17  mars  1672,  Il  eu- 
Ira  dnii<  rOraloire  en  Ift35,  et  enseigna  d'abord 
les  liumanitéâ  ilans  (ilnsieurs  collèges,  (mis  en 
1C.')4  In  rhétorique  à  Marseille.  De  lA  il  se 
1  endit  à  lloinv ,  où  Lco  Allaliiis  apprécia  son 
érudition  et  t^i  fingacilé  dans  la  l(>ctiirc  des 
luanuscriis;  leurs  relations  devinrent  intimes,  et 
ils  travaillèrent  cnt^eiuble  dans  la  bibliotliique 
(lu  Yatic^in,  tn  iitéme  tcmp»  que  le  P.  Moriii  el 
Lucas  Jloistenius,  k'urs  amis.  On  a  du  lui  i 
Cyri  Theodori  Prodromi  Epigrmnuuita 
gncca;  Paris,  IG32,  in-4"  :  les  vers  latins  de  la 
trflducli«n  sont  placus  en  regard  de  l'original;  — 
Traifato  det  comp-uto  rcclesiostico;  Rome^ 
1G41,  inho;  —  In  natales  dftphnii  gnilici 
Lfiohis  AilalH  A/W//ïi,  traduction  en  vers  la- 
lins  d'un  poème giee  il'Allatius,  placée  en  lâle 
dfl  l'ouvrag©  Ùe  Ecciesia  occiùenialis  perpe- 
tufi  conseiisioue  Aew  Mvaut.  Souvigny  a  aussi 
laissé  (pielqofs  Lciîres. 

Mortfrl,  Grand  Oict,  filst.  —  Uron,  tlUii.  ckarlrainif. 

sovvoKuF  (  Alexandre  -  VasaHiéPiteh.  t 
comte),  prince  «Italie,  jjuSnérftl  russe,  pé  à 
Moscou,  le  13  (24)  novembre  I7?a,  mort  jk 
Saint-PélPislwurp^  le  G  (17)  mai  1800.  Il  des- 
cendait d'un  Sncdoia  nommé  Souvor,  qui  avail 
émigré  en  Knjsie  en  Ifi2?.  Son  père,  quittait  of- 
ticier,  s'f^lfva  sous  Calherinc  I"  jusqu'au  gnide 
de  pf^néral  en  chef  el  k  la  dignité  de  st^naleur. 
Adinis  comme  si[n;.lc  .-old.it,  a  l'âge  de  treize 
ans,  dans  le  régiment  de  S(!menof,  le  jeune 
Alexandre  en  sortît,  en  I7i>4,  (foor  passer  dans 
un  régiment  de  campagne  avec  In  brevet  de 
lîeutenanl.  Trots  ans  «près,  il  HMt  dêjA  Heule- 
nant-(!olonftl,  et  loi*squt  lu  guerre  aveu  la  Prusse 
éclata,  il  Tut  nommé  commandant  de  Mcmcl. 
Transféré,  Rur  fcs  instances,  en  I7i9,  à  rarnicc 
active,  il  a^-iisLi  h  la  balaille  de  Kunersdorf.  et 
se  fit  remarquer  d.itis  cette  campagne  par  sa  {té- 
nétrntion,  son  activitt^rl  son  courage.  A  la  mort 
de  l'impératrice  Eltsahei h,  en  l7ûa,  il  fui  en- 
voya k  Sainl-Pélersboui'g  (tour  porter  la  noufellc 
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que  Jea  troupes  russes,  selon  les  ordres  de 
Pierre  111,  avaient  commencé  à  opérer  leur 
retraite.  Catherine  11  le  nomma  colonel  du  ré*, 
gunenl  d'infanterie  d'Astrakhan,  et  signa  sa 
nomination  de  sa  propre  main.  Kn  1 768 , 
placé  à  la  tête  d'une  division  de  l'année  russe, 
dans  la  guerre  que  la  Russie  faisait  à  la  Pologne 
au  sujet  des  dissidents,  il  dispersa  les  armées 
des  deux  Pulawski,  emporta  d'assaut  Cracovie, 
et  obtint  divers  autres  succès,  qui  lui  valurent  le 
grade  de  major  général.  Kn  1773,  il  servitccnini 
les  Turcs,  sous  les  ordres  du  maréchal  Biou- 
mianlsof,  battit  les  troupes  ottomanes  en  trois 
différentes  rencontres,  et,  après  sa  jonction  avec 
lu  fïénéral  Kamenskoi,  il  remporta  aur  le  léif;* 
effendi  une  victoire  décisive  6  Kasladgl.  Legrado 
de  général  de  division  ne  tarda  paii  à  réeum- 
penser  se&  services.  Après  la  ronclusion  de  la 
pah.  de  (fainardji ,  Souvorof  fut  employé  i 
apaiser  les  troubles  qui  avaient  éclaté  dan;.  Tm- 
lérieur  de  la  nu.<^sie,  h  la  suite  de  la  rèvolle 
de  PougatfJieT((foy.  ce  nom).  En  ns.'i,  il  sou- 
mit au  sceptre  moscovite  les  Tâbirs  du  Kouhan 
et  du  lltHidjak,  et  les  força  de  rendre  hommage 
à  l'impériitrice,  qui  le  récompensa  en  l'élevant 
au  gra<le  <)o  général  m  rlief.  A  la  balaille  do 
Kinl>uru,où  il  exerçait  le  commandement  supé- 
rieur, il  ordonna  h  {infanterie  de  déposer  ses 
giltemes,  et  la  Unça  à  la  baïonnette  sur  les  re- 
tranelicment.s  de  IVnnemi.  Toutes  jen  attaques 
furent  rcponf secs,  et  Souvorof  lui-mÊroe  blesft^ 
d'un  coup  de  feu  dans  le  ventre;  il  se  fit  metiro 
à  cbeval,  courut  après  se«  cosaques,  qui  fuyaient^ 
mit  pied  à  tene  au  milieu  d'eux  :  «  Fuye^ 
fujex.'lear  criait-il,  abandonnez  votre  général 
aux  Turcsl  »  Au  siège  d'Olcbakof  (I7«8),  m  il 
servait  sous  les  ordres  de  Potemkin,  il  se  laUsa 
emporter  trop  loin  par  son  courage,  et  11  aurait 
élé  perdu  avec  si\  cents  hommes  qui  le  sui- 
vaient, si  le  prince  nepnin  ne  l'eOt  délivré. 
Le  l**"  août  1789,  il  remporta  avec  le  prince  de 
Saxe-Cobnurg,  à  Fokcbani,  une  vict(iir«  su/ lo 
seraskier  Meltemed.  Sa  réputation  grandit  en- 
core lorsque,  sur  la  nouvelle  que  le  prince 
de  Oobourg  était  enveloppé  par  l'ennemi,  B 
courut  à  son  secours  et  hatlit  rumpléteiDcnt  la 
grande  année  turque  sur  les  bords  du  Hymiiik, 
le  32  septembre  I7!i9.  Celle  action  d'éclat  lui 
valut  le  double  litre  de  comte,  que  lui  confé- 
rèrent à  la  fois  el  Tempercur  Joseph  el  ^a  iou- 
veraine.  Chargé  par  Polemkindc  prendre  IsmaU, 
qui  depuis  lon^tcinpA  bravait  tous  les  elfuit^  d«s 
Busses,  Souvorof,  ne  pouvant  amener  le  r«im- 
mandant  de  cette  place  à  capituler,  se  dénidi  è 
livrer  l'assaut.  Pour  euoourager  sessolrtols,  fl 
leur  promit  le  pillage  de  la  ville,  el  leur  urdonna 
de  ne  faire  aucun  quartier.  Deux  fuis  1rs 
Russes  furent  reçusses  avec  uneperto  émmoej 
mais  ils  revinrent  À  la  rbarge  et  oinporlèrenl  les 
retrdncbements;  trente  mille  Tores  fim^sl  tués 
ou  gravement  hle^iâflb,  et  dix  mille  Cuits  prison- 
niers. Voici  son  laconique  rapport  adresdé  an 
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pn'nre  :  ••  Glotr«  À  Uieu  e(  i  Votre  Kxrt'lh^nco  ! 
La  \  Mv  fvt  pris«,  je  suU  dMlans.  «  Il  fallut 
h  iir   entcrror  lc<;  inort-H.  Do  tnut  le 

Imi  fofne  (iiit  pour  lut  qu'un  rliiwal. 

4Ja  ptLtx  de  t79l, Catherine  II  le  nomm»  chef 
lia  |;ouVitrneineiiC  (rieKatluirinosIflf,  de  la  Cri- 
mée et  f!t"t  t»rovlnet^  conquist^ii  à  l'ernlM)iK:liUfft 
rio  Dni^*ti'r.  Il  clioistl  Khi^rwn  [Wiir  sa  rési- 
«fN)rt>,  tl  y  pit*siiât\t\  Jkm.  Mà'it  lu  f;ii4*rr«  ne 
Utàh  |ia«  h  le  rvr t.)iiicr  d^  nouvraii.  Lors  fin  son- 
Ihfiroenl  île  1 1  "'*'•.  Soovornf  fut 

ehâr^  t\t)  \a  I  mn\  AprtiA  plu* 

n^^i --  t;  •  :  ..-.  jijuiM.t-*,  il  prilii'astciut 

ïT >  ! ■'  novembre,  ilan»  Varso?ie. 

lui i '^>:  >it;itala&()ii  liioinplie.  l/irn- 

péntnce  l'élrva  an  t-iaile  <le  feM-marrdial,  et 
lui  Tit  (liiri  d'un  bâlou  «le  corn mamteme lit  ea 
or.  t'un«  couronne  Ae  rhAnft  mri<*.hie 

4f  •tune  \atonr  de  f>n,oun  faoblM. 

SfHA  Pattl  {«r,  Souvoior  tomba  en  rliftgrAMet 
Mrfr^ituf  fie  son    rang  ( septembre  I79H);  le 
run   lui  O.il  dt^fenitu.  Il  «e  rendit 
l»>urt;,  iMi  riutervi>nliûn  de  l'Aii- 
rrt  lui  (rt  bienUM  reutlre  se»  Itonneurs.  A  l.i 
Mt)<«  lift  l>inpcrt-ur   d'Allemagne,   Paul  lui 
»»n< '  : r. mandement   des    tron|)eâ    desti- 

K"  If  coneert  avec  les  Aulricliiens, 

tb<  ■  de  la  ré[iublîque  française  en  Ita- 

lie ;  (l'AllHraagne  mil  ?<*fl  furce*  sous 

le-  '.>    géni^ral    russe,  en  le  noininant 

\tï  ;:«n«^ral.  En  avril  179»,  Sonvorof 

»iî;,.  ^  .L.une-;  le  2'/,  il  rpjoint  Tannée  sur 
l'Oeil»;  te  27,  il  pH^se  TAdda  vl  rt>m|>orlc  avec 
Hrl.i^  (ir  tr.in  U;iv:inlagpAsur  Moreau;  le^ftdil 
t^<  iih'edanflMlUoetiDetiinéânl 

ti  lit!.  Dans  h's  morà  suivants, 

.  dux  Krânvais,  par  des  vietoires  plus  di- 
-ur    la  Trebbia   [17    juin)  et  à    Novi 
,  toutes  leurs  conquête*  dans  la  liaute 
M  rë<ompen*e  de  laul  de  services,  il  re- 
■  prinre  Italiiskt  (c'est  à-dire  rVl- 
Ile  de  elmngements  np|»nrlè.<;  dans 
Pl-orntions,  il  trnvcr.îa  les  Alpes  et  pé- 
SinVse;  mais  il  arriva  trop  tanl.  Mas- 
baïln   Korsakof  près  de   Zurich,  et 
k  repasser  le  Rhin.  Ce  revers  et  le 
«eeûurs  qu'il  attendait  de  rAntriehe, 
»  qui  n'arrivèrent  point,  forcèrent  Souvorof 
nr  ^.1  rt-traile,  poursuivi  par  les  gt^ni^ninx 
foret  Gudin  jusque  f*ur  les  bonis 
O'rn.*'  iIiïiNla  vaîtôede  la  Reus», 
iltial,  et,   pn-nant  ud 
I     'nnuquedescha-iseurs 
*)'-  ariivd  enlin  au  village  deMultea, 

(I  i  jonction  avec  KorsaKof.  Cepen- 

'J-  -ontent  de  laecard'Aulriclic,  ré- 

p  I  r  fion  armée.  En  vain  Sonvorof, 

T  i  -05  quartiers  d'hiver  en  lloltemu, 

l>"  (il  la  u(^:e«8itè  de  conUituer  la 

fil  fallut  oWir.    L'en>iK.'n;iir  dé'cida 

qi;  entrée  triomphale  à  l'élerslmiirj» 

r[ .,...,  .<.....[  logé  dnns  le  palaiA  impérial^  un 


monument  tWtait  atissi  être  élevé  eu  fion  hon- 
neur. iM^is,  Ji  |>«iuo  anivé  en  Rusi^ie.  Souvorof 
fut  atteint  d'une  maladie  qui  le  fur^^i  de  s'arrêter 
daiiftses  tinrcN  on  Lillmaniâ.  Patillnipu\uya  fon 
proprcmédeoin,  en  urdonnant  de  ne  rien  nt^li^ter 
pour  oousrever  nne  ne  ausâi  priieJciiie.  Au  ihi- 
lini  dss  pfèparalirs  de  son  efilréfl  Iriomphak, 
Sfuivurof  londw  une  seconde  (fus  rn  disgrAce. 
Depuis  huRleh»!  s  la  volonté  de  remjiereur  était 
que  Ions  Ifs  i;énéraMX  de  l'armée  fussent  nom- 
més à  tonrde  nMe  (général  rfr*  jonr,  et  Souvorof 
avait  commis  ta  faute  (k>  ne  pas  vouloir  d  autre 
pénêral  du  jour  que  le  princu  B^^alion,  k  oetd 
de  ws  Hwilenarits  qu'il  cnit  digne  de  wi  eon- 
liaooe.  Paul,  eu  ayant  été  iofurmé,  lit  lire  en 
présence  île  lo<is  lei;  nifïimpnta  un  onlre  du  jour 
porlAnt  que  Sonvnrof  avait  encouru  nn  bUuiG 
pt«ir  n'avoir  pas  observé  une  loi  militaire  ren- 
due j»ar  Tempereur.  Tous  le«  prép.u-alirs  do 
rentrée  triomphale  furent  sn<:peiidiis  à  Tinsiant^ 
et  la  chambre  du  palais  impérial  deMincc  à  Sou- 
vorof donnée  au  princf  de  Mecklembourg.  Sou- 
vorof a[fi>rit  sa  diti^rice  à  RÏKa;  mais,  comme  11 
ne  lui  avait  \}AS  été  défendu  d«  paraître  h  Saint- 
Pétcr^fbouru ,  il  continua  sa  roule,  et  alla  des- 
cendre chez  sa  niôee,  qui  habitait  daniç  un  ipiar- 
lier  retiré.  Personne  n'osa  l'appi-ocher.  Le  cha- 
grin empira  «ton  mal,  et,  âVtaut  fait  administrer, 
il  attendit  tranquillement  la  mort,  quj  IVnleva  a 
l'âge  de  soixante-dix  ans,  seize  jours  après  «on 
arrivée  dans  la  eapitalt' de  l'empire,  le  17  mai 
IfiOO.  On  lui  Ht  AfA  runéraille.t  ma^niliquoit,  et 
en  lâOI  Alexandre  ici*  Inj  lit  élever  une  àlaluo 
aur  le  Champ  de  Mars  de  Siiint-Péleisbouift. 

Smuoroffiit  im  tiommcextraordiiwire.  Maigre^ 
InngnlsMint .  maladif  dés  sa  jeunesse,  il  avait 
tellement  endurci  t(on  corps ,  principalement 
par  l'usage  des  bains  froidtt,  qu'il  jouit  tootu  sa 
vie  d'une  excellente  Aanlé.  Il  (juchait  sur  une 
paillas<^^  avec  une  légère  couverture,  et  se  iiour- 
ris^it  des  mrU  les  plus  simples.  Rien  ne  lut 
rlmn;*é  dans  son  genre  de.  vie  lort^qu'il  arriva 
au  sommet  des  grandeurs.  Sa  garde-robe  se 
cofn|K>sait  d'un  uniforme  et  d'une  roU^  do 
chambro  tii  fourrure.  Sa  tempérance  et  kon  ac- 
tivité lui  conservèrent  jusqu'à  un  âpe  avances 
toute  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Sévère  obsi'TvalLiu' 
dfjï  prescriptions  de  sa  religion,  il  voulait  que 
ses  sultordonnés  s'y  confonuas^H'nt  tout  aussi 
ponctuellement,  et  il  les  fortuit  à  assister  a  don 
lectures  é'illîanles  les  dirnsnclif^  cl  le^  jours  de 
fëfe.  Jamais  il  ne  lui  arriva  dt;  donner  le  signal 
du  combat  sans  faire  le  signe  do  In  croix  cl  Ikiî- 
ser  l'ima^  de  saint  Nicolas.  Inébranlable  <lanti 
.và  résolutions,  il  était  fidèle  à  sa  parole  lH  in- 
cxirruplihle.  Dans  ses  disc4)urs  et  dans  ses  écnl», 
il  affectait  un  Rtyle  laconique,  et  souvent  U  rédi* 
geait  ses  ordres  et  ses  rapports  en  mi^cliants 
ver:-!.  Quoiqu'il  connfil  plusiairs  I.hiv\h>^  mo* 
derne»,  il  lelVisa  ecnslammciit  d'entrer  d.iiH  une 
con'i'^ tendance  politique  ou  dqilomatiqne;  H 
avait  coutume  de  direque  la  plume  ne  conven:iit 
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pu  à  la  main  d'un  âoUat.  La  rudc&sa  dfl  Mi$ 
manières,  son  inépriâ  pour  tonte  espèce  de  lu\e 
et  &on  inlré|HdUé  l'avaient  rendu  l'idule  dt;  «es 
soldats ,  tandis  que,  au  coolraire,  les  orficiers 
Iq  dëleslaienl,  àcauM  de  ta  Kevenlé  dn  la  diaci- 
pline  à  laquelle  il  les  aMUJetli&uit.  Toute  sa 
lactique»  disait-il,  consistait  en  trois  mots  : 
Sioitpai  i  Ai,  En  avant  et  Trappe!  Mais  il  ne 
faut  pas  se  laisser  prendre  à  cette  apjiareiite 
simplicité  :Souvorol  avait  toutes  [ca  amuai.'i- 
Mnces  milllaireb  mquiâes;  seulement  il  détestait 
les  vaines  pratii)ues  et  les  sublilites.  lorsque 
Paul  adopta  pour  ses  trou[)es  le-s  queueii  et  les 
boucles.  Sou  voror  s'écria  :  «  Les  queues  nu  sont 
pas  dea  piques ,  ni  les  boucler  île  cheveux  dos 
canons!  -  Ses  adjoddnts»  si  par  lusard  il  luiar- 
rivRJt  de  s'oublier»  «itaient  chargé*  de  lui  rappe- 
ler les  ordres  du  feld-inaréclial  Souvorof.  Un 
)our  qu'il  rt^priniandail  un  t^oldat  pour  une  faute 
dans  le  service,  un  adjudant  lui  dit  :  •■  Le  feid- 
niaréchal  Souvorof  a  ordonné  de  ne  pas  se  laisser 
eint>orlet-  par  U  colère.  —  S'il  a  donné  un  tel 
ordre,  rt^iwndit-il,  il  tdut  y  ol>éir  •;  et  il  s'ëloi«nj. 
Peu  df!  |{iînêrau:i  pouvaie^it  se  comparer  a  Sou- 
«oror  (jour  le  courage,  l'esprit  entreprenant,  la 
promptitude  des  résoluLions  et  la  rapidité  de 
l'exécution.  On  lu;  a  mémû  reprocbé  de  ne  pas 
assez  mûrir  ses  projets ,  comme  aussi  d'avoir 
manqué  d'habileté  dans  ses  évolutions.  D'uo 
autre  côté,  on  l'a  accusé  d'une  extrême  cruauté; 
et  quoique  ses  panégyristes  aient  cherché  à  le 
laver  de  ce  dernier  reproche,  il  est  impossible 
d'en  absoudre  tout  à  fait  sa  mémoire. 

Le  feld-maréchal a  laissé  un  lils,  qui» devenu 
^néral  lui>mëme,  périten  18tt,  dans  les  eaux 
gonflées  du  Rymoîli,  témoin  de  la  victoire  de 
son  [)ère.  Son  fils,  lo  prince  actuel,  quoique  lé- 
gèrement impliqué,  eu  1825,  dans  la  conspiration 
contre  le  trône,  devint  aide  de  camp  de  l'empe- 
reur Nicolas,  qui  lui  avait  jtardoimc  .  puis  gou- 
verneur de  la  capitale.        J.-II.  Scumuler. 

Banlich-K4ai«ti«kl,  lUct.  Woj/r..  *iippl.  -  Convfrsa- 
UQni-UxUtan.—Hitt  drt  campuonct  tteSauvai-'f/;  I'*rl», 
t1M-l«0t,a  ToL  In-S*  etloiH.  —  /^ftrn  a.  Auiroroie; 
l''nincl»rt.  17».—  Paianl,  iMtoria  delta  eampaona/attu 
iti  ttatia  àa  Suwarow,  flurencc,  i"»9,  lo-S".  —  Vui- 
plDS AuporotE*  tmd  âia  Kosaken  tn  Italien;  Lelpziif, 
IMO,  In  8«.  -  ADlMnii  |un  de  «s  iWm  decjtnp),  ^/r- 
sttehe  incr  KriegteeschuAte  ii9*Crafen  Sutvaroic-yCioXhtt, 
IS67,  I  fol.  Jii-S".  —  /TrtU  lur  Se  Jeld-tnarechat  Son- 
vomj;  Hatnbour;:,  )*»,  tn-S».  —  T}*  [jiTrnc,  Hisl.  de 
Souvaroir,  lien  a  rrlle  df  iopi  tempt  ;  PorU,  1S09,  In-R». 
—  Itumns  [stnfT»\),Campttfintt  du  comtt  de  .Smcorùtr; 
lIsmliPurK.  ».  rt-,  Ui-B».  -Serge  Gllnki,  yie  de  Sattiorof; 
Motco.i.  luis,.)  vot.  Ifi-ao.  -  G  de  KiKlw, //ijf.  de  ta 
ramptvj»*!  avttro-rntâe  de  \:n  (en  ras5c  \  ;  l'eicMboiire, 
Itt»,  S  vol.  in-«*.  —  i-c  mCme,  Corretp.  tu r  cette  ram- 
pa;cmf ,  Glogsu.  IKIS.  >  *oU  In  ■'>,  et  JntctlxUei  sur 
Souvorof.  Lclp£iii .  tnv,  In-s»:  ces  dnix  ouvrapei  loni 
ra  lUeiuiod.  —  K.  deSelimUt.  Suteorow'i  UbfR  Hnd 
Ueerzave;  sWna,  \9:fi-i%.  f  »ol  lu-i",  —  AttiQpf.  j'ou- 
tuniri  deJioHCorof;  l*el*Mb..  iBiB.ln-B».  —  -SaiJlcr,  5ou. 
P9ro/  ettonralet  de  cAutnfrrr;  tbtd.,  l«ei,  ln*fl". 

90DTB&  (GilLeM  DE),  marquis  »e  Coiiite»- 
▼ACi,  maréchal  de  France,  né  vers  iSMi,  moti 
à  Paris,  en  t62a.  Il  était  issu  d'une  ancienne  fa- 
iriille  du  Percl^e.  Le  duc  d'Anjou  H'emmen^  ea 
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Pologne  tià73),  et  lui  donna,  lorsqu'il  deriof 
Henri  111.  la  maîtrise  de  sa  garde  robe  et  U 
capitainerie  de  Yincenues.  Suuvré  resta  en  fa> 
vi-ur,  malgré  riuiailtié  de  Catherine  de  MédicÎK, 
qu'il  s'était  attirée  (>our  avoir  refusé  de  se  prêter 
à  8<'S  desseins  contre  la  vie  do  duc  de  .Montruo* 
rency,  enfermé  au  donjon  de  Vincennt's.  V.a  I  ôSà, 
il  fut  nommé  chevalier  du  St'iint-t..spnt  et  gou- 
verneur de  la  Tourninc.  Après  avoir  [uiinltalln 
h  Cuntras  (i ii87),  il  se  rendit  dans  son  ^ouver- 
neinenl,  qu'il  garantit  cuutra  les  entrepii^es  de 
là  Ligne.  Henri  IV,  qui  eut  en  lui  un  serviteur 
dévoué,  lui  confia  la  charge  de  gouverueur  du 
daupliio.  Souviê  revut  eu  1ijI3  le  litre  de  uu- 
i-édisl  de  France.  On  eile  de  lui  plutiieurs  mulj 
qui  honorent  sou  caractère  cl  rehaussent  sa  pliy* 
siunumic*.  Il  fit  dire  au  duc  de  Maycnue,  qui  liù 
uffrait  cent  mille  écus  s'il  voulait  quitter  lu  parti 
du  roi  :  M  Ce  serait  payer  trop  cher  un  traître.  > 
11  eut  plusieurs  enfanlx,  entre  autres  deux  fils, 
qui  suivent,  et  deux  liiles,  Françoise,  dame  de 
Lansac,  gouvernante  de  Louis  XIII,  morte  le 
8  juin  I6fi7,  et  iladeUine,  marquise  de  Sablé, 
renurnmre  pour  son  esprit,  et  qui  mourut  le 
j9  janvier  167B. 

Souvmi  (Jcûhdk),  marquis  de  Coibtcxvacx, 
fiUalnéduiH'écé'Ieut,  mort  à  Paris,  le  1)  novembre 
16âri,  fui  iiussi  {^uuvvnR-ur  de  la  ruuraine.  Sa 
pelile-rdle, /tn;ifi,  porta  les  bii-UK  et  titrer  de  U 
maison  de  Sou v ré  au  célèbre  Louvoie,  qu'elle 
épuusa.le  19  mars  16C3.  Elle  mourut  le  3  dé- 
cembre t7lô. 

SotJVBÈ  {Jacques  oe),  frère  puîné  du  précé- 
dent, mort  ii  Rome,  le  22  mni  1670.  Il  futreço 
dans  l'ordre  de  Malte  dès  l'&Ke  de  cinq  ans; 
mais  il  demeura  auprès  de  Luuis  XIJI  jusqu'en 
lC2t),  époque  ou  il  commença  ses  caravaues. 
Lors  du  6ié4;e  de  Casai,  il  leva  un  régiment  de 
cavalerie,  l'enlrelint  à  ses  frais,  et  prit  une  part 
f(lorieiisea  toutes  les  opérations.  En  104C,  il  fit, 
avec  le  titre  de  lieutenant  général,  le  :^)ége  de 
Porto-LtiDgone,  à  la  léte  des  galères  de  France; 
celte  cainpi^gne  accrut  sa  réputatitm ,  cl  va 
ia48  il  fut  nommé  ambassadeur  de  l'ordre  <■'« 
Malte  prés  de  Luuis  XIV.  Son  esprit,  sun  (^«lût 
des  lettres,  sa  magnificence  et  son  amour  des 
plaisirs  attirèrent  chez  lui  l'élite  de  ces  si>iritucl8 
disciples  d'tlpicure  qui  rendirent  plus  hrillaates 
les  belles  années  du  dix-s*'pliftme  siècle,  et  qui 
surent  allier  à  la  bonne  chère  la  politesse  de  U 
haute  sm:iété  cl  les  charmes  de  rinletitgence. 
On  dé^iLslait  les  vins  en  même  temps  que  les 
n-uvres  littéraires,  et  plu.H  d'un  homme  de  ffiùl 
lit,  comme  le  grand-prieur,  partie  de  l'ordre  de» 
Cdtenux.  Les  mémoires  du  temps  cilent  plus 
rl'une  fois  pannl  les  inien\  fréquentées  U  maison 
du  LominanJeurde  Souvré(l),nom  sous  lequel  il 
fut  longtemps  connu ,  puis<pi'il  ne  re^ut  le  titre 

(1)  C*Nt  lui  qu'«  désigne  noilcaa  dtoi  ce«  ver*  ilff  u 
III*  Mllre: 

...„  et  cb«  le  cnniAkadcur 
VUlaodrj  pclanalt  la  lerc  *t  m  tcrdcar. 
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lia  gr«o<l-fin«ur  de  France  qu'en  1067.  C'est  â 
lia  qiut  l'onlre  dtil  Hjôk-I  du  Teinplo,  qui  était 
iJe&lme  ft  iJcvftnir  U  iwiilenw  ordinaire  des 
lïi-pricur5  de  Frana*.  Mignanl  a  peint  800 
kit 
„„v.  ,  r.nmé  Dt<L  hitt.  -  .Vfmolrei  du  ttmfit.  - 
Oc  loorceïlPi.  W*"*^  Hitt.det  y6ner»ux. 

ftOVXA  [PeroLopes  df.J,  navigaleur  portugais, 
im>i1  en  1539.  Il  était  frère  «le  Martim-Affonso 
ïlv  Sori/a,  giiuvcrneur  den  Iwles.  Il  sVtail  «lis- 
llnviu^eo  coiutwtlunltescorsairtisqui  iufeslaknt 
\»  infifi  il'Knrope.  lorsqu'il  accompajïDa  son 
frère  «or  la  flotte  (pn  le  conduisait  au  Hresil.  A 
ta  Hitlc  d'une  (empiMe  qu'il  essuya  sur  le*  cotes 
>,:  -     ,tui-ci  renonça  au  projet  d'explorer 

|j  ,  .  lianale»  et  en  eouiia  l'exécution  à 

LojH-, .i.ii).  Le  jeune  capitaine  s'éle*a  tlu 

11»  de  la  l»Uia  vers  le   nord  à  cent  iieue?  ci 

Mitrll,  cl  durant  cdle  courte  naviiçation,  qui 

A'rifaduail  dans  des  mer»  loconnuefi,  il  eut  t)csoîn 

de  K8M- froid  et  de  sagacité  pour  accomplir  sa 

rdtfMn;  il  se  rt-unil  à  la  (lotie  le  27  décembre 

mtnnt  dana  nie  das  Patmas.  Ctiargé  de  faire 

cotmattrc  à  la  inétiopole  les  r<i6ultat«  de  l'cxiic- 

(liluQ,  il  entra  ddus  le  port  île  List^mne  au  corn- 

rAttecmcnt  de  Ijaa;  il  reçut  de  Jean  111,  en 

TteompCDM  de  se»  services,  qnalre-vingt  Iieucs 

M.  terrain,  à  choisir  sur  trois  endroits  difrëreots 

ria  liltorai  bré-Mlirn,  pour  loi  et  sa  p««têritë. 

Anrrs  avi>irfait,  vers  U35,  un  \oyage  dans  sa 

opitamerie  d'Hamaraea,  qu'il  avait  tinlenlion 

Vie  fiiloniscr,  il  partit  pour  les  Indes  à  la  tète 

,1'ooe  llollille  de  <\\  navires,  et  ce  fut  i  son  rc- 

tour  qu'il  alla  faire  naufrage  sur  la  côte  de  Ma- 

tUipifcftar,  o»  il  i>érit  corps  et  biens.  Soiiza,  dont 

Icipril  éUM  fttrt  cultivé,  a  laissé  un  routier  dans 

lequel  n  rtnd  compte  du  voyage  maritime  qu'il 

(H  Ir  lon»^  des  c<Mes  'tu  Brésil;  il  n  été  publié 

'    de  Varnliagen,  sous  fJt  titre  :  Diar\o  da 

,  ,.iroo  fia  annnda  que  foi  a  terra  do 

fiftfufVm  1530;  Lisbonne.  1839,  iu-B*.  F.  D. 

k«>4t  Varnhafrn.  mit.qarnl  aoBraUt^i.  I". 

aorzA  {Luti  de),  lûstorien  portugais,  né 

ïff»  ijGO.  h  S.intarem,  mort  en  mai  1032,  au 

■  v.nt  de  Bcmtica,    prè<  Lisbonne.  Il  appar- 

.      j  une  famille  tlIuMre,  et  par  son  ptrc.  Lopo 

mt  Suu:.a  Coufin/io  (1),  et  par  M.iria  de  No- 

>ha,  M  mère.  En  sa  qualité  de  cadet,  il  lut 

liné  a  l'ordre  de  Malle.  A  la  suite  d'une  courte 

piHiïilé  cbexies  Turcs,  il  reiHjn(.a  k  l'ontre,  cl 

^fcrrvir  avec  les  trouiws  portui;,iises  en  Amé- 

i^i-rt  dan^  les  Indes.  De  retour  ilans  Rapatrie, 

fi  mm»  Mngdalcna  dcVillena,  veuve  du  comte 

ita  àt  Fvrtngal ,  qui   fr^ucUait  tle  près  i  la 

tn  It  eUil  mTX  m  \BM\rr  im.  à  l'igt  dr  *.luiiie- 
Intiiftâ  Tntit  jcunr,  U  il»a»  «r»!  dam  le»  ltwJ<*A  cl 
ta  itU  'l  s>'a«  lr"U»ti  au  »t^cc  âc  UUi,  où  II  ava-t  dd- 
piN}(t)<.  ,  KilPir  II  ptiMU  tul-tneiTic  une  re* 

dtiM  <!*■  '  le  Utre  :  Do  Crrco  qveot  l'urcot 

lnj,,r  ..:  àr  iHÙ  .Co)int>r«.  1»'^.    In-IoM. 

:>i,  cumiitr  II  le  Ut  TQlr  non- 
^'  de  menu  c(  «les  tnBCtlIa 
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maison  régnante.  La  mnii  de  sa  tilte,  fruit  unique 
de  ce  mariage,  lui  causa  une  ^ive  douteui  ;  inaiJ 
f£  qui  le  détermina  à  quUler  le  monde  fui 
l'exeroptcde  son  parent  Lui/,  de  l'ortunal.  comte 
de  Vimioso,  qui  entra  dans  l'oiilre  de  Saint  l»o- 
miniqueeu  même  temps  que  sa  femme.  Il  en  (il 
autant  avec  In  sienne,  et  reçut  l'habil  le  8  sep- 
tembre I6U,  des  mains  de  Lui7.de  PortuKaI,  dont 
il  prit  le  prénom  en  échanftede  celui  de  Manwl, 
qu'il  a^ait  porté  jusque-là.  Souia  avait  cultive  les 
belles-lettres;  it  était  érudil et  écrivait  avec  beau- 
conp  de  politesse;  ces  qualités  le  firent  choisir 
pour  riHliRcr  l'iustoirc  desononlre  en  Portugal. 
L'élulc  et  les  devoirs  religieux  partagèrent  I*! 
reste  de  sa  vie,  et  il  mourut  eu  réputation  d'une 
grande  piété.  On  a  de  lui  :  Vida  de  DaTlhoto~ 
mea  dos  Martyres,  arcebUpo  fie  ttrogn; 
Vlana,  if.l9,  in-foK;  Lisbonne.  l703-flj,  a  vol. 
in-8"i  trad,  en  français,  Paris,  1574,  in-*»;  — 
Hiêtorïa  de  San-Dutninçosi  Bemiica,  L  l**, 
ir.as;  Lisbonne,  L  11  cl  III,  1662  78.  in-foL  : 
on  reproche  à  celte  histoire  un  style  trop  am- 
poulé et  un  défaut  marqué  de  crilique.  Luit  de 
Souzfl  avait  écrit  une  i/ii/oirc  durai  Jean  Itt^ 
qui  s'est  perdue. 

N.  /^Monlo, /fit/,    hirp.nora.—  |>i:hiirJ,  Seript.  ord, 
Prxd%c^  l.  II.  —  BartoM-Miichurtu,  Blbt.  luiUana, 

SOlty-A  {Joao),  orientaliste  cl  philologue  por- 
lURais,  né  vers  1730,  à  Daim»  (Syiiel,  mort  à 
Lisbonne,  te  29  janvier  tsi2.  Fils  d'un  l'ortupais 
établi  en  Syrie,  il  fut  élevé  par  les  capucins  fran- 
çjïis  qui  desservaient  celte  mission.  e.l  passa  en 
Europe  |)our  pirfecltonner  son  éducation,  t'ne 
tempête  l'ayant  forcé  de  relâcher  dans  le  port  de 
Lislmnne,  il  trouva  «Inns  Gaspard  de  Saldanha 
un  Réttéreiix  protecteur,  qui  l'einmena  avec  lui  a 
Coïmbrc.  Lft  il  connut  le  marquis  de  Poiiibat,  qui 
l'employa  dans  plusieurs  aflaires  secrètes  ol  dé- 
licates. En    1770.  il  **ntra  dans  un  conveut  ilc 
Saint-François;  mais  il  avait  k  peine  fait  profes- 
sion que  Pombal  le  nomma  secrétaire  interprèle 
de  Pambdssadc  envoyée  en  1773  À  remjiereurdu 
Maroc.  La  chute  de  Pombal  (24  février  1777) 
ne  lui  m  rien  perdre  de  sa  faveur,  car  ses  tulcuts 
ri\6ienl  ratlenlion  du  la  reine  Maria,  (pii  fonda, 
dans  le  couvent  de  Jesus,  une  cbaire  df.  l(inj;uo 
arabe,  dont  elle  le  nomma  liliilalre.  Kllc  le  lit 
ensuite  commis  de  la  sccrétairerie  d'ÈIflt  «Je  la 
marine,  emploi  que  remplit  Sou/ji  sans  quiltifr 
Itiabil  de*on  onlrc.  Il  devint  en  l792  associé  de 
rAcaitr-mie  des  sciences.  On  a  de  lui  :  Grani' 
niiiirenrabe;  Lisbonne.  17.  ;  —  VesOges  de  la 
longue  arabe  en  /'orlugnljOii  DtCtiOHhOhe 
dlymologique  des  moix  portugais  dt^tvès  de 
Carabe;   Lisbonne,   1789,  in-8%   composé  par 
urdre  de  l'AcJidémic  royale  des  sciences  de  l.is- 
lionne;—  HMt  de  l'arrivée  des  princesses 
tt/ricaines  dam  celle  capitale;  Lisbonne,  1793, 
in-8';  —   Mémoire  sur  quatre  inscription  s 
arabes,  avec  leurs  traductions^  dons  les  Mé- 
moires de  Ultcrature  de  l'Académie,  tome  V; 
—  Documents  arabes  extraits  des  archives  rf« 
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Usbimne.  Te  P.  Snitira  Ui^m  en  nulrt^  en  ma- 
luiscrft  les  jtmmaux  do  ses  roynjîes,  de^  ^/d- 
ni0ire«  sur  des  médailles  cl  untres  inscriptions 
arabes,  etc. 

ftovCA-BOTELiio  {Josi-ManUy  marquis 
DK),  diplomate  portugais,  neà  0(>ortu,  k9  mars 
i768,  inori  à  Pans,  le  I"  juin  1835.  JVuiie  d« 
piti^  Aiu:ienne»  ramilles  du  Portui^d,  il  entra  dana 
t*armee  en  177&,  nprës  avoir  lennlni^  ae-a  dtudcs 
à  Triniversité  de  Coiinbre.  el  y  rt^la  jiiîMio'en 
1791.  Cette  mAme  année  d  fut  Dummi^  niini^lre 
pl^ni|K>lentiuîn)  en  Su«^Ie;  en  I7tf5  H  passa  avec 
le  mdrne  titre  à  la  roitr  de  Danrniarlt,  et  re- 
tourna à  Lislionne  en  \''.)9.  Aprèa  avoir  rempli 
diverses  miiulAns  a  Madrid,  n  Lomlren  et  H 
Berlin,  il  fut  aoerédiU^  en  1802,  (xiinrne  tidnistrc 
pléfllpotenliaire  ô  Paris,  près  du  premier  consul. 
Lors  de  la  saisie  que  ftt,  en  1803,  leROUverneinpnt 
Tratiçais  de  la  corretïpuudanco  de  OraKe,  inlnislro 
an^bîs  à  Muaicb,  M.  de  Sou/a  manifesta  Itaitle- 
ment  son  indignation  contre  ces  coin  pi  ois  tnunés 
par  un  memlire  du  corps  diplom:itique,  l'I  s'attira 
aiuM  ta  malveillance  du  caliinet  britannique,  qui 
obtint  Kan»  peine  de.  la  cour  dii  Listionue  aon 
rcniplaremcnt.  M.  de  Souza  continua  a>pendan1 
à  liubiter  Paritt,  oii  II  ne  s'occupa  plus  que  de 
littérature.  Il  éiltta,  avec  un  ^i^and  lii\e  t>[>0- 
(tripliique,  de  belles  f^raviires  et  des  caraclères 
fomiusexprèa,  les  Lu$iadei  de  Camoens  (Paris, 
1817,  in-i*').  Mai*  ce  travail,  fait  d'après  un 
exemplaire  de  l'édition  princeps  appartenant  à 
lord  Molland,  était  loin  d  être  i.oinplel,  puisqu'il 
n'y  tétait  paa  tenu  compte  dR  la  sccA)nde  (Vlitioii, 
que  le  poète  avait  lui-même  revue  el  corrigée. 
M.  de  Soiiza  fit  donc  une  nouvelle  ^'dition,  qu'il 
enricliit  de  ces  variantes  (Paris,  1319,  in-S").  En 
lU2t,  il  donna  la  tradnclioo  en  pjrtu|];aift  des 
Lettres  portiigrtise.t,  el  s'attacha  n  ilemontrer 
qu'il  n'y  a  que  tinq  lettres  authentiques.  II  avait 
fourni  des  notes  à  la  20  é<lil.  des  Campagnes  de 
Schomberg  en  Portugal  (Hambourg,  1797, 
in-î2\  de  Diimouriez. 

M.  de  Snuza  avait  t^pou^é,  en  première;)  noces, 
une  femme  de  la  tnaiiion  de  Nurunlia,  dont  il  cul 
un  (ils,  Zi//--/o5c',comlePE  ViLLAitEA^L;  il  n'eut 
pH»  de  postérité  de  &a  seconde  femme  (t'Oy. 
«i-aprcs). 

f  n3M)c,  Biog.  xtniv.  et  portUf.  Un  conletnp,  —  Ray- 
WtQjrd,  dàBA  le  Jtiitmat  ûtt  MViinis.  tAïa. 
.  SoczA-BOTKi.HO  (AdHaïde- fifatie-  ftmi- 
Ji£i~iu.KLL,  comtesse  de  FluiaI'Lt.  puis  mar- 
quise DE),  femme  auteur  française,  n<îe  le  14  mai 
1761,  à  Paris,  où  elle  est  morte,  le  lô  avril  I83ft. 
Ayant  penlu  ses  f>arent;i  de  bonne  lieure.elte 
lut  é]i?>ée  au  couvent  (1),  et  n'en  sortit  que  pour 
épouser  le  rointe  de  l'Ulianlt,  niaréclial  decamp. 
CMIe  union  mal  assortie  ne  fut  point  beurciise. 

!  fl)  «  Elle  QTaU  rrcu  r^diicatinn  du  iiinn<1e,  a  écrU 
C  nonjDiir,  mais  crile  que  dtiiincnt  les  nmltm  lai  tnan- 
4Ui|t-  ij)lc  tsnuritU  Cdinpl^lrmcnl  la  ttiO«rte  rtl^  cptte 
^uuae  (;>tVlla  partait  xl  Mon-  •  Le  qal  lut  fabait  (Krfl 
t.vrc  bciiucoiip  de  &cn^  qu'elle»  diinlilt  Jiute»  loili 
qu'elle  ne  uvalt  p»i  la  musique  m. 
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elle  avait  parroufu  rAlIcma^ne,  et  elle  se  trou- 
vait en  Anpleterre  avec  «un  (iU  uniquo,  aujour- 
d'hui i^énalcur,  lorsqu'elle  apprit  la  mort  de  soa 
m.iri,  qui  avait  fiérl  sur  l'fcliafaud,  à  .Arras  (1793). 
L'na  ferineti^  d'âme  peu  commune  la  soutint 
diirant  ces  (épreuves,  dont  le  souvenir  a  inspiré 
im  de  ses  meilleurs  romans,  Ku^énie  €t  ifa' 
thUdc.  Demandant  &  un  talent  enrore  ignorf 
les  moyens  dVIcver  fîon  fils,  elle  fit  paraître  en 
17ïl^,  au  milieu  det:  ambres  douleurs  et  de  Ta 
»;l?ne  matérielle,  son  premier  ouvrage,  Adèleàe 
.SeH(ïWfff5( Londres,  in-8"),a'uvre  empreinte  de 
fraî(  heur  et  ilc  jeunesse.  Après  fe  9  Iherrnîdor, 
cllr  essuya  de  rentrer  en  France;  mais  forcée  &t 
s'arrCler  it  llambourjï.où  se  trouvait  une  ajiin 
nombreu.w  rAmlon  d  émigrés,  cUe  y  rencontn 
M.  de  Souza-Hotellio  (t'oy.  ci-des.<;us],  qu'elle 
épousa  plus  lard,  en  Pan  X,  Iors<pt'à  la  païx 
générale  il  vint  résider  à  Paris.  Devenue  M™«  de 
Sou'/a  et  rattachée  à  la  nouvelle  cour,  ell'»  y  fut 
Itantement  appréciée.  Son  esprit  net  et  fn(^- 
nieux,  la  ronvennnce  et  la  délicitesse  de  wt 
jngempnts,  le  ch.irme  de  sa  rxjuversation,  en- 
core présents  au  souvenir  de  ceux  qui  l'on! 
connue,  se  retrouvent  sous  les  furmes  diverse! 
qui  aiiinieutses  agréables  romans.  1  LaRestsu* 
ration,  dit  C.  Bonjour,  fut  marquée  pour  M"*  de 
$ou/a  par  un  triste  événement  :  son  (ils,  airla 
de  r<unp  de  l'empereur,  fut  e\ilé  et  longtenifM 
séparé  d'elle.  Depuis  c^lte  époque  elle  se  Tom 
à  la  retraite,  et  vécut  uniquement  pour  sa  fa- 
millti  et  pour  un  petit  nombre  d'amis  distingW» 
qu'elle  charmait  par  de  spirituelles  causeriez.  > 
Adèle  de  Senanges  pa^se  pour  foa  chef- 
d'oruvre,  el  a  créé  sa  réputation;  uia>s  quelqUM 
bons  juges  lui  préiftreul  Eugène  de  ftfithetiHf 
Emilie  et  yt/p/wnje(l799)pié8ente  drftscftflCl 
intéressantes  et  quelques  caractères  hïeii  imeâ. 
Un  court  cl  joli  roman,  Cknrlrset  .1Art;(/![  iStWj, 
semble  onc  réminiscence  des  œuvres  le«  plot 
agréables  de  la  littérature  dnKlaisc.  Eugène  ii 
Rotketin  (1SO8)  peint  U  suLiété  aristocratiqt» 
telle  qu'elle  étaitavant  la  révolution  quand,  th 
des  t)eau\  cdlés,  elle  offrait  ce  mélange  ÏM' 
rcu\  de  politesse  e(  d^amabilité ,  de  grflco  d 
dé  distinction  dont  M°>c  de  Souka,  dans  lion 
n  atticisme  scrupidi^ux  » ,  devait  mieux  (|U> 
|)ersounc  saisir  la  physionomie.  On  y  a  dierchi 
des  portraits.  La  spirituelle  maréchale  d'Estoo- 
Icvillc  serait,  dit  on,  U  maiéchalc  de  Be&uvao. 
Ce  labb'au  paisible  trouve  en  quelque  sorte  MO 
complément  liistorique  dans  Eugénie  el  Afa* 
Ihilde  (  1311  ),  011  l'un  suit,  dans  toutes  leuTf 
phases,  les  vieissilutles  de  ré[ni|j;ralion.  La  mail* 
vaise  fortune  agissant  ditTércmiufntt  selon  latftf- 
féreuce  des  Ames  et  des  caractères,  a  fournit 
M'^^  de  Sou7a  des  développements  iofféaieuii  A 
vrais.  C'est  celui  de  ses  ouvrages  oft  elle  a  tnh  te 
plu.<t  de  vérité  locale  et  historique.  Elle  a  n:flda 
Jes  mmurs  d'un  siècle  plus  éloigné  avee  do  ca- 
ractère moins  senti  dans  ^V'f  de  Tonrnon  (1830) 
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a  riins  in  l>Hche4se   de  Guise  (11*31,  in-8*}, 
■fr-' —  V  fargv  0822),  tin  de  ses  bons 
A  partie  tVohst-rTatmn  elil'ex- 
■  iin  .i.^nliisi.ulilfsirinvcnlion, 
f).  '.hvCoinpIclon-i 

'e\  .  .         .lïtc  appiicia- 

fîâ)  îfc  M.-J.  Chénier  «  :  Ap(^n;uft  Irts-fins  *ur 
]M  sudiHe;  tabl£«u\  vrais  et  bien  terminés;  slyle 
orri  avec  ïrtesurc...  la  corrfclîon  irun  bon  livre  ; 
flVntwnrt:  i!*une  converwition  (Ifurit*....  Tesprit  | 
'  rira  (le  vulgaire  H  lu  gortt  qui  dp  rtit  j 
'.}  .1.  Lfts  rKwrres  complètes  de  M"**'dr.  -^ 
.vu/iiT,  f  fTues,  conigri's  cl  nuginenMps  p.ir  l'iiu- 
\tu\  «il  paru  en  |fi7l-2î;  Paii*.  G  vol.  ifi-8"ou  | 
llTol.  iu-12.S«â  (/iMrfC5  cAou(«  (Paiis.lMO, 
ISii,  in-13)    ronlicnnent   ^rff^e  rff  Setianges, 
Cftar,'#n  (îf  ,>/(iri>,  el  Eugène  de  Rnihctin^  arec 
uw  nutic*  fie  Sainte-Beuve.        M""  du  P, 

}  ronce   htter.  —  S-itole-RfiiTe,   Cri- 
t.  IL—  Bonjonr.  dona  le  Journat  dcj 
.;,-,,  —  PùC»m.  parLicUltcrt. 

sviOMK^e  (  ffermiat)  [Itoïwcvoç],  bîsto- 

ti  ficl'^'-i't&tiqtie,  né  aux  environs  de  Gaxa,  à 

Â  (a   lin  du  quatriftine  rtiëcle ,  tnort 

après     443.  U  étudia  la  jiimpni- 

U    céiMwe   èrole    de  Réryle   en 

MHS  Tb(^>doàc  te  jeune  (40S-iôO), 

I  Con&tantinople,  où  it  exerça  ta 

«t.  Issu  d'une  famille  /jéïée  pour 
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<!>;   piété  lui-mCinc,  il  profita  des 
\<mrt  que  lui  lai((>aient  les  travjui  du  barrfaa 
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r  une  fJisto'tre  ecclésiastique 
ioTopta)  tpji  nous  e4  parvenue. 
1  naître  le  Iriomplle  roniplet  du 
ir  l'idolôlrie,  les  intles  soule- 
iisc  contre  1rs  ariens,  les  nova- 
ttccA,  le«  inunlauii^tfs,  les  ser.latfurs  de  Ne'^^lo- 
ans  n^'ger  enliôrcmenl  les  évrinernenls 
UVA  qui  eurent  lieu  dans  l'enipire  romain 
32»  jusqu'en  439,  ou  au  di\-seplième 
d*.'  TliPodosR  !I,  prince  auquel  roii- 
esl  i\fijl'té.  D'après  le  plan  de  t'aiilcnr, 
liUioir)^,  diviat^e  en  nf  uf  livres,  devait  Ctre 
tinnxtinn  de  celle  d'Ensèbe  de  Cénarée. 
lit  donc  sYtre  trouff*  en  con- 
•n  conten^porain  St»cratc  le  sro* 
qm'l,  avocat  c^^mme  lui,  travaillait 
e  lîlle  à  nne  Ids^loiie  (■rrI<''.Mastique 
encore,  et  qui,  comnieiiçanl  à  Taré - 
de  Con^tanlia,  linit  à  la  iiièine  année 
hi  Ucumparai&tin  ^Itentivt;  de-&  deux 
Q  x«-rnble  môme  êviil^nt  que  Pun  des 
urà  a  prolilé  i\u  travail  de  lantre,  et 
raisons  fnnt  soupçonner  que  ce  fut 
qui  rut  connaiRsaiire  tks  recliercties 
rc  rnOme  de  la  i^dai^tion  de  Socrate^ 
qu'il  ne  le  cile  pas.  Quui  qu'il  en  snit,  ces 
bittoircH,  quisecoinpléleut  mutuelletnent, 
dolrr.Dt  être  coinpU'^es  iwirnii  le»  plus  précieux 
«MOUiomtK  de  Tniitiquité  ecclésin^liqne  du  qua- 
friteie  et  d'une  pftrlic  du  cinquième  siècle.  Kn 
fénénl,  Socmle  fournil  iia  peu  plus  de  faih; 
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maïs  SozoTTiène  l'cniporle  de  beancoop  par  la 
pureté  du  lani;age,  on  Ion  reconnaît  so'ivent 
une  imitalion  beurrnsc  de  la  iMctloii  altiqnc  de 
Xénophon.  ftappwebc',  à  ce  qu'il  parait»  de« 
[iprsonnages  puissants  de  son  époque,  fort  cîr- 
oon^pect  danA  tont  ce  qui  tonche  a  la  |K)htJque, 
il  l'ctnplilleftlrois premiers ebapitresdn  lX«livre 
de  son  histoire  du  plus  magnifique  panêirynquo 
enj'lionneur  de  ïn  princesse  Pulchérie,  béri- 
tière,  selon  lui,  du  cooraiçe  et  des  latents  du 
grand  Tb(*odosc.  Mait  te  livre  précédent  offre 
dpR  inatéfiaiix  rurieu-K  et  aiitlientiqueft  pour  la 
vie  de  saint  Jean  Chrysostome;  et  si,  cédant 
nu\  idcpti  de  son  temps,  il  rapporte  dans 
il'autre»  endroits  des  f^its  qui  décMent  une  fr<«- 
dulilé  extrême;  si,  ïni-méme  Inïc,  il  manifesl* 
néanmoins  une  [vrédilection  murquéc  pour  la 
vertu  austère  ft  quclqurfois  intolérable  des  cé- 
nobites de  n^^ypte  et  de  la  Palestine,  il  a't'\prim« 
loiijotus  iianfi  un  style  qui  n'est  pas  indigne  des 
temps  classiques.  Les  lielténistos  el  les  théolo- 
giens doivent  donc  éprouver  quelques  i-egrets 
de  la  perte  il'un  autre  ouvTn[;e  du  ftozotni^no 
cité  par  lui  môme,  et  qui  sen'ait  d'introduction 
à  celui  que  nous  possédons  :  cVMait  un  Abrégé 
d'/iistohe  rcftésiastique t  depuis  l'ascension 
du  Cbrisl  jusqu'à  la  mort  de  Lithiius  (324). 
V H H'toive ecclésiastique  de  Socrate  el  celle 
de  Soxornène  ont  été  presque  toujours  fHibliee* 
ensemble,  et  pour  la  première  fois  h  Paris, 
Rot>.  Kslicnne.  \y^'i,  in-fol.  La  meilleure  édition 
(Ik  l'une  el  de  l'autre  est  celle  de  Canil)ridge, 
1720.  in-fol  ;  l'iditeur,  Readlniî,  y  n  reproduit 
le  texte  grec  &  |)eu  près  tel  qu'il  avait  élc  donné 
par  Henri  de  Valois,  Pari»,  1669,  in-fol.,  avec 
la  version  latine  et  les  noies  rédigées  par  ce 
inAine  savant.  I\  existe  nne  Iradiirtion  françaisa 
de  Socrate  faite  par  te  présidejit  Cousin  (  Paris, 
1076,10-4").  Habb. 

Phnllus.  /liA/.,  foliw.— KlcêphoreC*ni.»lç,W.  £,  I.  i. 

—  Il.dc  Valdii./W  rK*i  rticriptiaSvtraUtrliiniQmtni, 

—  Vous,  De  hiitoririi  grjKis.  llli.  Il,  c.  10.  —  faliDClOf, 
«W.ff/«OT,t.V||  -t:.i»r, //W.  mXar.,  aim.  1iS»,~C«il> 
Itur,  .ititrnr»  lacréi,  I,  XIII,  p-iMW.  —  Holiliwuwo,  Oe 
fnnUbut  quiliut  Sorratfs,  Soiomenet  ac  Iheoditretui 
wrt  umt  ;  Oœtilnpiic,  181»,  lo-fc'- 

SO/zi?<i.  Voy.  Socm. 

607.XOMRXO,  Hironifpieur  Italien,  né  eji 
13«7,  h  Pisloja,  oii  il  est  mort,  en  1468.  Après 
avoir  commencé  ses  études  à  Florence,  il  les 
acheva  à  RoIoRne,  aux  frais  île  sa  ville  natale.  Il 
aàsista  tomme  prélre  au  concile  de  Constance, 
et  aida  tes  amis  Pogj;ro  vi  Bruni  dans  1rs  re- 
ciienhM  liltérairi'.»  qu'ils  firent  an  monastère  de 
Satnt-Gall.  Il  fut  in  I4t8éludianuinede  Pisinja; 
mais  il  reçut  de  Martin  Y,  son  protecteur,  l'aii- 
lortsation  de  re^^ter  h  Florence  |>our  y  continuer 
nix  traraux.  E»  U36  il  retourna  dans  sa  iialne, 
el  y  remplit  depuis  lir>'«  roffice  de  vicaire  géné- 
ral. Il  a  écrit  une  CArortii/Me^énérale  dn  monde; 
la  partie  qui  s'étend  de  1362  à  lUO  a  été  insérée 
danslet.XVldes5m/)^i/a/.deMuratori.LHee8t 
moins  intéressante  que  celle  qui  s'arrétail  i  t45&, 
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clrlans  laquelle  r<iiiteur  parlait  dcsTailsfîn  («Imoin 
oculaire.  Co  morceau,  (|ui  est  rtàlé  inédil,  ko 
(ruuve  flaos  une  copie  complète  de  la  C/irO' 
nique  de  S<)/7A»meno,  à  la  bibliothèque  vatîcaiie 
(mantiscrils  lalinfl,  n"  7277). 

7.jieenrb ,  Btbt.  piitorimii.  —  CUmpt.  Notiiie  liW 
foztcMimo;  fisr,  iAi«,  In-a". 

îipJiiiA  li.eoneUo)t  peintre  italien,  né  à  Bo- 
logne, en  1376,  mort  à  Parme,  en  1622.  D'abord 
tn-oycurde  cutileursilaus  l'atelier  defiCarrachc», 
Il  ilrviut  leur  lîlère,  et  pItiK  lard  celui  de  Céline 
Bat^tioni,  enfin  un  êinule  du  Guide  el  de  Tia- 
rini.  Dons  la  première  partie  de  sa  vie,  il  prit 
|Mur  iiiodéles  les  Carradies  pour  ta  figure,  le 
Dentonc  pour  la  perspective.  Un  mol  piquant 
du  Guiiie  l'excilii  à  sa  venger  de  lui  en  op|)o<4Dt 
àM>n  style  doux  et  di^lical  une  manii-n^  pleine 
4e  force  et  de  vigueur.  Étant  allé  ii  Bonn' ,  il  y 
fit  là  connai&<anoedu  Caravane,  qu'il  accompaj^a 
à  Malte,  et  de  retour  dans  an  patrie.  Il  s'étuit 
lait  un  nouveau  style,  d'une  rare  vérité  de  co- 
kfii'^,  d'une  grande  puissaoce  de  clair-obscur, 
rtein  d'esprit  et  de  bardiettse,  il  obtint  alors 
du  «iiccés  par  la  fresque  du  Miracle  de  saint 
CenoUnu  cloître  Saint-Mlctiel  in  Do&co,  et  par 
le  tableau  de  l'église  Saint-Dominique,  le  Saint 
énUant  les  iivrei  des  héréliques.  Daus  celte 
méine  église  on  voit  de  lui  Saiitl  Jérôme.  Ver& 
1615,  il  |>a6sa  à  Iteggio,  où,  dans  l'église  de  ta 
Madonna  délia  Gbiara.  il  lutta  de  talent,  et  où  il 
IMîignit  à  fresque  avec  Tiarini,  Abigail  pré- 
sentant à  David  des  vivres  pour  son  iirmeOf 
Judith f  Esther  devant  Atisuéms ,  une  Ma- 
ttone  couronnie  d'iioiles^  VAurore,  et  de* 
Jinqesienant  des  palmes,  ain:»i  que  lespein- 
iureit  en  camaïeu  de  la  cot>fiolt:.  Pendant  qu'il 
exi^cutait  celle  Vdste  entreprise,  il  avait  ouvert 
fine  académie  d'oti  èorlircnltroisdes  bonsinallrt^s 
&i;IU'Rgio,Massarini,VirccIlosi,Armauni.  Nommé 
peintre  du  duc  de  Panne  Ranucxio  Fai-nèBe, 
^ida  décora  le  fameux  IbOâlre ,  alors  sans  égal , 
construit  par  Aleotli;  il  enrichit  la  ville  d'excel* 
leuls  tableaux,  tels  (|ue  la  lierge.  Sainte  Ca- 
ffierine  et  quelques  xaints  au  Sainl-Wpulcre, 
deux  Miracle  de  saint  Félix  aux  Capucins,  un 
Cfirist  à  la  Colonne  h  h  Sleccata,  une  Piélé 
«u  culli^gie  SaiDle-Calberîne,  enfin  le  Christ  de- 
vant  Pilote ,  Saint  Pierre  reniant  son  maître, 
ia  Mort  de  J ean- Baptiste ,  et  Judith  à  la  Ga- 
jii ie,  Spada  menait  à  la  cour  de  Parme  une  vie 
Irtc grand  seigneur,mais à  la  mort  deson protecteur 
{i^Ti)  il  abandonna  ses  pinceaux,  el  bientôt  ter- 
mina 6a  carrière,  à  l'âge  de  quarante-six  ans. 
Dans  les  tableaux  de  la  seconde  moiUé  de  sa  vie, 
on  Iro'ive  uu  mélange  beurcux  de  la  manière 
«les  Carrotlicê,  du  Parmigianoet  même  du  Do- 
ininiquin.  Se.«  tiibleaux  sont  souvent  signée  d'une 
fjKie  ( spada) t  croisée  avec  une  I-,  initiale  de 
^n  prénom.  ^olIâ  cileroo»  encore  de  lui  i  dans 
|a  paierie  de  Modène,  la  Vierge  avec  saint 
iVff  flfflw  d* Assise  et  un  cficenr  d'anges,  «ppor- 
lécen  i:8^  de  Bcggio;  à  nome,  au  pnints  Itor 
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ghèse,  un  Concert;  à  la  galerie  de  I-1orence  le 
Portrait  du  peintre,  tétc  vulgaire,  mais  &piri- 
'  luelle;  au  mu&ée  de  Naplea,  un  Christ  à  la 
colonne:  k  la  galerie  Faragina  de  Génea,  la 
Chasteté  de  Joseph;  au  mu&ée  de  Madrid^ 
une  Sainte  Cécile;  à  celui  de  Drearle»  Jésus 
couronné  d'épines^  David  avec  la  tête  de 
Goliath,  Cupidon  jouant  avec  un  léopard; 
enfin,  au  fu)uvre>  trois  tableaux  au  nombre  *\h 
meilleur!)  du  maître,  le  Retour  de  Vtnfant 
prodigue,  Ênce  et  Anchise  et  le  Martyre  de 
saint  Christophe  provenant  de  .Sainl-t>oini' 
nique  de  Reggio,  K.  B— n. 

M.il«A»lji,  telsinn  pittricr.  ~  Guakiadi ,  Slenwneon- 
pinati  di  btUe  arté.  —  t'ampt>r\,  dit  artuti  nrffti  SWt 
F.ifeiiiL  —  Rrrloluul,  Cuîda  dl  t'arma.  —  Soti^J^  4^9. 
f/ni'i  dftcrtlta. 

SP.II1A  (ilernarf/ino),  cardinal  italien,  né 
le  '21  avril  t&94,  à  Brisigliella  (Romagne),  mort 
le  10  novembre  I66I,  à  Rome  Sa  famille  était 
ot}£eiire.  Après  avoir  appris  les  liumanité^  <;bez 
les  jésuites  à  Rome,  il  ft'appliqu.i  ti  l'élude  dit  II 
jurisprudence  ccricstafitique ,  et  ne  tarda  pas  à 
s'y  Taire  do  la  rt^putalion.  Honoré  de  plusicora 
dignités  par  Paul  V  et  Grégoire  XV,  il  juuit  d'ua 
grand  crédit  auprès  dTrbain  VI  U,  qui  l'eoToya 
en  France,  puis  h  Parme  pour  régler  quelauef 
dilît^rendâ.  Il  tint  de  ce  pontife  l'arcJkevéclié  IN 
f)artiùus  de  Damlelte,  le  cliapeau  de  cardinal 
(1626),  et  la  légation  de  Bologne  (1627).  Ami  des 
lettres  et  des  arU,  il  les  protégea  en  toute  oc- 
casion; le  Guide,  l'AIbaoe  et  le  Gucrchin  troo- 
vèrentrn  lui  un  patron  el  un  ami.  Il  a  laiu^ 
(Us  poésies  et deâ/e/^rejadre&séei(Â.MazarJo. 

$PAD\  {  Giambattisfa),  frère  du  précédent, 
né  le  27  août  1597,  à  Lucques,  mort  le  23  jan* 
vier  lA7â,  à  Rome,  embrattsa  aus»i  l'état  eccl^ 
siaslique,  cl  devint  gouverneur  de  Rmne(t6d&)i 
président  de  la  Romagne  {1644),  évéqoe  de  Ri. 
mini  et  de  Palestdna.  Innocent  X  Tavait  fait  car- 
dinal rn  ifîà'i. 

Leurs  neveux,  Fafrrisio  et  Orazio  Fitippt 
Spad*.  furent  également  revétuide  la  pourpre 
romaine.  Le  premier,  né  le  ta  mars  I6S3,  mort 
le  15  juin  1717,  d'atwrd  arcbevèque  de  Patra*, 
puis  nonce  en  Savoie  el  en  France,  arriva  imi 
cardinalat  en  1075'sous  Clément  X.  Le  «ftooil, 
mort  le  24  juin  1724.  n'en  jouit  qu'en  t7(N, 
après  avoir  été  évéque  d'O&imo  et  nonce  en  Po- 
logne. ^ 

ritlfltl.  ItalUt  sacra. 

SPAOAFORA  ( />/ac}£/o ), grammairien  italien, 
né  en  1D28,  à  Palerme^  où  H  eit  mort,  le  1er  a»* 
vembro  169t.  Il  i^lait  d'une  bonne  famille  {!). 
En  I A44  il  entra  dan<t  la  Compagnie  de  Jésus  ^ 
a'adunna  |>endant  trente  ans  à  l'enseignemeot 
de»  lettre:^  latinrit  et  grecques  dans  sa  ville  oa- 
tate.  On  a  de  lui  :  Potronomica  grjcca  et  la- 

01  Va  lie  ICI  jncélrni,  Bartolnmmto  Sr*oxPuaA. 
lii»crllLii  IS5I  pirail  lr«  ptincieMde  venUf.  «'oLiHfiii 
une  «nrt*  de  r^putotioa  p»r  »N  ToyasM  et  par  mhi 
airitiur  de»  ietirei;  k  âucoiirt  qa'tl  pruaonçj  co  l'ttvo- 
tieur  (lu  doge  Fr.  Vealero  a  «l«  lotcrédani  Ut  C>riltH>ll( 
ttirtne  d»  Sajiiovloo  î>Tftl,  1  vot.)- 
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Una;  Païenne,  1608,  in-i**;  —  Prosodia  ita- 

liana:  ibid.,  16S2,  in-8*;  CeédU.,  ibid.»  1709» 

'W>c  ilesaihlitioDs  <ln  P.  Lâncclla  :  c'est 

'>iiuaJœ«i«limé.doDt  le  butestd'indifiuer» 

L    '",■'  <  r  ita  tomqgeSf  la  valeur  réelle 

.  il  csl   suivi  (J«  trois  lrailé& 

x.i  irv  1,-Uii-,/.,  i.  tt  O; —  PhraseologiafSeu 

Lugiïodxdaius  ulritisqiie  Ungiuc  latinx  et 

rtunanjc ;  ihiù,,  1688,  2  vol.  in-8";  abrc^gôe  par 

le  P.    Allurlo,  ibid.,   |708,  m-H'' i  —  Precetti 

gjttvimaUcali  sopra  l'orazione  latina;  ibid., 

iCâi,  1693,  iQ-8".  Il   utai&sé  inédit  ua  Z>i£io- 

nario  slciliano  e  (oscano,  en  4  vol. 

■ftWffitore,  B'Ifi.  licula. 

*FàO.*BiaîO(n.).  Koy.  G4LU  (G.-A.). 

KP*DA«o(i*l(C«ï).  Foy.  GAIlCIUOtO. 

sp&expo^cK  {Gérard  va<h},  pcfotre  liul- 

badais,  établi  en  France,  ni5  à  Tilbourij,  le  2.1  rnir.s 

iTU^morlii  Paris, le  il  mai  1822.  FlItifJu  boiii-^- 

oeairtdcsa  rilte  nHlale,  il  Tut^lèvc  du  Herreyns, 

liàbik  jwiuliËiie  flturi  d'Anvers,  A  vingt-quatre 

JJM  d  «Kil  à  Part.t,  où  il  jut  lîii  d'arnilié  avec 

\Vatelvl,  qui  lui  lit  «ditpnir,  en  1774,  b  sur* 

tifjbnc<^  du  peiutre  en  nnntalure  (Ui  roi.  AiJiuiâ 

k  l'Acatléiuic  de  (leiiilure  en  17H1,  il  expo^  dès 

lof^i    ■  f Liiiic  salon  des  tableaux  admirés  du 

pu  '  lâges  KC  disiinj^iiout  surtout  par 

l'itl  i>|K>>itiou.  Il  reproduit  avec  la  plus 

pindc  httélilé  le  vcloulé  dc^  fruits,  la  furme  et 

le  port  des  (leurs,  et  .<ton  coloria  est  lin .  I«^)ier, 

Inmsparent.  plein  de  fralehcur  et  d'Itarmoute. 

AUadté  au  Jardin  des  Plantes  comme  piilnlre  et 

ileuiluateur,  eu  reniptacemeol  deM"<  BdS&e|H]itc, 

Il  truuva  dans  cet  établiriâerneut  un  asîle  contre 

ka  orages  de  la  révoluliuu,  et  il  y  devînt,  lors 

deU  nouvelle  urbanisation,  professeur  d'icuuu- 

'  :  iie  :  celle  place,  que  la  supério- 

rnt  avait  fuit  crÀ^r  pour  lui,  fui 

I  j  ju  mort.  U  fal'^ait  cluique  anmïe  de» 

vis  par  de  nombreux  dlèvcs,  et  celte 

foduit  de«  peintres  qui,  par  leur  habi- 

ii'lre  daiu  tous  Icurti  détails  Ics^lres  les 

->    '^>nt  devenus  pour  les  unluraliste» 

tidispemeables.  Van  Spaendoitck, 

il    l'Institut,  fut  l'un  deii  premiers 

ftiBires  appelés  dans  la  ctas&e  des  beaux-arla. 

it  é^ul  de  665  bibleaux  itossiidé  par  le  musée 

'u  l'Otivrû  à  élé  «xpoiié  au  Ëalon  de  1789;  M 

"pri^wnte  des  Heurs  et  des  fruits  el  avait  été 

»qoU  par  Louis  XVI.  Outre  beaucoup  de  des- 

«tMqai  ont  ^K' gravés,  et  une  belle  collection 

1     l'i'.s,  de  format  in-fol-,  on  a  pu- 

'■i  de  van  Spaendonck^oa  Re- 

'  iicntx   hihoijraphUes  d'après  /es 

iV  ce  céUbre  professeur,  accompagné 

^-dlr  rcdige  par  piuxieurs  de  ses  étèves, 

P*r  M    Cliaïon:.   d'Arg**);  Paiia,  1826,    in-4" 
ot:«o^  Son  portrait  a  élé  peint  parTaunay. 

Son  frère,  CornetUe,  né  k  Til bourg,  le  7  dé- 
ttfflbre  l7iG»  mort  à  Pans,  le  2'i  décembre 
I4l9.  alla  éludi.T  â  Anvers  en  1773,  «levint 
Ktc  de  U^'rreynf ,  et  i*etablil  easuile  à  PATîSf 
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où  il  se  livra  k  la  peinture  de  fleura  sous  la  di- 
rection de  son  frère  aioé.  Il  fut  ensuite  altaclié, 
l»endant  cinq  ans,  à  la  manufacture  de  Sèvres. 
U  avait  élé  adiniâ  en  1790  dans  l'Académie  de 
peinture.  E.  R. 

OUcourt  de  ti.  CuTlrr,  miu  funératffS  de  C.  ron 
spaendOHck.  -  Cftbcl,  Olfl.  dès  arlittct.  —  (^iialriBftie 
lie  Quincy,  Èloçes,  —  Dneum,  partie, 

sp*4:?[COU  (Giovanni -BatlksUi),  dit  U 
.ffontoxtan.  poëte,  né  à  Mautoue.oii  il  efit  mort, 
le  20  mars  1510,  âgé  de  soixante-douze  ans.  Il 
fut  célèbre  sous  le  nom  de  Baptiste;  un  le  mît 
même  fort  au-dessus  des  poète»  de  &on  temps,  et 
parc(^qn*il  était  né.  dans  la  même  ville  que  Vir- 
giln,  on  ne  manqua  pas  de  ](*.  comparer  à  lui.  Il 
prétendait  f^rlir  de  la  noble  famille desSpnonnrdi  ; 
m.iis,  fHon  Giovio,  il  n'en  était  qu'un  rejelon 
illésilime.  Il  entra  jeune  dans  tWdr«  du  Mont- 
Carmel,  et  devint  l'une  de  ftes  gloires;  on  te 
choisit  six  fois  |w>ur  vicaiie  général ,  et  en  tâl3 
pour  pénéral.  On  prétend  qu'il  tenla  de  (wrler 
la  réfonne  parmi  se»  sutnrdonnés,  nnnis  que 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  résida  sa  cliarge  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Ce  fut  un  des  admirateurs 
dé  Savonarola,  et  comme  lui  il  8*étevaarec  force 
cooire  la  décadence  de  rË.Kl'K  *^l  '^^  mœurs 
re)à4^tiée$  de  la  cour  pontilicale;  on  peut  en  voir 
nne  preuve  dans  sa  IX»  égtogue  intitulée  De  mo- 
riàus  cttrix  Roman/r,  Le  distique  suivant, 
qu'il  a  écrit  Eur  le  mémo  sujet,  a  été  souvint 
cité  : 

VlTfre  q-.d  eiipUîs  aancic.flliiredite  Roma; 
Dntnla  quum  lla'ant,  non  lle«l  PMebnnuni. 

Le  Mantuuan  avait  un  f^énie  très-facile  fKjur  la 
poilsift;  il  le  gâta  ft  force  de  produire.  II  a  com- 
posé plus  de  5»,000  vei^  lalins  dans  tous  les 
genres.  Le  besoin  d'écrire  augmenta  avec  l'Aj^e, 
et  ce  ne  fut  plus  vers  la  fm  •  qu'un  déborde- 
ment de  méchants  vers,  où  les  règles  les  p!u.s 
simples  sont  violées  ».  Loué  à  l'excès  par  Trl- 
Ibeim,  Gir.ildi,  Pontano,  Pic  de  laMirandole, 
Baroni,  parKrasme  même,  le  Mantouan  mourut 
plein  de  jours  cl  de  gloire;  on  lui  fit  des  funé- 
railles magnifiques,  cl  par  ordre  de  Frédéric  If, 
marquis  de  Manlone,  sa  statue  en  marbre  s'é- 
leva h  calé  de  celle  de  Virgile.  Depuis  long- 
temps sa  mémoire  est  retombée  dans  l'oubli. 
Ses  ouvrages,  imprimés  d'aI>ord  séparément, 
ont  clé  recueillis  en  1613.  Paris,  3  vol.  In-fol,, 
avec  du  commentaires  fort  amples,  puis  mi 
1670,  Anvers,  4  vol.  in-8",  saas  commentaires, 

LucliM.  Bibt.  carmel  —  TrUIieltn.  Oe  Mcrlpt.  erel.  — 
CloWo,  l'ioff.  dort.,  c.  s\.  -  mral4\,  Itutl.  t  de  poetU 
iui  temp.  —  CAmr  de  VUliert,  Blùt  carmelltona.  ~  Tl- 
nbofcclii,  Storia  délia  Uittr.  itat. 

SPAfiNcoLO  (10.  Voy.  Gacuaiidi. 

kPALLA9iZAKi(  JLa^oro),  célèbre  anatomi.ste 
italien,  né  le  13  janvier  1739,  à  Scandiano(duclié 
de  Modèoe),  mort  le  12  février  i7*)9,  à  Pavje.  U 
eut  pour  premiers  maîtres  dans  fon  éducation 
classique  àon  père  d'abord,  qui  éUit  avocat, 
puis  les  jésuitek  de  Retegio,  qui  lui  ensei^nèreai 
la  rbétorique.  Ce»  derniers  ainsi  que  tes  dunU* 
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nicains  cheri:!»èrcnl  5  TaWirer  dans  leur  arJre; 
biais  le  (ïi^sir  de  s'instruire  le  conduisit  h  Bo- 
loiiQe.oii  sa  parente,  la  célèbre  Lanra  Uassi,  sut 
lu»  inspirer  à  la  foi»  le  goût  dejt  sciences  natu* 
lien  et  celui  de  la  littérAture.  En  inAmc  temps^ 
pour  céder  an  tcpu  de  éa  familte,  il  s'appliqua 
ft  la  juriiipnidencfi,  et  II  allail  Ctrc  reçii  docteur 
lorsque,   aur  l'interce&cUon  de  VaJtisuiuri,  son 
coinpûlriote,  il  obtint  la  permission  de  suivre 
leon  penchant  pour  r4Îludo  de  la  ualure.  Il  s'en- 
(gatuia  dans  les  ordres   ^saiif  dépanser  les  mi- 
ipeors,  cro>oii8  noui),  ftl  |H>rln  la  qualilc  d'abW. 
.£n  17j4  il  rutcUart;é  d'enseigner  à  Itef^io  la  lo- 
Inique,  la  inetiipUyKïqiie  et  le  (^rec.  Son  premier 
travail  fut  une  critique  savante  de  la  ver&ion 
d'Hou1^^e  par  Salvini;  il    la  communiqua   par 
avance  à  Algarolti,  et  montra,  après  avoir  re- 
;vô  les   nombreuses  erreurs  d'un  traducteur 
vanté,  que  l'italien   possetlail   les  qualités 
iMires  pour  rendre  les  anciens  dans  toute 
énerKie.  Pendant  iwn  u^jour  à  Aeggio  il  par- 
-tcourut     l'Apennin,   mesura  la    pn>rondeur  du 
•lac  de  Ventasao  et  vérifia  les  opinions  admises 
£ur  l'orif^ine  des  fontaines.  Alin  de  ne  pas  a'é- 
loi|:ner  de  sa  Tamille,  il  accepta  en  1760  une 
chaire  h  Moilènc ,  et  déclina  les  oITre^  avanta- 
^eiiMa  que  lui  firent  les  universités  de  Coiinbre 
_«t  de  Parme  el  plus  tard  l'académie  tle  Saint- 
fetersbourg.  Après  avoir  evaminé  la  cause  qui 
liioduille^  nc(K:heUdi\s  pierres  lancées  oblique- 
lueat  h  la  stirFace  de  IVjiu,  8p;illanzani  s'occupa 
|)lus  parliculiérement  dcâ  phénomènes  de  pliy- 
ftique  animale;  s'aulorisaul de*  travaux  de  Leeu- 
Avenba'ck  et  de  Bonnet ,  il  attaqua  In  (doctrine 
de  Needbam  et  de  Uuffon  sur  la  génération,  et 
élnblit  à  son  tour  par  des  expf^rieno's  décisives 
ranimalilé  des  animalcules  microscopiques.  D.inK 
son  hiiroductioti  sur  les  reproductions  orya- 
jtiqufs  (I7ti8),  ail  il  trace  le  plan  du  t^rond  ou- 
vrage qu'il  pri'parait  alors  i'  enseigna  ta   iné- 
,ll)odé  qu'il  /allait  suivre  dans  c«lte  recherche 
diflicile,  et  réunit  plusieuis  faits  mal  obsi^rvéâ, 
tels  que  la  préexistence  des  têtards  à  la  fécon- 
dation, la  reproduction  delà  télé  coup"?e  aux  li- 
ina(;ona  (1)i  et  la  réparation  de  la  quuue.  des 
|kattcàGt  des  mâchoires  enlevées  à  la  salamandre 
'iquatique.  On  doit  regretter  qu'un  observateur 
Bi  exact  o'ail  pas  donné  suite  k  son  projet  de 
^pandre  la  lumière  sur  une  partie  si  obscure 
la  pliysiolofpe  i  mais  sans  parler  de  la  diffi- 
xtrëme  des  questions  à  résoudre  et  de  la 
licalcsiH^  des  expériences  ,  il  en  fut  détourné 
ir  de  nouveaux  devoirs  et  aussi  par  la  crainte 
déplaire  à  son  ami  Honnel,  qui  sVlait  acquis 
MuC'Dup  d'autorité  dans   ces   recherches.   La 
L^ysîologie  de  Haller  fixa  son  attention  iior  la 
ifeîreulation  du  san^;.  Ea  continuant  leD  observa* 
'lions  de  Malpighi  et  du  physiologiste  de  Berne,  il 

tll  ce  que  l'on  eoope  bu  tlnftçon,  et  qui  n'appelle  leic, 
-^rnlerme  non  pa»  le  cerveau  ,  ainsi  que  l'avait  dtnon- 
|rA  prnclani,  tu>tt  1rs  orifun  de  b  vue  •  de  U  bcucbc, 
et  U  laogae  el  des  denti. 
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se  servit  de  l'appareîl  Ap  l,tonnet, 
supérieur  aux  micruscO|K's  ordinaires. 
Spallaniani  te  cours  du  sang  n'avait  été 
que  dans  le  mésentère  ;  il  le  suivit  dans 
intestinal^  dans  le  foie,  la  rate,  le  veo 
l'organe  pulmonaire,  etc.  Il  établit,  selo 
hier,  la  force  du  c«'or  sur  les  artères  e 
tesse  relative  du  sanR  dans  les  ilifléreti 
seaux  ;  il  confirma  par  des  exi)érieoces 
de  Haller,  et  démontra  que  le  cœur 
tractant  ne  se  vide  pas  entièrement.  Il 
ment  voir  que  le  coMir  fcst  le  moteur  un 
sang  dans  tes  aiièr4'&  et  dans  les  vei 
ment  confirmé  par  les  snvanU  mod' 
din  et  expliqua  égniemrnt  les  causi 
trices  de  la  circntation ,  et  celtes  d 
produits  par  la  pesanteur  du  sang.  M 
avouer  que  Spallanzani  n'a  pas  suffis 
éclairci  les  pliénoinénes  du  pouls,  la  C8 
pulsations  des  artftres  qui  ne  réponden 
celtes  dn  ccpur,  et  de*  aberrations  locaU 
ctrculalion  dans  les  pblo^oses ,  qui 
lieu  =tans  la  moindre  altération  des  ID' 
du  oreur. 

Lorsque  Tunlversllé  de  Pavie  eut  ë 
sur  un  plan  plus  xaste ,  Spaltanxani 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse  à  y  rer 
chaire  d'histoire  nalurclle  ((768).  U  pr 
texte  de  ses  leçons  la  Contemplât  ion 
nature,  de  Bonnet,  Kt  traduisit  ce  livre  ei 
en  y  ajoutant  des  notes  et  une  préface.  Ct 
cabinet  scientilique  de  Tuniversité,  il  1* 
par  tes  voyages  inulllipliés  sur  terre  et  si 
el  parvint  è  force  d'activité  à  en  faire 
plus  riches  de  l'Europe.  En  1779  il 
Sui^^se  et  te  pays  des  Grisons  et  vil 
ses  ands  Trembley,  Uonnet,  de  Sau 
nebier.  Dans  les  excursions  de  178 
1783,  il  visita  les  cAtes  de  la  Méditerrâ 
ristne,  et  riipporta  une  atioiidanie  ré( 
poissons,  He  crastacé;  et  de  testacés.  E 
l'université  de  PaHoun  lui  offrit  b  suc 
de  Vallisnieri,  avec  des  apimintements  i 
rable»;  mais  l'arclilduc  Ferdinand,  qui 
nail  In  Lomlurdje,  doubla  ^  pension  çt 
mil  d'accompagner  h  Constant  inopte  le 
ambassadeur  de  Venise,  Zuliani.  Parti  le 
178&,  il  fit  pendant  la  traversée  un  grand 
d'olwervations  sur  les  productions  ma 
&urune  trombe  qull  vitfic  former.  A  Cerij 
couvrit  une  montagne  comfwsée  presque 
ment  d'ossements  (►élrlli»^»,  entre  lesquel 
en  reconnaître  plusieurs  qui  avaient  ap(t( 
des  hommes.  Son  séjour  à  Constantînople 
longea  onze  mois  :  H  observa  leâ  ptiéi]| 
physiques  et  moraux  d'un  pays  sino*" 
lai,  visita  lesruines  de  Troie,  trouva  w 
fer  dans  l'Ile  des  Princes  «l  tme  mine 
dans  celle  de  Chalki.  Le  15  ao6t  17M0  i 
roule  de  terre,  pour  avoir  occasion  d' 
montagnes,  traversa  la  Valacliie,  dont 
Mauroceni  lui  fournit  des  chevaux  et  u 


ftm  b    <  jitS  H  arriva  h 

Tm»»i«  '  ni  avec  froideur 

^1  lie  Eannttx,  il  upprit   qu^oa  lui 

avjii  M  ut  son  ahsbiice  un  procèft  odîpax, 
H  qM*i&  éiaii  accufié,  sur  la  dfnoni;iatiOD  rit*  truiH 
irofessfim  H»  oollèf>Bes,  d'avoir  dérubiï  à  son 
^0''  ":-.  échanlittous  prédeux  île  miné- 

nl> .  a   la  précaution  qu'il   n'avait  ja* 

ttîiis  ui-ili-ee  de  consijvier    sur  un  rcpi^lrr  la 
Wturt'.  Ir  |K)îds,  les  (tituenmons  ries  i>lijcls  H'i^- 
Lgplr        ,  •'juilifia  fatileincnt;  se^cn- 

^^Bb-  nient  punis,  et  lorHqiril  rcn- 

^^K  1  llis7)  il  fut  reçu  par  tous 

^^K  '  .  luit  i  sa  demeure  au  iiiili«u 

^m»  ^  unanim*;*.  Dans  Télé  â<i 

IT'  >  iples^  pour  obiterver  les  ler- 

tJiii.  <  '-<    vttlcauiqucri,  as^i&tâ  à  la 

fL'i  ji  du  Wauvc,  s'einitarqua  pour  les 

Un  Ml  eut  la  hardiesse  de  se  pruinener, 

U'cxonpit:  Uf9  Deluc,  sur  la  crofttc  crevas&éeet 
cnrcrr  fumnnte  qui  rei^uvro  le  fuver  du  Vul- 
co-:  irul  te  Sicile  à  la  foi*  enftéologue, 

^"  >'{  ea  poêle.   La  révolution  (rau- 

uva  Sp^iltanïaiii  (Msti.  dispos<^  à  la  guiV 
innili-rationi  hi«nt6t  il  en  d^tf^itta  les 
•-.  nut  leâ  tendances  populaires,  aux- 

Qi  ..nt   &0D  raracti^re  fier  et  domiiia- 

n  des  Français  cliangca  ses  spiiti- 
..•  Ut  prifie  de  Pavie  (26  mai  179)1), 
."  <  tlti?  de  8«^  habitanls,  eut  fiiîtli  Ir 

hKi  li  de  mort;  on  lui  accorda  de»  in- 

<lu..i.M'  ,  <_-ii  te  rumhla  d'égard».  Saliceti  lui 
oArit,  an  nom  du  Directoire,  une  chaire  d*bis- 
|iMr».tr.inf..i!.*  il  pfiri8;.Sp^llaiiunireru&i,à('-ause 
tl  de  »a  santé.  Tourtiicnt*^  depuis 

,1  une  ischurie  vésicate,  ilfuirrapiié 
,«oiip  de  diverses  attaques  d'a[M)pl^xie, 
A  entre  les  bras  de  Scaiita.  à  l'âge  de 
Uvdix  ans.  Son  frère  Nicculô  lui  fil  élever 
^luoDunuuU   daas    réalise  de  Scaudlano,  sa 

(mvftat  qui  occupèrent  SpaManzani  depuis 

■  'n  h  Pavie,  oii  il  déploya  une  actl- 

II  rtAire,  C4)nlrtbuèrent  plus  encore 

lits  fi  mettre  le  comble  k  sa  gloire. 

iid  riiistoire  |thy5ioliHîû|i)e  des  U\- 

11- .,  liwtM.i  »4;&  Opuscoli  •«  il  prouva  à  Need- 

U  caute  de  aou  erreur,  suivant  le  r«HI<iu- 

.iiicn.. ,,,..  lie  la    lUo^rap/ne  des    content- 

:  li    (At^âiit  voir  que   Itrs   infu-tions 

vÉ^t^tales  et  anintalcs  e\posée.(t  à 

chaleur,  et  cufennées  dans  des  vaiâ- 

'nn^tiqiieiitteut   «celIcK,  ne   proiluinent 

v.tnt.  de  Ëortequcjes animalcule:! 

Ncedliain  daa&  ses  îQfusions  n'é- 

it>  produits  de  CCS  !iub«tanc«s  eltes- 

mU  qu'ils  y  arrivaient  de  l'iiir.  Spat- 

)  rfue  les  animalcules  des  infuRJoa^ 

lies  cotnine  \ef,  autres  animaux, 

,ues-<]ns  deces  (^erme«  qui, comme 

(  quelques  graines,  résistent  à  la 

ir  ne   (  tuni  buuiUante  at  cofl!»erveiit  tour 


aptitude  il  se  développer.  Il  montra  que  leji  infu- 
soires  naal  ovipares,  vivipares  et  liermaphro* 
diteit.  I.efl  faits  qu'il  eipose  Rur  l'hiMoire  des 
animalralea  spernnatiques  sont  curieux  et  exacts; 
mais  l'opinion  que  ces  animalcules  joueraient 
un  grand  rùle  dans  la  (;énéralion  a  prévalu  contre 
S|>allnn7^ni.  Il  en  résulte  que  h  llurfon  et  Need, 
hum  n'ont  pa<i  eu  tout  à  (ait  raison  quant  aux 
molécules  organiques,  le  savant  italien  n'a  pas 
non  ptiiri  i^tahli  le,  |vincipe  oppitsi^,  que  tout 
être  animé  vient  d'un  germe  préexistant  et  tant 
fonné.  Il  n'a  certainement  pas  démontré  la 
prt^ïxislrnre  et  moin»t  encore  l'embofleuient  des 
genne«,  comme  l'anirnieSenebitîr,  son  biographe 
et  ami;  mais  il  a  découvert  plu<iieurs  Taiti  très- 
intéressanU,  qui  jettent  un  grand  jour  non  sur 
la  génération ,  mais  sur  la  formation  de  certains 
organes  préparatoires ,  et  dont  TexistencQ  chez 
les  femelles  est  antérieure  à  la  fécondation,  u  11 
porta  dans  l'obflerTalion  des  plantes  le  même 
esprit  investigateur  :  il  fit  Toir  la  graine  dans 
quelques  fleurs  avant  la  fticondation  ;  il  éleva 
des  fleurs  femf'llos  qui  portèrent  des  graines  lé* 
fondes  sfiiis  avoir  eu  de  communication  avec  la 
pousi^iére  des  Heurs  mâles,  et  il  répondit  d'une 
manière  victorieuAe  à  Vulla,  qui  niait  la  sincérité 
de  semblables  expérieaceii.  Ce»  faits,  confirmés 
depuis,  ne  prouvent  rien  ilu  reste  pour  la  géné- 
ralités des  plantes  à  organes  -texuels  distincts,  et 
se  réduisent  à  montrer  que  la  reproduction  des 
graines  eftt  sujette  à  des  anomalies.  Le«  limeuses 
expèrienf'es  sur  la  digestion  parurent  dans  le  t,  l«r 
des  D%i%f  Tintions  de  phpiiifue  aniiHalf..  Il  éta- 
blit que  la  digestion  s'opëre  dans  l'estoniac  de  la 
phipait  des  animaux, à  t'oiceplioD  des  insectes, 
pur  Tacliondun  S4>c  qui  y  dissout  les  aliments 
et  les  convertit  «d  chyme  et  en  chvlr.  pour 
s'assurer  mieux  du  fait,  il  eut  le  courage  de  faire 
Mir  loi*mêiue  des  expériences  qui  pouvaient 
lui  devenir  funestes,  et  l'adresse  de  compléter 
ses  prctives  \tar  des  digestions  artiftcielles  exé- 
cutées dans  des  vaisseaux  de  verre,  où  il  mêlait 
les  aliments  avec  le  suc  gastrique  des  animaux, 
qu'il  «avait  extraire  de  leur  estomac.  Sa  ré- 
plique à  Hunier,  qui  s'obstinait  à  nier  l'impor- 
tante fonction  des  sucs  gastriques,  des  mémoires 
sur  le»  orages,  sur  la  pliosplioresi:ence  d«  la  mer, 
sur  quelques  xoophjles  peu  connus,  sur  les 
trombes  martne*,  mir  la  b.ignetle  divinatoire,  sur 
un  prétendu  sixième  sens  des  chauves-souns^ 
sur  une  pluie  de  pierres,  sur  la  respiration, 
lymplirent  les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 
Ajoutons  à  8»  louange  que  Spadanzani,  dont  le 
vaste  génie  avait  embrassé  toute  la  nature,  M 
resta  pohit  étranger  aux  progrès  de  la  chimie  et 
qu'il  adhéra  aux  nouvelles  doctrines  tatroduites 
par  Lavoisier. 

Les  hommes  le»  pins  célèbres  ont  rendu  jus- 
tice au  génie  de  Spallanzani ,  soutenu  |iar  une 
méttiode  ingénicnse  et  sévère,  par  un  style  clair 
et  éléyant.  Haller,  en  lui  dédiant  le  t.  IV  de  «a 
Physiologie,  l'appelle  summui  naturx  in  ml- 
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uimix  indagator.W  fut  cncorrrÀpondaiiteavec 

[•les  liommes  les  plos  distingués  de  ton  temps; 

f)re!«que  lotitfs  lettKKïiéléâ  savaiilfs  <le  l'Europe 

tinrfnl  à  huimeitr  <1e  l'admetircdans  leur  sein. 

Ba  taille  était  rïioyenne,  m  dt^marclie  noble»  sa 

upli^sionoinie  ftoml>re  et    pensive;  il  Avait    un 

grand  front,  des  yeu»  TÏfs  et  noirs,  un  tempé- 

ranirnl    mbuste.   Il   travaillail    tous    les  joui-:! 

suivant  un  onlre  méthodique;  il  aimait  la  dusse 

'«t  1.1  pèt'he,  e\ereices  où  il  excellait.  Une  élo- 

iqueoco  vire  et  facile  animait  t.e&  •lisL-oun;sa 

'tonverwtion   était   remplie  d'expreisions  énrr- 

frgiques,  d'idéeii  originnleit;   k   une  anifur   pt'U 

'Cmnmiine  il  joi^ïnait  une  e\lrt>me  circunspection. 

[»  Pa.<sionné  pour  la  vérité,  il  la  cherchait  cl  la  di- 

isalt  Rans  nesite. 

On    a  de  Spallan/ani  :   Rifiesiicni  iniortio 
iolta    traduàone    deiV  Iliade  dtl  Satvini; 
fH»aiine,  1760,  in-8*;  —  Sopra  un  viaçgio  nei 
Vtonti  del  Regçiano  ed  al  lago  ai   Venlfisso» 
tûnn<  IVuova  RaccoUa  calogrriana^  I.  IX;  — 
[iHtifigio  di  rnsertattom  microscopiche  cottcer- 
nrtili  il  sistema  delta  generaiioue  di  Accd- 
làatn  e  di  Buf/on ;  inônie   recueil;  traduit  eu 
français  |iûr  Refiley  (Paris,  1769,  in-S");  —  De 
•iopidibus  ab  agua  resUientibut  ;  même  recueil. 
't.  XCV,  et  Modèoe,  1765,  in-4%  avec  la  dissiT- 
tution  précédente  :  il  y  réfute  l'opinion  qui  attri- 
bua les  ricj^Hheti  À  l'élasticité  de  l'eau,  et  montre 
4iue  ce  phénomène  n'est  que  leffet  naturel  du 
«hangemcnt  do  direction  que  la  pierre  lancée 
éprouve  dans  son  mouvement,  après  que  l'eau 
>«tn  a  été  frappée,  et  lorsqu'elle  surmonte  lacour- 
fburo  de  la  concavité  formée  par  le  choc;  —So- 
jtrn  gli  ojiimali  dflte  in fuswni  ;  dàùè  ic  dor- 
matcd'tlatia,  t.  Ht;  —  Memoriesopra  i  muli; 
IModéne,  t76«.  in-8»  :  il  y  a  réuni  len  travaux  de 
Bonnet.d'HehensIreitctde  Klein  aux  siens  propres 
fcurlesinuleti;  -  Prodromodi  un'  opéra  daim- 
priniersi  sopra  le  riprodiiiioni  animati  ;  ibid., 
I7f'8,  in-4*;  Irad.  en  français  (Gené.ve,  t7û9, 
ÎO-H'),  en  aogUis  et  en  allemand  ;  —  DeW  azione 
4el  more  ne'  vasi    $anguigni;  ibid.,  1768, 
inS";—   ContempUizione  délia  natura,di 
Bonnet,  con  note  ed  osservazioni ;  ibid.,  1769- 
r70,  2  vol.  in-8';  —  Proiusio  habita  in    Tici- 
ne/wii/ymnaiiû;  ibid.,  |770,  in-8"  :  il  y  réfute 
icertames  remarques  de  Needliam  sur  un  de  ses 
écrits;  —   De*  fenomeni  délia  circolaztone 
outervota  nel  giro    unitrrsale  de'  vasi;  de' 
fenomeni  délia  circolatione  languenle;  de' 
ffioli  del  sangue  independenii  deW  azione 
ttel  cuore;  del  pulsar  delV  arlerie;  ibid., 
1773 f  K>*<  >n-8^;  trad.  en  français  par  J.  Tour- 
lilcs  (l*aris,  ISOO,   in-8''),  avec  une   esquisse 
;^e  U   vie  de    l'auteur;  —  OpuseoU  di  fiùca 
animale  e    vegftabUe;  ibid.,  I77fi,  2  vol. 
|p-4*>;lrad.  en  français  par  Senebier( Genève, 
1777,  1  vol.  in-S' ),  qui  y  a  ajouté  une  histoire 
;.^e3  découvertes   ndcroscopiques  ;  —    Dissef' 
[^zioni  di  fisica  animale  e  vegetabile;  ibîd.. 
1780,  2  vol.  iu-i*ï  trad.  par  Sencbicr,  sous  le 
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double  titre  tlExpériences  sur  la  âigeitUtn 
(Genève,  I7t)3,  ioH°,  avec  led  obsenatitrati  de 
Cosse),  et  tV Expériences  pour  servir  à  l'hit' 
toire  de  la  génération  (iliiil.,  1785,  ia-8*); 
trad.  en  anfltais  et  en  alletnand  :  ce  fut  à  pntpv<( 
de  cet  ouvrage  que  Spallanzani,  Attaqué  fiar 
Hunier  et  par  Volta,  répomlit  avec  une  extrême 
causticité  au  premier  par  sa  Lettera  apotoçe- 
/ica,  Modène,  1788,  in-4'',  et  au  second  par 
sALetiera  ad  un  nmico  di  Âlantova,  p4Tie, 
I7i»6,  in-S";  —  HisuUati  di  e4peiienze  sopra 
la  riproduzione  délia  testa  nette  honuche 
terrestri  ;  dan*  Mrmorie  delta  Soc.  i(at„  t.  I  i-t 
II;  —  sept  lettres,  insérét'6  dans  Opuscoii 
sceUii\p.  Milan,  t.  VI  À  XX,  sur  les  lorpillei, 
les  productions  marines,  l'hydroscope  PAnnel, 
sur  (es  eérolilhcs.  les  expériences  da  ehimiite 
GiPtlrng,  sur  l'eudiométre  de  GiotHTt,  etc.;  -> 
Leitere  al  sic.  Scopoii  ;  Zoopuli  (  Pavie),  1788, 
in-S*  :  atin  de  punir  Scopoii  de  s'être  nin)}éiu 
nombre  de  ses  ennemie,  SjiaHanzani  lui  fit  par> 
venir  une  trachée  artère  d'oi.^eau  asftez  artislé- 
ment  préparée  pour  simuler  une  es|»èce  de  vrr 
nouveau  et  trèiîcurieux  ;  Scopoii,  trop  crétiule, 
en  til  la  description,  et  l'envoya  à  sir  J.  Binlt). 
Lu  mvï-tilicutiou  était  déjà  Kignalée  à  Londres, 
et  Sftallanzani,  pour  la  rendre  complète,  puMU 
doux  lettre-s,  sans  nom  d'auteur,  et  remplies  de 
malice;  —  Osservazionï  fisiche  neW  isola  Ht 
Ceri^o;dan8  Memorie  delta  Soc.  itaLt\,\\>\ 

—  Viaggi  aile  due  Stcitie  ed  in  aicune  parti 
dfil'  Apennino;  Pavie,  1792,  0  vol.  in-8*;  trail. 
en  français  par  Scnebier  (  Berne,  !7!)â-97,  â  v»!. 
(0-8**),  et  par  Toscan  et  Amaury  Duval  (Paris», 
1800,  G  Tol.  in-So,  BgOi  arec  des  notes  de  Fauj» 
de  Saint-Fond  , —  Ijtltiresnpra  ilsospettodi  un 
uuovosenso  ne' pipistretli;Tor'\n,  1794, in-»*; 

—  Utteraavan  IHons;  Pavie,  1798,  in-8"; — 
.f/e/ftonexu//anu/i^rasioiie;Milan,lft03,2rol. 
in-S";  trad.  par  Senebicr  (Genève,  1803,  in-aV 
Ce  dernier  savant  s  extrait  di's  journaux  d'ob- 
servations de  Spallaii/ani  l'oovrafie  suivaul  ■ 
Rapport  de  l'air  atmosphérique  avec  lesélres 
organises  (Genève,  1807,  3  vol.  in-S").  Lm 
oeuvres  scientUiques  de  Spallanzani  ont  été  pu- 
bliées en  partie  (quoique sous  le  titre  A'Œmm 
complètes)  par  Senebier  (Paris,  1787,  3  vol. 
in-S")  et  daus  les  Classiques  de  Milan  (i83>- 
20,  fl  vol.  in-8"  ).  P. 

J.  Titiirile^,  ft'ottce  lur  la  vie  léKfr.  tte  i>a//anuMl, 
Pjrw,  iTUB,  in-»",  -  l'oiMUi.  £tM"  itwicu  i)l  f,.  Slt^th 
lanxanii  Parme,  ISOO,  in-l-.  —  V.  I.  Vivra,  Jfwia 
dflta  mot0ttu  e  morte  tH  Sp  .-Pivlc,  ISOI,  In-S*.  —  M»- 
ntbi's  Jpu/^(i iixan lï.  Briiogiic.    isoi,  ln-S''.   - Scotbirr* 

tlïtts  tf  Marf^tiin  enci/cl.t  t.  111.  3*  anitiS-,  —  Kabruitl, 
/■•Ux  ftatorum.  t.  X\\.  -  Allberl,  fAognttiit  ~  flWfr. 
mtdUAle.  —  lUObr,  Biogr.  unin.  ti  port,  drt  rontrmp. 

spAMGKNBKKti  (Auçuste-GottHeà),  «Al^n 
allcinand,  né  le  U  juillet  1704,  à  Kletlentwttn) 
(  comté  de  Hohenstein),  mort  le  18  septembre 
1792.  il  Bertholsdorf ,  près  de  Ilermiiiit.  Il  éiJil 
(ils  d'un  past»ir  protestant;  un  incendtu  «jint 
enlevé  h  ses  parents  toute  teur  fortum* .  il  s'Iia- 
bituA  de  bonne  heure  h  une  extrême  siiiqilicil4 


389 

de  rie,  (|u'n  conserva  lou|ouis.  Il  Utniinâ  ses 
étudei  h  lén»,  y  fUt  reçu  docteur  en  pliilocophie 
(t<!6),  Gty  ourrttd^a  court  publics.  Kn  1727,  il 
Ai  la  ooiioAi&8anc«  du  comlâ  tic  Zinzfwlorr,  qui 
le  lUgnA  entièrement  à  ta  nouv*}||«  srcle  des 
rr^rvt  Moraveo,  qu'il  venait  de  fonder.  Aiirès 
iroir  psué«iru\aDs  auprès  du  comte «i  Hnrnliuf, 
ailerinten  l73l  adjoint  à  la  racullé<le  Iliéi)li)f;tt: 
de  Haltfi  M  inspoctcnr  des  écoles  de  l'Orplii^li- 
Bat;  mais  en  1732  il  se  di^mit  de  ces  fonclion.<:, 
H  tu  voua  entièrement  à  la  propagation  de  ses 
iloclrioes  rcli|(tï'u>tf>â.  Sa  ne  ne  l'ut  plus  qu'une 
cunlinuellr  pil*r^f;rina(ion,  inôlëe  de  rtan^c.rset  ilc 
iliniciilté^  de  tous  gi^nres,â  IrftTPrâ  l'r.uro|ie  rt 
l'Amérique;  il  apporta  dan^  l'aecont plissement 
rie  b  mtsâion  qu'il  ^'était  donnée  une  acUviié 
înceiMOle  et  oo  dévouement  k  toute  épreuve,  en 
loèiut  temps  qu'il  témoignait  d'une  Ki'^nde  lubi- 
kU  daos  la  conduite  doà  hommes.  Zïnzendorf  le 
c<^rdail  comme  âon  bras  droit;  doué  de  bi*an- 
«Mpife  sens  pratique,  Spangenberg  tempérait 
Mi'  *  '  •  v.it^rationii mystiques  auxquelles  le 
t.«  lit  aller.  Il  eut  la  joie  de  voir  &es 

eJl  mos  dcsiict^s;  tandis que&3  cuui- 

tTii^  rquait  une  entière  recunnaiÂsance, 

li  :u  ^j..-...-^d  l'eftlime  générale,  pdf  la  purdé 
mctnplniie  de  m*»  mreurs.  Apre:»  un  i^éjuur  de 
quatre  an»  d.ins  l'Amérique  du  Nord.il  visita,  de 
n3!9  Â  1744,  le»  établissements  tlea  frères  Mo- 
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k  Leyde,  Ie3û  avril  1049.  Fils  d'uu  coosoillcr 
«e^léfiia-tliqne ,  il  fut  reçu  maître  es  art»  à  llei- 
delberg.  et  étudia  la  théologie  à  Genève,  souit 
Jean  D«odati,  Jean  Troncbin  et  Bénédlet  Torretin. 
Son  père  ne  pouvant  plus  pourvoir  au\  Trais  de 
fieft  étude»,  par  suile  des  malbeursdu  Palatinat, 
il  accepta  en  1621  un  emploi  de  précepteur  chez 
le  baron  de  Vilrolle,  gouverneur  d'bmbrun,  et 
y  demeura  trois  ans.  Après  avoir  complété  «on 
éducation  à  Pari^  et  en  Angleterre,  il  revint  A 
Genève,  et  ubttut  au  concoure  une  cijaire  de  pbl- 
losopbie  (1G27).  S'etant  fait  recevoir  miiiistie,  il 
fut  prédir^tetir  au  temple  de  Saint-Gervuis  jus- 
qu'en 1631.  Bénédict  Turretin  étant  ti.ort  à  celle 
é|H>que,  on  l'appelas  la  cliaire  de  Ibéolugie,  (pj  il 
lai^^tait  vacante.  A  la  tin  de  1042,  il  alhi  cnHei- 
f;ner  cette  «cience  à  Leyde,  quelque*  elTurtâ  qu'oD 
Ht  à  Genève  pour  le  retenir.  La  réputation  qu'il 
s'était  déjà  acfpiiae  grandit  encore  dans  cette 
célèbre  université;  mois  l'excès  de  travail  abr^ 
Kca  sa  vie.  Fréd.  Spanheim  posfiédalt  une  éru- 
dition étendue  ;  il  était  doué  d'heureuses  (acultéft, 
auxquelies  se  joignait  une  infatigable  ardeur  pour 
l'étude;  maiti  il  élait  prompt  À  s'irriter,  et  ce  dé- 
faut A'unisfcant  Â  une  ortboiloxie  étroite  et  méli* 
culeuse,  le  rendait  non- seul emejit  intolérant, 
inuia  encore  toujours  prêt  ji  discuter.  Il  avait 
pour  maxime  qu'il  fuut  se  battre,  même  cnolro 
fies  frères,  dans  tes  moindre»  choses  qui  inté- 


nves  e»  Allemagne  et  en  Angleterre,  tt  en  fonda  i   refi&ent  lu  religion.  Ses  principaux  écrits  suut  : 


plUAÏeurs   nouveaux.   £lu  diacre  gijnëral.    puis 

l'tèque  de  la  communauté,  il  reparlil,  en  l744, 

|>vur  TAmérique,  qu'il  quitta  pour  toujours  en 

17&7,  apnVs  avoir  fait  dans  l'intervalle  plusieurs 

^u\  '  I       i|>e./inzendorfétaitmurtenl700; 

Sjs  :  jt  alors  apjielé  h  prendre  utut  part 

pfi.'P'jii'H'i.tinL:  daiw  la  direction  générale  de  la 

communauté.  Il  habita  allernativeraent  Herrnhut 

((  H-.r»w    ,1  .'Ml  suiti  a  f<nreiienombreu;>C3  tour- 

H'-'  ou  en  Altf^magne,  en  Hollande  et 

fn  .  ^  On  a  de  lui  :  Leben  des  Grajen 

ton  Zinzendorf;  Barljy,  1772  75,  8  parties, 

lar  ;  cette  vieeht  intïlre^sante,  et  exemple  de 

tout  /reprit  df  secte  ;  —  fJistoiischc  iSacfiricht 

fàn  drr  gegfnivxrtigen  Verjflssung  der  cmn- 

'(  /irùderumUt  (yoUca  historique  sur 

tuUun  actuelle  de  lar^mmunauté  évan- 

i''BfrèreiJ;  Ikrhy,  1774,  1781;  lîerlin, 

■•*;  —  Idea  fi'dH  fratrum;  Barby, 

<i,  in-S";  tiad.  en  français,  en  anglais 

!ui«t;  —  l'on  der  Arbeit  der  evange- 

fitùdergemrindf.  itnUr  den  Heiden 

travaux  de  la  ounmunauléévungélique 

1-  (tarmi    les   paienâ);    Barby,   I7a2, 

-  Sammlxtng  ttiicher  Rêden  (Recueil 

'.  ■;  WavU.  1707.99,  2  vol.  iu-S». 

.   D-irby,  \',U,   lo-S».    ~~ 

'ittUrt.  T.  III.  —  Mi>ii>rl. 

■•f..  ii<iii<ivtn:ft.  ~  LcUdci'twte,  Leùrn 

I  ciJeiluri,  isu,  1x1-1*  ;  iTêi.  en  fr.,  lou- 

»p*xuKiM  (  Fritdàic),  théologien  allemand, 
^s  l'riborg  (Palatinat),  le  l"  janvier  IflOO,  mort 
itotr.  tiiOGii.  cê\Éa.  —  t.  ttir. 


le  Soldat  suédois,  ou  l'IItstoiredecegui  s'est 
jHissé  en  Allemagne  depuis  l'entrée  du  roi 
de  Suède^en  lù^iOt  jusqu'à  sa  mort;  Genève, 
1G33,  iu-S';  —  Ke  Mercure  suisse,  concernant 
le*  mouvements  de  ces  derniers  temps  jus- 
qu'en 1634;  Genève,  1634,  in-8";  —  Dttbia 
evangcltca;  Genève,  1634-39,3  part,  in-i"; 
ibid.,  1639,  1700,  2  vol.  io-4»  :  cet  ouvrage,  qui 
eut  un  grand  .succès,  est  consacré  à  ré^ndre 
plusieurs  que&lium»  relatives  aux  contradictionit 
des  Évaui^iles,  tenues  alors  |K)ur  simplemtntt  ap- 
pîirenles;  —  Geneva  rextituta,  site  Admi- 
randa  rejorviationis  GenevensU  hisioria; 
Genève,  1635,  in-4»;  —  Commentaire  hislo- 
nque  de  ta  vie  et  delà  mort  de  Christophe, 
Vicomte  de  i>Aona;  Genève,  1039,  in-4";  — 
Punstrattx  calholxcx  Epïtome;  Genève.  l(W3, 
infol.  :  abrégé  de  la  Panstratia  de  Charnier; 

—  Le  Trône  de  grâce,  de  jugement  cl  de 
gloire  ;Lc^i]Cj  1644,  in-12;troia  sermons  d'une 
longueur  excessive';  —  Diatriba  historica  de 
origine,  progressu  et  sectis  anabaptistarum; 
l'raneker,  104a.  in-l3  ;  —  Mémoire  sur  Louise- 
Juiiane,  fUeclrice  palatine;  Leyde,  1045, 
in^";  —  Exncitationes  de  grntia  «nirer- 
sali  ;  Leyde,  1C4U,  in-S";  la  défense  de  ce  traité, 
dirigé  contre  Moïse  Arojrault,  parut  h  Ams- 
terdam, 1649,  in-4''.  M.  M. 

Frtber,  Tbeatrum,  i.  I,  p.  Ml.  -  Btylt,  0kf.  Al/f. 

—  niccruD.  Jiremolrtf.  t.  XXIX. 

SPI^HEIM  {Ézdchle.tl  célèbre  éruditetnu. 
mitmate,  GU  atué  du  précédent,  né  4  Genève, 
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t7fO.  A  livyito.  oô  il  «•(»(  MO  pèrv,  8 

,ct  appril  niAmcl  rniAe.  19i  i»% 
FM  à  Gcnèw,  Bfe  I  nfirtkt  tffre  de  pfo- 

à  v«  rrmpllr  kê  fmdSums,  Si  r^prtaïkiii 

r^lMntr  fialaiia  Chartn-tooig  I  loi 

l'érftittwi  de  *oo  Hta  toi  «pie  ;  il  f 'k- 

d«  cet  cnrpM  iM»>«nilnneot  eo  tM>mTn« 

fiK^,  m»T*  fAcorr  avec  «b  rare  fHKmr- 

â)tfit  à  m>U0rr  à  ta  lots  Pél^lnir  ri  «« 

qsi  Hxent  brouiBés  eascoiUe  cl  doat  9 

égaknMol  la  birarciUaiiae  et  resfime.  Il 

i^ir^  -n  Mlle  oeca^ton  TapfNvoKiMicP  tUê 

•iifkltmi4tec|0*U  enl  bieotMi  rempRr. 

:  i-atoyt  m  e(M  »  Italie  arn*.  U 

iioa  de  dtoMmir  Im  ÏDlrigim  des  électear* 

ItraHqoes  h  la  cour  de  Borne»  et  it  profila  de  ce 

>Ta(ie  p<nir  utUfïire  ion  i^At  ponr  les  anli- 

rt  tM  mMâflf^.  h  fiom*»^  Sf«nhp»m  firt 

danc  Im  a«< 

tïnp  de  5tit^lf 

'  ■         \    .■  I.-  I'.:- 

tao 

lie  1  eicct*'or  (!•;  M.ij'T.co   nj't   ,  ii  .*c  re- 
lia am  coaMreDces  qui  «e  lioreiit  à  Op 
ilieim  et  À  Spire  po»"-   •-':'-  r-  -^  .  .   -    i- 
palatinal,  ainM    {u'au  r<  . 

fLriAuilR  il  fut  oornm^  sor. 

fH)i3  en  An^<^«rre.  Pefliianl  qn'il  - 
■Lïmtrp*.  ri  fot  eliarcér  eo  1679,  de- 
IVlcdf^ir  He  Brandrltoarf^  au  «errice  dirquct  il 
finit  |iar  pas*rr  tout  entier.  En  IC»0,  ec  prTnre 
>e  mminta  son  envoyé  p\lraorJioairè  auprès  de 
b  n>iir  de  France.  Il  occupa  »  (luâtc  [>efi(taDt 
peut  aonées  cooiécotîTes ,  et  rr^ut ,  en  ré- 
tnmpeoxe  de  spit  âerrices ,  le  tïlre  de  ininffitre 
(t'ÎÀA.  Aprèf  la  révocation  de  l'édît  de  Nantes. 
>n<rt  de  DOn>Iyr«n\  serrices  aux  pfutestaofs; 
rdrra  dan^  5^  tnaïAoa  un  graad  nombre,  en 
tt  le  moment  HiTorafale  de  k»  faire  sortir 

ronaacra  i  1 

l«n  afi(t>aii«ad*>  i-n  :  _     , 

f^^U-tifur  <i'-  '  i**  titre  de  roi  de 

iPni***',  îl  JT I  le  titre  de  baron, 

et  fn  f7o2  il  lui  rlonna  i^mba&wdc  d'Angleterre. 
KinTon  fait  remarquer  qu'il  «'acquitla  des  né- 
pfviiitKms  et  des  einploi^  dont  il  fut  chargé 
■  comme  aurait  fait  im  h<^iitit)«»  qui  n'aurait  vu  autre 
'*hn-,renUi.  -t-il,  «  le*  affaires 

!<l  le  (;rand  i  rnèrrnl  jamaû  du 

gf*M  (le  IVtudi,',  '  .lue  à  laquelle  il 

a*;)[>p1i'tu<iit  ne  tt  nrapable  d«  ^ivre 

dam  \r  monde  »'l  -.r  -  m,,:  e«tiiiipr  de  teu\ 
[jn^nequi  n'avaient  aocnn  penct»ant  pour  l'éni- 
flii  ,,n  ,.    K"  i.iitr.-  H.    qi.,1,111^';  rlÎM^rtatTon.'ï,  la 


I 

H 


■;<iue,  insérée*  dans 
i  :  Thèses  contra 
f  t\prlium,pro  antiqvUate  titterarum  he- 


M  pC9  hevrmx  ;  î)  recamnrt  fAm  tard  que  ta  ItàM? 
q«*a  j  Mifte«ait  erf  OBiUf^leinwt  eiroo/e:  — 
DiffvéJl/io  criHem  éon  ira  AmfraSdnm  ;  Lc?4b, 
tM9,  oh^.  GKoreiei,  a  m  Mps*  «In  N>n  rdte 
delà  qaestifin  ;—  DtKoan  ntr  îr:  a f 

ta  trtàx  dt  JésnS'Christ  ;  G^inHr.  .  ,-•  ; 

en  deot  diMevn,  ptononefecntatm,  oat  ele  Irad, 
par  l^lear  eBfmfa£s;feliri  sorh  rrM^ea^lé 
paMié  %  pari,  arec  dea  correcfioB^  '>3, 

m- 15  :  —  Du€our$  rfw  Patnttnr  ■  ^^. 

9^i(é  é/eetonUe;t^7t  m-4»  :  d«'  ,ts 

de  rAledeor  pataOn  as  vicariat  d  — 

Df%  Césars  de  Pemip^rtitr  Jutu,, ,  ■,  .,j.  r/a 
grec;  nûJelbtffclfla&.i»-»*;  Paris.  161)3,  Ni.4«t 
bofloe  trifloctioa  el  r^marqoea  p(i=-;r%«  .-r^r^^|. 
liûo;  —  Dttsfrfafiotm  df  prr<  m 

iiHiRiima/iim  anf ii^uormii ;  Rorr-  .  i«{ 

3"'é(Kl..aagflM9tée.  ParH.  l67i»fs-««:  a^eOt., 
avec  d«  nooretles  addiliosf ,  Londres,  ITM,  M 
Arost,  1717,  ?  vol.  m-fal.r  cri  oorrafeiHl  n 
IfAftr  dVnjdHVw:  —  OrW»  r-ffl^fr»»»,  y^rr  arf 
I     .         ■  ■  •'rj 

t. 
ne  'jrTPTiu*,  r  \J  ;  r'*tnipr.,  av«f  «iCiS  Ari^jfn'.'Oia- 
!  tioiu,  Londres,  ITO).  ia-4*.  On  doit  eotorv  à 
SpaobeinadeanotestarCallimaqu''. '^*--'    ^  r-if- 
lophase,  jMèpbe,  Thucydide,  el'  ^t. 

%i*frna,  Uematrw»,  f.  IL—  9cMM«r .  4r 

11.  •*  CJnufrpw.  Jfttrram  Ù*€i.  4«»r.   --  fc^ 
.  th,  ehoitie.  l.  XI.  -  Xoftttta  ds  U  i  mut 
... jn».  tT*». 

SPA^ifiEiM  {Frédéric).  Uiéotogien  mbte, 
fr^re  d«  (»T>i?c^dent,  ne  A  Génère,  le  i**^  mai  ICJJ, 
mort  it  Le^'d'*,  le  tS  mai  I70r.  Aprèi?  ite  sotldet 
éttideâ  fartes  4  LejHe,  il  fnt  admî^  in  mrnHtère 
érangeKque  (1652),  et  prêcha  en  '  rt» 

de  la  Z^anJc.  entre  antres  à  Vtr^  ,  -a 

un  an.  En  1665,  il  fut  ar^pelê  i  u&c  cltA.re  de 
théologie  à  Heidellferg.  Il  ent  occasion  de  oïoo- 
Irer  dan»  celle  ville  une  droitnre  el  une  fermelé 
roorale  qui  rhooorent.  L'elecletir  pâUlia  a^ant 
forint  le  deâ^pin  de  &e  séparer  de  la  pnoceue 
MO  fpouM,  poar  prendre  une  autre  femme, 
«r  )ni.,iin\  r<>05ijl1é  avec  le»  autre»  profe^$«im 
^ie.  ^  prononça  Iri^^-fortecnent  conlre 
>  de  l'élertour,  à  qui  celle  rf-ii.strin*-^  ne 
pouvait  être  qne  drt;ap-éabie.  tn    ■  ,ita 

tmertiaire  de  théûlo»;ie  et  .i'hi  =  *  .  4 

Lerde.  Il  fut,  en  1674,  chor.  xo 

de  la  bibliolbèque  de  celle  *-■  .lA 

fut  aussi  quairefuts  recleor.  ï-n  lûOj.  ti  «ut  naft 
attaque  ■!«  paralyse,  de  laquelle  il  i¥^  r^mit-, 
mais  comme  îl  ne  voulut  p<-  i»4 

que  demandait  «a  sant^  pr*  ■  ire, 

il  lofiiba  dans  un  état  de  tançut  tj. 

duisit  an  turnbeau.  Sans  avoir  l  i* 

père  aux  controverses  tbA>logiquf-.  é  .-■r.,.  .sp..tt- 
beio) D'était  pas  tout  à  fait  dé$(agt:  d'une  Câf taina 
aigreur  de  caractère  qui  ne  s**  r^f  f  ..r'r,  .rti^-  trnp 
souvent  dans  les  théologien  n* 

àCô  attaqui^s  peu  mesurées  i  na 

et  leà  cocc^iens.  Des  ioiiante-qualre  ixivra^ 
difSik«sla 


nmbit 


••1  tians  Cliaurepîe,  on  ppoi 
'  remarquables  :  Vindieia- 
ininis  locorum  con- 
ientilib.ni;Hâd€\' 
btff  et  L«}U«,  Ir>â^-U4,  a  part,  it»^»  :  cêa  tioi« 
Irm  ne  routent  quA  sur  itne  parlk  de  TÉvAiigile 
4e«aint  MalthiMi;  —  Hiitona  Jobi,  ùvô  de 
BbicuriM  htstorix  f Jus  commentants;  Genévf.^ 
iCo,  in-**;  —  InfraUucUo  ad  Geograpfiiam 
mtrumt  Leyde,  1679,  in-8û;  trad.  en -illtnumd ; 
—  SHteiiorum  de  Relipione  cvntroversia- 
nn*t  ttiam  atm  griecis  et  orientnitOns  et 
eam  Judxû,  nuperisque  aniifcrtpfurarils 
SiêmeÂttM  hitiorteo-thcoiogtcux  ;  \.f\(ie,  if>S7, 
it;  Bâte,  I7U,  10-4*;  —  Summa  htstortx 
tticrad  sceeutumXVI;  Lcyde,  1689, 
Cplosieorsédtt.;  —  De  papn  fœmma  inter 
IV  et  Benedictum  t!l;  Leyde,  1691, 
trad.  par  Lenraot,  souh  U'  Win  d'Histoire 
^  la  pùpeJiê  Jeanne  (Cologne  [Amst],  1594, 
ia-11;  La  Baye,  1720,3vol.  in-t2,  uvt^; additions 
^Dfes  Tîgnolcs):  5ou!^ cette  nouvelle  forme,  l'ou- 
fi^e  rr3fiç«is  l'einpurle  de  beaucoup  sur  l'ori- 
glMl  latin.  Lrs  onjvres  complètes  de  Kred.  Spnn< 
hrtiB  WJlparu  à  Leyde,  1701-03,  3  vol.  iu-lbl. 
Crpmdânt  on  n'y  troiiTe  ni  5es  sermons,  qui 
HoTul  publies  séparément,  ni  im  grand  nombre 
4a  «en  diAserlalioas,  dont  plusieurs  ont  été  réu- 
*Ks<Uos  des  recueils  particuliorâ.  Cest  lui,  enfin, 
<|ai  a  publié,  aprfei  l'avoir  refu,  le  Catatogus 
MtiùÏAëCMpubliCX  LugdunO'Batavx  ;  Lrytte, 
.Oi    ii»4*.  M.  N. 

I.  Or^iMm  fvnUm  da  Fr.  SpoMÂttm,- ûtm  sn 
niMroa,   MJémoir€M,  t.  XXIX.  —  Searbler, 
'.  (f«   Cefiéve,  l.    II.  —  Chaulrplè,   IVomttmu 
—  Kïffrkrr,  Hibl-  frttd.  praetocittm. 

■'^nllB    (£rie-Lttr$son),  hommfl    d'État 
Dé  le  13  juillet  IfiâO,  décapitée  Lin- 
nf,  Iff  15  mars  IfiOO.  Il  était  d'une  ramiltc 
bMUConp  de     membres    ont    depuis  It> 
«ède  occupé  de  haals  emplois  en 
le.  Apr^^  avoir  été  page  è  la  cour  brillante 
Xl\*,  M  fut  nommé /â</maR  en   1576, 
an  5énat  en  168?,  et  devint  im  peu  plus 
KODverueiir  de  Vestmanland  et  vice^hance- 
1 —  -  '  -n  1587  (tar  le  roi  Jean  lit  eu  Po- 
-ocia  l'élection  du  prince  royal  Si- 

Iw :.wn«  de  ce  pay«   En   1569,  lori»  de 

btnojdr  entre  Jean  et  Sipumond ,  il  9e  déclara 
Hwce  dernier;  ce  qui  lui  fit  perdre  tous  se» 
«Bploia:  il  fut  mâmc  accusé  de  haute  irahUon 
ladièlP;mai<leroi  (il  ensuite  abandonner 
Il  ne  continua  pas  moins  ses  mr^ées 
J^nr\  et  le  doc  Ctiarle»  de  Sudermanie.  A 
'  Sigismond  récompensa  le  dé- 
Sparre  en  l'élevant  k  la  dignité 
tuaccUcx.  Danslcïi  annéeiï  soivanteRlt  se^i* 
par  Fon  énergie  i  défendre  devant  la  diète 
[bieretsde  l'aristocratie,  à  laquelle  il  essaya 
faire  rendre  les  privilèges  que  Gu^dave 
avait  eaterés.  11  s'en  suivît  une  guerre 
'te  doc  Charles  ayant  triomplié  'p97), 
'^  oblige  de  Alir  en  Pologne,  auprc^  de 
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Sipismond.  Dépoté  par  ce  dernier  aiiprè*  du  roi 
de  Oanemark.  il  te  décida  h  envahir  la  Suède, 
pour  aider  à  rendre  la  couronne  de  ce  pays  à 
Si|{i.smoa<).  Fait  prisonnier  apr^a  la  bataille  de 
Staengebro ,  il  fut  traduit  en  juslioe,  comme 
traître  à  sa  patrie,  et  exécuté.  Il  alliait  à  beau- 
coup d'adresse  une  solide  instruction.  Ses  dis- 
cours politiqne.^,  dont  plu«4ieurtt  ont  été  imprima, 
se  dïblingnent  par  la  fon*  et  la  clarté .  entre 
autres  celui  Pro  tege^  regt  et  grege;  son  atylo 
latin  est  excellent. 

Fryxell,  BrrrttaUtr.  —  Wtr*nholU.  fliftr.    tmo-^à- 
wUfg.  SiçiuMud  tittiorie,  —  tiioçmpkUli  Lf^^iikw. 

8PA«-TAcrs,  chef  de  la  M»conde  |j;nerre  des 
esclares.  néver.-»  I13,  mort  en  71  avant  J.-C.  11 
était  ne  eu  Thrace.  pays  d*o(i  les  Romain;*  liraient 
des  corps  auxiliaires.  Il  servit  d'aUirtl  dan^  les 
armée*,  mais  il  déserta,  et,  à  la  télé  de  quelques 
compagnons,  il  fit  la  guerre  h  ses  anciens  maîtres. 
Fait  pi*iAonnler,  i)  fut  destiné,  d  cauw  de  sa  va* 
leur  et  de  <ia  Torre,  au  méHer  de  ^lailiateur.  et 
eufermé  h  Padoue  dans  une  école  d'esclavea  de 
cette  profession  (73).  LeA  compagnons  de  Spar- 
lacu<i  étaient  des  Thrac^*,  des  Gauloi-j,  (les 
Germains;  leur  nombre  dé(Ki5.saît  deuîi  cents. 
Ace  moment,  Rome  avait  plusieurs  ^urrres 
lointaines  h  soutenir,  et  ses  meilleurs  ^m^raux 
étaient  ahw'nt^  de  l'Italie  a*ei-  le<Hs  li-gions. 
Croyant  l'occasion  favorable  pour  s'affranchir,  Ha 
Tonnèrent  une  conspiration,  mai.''  im  doA  conjuriis 
trahit  leur  projet.  Ils  allaient  être  &ai«is,  lorsc^ui* 
Spartacus  se  met  à  la  télé  des  sui\ante-qua< 
torïe  le»  plus  résolus,  les  arme  d'abont  de  cou- 
perets, de  brochw,  de  couteaux  qu'il  trouve  dans 
une  cuisine,  et  sort  de  Ca|K)ue  avw  eux.  Kn 
route ,  ils  rencontrent  des  ctiariots  cliar^é-i 
d'armes  de  gladiateurs  et  les  pillent.  D'autres 
t^dave»  accourtmt  se  joindre  à  eux.  Les  habi- 
tants de  Capoue  qui  se  sont  mis  à  leur  \)out- 
suite  ."lont  défaits;  leurs  armes  servent  h  équiper, 
les  fngilifs.  Transformés  en  soldais,  ils  vont  8ft 
poster  sur  le  Vésuve.  I>e  préteur  Claudiua  Tient 
les  cerner  :  une  nuit  ils  descendent  (wr  un  ro- 
cher conpé  à  pic,  h  l'aide  d'une  chaîne  fabri()Dée 
aviHMles  ^arment»,  attaquent  lecanipdu  préleur, 
mettent  ses  troupeti  en  désorrire  et  «Vioparent 
de*  armes  et  des  baises.  Ce  succès  amène  au- 
près d'eux  les  e.'iclave<(,li'spft!res,  les  latioui'eurfl 
des  environs;  leur  nombre  amve.  à  dix  mille, 
et  s'accroît  cliaque  jour.  Ils  se  partagent  alors 
en  denx  corps.  Les  Gaulois  et  les  Germains 
prennent  pour  chefs  Œnomaiis  et  Crixuâ;  k« 
Th  races  et  le  reste  des  insurgés  obéiiw»erïl  4 
Spiirtaros,  qui, du  reste,  conserve  le  comman- 
dement suprême.  Il  voulait  regagner  la  Thr^ce 
avec  eux  et  refisni.«iirnin<ii  la  liberté  commune;  m-us 
son  aatorité  était  précaire,  comme  celle  d'aa 
homme  qui  commande^  des  liorde-tindi'^ipnnees, 
et  rien  ne  p4)nvaîtr)denTr  Ivors  fureurs  hrutalefl 
et  cupides.  Cora.  Nuci'ria,  NoU,  en  Cnmpanie, 
.sont  livrées  au  pillage.Si>arlacu<i  gaune  la  Lucauie^ 
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pruvince  dont  le  sol  acci(]«rillée»t  favorable  à  une 
,iulfi!de  partisans.  Un  nouveau  préteur,   Vari- 
.ciiis,  est  envoyé  contre    lui.  Il  bat  sei  deux 
lic'iit«nantSf  Fruriuâ  et  Cossiniiiâ.   Ce   dernier 
inôme  perd  la  vie.  VariniuB  parvient  pourtant  à 
mxuper  quelques  délilés  et  k  entourer  les  r«lvol- 
iés.  Sp^riaciJ?»  trompe  les  Honumâ  par  un  stra- 
tn{(t:ine.  et  tandis  que  ceun-ci  ie  cruient  oc-cupé 
à  dt^Tendre  sa  posilition,  il  s'ei^t  fV.liap|ié  ^ân» 
•.bruit,  et  bien  plusi  U  taïUe  en  pi^eâ  Tarnif^e  de 
Yarlniu;},  et  lui  pr^nd  ses  faisceaux»  dunl  il  Lit 
les  insignes  de  son  cominandemenl-  Ses  saldat» 
dévastent  Narës,  Pupliforme,  Métaponlo»  malgré 
Kes  reinontraueeA.et  il  ne  Kauve  Tliurium  qu'en 
V  fixant  son   quurlier    général.  Ses  pioolaina- 
:  lions,  ses  victoires  surtoul  attirent  (te  toua  cô- 
tésdenouvetiux  opprim^^B.ct  ileslbienl'Hàla  l^te 
de  soixante  mille  )i<amine8.  Il  pab&e  Hjiver  à  tes 
armer  et  les  discipliner;  8im  plan  était  toujours 
de  quitter  l'Italie,  car  il  connaissait  trop  (es  Ro- 
mains |îoi)r  espérer  longtemps  de  leur  tenir  lé[e. 
Ceux-ci  en  effet ,  iiomprinant  la   gravité  de  la 
révolte  qu'ils  avaient  d'aibord  dédaignée,  envoîcnC 
les  deux  cunsula  Gellius  ^uhlicola  et  CunielitLs 
Lenlulus  avec  deux  lettons.  Gellius  attaque  le 
corp^  qui  obéit  à  Œnuinauselà  Crixus;Crixus 
.après  une  victoire  est  tué.  Sparlacus  reste  h  Ui 
Ule  des  Tluaces  et  des  Lucanicns,  rallie  fe«v  Tii- 
j-ilifs ,  (^ehappe  à  Li^nlulus,  qui  easaje  île  Tenve- 
îopper,i'tlûngfanLrApenuinils'approdiedunord 
de  ri1:ilio.  11  Iml  les  deux  «x^nsuls  chemin  faisant 
Jans  la  mBine  journée,  l'unaprèsTaulre,  di&peTàe 
prés  de  Modène   les  dix  mille  tiominea  que  le 
l^réteur  de  la  Gaule  Cisalpine,  C  ManliiM ,  lui 
opposi\  et  arrive  au  liord  du  PU,  où  il  fait  célébrer 
les  funérailles  de  Crixus  el  Torce  quatre  cents 
Romaini>  à  combattre  autour  du  bùclier  comme 
desgladiateurs.  Là  devait  se  burner  le  cours  de 
ses  succès.  Les   villes  lie  Tltalie,  malgré  leur 
haine  pour  Rome,  répugnaient  à  faiire  cause  com- 
mune avec  des  esclaves.  Ceux-ci»  d^un  autre 
lyité,  avaient  conçu    te  fol   espoir  de  prendre 
Jlome.  Ce  projet  connu  des  Romain»  les  efTryja 
rf'abni'd,  tellement  que  Crassufi  fut  le  beul  qui 
osa  marclier  contre  Spartacus,  Il  s'avança  à  la 
16te  dcfaix  lénions  d'anciens  soldats.  Rome  était 
jsauvée.  Spartacus  ramena  ses  troupes  dans  le 
anidi  de  l'Italie;  il  défait  encore  Mummius,  lieu- 
iensnt  de  Crassus,  qui  harcelait  sa  marche  avec 
deux  légiotts.  Crassus  fait  décimer  les  vaincus 
»ur  rtmdve  de  la  force  à  son  armée,  et,  n'osant 
tjiasarder  une  bataiUe,  se  contente  de  couvrir  le 
Xatium  et  détenir  enécbec  Sparlacus»  qui  rc- 
j4(agne  l'Ahbruze.  Ladéraite  des  cbets  ilu  parlîgan- 
lots  t'affaibht.  tl  veut  [>asser  en  Sicile,  mais  les 
.^ojenâ  de  transport  lui  manquent.  Cependant 
.CrasBus  l'enferme  dans  cette  position  derrière  un 
/osfié  etuu  retranche  mentdf  quinze  lîeuesdeloiig. 
^partacus  force  les  lignes  romaines  à  la  faveur 
d'une  nuit  pluvieuse»  rep'is^eea  Kacanfe,  oii  il 
triomphe  du  questeur  Tremellrus  Scrofa  et  du 
"  iutenant  QuincliuB.  il  serait  passé  en  Skile  si 
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LucuUus  ,  qui  revenait  d'Asie,  n'avait  présent 
Rrindes  de  son  invasion.  Crassus.  alarmé,  â<* 
mande  qu'on  lui  envoie  Pompée,  alors  de  relfltr 
d'll<4p<igne.  Lù=>  compagnons  de  Spartacus  6- 
mandaîcnt  de  nouveau  le  pillage  de  Rome;  nui» 
il  ulTru  un  accommodement  au  général  runuii. 
Cra.ssus  refuse  fièrement  de  traiter  avec  nu  a* 
clave.  Contraint  d'accepter  le  combat  par  ta 
propres  flohlata,  Spartacus  fait  élever  en  trwx 
entre  les  deux  armées  un  prisonnier  ruruta, 
puur  montrer  aux  siens  le  sort  qui  les  alttsid, 
et  tuant  son  cbeval  d'un  coup  d'épée  avaat  k 
combat  :  ••  Vainqueur,  dit'il,  j'en  trouverai  u* 
se/  d'autres  chez  les  Romains;  varnco,  je  ne 
veux  par;  fuir.  »  La  bataille  livrée  an  borif  (lu 
Silarus  fut  sanglante.  La  plus  grande  partie  du 
e-îclaves  péril  sur  lu  terrain  ;  le  reste  sedispem 
et  fut  détruit  en  différents  lieux.  Spartacui, 
blessé  à  la  cuisse,  se  défendit  à  genoux.  11  ht 
enseveli  sous  les  cadavres  des  ennemis  rjo'il 
avait  abattus.  Son  corps  ne  fut  pas  retrouva  Le 
nom  de  Spartacus  est  resté  comme  c^lui  il'uii 
ile^  pluf  illustres  vendeurs  de  l'esclavage  àam 
l'antiquité  et  <)'uue  des  victimes  les  plus  noblci 
de  Tatubition  romaine.  G.  R, 

PliiLirnuc,  Crawn,  fUU;  Pomper,  fi.  —  Tilc  lj»r, 
Eiitt.,  xcv-xCTii.  —  Vcllctun  Patn-culu»,  II,  ».  —  fV 
nw.  m.  W>.  —  lîutropff,  Vr.  T.  —  Appico.  II.  (,„  M-OL 
-  KrOtttIn,  Strat.,  I,  B,  7;  II.  fc,  5.  —  AKrlm^.  Cwm 

SP  XHTi  ES  {jE  dus  Spar  Un»  us), un  Aeséii  iih 
teurs  der/yi.i/oij'i»  /(u^rus^^,  vivait  dansle^ 
trièmesiécleaprèsJ.'C.D'aprèsquclquespasuiM» 
desluo;;ra|diies(iLii  portt^nt  sou  nom,  i\  avait  rcrit 
les  Vies  ries  empereurs  depuis  Jules  Césarjw* 
qu'à  Adrien.  Cet  ouvrage  est  aujourd'hui  pfîdli; 
mais  Spartien  lavait  continué,  ou  avait  voulu 
le  contÉiincr  jusqu'à  son  tein|fâ,  c'est-à-dire  jic- 
qu'h  Contitantin.  De  ci'lle  continuation,  qui  prv 
bablemcnt  ne  fut  pas  achevée»  il  n-ste  &i\  cuticei 
insérées  dans  V  fi isioire  Auguste  :  savoir  c«ll«« 
(É'Adrien  el  d'^lius  Verus,  deDidios  Juliaoïu, 
de  Sévère,  de  l*escenniu8  Kiger,  de  C-aracadi 
et  de  Ceta.  Les  «juatre  premières  sont  défliMsi 
Dioclétien  ;  la  si>i^ine  à  Constantin.  Ce  stiot  di 
i^écllps  notices,  qui  n'uni  de  prix  qu'à  ca(i%i)( 
l'extrCme  indi^i^nce  des  matériaux  bislori(|B« 
BUT  toute  la  pi'rîocle  impériale  à  partir  de  Nein. 
Puur  les  é^litiuns  el  traductions  de  Vaniott* 
Attffuste,  voy.  Capitoun.  Suivant  une^oonjce- 
Inre,  assez  pnd)nble,  de  Sauraaise,  Spartitn  »t 
le  rnAmeque  Lairvpride,  et  le  nom  eomplel^if  cet 
bistoriea  serait  .^lius  Spartianus  lamfh- 
dius.  L.  J. 

Vo!Mla<i,  D»  Hlstorlelt  Icilfnfr.  •-  SatiniaUe,  fr^to 
de  ^Histoire  aa^utte. 

spAnw£.\F£.i.DT  (  Jean -Gabriel) ,  en»*' 
suétiois,  ué  le  l/juin  I6:'}à,  àAl^ol,l^orleal*t^ 
dans  sa  terre  d'Abyland.  Sa  famille  oocni^t 
[larnd  ses  ancêtres  Suénon  l*',  roi  da  Du*" 
mark.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  i  Cp**'» 
il  visi|a  la  plus  grande  pnriie  de  l'Europe.  «^ 
nrrâMtTîfiiTTii^  l'ambassadeur  de  Bx 
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ottipyrH  à  (oad  ta  l«np>«  3lkToiin«.  Il  rerhit  > 
•I  t4S7  k  Slockholin;  »  16S9,it  fut  chargé  par 
I  de  recberAer  les  dociimenû  et 
M  rapporlaot  i  la  nalion  des  Goth^, 
^■t  le  yvnpie  «aédwâ,  cro^jit-oa  alors,  dcTait 
Are  tosn'^  le  âi|il9>roe  qaî  nnrMtit  de  si  mis&roa 
■it  ■■  Kiwd^i  i||,i  nirt«u\  de  l'élat  des  coonai»- 
^«■cnMilort^iiesderépoqae.IlinrcournlUHol-  ' 

^^HSyrie  et   U  Tvoicie.  Ctnssé  d*Oricat  par  la 
^^Hlcil  Tint  k  Rcn  retenu  le  manus- 

^^PS  ée  «(!■  Lejf>C'  ■•  m  au  pdpe  Inoo- 

^wrt  Xn,  901  Ibi  prnnu  i?  iiore  accès  de-  la  hi- 
té<ftc  HW  <^(i  A'atîcaD,  honneur  iaoiû  jufiqae 
abn  pftur  on  protestiot.  De  n^toor  dans  .son 
fai«  m  169»,  U  fift  fiommé  |;ntod  mattrc  des 
Uptek9QÎ«».  En  1711  il  «e  relira  dans  ses 
Krrt* .  s'ocdipaot  de  da  Tssle  correspoQ^lâBce 
■ffc  les  (««ani^  I^  ^  us  reoooamés  de  l'Europe; 
l|vtii(  et  rie  langues.  Il  a  l^^né 

boj  :  le  manoicril  en  3  TOI. 

<oa  Lejtmn,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
et  de  manawrrils  p'ec-4,  latins  ri  orif-a-  ' 
^qs^U  a^ail  rerueilKs  pendant  spSTosagRs,  ' 
te  Mlalogue  a  cté  imprimt.  Oq  a  de  ' 
W  :  OM  Bpécimeo  d'an   Vûcabularium  ginna- 
ttc^^nrac^^rebko-perficuni:  —  un  Étoge  ' 
*  CA«rtea  .Y/,  en  slavon;  Slockbolni,  1697^  —  \ 
A*%  Ir^mriums ,  elc  . 

«■MiL  (frtfw  ^w»faUM.-  stockbolB.  m»,  llHk».  —   ' 


ihumi  {Mecoiô},   patilici-^le  italien,  > 
M  en  1740,  A  BroQte  (Sicile),  mort  te  34  nu-  , 
«OMkr*  |79»»  a  Rome.   M  étudia  la  tb(H>logie 
Am»  k  uNiûjuire  de  Moreale,  cl  entra  dans  les   | 
Ajaot  arancti  dans  une  Uièse  des  o^- 
i|m  lai  atlirèreol  le  bliioe  de  ses  «jpé- 
il  ea  Herera  a  la  d^dftion  de  la  cbamtre 
iyaiMi<iO(;  après  e\amen  on  appronra  sa  con- 
émU,  ai  U  fnt  îBTité  à  se  rendre  a  Rome.  Ce  fut 
&  fi*a«  «ea  do  travail  il  passa  le  reste  de  m 
ne  D*M  \ie  simple  et  d'un  caractère  mvle»lc, 
i  at  recbcyriaa  point  le^  liorineurs,  el  la  ^eule 
qu'il  tira  de  ses  unrra^es  fut  un  ca- 
è  Satnt-Pierre;  encore  fallut-il,  pour 
"Or?o,la  Totnntêe<ipre&se  du  pape  1 
rogra  en  sa  fateur  a  une  conNlitu- 
ti.i:..r.M«ï  qni  réserraît   relte  dignité  aux  , 
ro.'iuitLS.  Spetlaticri  entreprit  uue  tÂche 
»  •rjÉuait*  fcgg  lorces,  celle  de  rapprocher  la  [>hi- 
biflNf  da  h  rdipoo.enprouTanlquel'ÊvaD^le 
•linchieùnnuiable  «le  raison  rt  de  jiiBticc.  Dans 
b  hrn  d»  Di  oiti  dt  Chomme ,  il  développa  son 
|te  t*««rf ,  compo«ê  en  grande  partie   d«  ee 
fft  y  avafl  tlé  plus  bomogèse  entre  les  pré- 
«iplKdt  la  rcllgton  catholique  rt  les  écrits  de^ 
.;  naift  11  déplut  au\  dévota  et  ant  1 
i. s'attira  une  critiq'ieuniTenelle,  et  I 
U  iifwiédaa*  le  liaot  cierge  comme  im  dan- 
■walrar.  Se»  «uvra^a  i>nt  pour  titres  : 
MT  Mtame  critico  det  Crfjftojte-  ; 
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sfmodi  Fterei ;  Aisiè^,  1791,  3  toI.  io-t";  — 
IV  Diriift  del  uomo  lit.  VI;  ibid.,  i?gi, 
(n-4o;  Gêoea,  1805,  3  toI.  in-8*;  trad.  en  alle- 
mand :  une  rire  controverse  s'engagea  au  sujet 
de  cet  ouvrage,  et  provoqua  divers  écrilâ  de 
Biandu.deTamaftna,  de  Salomonî,  elc  ;  —  Con- 
fHfa-ifonc  délf  Ésajne  del  Cristianesimo/atto 
dnGihbon  neUa  sua  Storia  délia  decadenza; 
Piainaoce,  I79ïi,  5  vol.  in-4*. 

SpcoAUEiii  (Areangelo)^  nédecîo,  nevea 
du  précédent,  né  en  1779.  A  Broote,  mort  le 
"mai  1923,  à  Alcamo  (Skile).  H  étudia  U  mé- 
decine à  Palermcet  À>'*plei,  fut  oblige  par  la 
réaction  de  1799  de  cfaerch^r,  comme  t>eaucoup 
de  patriotes,  un  aMle  à  Bologne, y  connut  te 
célèbre  MoM-alt,  qoi  l'emmena  k  Milan  el  en 
France  en  qujiite  de  secrétaire.  Ko  iat3  il  ob- 
tint au  concours  la  dtaire  d'anatowie  comparée 
à  Pavie.  On  a  de  lui  :  Memorte  d*  fistologia  e 
pafohjia  vêgetabtle;  Mi-an,  1806,  in-ti*;  — 
Analogiache  passa  tra  la  cita  de'  recela' 
bilk  e  quella  degti  animali;  ibid.,  1807,  in-S*; 
—  Medicinx  praxeos  con>pendtum  ;  rarie, 
I8ll>,5  vol.in-«o;  —  Sulla  rolfura  deJlo  sto- 
maco;  Milan  .  I&IS,  in-8';  —  £{ogio  di  G.-F. 
tngrassia;  iHd.,  |S17,  înB*. 

r.  Mcei>L«L,  UraUo/mm.t»  y.  Spe>ialàermmfi99e, 
ITV».  lihV.  -  Vomun  tilmstri  4t  SleUi^,  LU.-  Buçr, 
»t4. 

8PEBD  (/oAn), historien  att«tai$,  né  en  ISSl, 
à  Farington  (Chesdirc;,  mort  le  23  juillet  1839, 
à  Loodres.  Il  était  ttllleur  de  son  métier,  et  de 
U  cooTrérie  des  marchanda  tailleurs  de  Londres. 
T**moin  de  son  zèle  pour  l'étiidi!,  no  géaéretix 
patron  des  leltres,  sir  Fiilk  Crevile,  le  lira  de 
sa  boutique ,  on  plutôt ,  suivant  ses  propres  t\- 
preSÂiims,  rafTraocbit  du  travail  manuel  en  le 
UKlfant  en  étal  de  suivre  le  penchant  de  son 
esprit  Dès  lors  il  $<  fit  écrivain  ;  mais  conitne  d 
avait  ctaqoacle  ans  quaml  ri  entreprit  de  4^a> 
donner  À  IliUloire  el  aux  antiquités  de  son  pays, 
il  faut  croire  qu'il  avait  amassé,  dans  rexercjoc 
de  =on  premier  métier,  des  n-ssoorces  sufluaates 
pour  l'aider  «t  vivre  de  sa  plume.  S'il  avait  cm 
une  éilucation  proporiionn^  à  son  génie  nalarel, 
SjKet]  aurait  mérité  de  figurer  pannt  les  bons 
hii4onens  de  son  sîécle  ;  malgré  la  riides^  de 
5on  stvie,  il  faut  encore  louer  en  lut  une  ordon- 
nance judicieux,  de  la  si^adté.  et  un  esprit  de 
disremement  qui  manque  tout  à  fait  aux  cbro- 
niipieurs  qui  l'uut  précédé.  Il  mourut  fert  &£é, 
laissant  doue  garçons  et  six  filles.  Ses  ouvra^ 
sont  :  Théâtre  of  Great  Britain;  Londres, 
tCOO,  t660,  in  fol.  :  les  cartes  sont  bien  faile», 
les  plans  de?  villes  sont  exacts;  quant  aax  des- 
criplioni  géfi^pbiques,  ce  sont  de  cotirls  ei- 
Inits  de  la  Britannia  de  Camdea;  —  ffistory 
oj  Great  Britain  from  Julius  Catsar  (0  hing 
James;  Londres.  I6l4,  in-fot.,  avec  caries  et 
fi^.  :  cet  ouvrage,  encore  rwherdié,  cootîeol» 
outre  le  récit  des  fait^  hisloriques,  de«  détails 
abondante  »ur  les  mcevrs ,  tes  monnaies,  1rs  an- 
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li«liii(é8  lie  cbaque  ^pnque;  l'auttur  rcvut  beau- 
coup (le  ntatériti^ix  <le  BarUhftm,  de  Cottun  et 
i\f  Spelinati,  qui  rtaicnl  ses  arnis;  —  TA*  Cloud 
of  wilnfiseSt  or  the  Généalogies  of  Scnp- 
lure;  Lumlrt*^,  1610,  in  8^;  iinpr.  en  1611, Àla 
tële  «l'une  vriviou  DuuTulIê  Je  \a  B^ble. 

Sun  fils,  noiitmé  aubâi  JoHn^  mort  eo  1640, 
Tut  iiu  hibile  mé'tecin. 

Fultrr,  WorfAlfi.  —  Vittoà,  jtthtnm  Oxotk.  ~  CbtU 
mrn,  firttrrai  blnçr   dict. 

SPCfiEL  (fiagutn),  prélat  suÀkU,  né  te  U 
jriin  i(Aâ,  h  Roonehj,  mort  le  14  il(^ccrabre  1713, 
h  VpHAl.  Fils  d'un  paÂtrur,  il  étudia  leb  bettes* 
l(*ttreD  «t  la  tbéolupe  k  Lund,  k  Copenhai^ue  et 
dans  leâ  unirersilc's  (te  Hollande  et  d'Angleterre, 
et  bit  employa  comme  pr'<epteur  tliez  le  bur- 
gmvT  Ebrenberu  et  aniir/'s  de  Magiiu»  Strnbok. 
Vers  ICTÎ  U  devin!  prédicatenr  de  la  reine 
donairiîin*,  et  en  1675  premier  pri^ilicatcur  de  I& 
conr  et  cnnft^jifit-or  du  roi  Cliarlês  Xf,  qui  lui  ac- 
corda uneRrandt?  faveur,  dont  il  n'usa  qne  pour 
le  bien  général.  Il  fut  appelé  en  lûBfl  à  l'évêcUé 
de  Skara,  en  11^97  à  celui  de  LinkœpinR  et  en 
1711  a  l'archi!Tètlnï  d'Up-^al.  Il  rnonlra  b*^au- 
coupde  |>atrio1i5me  et  d'humanité  nu  nulitru  des 
mnlbeutH  qui  accablérfot  la  Suède.  Il  alliait  à  une 
grande  ëtndtbtiu,  à  des  txjnnai>sanceâ  lioguÏR- 
tlques  tH'-ndueâ,  tieaucoup  d'éloquence  et  uu 
{;énie  fHMiliqiie  remarquable;  cV'»t  k  lui  que  re- 
rienl  pniicqialtimeiit  i'tiunneur  des  auielio rations 
lntro<luite£  |Kir  ordre  de  Charles  XI  dans  le«  lirres 
liturtiiqui-£,  les  catéchismes  et  la  traduction  de 
la  Bible.  On  a  de  lui,  outre  des  sermons  cl  des 
ouvrafit'S  de  piété  i  Gudz  }Verk  och  Hwila 
(I/Œuvrc  et  le  rfpoide  Dieu);StocLhulin.  lOtfS, 
1705,în  S";  iK>ésies  rdiftieuîe*, suivies  du  Para- 
dis oturrt  fi  fennec  p^tcaie;  —  Sven\ka 
kyrkehsiorie  (Hi&toire  ecclésiastique  de  la 
SuMe);  Lluku-pin^,  l707l7OS,  2  vol..  avec  un 
vol.  de  Prftivrx  lustificatirejt;  l'psal,  1716; 
—  Gt'usarium  »uio  gothintm ;  Lumï,  1712;  — 
Jùur/wl  rie  ta  guerre  de  Sennie  en  1675, 
danitla  Btbt.  suédoise,  ûnaèe  1757. 

Sl»cr»,  tVoptMK»  Spffjelii,  iTVi-  -  S.  UpTO-nk,  OralUt 
^rtyttnU»  in  tl.Sp*gfU\  nàitwn  ;  PpMt,  rU,  In-fc*.  — 
V..  "'  ■"  rrriels  ittitorii.  —  Uiipn,    tJitl.  potta- 

1  .  ,  I.  tv.  -   Bivgraph^ik-l.rxik'm. 

\  Sir  Henry),  antiquaire  anglais, 
né  en  IW)?,  aConfiham,  pri-a  Ljnn  (Norfolk), 
inort  le  24  octobre  I6il»  k  Londres.  Sa  ramille 
étj'il  fitlie  et  ancienne.  H  fréquenta  l'univerfiilé 
de  Caiitbriilfie,  puis  l'école  de  Lincolu's  Inn; 
inaiM  il  n  y  fil  fws  un  long  séjour,  et  loraque  dans 
U  buiU»  il  entreprit  d'écrire,  il  s'aperçut  qu'il  au- 
rait *Mi  tM*K.)iu  de  faire  des  élmies  réglées  dans 
le«  Icttri's  et  dans  ta  jurisprudence.  A  vingt  ans 
il  se  rttiia  en  provinct-,  et  s'y  allia  par  mariage 
avec  ta  famille  L'fcJ»traoRe.  Sa  gran-ie  prudence 
et  8on  babilvté  \\a\\s  \f  maniement  de»  affaircii  le 
iiiirenleu  rt-pulntion  :  en  MWï  il  fui  liant  shfchff 
du  Norfolk  1  trois  tois  W  i»as«a  en  Irlande  pour  y 
régler,  en  qualité  de  commissaire,  les  différends 
rulilifi  aux  titreji  domaniaux;  il  fut  aus«i  requis 
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de  coopérer  à  l'enquête  sur  lea  droHs  exigée  à 
tort  dau:»  toute*  les  cours  d'Angleterre,  tant  ct- 
vileâ  qu'eccté^ia&Uquea.  Il  apporta  tant  d'applica- 
tion aii\  «rraires  de  l'État  {jusqu'à  négligi^r  Ica 
siennev  propres)  que  Jacques  i*^  lui  accorda,  en 
récompense  de  fte&  services,  le  litre  de-dievalier 
«i  une  sonune  de  300  br.  sL  A^aut  résolu  de 
passer  le  reste  de  sa  vie  parmi  les  livres  et  daoi 
le  commerce  des  savants,  il  vendit  non  bien,  et 
vint  s'tltablir  avec  sa  famille  à  Londres  (1612). 
Dès  lors  il  s'adonoa  au  genre  d'étude  vi'rs  lequd 
son  génie  l'aviit  t>>ujour4  (korté,  l'érudition,  soit 
dans  d'histoire  ut  les  antiquités,  «oit  dann  Uc 
laïques  et  leurs  monuments.  Ce  fut  l'un  dea  Mé* 
cènes  de  son  lemp»  :  il  protégea  Uugdale  d 
Speed,  et  conseilla  à  Watta  de  publier  la  ctiro* 
nique  de  Mattbiâu  Paris.  Il  traitait  Camden  d'an* 
cien  ami,  et  il  entretenait  des  rapjtorts  fréquents 
avec  L'ftiier,  RutMirl  Coltuu,  Seldea.OlaùsWonn, 
Peiresc,  Meur»ius,  Oignon  et  d'antres  savante. 
Le  soin  qu'il  a  pris  de  taire  revivre  le  dialecte 
saxon  iloitètremH  an  nombre  des  services  qu'A 
a  rendus  aux  lettrc's,  ainsi  que  sa  participation, 
CD  lâlfii,  à  l'ctiiblib&ement  de  la  pluâ  ancienne 
société  d'antiquaires.  Il  fut  inhumé  par  l'ordre 
de  Charles  I*'  dans  l'abbaye  de  We&tiuinster. 
ht&  principaux  ouvrages  de  Speltnan  sont  :  Dii- 
coune  concerning  the  coin  ofthis  Hmgdom; 
Londres,  159)  :  il  s'agit  des  grandes  somntcs 
d*arf;enl  que  leâ  usurpations  de  la  cour  de  Rome 
ont  fait  sortir  d'Angleterre;  —  De  non  Um«- 
randis  ecclesiis;  Londres,  1613,  1615,  in-S*; 

—  Glossariumarchjeologtcumi  Londrejs,  1630, 
ITC  partie,  in-ful.:  cette  promiêre  partie  s'urrélfl 
à  ta  tin  de  la  lettre  L,  et  l'on  a  prétendu  que  Tau- 
tear  ne  rail  point  la  seconde  au  jour  par  crainte 
de  déplaire  à  ses  amis  au  sujet  de  ce  qu'il  disait 
itous  le^  mots  de  Magna  Charta  et  de  M<ii)nuin 
Consilium.  U  est  plus  vraisemblable  d'attribuer 
cet  accident  à  l'indifférence  du  public.  L'ouvrage^ 
qui  sti  nommait  d'atjonl  Archxologtu,  fut  publié 
euUùrenientavcc  le  litre  de  Gtoiédrium  parles 
soinsde  W.  Duf;dale  (Londres,  1064.  in(ul.)*et 

I  réiinpr.  en  168"  (t).  Il  mente  encore  d'être  tu  d 

!  étudié  comme  un  riche  trésor  des  anuenne^  l**** 
et  coulumei  anglaises;  —  C^'ici^ia*   deerHii, 

I  teges  EcclesïiE  Ariglkxi  Londres.  1639,  t.  I*', 
infol.  :  le  volume  ne  dépasse  pas  l'époque  de  ta 
conquête  normande,  le  t.  Il  (1664,  in-fol.)eAtdû 

I  ^  W.  Dugdale,  (lui  l'a  réd'uô  presque  en  fntier; 

'  mai»  ce  n'est  qu'en  1730  que  David  Wilkloi  i 
terminé  ce  recutil;—  nesepuUura;  Londres, 
1641, in-i*;  —  A  Larger  (reaiise  concernïng 
tithes  ;  Londres,  1646,  in-8'*  :  édité  par  son  col- 
laborateni-  ponr  les  Conciies,  Jamc»  Slevens; 

—  Aspilogïa;  Londres,  1659,  in-fol.  :  traité  des 
armuirieti  dft  au\  soins  d'Cdward  Bysstie;  — 

fl)  l.VillI.ilr  l65ficonUmtr*tl<  dL'dicsee  rpioaniaaliUi 
Dm.  t'erUiiar  l.iitêrarym  r*i|/i(W(c».  sut>  pr«t«jf«- 
t{oae  dt  adiaido,  relrahenio.forrUcudo,  jh-lienio, 
provt  oi;vffurnt  ri  eontnitiui  videbtlur,  D«»  c/oam- 
titsimo  anatuute,  tttti&icv»  Spem»a«UB,  «mM  mf 
pUx  humtUtaU  D.  O. 
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i  rllâin  :  —  Cùd^  Ugum  teterum  repni 

jBfiJf  l>r.  dam  les   I^^u 

mxuJUej  '  On  croit  que  Spel- 

■a  a  ^j  >   Yiliare  cnglican 

[tê^  î&  -  âni;)ais  ont  éU  re> 

.>,ruiai'  n  l,.'^3,  ÎQ-fol,, 

«StéÂcrUi'  -^  et  la  «le  de 


^suu^  <^  JoÂn)f  ûïsAtaé  du  précédent, 
MKt  H  %i  iiùOet  i«i3,  à  OxfurJ,  |MiiajSea  ies 
ptlK  «1  ks  Ii3«2ux  d«  6oa  |Kre;  il  Tut  cieé 
i^r*afat  Mf  Ch4r^  C'  "■<>  '•'  ■•'<Ti>)a  auprès 
éf  W  à  OUori ,  ou  crirc  tli- 

«fffir»  I4Î^.«A  f«ur  J'.:  liâà  de  la 

«»k  î  ;  Pâauertum  Oavtdis  ialùto- 

».  l.aadrM,  I6i0,  in-V;  —  li/e  oj 

i.  '.^  Gréai;  Oxford,  1709,  iji-8"; 

^  ^  f .  ^  ^Q  |W  A.  W&tkcr;  ibid., 

*r 

?.  "J),   tradodcur  de  Xéno- 

l^o  t.1  )|;.j|^J4^T^•^^,  appartenait  à 

UiaÉsM^  >••  i:(    '    ■■  1  roarâ  l7â7, 

iir   M.  ipeiman,  à  U    l£(t-  tlf* 
.' .  ÀtAena  orotL  —   Ouaîeplé, 

i  .      .  vri/iio.Wm"ia),!ittï^ralPnritaIiMï, 

!  îiâ9,  à  rsTie,  ail  il  osl  mort,  «n 

j.  Il  eoMigitt  la  rhétorique  et  cultÎTa 

'..   On  ToU  accolé  à  $on  nom  le  titre 

'"'^IJâgne,  qu'il  obliat  en 

.11  épîlhalame  ^ur  les 

c  "'    'Anlriclit. 

f-  l'on  s'en 

f;  '  i^,i.;    i^.  >;  mais  il 

•  '  n'ont  pa;  vu  Ir  jour. 

„„._  :  Mte  de'  rfscovttît 
.  in-V;  —  Aggiunfa  alla  \ 
flrri'f^ntano;  ibid.,  1602, 
'lotabili  tKcorêi  nttV 
i*  'f  vef  reçn9  He'  Go-  ] 

U  Mitano,  etc.; 

*.  Hlecrt  ouvrage  ; 

oAuW  ^«aU  fidi  u  (Ji  l.V.l7j  iu-'t*;  —  La  xtiijQin   \ 

petto:  IW  .   1606.  rn-4*:  rac>tic  carifiiM.-,  i 

raduHe  en  français  (tar  | 

—  BffVMl,  Jlasiteil  rfv  N*nMr& 
J'taph  ),  Mtténlcur  an^is  né  le  i 
^  nm  to99,  à  King»ciere(IUmp«tiire),  mort  ) 

te  10  Mût  t'M,  a  BjfUcft  (Surre^  ).    Fils  d'un  ' 
flt  destiné  i  t'tfilite,  il   fit  ««s 
è  Mrif>rliest*r  «1  k  l'aoiTersitt:  d'OiTord, 
t(  '^oMécration  s^t^rdutale.  A 

(•wtet'  urrwdaU chair»  d«|K)^ie,  | 

OF4(bao^>4  ru  l~i2  contrecellod'UîMoiic  inn- 
'mLSwdcvoinde  prufË£6eur  oe  rrin|>^ierpnt 
1>i4?iwfnnip>ffMif  d>p»lcu^aTo^.  •>()-  j 

ifeMiiiib  dtocet  àbMQCWdura  Ii<j>=  uu«m'.:-.  Le  1 
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ilci  liier  de  ce^Rigneor?  mil  plus  tard  â  sa  diiipu- 
silioii  une  liabilaliua  fort  a^r^able,  dans  un  vil- 
lage du  Sarre>  ;  Spciice  s'y  plaisait  beaucoup,  <*l 
ce  fui  la  ({uU  mourut,  à  Hoixanle-diiL  ans,  nosé 
pai  ai.ridcnl,  îi  ce  qnon  penst,  dan>  !*•  petit 
ruif^^au  qui  traversait  son  jardin.  U  avait  eu 
en  I7.v<  une  dt-s  prétModeb  de  Durham.  On  a  de 
lui  ;  An  Essay  on  Popé's  Odgiiey  ;  Oxfoid, 
1737,  in  12  :  le  poêle  retonnut  presque  toujours 
la  jusIë&sc  àith  reiiurque»  de  »on  critique;  il 
l'admit  dans  son  inlimit"^,  et  contribua  sioftolière- 
tuentà  le  pou^^âei-  dan&le  inonde;  —  Poiymnlis, 
or  QH  Enquirij  conctTUtng  Ihe  agr^nntnt 
bfticeen  ihe  V-orki  of  tht  roman  poels  and 
the  reinains  of  ihç  anoent  ar7ii/s;  Londres, 
1747,  in-fol.;  3*  edil.,  1774  :  Pabrêfté  qu'iJl  a 
failTindall  soiisle  titic  de  Guide  to  cia*skal 
/earniM9,aeu  pliiâiour^  réimpresMons  ddnâ  te 
format  ia-S'>  :  c*e»t  ud  uuvrafce  estimable,  et  pour 
le  ï>avuir  et  pour  Teléftanc*.*  du  sljle;  —  Piain 
maiter  ofjnct^or  RtvUw  of  the  retgns  of 
our  popish  pnncef  since  the  rrformuhon  ; 
Londres,  l?-!»,  in-8o;—  .l/ora/i/i«;  Loudrrs, 
1753,  in-fl'',  Sous  U  ooru  de  sir  Harr)  Beau- 
uoot,  dont  U  a  >t^é  diffi^n'Ots  écrits  littci-aires; 
—  ParaUel  between  a  viosl  ceiebrated  man 
of  Florence  f  Ma^liab^ccki)  atid  ont  scaice 
erer  heard  of  m  Engfand  (  Atibezt  Hîll); 
Sti-awberrj-Uill,  Ï7j8,  In-12;  —  Hfmarksand 
dîsirrlations  on  l'irgit^  kg  t/oidm.'orth,  iriM 
noUs;  Londres,  1768,  in- 4-*;  —  des  notices, 
des  articles ,  âe*  vers  dii^jw^mtnés  duiA  le:>  r^v 
coeiis  du  (enips.  Spcnr^  avait  fait  une  u)llectioD 
de  remarqueset  d'anecdotes  concernant  les <^ri- 
Tains  notables;  celte  collection,  cooâçr^eedanK 
U»  archives  de  U  famille  Kewcaîitle  cl  à  laquelle 
Johnwn  a  emprunte  pour  se^  Tiei  des  poètes, 
a  vu  le  jour  par  les  soio'i  de  \V.  Singer  :  ÀHee- 
dotes  of  bookê  and  me»  ;  Édimb.,  1820,  in-s». 

"Wurton,  Estait  *»  ^«ipe.  —  Sicirtil»,  /itrrai^  awç- 
dotet.  '  SiD^i^i  ]VotU:r,  i  ta  lélf  6ei  Jiufciiotes. 

BPEXCEB  {Htnr§  ),  comte  de  Sc.sdeul.uco, 
né  le  2S  novembre  1630,  à  Allborp  (cuiiilc  de 
Korthampton),  tué  le  20  scplembie  16i3,  à 
>evHbur>.  Sa  f.imi'le  était  noble  et  ancienne; 
l'un  de  .«es  aiicétres,  Jiuyuci  Si-encik,  ou 
Si<E>;iia,  avait  été  le  favori  tin  loî  lyluuard  II. 
11  eUit  l'aîné  Je  trois  tiU  et  de  se)>t  nile:i.  U  fit 
artiniversitê  d'Oxford  d'excellcnti»  ctudt-s,  qu'il 
couronna  co  recevant  avant  1'^  <le  seize  ans 
le  grade  de  maître  es  arts.  A  dix*oeiif  il 
^ousa  Dorothée  isidney  (  toy.  ci-après }.  et 
alla  reioindre  le  comte  de  Lcicei^ler,  «on  beau* 
père,  qui  était  ambassadeur  à  Paris.  Ln  1541  il 
prit  placi^  dan5  laciiambre  des  pair»,  fiieo  que 
favoraDle  à  la  cause  populaire,  ii  cnit  devoir 
(suivre  le  roi  à  York,  et  lui  orTrit  seft  iiTTice& 
coriiiiie  siii-i  i   ;itî;  il   coinli.i' 

HilLiiux  M'-  I  et  deClO' 

roorlvllemtrfti  iu> 
nonné  comte  àa 
tatl  un  geiUilboiM.i..  a..^.... .<.•<..  ,_i  !_.«..  ....vu.  >j>ii 
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l«  comble  d'éloges,  le  pr^Mnte  eominc  on  mo- 
dèle rl'honneor,  de  rertu  el  de  lavoir  dux  jenoes 
nubleà  lie  &oi)  leiop». 

S«  ft'mme,  Dorothée  Stt^tJ  ^  Bée  en  i670, 
morlc  m  février  IfiSk*  fui  recherchée  en  ma- 
riage )4r  tes  |iliis  ricliCA  &cijicn<'iir^  et  r>Jéhn'ede 
iniile  r.ii,in9,  tous  l«^  nom  de  Saehiiristtt,  Aàrm 
Itift  ver^  du  poète  Waller*  qui  eut  âu<i<l  û  fotic 
de  prûU-Qffre  à  m  main.  Ko  1652  elli!  se  ix- 
rudria,  pour  céder  au\  vœux  de  son  père. 

CUrtn>itM.  ^te9ioirt.  —  Lvigr,  PorlraUt.  -  Colline, 
HUneg  puptrt, 

gpexcc»  (  fîofrer/ ),  comte  DESc?fn»Li?fD, 
nftd»  précé.leul,  né  vert  lGil,à  Parts,  mort 
le  28  «eplemlii-e  170?,  à  Allhorp.  Swis  la  con- 
duit t!  du  dodeur  Pearce,  it  fit  des  études  Bé- 
rieu  es,  et  con&acn  plusieurs  années  à  roya^r 
«iir  lu  continent.  L  £iat  )^eul  potivait  nlTrir  une 
uiriérecoorenablea  un  homme  de .«  condilion; 
fton esprit,  souple  et  diver*,  s'idenliliait  d'aillfflirs 
atrc  k  nouveau  Rouvernemenl  des  StiiarU,dunt 
le  grami  art  consi»tail  à  diis&imolcravec  adres&e, 
au  dedans  et  au  deliurs,  une  siluatJuo  clmnce- 
lAnleetdcBprincîpcsëquiToques.lldébuladansIn 
"Vie  publi(iue  par  les  ambassades:  enroyé  d'abord 
Ch  Lspaftnc  (I6"t),il  é/:hona  dan?  le  proie»  d'ar- 
Imcr  «1  te  puissance  contre  les  Provinces- Cnies; 

remfilit  dans  la  même  année  une  mission  en 
'Franc*,  et  siégea  au  congrèA  de  Cologne  (1673). 
^Aprés  avoir  ita«sé  quatre  ans  â  iibâerver  ou  à 
falrijîuer  à  U  cour  de  Charles  II,  il  se  vit  dépu  ■ 
1er  de  nooveau  en  France  (1G7»),  malt»ré  lui  et 
Kiirles  instances  de  la  diidiKSse  de  Porismoulh, 
qti'il  avait  violemment  orTeniéc  en  la  courtisant 
«Ile  et  sa  fdie  à  là  Tois.  Celle  bniuillc  ne  dura 
pas  :  il  s'attacha  de  nouveau  au  clinr  de  la  fa- 
Torite.  fut  rappelé  (1079)  el  entra  dans  le  minis- 
1ère.  Macaulay  a.iferi'onnillé  dans  lord  Sootler- 
land  l'immoralité   de  son  époque;  il  Ini  prête 
«    unt;   limneur   remuante   et   mairaisante,  un 
cpur  sec,  une  àme  vile»,  il  en  fait  un  courtisan 
•  souple,  effronté,  sans  principes,  »•  et  -  teile- 
fnent  consoinmé  dans  rmlrtgue  qu'il  était  diOl- 
!dle  de  rést5ter  à  la  fascination  île  ses  manières 
>el  dR  ne  pas  croira  à  ses  a<»iurancA';  d'attache* 
'îTtf^nt  n.  Dan»l<.' calMuetdu  roi  Sunderlond  exer- 
fAît  une  K<'ande  inlluence  ;  à  la  chambre  haute, 
^îl  ne  prit  jjmais  la  parole.  T>*nr.cord  avec  Fasses 
'd  Halifax,  il  forma  un  Irinmvirat  dirigé  -sor- 
Jtoul  contre  le  duc   d'York,  puis  il  se  débar- 
'nssa  lie  »es  r/)llt'gue:4 ,  et  ri*noiia  une  li|{ue 
aier  Hyde  el  Godolphin.  Son  vote  irour  l'ex- 
clnuioo  du    prince  héritier,  dont  il  avait  qua- 
lifié lavénement  au  trône  de  calamité  nalio- 
voie,  le  (it  cxcjure  du  cnbinetfICfïl);  mai*  Il  y 
rrparut  en  janviPT  IB.S7,  par  les  soms  oflideux 
de  lady  portsmoulli  el  jiJir  sa  soumis^ron  ser- 
vile  au  dur  d'Vnrk.  Ce  prince,  en  monttnl  fur 
le  Ir^ie,  tui  conserva  non-seulement  son  emploi, 
mais  le  Bomma  président  du  conseil  privé  iJ»*- 
cembre  IM5)  el  chevalier  de  la  Jarretière  (1687). 
Celle  faveur  extraordinaire,  il  la  devait  ^  ses  la- 
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lents  et  i  l'avengte  cooAaoce  qu'avait  pboée  ett 
lui  la  reine  Marie  de  Modène.  Quant  à  J.io(ues  II, 
Il  le  ftagna  tout  À  fait  en  lui  donnant  !«  platsîr  de 
faire  sa  conversion  ;  tout  en  gardant  les  debon 
du  pri>le»l,inlisme ,  il  se  montra  dinpos^,  lui  i 
qui  toute  relii^'oo  était  imliffcrenle,  è  rendre  aui 
calholiques  tous  les  services  possibles.  Avide  d* 
pouvoir  et  d'argent,  il  (raTailla  h  renverser  Ha- 
lifax, Rochester  et  tous  ceux  qui  lui  porlèral 
ombrage  ;  et  it  se  vendit  secrèlemeol  à  Louis  XIV» 
afin  de  réparer  les  brëctirs  toujours  ouvei  Icsqae 
la  passion  du  jeu  ne  ce&.<aiC  de  faire  k  sa  lor- 
lane.  BienlAt  le  <»n&eil  ne  fut  ph»  as^ihhléqtie 
pour  la  forme,  les  affaires  furent  rét;olufa  daiit 
un  comité  catholique,  c'e^t  à-dire  entre  le  loi- 
nislre  favori,  le  P.  Pctre,  Caf^llcmaine,  Tyrco«- 
nel  et  le  roi.  Cependant  Sunderland  teuta  4*A^ 
rélerson  maître  sur  la  fiente  fatale  ou  il  levoyvA 
s'engager;  il  pro)K>«a  des  concessions,  el,  se 
voyant  roiMusse  avec  colère,  il  sarrilUi  cAOof* 
une  fois  sa  conscience  k  l'ambilion,  se  prélewNt 
louché  de  la  pràce  divine,  el  ronfr&M  la  M  f»- 
maine  (juin  IRSB).  Cette  apostasie  icaradil«Me 
n*enipécha  point  ^a  disgrâce  (39  octobre  !<$•); 
il  finit  par  se  prendre  dans  se»  propres  fllet»,tl 
ce  fui  l'excès  d'Iiabileteqnîle  ptfidit.  On  ne  put 
pas  le  convaincre  de  trahison  déclarée,  #^1  |«oof* 
lantrirn  n'était  pluft  vrai  :  ministre  de  Jacpiealf, 
il  se  trouvait  a  la  fois  en  rapport  avec  le  piince 
d'Oranfîe  et  à  la  di^volion  du  roi  de.  Frmce- 

Après  un  séjour  de  deux  années  a  Ani.*(trrdain, 
Sunderland  revint  à  Londres.  Chan^eanl  de 
parti  comriie  d'habit,  suivant  l'etpreiL«i<fo  ^ 
Bumet,  il  conquit  les  boonefl  fçrftces  de  Goîl* 
laume  III,  qui  li*  conHilta  souvent  wr  les  ma- 
Itères  les  plus  diMiejiles, etqui  lui  donna  mir>!ïâ 
le  poâtë  de  Kmnd  rltamhcllan.  A  Id  Cm  de  lAffT 
i)  le  réM^na ,  se  relira  dim&  f^on  château  d'Al* 
lltorp,  et  ne  tint  plirs  a  la  cour. 

Sa  ft'i-ur,  Dorothéa,  avait  é(>ousé  le  maf<;cui 
d'Halifax.  V.  L— l. 

Bitnip),  Hitt  ûfhtsttmt—  CtcI;!!,  Mn^y  —ia^r 
l'itrtraiti,  t.  VI.  »  Harsulajr,  UUt.  t>f  t.nçluntL 

BPE?f  CEK  (  CfuirUa  ),  comte  Uf.  Stîmrmuuo, 
(ils  du  prétédenl,  né  m  1674,  mort  If  "'  ^"'' 
1722,  à  Londres.  Son  éducation  fui  trr- 
il  passai!  |MMir  un  jeimn  homme  •!•'  '  '  ' 
ranc*!.  Lu  mort  préinaluri'Ode  S'. 
donna  dés  lOtlO  la  survivance  «h 
de  »û  famille  ;  «t  après  avoir  r eiircM-nte  ie  b«»E 
de  Tiverton  dan*  quatre  léfiislainrcs  succesiii*» 
il  quilta  lîï  chambre  Imr^  [Muir  enlrer  dans  cdie 
d«  pairs  (1701).  Son  second  mariage,  svee  ««* 
rd'edcMarlborough,  l'avait  rendu». ndr=  ! 
les  pluH  poissants  de  l'aristucrali*.   1  ; 
fut clwrpé  de négocialicMis  imioTl'   ' 
l'emperpur.  du  roi  de  Mniwe  el 
rau\,  et  y  apporta  tant  ilepruh  '» 

chambres  lui  adre^NCient  leur?;  \ 
bliques  -  pour  les   grands  ttr^n'-* 
rendus  ■.    Kn    décembre   1707   II   fut  nwn*'»* 
membre  du  conseil  privé  ei  tcciéUirc  d'ÉWl 
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ans  1«  cabiitet  n*eut  pas  lifu  sans 
'  la  part  de  la  reine  Anne;  inaù  les 
rt^rent.  et  réussirent  à  im|)Ofter  leur 
|U*eKs  1710.  A  cette  époque  le  pro- 
iv^^rell  {voy.  ce  nom)  passionnait  le 
Sunderiand,  qui  avait  conseillé  d'u- 
iiv"  inversée  turbulent  ministre,  re- 
i^  remettre  son  porterenille,  et  sa 
în^insi  peu  après  celle  de  tous  ses 
Te«i  l'avènement  de  Georges  1",  le 
evïnt  ^u  pouvoir (1714);  mais  Sua- 
i  &e  croyait  des  droits  h  être  mieux 

er»  partage  que  la  vice-royauté  d'Ir- 
ak \e  tort  aux  yeux  du  roi  d'être  le 
A  Vkomme  qu'il  n'avait  jamais  pu  souf- 
t  ^  c^lte  sorte  dVmbrage  qu'il  inspi- 

relégué  dans  d'autres  ctiarges  secon- 
^mvke  celles  de  garde  du  sceau  privé 
t  dft  trésorier  d'Irlande  (1716).  Sans 
courage,  il  lutta  contre  Walpole  et 
t9^*  ses  ennemis,  se  créa  un  parti  aa- 
icat  ^  la  chambre  hante,  et  parvint  k  être 
i^a^  que  fit  le  roi  dans  te  Hanovre.  Une 
otis  dans  l'intimitô  de  Georges  1*',  il  re- 
ts favear  qu'il  avait  perdue  :  d'abord 
«secrétaire  d'État  (avril  1717),  il  rem- 
itanbope  dans  la  direction  dutrésor(l718), 
obligé  de  la  quitter  (juin  1720),  ji  cause 
(pillages  auxquels  son  incurie  avait  donné 
oe enquête  fut  demandée  et  votée;  ce  fut 
s  qui  le  tira  de  ce  mauvais  pas  en  dépla- 
r  ses  intrigues  la  majorité  parlementaire, 
^rda  pas  moins  la  confiance  absolue  du 
d'au  point  de  disposer  presque  à  songré 
gesdelacour,  et  continua  dans  lessimples 
i  de  prunier  gentilliomme  de  la  chambre 
r  une  grande  influence  sur  la  conduite 
ires.  Il  mourut  d'apoplexie,  À  l'Age  de 
}-sept  ans.  Il  aimait  les  arts  et  les  lettres, 
plut  à  reunir  dans  son  château  d'Al- 

grand  nombre  de  livres  rares .  de  ma- 

et  d'objets  précieux.  11  s'était  marié 
s;  mais  il  n'eut  de  fils  que  de  sa  se- 
mme,  AnneChurcliill,  morte  le  J&  avril 

P.  l^ï. 
içlith  ettelop.   l  blogr.  )  —  Ladj  Mtrlborouiih, 
}/  Â^r  eondaet.  —  Coze,  itemotn  of  lUaribO' 
d  lyaipote.  —  Lord  Staabope,  Uisi.  «>/  En- 
II. 

CER  (Charles)t  duc  dr  MARLSonot'cir, 
ils  du  précédent,  né  le  2ï  novembre 
ort  en  I7&9 ,  à  Munster.  Sans  posséder 
(s  talents  de  son  père,  il  eut  à  un  degré 
même  passion  des  intrigues  et  autant 
istance  dans  les  opinions  politiques.  Aux 

titres  de  Spencer,  qu'il  hérita  de  son 
é,  il  joi^it  la  fortone  immense  et  le  titre 
lu  célèbre  Marlborough,  son  grand-père, 
M  enfants  mêles.  Après  avoir  soutenu 
'4iambre  des  pairs  le  parti  du  prince  de 

rabaad<mna,  et  se  rapprocha  de  Geor- 
{uj  lui  conféra  Tordre  de  la  Jarretière, 
jeunesae  il  avait  porté  lea  armes,  et  k 


Dcttingen  il  avait  oombalfa  avec  bravoore; 
aussi  à  ses  charges  de  cour  ajouta-t-on  des 
honneurs  militaires,  et  en  1747  11  parvint  au 
grade  de  lieutenant  général.  £n  175S  il  fut 
nommé  général  d'une  armée  destinée  à  envahit 
la  France;  mais  l'armée  se  rendit  en  Allemagne, 
et  le  duc  la  rejoignit  juste  assez  à  temps  pour  clor« 
la  campagne.  Il  venait  de  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  lorsqu'il  fut  atteint  d'un  rhnme,  dont  il 
mourut  en  peu  de  jours. 

Son  fVère  cadet,  John,  mort  en  1789,  obllat 
une  pairie  en  1761,  avec  le  litre  de  baron ,  qu'il 
remplaça  en  1765  par  celui  de  comte  Spencer. 

Cnliln5,  i^erage.  —  lord  SUohopr,  HUt.of  Englan*. 
8PENCBK  (Geor^c-ZoAn),  vicomte  Atthorp, 
puis  comte  Speticer,  neveu  du  précédent,  né 
le  1er  septembre  i75S,roortlelOnovembretS34. 
Il  était petittils  du  comle de  Sunderland  morl 
en  1723  (rosr-  ci-dessus).  Après  avoir  été  élevé 
i  Harrow  et  à  Cambridge,  il  siégea  dans  le  |»ar* 
lement  jusqu'en  1789,  où  il  passa  dans  la 
chambre  des  pairs  cwnme  héritier  des  honneurs 
paternels.  Attaché  d'abord  aux  whigs,  il  se  sé- 
para d'eux  en  1794,  à  ta  sollicitation  de  Pitt,  qui 
lui  fil  accorder  la  présidence  du  conseil  d*amî^ 
rauté;  il  résigna  ces  fonctions  en  ISOI,  parce 
qu*il  n'approuvait  pas  la  conclusion  de  la  paix 
avec  la  France.  Lorsque  Pitt  fut  rentré  au  pou- 
voir, il  accepta  en  1805  le  portefeuille  de  l'in- 
térieur; mais,  par  crainte  de  déplaire  à  son 
illustre  ami,  il  ne  tit  rien  de  marquant,  et 
n'eut  pas  même  le  courage  d'cmpêclier  les 
plus  criantes  injustices.  Après  la  mort  de  Pitt 
(1806).  il  quitta  le  ministère,  se  réunit  de  nou- 
veau aux  débrisdu  parti  wbig,  et  ne  s'occupa  plus 
que  de  sa  passion  dominante  pour  les  livres. 
Les  deux  bibliollièques  qu'il  a  formées  sont  sur- 
tout estimées  [wur  la  rareté  des  ouvrages  qu'elles 
contiennent;  il  ne  reculait  devant  aucun  sacri- 
fice pour  les  enrichir,  témoin  l'exemplaire  de 
l'édition  princeps  du  Décameron,  pour  lequel  il 
poussa  les  enchères  jusqu'à  près  de  GO,eoo  fr. 
à  la  vente  du  duc  de  Roxbm^h,  et  qu'cin  (len 
plus  tard  il  acquit  pour  25,000.  Il  avait  ramassé 
à  peu  près  Ions  les  ouvrages  qui  sortaient  drs 
presses  de  Caxton.  Dibdin  fut  son  bibliothé- 
caire, et  il  a  |Hiblié  sous  le  titre  de  BibUo- 
theca  Spencerfana  (1815-31 ,  7  t.  in-So)  une 
description  fort  détaillée  des  richesses  littéraires 
réunies  au  chfttcau  d'AIthorp  ou  à  Hidtel  Spen- 
cer par  cet  illustre  amateur.  Lorsqu'il  mourut, 
lord  Spencer  était  membre  de  la  Société  royale, 
commissaire  du  BritisK  muséum  et  gouver- 
neur des  arctiives. 

Debrett,  feerage.  —  ^Htwat  obltuarg»  ists. 

SPK%CKR  (John- Charle$]y  vicomte  Àllhorp^ 
puiscomteSpEKCEs,  fils  du  précédent ,  né  le  30  mai 
1783,  mort  le  1er  octobre  1845,  à  Wiseton-hatl 
(  comté  de  Nottingham }.  Tomme  son  père.il  passa 
par  le  colh^e  d'Uarrow  avant  d'être  admis  dans 
Tuniversilé  de  Cambridge ,  où  il  reçut  le  degré 
honoraire  de  maître  es  arts.  A  vii^-denx  ans  II 


viDt  représenler  dans  la  chambre  des  oom- 
inuncfile  bourg  pourri  (l'Oakham|iton  (1804).  La 
inort  (le  Pitt  ayaut  livré  le|>ouvoiraii  parti  >Ntiig 
jCévrier  iSOtiJ,  il  fui  adjoint  aux  commissitirefc 
du  trésor.  Suivant  l'unage,  il  tlut  sVîxposcr  à 
une  électiou  nouvelle  :  battu  h  Caiobi  idge,  ou  il 
avait  |iour  concurrouU  lor<l  Lan^'lowne  et  lord 
Palineisloti,  il  rcii>porta,  non  sans  |)t:ine,  dnos 
le  cori)l(î  de  NorlIiftiTiplon,  qui  lui  renouvela  de- 
puis son  iitandat . sailli  ujiposilion.  La  relrailiMlu 
cabintft  Gninvillo  {mars  l»07}  lui  fit  perdre  .sua 
roiKtiuns.el  justju'en  isau  il  s^  Uni  oloignu  ries 
afraircs.  Ceuu  tutiM'^  touterois  sans  prcudre  une 
part  active  au\  débats  parlemeotair&s  :  (icu  A 
peu  par  sa  parole  sobre  et   di(jne,  par  sa  con- 
duilu  pruilenle,  pdv  la  fer niclé  de  sei  prinrijHb, 
par  fcun  Incl,  r:oti  Iwn  «ciis  cl  sq&  manières  poliis, 
il  acquit  iU\  l'iiilluence  parmi  k&  wlug8,cl  oo 
«'habitua  à  le  re^^ardcr  comme  un  ik:<  dielë  du 
parti.  On  le  déài^uuit  d'ordinaire  sous  le  surnom 
^\  Vhùnui^e  tuiU  AU/iorp,  Il  témoigna  de  son 
patrioUsmiï  et  de  ses  vues  généreuses  en  s'uppo- 
Hiiit  à  Li  fU:;peiisioii  ilc  Vfyabi-as  corpus  et  au 
uwtnlien  de  raimifesur  le  pieil  de  guerre  (ISt7), 
»u  lenouvellciiienl  do  l'acte  sur  l'iiiburreclion  en 
Jrlande  (1823),  à  la  suppretsioii  de  l'ansociiUiou 
Calliolique  (182:)),  en  iitlaquaul  surtout  les  tories 
(lûus  le  rapport  économique  ei  commercial.  Ka 
11197  ou  lui  proposa  d'entrer  dans  le  cabinet  Go- 
jderidi  avec  charge  de  pri^«idcr  un  eomit*^  d'en- 
quête .sur  l'elatdu  pays;  luaU  celle  nomination 
rencontra  deâ  ul>èlaute«  parmi  les  mintâirrtj,  qui 
,sc  désunirent,  et  le  cabinet  fut  dis&uus.  Ln  no- 
.Vcmbre  1830  lord  Ailhorp  partagea  le  Iriumphe 
jAe   «es  amis,  cl  u»a^rpla  dans  radininifatralioii 
Crey  le  dèpjirt&ment  des   (inanveA  (dia/icellùf 
of  exchequôt  ).  il  eut  à  Ronlcnir  lu  rélornie  i^kc- 
rrâleet  rameiidemeul  à  la  loi  des  pauvres,  et 
lonlra  t<int  de  câline,  d'exactitude  et  <le  sen^ 
^«pratique  qu'au  prix  de  ces  qualilt^b  un  lui  par- 
jdonna  aisément  de  n'être  pa6  un  orateur.  A  la 
^ort  de  son  père  (10  novembre  ia3'i)  d  pa6^ 
[^tddus  la  cbambre  liautc.  Un   inoiâ  plus  tard  le 
iinimtilèrc  tomba,  et  le  nouveau  cornteSprncer. 
[Jbb  dc&  attltalions  de  la  vie  politique,  &e  ilovoua 
A  l'aiçrieulture  ainiii  qu'à  lu   diffusion  des  coa- 
)iiais&an<'e«  nlileâ.  Il  donna  lidèe  de  la  SoDÎélé 
l*vyale d'agriculture,  et  en  fut  en  1808  lo  premier 
inîstdent.  Lord  Brougbaru  lui  dtHlia  en  X^Z'^  sijn 
\Miscour$e  on  naiural  theology. 
^%  Si'ENCE«(  i-'rct/ericA),  comte  Si'enceji,  frèredu 
pnîcedent,nt'le  14  août  I7l>8.  iuortle27diîeemU-e 
\%'ol,  à  Ailhorp.  A  quinze  ans  il  eotra  dans  )a 
tBrtarme   royale,    el  commanda  U    Talbo/ ii  la 
bataille  de  Piavurin.  De  1831  à    1841  il  bieuea 
^dan&  les  conunuiie.s,  bi^Hta  en  iUà  du  sit^ge  de 
m  frère  dans  la  chambre  haute,  el  continua  (l'y 
(défendre  lu- politique   libérale.  Après  avoir  cHti 
Bbambellan  tie  la  icine,  il  remplaça  en  l8,V'i  je 
lue  tIe  Norfolk    dan»  la  charge  de  maître  défi 
kcërémonle}4.  Avant  de  mourii'  il  fut  éluvé  lu 
Wadc  de  vk'«-«uural. 


—  SPENER 

mentant  cam^anion.  -  Ilnrkf ,  f^fruije. 

spg.'<c:er    [John),   l).*bMï-;anl  anglais,  n< 
le  30  ottubre  lf,30,  Ù  IIoi  ton  (Kmt  ),  mort  )« 
?7  mai  1095.  à  Cambridge.  Ayant  (wrdu  M)n 
l'ire  en  bas  Arp,  i|  lu!  tMevë   aux  frpU  d'on 
om-îe  h  récoledernnterbûiy  ai  h  runlversilfj  de 
Cand>ridgp;  Il  (H  des  progrès  remarquables,  prit 
SMdfgnts  dans  les  arts  el  obtint  en  1655  une  des 
placer  (ragr.îg(t«.  Ce  fut  alors  iiull  s<»  vit  sur  le 
point  (h*   perdre  tout  le  fruit  «le  fes  effnils;  lé 
pai-ent  qui  l'avait  foulenu  jusque  lu  mourut,  et 
le  jeune  ï'fudiant  fut  poursuivi  par  davides  hW- 
ticrs  eu  payement  des  sommes  d*argent  que  sua 
«éducation  avait  coi^lécs;  bcureuseint-nl  il  (rouvji 
dnru    In    g(»néro»ité   de    ses     condisciples  1» 
moyens  snflisants  de  «itisfaire  aux  evigeoccs  tlé 
se»  créanciers.  Apr^s  étreenirédani  les  onirw, 
il  devint  l'un  des  prédicateurs  rie  Tuniversllè, 
fut  éln  principal  du  rolU-ge  du  Coips  ile  Cbrlrf 
(1007).   et  remplit   plusieurs    liém^liiia ,  etdfê 
autres  une  prébende  à  Ely  (ifi72).C'<^taît  un  d«i 
pins  doctes  lliéolot;iens  de  l'Église  angliciino  et 
pf'HlW^Ire  le  plus  batjile  b^braïsant  de  son  p-iys, 
Outic  des  Sermons  cl  un  UUvnurse  conctr- 
ninff  prodtgirs  (Londres,  I063,  fC'i5,  î"  '^"'  '< 
s'e*l  fuit  fjjnnaltre  par  un  favanl  ouvi 
fulé  :   De  legibns  fUbrutorum  ritinf 
earum  rationitus  lib.  !!!,•  Cambridge.  IBW, 
2  vol.  in.foï.;  La  Haye,  Ifi86,  m-4'>;    IcipiiÉ, 
170à,    2  vol.  in-4"  :    en  chercliîml  11   Mpf. 
quer   les  cêr<îmoniefi  judaïques,  l'auteur  dnÂ 
|"uir  but  de  justifier  les  voies  de  la  Providenci 
envers  les  homn^ieà  et  d'affranchir  Dieu,  comrM 
il  le  dit  dans  so  préface,  de  l'accusaliun  de  ci* 
pric^î  et  d'arbitraire;  mais  comme  il  cnit  décou- 
vrir cher,  les  nations  païennes  l'origine  do  c» 
cérémonies,  il  rencontra  Iwaucoupde  conlrailie- 
leurs,   teks  que  Wlsiu»,  Marsham,  r        ■   • 
Sbuekford.  11  revit  alors  sou  œuvre, 

de  nouvdieâ  preuves,  et  réjK)nlit  eu  u..i 

ses  adverwireA;  toutefois  les  mat(iri.iu\  ainsi 
ordonn«%,    et  conlïéA   h  Ta  relie  vAque  Tm.  <.» 
son  ami,  ne  purent  voir  le  jour  qiir 
où  l'université  de  Cambrifige  cliargca  ! 
Cliappelow  d'une  «édition  cumplètc  (CambriJp, 
2  vol.  io-fol.}. 
Bioçr.  brit.  —  Masl«r<  .  Utit.  of  th«  Corjr 
SPEINCIvII.  Voy.  C.|VENDIsa  elDEVoN 
aPEMCIitt.   Voy.  Sl'EMSEIl. 

HPKNKB  { Philippe- Jaequf»),  célèbre  llifo- 
icnîien   protestant,  né  le  2ô  janvier  Ifi3i,  «  Bi* 
beauvill»  (Alsace),  mort  le  ô  février    17rtj,  * 
Ik'rliu.  Jl  aait  UU  de  l'artliivlfite  du  t 
Ribeaii  ville.  Ue  bonne  lieure  Jes  j-eulimen 
fervejite  lui  fumit  iuculqutV's  |mrM  mai 
tomlebbe  de;  ftdH'auplerre,  et  par  Ic^k   : 
Horbttt  stoll.  Après  avoir  étmlii^  ' 
À  Colmar,  il  so  rendit  eu  tC:il  à  ^ 
les  prolrs.scurs  Dannliaupr  H  .St'l»    ^iM.niM.  \^\*- 
pos4)s  tous  deux  àrcspiild'crgolige.  rt  il«  eott- 
tivverse   acmooiuevs:  t|ui    auimail   jju.»   (.=» 


(tr  louU*»  letconfcâ^ionR, 

it  lie  iVMuili:  upprufonilin  de 

\f  '  pr<^c»'(>(furtli'fttlt*ui 

ili  L  II;  Mioa  h  HHif  de 

(t  fui,  KUl^ir   a  n^put^nnncc,  A  1m 

iti«  (r*  'hTemis  lirtncliei*  de  l'art  hé> 

'  il«iu  ans.  il  »o  iKfntt  avec 

.  1»  (lu'ol»Ki<*,  et  iK'rfef.tiunna 

il.inn  Im  lanfuirs  orientale»  » 

et  rarat>f.  Kn  ir*(;  j  il  obtint  ii 

dn    prt'-dii^teur;   l'ivnc- 

i^rtfMinti  lui  Tfllut  au4si|dt 

(•I  If;  fit  appeler  à  IVlge  de 

premier  pasteur  à  l'ranc- 

irjtir>ntt,  di^t-nt  MM  H'ia»*, 

ftlrwr.ii,  Hlt>^  ne  ïirilbHflfiil  pan  par 

lardJTvnt  pa-  à  altirrr  la  foule; 

HTi^qiip  l'onitmir,  mt^pri^nl  le 

litJon, le«  but}tlfiléit,  le»  t»ixur- 

ilenles  contre  le*  rulks 'lig- 

it  I«  ^*Tmon*  de  «ck  con- 

Iflrtft  ï  prfrltt»r  la  Bibleel  rirn  que  la 

tîtitne  notiveaut4;)H>ur  preK(|ue  Iwih  Hea 

On  cherrh<»rail  fti  vaiinin  sermon  de 

dnnsti*  volumineux  recueil  Hvfin'/C' 

,     '         1'  pn  reviiH  Ions 

.iM  iln'ûuMfe  ja- 

, t.ji,.  -  .(Ml  déroulent  de 

)frtrlem/'nl  f  onlre  Ir  principe 
"|n  foi  ^iiiif*.  et  Insista  sur  la 
1  raniroinpIUne- 
|r  11   ptelfi  dp  w*s 

hii  rn  I»s7«  de5  a»tiernlïleeA 
faliSt  oii  il  A*atl84:haît  à 
Ife  i^T.inut'lMptt' liHin  If  s<*c.lûircis- 
luvaifrtl  Itti   dettintitter  \r*  a<.à\fr- 
tempR  tl  pfpnait  M)in  df  rfor- 
lUalion  et  de  nn-ttr*!  IVnsBiKMt'- 
liiportfin  des  i'itriinlÀ.  LtansluMt 
Il  pour  upt'rcr  un^  r(''runnc  <|iie 
itkale  atail  midiie  nfuix.Hairc , 
[BYtc  Unt  dit   disr^Tucuitïnl ,  du 
d^UeUS  M,  tjur.  pt*n'lanl  iMn^letnps 
kt  priMï  À  In  tnaivetlUiio-.  Mm 
'devint  en  hutte  à  dr  vive»  al- 
»   pnr  unr   préface  qu'il  mit 
'AnM«eil«   édition  de  la   Postitit 
fn\  W  cm»tirait  kn  mmirit  d»  cUan'^s 
trKr.    tt   .nrrrpta,  ïi  In  imlticjlntion 
I  l'iiftde  préilieatiMirde 
ilVaiietir  d«  IVIwteur 
vxiUfru  du  iwnftifttoirc  Bup«>ricur. 
notaUe»  iméliunilJnnA  fa  l'cn- 
(o^ique  à  teiptïK  H  i*  la  *'AKé- 
in«  luul«i  la  Saxtr.  Kn  lfi8V  il  tumlui 
it  adrtiH*!  î»  IVItrliMir  }fi\\\. 
j  lll^  rt*p4'rl«tMJ»s(.\  iiiatH  iimt- 

INI  r(|ii«icliiiittR()^N>rdrrrrenl  d»*,  wi* 
kdBqa4  rrec  tittu^mpiiec  par  Carprov, 

'  nr  «c  il^cMi  qii'ii- 
<.''. voDOiediflnr. 


SPKNF.B  ^^^^^  M 

qui  ronroitait  SA  plari^n  la  mur,  el  pAi' d'autres 
theolof^enA  orttkodo\rs,  ilqtiitia  Dresde  en  1601 
H  pnssa  A  Berlin  pn  qualité  do  pr<^v4t  de  IVg!i&e 
Siiiut-Ntr-olas  (>t  d'Inspecteur  cunAi^torial ,  em- 
plois qu'il  roUKerva  ji)Bqo*â  U  Hn  <le  M  vie, 
t'f^let'teur  de  Uraadebourg  enroiifaiçea  «a  ef- 
intln  p*)ur  Tin'»  r(*^i*n(*ralirtn  rfilifilensc,  eteonfla 
renseignement  lh(*olDî;iqu(;  de  1.1  nouvelle  univer- 
sité dfîHalIcà  Frank»*,  îi  Breilliaupt  et  ù  d'nutre* 
disciple»  dtt  Spener;  cela  irrita  prorond^ment  Ica 
\nt\\\\H  (le  WrttenberiJî  et  rîç  LeipTip,  qui  avaient 
centuré  comme  liéri^tiques  deux  cent  soixante- 
quatre  propositions  tirften  de  ?.e«  ^^^f^t*'.  Spener 
HV(rt;;nit  ilouccment,  avec  In  eerlitude  d'avoir 
iiM'nf';  à  l)onne  fin  une  réfonne  qui  devait  avoir 
(es  plu6  heoreux  n'uultalfl,  cl  qui  noliuiunent 
devait  frayer  la  vole  k  la  tolf'rancp.  LV«prit 
d'eMiReration  cl  (re\clusivistne  orRueilIfox  que 
Iteancoup  de<ie«  wr-ditiant  diftdpICA  rmmtrèrent 
«pr*8  sa  mort,  el  qui  a  jet*^  tant  de  diw.r^dtl 
surlenotn  de  ptéthttf^ne  dtîtniisit  pas  Tin- 
fliienri».  â/ttutaire  desidi^es  de.  Spener.  Pi'uà  peu 
d^ns  rAllemaRne  prolc^lsnte,  ïarliairo  rrsii  dn 
ri'lenlîr  d'^rpilit-s  seid.-mliqticR  ;  on  y  r^in- 
mt'nça  d'en^rif^ner  au  pe<iple  h  pratique  des  de- 

I  voirs  du  f.'hr<*tien. 

Spener  liait  un  tnwlèle  de  candeur,  de  RimpU- 
cltf^  cl  d'une  liumililtï  vraiment  chri^tienne.  «  Sa 
mixlestle,  disent  les  auteurs  d^jA  cil**R,  n'elatt 
furpaflfiée  que  par  Ra  b"nt/^;  la  rtolenee  mflme 
de  Jiesf'nnemls  ne  put  le  faire  sortir  de  mmi  earar- 
lèrc.  Dou»!  d'une  imagination  tr^:?^vivp,  tl  nvait 
dans  sa  jeunesse  almi*  pastionuiîment  la  p<«Sie; 
m.itfi  flrrlvi*  h  l'âge  mrtr.  H  avait  rentnieé  nu  ruilc 
des  Muses  et  hrftl)*  presque  tous  k;*  vers  qu'il 
avait  rompow**)*.  Si's  e/mnaissnnres  «étaient  Ir^i- 
^lendue<  dana  ta  plupart  des  br.mehti  de  lA 
llitol<>;;iç;  cependant  ^e>(*g^w  avait  w»*  prèrê- 
renceH;  aussi  avait  il  principalement  diri^îrt  nea 
étude?  vers  les  lan{*aeK  qui  jionvaicnl  l'nidpr  k 
pfi-ntilrer  le  sens  de*  livre*  wiid*.  La  lldile  Mail 
n a  lecture  Uvorilo.la  prière  *on  ocr.iiimtion  la 
plu*  cli.^re.  ScH  talrnls  cef>cndanl,  M>n  nclivdd 
infiitit^ableet  nés  qualités  per>iO0uetles  n'auraient 
pas  sutll  (wur  le  rrtie  auquel  la  Provulenre  le 
dfstinad,  s'il  n'avait  pnsKédi'f  en  mfme  lenqrt 
on  e.Hprrt  e&sentielleiiient  pratique,  un  jM^-euient 
ferme  et  pénétrant,  une  grande  r^mnain^anrtt 
de*  hoturnes,  l'expérieocJî  des  rlnt^s  dti  inoudA 
et  l'art  dVxpo^er  pes  id<*efi  dans  un  alyle  nîdf , 
clair,  naturel,  qui  les  mettait  li  la  porl(^ede1«>u9.  » 
Parmi  ses  f*nt  quarante  et  quelques  (>rrils,  nou« 
cdernnH  :  Tahvtx  cftronnloqicr;  SluH;iard, 
icmi,  in-B";  —  Syltoffy  -  rien; 

Francfort.  I6ûr>,  Ifl77,  ii  :  d'(*- 

rudiiion  et  écrit  avec  twwiwit  .  ■  cri- 

tique, citmme  touaceut  que  Sp  ^lur 

ce?  malièreï;  —  Commcnfun  -^  <■.   fus'gtila 
àomvs  Sn.Tonic,r;\h\A.,  infifi,  in-'i*;  — TAéa 
irum  nohtltftiUs  Enrnp.rx;   ih'.,  fft«R7S,î 
vol.  in  fol.;  _riarf*5ïirfeiiH;iMd.,it'J.'.,  ini2; 

i  souvent  rélinpr. ,  eu  dernier  liea  *  PT«de,l  B4«;— 


SPENER  - 
Dtts  g^iifti'  he  Prleitcrthum  \lfi  SatwnkH^;  f|M- 
r1tuet);ibid.,iA77,in-i3i5tultganl,  lââi,iD-s-: 

—  Chris tiiche  Lcicheiipredigten  {Omisoas 
funèbres);  Kraucfori,  Ï677-I707,  13  vol.  iii-4o; 

—  Ihistpredigten  (  Sermonsd^  pi^nilrnce  )  ;  ibid. , 
Ift'S-ITIO,  3  vol.  in-40;—  />«  thrttgen  Chrn- 
icnthums  ^otfucendiçkeit  l^oceMUé  dueliris- 
tianisrne  priilique);  ibiil.,  1679,  1731,  in-4*;  — 
itiMioria  insignium  illutthum,  seu  opus  he- 
raldicum:  ibi-l ,  rcso-DO,  2  vol.  in-fol.;—  /«- 
bulx  catechetiae ;  ihli..  1583,  in-fol.;  —  Kla- 
pi»«  ufftfir  dos  terdorbene  ChrUtenlhun 
[t'Iaiules  ftar  U  corruption  du  chriMianisme); 
\\w\. ,  1631,  io-lî;—  Dfr  innerliche  and  geisf' 
ttche  Fnede(ha  Paix  intérieure  et  spirituelle  f; 
ibîd.,  I68:i,  io-lî; —  SvGngeliscfte GlauOens- 
lefirc{  Doctrines  des  dogmes érangéliquea  )  ;  ibid., 
I6ft8,  in-io;  —  lUustnores  Gallix  itirpes; 
ibid.,  ifiSy,  in-foI.;  —  EtangelUche  Lebens- 
yfikchten(OesQin  dcUvieéTangéliqae);  ibid., 
1893.  I7lâ,  ia-4B;  Berlin.  1761,  in-l'';  — 
Wahrhajte  Erz^rfilung  dessen  iras  wegcti  des 
tùgenannten  Ptelismi  ra  lieutsehland  roi'' 
çcgangen  (Rt^cit  sincère  de  ce  qui&'fât  [lassâcn 
Allema'^ne  au  sujet  du  soi-dUant  piétisirne); 
Krancfurl.  10U7,  in  12;  —  liiiiorit  der  If'ie- 
derçeborenen  [  llisloire  de  ceux  qui  renaÎAsent 
|«ar  ta  firice);  ibid.,  1698,  3  toI.  in-8*;  — 
CeiJttrriche  Schriflen  ((Einres  spirilurlles); 
ibtd.,  IG99,  in-4';  Mngdebours,  17i3,  2  vol. 
în-4c>;  —  Theologische  fiedenken  (  Que&liooa 
Ib^'ologiques);  H.illc,  1700-1721,  5  vol.  iii-4»; 
recueil  de  cas  de  conscience  éciil  avec  unr  rare 
MgeiEse;  — Prcdigten  ueber  diesnnntxglichfn 
Eiangelten  (Sermons  «ur  les  Évangiles  dea 
dimonches)  ;  Halle,  1706-1709,  î  toI.  in-4";  — 
Kfeinfi  geitUic/ié  Schri/ten  (Opuscules  spiri- 
tuel»); l-PÎpzip.  1741,  2  vol.  in-4".  Un  rt^sumé 
des  do<4Hiics  de  Spener  a  paru  à  Slult^an), 
I7M,  \n-V  ,  6DUS  le  litre  de  Der  Spenerschva 
Schriften  Kern.  E.  G. 

rinMrin  ,  t^enibf$ehreibMna  Spmen;  llalie,liu. 
In-f*.  _  iioubDCli.  ip'ner  und  téine  Ztil:  Brrlto.  iflu. 
1  »0l.  In-Ï".  -  rhniirnlifre,  Sprytrr  drr  Kirchemater 
ér$  fvan^flltrhfn  DfuUcfttautSt,  liriUn,  ItSS.  lo-S*.  — 
Thil<j.  Sptnrr,  ah  Kutivhft.,  llcrUu.  19i*,  In-»».  —  Wil- 
dcrtulin.  fk.'J   Spener ;  U)pi\£.  1»".  IBV",  ï  u.L  m-«». 

—  Mlr-^clJnif,  llandbiich,  -  Grf^uirf,  lliti,  du  tectti 
reUgieHtti.  ~  \U»s  Uétv%.  frnnce  pr^ftf  (Onyrrno- 
♦fM,    ifcc    aoc  JriiW  8(r(tr«ct»llon    «Je»    dcrclrine*  rell- 

giemesdc  sp«oer.  une  Ititc  irt'^cUlHcr  iie  u*  wxW*  j 
SPKXEft  {JaefittêS'Cfiarles],  ériuMi  aile- 
inaml,  fiU  du  précMtnl,  né  le  1"  février  1684, 
a  Francfort  mort  le  12  juin  1730,  à  Witten- 
berg.  A|ïrè»  avoir  en  Mm  père  pour  premier 
mallre  dans  se*  Hudes  ,  il  enlra  nu  gymnase  de 
(lollia  et  frrq«fn!a  luniveriHlcde  Halle,  N'ayant 
anam  goill  pour  la  rarrière  eccléAid clique,  a  la- 
quelle on  l'avait  dej^tiné,  il  quitia  en  i;Oâ  ta 
litéolof^ie  pour  la  jurisprudMici;.  Ln  assez  Iobr 
*o)a|te  en  HoUandc  et  en  Anslelcrre  lui  (termît 
de  compléter  une  inslruclion  dfjjk  étendue.  U 
occupa  la  cliaire.  de  droit  à  Halle  (1710)  comme 
suppléant,  et  celle  rie  droit  fco<lal  à  Willenberg 


SPENSER  SU 

(171S)comm(>  titulaîto;  (\t\wU  1719  il  y  joignit 
reiiseigiicmcnt  de  l'histoire.  En  t7?7  il  detlnl 
membre  de  la  cour  âupéricure  de  justice.  I/A- 
cadémie  ruvale  de  Berlin  le  cumplâit  panni  vt 
as^wie».  Les  principau»  écris  de  J.-C,  Sp^aer 
Mint  :  HUtoria  GermohUr  untctrsatti  U 
pragmaiica,  Ub.  XII;  Leipripel  Halle,  1716- 
17,  2  vol.  ln-6";  —  fS'otifia  Grrmnntx  antà- 
qux;  Halle,  1717,  in-k»  :  quoique  tout  ne  soN 
pa.«  a|iprofundi  dans  cet  ouvrante.  Il  ej.t  utîla 
pour  connallre  l'uncienne  Gemuanie;  —  7>itl* 
tchtr  JifichsundFurstenstoaJ;  lUltc,  I7I8-J0, 
3  vol.  in-«o;  —  Pe  fclonia;  Wiltemberg,  171S, 
in^"  :  disserlation  qui  lui  allira  beaucoup  de 
tracaiseries; —  Primiiix observationum  kttto» 
ricO'JeHdrittum ;  Hailc,  Pt9,  in-4«  :  réimpr. 
d'un  traité  jrtiMié  en  171B  et  augmenté  «le  trola 
pièces  nouvelles;  —  Tfutsefiei  jit$  priA/iciim; 
Willenborg,  1737,  in-t"  :  ouvrage  inacheré. 
«  Le  »t)le  en  est  ob!>cur,  incorrect,  diseat 
M. M.  Haaf;;  il  y  a  |»eu  d'ordre  daiislecUs<Grn«nt 
des  malière»,  mais  les  reclierclies  «ont  ira* 
menAe.<i.  *■ 

Spr.Nr.R  {Clinstinn  - .Wflj;it»i/ren  ,  comte), 
fière  du  pr^-cédcnl,  ne  le  31  mars  lG78,  n  Frdc- 
fort,  mort  le  ^i  mai  1714,  à  Berlin.  H  ctudiA  U 
iiicdccine  i  Gicsseu,  et  y  prit  le  lx»nnet  de  doe« 
leur.  Aprè«  nvoîr  vinté  Strasbourj;  H  h  Ilot- 
lande,  il  -t'établit  à  Berlin  (1701),  et  (  ' 
mêflfcin  de  la  cour.  Il  professa  l'art  li 
oii  il  était  très-versé,  dans  l'académie: 
(1703),  puis  l'analumie  au  tliéûlre  aii: 
(1713).  U  reçut  aus^i  la  charge  de  prciuitr  LK' 
raut  d'armes  et  le  titre  de  comte  palatin  [  1711}. 
Il  a  laissé  une  traducliou  allemande  de  la  Myù' 
grap/iia   de  Drown   (I7ûî,  in-fol.),    et    pin* 
bieurs  ouvrages  manuM;rits  sur  l'art  hi^"'  ■ 

Seldlcr,  r'n*iTriH///*xiloTi.  —  njair  (rc- 
pmtest.  —  J  -\V.  HrrHrr,  //«  Pita  Joctruuiqu- 
r.«r*,Ulpr  .rso.ln-fc». 

S  p  E?(  S  CR  (  Ed  mond)^  (.élèhre  poète  anglaLt,  ti 
à  Londres,  en  1552  (I),  mort  dans  la  nu*  i 
le  I S  janvier  1599.  On  ne  Mit  rien  de  ^^ 
M.  Collier  pensé  qu'il  était  lil*  dT^ïinuuu  Sfi<u- 
scr,  un  des  notables  babllanis  de  KiDg*buryi1*irt 
Ir  comté  «le  Warwick  ;  mais  ce  nVàl  qu'iiue  cob- 
jcclure.  I.ft  poêle  lui-m(4tic  prélenfloîl  se  nlti- 
cberà  la  famille  de  sir  John  Spencer  d'.^llbori»; 
îl  revendique  celte  parenlé  dans  son  powne 
(  Mother  ffttbberde's  TVi/e),  où  il  célèbre,  ««• 
Ir*  noms  de  Phillis,  CharyJlîB  et  Amaryllis,  ht 
trois  fdies  rie  sir  John  Spenser:  lady  Carcy,  Wf 
Complonet  MySIrange  L'indEcoIione*!  vapni 
aillrtirs  il  dit  d'une  manière  cncote  plusofuet 

A  la  lin  ilss'cn  vmrcnttoiii  lU  Joveuse  Li/nJr», 
La  Joyeuse  I-ontlrc»,  roaiTt»-afrec(ucuie  nutirrlt». 

01  |J  4iïe  (ïrnn!ï*inre  de  SpM«^r  »*M  Vnerfti»lo#r#« 
le  fatt  n»Hrr  genëralrinf «1  ea  IMS,  d*»pr*«  ûr»  tn.llitM^.fl1 
lltCCft'  de  4rs  «unurl*i  aialt  ïa  ilale  de  lUt  n 
ftliii  probabir.  Si  on  «'en  rapporte  H  unruo^' 
d  OMvi  <ur  un  rirmplilre  dr«  Uiri  of  I**  ïnwi  .  - — ' 
rnçlûh  |»e«li,  spro<«r  était  ne  d«iu  .Sa*t  imnKW, 
près  4r  UTour  oc  l4tidrix 


de  celte  vie  b  prrmi^re  wurce 

B  (l'une  autre  itlaKj'ate  pris  mon  nom. 
lùon  d'ancien  rennin. 

Mail  tlonc  (te  Loudres,  el  se  rattarhAÎt, 
I  par  quel  lien  de  itareiité,  à  l'^ncicnnu 
■"     -     r.  Le  20  ïnai  1509  il  fui  atl- 
Pembroke,  à  Cambridge; 
b>.  >   )..:.>  il  Tut  reçu  bariirlier  es  arLs 
juin   iâT6  maflre  H  arts.  A  ruDiver- 
e    lia  avec  Gabriel   Harvejr  et    avec 
Kirke.  >'a«ant  pu  obtenir  une  place 
i  ftUow  )  .i   Pinnbruhe-Hall ,  il  quitta 
Ijtt  en  1576,  et  fe  rendit  dans  le  nord 
Inre,  pour  visiter  «a  Taniille,  qui,  à 
n  croit,  t^lnit  «établie  fi  nur^t-nood.danâ 
He  LAor;)Rti;r.   ]l    avait  déjà   débuts 
>Éttf  de^  I6rt9,  par  quelques  li-nductîoiis 
llajr  et  de  Pt'trarque,  inséras  dans  le 
for  volitptuoHS  u'O'l'itings  de   Julin 
irdt.  La  vierelirt^e'iu'il  riicna  au  sot- 
iîv<:f&ilë  dt^veJoppa  «on  goOl  |»our  la 
I  rt^mmença  son  Caltndricv  du  bér- 
et Raisons  du  berger  (S/iepheaitl'-i 
r),\nii;nw  paÀtnral^  «lii  îj    cbaute  miu 
lur  l;i  Ixi-lte   Ro&aliade.  Celle  passion 
r^tlv  que    IN-lrarqtie  a  ifninorlaliâée. 
irc  du  poetf.  italii^n.  ItoRalinde  est 
lu  rois  rét'IIeet  idéale.  Ou  ne  duule 
le%islé|  inaiâ  on  ne  sait  rien  du  aa 
on  t;<fK>re  jux<|u'à  son  noin.  La  passion 
éiii\i  clicvdleresque  et  loyale,  cl  quoi- 
iltie,  elle  fui  constante;  Ireï^e  ou 
i)us  taiil.  ddQS  un  très-beau  paâ- 
ïn  Httour  de  Cotitt  Clouta  il  se  van- 
moitfir  sit'i»  ». 
fioo  camarade  de  odlége,  riuvifa  à 
\n»,  en  1^78,  et  le  presendi  à  i'Iii- 
!y,  patron  gi^ncreux  des  lellreâ.   Par 
lut  iiilrixliiit  aufirèf  du  comte  de  Ld- 
|ct  peut-être   obliut-il    une  plitce  dans 
de  ce  seigneur,    tin    Ià7<)   parut  le 
^iVs  Cfilendar  avec  une  iniroduction  et 
I  par  EL  K. ,  sans  doute  Edmond  Kirke.  Le 
lire  n'était  pas  de  trop,  mt  le  Ctilen- 
iftcrjCT',  où  Spenaer  a  reproduit  la  dic- 
\t\éc  (le  Cliducer.  et  imilé  les  sublililés 
de  Ntrarque ,  devait  être  difficile  à 
Irp,  même  |H)ur  W%  coutempurain^i. 

ans  qui  s'étaient  écoulés  eutre  la  pu- 
.de^preniieift  vers  de  Spenser  duiiâ  ie 
fùT  voliiptuoui  worliiltngs  et  Tappa- 
Calendrier  du  berger  avaieol  «^Id 
n  k'«  étudi.s  académique:»,  par  di- 
[itiuM£  «n  prose  et  en  vers,  qui  ne 
^àjn'v(]u'à  quur;  les  unes,  comme 
tdfs  et  ta  Cour  de  Cttpidon,  sentbleot 
n  piu»  (ai.i  diiii-i  U  fittrtj  Qtteen; 
nnmttf  /  irantfït&Slem- 

[/eiana,  ^    i  :=. 

i%  tettres  a  Gai>riel  Harvey,  qui  parurent 
W.  ««c  éa  itJinm  d  H<tvcy  lui-Uiëuie, 


contiennent  d'int^.>««anlit  détails  fur  le  poète, 
alors  âgé  de  vingtftepl  ans.  Ou  j  voit  qu'il  ^lait 
dans  de  bons  termes  avec  Sidney  et  Dyer,  qu'il 
songeait,  contme  eux  et  comme  Harvey,  À  (nlro- 
duiiv  dan«>  U  poésie  anglaise  les  rornieâ  de  la 
versilii-alion  Lituie.  qu'il  avait  compose  neufeo- 
mêdie^  et  une  partie  de  sa  Ftïiry  Queen ,  cl 
qu'il  espérait  dans  ce  poème  surpasser  l'AiiosTe. 
Havvey  ne  [lorlagcail  pa*t  eet  e^puir,  et  il  enga^^ira 
Sun  .uni  à  renoncera  cette composiliao. 

On  resrellti  d'avoir  si  peu  de  rensetgneroenU 
sur  les  relations  de  Sidney  et  de  Spenser,  l'un 
éUitungrawi  seigneur,  Taulre  un  grand  poète, 
inais  tous  deux  étaient  de  uobtoA  coeurs,  des  es- 
priU  RLMiéreux,  pleins  d'enthousiasme  pour  Id 
ciievalerie.  Sidney,  de  deux  ans  ans  plu-t  jcrune, 
était  alors  dans  tout  l'éclat  de  la  gloire  et  do  la 
favHir.  Ce  fut  ti-ès-probablemenl  par  sa  protec- 
tion que  Spcnser  ol»tinf,  en  t5ao,  la  place  de  se- 
crélaire  de  lord  Grey  de  Wilton,  lord  lieutimant 
d'Irlande.  Le  poêle  paj^sa  dès  lors  une  i;rande 
|Kirlie  de  son  leriipsà  Dublin.  L'Irlande,  5oun>i:»e 
mai:;  rn^misitant  <inns  le  joug,  plaiT  Irattre  par  les 
Anglais  eji  paysciinquirt.  Los  grande;  seigneurs  in- 
diyii'nes  voyaient  leurs  propriétés  con(isquéc5 pas- 
ser aux  mains  des  envahi:>»rur5.  Spenâeroiit  pour 
sa  part, dans  les  dépouilles  du  comte  de  De«iinond, 
3,07S  acres  de  leire  avic  le  manoir  de  Kil<«l- 
man.  La  patontede  concession  esidatéedu  25oc* 
lohre  lâ'JI ,  mais  la  r(ina!i>sion  elle-même  re- 
monlc  il  IbSG.  Le  manoir  de  Kilrolman  f-tait  isi- 
tué  dans  le  comté  de  Cork,  au  bord  d'une  |)C- 
lile  rivière  appelée  la  Mulla  et  au  milieu  d'un 
pav&age  inaimi'ique.  Une  habitation  dans  un 
beA»  site  fut  h  peu  près  tout  l'avantdge  que 
SjMiniïer  retira  de  cette  concession;  il  n'avait  iiii- 
cun  mojen  de  melire  en  cjillure  des  terres  dé- 
vaslét'â  cl  désertes.  Aussi  le  voit-on  bienlôl 
soliicitfT  de  la  reine  Elisabeth  des  faveunï  plus 
lacralive.s.  Mais  son  prolecteur,  Siilney.  venait 
de  mourir  dans  la  cam|>agne  des  Payiî-Uas;  le 
jioéte  pleura  celle  perte  irréparable  dan<  de 
tendres  et  admirablev-t  élégies  :  les  Httines  du 
temps ^Astrophet.  Faiblement  appuyé  jk  la  cour, 
il  n'obtint  que  la  place,  axsez  modique,  de  secré- 
taire ilu  coorteil  de  Munster,  en  1.V88.  En  atten- 
dant uneirieilleure  rorIune.il  continua  son  poëine. 
Le  sort  sembla  enfin  lui  sourire  en  amenant 
aux  bords  delà  Mnlla,ctt  l3S9,  sir  Widier  Ra- 
teitïh,  qui  avait  en  une  part  bien  plus  larf^e  des 
dé|)oniUe»  de  Desmond,  et  qui  vldqU  vi&iter 
ses  domaine;!,  ilouze  ou  quinze  foiâ  plus  étendus 
que  ceux  do  Spenser,  tnais  à  peu  pré:»  aussi 
impitMloctifs.  Il  faut  liiu  dans  le  fietour  de  C'o- 
/i;i  Ctout  rhi:>tuire  de  la  rencontre  du  berger 
de  (a  Mulla  et  du  pasieur  de  l'Océan,  rdconlée 
M)us  le  gracieux  iléguiicment  de  la  pastt)rale. 
Raleigh  einiiif^na  .S|irJiser  à  l^ndre<;,  et  le  pré- 
senta à  la  reine  l^lisabelh,  qui  lui  donna  une  fwn- 
sion  de  oO  liv.,  domme  considérable  pour -lu 
temps,  et  suffi-sanle  iMur  le  faire  vivre,  si  elle 
eût  ét^  fé^ulièiemeut  pa^ée.  Leslioisfireuiieu 
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liviCT  -ic  ta  fîeine  des  fées  (The  Fnerie  (Fairy) 
Qur^ne),  rorinant  treiit«-MX  citiiiits,  pènireot 
en  1d90.  Sa  pension  est  du  moid  de  lévrier  de 
l'âDDée  soivante.  Il  fit  paraître  pre.M|ue  en  rn^me 

•  tempa  que  sa  grande  épopée  de  petits  po^^mes  : 
Colin  Clovfs  eotne  home  ogain;  Mothtr 
flvbbarde's  taie;  Teara  of  i/ûs  Musfs;  Vir- 
dU's  Gnal;  Petrarch's  Visions;  Sellayt'â 
Viiions.  Les  trou  derniers  sont  <1cs  Iratluc- 
lions  lie  Virgile,  de  Ptlrarque,  He  J.  du  Bel- 
lay, el  I*on  fiait  que  celte&*€i  reinonteat  à  &a 
prcfiiiérfî  jeunesse,  le  Conte  de  la  mère  Hub- 
bard  ri  /«  Larmes  des  Muses  sont  des  latneu- 
latiooâ  (complaints)  :  le  Retour  de  Coli»  Clout 
l'Rt  un  lionimage  («étique  |»>é  à  son  bienrai" 
leur  Haleigli,  dont  In  protfcliuii  tni  était  plus 
quA  jamais  nécesuîre  contre  le  inaurais  Touloir 
du  premier  miniïilrej  BnrleîKh.  La  tradition  qui 
allrihiie  (t  Durleigh  une  conittante  malreillancc 
pour  le  poÂte  ne  s'appuie,  il  eAt  vrai,  sur  aucun 
rail  bien  prouvi^ ,  mais  elle  repose  sur  des  témoi- 
Rnageâ  pre^neconteniporainB.elSpeDser  semble 
y  Tiiirc  allusion  dans  plu»  d'un  endroit  de  ses  ou- 
vni}*es.  DesAervioH  non  parle  puissant  mini&tref 
il  n'oMInt  jamais  un  traitement  digne  de  son 
mérite,  et  saviesr;  fvafiJtaen  raines  Kollidtations. 

Ik*.  if)9i  à  iMiii,  il  résida  à  Kilcolinan,  occu[)é 
de  l'adniiniMration  de  »on  domaine  et  de  laron- 
tioualiun  de  son  {toëtiic.  En  tô91  ou  là92  H  rit 
pour  l.i  prenuùre  Tois  )a  jeune  dame  qui  devait 
6trc  sa  tVinme.  On  peut  lire  dans  les  sonnets  du 
poêle  l'hisloirede  cet  amour,  qui  dura  deux  on 
■  troisan»  et  qulaboutit  k  un  mariage, en  1594  ou 

•  ii>i)i.  SpettBer  n  célébré  fuio  bonheur  dans  tcnn 
ndnuralile  ÉpHhnlame,  la  plus  belle  poésie  de  ce 
««•enre  qui  c\isle  peiil-étre  dans  aucune  tangue. 
Pi'u  après  il  se  rendit  à  Londres  pour  publier 

tti'ois  livres  nouveaux  de  ia  Reine  des  fées  et 
,  (Kiiir  y  suivri!  quelques  affaires  d'intérêt.  Pen- 
iltint  ^on  siïjunr:!  Loudres,  il  conii>osa  pI  fit  pré- 
feuler  à  ]a  rciue  V'ilii^abi.dh  un  excellent  inéinoire 
8iir  la  situation  de  l'Irlande  {  Vtew  of  Me  sUtte 
of  treland fiiubWà  par  sir  James  Ware,  en  1fi33  J  ; 
il  s'y  prononçait  pour  une  politique  indulgente, 
etdésigMailcoinrnele  plus  propre  à  réussir  dans 
cetl'»  fpuvre  de  padlication  !e  comte  d'ERsex.  Jl 
retourna  a  Kilcolman  en  1697,  et  en  I59K  II  fut 

•  nommé  î^lierilfdu  comité  de  Cork.  Mais  à  peine 
était-iten  ronciion»  qu'éclata,  enoolobrelâdg,  la 
formidable  insurrection  deTyrnne,  Les  in^turgéit 
pillèrent  la  maison  de  Spenser,  et  y  mirent  le  feu. 
Lui,  sa  femme  et  leurs  deux  litsparvinrent  à  s'é- 
cJinpiKr;  mai>  leur  troisième  enfant,  auberceau^ 
|iérildanRlesnamnies.Lc|K]t'te,d^(K>uil]éde  tout, 
MrérugiaàL/>ndres,etymourut,deux  ou  trois  mois 
plus  tard,  dans  une  mat>on  gaiiiiedo  King  Street, 
WeAlndn^ter.  On  prétend  qu'il  mourut  de  faim, 

■for  faCk  of  hread,  li'aprés  le  récit  ile  Ben  Jon* 
son.  Ce  poêle  rontemporain  de  Spenser  rapporte 
que  celui-ci,  près  de  ses  derniers  moments,  re- 
çut du  comte  d'Essex  vingt  pièces  d'or,  et  qu'il 
les  renvoya  eo  disant  qu'il  n'aurait  pas  le  temps 


de  les  dépenser.  Il  fut  enseveli  près  de  Ctianro'. 
dan?t  l'abbaye  de  Weslmiaster.  Lecomte  d'Essn 
paya  tes  funérailles.  La  comtesse  de  Dorset  fit 
élever,  en  iri20,  le  monument  du  potite  qui  se  voit 
encore  à  Westminster  et  qui  a  été  réparé  en  177S, 
aux  frais  de  Mason  et  de  quelques  Hutres. 

Spenserlalssa  deux  fds,  Pertgrintu  et  Sy/ira- 
nus.  Cn  lilb  dcPcregrinus  Hvtfolin^  rentra  h>us 
la  restauration  en  possession  du  domaine  de  Kil- 
I  colman  ;  mail  il  te  perdit  bienldt  a[rrès,  puur  être 
resté  6dèle  à  la  cqum*  de  Jacqut^à  11.  Avec  Hq> 
golin,  qui  n'était  pas  marié,  e'étetgnit  la  deaeei- 
danci:  de  Spenser. 

Le  princifial  ouvrage  de  Spenser,  le  Fairv 
Ourerc,devaitsecumposerdedvuxe  livres,  claque 
livre  contenaot  duuze  ctiants  ;  il  aui  ail  compté  cent 
mille  vers,  quatre  fois  plus  que  V Iliade  et  l'O- 
dftsée  réunies;  mais  cet  immense  plan  ne  fat 
pas  exécuté  en  entier:  les  six  derniers  livres 
n*existèri<flt  qu>n  projet  ;  on  a  prétendu  qu'Us 
avaient  péri  dânsTincendie  de  lCilcolnian,m4i8  il 
est  probable  que  le  i>oète  n'en  écrivit  que  les 
deux  citants  sur  le  cliangeineut  { Mufabilit§)t 
put>t>és  dans  l'édition  de  ses  œuvrer  en  1600. 

Les  six  livres  qui  nous  restent  forment  une 
série  d'épopées  faiblement  rattachas   l'une  i 
l'autre.  Spencer  conçut  l'idée  di>  son  paterne  ta 
lisant  le  Roland  de  l'Arioste.    De  mAine  que  \t 
poêle  italien  avuil  trouvé  te  sujet  d'une  épopée 
elle vate relique  dans  le  vieux   cycle  épique  M 
Cliarletnagne  el  de  ses  pairs,  Spenser  prit  sos 
sujet  dan»  le  cycle  correspondant  d'Artliur  et  ik 
la   Table  rnnde.  Le  sujet  était  très-beâu,  et  8 
avait  fourni   h.  la   poésie    française    tieaocoflp 
d'a-uvres  remarquables,    Lanctlot^  • 
Tristan,  etc.,  imitées  par  le  plus  ^r. 
alletnancj    du   moyen  A^e,  Wolfram 
bacb.  Quoique  français  dans  son  ^iévei 
ce  cycle  éldit   breton  d'origine,  et  [.  i 
reganlé  comme  national  par  un  Angl.i: 
en  a  tiré  un  admirable  parti;  mais  oit  "--i 
(;rcUer   peut-^tre  qu'au  lieu  d'accepter  simplt* 
ment  les  légendes  poétiques  du  cyde  de  la  Jtlàt 
i\>nde,  il  lésait  transformées  en  allégories.  L* 
goiUdu  temps,  l'exemple  du  Roman  de.  iaHmt. 
qui  avait   déjà  séduit  Cbaucer,  l'cnlralvèrOl 
vers    nn  gsenre  froid  et  artificiel,    ix  lièroâ  ai 
chaque  livre  est  un  attribut  moral ,  laSaintcléf 
la  Tem(>érance,  la  Cbasteté,  l'Amitié,  la  Jiutict, 
la  Courtoi^^ic,  personnilié  |»ar  un  dmvaticr  m 
rani.  Les  aventures  de  ces  chevaliers  MraJMt 
certainement  plus   intéressantes    s'ils   éUiffl 
des  êtres  vivants  combattant  des  êtres  vivsntSt 
au  lieu    d'être  des  abstractions  luttant  easfm 
d^«  aïïfttractions.  Le  premier  livre,  par  exemph» 
contient  les  éprcavcs  et  le  triomftbe  du  eheva> 
lier  à  la  croix  rouge;  sépiiré  de  sa  dauie,  L'na, 
par  les    eacbantentents    d'Arctiimagus .  il  tft 
expofié  au\  séductions  de  Uuessa;  il  résiste  «- 
pendant  à  la  tentation,  et  le  livre  linit  par  «a 
union  solennelle  avec  Una.  Lecbevalter  ft  Iactoôl 
rouge  c'eàt  le  chrétien  miUlftat;  Una.  c'crtJ* 


SPENSER  — 
r<Hlvw;  Diiessay  c*est  la  fia- 
Une  pareillft  aiticeplion  rt- 
aux  Ulées  t!l  aux  scnlimenls  de 
d'alors,  el  eu  ce  fifnn  elle  triait  r)KM- 
e.  Le  montle  ile  U  fia  du  srizièmc 
bculièrciurnl  le  monde  anglais  s'y 
comme  dans  un  miroir  qui  eo 
tn»il&  s:ina  lus  ml-lrc  meconnais- 
betli  tenait  nafarelloment  la  pre- 
[ïans  ee  i>ocme  national  •,  elle  était  la 
ic  des  fées,  Gh)rta)ia ,  iiiii  devait  au 
i*^tdt!r  au  tournoi  des  cliyvaliers 
s  celuumoi  ue  vint  |ws,  clen3llen- 
tli  pol  reconnaître  t>oa  iwiai^e  dans 
1  patroiuio  de  la  tluislt'lé,  dans  Cyn- 
lerdla,  dans  la  viei';;e  guerrière Ùri- 
»î  If  dessoln  rie  (a  Heiuf  <Uf-^  (tes  e.^l 
l  d'abord  la  trams  des  évt'nemtrnls 
lu\  légendes  potMiqnos  du  moyen 
suite  l'alie'^ric  géncialc  ou  morale, 
la  peintur.;  des  combats  de  VXmw. 
ssions;  t-nliD,  on  a  l'alli^rie  ftarli- 
Mstoritiue.  c'est  à-dire  U  ivpresen- 
hements  A  de  personuafies  contem- 
[)rincipal  êTênem»*nl  étant  la  lutte  de 

f  -vc.  eoDtre  le  calholicisme. 

i.        .iiioD    11  quelque  rhose  de 

tt,  miiii  on  (wut  douter  qu'elle  soit 
la  poésie;  elle  trouble  I'intéi6l  et 
motion.  Rien  ne  prouve  mieux  le 
nwr  que  le  fait  qu'il  8  triomplie  de^ 
nl<  h  la  conception  de  son  a'uvrc. 
leroeiilft  de  sa  merveilleuse  |K».'sie 
h  vit!  à  de»  ûhslraclionfi.  Jamais  aussi 
I  poésie  plus  abondante,  plus  oii- 
I  plus  pure.  La  forme  qu'il  emploie, 
tnne  [otlaûa  nmn),  avec  un  neu- 
llus  long  qui  sert  de  hase  h  lastance, 
pas  bien  an  réeit,  mais  elle  e&t 
bur  la  description  el  les  réflexions 
,  Spenser  est  bien  plutôt  un  poële 
;  raéddatif  qti'un  poêle  narratif.  A 
tuteur  de  la  Fainj  Qufen  joignait 
tt  la  délicatesse  des  senlimcnls,  el 
nalgn^  quelques  pasRag.es  qui  parti- 
liberté  du  lan^a(;e  du  temps,  est 
lias  pure  do  seizième  siècle, comme 
k  plus  originale.  Spens'^r  n'a  pas  l'a- 
a  toit  le  sueeès  deTAriostc,  mais 
lion,  moins  hrillanle  «t  moins  vire, 
nfonde,  plus  forte,  |»lus  rt>ellcmi?nt 
est  ikdire  plos  créatrice.  La  source 
vrjiimrnt  inepui^ftblc.  Cette  aboo- 
rellfl  le  conduisît  à  donner  h  son 
iropnrtioos  démesurées  qui  devaient 
)opularité.  Il  est  difficile  de  lire  une 
*oiiante-douzc  chants,  snri ont  quand 
in  prlnrip-ile  ne  soutient  l'intérêt  :  il 
as  étonnant  que  Spenaer  att  eu  plus 
lecteurs  ;  mais  les  leeleiirs 
iiaqué.  comme  le  prouvent 
t-itiitunsde  ses  œuvres;  il  suf- 
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fira  de  citer  celtes  An  1609,  ia-fol.,  et  d«  1679, 
in-fol.,  qui  sout  les  premières;  celle  de  Todd 
(  Londres,  1805,  k  vol.  in -S*  avec  notofi);cdte 
do  M.  J.  P.iyne  Collier  surpasse  toutes  les  autres 
(Londres,  1801,  5  vol.  iu-S").  Cette  édition  soi- 
gnée eai  liii^ne  d'un  auteur  que  les  Anglais  placent 
avec  Chaucer,  avec  Shakespeare  et  avec  MfltoD 
dans  U  première  classe  de  leura  portes. 
Léo  Jot'DEaT. 
0.  CnVi^spenMêra»dMipûetrt/,-  isi5.  »  vol.  IdR".— 
J.  \lklD,  Life  of  Bdttu  .Vj>0nr«r.  irad.  fr.,  l'ath.  Isis, 
lii-g».  — •  \Mrlon,  mtervations  on  SpvtMer' s  tairy 
<>M«rr;  JStrJ,  t  vol.  In-S".  —  J.  Payue  CoUlcr,  sa  *'*«  en 
l«le  ili*  *0R  tfdlUon.  —  Halbin.  /nlnui.  la  the  HteratHra 
nf  Europe.  —  Talnc,  JJist.  A«  Ui  littfr.  anulaisf,  —  Wli- 
11^,  tit  Hngva  tpeuseriivm  fjuique  JORtHms;  BoDo,  ISU, 
In-B". 

spBHSKR.  Voy.  Spencbr. 

SPBRANSKI  (^ffc/i«^  comte),  homme  d'État 
ro-tse,  né  le  t"  janvier  1772,  à  Tcherkoutlno , 
village  du  gouvernement  de  Vladimir,  mort  le 
11  février  18;t9,  i  Saint-Pétersbourg.  Son  nom 
vériUble  était  N^dfjda,  qui  signifie  Enpérance, 
Fils  du  pope  de  son  village,  il  reçut  sa  première 
instruction  dans  un  sendnaîre,  el  acheva  ses 
études  à  l'académie  ecclésiastique  de  Saint-Pé- 
lersbourg.  Il  s'appliqua  avec  tant  de  smxés  a«\ 
Bcieuc«s  exactes  qu'A  l'Age  de  vingt  el  un  ans  il 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques  et  de 
physique  dans  cette  académie.  En  17i)7,  il  quitta 
sa  cliaire.et  bientôt  après  il  fut  attaché  au  con- 
seil de  rempire;<n  1801,  il  obtint  le  litre  de 
secrétaire  d'État.  Les  écrits  politiques  les  plus 
importants  de  cette  période,  rédigés  en  russe, 
sont  .'iortts  de  sa  plume.  En  IftOï,  il  fut  chargé, 
sous  la  direction  du  e^mte  KoLchoubei,  de  l'orga- 
nisation du  ministère  de  Tinlérieur,  organisation 
qui  servit  plus  tard  de  mo4lèle  aux  autres  mi- 
nistères. En  1808,  il  fut  ap|»eié  h  la  présidence 
de  la  commission  des  lois  in.>itituée  par  Ciithe- 
rine  II,  laissée  en  innrllvité  depuis  plu';ieurs  an- 
nées,  et  A  laquelle  il  dotma  une  organisation 
plus  solitle.  Dans  la  ii>ème  année,  il  fut  nommé 
collègue  du  ministre  de  In  justice  ;  puis  l'admi- 
nistration de  la  Finlande,  récemment  conquise , 
ainsi  que  la  direction  supérieure  de  l'université 
de  ce  p>iys,  lui  fut  confiée.  Sur  sa  proposition,  les 
méthodes  d*ensci(înement  usitées  en  Russie  furent 
améliorées,  et  le  fonds  des  écoles  eoiisidérable- 
menl  augmenté.  Il  lit  accepter  également,  après 
une  discussion  approfondie,  son  plan  de  réor- 
gani*iatîon  du  rnnseil  de  l'empire  et  un  nouveau 
système  de  financi^s.  Toutes  les  branches  de 
l'admi  ni  si  ration  supérieure  vinrent  aboutir  îi  ce 
conseil  comme  à  un  centre  commun,  et  S|>eranski 
en  fut  Donuné  secrétaire.  Ou  a  peine  i  com- 
prejidre  comment  eu  si  i>eu  de  temps  il  a  pn  opé- 
rer tant  de  réformes  dans  le  gouvernement.  En 
moins  de  deux  ans,  le  système  des  împAls  fut 
réj^lnrisé,  le  budget  rontrAlé.  un  fonds  d'amor- 
tissement  institué,  une  partie  du  papier-mon* 
nnie  retirée  de  la  circnlatiou  ,  un  nouveau  sys- 
tème monétaire  introduit,  un  tarif  mieux  calculé 
établi,  un  plan  de  réorganisation  du  sénat  prcu 
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(io&^  et  çxnmiatï.  En  tiiéfne  temps  «  ilei  tncaurei 
iiirrnt  prùes  pour  améliorer  la  légi&latjon  6  vile 
[aCl  pourbilerla  (Hiblication  du  code  [>éiul.  D«fl 
ifterriccâ  si  imporlaots  valurent  succcu^ivemeat  à 
Sp«raii»ki  le  nn^  de  coa&cillrr  d'Élal  et  celui 
de  coiuctller  privé,  auquel  il  Tut  éleTé  en  I8û9. 
,iJari)ais  il  n'y  eut  en  Rusûe  <le  secrétaire  de 
l'empire  qui  eiU  po»(té<lé  au  même  degré  que 
5|}cninski  la  Ctinfiancc  du  »>iiverain;  mais  plti^ 
aon  innueiice  grandit,  plus  l'urai^e  se  forma  me- 
naçant au-de8siis  de  sa  tête.  L'ennemi  s'appro- 
cliait  alors  dts  rront'ères  de  la  HuAsie,  et  le 
danger  rendait  plus  pressant  In  be^win  de  ra.-;- 
Burer  les  inlérJtls  alannrs,  de  gagner  Popinion 
publique.  Il  fallait  au^iM  de  rar^eDl^  ef  la  pre- 
mière condition  niise  a  tout  emprunt  contracté  à 
l'intérieur  était  l'éloi;:nemeBt  de  Speranslii.  Au 
tnois  de  marx  lS13,le  17,  ce  mtnitit re ,  calomuit* 
i^prèfide  lYmiiercur  et  soupçonné  de  corresiton- 
,daacâ  &ecrète  avec  la  1-rance.  &e«it  arrÊlerau 
«orllr  du  couiieit  :  une  àibttka  l'attendait  à  la 
porte;  on  le  déporta  comme  un  condamné, 
malf^ré  son  innocence.  De  Nijnl' Novgorod,  son 
premier  lieu  d'exil,  ou  le  iranâtéra.  six  mois 
après,  À  Pcrm,  sous  prétexte  que  le  voi&inage 
,de.s  Français  compromettait  sa  sAretd.  Il  y  vikut 
danij  un  grand  déiiiiuu'nt,  mais  legouTernement 
,|init  cependant  par  lui  accorder  une  pension.  Kn 
.  JSl4,  il  obtint  la  permission  de  âc  retirer  dans 
,nne  petiie.  Iti^rre  à  180  verstes  de  la  capila'e.  Il 
^ypa-isait  des  jours  beureux, partagés  entre  l'agri- 
culture, IVlude  til  l'éducation  de  ses  lilles,  lorii- 
'qu'il  Tut  tout  k  coup  rappelé.  Nommé  d'abord 
'gouverneur  de  Ptntà  (18I0J,  il  fut  cliargé,  en 
Juin  ISl9,  de»  fonctions  de  gouverneur  Rénéffil 
,fle  la  Sit>érie.  Alors  il  C4^>nftacra  deux  années  à 
.parcourir,  au  milieu  de  diRicullés  inouïes ,  l'ira- 
jtien3U  payiî  dont  le  sort  lui  était  confté,  et  il 
,. rédigea  un  plan  d'admini&lrtitiun  où  rien  nVlaît 
, oublie,  depuis  le  marcband,  souvent  ricbe  à 
ttiiiUiousiu&qu'au  sauvage,  qui  n*a  pour  uvre  que 
Je  pruiluil  de  sa  chaise.  La  renommée  a\âlt 
tait  connaître  à  PéterbtMurg  toute  l'étendue  tk^ 
nouveaux  Fcrvicea  de  Speranski,  lorsqu'il  y  rc- 
|)arul.  au  moi»  de  mars  iS2l,  après  une  ab&ence 
de  neuf  ans,  afin  de  soumiltre  à  l'empereur  son 
4)lan  d'organisation  projeté  |)our  une  contrée  plus 
grande  que  l'Hurope  entière.  Alexandre  1"  l'ac- 
cueillit avec  une  extrême  bienveillance,  et  le 
nomma  membre  du  conflit  de  l'empire.  Son 
plan  fut  mi»  à  exécution.  Sous  le  règne  de  Mcolns, 
SperansKi  jouit  jusqu'à  la  mort  «le  la  cnnfiiw-v 
du  monarque.  It  l'avait  gagnée  en  acceptant  no 
siège  panni  ces  Juges  implacable.<(  qui,  en  1836. 
condaniDèrent  à  mort  celte  pbalan;;e  déjeunes 
conjurés,  coupables  surtout  d'avoir  pris  trop  au 
£éneux  les  aspirations  libérales  qu'Alexandre 
lui-même  avait  excitées  dans  le  pays.  Placé  À 
ja  léle  de  la  seconde  section  de  la  chancellerie 
paiticulière,  insliUiée  pour  l'oclièvement  d'un 
digeste  ou  roips  des  lois  mssea,  il  se  dévoua 
|vcc  le  plus  granil  xèle  à  ce  gigantesque  travail, 
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qu'il  accomplit  dans  quatre  innées  et  qui  ne 
Torme  pas  moins  de  4à  vol.  in-4'*,  publiés  en 
1S30;  puis  il  le  condensa  en  un  Précis  [183:1, 
1.)  vol.  in-îk*),  qui  est  encore  le  guide  de  U  lé- 
gislation  russe.  11  tut  récompensé  ât-  ces  serviCe.i. 
plus  signalée  encore  que  te^  anciens,  par  le  litre 
de  comte^  qui  lui  Tut  conréré  en  \in\  ier  1 839.  ri 
par  les  ordres  les  |)lus  élevés  de  l'empire,  dont 
il  rev^t  ^^  curdoa.  Ou  a  encore  de  lui  un  TYmtt 
d'éloquence  (Pelerstkjurg  ,  1841),  et  une  Ira- 
ducli«ndel7ml/n/iflH(/e  J.-C.        J-U.  S. 

Stp^t,  de  EiniirliKstnrnikl-i  —  Tourgafttlcti  lA 
rfNtf*  ft  l€S  /luuei.  —  Scrinitclrr,  ftist.  inltmt  Et  M 
Huttu.  —  Ittvu*  é*i  deyz  mondn  .  is  oel  IM.  ~ 
Ucrrbt/nt.  IM  ta  C'ivtUintio»  en  Muui*.  —  Xor^mtU 
ti  'iprroMki,  liant  \t%  Documtnts  ruii«f  de  Irauck. 
t.  II.  —  Kûff  1  Baron  de|,  fif.  dm  comte  Speraniài;  iv, 
trrab..  iMt,  I  vnL  la-l*.  —  U  .Veiittvfr  ruât.  iil». 
n"».  —  /.Jbfàiuau  Kord,  lKî,n'*siet  •(. 

spEKLijfG    {Othon),  naturaliste  allemiad, 
né  le  30  décembre  1G03,  à  llaiottourg,  DOri  le 
"iù  décembre  ICHI,  àCopenhague.  Fils  du  r«cl«ur 
>lu  gymnase  de  Hambourg,  il  éludia  la  niédccûic 
à  Amsterdam  et  à  Copenluisue,  et  accompagn 
ensuite   l'uiren  en  ?iorvége  |H)ur  y   rcrbenïicr 
des  plantes    médicinales,    il  atU  continuer  m 
éludes  à  Padoue  et  à  Venise,  où  il  fît  U  ron- 
naissancc  de  >'ic.   Cunlarini ,  aux   rrait>  duquel 
il  explora  pendant  deux  ans  la  Oore,  eacA>n:  |if<i 
connue,  del'lstriect  de  la  Dalmatic.  Aprèâ&'îlrr 
fait  recevoir  dwieur  à  Paduue  (1627',  il  rettot 
dans  sa  ville  natale,  et  la  quitta  tienIcH  poiir  tt. 
rendre  par  mer  à  Amslt:nlam  ;  le  navire  sur  le- 
quel il  se  trouvait  ayant  écbouê  sur  les  vd^a  M 
la  ^orvégc,  il  résolut  d'attendre  I«  b. 
dans  ce  pays;  un  mariage  avantageux  m 
Ilergen  le  tixa  dans  cette  ville,  on  il  reçut  le  lilu 
de  médecin  pensionnaire (IG30).  Il  Tési<]a  àm 
la  ménnequalitéà  Cbrislianîa.  tin  1636  locûnilc 
Vlleld,  favori  de  Cbrislian  IV.  l'appela  à  Co' 
penliague,et  le  fit  en  1638  aomuier  botan»I« 
du  rui,  emploi  qu'il  conserva  auprès  de  Fi»- 
déric  III.  Sperling  fut  ausçi  |K)urvii  par  la  suik 
des  c4iarges  de  médecin   pj-nsionnaiic  de  U  ta- 
pitaleet  de  directeur  du  jardin  botriP-""*  *" 
l6àt  il  partagea  la  disgr&<e  de  son  pn 
accusé  d'avoir  préparé  un  breuvage  ci:  ; , 
puuT  le  roi,  il  fut  dée.laré  innocent,  mats  d^lia 
de  (ou<  ses  emplois.  Il  se  n>ndit  à  Ain^lt't'Un^, 
et  de  là  ^  Hambourg,  où  il  praliqn/i 
avec  beaucoup  de   succèa.    Mais   il  C'- 
faute  d'entretenir  une  oorre&|x»ndanco   av^  U: 
ttunle  dX'lfcld,  et  de  s'y  exprimer  saits  iUCUB 
ménagement   contre   leurs    persécuteurs  eow- 
mun.'ï.  Le  comte  ayant  été  condamne  à  mort 
en   16^3,  on  Irouva  dans  ses  papiers  qucJluw 
lettres  de  Sperling  qui  excitèrent  au  plnsbaul 
point  la  colère  du  roi  Frédéric  III.  A)'-'^  *  '* 
de  llamtwurg  sous  le  prétexte  d'un 
ment,  il   fui  saisi,  garrolté  par   des  eu;  ^^ 
danois,  et  ament^  h  CotK'nhaguc;  il  eut  U  vie 
sauve,  parcequ'it  dévoila  le  secret  du  cliiTre  mîi- 
ptoyé  par  le  comte  Ulfetd,  ai.-tis  il  fut 
motl  retenu  en  prtsoo.  On  a  de  lui     . 
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titoçui  plantarum  qui- 
Ufinnl  IV  rf.gU  viruiariam  tmfnieaie 
eit;  Co|)€aluiLguc ,  loi?,  in  8*;  re- 
il  les  Viridnria  àc  S.  Piiuli;  — 

f'  iinno  ir/i5,  riaiis   le»    (i5ta 

I  1.     ..;;::.  Im.  Sp^rlin^  <»al  \f  vëriinble 

We   r/nrffx  ptantarum  inâig(marvnt 

br,  |Mibliâ  sou^  te  nom  de  t-uiren. 

t>êmrtum  btnftr.  —  Mollttr»  Ctm^riu  WtratA. 

I-I!«i;  iOthon),  anliqufiircft  niiniismali'. 

i^c^ent,ii4^ te  Jjain  ior  lOJ'i.'i  Cttriftliania, 

|S  mar»  1 7 1.>,  À  C4ipcnluit{"t=.  Apr^R  avuir 

I  Hi.'l[n)vta:<ll  Ir  droit.   l'Iiifitciirc  et  le» 

k,  il  uirvfîilla  l'ctiiration  du  fiU  du  gt^ 

fiuiRH  tl  wllr  du  jeune  coinlf  C^ifrld, 

^  >    Vnn  et  rAulrit  Ici  principale» 

I  1  '    Rf'çu,  en  ir.7'» .  doctcui  m 

|ir.tti<|ti<i  I»!  tiarrrau  «i  Hamtwurf^.  M  lil 

Tnj.igr  A  Copenhague  pour  y  nHilarneTf 

vain,  lit  mi^e  fn  lîb^rtti  de  ftoa  p&rc. 

il  *ml  à  Paris,  et  reçtit  de  Colherl  une 

le  ^txw  cent»  '^(■iiiï.  i\  la  MixW  do  utiel- 

IrtélA))  AT^r  lr^mn^str.il«  de  llarnbouri;, 

dAHA  le  Danetiiark  0C*ti7),  dont  le  gou- 

tcléffrait  ri'parer  le.';  ri^ufurs  injustes 

h  •on  (i^re.  M'itnmé  d'nliord   anse^seur 

Ul  de  GluekMa^lt,  il  fut  lmi  1000  apfield 

«i^ue,  et  en<tri);na  dt-piiu  1A92  Hiiftfuire 

'bprurtence   à    raradi^mie   des  uulile^. 

UaJa'rft    fuin   ^*\i\i    prriiion^^    |Kiur  Icii 

I  :  '  illeft,il  avait  einpninhi  une 

•  •■  aune  de  set  «irur»,  dont 

r  lit  la  rentiluliun;  il  allait  Cire 

i;  ■  M  tic  de  se  si^iwirrr  de  tcA 

U' l'iiif  af.qniller  wi  ilotle»  lors- 

brcAurv  obligeiint  de   l^eitzer.  un  de  ses 

^    jit!  r.irtnit  dp  Icii  ^rdcf.  On  a  puttlié 

7  iriî,   in-V*,  la    Description 

U  !f  Kon  mtvlaillier,  qui  Pavait 

'i  iTMirla  numismatique  plu- 

!r  Tié-i;  il  ^U\\  auRhi  tr^3-vcrR<* 

'lu  >urd.  On  a  de  lui  :  Mo- 

t..  irgcnsf  bfnedlctlnumi  Kiel, 

—  Ubenslau/  Pelri  HcâseMi;  AI- 

i,  iD-4';  —  De  niimo  Farijr  Snbina: 

Hinjc  auffvstx^  Cordlani  lif  uxoris; 

6«8,  in-«v;  —  he  Danf-t  lingitx  et 

nntigna  slario  ;  Cdp^idiague,    lfl94. 

Tfitnmonfttm  Abiainiiii,  archiepn- 

tenxii.notii  tiluxtra/Hm;\bui,,  !fii«\, 

F-  Ùf   (repidii  rttrrttni;  Ibirt..  1608, 

tfiA  te  t.  IX  du  T/iesaunti  de  Grsfviui^; 

pthnto  ffftnicorttm:  dAfS.,  I700,in  8"- 

tir/ili  non  ctLsis;  ArnKl.,    I70i),     in-'**: 

rieu\  dc«  moj'eni  d'échange  en  métal , 

%  un|tti:riitG;  —    />e  twctco   niimmo 

►penlia^iie,  17o3,  in-^";  —  De  iummo 

tifte  H  tituto  septeufrionniibus  et 

omntbut  utita(o  konoiog;   ibid., 

t*;  —  Boreas  jusque  laudes;  ibld., 

kiocft   ctniR.  ^  T.  xuT. 
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t707>  in-S",  ctr..  Sperltiig  a  laissa  en  inanust:rit 
une  vingtaine  d'ouvragei,  acqnta  en  partie  par 
la  bibliolti6c|ue  de  Copenhague;  ce  «ont,  entru 
autres  :  JSotx  ad  Adamum  bremensenti  ''ont 
quelques  extrait»  ont  èlé  publi<fs  dans  lo  1.  Il 
tU's  Afonumenta  inedita  lïii  Westphaleo;  l'a- 
Icrius  iWflarJmiiJ  danictts;  Annairs  hamt/ur- 
gertMCf:  Chronir.itm  tiiagnum  humt/urgr.nsef 
18  vol.;  De  Armi/if»  doctis  omnium  nalh- 
num  ;  Cotatogitx  scriptorum  hamburgen- 
sium;  Index  scriptorum  jurldicorum  ;  ffis- 
toria  Juris  danici;  Antiguitates  natlonum 
tepteatriortti  ;  fteipublica  lubecendSt  etc. 

/Vora  Hteraria  marU  Datihtci,  non,  i7oo  et  17H.  - 
MtHIrr,  Cimbrta  Hierata,  -  Tbleita,  Vtlthrten  Le- 
u'hu'htt  rOH  Humttvrv. 

Hpr.moni  (Sperone),  poète  italien,  né  le 
Il  avril  1500,  h  padoue,  où  il  eat  mort,  le  3  juin 
I&B8.  Aprèa  avoir  fini  nea  études  h  Itologne,  où 
il  reçut  de^  lei.ons  de  Pomponasxii  il  prit  dans 
aa  patrie  le  bonnet  de  docteur  (lôlR),  et  y  pn>- 
rea!>a  la  logique  (1620),  pUM  la  pliiluAopliic  en 
gf^neral  (1573);  mais  au  lieu  d'occu|)er  celte 
dernière  chaire  il  eut  la  modefilie  «Je  retourner  à 
IJolo;;ne,  et  de  suivre  quelque  temps  eneorr  1rs 
cours  de  son  ancien  mallre.  En  1538  la  mort  de 
son  père  Tobligea  de  renoncer  au  proresitorat. 
pour  veiller  à  aeit  affaires  domentiques.  <«  Ce» 
soins,  le  mariafte  qu'il  contncla,  len  procès  qu'il 
eut  a  soutenir,  dit  Tiraboschi,  les  commisç^iomt 
honorables  dont  il  hit  chargé  dans  &a  pairie,  ne 
l'empAchirent  point  d'érrlre  avec  tant  d*ardeiir  et 
de  6uccès,  qu'il  n'y  eut  de  r^on  temps  qn'un  petit 
nombre  d'homme«  que  l'on  ptii>ise  lui  comparer 
|Mtiir  IVniditiun,  l'éloquence  et  te  goât.  ••  De- 
pul(^ÂRome  par  le  ducd'Urbin  (1660),  It  y  ob- 
tint l'estime  de  ptuitfcnrs  «avantM,  entre  autres 
du  cardinal  Cliarles  Borromeo,  qui  l'admit  aux 
reuniimti  dites  A'o//i  vatieane,  et  cultiva  le« 
i^tudea  fiacréea;  Il  se  rendit  par  aon  eaprit 
agreatde  au  pape  Pie  IV,  qui,  lors  de  «on  dt^part 
(t56S).  le  lit  chevalier.  Il  «lia  de  nouveau  a'éla- 
b'ir  h  Rome  (Iâ73-t&78),  d'oii  il  revint  A  Pa- 
duue,  pour  n'en  plua  sortir.  Malgré  le«  marquea 
d'iMmneur  que  lui  prodiguèrent  presque  toua  les 
princi'îi  italicna,  il  eut  toujours  la  «agesse  de 
prL'rcrer  Ti^tude  et  la  vie  privée.  Il  parvint  san^i 
aucune  inlirmitéh  l'Age  de  quatre-vingt-huit  anh 
pas&i^â.  On  raeonte  que  [)eu  de  temps  avant  sa 
murl.  des  voleurs  s'iotro^lui^rent  chez  lui,  l'at* 
tachèrent  aux  colonnes  de  son  lit  et  empuiièrent 
luut  re  qu'il  avait  déplus  précieux.  L'académie 
de»  In/iammali  de  l'adoue  Tavail  élu  pour 
piince.  Speroni  jouit  de  son  temps  d'une  repu* 
talion  peu  commune.  11  passait  pour  le  premier 
orateur  de  l'Italie ,  et  il  recueillait  des  appUu- 
disAcmenlft  unanimea  toutes  le«  foi^  qu'il  prenait 
la  pai-olc  djns  des  occasions  d'éclat,  On  rappoHe 
de.«î  cliuseii  merveilleuses  du  concours  qui  se  for- 
mail  pour  l'entendre  et  des  émotions  de  l'audî- 
loire.  Comme  écrivain,  il  n'est  pas  au-de.s<ton!« 
dcaélogea   dont  on   l'a  accablé;  sea  i*(nf\i<>ua 

II 
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cnti'iiiea  prouvent  qu'il  avnit  dans  respiit  ati- 
Liut  lie  soliililé  que  de  fmt^ise;  il  a  u'URBî  cUiià 
ses  poésie.'!  par  la  ^rAce  el  la  vivacité;  «Miflil. 
selon  Gingu^at^.  «  son  style  en  prose  est  un  des 
rtJGilkursde  ce  siècle  •'.  On  a  d(;  lui  :  Dialogfti; 
Venise,  1542,  iu-8»;  ibid.,  5*  *di!.,  corrigi*^, 
1550.  in-S",  et  1590,  in-4";  Irad.  en  français  piir 
Grugcl.  paris,  lAôl,  in-a"  -.  il  c^l  le  premier  Ita- 
lien t)iù  ait  traité  dans  ce  uenre  de»  <i«ieslions 
de  morale;  —  Canace,  Iragtldie;  Vnnise,  li'»A, 
fil  ■S°;rt'iinp.  avec  uni'criti()tit*iinonyiiif,LucqiieÂ, 
liâo,  in  H"*,  et  avec  une  apologie  de  l'aiitetir. 
Venise,  1597,  in-4°;  on  la  trouve  auï^i^i  <tans  le 
Teatro  i/al,  aniico  (17RGou  IS08.  ia-8"J  :  on 
ni*  s'explique  guère  aujourd'hui  IVnyouerncnl 
qui  accueillit  ci^ltf  pièce,  .sinon  pur  le  style,  ()ui 
eu  est  fort  a|jrfnl)le,bien  qu'il  ne  convienne  nul- 
leji>eutà  la  majesté  Irugique;  loulL'foÎH,  l'uisance 
et  la  délicatL'sge  qui  y  régnent  ont  servi  dt;  mo- 
dèle au  Tu^se,  à  Guarini  t't  à  Ginddi;  —  Orfi- 
tiani;  Veni«e,  lâôfi,  in-4";  —  Ultcorii  tlei/a 
precedenza  de'  printitii  e  ttctla  mtliiia;  Vc- 
niiM,  i&UH-î)u.  in-4^;  —  DUcono  arca  tac- 
quisto  deir  eloffuenza  volgan;  HWàn,  lû02, 
in-i*";  —  Mtfre;  Venise.  1008.  in-!2.  Les 
Œuvres  cotnpMfi  dn  >/  ervni  ont  fîté  publiées 
par  N.  délia  Ltsleet  Forcellini;  Venise,  1740. 
6  vol.  in-4'.  P. 

Fftrcetlim.  h  ^i«,  il4(U  L*  t  V  tic*  OEucrts.  —  To- 
maiiiol,  E/Af/lo,  t.  I'',  p.  M.  -  eapoilotioll.  HUt.  ffj/m- 
iiosU  pataitnl,  t.  l".  p.  m.  —  Ufi  Ttauii.  Éloges.  — 
Diillia,  Teatro  d  huomuii  UlUrati.  ~  Ttnlotcbi,  itàriti 
aeita  tetter.  Itu/..  t.  vu,  pari.  III.  -  ntc^roii,  Mé- 
moires, t.  XX  XIX.  —  G1iiKiieo<,  mu,  Utter.  de  ettaHe, 
l.  VI  et  VIL 

'SitErKiPPi:  (EiTsûatTtno;),  philosopiio  grec, 
n(ï  à  Atlièneit,  vîVait  dans  U;  quatrième  fiièclc 
avant  J.  C.  Il  élail  fds  dTuryntMon  el  de  Po- 
tone,  anrur  de  Platon.  Tout  ri^  que  l'on  sait  de 
SA  vie,  c'est  qu'il  acconipagn:)  son  oncle  dans  son 
troisième  voyn^e  en  Sicile,  et  qu'il  ae  conduisit  à 
|j  cuur  de  SyracufiO:  avec  dbsez  de  tact  et  de 
modération  |K>ur  tni^rili-r  «pie  le  mordant  sillo- 
^liiptie  Timou  en  atlaquAut  ftefi  doctrine*  épar- 
j;nât  sesinrfiirs,  Atlieneecl  Uiogène  t-aercc  l'ont 
acca<:é  d'fttre  avare  et  port(i  i  la  colère,  à  la  vo- 
lupté; maÎR  ws  rcproctu'^  uc  paraiRâent  pas  fon- 
dés. Plalun  le  choisit  pour  son  succewieur,  et 
Speuftippe  diritiea  PAciidémie  pendunt  huit  ans, 
de  3i7  fe  t'iïl.  Il  ne  reste  rien  de  «es  nomlweux 
écrits,  dont  UiogAne  Laerce  n'a  donu*^  qu'nne 
liste  irèA-mcumplète.  Il  avait  fomp<i.<u>  des  traitt^, 
prévue  toux  fiouâ  forme  de  dialof^ues ,  Sur  le 
pfaiilr^  Sur  ta  richesse  (contre  Aristippe). 
Sur  la  justice ,  Sur  ie  gouvernement ,  Sur  la 
Ugfstation.  Sur  ta  phUosophie,  Sur  les 
genres  et  Irs  e^/x^c^s.  Dans  ces  divers  ou- 
vrages Speutvippu  prenait  pour  point  de  dilpart 
les  doctrines  di>  Pl.iton,  mniâ  il  :iVn  écartait  dans 
l'application,  et  se  ntpproctiail  beaucoup  de  la 
plnlo>optne  morale  d'Arislole ,  gon  coutem- 
porain.  Malgré  ces  rapports  de  doctrine,  Ari^- 
Wle  a  attaqué  Speuifippe  eo  plusieurs  eodroits. 


SPIKCjHEL  Z2i 

Ce  philosophe  .s'tltait  eflorcé  «le  donner  |iluâ  de 
préd^iun  h  certaines  llioorieâ  de  Tlalon.  Aiu»i  It 
di:itinguait  plus  nettement  que  fiun  maltrtî  lus 
troi<  pHilics  de  la  pliiloKoplûe  :  dialectique, 
étiùqiie  et  physique;  it  .•«'elforçait  nu-.si  de  «é- 
pariT  les  essences  du  nombre,  de  l'élendue,  de 
l'âm(\  que  Platon  avait  rapi>otliV.5  au  môu^l 
priiidpe.  Quant  an  princi|>e  de«  tlio&es»  îl  se 
!i^|i.irult  de  lîou  mailrc  en  ne  l'identifiant  ]}2f 
avec  le  bien  et  en  le  regardant  connne  une  Aortc 
d'at)>;trde1iou.  Mais  sa  ductrine  eâl  trop  peti 
connue  |inur  i^tn*  e\pi>s(!0  en  delu'l;  il  «lurnt  ii<t 
dire  que  m  en  moride  il  S4>  rapprocitait  d'Ait*- 
tote«  en  niétapliyàiqne  il  ne  .se  rapprochait  pas 
moins  des  pj  tIi<-igorictenii  ;  la  ttiéorie  dw 
nombres  tenait  une  ^rnide  place  dans  se«  coa- 
ci'ptions  pbilosopltîqueii.  L-  J. 

Oiopèoe  U.'rc*',  IV,  i  h  S.  —  Arlit,itr.  Mftaphyi.  VI, 
9.  It[  KM,  7.1«;Xin,  «;  XIV.  f;  De  ^nlmii,  |,  ï,  EtMe- 
t/tcom.,  l,  4..~  Oeeruo.  ^cttj.  gtvttt.,  l,  4;  /?«  arai-, 
III.  19;  De  AOt,  ifcontm.  i.  t},  -  Miouclni  FtiU- 
tMiiv  .  19.  —  AulL  Gclle,  Pfoct.  aUtur.  Hl.7.—  .SuW4l, 
jit  tnat  ïnEUTinno;.  —  Rnvuluoii.  Spcusippi  de  pt*- 
mil  rerum  priarlpHt  ftltfcita:  PariB,  m\  ln-i«. 

SPiKGRi.  (Henri),  poète  liolbndftis,  né  le 
M  mars  lâ^ïO,  à  Amstenlam,  mort  en  1613,  A 
Alkmacr.  D'une  nnclcnne  famille,  il  .se  livra  &u 
commerce  et  y  acquît  une  fortune  conMdei*abK\ 
11  fBi><iit  de  la  poé.iie  ï>oU  iléla.-^iiemenl  favori  ;  U 
avec  les  principaux  (écrivains /le  son  pay:^,  l«U 
que  Visscher,  BtPiner,  Douza,  Coornliert,  etc., 
il  appartenait  ainsi  qn'cu\  à  la  Charnière  de 
rhétorique,  qui  servit  de  berceau  à  rAcjMl<^ini« 
nationale,  et  il  fut  même  chargé  d'écrire  la 
Gram7nmre  de  celte  compagnie.  11  niotirnt  de 
la  petite  vérole,  qu'il  avait  gagoée  en  6oif:nuiil  uti 
de  ses  petlu  enfants,  qui  en  filait  atteint.  Oa& 
donné  à  Spiegel  le  .«îurnom  à'EjDiiiti  hoUan- 
dais.  Ses  ouvrages  sont  :  TV^e  Spiae^e  van 
de  IS'edfrdnytsche  Lftter-lûinst  (Entrelieni 
de  la  grammaire  hollflndaise)  ;  Leyde,  1584, 
in-12;  —  Hart  Spieg/tel  { Le  Miroir  du  cfror) , 
poème;  Amsl.^  1014,  in-t2;  Peflit.  donnée  par 
Vlaming  0'-3,  int2)  est  estimée  :  on  y  re- 
marque un  style  nerveux,  rtclie  en  images,  mti* 
sans  élégance  el  souvent  peu  clair.  On  lu) 
attribue  d'autres  écrit». 

l»i(Iuot.  Mémoires,  t.  vnl. 
spiecURL  (Adrien  van  oe.n),  en  latin  Spi- 
gelius,  mé<lecin  belge,  né  eu  1678,  à  Bruxellw, 
mort  le  7  avril  I62j,  à  Radoue.  Il  coitunefiça  \'t- 
tudcde  là  médecine  à  Louvnio,  et  Tacbeva  fc  pa- 
doue,  oli  il  eut  pour  principal  maître  l'abri- 
cio  d'Aquapendenle.  Apr^s  avoir  pris  le  laurfcr 
doctoral  «  il  alla  pratiquer  en  Moravie,  cl  y  M 
mtïdi'cin  'les  étals.  Sur  la  recomutandation  de 
SUD  maître,  il  fut  choi.si  pour  occuper  la  chithe 
de  Cnsserio  4  Padoue  (2Î  décembre  l'VlO),  elll 
enseigna  avec  tant  de  talent  l'anidoniie  et  ta  chi- 
rurgie que  le  sénat  de  Venise  Vliouora,  en  i«3, 
du  titre  de  clievallcr  de  Saint-Marc  et  lui  fit  n 
mellro  un  collier  d^or.  Sa  mort,  arrivée  it  l'i^n 
de  quarante-gept  ans,  est  attiïtniée  À  des  causes 
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^  aseUessa 


,ctA'tiiwiM  iBuieêdE  aodcJ 
t;  f  afrt»  Tanvôi,  il  M  victûM 

hraM^K.  Apiéfr  U  mort  Ae 
I  r«ealeie  Piéow  Inwbi  en  dMadcBCc 
■vn^eB,  fâl  ofaterrcr  Joardas,  coa- 
Ipea  ée  nnaniMi  ■dotcUk;  bou  ils 
ipMBl  pv  toMOOif  ^orJre  et  d«  dul^, 
■I  fv  M  stvfF  a4""L  *  Spic^l  |»> 
«irpu  Béi^eérMstoiMeconiarèe  :  il 
Éi  reûlnee  d«  |ii«aDt£,  «t  attribuil  i 
farts  ks  OMtncHU  fosalcs  qui  avaieat 
■m  iee  r«'éiaie&  D  pos&éJut  faim  U 
M^  et  eeqrï  aéC7ÎtlàHSes«£  pmt  pu- 
r  «■  nccficat  Ubieaa  de  ce  qa^oo  m 
oit  atan.  Adbsî  Uaof,  qoi  l'kcciur  pow- 
■éir  iMhiwillf  pWM  qa'édaini  Fetode 
■ef>,»-t-il4aaBéleMiiB<leS/n9efia  ion 
1 1^1  liia  F -Lcpelit  lobe  do  taie  porte  égale- 
MB  de  Spie^d,  «M  paree  qnH  l'a  deoMi- 
■  povraT«r  décrit  avec  uîa.  Osa  de 
ttz  tiû§ofes  »  rrat  kerbariamM.  If; 
IttK,  ICM,  ia-4*;  Leyde,  1633,  ia-24, 
«-K  :  a  j  tnile  des  pUale»  eo  cUes- 
cl  ée  Inrs  Skaces  nédidBaax,  eo  pre- 
flWial  tbéophfade  poor  goide  ;  —  De 
a»  lato;  Padow,  1618.  m-4*;  ~  IV 
rfima  tifr.  IT;  Fnodbrt,  1614,  i»-4*; 
faomf  ctrporU  fabrica  iib.  Jt;  Te- 
37,  s-M.;  Pnacfort,  1633,  n-«%  avec 
dKi  Miitniiiîi|im  de  Ca&smo;  —  De 
»  /oAi;  Padooe,  1636,  io-fol.  Ces  écriU 
réMfr.  par  lestoioft  de  vaa  der  Uodcn 
u  Opérai  AoMt;  1645,  3  vol.  m-UA.) 
mékde 


Bt,ae 


LU. 

(fieorpes  ta]i>,  savi 
tàfCBoadt  moilié  ds 
iqitifif  Oa  aesaîl  riea  sw 
de  «a  JHiaeue,  mais  il  est 
pH  avait  dêfa  ow  paade  e%^enmot  de 
•n^'il  fiit  chaifl  par  la  Compagpie  ié- 
,  a  hqnrtV  préàdait  le  priaoe  Haurioe 
M^  pov  aller  «i^péaicr  k»  €Mc«  de  TA- 
et  de  là  ae  nsdre  aa\  lades. 
1601  a  ipa'll  ■  le  port  de  Yeer  avec 
O  ae  traavaU  daas  les  tant  da 
I  iai'aqM,mnBÎ^Ir  par  la  prèseaoe  de 
avriha  partvfMSca,  a  ae  porta  aa  devaot 
t  «avrit  ie  Ica.  U  aapériorilé  de  rmaerni 
qpii  de  hMn  m  letoaite  ^  d  rtail  hif>ié 
sî,ctaaediri|^nr  Portodalii/.daas 
a  ae  na*l  aullic  d*aac  cara- 
tm  ae  diriKMat  «en  le  Mon»- 
dbrt  la  crtdwMtf  paUique  avait  tiit 
bat  #B  Daod^  et  ca  doaUHt  le  Cap 

liiiiM  — Ir  flirtai;  KriM»«ffii  II  «« 
M)  m  M  pilM  ac  11  caie  aMalM.  dltf  « 
mai  aeCarec 


de  Baaae-Ef  prraace  3  Art  frappé  de  Ta^^^prcl  ré- 
gafier  des  roches  <|a'oa  Tuvaît  du  ringe,  et  len* 
imposa  le  aom,  qui  est  i««te,  de  Montagmes  de 
la  Tabie.  Le  28  mai  1602  i  atterrit  sar  ks  cAtes 
de  GejlaB,  et  stipula  avec  le  roi  de  CaadT  ^i>  des 
anrta^  commerôaux  poor  soa  pajs.  11  se 
reafit  canateà  Adieni,  aiec  riotcatioa  de  cfaar' 
ger  Jeax  de  ses  UtiménU  de  poÎTre.  Vctaàrt 
6e  Spîdbenem  oombattil  arec  araoU^e  les  forces 
portnçûses  du»  ees  parages,  et  i!  est  ocrtaû 
qn'il  coBtrifaoa  poîscammcat  à  j  foo^er  W  caca- 
mt-fce  de  ses  cxmipatri<ites.  Ea  1603,  a  BaaUra, 
il  «vt  aa  Tiai  Irionqibe  i  des  coniDerçaDU  por- 
lugaît  Tïanat  se  placer  d'cni-mCnie^  sous  la 
prolectioa  de  *o«  paiilkw;  maïs  leor  pavs  d*6- 
lait  plas  ce  qu*il  arait  Hé,  et  defiuis  \btso  la 
ttNitr-pBÎssaace  de  TEffOCpie  pesait  sar  Icd.  Le 
26  mai  16M  Spidbcrgen  mouiiiait  car  la  radedc 
nritâupar  Dti  aas  ph»  tard  la  Cwnpagaïc  tm 
coaia  aoc  lottHJe  eompoeée  de  six  faiiiiMats 
avec  ordre  de  se  rendre  daa*  les  mers  de  1  lade 
ca  piMMt  par  le  detr«it  de  Magrilia.  Il  partit 
dn  TcKcl  le  I  aodt  1614.  Les  ^quîpaçes  ayant 
mcaaeé  de  se  motiBer,  il  eospa  court  à  cettt 
rébellioB  aaissaute  ca  ooD<1aiiùiaat  à  oiort  les 
priocipaux  eoopabics.  Le  6  mai  le  detrwt  était 
fniKiiL  Dès  tors  les  bos&litn  commoKeDt  de 
DOOTeau  contre  les  Espiçaols;  le  bourg  de 
nie  SaBta-Maria  tft  brftié,  noe  atlaqœ  tU  di- 
rigée «or  Valparaiso,  des  prises  ooa&idrrrafales 
scMit  Uites  sur  le  commerre  p^ainsuUîre-  £a 
proloiqpnif  sou  Toya^  le  lo^  des  eûtes,  Spid- 
betjgea  reacooira  boit  TaïsMan  eoDeinï&  qui 
l^ttaqoèreol;  îl  en  oouU  deux  et  dispersa  les 
autres.  Le  lO  décembre  il  «taii  sur  les  oOtes  du 
Meiiqoe  et  catrait  daas  le  port  d'Acapok»  poor 
s'y  ravilûner.  Aprts  avoir  reconnu  les  Iles  des 
Larroaç,  a  entra  dans  rarcbipH  des  lloluques,  et 
ooutritiaa  à  le  ioometlre.  Il  Ttâta  Teniate  et 
Java,  et  atterrit  le  20  septembre  1616  a  Tacatia, 
dans  BB  Hat  de  prosf^rité  t^l,  que  U  saaîe  de 
ses  équipages  fbnnaît  le   pins  brillant  eontrasie 


H.  L'fciailr  et  nlriff  mmwmm  ^ti  rc«nait  aéHB 
anr  eeUc  Matrre  eUit  «a  ouest  tavelure  oe»  eMla- 
faii,  k«a  ntfù  cat  ne  rievc  a  Gaa  «et  fkaMe  ÏB». 
soa  m»m  parai  la  laieiKntt  ^«un  praloa ^  sdi  ib 
ranH»t  tepftÉCcaaa  le  caavntir  San  aaa  chrcOeB 
et;ita(«  Jau  4'ABirtcac:  «es  t^K^  lu  jtaieal  coa- 
ftfrre  ortoi  4e  PisiU  D«Tma  Suru.  It  cla<t  ftB:lurt*é 
>«ce  loi  iiiari  «ca  EarnfWi,  »m  ptâm  «c  reétrr  ledn 
aru.  es  li  pmf-  nte  sattaMba*  «ac  fui  M  pr»car«r  m 
tu«icaicw  atrfuaâaifc  fui  «e  ba  uutcr,  p*w  Ux«  »*rue 
ôa  ba«»M  at  toa  «enlee.  4tn  ■•■utk&c  atm»a^ 
Haa*  af  art!  et  tnmmt  Umuèa%.  Uaima  Sana  ae- 
cweaM  IrsacKi  an  faciaanfc avec  pa*pe; u  c«t  ■£■« 
avec  lu  ém  tu  eau  wi  punUfae»  m  R-iicieatct>,  n  le 
eoarriîa  a«ee  de  ncke*  prearait^Mali  kl  aea  piAs  nad 
«e  an  v*^  *e  caarfca  ^«ac  aéiaMa  aapra  «e  ta  Ces- 
pijilr  rtliaÉiiir.  Les  a«at  rtppaeu  «e  Ce?  ba  a«»e  la 
Bi4*«A«e  ae  •ctaau-'cmi  aalltscai  ar-c  u^ltc  ra^ii  la; 
Ma  arla.afT«t.  leérpait  de  spMlâerxn.  at  uRScSa 
bnaiatifc  a]i»«l  rcfeké  «"oMnaperer  aas  ar«m  éa 
Maronin  «e  CAa«v,  Drai  Sana  at  lailra— t  « 
-  Taa ce  cékb s  a  Et  Je  ■tifciauai  lai  necaic. 

Oa  fr«n«m  Se>  nair'naf  tau  sar  cettr  periaa^  k« 
«oaeae.aenaaelu  ■■iniwi  aaa«  ka  deraMm  deciirs 
ae Miae «■  faia, et aaa» f flWwla  iiia|1rfi<n  «^^ 
MU-(  ftrûSa  aa  P.  FtMdioa  ae  Sana. 

11. 
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avec  celui  dfts  autres  bitlments  expédiés  par  la 
ini^rc  patrie;  ce  fut  de  ce  port  qu'il  parti!  pour 
l'Europe. 

Le  Jerni^r  fait  qal  nous  sait  connu  dans  la 
vie  de  Splelbergcn  rappelEe  un  acte  auquel  t'on 
regrette  de  vgjr  son  nom  ai^cié.  Sciiouten  ve- 
nait de  (técouvrir  \e  (Ifitr.oilaaqud  il  avait  dono^ 
le  nom  de  Letnaire  lursque  jiun  bàliioent  Tut 
confisqué  par  les  agents  de  la  Compagnie  liol- 
landaisepour  le  compte  de  laquelle  Spiclbergpn 
agissait  :  l'ainiral  reçut  à  son  t}«rd  les  d^\i\ 
hommes  spoliés  en  verlu  d'un  droU  lout  au 
tnofnR  prolilématique,  et  Leniaire,  dont  la 
|}osléiilé  a  consacré  la  répulatioi]f  ne  Urda  pa>i 
à  succomber  sur  le  navire  qui  le  ramenait  en 
Xorope.  Les  dernières  années  de  Spicibergen 
sont  restées  Inconnues.  Ferd.  DiiMâ. 


ten;  Leipzig,  1786,  in-8'  :  recueil  des  dUs^rti- 
Uons  latines  de  l'auteur,  àé^k  impr.  séparéiiunt. 

Biogr.  med.  —  (lug,  Fraticû  pnitttt. 

SPlFAMF.  {Jacques- Faut),  né  à  Parii,«B 
1  ôOlf  exécuté  à  Genève,  te  23  inara  l  lg6.  Si  b- 
itiille  était  originaire  de  Lucqu&4  et  établie  d^ 
puis  ]3àO  à  Paris,  fils  de  Jean  Spiraioc,  Mi< 
gneur  de  Passy,  dans  lu  Nivernais,  et  secrétilre 
du  roi,  il  devint  en  peu  de  temps  coubeiller  i)i 
parlement,  président  aux  enquêtes ,  maître  tl(» 
requêtes  et  conseiller  d'État.  Il  embrassa  akin 
la  (irufeàÀion  ecclésiastique,  fut  abbé  de  Saiil> 
Paul  de  Sens,  chanoine  de  l'égliM  de  Paris, cti;in 
celier  de  l'uoiversilé.  pui»  grand -vicaire  de  i'ar- 
chevéque  de  Reims,  CharloA  de  Lorraine,  qu'il 
suivit  au  roncile  de  Trente.  Nommé  en  ïlM 
évCque  de    Nevers,    il  prit  possession  de  $w 


/teiatinix  du  prfmitr  vopane  de  Spielberg  airx  tudei       «ége  ÎC  14  octobre  1  i48.  SpîlaniC  avait  eu  fttaal 


orietitatet,  \n%trte  dana  Ir  /tecueit  des  vngaoei  tte  la 
Lompagnlt  des  înde%i  Amst.  ITi»,  1.  II.  —  J.-C  île 
Vistfi^  .tt^teulum  orientons  ocdd^italisquë  ladite  /Ta> 
migalionit ,  tsuuriîm  una  Georgu  a  Sptrlberçeti,  altéra 
JacoH  ternaire  auspicus  directa  est  atmis  igU-k^iK; 
Lfjrdr,  ici»,  in-4'oblonRi  tnd.  en  frinçsts  ,  Ainsi.,  tCll  « 
In-l-.  —  BuUetin  de  ta  Société  de  irtoar.  dt  Pans. 

SPiKLMANN  {  Jacques- fîenoKii),  médecin  et 
cliimiste  ffançaU,  né  le  31  mars  1722,  ^  Stras- 
bourg, où  il  ffit  mort,  le  9  seplemibre  1783.  La 
profession  H*a[Mitliicaire  était  exercée  depuis 
longtemps  dans  %a  famille^  aussi  le  jeune  Spiel- 
mann  dut-il  vaincre  sa  n-pu^nance  à  la  suivre  à 
■on  tour  et  travaîlter  d'abi:)rd  au  laboratoire  de 
son  père,  puis  dans  rûflicino  du  Tamcux  fleurer 
è  Nuremberg.  Dans  le  but  de  perfectionner  son 
instruction  ,11  visita  Francfort,  Ucrlrn  ,  Freybcrg 
et  Paris.  Reçi»  |)harmacicn  en  J742,  i  Straslworg, 
il  prit  en  1749  le  grade  de  docteur  en  mMrcinc, 
et  en  17^4  celui  de  maître  es  arts.  Toute  la  vie 
de  ce  savdntse  résume  et  danâ  son  enseignement, 
qu'un  vasie  savoir  lui  permit  de  varier  et  d'é- 
tendre, et  dans  lies  nombreux  travaux.  Nommé 
en  1743  professeur  exlraordinaîre  de  pliarmacie, 
il  enseigna  siirressivement  In  ptiystologie,  la 
rliimie,  ta  ihérapeiitiqcie, cl  depuis  I7ûu  l'ana- 
tomle  et  la  cinrurgie  dans  sa  vUle  natale;  cinq 
foi»  iï  fut  recteur  de  l'université.  Directeur  du 
jardin  botanique.,  il  te  tais<^a  dans  un  état  si  ilo- 
Tissanlqu'oupei:t  l'en  regarder  commelecréateur; 
membre  des  Acadi^mies  de  Pétersbourg,  de  Ber- 
'lin,  de  Turin,  il  comptait  parmi  les  correspon- 
'dantR  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris. 
«  Ses  ouvr^iges,  dîtient  MM.  HaaK,  se  font  re- 
^narquer  i>ar  l'ordre»  la  précision,  la  clarté,  ime 
érudition  profonde,  un  rare  esprit  d'invesliga* 
tion.  u  nou^i  citerons  :  Inslïîuiiùnei  chemifE; 
Strasbourg,  1703,  176e»  in-B'*;  trail.  en  français 
(1770,  3  vol.  in-l^),  en  allemand  et  en  italien; 

—  Prodromus  florx  arffentorafenxisnbià., 
17(»G,in-8'';  —  De  plant is  mnenalh  Alsatix  ; 
ibid.j  l76C.in-fi"; — Inxtitufionesniûteriœ  me- 
dicx;  ibid.,  1774,  in-^",  et  1784,  in-B";  Irad.  en 
allemand  ;  -  DfcauslicUate;  ibid.,  1779, 10-4"  ; 

—  Pharmacopœn  generatis;  ibid.,  1783,  in-4''j 

—  Kteine  meùicinùc/ie  undchemisefie  Hchrif- 


celle  é(>uque  deux  enfants -de  Ron  commerce  11 
légitime  avec  Catherine,  femme  de  Martin  Le 
Gre^le,  procureur  au  Châtelet  de  Paris;  celiii-o 
était  morl  en  tû3U,  et  Spifame,  dont  l'auiour 
clnndcstin  avait  pris  naissance  avant  la  mort  du 
mari,  vécut  presque  publiquementavecsa  *cut(. 
En  15,^9,  après  avoir  laissé  l'évêché  de  Noveril 
son  neveu  (i),  il  se  rendit  à  Genève, où  il  ali- 
jura  le  cathoWciame  pour  la  coramuoion  rébt^ 
méë,  fil  légitimer,  te  27  juillet,  son  union  irte 
CatlK'riue,  en  présentant  au  consistoire  on  Tu» 
contrat  de  mariage  pour  dissimuler  ses  relalloiis 
adultères,  reçut,  le  31  octobre,  le  droit  debov 
geuisie,  et  fut  consacré  ministre  par  CalfInffM 
le  nom  de  M.  de  Pass^j.  11  osa  bien Idt  rentrer 
en  .France,  et  prècba  |jubliquement  la  Céut 
Bourges,  le  tl  Janvier  15G2.  Le  parlement ik 
Paris  le  coïKlamna  par  défaut ,  à  être  pt^nda  es 
place  de  Grève  (i3  février}.  Cliargé  parCottK 
d'une  mission  auprè»^  de  la  diète  de  Francfort, 
il  s'en  acquitta  de  telle  sorte  que  l'emptrar 
rappela  \e»  reltre^i  et  les  lansquenets  qui  éliM 
on  France,  au  ftervice  du  roi.  Pendant  qufhiM 
(rmpa  il  nîsida  à  Lyon  comme  surintendanltla 
arfaires  de  celle  ville,  tombée  au  pouvoir  rfei 
protestants.  La  reine  de  Navarre,  Jeanne  d'Al» 
bret,  r.iyant  demandé,  an  commencement^ 
I5fi4,  pour  -t  le  conseil  et  maniement  des  il- 
fatres  d'État,  de  justice  et  de  police,  «il  netiMt 
pas  à  se  faire  de  celte  princesse  une  fnne«iB 
irréconciliable,  en  di&ant  tout  haut  qu'elle  M 
tenait  paa  ses  promesses  envers  lui,  et  es  ^• 
tant  la  calomnie  k  scn  plaintes.  A  peine  de  R* 
tour  à  Genève  (avril  ifiGS),  il  se  vil  traduite 
vant  les  magîstrats,  Bur  n ne  lettre  de  JeinM 
d'Albrel^  dans  laquelle  on  le  repré-sentait  coiw» 
un  fourtie,  un  homme  sans  moeurs,  et  no  es* 
lomniateur.  L^accusé  ne  put  nier  ni  k  feux  û 
l'adultère;  mais  il  cherctia  à  désarmer aesiop") 
en  leur  rappelant  combien  était  déjÀ  èl^^ 
l'époque  où  II  avait  commis  les  faute»  iloal  il 
demandait  pardon  à  Dieu,  en  leur  uHMilniit  ^ 

fl)  Il  se  noriMnjU  Éfjlit  SpirAMK,  et  mourut  â  h**" 
te  11  ««rU  IBT1. 


SIMFAME  — 
m  n  sVlail  trouvé  de  légUiiner  sca  en-  ' 
(vrësmlanl  otcc  une  grando  moilcsUo,  , 
comme  uu  coinmencemcnl  d'nxiiiation.Ia  pureté 
tj*  *<»  vie  pr<*sentc  ci  les  scnicpA  qu'il  venait  t\t 
rfodre  à  ta  caujie  réformc^e.  Les  magistrals  n« 
ftirfi.i  !iui.  h-  s  ni  de  se»  paroles  ni  dc3  sollicita- 
fir  urs  persûnonges,  et  par  une  *évé- 

Hii  1  la  cause  i-st  restée  incouDuc,  ils  I 

lecondflnincrnil  à  la  iM-ine  'le  mort  (D-Spifame  | 
Bioarut  avec  rermeté.  Malgré  les  M^antlates  tje  na 
lie,  il  fut  jii^é  par  «es  contemporains,  an  point 
*e  vu*  (le  l'inlelligenc*,  avec  asseid'impartialité: 
T>i.  lie  lU/f  <lit  •<  qu'il  n'avait  Taule  d'esprit,  ni 
de  langue,  ni  d'exptrivnw  i>;deTlioti  l'appelle 
Hmo  facundu-i  et  reJtemttas.  On  a  de  lui  : 
étox  Homnyues,  pronoitci'fs  à  lYancfort;  ^ 
-—  f^'ft'f.  ndremee  à  la  reine  nierez  impr. 
^  .Wi'moirw  de  Condé,  t  IV;  —  un 
.:s  iur  te  congé  obtenu  par  le  cardinal 
t'e  Lorraine  de  faire  porter  armes  ili^./en- 
(fin  â  sfj  gens;  Paria  lifiâ,  ln-8".        J.  M. 

-rrs  France  prf>tr3tnntr.  —  Btilliniter.  JUtt.Mul 

[.  -SpoD.    Hut  Àf  (.tneee^  L  tll.   —  CaHUi 

.  •   *  Spooile,  JnnaliuiH  ffaromt  contiauano, 

...  \n.  —  sealio«rana.  ~  BayLe,  Ûtet.  SM.  et 

I  i;  iWE  iHaout)^s\t'i^nem  des  Grangei, 
i  jiféf^lent,  mort  à  Melun,  en  lo"'>3.  Il 
')e  Trè^s-if'iim^  à  Paris,  où  il  ('tludia  les 
L'  fil  recevoir  avocat  au  parlement.  Une 
iiàiirc  extraordinaire  avec  le  roi  Henri  it 
.-«  eatnaradea  du  barreau  ne  Ta^rpelèreot 
>:e  Sire  et  Votrr  Majesté.  Cotte  plai>an- 
|.n»kninca  tellement,  que  l'on  a  cru  voir 
iimsretie  nlisesrtion  une  des  causes  pré- 
lat d'cfprit  qui  porta  Raoul  Spi- 
honfc  etraitiies  et  bizarre».  Un  jour 
1.  ^  ptriiiil  d'à  Irtiser  au  premier  président  une 
iTmoiitninc«\  û  l'occasion  d'un  jugement  en  ma- 
litre  il'taeriUge  qui»  selon  lui.  avait   filé  mal 
rendu;  il  fui, pour  ce  fait,  suspendu  temporaire- 
KMnt  de   ses  fonctions  et  condamné  à   une 
«Nidc.  Plus  tard,  il  oki  attaquer,  dans  hd 
til.iidrtvpr« ,  \cf'  luÏK  du  royaume  ou  les  opinion» 
es  les  plus  respectées;  souvent  niAmc  il 
^  lu  itu]tl  de  U  cause  pour  exprimer  de:; 
rtmarqneft  (rès-Uartïiei  sur  lo  gouvernement  et 
MT  l'AUtorilé  royale.  On  fut  obli(*é  «le  lui  dé- 
hwlre  eMlièr»*tn(«t  l'oxercice  de  sa  profession; 
■Nti»  il  «e  remlit  alors  ilans  la  s»lle  de&  Pas- 
Prtdu*,  où  il  arrAla  les  pasianls  [Hmr  leur  âou- 
Mwltre  se&  idées  de  reforme  et  seit  plaintes  contre 
1»  |o!^A.  Enfin,  ses  frères  et  j».j  lille  elle-mCmc 
CBiût  contrainte  de  dvrinHdder  H»n  interdiction 
tirib;  H  p^rut  dt-mnl  le  Irilmnal  pour  re[)OUS8er 
ttMe  demande,  cl  <• 'exprima  comme  d'il  eût  été 
rMIcmetil  le  roi,  parlant  de  liii-mùmc  à  la  (rot- 
iita)«  personne.  On  iu|*ea  prudent  de  l'enfermer 

01  Cul  PaUn  prétend  qce  le  [irpraler  mobll?  d^  fctte 
ikNri  tui  U  pa»e  PK  ^.  qui  ctnpioya  l'nniuritc  de  t:at  iir- 
nM  4p  MedtclB  «  pour  ft>gn^  !•-«  sjntl»  àr  Gro^i«  è 
t^Cn  Ce  iiitikr?  Iiomnc  ■  Matt  on  n'a  découvert  a»- 
CMe  tfiee  49  rinurvcnllua  ûr  Gitberlae  Uni  cfllc  ir- 
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à  Uic^trc.  L'i  surtout  it  s'imagina  être  le  véri- 
table roi  Henri  H,  rendit  des  décrets,  ctavani 
tout  orilonna  que  l'on  mit  en  liberté  Raoul  Sfù** 
famé,  et  que  l'on  créit  pour  lui  l'emploi  de  di- 
recteur et  ffarde  du  sceau  dictatoire  et  im- 
pértal.  Ce  qui  est  tout  &  fait  digne  de  remarque, 
c'est  qu'il  n'était  fou  que  |>arun  seul  endroit  da 
cerveau .  et  fort  &en&«  quant  au  reste  de  sa  lo»  i 
giqut;.  Comme  il  s't^lart  éctiappé  d«  Bicètre  e|J 
était  Tenu  à  Pariit ,  Henri  11  ne  voulut  pas  qn*ott^ 
le  remit  dans  U  mai<^on  des  fous ,  et  le  fit  gar- 
der dans  un  di;  6C&  châteaux  de  plaisance  par  des 
serviteurâ  commis  i  cet  effet,  qui  avaient  ordre 
d»  le  traiter  en  véritable  monarque,  et  de  lai 
donner  les  noms  de  Sire  et  de  Majesté.  Le  re- 
cueil des  prélenduit  arrêts  et  des  ordonnances 
(au  nombre  de  :{on)  rendus  par  Raoul  Spit'ame 
fui  enli^remenl  imprimé  sous  le  règne  suivant, 
avec  ce  titre  :  Dicxarchix  Hem  ici  régis  chris* 
tianissimi  progtjmnasmata;  sans  lieu.  IS£>6, 
in-S".  S'il  y  en  a  de  bizarres,  il  en  est  d'autre« 
qui  présentent  tellement  d'iitilit(>,  de  bon  àeos 
de  sagacité,  que  Ilrilkm  et  Saiule-Martbe,  i 
trompant  âur  le  litre  du  livre,  les  ont  attritwés 
HUTéniable  Henri  II.  Plusieurs  dcfl  idées  de  ce 
fou  e\traord inaire,  auquel  on  eifit  fort  tenté  |>ar 
inumenLs  de  donner  le  nom  d'illuminé,  ont  été 
mises  à  exécution  par  l'usage  ou  par  l'initiatiTe 
des  gouvernements:  on  peut  euti*c autres  citer 
ses  décrets  relalils  à  la  sfirelé,  â  la  propreté  et 
Â  l>ml>elli.«sernent  de  Pans,  celui  qui  tii^ait  lo 
rommejinement  i\e  l'année  au  l"  jiinvier,  et 
celui  qui  abolis.^ait  Us  justiccâ  seigneuriales.  Ce 
livreado  réimprimé  en  partie  f>ar  Aufray,  som 
ce  titre  :  Vues  d'ujt  polUtque  du  seiziènie 
siècle;  Paris,  1775,  in-8". 

Martin  Spifabie,  de  la  même  famille^  est  l'au^i 
leur  d'un  recueil  t\e:  Sonnets  sputtitets^  qiik^ 
parut  en  iâ83.  in-i6.  J.  M. 

Mor^H,  Crand  Dict.  hiU    —  Bajrl*^.  tiict.  htit.  et  i 
—  Gtrard  de  Ncrrai.  les  UluiniitAt. 

SPIGKL.   Toy.  SpiCCEL. 
SPILBRRO.   lOiy.  SriELBCnCRN. 

SPl.^RLLi  {Mûlteo),  cliiunii|Ueur italien,  né 
en  1330, a  Giuvin.izjio  O'^ovinreile  Bah),  mort 
api-és  Vîèj.  D'une  imcienne  famille,  qui  fut  la 
tige  des  comtes  de  Gîuia,  il  fut  plusieurs  fois 
di'puté  par  ses  <roncito)cns  auprès  de^  rui:i  de 
tapies  Manfred  et  CharleA  d'Anjou.  Il  Bpj'vlt  plus 
tard  dans  lefi  armées  de  ce  dernier,  et  assista  ea 
1208  il  la  bataille  de  Xagliacouo,  où  l'on  a  cru 
sans  raison  pcremptoire  qu'il  avait  péri.  H  a 
éciit  dans  le  dialecte  de  U  Pouille,  et  bous 
forme  de  journal,  le  récit  des  événements  qui 
eureul  au  treizième  siècle  l'Italie  méridioDale 
)>our  théâtre  :  cette  chronique  est  un  des  pré- 
mien»  monuments  de  la  prose  italienne;  le  style 
en  est  ienilte,  mais  simple  et  énergique.  Ses 
/viurna/i^  qui  commencent  en  1347,s'ctcndaieiil. 
selon  le  témoignage  précis  d'AngeloditCostanzo, 
jusqu'À  Pavénemeot  de  Cliarles  II  (I2&â);ntai 
le&  manuscriU  qui  en  restent  a'anéteot  au  ini^ 
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lieu  de  ranni*e  1568.  On  les  a  imprinii^^  dans  le 
t.  VII  des  Rertim  italiairum  scriptores  d« 
Murnloh.nTPcdi'!!  noirf,  iinp  tradiicUon  lutine 
et  ili^A  rfmarf|u««  desTafuri,oii  sont  réfiif(!cs  Ii'h 
accusalions  d'înciiactihi'te  portées  plusiout^  fois 
citiiire  Spiiielli  par  Ruilfl  des  «rretirs  dironwlo- 
gi4)ors  inliAxtuite.!  diin«  sa  chronique  p;)r  des 
copiâtes  i|;nuranls.  IJne  Iradiiclion  latine  asscï 
iiili'lèlc  en  avait  d<i]a  paru  prPcMeininftnl  dami 
les  Acia  sanctorum  (mois  dc  mai)  d  dans  la 
hibt.  sintla  de  Carusl. 

■nrabo«(!lil,  Storin  rJella  tettrr.  Uot.  -  Sorh,  WCTnnWe 
rfru/i  >ï«nrl  »i>potil>inl.  —  Slgiion-Ilt,  fUeiKlf  dftltt 
roUiira  nrlle  Hue  SlciHtL  —  PuiHliii  «fWdCI  ilet  ret/nO 
itt  Aupoli.  t.  IV. 

SPI^KUU  (iVicro/ô)^  homme  d'Èlal  ilalien, 
de  la  Camille  dii  précédenl,  n*  à  Naple;*,  vers 
U2i,  iiiorl  apièâ  1391.  AprM  avoir  obk'DU  le 
«la'le  di!  docteur  en  drttil.  il  entra  dans  leâ  unires 
cl  r»t  pourvu  d*un  canonieat  &  Naples.  Ses  frères 
^lan(  luus  morts  KO n«  laitiser  d'enrants ,  il  se  lit 
relfvcr  de  la  prCtriée,  et  se  maria.  Il  enaeiRua  le 
droit  à  Bolo;aiede  1353à  1360.  En  1362  il  fut  en- 
voyé h  Avignon  pour  engager  Innorcnl  VI  à  n^- 
eoncditr  l-lorence  et  Tise.  Urbain  V  l'altarlia  t 
son  ftervio',  et  ce  pa|ie  ainsi  que  Griîgolre  XI,  son 
suct-esseur,  n'curt'iil  *)n'ii  se  louer  de  sa  pni- 
iJenre  et  de  «in  habileté  dans  les  nt^ocialioiis 
qu'ils  l'ii  confièrent.  I.a  n^ptdation  qu'il  sêlait 
actpiise  fixa  bTir  lui  l'attention  de  la  reinn  de. 
Ji«|ilea,  Jeanne  1^^,  qui  le  iiomnia  memlire  de 

n  w>nseil ,  et  l't-leva  eniiuit*^  â  ta  dignité  de 
diant't'Iier  du  royaume  et  de  comte  de  Gioja. 
En  I37lt  il  fut  rliar(^  d'aller  compllmenler  le 
nouveau  pape  Lrbain  VI,  qui  se  plut  à  humilier 
l'ambassadeur  de  son  ancienne  souveraine,  en 
lui  ordonnant  an  moment  de  se  mettre  à  table 
de  prendre  une  place  moin»  distinguée  que  celle 
a  laquelle  il  crovait  avoir  droit  et  qu'il  venait 
ilejâ  d'oce.uper.  iVnté  de  eet  affi-onl,  Spmelli  prit 
une  part  active  dans  l'élection  de  l'antipape 
Clément  V|I,  sansr^t|»ndanl  qu'il  ail  été,  comme 
l'a  prétendu  CoUonucio ,  la  cause  principale  du 
grand  scliisme  d'Oceident,  quio  mm^nça  par  la 
eonqiclitiun  de  ces  deux  pontifes.  Ce  lut  Spi- 
nellt  qui  aïKc  le  comte  de  Caserta  conduisit  à 
Anagni  les  cardinaux  hostiles  à  Urbain  VI,  et  qui 
les  encourage.!  tiaiis  leur  projet  do  le  déclarer 
di^chu  de  la  tiare.  V.n  t383,  lorsque  U  reine 
Jeanne  i>ut  été  diHrftnée,  il  fut  exilé  et  dépouillé 
de  se*  iHpns.  Il  se  réfugia  h  Padoiie.  et  y  reprit 
renseignement  du  droit.  Dans  les  années  sul- 
vanleH  il  devint  conseiller  rlu  duc  de  Milnn  Jean- 
Galéas  Visconti ,  qui  hn  accorda  toute  ftft  con- 
fiance et  lerhameaen  I3îi2  de  conclure  In  paix 
avec  la  ligue  gueire.  En  1394  il  fut  envoyé  en 
France  pnur  négocier  avec  le  duc  d'Orléans,  qui 
se  houvnil  alors  h  ta  léle  des  arfalres.  Après 
cette  époque  il  disparaît  de  l'histoire,  et  on 
gnore  la  date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Leclttra 
SHfip.r  tribus  posteriorîbut  ttbris  CodlcH;  Pa- 
vie,  iii^\/\n'h\.;--Uctnrù iuperlnstitutionl- 
bm  impfrlalibm;  Turin,  til8,  in-fol.;  —  ^rf- 
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dHiones  sêu  gîositt  ad  eonsCïtvtiones  rcgni 
rjga/in/^^ani;  Naples,  lââl ,  in-fol.;  —  Qwtd 
doctores  et  medici  non  tunearitur  titî  cntlfC- 
tos,  sans  date;  —  Lectura  in  aliqiio/  fitiUos 
Tn/nrtiaii ,  \nieTca\é  dans  l'oavrage  d« 
lliote  qui  porte  le  même  titre. 

DîitlovsUclim ,  De  jirmttonHa  dortorum,  d»  IBB.  ^ 
Fatirirlii*.  lltbl  nwdi.v  tl  în/fouF  latlriilaïU.  —  Gtt)«tl- 
rtnnt.  .^crUtori  teçfiU  itfl  rrvno  m  Aapi*H.  t.  Iir.  - 
(oUd,  Studio  itl  ffdvrn.i.  Il,  p.  lUi. 

spi:vKLU  iSpinelh)  dît  Spinelli  Aretinot 
peintre  italien,  né  en  I3î3,  à  Areiio,  oiï  il  est 
mort,  en  1  il 5  (1).  Il  eut  (lour  maître  Jacopo  des 
Casentino.  Ses  premières  fresques,  exéentécs  dans 
j'éf^lrse  de  Saint  NtcoUs  d'Arezro,  étaient  déjà  dé- 
truites au  temps  de  Vnsari,  murs  cet  eenvato  put 
encore  voir  h  Florence  celles  de  Sain  le -M  a  rie-Ma- 
jeure, dont  il  ne  reMe  plus  de  traces  aujourd'hui. 
I.eâ  fresques  dont,  à  son  retour  h  Areuro,  il  décor» 
l'ancienne  c-alhé'lrale  de  cette  ville  ont  ï'gale 
meni  disparu  avec  l'église  mftine,  détruite  par 
Cosme  l'r.  Nous  ne  suivrons  pas  Vasurî  dansl'ë- 
numération  des  nombreux  onvra^^cs  de  Spiuetfi, 

nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  sont  parvem» 
jusqu'à  noua.  A  Arez7.o.  dans  {église  Saint-Kran- 

eois,  on  voit  encore  une  Annonciation;  h  la  Mi- 
jlonna  del  Duomo,  une  Madone prneni tint  u«« 

ro5e  à  Vevfnnt  Jésus,  image  vénérée  qui  (\p\n 
\  jusqu'en  I5fit  snricsmnmilles  de  S:iinl-Étiennc; 
f  une  autre  Annonciation  dans  un  tahemadfi  à 

la  façade  «le  rAnnunziala,  el  le  même  sujet  irtir 

le  mur  de  l'atelier  de  Spinelli,  qui  existe  encore, 


dans  sa  maison  v\a  çti  S.  Francescoi  à  Saint* 
Dominique,  Saint  Jacquex  et  'Sainl  Phi- 
lippe, peiiiU  en  1390  ;  à  la  confrérie  de  la  Tri- 
nité, ta  Trinitf:  avec  saint  Pierre,  saint  CÔ}M 
et  saint  Damien;  un  l*èrp  é/wnc/.  dans  le 
vc^lltnile  du  palais  Giuli;  enfin,  ^ur  la  firaiU 
de  l'ancien  hôpital  du  Saint-Espril.  /f5  DoMzt 
apôtres  et  quelques  autres  fresques,  tn  1385, 
I  Spinelli  quitta  Areizo ,  agité  par  dos  IrouNc» 
civils,  el  se  rendit  à  Florence.  Noua  pensons 
que  ce  fut  alors  qu'il  peignit,  dans  l'une  des 
salle.s  de  la  pharmacie  du  couvent  d- 
Marie-Nouvelle,  divers  sujets  de  la  : 
qui  mériteraient  d'être  conservés  avec  t  "^  "■ 
soin,  La  sacristie  de  S.-Miuiato  al  .Moule  prè? 
Florence  ayaul  été  construite  en  1387,  cet  arlisU' 
U  décora  de  sujets  lire*  de  la  vie  de.  saint  Be- 
nuit,  qui  sont  au  nombre  de  ses  plus  iiu|>ortaiit* 
ouvrages,  il  y  a  absence  complète  de  pcrs|H^ 
tive  aérienne  ou  linéaire;  le  dessin  des  maiw 
Cal  en  glanerai  plus  incorrect  que  celui  des  lètes, 
le  faire  est  souvent  sec,  mais  le  coloris  es*  vi- 
goureux, et  les  draperies  sont  bien  entcndoes. 
Appelée  Pise  en  1400,  Spinelli  fui  chargé  de  six 
coniparlinienls  dn  Campo-Santo,  oii  ilreprésenti 
des  traits  de  ta  vie  des  martyrs  s-iinl  Potitu*  et 

li;  Noim  troot  «olvl  tes  AmXn  bidlquiVi  parVjiarl  Kll9 

«'dccorilcni,  d'atUeur*,  avoc  rrtte  iioi ■m'    i^L 

tatne,  que  S|)lnelll  trrmlna  avrc  l'alile  iW' 
liirca  lie  I«  Mlle  At  \^  Ratta  mi  patul^' 
te[iitiirp«  Rouimenc^n  ea  HfT»  par  M-i 
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Mique;  ilà  iHat<?nt  arec  les  Doria  l«g  chefs  du 
t»aHi  K>b«l>n>   n'a  avaient  acquis  dans  U  rom- 
iiKTC*:  du  L^rant  des  richesseiiconsiiiérîibleA,  fl 
le  marquis  PbilippL',  (i^re  d'Amhroise,  >  ajouta 
enf>ore  par  «on  nllianr^  avec  une  Aile  de  l'opulenl 
prJnr«Griinntdo(le  ^^Inrne.  ÉleTéaveciioin,  Am- 
broifto.rn  se  rendant  haliile  aux  enercicesdiirorpR, 
«'•appliqua  é\i\  letlrt?A  et  Kurtoul  aux  inatlu'innti- 
quei^  eUlafurtîlication.  tU'ucr.upadf.lxmne heure 
dus  &fiaire8  ptililiqutft ,  remplit  plusieurs  fime- 
tioDA  et  lutta  ;iver  nuccé»  contre  rialluenc«  d'An* 
drtï  Doria,  fnenu<;ante  |*our  la  liberté.  Son  fiërc 
cadet  Fré^leric  étiiil  enlf<^  en  I69S  au  «ervire  du 
roi  d'F,«pa]{ne  ;  Il  av&il  remporté  des  avanld^i^s 
6ur  la  flotte  liollandaise.et  venait  d'élru  nntnine 
piand  amiral  lorsqu'il  proposa  à  Atnbroise  fie 
le  bcconder  dan6  une  extieûilion  coulru  rAii|;le- 
terre.  Ce  dernier  fteolil  se  réveiller  en  lui  »ea 
in»^lincl&  pierrieis,  et  lùen  qu'il  n'eOt  jam^i'it  tiitî 
l'épée,  il  t^'improvi£a  g^ni^ral.  Il  piil  à  m  f.gtUe 
un  corpA  de  neuf  mille  vieux  «otdaU.  et  les  cun- 
duisil  (l&02),dan&  lei  Pays-Ba^  (IJ.  bonarrÎTée 
^auva  Tarcliiduc  Albert  d'une  ruine  lotutc.  On 
l'upposaau  fameux  Maurice  de  Nassau,  qui  pa<t- 
saitpour  le  premier  capitaine  de  l'iLurupe;  il  ne 
put  l'empâr.her  de  «'emparer  duGArre,  mai»  il 
déploya  tant  d'iialiilel'i  dau»  u  lactique  au  mi- 
lieu d'un  \iA)h  difticdp  qu'il  lui  io((pira  uni'  haute 
idée  de  ^c^  talent».  I.e  ?fi  rnai  160:}  a(\\\  Itère  \\ 
lue  d'un  cimp  de  r^non  dans  un  comltat  ua\j 
I,e  mi  Pliiltp|ie  111  jiVmpres&a  d'offrir  U  cJtaii 
de  (irand  amiral   à  Spinola,  et  6ur  son  rrfuh 
l'inve.slit  du  commandement  K^éral  de  l'armi: 
desPayR-BaH,  llfutdiargéea  mèmelemp»  dedi 
riger,   À  la  place  de  Bucquoy,   les  opt'ralioi 
du  »iéff«  d'Oateride,  qui  durait  depuis  dnix  aniw| 
(  sant  un*  calculer  de  wa  richesses,  il  complet 
le  mat^ïriel  de  -tiégeel  leAapproTÎ.sînnoement.s 
apaiM,  en  iwyant    régulièrement  la  &o!ile,  It 
IreqoenlrB  inutineric^  dos  lrouiH.'K.  Aprèx  avoii 
(Irjoné   dann  pluAÎeurs  C4>iidi.il«   meurtriers  |( 
ffitrepriscK  de  Maurice  de  Nas^san  pour  se<oui 
la  plrtC4*,  après  l'avoir  enfermée  dani*  un  cercWn 
de  travaux  conçue  etibri|{6s  par  Ini-m^mf,  U  b 
\it    enlin    capiiuUr.  Ii:    32   septembre    1004 
triomphe  qui  lui  valut  dès  lors  une  reputalic 
européenne.  Malgré  les  intrignea  busril<^e«contf 
loi  4  la  cour  de  Mndrid,  uii  il  alla  paKM-r  quatra^^ 
tnnù.  il  futcûnf^er«<*  dan«  «on  cûinriiand*'iM«nt  cM 
décoré  de  la  Toison  d'or  (2).  Kn  I60.»,  a  la  tèl^l 
de  quarante  mille  bommcs  il  fur^a  Maurice  à 

(T 1 1^  p«4«lfin  4k  ta  %wttt  eoStN  ebrr  a  SpInoU,  r1  ron 
rn  Juifr  iwr    le  trait*   qui    l'rtfMfht  «n    ttA  rt*F*rij|ior   , 

ramoir  k'il   rùt   linu    h  <;\v  <plc;  Il 

|clA  à^%  nilUloni  d'^rui    d> :   \jnv  ttt 

lui  rrndtt  )«fiiit*  nm. 

(S   i'«*Mat  pir  l'orh,  U  fui  reçu  srfc  dr|tnindii  bon- 

rkr.ir»  Q^r  llr-iiM  I '•  .  qut  \'iQ\ertOJK^  tUf  *«•  Pf(>|rll  al- 
'f  que  SftBoU,  qui  l«  ft3«j|ll  «||lc 
>  «Irall   l«  tirru«    Mah,  giignant  k 
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lever  lesi^g«  de  Gand.et  (mvahit  totil  à  conii  la 
Frise,  puis  i'Ov€r-Yssel.  et  »  maintint  dam  ces 
âeux  provinc4*d  à  l'aide  d'une  stratégie  Mvanle 
et  d'une  oC^tre  disci|)liDe.  Son  plao  ^tAit  de 
poursuivre  la  conquête  de  laFibe  etdepoit&»or 
en  iiièiite  temps  une  arrnt^e  le  long  ilu  Yalial 
jusqiiâu  cœur  de  la  llullande^  des  pluies  lor- 
rt^iilielleit firent  tnsiiquer  ce  projeta  ntoilieexc- 
c^M^  i  il  Tut  nt>li^ê  t\é  iii  contcnlr.r  de  la  pri.<«e  de 
delirul  eldeniitntM>ri;.  Aprfâ  vin};taLii<i  de  lutte, 
rt^!c,|iagiie  cociÀentil  cnno  a  traiter  av^  le:^  retiellM. 
SpinnU,  qui  avait  engagé  tout  tun  crédit  pour 
enlrclenirsi*A  trout»Cà.  ne  fut  p3&  le  dernier  à  con- 
cilier la  pain:  le  li  avril  1607  it  sî^iu  une  sua- 
l>fîflition  d'armes,  r|ui  eu  1 0Û9  Tut  sui\  ie  d'une  ti  #ve 
deduu/e  années.  Il  eut  alors  de  frer|uente-^  entre- 
vue&aTtvsondijincadTerSiiire,  le  prince  Maorittr, 
qui  lDi(émoi|{na  l'efitimequMnvait  pour  lui;  un 
jour  qu'on  dcmanilaii  à  Maiiriae  quel  était  le  pre- 
mier capilninc  de  l'époque  ;  «  Spinola  e^t  le  fie- 
rond  V,  ré|K>ndit-il.Spin:}la,niaintt  nuà  la  t£te  de 
ramiée, rappliqua  à  entrflenirpaniii  les  troupe» 
l*c«prit  militaire,  à  i^parer  le*  rorleres*eft  et  à  en 
*ilever  de  nouTolles.  M  montra  de  la  ïfimelélor»- 
qu'en  l  G 1 0  le  rot  Henri  IV  réclama  1 V Uradilioû  de 
la  pfiucesscdetVmdt*,  dont  il  pm[>éclia  l'enlève- 
men  par  rarnbaHKadeur  de  France.  Il  Ht  pla- 
ceurs voyagea  dans  sa  patrie,  qui  lui  rendit  dec 
lionDeurs  excessifâ  et  voulut  le  placer  à  la  léle 
du  ROQverneraent.  Kn  1620,  à  l'explo&ion  delà 
guerre  de  Trente  ans.  il  conquit  le  Palatinal  infé- 
rieur sur  la  ligne  proteslanle.  En  lu?)  la  trêve 
avec  les  Hollandais  avant  été  rompue  malgré  ses 
con§cil8,  il  revint  dans  les  ra;i;-Da»,  pénétra 
dans  le  duché  de  Clèvcs,ct  pritJuIiers.  En  juil- 
let 1022,  il  fts&iéficait  Berg-op  Zoom,  lorsqu'il 
se  vit  attaqué  inopinément  |iar  Mansreld  et  Mau- 
rice h  la  fois;  il  opéra  sa  retraite  sou«  te  feu  de 
rennemi,  eans  perdi-cni  un  canun  ni  un  malade; 
celle  action,  une  des  moins  conniieji  de  ria  car- 
rière militaire,  est  peut-être  celleoii  il  liéveloppa 
If  plus  de  i^ang-froid  ,  de  prudence  et  d'énergie. 
Voulant  relever  par  un  coup  d'é*iat  Tlion- 
ncur  dfs  armes  ej^pannoles,  il  entreprit  en  1034  le 
siège  de  Breda  (l),  place  forte  où  Maurice  avait 
épuisé  toutes  les  refisouro.'s  de  son  Renie  pour 
In  fortification.  Il  alla  d'alwrd  camper  À  deu\ 
lieues  de  la  ville  avec  trente  mille  hommes;  puis 
il  Ht  semblant  pendant  pliHienrs  mois  de  reculer, 
comme  le  lui  conseillnieut  ses  lietdenantK,  dcvanl 
les  diflicultf^  de  l'entreprise.  M;ils  ji  l'approithe 
de  l'automne,  lorsque  Maurice  et  Justin  de  ^as•  . 

Il)  Ce  n«  fut  pas  ùr  %on  pirla  are  qu'il  «>  rifoltit;  il 
ne*  cumptall  en  «rrivcr  b  qii  ;iprê*  avoir  Uolt  rcltn  ' 
r>];icr,  rt'puUf  Imprenable  ,  rn  t'nnpir:)»!  ou  prcaLiblr 
■le*  \i\W*  qui  lu(o)>)n:il('iit.  MbIs  Itchrc  qu  II  vcnnlt 
«l'r«Mi]rirr  avoll  ^Ic  h»bHciiicnt  cuplnlie  par  *r<  fnnrmt», 
vt  v\n*  Ir  rrciM  :I'Ohvjrr).  |o  ininMrt.'  ln<il-iitii»sjiit  cL 
»ij(i  (irolfctciir,  'l  wr.itt  InmljO  en  pirloc  (ll«grar<*.  011- 
Tar«^«.  ili.' *oii  irAtc,»\3lt  Ia  prctdirioii  dt  diriger  de  Mj- 
drltl  In  npOmllûnt  delà  pitrrrcïll  envoya  l'injoncUon 
«l'a«i4;rr  iiroJa;  Srlnnia  rmi^nlra  en  vain  la  dUncnlté 
de  l*enireprl«e,  l'lii|lp|>eiv  ne  lui  repotKlit  que  ec«  nioti: 
•  Mifiùit,  prtnrx  Vrcdi.  *  u  fuliui  ti'K\r. 
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MU,  le  cxuiiQiaadaot  de  la  plan,  croysieot  qa'il 

avait  abandonné  tout  projet  sur  la  ville,  il  l'io* 
Testd  «ubit^menl -,  en  trompant  ainsi  l'ennemi  sur 
ses  intentions ,  il  avait  obtenu  ce  résultat  pré* 
cieui,  que  U  place  était  mal  approvisioooée  et 
qu'on  y  avait  gardé  une  foule  de  bouches  inu- 
tiles. Mali^ré  de»  accÊs  de  goutte  réitérée  Sjii- 
uola  sut  ^ire  face  à  tous  les  moyeiM  de  défense 
que  la  garnison  et  au  dehonc  Maurice  e<  Frc 
de  rïassau  lui  oppo^èrent  pendant  dri  moiftij 
5  juin  1G2J  d  entra  enlin  <lan&  la  place, 
avoir  avuîr  mi'oagé  â  1a  panitson   vaincue  une 
capitulation  Itoiiorable  (1).  En  162S,  il  fut  n.iiniît 
à  Madrid  pour  donner  sou  avis  sur  ta  l 
la  succesbiou de  Mantoue,qui  venait  d'n 
»>n  pa>sage  à  travers  U  France  il   alla  saluer 
Louis  Xlll,  qui  assiégeait  La  Ilochclle;  le»  coq* 
seils  qu'il    donna  p<iur  réduire  la    \illc  furntl 
écoutés  comme  des  oracles  (2f.ll  n'en  fut  pus  de 
même  àlacuur  d'Ks|ngne,  qn*il  ne  put  dii^uailcr 
de  poursuivre  le.*^  Iioslilités.  Aus^i  fuL-ce  contre 
sou  gréqu'd  accepta  l'emploi  de  lieuiciiaiU  géné- 
ral du  roi  dans  le  MÎIanaii.  Son  rnéconlenletoeal 
augmenta  lorsqu'il   se  vit  obligé  pour  o[)érrr 
contre  le  duc  de  Mantouc  d'appeler  l'armée  tiD- 
périale,  commandée  par  ColUlto;  il  conçut  on 
vif  chagrin  de  voir  sa  |uitrie,  foulée  aux  pieds 
une  fois  d<^  plus  par  les  Allumauds.  A  lâ  Oo  de 
1629  l(!S  possessions  du  duc   étaient  au  poii* 
voir   des  Espagnols,    sauf  Manto*»*,    qu'af-sté- 
geait  Collaltu.  et  Cattal,  invet^ti  (lar  Spîoula.  Par 
suite  i\eA  intrigues  du  duc  de  Savoie  et  de  Col' 
laltu,  Spinola  vit  iK^houcr  le*  nc^ocialinns  qu'il 
avait  entamées  pour  la  paii  avec  Biclielieu,  cl  M 
put  enfiuite  obtenir  pour  rciluire  Casai  l'aide  du 
^Méral  impérial,  qui  se  montra  envers  lui  |»leiil 
de  la  plus  bas^e  jalousie.  Il  fit  néanmoins  prca* 
ser  te  siège;  mais,  abreuvé  ilcdé^oùlf^,  il  tomlu 
malarle,  et  monnit  dans  un  château  voisin,  on  il 
s'était  fait  transporter.  Spinola  joignait  dii\  qua- 
lités d'un  gr^nd  eapilaioe  une  prolonde  liaUlotè 
pour  li'S  nêgocialionH,  et  les  vrrlus  privées  lei 
plus  rares,  un   pai'f.iit  df^sinléressemfr'     ■' •■ 
(irande  liumanilé.  De  sa  femme,  Jeann< 
donna,  il  laissa  dnuv  fiU.dunt  l'un,  /' 
tlevinl  prêsi'lent  du  conseil  de  Flandre 
et  l'autre,  Augustin,  cjinlinal.  i: 

KnhntiQ\lr,  Drs  Spinofa  lie  (iinft;  Monlpcltlcr.  tsn, 
In-i-*.  —  Uc  MIrr,  Jrs  Trapfit*-»  dt»  Spinolfi-  —  Bwiil- 
\4isUo,  Ciierre  di  fiundra   fX    ttelazwnu  —    " 

ans.  —  Aylicf-t,  Z'ikrn  ranSluat  ru  ttarto^. 
>onl,  ^\ta  d*  jmbruQto  Sfiinola:  GCaci,  uvi.  i-'-*'  - 
J.  Itsllln,  D»  bello  btlgieo  unipiciU  Sphiolae;  Oruicl 
iw»,  In-»». 

sp  I  Koz  &  (3)  {lîaruch,  c'est-à-dire  B^nnUi 

t>  t.rs  IncliJcfttR  rjrk^  d<i  nt^P  ont  ité   raeoc 
fitilatl  tianj  tHiii'Uo  ifredanu  du  P.  lliij{o  i  inven, 
nti^HS  tfrt't'Jfriii'ri  ion    Orcdu^K.  M    ilc»    Utttorii 
'/f/i*/.r/i'jKi  fl  lie  lîaiiinrr. 

(9]  le  plii«  «iierirli|i)C  Itil  eelnl  ri  :  •  Il  tniil  lernrtrlB 
purtct  ouvrir  Uaula-,  «  TnuUitL  cire  o.ir  U  uiroadenA 
avant   Idut  ciiip(>'l>cr  l'i^r  -i.rrirrrt 

fdirr  ont  tnidalï  lie  lib^r  r^rnl. 

(Jl  Son  ptM  B-i'PPflaU  V.-.t,  ,..,  ;.,.  ...^.i->. 
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ntfSû)4ie,  o«  le  H  novembre  IC33|  à 

rt  I<i23ftTrierlC.77.à  LaHaye.  Il 

fàinille  de  joifîc«(»açDoU;  ses 

s  gens  et  à  leur  aiào,  étaient  des 

Sa  première  éducation  fut  dirigée 

irleita,  an  des  rabbins  les  plus  dU> 

ps-I&,  qui  lui  enseigna  Thébreu, 

IVJo'ie  de  la  Biblo  et  dii  Tal- 

4^  MO  e^irit  indf'penJaot  s'iïiïrao- 

ment  deâ  liens  de   l'orlliodoiie 

ré  «à  circonspection,  il  fut  dë- 

e  rt  excoininani^  coaiine  hé- 

se  mit  à  apprendre  les  langue* 

n  den  Ende,  médecin  el  maUm 

rilam.  Ce  van  den  Knde,  suspect 

f*it  forcé  tic  «^oitlcr  sa  patrie,  et  se 

France,  ou  il  fut  implii^ue  pitis  tard 

rMkiD  du  tUevalier  de  Itulian ,  et 

<eiiTrv«  de  Départes  étant  tomb^ 

Ins  de  Spinoza,  il  les  lui  arec  une 

rt  il  a  sonrrnt  déclaré  [«f  la 

pQî&é  ce  qu'il  avait  de  ronnats- 

phie.    Rten   ne   le  clnnnait 

te  maxime  de  l>escartes .  de  ne  rien 

r  tTJii  <pù  n'ait  été  prou»**  par  de 

ni  1  *.  Cetic   affinité  qu'il 

cartésienne  et  celle  à 

<  niiiAiuns  l'avdient  conduit 

fner  <lan&  &a  résolution,  d^jà 

■  <■  "n  examen  sévère  toutes 

!  ipt^;  ilans  son  en- 

-  U*A  iJemiorA  lien$.  (uir 

iHUit  an  judaïsme.  Les  persi^cutions 

Spinoza  en  df-\înrent  plus  vîo- 

e  fut  menacée,  et  un  soir.dans 

lim.  il  nV'chapttaque  par  ini* 

de  pol^ard  i^ui  lui  fut  porlé 

en>coreliponnaires.  C'est  alors, 

'il  M  décida  à  quitter  Amsterdam.  Il 

'abord  dans  la  Diaison  de  campa^ine 

la  routr  d'Ouwerkerke;  puis  il  alla, 

I661.lial.ijter  Rynsburg, près  Le) de; 

ps  de  tC^%j  il  se  rendit  â  Voorburg, 

Hjiie,  où  il  vécut  un   peu   plus  de 

etenlinil  sVliiblit,  «n  16C»,  àU 

où  il  demeura  jusqu^â  sa  mort. 

re  a  n  métier  selon  les  firescriptions 

•était  mis  à  tailler  le  verre,  et  *e 

polir  des  Terre»  pour  les  limettes 

ce  (ut  ainsi  qu*il  gagna  sa  ^ie.  M 

p  M  constitution  (car  II  fut  de  twune 

inf  lie  plittiisie)  et  «a  «nié  délicale, 

par  les  voitles  el  par  l'étude,  l'û- 

\içre  de  ré^me.et  son  extr^meso- 

att»t/''  par  le»  comptes  de  dépense 

oot  :  il'-;.  Jamais 

Dr  i'nn  dësio- 

1^  >i>'.\  âiiii  ÂtriHMi  de 

h-  ?.,000  florins  f>our  le 

ii^  tL.TT  |<iiis  à  son  aise;  Spioou 

allécoant  qu'il  n'avait  t»e«oin 

H$  se  distraire  de  ses  études. 


Le  raéme  Simon  de  Ynes  voulut  rinslfloer  son 
héritier;  mais  Spinoza  lui  représcninqu'il  devait 
laissLT  son  héritage  h  S\m  frère.  Criven<lant  il 
C0D&4*ntit  k  coque  Jean  de  Wilt.  son  ami,  lui 
servit  une  rente  annuelle  de  300  Horins.  Après  la 
mort  de  son  [>ère ,  ses  sœurs  refusaient  de  lui 
donuer  sa  part  de  la  succession  ;  indigné  de  leur 
conduite,  il  fit  reconnaître  ses  ilroit?  en  justice, 
et  en^uiieil  se  contenta  de  prendre  un  lit. 

La  publication  des  premiers  écrits  de  Spino/a 
ayant  étendu  sa  réputation,  le  prince  de  Conilé, 
lorsqu'il  prit  pitsst'ssion  du  (touvemement  d'I'- 
Irecht  (I67J1,  desîr.»  de  le  toit,  et  solTrit  i  loi 
faire  otitenir  une  pension  de  Louis  \IV  s'il  %on- 
lait  lui  dédier  quelqiAni  de  ses  ouvrais.  Il  lui  fit 
donc  écrire  par  le  cnlonel  Stoup,  en  lui  envoyant 
un  passo|)ort  pour  m>  rendre  auprès  de  lui.  Mois 
it  parait  que  Spinoza  ne  rencontra  pas  le  prince 
de  Conde,  qui  était  déjà  parti  d'L'trrctit  tout  en 
lui  faisant  renouveler  ses  oflres,  que  Spinoza 
refusa,  n'étant  pas  dans  l'intention  de  rien  dé- 
dier au  roi  de  France.  A  son  a'Iour,  p^'u  s'en 
fallut  quilne  fût  \ictîme  d'une  émeute |K>pulains, 
*ou8  le  prétexte  de  relations  su>(KTtcs  entrete- 
nues arec  Tennemî.  Son  hôte  en  fut  alanné,  s'i- 
mngtnant  iléjÀ  Tolr  la  populace  forcer  sa  maisoa 
et  la  saccager  pour  en  arracher  Spinoza.  Celui-ci 
le  rassura  de  son  mieux  :  «  >e  Q^ni^nrz  rien 
pour  moi,  lui  dit-il;  il  m'est  aisé  de  me  jus- 
tiOer  :  assez  de  gens  savent  ce  qui  m'a  engagé 
à  faire  ce  voyage.  Mais,  quoi  qu'il  en  xuit,  aus- 
sitôt qiift  la  |K)polaco  fera  le  moiinln;  broil  k 
Tûtre  porte,  ji!  sortirai  el  j'irai  droit  i  eux,  quand 
ils  devraient  me  faire  In  même  traitement  qu'ils 
ont  fait  aux  pauvres  MM.  de  Wiii.  .Ce  fut  en 
celte  même  année  1673  que  l'elecleur  palatin 
Charic^-Louis  voulut  attirer  Spinoza  à  Heidcl- 
berg,  (wur  >  enseigner  U  philosopliie.  Le  doc- 
teor  Fal>ricius,  en  lui  olfranl  cette  chaire  au 
nom  de  l'électetir»  Ini  promettait  Id  litierté  do 
pcns4T  la  plus  étendue  (CM/tt  amp!tsstma  phi* 
losophanrii  Ubn^tnff.)^  p<iurru  toutefois  qu'il 
n'usAt  pa-^  de  celte  rrl)ertè  au  pn-judice  ilc  la  re- 
lii^ion  élatilie  par  le»  luis.  Spino/a  refu.sa  poli- 
ment, sous  prétexte  que  l'enseigueiuenl  »erail  un 
t»tislac!c  à  ses  propre?  éludes:  •  De  plus,  ajuute- 
l-il ,  je  fats  réflexion  que  vous  ne  inc  mm-quez 
('^3  (tans  quelles  bornes  do'l  être  renfermée 
celte  liberté  d'expliquer  mcâ  sentiments  pour  ne 
pa<c)ioqiierla  rclîgioo.  »  Spinoza  continua  jus- 
qu'à sa  mort  i  vivre  solitaire,  uniquement  voué 
à  l'étude,  au  sein  de  la  plut>  grande  pauvreté.  11 
mourut  le  73  février  1677.  dans  sa  quarante- 
cinquième  année;  il  succomba  à  la  maladie  de 
poitrine  dont  il  était  atteint  depuis  l'enfance^ 
L'hdte  chez  lequel  il  demeurait  fut  obligé  de 
faire  vendre  ses  meubles  pour  subvenir  aux  frais 
de  son  enterrement  (I). 

(D  m  C'était  4K  Cotenu,  hd  hooime  de  idojoih  Uille; 
u  a«aU  \et  lrall<  da  visage  bien  prapurHonn^  ,  U  pran 
un  pca  noire,  le*  chevcnl  on\r*  et  Iri>^.  Ir*  *otircll> 
loogt  rt  de  D»eme  osulewr.  Tour  ce  qui  nt  de  m»  tuMia, 


?sr> 


SPINOZA 


340 


Tt'lK  sont  les  (în^nemcnts  bien  simpicà  qui 
yedU'Hrmt  li  vie  de  Spinoxa;  matf  son  hittoirfî 
tsi  lont  entièrf  rfan*  la  «uilc  de  sm  pens^  el 
dann  la  Miin|W)âition  de  se.s  oovrage.-;.  Les  t^rits 
qu'il  publia  (le  foo  rivant  &ODt  :  Renati  Des- 
eortes  Principiorum  pbihsophixpan  Jetîl, 

[viore  géométrie >  demonstratt  ;  Ainsi.,  ir>f»3, 
În-S*  :  c'i'sl  un  résumé  trè«-Uen  Tail  que  Spi- 
ao7a  arail  Aidé!  en  partie  h  un  jeune  liornine 
dont  il  si)l(*nait  l'éducation  phili>siiphi(|iie-,  — 
Troeualus  theologico  -  poUttcus  ;  llâmlmurg , 
(Amsf.  ) ,  t670|  in-r  :  proncrit  AH  son  appiiri- 

,Con,  ce  Iraité  ne  put  circuler  que  damlesiine- 
ienlel  »ou6  de  faux  tilre<,  comme  Dan.  t!ftn- 

^«1  Operum  hutoricontm  coflectio;  Tryde, 
fft73,  ini";  ffrnriq nez  (te  VUlacortu  Opéra 
chirurgien  omnia ;  Amst. ,  IGT^t,  in-8"  ;  et 
J^r.  dfi  le  Doe  Stjlvii  Totius  medtcinx  idea 
nova;  ihid.,  1673,  In-S".  H  a  été  Iraduit  en  fran- 
çais p<ir  le  mtidenn  Luca»  ou  ikir  le  capitaine 
de  Siiint-Gl^in,  on  ne  dait  IwjuoI,  sous  le  litre  : 
la  Ctffdii  iancliiuire {hvy()et  1678, pet. În-I2); 
puis  &on4  les  suivanU  :  Traité  des  cérémonies 

Sfipfrstitirusfif   dfiX    juifs    (AlHAt.,   1678,    |Wt. 

in-n)^  el  Jiéjîexions  curieuses  d'un  esprit  dé- 
sintéressé sur  les  maftères  les  pluf  impor- 
tantes au  satuf,  tant  puMic  que  particulier 
(Cologne,  1678,in-12).  Citons  aussi  une  Iwunc 
version  anglaÎM  annota  (Loodr«.s,  1863,  in-B^J. 
Les  écrits  posthuinejt  de  Spinoza  parurent  iinnoé- 
dintement  aprM  fia  mort.  bou&  la  jiurvelllanrvcde 
ses  amiiï  Louis Meyer et J.  Jullis(6.  D.  S.  Opéra 
posthuma;  B,  l,  IG77,  iu-'i°};il8  comprennent 
Eihicti  more  ^otnctrico  demonstrata ,  sun 
plus  iuiportaul  ouvrage;  Traclatus  puliticus , 
qui  expose,  sou<i  une  autre  forme,  les  idées  da 
Theûtogieo'poltticus  ;  Tracfatus  de  cmeuda- 
tione  intellficfus ,  qui  n'est  pas  acJiçTt^,  et  oii 
se  Iroiivpnt  le*  vues  du  philosophe  .Mir  l'enten- 
demenl  humain  et  âurla  meiliode;  Epistolx, 
an  nombre  de7î;  et  Coinpendiun  çramma- 
iices  lingux  hehreir,  qui  offre  peu  d'intérôl.  Va 
neul  de  ces  ouvrages  a  (*lé  traduit  à  part,  c'est 
le  Traité  politique,  par  M.  Prat  [Paiis,  1860, 
ln-18).  On  connaît  Irois  éditions  de  Spino»  : 
celles  lie  Paidus,  léna,  1802-1803,  2  vol.  Rr.in-8'*; 
de  Gfro'rtîr,  Slnttgard,  1830,  în  8";  et  de  Brudei, 
LeipKÎfî,  1843-46,3  vol.  in-in.  Quaut  aux  tra- 
ductions complètes,  il  n'y  a  encore  que  celle 
d*Auerbach ,  en  allemand  (  Stull{>ard ,  I8^i  1 , 
5  vol.  in-ic)  et  celle  deM.  Sai!:.-ipl (  Paris,  is42, 
2  vol.  in-IS,  et  1661,  3  vol.  gr.  in  H').  Spinou 
avait  d*abord  écrit  VÉthigue  en  hollandaisi  ce 

P  en  prenait  fort  peu  de  io)n>..  St  u  latnMre  élalt  fort 
reiiee.im  conversation  n'cuu  p»  moiftsdnucr  et  pai- 
sible. Il  nvalt  admlrahlrment  bfn  être  1»  maUre  de  tes 
|t»iiom.  On  ne  V»  jiniiiu  *u  ni  (urt  trhte  ni  fort  inj-eux; 
Il  «au  d'aillcorii  fort  adauie  et  il'iin  entnmerce  int(„„ 
Il  4«  dlvcrtUoil  qurtt|<icro[-t  1  fauier  une  pip«  de  latise,- 
fin  bien,  Inrtqu'il  Toiiialt  *•  rrlSrlirr  IVniirlt  nu  peu  plu« 
lontitein|it,  Il  clierctnit  des  nr-t^zn^-*,  ■jill  Uknt  l'itlnr 
rnarreblr.et  i)ri  rmuclir».  i[  ■  *    '    »*  I»  I"Me   d'a- 

ralgoén.  fI  regarilalt  pn«iiti  ■:.    arec  I an t  de 

plnldr  qn'll  ^«latsll  qnelfpirf  i 


premier  e<sai,  qni  s*étalt  é;»ré,  a  élé  publié  à 
Amst.,  I8â9,  in  8*.  avec  des  lellres  nwivelles  H 
un<r  hio^raptiie  fade  par  un  contemporain. 
M.  van  V'Iotcn  a  publié,  sous  le  litre  Ad  B.  dé 
Spinosn  Opéra  qtix  supersunt  amnia  suppU^ 
mê.nlum{\rti&{.,  1862,  io-fl"),  divers  écrilaîu»- 
(|ue  \h  inédits  :  le  Traité  de  Dieu  et  de  l'homme, 
(|u'i>ii  nt^  |>os?îAde  plui%  que  ditns  une  version  Hv 
mande,  un  Traité  de  Parc  eu  Cie/,  Hc. 

•■  Rien 'Je  plus  Hlvors  qup  la  fortuuc  qu'a  en 
à  »ulur  la  mémoire  de  Spinoza.  Ce  fut  d'âborti  de 
re\(.Tratit>n.  On  se  mil  a  le  ri'préîienler  une  fi- 
Kuriî  grimaç^inle  et  livide,  les  (hrvrui  enroulée 
de  serpents  comme  ceux  de»  Euménidr-s ,  et  au 
bas  di'  ce«  ridicules  (lortraits  un  inscrivit  a» 
mots  d'opprobre  :  «  Spinoza JuifetâthiS-  «.  Da)4e 
rappelle  un  «  athée  de  sysième  m;  Leitmtft, 
«  l'auteur  subtil  mats  profane  d'une  drtestable 
doctrine  >>.  Malebranche  qiialille  celte  ntèrae 
doctrine  '<  dVpouvantabIc  et  ridicule  chimère  «. 
Dans  >ps  sermons  le  doux  Maisillon  va  juMiii*à 
traiter  Spinoza  de  monstre,  el  se  lais^  empor* 
ter  contre  lui  aux  plus  brûlantes  inv«^c1ives.  U 
n'y  a  pas  jusqu'à  Voltaire  qui  ne  se  fasM 
comme  un  devuir  de  le  rôfuter.  Avec  notre 
siérJe  tout  change.  L'enlliousiasme  de  FaUv- 
ma^ie  gagne  tout^  !e«  esprils  Cr  nV^t  pA«  Mu- 
lemeul  une  rélinbiliUtJuu  de  Spinoia  que  l'on 
entreprend,  c'est  presque  une  apothéose.  C'est 
au  nom  de  Spinora  que  Lessing  prononce  qu« 
tout  etit  un,  1/  xtti  ;i(x>.  Le  spinuiisme  e:^!  lo 
miroir  ardent  oii  s'allument  les  feux  poéliqiKf 
de  GfRihe.  Schleiermacher  invot|ue  SpiuoM  A 
l'égal  d'un  saint.  Novalis  cc!èl]re  pu  lui  nn  pbU 
losophe  ivre  de  Di»'u.  Ficlile,  s.  !iw4 

niî  font  que  développer  ses  ensi'i.  i,.a 

Voici  quelle  est  en  résumé,  et  tclk  «pi»;  i  i-in  <Jé- 
linieles  travaux  nmilerne*,  celle  doctrine  si  fa- 
meuse, qui  a  attiré  sur  âon  ault'ur  ce  eonceil 
il  admirations  el  de  haines.  Toute  la  philn-ufih'i* 
de  Spinota  n'est  que  le  dé^eloiv""' "'  '"M 
."ieule  idée,  l'idée  de  ta  substai  Jp- 

pusanl  avec  Descaiies  que  la  .sub  luî 

est  eosoi  elw  qui  est  conçu  |»ar  '  ^nw 

besoin  de  U  conci-ptiou  d'uneatih  <i  aF- 

lirme  qu'il  n'y  a  qu'une  substance  t>u  st-m  lin  la 
substance  i^'écuulcnt  néces><aireinent  imc  ioUnilé 
d'attributi,  cl  du  sein  de  chacun  de  ces^ttribots 
une  infinité  de  uii>de&.  Une  loi  comiiiuiie  n'tiAt 
éternellement  distincts  el  unis  la  àub.»tAOM, 
l'attribut  et  le  modCfeic'est  là  l'être,  la  n'alilé, 
Dieu.  Telle  est  Tidée  mère  que  le  vigoiimn 
génie  de  Spinoza  a  dévelop|»ée  d»ns  un  vaU* 
système;  mais,  fait  ol)server  M.  Sii"'  '' '■ 
est  cpuisé  et  n'a  jamais  dépassé  Choti/ 
lui  traçflit.  lïes  attributs  inïint»  de  Dw.. 
bicôse  humaine  ne  pernuît  den  diâcemcr  que 
deux,    l'étendue  et  la  pensée,  uiliiuà   l'un  «l 

moin'',  p.  trDXM. 

m  Per  tubiiualLam  InieHIfO  t<l  qu44  la  M  en  ft  f^ 
Sf  eoncipittifi 


>îfr  îl  Ht  fant  pns  conclure  que 
bI,  par  conséquent  rtiTÎsibIp;  el 
îpRqiic  pas  en  Dieu  rtVntendcinenl, 
[Dire  pensée  que  ^oii  eRienc«  même, 
irce  qu'Û  a<"Commo<1e  arbîtraî- 
[snoyens  a  ceilaioes  fins  et  qiril 
tu»e&  noales,  mais  daniï  ce  sens 
d«  lui  conifno  il    piitc^h'  <lc 


SPINOZA.  ^■MBF      *<* 

Rcnce  de  l'homme  (1)  »,»il  ftot  la  concevoir 
nomme  un  pur  nHKic,  et  y  chercher  non  îles  fa- 
cilitée mais  une  colle^^tion  (iidéee.  L'entenderacat 
etU  volonté  n'existent  point,  ou  plulAt  ce  sont 
des  modes  com|K>5és  L't  limitée  de  l'id^,  qui 
s'identtlîentdân&la  vie  réelle.  La  conf^ence  n*e»C 
également  qu'une  alHlractma. 

Si  l'on  interroge  Spinoza  sur  le  libre  arbitre  et 


pnt  de  Dieu,  tout  eft  par  Dit-u,  i  Tordre  moral,  il  les  nie  louâ  dt'u\  :  ce  t^onl  là 


Dieu  càI  U  cau5;e  Innocente  de 

■  *^'M'^'rer  la  nature  de  Dieu  ou 

1  M.  Saia^el,c'e.st  dans  le 

ii'fTetdesa  cviuse,  le  mode 

;;  c'«t  dans  le  xecund  séparer  la 

le  d'arec  son  dévt!ûp(K:mcnt  neces- 

}tAAC4'  al>^oluc  d'avec  les  modes  qui 

nécessairement  la  perfection  de  ses 

le  ab.-nrdité,    cjr  Dieu   n'cxisti! 

k»  la  nature  que  U  nature  sans  Difu  ; 

[n'y  a  qu'une  nature ,  consiiiért^e  tour 

le  cause  et  comme  effet,  comme  suh- 

inune  mode,  c^^inme  infinie  et  comme 

pariei  le  langage  lH"7..irr<i  maisiner- 

I, comme  imturanU  cl  comme 

ttànce  eues  .-iltribuUs,dan£  l'abs- 

^fixi:jlen<.«  bolilaire,  c'ttt  U  na- 

intt:  l'unîvere»  malt-ricl  et  spirituel, 

leot  séparé  de  sd  cause  immanente, 

trf^nalurée;  et  tout  cela  cVslDieo.  «< 

qu'il  y  ait   création,    les  attribut.^ 

iporaias  de  ia  5ub:>tance,  ou  bien 

les  modes  n'étant  que  les  atlritmls  à 

Iffcrent.  Au\  allribuls  divins  w  rat- 

un  juiralléltsine  constant  le  monde 

[W  monde  matériel  :  en  effet  les  âmes 

IcA  modes  de  la  pensée  infinie,  len 

de  l'étendue   infinie.   Une   con.'té- 

>ale  Av  cette  doctrine,  c'est  que  tout 

»imé,  et  Spinoza  n'bÀsile  pas  h  l'ad- 

traot  hardiment  de  Desr^rti*Â,qiii 

Il  la  pensée  et  la  vie  que  dans  Tacle 

fnnt  i  l'image  de  Dieu.  "  II  est  loin 

ime  et  de  l'épier  aux  aniinaux  ; 

perfection  de  l'âme  se  mesuro 

t.  Par  con^^quent,  À  ces  orga- 

pluti  en  pins  «impies,  de  mobsen 

k,qui  fonnenl  les  decirés  décrois- 

c*>rpovellc,  correï»ï>ûndent  des 

moins  active.^,  de  plus  en  plus 

'À  ce  qu'on  atteigne  la  région 

tU  pa&«iTité  ab&oluej;,  limite  in- 

commeraclÎTÎié  purr  en 

ure.  M    Considéré  a  pail, 

complexe  de  l'étendue  et 

«  L'Ame,  dit  Spinoza,  n'est 

mt .  et  le  corps  a'e«t  que 

•  Mais  comme  le  corpR  ne  pi'ut 

A  la  pensée,  ni  l'ôme  le  corp» 

,c'e^t  Dieu,  sut>slance  de  l'un  et 

itre  eu\  le  lien  nécessaire. 

pas  proprement  uofiire, 
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des  faits  qu'il  iriunole  Ji  une  nécessité  logique. 
Parler  de  liberté,  c'est,  prétend -il,  révrr  le« 
yeux  ouverts.  De  là  k  détruire  toute  différence 
entre  le  bien  et  le  mal,  tout  dans  son  sysièmc 
étant  Dieu,  loi  de  l>ieu  ou  œuvre  de  Dieu,  il 
n'avait  qu'une  con.«équence  rigoureuse  À  tirer.  Il 
n'en  fit  rien.  Il  dit  au  contraire  que  Ui  plus 
(grande  félicité  de  l'âme  consiste  dans  la  con- 
naisitance  vivante  de  Dieu,  en  sorte  que  plut 
nous  connaissons  Dieu,  plus  nous  sommes  dis- 
posés à  faire  sa  volonté,  parce  que  plus  nous  j 
trouvons  le  vrai  bonheur.  Il  dépend  donc  de 
nous  de  régler  nos)>asslons,  d'édaircirnos  idées, 
de  préférer  la  raison  qui  nouâ  affranchi!  à  l'ap- 
pétit qui  nous  rend  esclaves  des  sens;  il  dépeJid  de 
nous  de  faire  la  volonté  de  Dieu,  el  c'est  le  sen- 
timent deuulre  intérêt  qui  nous  suggère  ce  choix. 
La  vie  en  Dipu  est  la  meilleure  vie,  et  la  plut 
r.iisonnable,  et  la  pins  parfaite.  A  ces  con- 
ditions l'homme  devient  libre.  Il  écarte  de  luf 
ce  qui  engendre  la  tristesse,  car  il  est  d'un  sage 
d'user  des  cboses  de  la  vie  et  d'en  jouir  autant 
que  (Kissibte  (2)  ;  il  l>annit  la  pitié,  qui  est  une 
faiblesse,  le  refienlir,  qui  ne  sert  t\\i'h  se  rendre 
dL'Ux  fois  niiséralHe  el  deux  fuis  impuiivsant , 
l'humilité,  qui  est  un  abaissement,  la  pensée  de 
la  mort,  tille  de  la  craiide.  On  ne  conçoit  guère 
ridée  d'une  vie  future  dans  un  &yatème  qui  ex- 
clut U  reâiH)n>abilité  morale  comme  une  chi- 
mère. Aprè^  avoir  aflirmé  que  l'exi-stcnru  pré- 
.«■eiil«  de  l'Ame  et  sa  puissance  d'imaginer  sont 
détruites  aussitôt  que  l'âme  cesse  d'alfirrner 
l'existence  présente  du  corps  (31,  il  déclare  que 
ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  le  corps  en  tant 
q>i*il  est  un  mode  de  retendue  infinie  échappera 
À  la  desti-uclion ,  de  môme  que  ce  qu'il  y  t\  de 
divin  dans  l'Ame  en  tant  qu'elle  est  un  mode  de 
la  pen!^  infinie.  C'est  une  immorlalilé  sanx 
conKieuce,  sans  mémoire,  sans  peine  ni  rému- 
nération personnelle,  oii  le  Iwnbeur  parfait  sera 
de  «  pt)sséder,  par  une  sorte  de  nécessité  éter- 
nelle, la  conn'ûssancc  de  soi-même,  de  Dieu  et 
deji  choses  (4).  >• 

Pour  Spinoza  U  religion  ne  m  di<>liDgiie  pas  de 
la  morale,  ell«  e^t  toute  dans  ce  précepte  ;  aimer 
SCS  semblaUes  et  Dieu.  Aui>«i  fait  il  bon  marché 
de  la  révélation,  de*  prophéties,  des  miracJes» 
de8  mystères,  du  culte,  et  ne  voit-il  dans  récx>- 
nomie  deâ  religions  positives  qu'un  fiisomblc  de 

(I)  ^tf'iquf.  p«rt.  ni,  pr^aoïb. 

(I)  Urid,,  pirt.  IV.  mtIi.  dt  la  U»  prop. 

(It  IttCOine,  *ch.  delà  !!•  prfi(i. 


moyens  approprîéJt  à  renwignemenl  e4  à  la  pro- 
pagation dfi  la  vertu. 

Cesi  daiiA  le  Tractatus  the.ologlcO'polUi' 
tus  qu'il  expose  sa  politique.  Dans  l'état  na- 
turel, clkaqiie  individu  a  autant  de  droit  qu'il  a 
lie  puift-sance.  Mai»  pour  ohtenir  le  plus  pré- 
cieux des  bien*,  la  s^iri4é,  il  rt'*signc  M>n  droit 
entre  les  mains  du  pouvoir  social  on  de  l'ICIat. 
Outre  la  s^t'.nrité,  l'^at  lui  accorde  la  jusiifîe  et 
U  propriêti^.  On  ne  volt  (»as  de  Ijtiiîte  à  son  omni- 
potence. L'unique  faute  qtt'il  puû^e  coinincKre 
tst  (le  fi'arraiblir  ^n  a^i^sant  ouotrairenu-nt  à  la 
rai&on;  mais  son  iotén&l  nous  rst  une  garantie 
que  pou>anl  tout  il  ne  Ttra  jamais  que  ce  qu'il 
duil.  Dans  tous  les  cas  il  fnul  que  1  olM'iââance 
des  citoyens,  soil  pas-^ive  et  al><:o1ue.  Pour  ror- 
ni;erce  que  celle  ll)C(»rie  a  de  dur,  Spinoza  nS 
clame  il  est  vrai  la  liberté  <le  penser  et  le  droit 
illimité  de  la  maDirester,  ri  par  h.iine  du  despo- 
tisme il  proclame  que  Va  liberté  ti\  la  (in  de  lout 
gouvernement.  •<  Itcslriclions  illusoires!  L'ab- 
dication du  droit  en  effft  n'admet  |>as  ces  Icm- 
pérament.s,  et  roxpcriencc  a  depuis  longtemps 
démontré  que  le  respect  du  devoir  est  bïuguliè 
rrmeiit  compromis  lorsqu'il  n'a  d'autre  sauve- 
garde querinlérf^t  bien  entendu  (1).  > 

Spino/a  a  donne  au  pantliéiiime  sa  ronoe  la 
p'us  h^oureufe  et  la  plus  originale.  Il  w'pfX  pas 
besoin  de  rcclierclier  les  origines  de  son  sysl(-u>e, 
comme  on  l'a  Tait,  dons  la  Kabbale  juive,avec  la- 
quelle il  n'a  que  de  vagues  analogies,  ni  même 
dans  Mairnonidcs,  dont  il  Véloigne  profondément 
paria  construction  m-Maphysique  «  Le  véritable 
maître  de  Spino7A  en  pbilosopîtie,  fait  remarquer 
M.  Saisset,  c'est  De^CJ»■tes.  >on  certes  que  Spi- 
noza entende  et  développe  Descartes  dans  son 
meilleur  sens;  mais  il  y  a  dans  diverses  parties 
(lu  système  de  Descaries  des  germes  île  pan- 
llM'.isme  qui  n'ont  pa^  tardé  a  paraître  cbet  les 
princi|>auY  cartésiens  de  l'Kuro[)e,  dans  3la1c-- 
{>ranrbe  et  i-'éneon,  dauA  Claiiber^.  dans  Geu- 
linc\,  ctqui  ont  trouvé  dan$  VfUhique  de  Spi- 
noza leur  développement  le  plus  régulier  et  le 
plus  complet.  V  C'est  surtout  de  la  dt^finilion 
cartésienne  de  la  subslanr^  qu'il  a  défbiil  la  né- 
çes5ité  d'une  substance  unique;  il  a  tiré  la  Con- 
clusion logique  des  prémifïscs  que  lui  avait 
fournies  le  cartésianisme,  et  il  en  a  fait  l'applfcd- 
llon,  avec  une  rigueur  inflexible,  à  la  moiate,  à 
la  {mlitiquR,  À  la  religion,  sans  reculer  devant 
,  aucune  tunMk(ueiice.  Cne  cliosc  digne  de  re- 
marque, c'cïl  \r  peu  de  suctrs  que  la  piiiloso- 
pbie  de  Spinoza  a  obtenu  en  Kranne  jusqu'à  nos 
ijours.  A  part  ce  goftt  de  la  clarté,  qui  est  cbcz 
nous  comme  le  premier  besoin  des  esprits,  à  part 
on  éloignemenl  naturel  pour  les  Tormes  géomé- 
triques, doirt  leti  livres  du  Spitio/a  sontbénssés, 
^on  peut  dire  quel'activilé  individuelle  et  lesrn- 
liment  de  la  personnalité  étant  ilévetoppéA  à 
l'excès  en  France,  il  doit  y  avoir  dans  le  carac- 
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tère  même  d'utif^  (elle  nât<oo  une  répulàlon  innée' 
contre  une  doctrine  qni  prétend  absort>er  le  nu» 
dans  le  tout;  l'esprit  français  aura  toujours 
beaucoup  de  peine  à  admettre  un  Eiyslèofte  oii 
toute*;  les  individualités  vont  i^  perdre  au  sein 
de  llnfini.  KnAlIcmagD'',  au  contraire,  l'inlluesee 
de  S|)initza  M)r  la  pltilosopbte  a  été  immensa; 


1  TAlteut^md,  rêveur  et  contemplatif,  vit  l>taa- 
coup  plUA  au  Bi:in  de  l'universalité  des  clto>es,h 
sentiment  du  grand  tout  lui  est  beaucoup  plus 
naturel,  et  toute  la  |>oésie  germaniiiue  atlesle 
cette  coascience  d'une  sorte  de  co  exi^t(■^ce  rt 
de  fraternité  avec  ta  nalure.  Aussi  les  sy^iemcs 
plus  récents  de  Kictilt-,  dir  Schelling  cl  de  Itqtd 
sont-ils  en  afiinite  intime  avec  les  cloclrint»  de 
S)jii)oza.  Ils  >ont  tous  identiques  au  fond,  ilj 
disent  la  même  chose,  savoir  :  que  Dieu.  l'bomiM 
et  le  inonde  sont  un  en  subâtaoce,  cl  dtstioctt 
seulement  par  la  forme;  que  l'Iiouiinc  el  le 
monde  sont  des  attributs  de  Dieu  ou  des  niodi- 
ficatioos  du  grand  tout.  Ce  Diru  impersouod, 
qui  ne  se  réalise  que  dans  la  nature  rt  dan 
rtiumanité,  parait  régner  aujourd'hui  danois 
philosophie  allemande,  et  obsède  inéni 
|>rn<«e  des  esprits  français.  Le  panlli 
fur«  à  Dieu  la  perbonnalitA  pour  sauver  en  lui 
l'infini.  Tentative  impuissante!  car  alors  Diti 
ne  peut  se  réaliser  que  dans  le  tint;  mai);  le  fia 
ne  suffit  pas  â  le  réaliser.  L'univers  fini  nesrn 
jamais  adéqnnt  à  l'idée  de  Die»  inlini.  lin  vjiifl 
le  paulhéi.<;tne  rroit  resouilre  <a  contraditlionM 
di<;nnt  que  Dieu  se  manifeste  dans  l'Infinie  M- 
riété  des  clioses  finies;  celte  variété,  qnclqne 
féconde  que  vous  la  supposiez,  n'aIxMitira  )a- 
niais  qu'à  rindéfmi.  Dieu  n'est  donc  jamais  r^ 
lise  en  tant  qu'tntini;  te  panthéisme  immole  hii^ 
tilement  la  personnalité  de  Dieu. 

Est-il  lM*5uin  de  rappeler  ses  cnnaéqnmcf* 
pour  rbumanitcpll  absorbe  ritomT)>e  en  DiMii 
par  conséquent  il  abolit  la  personnalité;  il  ané»* 
lit  toute  liberté ,  el  par  suite  toute  morale  :  lin- 
telligence  n'a  plus  derefui^  qu'au  sein  du  fata- 
lisme. Le  résultat  de  celte  philosophie  serait  l'I- 
nertie complète  de  l'homme.  Il  n'a  plus  rja'l 
s'ot>andonner  au  cours  des  événements.  îl  neddl 
résiàter  il  aucune  Influence,  puisqu'il  n'est  plot 
responsable  de  rien.  Ainsi  l'homme  alHliqiien 
âouteraineté  %mv  la  nature  pour  se  résigneras 
joug  d'une  nécessité  fatale.  Si  tous  les  indivrdui 
ne  sont  que  des  particole-s  du  grand  toot, 
toutes  les  personnalités  sont  absorbées  dau 
l'être  unique,  leur  action  n'est  plus  de  leur  bit 
et  la  liberté  est  illusoire.  Toutes  nos  actioni» 
toutes  DOS  pensées  doivent  donc  être  rapuor 
lées  au  grand  tout,  dont  ellen  énuincnt  ri  M 
elles  sont  des  manières  d'être,  et  de  rî  ' 
deviennent  nécessaires,  puisqu'elles  '< 
pres)Uon  de  la  MibMance  unique  qui  e«t  pjilont 
et  qui  ab.wrl)e  tout. 

Cependant,  il  faut  Tavouer,  rapparilJoo  rifl 
(wntbéiffmeest  aujourd'hui  le  grtnd  éréneMil 
(le  la  pensée  contemporaine;  toua  les  espriti  <i 


SPINOZA 
I.  W—  aeiJmient  rAllema^ïiie.avec 
;  de  llnAni  et  sa  leDdre&.'e  pour 
avec  une  sorte  de  pas- 
it  svAlème;  m«i«  ea  Fruce 
ItftalM  int«ili|;t«ficeft  «emblrat  céiier 
«nt.  D'où  iMrt  oe  moQvenwnt  de 
qâkaptc.  l'élite  det  «iprtto  et  qui  déjà 
la  foule?  Senit-c«  qi»  l'idée  de 
directrice  de  recfwit  buraiiin, 
de  subir  une  érolutioo  nou- 
aaquel  nous  rroyuns,  le  Dieu 
loîse,  et  dont  la  notion  Tut  épurée, 
tpl^i>e   |iar  le   ciirislianisme,  le 
le  Dieu  créateur,  le    Dieu   aimauf 
dans  la  conM^ence  do  genre    hu- 
un  efni>jre   iadeMructiMf.  Le  pan- 
an  rofltrure,  ne  ri>onalt  qu'un  Dieu 
il  est  sans  indïTiilualilé,  fian»  cx)n&- 
6lre;  uo  Lheu  Mumis  h  la  ralaltté» 
^ane  nëœsMireineBt   de  sua 
iDteu  qui  ne  connaît  pas  l'amour,  car 
^oi  le  mauvais  n'existent  pour  lui.  Ja- 
le  Dieu   personnel  ne  uidera  l'em- 
tagnc  et  lênébreosc  unité  du  pan- 
il  faut   le  dire  au».i,  le    Dieu 
a    concevoir  p^r  sa  volonté, 
perioanelle ,  a  fourent  lieurlé 
de  ranibropotoorpliiiitne  ;  1^  pas- 
(ui  prèlult  une  riévution  étroite  et  les 
m  inuiiia   retriîcies,  de  quelques  sys- 
scnoindri  jusqu'aux  proportions  du 
deiaiJie.  Mais  nous  ue  pouvons  plus 
tm»i»  à  un  Dieu  «éparé  du  monde  et 
lui.  Une  vue  plus  profonde  Ae  l'Iilâ- 
a  fait  sentir  la  vie  dirioe  an  <ein  de 
!;  une  vue  plus  profonde  de  la  nature 
ilernent  révélé  U  vie  divine  au  sein  de 
ious  ne  pouvons  plus  nous  contenter 
ït  irrévocablement  di'pa'^^'-  Nous 
il  de  rirnmanonce  de  Diiu   Or, 
personnel  a  toujours  été  raOlée 
•me.  Par  une  réacticn  naturelle, 
it  rejet 4^«  dan«  l'exdts  conlraire. 
Ipouvofis  y  demeurer.  Nous  cbercbon^ 
>poel  etdpitinctdn  inonde  comme 
ioi&m«.  et  à  la  fois  onirerset  et 
celui   que   promet  le  pan- 
1*3  dit  avec  vérité  :    cette  trans- 
»l*s  idée*  de  Dieu ,  du  monde  et  Je 
>rt  remue  toute»  les  queftlions;  elle  est 
li  it^ilt'  et  trouble  aujourd'hui  l'esprit 
[AftTAto,  dans  i'Snc.    dès  G.  du 
uâtiH.  ] 

"  • '-'"rlbtt*  tnaçnti   (llrrbert, 

-0.  ln-«».  —  tïe   Vm^. 
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:*;    AnuL.   UM.  ln-4».  — 

fitnii  et   AJrl.     -    Ke'-^nrr,   Ite 
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la«i*.  -  Locis  Vrxse,  La  fie  et  tttprii  Je  .fpimoM, 
Aiml.,  niv.  In-i*.  -  i.  ftcfte,  CarUslus  ttnu  .Vpiiw 
Utmt  mrcAtteetuii  AiMie/a^  ITSS,  !□-«'.  ~  Vhbi^, 
>6Aaa46«Hf  iLVrrfM  êf'tttm  unà  dlë  âtiutUrtemkvm- 
gtn  der  XrâtfU;  Ldoit(,  t779.  la-l«;  et  Ue^r  dai 
frrhwUnlti  der  MetaphfitA  su  4tr  tttdçtcH:  BerUs, 
rT9T,  la  ••.  -  H.-F.  de  Dtrli,  SpUioia  naeà  Ltàen  Mtd 
S^Art:  Xi«&s3U,  ITM,  In-»-,  —  Jicobt.  Ortf/a  ùbtr  aéé 
Lehrt  du  Spittoia;  Lupiig,  1*M,  In-S*,  rt  Itr«Uaii, 
1*M.  ln>S*  (  Im  ecriU  pQbll««  an  xijrt  àt  U  poleiulqM 
enirr  Jicabi  et  MeAdehiebo  ont  «te  lik«ere>  dan*  jéilg^ 
mein*  llrp^riorium  ;  lena.  \in.  bo*  SSl  a  SM).  —  Hc»* 
der.  £ini(7e  tittprœeké;  tiuUu,  m,  lo-«-.  -  Mcful«•^- 
Mtin.  .i/or^/naundra  ;  Berlm,  iTU,  lo-s*.  —  PUHppwB. 
t.Httn  von  5^inoxd;  BrDOiwick,  ITM ,  bi  >*.  —  âib*- 
tier.  ^poiofit  4ê  Spinùia  rt  du  SpiMmumg„  aliooi, 
iftM,  ln*k<.  —  ftoftrnkraiK,  Ù«  Sptnaste  phUotoph\a; 
Halle.  lïH,  lo-«*.  —  Marbach.  Cfàrctitutnrfit  iiu/  Spi- 
Koia;  Halle,  mt,  lo-l*.  —  Sluwarl,  Drr  Spiiiosiâmut; 
Toblociw.  t«M.  10-8*.  —  r_  Thomu,  Spinoia  «b  .Vr<«- 
pk^nktr  ;  H.<xa\S''\>crt ,  i»U.  \a-i:  —  A.  :dlali^i. //ùt. 
delà  rleet  df  j  trurruçei  de  Spinitta  ;  9aria,  \^t,  \Qn; 

—  Orelli,  Splnoia't  Lrttn  vné  Lthrt;  lano,  lus.  lo-B>. 

—  Daralron,  dam  le*  Memotrei  de  C  Jeod.  du  Mmn^es 
moraitt,  t.  IV.  —  J.  Stoon.  dani  it  Hevue  dts  Jeur 
memdtè,  l"  Jala  lUS.  —  llrif^rlrh,  Spinoza  tind  tm- 
HÏx,' Hambnurg,  ISU.  In-a*.  —  raube.  b  SphioUtmt; 
priucipe  de  rtvoliiti^fk  \tn  alka  >;  KceatBsbrrr.  ista, 
In-a».  —  Dfi  IkKiriatt  metaphjfsitjfct  dt  Sfiiatun  : 
Bem".  iuo,  \a-i:  -  Ulbnlt,  Re/btatioH  tntdiU  de 
Spénoaa^  t^r1',18>^.  In-M".  —  Aurrbseh,  Spénua,  roana; 
HanheirB,  ISM.  tnd.  Iranç .  diD<  la  Htvue  çermainquê. 

—  l/'esltnlttstrr  Itgrieu^  Juillet  is&i.  —  Ba^le.  Dtci.  fiut. 
tt  rrit.  —  Obtervattona  miicrf/atic»;  t^tptlg.  i'ir,  i.  V. 

—  Toland .  {.ttters  to  Sertna.  ~  VToKr,  Bibl.  heorairo, 
i.  11.  p.  itU.  —  BuDlaUiTilIkT»,  Ùomtûs  svr  la  rwH- 
çiçn,  «U.  Strirart,  /y(jf.  dri  tcitiut»  métophpii^uti.  — 
Tconeaunn, /iijf.(/e  !a  phUosophie.—  Cna*Jn.  Fraatnmtt 
âe  pàUoa.  mod.t  et  ntrt  orner,  a*  la  pkilot.,  Mit  de 
tWl.  —  Jonlfrof ,  Court  de  droit  naturel.  1^.  e  ell.  — 
Malter,  t/itt.  du  doftrinei  moraiet  «1  poUt.  —  J.  Iir*- 
naud.  datiA  l'Enr^fclop.  nourtUe.  —  5Durrti«oo,  Tablfau 
des  proçrit  a*  ta  ptntte  humaint,  ia».  —  Satarei,  dans 
le  Dift.  des  seiencn  pMUot.,  et  le  L  II  dn  Utwrwt 
cjtnpt.  de  Spimosa.  —  ^*a  Vletre,  Bamch  «Tffpûioiu; 
AmU.,  IASI.  In-li 

SPIRF.  OU  EXC^ÈEE  {Saint  ).  premier évêque 
de  Baveux,  mort  vers  405.  Suivant  les  uns,  il 
était  né  k  KoniP.  et  arriva  dans  les  C.aules  t^th 
68,  avec  Denis,  Saturnin  et  aotrcA  et éques  qu'on 
prétend  envoyée  par  le  pape  Clément-  Cette  opi- 
nion, suivie  dan;i  le  diocèse  de  Ba>euv,  est  en 
contradiction  avec  la  chronoIoRiede  ses  évéqoes: 
au(}&t,  suivant  la  plupart  de«  auteurs,  faut-il  fixer 
l'époque  de  M  venue  dans  le  Be»tln  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle.  Quoi  qu'il  en  f;oit,  Exu|)ére 
fut  inhume  à  l'exlrémilé  du  mont  Phannus.  oii  il 
avait  commencé  k  prêcher  la  foi  chrétienne.  Srs 
retiques,  transportées  au  dinièine  siw:le  à  Corbeil, 
0*1  on  lui  a  élevé  une  église,  furent  brrtiées  le  fi  f»^ 
Trier  1794,  en  présence  de  la  municipalité.  La 
fête  de  ce  saint  est  au  i^raoùl. 

r.aUiu  CkritHana,t.%l  —  H^nnaol.  «iri.  rfH  dio- 
eisedr.  Bageux.  —  Jeta  sanctortum,  t"  moàl. 

8PIR1TI  {Saluatore^  marquis),  littérateur  ita- 
lien, né  le  12  novembie  1712.  à  Coseuza,  mort 
le  38  mars  1776,  à  Naples.  Il  fut  élevé  au  colléga 
des  notiles  k  tapies,  <  l  il  y  prit  un  tel  g;oûtpour 
l'étodc  des  lettres  qu'a  Eeizc  ans  il  avait  terminé 
un  p'^ne  dont  Josué  était  le  liérus.  Après  avoir 
rauimé  dans  sa  |iatrii^  les  Iravaun  de  l'académie 
fondi-e  lur  Giano  Parrasio,  il  entra  dans  la  ma- 
gt!ïtralure,  et  devint  successivement  secrétaire 
ria  tribunal  suprême  de  cqmrtierce  {\'iil)^^9a^ 


^  sprarn 

aeiller  de  cf  Inhunal  (1709),  juj^e  de  la  cour  de 

la  Vicaria   iTCiJ   el  coiueiller  de   la  chambre 

royale  de  Sainle-Clairc  (I77&).  On  a  de  lui  :  jHc. 

Worie  dagti  icrittml  cosettUni;  Pïaples,  i7.>0, 

■îii-4"'  :  dans  ce  recueil,  composé  de  1 1 9  notices , 

I  "M  a  fluivi  l'ordre  chronologique  et  l'a  accoiii|ia- 

•'goé  d'iiuediâst'rlation  i^urracadémiedeCoseiitâi 

■"-  i'Àicone,o  sia  del  gaver  ho  dé'  camda  caccia; 

■^aples,  ï7i*i,  in-4\  Irad.  en  vers  du   latin  ite 

iFracaslor;  —  De  machina  rlectrica ,  carinen; 

f.Naplea,   i7eo,   io-8o;  —    Ofservaiioni  tuUa 

learfa  dt    Roma;  Cosmopoli  (Naples).  1768, 

Kiii»";—  Oialogodr'  mortiy  o  sua  TYimeronr 

êiciesùistéeo'polUieo  ut  tiimosfrazioHe  dé*  di- 

'fitti  del principato  e  del  saeerdozto;  Naplfs, 

•J770,  in-«*,  el  danft  CotteUone  dette  scriUure 

U  regia  giurudizione,  l.  V  et  VI  :  en  ré(ionAe 

'4  un  écrit  du  H.  Mamacbi  sur  le  droit  de  l'Égli.se 

'«ii\  bjea:i  iRinporels;  —  Mamachina,  per  chi 

vuol  ditxrtirsi;  Getupoli  (Naples),  1770,  in-8"  : 

méUDges  satiriques  en  ïcrs  et  en  prose  dirigés 

[;«onlre  le  métne  auteur.  Spiriti  a  encore  <^tlilé  U 

Urne  di  Gaieazzo  di  Tarsia  fl'àS,  in-8"),  el 

lu  lui  doit  la  notice  placée  à  la  lèle  des  Œuvres 

fàe  Gettnoro  (  1 767),  rt^impriroCc  dans  Juriscons, 

Vita:  de  Piittroann.  Il  a  laisse  en  riMinofecril  oae 

histoire  De  borbvnico  in  regno  ueapoU  pttn- 

Cipatu.^ 

Sorti,  Slorici   uepoManu  —    npaldo,  tioor,  éteXi 
ttuî.ittuitri,  I.  VUI. 

ttPlKiTO  {iMrenzo),  |»oëte  italien,  né  ?erfi 
Li430 ,  a  Pérou&e ,  inorl  à  la  lin  du  quîozièiae 
siècle.  Son  véritable  nom  était  GxtuUteri,  et  il 
reçut  celui  de  Spirilo  à  cauHî  de  la  vivacité  de 
son  e«priL  II  servit  avec  distinction  danx  le^ 
bandes  du  célèbre  condotlière  Niccolù  Piccioino, 
dont  il  devint  le  secrétaire.  Il  était  d'humeur 
sarcastique  et  mordante;  une  violente  Aatire 
qu'il  écrivit  contro  les  prt^dicateurs  en  plein 
vent  le  lit  condamner,  eti  Ii57,dans8a  ville  na- 
tale, à  un  an  de  prison  et  à  une  forte  aniemle. 
Ses  poésies  ont  joui  d'une  itrainle  vogue;  cUe-s 
se  distinguent  par  un  style  énergique  et  par  un 
KOiU  non  moins  pur  que  celui  de  ses  conteui|Mj. 
raiiis.  On  adolui:  .So77i;Viceuce,  l47:i,in  fol.; 
Brescia,  14S8,  Iftàii, in-Cid.; Milan, i497,i500;Pé. 
rous«,tô32j  iD-fol.,  trad.  en  français,  1628, in-^"; 
Lyon,  ia*a:  livre  curieux,  ou  «e  trouvent  des  ré- 
ponses en  tero^Lsà  difTérenteit  questions  sur  l'ave- 
nir, qu'on  obtenait  au  inoyeji  des  dés;—  Altvo 
Marte,  detla  viiadrt  capifnnoA'.  t'icamno; 
Vioence,  1189,  îu-fol.  i  poeroe  épique  en  cent  et 
nnehants;  —  De  spiritualibus  ascennioniàits  ; 
Monaorral  (en  OataloRne).  1499;  —  Le  Meta- 
morfosi  d'Ovidio,  trndntte  v\  terza  rima; 
Pérooie,  1519,  in-8-;  Venise,  1532,  in-foL; — 
Lamento  di  Perugia  :  poème  f^tiriqiie  inédit, 
ainsi  qu'nn  Ctinztnuerc,  conservé  on  niaous- 
crit  i  In  bibliothèque  île  PéroiHC,  et  qui  contient 
plus  lie  deux  cents  sonnets,  dont  douM  ont  été 
publiés  4  RnTPnne,  181*),  M-b". 
Vlttcloll,  Potti  prru9Mi  I.  L  -  Veruil«ltoll,  rUa  dt 
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Jacofo  ^ntlviarf,  p.  19.   ft   Sibk»9rftAa 
firtmet,  .Uatiiul  av  Mnure, 

SPITZEL  (Goitiieb),  en    laUn 

érudit  allemand,  ué  le  11  scplemhi 

Aii{;)ibourf;,  ou   il  est  mort,  l«  7  Jao 

Avdnt  |ierdu  ion  père  de  bonne  Ueu 

dans  nu  uiére  un  excellent  guide  dnna 

el  quatre  années  de  «eiour  à   l'uni' 

Leipzif;     lui  «unirent  à  gafiner  la 

artâ  (160*1),  en  soiiteuant  Irui»  0 

qiri  hircnt  imprimées.  Avide  d'iustni 

util  a  fréqucoler  les  princiiuiles  vill«B-  di 

UiiÀ,  de  rAllema^nc  et  de  ta  Suisce,  j 

les  savanU  par  son   érudition  prAoooj 

{wriiiit  lie  disputer  à  viDt>t   ans    aur 

litléroire   des    Chinois.    Rappelé  à 

(1661).  il  y  rejnpht  jusqu'à  sa  umrt  li 

pastorales,  sans  ioterrompre  le  cuura 

vaux.  Il  était  grand  dévot,  et  tour 

t:6lé  de  la  piété;  il  dédiùi   «e&  «Mivi 

bainte  Trinité.  Mous  indiqueroas  teai 

De  re  lelteraria  Sineniàurn;  Leydi 

in-12;  —  EttvaUo  relaiionis  Moni 

d9  rcpertis  in  America  trtbubut  iif\ 

Bftle,  1C61,  in-8":  c'est  une  rerutatiu^ 

Spes    liraetù,  dont   l'auteur»    Uanj 

Israël,  afiirinait  que    des  tribus  jui 

établies  en  Amérique  de  temps  irnmé 

Svruftnium  atheismi  haiurtvo-xt 

Au^lwurg,  1003,  ia-tt**  :i]y*  bi:auco| 

port  avec  le  Irade  De  at/ietstna  de  Gn 

Sacra  àiàiwt/tecaruM  arcana  rete^ 

IGftS.iu'S'*:  il  donne  le  plan  d'uue  bil 

nniverselle    au  moyen    d'une    assooi 

principaux    bîbliulbécaires  de  l'iùir 

berUtmn  préliminaire   sut*  l'origine  d 

littéraires  a  été  réinipr,  en  1703, 

au  De  bibtioUie<is  de  Mader;  —  Péuà 

Jiiitninis  ifcessuM ;\bid.,  16&9,  in  B"; 

academia  Jesu-Chriili  ;iUUi,,  1671,  i 

cueil  de  vingt-deux   notices  de    pieu: 

nages,  avccdes  portraits  rorlmédiocrea 

ptum  honoris  reieraium  ;'ïiàâ..  1673,  j 

cVsl  encore  un  clioix  de  cinquante  n 

aei  contemporain»;  —  Feiix  tideral 

1076,  io-8"),  Infelix  litttratut  (toi 

et  tÀtteratuji/eUcissitnns  {lAb^,  in-| 

triple   compilation,  où  quelques  dél4 

sont  uoyéji  dawt  un  déluge  de  l>a 

beaucoup  dépa&sée  par  l'ouvrags 

raeli. 

t'ippini,  Memorkt    {h»<Hoourum  {an  f 
bioiir8(.lilR  (le  St.Uruu«i.  — Niceroh.  MtmMri 
"  Kt«(cLpr,  Biht.  rrmd.  pntcocium 

SPOMX  i  Théophile- Leberec/U),  o 
allemand,  né  h  tisleben,  en  17&6,  moi 
Iembe(g,le2juini794.  Fils  d'un  tls 
prédicateur  i  Téglise  Saint-Pierre  à 
puis  prorecteur  du  Kyronaso  de  r>ortmi 
que  temps  avant  sa  mort  II  lut  pou 
chaire  de  théologie  À  Wittembeig,  On 
De  ratione  tejûiu  Oiblici  tn  fpàr 
Commentariisobviiejusque  u$ucrU 
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,  in-^o  ;—  Wte  dte  Seete  nach  Uem  Tode 

îoramcnt  VXine  a^t   nprés  ta  murl); 

1791,  io-4*;  -    Jeiemias  vates; 

[79^*,  in-S**.  H  a  revu  et  âti^tiienté  le 

^ra.cO'lQUnumin  i\ovum  Tettomen- 

•.ïwMtmtï  (L«ipiiït,  1790.  în-S'*). 

|<  FrMerK- Auguste- Gutiiunmf),  plii- 

ffitH  tlu  pnW^eiit,  ni^  h  Ourlmund^  le 

Leit»/iR,  le  17  janvier  182^. 

iumanitésà  l'ecolede  Pforla, 

;s    WitUntbt'rg  U  pliilulo(;te  clas$ii|U)ï 

•k,  el  ajimneiita  en   1815  de«  cours 

'  MU  il  fut  fn  1819 

'|.  ■vi'.  ancienne.  Il 

1  .IL-  I  m;;.  ,  -  i-uitie  par  le  InTail 

Il    ra    nidDU^cril    iilutieure    ouvrages 

liiié»  d  retnurquableA   autant   [lar 

que  par  la  ju6tti>s(;  et  la  liauteur  des 

l'èjait  occupé   nolcinun<*nt  dti  la  g<^o- 

l«fc  ancien»,  des  principes  de  la  cri- 

ito^i^uc,  de  rhistoire    littéraire  du 

^ADgiule,  »ujet  cil  II  Était  arrtvéA  de»  ré- 

«■tièrvmânt  oouvoaux,  et  du  dècliifT\re' 

.faiL'ruglvpheâ;  l'examen  de  rJnfK;ription 

et  des  papyrus  rap(K»rlfa  d'Egypte 

i  le  cundut&it  h  un  STAlëme  de  lec- 

de  celui  de  Otamp^Hion,  mais  que 

ultérieures  n'ont  pas  conRrmé. 

agro  Trajano  in  earminihujt 

ipfo;  Leipzig,  tSt4,   iuS*; — 

Oàyssex  partCt  vt(u  et  carmini- 

21,  3part.,  in-8*;  —  Lectio- 

ilMd  ,  )8î4,in-4";  —  De  ttn- 

reientm  ^Egrjptiùrum  ;  accedit 

utque  glossarium  xfjyptïacum  ; 

.-31,  7  part.,  în-4%  avec  une  Vie.  de 

Lt  &«>ITarlti,  qui  dans  divers  écrite  a 

roaire  It^s  attaques  de  Chanipollion  les 

Ipulin.  On  doit  encore  à  alui-ci  lapre- 

de  dr-u^  opuscules  géographiques 

lore  Bleinmidiis  (Leipzig,  t8l&),et 

Panégyrique  d'Isocratc, 

iIj),  compositeur  allemand,  né 

'M,  à  Brunswick,  mort  le  11  oc- 

i  Casset.  Il  élalt   fiU  d'un  méde- 

d  était  rn  même  tcnips  un  grand  ariia- 

kusiqne.  On  em^ouragea  les  lieureu<;e$ 

qu'il  mande^la  de  bonne  heure;  il 

de   Maur/Hirt,  viulonisle  dA  la 

an9  il  evi'cDta  un  cono«rtf>  de 

rtt^vant  le  duc  de  Unmswick .  qui 

inique  de  sa  chapelle.  Puiâ  il 

le   «joluni&te  le  pluR  re- 

letr>a$;ne,  et  l'accompagna  en  Rus* 

CCA'^'n-"'"^)'  a«ilerTivril  nia,  k  Wol- 

iff'"""  * '  '  -  "  r  loctcur  cil  rs«.  à 

iTâSewen,  pctllc 

1  cite  de  ini,  Aaoi 

fiiicii^-t^j-tcrtu  ircQte-«U  oavrjme* 

publia  de  (710  i  tT«i,  d'jprtatcf  prin- 

UâMeM,  lr«BfiU  et  méaiec*- 
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ste.  Kn  1804  il  îa  fit  entendre  en  Saxe,  en  Prusse 
etÀGottta,  on  il  demeura  comme  directeur  rie 
larouhiqueducaie.  En  181 3,  il  ne  rendit  a  Vienne 
(>our  diriger  la  musique  du  ibéàlre  an  dtr  IVien; 
mais  n'ayant  pu  y  faire  iepre»enter  Faust,  sa 
première  grande  composition  dramatique,  à  cause 
des  dirticuliésqui  s'élevèrent  entre  lui  et  l'âdmi* 
ni&tration,  il  tiartit  en  1816  pour  l'ilntie,  et 
accepta  a  son  retour  (1818)  ta  direction  de  l'O- 
péra de  Francfort.  C'est  sur  celle  ficèue  qu'il 
donn.i  Faust,  dont  les  autres  tliéàtits  de  t'Alle- 
mufine  ne  lardèrent  lus  k  «'emparer,  putif  Zé- 
mïre  et  Azor  (l8l8),  et  le  Duel  des  amants 
(1819).  Siwlir  vint  à  Pari»  dans  tes  premiers 
jours  de  18)9;  bien  qu'il  y  arrivikt  préct^de  d'une 
grande  réputalioa  comme  virtuose,  sun  talent 
u'y  lit  pas  autant  d'impresbtuu  qu'uu  devait  t'es- 
l>érer;  il  Tut  plus  tieureax  à  Londres,  et  il  »e  fit 
enleudredeux  foû  ■!  la  Société  pttiltiArrntmique,  uù 
il  fut  accueilli  avec  entliou<;ia5me.  lui  1822  il  entra 
au  service  de  l'électeur  de  liesse ,  en  qualité  de 
maître  de  ctiapelle,  et  vint  s'établir  à  Ca&sel.  Ce 
Tut  pour  lettiéAIro  de  celte  cour  qu'il  composa 
Jessonda  (1823),  considéré  comme  son  meilleur 
ouvrage  dramatique,  V Esprit  de  la  monlagn$ 
(18-iâ),  VAlchémtstà  (lB3a),  PiWro  d'Albano 
(1834)  et  les  Croises  (1838).  Spohr,  iK-mïanlunc 
longue  suite  d'tinnées,  exerça  une  sorte  du  do- 
mination en  Allemagne;  il  câI  peu  de  grandes 
félcs  musicales  dont  la  direction  ne  lai  ait  été 
confiée.  Aprè^  avoir  fait  trois  vo)ages  en  Angle- 
terre ^  Il  y  fut  rappelé  une  quatrième  fois,  en 
1852,  pour  y  monter  Faust,  et  dirigea  les  con- 
certa de  laSociété  plûlliannooique. Spohrs'était 
marié  deui  fois  :  sa  première  femme,  !)<jrottiLû 
Scbeidler,  née  à  Gotlia,  le  2  décembre  1787,  pos- 
séilait  un  talent  remarquable  sur  la  harpe  et  le 
piano;  elle,  mourut  à  Cassel,  le  20  novembre 
1831.  La  seconde  femme  de  Spobr,  née  à  Ro- 
dolsladl,  était  aubsi  une  pianiste  fort  distinguée. 
Comme  violoniste,  Sp(»hr  t>rilliiit  principale- 
ment par  ta  largeur  et  la  vigueur  de  son  jeu.  Il  a 
fondi>  en  Allemagne  nne  école  de  violon  qui 
sous  le  rapport  de  la  puissance  dn  son  et  du 
mf^Mnismc  de  l'archet  est  de  beaucoup  supé> 
rieure  h  celtosdeses  prédécesseurs,  et  à  laquelle 
se  sont  formés  un  grand  nombre  d'a^li^tes. 
Comme  chef  d'orchestre,  îl  imprimait  à  l'citécu- 
tjun  l)eaucuup  ireimembleet  de  correction  ;  ni;iis 
il  y  avait  dans  suu  impulsion  plus  d'intelligence 
quede  senlini^'ot,  plus  de  puissance  rh)thmique 
que  de  coloris.  Comme  com^Kwileur,  îl  a  joui 
d'une  haute  renommée  en  Allenugne  et  eu  An- 
gleterre. Ses  mélodies  et  son  hannonie  ont  un 
cachet  lurticulierd'indlTidualité.  C'est  uu  grand 
musicien,  qui  manie  les  voi\  et  le«  instniiiKuls 
avec  une  rare  dextérité;  mais  sa  musique,  com- 
parée À  celles  de  Haydn,  de  Mozart  et  de  Bee- 
thoven ,  ne  peut  occuper  que  le  second  rmng. 
Partiiut  on  y  aperçoit  le  travail;  il  y  manque  le 
jet  de  l'in^^piralion,  et  c'est  là  ce  qui  eipiique, 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  laérite  réel  de  c«t  ar* 
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*tîsle,  la  froilleur  ivec  laquelle  m  musique  a  été 
rcuoiJlie  eo  France,  où  l'ou  n'admel  na  général 
fomieb  Acifuittfîqiics  qu'autant  qu*elleâ  se 
lissimulrat  ma*  le  cliarm«  d«s  idées  ou  le  ca- 
rtctère  dr  grandeur. 

Spotir  afrrît  un  nombre  considérable  d'crovres 
mnsiicales  de  divers  genres.  Mcsiqce  RFXir.in'sr  : 
pliisifurs  fliMiM  soiennetles,  Avs  psaumeâ  h 
deux  chœurs,  des  Agrmnr^,  quatre  oratoiios: 
l'/o  Fin   de  (ouUs  choses,  hs  Derniers  mo- 
itnents  du  Savtevr,  le  Jugement  dernier,  et 
ia  Chute  de  liabyhne.  —  MfsiotK  dn\«\- 
iTiQiE  :  Atruna^  cï\tera  rompo**  en  isto,  fn.iis 
{ont  un  ne  connaît  tiue  Touvcrturc;  les  opéras 
iileih  cités;  l'Allemagne  dHtvrée^  oratorio  sré- 
'taiqup.  —  MtsiQre  locA^^:  r.r  ixsTnL-MF.»T\Lc  : 
[Mrs  chansons   pour  4  voix  d'Itummc   et  pour 
rui\  seule;  une  «cène  et  air  avec  orchestre,  Tu 
^Vt'abbanttoni^  wgrafo;  dix  symphonies,  t]i)n{ 
»«  à  deuM  onJiestrcs,  intitulée  ;  i' Elément  fer- 
^eslre  et  Célûment  divin  dans  la  rir   /m- 
Wfiine;  irah oitvrrlurrs,  dont  une  pour  In  trii- 
die  de  Hlncbeih   et  deux  pour  les  concerts; 
•ept  qwintetles  potir  2  \iolon<,  2  altos  et  vio- 
loncelle; quiilru  doubles  quatuors  pour  4  vlo* 
>tonri,  2  .iltos  et  't  violonci-llcs;  trente-trois  qita- 
'iuors  pour  2  \iolonà,  alto  et  basse;  dea  duos 
f'pour  2  violons  ;  deux  symphonies  concertantes 
^^v^^  2  \iolona  ;  quinze  concertos  de    violon, 
Bvec  orchestre;  quatre  pots-pourris  pour  vio- 
'lon  et  orcliestre,  des  sonates  et  des  rondeaux, 
trois  caliïer*  de wiorcenMo:  de  salon  pour  pi;mo, 
[Ct  quelque»  autres  plf>eej  légères  de  difl^n-nts 
igenreit.   Spohr  a  exposé   les  prinr.ipcs  de   son 
;#rAle  de    violon  dans  un  ouvrage  fort  estimé 
i(  Violinschiile i  Vienne,  11131,  Rr.  in-'i".  avec  le 
IKtrlraitde  l'auteur).  D.  DF.isNEDAfiON. 

Ctwiron  rt  FaroUe,  t)irt.  dea  muticwui.  -  FtHh. 
\Mi09r,  unir,  éti  «nujicjrni.  —  U  a<*mt,  Hntxce  <l«ru 
.iîetué  H  (^aitUtoiusiaiU^  de  ParlHj]  Du«.iaB9,—  lÂ>uti 
'\Spù/ir't  ^uUMogrfijthy ,  tromlated  from  Qcrmait: 
londrn.  ifMï  Iti-B". 

!iPOi.\e.ni%l  (Ginmbattisla,maT(\\m), [Mcle 
italien,  né  en  IG9ô,  ii  Vérone,  oij  il  est  mort,  en 
i762  (1).  H  Ht  à  Bologne  de  tionnes  éludes,  eltez 
les  Jéguites,  qui  développèrent  en  lui  le  goût  tia 
la  |wé&ie.  Après  avoir  parcouru  l'Italif,  il  rentra 
daa&  sa  ville  natale,  qu'il  ne  devait  pluâ  quitter, 
et  y  remplit  successivement  les  emplois  rie  pro- 
védtteur,  de  président  de  la  chambre  de  eom- 
merci;  et  de  gouverneur  du  Inc  de  G.irda.  Il  s'est 
fait  connaître  ptir  un  poème,  intitulé  la  CoKi- 
Viizione  del  riso,  et  composé  d'environ  cinq 
mdle  vers;  il  le  mit  au  jour  en  l7â8,VeQiKe, 
iu*4'S  li>;.,  H  le  réimprima  avec  des  rorrecliun& 
en  17(1.1,  ibid.,  in-4";  ta  meilleure  édition  vfil 
oellfi  de  Casarotti ,  Parme,  181 0,  in-8^,  avec  une 
loogufi  notice  d'Ippotito  Pindemonle.  Ce  poémc, 
réputé  en  Italie  comme  un  des  chefti-d'œuvre  de 
U  poésie  bucolique,  renferme  des  é|H&odes  ra* 
conléif  avec  beaucoup  d'art  et  d'élégance,  entre 
autres  celui  du  débordement  de  TAdif^en  1719. 

(I)  Celle  dus  eit  tnaiiiu«t  par  Piotlt-oioiur. 


-  SPON 

S}H)lTertni  sVlaitlie  intimement  avec 
compatriote,  et  comme  lui  il  contribca 
le  goAt  et  à  régénérer  l'élude  des  let 
Hademoale,  Bloçj.   -  Tlpaldo,  Hiogr.  d 
itimtrl,  t.  IV 

BPO!i  {Charles),  médecin  franc 
24  décembre  IGOU,  ii  Lyon,  où  il  es 
21  février  l€8i.  Sa  famille  était  pr 
originaire  d'Clm,  en  Souabe;  son 
fonilè  à  Ljot)  uno  matâun  de  cuinmei 
AUlm  pour  y  apprendre  le  latin.  Il  fit 
progrèa,  el  manifcMa  une  aptitude  | 
iwur  la  t'O^ie;  h  quatorze  ans  II  ' 
Inipromplos  envers  ftapphiques.  ta  16 
PaiiH  pour  étudier  la  médecine,  et 
touràtourti  la  philosophie,  à  la  chnnie 
Ibt-maltqnrs.  fteçu  docteur  à  Montpel] 
il  pratiqua  son  art  dans  &a  ville  oaUlé^ 
en  lA4â  le  titre  honorilique  de  médo 
C'était  un  homme  ivimpic.  pieux, 
tréâ-in^lruit.  Il  entretenait  de&  rels 
plusieurs  savants,  surtout  avec  Gtiî 
commerce  dura  vint>t-deux  ans.  et  fi 
si  l'on  en  juge  par  les  24S  lettres  du  1 
Pari.t;  malheureusement,  celles  de  S4 
de  Lyon  se  EonI  perduf^s,  ainbi  que 
ha  correg (ion (lance.  Pas&ionné  pour  \\ 
tine,  Ch.  S|K>n  mil  eu  vers  Ich  pronoi 
pocrate(5iÀy//a  tnedèca;  Lyon^  1C6( 
un  traité  de  myologie,  inï^rédans  fiik 
de  Mangct,  t.  IJ.  On  lu!  doit  l'impr 
ObservaUones  medicx  de  J.  Schea 
in-fol.  ),  des  Opéra  omuia  de  Cai 
10  vol.  in  fol.),  et  de  la  Pharmacop 

PfùMvttirs  i/f  ta  rtpulil.  îles  ttttm,  )dUI. 
ceron.Memoirts.t.  D. 

SPOH  {Jacob),  célèbre  antiquaire, 
cèdent,  né  en  lG47»â  Lyon,  mort  le  2 
108^1  à  Vevay.  Sous  la  direction  de  t 
fli  de trè^rorleb  éluder,  prutita  bien  des 
lui  donna  Ilivcler  à  Strasbourg,  et  i'< 
coup  de  littérature  grecque  cl  latine 
des  antiquités  se  montra  de  honne  heun 
au.ssi  en  ^'appliquant  à  la  médcciai 
moin*}  assidu  aux  cnKeigncmi'ntd  de 
de  Parift  qu'a  ceux  de  l'arcliéulugieRe 
en  16G7,  il  fut  agrégé  en  tCfl!)  au  ix>ll 
decins  de  Lyon.  L'exercice  de  sa  prii 
lâisâa  sans  doute  de&  loisirs,  qu'il  emp 
tivcr  sea  goùiH  fa^oriâ  et  à  nouer  dt 
avec  des  «avants,  tels  que  Carcavl, 
Vaillant.  Ses  premieri»  écrits,  remplis  d 
relurent  uu  aicutil  encourageant.  A 
IG74  il  se  laissa  persuader  par  Vaiila 
oompagneren  Italie;  heureusement  |>o' 
trouva  trop  laid  au  ren<le7.*vous,  e 
ainsi  au  sort  funcàtc  de  son  arni,  qui  tl 
les  mains  des  corsaires  d'Aller,  tl  s 
rien  à  son  dessein,  se  rendit  ^  Rome  et 
puL^,  en  coTnpa;;uie  du  botaniste  anglais 
s*emt)arqua  )>oor  Constantiuoplc,  et  visil 
ristrie,  la  Dalmalie,  les  tlej^  do  l'A 
Troade.  Velu  du  costunieamiéiiieo,U 
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re,  ^l  Varréta  iIaqs  les  prindpalea  in- 13,  f\^ 
cûte.  La  Grèce  i^tait  l'objet  de  »& 
pnioccuf>alion  :  il  l'atteignit  on  janvier 
ra  pins  de  six.  inai&  A  la  parcourir. 
feu,  c'mI  r»a  pas^iun  (|uc  Lrs  ins- 
ntiqii^s)  »  a-l-ildit  en  lurlant  delui- 
\Mi  rovAjfe  o'âTâit  été  m  fécoDii  en 
e  ce  genre  :  Spon  ra(»f>orla  IroU  mille 
>  lallnfs  et  six  cents  grecqiioj),.';ans 
nt  cinquante  manuscrits.  La  relation 
9\îfi  ••  fit  giamle  sensutiun,  dit  M.  de 
et  devint  déslor&el  |>our  luagtewps  le 
Il  Toyjkgcor  en  Grèce,  m  Bien  qu'il  ite 
i  la  iiïCmc  ardeur  à  l'élude  de  l'ar- 
Spoa  ne  ni^gligcaît  pas  la  pratique  de 
rt)  il  «ipportAît  un  désiolL^reiiciemeat  e\- 
jl   (il  en  1GS3  une  e\cuiïii()n  danà  le 


La  Haye,  I6«û.  Ift89,  Ï754.  a  »ol. 
in- 1 ?  ;  Irad.  en  italien  ( 1 689),  en  holiandiiis(  ift8*J} 
et  en  allemand  (IG9U)  :  "  Tout  le  monde,  aeeht 
Cliàleaubiiand,  connaît  le  mérite  de  cet  ouvrage, 
uii  l'art  et  Tantiquité  tont  lraité.s  avec  une  cii- 
(iqne  ius[|u'aiors  ignort^e;  »  quant  aux  inexacli* 
(udes  de  t'auteor,  d'ailleurs  as^ez  peu  nombreu- 
ses, il  Tant  lui  tenir  compte  des  dinicult^s  qu'il 
eut  àvainei^  cl  de  rinsnfTisance  de  ses  mojenit; 
—  Réponse  à  la  criiiqiic  publiée  par  M.  Guil- 
let  sur  le  Voja^e  en  (îrèce;  Lyon,  1679,  in-l2  : 
c*ejtt  une  réponse  vigoureuse,  quoique  modérée, 
k  une  attaque  des  plus  injuMes,  et  Spon  y  dé- 
munlie  jusqu'à  l'évidence  que  son  agresseur  a 


(cùl  un  livre  qui  fonrmillc  d'erreur*  et  qu'il 
n*a  pas  mis  le  pied  dans  Athènes;  —  Hixloire 
de  ta  république  de  Genève;  ibîd.,  toso,  f082. 
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I  France  pour  examiner  les  eaux  Hier-  I  2  vol.  in-12,  fig,;   Genève,  1730,  2  vol.  iii-4% 


plest.'^ut  £élé,  il  adressa  au  P.  de  La 

ui  l'aTait  invité  <•  A  mettre  Ma  salut  en 

I  «  une  lettre  écrite  de  verve,  et  dans 

U  s'attacha    à    <K'muntrer   l'antiquité 

tlceilence  de  ta  religion  réfurmée.  Un 

kla  révocation  de  l'édit  de  N'antes,  il 

He  Lyon  avec   son  ami  Dufour,  dans 

1  de  se  retirer  h  Zurïcb,  où  son  père 

ules  droits  de  Ijourgeoiyc;  mais  d'une 

n  faible,  u>é  d'ailleurs  par  le  travail  et 

toutes  reâsources,  il  tomba  malade  à 

mourut  à  nidprtal.  II  avait  Lreate-buit 

\  Vaillant  et  Diiruur,  il  compta  encore 

iioiiâ  ou  correspondants  Ctiurlcb  Patin, 

Galland,  Choher,  Oayle,  Salvaiog  de 

t  lesGraveroi.  Spon  avait  l'instinct  de 

f  tique  comme  la  modestie  de  l'érudition 

I  regardé  parM  Léon  Renier  comme  le 

r&  epit;rapliisteâ  qu'ait  eus  ta  rrance. 

es  ont  pour  titres  :  Rfichercïiea  des 

I  fi  curiositi^s  de  Lyon;  Lyon,  1673, 

b  et  IA76,  IG79, 1012;  dernière  édit., 

Uf  în-«",  augTm'nlét!  de  note»  par  L.  Re- 

Bie  notice  bioj^r^pbique  parJ.-U.  Mon* 

vi-agc  très-precieu\,qiii  cominenÇA  la 

dd'auli'ur; —  JHsenurs  sur  une  pièce 

nie  antique)  du  cabinet  dej.  Spon; 

în-t2.  fig.;  —  De  l'Origine   des 

i  ibiil.,  Ift74.  iii-12,  A    1828,  in-S*; 

l,in-lS  :  ce  Discours  historique  et 

NOUS  forme  d<ï  lettre,  adressée  ftu  mé- 

el}  on  le  li-ouve  aus^i  dans  les  fîe- 

tUTicHses  ,  II"  XXX  ;  —  nelation  de 

tient  de  la  ville  îfAfkénc^;  ibid., 

3  :  À  la  Relation,  qid  eit  du  P.  ba- 

Hutettr  a  joint  une  préface,  un  ncuetl 

1»  rtun  abr)>gc  de  rhi&toired'Atliènes; 

1^  l'ouvrage  a  été  réîmpr.  par  M.  de 

Parift,  1856,  in-l2;  —  Ignotorutn  al- 

trortim   quormndnm  Deorvm  ara:; 

fi,  tn-15  ;  dans  le»  Miscrflanea  et  dans 

n  Thesiiurus  de  Gronovius;—  Voyage 

tfr  halmatie,  de  Grèce  et  du  Levant; 

3  Tot.  in-13,  fig.;  ArosL,  1079,  2  voL 

tv.  ftrocii.  cintR.  '  T.  \l;v. 


avec  d'amples  notes,  actes  et  pièces  justitlca- 
lives  par  Abauzit  et  Gaulier  :  celte  histoire  r„st, 
selon  MM.  H^ag  ,  mal  écrite,  souvent  inexacte, 
quelquefois  infidèle;^  Lettre  au  P.  La  Cfiatse 
sur  t'anUquité  de  la  religion  (réfornuïe); 
Lauiianne,  I68t,  in- 12  :  cette  lettre  causa  beau- 
coup H'émoli<in(i);  elle  parut  assez  im[>ortautd 
au  célèbre  Arnauld  pour  mériter  de  sa  |)art  une 
réfutation;  —  Observations  sur  les  fièvres  et 
sur  les  fébrifuges;  Lyon,  IC8I,  lfl84,  iii-i2;— 
Apfiorisminovi,  ex  Hippocratii  operibiis  col- 
lecdt  gretlat.;  ibid.,  ir>83.in-l2  :il  s'attaclie 
en  vain  b  prouver  qu'lMppucrale  avait  connu  la 
circulation  du  sang  et  d'autres  découvertes  mo- 
dernes-. —  Recherches  curieuses  d'antiquités  ; 
ibid.,  1683,  in-^^jfig.  :  recueil  de  XXXI  disser- 
tations savantes;  —  Miscellanea  eruditx  an- 
tiquitatis;  ibid,,  16SS,  in-fol.,  /ig.  :  on  y  ren- 
contre, en  latin,  quelques-uns  des  articles  du 
précédent  recueil;  le  style  en  est  plus  soigné, 
les  plancliea  sont  fort  belles.  On  attribue  & 
J.  Spon  quelques  écrits  de  pou  d'importance, 
entre  autres  un  Supplem.  ad  Meursit  liOruni 
depoptUisctpagis  i4/^irx(Leydc,l5'J9, infol.). 
tl  a  trad.  en  latin  (Genève,  1699,  in- 12)  le  traité 
De  Vusagedu  café,  du  thé  et  du  chocolat, 
que  Dufour  avait  publié  en  1671,  et  auquel  il  u 
|H'ril-èhe  travaillé.  On  lui  doit  une  édit.  retou- 
chée du  Traité  des  vvelons  (Lyon,  Iû80,in-I2ï, 
de  J.  l^ons,  et  il  surveillait,  lorsqu'il  s'exila,  la 
réimpression  du  Glossaire  de  Du  Cange.  La 
bibliothèque  de  Lyon  |K>ssède  un  recueil  île 
4ÛI  lettres  adressées  à  Charles  et  à  Jacob  Spon 
(>ar  diverses  personnes.  P.  L— y. 

Nouvelles  di  la  tt pv bl.  drt  Ittlr»,  loin  l*W.  —  Dayle, 
i)Envte*  divmet,  t.  I,  p.  «M.  —  Coloala,  /.yonnatl 
tttf!n€S  de  mémoire  —  Morirt,  Crand  Dut,  hitty  Ctl. 
tis».  —  IliwjT.  mtiiirntt.  ~  Rcnauldtn,  ttt  lUtdectns 
nvmisn\ntiitf$.  —  Uaa^t  frÈrr»,  France  prolttU  — 
ijihorJe  (»c),  ^lAï'nwaiwr  A^*^.Vf//»*  -M.mfalcoii, 
Nutice  it  la  itXv  de  la  lltcherehe  âet  antiquMtt  (f« 
t.tùn,  ta.  1U8. 

fD^oir.  àeemijet  uo article ei trait  do  Comnpnndant* 
et  poblie  en  tlISsous  le  ll'rr  de  Hrpnntf  à  nw  ti-ttr»  du 
IZiûHVter  ICSO ;  ranlrur.  M.  Kilninnd  Le  niani,  t'ctrorc*  d> 
rrfiitcr  lec  arsumeaii  de  Spon  aur  t'ablhnlie  rhrélieani. 
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SPONDB  (Jtan  Dt).  éruJit  français,  n<)  en 
ihh',  à  Mauléon,  mort  lo  18  inaj-s  109:»,  à  Bor- 
deaux. 11  est  probable  que  sa  fafniile  était  4*s- 
paf(nole  d'urtt;iae.  Son  père,  Inigo  de  Spoiuie, 
•  fort  homme  de  bkn,  [lifl  et  religieux,»-  rap- 
porte Olliagaray,  était  secrétaire  (U>  Jeanne  d'Al- 
bret;  il  fut  masâacnU>nlâU4,àSaiDt'l*Bla)g,  par 
lin  parli  (le  ligueurs.  Élevé  dans  la  r4'lipion  pro- 
teKtniili!,  Jean  dut  h  U  ^énéroMié  de  la  reini^  de 
Navarre  le  Ijieofait  d'une  ediic;ttion  lit>érale.  Il 
menait  une  conduite  peu  r(*gulièr(^,  iil  ee  fui,  dit- 
on.  puur  le  Tm^'ttre  en  étal  de  payer  àu^  aIuUps 
que  Henri  IV  le  nomma,  ca  1592,  lieutenant  gé- 
néral en  la  séni^ctuiussée  de  La  RiKlieile.  Pour 
fiiire  f-ik  cmir au  loi,  il  abjura  comme  lui  le  calvi- 
■i&mc;  mais  k-t>  Rocbclois,  irritée  et  (|ui  le  aup- 
portaient  déjà^vec  impatieiiciî,  l'obligJirent  il  Dési- 
gner fia  charrie.  Il  obtint  en  i^rlinngû  le  iilre  de 
ïiiAtlrcde.s  reqofites.el  vtîcut  depuis  misérable- 
ment.  On  a  de  lui  ;  Jlomeri  pocmaittm  versio 
iatina  ne  natx  perpétua);  IIâlt\  1&*!3,  in-fol.; 
Parts,  IGOC,  in-fol.  —  Uesiadi  Opéra  et  Vies, 
frec  et  latin,  avec  des  corn  tue  u  la  ir  os;  La  Roclulle, 
[it^2,m-S"\— la  Logique  d'Arutote,)i.Tecci\at\nf 
tvecdes  notes mar{;inaU'«;  liâle  et  Francfort,  1  Ut>l , 
\iR-H"i^FfcufU  des  Remontrances  de  Ûespeisses 
tidf  l'ibrac;  La  Rochelle,  Ijua,  in-i2;—  Dii- 
thirationde$  principaux  motij s  qui  indxiitent 

ie  sieur  de  Sponde à  «'unir  ô  l'Église  *a- 

iholigue ;Hvihin,  159i,  in-S";  —  Réponse  au 
\4raité  de  Th*  de  llHe:  Des  marques  càH^n- 
tielles  <le  TÉglise;  Bordeaux,  159^,  io<&':oii- 
>Trage  posthume;  —  deâ  Poésiest  impr.  daas 
ÏAcadétméde^  modernes^  1599. 

Atcire,  ttitt  d«  IM  hcelunê.  —  Ha»ir  Ir*rM.  France 
trottitante.—  I)'Aublgn(>,  JU^molre).  — Oltiagarojr.Z/df, 
àtf  rmntn  ttê  ynix.  Rtam  et  JVavarrr. 

spo?fDE(fîenri  ne),  prélat,  frère  du  précé- 
dent, né  h  Mauléon,  le  6  janvier  1568,  mort  à 
Toulouse,  le  18  mai  11^3.  Il  eut  pour  parrain 
Henri  de  Bourbon,  dopuê  Henri  IV,  qui  le  fit 
élever  h  ses  fraïa  au  collège  d'Orthcr..  Après 
•voiraccompagnédu  Barlas  dans  son  ambassade 
d'Ecosse,  il  étudia  on  droit,  et  ne  larda  pa»  H  m 
faire  une  ri^putalion  dan^i  le  l>arreau ,  ce  qui  dé- 
cida Hffûri  IV  à  le  faire  maître  de^  requêtes  de 
la  Navarre.  La  lecture  des  ouvrages  d^i  Bellar- 
min  et  de  Du  Perron  inclina  son  esprit  vent  lo 
catholicisme,  et  il  abjura  le  21  septembre  1595. 
En  l&OO  il  suivit  à  Ruuie  le  cardinal  de  Sourdi.c, 
et  y  re^ut  U  prêtrise,  tft  27  mars  1606.  Pendant 
son  ^t^jour,  iUe  lia  avec  Baroniui,  et  conçoit  ûà& 
lors  le  projet  iU  faire  un  abrégé  de&es  Annales. 
V\\M  tard  il  revînt  À  Rome,  et  Paul  V  lui 
confia  la  révision  des  ex^féditions  du  tribunal 
de  la  Pénttencerie.  Nommé  en  1626  évêquc 
de  Pamicr5,  il  se  montra  l'ardent  ennemi 
de  fttftauàeos  coreligionnaires,  L't  établit  dans 
son  diocèse  pluAîeur»  congrégations j  sémi- 
naires et  maisons  religieuses.  Il  avait  pri:>  pour 
coadjulenr  son  neveu  Jean  d£  Sponde,  ets'étaifc 
tk\i ï Paris aftntl'y iMit(iiiu«r ««atrivaux  bisto- 
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mort  do  ce  demirr,  anivér  ru 
10.19,  le  forea  de  prendre  de  nouveau  eu  main 
le  RouTcrnement  de  «on  diofèse.  Par  lestament, 
il  légua  sa  bibliothèque  aux  Miulmes  de  Tou- 
louse et  tons  ses  bien»  à  son  tieti  ami  Pierre 
Friz4m,  qui  est  devenu  son  biographe.  On  a  de 
Henri  de  Sponde  :  les  Cimetières  sacrdsilior- 
deau\,  1596.  in-12;  Paris,  1500,  In-I3;lnn1.  «I 
latin  par  lui-même,  Paris,  1638,  in-'i";  —  An* 
nales  ecelesiantlci  Itaronii  in  epltomen  re- 
dactï;  Paris,  1C(Î,  in-fol.;  — /Inna/MMCri,  fl 
nundi  creathne  vsqtte  ad  ejvsdem  redMtip- 
tionem;  Pari«,  1037,  I03n,  IrtGO,  infol.;  Co- 
logne, Pi^o,  în-fol.;— ^Mna/i«w  BaronWenn- 
hnuatio,  1197.1(140;  Paris,  1639,  7.  vol.  în-l&l., 
souvent  réimpr.  depuis.  Lesflcond  de  ce«ou»raRM 
est  un  abrégé  do  Tomiel,  et  les  trois  ont  été  irnpr. 
ensemble  plusieurs  fois;  mais  la  meilleure  Mi- 
lion  est  relie  de  Paiin,  IC39,  C  vol.  in-fol.  Sponde 
a  $nssi  publié  des  Ordonnances  synod^^e»; 
Toulouse,  IMO,  lti-8».  La  Monnoyo  lui  alfrïlMie h 
Ma^ot genevo^i (1613, \afi"},o\y\\'  '    rie. 

P,  IrUon,  P'ie  de  tt,  de  SpnniiCy  k  1  '   '  *  ». 

«le*  ^»JMi/fi  (le  BarwUus.  — Perrauli. /Jijj -  'ff» 

—  Oict.  hUt.  dts  auteurs  ecct.  —  Morert^  l**^*-  f**»^  ** 
NI«ror».  Mt>MOim,  t.  XI  et  \X. 

SpANTini  (G(i5pflrc-£«iffi-PrtC/^co), com- 
positeur italien,  né  le  15  octobre  1779  (IJ,  àM«- 
jolati,  dans  la  marche  d^Ancôue,  mort  À  Jelf, 
le  ?^  janvier  IBSl.Son  père,  chargé  d'une  nom- 
breuse  famille,  et  qui  le  destinait  au  sacerdoce, 
l'envoya  cliez  un  de  ses  onrlcs,  curri  à  Jcfi.  Au 
presbytère  Ponfant  rencontra  un  faclear  d'orgues, 
iMin  musicien  rimailleurs,  qui,  cliarmé  de  sM 
lieureuses  dispositions,  se  plut  à  les  seconder. 
Ses  progrès  furent  rapides;  maùî  il  arriva  qirt 
r^lui  dont  ou  voulait  faire  un  prêtre  voulut 
être  musicien.  Sa  résistanct^  devint  telle  quïl 
linit  par  triomplier  de  la  volonté  paternftfle,  ci  on 
se  décida  h  l'onToyerô  Naples  pour  y  « 
SCS  études  au  conservatoire  de  la  /' 
Turcfiini  (1793).  Spontini  avait  aïùr* 

'  ans  (2).  Tandis  qu'au  conservatoire  de 
tels  que  Sala,  Tritto,  Fenaroli,   ensei^u-n.  i.i  » 
contreimint  cl  l'arl  du  chant,  Paisiello,  Picdunl, 
Cimarosa  se  partageaient  la  scf  ne  lyrique.  Ce  fol 
h  cet  enseignement  doublement  ft^ond  que  5< 
trouva  livrée  la  jeunesse  de    Spontini.  '  n  ni 
pluK  tard ,  il  fut  nommé  répétiteur.  Dt  J 
posait  des  tantales,  des  oralorios,  <  t  j 
des  morceaux  de  musique  théâtrale  qui  tixérivl 
ratlcntioii  de  Cimarosa.  Un  lm/>r«rtriod«  Rotno 
ayant  enlcndii  plusieurs  de  ces  morceaux  qw 

.  Cimarosa  avait  intercalé:!^  danft  un  de  ses  ec- 
vragfs,  fit  proposer  à  Spontini  d'écrire  unopW 

,  |>our  son  théâtre.  L'offre  fat  acceptée,  «t  te  jwn« 
compoeileur  se  rendit  h  Rome,  où  son  pfrmkr 
opéra,  1  Puntigli  dette  donne,  (ut  rcprêj«iité| 

(i)  Cetlt!  dite  e^t  c^lé«  dsot  l'ordonnanne  rtftiè 
du  n  ncvMubre  I9i?.  qui  accorde  à  SpootiDl  da  ItfMi 
de  DaliirallfaUoii  française. 

I       (I)  H  D'ft  point  ta  pour  DUltrc,  eoRMne  on  l'a  Alt,  H 

I  y.  mrttat. 
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li  Itéèemt-  •  {tkXoHi' 

hwèmr  vAe  gU  ^zniuti  ui  cmunlo,  et  fut 
iffcii  à  Vnûse  poor  y  oofBpocer  U  tnuiâque  de 
iàmmr  êttïïfêo.  Il  écriril  «asulf  (ii- 

MMste  ywc  le  lkiè«lr«  M   V  «Ha 

àSht4HL««  il  lût  m  sriar/'fc'K  i>i'.L>  ;  iukij/o. 


L\;iNa4ùes^  1799,  M  FinM 
|lHVii»<|ai  «t  tMocoof  tfo  soccèi,  et  on  laoo 
li  JTMpa  ■■  mm^ktrm  «1 ,  sclou  ><  hinin  a  B«- 
«■iflft.    P*«  4c  Umpft  aprëà  t  à 

Mrm;  «é  fei  ftmr  tio  >«plc>  gée 

i»«k««UafT|nrs»te4e6'  ''<^ 

leiSAnMM  tiïih*  utîI 

/  Oiuii/t  iHuiohU  et  ii 
/late^iart,  «I  Vo|iën  srrieux  çfi  £/ui  c{»- 
àaL  ftfiAi  srar  aaiBpo»é  à  Rome,  i/  Gtl<ne>4 
fJiriM*» tl  focM  fc  Vcnis«.  oii,  ««  lïu>3«  H  fil 
it  r«frés«B(cr  U  MUamorfûxi  di 
M,  Cktpiû  tuania  Nuito  vtdt ,  et  ia 
^4malfi^  qai  éUil  son  seizièoM 
^to»{CTAiftaiiciiteilenieri|u'Q  donna  eo  Italie. 
|«fe«»AI!9Miiea  iiAl^venUfia  dacoasoUt 
«<nn«  dranatiquc  pjr  Uquelle 
da  public  parisien  fiât  /a 
iïecMc  pièce,  TfipnlienU^  le  13  mars* 
tfM^#1iitAr  F.it:tTl.  n  rnl  un^rrlnin  'Succès. 
Brîra,  q«i  nr, 

lé«afC  tett  o  ,        «0- 

MY««  ts  Inia  éKité,  imilMk  ^  i^«lft/«  nuti* 
■•  ;  rvwfraga  fat  jMâ  an  tMàln  Fejdeau 
Il  O  HN  I9ft4 ,  et  a'enl  qiiVioe  s«ul«  rapré- 
mMI»»,  qpii  oe  piit  pas  mêmeaUer  jusqD'i  la 
te.l3MàM,qmrf<Dplu«ait  un  dca  principaux 
itfht  aanc  ta  pièee,  ajaot  ea  llmpradenee  da 
M|^ff  le  fubtic  wr  le  jogemeol  qu'il  portait  4e 
h  |IIM«  IB  ipedalcan  du  parterre  frao- 
dinrt  rmAatn  rt  aavtèrait  sur  le  tbcétre; 
ÎHfrHiartit  taoouvltea,  luatrM,  tout  Tut  hn^; 
lUkrt  tivovirlk  U  force  armée  pour  raireéTa- 
(W  la  aaSfv  Speotiai  M  ae  rebuta  paa.  MU- 
a«,  «^«ra  «■  «a  ada  (M  aoTombra  |804  ),  fut 
Jlt  an  mise  thMtra,  et  rcaU  au 
C«  fet  daoscttte  pièee  que  ce  ferma 
H  ioaj  cette  «tocîatioa ,  qui 
tnd  devait  £tfe  «i  haurwiae  pov  tout 
^4m%.  A  ce  éenter  vamm  mettéai  Jutu, 
ég  rttde  fttwrt,  ùpén  rtmàt\nc  ea  uo  acte, 
mttmétmaà^U  nnmn  IM6^  et  d«ot  Spoo- 
M  wmt  «crit  ta  partibRi  eu  aaeiété  atec  Fay. 
ftlMriM  0«ra,  ialmuWt  Hattea  de  urcooa* 
*Mv  npriieaté  «a  lIMè  U  aaHc  Loufois,  et 
fxAcfllé  as  mtaw  IhéÉCn,  tt'eareot 
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taie.  Joay  avait  conM  le  liiTcl  de  cet  opérv  à 
Mclml,  puis  k  CbMubini,  qui  l'cvaittil  tour  k  loor 
rendu.  Spoolioi,  ucia  «apéré,  Ti 
enapreaaeaMDt  cl  ee  ntt  à  r<Bu*ra^  Les  I 
qui]  reocoutra  de  la  part  de  l'adai^iafratioa  4a 
tbéàtre  devinrvnt  {e\ifs  qu'il  Ullol  no  onlre  de 
reopereor  (^  tumenoer  learépéMions; 

ell«ad«r^.i  ue  aanee^  an  oiHica  dea 

traea&Mrie»  u>:  iuuir>  t:>ptee&qui  tena>eal  antaot 
A  U  raideur  de  caracUM  du  campocitcur  qu*auiL 
préreBtipM  des  chaoleura  et  de  l'orchestre»  Le> 
chaeeetuenlA  que  SiMuilini  fit  i  aa  mpaiqiie 
éleTèrent  )ti  (nH  Je  copie  h  la  aommr  de 


tttm  i|irt  ucnpiil  auprès  de  llmpératriee 
M^Mm.  4eat  0  iliilpwit  la  nmslqoe  pjrtka- 
■nt.  Ce  ht  eani  h  cette  positioo  qu'il  dut  de 
pN^MaMfè*  de  tous  lea  obstacle»  dans 
wfctpua  le  ploa  Inporlanle  de  •*  via;  aooe 
^léMpÉiiii  de  ta  eribecnactoede  U  Kcs- 


lO.OOO  franc».  Enfin,  le  n  dteecebre  ISoT.    n 
tieo  la    prcfnièrv   Te|»rjaentalîon.    Oa  [•    ^    : 
peut-être  reprocber  à  U  partibon  «^ 
aftsec  oorredetnait  écrifo;   mais  l' 
VesiaU^  danâ  lequ^^l  1**^  lMrdie&Ae>>  i 
bonUient  do  toutes  riaiU,  n'en    ! 
roofos  on  cbeM'oHivre  de  &eirtii&eat  ci  dVv- 
pre&sioQ  dranutiquos.  Le  succès  fut  univcr«rj; 
l'IiutlitDt  de  France  le  &anclu>ima  va  dMignaot 
fouTrage  pour  le  prii  du  coocdurs  dt^cenoal, 
Deui  anf(  apn*^,  le  1%  Doiemluv  i  hou  ,  h*i.  un'^mes 
autour»  firent  rtipréMDler  un  âutro  grAml  ufttn 
entro^^  >- ^"^   '^moAdCortcduatlapartilkA 
renft^  idée  beeuMe»  aotanunent  dans 

U  art!^'  '  ToUe,  et  dans  quelques  airs  et 

duoâ.  L'ouvrage  fut  clia1rur('u>f'mrnt  Ap^ÎAu  M, 
nui}  son  succès  no  se  Mulinl  pas  comnu?  t-<*Iui 
de  la  VVj/d/e. 

La  baule  n^putation  que  Spontini  sVlait  acquise 
par  sesdcu\  deruieriouvra^s  lui  valut,  en  I9i0, 
la  place  de  directeur  de  l'Opéra  italien,  ép\>e\é 
alors  Opéra  buffa.  Le  3  août  1811  11  époa«a  uae 
de«  nièces  du  célèbre  tactenr'de  pianos  S^hastim 
Érar^t.  Malgré  le  concours  de  virtuoses  dé  pre- 
mier ordre ,  îil  ne  sut  pa&  taire  prospérer  son 
tbéatre.  et  le  quitta  ver»  U  fin  de  Idll.  Soi»«  la 
Heslaor^oo  il  obtint  de  Louis  XVUI  une  pen- 
sion de  1,000  fr.  Pelage,  ou  U  Koi  et  la  Patj^ 
opéra  de  drcooataoce ,  en  dcnv  actes  (7.1  août 
tfiU),  et  ieiiXeur  rtooMX  (tau),  opera-ballel 
auquel  il  prit  part,  avec  Persuis,  Bertaii  et 
Kreutzer,  n'ajoulèreot  n«D  ^  sa  rt^pulation. 
Mais  le  baocbanal  qu'il  intercala  dans  le  trot- 
siëine  acte  des  banaïdts  de  Saiieri  (1817)  doit 
étie  rangé  parmi  ses  BMflleorce  productioM. 
Eu  décefnbre  1819.  Spootiai  donna  Ol^mpi», 
opéra  en  trois  actes,  sur  le  sutoès  duquel  il 
comptait  beaucoup;  le*  frais  d«  mise  en  scène 
s'étaient  éJev6i  à  la  somme  énorme  de  170,000 
fnntc.  L*ouvTagi!  ne  rétissit^HU,  et  fui  le  der- 
nier que  le  compositeur  fit  représenter  en 
France.  Cinq  autres  opéms,  la  CoÛre  d'Aehilie 
(tfti6),  Louis  IX  en  Éçjfpie  (1SI7),  Artaxerf 
(iSld),  f««  Athëniennu  <U33),  et  Alcidor 
{1S2S),  sont  indiqw^A  par  quelques  auteurs 
c«miQe  a>4nt  été  piesentés  au  comité  de  TAca- 
demie  royale  de  musique^  mais  il  n'existe  dans 
les  cartoBA  de  l'admiaiatntMa  aueoae  tnee  da 
dépMdeeenpartîtkaa. 

IS. 
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NouBftomtnes  arrivés  ici  h  la  trolsiètiifl  phHiie 
de  l'exiMenne  artistique  de  S[>ontinl  Kn  1830,  l« 
roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  fil,  lui  avait 
fait  oITrir  la  tripla  place  de  fiuriDtendnnt  de  sa 
musique,  de  maître  de  sa  chapelle  et  de  direcliHjr 
def4>n  opéra,  avec  36,000  fr.  de  traitonient  «t 
J'aulres  avantages.  S[)ontini  accepta,  et  partit 
pour  Berlin.  Son  premier  tioin  fut  d«  monter 
non  o|téra  tVOlympif  ^  doni  le  troisième  ode 
avait  été  refait  par  tlitrrmnnn.  iJân»  l'Iiiver 
de  1871,  il  écrivit  l'o(>(Tatiallet  intitulé  LaKa 
Roukh,  d'après  le  pucine  de  Thomafl  Muore. 
yvrmahal,  grand  opéra  fl82''i).  Femand 
Cortez,  dont  il  remania  ta  partition,  Alcidnr^ 
opéra  f<>erique  (1825],  Agnès  de  I/ohms- 
ttîufen,  jou^  d'al>ord  en  1829,  puis  cnli^-re- 
ment  refaite  et  repréacn(<^  de  nouveau  on  1H3;, 
complètent  la  nomencUturp  des  rnivres  ilra- 
matiqueâ  qui  8i(;nalArent  c^lle  partie  de  la  car- 
rière du  compositeur.  On  remarque  aussi  quel- 
ques autres  productions,telli'«  qu'une  marclie  pour 
lafétt*diiroidePriH)ie,leC7i/i/i/rf«;)ew/);epru.i- 
j(i^n,et  uu  hymne  ctécuté  à  Berlin  eji  IR?7,  a 
l'orrasion  du  couronnetnent  de  l'empereur  de 
Ruftiio.Spontini  avait  trouvé  en  Allemiignedenom- 
hreux  adinirateiirsde  son  latent;  il  y  rencontra 
aus«tî  d'irnptacahleK  détracteurs  et  ûe  puii^éanla 
rnnemi».  Ceux-ci  nou*feulemcnt  r-onte«ierent  h 
SjwDlini  le  mérite  de  ses  nouveaiix  opéras ,  mais 
allèrent  jusqu'à  lui  reprocher  diî  Vopposcr  A  la 
repréâo  nia  lion  des  ouvrages  de«  autres  com|K>8i- 
teurs  ou  d'employer  des  mojens  [«u  Iwnorahle-s 
pour  nuire  au  succès  de  ceux  qu'il  était  oblige 
de  faire  jouer.  Lcd  cIkims  en  vinrent  au  \wU\l 
que  Spontini  crut  devoir  apjwlcr  devant  leslri- 
hunnux  Kcllstab,  l'un  de  sea  pluft  ardents  adver* 
Mires.  Retlàtah  rut  condamné  à  quelque  mois  de 
prison;  mais  le»  critiqu<jsel  les  pamphlets  n'en 
continuèrent!  pas  moin^.  Sponlini  trouvait  une 
autre  i>uurce  d'amerlume  dans  ses  fli^scnUments 
continue):*  avec  le  tiaron  de  Kop«lern,  intendant 
général  du.Théfllre  rojnl,  CefuI  danâ  ces  circons- 
tances qu'il  entreprit  un  voyage  en  Italie,  puis  à 
Paris,  ofi  il  arriva  en  lH3i>.  l.'ne  place  était  alors 
vacante  à  Tlnstilut.  Spontini^  qni  depuis  long- 
temps déjà  était  naturaliR^  rr.in^:aii>.  Oit  choisi 
pour  remplir  celte  place  sous  la  condition  de  re- 
noncer JUa  position  qu'il  occupait  auprès  du  roi 
de  PruR&e  pour  venir  ?e  li\cr  en  France.  Ce- 
ptiu<1ant  il  retourna  h  Berlin:  mais  bientôt  la 
mort  de  Frédéric-CoillanuM'  III  ctian^ea^on  sort 
A  la  cour.  Ayant  eu  l'imprurh^nce  de  faire  im-érer 
dans  un  journal  une  lettri!  qui  parut  une  alleinte 
à  la  mnicsté  du  nouveau  roi,  il  fut  condamné 
A  une  année  d'emprisonnement;  le  roi  !e  déehar- 
gea  lie  cette  peine,  et  lui  accorda  sa  relraile,  en 
lui  conservant  tous  aes  lities  et  traitements. 
Spontini  t'ctattlit  à  Paris  (I8i3).  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier  dans  la  longue  et  brillante  carrière 
de  ce  compositeur,  c'est  que  ;<a  fortune  et  wi 
ré(iulalion  ne  furent  fondées  que  atu*  la  Ves- 
tale et  Fentan'i  Carta,  Qa  a  souvent  dit  et 
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répété  que /a  Fw/n/e  avait  opéré  une  révoîn^ 
lion  dans  la  musique  et  maïqué  pour  ainsi 
dire  l'ère  de  transitron  qui  séf^are  le  rè^ne  d>- 
Ghick  de  l'avéneinent  de  Roâsini.  Sans  \\h- 
puter  à  la  parlitioo  de  Spontini  son  car< 
révélateur,  il  convient  cepen-iant  de  rappel* 
transformation  qui  li  celte  époque  s'élail 
0|>érée  par  les  travaux  de  Méhul  el  de  Cl 
bini.  Une  antre  remarque,  c'est  qn'aprts 
présenté  en  novateur  des  plus  hardis,  Spontiai 
n'avait  paâ  lardé  h  se  montrer  l'ennemi  de  tout 
progrès,  s'imai;inant  sans  doute  avoir  poati  la 
limite  qu'on  ne  devait  jamais  dépiuser. 
Rossini,  dont  il  avait  pressenti  les  puistiant»  i 
rh}ihmiques,  Meyertteer,  dont  il  aurait  dû 
piTudre  la  mâle  harmonie  el  Ic4i  savaotea 
tiinalsons,  lui  étaietit-iU  antipathiques.  Uans-I 
derniers  temps  de  aa  vie  une  profonde  im 
colle  a'empara  de  lui;  ses  regards  se  tourni 
sans  cesse  vers  le  berceau  de  sa  naissance, 
avait  fondé  plusieurs  établissements  de  bier 
sance.  Il  partit  pour  Jesi,  et  peu  de  temps  a| 
le  lk  janvier  ir:>i,  il  mourut  dung  cette  vil 
r&^e  de  soixante-douze  ans  environ.  Le  i 
Gfi*K*'i'"*^  XVI  lui  avait  conféré  le  titre  de« 
do  Sanl'-Andrea.  D.  DKNNE-UAno?4. 

Clioron  cX  Kivi>U'>,  Ofct  hlit.  de$  mutlettns.  —  MAI 
Spontini  rt    HwlUtiûii     tkriln.  —    [torn,  Sj^UM 
Oeuttchianit,  rtc;  Lclpitg.  —  Scliillin^- .         ' 
der  çetammttti  tnutiiiillirhfn  ti'itwi.!. 
11*.   iHogr.   nniv.  det   miuicifni.  —  (  ï>!  :        . 
cadimi*  itnptriaU  de  viiuique. 

SP07IT0NE  iCtro),  littérateur  italien, 
vers  lÂà7,  il  Bologne,  où  il  est  moii,  vers  II 
Xyks.  qn'il  eut  achevé  ses  études  ,  il  s'attacll 
Christophe  ltuoncr)mpagni,  célèbre  légiste , 
iVrnmena  avec  lui  comme  secrétaire  lorsqu'il 
prendre,  eu  la 7»,  possession  de  l'archevêché 
Kavenne.  Il  remplit  les  mêmes  functions  au)i 
de  Louis  Bentivuglio,e»èque  de  Policaslro,  et 
Jacques,  duc  de  Nemoui's.  A  la  mort  de  re 
prince  (15H6),  il  passa  au  service  de  Cliarl 
Emmanuel  l",  duc  de  Savoie;  mais  il  y 
meura  pende  temps,  et  devint  secrél 
Rodolphe  de  Conz3(ïue,  marquis  de  Castigl 
En  1  M>3  le  duc  de  Mantoue,  Vincent  1"',  l'opf 
k  sa  cour  et  lui  conha  divers  emplois  considè> 
râbles.  Vers  1600  il  rentra  dans  sa  fulrie,  o(i 
il  fut  nommé  secrétaire  da  sénat.  S[>oniune  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  en  verà  et  en  pro^e, 
entre  antres  :  Nereo,  poema,  con  attre  rit 
Vérone,  1388,  in-^';  —  Il  Botirigaro; 
1589,  in-V  :  c*e»t  un  dialonue  en  l'Iioiii 
d'Hercule  Bottrigaro,  |*oete  méfhocre,  qui 
inventé  on  vers  de  neuf  syllalii^s  ;  —  Cor^na 
Principe  i  ibid.,  Iô90,  in  4";  !«uivic  de  ta  vecai 
desdialogues  de  Platon  sur  la  justice; —  Kt 
dffemore  rfl  Ommo;  ibid.,  I5il&;  in-S*. 
hî^ue;  —  Del  Gvverno  di  SltUo  Xtf  iU 
ibid.,  1600,  in-^";  —  Hagguaglio  dtt 
d^arme  seguito  nell'  A/rica  tra  Sebtutiat 
re  rfi  Vortagallo,  e  MalH  Auda  Malaeco{\ 
ley  Al<l-el-Melih);  Bologne,   1601, 
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c'est  ptalM  une  gf^aéalo^  qu'une  histoire  drs  j 
ro*&<lc  Hongrie;  elle  s'êtenil  juM^u'à  Id  On  de 
moi ,  —  Àvvertwiçttd  (ietta  Storta  di  Gutc- 
drtrrfi/i»  ;  Bergftine,    IC08,  in-R°;  —  Metopos- 
npt.i  -  V.ni-.\  ifîî6,  1746,  id-8',  fig  :  ce  Irailii  , 
i\e  ur  ctit  itu     fiUC4Jès;   —   fstoria 

dr'.  iflnia;  Veoise,  163«,  in-4*-  [ 

MMir:e?ti  {Gi-turpp») ,  historien  iUlint,  né  | 
le  line,  mort  vers  1^60.  Sa  famille 

él.  '■  <l^  Sculari.  Il    remplit  dans  sa 

ftOrii)  i'.irtiu:  lie  notAtre.  L'histoire  du  Frtoul, 
^11  Mmlia  d'après  les  itioiM^ureâ  source*;,  lui 
eit  redevihle  d'un  oucrnge  fort  aille,  que  hni- 
urooi  a  publié,  t>oa.-i  le  titre  Forum  Jutivm, 
éi^ê»  JktiiCtUanea  {Venise,  1740,  t. 'Ulj;  , 
luistl  s'c€t  trom[fC  on  l'iittrihnnnt  A  Lirati. 

nnbescM.  Letter,  itohaïui ,  t.  vri ,  part.  II. 

8POKK,(  ^ran, comte  de  ) , g^^oj^ral  allemand, 

v  f>n  m*r,  à   Weslerlobe.  pr^s  Dethriirb,  en 

1^  .  tlcftaoùt  leTO.dans.'ie&dornalneA 

(i-li  ^te&liz,trn  Bohême.  Il  était  iriinera- 

nillc  nolite  maif  liè^*pauvro,  qui  tiesrendait  des 

5pn*iic,  maison  qui  a  occupé  les  plus  hauts  om- 

:^  (nurd«  nrun&wick.  Il  ne  savait  encore 

,1  t^criri';  loruqn'il  entra  dans  un  rt^^ment 

■   rie  .tu  scrrice  de  l'électeur  de  BaTîère. 

hravoure,  habile  à  inventer  des  coups  j 

■là  les  exécuter  avec  pn.>mptitude  | 

'  tînt!  quarante  an^  hu  grade  de 

cnion^i  (;  i  r.j;  .  Srs  »olH:it!:,  qui  lui  étaient  dévoués, 

Iwpîratfnt  aotnnt  de  tfireur  que  ceux  de  son 

mi  Jfaa  de  Wrrlh.   En  1643  il  surprit  à  Det- 

liiîïra  !  iirn»«^o  françaisi»rorr.inandcc  lurRanlxau, 

Mnr.i..nni/.r;  cppi  mille  hoTnine>;  et  plus  de  cent 

•  '  urs,  et   s'empara  d'un   matériel 

^  I  11  164  j  il  a&sista  à  là  tiataille  de 

il  pi-éseoce  d'esprit ,  son  coup  d'a'iï 

r\-  : -nt  looKtemp»  le*  cfTort*  de  l'en* 

i»»n(;  mai«,  ay;int  été  t>le«é  dauïtereusfment, 

W  généraux  nftetnands  .«e  divi-sérent ,  et  ïa  tîc- 

Wfe  reslii  aux  Siiéthils.  Peu  après  l'ôlecleurde 

RnHeH»,  son  maître,  jusqu'alors  l'allié  de  l'em- 

r-  '    un  armistice  avec  les  prole*- 

'■  ^aya  alors,  de  concert  avec  Jean 

'fc'Ss.dii.    >w  faire  pa<>ser  les   ti-oupe»   bava- 

niiei,qu'H«  avaient  sott.i  leurs  ordres,  dans  te 

de«  impériaux;  mais  leurs  soldats  ne  se 

t   i^Uî   fl^iJoire.  Olth^é  d.-    fuir,    Spork 

«.■!*(.».  du  l'empereur  Ferdinand  III,  qui 

\--a\  et  t>aron.  0|>)M>âè  aux  Siiéfluis, 

nouvpau  envahi  la  naviere,  ii  les 

le  tenqts,  ce  qui  lui  valut  le  ;Mir- 

V.  ir  pour  iA  dcfcctioD.  La  paix  àû 

Wr»ipliâhe  le  condamna  à  un  lonf>  repos;  It  ne 

'•prit  t'épéc  qu'en  1658  i)Our  inarclirr  auserours 

tic  III,  roi  del>anein]nk,etprit  (}art  a  Ij 

i"   Nytwrg  (IG59»,  remportée  sur  les 

iri.'feld-marrrlMl  lienlciiant{lû60), 

:itrB  le»  Tort's,  et  dixida  A  Saint- 

uMwiard  au  suceéJtde  la  journée  par  t'opiniAtrctô 
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avec  laquelle  il  se  maintint  daAS  ont  position, 
de^  plus  dangereuses  (1664).  Apre»  la  paix,  il 
devint  gouverneur  de  Hongrie,  et  y  rétablit  par- 
tout l'autorité  impériale.  Envoyé  en  1664  rlao^ 
les  Pays-Bas,  il  prit  Dinant,  et  fut  adjoint  en 
1675  À  Mootecuccoli  puur  repousser  Turenne  au 
delÀ  du  Rhin:  Quelques  mois  après  il  se  retira 
dans  les  vastes  domaines  qu'il  possédait  en 
Bohême,  et  qu'il  tenait  de  la  libéralité  de  l'empe- 
reur. Il  apprit  à  écrire  son  nom  dans  lee  der- 
niiVes  aunees  de  sa  vie;  mais  il  ne  voulut  jamais 
signer  que  Sporh  Graf  (Spork,  comte),  au  lieu 
de  Crq/  Spork  <camlc  Spork  J,  prétendant  qu'il 
était  Spoik  avant  d'étri!  comte,  et  que  son  nom 
valait  mieux  que  celui  d'un  comte. 
RotcnkniDt.JoA.  ^pori;  Paderboro,  lliC,  lo-l*. 
SPORK  (  François- Antoine,  comte  ne),  phi- 
lanthrope bohémien  r  fils  du  précétlent,  né  te 
9  mars  I66ï,  au  château  de  llermann  Mestiz, 
mort  le  30  mars  1738,  dans  sa  terre  rIeKoukous, 
Élevé  che7.  les  jt^suites,  il  étudia  à  EVague  I& 
philosophie  et  le  droit,  et  visita  ensuite  une  grande 
partie  de  TKarope.  Dès  qu'il  fut  majeur,  il  priii 
en  main  l'administration  de  ses  domaines,  et  ea 
consacra  les  revenus  à  une  foule  de  fondatiuus 
d'utilité  publique  et  pri\ée.  Il  établit  Irois  hû- 
pilaux  ;  il  donna  cent  mille  florins  pour  te  ra- 
chat des  chrétiens  caidirs  chei  tes  Turc^s;  ilfondâ^j 
trois  bibliothèques  publiques  à  Pragne,à  Ltssai 
et  àKoukou.<t,  pour  répandre  l'instruction  parmi' 
ses  compatriotes  ;  il  Ht  traduire  par  ses  filles,  du 
français  principalement,  beaucoupd^ouvr.^ges  mo* 
ranxuu  utiles,  les  imprima  i\  ses  frais  et  en  distri- 
bua de»  milliers  d'e\erapl<iirc$.  Il  entrctennil  unft 
corrrs|'ondanccactivc,conserTée  en  vingt  volume» 
inful ,  avec  les  principaux  .«lavanU  et  artistes  de 
l'Kurope,  et  se  faisait  renseigner  par  eux  sur  lee 
proprts  des  lelti-cs  et  des  arU,  qu'il  chervhaà 
propafîer  eu  Rohôine;  c'est  h  lui  qu'est  due  Tin- 
tnxluction  de  l'opéra  dans  ce  pays.  Il  réservait^ 
une  partie  de  ses  rentes  h  la  décoration  de  set 
ma^nlliques  châteaux  et  maisons  de  plaisance, 
oii  régnait  un  luxe  royal  ;  les  étrangers,  les  princee 
même,  accouraient  de  toutes  (wrts  pour  assister 
aux  brillnntes fêtes  qui  s'y  sur^iédaient.  11  fonda  un 
onhc  deSaintHulK;rt,duntrempereurCtiaries  VI 
et  plusieurs  souverains  de  l'Europe  s'empres- 
sèrput  à  l'cnvi  de  laire  partie,  afin  de  lui  donner 
un  teitK)tgna|;e  public  de  restimc  que  leurinspl' 
rail  sa  hienfaisaoce  inépuisaUe.  Léopold  I"  lut 
avait  donné  le^  charges  de  conseiller  intime  et  de 
gouvornerir  de  I.»  Iluh&me. 

SUMtMu.  I.'tengtirMchtt  de  graftn  Spwek  ,  !Î»B.  — 
rtbel,  JOàtldunçtn  bahmUscker  CéUhHén,  t  It.  — 
ItiMchlnf;.  flanttbach. 

SPOTSWOOD  (/o/in),ouSroTn8woon,  pré- 
lat éc^suis.  né  en  ihCâ.à  Mid-Cilder  (comld 
d'F.dirabourg),  mort  le  'J6  novembre  tOîfl,  k 
Londres.  Sa  famille  était  noble  et  ancienne.  File 
d'uo  ministre  ri^formé  (1)  et  destiné  aussi  A  l'É* 

tl)  John  Sfotsmooo,  sOD  péxe,  né  m  tsot,  mort  k  S 
dce.  \m,  fat  Ut  iTcc  Cragncr,*!  cootrlbqa  ,  rtn  1I4S, 
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Klise,  il  fil  Re»  étud»  à  Glnii^^nw^  et  prit  à  seize 
ans  Sfls  d(!|;r«^8  académiques:  U  diii-hiiit  il 
rut  appelé  &  remplacer  ma  \n\vt  daiia  Id  pa- 
roisse de  Calder.  Ce  ne  Tut  qu'en  1601  qull  Tut 
tiré  de  ces  huinblets  foiictions  par  ledocila  Len- 
iiox,  qui  remmena  en  qualité  dechapebiiii  daos 
ambassade  A  Paris.  En  avril  lûOJ  U  fut  dé- 
if:  |K)ur  accompagner  Jacques  L<^c  à  Londres, 
'et  il  A'nvaoça  telleroent  d.3n^  kf>  bonnen  grJkes 
do  roi  qu'an  mois  plus  tni'd  il  reçut  tlti  lui  l'ar- 
clieièché  de  Glasgow  et  l'entrée  au  conseil  privé 
d'ÉcOb*^e.  Le  siéfifi  du  Glat^ROW  étjiit  vaciuil  ile- 
IHiis  1 560,  époque  où  Jactiiies  Be^toun,  lu  pnMat 
titulaire,  âVlait  eufui  en  France,  en  em[)0rlant  le 
Irt'sor  c!  le.*  vases  sacrés,  tlo  de*  premiers  soins 
de  SiH)t<4woO)l  (tit  tVy  rt^lablir  la  i1i.<u^ipline  et  d'y 
l'ortifier  l'autorilé  i^piscopale,  ou  pliittït  il  n'eut 
pas  d'autre  but  dans  Ka  carrière  ecclL^»iat-liqu(% 
et  s'elforça  d'iulroduire  quelque  uuiforinilt} entre 
rflglise  d'Ecosse  et  pelle  d'Augliï terre.  Transféré 
en  Hil6  à  Saint-André  et  décoré  du  litre  de  pii- 
nwit,  il  prf^.sida  au  couronnement  de  Charles  1" 
dan&rabbaycd'Holyrood(t633).LorAdeitroubk*s 
religieux  qui  tk:latèrent  en  Écostie,  il  fut  d^fw&é 
de  Kon  sié^e,  déclaré  infàiue  et  excommunié  par 
l'assemblée  àa  Glasgow  (uov.  16.38),  composée 
de  presbytériens  rigides,  auxquels  il  éiait  odieux 
p<uir  avoir  répudie  jadis  leurn  doctrines;  obligé 
de  fuir,  Il  se  rendit  ii  >'ewcaKtle,  puis  à  Londres, 
où  il  mourut.  C'était  an  homme  de  bien  et  d'une 
vertu  exemplaire,  maïs  faible  et  ambitieux.  Il 
avait  écrit,  k  ta  demande  du  roi  Jacques,  une 
Hisfory  of  Iht  chwch  of  Scolland^  ouvrage 
estimé,  qu'il  dâlia  â  Charles  l"  et  qui  parot  en 
in&ô,  à  Londres,  în-fol. 

i.  ScoU,  lÂvet  ùf  thê  praUttant  rfjonnnra  ta  Scol- 
tanil',  IMO,  lii-B".  —  M>tic€  H  \a  Mie  do  rf/ltt.  ^  tu» 
rtmrrh.  -  numct,  Oten  Omet.  ~  CinUner",  General 
biogr.  ftirl. 

svUAJiCtLvt  (liarthéUmi) ^  peintre  flamand, 
né  h  Anvers,  eu  Iftifl,  mort  à  Prajîue,  en  ifiîS, 
Après  avoir  étudié  successivement  dans  le^  ate- 
liers de  Madyn  el  de  Mastaerl^  il  partit  pour 
l'Italie;  il  réeldalroisansàPannc,  où  il  travailla 
avec  licmardo  Gatli,  surnommé  il  Sojaro.  S'é- 
tant  en&uile  fixé  k  Rome,  il  obtint  les  tmunes 
grâces  du  cardinal  Farnèsc,  qui  lui  tU  peindre  de& 
pay^ajïVL^  â  fresque  dans  son  (lalais  de  Caprarolo. 
Le  papft  l'ie  V  euiploya  aus^i  le  talent  de  Spran- 
^er,  qui  peignit  pour  lui  an  Jugement  dernier. 
En  lâ7G,  U  fnt  appelé  à  la  cour  de  l'empereur 
Maximilien  11,  qui  le  chargea  do  travaux  impor- 
tants ;  il  jouit  de  la  môme  faveur  auprès  de  son 
successeur,  Rodolphe  II.  Malgré  i^es  origines 
flaraandea .  Spranger  se  rattache  à  l'é^eole  ita- 
lieime.  Les  atlilurles  de  ses  tigureâ  sont  contour- 
rtéesel  violentes,  et  ce  n'c4t  pas  sons  raison  que 
Ttcorzî  a  pu  dire  que,  plus  fidèle  aux  caprices  de 
stm  imagination  qu'aux  conseils  de  la  njture,  il 
était  tombé  dans  la  manière.  Les  cliefsd'u'uvre 


kta  rdùrmede  sonpï^i.  Il  eut  pirt  A   la   redicilon  do 
Book  u/  dlêciotine. 


de  Spranger,  allégories,  sujeU  inyfboloiïiqneset 
portraits,  sool  conservés  aujourd'hui  ait  musée 
de  Vienne. 

C  «an  Mander.  —  Tlooul. 

spRAT(rAoi/iâ5),  prélat  anglais,  né  eniA.tfj, 
hTallalon  (l)evonshire),  mori  le  JO  mai  1713,  à 
Broinley  (  Kent).  U  était  lllïid'un  ecclésiastique  el 
se  destina  à  TJ^glise.  Étudiant,  puis  agrégé  de 
l'université  d'Oxford,  il  débuta  en  lCâ9  {>ar  un 
poéine  sur  U  mort  de  Crornweli ,  lequel  fut  in- 
séré avec  ceux  de  Waller  et  de  Dryden  aytal 
le  même  objet  (  Londres,  16&9,  in-4".  )•«  La  ré- 
volution de  1060,  (Ht  LaChapelle,  le  changea  du 
noir  au  blanc,  et  l'extrénw  ardeur  qu'il  avait  U- 
moi}>néc  pour  lu  parti  républicain  se  corrvertil 
tout  À  coup  en  lutine  implacable.  I.^  presbyte- 
liani&me  n'eut  gurre  d'adversaire  plu»  viuleDl 
ni  l'obéissance  passive  de  défenseur  plus  outré,  m 
Les  récompenses  ne  lui  manquèrent  pas  :  d'a- 
luni cliafielain  du  duc  de  Buckii^^tiam,  qu'il 
aida  à  composer  the  fiehearsai  ,  puis  clNipe* 
lain  de  Cltarlt^s  II,  il  devint  chanoine  de  West- 
minster et  de  WindiKir,  et  évoque  de  Rochester 
(nuv.  1684).  Clerc  du  cabinet  de  Jacques  II  el 
doyen  de  sa  diai>elle,  il  oublia  sa  dignité  jus* 
qu'à  mettru  sa  plume  au  service  d■'^  pft.woBS 
poUtiques  :  il  écrivit  la  relation  oflicuïHe  do  pin. 
ces  de  Russell  et  de  Sidney,  pièce  qui  fut  re- 
vue et  corrigée  par  te  roi  lui-même  et  publiée 
par  sou  ordre;  mais  il  refusa  d'y  ajouter  une 
seconde  partie,  qui  devait  comprendre  l'entre- 
prise de  Aloiimmith.  Nommé  en  lOBA  membre 
du  comité  des  afTaires  eoclésiastiqTitjs ,  il  voit 
pour  l'acquittement  de  révoque  de  Londres,  At 
bien  qu'il  eut  accédé  à  l'édit  de  tolérance,  il  M 
voulut  pas  user  de  rigueur  contre  les  fcccléaiaB* 
tiques  qui  l'avaient  rejeté.  A  l'époque  de  la  |4- 
volutiou,  il  se  prononça  pour  IVtablissuinent 
d'une  régence.  Ko  16î>2  ce  prélat  el  plusieurs 
autres  personnes  furent  accusés  de  liaute  (raliît 
son  par  deui  misérables  qui  avaient  forgé  us 
projet  de  conspiration  au  bas  duquel  ils  ataical 
contrefait  les  seings  de  divers  pair>.  Sprat  était 
d'un  caractère  faible  ek  obséquieux ,  mais  tion* 
néte  et  intëjçre  an  fond.  U  parlait  avet:  bf^aucouf 
d'agrcmont  et  d'aUuidauce;  il  be  piquait  de  Ma 
écrire,  et  savait  donner  aux  choses  uu  tour  él6' 
gant  et  fleuri.  U  fai&ailpartie  de  la  Société  roysM 
de  Londres.  Ses  principaux  ouvrages  Font  :  Ttit 
i'/<i3weo/^/Aeni,putnie; Londres,  ir>vj,io-4', 
*  iiutortj  of  (ht  royal  Sociefy;  ibid.,  1607, 
in-4°;trad.  en  ffançais,  Genève,  1669,  in-A*a 
elle  A  été  dépassée  par  celle  de  Birdi  ei  dl 
Thomson  ;  —Obiervatious  on  Sorbiire'  s  royoffl 
into  fH^/oHc/.-ibid.,  1(108,  in-S";  —la  Vi«à9 
Cuwiry,  en  lal'ui,  a  la  létc  des  i>oésies  latines  (W 
cet  auteur;  ibid.,  loOS:  Sprat  publia  aussi  uni 
édition  des uouvrcs anglaises  du  Cowley,  poorqul 
il  professait  une  admiration  extessitei  —  À 
tnte  nccount  and  déclaration  of  the  horrid 
eompiract/  agamsi  ttie  late  King;  ibid.,  I0l&i 
in-8'i  —  desSfrmfln*. 
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lîU  *»Â  mrmmci  of  TA.  Sprat,  LotuL,  tTit.  In-ft*.— 
tartffl,    fivw  HB*fi  —  talmon,    iAvet  of  the  Uikofg,  — 

ii^-.  t-  XI. 

fU,;,,!.,"Li-n  iU-itnanrl ,  né 

Ma*.  Ses  par        _  ^,  crurenl 

B»rcr  ôQtx  SdJut  cl  ieleiir  par-dc^iius  jeinar- 
e>é«n  Itii  jdanl  Ue  txMne  Iwurc  un  ftvc  uir  It-» 
ifMtts.  Oévcttu  lie  ortie  fs^-on  moine  .ii»«artiii|  le 
ïffBt  bviftm^  lu^  mit  à  rottrîr  li^  monile»  Le  ha- 
MiA  4tm^  iik  Erfurl.  où  il  par- 

liDA,  it'  -MU  ordre.  I«  cellttle , 

1»  bar  <  ualureUament  Ica  îdéen  il« 

laéWr.  l.  u-A 


du  réforma* 

î  iQ  Celgiqiic,  où  il  ro- 

ri  AOTt'is.   Ih:  là  les 

'    ?  jrrooily  qu'il  sa 

^'j  sert,  it  con- 

•  -v.  les  jire- 

ir  un  bd- 

,        >,  d'abord 

s  (  jàaa;.  Un  inotoe 

■A  de  M  perdre  pour 

ccUuiiie.  S|ireii(;  -.e  $nuva 

fiianfté  par  Henri  de  Zut* 

■''■,  rn  lôH,  liant 

>]•?,  etnptui  qu'il 

y  la  Im  de  sa  vie.  Il 

-rt»  Icno  h  Cvloeoe 

'  -  f  |lc«  ks  ««ite* 

.    Qi.  R. 

.-.t.  XV, 

iMWXttKL  i  ,M fit thieu- Chrétien  u  hi^^forien 

It!  7\  août  t'ib,i  Ro&tock,  mort 

tliaiicr  iH(t.1,  a  iUlle.  Disciple  de  Scftikfiaer» 

t«f*pn»  ntKloirr  ôvpwt  ilHO  à  l'uttivergHé 

I  sr^  Auvrafres,  cooçiUidAnB 

t-t  Si-ivanU  a  ta  (ots,  ont 

rtes    ^ûof;rapliiqu<-8 

«I  Mvr-  'I  iDcuiiipIfr,  iDj  t.V'ti'n'J  que 

jMfi'cn  t.,.. ,  ;  uenlfyder'Aly  inul  Tipfto- 
f^kA;  liAlIr,  )78ï,  3  TOI.  ius*,  liftt).  dd  (raii- 
pÉtSTrc  de*  .i<M;|.  et  fi'n\»t{\w^\-^  GeAçhivhte 
étr  U^  "*  ittUen  hriegcmU  an- 

{U  yUritUeh  à»a%  lu  diinti^re 

»f ce  le»  An;;lais  ) ;  Halle,  1" sr.,  iiH»" ; — 
ÇbtÈéeàie  dtr  wdufhen  SiaatsvfT.i  niif- 
fCIfMa  »9M  nàt-llS'd  (Hi«toii-r  dus  rerolu- 
^derioifcde  ilhAh  1783);  Lcipxig,  1768, 
tiat.kr^;  —  GrundrisM  (1er  Staatenhunde 
4v  ■sradhMU/en  europ.rixchen  liniche  (  No- 

É 


de»  mui. 


de&   ptiiKifwiiix   Élats  de 
\ui-8oj  —Answnftld^r 

'hen     /S'aekric/il«H 
»» .  ..igM  étrangers  aur  la 
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apliie,  la  staliftiqoe  et  l'hiâtotrc  pour  ser- 
vir à  raclai rcis^emeot  du  la  tî^ograpliie  et  dfl 
l'etlifiograpliit^J; Halle,  179MB00,  Uvol.  in-â*; 
—  Bibliothek  der  neueslen  und  mcktigsten 
Heisebesthreiimngen  (Bibliothèque  dw  rcla- 
toi»  de  Toyagei  les  pluâ  K-cintes  et  les  plus 
importantes);  Wcimar,  J<00-l8oi,7  voT.  »n-8^ 
Spn^ngel,  anquel  oa  dofi  aussi  un  grand  nombre 
dedi5«ert3ltùn«etd'articleâdecriUqne,a  rourni  à 
ï'IJisloire  wiivenetie  alUmande  VHistoire 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Virlande ,  cl  h 
la  Géoijraphic  cfe  BuschinR  la  DtJcripdon  des 
fndes  orientales;  Il  a  firit  [paraître  en  coltatxv 
ralîoo  avec  J.-R.  Forster,  son  l)eau-père,  Ips 
tîeitrœge  sur  fonder -Htut  Ytrlkerkunde 
(Mélanges  de  ^^ograplik!  et  d'eUinot|;rapliie)  ; 
Leipzitt,  1  "8 1-90,  14  vol.  In-S";  iuiTi»  de»  IVew 
BH{rxt)e^  qu'il  publia  seul.  Halle,  1790-94, 
13  vol.  in-8V 

HirechlnR.  I/anJbucA.  —  McbkI,  CetthrUt  TéuUeh' 
tond,  t.  VII  rt  X. 

8Pliic?iGei>  (  Kurî -Poliftarpe  -  Janchint), 
célèbre  mé<)eciu  et  natmairste  allemand ,  neveu 
do  pryia^dent,  néte  3  août  I76«,  à  ikildekow 
(Poméranie),  mort  le  1  j  mars  t83J,  ii  Halle.  Il 
était  tils  d'un  ministre  protet^tant  qui  pour  ers 
connaÏAMUces  en  histoire  naturelle  avait  été  élu 
membre  de  l'Académie  de  Gœttinj;oe,  et  il  .ivait 
|K>ur  oncle  n>atemel  le  savant  Adolung.  Klevd 
avec  soin  par  h^o  pcre,  il  n^onlra  les  plus  lieu- 
reoôes  disposHIon»  pour  l'élu  ie,  et  possé-Jail  dè« 
l'âge  de  qnînze  ans  une  cooDai^ance  assez  éten- 
doe  non-fUHJlement  du  çx^  et  du  latin,  mais 
encore  de  1  bt-breu  et  de  l'arabe.  Sa  Aciencc  de 
prédilection  était  la  boLimqne;  dés  17W  il  étri- 
vit  un  roanocl  de  cette  Bcience  à  rnsaffo  des 
dameH.  En  même  temps  qn*il  surveillait  à  Greif»- 
vrald  l'éducation  ^\m  jeune  fih  de  ramille ,  il 
«'appliqua  a  la  Ibéolo^e  et  â  la  mé<lKine  ;  rnatrf, 
bien  qii^il  ei'it  t\\y\  l'auto  ri  sa  titm  de  prédier  en 
public,  tl  n<iionça  ii  l'Égli^t;  p«)ur  compléter  ses 
connaissances  en  médecine  à  Halle,  oÂ  il  suivit 
I'  '    "     \el.  Admtsa'i  doctorsten  I7H7, 

j  pie  aux  études  de  cabinet,  et 

^'■^'I•.l^<  i>  m:  >uL  jamais  nombreuse,  ha  vie  en- 
tière s'étoula  à  Halle  :  ce  fut  làqiill  profi^sa  la 
mé^lectnc  depuis  17H0  avec  un  zèle  et  une  éni- 
dilinn  qui  lui  valurent  l'Mtiine  des  «avants  e4m- 
tem|>oi-ains  et  les  distÎDCtiuBa  tes  plus  bono- 
ratik'S.  Prcaqiic  toutes  les  acadéini«*5  de  TlCurope 
voulurent  le  compter  dans  leur  sein.  Il  joli^it  il 
Min  enseignemenl  l'emploi  de  directeur  itu  jar- 
din twtaaique.  H  mourut  d'une  apoplexie  ééré- 
brale,  à  l'ftge  de  Mixante-sept  ans.  On  a  d« 
lui  :  Hudimenta  nosotogUe  dynamiea;  Halle, 

1787,  in-8*;  —  Beitrxge  zur  Geschichic  des 
Puises  (Métnoirç  sur  t'biftoire  du  pouls); 
Leipzig,  1787,  iH-8*;  —  Galens  fxeberlehre 
(La  iXKiriae  deGalien  sur  te.<  lièvres);  ibid.; 

1788,  io-a°;  —  Apologie  des  Hippoerotes 
und  seiner  Grund!k,rtzei  ibid.,  I7fli*-'J2,  7  vol. 
ÎD-d*;  —  Venmeh  tintr  pragmtitUchên  Ge» 
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schichte  drr  Arin(ikunde(\LA6Ai(\'aue  liit^loirt! 
pr»Ki^ali()iie  de  la  médecine);  Halle,  179^-U9, 
4vul.  in-8'';ibid.,  lbOO-1806,  f)  vol.;  et  18^1-40, 
0  vol.  gr.  in-H",  avec  une  cuntiniintion  ju$qtrt'n 
iB2Â  par  Kbic;  uoc  Douvelle  édition  anout^^e  et 
tfreTuc  a  été  entreprise  f*n  1H44  par  Aofteobaurn; 
tvn  abr^é  des  Iruts  premiers  volumt>s  parut  à 
(|lalle,  1804,  in-&°;  traduit  en  français  [mr  Jour 
'^n   (Paris,  1815-20,  2  vol.  in-8'*),  en  italien 
'<  Venise,  1813-10,  Il  vol.  in-8";  Florence.  IHIW- 
<5,  6  vol.  in  8"j.  L'Histoire  de  la  méde.ane 
f^tun  livre  tion  h  cûnsultcj',  mais  il  aurait  bc- 
taoia  de  t>eaucoup  de  dévcluppcinealâ  pour  fer 
ijifr  de  guide  au\  gen^  du  monde.  La  partie  an- 
tenne e£t  trèi=^-supcn<'iin:  à  celte  de^  épuijues 
lus  rapprochées  de  uuuk,  et  l'auteur  a  le  tvrt  de 
lirottonciT  trop  souventil'un  Ion  doRiiialique  sur 
des   quesliuns  douteuses.   Il  fait  preuve   d'une 
^C^ande  érudition,  et  sous  re  nipiH>rt  son  travail 
est  indispen&able  h  ceux  qui  entreprennent  des 
.redicreltea  btslurique& sur  le»  progrès  de  lamé 
^decinc;  —  Beitrage  zur  Geschichie  der  Me- 
'étc(n  (Mémoires  »ur  l'hibtuice  de  la  médecine}^ 
'Halle,  I79'i-9fl,  3  vol.  in-â';—  Uandbuch  der 
Pathologie  (Manuel  de  palliologie);  Leipzig, 
•  17ità-97,  1802-10,    I8li.  3  vol,  in-S";  —  Anti- 
quitates  botamcx;  lM\n\g^  1798,  in-i",  fig.; 
*;.'  Uandbuch  der  Senitotik  (.Manuel  de  &é- 
mtiiultqiu');  Halle,  1801;  Vieime,  ISlfi,  in  8"; 
^  Ceschichtc  der  Chirurgie  (  Histoire  de  la 
Cbirurgie);  Halle,  lSl.î-19,  2  vol.  in-S"  :  en 
collaboration    avec   Guillaume  Sprengel ,    son 
fils  (I];  trad.  en  françjtis  par  Joiinlan  (t.  IX 
>de  \'/fis(oire  delà  médecine)^  et  en  italien; 
*  fhrx  Halensis  tentavien  novum;  Haile, 
1806,  1832,  in  6";  —  Hisloria  rei  herOarix; 
Am&lerdam,  l8O7-iS08,  2  vol.    irj-8';  Irad.  en 
alletnand,  par   l'auteur   lui-même  {Gcscfiichie 
tier Bûtanik;L*:i\)ti^y  1817-1818    2  vol.  in-S"), 
et  en  français  (Parii*,   1832,  2  vol.  m-S")  par 
Jourdan;    —  InslUutiones   medtca:;  Amst., 
1809-10,  6  vol.  in-8*';  Milan,  1817. 11  vol.inh*: 
-cet  ouvrage,  très-remarquable  à  l'^'poipic  où  il 
parut,  n'est  plus  h  la  liauteur  de  la  f^cience  ac- 
tuelle;  —  Vom  JJnue    und    der    Natur  der 
Ccwirchse  (  De  la  stiiictureet  de  la  nature  deâ 
pliHiles);  Halle,  181 1,  i;r.  in-s",  (ig.;  —  Aciic 
£n(dechungen  tin(fanzen  Vinfang  drr  Pflnn- 
ifïifrunrftf  (Nouvel k'sdtHuHivertes  en  botanique); 
l.€ipzif!.  Ï819-M,  3  vol.  in-H";   —  lÂtteratttra 
medica externa  recen lior  ;  Leipzig,  1 820,  in-S"  : 
biblioïfrapbiti  u&Bti  incomplète  et  inrorrectu  des 
ouvragefi  de  rat^decine  publies  depui.n    17âO  en 
dt'burs  de  rAllemagni.'.  Sprenpel  a    traduit    en 
all«riiand,ouli-e  VJiistoire  des  plantes  de  'll»^o- 
plirnMe  (Allonn,  187.?,  2  vol.  in-8*),   pkir^ieurs 
(Hivragcâ  fraoçaif;,  italiens  et  anglai.s;  il  a  etUté 
Dtoscoride  pour    la    collediuii    îles    inédi-ciiist 
grci:.-*  lie  Kulm;  il  a  é<:rit  un  ^rand   nombre  de 
tuémuires  dans  diverses  revues,  et  nue  Ireulaiue 

(1]  Il  rit  nwrt  ta  nor.  im,  à  QrcUiwil4. 
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de  di.^&eitatiuuA  intéressantes  surtout  Kur  des 
points  curieux  de  l'Iii^tuire  de  la  médecine  et 
des  scieiicejinaluretles;  elles  ont  été  preâqiiptoutei 
réunie^s  dans  ses  Opuseuta  acadetnicti  ;  Lct|iziK, 
1844,  in-S*;  en  tête  de  ce  recueil ,  dO  à  Roseo^ 
baum,  se  trouve  une  Vie  de  Sprengel. 

Sctinildt,  Arurr  Nakmtoo  àer  A«u(jcA«*K,  anriér  |M. 

—  CalhacH,  ^iedicinïtthe  ScfiriftsIetUr-Lexicm,  Mlf^ 

—  Roicnbium.  Koitee  indiquée, 

SPRETi  (Dtsiderio)t  lii^^turien  italien,  oé 
en  1444,  à  Ravenne,  où  il  est  mort,  vers  1474. 
il  était  d'une  ancienne  Tamdle.  Après  atorr 
étudie  le^i  belles'letlre^  et  la  jurisprudeoce,  il  M 
fi K a  dans  sa  ville  natale,  et  encrça  la  profrsïioo 
de  notaire.  Il  s'acquit  l'estime  île  ses  ci>ucilu>fQi, 
qui  le  députèrent  en  ambasi^ade  auprès  du  jiajie 
Nicolas  V  et  île  Veui:je.  On  a  de  lui  :  De  AmpU' 
(udine,  vaslatione  et  tustjjuratione  urba 
iîttPCMWa;,- Venise,  M89,  1588,  in-4**;  Ilavem*, 
1793,  2  vol.  in-4',  avec  une  Vie  de  rauiriir)i.u 
Carrari;  réimpr.  dans  le  I.  VU  des  Antuj.  ttal, 
de  Grxvius;  trad.  en  italien  (Pesaro,  1&74, 
in-^")  iKirltonifaziuSpri^li.  Cet  ouvray,e,  rrinar- 
quable  )»ar  son  exactitude  rt  par  unu  (;nin<l« 
élégance  de  style,  est  la  t>asc  de  rid>toirGd0  Ha* 
venne  au  moyen  âge  ;  S|>reti  y  a ,  le  prrmi«r  ik 
son  tt;mpii,  recueilli  les  in-tcrlpllons  i:i"  : 
latines  qu'il  put  trouver  din<i  .^  ville  ; 

Glnamil, -Vrrit'ori  rarrHiwiïi    —  IXo^sl,  Hùt.  «.«..-.rr- 

bPVni.^NA.  Voy.  Vf^^ttucics. 

SPiiHXilEin  i^JmnGaspard)^  médrcm  al- 
lemand, né  le  31  décembre  1776,  h  Lon^'nidi, 
près  Trêves,  mort  le  10  novembre  1832,  i  Itos- 
ton.  Il  était  fds  d'un  cultivateur,  et  se  (^'•Ama 
d'atmrd  à  la  carrière  ecclésiastique;  mat»;  Il-mI- 
lépe  de  Trévp.x,  où  il  faisait  ses  éludes,  nyani  Orf 
fermé,  il  partit  en  179d  iK»ur  Vienne,  et  dcràl 
depuis  1800  un  des  auditeurs  les  plus  aisl'lw 
da  docteur  Gall  (  voy.  ce  nom  ).  Lort-que  le  imh* 
vcrnementaulficliien  défeudit  les  cours 
liers  onvert^  sans  autorisation  spéciair 
quitta  Vienne  avec  son  maître,  et  parcouiuL.ivi 
lui  une  partie  dp  l'Allernafine,  bi  Suisse  et  1» 
Hays-Ba.i.  En  1807  \\i>  arrivèrent  tous  dr»\  ï 
paris,  et  y  profra^sérent  les  rlootrines  crAtiioIa' 
dqups  nouvelles;  ils  imblièrent  cnsenibli- 1'  ^nu- 
fomie  et  physiologie  du  système  tu  i 
général  et  du  cerveau  en  parlicuiu  r  - 
(il  sur  cet  oovraf;«,  rn  1808,  nn  rnpporl  |)fii  »■• 
voral>le.  à  Klnstilut  national,  ce  qid  n'empMu 
pas  les  deux  médecins  viennois  de  continuer  Inin 
li'çons  jusqu'en  18)3,  où  Sputziieim  partit ponr 
l'Angleterre,  dans  le  but  d'y  répandre  se*  o^* 
nions,  nu  peu  différentes  de  celles  de  Gall.ur 
les  fonctions  du  cjirvean.  Il  y  rencontra  rili^ 
■lents  adversaires,  mais  aussi  beaucoup  de  par 
iis;ins,  fturtout  à  Ëdimlmurg,  où  d  fonda*  m 
1820.  la  première  société  plir^ioloftiquc  tl* 
l'tiurope.  Dés  1815  il  avait  publio  :>  ^-'^'-v* 
Phy^tognomical  ayifem  o/D.  Ç,oUui 

zheim.  Un  1817  il  fut  nomme  meinbr-.  

1(^0  des  médecins  de  celte  ville.  Dans  Taini* 
même  il  revint  à  l^aris,  pour  y  ouvrir  un  owi- 
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tîù 


En  U?l  il  fwitint  une  llièsc  îïous 
ptt  Cerveau  soiis  U  rapport  analo- 
ur  obtenir  lu  grnde  de  docteur  en 
.  de  l'Acadttmie  de  Paria:  Quatre  uni 
lîl  retourna  en  AuRleferre.  cl  après  un 
tféjour  à  raris,  depuis  18'JH  juÀqu'tn 
pnUo  dans  lequel  les  idi^cs  plir**nolo- 
S^pandir<^nt  t'I  ii'aw.rédit^rHDt .  il  à'em- 
pgiT  les  Ëtats-L'ni5,  dans    l'iotentlun 

Eie  les  méïnes  idéts  et  de  visiter  les 
îooes.  Il  venait  d'ouvrir  à  Boston  iloft 
wci^  sur  l'aniitomie  du  cerrcau ,  et  Itnil 
lit  un  beau  surci»,  lorsqu'il  mourut 
,Ie  10  noT.  1832. 

rines  qui  sont  communes  h  Gall  et  à 
ont  éU  cx(>o^^ées  par  eux  dans  les 
iwïts  ;  RechcTChtx  sur  le  système 
ïï  général  et  sur  celui  du  cerveau 
tlierj  vtt'tnoire  présenté  à  Vlnsli- 
m  (Cobsrrvalions  sur  le  rapport  qui 
fit;  Paria.  i809,  in-r  ;  —  Ànatomie 
}giedu  stjnfèmc  nerveux  en  général 
tau  en  particulier;  Paris,  1810-îO, 
in-^**!  avec  allas  de  100  pi.  in-rol.; 
5  le  litre,  mieux  approprie,  do  Sur  /« 
dncerveau  et  sur  chacune  de  ses 
'Ur\s,  1822.6  voI.in-8*';  —  DesDispo- 
tées  de  l'thne  et  de  l'esprit;  du  ma- 
[,  du  fatalisme  et  de  la  liberté  mo- 
is, 1B12.  in  H".  Quant  aux  ouvra^Pâ 
l  lie  Spur/lieim,  ce  sont  :  Otfsrrv/i' 
à  phrénoUtgte,oula  Connaissance- 
|i«  moral  et  intellectuel,  fondée  sur 
s  du  système  nrrpcifj:;  Paris,  Iftio, 
The  Physiognomicat  Systems 
d  SpMrïAcim;  Londres,  1HI5,  in-S". 
t  une  ciip^c  de  manuel  coniplôrnen- 
monftralions  qu'il  praliqonit  alors 
irs  publics;  il  en  lit  un  abn^f^,  intl- 
nesoftbe  physiognomicot  sy  (em 
d  Spuriheim;  ibid.,  1815,  in-I2;  — 
ns  on  the  disrased  mantfe  fations 
</,  or  îHînni/y;  Londres,  1817,  U40, 
Irad.  eu  frdnrais  (18IH,  in-8")  et  en 
—  Exomination  of  Ihc  objection 
ritain  agatnji  the  doctrines  oj  Gall 
%heimi  Êiïimbourg,  1817,  in-8";  — 
ioiophique  sur  la  natureniorate  et 
ilte  de  l'homme;  Paris,  1820,  in-fl"; 
eau  sous  le  rapport  anatomique; 
ia-*"*;  —  À  Vieil  of  the  elemen- 
iiplei  of  éducation;  ifUlimbourg, 
et  Londres,  1828,  I8i0,  in-8",  avec 
raddiliouft;  trad.  en  fronçais,  1822, 
précis  de  phrénotogie ,  contenant 
A  du  buste;  Pari?,  I82i»,in-I2;  — 
,  or  ttte  Doctrine  of  the  rninU 
relnttons  belncfn  its  manifesta- 
the  body;  Londres,  1835,  1840, 
I  \ieu>  o/  the  phitosophical  prin- 
phrenoloçy;  Londres  1826,  1826, 
li/ipolpgfi  in  ils  connerion 


wifh  the  stnây  of  phttsiognoiny;  Londres, 
1826,  1840,  in-K*  :  la  première  partie,  ceUe  dis 
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caractères,  a  seule  paru;—  Ths  Anntomy 
the  brain;  Londres,  1846,  1860,  in-8*;  avec  un 
Appendix.  ibid,,  1830,  io-8°;  —  Outtines  of 
phrenology:  Londres,  1827.  I82y,  in-l2;  — 
Sketch  of  the  nnturallaws  of  mon;  fjlîm- 
honifî,  1828,  in-i2;—  Manuel  de phrènologïe ; 
Paris,  1832,  in  12.  Spurzlieim  n  rtMii;ê,  avec 
Gall,  quelques  iirliiles  pour  VEncyclop.  des 
sciences  médicales. 

Phrenottygteal  Joumat  o/  Fdtnbvrtth,  t.  Vlll,  l)tS3.  n* 
II.  —  youni.  lUIaSoc.  pftrenot.  ite  Parit,  L  II,  atên 
tUb. .  TMeiMneet.  It  Janv.  lUI.  -  CnlIUen,  »letiiein. 
SehriftsttUtr  Uxicon,  onppl ,  t.  XXXII.  -  Hourtoi. 
Examen  de  la  l'iirenotoQie. 

SQtURCionR  {  FraneescQ)^  peintre  italien, 
nék  Pidoue,  en  139 i, mort  à  Venise,  en  1^74.  A 
point  avait-il  a(>pris  les  principes  de  son  art  qu'il 
I»arcourutl'Ilaliu  et  la  Grèce,  dessinant  d'après 
\ts  meilleurs  ouvrages  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, et  arlielanl  ce  qu'il  trouvait  de  plus  re- 
marquable. De  retour  à  Padouc,  il  ouvrit  ud 
atelier, où  nbondaiont  les  defifiins,  les  stntues, 
tes  bas-reliefs ,  en  un  mol  tout  ce  qui  |k>u- 
vait  f^ervir  à  tion  instruction  et  à  celte  de  ses 
élèveîi,  dont  le  nombre  monta, dit-on,  jusqu'à 
cent  ireole-sept.  Tel  <*tait  son  talent  pour  IVn- 
scignnnent  qu'on  l'avait  surnommé  il  primo 
maestro  de'  pittori.  Nou.i  ne  parlerons  pas  ici 
de  la  rivalité  qui  rë^ina  entre  lui  et  les  Bellini, 
qui  lui  furent  bien  inférieurs  sous  le  rapport  de 
la  science,  de  re\pie!:Àion  et  de  la  porspoctive. 
Il  existe  peu  de  peintures  qui  pnisseni  avec  cer- 
titude étie  attribui^M  à  S(|uarcîune.  Le  porlii]ue 
du  Saint-Françui-,  à  Padoue,  élail  j  idis  ciilàbre 
par  des  frc^^qucs  h  la  teiTe  verte,  ouvra;;e  de  sa 
jeunesse,  repnîsentiud  la  Kic  du  saint.  Ces 
fre.^ques  dispiirurenl  sous  le  badigeon  dans  le 
dernier  siècle.  On  découvrit  depuis  la  suite  ila 
ces  pcinturt's  dans  un  petit  cloître  voisin;  mais 
celles-ci  sont  ;i  pou  pr^i  iierdues;  le  comparil- 
ment  le  moins  détruit,  et  repriVnlaul  Suint 
François  à  genouji  devant  le  pape  entouré 
de  ses  cardinaiix^  a\l&&le  enoire  l'Itabileti^  du 
malin;  vénitien.  In  autre  ouvraj^e.  flulbentique 
du  Squarcttme  stt  trouve  dans  la  même  ville, 
cbex  le  coinle  La/ara  :  c'est  un  Saint  Jérôme 
entouré  de  plusieurs  autres  saints,  tableau 
d'didel  provenant  de  réalise  dos  Carmes  et  peint 
eu  1449.  La  inérnc  colUttion  possède  aus.si  une 
Madone  du  Squarcione.  Dan*  les  mu>ées  étran- 
gers, on  trouve  de  lui  une  Piété  k  Oresilc,unc 
Madone  avec  deux  anges,  à  Paris.  Le  plus 
beau  litre  de  gl'iirc  de  cet  artiste  est  d'avoir  furuié 
Andréa  Mante^n»,  Mario  Zoppo,  et  tant  d'aulnx 
artt>ites  qui  Hirent  en  Italie  les  précurseurs  de  ta 
grande  ère  de  la  peinture.  E.  Il— M. 

\tiur\.  ttle.  -  Ortin't),  TiroEil.  t^inxl.  ~  Gvt'ta  éi 
Pnéwtu  '-  Vgli>r;,  Fouaces  h\!i.  en  Italie. 

SSE-MA-TSIAN  ,  bifttorien  tbinois,né  vers 
145,  à  Loun^  men  (province  de  Cben-sl),  morl 
vers  1^0  avaut  J.-C.  Il  complaît  parmi  ses  an* 


Hh  SSE-MA-TSJAN  — 

ttirei  piiMiour*  historioRr3|ilie$  tie  U  «lynJwtle 
dCK  Tcbcoo.  !SoD  fière,  S*e-Ma-Thaii,  fnt  pl»cé 
pir  l'empereur  Wou-tiô  ta  trie  (Punewrlp  d'«- 
ca'l^ie,  com|»oy^e  tJcs  plus  liabilps  lettrés,  el 
qui  avait  pour  but  de  réunir  en  curp«  d'oo- 
vrage  1rs  annales  bi&toriqup.^;  fie  la  Chinp,  après 
en  avoir  soumis  Icâ  iiMténaux  à  une  criiique 
sé«èr«.Si>e*Ma-T1i8a  ft'occuf>â  avec  iMtâe  mettre 
«1  onJre  les  Cfironiqufs  rfc  Confudus,  les 
Commeniatrfs  de  Tso-Kieou-Mlng  et  k»  i)ti- 
eourshistoTUfues^  le&  unnalMpartienlière^de* 
iHrrér(>nte«  provinces,  et  de  recueillir  tons  les 
luoDuiuenU  ancien»  qui  avaient  OcliapfHS  à  U 
gronde  destruclian  deâ  livres  ordunnée  en  313 
par  te  Ivrari  Cbi'lioung-ti  ;  mais  une  inoil  prérna- 
(uii*e  le  surprit  au  milieu  de  ses  travanx,  el  ce 
(ot  â  !^oa  U\s  cl  disciple^  Sse-MA-T?àan ,  quVcbnt 
ta  iïloire  de  tes  mettre  au  jour.  Ce  dernier  f« 
tnoulra  digne  de  lui  socc4kIer  par  rap[)ltcation  et 
te  (liHiernemenl  dont  il  donna  dt>s  preuves.  A 
di\  ans  il  était  en  état  de  lire  le  Vhou-Kinoi\ 
\\ti%\  il  complétait  ses  éludes  par  une  eicur$Jon 
ordiéologique  h  travers  les  pruvinces  du  sud  et 
du  nord  de  la  Chine,  l  ne  eipédition  militaire 
dont  il  rut  chargé  te  conduisit  dans  le  Yun-nao 
cl  le  Sse-tcltouan.  Il  assifila  aux  derniers  mo* 
int-nUde  son  père,  et  lui  promit  de  se  consacrer 
tout  entier  à  la  restauration  des  études  histo- 
riques. Il  le  Teo)plaf;a  dans  les  fonctions  de 
tai'sse-tinq ,  ou  de  principal  histoHograptie 
(l(H>  av.  J.-C.)-  «  Cette  cbarge,  fait  olMîerver 
Reinn.<;at,  n'a  jamais  été  à  la  Ctiine  ce  ([u'on  le 
supposerait  en  Europe.  Celui  qui  l'eierce  n'est 
pas  uniquement  rhistorien  des  siècles  antérieur^^ 
exclusivement  occupé  de  souvenirs  et  de  tradi- 
tions; c'est  un  magistrat  du  temps  présent  » 
obligé  de  jouer  un  rôle  actif,  et  que  milte  soins 
forcent  de  f.e  mêler  aux  événements  etile  prendre 
part  aux  affaires.  ».  En  9!)  un  général,  Li-Iini;, 
fut  battu  parles  Huns,  el  passa  danï>  leurs  rangs 
dOu  de  sauver  les  débris  de  son  armée.  L'em- 
pereur voulut  qu'on  en  fit  jii<;tice  comme  d*un 
trnllre.  Au  milieu  de  l'indignation  générale,  Sse- 
Ma-Tslanosa  élever  la  voi\  en  faveur  du  cou- 
|>able;  mais  celte  justification  intempestive  attira 
sur  lui  la  colère  de  son  maître;  mis  en  jugement 
cl  condamné  à  mort,  il  rit  sa  peine  commutée  en 
imc  mutilation  cruelle  et  en  un  banniss>'ment  à 
firrpéluité.  Bien  que  la  conduite  postérieure  de 
Lf-ling  conllrmAt  pleinement  le  ju^ïcnient  qu'avait 
porté  de  lui  l'empereur,  son  inrorluné  janégy- 
riste  rentra  en  grâce  auprès  de  Wou-ti,  qui  lui 
témoigna,  par  de  nouvelles  marques  de  faveur, 
lercgreldc  l'avoirsi  sévèrementtruitc.  On  ignore 
l*é|ioque  précise  de  sa  mort.  Ce  fut  dans  l'exil 
que  Sse-Ma-Tsian  composa  le  grand  recueil  bis- 
torique  pour  lequel  II  avait  préparé  d'aimndaiits 
matériaux  ;  un  de  ses  neveux  le  mit  au  jour 
trente  ou  quarante  ans  après  sa  mort,  sous  le 
simple  titre  de  ^c-Ki  (Mémoires  liistoriqucs). 
Cet  ciUTfage,  divisé  en  cent  trente  livres,  com- 
mence au  règne  de  Huangti  (2697  )  et  s'arrêta 


SSE-MA-KOUA.'SG  fet 

QTec  celui  de  lllao-wou  (133  ar.  J.-C.)«  flcst 
distribué  d'après  une  mélt)"'"  ""••'  'Hère,  ifna- 
gfnée  par  l'auteur,  et  qui  e   a  SÉrri 

de  modèle  aux  tii^toncns  <.i  ta  Cliinc, 

dont  les   relations   rt^unies    forment   une  série 
connue  sous  la  dénomination  des  Vingtqualn 
hiitofret.  Selon  l'obsenation  de  Schol,  il  faut 
y  voir  non  des  histoires  proprement  dites,  maie 
plutôt  de  vastes  encycIope<ric5 ,  ou  l'on  a  prM 
soin  dénoter  les  f^lsremarqnat«!f*«  qnï  ont  mar- 
qué le  passage  de  cliaque  géo«'<~  ^fa- 
TsUn  a  classé  son  onivre  en  cinq  ^                 '  :  .-i  : 
I*   lii.«loire   particulière  des  emper-jutî  el  des 
éTénemeols  principaux  de  l'empire;   T  tabka 
Cbronoloj^iques  des  grandes   cbr>           '     "f:tit, 
avec  les  noms  des  titulaires;  3  ■  jo» 
nies,  mn-'  ■■■-     '■■';<;!atioD,  astro... ......  ,  |.<ivjkia 

public^;  s  desfnmille.4  qui  ontp^s- 

séd»'  III,  I  re  depuis  le<  grands  ras- 

6ô  idui  et  ministres;  à*  ao- 

ti^'  les  liomroes  éininents,  «il 

dans  tes  sciences,  soit  dans  radmiiiis1ration.I4 
Sse-Ki  est  tenu  en  grande  vénératitw  chez  iM 
Chinois.  "  L'ordre  qu'on  y  »àdmire.  dit  Reinu«l, 
est  un  de  ses  moindres  mérites.  La  rnultir«'fe 
des  faits  qui  y  ont  trouve  place ,  la  ip.t^ 
jours  nette  et  vive  dont  ils  y  sont  pi' 
âitiiplicité  constante  et  la  noblesse  su 
st;Ie  snnisent  pour  justifier  ta  haute  e- 
jouil  cet  ouvrage.  ».  La  BibtiotlHSpu- 
en  jK)5s>di!  plu^ieu^5  cxempl.^rcs ,  n^ 
une  édition  en  32   volumes  avec  des  liui^^^  »» 
riorum. 

Amiot,  Htfin.  Chin.,  t.  Il,  p.  IH  cl  «uir.^  t.  III,  p.  t, 
—  ^^*l  RfiDuiat,  iVûwrcflttr  Vi'Iançft.  ' 

sse-Ma-KOVA.YG,  historien  cliinoîs,  né  ftfl 
1018,  dans  le  district  deHïa(prov.  de  Clicngiï, 
mort  en  lOi^G.  Il  était  le  second  fils  d'un  mi- 
nistre de  l'empereur  Cbin-koung.  dtila  dynasQf 
des  Soimg,  et  appartenait,  selon  toute  apfurrnr^, 
h  la  famille  du  préc-'ileul.  De  bonne  li* 
fireuve  d'un  sens  droit  et  d'un  caractèt  r 
et  moolra  un  goût  marqué  pour  IlMilIs;  it 
l'histoire.  A  dix-neuf  ans  il  obtint  le  plus  lilK 
grade  des  lettrés,  et  vit  s'ouvrir  d"*vant  lut  U 
carrièredescmplois  publics.  Ses  débuts  n'ytbmil 
pas  heureux  :  nommé  gouverneur  d'une  vM 
frontière,  il  voulut  en  prt^crver  les  Itabittltl 
contre  les  incursions  des  TonRolains,  el  St  aJup- 
frr  au  commandant  militaire  un  plan  qui  n'nil 
d'autre  effet  que  d'aggraver  le  maJ.  Leconttntn> 
dant  fut  destitué  et  mis  en  jugement.  <  Cest  moi 
qui  suis  coupable,  écrivît  alors  Sse-Ma-Kcnstg 
à  l'cmiKîreur,  c'est  moi  qu'il  faut  punir.  «  Chill(- 
tfioung  se  laissa  touctier,  et  non  seulement  fl 
pardonna  aux  deux  amis,  maij  il  promut  lejeini 
iiMtré  au  gouvernement  de  la  capitale  du  Ifo* 
nan.  Dans  la  suite  il  devint  censeur  pubHcct 
sut  exercer  ceâ  fonctions  (ti'iillcuses  avec  tfM* 
coup  de  feniiclé;  nuii»  ajant  mécontc  i''  "  * 
tsoung,  le  nouveiiu  souverain,  en  hii 
des  remontrances  horsdc  propos,  il  fut  i......  «  - 
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ftOG3),ctDeconftervAde  sc^  honneurs 
»  d'triatoriAgraphc.  Cefutâcpttcépuque 
K  le  plan  de  son  graoït  uuvrat;c  lii^itu* 
A  la  compOfiHioD  luicoûU  vingt  nnnccs 
ï  En  montant  sur  le  Irônc  (1067),  Uliin- 
1  succ«Kseur  lie  Ving'tsonnR,  voulut 
«ieslmmincït  lespliift  rcMminainIahics 
sprvicr-i  et  par  leurs  lumières  :  Sse- 
levint  un  tle  ses  cuatteillcrs,  et  îl 
en  cette  qualité  le  cours  de  ses  cri  - 
«  seii  runionlrânc^Â  !tur  la  conduite  des 
bliques,  et  notamment  Rur  le  dango- 
(l*tnnoTalion  inanircsté  par  Ounn- 
premier  ministre.  Sa  candeur  et  sj 
e  Orenl  toujours  écouter  avec  l)ien- 
maia,  daus  cette  lutte  n«'i'  entreprit 
iitéesdc  reforme,  on  ne  voit  nulle  part 
dont  il  Huit  prodigue  aient  été  ja- 
ers  1064  il  fui  noinnié  prébideiil 
përiale  de  Hauliu,  la  plu^tiaute 
airi!  de  la  Chluo,  et  rt  prit  place  à 
cfnseurà  publics.  A  l'avénerncnt  du 
soditg  { i«t>6},  l'impératrice  m^re,  qui 
régence,  le  clioîâjt  pour  ministre;  twn 
in  fut  d'effacer  jusquViuiL  demi^ïres 
administration  d'Ouan-An-Chi ,  qu'il 
Iv  second  d'aller  régler  lui-môme 
■  Mit  menaçaient  de  troubler  la 
'.lins;  il  n'avait  pa^  arlievé 
i-i;  tir  SCS  fonctions  lorsqu'il  inini* 
ff^oisnule-luiit  ans.  On  lui  lit  de 
Milles,  et  le  peuple,  dit-on,  lui 
naiics  de  regret.  MjÎs  sa  n»*- 
xécration  aux  parli^^ans  il'Ouan- 
p,  on  10117,  iU  ivvrnrenLau  pou- 
rront sa  tombe,  livrèrent  f^es 
flammes  cl  le  diyl.irèrent  traître  à 
l''n  ItOOon  le  rétablit  dans  fous  «es 
I  \i'J.U  Kaou -tsoun^ lit  placer 

e  trllré  dans  la  salle  des 
en  1  U)7  tl  eut  son  nom  inscrit  dan^  te 
i  Confucius,  et  en  ijUO  il  re^ut  une 
RunonÎMitiuo  liU^mire,  avce  le  titre  de 
itsC'ina-^tseUj  qu'il  a  conservé  jusqu'à 

ni  (invm^'O  de  SïiC-Ma-KouanfZ,  qui  a 
i\^i  classique  enCtdnepuur  l'étude  de 
a  youT  lilre  Tsfu-ichi-toung-hian 
)iver»el  il  l'usaRodes  Rouvemcinenl*). 
proprement  parler,  dit  Jtemu«at ,  une 
\  où  tous  les  faits  sont  ramenés  à  un 
l<^e,  au  lieu  d'être  rJassés,  comme 
(La^Xsian,  en  différentes  parties  cou- 
re des  arts  et  des  institutions , 
aère,  à  la  {j^^ugniptiie.  »  Il  cm- 
ode  d'environ  quatorw  siècles, 
j(;«nl  au  rè^^ne  deOuei-ltei  ouang,  de 
desTi-lifOu  (llioar.  J.-C);  ilcun- 
tlvrea  de  lG\tc,  3Û  livres  de  Ublcset 
rtaliuiHetd'éelaircii>t>cnM'nt<F  Oa 
cilraits  et  abn^(;és  de  cette  his- 
nUt«tt  do  d9uzi<;me  $i^clo  l'é- 


orivain  Tcliou-hi  conçut  Tidée  (l'y  insérer  des 
sommaires  ou  résumas  qui  curent  beaucoup  de 
succès.  C'est  dans  cette  nouvelle  forme  que  le 
Toung-kinUt  continué  jusqu'au  dernier  siècle, 
0  été  trad.  en  français  par  le  V.  Mailla  (Paris, 
l777-ft3,  12  vol.  10-4").  C'est  le  seul  livre  Im- 
portant de  l'histoire  cliinoisc  qui  ait  pa^sé  dans 
une  lani-ue  eurujtéennB.  On  a  encore  du  même  au- 
teur un  polit  poème,  lrM*popi(iaire«D  Cliine,  le 
Jardin  de  Sse'Ma'Kouang,  eldont  il  a  paru 
dttns  les  MMnoires  du  P.  Araiolune  verfiion  que 
le  P.  Hue  a  publiée  de  nouveau  (\ajnfif  Empire 
chinois. 

\.  nrtniiMt.  Pfoureaux  MfHanoti.  -r  Aîfntiret  eon- 
cernant  la  cninoit.  t.  %.  —  l'rMocc  do  P.  klaUla. 

STikAL  (  Mnt guérite 'Jfanup  Connirn  ns 
LiCN  ATjbaronne  oe),  née  le  30  aoiU  l  G8^,  à  Paris, 
morte  le  iC  juin  I7à0,  h  Oenne  vil  tiers,  prés  Pa- 
ris. Elle  ac  nommait  Curdier,  du  nom  do  sou 
p^re,  pauvre  peintre  qui  f'it  forcé  de  s'expatrier 
pt)ur  un  motif  que  l'on  i(;noiT,  et  qui  mourut  en 
Angleterre.  On  ne  sait  pas  davantage  pourquoi  ^a 
mère, restée  en  I* ronce  cl  chargée  de  deux  petites 
(illos,  reprit  et  leur  fit  pnrier  le  nom  de  lannatj, 
qui  était  celui  de  âa  famille.  C'est  à  l'abbaye  do 
Saint-Snrivcur  d'Évreux  qu*elle  fui  élevée,  par 
deux  relit^iiHiscs.qui  l'aimaient  passionnément, le» 
dames  de  Gricn.  Pour  |w>nvoir  lui  faire  un  sort 
convenable,  ses  protcctnces  sollicitèrent  une 
abbaye;  l'ntnéc  obtint  le  prieuré  de  Saint- 
Louis  h  Rouen,  où  dès  lor«  la  jeune  de  Lau- 
nay  réjjna  «  souverainement  ".  «  J'ai  été  trai- 
tée dans  mon  enfance,  dit-elle,  en  pei-sonne  de 
distinction,  et  par  la  suite  je  découvriii  que  ju 
n'élat»  rien  et  que  rien  ne  m'apparlenait  dans  lu 
monde.  Mon  âme,  n'ayant  pas  pris  d'abord  le  pli 
que  lui  dcvaitdonnerla  mauvaise  fortune.a  tou- 
jours résisté  â  l'abaissement  et  A  la  sujétion  où 
je  me  suis  trouvée.  C'est  lit  rorit;ine  du  malheur 
de  ma  vie.  »  Klle  reçut  une  éducation  brillante. 
Maftrrsfte  de  ses  lectures,  libre  de  se^  aclions, 
on  la  voit  mêlant  le  sacré  au  profane,  étudiant 
ta  philosophie  de  Doscartes,  la  géométrie,  Fuu- 
tcnelle  et  Malebranche;  lî.^ant  des  romans  avec 
la  même  ardeur  qu'elle  se  livre  auN  exercices 
r<'ligieux;  enlrelenant  un  commerce  d'innocento 
galantt  rie  avec  des  hommes  distingué.^,  qui  lui 
adressent  d'ingénieux  madri||:aux,  auxquels  cllo 
répond,  taulùt  en  vers,  Inniùt  en  prose.  Il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ce  qui 
n'est  alors  qu'un  badinage  les  indices  de  cette 
coquetterie  qu'elle  porta  depuis  dans  toutes  les 
relalionsqui  l'occuperont  "  sans  la  loacber  »,  mais 
(|ni  cédait  à  la  passion  ksrsqoc  son  cteur  éprou- 
vait un  sentiment  férieux,  ainsi  qu'il  apparaît 
dèi  ses  premières  rencontres  avec  le  marquis  de 
.Silly,  frère  d'une  aniie  du  couvent  Cet  amouv 
tint  une  grande  place  dans  sa  vie,  mal^^ré  toutes 
ses  alternatives,  et  bien  que  le  héro.i,  froid  cl 
amt)itieux,  ne  postîédàl,  dit-on,  aucun  des 
«  charmes  »  qu'elle  lui  attribue.  La  mort  de  m 
pi^teclricc»  arrivéfl  «o  1710,  l'oWigf*  de  sortir 
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d(i  couvent  rfc  Saint  Lottia;  cll«  fttisa  un  an  ! 
dans  cfliii  Ac.  la  l'n^spnlation  à  Pari»,  avec 
Mn>«  de  Gricu  la  c*(ptlc.  Elle  rrfuse  fié rnnenl 
Ira  offres  stconrables  de  &f.  firuacl  et  de  Vttbbé 
de  Vertut,  r>*nir  ni'  |>aa  «e  charger  «  d'oblignliona 
fa<|>ec4e8  ».  Sa  KO*ur  atnôe,  forarne  de  clianittre 
de  la  ducJieftM  do  La  Ferlé,  la  présente  à  m 
malIreftM.  Ici  «e  placent  une  série  de  $cénn  du 
Rkcilletir  romi'iue.  ou  avec  •■  ce  ton  dVnjuuemcnt 
aan«  gaielé  qui  naît  de  l'iuihltude  du  conlre- 
li'trips  <«,  dit  M.  Sainte- llcnTe,  rlla  raconte  que 
la  durlieftM!.  qui  sVriROnait  ai  viuleininent,  la 
|)rofnrn(*  «  comme  un  »inge  ou  quelque  iiulre  aal- 
iiul  qui  Tait  dfA  tours  a  la  foire»,  U  fait  parler, 
l'ut>lige  à  se  lalrc,  à  écrire  aes  lettres  mus  lui 
en  fllre  le  Mijct,  à  la  suirre  à  YerBailles,  à  Parts, 
I  Sceout>  dani  Inutej^  Ifs  tnaiMNia  o»  elle  l'an- 
rii»ni:e  utuuuie  une  merveille,  voulant  à  U  (ois 
lui  Irouvrr  une  (lOfiititm  «-l  la  conserrer  près 
d'elle,  ce  que  M^**  de  Lftuita>  rcdiiule  le  plun 
au  monde.  F.olin  à  S<:e:u)%.  cUci  la  duches«e 
(lu  Maint",  elle  ffl  Inlerrogée  par  M,  de  Ma- 
IcziiHi,  l'oracle  de  celle  pelile  cour,  et  croit 
rnirer  romrne  «on»  -  Kouvernante  aup^^a  de 
M"*-  du  Main^.  Sans  qu'elle  puisse  se  rendre 
ruinpte  de  ce  clianj^etiMUl  d  id»*e ,  c'est  comme 
ftiuqde.  frinme  de  chambre  de  la  duclies&c  qu'elle 
fut  flilmise,  et  marqutie,  dit-elle,  de  ce  •«  carac- 
tère iiidtllètiile  "  qui  ne  peut  plus  ûiuer  de  retour 
Jl  M  forliiue.  A  une  fonne  toujours  Kpiri- 
tiielle  el  It'^ère  M''"  «le  Launay  joint  cet  ar( 
d'ii'inie  fine  qui  f*lf.  h  l'utHervalion  de  U  nature 
humaine  et  <le  la  KOiieii:  leur  séTf^rité  et  leur 
amerluiiip.  Cependant  rimpre^ftion  (t^néralc  que 
laifiWDt  ws  ,»/*'mofrw,  écrilu  ii  r;l|;e  de  l'expé- 
rience et  à  In  fin  d'une  «ie  pleine  de  mécomptes, 
est  ptufït  mélamoliquc,  birn  que  la  lecture  en 
aoil  trfcî-asrMtde.  Clu-z  elle  l'esprit  a  fiou*enl 
ilépaRfté  la  Ren^ihitrlé,  ce  qui  luiaalliré  ce  re- 
proche de  fiérheri^sc  que  l'on  tjîI  (enté  d'adres- 
ser k  c*!U\  qui  (wuvent  uièler  un  Ion  de  plaisan- 
terie philoiiophi«|iu:  au  récit  de  leurs  ntii^éres; 
maid,  comme  1*:  dit  encore  M.  Sainte-Beuve, 
«  il  7  a  bien  de  U  force  dan<i  m  pou  d'eifort  >t. 

Ule  rcMCDlit  vircmenl  les  dégoûU  de  «^  po- 
•ItfoQ  subalterne,  ei  le»  délailit  en  nont  à  la  fuis 
tristes  el  comiques  AxKimilée  k  dog  compaifues 
vulff'iiresetialuuseK,  elle  a  iterdu  toute  coniiidé- 
ralion  anprè»  de  ceux  qui  lui  avaient  d'atmi-d 
Miunlf^  lanl  d'intt^rél.  M.  deMnIezien.qui  a  corn- 
ineiu-^^por  la  Irailer  de  «  génie  ftupêrieur  »,  o'a 
plus  maiuienanl  pour  elle  que  »  les  dédains  qu'on 
H  piiirr  1.1  valelaille  •>.  Son  esprit  semble  écrasé 
sous  |r  |Miiil<t  de  la  servitude,  InrAque  loul  à 
cttup  un  linuard  hrureiu  le  remet  ea  lumière, 
iJuraiil  ton  Ki^Jour  à  farin  elle  avait  été  mise  en 
rH|ip<ul  iiree  rniilemUle.  Cne  lettre  charmante 
qu'i  lie  U\i  f'crivil  eut  in  plus  grand  succès  et  fut 
ini5e  fiouK  It'S  yri}\  de  la  diicliesw  du  Maine; 
N  l'altebse  Kérénisâiritc,  dit  die,  s'nl>aî>sa  à  me 
ftarier,  et  s'y  accoutuma  ».  Dés  lor»  loul  ce  qui 
cutourail  ta  princesse  revint  à  U'^  de  Uiuaay. 
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Ce  retour  de  faveur  lut  pour  die  le  commence- 
ment d'une  existence  pUi«  supportable-  Celait  h 
temps  des  grandes  yuifê  de  Sceaui.  L'abbé 
Genrst,  ordonnateur  des  ces  fé(e-«.  eut  souvent 
recours  i  .>!■'«  de  Launay,  qui  lui  fournit  d'in* 
génîeux  programmes  et  qui  fîi;ura  rlle-m£rae 
dans  leurs  représrnlalions.  AprAs  la  m4trl  de 
Louis  XIV,  la  diichesM  du  Maine  sVtablil  k 
Paris  pour  veiller  de  plus  près  aux  InlérM»  ■!« 
son  mari.  Bienldl  elle  l'entraîna  dans  ta  iniïiershiq 
eon^piralion  de  Cr-llarnare.qui  aiait  jtour  mollf 
de  eomliatlre  l'influence  di*  là  quadrujde  Allionu 
el  d'enlever  U  n'gence  an  duc  d'Orléans.  M'"  de 
Launaf  fut  employée  (lar  son  impérieuse  nul- 
tresse  aux  mi<>sfons  les  plu^  délicates  .  i  ' 
avec  elle  âet  factttms  pour  le  |Mrlen>' 
fiant  auprès  des  agenU  do  complot,  ?....>■.....■ 
tcfois,  ît  ce.  fjuV'Ile  î.flirme,  en  po:îs<'der  les  «•- 
crels  importants.  Nousia  voyons,  a  cettf  ft"'"!'. 
également  recherchée  par  la  sodélé  M  \ 
linjïuée,  par  le*  iiersonnps  les  plu«  an^'. 
trop  trien  acccjieillie  an  Temple  dansL  l'inlimitr 
dn  grand-prieur  de  Vendfime,  oii  sa  (*aiclê  la  fini 
paraître ,  dit  Ctiaulieu  ,  «  la  plus  oimahM  dei 
bacchantes  <•.  En  même  tentp*,  elle  i-st  bien  ic* 
çue  chez  M**  du  I>effant.  chez  M"»«  de  Vaii- 
vray  et  clic/,  la  marquise  de  Lamberi,  el  Oilt 
partie  chez  D.irJcr  de  f  e--«  soupeja  oii  l'on  huit  i 
la  santé  d'HomPre.  Mriisia  princesse  veut  qn'rll* 
reprenne  son  sorrice  île  (emme  de  cliambie ,  et 
lui  reproche  affaire  AcnUmie.  Elle  «>laii  déter- 
minée à  se  rptirer  quand  Je  csrdindi  de  Polt^nK 
obtint  son  retimr  en  pnice,  innlheureusement|*oif 
elle,  car  la  fon?piratk>n  est  dCcouverte,  et  le 
10  décembre  l'is  la  duchesse  eM  .mêlée.  airt»i 
que  le  duc  du  Maine  el  les  {H'rsonnes  de  leoT 
suite. 

Mlle  de  lAunayfut  condutlei  la  Bastille;  eltl 
regrella  délre  séparée  de  sa  roalires&e,  prison- 
nière ft  Dijon,  et  lui  prouva  sonatlarliemtfitdaiu 
ses  interrogatoires,  oii  elle  sefïorç-i ,  a\(!C  um 
ItaNlelé  remarquable,  de  ta  disculiMT,  R.in<  Irnf 
s'écarter  de  la  vêrili^.  Sou  oonrni^e  rt  mu 
«an^-froid  lui  firent  ticnucoup  d'Iiunneur.  Ofl 
sup|)o$aitqu'elte  avait  pris  p<<rt  à  la  cons'  iraliim, 
el,  dans  l'espoir  de  tirer  d'elle  de  nouvelles  Is' 
mières,  on  la  retint  deux  ans  à  la  Bastille. 

Mais  cette  captivité  eut  ses  compensalioos. 
Quand  le  sec ret  fut  levé,  elle  put  reccvuirdM 
livres,  des  vêlements ,  des  lettres  du  dehar»; 
mais  ce  qui  ileviut  le  plus  vif  intérêt  de  sa  vie 
prisonnière,  ce  furent  les  soins  que  lui  rendircal 
deux  liomm»<s  qui  s'atlncliérenl  à  elle. Stdi»  leur 
caractère  :  l'ui]  était  M.  de  Maisonrouge,  lieuto' 
nant  duroi,altachéàlagiirdi!  dudiâteau  J'nuire, 
le  chevalier  de  Mcsnil,  arrêté  p^Hir  avoir  pris 
une  part  indirecte  au  complot  du  la  ductiesM 
du  Maine.  «  Le  grand  béro^  de  ces  Alemoirt», 
dit  (irimrn,  est,  à  mon  gré,  M.  de  Maisonntiiuft. 
Ce  caractère  d'un  eaprit  droit,  mai*  l)omé,  d'ane 
simplicHé  et  d'une  honnêlelé  au-dessus  de  ti»A 
ce  qu'on  peut  iinaginer,  est  si  louclianl  e(  li 
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Ctfl  homme  d'une  trninpe  si  pru 
est  mort  rt"»  chagrin,  aprè.^  la  Rortie 
Laiinay,  m  On  ne  peut  sVmpècher  de 
uVlM  pr^ri^râl ,  dAQS&oii  avcuglcrnent, 
nil»  qui.  belon  Uuclos,  était  au  dcsâOiis 
rr,  A  •«  ct' parfait  inodèlp  des  paséioniKis 
atftdnts  1.  Mate  elle  ne  Tut  détrompée 
IMtigne  conduite  du  clx'valicr,  qui  rom* 
le  dèâ  qu'il  fui  libre.  Kilo  Tait  tristc- 
réllcxion  :  •  Le  grand  air  a  difLsipé 
ipnts  y.  M'ic  de  Launay,  mi&e  en  li- 
>0;,  rctunrna  auprès  de  la  <iuclie&&e 
:nliment)>  con^llI^,  où  «  la  joie,  s'il  y  en 
C  t)iKtii);juait  pas  ».  A&sez  rroidcmcnt 
(OhIuI  i^e  retirer  au  couvent;  la  du- 
1  nv.iil  iH'&oin  d'elle,  la  l'Plint  en  lui 
I TOD^  parmi  ses  dame?,  et  on  lui  pro- 
U  marier.  Les  annOcà  sVcoutiTit;  elle 
altif  Bo  iniïre,  presque  tous  ses  amis, 
un  parti  avantaKeux  en  Danier,  veuf 
li^rc  femme.  I.a  princesse  craint  de  se 
ll<\ct  lui  fait  manquer  celle  alliance; 
s  s'être  rliargéc  d'une  telle  responsa- 
lui  fait  epou<er  un  ofllcicr  des  ;;arileâ 
it  le  duc  du  Maine  ùlait  colonel  gêné- 
m  de  Slaal,  qui  consentait ,  '<  sous 
'avano'Mient,  à  prendre,  ilit  M"*  de 
e  Temme  «ans  nai^iance,  ni  bien,  ni 
cune.s.«e.  ••  M.  de  Staal  lui  même,  déjà 
lût,  ne  iK>s5éd»it  qu'un  bien  inMiocre 
ndeîi  filk'S  revôcltes,  qui  reçurent  as- 
tr  belle-mère.  Elle  IVpousa  le  H)  fé- 
à  rft;îe  de  cinquante  et  un  ans,  rfivant 
tranquillité  et  les  douceurs  de  la  vie 
lan^i  la  (lelite  maison  que  le  baron  de 
lait  à  Gi-nnevillierD.  11  lut  Tallut  encore 
cette  espérance.  La  duche^ic  du 
r«dnietlant  dans  ses  carrosses  et  k  &a 
lit  tait  que  resserrer  sa  chaîne,  et  elle 
i  son  dernier  jour  y  rester  attachée, 
son  union  Tut  paiMiile;  elle  parle 
mstermesde  «on  mari.  Elle  moiirutle 
0.  deux  ans  etdeinl  avant  la  ducliesse 
lupr^  de  qui  elle  était  restée  quarante 
ts  le  cours  de  cette  longue  intimité, 
ivenlfc  se  plaindre  dec«tle  princesse  : 
ses  eipresstons  sont  mesurées;  ir>ais 
détaché  qu'elle  écrivit  en  un  jour  de 
rnrore  mieux  ressortir  la  modération 
lr*i,  en  retraçant  avec  une  vérité 
des  iléCauts  déjk  reconnus  par  This- 

lofres  panirefit  deux  ans  après  la  mort 

i(M««  du  Maine  (I73S).  On  sait  par 

lie   Mt»*  de  Staal  A  M.  d'Héricourl 

avait   rcmi*  à  ce  dernier,  en  i74l. 

atiiquelleselle.  ne  fil  pas  de  clian- 

|iorlants.  Grimm.qni  rend  compte  du 

■v%  de  cette  première  publicaliuu,  en 

plel  I  ■  La  prose  de  M.  de  Vol- 

,  je  n'en  connais  pas  de  plus 

ui  loin  li  ^oute  qn'il  roit  en 


J'auleurunc  femme  d'un  esprit  supérieur  et  d  un 
mérite  intini.  Ce  mérite  ite  la  personne  cjnsi  (u 
piutAt  dans  la  distinction  du  cartriere  et  des 
sentiments  que  dans  les  faits,  car.  Ji  (ort  sa 
conduite  courageuse  à  la  Bastille, onla  voitson- 
veul  coiriprometlre  son  repus  et  t^a  di^iiié  par 
les  entraînements  de  son  cn^ur,ct  l'un  s'éluiuui 
qu'iivec  des  passions  si  vives  elle  conserfAt  uo 
jn|;nncnt  si  hbrc  et  &i  net  sur  tout  ce  qui  l'en- 
tourait, regardant  tes  passions  iitémes  c<imme 
«  des  égarements  d'esprit  qui  ne  &anl  pas  sus- 
ceplihies  de  l'ordre  qu'on  y  veut  admettre  ». 
M.  Sainte-Beuve  fait  cette  remarque,  que  ••  si 
elle  a  rnamtué  p!ustl'uhâ-/>ropoide  la  df^tinée, 
elle  a  rencontré  du  moins  celui  dr  l'esprit,  de  la 
langue  et  du  goût», et  il  ajoute :<<  C'est  le  propre 
du  vrai  de  vivre  surtout  quand  il  est  revêtu 
d*im  cachet  si  net  et  si  délicat.  -  En  effet,  ce  qui 
frappe  dans  les  Mémoires,  c'est  leur  Bincérilé, 
et  cependant,  tout  eu  disant  :  »  Le  vrai  est  comme 
il  peuf,et  n'a  de  rnénlc  que  d'être  ce  qu'il  est,  • 
M'ne  Hri  Staal  y  a  ajouté  un  charme  particulier, 
relui  qui  est  en  elle,  re  mélun^e  dei  grÂces  pi- 
qu.mtes  et  du  sérieux  fies  sentiments,  qui  e\- 
plique  Tattrail  qu'elle  savait  inspirer.  U  ne  semble 
pas  d'ailleurs  qu'elle  fui  jolie  ,  malgré  les  expres- 
sions enthousiastes  duqutïlquesunsde  ses  admi- 
rateurs; toutefoi!!,  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter 
d<ivanla;;e  à  ce  portrait  qu'elle  fuit  d'i-lle-mërne, 
eu  répunàO  i  celui  de  M"i«du  Ueffand,  qu'elle  a 
trouvé  trop  llalté  :  k  Launay  est  de  moyenne 
lallie,  maigre,  sèclic  et  désagré-able;  son  carao 
tèrcet  son  esprit  sont  comme  sa  figure,  etc.  »  Ce 
dernier  trait  dément  tout  le  reste.  M.  Sainte- 
Beuve  voit  en  elle  une  de*  premières  élèves  de 
La  Bruyère,  et  dit  qu'en  cet  art  enjoué  de  ra- 
conter H"*^  de  Slaal  e^t  ctasilgue.  Nous  ren- 
voyons aux  MémoireSt  qui  confirment  celte  ju* 
diciruso  appréciation,  et  k  quelques-unes  de 
ses  lettres .  notamment  i  celle  i  M"'  du  Def> 
fand  ou  i'Ilt!  raconte  si  plaisamment  l'arrivi^e 
de  Vultdire  et  de  M**"  du  Chlleict  à  Anrt. 
Tout  cela  est  peint  avec  une  verve  une  et  rail- 
leusc  et  un  naturel  parfait. 

Les  Mémoirts  de  HJ'^  dt  Staat ^  iinpr,  dV 
tiord  à  Londres  (Paris),  I7â&,  4  vol.  iai3,puis 
à  Amsterdam,  1756-1705,  4  vol.  io-1},  con- 
tiennent vingt-lrois  Irttrcs  à  M.  d«  Mc^nil  et 
deux  cométiies,  VHnçoitemeni  ei  laifodeH^^ 
l'une  et  l'autre  en  trois  actes.  Ils  ontétéréimpr. 
suuls;  Paris,  1783,  2  vol.  jn-t2;  dans  les  Mé- 
moires des  dames  françaises  (1922),  dan.^  la 
collection  Pefitot  et  Monmerqué  (1S3U),  et  dans 
les  Mémoires  du  dix  fntUtème  siècle  â&  M.  Uut- 
rière.  Kn  1801  un  publia  te  Ueeueil  des  LéUrrs 
de  M'f'  de  Ijimiog  a  MM.  de  Mesnll ,  dé 
Silly  et  dV/rrIcoufV,- Paris,  2  vol.in-13.  L'é- 
diteur Bernard  y  jocnil  celles  de  l'abbé  d« 
Cliaulieu  et  de  Réinond,  avec  une  notice.  Cr^i 
au  duc  de  Clioiseut  qu'on  doit  la  conservation  de 

(1)  Ellefut  ]oii(^au  Thcaire-lialko  tout  1«  titre  U$ 
ttidtcutn  du  Jour;  nsu  die  at  rédull  pash 
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cette  corrwpondaoM,  qoTl  61  transcrire  «t  qu'it 
douua  à  l'abbé  Bartli^Iemy.  Oo  a  encorta  île 
M»e  de  SUial  32  lettres  ,  dans  la  Cûrresp. 
de  AT"'  du  De/fand  (  1S09,  2  vol.  ).  Toutes  ses 
Œuvras  ont  été  reproduites  daa&  l'édiUua  de 
Paris,  1821,  2  vol.  ia-S"^.      C.  du  Parquet. 

Ductot ,  U4moirts  t  p.  UJ.  —  Grima,  Corrftp.^ 
n  1041  ITH.  ~  Sjlolc-Bcavr.  Vernirrt  pcrtraUt  titti- 
rr«(nu.  IBM.  ~~  n^Teoel,  dans  Ir  Jo«trfi(iJ  ■!«  (a  Utratriâ, 
MM,  II*    lU. 

.   STABiLl.  Votf.  Cecco  n^AàCOU. 

STACE  (Pu^/mx  Papinttis  Stàtiii),  fioote 
1.11111,0)^  vers  Gl,  â  Na[>lLS,  uù  il  est  morl,  èa  36. 
Soa  [>ère,  qui  portait  le$  niâuies  noms,  d'une  la- 
Tuitio  Doblc,  uiaU  pauvre,  établie  chez  If»  Lu- 
caoieiis,  annonça  tlu  t;ilent  pour  la  poésie.  Suc- 
céâftiveinent  couronné  dans  les  jeux  Acliaques, 
Kéiné^ns,  Ulhiniques,  après  l*avoir  éié  fort  jftine 
daus  les  jeux  quinquennaux  de  Napivs,  Il  vint 
ouvrir  une  Kole  dans  cette  dernière  ville.  Les 
|>rïx  qu'il  remportait  «i  Uiaque  célébraliou  des 
jeux,  et  le  succès  de  &eâ  leçons,  lu!  attirëreut  de 
nombreux  élève*.  Veniran  09,  tls'élablil  à  Kucne, 
ou  il  jui^nit  a  rtinAcigii entent  de.^  letlrci;  celui  dei 
rits  religieux.  Dumitieii  parritt  avoir  été  un  de  aeé 
élévfns.  A  l'époque  de  la  ti««rre  civile  ou  périt 
Vildliufi,  il  avait  Tait  un  poenie  gnrl'ioceiKlJedu 
Capitule ,  avec  cette  rapidité  de  travail  qu'il 
tranamit  depuis  à  son  fiU.  Jl  se  préparait  à  clinn- 
1er  la  fameuse  éruptiou  du  Vésuve  qui  eniïevelit 
tlerculanum  et  Poinpéi,  lorsqu'il  fut  pris  d'un 
Sommeil  téthar|;iqueet  mounii,  en  86.  Stafip,  élevé 
p.tr  les  soins  de  son  père,  acquit  une  j^randt;  éru- 
dition poétique  et  une  facilité  remarquable  [wur 
|a  VL-r^ilirâtion.  Mail i(?ureu sèment  son  caractère, 
plié  dès  l'iîntance  A  Ibumble  rùle  de  protégé,  per- 
dit celle  assurance  qui  e»t  nécessaire  À  la  di- 
guilti  du  talent,  et  il  &e  trouva  mal  pla£0  dans  le 
Ifiuude  pour  apercevoir  à  leur  véritable  point  de 
vue  les  hommes  et  les  cliu&es.  Vers  l'iin  80.  il 
^pout«  la  veuTcd'un  musicien,  qui  ne  lui  donna 
p.'^s  d'enfants,  mais  lit  entrer  dans  m  maison  uue 
îilleDée  de  son  premier  mariage.  Ce  fut  nu  mi- 
Ûcu  de  celte  vie  de  famille ,  CQtrc  son  père  et  sa 
I  chère  Claudia,  que  Stace^  à  l'Age  de  vingt  ans, 
dit-on  Y  commenv^  la  Théltaide  (Ttiebais), 
poëmc  épique  en  douze  chaiiU.  H  en  faisait  de 
l^ombreoses  lectures,  où  la  tteaulé  de  sa  voiv  et 
f  icJAl  de  sa  poésie  attiraient  et  charm.iient  jus- 
,(|u'à  reotl  1011:1  ia.smc  l'élite  de  la  société  romaine, 
jt  oe  put  cependant  obtenir  le  prix  de  puéâie 
aux  jeux  Capilulia&,  aprè«  avoir  réussi  plus 
li'une  aux  jeux  quinquennaux  deNaples.  La  Thé' 
baide  achevée  âpres  dix  années  de  travail ,  il 
publia  successivement  les  quatre  premiers  livres 
-des  Sylva'.,  on  poésies  diverses  (le  V*  parait  n'a- 
voir été  publié  qu'après  sa  mort).  Kn  m^me 
temps  il  commença  VAchiliéide.  (Achillei&],dont 
11  ne  put  achever  que  les  deux  premiers  chanU. 
Sa  réputation  et  ses  succès  dans  les  jeux  Albains» 
o6  il  fut  couronué  par  Domttien,  il  faut  ajouter 
Aussi  ses  nalleries ,  lui  valurent  quelques  faveurs 
iDsignif^antes;  il  fut  admis  un  jour  à  la  fable 


—  STACE  W 

r  impériale,  lionarar  qu'il  célèbre  avec  cmpluiM 
:  daos  le  III*  livre  des  Sdvts.  On  a  dit,  peut*£tre 
I  h  tort,  qu'il  reçut  de  Domitien  une  petite  villa 
j  dans  les  envirouR  d'AU>e.  StAce  n'était  pasriciie, 
I  maiiï  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  les  vers 
I  de  Juvénat  cl  le  regarder  comme  un  poêle  af- 
famé. Nulle  part ,  du  moins,  il  ne  se  présente, 
comnte  Martial,  en  poêle  mrndlant.  Vers  la  fia 
de  sa  vie,  il  voulut  se  retirera  Napttîâ,  oii  l'ap- 
pelait l'amitié  de  PolUus  Feliv,  et  la  â" pièce  da 
III*'  livre  des  Sihet  a  pour  t>ul  At  '("M^ru 
femme  à  le  suivre,  l'ne  tradition  r^(« 
Giralili,  mais  qui  ne  paraît  pas  invrai 
k  Fabiidus,  prétend  qu'il  mourut  de  la  mam  <tc 
Domitien,  frappé  d'un  coup  de  poinçon.  Danlt, 
contre  toute  vraisembiance,  ea  fait  uo  chrétien. 
Il  nous  rrsie  de  ce  poète  ses  trui.^  prioci- 
(laiix  ouvrages.  ?foas  n'avons  pas  sa  tra^étfie 
A'Âgavé,  citée  par  Juvénal.  Jugé  avec  tine  ev- 
ce.<sive  sévérité  par  La  Harpe,  qui  navuqiK 
ses  défauts,  il  est  peut-être  placé  trop  haut  non- 
seulement  par  les  &avaols  du  uih\v\ 
mais  fîneore  par  quelques  critiques  t. 
Stace  a  riina^ination  brillanLo  et  \r 
douce  et  affectueuse,  beaucoup  d'insti 
téiaire,  uo  véritable  talent  de  versitir 
style,  un    peu  gâté  f>ar  le  besoin    li 
l'effel.  Ses  descriptions  sont  richemeni  ' 
SCS  comparaisons,  trop  prodiguées,  mais  pré- 
cises   cl    pittoresques,    sont    souvent  admi- 
rables, mais  il  n'a  pas  le  sentimcut  de  la  véri- 
table grandeur.  Ses  caractères  les  nnieuN  Iiac6i 
sont  des  caractères  de  femmes,  et   les  scèRci 
douces  lui  réussissent  mieux  que  les  scènes  tn^* 
rihles.  C'est  ce  qui  explique  peut-être  auUnt 
que  la  maturité  de  son  talent  la  .supén'nrité  ^ 
néraicment  admise  de  VAchiliéide,  qui  ne  ri 
que  jusqu'au  départ  de  Scyros.  Le  Xasse^  quil'i 
souvent  imité,  doit  ^  t'AchilUide  une  d<-  '•  •■'•■* 
belles   scènes,  celle  où  Ubalde    ut  i 
viennent  arracher  Reuaud  k  l'oisivir 
A  pris  dans  la  Thébaide  l'idée  de  la  ^ 
alroee  d'LIgolin ,  qui  n'était  là ,  il  est  ^  r 
abominable  frénésie  de  cannibale.   1.4- 
qu'on  a  quelquefois  regardées  comme  U-  '■■ 
ouvrage  de  51ac«,  offrent,  comme  ses  ixkori 
épiques,  une  poésie  riche    et  brillante,  nuij 
creuse ,  où  la  douleur  et  la  joie  à'exbaleat  to«- 
jours  en  souvenirs  mythologiques,  et  où  Tâii- 
teur  pleure  son  père  ou  son  ûls  adoptif  Nir  ^ 
môme  ton  qu'un   lioa  apprivoisé  ou  un  perro- 
quet. Ausone  les  a  souvent  imitées.  Fil      ■  • 
commandent  toutefois  par  un  certain  < 
description;  et  la  rapidité  avec  laquelle  nir^u;'' 
été  écrites  pf:ut  les  faire  juger  avec  indulgeon. 

I.ea  Mitions  de  Stace  ne  simt  pas  très -ni. ^ 
On  ne  connaît  pas  la  date  exacte  dp  l'^tii 
ctpa;  mais  file  ne  srrslt    p-i»   nï-   ■  ^i"^' 

•efou  la  remarque  de  M.  J.-Cb.  DriL  ^^• 

dit  en  eed   l'opinion  tl'Orlsndl.   .i.~  à.  ■' 

d'antre*  hiblioKraphc*;  d'aprca  c<v  dernln 
réuni  pour  b  prrniivie  foia  les  travres  (lu 
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TtT5  l  Hom<î.  îj  première  Wilion  atec  datc«t 
ccUe  fir  Vz-ni^f*,  UH5,  in-rol.,avecun  commmtaire 
Placidius  Lsctantiusou  Lut'Utini, 
'[)i}uel  on  a  i\e\é  ilos  dotiu-j.  Cf.U<*. 
produllQ  à  Yenifti?,  en  1490  cl  eii 
lotu  ensuite  les  réimpression*  dô 
iy,  in-S*  [cher  AMé-]  ;  Pam.  1530, 
AifaâlcrJatUt  IG53, 111-24,  de  Gronovius;  Zeltz, 
,4  %-oL  în-4'',  avec  un  excellent  comii)ei)t.iire 
ipard  de  Barth ;  Lcyd^t   1671,  ln-8»;  Paris, 
vol.  in-rt'^,  le  plus  tare  iIm  Urrf's  tic  la  rol- 
'J    ii^iiiti   D-lfifuni ,  Iticn  t(u'll  ait  peu    de 
.  1822,  Rr.  in-ljt;  ihlil.«  )S2I.4  vol. 
,;  ;  Pari*.  IKLVSO.  4  vol.  in-8*  (  coll. 
IH27.  3  vol.  iu-g-.  Slact;  a  ilé  en- 
11  français  (I)  par  l'alil>é  (:i.irrailliute 
ism.  5  vol.  in-I'J),  dans  la  Bibliti- 
AdfUfile  PanHouckr  (<ll29-33,  4  voL  ln-8»),  par 
Bbûi,  Achaintre  et  Boultevîll*;,  et  danscf^ltede  M- 
iHd  [(Ma,  RT.  iD'^"],  pjr  HU.  Cuiani,  Arnoiihlct 
WartcL  l^es  deux  v^re'^'t^reii  Tcrslons  sont  di^fec- 
tnewes.  —  Les  polies  de  Stacc  ont  élél'ubjct  de  \m' 
Mtaitioas  séparées  qui  ont  ro^^me  devancé  l'im- 
yiwiun  dei  ocavr»  complût»  :  aiii<;i  lc3  SUccs  ont 
fan  Ml  1*73  avec  Catulle:  la  Thébaide  doH  titre 
et  h  méfuu  éfHi(|ue  (deux  tidJt.  &.  d.,  in-ful.)  Quant 
,  ,.  j._.    ,,     ,.   .--..;,'.-  deux  Ui'iicn  U72,  i^  Fcrrare 
.1  été  reproduite  à  Panne, 
t4K5,  inful^  H  &  ParlSf 
lA-M.  Crtimand  tl  Lace  de  Unctral  en  ont 
dooné  une  Imitation  en  vers.  —  ta  Thé' 
réimpr.  k  Milan,  s.  d.  (  vent  ii7ît).ffr.  in-4«, 
phia  «té  depuis  isifléoicnt;  clic  a  été  mise  en 
frjini-»t«  f  les  deux  prcmicn  livre»)  par  P.  Cor- 
.  en  vers  Ualiens  par  le  cardinal 
Uiuoe,  t729,  petit  In-rul.;  Milan, 
u-S'),  cl  en  vers  ADglal*  par  I.f.wia  (Oiford, 
a    vol.   Itt-S").  Oo  cite  des  SiUxs  le*  Mit. 
*  Uomc,  1475,  in  4o ,  avec  (c  commen- 
Icrini  ;  Florence,   1480,  pet.  in*roI.; 
1730.  sr.  ln>4',  avec  un  commentaire  . 
de  Markiand;  Leipzig.  1817,  in-8o,  et 
IfâT,  in-**.  Cei  poéjitt  ont  été  (rad.  en 
Delatour  (Paris,  180.^, in-So).  IRinn» 
ftff  Cl,  d.  A^,  arecaddil.] 
,.  4.  —  JiiTÊjial,  Sat.  hit.  —  Noticei  des 
êtt««.  —  Smitu,  Dtct.  oj  mman  tttfgrapht/. 

CftHorsc(T/iomA5),  Mxunt  ccclésias- 

anglais,  aé  en  1681,  mort  le  11  octobre 

Benhani  (Berk&hire).  Le  lieu  de  sanai<)- 

n'e^t  {tu  connu  ;  on  ne  sait  pris  davan- 

il  fit  66»  éludes ,  ni  quelle  (^luit  &a  Ta- 

II  par»lt  avoir  pas&é  sa  jeunes.'^e  h  Amsler- 

oii  il  txerça  le  miniBl^'Te  évany.Mique;  on 

lilf;  roinme  vicaire  A  Kichmon'l, 

incidpy,  et  depuis  1733  comme 

iMii.  I]  avait  des  connaissances 

ir  l'al.M  de  Marolles  (Paris,  l«sa,  3  vol.  In-8»J. 

r^TaMOl  ()e  powTolr  iiidiqufr  Ift  praiiil 

'  qnl  ont  ete  piiblléa  «t  qui  ont  com- 

'  OrpuU  l'orlKtne  de  l'itnprliucrk    La 

piii)  de  :»t4ceptr  Com'ille  ni  de  ce  noioore; 

'tïKilei   In   r^chrrrhwi  de  Fontenelleet  t!*i  *iJI- 

la(  «ut  i«o.-..*,t,i,  ^.,<  ,.i.  .(...i  ..,^.:.r..r,irt  n'j  pu 

rrett.  C';  :i.    vitanl 

île.  ear  i  it  «rror- 

.■,    IL    .  i'.iii.^-r    |...tM    I  ,,t-   et   Bere- 

<ai  Kfl  OttefvaHani  $iir  ta  laui^e 

,<   isa  ft  las  ;  Paris.  irr&],  en  ciic  trou 

itb  ladiqiuiTt  (espsgnoù  Ui  se  iroUTeot.  4  -K.  0. 


STADION  S«9 

variées»  et  consacra  &a  pluine  k  l'ioAtriKtion  reli- 
gieuse des  classcâ  inrérieures  de  la  société. 
Malgré  son  7.èle  et  la  pureté  de  tes  laeeura,  il 
menn  une  vie  nécessiteuse,  et  ce  fnt  dans  tes 
termes  du  plus  violent  désespoir  qu'il  déplora  sa 
misérable  condition  dans  te  poëine  inirtulû  : 
Vana  docfrinx  emolumenlat  et  qu'il  publia 
un  peu  avant  de  mourir.  ?rot]s  citerons  de  lui  i 
Memoirs  of  bishop  AtUrbwtj ;  Lootlres,  1723, 
in-8»;  —  Complète  body  of  divinity;  ibid., 
1729,în-fol.;  —  Réélections  on  ihenaturennd 
properftj  0/  lançuage;  \bîd.,  1731,  in-H*;  — 
Dejence  ofthe  Christian  religion  ;  ibfd.,  t73l, 
1733,  in-fl*j  trad.  en  français  fous  ce  tilre  :  le 
Sens  littéral  de  l'Écriture  défendu,  elc;  La 
Hn^e,  i:3S,  3  vol.  in-8**;  trad.  aussi  en  alle- 
niûud;  —  i\ew  ffistory  of  the  Bible;  ihid., 
1735, 2  vol.  in  foi.  :  ccLonvrane  a  eu  du  succès  ; 
la  niéilleure  (?dit.  est  celle  de  ly.'iî;—  PCeio  and 
practical  ej:positlo>t  oftheCreed;  ibid.,  1717, 
îu-rol.  H  a  mis  au-^^ii  la  main  à  des  compîlalions, 
telles  qu'un  abrégé  des  Own  limes  de  Buruct, 
Crée*  grammar,  General  view  o/aitcient  Mi- 
tory,  chronology  and  geography,  elc. 

St4ckuo(J5e  (/o/in),  botaniste,  neveu  du  |>ré^ 
cèdent,  né  en  1740,  mort  le  11  novembre  181«,  à 
nalli,  quitta  Oxford  (1763),  où  il  était  ap-égé, 
pour  s'adonner  à  l'étude  de  la  botanique.  Il  fut 
un  des  premiers  membres  de  In  Société  lionéenne. 
On  a  de  lui  :  Nereïs  britanmca  ;Londrcs,  J80(, 
in-fol.,  fig.  col-,  et  131C,  in-^**,  fig.  noires  :  c'est 
une  description  rainotieuse  des /r<c;,  des  â/pj*  et 
dcR  coH/crrj), en  ïalin  et  en  anglais;  —  Sllus' 
tratinnes  Theùphrasli;  Oxford^  1811  :  les 
plantes  y  sont  classées  d'après  le  système*  de 
Linné;  —  Theophrattus  on  plants  ;  Oxforâ  ^ 
18U,2  vul.  in-lS.fift. 

Kicliolx,  liltTorjt  antcdoUi,  L  II.  —  Gentlemaift  Attt^ 
çaiine,  181». 

STADiox  [Jean- Philippe-Charles- Joseph, 
comte  bB),  homme  d'État  autriciiieU} né  le  18 Juin 
1 7C3,à  Maycnce,  mort  le  1 5  mai  1 874,  à  Bade,  près 
de  Vienne.  Il  était  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire du  payfi  des  Grisons,  qui  alla  s'établir 
en  Souabe  et  se  montra  toujours très>altacbée  aux 
Hohenntaufenet  plu»  tard  aux  Hat>sbourg.  Après 
avoir  étudié  à  G*xttiague  la  jurisprudence  et  le 
droit  public,  11  fut  à  vingt-quatre  ans  cnvové 
commeambaasadcurîk  Stockholm  par  le  prince  de 
Kaimiu,  qui  avait  reconnu  ses  talents  précoces; 
en  l7ya  il  rempli!  le  même  emploi  auprès  de  la 
(ïonr  d'Angleterre.  Froissé  parle  ministre  Thu- 
gui,  il  donna  sa  démission  en  I79?,et passa  plu- 
sieurs années  dans  ses  domaines  «t  h.  Vienne. 
Après  avoir,  en  1797,  rempli  avec  succ^  la  mis- 
sion de  réconcilier  le  cabinet  de  Berlin  arec 
son  gouvernement,  il  devint,  en  1804,  ambassa- 
deur à  Saint-Pétersbourg,  et  coulribua  beaucoup 
h  la  fonnation  de  la  troisième  coalition  contre  la 
France.  Appelé  après  la  paix  de  Presbourg  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  il  fit  prendre 
une  foute  de  mesurer  excellentes  pour  réor- 
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ganiser  et  animer  d'un  nouvel  esprit  le« 
liMCcs  mitiUirci  (Jel'Aiitriclte.  Ce  Tut  lui  qui  en 
isuu  fMiiiih  le  (klus  à  la  rupture  arec  Na|mléon. 
Iji  ii)alhcureu.te  issue  do  la  f;uc'rre  l'obligea  à  ré- 
ftî:;ner  ses  functiuns;  cl  il  alla  passer  Irois  ans 
lUoi  la  retraite.  Rappelé  à  Vienne  eu  1^12.  il  rc- 
tMit  une  part  active  aux  affuircs  les  plus  iiniwr* 
taati'jii  il  négocia  le  traite  ilu  Tu'plilz  entre  les 
Iruis  cours  du  Noril,  oâsiiita  aux  confiirenci'*  de 
rranclurt  et  de  CliAlillon.  et  signa  en  I8ii  U 
paix  de  Purîj^.  Il  Tut  ensuite  placé  h  U  t6(c  de 
l'adiiiinisrtnitlun  ilcts  linnnces;  il  y  introduisit  de 
Biitres  rérornie*.  qui  relevèrent  en  peu  d'annéca  le 
ctedtL  »i  ébranlé  de  l'Aulridie;  ain^i,  11  relira 
\H'.A  à  pru  Ir  papicr-ntoimâie ,  fonda  la  banque 
iiQtiunalu  et  la  cai.<&c  d\tiiiurtiftacincnt,  i-l  fit  don> 
ner  uue  meilleure  base  au  syslème  des  iinpûts. 

Or.itrtichiitke  Kationat  EiieiclOitxHg.  —  ZeUpeno*- 
Mil,  L»  !*.  —  Convtnalioixt-IjixiKofï. 

STiEUKLiN  ou  STXUKI.IM  ( Jcanllnirl)^ 
médecin  (ui»e,  né  en  1008,  à  Bute,  oii  il  est 
mort,  le  VJ  juillet  1721.  U  fut  rei;ii  doriciir 
à  I.eip/.tg,  et  pratiqua  dans  sa  ville  natale.  Il 
cuiniDuniqua  à  Jean  Scheuclizer  diverses  plantes, 
décrites  par  te  dernier  dans  kuii  Açrostographia, 
On  a  de  lui  ;  Thèses  anatomicu  Ovtanicx:B&i&t 
l7ll,ln-4\ 

Staueuh  (Jftin),  frère  du  précédent»  né  en 
IC80,  à  B4le,  0(1  il  est  mort,  vers  1755,  exerça  la 
m<^ilreiue  à  liâlc,  cl  a  pulMlé,  outre  de$  dis^rla- 
liunii  :  Tkrsc.%  medicXt  atiatomicx  e(  Oota- 
nicx  (BAIe,  1751, in-i"),  et  Spécimen  observa- 
tionum  mçdicanim  Bâle(ibid..  I7â3,  iu-4<>}. 

ST<u£t.(!i  {lienoU),  médecin  et  botamstc, 
fih  de  Jeinllenri,  n''  en  1695,  à  Hftic,  uh  il  rst 
m4irt,  le  2  sont  I7â0.  U  étudia  la  médecine  sous 
les  ycu\  de  son  )ière,  qui  lui  fit  entreprendre 
des  Toyapes  dans  diver8«s  couirées  de  l'KuroiH', 
afin  (le  perfectionner  les  connaissances  qu'il  avait 
acqui:ir.i.  jiurtout  en  twlanitpte.  Il  suivit  à  Pa* 
ris  les  leçons  de  Vaillant ,  dont  il  devint  le  di»* 
ciple  el  l'ami.  Haller,  qui  apprécia  ï^alement  Aun 
mérite,  se  fît  souvent  accompagner  par  lui  dans 
ses  e^cu^sion.s  sur  les  Alpes,  et  mil  k  profit  ses 
recliciclies  et  ses  malériaux  dans  aa  Flore  de  la 
Suisse.  Stadielin  se  livra  plus  spédalcment  à 
l'élude  des  plantes  cryptogames  cl  agamefi  ;  il  en 
décrivit  et  en  fît  dessiner  un  |>rand  nombre  dVs- 
t>écps  nouvelles.  En  lT27,  il  obtint  à  Râle  la 
Cbajre  de  physique,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort.  Il  fut  correspondant  de  l'Académie  des 
scirnccs  de  Paris.  Ses  ouvrages  sont  ;  De  soti- 
donnn  corporis  fittmtini  adtridone  et  dissi- 
patwnr;  BAIe,  1710,  in  4";  —  Thèses ph y sico- 
anotf>mtcO'hotanic£t  ;  \b\t\.,  1715,  in'4*;  —  De 
propagatione  luminls;  ibid.,  1727,  10-4";  — 
OitsenuUionet  anatoinivo-botanicr :  ibid. , 
1728.  in-'tO;  —  De  ctostris  et  fiitriibus  Jlo- 
rh  a  staminibus  dicersis,  de  subsaltu  par- 
</c«farMin  «î»/ise/i;  ibid.,  1731,  in.4P  :  celte 
élasticité  li>f^oinétrique  dos  particules  de  la 
prèle  {equisetum)  fut  signalée  dans  les  Mé- 


moires de  V Académie  des  sciences  comme  uoo 
découverte    importante;    —  Epistota  eucha 
risticaiiUid.,   1742,  in-i",  relative  au    rameui 
remède  de  M"e  Slepbens  sur  la  dissolution  dcj 
Cidculs  biliaire.^  et  urinaircs;  etc. 

Stjeiielin  (JeanHodolphe),  fils  du  précé 
dent,  né  en  1734,  h  BAIe,  où  il  est  mort,  en 
1794.  devint  en  1753  professeur  d'anatoiuje  el 
de  tK)tani(pie  à  BAIe,  el  y  enseigna  depuis  I77( 
lu  médecine.  On  a  de  lui  :  Spécimen  ohsen^n. 
tionum  analomicaruin  et  boiautcarumiUikt 
1751,  inV;  —  Speeimen  obsertuliunutti  tne- 
dicarum;  ibid.,  1753,  in-io  :  Linné,  pmir  rc- 
cumpenser  le  zèle  que  la  famille  Sta^lit-liii  mjiit 
pendant  plus  <l'un  siècle  montré.  {H)ur  la  U>i>- 
nique,  a  donné  le  nom  de  stxheltna  h  un  genre 
de  composées. 

Uiogr.  nutiic.  -  llAller,  BMMM.  botan.  —  fltjtT, 
Cttcft.  lier  auantk, 

STAËt-iiOLSTEl»    (ÉriC'Biagtius ^  baroo 
ne),  diplon-ate  suédois  (I),  mort  ii  Foli^ny,|)réii 
Lonvie  Saulnier,  le  D  loai  ttt02.  D'une  naisunce 
dislinf;iiée,  miiis  d'une  fortune  médiocre,  il  élait 
depuis  quelques  années  conseiller  d'ambasMdcA 
Paris,  lorsqu'il  y  fut  nommé  ambassadeur  (1783). 
A  une  gruide  bonté ,  à  une  grande  loyauté  'te 
caractère  il  unisgiit  uue  instruction   solide,    •! 
(;oiH  de  la  pliilusoplûe  et  le  désir  doâ  refuiuiei 
donl  s'occupaient  les  classes  éclairées  de  U  w* 
clété  française.  Des  relnlion:>  s'établirtot  «uln* 
lui  et   Piecker;  elles  dcTiarcnl  l»ienlûl  inlim». 
Mraf^  iNecker,  prole-^lanle  zélée,  exigeait  que  a 
fille  épousAt  un  homme  de  sa  religion,  et  cetlc- 
ci  ne  voulait  pas  quitter  la  France.  Le  baron  1^ 
Staèl,  qui  espérait  conserver  longtemps  son  poMs 
k  paris,  et  qui  du  reste  s'enga(j;e.ii|  à  ne  jainaii 
emmener  malgré  elle  sa  femme  en  Suède,  fat 
a;;léé  |r0ur  l'époux  de  M"e  Necker  (t7«61.Cetk 
unitui   d'une   (>ersonnc    de  vîn(;t  ans  avfc  un 
étrnn(;er  beaucoup  plus  Âgé  ne  fut  pas  licurvu^r. 
Les  différence*  d'i|^c  et  d'idées  y  jeléren!  du 
froid  dés  leromniencement;  re.-<prit  domloatnr 
de  la  femme,  les  prodigalités  du  mari atnenérol 
dans  la  suite  une  séparation,  qui  fut  coOMSib'e 
des  deux  paris.  Le  baron  de  St^ël  vît  arcc  et- 
tliousiasme  les  débuts  de  la  révolution,  et  u  h 
avec  plusieurs  membres  de  l'Assemblée  coiutl- 
tuante.  Le  roi  de  Suède,  Gustave  IM,  qui  *lâJ 
ti*èi>  nppo4i^  aux    principes  nouveaux,  rappdi 
son  aml>assadeur  en  17U2;  mais  le  duc  de  Sa- 
dermanie.  ayant  pri«  la  réfience  ik  la  mort«l£ 
Gustave  III,  renvoya  M.  de  Staèl  &  Patis  (fMrt 
1793).  Il  y  resta  peu  de  tfmps,  et,  après  avgir 
né{îociéun  traité  d'alliance  qui  ne  fut  pas  nliU 
par  son  gouvernement  il  partit  pour  la  Suèlc. 
d'oû  il  ne  revint  qu'après  le  9  tIienni<iof.  I-» 
réception  que  lui  fît  l'Asscmblco  k  iun  r<lni*f 
eut  beaucoup   d'édat   et    de  relenlisscmeul  : 
il  était  en  effet  alors ,  comme  fl  Pavait  (t^ 

|r  Uq  lis  (le  ion  Utrt  et\  mort  Cm»  lh6H'<l  *  ^ 
Charlie  4c  Parb,  »  aoAt  iSiT,  &{«  Je  clnqtunlc  *«*, 
t;>iès  jiulr  tlt  pendant  lotifilvBipa  camoui  LUinlrc. 
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le  Mid  MkhasAideur  d'une  monar- 
-■-  -^>  àe  ta  république.  Il  cnlra 
te  *i2  aTtil  179),  au  niu 
^.- ..--t.inerils,  itçiit  ilii  (irt'sidrnt 
Inlrmelle.  et  Tut  n>D«lui(  à  an  Tmilfuil 
enotiÇA,  «làis,  Ic5  paroles  fuivant»-s  : 
tti?  U  |>an  «lu  roi  Ac  SuMe,  au 
TiTm-scti talion  nationale  de  France. 
henonagc  MJat»Dt  au\  droits  nalu- 
ipfinscri|iliUes  des  nations.  *  Il  eut 
hifSe  ifciuit  l'Assemblée,  et  a&(i»ta  trè^ 
il  aux  années,  même  dans  le.«  jours 
m^ut.  comme  le  3  prairial  et  le 
Uim.  Il  resta  ambaKsadtur  auprès  du 
i,  il  ne  tal  rapiielc  en  Suède  qu'ei 
U"  Ttfi  Ga'^lare'AiloIpbe  <levcnu  ina- 
:  et  î  ■  •■  ^  ''  '  ^^  n\3nl  altéré  sa  Mnlé, 
ïIm  '>;i  tlH  lui,  et  il  ^  He- 

erV.  - -  MjîsseaTcc  clje  auprès 

ri«f  j  tnaiâ  U  mort  l'eiUeTa  dans  le 

T  ^  Sftvuarr,  Ab/u»  tmr  Mme  ^  sitUl^ 

M  r.e-Louiie-Gemxaine 

.:  e  écrirain,  reiiiine  du 

t.^  n  m\ri\  iTGfi,  i  Paris,  où  elle 

li  juillet  rSlT.D  origine  gwwïoise, 

^^enall  de  »'a'()^>cie^avet-  te>  (rtrti 

pcipT^î  (  vojf.  Neckek  \  était  bien 

alors  lie  prévoir  la  haute  fortune 

li   était  niservt-c  en  Franco.  M 

Af.  fon  éducation.  C'é)»it  une 

rtu  et  de  savoir;  inaii>  la  rotdeur 

■  irtiit'îpeÀ,  le  purit  oisaie 

II.  :  iir»l3  reodaU'ot  toulà 

i.cale  et  HifTicile qu'elle 

tiétt.  Aa<fit ,  il  De  tint  pas  &  HIe  que 

ie  de  M  fille  n'arorlâl,  deiJ^iié 

An  lieud'aîderen  efTet,  parles 

eocounj^meoU,  au  déreloppe- 

cctte  nature  que  Dieu  aviiit  créée 

ît  ^  opulente,  elle  s'appliqua  de 

tle  lous  ses  efforts,  ^  la  compri- 

Lser,  &  la  pétrir  selon  un  idéal  étroit 

à  «on  image.  F.t  peut-être  serajt- 

Uit  pouKoisi  par  fon  areu^c 

pcorrictif  de  cette  inflexible  dLs- 

fflt  rencontré  pour  Tenfant  lians  les 

dans  les  afVertueuBea  rarpAse^ 

guail  MM  |)fcre.  Ceci  explique  le 

Itfïiu*.  'Uni.  &a  pieuse  reconnnfs- 

>r  rs  pour  lui.  N'avail-il 

,  le  M>Ieil  fécoo'tant  de 

L«  ir>u*ire.««eet  l'admiration 

twwy»  icqiitrrnt  mCm^  dans  la 

religieuse  m«ptration  des  soore- 

Lsee,  des  prop^irlions  tellemrnl 

*ii  l'on  en  ftt'lt  croire  un  de  ses 

M"*  rîf^ierdf  SAUssure,  elle  eon- 

une  jalouùe  dont  celle-ci  se 

it«  Hle-mâme.  S  etonnera'IoD 

propositjoa  qu'elle  aTail, 

aMGR.  etHtau  —  t.  iut. 


&  l'Jee  lie  t\i\  ans,  faite  k  son  père,  d'époaser, 
afin  de  le  fi^cr  près  de  lut ,  lo  ci>lèbre  histo- 
rien aiu:!atft  Gilibon,  qui  était  bien  rbomme 
II'  plus  laid  ile^i  trots  Royaumes  Unis.  Dans 
IVnfano;  «  ocropée  de  M»'*  Neckcr,  tout  fui 
si'riiuï,  jusqu'à  ses  r^créalirtns  même.  Son 
l'ius  ^rand  bonheur,  dans  [es  courts  loii^irs  que 
lui  lai.<5aifnt  ses  études ,  élait  de  faire  mouvoir, 
dans  une  action  tragique  de  son  invention,  des 
porsonna^^es  découpés  par  elle  dans  du  papier 
lie  couleur  et  dont  elle  improvisait  et  déciauuil 
le.s  rôles.  Certes ,  rit-n  de  plus  innocent  que  celle 
di^traclloM,  qui  eiaii  presque  encore  un  travail; 
il  fallut  cependant  qu'elle  y  renonvÂt,  car,  calvi- 
niste rit^oureu^e,  Mn><^  ?iecker  nVlait  pas  femme 
à  entemire  raillerie  à  l'endroit  du  tliéÂlre.  In 
autre  de  ses  bonheur* ,  Ires-singulier  pour  un 
enfant,  et  dont  toutefois  on  ne  songea  jamais  à  la 
priver,  élait  d'éco>jter  discourir  sur  leâ  sujets  les 
pins  variés,  fur  les  plusbaules  questions  de  lit- 
térature, d'tiistoire ,  de  pbtlojoptiie  et  de  |Kilj> 
tique  les  quelques  écrivains  distingués  qui  fré- 
quentaient le  ialon  de  sa  mère.  Chaque  semaine 
ramenait  À  jour  fixe,  cfae/.  M°>«  >'ecker.  Thomas, 
Mamiobtel ,  G  rimro,  l'abbé  fta>  nal ,  eJc.  Le  durme 
que  pouvaient  avoir  pour  la.pr^coce  et  péné- 
trante intelligence  de  H'^^  Necker  les  graves 
matières  traitées  dans  ces  réunions  ne  siuraitse 
comprendre,  si  U  sévère  direction  imprimée  par 
sa  niére  à  ses  «études  ne  laTail  des  l'enfance  fa- 
miliarisée avec  les  plus  fiérieu&es  questions  dont 
se  soit  jamais  préoccupé  l'esprit  humain.  Mon- 
tesquieu ne  quittait  pas  &a  table  de  travail; 
CE^pril  des  lois  était  le  texte  le  plus  habilueJ 
de  ses  mtklitatiunï.  A  quinze  ans  elle  présenta  Jk 
son  père  de  nombreux  extraits  qu'elle  avatt 
faits  de  ce  hardi  et  profond  ouvrage,  aceumpa- 
gnés  de  réllcxions  que  lui  avaient  ia«piréc:s  1rs 
pas£age&  transcrits  par  eJle.  Quelque»  pages 
qu'elle  écrivit  vers  le  même  temps  sur  U  révo- 
cation de  l'édit  de  Ptantes  parurent  à  Rayoal  si 
fermes  de  style  et  de  pensée,  que  l'abbé  philo- 
sophe, dont  l'indigence  s'était  déjà  enricliie  Ae* 
aumônes  de  Pechméja  et  de  Diderot,  parla  Ir^ 
fort  de  se  les  approprier,  en  leur  donnant  place 
dans  une  nouvcjle  édition  de  son  Histoire  des 
deuj:  fudes. 

Cette  fièvre  de  travail  avait  occasionné  de 
cmeU  désordres  dans  sa  santé.  Fx  tendant,  jus- 
qu'à les  rompre,  les  ressorts  encore  délicats  de 
nnlellifîfnw  tie  sa  fille.  M"'*  NerleraTail  brisé 
fton  corps,  arrêté  dani;  son  développement  phy- 
sique. Toutes  les  forces  vitales  sVtaient,  eJiPt 
son  enfant,  concentrées  an  cerveau  l,e  célèbre 
Tronchia  fut  appelé.  Il  (trescrivit  la  cam- 
pagne et  la  cessation  de  tout  travail  StNistraile 
à  la  rude  dèseipline  de  sa  mère,  M»'  Nrcieralla 
liabiter  Sahil-Ouen.  Elle  respirait  enfui;  avec 
quelle  ivresse  IConmie  elle  se  sentit  heureuscda 
cette  vie  libre  sous  le  ciel.  Retrempé  Â  cette 
source  tîtc,  «oitcoris  se  reitrvss3,  son  carac- 
tère fit  peau  neuve.  De  Mucieuse.  vaine  et  un 
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X>(*'.t  \ietisnlf  que  Tuvaient  reiiiliie  u  ini'ie  et  les 
lif-t-<*tt,  elle  devint,  parutiPtnuiHronnAlîon  atiKfii 
rA|ti<l(!  qu'inâltt^n'lne,  rifu6C,  aitnabJA,  plWnc 
d'atundon  et  d'un  naturel  cltaimant,  De  lou^  les 
auteurs  (le  «a  bibliothèque,  ileux  senlemcint  l'a- 
ira!(;nt  siii\ii;  tlnns  sn  sotituile,  U'^  plus  uimés  : 
Kii'liiinlwn  et  Jeari*Jarques.  Il  Taut  l'enteiidn? 
raconter,  i  quinze  ans  de  tlistance,  re  qu'cll»! 
épronva  d'enivrement  à  la  Ipctnre  âe  C(nrisxé. 
Jfttrlaur,  faite  au  ptpil  d'un  arhrc.  nt^iMiik'iti'^ 
|iat- ?a  iriii.cMtnte  imagination,  par  son  (^motian 

;|>I<m;  puis-^aiitt;  eiitort,  lu*»  Wros  de  cette  vi- 
vante peîiiliire  du  «fur  liitnmin  ét;iivnl  passifs 
piuir  file  du  dufnaine  de  la  fiction  dan^j  celui  de 
1.1  R'aKl*^  Ville  le»  voyait,  cWe  les  entendait,  elle 
livmlilatt,  rougisAnil,  pleurait,  werntait  mourir 
avec  Ctari!»e;eUe  n'IndiKoait  de  toute  son  Ame 
Ct>ntre  Lovelnre.  L'enlèvement  de  CtanVc  par 
ton  ât^ducteur,  cV«t  t^Ue  qui    nous  l^appreod, 

[Alt  l'un  des  plus  grands  évéoeroenU  de  «a  jeu- 

Jne^se. 

,orftqn*aprèfi  cinq  ans  d'nne  ailmini-stralion 
inrquée  par  d'importantes  reformes,  >ecker  se 
mira,  en  1781,  devant  les  haines  de  la  cour,  et 
publia,  en  ré|K)nse  au\  allaque«  de  net,  eone- 
mis,  son  rameux  Coinplerendu ,  «a  fille,  f^ 
faisant  l'organf!  de.i  f^entimenls  de  la  nation,  lui 
B«lrer^<ïn  un**  longue  lettre  [wur  le  féliciler.  Fn 
vain  b'élait-elic  cacliïfe  mus  le  voile  de  l'ano- 
nyme; sooHiyleet  scti  pensées  U  trahirent.  Son 
génie  avait  dt^jà  son  canl)el. 

En  \  78fi,  M"*  NerKer  <*pouw»  le  l«ron  de  Blaët- 
Ilolslein,  ambait^adeur  de  Suède  en  France  0)- 
En  l~f)8,  elle  débuta  dans  le  monde  littéraire 
par  les  Lettres  ittr  îts  écrits  H  le  caractère 
de  J.-J.  Rousseau  (2),  hommage  de  reconnais- 
Kince  filiale  a^i  gt^nie  qui  l'avait  formée,  où  la 
pa&sjon  de  l'éloge  domine  l'esprit  crilique. 
Présentée  à  la  cour  peu  après  fton  mariage,  elle 
y  re^t  an  accueil  trèâ-froid.  Ler(  c/)urtittan8  6'a- 
mnR^rent  beanconp  a  de  ce  qu'elle  avait  manqué 
une  révérence  cl  de  ce  que  la  garniture  de  m 
j^)he  ét:dl  un  peu  détachée  ».  Dans  une  visite 
quVtle  fit  quelques  jours  après  à  la  ducliesse  de 
Puti^iiac,  amie  et  contidente  de  la  reine,  "  elle 

[«ubtia  Aon  l»nnet  dans  sa  voiture,  ••  et  les  cotir- 
tJ^ns,  qui  Kc  le  dirent,  de  rire  davantage  en- 
core. 

La  révolution  allait  faire  explosion.  A  twut 
d'expédientâ,  la  cour  elle-même  ne  voyait  plus 
au   désordre  des  Qoa&ces,  k  l'anarchie  et  i  la 


II)  Mit  Ht  psralire  un  peu  sfint  une  pl^ocea  truU 
sctef  et  enTcr*.  InUia)^  Sophitf,  ou  fut  SmtimeHtt  mt- 
grtu  (  Piri^  1TS4.  tn  M*),  (an»  nom  d'auteur,  rt  tirtc  à 
yelU  nombrr.  —  Une  antn  ptecr.  m  cinq  aclr«  et  e«  ' 
Trr».  /«"iff  Cran,  conipotêc  ?f  m  la  in*ine  époque,  oe  ïU 
Ir  J'"'iir  f(u'rn  l":».  Ptrts 'i*-**'  r.en  deox  ouTraitM  tint  ' 
\étc  iiiKt^s  inip  UiWrs  putir  (Ire  Admis  aini  le  rcciMU 
,^slhiiiiifî  àr^  Fiinii  drnmotigufi  de  H"*  de  StaCL  ' 

Hi  Ui  Uttres  {l'A»,  m-ttl,  llr<'esiI'atKird  a  V)  tint- 
pUlrr*,  furent  rdimpr.  )   l'irU.  VSi,  ITS».  ln-«",  et  l«0, 
|Kt.  In  II;  elIfMi  donnerrfil  lieu  <  oirerKefi  eriuque*  de  Ij    ' 
conitBfie   Ali^taridn*  An  Vj«*y  [Me  Ae  Olr.-irOtnt   et  de    i 
Ouiupceiictt,  piiuttCTi  l'uitc  et  l'iulrç  i;o  itV* 


baiiqueroule  dont  le  royauine  élaît  menace, 
qu'un  Mul  rem^le,  la  convocuiîoii  des  étali 
généraux  i  remède  décisif,  qui,  pour  avoir  ét^ 
appliqué  trop  tnrd,  la  perdit.  Enthoiiftiaste  de  U 
constitution  an<;laiâc,  passionnée  |K>nr  touli'K 
les  nobks  idf-es  de  liberlé,  de  réparation,  ik 
justice,  M'«ede  Staël  »'a.siiocia  de  tout  sonneur 
et  de  toute  soo  Ame  au  grand  niouvenienl  na- 
tional, tant  qu'il  se  maintint  dan^t  te«  limite*:  qw 
lui  avait  tracées  l'Aftsemblée  conhtituanle;m.iU 
quand,  rom|>ant  ses  dij-ups,  il  déborda.  '  r  ' 
fougueux ,  semant  partout  sur  son  \<- 
ruine  et  la  mort,  Aaoit  que  sa  pensée  ii ,, 
dât  un  seul  instant  par  le  r^ret  vers  un 
c-oupatde  devant  sa  rai<^on,elle  se  sentit 
d'un  défïoût  mêlé  de  pitié  fiour  ce  |>etiple, 
tiine  hier,  bourreau  aujounl'lifii,  et  d'une 
fonde  horreur  |>our  leit  Douve.iu\  tvrani  dont  11 
s'était  fait  l'inslrament  aveuRle  et  sdir3  merci. 
L'arrestation  de  Vareumslui  causa  un  M^ntiineal 
de  douloureux  effroi,  dont  l'éloquente  exiirc^siiia 
revit  dans  ses  Considéra tiotix  sur  ht  reiHtluttûn 
française.  Pre<>Kataut  le  lu  août ,  et  pleine  dV- 
puuvanle  |K)urla  famille  royale,  elle  ré'li: 
le  milieu  de  1792  un  nouveau  plan  d'é\  ■ 
Tuileries,  qu'elle  envoya  au  comte  de  Mmiuiiu- 
rin.  fl'aprés  ce  plan,  le  rui,  la  leine  et  lu  djiii- 
phin,  iiuMié^  sur  le^  attes  de  Nornun'iii',  de- 
vaient être  eiTibarqués  ensuite  pour  rAiii;le1erre. 
L'înM»lance  qu'elle  mit  pour  que  le  coir)le  de 
Narbonue.  dont  le  caractère  l^er  inH><rnil  peu 
lié  confiance  à  l'infortuné  monarque,  (M  cliarjgé 
de  la  c^mduite  de  celle  diflicile  entreprise,  em- 
pêcha qu'il  ne  fi)!  donné  suite  à  son  projet.  l£lle 
sortit  de  France  après  le  2  âeplendtre,  «e  relîrt 
en  Suis-^e,  près  de  son  père,  et  ne  revint  à  Pa- 
ris que  trois  ans  après.  Le  coup  de  linche  qui 
trancha  ,  sur  la  place  de  la  révolution .  la  léte 
de  Louis  X\'I  eut  dans  son  œur  uo  ^ï  '' 
retenlis-stinent,  qu'une  {larlie  de  se-^ 
en  îtembla  un  moment  paraly.sée.  Kilt-  n  rm 
tHentôt  plus  qu'une  pensée,  arracher  le  ptu 
de  victimes  qu'elle  pourrait  au  bourreuu;  Bt 
dans  l'acci)!!) pi it> sèment  de  cette  noble  lAdif, 
elle  apporta,  préparée  qu'elle  était  au  ^arriiii.-.!*^ 
sa  vie,  toute  l'exaltation  de  son  âme  (:'  . 
Malbeureuse  de  l'exécution  du  roi,  elle  • 
de  sauver  la  reine.  Et  certes lea  RéJIrTtonssvf 
ieprocès  de  la  reine,  par  nne  femme  (  s.  I.,«uât 
17&3,  in-8")f  plaidoyer  à  la  fois  ingénieux  ri 
énergique,  auraient  eu  les  honneur»  du  ti  iumplw, 
81  la  reine  n'avait  été  fatalement  condamnée  par 
avance.  Plus  d'un  an  après  le  crMjp  d'Etal  Ae 
thermidor,  elle  publia  une  brochure  dictée  pir 
un  ardent  amour  de  l'huntauité  :  Rr/le^rtonttur 
In  paix,  adressées  à  M.  Pitt  et  a\u-  han- 
çais  (Genève.  l"9j.  ïn-a"),  brochure  qui  fuld- 
téedvecéh>gt!  parFox  daiis  le  parleirT'  ''*" 
^eterre.  Vers  la  même  époque, elle  (i'  : 

un  volume  contenant  ses  oeuvres  de  jti ■-., 

intitulé  :  Recueil  de  tnoneaua:  détachés  (Ua- 
Mnpe,   1795,  in-8*;  Leipzig,  l790^ift-8°) 


ïld  on  remarque  VEssai  sur  les 
VÉpitre  uu  malheur.  Puîb  elle 
i*re  Del'Intîurnce  des  passions  sur 
des  individus  et  des  tiations  (  Lau- 
it'ïa-S"  ou  3  vol.  in-12;  ibid.,  1797, 
;  Paris,  ISIS,  in-8'*,  el  1820.  I8:i2, 
t),  lirre  qui  a  prépaie,  suivant  Ché- 
Ubkanx  riches  et  variés,  Iti  bewin 
l'énMiOToir,  des  traits  ingénieux,  de 
dana  les  e^preftsions,  et  surtout 
kpralaoce  (I).  » 
ÀMÏte,  M<n«  de  Staël  se  fit  l'ftrne 
^tenstifatwnnft.,    dont    tWnJnmin 
onnu  enw>rc,  se  conslilna  l'oraleur, 
e  conlri;  U:  ririlï  da  Clicliy  CPlla  ad- 
qu'elle    Tnt'prisait,   mitis  dont    te 
Kinblait  irniK)rter  à  la  cauKC  d«  la 
à  ses  soUicitatiun&  près  de  Barras 
JUisptoe»  que  l'evéTéque  d'Autua 
•  Périnord    fui  introduit   aux  afTairos 
juillet  1/97).  0(*jà,    en  ftcpteinbre 
avait  <-ontnbu4^,  jutr  ics,  actives  dé- 
tc  faire  rayer  d^  la  liute  deâ  éuiigré:!. 
lu  jeune  cuuquëraut  de  l'I- 
iuiTt'diiJe^  DéJAj   |>our  nous 
1  f^piLs-i-iii  d'un  poète,  Napoléon  per- 
eXW  «ou»  Uonnpdrte.  Arriva  le  18  l»ru- 
1  devint  l.;  quartipriténi^ral  dcji  op- 
^iicrcux  que  Louis  Ml,  qui  à 
il  au  lr6De  ne  voulut   |K)inl  tte 
injures   faites  au  dur  d'Orléans, 
idI  .  |Miis  einperetir.  ne  m  rapfiela 
le  l'avait  deviné  et  avait  voulu 
îtion.  Ce  ftil  en  vain  qu*^  Pun  des 
lar,  Jose|>h  Bonaparte,  lui  of- 
à  la  cause  alors  triuinpbaatc, 
des  denx  niillious  versés  par  fioD 
(réaor  royal  en  17S8,  pour  assurer  le 
it.  "  Il  ne  s'a^jiit  pas  de  ce  que  je 
ce  que  je  pense,  »  lui  avait-elle 
,et  cette  fière  réponse  avait  coijjh^  tiourt 
lea  négocialionâ  {2).  Un  discours  pro* 
H   Mn  intluence  par  Benjainin  Coos- 
rilKinat,  M  dans  lequel  11  n'avait  pas 
1er  l'iiurure  de  la  t^ranule.  Irrita 
\\e  le  premier  consul,  qu'il  enjiN- 
de  la  police,  de  loi  ré- 
itéra de  sa  tranquillité,  de 
'M  i  l'avenir.  Ses  tré- 
k  Cop(ket,  et  la  publication  des 
dt  finances  et  de  polifiijtie 
Bonaparte  qualifia  tout  baut  de 
;e,  bien  lourd  et  bien  tiour- 
ïrent  de  la  (Krdre  dan»  son  tn- 
M'n«de  Staël  â  partir  de  ce  jour 
inc«Aante   persécution,    touché 
de  s'emparer  de  &a  p<?rM>nne.  Snr 

tiv  iful  <l««ilt  tnitrr  d«<  llrinurnce  ôm   pgs- 
Bfldoa*  n'a  JjmaU  m  le  joar. 
kto  ntii  lotKfeireat  une   M»*  d*  SUH 
ipanf  Botupirtc    eoe  ptMlun  qu'rlle  ae 

et  tivr.  lUU    o(»p<})lllfn    polllirijiip 
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l'avis  que  lui  en  donrta'spcrèteni.'nf  Recnaud  de 
Saint-Jean  d'Angely,  elle  se  cacha  h  lucainpacne. 
Bientdt  elle  quitta  sa  J^ulilude  pour  aller  habiter 
à  Saint-Brice  (  près  d'Ëconen  ),  cbez  une  de  s^ 
amie4,  Mo^RécanniT,  •  celte  femme  si  Pi^l^bre 
par  sa  heaot4^,  et  dont  le  caractère  est  e^tprimé 
sur  sa  figure  mâme  •'.  Elle  acheta  enï>uite,  à  dix 
lieues  de  Pari^,  une  petite  maiiiOD,  où  elle  se 
retira;  tnaÏR  elle  y  était  â  (wine  inslallée,  f|ue, 
malgré  \as  pressantes  sullicitatiuus  du  général 
JuDot  et  de  Joseph  Bonaparte  ^  le  commandant 
de  la  gendarmerie  de  Versailles  fut  ctiarpé  de 
lui  signifier  qu Vile  eAt  à  s*éloi^erdani«lc£  vin^l- 
quatre  heures,  d'au  moins  quarante  lieues  rie  la 
capitale  (1802).  Indig;née,  elle  se  réfugia  alors 
en  Allemagne,  voulant,  dit-elle,  apposer  Tarcucit 
bienveillant  des  anciermes  dynasties  à  l'imfwr- 
tinence  de  celle  (jui  se  préparait  à  envaliir  ta 
France.  Elle  vetiait  d'accroître  encore  sa  répu^ 
lation  par  son  onrraRe  sur  la  l.itférature  con- 
sid^rée  dans  ses  rapports  avec  Vétat  moral  et 
politique  des  nations  {t),  et  par  le  roman  de 
Delphine  (2).  A  Weiraar,  l'Athènes  nermapique, 
ou  elle  ciierclia  un  abri,  elle  vit  Goethe,  Wieland 
et  Schiller,  et  les  relations  qu'elle  noua  avec  ces 
génies  illustres  la  mirent  à  même  d'approfondir 
la  lanfEue  et  la  litiéralore  allernanHe«.  Puis  elle  lit 
un  voyage  à  Berlin,  uù  elle  fut  accueillie  avec 
une  rare  distinclion  parle  roi  et  la  reine.  La 
mort  de  son  père  (9  avril  1804)  la  rappela  blm- 
tûl  en  Suisse;  et  ses  affaires  ré{<lées,  elle  partit 
l>our  l'Italie.  A  son  retour,  elle  séjourna  une 
année  à  Coppet  et  à  Genève,  el  elle  commença  Ik 
écrire  Corinne,  ou  V Italie^  quelle  alla  aclie- 
ver  dans  une  terre  de  M.  de  Castellane,  h  douze 
lieues  de  Paris,  et  qui  parut  en  1807  (3).  L'im- 
mense snccèts  qu'obtint  en  Europe  ce  roman, 
en  rappelant  son  souvenir  à  Pempereur,  loi 
suscita  de  nouvelles  rii^ueurs  de  la  part  de  la 
police  (4).  Fouclié  lui  intima  l*ordrede  sortir  de 
France.  Elle  retourna  alors  à  Copp<;t,  ou  le  prince 
Auguste  de  Prusse  la  visita.  Elle  alla  ensuilt* 
passer  à  Vienne  lliiver  de  1807  à  1608.  et  s'y  lia 
avec  le  prince  de  Ligne  et  la  princesse  Lubo- 
mirska.  C'est  pendant  ce  séjour  en  Autriche  quii 
son  nu  aîné,  le  b.\ron  Au^ïuste  de  Staei,  àg<' alors 
de  dix-sept  ans,  eut  à Chambéry,  le  29  décembre 
1807,  une  longue  audience  de  Pempereur,  qu'il 


m  Paru,  an  vin  {isooi,  iwi.  miR,  ivol.  m-a»:  ibid,, 
iM«,ln-is,  et  iS4t,ln-iR.  M*^  de  StiSI  i  adopte  dan» 
cctoiivrain  1*  AT«ti(ne  d«  la  por(«riib)]|i^,  et  pem-fire 
est-elle  la  pretulére  qui  Tait  appll^aft  a  la  Htl^ralorr. 
(/'oy.  h  ce  «ulel  une  LmUt»  ù  Fontann,  par  Outeau- 
brlan*l,lu»*r«'i'dani  te  MtrtnTf,\,  |ll,  IMI.J 

(ï)  niflptiine  parut  a  Grnrtr,  iWt,  k  »ol.  In-t»,  el  a  *t« 
réiatpr.  depuis  une  qiilnulii«  de  fola,  entre  aatra,  Pwto, 
isn,  3  roL  \a-V  arec  ud  nuuvnu  déDonement,  rt  lan, 
lti-19. 

(3}  l'aria,  IBO?,  S  foL  iait  et  t  vciL  In-S*.  —  Crtl  Vaa- 
iraRC  le  plus  cuoaodeNBc  de  Slaei.  Lea  f»rinc)palra 
éditions  fiDQt  ceUe«  dc  ParU,  1811,  ivol.  la-IS;  IMO, 
I  vol.  la-»«;iM«-4i,  t  voL  lo^.  avc«  IO0fl«.;l«O, 
la-l«;cttlU.lD-ll. 

r<  On  roiU  que  ta  Arlllqnc  de  Corinfr  pnMWo  *  MttQ 
épuque  la  Moniteur  cat  de  l'etupcrvar  lui-mCmc. 
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lolUciU  pour  M  mère,  Passuranl  qu'elle  ne  ferait 
pitu  de  ixtlilique,  Napolth>n  fut  indexible  :  <•  Do 
la  fMiUtique,  répondît-il,  d'cd  fait>on  pas  en  par- 
Uni  de  morale,  <le  litléradire.  de  tout  au  monde  ! . . . 
Que  Toulez-Toun  que  j'y  fasse?  C'est  tui  fanie. 
Elle  a  de  l'esprit,  trop  d^spril  prut-6tre;  voilà 
ce  qui  fait  qu'elle  e&l  insubonlonnt^e.  Klle  ■  été 
élevée  d.iDsIe  cliaciS()*unemon<irchieqiiis'écrou- 
bit  et  d'une  révolution  qui  sun;jssait;  elle  a  fait 
lie  tout  ccU  un  amal){aine  dangereux.  Arec 
IV\all.-ttion  de  sa  «^le,  la  manie  quVIle  a  d'érrlre 
»ur  tout  et  à  projKis  de  rien,  elle  |)Ouvalt  acTitirc 
des  pmsélyleKï  j'ai  dft  y  veilkT.  C'est  dans  l'in- 
lérOldpceux  qu'elle  pouvait  compromeilre  que 
J*ai  dn  leloigner  de  Pari»...  Klle  servirait  de 
drapeou  au  ToubourK  Sainl-Geimiiin.  » 

De  retour  h  Coppet,  M"""  de  Slacl  y  compoM 
et  y  joua,  pour  fte  déla^ïser,  quelques  peliteH 
pièces  recueillies  dans  ses  rravre.i,  ftou-i  le  titre 
d*£ssaU  dramatiques  (l),  et  y  tennfnn  (1809} 
ton  ouvniKe  De  CAilemagne  (2).  MalKré  la  pros- 
cription dont  elle  était  frappée,  elle  vint,  quel- 
que» moi»  plus  tard.alin  de  surveiller  l'iiopression 
de  ce  livrr,  sVtahlir  ii  Hloiâ  ,  dans  te  vieux  châ- 
teau de  Chilutnont,  surerfl^ivement  habité  par 
le  cardinal  d'Amboise,  Diane  de  Poilier.<ïet  Ca- 
llierine  de  Médidè;puia  au  château  de  I-'oshS 
dan»  le  Bl^suis,  rbez  le  comte  de  Sallabcrrv,  el 
eiiliu  che/  lu  viu>inle  (depuis  duc)  Aladliieu  de 
Moiitmorejicy.  Uit  elle  apprit  que  les  10,000  exem- 
plaires qu'elle  avait  fait  lirer  de  son  ouvrage  De 
VAUemagneava'u'.ni  été  saitis  clie/.  I  imprimeur 
et  min  AU  pil(in«  et  il  lui  fut  comrnan'ié,  de  par 
le  duc  de  Rovign,  rninisti'e  de  la  police, de;  sortir 
de  FraocG  dans  trois  jours.  Sa  demamtc  d'un 
anr&tB  ayant  été  accueillie  de  la  manière  la  f)lns 
ironique  et  la  plua  dure,  elle  regaiîna  Coppet(3). 

(I)  Uft  Kfiait  draHfatiqtm  (  P^rb.  iMf,  hi-if  et  In-ii). 
roMttfnncnt  .lept  pttc«*  <-a  prose,  ^çar  iians  le  désert, 
■rfttic  hnqur;  técnfrièva  tiM  tiruttatit,  la  iunamit*, 
Jiaftho .  ^\ram^i*  ;  le  t'ajtUaine  Keniadec  .  cumttdkc;  la 
Sitf'tora  Fantuitlri  cX  fd  Ji/arrnrr/i/Or,  proTCrUrs. 

1*1  I.ji  lr«  tdirion  rnde  ï'arU,  IR1«,  a  vol.  liiB*  et  in-H. 
r.rl  iMtvriiK<'  f'iiiiriii  a  eu  de  nombn'uicsMIt..  ih(1  à  fa- 
VU  (t<iU,  i  vol.  In-fto;  t«!>),  1  ti)l.  ln-«*,  IMS,  ln-14;, 
«oll  b  IVtrarvKcr  (  I  ondrrs,  lllX,  lau,  fl  vol.  In-S"  ;  Cic- 
ii^%r,  iiti,  B  viil.  lo-ll.  Ulpritr,  laii,  k  vol.  in-it).  Ha 
ta  tr»iiiii(  c(i  {iluklfiirs  langiipit,  rt  vivement  erl(l<|u« 
en  AllciuisiP' 

(Si  Volcl  In  Irllrc  par  bqucUc  o»  ri'pimclH  a  5a  de- 
minde  d'nn  surMi  : 

WU-K  E  r.lÏNKnAl.E. 
CAanCST    DIT    MIKISTHK. 

|*«(ls,  i  oflftbre  ilto. 

•  Hil  ngn,  nidattlir,  \a  IrUrr  que  vont  m'avez  UU 
M  rhanaenr  du  Ri'6:rlrp.  Monsieur  vulre  fll«  n  dii  f  ou«  np- 
t<  prendre  que  Je  nr  ? 'ivjl*  (>«•  dliiconrOnlent  k  ce  qne 
•  VOUA  rrUrilnuki  «olre  rtjparl  de  nept  &  huit  jours  ;  Je 
«  di'tirr  (|u'Ut  luIOurnl  aux  «rninircineoti  qui  tous 
"  reitrnl  à  prcudrr.  parce  que  (c  ne  puis  tous  en  acoor- 
hder  dftvanUirc. 

>  Il  ne  riiit  polnl  rechercher  la  cause  île  Curdre  que  Je 
••  vont  al  »iBnlB«,  d*ns  le  «Meoce  que  tous  aves  iianld  a 
«  l'Ceard  de  l'empereur  dan»  votre  dernier  ouvraiTf!  =  c« 
«  »era<l  une  erreur  ;  U  ne  poavall  pas  ;  trouver  de  flnce 
•I  ^ul  fût  dtRne  de  lui;  m;:U  «itire  e&t)  est  itne  cun»«- 
a  qnence  naturelle  de  U  marche  que  vous  •iiilvet  cumi- 
«  laïutnent  dcpaU  plusieurs  années.  Il  ot'o  paru  (}iie  l'air 


Madame  de  Staël  prît  le  parti  de  retourner  \ 
Co]>|tet;  mais  elle  ag;;rava  encure  sa  situation 
toFMpron  vinl  lui  proposer  de  célébrer  la  naU- 
Minee  <]i\  roi  de  Rome,  pour  rentrer  en  grâce; 
elle  répoAflil  par  celte  saillie  ironique  :  »  Tout 
ce  que  je  puitt  Tiire  pour  lui ,  c'est  de  lui  souhai- 
ter une  twniie  unurrice.  » 

Défenite  lui  fut  bienlAiftittnitiéetles'éloîiçDerdi! 
plus  de  dtfu\  lieues  de  m  demeure.  Schleget,  qai 
depuis  pltiàieurs  années  l'aidait  à  élever  s*rs  fite, 
fut  alors  obligé  de  la  quiller,  et  elle  se  Irnnvatt 
dansunesolitude  pi-csque  cumpléle  lori^que  le  vi- 
comte de  Moulmuiency  alla  la  rejoindre;  il  veoiit 
d'filre  exilé  fiour  l'avoir  reçue  clieï  lui.  M"* 
Récamîer  eul  bicnIOL  le  même  &urt.  Au  printemps 
de  1813,  aprùs  huit  mois  d'une  surveillance  in- 
quisiloriale et  per*islanlp.  Mine  de  Staél  parvint 
À  ftVvader,  et  ne  ^niivn  a  Vionne.  l/espionnage 
donlcllc  y  devint  l'itlijet  nnssilAl^on  arrivée  la  di^ 
cida  h  f,e.  réfugier  à  Moîtroii,  puis  à  Saint-Péters- 
bourg,  qu'elle  quitta  pour  traverser  la  Finlande 
et  aller  ImhilerSluckliolm,  où  elle  tïommeiiva  à 
rédiger  non  j'furnnl  :  />Mr  années  d'exil,  S^ 
Slo<;kliolin,  el'e  partit  jMjur  Londres;  son 
miersoîn  en  AuRkliTre  fut  de  publier 
yr&^e  De  l'Allemofjne  (\B\:i,  3  vol.  in 
La  déchéance  de  Napoléon  In  ramena  en  Framc. 
Les  Cent-jours  l'en  eloif^nèrent  de  nouvcjiu. 
Lorsque  Louis  XVIII  reprit  possession  de  son 
trânei  il  lui  fit  lu   plus  Kraciotix  accodl.  Les 

•  de   M  payit-cl    ne   \oii4   conrenall  pulot ,    el  wu 

■  n'en  loinren  pi-^  eneiirc  réduits  à  clirrchcr  «les  b*- 
a  dfrIesdaDS  les  pi-uplrs  que  mus  aunitrex. 

•  Voire  dernier  rnivrige   n'crt  point  rrançaU;  c'hI 

•  tool  qui  en  si  arrtîié  rtinpres4lon.  Je  regreit«  U  perU 
«  qu'il  m  filrr  i-pn)iivrr  ou  Itbralrr,  mal»  U  ne  mnlpji 
a  (loisible  (le  k  laisArr  |ianillre. 

■  Vo»<  «.irr»,  madiiair,  qu'il  ne  vous  avait  Ht  perw» 
«  de  sortir  de  Cupr<rt  quo  parre  que  vous  avlei  eiprM 
•I  le  dolr  de  paucr  en  Amérique.  SI  ruon  prédectMStf 
«  fOui  a  fal«a(  li.il>Urr  le  ttêpartrnieot  de  l^lr-el-Cli^r. 
•>  TOUS  n'avci  pa«  tl*\  r>-|prdcr  cette  toKranre  comme  un 
«  rfTDcatlon  des  di<poti|tlnns  quI  STalent  tMiinHt»t 
-  roire  eganl.  Au}f)iird  liul  vous  ni'obUBPi  it  ks  Mrt 
«  eiAcutrr  sirincmenr,  et  U  ne   but  tous  en  prendn 

■  qu'a  voiis  mOine. 

«  Je  mand'*  :>  M.  rurWiïiiy  (•)  de  tenir  U  main  h  Teift* 

■  tinn  de  l'urdie  qiir  je  lui  al  donne,  toriu)ue  Icd^UlfM 
«  Je  vous  apforrte  sera  rsplrc. 

M  Je  suf-1  aiik  rr^rrrts.  luodame,  que  vous  m'ayei  as- 
ti traint  de  dnitnrncrr  ou  correspoudanrc  avec  vous  pf 

■  une  nesure  Je  rieuettr;  il  m'aiirall  ^lé  pbit  êitiilU 
«  de  n'avoir  qu'^i  vou^  offrir  dm  li'midttnsfci  de  la  litat' 

•  coiislderaliori  avec  laquelle  J'ai  l'Iimneur  d'eur. 

.1    M  -  ■    ■ 

«  Taire  Irés-baoble  ci  trè«' obéissant  «tri 

-  Signé  LB  DDC  DlL  ftOVIGO. 

MaJam»  4e  Staêt. 

•  P.  S.  J'ai  dm   raison*,  Madame,  pour  vnix   '-^—'< 

■  les  port I  de  l^rleul.  Ij  lloclirlie,   flurdeau'- 
M  tiirt.    romme  élnhl  tri   aroU   pi-ris  dans  ir-,  i 

•I  pouvet   vous   f-inbjrqiur;   Je  voua  Invite  A  tut  !•'' 

■  cnnnnltrr  rrliil  quR  voiin  aoret  choisi  |**)  ». 

(1)  Delà  nt^mc  rpogiie  d.itc  la  puOMratluli  du**' 
^tTlnvi  sur  If  iiikliif  |  l.ondrrA,  tHiLln-il"),  et  étÂëi"» 
et  tfifis  noHVfiftM  fibid  .  titîi.  Iii-«"J .  precedcw  *"•" 
Essai  lur  (et  netiont. 

Cl  frtfrl  Ar  L<Hr-«-l-Chrr. 

)•«!  \.t  bai  Af  PC  pott -«rrlptaB  éUU  «1«  m  tBKfdtn  M 
(MirU  dr  ti  Uaorlir, 
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fiow  dos  i  son  père  pir  le  trésor 
t  resthoés.  Tul  d  épreuves  »«ieBt 
it  «Itéré  la  saolé  de  M««  de  Slaêl. 
I  voj^r  m  lUIie,  qu'elle  aTut  pQ' 
u  tSlG,  dios  l'espérance  de  se  ré* 
le  uiounit  4  P^ris,  le  14  juillet  1817. 
s  faronl  tfaasiM>rtéâ  à  CoppeL  Ce 
le  i«ar  son  teslameitt  qoe  Too  apprit 
té  mariage,  cootrActé  en  1811  arec 
MO,  jeune  oOîcier  de  hussards  qui, 
i  blessures  en  Espace ,  arait  quitté 
e,  et  qu'elle  avait  oooou  à  GeûëTe. 
i  Staël  anit  de  la  grâce  dans  tous  ses 
■t$,  dit  M"*  Necker  de  Saussure.  Sa 
Ms  satisfaire  cnlîèrenient  les  regards, 
it  <f «bord  et  les  retenait  ensuite.  11  s'y 
sobilement  noe  sorte  de  beauté,  si  on 
,  inteUectndle.  Le  génie  éclatait  t<rat  à 
ises  yeux, qui  étaient  d'une  rare  ma^'- 
Sa  taille  on  peu  forte ,  ses  poses  bien 
,  doonaieot  une  grande  énergie,  un 
î-ptomb  à  ses  discours.  11  j  avait  quel- 
e  de  dramatique  en  elle;  et  même  sa 
laoique  exempte  de  toute  eiagération, 
idée  du  pittoresque  plus  qu'à  celle  de 

le  Staâ  ent  trois  enfants,  AvgvsU 
s  loin):  Albert^  tué  en  duel  dans  Tan- 
;  et  Albertine-lda-Guttavine ,  dn- 
e  Brogte  (rojr.   ce  nom  ),  morte  en 

ntres  complètes,  recueillies  d'abord 
I.  bhS*  et  iD-13,  par  la  piélé  de  son 
i,  IS3&-ll),précéi1^  d'une  Ao/icepar 
itr  de  Saassore,ont  eu  depuis  plusieurs 
soos  tous  les  GHTnals.  Elles  comprennent 
qpc  nous  aroDS  cités,  plu^eurs  mor> 
dits, et  déplus  :  Considérations  sur  les 
nx  événements  de  ia  révolution  fran- 
iris,  1818,  I82C,  3  toI.  in-8*,  et  1843, 
uoù  dramatiques  (Paris,  1 81 1 ,  in-8">, 
nuMvi  iTe^il  (Paris,  l83t,  in- 8»  et 
ai  ne  parurent  qu'après  sa  mort  Ses 
imédites  ont  paru  «i  1836,  Paris,  in-8o. 
,  W^  de  Staël  a  édile  les  Manuscrits 
se  (1804,  in-8"}  et  les  Lettres  et  pen- 
irinee  de  Ugne  (IS09,  in-8o).  Sa  cor- 
ftoe,  quoique  fort  étendue,  n'a  pas en- 
Tolget  d*one  publication  spéciale;  et 
mis  au  jour  qu'un  nombre  asseï  res- 
ses  lettres,  disséminées  dans  plusieurs 

fUBS  raconté  sommairement  les  prin- 
fénewenta  de  la  vie  agitée  de  H»!  de 
KM!  reste  i  apprécier  le  caractère  de 
.  Sans  jamais  perdre  son  cacbet  dis- 
o  originalité  propre,  notre  littérature, 
difiéreats  Ages,  subît  l'influence  des 


taa  aMd  ■■  lit  4c  Ma 
I^Magé  KmIrBnl  4c 


BCCOBé  «art.  M.  de 

trente  au,  «e  lai  nr- 

aax  Nés  4*iverrs, 


diveises  fittéralares  de  l'Europe;,  oommeelle  leur 
a  imposé  la  sienne.  Pile  reOet  des  lettres  fran- 
çaisf^  pendant  le  di\-septième  et  la  premièra 
moitié  du  dii-buitième  siècle,  la  littérature  alle- 
mande se  moula  tout  à  coup  à  l'or^inaUté  par 
Klopslock,  Herder,  Gœtbe,  Schiller  et  les  bril- 
lants disciples  de  ces  beaux  génies;  mais  entre 
l'Allemagne  et  la  France  le  Rhin  ooukit  toujours, 
barrit  re  infranchissable.  C'est  k  M"^  de  Staël 
qne  rerieat  la  gloire  d'avoir  fait  franchir  cette 
barrière  aux  lettres  allemandes,  accueillies  sur 
sa  présentation  cfaex  nous ,  au  commeocemeut  de 
ce  siècle,  avec  on  cattioosiasine,  on  se  le  rap- 
pelle,  qoi  a  porté  et  porte  enooitt  tons  les  joars 
ses  fruits.  Le  génie  de  M<m  de  Staël  nous  semble 
le  roerveiUenx  produit  de  ce  double  courant  lit- 
téraire. Française  par  le  fond  des  idées,  elle  est 
Allemande  par  le  tooi  de  IMmagination  ;  son  re- 
gard a  une  grande  portée ,  mais  il  est  rarement 
dégagé  de  tout  nuage.  Elle  Toit  loin,  mais  nne 
faoe  des  ot^ets  reste  presque  toujours  Toilée 
pour  elle.  Des  clioses,  elle  ne  saisit  ordinaire- 
ment que  le  côté  enthousiaste,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  ainsi  ;  presque  tout  ce  qui  est 
du  domaine  de  la  réalité  lui  écliappe.  L'émo- 
tion que  TOUS  éprourex  en  la  lisant ,  si  tous 
êtes  jeune^  a  plus  de  Tivacité  que  de  profondeur. 
Si  1^  larmes  tous  Tiennent  au  bord  de  la  pau- 
pière, elles  ne  tombent  presque  jamais,  cristal- 
;  lisées  qu'elles  stml  presque  aussilôl  qoe  formées. 
[  Son  coup  d'ceil  ne  va  pas  assez  au  food  des 
{  choses  de  la  vie;  du  gouffre,  elle  n'aperçoit  qne 
les  bords.  Combioi  |dus  sûretpIusratrantéUit 
le  regard  de  Cervantes,  Flelding,  Le  Sage,  l'abbé 
PréTOït,  ces  maîtres  du  roman!  Corinne  n'est 
pas  un  roman,  c'est  un  poème  :  c'est  l'idéal  de 
M<»e  de  Sta3,  comme  Delphine  est  la  réalité 
de  ce  qo'die  était  dans  sa  jeunesse  (1).  Dai^^ 
rmx  par  ses  tendances,  son  Uttc  Sur  ftn- 
fiuence  des  passions  manque  de  plan  dans  la 
!■  distribution  des  matières.  Cest  Taction,  but  de 
'  la  vie,  quil  faut  prêcher  aux  bororoes ,  non  le 
pouvoir  et  les  charmes  de  la  mélancolie  qu1l  &ut 
leur  vanter,  rtous  ne  sommes  d^  que  trop  oh 

(ti  •  Il  n'y  d  qu'us  Mros  Sans  les  rouans  4e  M*«  4c  Staei  : 
ee  héros  c'est  ellf-Bie«ie.  Detpktmt,  c*rst  eUe;  la  |»einr« 
qnl  IdI  est  ehèfc  y  «t  partout  luaniaee,  celle  du  bonheur 
possible  KeakmcDt  dans  le  niaria^,  tneoaplet  et  bHsé 
lût  on  ur4  dans  les  oaioas  III^UnMs.  CorîJuie ,  c'est 
elle  encore  avec  pins  d'MCjU  «ab  Motns  Mealis^  peut- 
être  qo'eug^rée;  e'ett  elle  «crtvala,  poète,  causeur  aé- 
mlrable,  mats  lemve  non  aolns  antaiee  4'k«oar  que  4e 
gCnle,  »er1ease  et  gale ,  sensible  aax  spectacles  vartAs  4a 
monde  extCrieur.  à  toat  ee  qui  peat  attirer,  cbaracr. 
■laaser,  captiver  le  regard,  asata  plus  aenaUile  encuna 
f  emottoo  des  ctturs  „  fM  qal  «ant  le  nteas,  c^al  oc 
qui  Tient  rell*.  Il  bat  r»owr  en  effet,  cette  ■!■« 
en  scène  brflUaie  des  moMunents  et  des  Ueni  laine 
parfois  t  4<alrerplw  4e  stnpllcUé,  plus  4e  soupkaM 
dans  1rs  Ugnes .  pins  de  grSce  dans  les  eontoars.  Cette 
poape  et  ce  tWdIral  qal  «^Halmt  dans  les  dékvts 
«Woalssent  plus  qalls  ae  tnachent ..  On  aeaC  U,  aret 
«ne  sapértorlté  tecoalcalaMe ,  le*  qnalMds  4e  la  peto- 
tare  da  tcmpa  4e  Teinplre,  bmIs  ansri  q«ctq«rs-uns  de 
ses  défaali  aalButi.  Cortane coaronaée  an  Capitale  peut 
appartenir  à  6r«a  ««  k  Otrart,  aan  à  BiplweL  »  ;aa«- 
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r':a-,  pir  I.  :'.  t!c:^*«  «k  notre  luture.  >  imnu 
ifiiUMbilisirr  àuï&  de  ^lérikc  r^rrie^  Son  ou- 
^n^*"  Sur  ia  LUterature^  diTooa<nV<ai  de  la 
l>erf«clil>ilité  b'Miue,  n'est  qu'un  bri:las(  pa- 
r%-ig\e,  qui  fitcoaf^iller  a  l'aoteor^dans  ^e  .Ver- 
curf.  !>ar  r<HiUo««,de  parler,  de  ne  plus  écrire. 
L'Ailfin'i'jHt  rt  Itfï  Considérations  sur  la  re- 
roifttfou  française  sont  À  dos  }t>u\  la  plus 
h^u'.f;  c\:i:«»sioD  du  oêaie  de  M^^  de  Slaél. 
L'Atiem^'t^He  trtâî:  Ivulo  une  révelalion.  Aus>^t 
quel  Hioceâ!  et  couiin^i]  f^'est  maintenu:  Dans 
Mb  ajt*prédaUfrfis  des  acteurs  et  des  scène«  du 
^rand  draine  révulutionoaire,  on  peut  lui  rr- 
procber  deo'avcnr  pas  toujoars  réussi  â  dt^a^'T 
sooe«pritde»  sympathies  et  des  prevention>  qui 
eo  trooUeot  la  netteté  et  en  emonssent  le  tran- 
ctianl;  mais  q'jeiie  «ùretû  de  pioctrau!  quelle 
touclie  firrme  et  ^iuutireuse  !  quelle  énerpe! 
qu'-I  étiat  !  Montesquieu  et  Tacite  ont  souvent 
|ta«»tt  pjr  ce  livre. 

Comme  êcriraîn.  M"*  deSfaèl  appartient  à  ce 
que  I V:i  «'ippelle  en  peinture  l'écule  des  coiuiistes. 
Elle  relevé  de  Rubens  plut/»!  que  de  Raphaël. 
Son  .st>le  coule  bas,  â  chaque  instant,  suivant 
la  pittoresque  expression  de  l'un  de  ses  com- 
pati tot''S,  M.  Simoa,  tant  il  est  cliargé  dUées  et 
d'images.  C'est  un  éclatant  compromis  entre  la 
sobriétés!  tiche de  l'auteur d'£mi//f  et  l'intem- 
pérance  plus  fastueuse  qne  riche  du  chantre  rtU* 
tala.  Philarète  Chaslcs. 

Hiue  de  StJ«l.  Mxans  d'eill  -  A.  Portjl.  Xoiictvtr 
iamaladie  et  la  mort  de  Mm»  de  StaM;  Paris,  1817, 
iD-lt.  -  Mo.e  Neckcr  d--  Sau««urr.  \oliee  sur  U  carao- 
tire  *t  Ut  ècriU  d«  Vm^  de  Mail  ;  Part»,  »8*0.  ln-«».  — 
Fr.  $etilo«ter,  Mm',  de  Stnil  et  Mme  Rotaud;  Franc- 
fort, IS90.  ta-8*.  —  Omsin  (d'Avjlon  ),  Staelliana  ;  PaHi, 
l<».  In-ii.  —  Bibliographie  de  la  fronce,  181T,  p.  tis, 
et  181»,  p.  67S.  —  KoQlaïK-s,  dans  le  Mercure  de  fronce, 
1801.  —  Bertrand  de  Malevlllr,  Thllwiid.an,  Boiirrlenne, 
Mme  Rêcamler,  Memoirei  ~  Mtoc  H.  Ail»n,  Lettres  sur 
les  ouvrages  de  Mme  de  Staël  i  Part».  !«!*.  1b-8*.  — 
Cliateaubri'iBd ,  Mcmitires  d' outre-tombe.  —  Satnte- 
Itctive,  t'ortraiti  de  femmes  et  Causeries  du  lundi.  — 
Ttllrni-iin,  Tableau  du  dix-builiime  siéete.  —  Baudrlt- 
lart,  Ètoçe  de  Mme  de  Stail;  Paris  18M,  in-*".  —  Kor- 
ris,  lA/e  and  ttmes  of  Mme  de  Stail,-  Lond,,  1853, in-r*. 
STAEL-HOLSTEIN  { AugusCe-Louts,  baron 
Dt),  (ils  de  laprécétlente,  né  le  31  août  1790,  à 
Paris,  mort  le  11  novembre  1827,  à  Coppet. 
Élevé  à  Coppet,  sous  les  yeux  de  sa  mère  et  de 
fH>n  grand-père,  il  fut  de  bonne  henre  initié  au 
culte  des  lettres,  et  eut  pour  principal  maître 
Auguste  de  Schlegel.  Il  fit  aussi  dans  les  sciences 
exactes  et  naturelles  et  dans  l'étude  des  lan^^ues 
rie  rapides  progrès.  Les  séductions  d'une  renom- 
mée littéraire  ne  lui  firent  point  prendre  le 
change  sur  sa  vocation ,  et  il  consacra  presque 
tout  son  temps  et  une  partie  considérable  de  ses 
revenus  à  Tamélioration  des  diverses  branches 
de  l'économie  rurale.  H  n'accompagna  pas  sa 
mère  dans  ses  voyages  à  travers  l'Europe;  il  fit 
toutefois  les  plus  nobles  efforts  pour  obtenir  la 
fin  de  son  exil,  et  il  déploya  dans  l'audience 
qu'il  eut  de  Napoléon  à  Chambéry  autant  de 
sang-froid  que  de  dignité.  ]l  ne  revit  sa  mère 
qu'en  1814  i  Paris.  M.  de  Staël  pratiquait  sans 


tasteleftpku  hautes  Tertot  AtfVumnn  ;  »  Um- 
fatsance  était  aussi  iaéfià^aWf  qne  stm  dêrooe- 
ment.  Entre  les  grandei  iafartaBes  hamaîaes, 
lue  i«irtL*ut  arait  remue  sob  Ame  :  la  traite  des 

néprvs.  r  11  entreprit,  dit  M.  Guiiot,  de recudifir 
a  œ  sujet  tmis  \t&  rens^i^^nenieiiis,  tooles  les 
prcuTet,  et  de  toot  neltre  en  ceoTie  pour  ra- 
nimer coni  re  cet  assas^nat  d'nae  raoe  dlionwMi 
U  colère  du  public  et  l'ACtioa  du  punroir.  L'ae 
oorrcspoodaace  trè»-éteodae ,  des  voyages,  des 
rAibîicatioDS  répétées,  des  prix,  proposés, des 
confereoces  avec  les  ministres  do  roi ,  des  pé- 
titions aox  Chambre»,  rien  ne  fat  par  laia6> 
f^gié  pour  marciier  â  son  but;  il  reuttit  à  se 
procurer  et  à  bire  venir  k  Paris,  povr  les 
e\(>oàer  à  tons  les  réunis,  les  le»  daBJesti- 
nemeal  fabi-iqués  dans  quelques  ports  poorccB- 
tenir  et  au  Itesoin  torturtrr  pendant  la  traTcnée 
les  nèi<res  eole%ês  ou  achetés  sur  la  cAle  d'A- 
frique. >  U  coopéra  aux  travaux  *\e  la  Sociclê  li- 
btique  protestante  et  de  la  Société  de  U  norak 
chrétienne,  et  accorda  à  réducaiion  popidaire 
la  meilleure  part  de  ses  soUidtudës  cfa>ri- 
tables.  On  peut  dire  qu'il  j  ostiGa  cette  parole  de 
son  grand-père  :  «  Auguste  sera  tout  pour  la 
autres.  »  Ses  écrits,  aniraôs  des  seotimoitt  les 
plus  purs  de  l'école  libérale,  ont  été  recoefllii 
par  la  duches&e  de  Broglie ,  sa  soeur,  soos  il 
titre  é'Œuvres  diverses  (  Paris ,  1829,  à  vaL 
in-8*).  Il  s'est  fait  l'éditeur  des  ouvrages  de^ 
cler  et  de  M~*  de  Staël,  en  les  accompagnât 
de  notices  et  de  commentaires. 

GuUot ,  dans  le  (ilobe,  t.  VI,  o^  t.  —  Uvr  de  BrosUr, 
Itoiiee^  à  la  lite  des  OEurres  diverxt.  —  Ch.  Ueaurf, 
Sottee  sur  Auguste  de  ^faeJ-£/olstriM;LaMamae,W, 

jQ-8'. 

8TAFVOKD  (  William  Howabu,  vieomlej, 
pair  d'Angleterre,  né  le  30  novembre  1613, 
exécuté  le  29  décembre  1G80,  à  Londres.  C'clat 
un  fils  cadet  de  Thomas,  duc  de  Norfolk,  mort 
eo  1646,  àPavie.  Bnmet  le  représente  cobhm 
un  homme  faible,  mais  bien  doué,  et  qui  arail 
eu  une  jeunesse  dissipée,  il  avait  épousé  h 
seeur  du  t>aroo  Henry  Stafford  (1),  et  à  la  mort 
de  son  beau-frère  (1637)  ît  prélendit  hériter  de 
ses  honneurs  nobiliaires,  bien  qu'il  n*y  cAt 
droit.  Charles  V^,  qui  raimail  beanooop, 
celte  réclamation,  et  dans  la  même  année  (1640), 
il  lui  accorda  les  titres  de  barwi  et  de  vicomte 
Stafford.  !I  s'attacha  à  la  cause  royale,  suivit  lei 
Stuarts  daus  l'exil,  et  ne  reprit  son  siège  dans  11 
chambre  haute  qu*à  l'époque  de  la  restauratioa. 
11  aurait  vécu  obscur  et  oublié  de  Thistoire  si 
l'injustice  de  sa  mort  n'avait  jeté  de  rédatsar 
son  nom.  Lorsque  Oates  {voy.  ce  nom)  foigii 
le  comploj  papiste  dont  ta  révélation  mit  toutB 
l'Angleterre  en  feu  (1678),  il  désigna  tordSttf- 
ford  comme  l'un  des  principaux  chefs  seottii 

(1)  Cette  famlUeitatt  ancienne  et  conptaU  p»r^  M* 
ancêtres  le  fameux  Gdvard  stafrord,  doc  de  Bnà:ln^HM> 
qui  eut  la  tête  tranchée  en  isii.  \x  véritable  bérttferda 
baron  Henry  était  no  parent  éloigné,  qne  la  focitâk 
avait  replongé  dans  les  raoïs  da  prvple. 
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lorjs  do.  Powis,  Pt>tre,  Aiiind*;!  et  Be- 

et  l'acrusa  d'avoir  reçu  du  P.  Oliva,  gé- 

■s  jfeiiilfïs»  une  coiitmifiâion  de  trésniier 

dé    l'année  catholique.  Les  cinq  pairs 

flemi^s  enwmhie  dniifi  la  Tour,  le  30  oc- 
B.  Le  procès  Iratna  ^n  longueur.  Ce  n« 
hi>ut  ilf^dpui  miniers  de  dôtenlkm  prt^ 
Uir  StafTord  comparut  ii  la  barre  de  la 
t  lidutc,  at$&ernt>lée  en  cour  de  justice  à 
iaster  (30  novei/ibre  1680).  Oates  repro- 
tarc  des  variantes,  se:;  Tausses  accusa* 
B^lémoÎBs  qu'il    nvart  raccolos  le  sefon- 
Kadous^^ment ,  H   l'un  d'eux  ,  Turber- 
Bque  rarfu-tè  lui  avait  ofTert  de  l'argent 
BtFsiner  k-  roi.  Slaiïord  se  dérendît  avec 
mrpti  vl  de  uoïilesse qu'on  n'en  eût  atkiidu 
m  rencontra  in^me,  (H>ur  attester  son  in 
•,di's  accrntK  •>  plus  peisuasirs.dJt  Huiue. 
omemenl*  de  rhétorique.  «  Après  sept 
lébalâ,  il  Tut  il^claré  coupable  de  haute 
r  bh  vot\  (i)  contre  3t.  el  condamné 
Hiarleâ  tl,  qui  connaissait  mieux  que 
'innocence  de  .<on  vieux  serviteur,  se 
|r   lui  faire  rcuiiiie  d'une  partie  de  la 
qui  Otnil  d>lre  pendu  et  f^Jirti'lc  (2). 
ni   [K)ur  l't'XiVutïon    il  demanda    un 
'•  Je  pouiraif  dit  il,  trembler  de  froid, 
I!  au  cii'l,  je  netrembltM-ai  pa$  de  peur.  * 
idc,  qui  avait  rc^u  avec  des  tadicries 
1  les  déclara  lions  des  victimes  d'Oate.-t, 
aulcmenl  à  celte  heure  m  conviction 
rd  fiait  un  innocent  Haerifié,  cl  lors- 
Vchafaud  il  prolesta  de  son  innocence, 
:  ••  Dieu  vous  Wnisse,  iiijlord  î  nous 
u.  » 

mourut  Tictinie  de  la  lâche  faibleftse 
«(  de  la  r8)ï«  aveugle  d'un  parti.  En 
ffove  ot^tinl  rie  Jncqucs  II  le  lilrc  de 
le  transmit  à  son  fila  Henry,  et  il 
en  I7û2.  Quant  à  la  mémoire  du  sup- 
ne  Tut  rt>hut)i|itée  que  par  le  vole  du 
en  date  du  t7  juin  1824. 

t»,  l,  vu.  p.  I»fï-I5T«.  -  Bunitft,  Oion  Uimm. 
[Hurr.  -*    lliioir.  ffitt.  of  England.  —  The 

ta.  Kiilfcbl. 
LIS.  Voy.  &T«aEU?i. 
I  {OeorgesSmesl ) ,  célèbre  médecin 
,  né  te  21  octubre  1660,  k  Ant^pacb, 
\  mal  1734*  à  Berlin.  Sou  goilt  iwur  lit 
manifesta  de  Ixiune  heure,  et  à  quinze 
ail,  dit'on  •  par  c^eur  toute  la  Chymia 


reaU  de  lord  iiUlford  siégeaient  parmi  ses 
lit  vrttj  rr\  u  faveur. 

1'  cotnl*.  (ii.in!rt  (le  lalrc  exrtulcr 

'•qWc  commatallon   qii'aprp«  «n 

'irnt;    la  etiiolbrc  hsDtc  i!c.irU  la 

lœ  *u[>ernur.e(  Irt   cuniinunrf  isr  it^cU- 

r«U<*»  de  la  «eule    sdpirallon  àr   la   léte  [bp 

/mm  AU  bodif  on/r  ).  Tel   rfatl  l'a- 

irbtitt  contre  leur   vlctliae  que   tord 

(eutrosUii   de  Miti   canictcrc,  te  pro- 

h   plu*  (■nifllr.  Ce  qui  nt  <lire  trnU 

ft  Charlesi  II  lonqu'll  eomtnna  Ia  arnienoe 

lui  :  •  Il  m'accordera  auj'iirtl'inU  |r  pri- 

ne  refiiHlt  dans  le  proc^  de  $tarrord.  • 
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philosophica  de  Bamer.  U  étudia  la  médecine 
à  léna,  où  il  eut  Wedet  |H)ur  pHncipnl  maître, 
fut  reçu  docteur  en  1664,  el  commença  sa  repu* 
talion  en  faisant  aux  élèves  de  rimiversilé  de« 
cours  parliculierA.  Il  dut  aux  succès  de  sa  pra* 
tique  la  pince  de  médecin  ordinaire  du  duc  de 
Saxe-Weliitar  (t6K7}:  maias'il  fui  appelé  à  oc- 
cuper l'une  des  chaires  de  l'université  récem- 
ment fondéeà  Halle  069^),  ce  futà  la  sollicita- 
tion de  Hrcdènc  HorTmiinn.  «  A  peine  fut-il  au 
rang  des  collègues  de  son  bienfaiteur,  dit  Éloy, 
qu'il  df^TÏnt  quelque  chose  de  plus  que  son  émule» 
Hoffmann,  qui  avait  le  cwur  bon,  se  fit  loujount 
un  devoir  de  relover  te  mérite  d'aiitrui;  Slahl 
n'estima  jamais  asHe/  celui  de  ses  contciniHirains. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  lt?â  leçons,  les  ouvrages  et  la 
pratique  de  ce  mélecin  -répandirent  tM^ntût  son 
nom  par  toute  rAllemairne.  >•  La  cour  de  Prusse 
voulut  s'attacher  im  si  habile  honuue,  et  il  reçut 
en  1716  les  litres  de  cnniieillt^raulique  et  demé-:. 
decin  du  roi.  il  fit  parlie  de  rAcadémie  de  Ber- 
lin, et  celle  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  ad- 
mis fn  1700  ^ous  le  iiuin  iVOlymptodorc.  «  U 
joignait,  ditFunney,  à  une  lecture  iiniupose  une 
pénétration  e\qui<ïC;il  ne  s'amusait  point  à  faire 
des  recueils,  mais  saisis.'iant  l'essenltel  de»  ou- 
vrages qui  tombaient  entre  ses  mains,  il  se  l'ap- 
propriait sans  effort.  Il  était  droit  et  Iranr.  dans 
ses  procédés ,  u'iiyaut  point  d't^ard  à  l'appa- 
rence des  personnes.  11  découvrit  sans  iiiéuage- 
ment  les  fautes  capitales  dans  lesquelles  tom- 
baient lc«  plus  grands  mt^decins.  L'opinion  de  la 
multitude  lui  fut  toujours  su.spfcte.  v  D*aprt>s 
niumenbach,  il  faut  accepter  Slalil  comme  iiu 
des  médecins  les  plus  grands  et  les  plus  pro- 
fonds que  le  monde  ait  jamais  vus;  mais  il  bUme 
en  lui  une  tendance  au  mysticisme ,  ainsi  que 
le  prouvent  les  nombreuses  invocations  ou  priè- 
res qui  parsèment  tous  ses  ouvrages. 

StabI  semble  n'avoir  sulu  la  double  influence 
de  van  Helmont  et  de  Descartes  que  pour  réagir 
contre  elle.  Esprit  indépendant,  il  a  tiré  son 
système  de  l'e\périenceet  de  l'inductiuu.  Il  rai- 
sonne moins  surtout  qu'il  n^observe.  Au  tlébut 
il  réagit  contre  la  chimie  et  la  mécanique.  Sa 
maxime  Mt  de  clierclier  »on  quodficn  dcbeal, 
sed  ijuod  fien  sofeat.  Il  rei-ueille  des  fails,  il 
étudie  la  vie  et  ses  manifestations  régulières  jus- 
que dans  l'i  maladie  même.  Aust^i  pruclaine-til 
U  nature  le  médecin  par  cxceUciice;  c'ej^t  l'idée 
tle  la  vie  qu'il  s'efforce  de  mettre  m  lumière,  la 
science  Je  la  vie  dont  il  se  fait  l'intcrprëlc.  De  \k 
k  conclure  qu'il  existe  une  force  mystérieuse,  in- 
dépendante, supérieure  à  la  matière  rt  qui  en 
ordonne  tous  le^  mouvements ,  il  n'y  a  qu'un 
pas  :  Stahl  le  franchît  résolument  ;  du  vilalisme  il 
passe iiranimL<;me,  del'obst'rvation  â  rhyjwtbèse, 
el  il  attribue  celte  direction  suprême  ue  la  vie  à 
l'àme  raisonnable. 

Ëlevé  dans  lis  principei  deSylvios  et  de  ^^'i|- 
Ws-t  qui  rapportaient  toutes  les  causes  de  mala- 
die à  des  Âcrclés  pArticulière^  des  Immeurs,  Il 
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en  reconnut  bîenUt  U  fausseté,  et,  ne  |iouTant 
par  Ici  lois  de  la  mécantqae  expliquer  les  tnin.s- 
forrnations  morbides,  il  entreprit  de  rccons- 
tniire  la  théorie  médicale  sur  des  bases  pins  so- 
lîdeii  nue  relies  de  la  chimie  et  du  dynamisme. 
Ce  n'est  pas  qu*en  l'excluant  tout  entière  de 
l'art  de  Ruérir,  il  méprît  la  chimie.  Savant  chi- 
miste lui-même  {c*est  le  seul  titre  qu'on  ne  lui 
ait  jamais  contesté  ),  il  est  rauteur  de  la  pre- 
m'tère  théorie  de  la  combuf^tion.  et  le  phlogistiçue 
n*a  été  remplacé  dan»  la  science  que  par  les  dé- 
nouTertes  de  Lavoisier.  Pour  lui  la  vie  est  la 
conservation  du  corps  au  moy^n  du  mouve- 
ment ;  maÎA  le  mouvement  requiert  tm  princifte 
dirtprrnt  qui  le  dirii^e  ver»  f-n  lin.  Ici  Stahl 
n'emprunte  ni  aux  anrirnft  ni  aux  mofïcrnes. 
Rejetant  avec  mépris  t'ardiéfi,  l'âme  végélalive, 
nensitive,  ou  motrice,  lea  esprits  animaux,  le 
médiateur  plastique,  conceptions  stériles,  que 
réprouve  l'expérience ,  il  place  dans  l'àme  intel- 
ligente le  principe  de  la  vie.  Qui  dit  mouvement 
dit  force  motrice  :  oft  la  chercher  si  ce  n'est 
l'Ame?  Elle  gouverne  donc  en  maîtresse  abso- 
lue :  elle  agit  sur  tous  les  on^anes  créés  pour 
elle,  et  en  dinge  les  fonctions  par  le  fait  seul  de 
sa  volonté,  et  snnsen  avoir  m^me  toujours  cons- 
cteiice.  Aon-seutement  la  conservation  de  la  vie 
|)ar  les  mouvements  circulatoire,  secrétoire  et 
excrétoire,  mais  aussi  se  nourrir,  boire,  dormir, 
saliver,  fc  mouvoir,  digérer,  sont  drs  actes  de 
l'ftme.  CcnVstpa's  a^sez: ce  corps  iju'ille meut, 
qu'elle  entrelient,  qu'elle  ri'slaur«,  il  est  sou 
propre  ouvrage,  elle  l'a  fabriqué  rtlc-niéme.  La 
mère  fournit  le  germe,  le  père  l'anime  et  te  doue 
d'une  Ame  nouvelle,  celle  de  l'enfant  qui.  d'après 
les  idées  transmises  par  la  mère,  oijèrc  sa  confi- 
gttralion  matérielle.  Comment  TÂme  se  com- 
munique, il  est  permis  de  l'ignorer,  pnisqu'il 
nous  e^t  impossible  de  savoir  les  choses  dans 
le  dernier  détail.  L'animal  jouit  d'un  privilège 
égal  à  celui  de  l'homme,  bien  qu'à  un  degré  in- 
férieur ;  mais  la  plante  en  est  privée ,  en  sa  qua- 
lité d'être  mélangé^  qui  se  propage,  par  hasard, 
non  par  volonté.  Enfin,  selon  Stalil,  l'Ame  guérit 
ou  s'efTorce  de  guérir  le  mal  qu'elle  engendre 
le  plus  souvent  et  qu'elle  augmente  par  sa 
négligence  ou  par  son  action  maladroite.  Su- 
jette a  l'erreur  |iar  nature ,  «  il  n'est  pas  éton- 
nant, dit-il,  qu'elle  erre  aussi  quand  la  cor- 
ruption envahit  son  corps  et  le  blesse,  quand  le 
ronseil  et  la  volonté  sont  insuffisants  à  le  débar- 
rasser, quand  il  faut  y  employer  des  mouve- 
ments conduits  avec  la  plus  exquise  proportion.  » 
L*art  commence  où  finit  la  nature,  où  elle  se 
trouble  et  chancelle;  pour  être  utile,  il  doit  agir 
romme  elle,  dans  le  même  sens  qu'elle,  afin  de 
lui  venir  en  aiite  dans  le  moment  propice.  «  II 
peut  plaire  à  certains  esprits,  dit  M.  Lemoine, 
de  supposer  que  l'Ame  de  Stahl  n'est  qu'un  mot, 
que  le  principe  de  la  vie  est  au  fond  bien  et  dû- 
ment corporel,  quoi  qn'il  pense  et  veuille;  on 
peut  être  tenté  de  faire  de  Stahl  un  physiologiste 


sans  aucune  préleotioo  à  la  phiki«0{ihie,  sartool 
au  spiritualisme,  et  de  l'anirnisme  un  roatéria- 
lismedéguisé.Cetteopinion  est  eneffet  répandue; 
elle  est  ceitemlanf  complétemenl  fausse.  >  L'Ame, 
':  principe  delà  vie  organique,  a  des  attribatioH 
;  supérieures,  une  fin    bien  autrement  grande  : 
I  penser  et  vouloir,  voilà  son  objet  véritable,  soi 
essence  et  sa  dignité  ;  la  conservation  du  coq» 
n'est  qu'un  moyen.  «  C'est  pour  |>enser,  écrit 
!  Stahl,  non  pour  quelque  antre  cliose,  que  TAhm 
i  existe.  De  plus  la  pf'usée  se  suffit  à  ell*'  inême, 
1  s'explique  |iar  elle  inéuiR  et  se  comprend  toubs 
j  seule;  elle  est  si  )h-u  faite  pour  le  scr^îre  du 
corps  que  c'est  le  cor[M  au  conlraire  dont  leso^ 
ganes  sont  faits  manifestement  poor  le  serviea 
de  la  pensée  etnesauraicntavoir  d'autre  usage.! 
Dans  la  |)olémique  malheureuse  qui  s'fnpgw 
entre  lui  et  Leibniz,  on  pet>t  dire  qu'en  généial 
il  a  raison  contre  mhi  adversaire;  et  qu'au  lin 
d'être  convaincu  lui-même  de  inatériali'^nie,  fl 
a  prouvé  que  l'harmonie  préétablie  est  une  coa- 
ceplion  arbitrure  et  inconséqutaite.  Que  Leiboii 
triomphe  sur  des  points  de  détail ,  cela  ne  UA 
pas  doute,  par  e\emf>le  lorsqu'il  reproche  i 
Stahl  d'avoir  trop  méprisé  l'application  de  Ta- 
natomie,  de  la  chimie  el  de  la  physique  à  II 
médecine,  et  lorsqu'il  se  raille  de  sa  thérapeu- 
tique innocente. 

La  doctrine  de  Stahl  a  rencontré  jusqu'en  cei 
derniers  temps  des  dcIrai-Jeurs  et  de-s  a|>olo- 
gistes  ardeuts.  MM.  I.a>ègi]e  et  L.4>iDoine  eu  oat 
présenté  un  bon  résumé  au  double  |)oint  <le  vue 
médical  et  philosophique.  Sa  force  pourtant  n'ai 
l>as  dans  raoimisme,  hypothèse  condamnée  pir 
le  plus  grand  nombre  ;  c^st  le  vitalisme  qui  en  l 
fait  le  mérite  et  la  durée.  Parmi  ses  disciples,  il 
a  compté  en  Allemagne  Samuel  Cari,  &lichel 
Alberti,  Coscliwilz.CohI,  Fréd.  Rictifer.  Gcelici, 
Junker;en  Angleterre,  Clieyne,  B ry an,  Robin- 
son,  Nichols,  Porterlield;  en  Suisse,  Charles 
Bonnet  C'est  surtout  à  Montpellier  que  s'eit 
perpétuée  la  tradition  stahlienne,  qu'elle  aé-'é 
comprise,  admirée,  corrigée  souvent,  et  qaa 
du  fond  de  sa  théorie,  le  vitalisme,  cette  éooleâ 
pris  le  nom  qu'elle  porfe  encore  aujourdluri. 
Sauvages,  VenrI,  Parihez ,  Grimaud,  Roussel, 
Bordeu  y  ont  été  s<*s  plus  ilhistres  interprètes. 
Les  écrits  de  Stnhl  sont  très-norabreux,  mênM 
sans  y  comprendre  les  dissertations  acadé- 
miques, programmes  et  thèses  soutenus  sous  u 
présidence,  que  Ton  compte  par  centaines.  Les 
digressions,  rincorrection  et  l'obscurité  du  style 
en  rendent  la  lecture  fatigante.  Nous  citerons 
ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  contribué  à  fonâtr 
et  à  propager  ses  idées  :  Fragmentoruw  utio- 
logix  physiologico-chymicx  tx  inrtngntioili 
sensu rafiona'iprodromus;  léna.  tGS3,m-t3; 
~  De  intesiinis  eorumqtte  morbis  ae  tpÊ^ 
(omatibus  cognoscendis;  ibid..  1684,  hM*; 
thèse  de  doctorat;  —  De  sanguiHeatione  M 
atrpore  semel  formata  ;  ibid.,  IA84,  fn-4*;  — 
De  motu  tonico   vitali    indigne  pendenU 
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ili  pnriicvtari  ;  Vml .  \  fi03,  in-**  : 
lie  l'AUteur  *')  ftouvc  fonnrllrinrnt 
ur  la  (imnifrc  fois;  —  VlnttUUt 
•j-  medttjt;  Halle,  IC94.  in-4";  — 
tiki  tmiura',  «r»  spoH/anfa  mw' 
rutiion/f  et  aminreseentui;  fliiii, 
ZiimotrcJinia  funânineitta/it, 
tlafwnii  thrvria  grneinlui  ihid., 
"  iii;m)'I;  —  Temiierti' 

....,,;  ilii.l  ,  11197,  "m  i"; 

'iiMiii;  —  Obseivftfionrs  chyiutco- 

KiÉifo  cttrioia  ;  Jbid.,  1697  98.  |)Iu- 

km,  lo-*";  —  Df  t^njt  t^trtx  fwta 

iUa.,  (MA,  I7^î,  17*1.  in-4*  :  It  »i- 

iMoDir   rt   aux  coiifïr^linnK   i4<ingiiinc« 

twrU*  util!   foiili'  lie  inaUilit-s  chro- 

i\  la  locutirïit  vrna  poiia  jMirta  tna- 

It-pJle  un  âfà  a\H>im>.s  fjivuiis  tic  &on 

nv/N^rm  xtatum  fumUnuuntu  ; 

1703,  tti'W;  trail.   rn  rilliimiml:  un 

iUVrii;<«  ft  ilr  Stalil;    .    /V  Wf>fU  JtffM- 

«(on  h'Hitali   et    h.Tmoirhoi(i>bus 
lltiJ  .  16US,  1722.  iii-k*  :  ct'Ue  dissor- 
imr  riui)|>)iMitont  «Itf  qui   Iraito  /M 
«f/am    iHÎriHarum    nutiu;    ilHd., 
i";  ^   Podagr.r  hova  poiholngin; 
,  I7i0,  in-4";  —  VeuartrctionnjMi' 
;  iWd.,  iftim,  tn-*»;  —  Ihfiamma- 
I  i»tft.iii'tjiHi  Un'l-,  (fiU8.  In-ï";  — 
V jvndmnrHdi  /ï»fff^ic.T;il>Hl.,liîy!», 
fo/7»j   /Adoria  wiPi/icn;  iWJ.,  1703, 
tUs/fU  toi  tours  tHfdic:r;  îhitl.,  1707- 
f&-4'>  ;  rrfucil  publii^.  par  MicliH  Al* 
^estripttiitus  vmdicto'iWiid.,  1707, 
—  Ifiform   mrdtca  rtra;  iW'I.»  l7o7, 
in-ï*;   l.ci(t/itt.  Ifl3l.  3  vol.  iii-12, 
CtioiiLint;  tM*>l.   cil  Allriti.infl  par 
rltn,    ls;il-33.  3  vol.  in-S")  :  cVat 
[où  Stflhl   a  r\|>osf*  avec  )«  plu«  H'é- 
«liMiriii"  -lii  raiiiniiâmr;  —  />c  uro- 
vrfo.ilml.,  1711,  in-4';  — 
in,v  auctore;  lliiit,,  1713, 
/>*■  mtKftnnn  chirurgien  in  genne; 
113,  ioA";  —  Tfifses   medicx;  ibiil., 
';  —  OfW%cutum  cfiynùco-ftfnjitco' 
ibW,,  i:iA,  17V0,  iu-V;  -    /Vt'i- 
II;  ibil..  I7lfl,  iii-4«;  —  XufA'Uiçe 
vndffeitfnHfn  ùhfrden  S/rcttcon 
mnteA  Stitpftvre,\[ii\.^  I7l(*,  ii»-*!"; 
frin^JÎ*   (Trvté    Au   *outriii   P^ris, 
ir  '-  '  "       VHotUirli;  —  Obser- 
171'.»,  in -80;  nSlifi^ 
ii„,..  ,.,w»sirm,  tntcHrama- 
firj  itinfuoi  ptfkiinm«n- 
Vm»nfu\t  \\U\\i\  l75i\in-*»: 
ïtiliiui'  vntir  sut»!  rt  I^ritmix,  qui 
aux    tli^»rlr>   iiircaiifqu«  ;    — 
"Aymlr  l'ojmii/lc.r  ^/  rJcprri- 
itWTï;,  1723.  17*7,3  vol.  in-i'; 
lU  |ar  Driiièrhy  [l'^riSt   17j7, 
11)  :  il  y  établit  l'cuiituice  de  mq 


plit(igi>iil(|u«  cuniiiitt  principe; —^ri  iananâi 
CtiiH  nsprctaC'wnt;  OffenlHicli,  1730,  in  ft*.  On 
tt  rétli}:!^  ï^Um  6es  ptiitcî^w^  dilTérti-nlit  rci ueils , 
tels  qui'  Matcrèa  mfdtca  [l728),  CoUrgium 
eosuale  mngnuin  et  ïnwhs  (i:2»-3i),  cli-..  Us 
(l'tivres  <  oiiipli'>lrÀ  ili'  Sitthl  n'ont  tnrorc  eià  l'oit- 
jet  d'aticunv  puhlicaUun;  maison  eu  a^Qtrrpriji 
.1  Mortt(H;llirr  la  versiun  (rançJÙKO  (1869  cl  suiv., 
I.  1"  i  V,  m-îi"),  jujjtim'uttSî  de  l'oimtM'Utairtrs 
p^nr  M.  DIondin,  k  Iraducli-ur,  du  letlivÛMi* 
plii'osopItJqui'S  l'I  inoilicrtii"*  par  M.  L.  Uuvi-r,  d 
de  uavflux  tni'dLU  [var  M.  liftsol.  '  X, 

MrcbrI,  /'r»tir  Jlt  dt  Mfa  J>(«hf;  tn«paeh,  iT&a-ïi, 
In-k".  —  forMiTT.  A7o>Kj.  —  S((rrus«l,  /lut.  •**  lu  mt*i. 
—  (titif,  OU  t.  A«*r  40  im  m0é.  —  Ivun-ntjr.  .c«>i«w«  ik«« 
rnHNdiuauci  .AtfHiqM»!,  ■.  !•'.  —  llMrrr,  tJtàt  •<«  iii 
rAi'itr,  L  11.  —  M.IIIIC  ilr  lllnn,  i|jp;'«rfi  ffu  pAyrlfWé 
tt  lit  (HOftif  ^  /*ll»mM<>.  I'*  pttt.  —  [iUL  i/«t  frWiKM 
M^. ,  «rt.  M4hUanU«iK  —  UltiitMnSiMth,  tttht,  M^rfi, 
I.  tL  -  l.titfDu.  Cottai'tefalton»  mr  Im  %nitcipm  nm 
ri*.  —  lUrtb-'S,  ^ouctaux  i^tf-.tutt  J^  lu  M<f"i«  4% 
thommf.  ~  l.ns^Bnr.  I>#  M4I1/ rf  ii« /d  *M-rrir>ririfrfJ< 
eMtt;  furu,  1B,  iH-t*.  —  llvoiturr,  /M  f*r(«ie<>e  rdni 
r(  dr  t  diHi  ptri'intlg;    l'an*,    IM),  m  f*.   —    A,  t.riDolBe, 

STAiiuKUiti^nf;  {t'rnrstHudiger,  comta 
hc),  ^^iiiTal  riulnclik'n ,  né  *n  IC38,  luorl  la 
*  jdii\i«M'  1701,  au  d)Ali>&ii  de  Wesi'ndorr.  Il  ap- 
(mrtrnait  h  uiif  ancieune  rt  illuslre  rainlllc,  moitié 
prinii^rr,  nuûli^  cumtale.  de  la  Sljrit',  la<)t|i*llq 
itvail  donne  drpnla  le  doo/ième  »>iérlc  une  longue 
RuUc  de  serviteurs  loyam  aux  empereurs  de  l'AIlc- 
tunjim'.l'jiiinisrsanc'Mrriî, yrrtïi  \'clf-*rasniel'^ 
se  d{slil^(ll^rfnt  par  Iriir  brarotire  contre  le^ 
Ttirc'  |M*iidnnl  In  fcit'jic  de  Vienne  en  l.'iîît.  Fil» 
Jiliii^  ilfConnidlliiItltn&aretd'Anne-Eli^ahrtli  de 
Zin/riidurr,  tt  Irfrda  de  son  pire  îles  duinuu>e« 
eon.siiteiahli'j.  et  de»fnt  wk  te«sivement  c«>n-<iillcr 
d'Etat,  ctii-vallrr  de  la  Toison  d*or,  pivsirliuC 
Hu  eonfril  militaire,  feld  man*clial  <it  coutinan- 
dnnt  dp  Vifun»'.  Itaun  cp  dfmier  poMe  il  .'Cquit 
hcaitroup  di*  reputnltou,  (Wi  la  hrillanti;  drfnivo 
qui!  soutint  en  lOS3f«nlre  le  gmnl-vt/ir  K.na- 
MuMapha.  Bnvr  H  liabilr  guerrier  de  l'école  do 
MiMitriiuToli,  il  rep/ira  sons  le  Teu  île  l'ennehiirl 
dans  lVf|iace  de  cinq  jours  lei  rortflications  df- 
InhnVs  de  la  capilate,  lanima  |>ar  sou  exemple 
le  roura}*e  ili^  la  failde  parnison,  et  excita  tous 
les  lialtilatils  h  uni*  ri-fiiMnitce  desespi^n'e.  Ce  iw 
Tut  tprnpre«  plus  de  deux  mttis  d'efTorts  inoms 
(V  juillrt'ts  .ceptembre),  qu'il  vil  arriver  à  fiun 
secours  l'armée  cbréUenne  sous  le»  ordres  ilrt 
Snliie^kî.  ta  |»«rte  dt-s  assiégeants  durant  rr» 
siiixantii-lrois  jours  s'eiexa  à  quarnnto-lmitmillff 
Ihimmes;  celle  des  a-'Sii'jïi's  ne  fut  que  de  rinq 
tiiiile  dpux  ecnls  mort.^.  Vienne  déllrree,  Sn- 
l'ii-^ht  ateuHlIil  fon  dt-leil<ieur  comnto  un  berni. 
l.'iMiiprreur  I.eu|Hilil  l"  lui  lit  c^dt'au  d*uii« 
lta};n('  ëva'u^  à  100,000  tbalcrs,  et  lui  confci  a  te 
lilre  di'  nuni5lred'l-';t»t  tVuu  cArud^nr  \itiUnt  et 
hipitillmix,  Stalirembeig  ne  kVrorda  pa4  lont;- 
Irrnpi  avtre  SoUe^ki .  et  n'fusa  de  lui  apporter  i« 
ronriHiK  de  rinratiti'rie  niilrlcbienne  qu'd  corn- 
itiandjitt.  Bless^^  devant  Gude,  il  quitla  l'arniee, 
et  ne  s'oecu|ui  plus  que  de  l'onpoiMlkin  mditairc 
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SrAtiRf.«nRrtfî  ( ÛtHduhaldê,  coxntt  de),  gé- 
tu^nil ,  cooRin  rla  précèdent,  n(f  le  11  novembre 
1657,  iifwrt  à  Virniw,  le  7  mars  17.17.  Destiné 
d'dbord  à  l'ËgliM',  il  ctmltA  en  Uiéologie  au  col- 
lette des  jouîtes  à  Gnctz  ;  mais  ayant  U'inoigné 
du  goAl  pour  \e*  anivs,  il  entra  m  IGÂO  ilaos  le 
réf;lin«at  de  son  coii§lu  Rudlger,  porU  le  noous- 
qnt^lf  «t  obtint  en  I6BI  une  lieutenance.  Leung- 
froiil  et  la  valeur  dont  il  fit  prruve  dans  le  siège 
de  Vienne  lui  valurent  le  grade  de  UeutenAol- 
colonel.  Gh^^e^1cnt  blp«âé  a  l'assaut  tle  nmleel 
mis  À  la  l^le  du  régiment  de  Spinolu  (1686).  il 
giirn<)\a  en  ïlonprîe,  f»îllit  ôlrc  enseveli  vivant 
par  suife  dr  l'explosHiml'une  mine  au  6ie^  de 
Bei^ritile.  el  assista  aux  tiAtAille»  de  Nis»e  H  de 
la  Morave.  Kn   1690  il  sVnffrma  dans  Lssok, 
déft'fl'lit  avec  vigueur    c^'lte  place   contre  las 
Turcs,  et  les  contraignit  Ji  la  relraile  en  |pâ  dë- 
Cour«i;;R<ïnt   par  un  adruit  slratagëinc.  Nuinnié 
feid-inaréthal  lieutenant  (I692J  et  grdnd-nt^itr« 
de  t'artilkrie  (lG9&),tl  mmliuua  de  ^  distinguer 
contre  les  infidèles,  qu'il  liattit  en  plusieurs  ren* 
I  contres,  et  prit    une  part  glorieune  à  la  vic- 
toire du  prince  Eugène  pri'S  de  Zenltia  (!C»:), 
où  il  cominari'ljit  l'.iile  droite.  Lorsque  éclaU  la 
guerre  de  la  ^urcession  d'Ettpagne  (1700),  J^luti- 
,Teutberf*  suivit  ii;ut;èue  en  Italie,  II'  >ccouila  dan» 
leit  journées  de  Carpi,  de  Ckiari  rt  do  Luzzara  , 
\ti  lui  succéda  h  la  lin  de  1707  à  la  t£te  rie  l'ar- 
tnée.  Réduit  a  ses  propres  fort-caet  oblige  de 
i£ure  face  h  reletleur  de  Bavière,  qui  Vflait  déjà 
'ttn{>aré  de  quelques  déliléâ  du  Tyrul  ain^i  qu'aux 
troupes  Trauçai^es,  qui  venaient  de  rraocliir  Ws 
;AI|>es,  U  se  lira  par  d'halûle::»  manœuvres  d'une 
lAiUialiuo  si  fâclieuâe.  Après  avoir  battu  lc3  Ua- 
raruis  et  fait  priÂunnitrAlt>er^ùlli,  leur  général, 
'9  entra  en  Piémont  et  &e  joignit  au  duc  de  Sa* 
iTnie,  ce  qui  porta  les  furets  dont  il  pouvait  dis* 
liposer  à  vingt-quatre  mille  combattants.  Nëan* 
'moins  il  ne  put  rien  entreprendre  contre  Yen - 
[dOme,  qui  eu  avait  quarante  mille,  et  se  tniika 
le  t>;uir  éturgué  de  Turin.   Lt  j  Tévrier  1704  il 
fut  élevé  au  i;rade  de   feld-inarédiâl.   Rappelé 
d'Italie  en  170C  et  chargé  de  réprimer  la  rébel- 
lion des  Hongrois,  il  s'acquitta  de  cette  I4rjie 
pÊnible  avec  autant  de  bonheur  que<le  dili)ïeDee. 
Laïfoerre  de  succession  réservait  àSUhreniberg 
un  théâtre  et  des  adversaires  di^ne^  de  lui.  En 
17oït  il  prit  le  commandement  de  l'année  dLs- 
lia^ne,  et  neutralisa,  À  l'aide  d'une  slratéigie  sa- 
vante, les  soceêA  que  le    duc  d'Orléans   avait 
rem|>orlés  en  Catali^nc  ;  mais  dans  cette  cam- 
pagne il  dut  se  limiter  à  la  petite  f^uerre,  et  rians 
ta  suivante  il  buttit  le  maréchal  île  Bedons,  hn 
1710,  ayant  reçu  des  renforts  de  Purlu^ais,  de 
llultandais  et  d'Anglaitii  slimulé  d'aiikurs  parla 
préE.ence  de  l'arcliidiK:    Charité,  il  marcha  au- 
devant  de  Philippe  V,qui  avrdt  pénétré  en  Cata- 
l<>*^ie,  rt  l'atteiguit  avec  sa  cavalerie  aux  envirofis 
d'Almenara.  Sur  l'avis  du  général  anglais  Slan- 
liope,  il  fut  résolu  qu'on  livrurail  bataille  avant 
l'arrivée  de  l'infanterie,  L'atlaquc  eut  lieu  i 
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sqd  heures  du  fiolr,  et  an  concher  do  soleil  In 
ELspa^ols  battaient  en  retraite,  laissant  Ink 
mille  morts  «nr  la  place  (37  juillet).  Avec  sua 
activité  ac/^Autumée,  il  poursuivit  le  rt>i  rainra, 
Paltaqua  prés  de  Sara^^oftse,  H  lui  iniligeA  une 
seconde  défaite  (M  août);  ce  fut  riufantfH^ctllc 
fuis  qui  décida  le  sort  de  la  tournée.  Cette  floubte 
fieloire ouvrit  à  Stabrember);  le  clicmin  di*  Ma- 
drid :  il  s'y  rendit  ausisitôt,  et  litprodaincf  l'arctti- 
duc  Rotts  le  nom  de  Ctiiiries  111  <3t  sept.  J  ;tnaii 
il  ne  (Mil  s*y  maintenir,  a  rause  du  mauvni^  vod* 
loir  des  habitants  et  surtout  de  l'arrivée  de  Vta- 
ilàWK  en  Ara^n.  Le  18  novembre  il  hC  remit  d 
campagne;  le  9  décembre  son  avant*^rde  fat 
coupée  et  fiiite  prisonnière,  et  le  10  il   li»ra  i 
Viltavictosa    une   lialadk    acharnée.    Dien   qui 
battu  et  sin{*uliérement  affaibli,  il  s*!retir* -■!  l-? 
ordre;  en  arrivant  à  Barcelone,  il  n» 
que  sept  mille  homme».  Il  gouverna  '1 
C3|.d(i<;nc  comme  vice-roi,et  ne  se  nté 
guerre.  La  fiaîx  d'Utrechl  lui  pe mut  •'. 
à  Vienne  (l?t3),oii  il  fut  reçu  par  Cbarieii  V|, 
rancteii  prt>[^nd.int  à  la  couronne  ■l'E^pâ;^»ili 
la  manière  la  plus  Hatieuse.  >'ufiimé  eu  nift 
président  du  ronsf^il  aulique   de  la  &irtt*,  il 
conserva  celte  place  jusqu'à  sa  ti»ori. 
sévère  pour  luiitiéine,  Stahremberg  '■' 
se«  sulHjrdonnés  des  quaUlés  &tmbbl 
montra  ^rand  dsn*  r»jlv«^Ailé.  et  la  W-- 
qu'il  lit  de  Madrid  à  llarcebine  est  dif^ur  u  r.io 
citée  comme  un  (ait   de  strsle^iti   saiante.  S« 
bravoure  était  proverbiale  ,  et  on  du^n'    '•'  '  ■' 
que  mémo  laclmlcdu  ciel  ne  lui  ferait  ; 
per  de  couleur.    Dans  son   teslaiiïcut.         _ 
30,000  florio<ï  au  prand-maltre  de  l'ordre  Teuli»- 
niqiieelen destina  60,000  a  l'entretien  d  un  eei- 
lain  nombre  de  demoL^elles  nobles,  dé^igoéts  pai 
l'ordre.  Chartes  ne  Gàcpui. 

OEHri^ichisci*e  Knc^klapMdie.  —  lUlUlh,  GadL  ém 
ftitieick.  Knitrrhnuits. 

STAi:«  VILLE.  Yoy.  Choiscll. 

STAin  (  James  Dalrvmple,  vicomte  ds),bm> 

gistrat   an{;lais,   ne  en    1619,    À    Duiiumirdua 
(comté  d'Ayr),  mort  le  25   novembre  i6U.i.  H 
était  tViiiMi  famille  ancienne  en  ïU:osse.  Atnèt 
avoir  fait  deux  ou  trois  campagnes  dans  l'antiét 
parlementaire  avec  k>  brevet  de  CA(iilaiuc,  il  («t 
ituiiuné  professeur   de  ptiilo<M>p)iie    ik  Glasgow 
(IG4l};mai:>  il  résigna  reltc  chaire  en  lOUTpûor 
s'établu'  comme  avm-dt  jdaidant  ù   ittlimlnois. 
Sur  la  rrcotnmaadation  de  Mouk  (1657).  il  eistu 
it-tns  la  haute  cour  d*£cosse  {couri  q/ 
et  la  pré^iiiasuus  Charies  U,  de  io't  ■* 
celle  deinierc  date  il  s'opposa  aux  tvi*d.uK«* 
îétro(j,ra>U'S  de  la  cour,  et  fut  oUigé  de  ??  rHi- 
icr  en  Hollande;  il  y  connut  le  prince  ' 
qui  en  arrivant  au  trône  le  réintc^i'^ 
tonclions.  C'était  un  des  magistrats  Ica  i>lit::  m- 
légres  et  les  plus  éclairés  de  son  Icnqts,  et  aOMi 
un  jurisconsidle  de»  plus  érudils.  Ch.n'     "   * 
vaît  créé  Ixuunet  (1061),  et  Cudlaume  l 
corda  U  pairie  cous  le  litre  de  vicomlc  ut:  ^nW 


STA!»  —  STALENS 
tWy.  Il  tintftil  mfmf  prtn6eU«hap(t> 


4M 


d'Étal  ;  il  la  pmitt  à  cause 
nooCni  «Q  i»<M  an  «ujri  iIm 
On  •  de  lui  '   iH^iitn- 
ytkk  te»  «^   Sc^ian 

^r«ni  (661   t<j  ir»^Hi;  Mim- 

tM.  fn-fr.T  ;  —   ph*f\kolttçïa 

■<i,  in-»*:traiW 

.  ip<.  ri  <ià  r«n 

ltt«i  Ut,  ::uti^rfs  «iir  la 

»«».  "  ''or 

mm  ,  U)îM,  in  ^  . 

floftfl  nrf  ««Me  •«- 


bi  t  .  coule  M)« 

lu  (ifMdMl!,  D«  «a 

_,  tnort   le  »  mal  |7«7.  Soo 

m   170J  W  UUo  ilo  cotnte.  (< 

1707  oJoi  de  vicAmlo 

4mIéd«  an  barrMU,  il  ob- 

1 4*  «oévrcle  ioC<ti«riiea  armea, 

«a  Pottasd«,  ou  il  avait  âc- 

- ,  étà   lOfOM  a»  foritfiCfttMM 

_   Oalioni.  OoinMMM  Ul  to 

,  et  a«  charpa  4«  as  fortune  :  il 

et  d'ofttci^r  dans  «ea 

t  vprH  celui  defAlond.et  i'em- 

ïu«rrD«  d'lrUa«U'  et  Jet  Paj»* 

de   MMi  fvri'  (i:u7),  il  prit  k 

de  Slatf.  \Nkiitïanletft,  ilaerrit 

I  MArtborouel).  viMînl  par  son  en* 

de  ï'oloRitr  ii:(>*i|,   ï»«r(n- 

(17131.  el  rrxtt  ^m-i  cni(4(>i  jus- 

d«  G«H)rK'**  r'.  lUi^-oli*  aux 

Midft,  il  fat  rnvi>>f  m  l'raoce 

%t  iiTU).   Saiid-Simon,  qsl 

;|M»  •H^'^  Umi£Ufiit<'ut  de  lui  daitu 
tm,  •!  «lec  baawcoap  de  pasaioil. 
|.il,  u  lita^imph  ritdtMMme 
_  ^  I,  tiCB  fclt,  nalKre.  a«ee  la  Wle 
rt  rair  »«•-  U  «Uit  vU,  enlreprenant, 
M«  ^r  Icanpiérametit  el  par  principeA.  H 
t  r«»rn»,  ^  r4dfr»»e.  dv  lo«r;  a»M  cda 
maître  de  mù  nt  <le  aoo 
A'ainirr  U  «*>c>^t^,  la  tionM 

^  qull  ne  pmu&aK  |H>ur(aiil 

k  m  dire  M%  ronnaUaaneeA  H  à 
de*  liaMMu    iloat  H     |>At   Caiie 
tenir  K«   maître  H   son  parli  à 
idtaU  M  tira  rl'iinv   (Miuluia  treu- 
il  f(Hi*Ml,    aprM  de 
•v«C  le  ministre  Tcrcj,  ft 
travaux  du  canal  d«  Mar- 
l'Aoï^ktent    voyait  iio  BoaTfto 

)  !«■  ftlfraœ*  qoe 

t.  •   r*irB«re  i.  H«- 

^»t^  .  -'^aw  U  n4 

ir  r»«i  '  'i4«un  ete 

aai.  e»  fKH»»''  '   "trea;  ac 

— iiali  «  ta  rf  ^oK  y  ■•<  i^nHr«  Mla 


port  de  !)unkrrqiie,  et  plat  bH  mAme  II  Ira 
fairrHAnoIir.  AprHU  mort  deLouisXIV(l7l:0, 
il  «i'jittacita  Àw  régeat,  et  Im  offrit  l'aMtjmrr*  ao- 

'■!:l>i-       Il      IHIIII  ^Mr\  tt     h\tC     :ic\\Utni-l1\f^Tt\    \i      tlU    (la 


de  Hanovre  li'on  (treti»Btlan1  '■ 

tant  il  nr  put  IVinp^clitT  d'.' 

(lartKans  m   Ê<tt*)<<».  Ce  fui   lui  «jui  |>iT-|WirA  le 

pnil^-f  r1^  Is  •^n.'ïdriïpï''   slhi^mT,  f\a\  rravrf&ail 

'  >n4V.  <fi  la 
/.fterrcplda 

l'Eiiipirt',  ol  il  5i^a  &  Tan-,  ^  l7!(t, 

la  coBvrntîon  ratifiée  le  7  /k  i  ar  la 

traité  de  Londres.  Son  anitiass.  ~  ~  v 

Sons  Geon^  II,  Stairfut  )• 

hooortflqoe   de  grand  amiral 

Lor*qw*  la  piefre  devint  g^n  i 

ftlt  t>\V(W^  à   y   prtHt'tr..   i.»fT      . 

avrc  les  .!oiiWr>  t 

ir4tnba>«adeure\t  ,  t 

comme  n^Rodaleiir  à  entraîner  li-*  ttat*  s^ewc 
raux  parmi  Im  allîéft  de  1  Aiitrir!*e,  il  nVu!  |wi* 
moin«  de  bonlietir  â  U  tète  de  son  année.  Apr»>» 
»Xre  engage  t^éralremrîtt.  sur  rnnire  rxprM 
dcGeorRe*  II,  entre  le--  -  t 

M  le  Mein.  'loni  le»  ac 

voir  de*  Fr^nraÏK,  0  aurait  rt'-  (•  t'f  oirr  n-'i  >t| 
à  medre  bas  les  armr»  *i  un  roop  de  t*tt»  du 
dtK  d  ■'       '  !tr(*dcoe   mauvaU 

j>a4  :  1  iii^quiderailfrlre 

le  ton  livra  au  contraire 

one  M  1T43).  Oo  «*•  mu- 

oii  '  I-  Il   «  iroon«tdnca 

^   vivres,  de 
:.  _         _        :  I  ,  iiii-n  loin  d'y 

aoAitvfi  d  »e  liàtA  i!  I  i'>au,  laluanlatix 

vateetU    la    t.VJir  -     IrR    Wrs^i^    f|tl*i| 

abaBdonnatt  aur  lectiampde  i  '     i  aprèa 

fafahHrdrde  Georjtea  II  le  fui  -'Two 

t  it  «  retira  en  tcw«e.  I.Hn- 
de  \'\i  le  irtnmra  plein  da 
jatiiul :>i :•■  et  •IVnrrpc,  H  11  tnira  ao\  gtfl6^ 
raui  nn^lni^  !<*  pl'^n  <le  la  rantpa^e  qui  kor 
donna  ni  iinuivptrment  la  TÎctoère. 

Mair  n'eut  pas  d*eii(bnts.  Seisucoenevra  àb 
p^rie  rrprèéeutatire  d'RcoMe  Turent  ^nmet, 
aun  neveu,  niml  va  iTflo;  Hii/irtm,  wn  frère 
pidoé,  mort  eu  17(VS;  Jùhn^  .400  autre  orveo, 
mort  le  13  octobre  i7H9,qul  pul>lia  quelque* 
é«rtta  pofttiqoe»;  le  lilide  celul-d.  JcAn,  mort 
le  t"  Juin  1811.  P.  L.  —  1, 

(.   nrn<trr>oi).    txttnf  Aifta  rart  wf  Stmtt ;  VaméitWt 

riHr  A  tJUtl.  àâ  m$* 

,  In  lit  trt»4^m.  — 

'    •  V«IUIr«,  S%4£i»  é* 

L^mu  .\ti  ,^  l>iùi^il,fKra9tk. 

sTALsna  {jMn)f  thtoloi^  beigs,  téctt 
i:.95,  k  Calear  (ducké  de  Clèfta),  nort  la 
ji  févrivr  iGflt.A  K««alaar  (Goetdre).Aprèaaroir 


H  difM  4«  ir»a4  rat;  laak  dit  aTa  ji«Bt«  «te 
Vulurr.  4«l  raatfMalla,  1 
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été  racu  tiesDcié  a  Uièoloele.  il  derint  caré  de 
Bee«  (têH),  et  qatlla  cKtc  paruii^se  k  cause  des 
'irecAsierîM  qa'u'n  lèie  trop  ardeiil  loi  avait  at- 
tira (le  la  part  des  réformé»  ;  il  efitra  alur»  daa« 
fel  cooiEi^^EitMm  de  TOntoire  (Iti57},  et  (uusa  le 
ivftle de  u  Tîe  dao»  U  maison  de  Kevclaer.  5ui- 
Vuil  Hai|iiot,  il  avait  beaucoup  de  métooirer  de 
jiigrfncal  et  de  Mvoir.  Nuus  dleroos  parmi  ses 
«lutrages  :  Vopiisa^  tnomlrosa  tt  mera  fa- 
huia;  Ovli^^iif,  1639,  ial2;  —  Pereçrinus  ad 
laea  sancla  ;  ib-.d.,  1639,  in-I2  :cVet  uneju&li- 
|ic4tJon  des  proceft9it>nii ,  de  i'învorattiin  des 
satati  et  du  rulte  dei  iinai^ï  —  Syata^mia 
tontrviHrtiarum  fidti  ;  3  %ol. 

l-itqHol,  JUfmrtUft,  l.  SU, 

VTAMroMii.  Vof.  RAFrtes. 

stAMPA  {Ompura),  ni  IrjnçaisITf/rrni/Wf , 
frmmc  jwétc  iUltefiQ<-.  net;  ïri»  ijîi,  ji  Paitoue, 
'Bwrfi*  1er»  ISjV,  a  Veniie.  D'uiit*  fiiinill»?  iHiWe 
d«  M'ijn,  die  lut  éW.%^  a  Vrai».  &p|trU  Irftrrc 
H  le  Ulin,  rt  se  consacra  Biirluulàla  |>i>i't-ie  iNi- 
lii-niip.  llJlerlMJitait  m^a  pn>pTrft  vers  avec  U-au- 
«uiip  dViprriiSHiir,en  K'ar4-uinpa;;nant  du  lulli. 
Crattfir  finffrssa  e  muitca  ecceUenfe ,  aioM 
la  <l(si^e  Laoïli  ;  Saf/o  de'  noitn  giorni,  A*é- 
Crie  Varctii.  L'amottr  en  eutUot  son  lalent  fit 
i  U  Tuis  fi.i  gluite  «1  boa  malheur.  Elle  «Vpril 
(vurle  oonite  ColUlUi  de  Trévise.  gentijtiornine 
imI  faem  <|ne  liravn  Pt  spirituel,  d'une  alTec- 
Uon  ardenti*.  <>  Ij'pu'llc  elIt*  sacrifia  «un  rr|M»s 
tt  |ient-élri;  Mtn  liuancui'-  Collalto  parU(*t-a  «i'a- 
bunl  6Cà  &cutiiiienU»  il  y  trul  entre  pus  <-clian|^e 
de  vent  ri  de  promesses;  piii:«  il  entra  au  ser- 
TÎcé  de  la  Frnnrp,  rt  l'uublia  au  |mint  d'en 
#|MHi«rr  une  autre  l'rapiiée  au  co;ur,  la  uuti- 
\t\\a  Sapplio  luiiitta  tlan.s  une  maladie  Je  lan- 
giirur,  qui  la  con<liii>il  rnpidempnl  au  lomlkenn. 
£lli*  aiail  Irrnle  ans.  Sn  titrur  CaKuniIra  publia 
\Hièi>W'b  :  Rime  dt  madonna  Gatpara 
Stampa  {  Venise,  lôji,  in-ft').  Cv  recueil  de\iut 
.lelleiiienl  rare  qu'une  «econile  é<litiuii  en  fiil  |hi- 
blire  (  iliid..  l7Jft,  in-ft*)  |iar  Luiïia  tUr»;4lli, 
qui  Taugmcnla  des  sonnets  de  Collalto,  île  ré- 
torques el  ilo.  nulirefï.  Ce  qui  disUngue  cm 
ifioétiU-a  (le  celle»  des  muse.i  conlemiwralne&i 
Jx^est  le  natuie]  et  U  lendrcsBe. 

fCotlmtr  t'rdll.  àc  ITM.  —  Ijnill,  Calalnghi,  llb.  VL  — 
lr-bti»etil,  Stûritt  tirtla  Utl^r.  U,tl ,  I.  \ll.  1*  (uft. 

STAîlCAtl  (  FrattcesCQ  ),en  Ulin  Stoncarus^ 
'fli^ilo-^ton  italien,  né  en  160), à  Mantout*,  mort 
^Je  n  novimbrp.  ir>7-i,  â  Slobnitça  {INdo(yie).  II 

|trîl  Ifs  onlrpà  sacn-ft,  et  n'appliqua  à  l'etutle  de 

U  l»n^U(.'titU)raiqur,dAns  l^tqiielleii  détint  un  dis 

Iminntesleé  \Ama  jwivdnl.'^  do  Min  i^|Kiqne.  Ouiirnc 

il    IVuKet^ait  à  l'acaditmie  d'tjiline,  il   lit   |ia- 

raltre  qu'il  prnduiit  vers  le&id^esdi'la  r^rorme, 

tï  imur  sn  j^ou.-lnitre  aux  pi:ri>éculions  &Vn(uit 
*h  Cnicovie,oi]  il  oMinI  une  chaire  d'hcbren; 
[inaison  ne  larda  pas  à  déii>éter  rht^téro<lo\i^  Ae  ses 

|iriiu-.ipe<:  religieux,  et  IVvéque  de   Cracovic  le 

flt  empriMjnni!r,  comme   hérétique.  Ren.1u-4  la 

iibcrié  |iar  le  crédit  de  quelques  seigneur»,  U 


troara  un  asile  chez  NicûUfi  OtecakU  «  d» 
tiUiomme  estimé,  qui  nourrlMAft  k  ««^i^»-*  <i"- 
sein  d'établir  Ir  protealantisme  sur   f- 
SiaocaruÂ  le  forlilia  dans  ses  opinkm^ 
romain  fol  alioli,  lr«  tmageA  furent  «)> 
inuines  clia&^A .  et  une  égiiM  rérnm. 
à  PJIU70W   ilâM).  Cet  exemplr 
gicux ,  riierv»ie  gagna  de  procM  en 
cani»,  pour  ru  assurer  le  ! 
école  <le»tiDé«  à  l 'enseigoen  « 
en  même  temps  qu'il  dreseaii  un  lumi 
tenant  cinquante  règles  d«  rtforoial 
églises  de  Polot^ ,  dans  le  but  de 
nitre  elles.  Mais  il  (ut  UentM  lui-même  11 
tnunentdela  dcsuoion.  U  veuait 
de  paMer  une  année  en  Prusse,  • 
fessé  l'hébreu  à  KnmigOirrK,  1< 
une  querelle  violente  avrc  0> 
euMignait  que  Tbomme  e^t  ju^tiii 
eweutiellc  (Je   Dieu,  et  que  J^sus  rît   notre 
diatriir  seluo   la  nature  ditine;  Slancarut 
lint  que  Jéfrus  n'est   noire  médialtur  que  l^ 
Ion  U   r>alure   buinatae,  docttme    i|u'il   pur^l 
avoir  poifiée  dans  Pierre  Lninbanl.  5s  r 
batterie,  d'après  Ua>le,  élaii  de  dire 
uiti-Oinsl  a  été  médiateur  en  tant  q«it 
e«t  moindre  que  son  père  quant  a  la   < 
vine.il  n'e«l donc  («oint  essentiel  à  Dieu  tt  Um-. 
ct^ux  qui  le  font  mé<lialeur  eo  tant  que  l>ieu  rv 
liouvelIt-uL  riierè.<*ie  de.i  aiiens.  •  I.eit  f);li«i'4  4l 
rolftfînerureiit  loniîlempft  tro(it>!écft(>jif  trtlc.dîfr 
puLe,  ni^iue  après  que  St^nrams  eut   éld  CM* 
darnoe  par  pluMcurfi   «jnodrâ,  notammnU  (ttf 
relui  de  Xiao  (  I  JGOj,  auquel  a^istaient  uoquMto 
hiinislres  et  la  pl'jpart  des  graad^f  M-igm'unste 
|Mrti  réformé.  Le  conf^isluirc  de  Gen^Tc  clint 
Calvin  de  soutenir  la  doctrine  d'O-iâuder, 
vin  et  Stancartt»  s'adrei^&aient    les   mentes 
jures,  dit  Bd)le;  ctiacuii    d'i-u\ 
d'être   un  bUspbémateur  el  uu  j  - 
rÊ;;lise;  et  H  Calvin  »>'en  prenait  a  u  \..i.ti.-  iir 
Staucaruà,  je  ne  doute  pas   que   celuixJ  ne  w 
serïit  (lu  même  rt*pri>tbe...   Blandrala  '■'  ■■"■'- 
que&  autres  ru;:ilils  de  Genève  ^e   pi- 
des  raisons  de  Stsncarus;  iU  priMeiiili 
Sëî)  advcrsAiivs  ne  K's  pouvant  bien  rv- 
fallait  cliercbcr  un  autre  sjâtêmc.  Yoil.t 
qutrenl  tes  trithéi^ten   et  le^  sociniens  tic  IV 
lugue.  t>  SlaiiLarns  ne  fut  |ta&  seulement  un  t^ 
vant  conlroverMSte  et  un  lialtilc   hobri' 
était  aussi  dot  leur  en  mcilccine,  et  le  V 
lui  donne  le  litri>  de  «  médecin  du    1 
Tran'iylvanic  ».  Lorsqu'il  mourut  il  .'!\ 
•lepiiis  cJnq  an:^  du  roi  Si|;isr[ioa<1  11  1 1> 
de  Pologne.  Outre  plusieurs  traités  sur 
on  a  de  lid  :   Grammaire  h^i/rat/^uf .    i 
làliG;  —  iX  Tiinttaie  et  meUiatotc  I'  m'^r. 
nostroJrsu-Chri$to;i\i»i.,  15*7,  in-S",  — rt; 
notuni  de  rejormationf.  tum  docfrtnx  cl 
tianx»  tum  verx  inlelligentiic  socramt 
rum;  ibid..  lj47,in-8*. 
Ccsnrr,  EfUùme,  9.   IT.   -  ftajlr,  Oid  AfiT.tfcrtt 
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SforlaSetta  Mtrr.  fiai.,  t.  VU.  part*, 
imm   Itaiise  rrfarmaùt ,  p.  a9T. 

(  Vi//orio-/'/onc«co),  malh^ynia- 
,  né  le  79  jutlM  1678 ,  à  Itologiie, 
rt,  le  \%  mais  1709.  £lè\e  «Iks  Man* 
\f»  inalltt»tiiAti(]uC8  et  de  Giiglielioini 
'ODomie,  il  avait  à  |H;inc  acheva  acs 
il  se  fit  iiofî  r<^putalion  dans  le  monde 
hdc  aptltwle  e\traonlinâirâ  À  re- 
plut diffiiileH  (iruhlèmes.  A  dix-Deuf 
;*it  un  in^noire  que  l'Acadi^mie  des 
VàÛA  examina  avei*,  JnUirei  ()6l>7j;  à 
ns  il  devint  directeur  de  l'ob-serva- 
fkilogne  (l'O^*.);  peu  après  il  ol>- 
■de  dtf  docteur  en  philuaopttie.  A(>- 
au  collège  de»  Nobles  ,  les  ma- 
giS>f;raptiîc  et  l'arrhilertnre  iiti* 
it  nvecardt'ur  rc.s  fanrtiuns  mul- 
i«  jïa  poitrine  (lélir.at<',  déjà  tfiuiflëe fMr 
X  inceisanls,  ne  put  resi-leraox  rî- 
Hliver  de  1709.  Il  mourut  k  Vh'^<&  de 
ans.  Ses  écrit»  Tuient  rcunis  mus  ce 
jr  nttf^/jer/iafirj:, avec  uniMoge par 
anlVedî;  Iloloene,  1713,  in-4";on  y 
prinripalemeiil  les  pages  relatives  au 
ilt-Mnial ,  les  |>reiiiières  qui  aient  été 
or  ce  <>iijet  en  Italie. 
rHK  lUiforum,  I.  V.  —  FmIuuI,  Scrittort 
VIII. 

KL  {Vaietifin),  qne  les  Portu;^ais 
CfiTAitCF-L,  astronome  allemand,  né  en 
tdeBrûnn  (  Mui-avie],  mort  te  18  ilé- 
715.  à  San  Salvador  (llrt^iil).  Adim.i 
nt  la  Compagnie  de  Jésusjl  enseigna 
|ue  et  les  inalltématiqneâ  au\  culU^t;e« 
tl  de  Prague,  ei  obtint  l'auturibation 
ehéh  la  iiiissioD  (le^  Indrs.  Dan.t  cettu 
en  Portugal,  où  il  professa  les  ma- 
ts  h  l'uniTcrsilé  d'Evura.  Uivers  ob 
tpéchânt  £4)n  d^^art  |K)ur  les  Indes,  il 
k  en  1663  ponr  le  Brésil,  et  fut  attiuliu 
de  professeur  de  lll^o)o^ie  au  coU^ffi  de 
i  SrfO'Salv.'idor.  C'eât  [à  qu'd  atteignit 
me  fort  avancée,  pfëclianl.catf^diixant 
lesol><^i'rvalion$  astronoiniqueâ  ilont  il 
teft  ^^s(dtâli  en  Euroue.  On  a  de  lui  : 
odHxca  ;  Prague,  1653,  in-S";  —  Or- 
laintu^  i'we  Horoscopiuni  univer- 
ï,  I6j8,  in-l2  :  description  don  ca- 
e  iniltquatit  à  la  fois  l'heure  de  tou.s 
I  immde,  et  dédifl  h  Alphonse  VI,  roi 
I;  —  Zodiaeus  divini  tîoloris  ^  sive 
Xft  de  Chrfito  jmtiente;  Evoni , 
—  legatus  urunicus  ex  orbe 
Wierem,  hoc  eii£  Obs^rvationes  Avie- 
mefantm/actje;  Prafiue,  lfiâ3,in-i*': 
ma  lieu  AU  P.  Stenfi'*!  de  rofn|>os<'r  rel 
E«  furent  les  comcleit  de  IGG4  et  tCCô, 
fa  dan»  la  baie  de  TouÂ-loj>-Sainls.  11 
ta  observations  sur  les  comètes  iiui 
Irpuis,  en  reçut  de  dîverà  antres  pays, 
fut  publie  }>ar  leti  confrùres  de  Slancel 
baerTàlioi»  laites  en  E«rop€;  —  Via- 
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nophitus  cœlesiis  pereyrintu,  sive  Mentis 
Uranicx  per  mundum  sldereum  peregri- 
jtantis  esstases;  Anvers  et  Gand,  1685,  in-4**; 

—  Cursus  phitosophicus :  Prague,  io-8*;  — 
Mrrcurius  Itiasiticus,  sive  Cali  et  soU  bra* 
siliensis  aconomica;  s.  I  n.  d.,  in^o.  Quel- 
ques ouvragfrs  manu.v:iits  de  Stancel  ont  ûié  con- 
servés k  Rome.  H.  F. 

MnrérI,  ntct.  hùt ,  éJ.  tTSu,  arilclf  rédipt  û'aprt*  det 
K)i*niolre<  mattii^c.  du  P.  0M4la.  —  Soulhwell,  Mibi.  Soç, 
Jetu.  —  Jiiurnat  des  satianli,  IGAS,  p.  SOf.  —  Âcia  «m- 
dit.  itftt.,  p.  tsi. 

NTAXHOPB  (  Tamille  ),  onpnaire  du  comté  Je 
Nollin^ltam,  laquelle  omipait  de  hauti  empluia 
à  la  cour  lorsque,  souïï  Jacques  1"*,  elle  6«;  divisa 
en  deux  brandies.  La  brandie  cadutie  eut  pour 
chef /oAn,  troisième  fils  de  Midiel.créé  en  1605 
lord  Stanhope.  de  Haninçtan^  et  tjui  roinptil 
enœre.  lie^  leprétientuntâ  {voy.  ci-aprt.s  .  La 
brancbc  aînée ,  (pii  »tbM&te  aussi ,  Tut  Tondt^ 
par  un  neveu  de  John,  Philippe,  qui  reçut  le 
tilre  de  baron  Slanhope  de  SbeKor-l  (Hi20)  et  tic 
comle  de  ChesterlieM  (1028);  il  mourut  le  12 
iléct^mhre  1666.  Des  onze  enrants  qu'il  laissa  un 
fpul,  fUnrtj,  mort  en  I63i,  conlinua  sa  p<islé- 
rité  ,  et  Iransinit  ses  bonnpurs  ii  l'fiilippr  vi  h 
Afexanthe,  âos  lit»  :  le  pn^mic-r  Turina  le  rameau 
dos  comtes  de  Cbe^lerlield  (l'otj.  wî  nom);  h' 
s^'coml  s'attacha  à  la  foilimc  dr  ('luillaume  d'O- 
range, prit  part  à  la  révolution  qui,  en  ICJiH,  le  fit 
monter  fiur  le  Irflne,  représenta  te  prince  auprà< 
du  roid'Kspagne  et  des  États  uéiiéianx  ,  et  mou- 
nit  le  5  odobrc  1707,  i  Londres.  L'alné  de  srs 
quatre  (ils,  ^nmej,  devint  céiftbresoua  le  nom  de 
comle  Slanhope  [vny.  ci-après). 

Imhor,  M n*jn:e  Hritiinnix  hitt.  çtufa.'otiiea,    Uti.7|. 

—  Rtirke,  Ptgrugt  <\f  Englond. 

STAKHOPK  (/ariiri,  1*'  comie ) .  pénéral  et 

liomme  d'État  anglais,  HIs  atnédu  liaruii  Ali-xan- 

dre  Slanhope ,  né  en   1673,  dans  le  comte  de 

llercfuid,  mort  le  f»  février  1721,  à  Londres.  Il 

acciunpjgna  son  pèru  en  Espagne,  et   vo^a^na 

ensuite  en  France  (I)  et  en  llalie,  i>erfeclionoanl, 

|iar  l'étude  des  langues  eX  par  la  pratique  des 

liomiues,  une  éducation  brillante  cl  soliile  à  la 

fois.  H  prit  l(!  parti  désarmes,  et  servit  d'abord 

aous  le  duc  de  Savoie,  Victur-Amédée  II  ;  puis  il 

suivit  en  Flandre  son  souverain,  qui  lui  iluima 

une  cumpasnie   dans  les  gardes  (1694)»  et  fut 

!  IHessé  sous  ses  jfux  an   Tàé^.  de  Namur.  tlu 

I  député  RU    pre«nier    parlement  qui   s'as.4rnilita 

.  :ious  la  reine  Anne  (1702),  il  vit  pendant  quin/t* 

'  ans  renouveler  son  mandat  par  It-s   tniurgs  de 

I   CocVermoulb,   de  Wendover  et  de  Newiwnt; 

mais  il  necberdia  pas  jusqu>n  171.1  à  jouer  un 

I   rùle  poliiique.  Eniratné  par  le  goAt  des  aniiCit,  il 

s'elait  joint  en  volontaire  b  l'expé-ltlion  de  Cadtx 

(1702);  il  passa  en  1703  en  Portugal,  ri  seconda 

I   le  duc  de  Scbomberg  dans  ont  si*ri*'  d'npération» 

malbeureuscs  jusqu'au  moment  où  d  bit  forcé  de 

I 

I  (Il  11  ««ait  eitt  Klmii  k  Pjrli  d^ni  rintliiiiL-*  du  riiiR 
;  dflr|ejn4,  qiit  Qt  atrc  lui.  dii  r4{it>ort  Ae  !MUll'âiaiui*( 
1    -  turcc  parlin,  louln  dn  pltii  l»b(ci  •. 
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VMomnUL  Blealfil  aprfei  oa  le  ntrovre  ^* 
•anp  de  tord  Pdcrtnroa^,  ft  il  prïl  beaocovp 
pari  I  Mffe  Mlaote  cantpfepie  (!<?  iT05,  qui 
[^lenBhiparlapnie<teB«rr*' ■"-  ^  '■  m^en- 
'  tojé  eitraôrdinaire  aoprte  <)<^  Tiarief 


">-• 


itîi 


ïiTO^},  n  »'emprcua  d«  cocu: ^ 
llnH^  de  corDOMToe «nntesem  iio  jmiw  i:o7;, 
Ami  l«  fffeU  deraicBl  fi'élaulre  i  loul^  \t*  pro- 
tincet  qui  rarwcut  reooooti  pour  roi.  Ilérhin^rn 
f  «m  titre  HiplomatiqDc  eostre  cdoi  de  msijor  ^ 
[j^tni,  H  eo  1708  it  rocoMa  à  Galloway  dm  le 
èiNnfnaa<feineflf  des  troop'^  ançtaisea  en  Es- 
.taoe.  Daitf  U  niéine  aonée  il  s'empara  de  Poil- 
ma»tm  et  de  nte  de  Minorqoe.  Placé  «oo»  les 
«Ttlf**  de  Slahn?inbefg,  H  cootritma  am  TidoinN 
J'AIfnenara  et  i1«  Sarago««e;  idak  «iqm»  dan» 
Brftiii'i^  et  atUqiié  aver  furie  par  iMite  Far- 
fWe  de  Venil^^mr.  il  vinlint  deav  AuaifU  et  ca- 
'^fal.!  au   tr  f1^««nbre  1710).   Apr^s 

fotirte  f  Slanbope  rerînl  «i  An- 

rre,  «1  ^  >*tnml  aux  débaU  de  U 

re  il-  '.De  cooceri  avec  les 

du  p^:; ^.   »  juH  il  appartenait,  ila'é- 

roDire  ta  piilil  que  de  la  cour,  el  «urtoot 
«ï.r.Kr;.-  irsi!.  iîr  r..n.in^rce  eofre  U  Pranoe  et 
I  atyn-teakmeai  i  b  tri- 

h-  ■<■  premier  diacour»  que 

|l*on  <it  iui  ili  mai  1713),  mats  aussi 

i^r  .]•  .H  )oumau\  qui)  rédigea  avec 

auiià.  L'avéA£meot  de  Georges  1"  marqua  le 
ifriour  des  wbi|;£  au  puui  uïr  :  «ur  la  ruiouânian* 
^4*1^0  etprerise  d*Horace  Walpole,  md  ami  in- 

%  Slanbope  entra  au  cùq^ëîI  ytivé^  et  fut  avec 
iwnshoid  l'un  de$  principaux  secrétaires  d*É- 

(3i  sq>t.  I7U).  parmi  les  oégoctalioos  im- 
portantes au  x  quelles  il  pri  t  ju  ri  fict^re  en  prefntère 
ItgnA  le  traité  de  la  triple  alliance»  fii^  à  La 
Haye,  le  i  janvirr  1717;  re  Iraitt^,  conçu  par  le 
dur  t^ô^lr'an'^  ei  nii  l'Iiunncur  français  subit  de 
p'iiide4  hurnilialions,  sechangffa  en  use  qua- 
druple alliance  (2  août  I7J6J  par  raceesakm  de 
Tempereur  Clwries  Vf.  En  récompense  de  i*lte 
néf^cR-ialiun  «linîctle,  qu'il  condiisit  â  tM>one  fin 
avec  l'aidf  «le  Inrd  Stiiir,  Slanbope  reçot  les  lion- 
Mutn  dt  la  pairie  aous  te  double  tilrè  de  baroo 
d'Klvaston  et  de  vicomte  de  Maboi  (12  jaillel 
1717).  >omméen  avril  pr«Scédent  premier  loM 
de  ta  trëwrerie  et  chancelier  du  l'trchiquîer,  il 
céd«  ces  foociions  la  première  k  lord  Sunderlan^l. 
ta  «efland0  à  Ai^labie,  reprit  le  prxKie  de  cecré- 
tafre  d*l!;ut  (mars  17 I8j,  et  fut  le  7  avril  i^ui- 
vant  créé  comte.  An  milieu  des  orageoRes  dis- 
cu*i«)onâ  qui  «élevèrent  au  stjjel  de  la  Compa- 
gnie du  Sud ,  il  fut  nincné  k  défendre  le  minÎH- 
tère  a)n(re  les  attaqueii  du  duc  <lt  Wbartoo 
(4  fé«Ttcr   I7ÎI),  et  il  le  lit  arec  tant  de  vélié- 

(1)  Il  fut  teluoB«  a  II  paît  cnntrt  le  surquh  de  Vklk- 
iiMve,  sHcicH  •irr-ntl  de  Cai»b>Kat,  put*  de  Mtptei. 
Aa  oHiJuM^  k  BHhiir^a  fui  l'objrt  d'un  blSioe  doDt  II 
chambre  dr»  commune* ;  nats  fl  D'nt  p««  ml,  comme 
t»mrme  S«lflt-«lnioa.  «u'oa  tdt  étpemUé  «e  lool  gnA 
I  qu'A  ait  ce  a  cralsere  poor  sa  sMpre  tie. 


oneoce  qo^  K  nmpB  M  niilfii  éaos  le  poi- 
Vme;  il  lonfce  m  Uffcei;i^,  cl  afin  le  IbbIb- 
«afai.  Le  witéwMiffB  leftee  vffmpHdià 
MB  mWMrebvoiictvoriiAqinittl 
A  Wotenler.  Céatnê  cifértaait, 
d'Ctil  de  taMBOop  d>«prtl  H  de  ro- 
•ooreec,  8UiiliopecalKv«îl  nd»teiiffv«v«c  mùBlt, 
et  Toa  a  de  lai  ai  Mrmoriai  conrentlsy  tà$ 
emutUutiott  of  tMe  rowtaJi  feaufe  <  Utt^'r*. 
1711,  i»4-i,  qa]  fvCexMMneMé  par  II 
m  Odaerro/Kma  ON  (henrmam  temn- 
H impr.dtae  les  dervières  éififSoBé  de«  MHth 
HùMs  romaines  de  Vertot. 

De  tircie.  fille  de  Tboaaa  PM,  K0»nnw4| 
lUdrss  et  iraad-p^  du  eonle  de  Ctediui,! 
ent  deai  fils ,  Philippe^  qui  aoiC ,  e4  /met, 
mort  es  1730.  P.  L— v. 

nain  «<ir«J^»«r. -eue,  tfM.«f  «yma.>t«B  fOMl 
fiat.  —  t^DiM,  Péwrmf».  -  fialaUtea^L.  MfiifM^ 
M»e4ftlay,  MiK.  »r  CmgimMâ.  —  aruMK  ^  b«l>  l| 
tliit.  ùfE^tMnd  fvm  fie  peaee  o/  CtrenV. 

STAxaoFr  (  Philippe»  2*^  cor-'-  ^  «• 
afné  du  précédent,  né  verï  1710,  mort 

i7W.    Son  éducation      (^'f     ,l.rr7^..    r...r 

comte  de  OieslerB*';  ' 

ver*  l'étude  des  l»elf 

progrès  dans  les  langues  ar 

el  se  lÎTra  avec  ardeur  au\ 

tint  à  l'écart  de£  querelle:^  •: 

à  la  cliimtire  des  pairs  qu 

importaotes.   Sa  longue  eu>tcbce    fui  t»i^^ui 

entièrement  consacrée  aux  travau  x  de  cabcorf ^  1 

ne  laiisn anoon  oovra^maUil  fit  publier  4 ad 

fnis  ceu^  dn  géotnètie  Boben  Sim&oii  et  aîli 

GÎDseppe  ToreUi  dam  l'impFesekm  des  mmm 

d'Archiisède. 

CoIttH,  PttrtÉ^t, 

STâXMOPB  (Charles,  3*^  cooite),  ItH  alM 
do  priTéflenf,  né  le  3  août  1753,  à  Loiidm,asi 
est  rnorl  le  1G  décembre  1816.  DevflDo  lliérilâr 
des  hoonmr^  et  de^t  bien^  de  sa  latnille  par  U  Mvl 
de  son  frère  Philippe (i 763),  il  futconnu  joaqa'a 
1786  souA  le  nom  de  lord  Matwn.  11  fut  élevé  4 
Ëlon  et  placé  ensuite  à  Genève,  sous  la  bateDr  Ai 
G.  Le  Sage,  qui  développa  ses  dUpusitiotB  patr 
les  sciences  exactes  et  natureltee.  Adiv  ' 
il  flomposaen  fran^is  un  mémoire  Atu 
tnre  du  pendule,  que  TAcAdéiaie  de  St  .;... 
couronna.  En  1776,  it  publia  m  Tratte  i  .r  in 
moyens   de  prévenir  U*  pratiques 
leusçs  dans  la  monnaie  d'or.  Se»  tn^ 
VelectricUé  fl77î>,  pet.  io-4*'jitoutrrtnarqiiuiira, 
il  prouva,  par  une  mite  d'expériences  cuneiNM^ 
que  la  densité  d'une  atmosphère  ètectriqae  ao^ 
pendue  sur  un  corpH  est  en  raison  iovene  M 
carré  des  distance  de  ce  corpi»;  Il  produUI  M 
premier  la  Ibéonc  du  choc  eo  retour  c^eat-4'dhf 
l'effet  produit  par  le  retour  do  Rotde  tiedifi^al 
rtanâ  un  corps  d'où  en  certaines  cfroun^laneet  fl 
»  eié   précédemment  cha.<sé  { toy.  ï*  Ménatn 
qu'il   fit  insérer  4  ce   sujet   ilans  les    philat, 
transactiofu ,  1787;.  Membre  de  la  c&amlira 


hiiiuocâ  (IT80).  H  a'û<î3ocia  aux  tirorts  du 
liiïE ,  dt'niandii  la  lin  ilcla  giicrrî!  d'Ame- 
mû  que  la  réforme  graduelle  de  Iq  roprésen- 
utioDalf.  La  mort  de  wu  père  le  Ht  i)a8- 
m  la  chambre  des  |iairs(t78C)-  Il  coinbaltit 
i£  âOD  heao-rrère  W.  Pilti  sur  la  réiluclion 

PL  r>t  eo  |>ropos.i  nu  lui-in£m<t;  niait  en 
buyace  ministre  dans  la  question  de  la 
n  toute  autorité  U^gitiine  ne  peut  éina- 
(1  ilu  pnipic  •*,  disait-il,  et  d'après  ce 
L'  il  soutiut  qi;e  \t»  cliaiubies  avaient  le 
'aviser  aux  moyens  do  su|>pK>er  à  la  va- 

(■6ue  et  au  défaut  d'i^verrice  de  la 
aie.  Aussi  se  inontra-t-il  lc|>artisan 
tiint  et  le  plu.<i  énergique  de  fa  rt^vo- 
ise.  prèïidenld'unesociéltlibtîrale,  il 
leui  foià  une  ai)res:>c  du  félicitâtiun  À 
cunsliluautc  et  o^lébra  avec  évlut 
e  de  la  prii^o  de  la  Bastille.  Il  fît  pB- 
12  ses  premières  lettres  à  Coudorcet 
-viHf  de-,  nègres,  et  lorsque  Fox  présenta  le 
I'*  de  la  presse,  il  le  défendit  avec 
1 1  ua  âssay  onjuries  (  1 793 ,  in-8*), 
lto<tiu:tir<iEtr<i  lumières  et  a  bon  patriotisme. 
i  il  s'élevu  contre  les  préparatifs  lioâtileâ  à 
;ce,  et  ne  ces^  de  montrer  une  opposition 
lie  i  la  f:uerre.  Voyant  l'inutilité  de  ses 
U  prit  le  parti  de  nepasa^^i^tcraux  déli- 
m  lie  la  cliaiiibre  ;  muiâ  avant  de  m  retirer 
14   une  protestation  énergique  contre  le 
re  Pilt  et  contre  la  corruption  qui  prt^si- 
.-i.rii..n  des  membres  du  parlcmeut.  Hue 
iinbre  qu'en  fi^vner  1800,  et  pro- 
_i    ^re  au  pluH  tôt  la  paix  avec  le  pre- 
raial.  Il  parla  ciicorc  contre  la  traite  deii 
et  U  nouvelle  guerre  d'Amérique,  el^pour 
lipalion  den  calbuliijues  d'Irlande.  La  pré- 
iHid'un  bill  ftur  lenonveau  système  de (widft 
ann  fondé  sur  U  vibration  du  pendule  lui 
l'ocduion  de  déployer,  le  17  mai  iSlti, 
mai!t<vance5  en  physique  et  en  malliéina- 
,  et  celle  fuï^  la  cbambre^adopta  su  mo- 
l'avail  appiiy«^  te  marquis  de  Lansduwne. 
ni^T  acle  de  la  vie  publi<iue  de  StanliO(>e 
■    n  ayant  pour  objet  de  rt^luire  le 
u  et  de  lois  qui  rétfiaâent  l'Augle- 

Pc^.Jo  Minple  et  clair.  Il  mourut  d'une 
e  poJlrin&,dan9  sa  soixante-quatriénie 
é  en  1774,  à  E,tl»er  Piti,  il  n'en  eut 
es,  entre  autrc^ï  la  fameijse  lady  Es* 
pe  itwy.  pluA  ttas).  et  devenu  veuf  le 
780,  il  épousa,  en  secondeti  noces 
LonîM  Grcnville,  qui  lui  donna  trois  fils, 
rut  te  7  mari  1829. 

I»ape  a  ima^nt^  deux  machines  anlhmé- 
!  Pune,  de  la  grandeur  don  volume  in-8", 
nopoM^e  de  plusieurs  fiadrans  et  de  petits 
;rea,  qui  mis  en  mouvement  par  une  ai* 
Unicr  servent  i  faire  avec  la  plu&  grande 
aàa  les  opérations  tes  plu^  cotnpiiquées 
dilioci  et  de  la  &oustraction ;  l'autre,  qui 
iui  l«''ir  d'un*;  petile  laMe  à  écrire,  eitt 


la  plu:^  curieuse.  Au  moyen  d'one  simple  vis, on 
résout  avec  cette  macbinc  tous  les  problèmes  de 
la  multiplication  et  de  ladiviiiion;  mais  ce  qui  est 
le  plus  &ingulier,  c'est  que  dans  le  cas  où  Topé- 
rateur  se  trompe,  et  s'il  fait  faire  à  la  tis  une 
réroiutioa  de  plus,  il  voit  soudain  sortir  de  la 
table  une  petitiî  boule  d'ivoire,  dont  la  présence 
l'avertit  de  son  erreur.  StanliOjMi  trouva  aussi 
une  manière  nouvellf^  de  brûler  la  ctianx^  pour 
produire  un  ciment  plus  durable  que  le  mortier 
ordinaire,  et  qui  se  durcit  en  séchant  au  point  de 
résister  àl'inUrument  le  plus  aigu.  On  iui  doit 
encore  une  pr&^se  typographique  perfectionnée 
qui  |>orte  son  nom(t)  et  un  nouveau  procédé  de 
stéréolypie;  enlinil  (il  uu  grand  nombre  d'expé- 
riences |>our  trouver  le  moyen  le  moins  coûteux 
de  garantir  les  édifices  de  l'incendie,  pour 
coniitruirâ  Itorizonlalement  le  toit  des  bAtiineiils 
afîn  de  rendre  les  appartemeoti»  $apërieur£  aussi 
commodes  que  les  autres ,  et  ituur  |>erfeclioriDer 
aussi  la  navigation  au  moyen  de  la  vapeur. 
Tous  ces  travaux  ont  fait  à  lord  Stanhope  une 
réputation  honorable,  et  son  nom  doit  être  rangé 
t>armi  ceux  des  patriotes  et  des  hommes  utiles. 

Diet.  tUa  inctnlin/u  et  det  deetuvcrtei.  —  Rabbe, 
BioQr.  univ.  et  port,  àei  coitUmp,  -  Iturke,  t'ecruije.  — 
Annuat  biographe-  —  ^ïvmotriofladf  Hâter  Stanhope. 

STAMIOPB  (  PkUippG  -  Henry  ^  4""-*  comte), 
fils  Biné  du  précédent,  né  le  7  décembre  1781, 
mort  le  2  mars  l  8jS,  à  Clievcning-Park  (  Kent  ). 
Entièrement  oppo^  aux  .«entiments  politiques  de 
8on|>ère,  il  ne  craignit  pas  de  lui  intenter  tin 
procès,  qu'il  perdit  du  reste,  pour  .«  faire 
rendre  compte  des  bien.-*  desa  mère.  Il  se  fit  re- 
marquer en  toute  occasion  par  son  esprit  d'in- 
tolérance et  par  son  dédain  des  libertés  pu< 
bliques.  U  signala  son  entrée  dans  la  chambre 
des  pair»  par  un  discours  furibond  qu'il  pro- 
nonça le  ?7  janvier  1818,  contre  cette  na- 
tion française,  pour  laquelle  son  illustre  père 
avait  témoigné  tant  d'estime  et  d'affection.  Il 
l'assaisonna  des  plus  grossières  impostures. 
«  C'est,  dit-il  en  partant  de  la  France,  un 
peuple  qui  a  suivi  avec  indifférence  une  car- 
rière d'esclaves  et  de  voleurs;  c'etit  aujourd'hui 
le  plus  abject  de  tous  les  [teuples.  »  il  finit  i^ar 
déclarer  que  si  Ton  voulait  maintenir  la  tran- 
quillité de  l'Kurope,  •  il  fallait  démembrer  ce 
royaume  suivant  la  divistnn  tracée  dans  les  Cot/l- 
mentairfs  de  César,  on  continuer  de  l'occuper 
militairement,  quelque  précis  et  impératifs  que 
soient  les  tenues  deî^  traités  qui  stipulent  le  con- 
traire, w  Ajoutons  que  ce*  invectives  révol- 
tèrent la  majorité  de  la  chambre,  tin  France  elles 

(I)  t»rd  stanhope  l'nt  occupé sTe<r  autant  deièle  que 
de  saooes  d'imporlinl*  prrrrcltimarnipnlt  rtant  Tart  ijr- 
pograptilqoc-  Kn  lllk  oa  luirtxluUlI  pour  la  itrrmière  Iota 
cil  FniD«e  II  prcMT  rn  fonte  et  en  frr  qui  porte  encore  aa- 
Joard'hal  le  pou  de  Slanhupe,  ctiti  tiiTrnlcar.  Soa  peUI- 
Bla,  rémlncnt  blatorlen  <  aujaurd'tiul  c«mlc  StiBhope). 
dont  Je  fa«  le  coHéguc  coinnm  membre  du  )wj  de  la 
preml^r^  Bi(>oattton  unUirmelle  ù  Londrri  en  uat,  me 
donna  aion  lei  pUoa  et  projets  dea  lovcriuions  lypnirrj- 
1  plitrrixi  de  ion  rTcuI.  h,  F.  Uiuoi. 
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causèreot  une  juste  in'Itgnation ,  et  plusieurs 
écfirains  til>érau\,  entre  aùlres  Dupiu  et  FJév^, 
jr répondirent  d'une  façon  nnsM  (rnnc  qoc  mo- 
Hérét.  Quelques  années  avant  la  mort  de  l'tn- 
fortuné  Gaspard  HauAer,  il  slntére^iM  ï  son 
sort,  prit  soin  de  son  éducation)  et  voulut  même 
ra<k)|iter.  Puis  il  cJiangea  dit  sentiment  à  l'é- 
gard de  son  prult^fé  ju^qu'à  flétrir  u  méinuire 
dan»  une  brodiu  re  écrite  en  alhnnand,  et  intil  ul^  : 
Staterialtf.n  zur  Geschichte  Casp.  Ihutsrr's 
(Hcidelberf;,  lH3â,  tn-S").  Lca  r^forme&  niH^rées 
en  184s  par  R.  Pccl  rencimtrércnt  en  lui  uu 
adversaire  opiniâtre,  et  ju^iu'à  sa  mort  il  de- 
meura attacha  au  parti  lory. 

Son  fils  aln*,  VhiUppt- Henry,  né  le  30  jan- 
Tler  iftOâ,  à  Walmer-CaAtle.  lui  a  »)Urc<^de 
comme  à*  comte  Staidtop*;.  Il  s'e^t  fatt  connaître 
par  des  ourrages  liisioruitie.^  publié.^  la  plu[<art 
•0U8  l«  nom  de  vicumle  Malion. 

AnnuiU  Bioçraphf.  —  Conv,-tJtstk*m. 

BTA3IMUPK  (1)  ines(er-Luty)^  Mrur  du 
précédent,  n«^  le  il  mars  177ri,  à  Londres, 
morte  le  7.i  juin  IH.IU,  à  Uionn  (Sjrie).  C'était 
talnée  des  troiti  nilf<t(i)  U^ue^  du  premier  ma* 
liage  deCliarlof;,  trulsii^uioconileStontiupc,  arec 
Csllier  Pitt,  lille  du  granil  comte  de  Cliattiam. 
A  quatre  an>t  elle  |>erdit  lia  inère.  femme  duuce 
et  aimable,  qui  peut-être  eAt  réussi  à  teiit|M nn 
l'âpreté  de  son  cararlére  et  à  développer  eu  elle 
C£s  Kcntimenlft  tendres  dont  elle  &c  lit  plus  tard 
comme  un  mérite  dV'Ioufferl'espressiun.  La  t^e- 
cotMte  alliance  de  lurd  Slanliope  avec  Louisa 
Grenvtlle  (3)  ne  fit  qu'empirer  sa  position  :  ni 
ion  père,  plongé  dan$  les  préoccupations  de  lit 
science  ou  de  la  politique,  ni  fta  belle  mère,  qui 
raflulait  du  monde  et  de  ses  plaisirs,  ne  s'occu- 
pèrent d'elle.  On  In  relét;ua,  aîn<<i  que  Ir»  au- 
tres enfants,  à  la  cimpagne;  on  U  laissa  entre 
les  mains  de  domestiques,  quVIte  traitait  en  es- 
claves, maltres&e  de  ites  actions,  sans  frein  ni 
règle.  Toute  jetme  elle  exerça  autour  d'elle  une 
sorte  d'ascciulant  irrésistible.  loule  jeune  elle 
ounnut  l'art  de  vaincre  les  résiblances;  elle  c;i[)- 
livail  et  faisait  lieiiiblerà  la  fois;  &es  sa'urs 

{l>  Arantea  occatlon,  m  )81a,  de  pauerunt  iourn/« 
enilère  a  Abri,  naos  If  iiuioi  Liban,  clin  lad)'  k-ntiier 
Slaoliopr,  «Il  rlle  voulut  bien  iu'a<:cuclll(r  avrc  uitv 
rxlr^me  bti-iivrllliiiicr.  J'ai  cru  drvnlr  flnnnrr  qaclqiie 
eiIcmlûA  A  b  o<Hle«  ûe  oflle  tema>e  cel^Lrr,  qal  a  \»\-%t 
4cs  «iiu*rnlr*  f.ocorr  iiur»\}ir*  C^a*  l'Orient  ri  rn  Eu- 
rope. VÉrtfil  •!)«  apr^  la  (>ublici>Mua  du  lu'^  .Vo/c/  d'un 
Vùt/atje  liant  le  LcV0nl ,  ott  J'ai  <-ooil|rnd  \e\  rm^rlcor 
mmti  reeuflllli*  de  u  boucte.  ViX  vu  iivrc  pluhlr 
Cuibblrn,  dan*  1rs  &lx  «aluice»  ilu  iVéatolrei  et  fo^tti/as 
,publlt^  en  lE^i  ri  tlM,  tunl  cr  qiR- )'a«alB  ntrnu  de*  Ion 
•tlBïblc  <^iiTrr«anrin  t't  consigné  fljnt  mr% /Voifi  tlaft 
T\evut rusritirnt  eiacl. 

|lj  Sri  ■<icun.  t.rliëtda  tt  /.uet-BarAél,  ate»  rn  1771 
ri  rn  ITSa.'fumit  marines  a  drs  preprietalrrs  citRipa([uinl«, 
et  U  pr^cr  Jrrrnt  au  lumbrau.  Aucun  tr>il  ri >« prti  ou  de 
csraclAn:  ne  Int  rapprochait  6v  Iriir  »irur  alner,  qui  de 
teonr  tKure  d<Niatt(na  Irur  eom^iAgaie  pour  ci'Hc  de 
jea   Utre*  eonfanfialntt. 

(1)  tAl9  rut  llru  le  il  niart  iTii  ;  troU  Ois  rn  «oriirmi  : 
philéppe-Htnrt.  qui  fut  Ir  qiialrièwc  coinlr  Staabopr, 
i'harlci,  lût  en  I80f,  en  bftparne»  ttjamct,  mort  en 


D'ofiaicnt  l'aborder  qu'apris  eo  avoir  reçu  ia 
permission.  Ainsi  abandonnée  et  retdîée  uni 
cesse  sur  elle  ini^mr,  elle  (unna  seule  ses  idée*. 
Une  mémoire  ten.ue.  tics  Ircturrs  mal  ordov- 
nées,  le  don  précoce  de  l'ohwrvation,  uneinu- 
tiable  rurioi^ité  de  tout  connaître,  même  ce  qui 
dépassait  !^on  àpe,  une  inlelli(;ence  liardie,  un 
cara(;tAre  éuvrgi(]ue,  uo  or^tueil  d'enfer,  tout 
cela  l'aida  â  accuDiplir  pres(|ue  sans  acenirt 
celte  t^ie  pénible  de  s'iostruire.  Uu  reste,  dlé 
n'eut  jamais  l>Âprit  orné  ou  un  savoir  Htn4a; 
loin  il'étre  complète ,  Bon  éducation  ca  iMAunMf 
de  p«}inls  nYlait  pas  commenoée;  elle  afiN 
moins  la  connaissance  des  choses  qu'une  tM 
nelle  et  souvent  brillante;  elle  inéprisail  ri»- 
toîre  et  In  quatiTiait  de  fan:e  misérable;  elle  H 
faisait  aucun  ca«  des  arta  d't^retnenl .  et  n'i^ 
mait  pas  la  ()oésie  (IJ.  De  ses  gnuvernaales, 
qu'elle  faisait  enrager  par  ses  caprices  d'tsnM 
raisonneur  cl  sauvait*  (2),  elle  apprit  iMocoup 
de  franç;iis  et  d'italien  ;  iuai>  elle  itdm 
obstinément  d'empri-^onner  sa  taille  dins  ofl 
corset,  ni  son  pied  dans  un  «oulirr  de  salil, 
ce  pied  don!  elle  était  ai  liére  et  •  sons  l'AMbo 
duquel  eitt  Irollé  un  gouris  (1)1  ■ 

Ainsi  fïTiindit  celte  étrange  jeune  tille ,  loio  <lii 
iiHinde ,  qu'elle  méprisa  de  Iwnnc  lieurc,  Mu  dtv 
yeux  el  du  ctrur  de  ses  [larenls,  qui  ia  i       ' 
saient  h  peine,  sans  amis,   sans   pr-  l 
san;;  illusitini^,  blasée  pour  ainsi  dire  .«'. 
voir  vécu  Son  caractère  iiidomiitablt.'. 
citants  naUiiels,  d'accord  avi-c  les  iuii 
de  sa  première  enfance,  Urottai-tuiienl 
aristocratique;  témoin  des,  iulrii^ues  in 
et  des  efforts  impuicisaots  uu  seeon-iUMi.'i:  ■    ^ 
la  turbulence  des  dilmiH^rates  anglais,  l>\- 
dn  reste  sur  l'humeur  bi/arre  et  tes  |<i 
pratiques  de  son  iière,'dotit  ils  cxpl" 
twnne'fui,  elle  les  prit  en  haine,   et  : 
son  admiraliOD  et  un  dévouement  &n\.- 
qu'à  leur  plus  violent  enni'mi.  Pitt,  s< 
fut  de   bonne  heure  J'ubjet  de  son  «:> 
s'habitua  à  le  regarder  comme  le  âiius 
noblesse  et  ilu  troue,  menacée  eiiseiiil>t 
théories  levolutionnaiies,  et  comme  li 
turel   de   sa   famille.  Ce  fut   prés  dr 
peine  àf;w  de  viutj;t  ans  elle  alla  vivic,  .l 
en  èctiange  d'une  indépendance  entiëre,  dontrll' 


(I)  nani  aucnn  icnips  elle  nr  sf'Utfiil  qu'on 
ait  aea  iratit  on  qu'on  lut  adrea«ât  de»  «cr» 
«latvDl  i  ta  yrux  drt  ètrcji  inuiUra  ;  elle  ii' 
paît  Rd^rr  nuQ  plui  que  àtn  ^rlfnlni.  A.  A 
|fiio.«Me  fit  la  rearontrr  dt^  BjrroD,  qiit  lui  f 
uif  fit  n  un  peniUinun  cuniiDC  l;inl  il'amrM-  -  I'l-«  »_f 
ajuii(r-t-eilo  a  ce  miel.  Il  n'ort  paa  dUÛoiic  d'iol 
qiiaDt  aui  pcii>éra.  qnl  *alt  nu  il  le«  pn  i..i  '  .. 

tS' Un  tour,  dam  la   reftldcnce  d'na<^^' 
(iirtlu-mcni  un  iMivaii,  nina^uvra  l< -^ 
lo.ilB  seule  rn  tr^r.  on   p«t  quelque  i-  . 
3U  criftteao.   C'était   la  «lnllc   de   l'omba&ad^vtir   (m 
zttfi  fon  ptve  qui  avait  cvellti   «tt  eilv  iiii«4'lenli 
de  lo'r  le»  paya  eirnniîpr»,  l.i   ï'nincr  tuttimt. 
preienitall   ae  rendra  puur  nbicrver   ce  qal  t'f 
l^lip  fit  ce  ronp  «le  tMe  &  liult  ou  dit  «oa. 

il)  Mémoirett  1. 11. 


mais,  le  concours  (i'tinft  acliviUS qui 
lit  que  (iao«  U  repo<i  et  d'une  intdii- 
aquHlf"  il  ne  manquait,  pour  se  mani- 
l'un  tlu^aire  dtene  d'elle.  Klle  se  dôlcr- 
ar  le  si  i;iave,  moins  par  déRoAt  du  «enre 
\  la  maison  pdlemelU*,  que  par  l'inlt^iei 
et  pour  protf'ger  son  père  contre  les 
necft  de  sesupinîontt  démocratiques  (I}. 
de  lady  E«tber  dans  le  monde  pnwiui- 
fcl  exlraordinaire.  Sa  taille  élevée  rton- 
majeMé  à  sa  démarclie  ;  Tovate  de  son 
kit  admirable,  sa  peau  d'une  transpa- 
"une  finesw  rares  ;  son  regard  j»'lait  des 
elle  avait  le  frunl  liâut  et  droit,  tes 
iMenoniu^,  les  denlK  petites  et  hlan- 
jeux  d  un  bleo  Rris,  le  nez  fortement 
la  tK>ucl)e  délreatc  et  le  menton  trop 
Elle  s'aTonail  laide,  d'une  laidi^ur  liar- 
.  DH  svA  premiers  pas  elle  prit  à  la 
mK  qui  lut  cinivenait,  et  sut  le  garder 
'esprit  et  d'heureuse  audace,  t'ill  s'ap- 
«Toir  sa  nièce  À  ces  c4té.s-,  il  ne  i\ù- 
tint  &eA  conseilla,  et  n'eut  rien  de  cadu^ 
K»llier  (krivil  sa  rorrespondanc*\  r(i- 
notps,  gouverna  sa  maison.  «  Uiiarre 
lui  diviil-il!  La  solitude  vou^i  va, 
u'eltewit  proronde;  le  monde,  pourvu 
Mt  un  tourbillon,  et  la  politique,  à  la 
d'être  embrouillée.  •  Elle  fut  son  vé- 
Sulenant  dan&  la  f;rande  lulle  qu'il  kou- 
rc  ie«  widgs  d'un  câlt^,  avec  la  France 
"  PitI,  dit  un  jour  le  roi  à  Windsor.j'ai 
d'un  nouveau  miui&tret  et  meilleur 
:  c'est  bdy  li&tber.  Je  n'ai  |»a8  en 
!<rhun]it>ed  Ëitat  qui  la  surpasse  nt  de 
i  fasfte  plus  d'bonncur  à  son  sexe.  » 
it  à  l'eitr^me  le  mépris  des  conve- 
,  Hurtout  quand  elle  y  ddcouvrail 
l'arlitice;  elle  abhorrali  les  p^- 
les  hypocrites,  et  rien  n'arrfilait 
MS  épi^ranuues  et  de  ses  moqueries 
es.  Le  duc  de  Cumt>erland  l'appelait 
lM>nIe-dogue.  On  la  craif^nait  comme  ta 
ïîs  pensions,  litre^i,  di^niléfl ,  projeta , 
^ssnit  par  les  mains  ,  cl  on  la  laii^sait 
)\hlen  d'enncrnis  actiarnës  elle  se  pré- 
ïelte  faulaiituiue  royauté  ne  |)ouvait 
qu'à  l'ombre  du  crédit  de  Pitt;  elle 
avi'C  lui, 

rt  inallejiilitede  cegranl  politique  (23 
B06  )  frappa  EAtber  d'un  coup  terrible, 
i  fenneté  de  son  esprit,  elle  tomba 
rt  état  de  prostration  qu'elle  uetioufa 
Lt  d'un  mois  des  larmes  pour  pleurer 
inmequi  l'eût  aîmeeet  comprise.  Trop 
se  pour  se  dérober  par  la  retraite  aux 
*aiis  uumbie  qu'elle  avait  soulevées, 

atfoaê  p»T  cipht  dehmlllc.  Atiul,  redOD- 

•■■■■    •*— ••■niUiiriil.'!  pal^Deb  «ur  sr.i  JcuoM 

de  bs  laifT  enlever  niiltaniinent 

jjoi  fiidrel  do  Piu .  ou  elle  lur- 

V.  nrocp.  Qéutn,  —  t.  xur« 


elle  demeura  h  Londres  et  continua  de  voir  le 
monde.  Elle  n'était  ni  as-^ez  iniluente  ni  asëe/. 
ricJiti  (1)  |H>ur  y  n'gner  sans  partage.  Un  deuil 
nouveau,  la  ittort  du  général  Moore  (janvier 
1809  ),  qu'elle  aimait  en  secret,  la  surprit  d'au- 
tant plus  douloureusement  qu'il  rallei^ioait  «Kins 
les  sejitiments  les  plus  voilés  de  ma  Ame.  Dès 
lors  humiliée,  aliatluc,  n'ayant  rien  à  espérer 
d'une  Rociété  qu'elle  avait  accablée  de  se£  mé- 
pris, elle  dit  ailieu  un  monde,  et  courut  s'enfer- 
mer dans  uu  pauvre  co(l(tye<\ii  pays  de  Galles, 
à  Builtli-,  elle  y  vécut  une  année,  dans  un  iso- 
lement absolu,  tout  occupée  de  Heurs  et  d'u.*»- 
vrcif  de  charité.  L'étude  l'aurait  peut-être  lal- 
mée;  mais  elle  n'aimait  pas  les  livres,  elle  était 
née  poiirracllon.  Le  10  février  1810  elle  quitta 
l'Anjileterre,  pour  n'y  plus  revenir. 

Lndy  K»ther  n'eut  d'at>ord  d'autre  dessein 
que  celui  de  chantier  de  place  et  de  faire  le 
voyage  de  Sicile.  Klle  s'embarqua  k  PorUmouIlt, 
sur  fe  Jaion  ,  loucha  à  Gibrallar,  puis  à  Malte, 
et  fut  accueillie  avec  les  plus  grands  honneurs. 
£n  route  elle  renonça  à  débarquer  en  Sicile,  et 
se  prit  de  passion  pour  l'Orient,  la  seule  con- 
trée, avec  les  pays  du  Nord ,  que  les  guerres 
continentales  laissassent  ouverte  aux  touristes 
anrtl'iis.  Après  avoir  visité  Corfon,  Corintlie  et 
Athènes ,  elle  se  rendit  par  mer  ii  Con^ilantinople 
(  3  novembre  1810).  LÀ  elle  entra  en  pourpar- 
lers avec  M.  de  La  Tour-Maubourg,  notre  am- 
bassadeur, pour  olitenir  du  gouvernement  impé- 
rial la  permission  de  réiiider  dans  le  midi  de  ta 
France.  Klle  ne  s'inquiétait  encore  que  de  sa 
santé,  qui  fut  toujours  assez  délicate,  et  c'était 
une  de  ses  illusions  favontex  d'aller  la  rétablir 
précisément  au  milieu  de  la  nation  qu'elle  aiait 
combattue  et  qui  conserva  ses  plus  vives  sym- 
pathies. L'autorisation  sollicitée  ne  vint  ft&.'i,  et 
lady  Kstlier,  repoussée  de  l'Europe,  aima  mieux 
risquer  en  Asie  te  sort  des  aventures  que  de  ren- 
trer dans  le  tourbillon  de  cette  civilii^alion  bri- 
tannique dont  elle  était  rassa-tiée  jusqu'au  dé- 
goût. Elle  reprit  des  forces  aux  bains  sulfureux 
deBrouçse.  Puis  le  23  octobre  ï8M  elle  monla 
h  bord  d'une  felouque  grecque,  emmenant  avec 
elle,  outre  son  Hdèle  compagnon  de  vnyagi*. 
M.  Bruce,  et  son  mé^lecîn  particulier,  toute  unu 
suite  de  grande  dame,  composée  d'un  maître 
d'hôtel ,  d'une  femme  de  f-bamhre  et  de  six  do- 
mestiques. A  la  hauteur  de  Rhodejt  elle  fil  nau- 
frage (27  novembre  ).  Tout  fut  perdu,  argent, 
bijoux,  ^eU,  provisions.  Ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  qu'elle  sauva  sa  propre  vie ,  n'empor- 
tant avec  elle  qu'une  agrafe,  une  riche  tabatière 
et  deux  pelisses.  Après  une  halte  de  trente  mor- 
telles licures  sur  un  rocher  isolé,  elle  fut  ra- 

(tj  >  Qu'on  lu)  rjKtr,  ivatt  dit  (ifforifn  IH,  U  prniiion 
la  plu*  forifl  A  Itqorik  une  frninie  puUt?  pretrndrp.  <• 
On  ne  lui  accorda  que  I,l40  llrrea  1 10.000  fr.  ),  e'es(*à* 
dire  1  pHne  6c  qani  irnir  une  biirrible  plicc  dJini  une 
srUtocratle  opulente.  Bll«  n'eut  p4<  d'entre  revenu  Ju»- 
qu'en  ilfS,  on  ton  frfrc  isme'fl  lui  U'gm  m  nourintuna 
rrate  innuclle  de  t,(«o  livre*  {  rr.^-^ic  fr.  ) 
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ineoi^e  A  RIiuJcï;.  Lj  i>ertc  de  so  gante-robe  la 
força  <Ï€  ft'hibtllcr  en  homme  à  h  turque;  txUe 
transformation  lui  plut  :  tl^turmart  on  ne  la  vit 
plus  d^ns  Ich  v^lftnifnts  <\e.  son  sexe.  Le  1 1  fô- 
vrier  i«lî  la'iy  Esltipr  prit  pâRfiape  à  IwrH  d'une 
fr^te  anglaise,  la  Salsetit,  qui  ta  eondu'sit 
en  ^7ptt^>  tCllt^  ne  ^v-  rl'Jt  paf!  lon^teiniis  dans 
uo  pays  <lont  le  itialtre,  usurpdlrur  hypooritt*, 
était  5<»ul  libre.  tHe  remonta  la  valliV.  du  Nil 
jnsqn'an  «Aire,  et  la  descendit  jusqu'à  Uaiiiietle. 
Rien  n'v  arrêta  lîes  ri-^iinin,  pas  iiiôme  la  splen- 
ilide  TVcvplion  que  lui  f^L  MéliémetAli,  encore 
loot  couvert  du  i^ang  des  nnameloucks  massa- 
cres dan»  un  guet  apens  (().  C'était  en  Syrie 
qu'flle  prétendait  réaliser  l'obiet  de  ws  aspl- 
ralions,  encore  secrètes  el  imlécises.  La  Syne, 
en  bulle  à  de  coulinoelles  guerres  intestines, 
convoitise  par  le  pacha  d  Egypte,  mal  rattachée 
au  joug  lie  la  Porte,  sa  .suzeraine,  ofTrait  aux 
lâmbilieux  mille  oceaftioa-î  d'y  jouer  un  rôle, 
■ta nièce  de  PItl  se  leurra  t-elle  de  l'espoir  d'y 
ÎTesaaisir  le  rang  suprême,  d'oh  elle  ne  se  conso- 
lait po  s  d'avoir  él6  pr(*cipitée,  et  d'inrtii'r  l'O- 
rient aux  progrès  de  ta  clvifisation  européenne, 
'en  s'appuyant  soit  sur  IVU^ment  juif,  sûtt  àur 
lei  race»  itui<iQlnrme.s  ?  Ou  est  admis  à  le  croire 
■par  l'examen  altenlif  de  cette  seconde  moitié  (kj 
'gou  existence,  vou(^e  autant  que  la  première,  et 
plus  qu'on  ne  saurait  ilire,  ^  satisfaire  sa  soif 
Lisntiablc  de  dorainaKon.  Cet  esprit  si  net,  el 
si  profond  parfois,  avait  ses  faiblesses;  elle 
partageait  avec  ses  contemporains  la  croyance 
au  merveilleux  ;  mais  en  «'appuyant  sur  la  su- 
perstition et  la  terreur,  ces  puissants  mobiles  de 
rimaRtnalion ,  elle  sut  en  tirer  ^  son  pit)til  des 
ï^ainluts  étonnants,  t^ans  sa  ieuoe!«e  l'illuminé 
Brolherîï  lui  avait  prwltl  qu'elle  ferait  le  pèle- 
Tinaue'ïe  Jérusalem,  qu'elle  paMcrait  sept  ans 
au  dés«rt  el  qu'elle  deviendrait  la  reine  des 
Juifs.  Nul  doute  que  cette  prf^dicllon,  qu'elle  w 
plaisait  à  ri'pandre,  n'ait  intlui;:  sur  sa  r^fiotu- 
!lon  de  passer  en  Syrie. 

Au  mois  de  mai  I8i5  Esther  dt^lïarqoaà  JatTa. 
5;an5  perdre  de  temps  elle  se  rendit  à  Jérusalem, 
et  parcourut  ta  Galilée.  Son  pasMiize  causa  peu 
d'impression  parmi  les  juifs  et  les  chrétiens; 
aussi  leur  en  garda-tetle  un  long  ressentiment . 
qui  se  traduisait  en  sentiments  de  mépris  ou 
d'indifférence.  En  revanche  elle  reçut  panui  les 
infidèles  un  awueil  bien  fait  pour  eulrelenir 
ses  espérances.  Turcs,  Arabes  et  Urusts,  tous 
s'empressèrent  à  l'envi  autour  d'elle;  grâce  à 
l'or,  qui  ruisselait  de  âejt  mains,  à  sou  uractère 
baulain  ,  résolu,  lm})étuen\,  et  aussi  aux  bruits 
qu'elle  faisait  adroitement  répandre,  elle  apparut 
aux  multitudes  ét^touies  et  crétiules  comme  un 
génie  vengeur  el  bienfaisant  à  la  (ois.  QuVtait- 
elle  venue  faire  eu  Syrie,  sinon  accomplir  quel- 


10  Elle  rr«eitl  cncriTeMCMton  un;eosti>TDe  tanlften, 
COnipo.t(t  ilc  (Inii  cachemires,  de  panliloni  brodci  d'or, 
d'un  Rllcl  tl  (l'une  peiiRte  ccaruite  .  tans  oublie*  le«  %t- 
■Kl  precicuKi,  et  qui  l(il  coâla  9,009  frtnca. 


quo  miiîston  my.clérieune?  Le  sultan  la  rouvrait 
de  $a  protection;  sa  maison  avait  Tuir  d'une 
peh'li;  armée;  les  beys,  les  émirs,  les  pncltas, 
lui  ofTiaient  une  lionpiïalité  princière;  liécliîr, 
le  chet  redonte  des  Druses,  l'avait  traitée  «a 
égale;  les  fi(*douins  pillards  ta  respectaient  Cn 
la  voyant  on  éprouvait  d'alwrd  une  surphhe  ex- 
trëuie,  puis  un  sentiment  mole  d'admiration  rt 
d'estime  jiour  son  courage  el  sa  rare  pi-ésena 
d'esprit.  On  t'appela  la  reine  piir  exci»ll(«ce 
{meieki  ).  Encoru  wu  peu  ,  elle  paKR,-iit  â  l'éui 
de  n>essie  femelle  ;  ce  rAle,  dit-on ,  n'aurait  fu« 
rfpmçné  h  l'orgueilleuse  niit-e  ilc  l'til,  larUlt- 
ne  manqua  pas  île  préiendiis  proptii'tes  (  l'areii- 
lurier  Lousiauneau  par  exempte)  |H)ur  in* 
Doncer  sa  venue.  Nous  ne  ta  suivrons  pas  (tant 
les  courses  vagahondrtt  <pii  la  mirent  en  rapport 
avec  toutes  les  po(>ulalioo6  de  la  Syrie  inan- 
time;  ni  ta  guerre,  ni  la  |wste,  ni  les  intem|ii-ri«t 
des  saisons  ne  tirent  obstacle  à  cette  tièvre  de 
Toyagft  ;  elle  eu  fut  détonne  quatre  ans  duraol. 
A  Damas,  où  elle  s^^ouroa  du  i"^  septembre  ao 
15  lioveinbre  1812,  au  sein  d'tme  ville  renom- 
mée par  son  fanatism^'f  lady  StanliOpe  dxiMlt 
sa  réï>i(le-nce,  non  parciii  les  Francs  ou  chei  Ici 
nwines  franciscains  et  capucins.  qu>.llene  voolnl 
pas  même  voir,  mais  cn  plein  quartier  iniiMit- 
man,  et  partout  elle  se  montra  à  cheval,  -^n  '■'"■ 
tume  d'homme,  escortée  d'un  seul  j:i 
Ne  négligeons  pas  d'ajouter,  comme  unr  i 
larité  curieuse,  que  sa  triple  qualité  d'éiran- 
gère,  de  femme  ei  de  chrétienne  ne  l'expou 
jamais  à  une  institte  ou  à  un  ()érit.  Ce  fut  à 
l>amas  qu'elle  prépara  sa  fameuse  exe^irsion  i 
Ptflmyre  (la  Tfidmour  des  Arabes).  A  retl« 
époque,  on  ne  citait  que  trois  Européens  qui  s'é- 
taient aventurée  jusque-li.  Après  avuir  diercU 
À  Ja  détourner  d*un  semblable  dessein,  le  gut- 
verneur  Soliman  mit  à  sa  disjiosition  un  roqn 
de  troupes,  des  chameaux,  des  tentes  et  dd 
armes.  Tout  était  prêt,  lorsque,  ctiang<':'rf  ^  ' 
dain  de  plan,  elle  résolut  de  n'acceptri 

concours  que  celui  de^  Bédouins,  les  v   .: 

maîtres  du  désert  qu'il  fallait  traverspi.  lill« 
courut  à  leur  rencontre,  pénétra  seule  dans  k 
camp  des,Aniftift,  une  de  leurs  puissantes  trilmi, 
et,  s'adressant  au  vieil  émir  Mahannali  :  "  ie 
sais,  lui  dil-ellE,  que  tu  es  un  voleur  et  que  je 
suis  en  ton  pouvoir;  mais  je  ne  le  crains  i'ji», 
et  j'ai  laifcsé  en  arrière  ceux,  qui  pouvaient  me 
défendre  atin  de  te  montrer  que  c'est  &  toi  d 
au\  tiens  que  je  me  confie.  »  L'hiver  fut  n  rurf* 
et  il  était  tombé  tant  déneige  qu'elle  fut  obhsH 
de  modérer  son  impatience  et  d'attendre  w 
Ixmrg  de  Hiimah  le  retour  du  printemps.  Elle 
se  mit  cn  route  le  20  mars  1813;  M.  l^-t»  f  '  < - 
cumpaguait  ainsi  que  son  mé<lecrn.  L 
sous  la  conduite  de  plusieurs  chef*  inlv  .  -, 
ressemblait  à  ime  immense  caravane.  Ce  fut 
dans  cet  équipage  triurophal  qo'elle  frani^it 
sans  accidents  le  désert,  cl  que  le  27  marsallo 
arriva  devaut  l^aimyre.  L'enthousi«snie  des  lu* 
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inralé  par  une  rorioslté  e\res<;!Tc  r\ 
au«U  par  de  f^crrèle^^  Urgc^sM, 
6çon  Muvati;*;  et  gri»rteuie.  l'n 
iBMtee  n'Htt  pax  rnipux  rf^iissi. 
Cttr  à  âo  félicité  (ainfti  nom- 
'),  UDP  cmquantnbiR  dt  cava- 
one  /aniasia.  Uans  l'espèce 
laiait  jadis  a  travers  une  don- 
ilaen  iHi  letnple  du  SuleJI ,  on 
mr  chactine  des  Imutes  console*  oa 
\iét  vw!  jeune  fille  riam  uDe  attitude 
et  tenant  de«  guirlandes  de  fleurs. 
porte  raofi'iinefitale  ,  le&  genÂ  de  la 
kîeni  en  groopCK  piltorenqueis  ;  lor»- 
ler  pasM,  ils  l'acclainèn^nt  rxtrnine 
troupe  d'enfants  et  de  jcunea 
hii  aouhait^rrnt  la  t»ienTi>niK 
branches  de  p-^linipr,  en  danuint 
tant  drH  «ers  à  f^  louan^.  Pairnyro 
instant  les  beaux  juurs  de  Zé- 

'passé  à  Latakteti  le  reste  de  l'an- 

Slanliope  prit  poKHession  du  couvnit 

\it  {Mar  Elias),  iii\tï^tUni\e  Lilian 

JB14).  Elle  TJHïu  dans  l'autonuie  les 

Balbek ,  et  la  curiu^ilé  qu'elle  inspirait 

«  vive ,  qu'en  retour  de  cette 

if   qui   n'olfrit    rim  d  lotereisant  du 

Il  rcoilue  à  Tripoli»  pII«  IrooTa  le  peu- 

qui,  malgré  on  oiirBi;an  efTroyable, 

d4fM  |H>rte<  et  dan^  lu  raee  I36t 

Kyrie  elle  aviiit  acheté  un  ma- 

lenait  d'un  ancien  rourent  chré- 

la  lectiire  lut  apprit  que  d'immenses 

.été  enfonl»  dan&  urlains  endroits 

lion  et  d«  Sa'hla.  Comme  il  eût 

'opérer  des  fouilles  en  secret  et 

ilation  SMupçonaeose,  elle  en  fit 

krisâtliin  au  K<^uv^'''^^f'^''nt  otto- 

tnt  de  lui  atuindonner  tout  le  profit  de 

et  ne  se  r^^serv^nl  qup  l'honneur.  Ia 

A  c»*  singulier  marche,  et  lui  Aé- 

rftf  ses  hauis  fonctionnaires,  le  capldji- 

ifttafa  ,  avec  troih  (irmaoR  qui  lui  per* 

de  reqnerir   l'<iHf;iKlaiic«  des  pactias 

i4e  Damas  ainsi  que  de  tous  les  beys 

fLe  ai  mars  lftl&  elle  se  transporta  à 

te  !•'  «fril  elle  fil  commencer  les 

me  Bomioée  en  raines;  elles  da- 

I4rasndil  4e  nou  Uitt  le  rtfcit  de  ton  ^ojê§t 
dmif  o«  ffl'iTtlt  sonveot  cnlH'Ienu  daiu  l'O- 
<  en  aMill,  a*n.-  an  nertiln  plil- 
«oufstree.  Il  \ànfe  b  Unuln, 
ifTtr  âr  qnjrnnte  chioram,  9111 
;  .■*•  «pic  1"?   luxr  lie 

>    sut  ÉfhHk*,  et 
iji,  dutiidi  Ilot*  Jour*.  liN  ruliH^  de 
ftt  couronner.  Je  cni<i  û'»bot<i  qiM 
drlrttULc-    pmbrlli»alt    aon   r^cll; 
',  4f  <llv«T*rt  prrsonnrs  qui   i'aviknl 
«M  Ir  toné  en  était  trf*-vent«blc,  rt  ^ue 
fêil0  f%  M.  arvor  d^»ea«èrent  près  d«  SO.MO 
ià^.    ntd«i,  A^ei  tfim  rfir«9«  tftfv  le 


rèrenl  iufwju'an  14  elampnèrrnl  la  d(*couverte 
d'un  temple  {laieo,  de  mêilailles,  de  dtapilenux, 
de  lampes,  de  colonnes  brisées  et  d'une  ï>talue 
cotofi^ale  en  marbre.  Quoique  tnutil/'e,  cette 
statue  était  fort  heUe  et  représentait  un  emptTPur 
ou  un  ^i^néral  romain;  elle  h  fit  briser  (tourtant 
et  jeter  à  la  mer,  afin  que  le«  TurcR  nu  s'irnaci- 
nassent  pa(»  qu'elle  avait  engagé  la  Porte  'lans  c«i 
déïwnses  pour  les  faire  tourner  à  fton  prolil  |iar- 
ticulier.  Celle  déconvenue  I  einpAclia  de  (tousser 
pluM  loin  ou  dans  un  autre  Iteu  ses  reclierclies. 
FJIc  se  ri'tira  dès  lors  au  petit  couvent  de  Mes- 
mictii,  dans  le  Liban.  Ce  fui  la  que  le  ?8  octobre 
I81(ï  je  fus  admis  en  sa  présence,  ainsi  que  je 
je  l'ai  raconté  dans  le  récit  de  mon  voyage  dans 
le  Levant  : 

>  Etlr  habitait  alors,  à  deux  lieues  de  Salda,  un 
ancTii  C(Kivent  qn*e||p  avait  fait  reparer,  auprès 
du  {fciit  vilb|;e  fl'Atira.  sitai^  i  h  n:ilifMnce  des  pre- 
miers coteaux  du  lilban.  AprtS  .ivnir  Ir.ivené  dp% 
saUes  occupées  par  sa  suite  cl  ««^  domestt>inr^ ,  qui 
loua  sont  Aralws,  excepté  une  m-mW  femme  de 
chambre,  on  noui  introduitit  dui»  unuvaslv  (il^xet 
où  Je  trouvai  ricui  pcrsonnca  vfluc*  h  r«ricntalc 
assifcs  Hir  le  divan.  Nou^  tri  uluâmes  en  arjt»e; 
mais  ooui  reconnnmf*s  lilertti'ii  lady  stantioite  et 
notre  conml  dcTnpolt,  M.  Re;;n;inlt.  Vniir:  s  snn 
visage  saiishaiiie  et  tans  mi»u<ilarhe«;  faulre  à  ta 
bosie,  que  déguisait  mal  rhahillement  i  l-i  tarque, 
dont  il  *c  revotait  qiielqiiefni».  Mihdy  me  n-rul  arec 
affabilité,  l'i-nlrelinl  liin^lctn^  de  \i  (Hjltli'ji]'-  de 
l'Europe;  car  c'eil  ic  sujet  de  convecNition  qu'elle 
préfère  et  qui  [uralt  le  mleui  convenir  i  la  gravité 
de  son  esprit.  Elle  me  dit  qti'elle  avait  commencé  k 
se  Télir  &  t'orietilalc  lor!4)ue,  ayant  fnil  nanfragr  jt 
tthodet,  où  elle  (wnlit  louit  «es  ^ffet^ ,  elle  »e  vit 
conlraintr  d'acheter  les  habillemmls  dn  itavii 
qu*cii>>uite,  ay^nl  rectmnu  l'uliliié  et  l'iif^^iiKni  de 
ce  C4Nitiime ,  eUc  ne  l'avait  plu6  quitté,  et  itu'elle  se 
Irouverail  maintenant  fnri  eu  pmie  s'il  lui  Tallait 
reprendre  te*  anciens  ^êtnrients  rie  fenmie.  ta 
mort  de  son  oncle  Pitt  lui  ayant  fait  perdre  l'In- 
lloence  dont  elle  Jnniswiil  à  Londres,  I.1  dr-nlfiir 
que  lui  cauM  b  mort  de  son  fn^re  et  (tu  ^etiernl 
Muore ,  qui  devait  Tépouser*  tnes  too^  (tcitx  tl.ms  la 
même  bataille  m  ERpa^ne,  lui  in»pin?reiit  re«if-^fiAt 
du  iuoiKi«  qui  la  reUeul  depuû    lunt;  u 

«olilude  du  Liban.  Klle  me  raconta  ti  ^ 

qu'elle  avait  raitessuxpacbas.  et  mcT'i  .v 

tumeâ  qu'elle  mettait  alors,  et  qui  étaient  «le  la 
plus  grande  rleliesse.  ClIe  me  lit  c/}nnAllrc  austl 
(es  divertt*^  manières  de  se  tenir  devant  les  pr.mds. 
ce  qui  fait  partie  de  l'étiquelle  que  tous  le»  Tnrr» 
doivent  rtftuureu»en>ent  obterver;  cor.  ainsi  que 
In  costume»,  la  dt«erslie  des  poses  sert  i  indiquer 
la  condition  de  clucnn  d'eux...  C'cftt  à  elle  que  Ton 
doit  en  fjrande  partie  d'avoir  déterminé  la  Porte  ji 
faire  venger  la  mort  du  colonel  tfoutin.  qu'elle 
avait  beaucoup  connu  et  qnr  fut  .i«*j^  ■- ^  -  -  1 - 
An»ari^.  Par  l'aetivilé  desa  correstx  1  t 

se«  préftcnli,  elle  df^da  Ici  4rheik<  >  :!  1. 

Ire  ce!i  peuplades  rebplles,  et  elle  fit  tiitin  acti^ver 
celle  Rucrre,  qai  en  inspirant  de  b  crainte  et  de  la 
considération  pour  tes  Francs  leur  donna  plu  de 
ïécurtlé  pour  voyager  en  Turqtile.  • 

Vers  IftlB  lady  Stanbope  fixa,  sans  ahainlon- 
ner  la  propriété  de  M&r-Elias ,  «a  résidetxe  soc 

M. 
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une  des  croa|>es  les  plus  eâcarpéeti  du  mont  Li' 
ban ,  i  Djoao ,  où  elle  fil  construira  dans  un  &ite 
ftauTsge,  au  milieu  den  rodiers  et  des  précipwes, 
m  am«s  coofus  de  maiftofisUassea,  reliées  entre 
elles  \Af  une  suite  de  cours  et  de  galeries  irré- 
guii^res  et  iriasquant  la  vue  de  ina^niliqueâ 
Jardins.  On  n'arrivait  h  te.  nid  d'aif^le  que  |>ar 
des  sentiers  presque  Jnipralic;)ble<;.  Ainsi  isolée 
et  entourécd'UDc  tn^ntaiue  de  5tT«iteiiroet  iirëine 
d'eâ<:lavcs  noirs,  rcduiitée  des  musuluiaus,  re- 
diercitâv  des  tHraiiuirs ,  la  reine  de  Tadinour 
pBua  les  dernières  années  de  sa  vie.  JJi  elli>  prit 
leshabitudi's  orit-ntales,  elle  porta  des  annes(l), 
ell<*  parla  arabe  ^  file  fuma  le  narghilé  y  elle 
exigea  de  ceux  qui  t'entouraient  une  continence 
sérAre;  elle  eut  un  Injurruau  à  ses($a^es,  et  de- 
vant sa  porte  elle  fit  planter  doux  Cnomies  pieux 
destinés  Â  empaler  ses  tinnemis.  Cependant  elEe 
garda  boo  nombre  de  souvonirs  européen)^,  celui 
des  cloclieâct  des  sonnettes  par  exemple,  et  rien 
ne  semblait  plus  bizarre  que  de  la  voir  ou- 
daraner  ses  serviteurs  indigènes  à  se  plier  aux 
usages  francs,  et  ses  reinmes  Anglaises  aux  pra- 
tiques urientales.  Jalouse  du  preiitige  qu'elle 
exerçait  comme  reine,  ell»'  y  ajouta  par  ses  airs 
de  p}Uionisse  :  sa  ^énéiositc^  n'avait  ppiot  de 
limites,  et  sa  main,  comitammcnt  ouverte,  semait 
h  profusion  l'argent  et  les  présents;  elle  payait 
un  service  rendu  au  centuple.  Cliaque  année  elle 
distribuait  pluA  de  1,000  piastres  aux  liaUlanls 
de  Suida.  A  diverses  reprise.s  elle  donna  asile 
aux  cltr<itien<t ,  aux  tnala<le!(.  aux  proâerits  chas- 
ses de  leurs  demeures  |riir  la  peste  ou  la  guerre. 
Seule  elle  tint  iMe  au  fameux  Bécliir,  qui  n'osa 
jamais  l'affronter  en  face.  Ses  espions  étaient 
nombreux.  Elle  entra  en  lutte  soardo  avec  les 
coofiulnts,  et  entrava  la  [wtitique  anglaise  plus 
qu'elle  ne  la  servit.  De  tous  les  agents  euro- 
péens en  Syrie,  il  n'y  en  eut  qu'on,  M.  Guys, 
notre  consul  à  Heyrouth,  qui  se  maintint  en 
twns  rapports  avec  elle.  "  Je  suis  .sujette  du 
Bullan  I  -  s'écriait-elle  à  tout  proftos.  Au  fond 
elle  ne  s'occupait  que  de  satisfaire  sa  passion 
d'agir  et  peut-être  ausM  de  tromper  son  ennui. 
La  vénération  des  Orientaux  s'augmenta  jtour 
sa  personne  des  mystérieuses  pratiques  aux- 
quelles on  la  voyait  se  livrer.  Klle  .se  montrait 
peu,  sYnveloppait  de  mystère  et  fai'tail  dans  ses 
paroles  étalage  dVxaltaliou  et  de  mysticisme. 
Le  râle  de  magicienne,  auquel  elle  prétendit, 
nVlait  qu'un  moyen  sitr  d'affermir  son  autorité. 
■  Il  me  parut,  dit  M.  de  Lamartine ,  que  ses 
doctrines  religieuses  étaient  un  mélange  habile, 
quoique  confus,  dej  différentes  religions  au  mi- 
lieu  desquelles  elle  s'est  condamnée  &  vivre; 

\\)  A  ctaeval  cl[c  sTïU  un  y^tasan  ft  It  cclniure,  lou- 
ntni  du  pistolets.  Au-deuua  de  ton  divan  uu  A  porU*  de 
a  niBiD  on  viiyaU  une  idbhc  d'irme*,  une  hKlie  ut  ud 
potgiurd  j  11  maoe  était  ion  arme  faiori(e,et  daai  un 
■rcé4  de  calire  cUe  en  ncn>çiU  sr.i  eulnve*.  Un  Jour, 
Offi^ntée  par  un  Turc,  bninane  vlguurrui  et  de  forte  taille, 
elle  nt  le  ge«te  de  l'en  rrnppcr,  ti  le  Turc  eut  une  tell« 
pciir  qu'il  l'cnfuli  ctx  iuuriinl. 


mystérieusQ  comme  les  Druses,  résignée  comme 
le  musulman  et  fataliste  comme  lui;  avec  le 
juif  attendant  le  Messie,  et  avec  le  cltrétîeo  pro 
fessant  l'adoraliun  du  Christ  et  la  pratique  de  si 
charilable  morale.  Ajoutez  k  cela  les  coulrun 
fanListiques  et  tes  rêves  «'Unialurels  d'une  Joii- 
ginalinn  irh.-iufTée  par  la  solitude  et  la  médit»- 
lion ,  quelques  révélations  peut-^lre  des  astro- 
logues arabes,  cl  vous  aurei^l'idéede  cecomponé 
sublime  et  bitarre  qu'il  est  plus  conimo«le  d'ap* 
peler  folie  que  de  le  comprendre  et  de  l'analj- 
scr.  »  Les  vastes  combinaisons  de  son  esprit, 
quand  it  était  possible  d'en  suivre  la  Iraee,  frap- 
paient d'étoniiement  ;  mais  les  (-4>nvers4liou 
isolées,  ses  idées  biz.irrcs,  les  caprices  J'uu 
imagination  de  feu,  portaient  la  marque  de  ^c^ 
ceiitrtdté  ta  plus  suiipecLe.  Tel  est  le  ti^noigoagn 
|teu  favuraUe  qu'en  uut  rendu  ceux  qui  n'ont 
qu'entrevu  lady  Ksther,  cumme  MM.  Dundai, 
Way,  Mills,  de  Laborde,  de  MarceUus.  YowlA^ 
lord  Hardwicke,  et  btiaucouii  d'autres.  Les  voj» 
geurs  européens  roulaient  luus  arriver  jufqu'i 
elle,  avec  la  prétention  de  déchiffrer  cêUt 
énigme  vivante;  pour  nu  petit  nombre  elle  n 
montra  bonne  et  arfeclucose,  la  plupart  ne  b 
virent  qu'en  scène,  pour  ain«i  dire,  et  cntoiiréi 
de  prestiges.  Dans  les  derniers  temps  ils  lui  c» 
saient  moins  de  joie  que  de  fatigue,  et  si  en  I83S 
elle  accueillit  avec  empre^ement  M.  de  Lamt^ 
line  (1)  et  le  prince  Puckler-Muskau ,  elle  II 
déroba  |Kir  un  senlin>ent  d'orgueil  à  la  visite  41 
joune  duc  Maxiuiilien  de  Bavière. 

L'abandun,  les  déception*,   ta  ruine  attrista 
rcnt  les  dernières  année^t  de  lady    Stanhofb 
L'insurrection  des  DruKes,  qu'elle  soulevacooin 
Ibrahim   et  ses  troupej;  égyptiennes  en  IIKi 
fut  le  dernier  acte  de  sa  politique.  Depuis  lonç 
temps  sa  unlédé{)éris$ait:  elle  ne  dormait  pltu, 
une  fièvre  continuelle  l'épuisait  ;  elle  était  «n 
proie  k  des  crises  effroyables,  qui  ressent Lvlaient 
à  des  attaques  d'épilepsie  ou  d'h\stérie.  LIltM 
roulait  À  lerrc,  les  cheveux  épars,  presque  nur. 
poussant  des  hurlements  de  douleur.  l<e  ::  i 
d'exercice,  la  surexcitation  de  son  C4ïr-- 
déceptions  morales,  sa  manie  de  se  dro:: 
mCine  rava;ent  réduite  à  un  état  inde> 
Dans  les  moments  de  calme  elle   recou^  ..^   - 
dignitf^  luiutaine,  et  s'exprimait  avecéloquiuicr. 
n  Les  pensées,  disait  elle,  me  vimuent  fi  l'c^iint 
comme  les  bouffées  de  vrnt   dans  les  cétlm. 
Quand  cet  ouragan  a  souffle,  je  restnrc  fl  ti* 
sens  heureuse.  ••  Par  degrés  lady  fc.sther  loiiil» 
dans    une  détresse  attsolue.  Ses   reTinuti  ^f- 
pensés,  elle  emprunta  aux  banquiers  •<' 
aux  usuriers  juif»;  ses  dettes  en  |8!2G  s . 
déjà  au  chiffre  de  ?60,000  francs,  et  ce  clullrv 
triphi  peut-être  en  dix  ans.  On  ne  lui  prêta  plu< 

'.Il  Tout  le  monde  s  lu  les  belles  paye*  que  M,  ^{ 
mirUn*  lui  a  eoiwacreci  ;  pourtant  elle  ea  fut  meM 
tente  et  y  releva  dei  IneiicUtudaa.  Ole  lot  rvpfjf^i 
enlre  lutm  chtnes  d'BTOlr  caress4  M  inreltciB  M 
porlant. 
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qu'à  des  tux  exorijitanto.  Ko  1837  la  pen&ioa 
qa'dle  tenait  da  parlement  d'Angleterre  Tut 
pboée  soos  le  séquestre  (1).  Peu  à  peu  elle 
Todit  ce  qu'elle  possédait  de  prédeux  ;  il  ne  lui 
resta  plus  assez  de  tasses  pour  oiïrir  le  café  à 
KS  botes,  ses  vêtements  s'en  allèrent  en  gue- 
dles,  die  renroya  son  médecin  anglais,  et  fit 
bier  ses  cheraux.  Sa  propre  maison  tomt»ait  en 
TflÎMS,  et  le  toit  de  sa  chambre,  oîi  pénétraient 
Uphiieet  te  Tent,  était  soutenu  par  un  tronc 
ITarbre,  qu'on  n'avait  pas  même  dégrossi.  Elle 
l'éteiguit  tout  à  coup,  sans  qu'on  eût  pu  soup- 
çonner sa  fin  prochaine  et  n'ayant  auprès  d'elle 
-  t/m  ses  domestiques  arabes,  et  fut  enterrée  dans 
k  eoQTeot  de  Har-£lias.  Elle  venait  d'accom- 
■  iGr  sa  soixante-troisième  année. 

A.-F.  DiDOT. 

•  i.-P.  DMot,  KUt$  éim  vo^fat*  dam  le  Levant  en  isu 
[  «un.—  Umolrt  ^  <A«  Udg  HetUr  Stankope,  Ajr 
'   hrfafHri«t.-Loatfrei,tsu.tsu,irol.  iD-f.flir.— 1« 

^jtme,  TraveU  nflmég  H.  Stamkope:  ma.,  itw.  S  vol. 

)M»,  ^.  —  aitmoir»  V  a  MhrfoiUm  rrineeu  >  tbid.. 
fol.  la-l".  —  W.  BoMcU,  ^«omtrie  per$onaçf»i 

U.,  1«I4>  s  vol.  tn-t".  —  LanirUne,  Sùuvenira  d'vn 

Mra^fli  Ortifrf.  —  Piiefcicr-Maïkaa,  Ftmtn  rtfruiU,  — 
;  h.  Oiutes  JI«rM  d«  éetue  Mondrs,  1"  Kpt.  18*1. 
[  ITAMBOPE  (William),  premier  comte  ob 
[  Bauingtoiv,  mort  le  8  décembre  1756,  était  le 
.Keoad  fils  de  John  Stanbope  de  Harrington  et  le 
Aièreoonnangnin  de  Philippe  Stanhope,  qui  fonda 
la  branche  des  eomtes  de  Chesterfield.  D'abord 
•ecrétaire  d'État  (1730),  il  fut  ensuite  vice-roi 
d*Irlande  (1747).  Il  prit  part  aux  négociations 
qn  amenèrent  la  conclusion  avec  TEspagne  du 
trrilé  de  Sévllle  (1739),  et  reçut,  pour  ses  ser- 
YfeeSy  les  titres  de  baron  (17S0}  et  de  vicomte 
Petersham  et  comte  de  Harrington  (9  fév.  1743.  ) 

Son  fils»  William,  lui  succéda  dans  ses  bon- 
néon,  et  parvint  au  grade  de  xéoéral  d'armée; 
aé  le  18  déc  1719.  il  mourut  le  1"  avril  1770. 

Stambopb  (Charles),  comte  os  HARBiNCTorr, 
lllida3B*comte,néle30marsl7&3,  mort  le  is 
■qplembre  1839,  à  Brighton.  Connu  d'abord  sous 
.leaomdelordPetersham,  ilentraà  dix-sept  ans 
eln»  ]*année  comme  enseigne,  et  fut  élu  en  1776 
4^té  de  'Westminster  à  la  chambre  des  com- 
mones.  En  1778  il  hérita  des  titres  et  de  la  pairie 
4a  son  père.  A  cette  époque  il  servait  dans  la 
9Mrre  d'Amérique,  où  il  se  distingua,  comme 
aide  de  camp  de  Bur|$oyne,  par  le  courage  uni 
«■  aaiig*fh)id.  Ce  fat  du  reste  sa  seule  cam- 
pigae.  La  faveur  dont  il  jouit  auprès  de  Geor- 
ges III  suffit  à  lui  faire  atteindre  aux  plus  hauts 
ffddt$  :  il  eut  un  riment  des  gardes  du  corps, 

(1)  CéUlt  ptr  aenre  de  préeaatlon,  ttri  élt-on .  et  pour 
4Macr  an  gaie  t  in  Donbreux  créanders.  F.lle  ri~ 
tfMU  vtremeat  Hprét  des  conuiU.  de  l'imbsuadear, 
4a  UH  Palaenloa ,  de  la  retoe,  du  prttident  du  coin- 
roea,  et  a^tlnt  que  dei  réponses  évailTcii.  Sa  lettre 
a  h  reloe,  en  date  do  M  fëvrler  ISM,  débute  en  cet 
Icraea  :  «  Votre  Majesté  me  permettra  de  lui  lalre  ob- 
■erter  qat  rien  n'est  plus  déshonorant  et  plus  nuisible 
a  te  royauté  qae  de  donner  des  ordres  mus  en  avoir 
«■■ta^  la  portAo  et  de  lancer  sans  motif  une  calomnie 
far  rkaaonur  d'oae  lÉmlUc  qnl  a  loyalement  aerrl  son 
paysatla  «aliflade  Hanarre.  »  «l«M0lr«,t  111. 
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devint  lieutenant  général  en  1798,  et  commanda 
les  forces  militaires  de  l'Irlande  de  1807  k  1813. 
11  avait  rempli  en  1806  une  mission  politique  à  la 
cour  de  Berlin. 

Burke, /*e«rap«.  —Lord  stanhope, 0ù<.  qf  Bngtand 
/rmn  tke  peœ*  o/  UtrecHt. 

STAMHOIPB.  Voy.  ChESTERFIELO. 

8TAHISLA8  (  Saint },  prélat  polonais ,  né  le  30 
juillet  l030,àSKczepaDOw  (diocèse  de  Cracovie), 
mort  le  8  mai  1079,  à  Cracovie.  Ses  parents, 
riches  et  not>le8,  l'envoyèrent  continuer  ses 
études  i  Gnesne,  puis  à  Paris,  où  il  s'appliqua 
an  droit  canon  et  à  la  théologie.  Sa  modestie  iul 
fit  refuser  le  bonnet  de  docteur,  et  de  retour  en 
Pologne  (  1 059),  il  distribua  aux  pauvres  son  riche 
patrimoine.  Lambert  Zula,  évéquede  Cracovie, 
lui  conféra  la  prêtrise,  et  le  nomma  chanoine  de 
sa  cathédrale  (1002).  Lambert  étant  mort  le 
25  novembre  1071,  le  pape  Alexandre  II,  sur  les 
instances  du  clergé  et  de  Boleslas  II,  roi  de  Po- 
logne, préconisa  Stanislas  pour  lui  succéder.  Ce 
fut  alors  qu'il  redoubla  de  zèle,  de  vigilance  et 
d'austérité.  Les  remontrances  qu'il  adressa  à 
Boleslas  au  sujet  de  sa  tyrannie  et  du  déborde- 
ment de  ses  mœurs  lui  attirèrent  la  haine  de 
ce  prince;  quatre  fois  il  le  supplia  en  vain  de 
clianger  de  conduite,  il  finit  par  le  retrancher  de 
la  communion  des  fidèles.  Boleslatt,  sachant  quel- 
ques joursaprès,  qiie  Tévéque  célébrait  les  saints 
mystères  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel  liora 
la  ville,  s'y  rendit  avec  une  nombreuse  escorte; 
sur  le  refus  de  ses  soldats  de  se  saisir  de  sa 
personne,  il  s'avança  vers  l'autel,  et  d'un  coupde 
sabre  fendit  la  tête  à  Slanislas.  Le  pape  Gré- 
goire VII  tira  de  ce  meurtre  de  cruelles  repré- 
sailles; il  mit  la  Pologne  en  interdit,  ordonna  de 
fermer  toutes  les  églises,  et  déclara  Boleslas  dé- 
dm  de  la  couronne,  lui  et  sa  race.  Par  une  bulle 
du  15  septembre  1253,  Innocent  IV  canonisa  l'é- 
vèque  de  Cracovie,  qui  devint  le  patron  de  la  Po- 
logne et  ~en  l'honneur  duquel  le  roi  Stanislu- 
Auguste  institua,  le?  mai  1705,  l'ordre  de  Saint- 
Stanislas. 

Mathtas  de  Mieehow,  Ckronico»  refnt  Polonim.  — 
Jeta  Sanctorum,  mai. —YaXWeXif^ietAet  saints,!  mal. 
—  Naruuewtez,  Hiit.  delà  nation  polonaite. 

STANISLAS  KOSTKA  (Saint),  et  non  KoUka, 
né  en  1550,  au  ch&teau  de  Rostkow,  mort  le  15 
août  l5Aft,  à  Rome.  Fils  d'un  sénateur  polonais, 
il  se  distingua  dès  l'enfance  parune  tendre  piété. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  des  jé- 
suites de  Vienne,  il  manifesta  l'intention  d'en- 
trer dans  leur  ordre  ;  mais  pour  surmonter  les 
obstacles  que  son  frère  et  son  père  aj^rtaient  k 
sa  vocation  il  se  rendit  à  Dillingen,  où  le  P.  Ca- 
nisius,  provincial,  lui  ordonna  pour  l'éprouver 
de  servir  à  table  les  pensionnaires  do  collège  et 
d'avoir  soin  de  leurs  chambres.  Envoyé  ensuite 
à  Borne,  il  reçut  l'habit  le  38  octobre  1567.  Dix 
mois  ne  s'étalent  pas  eiKore  écoulés  lorsque, 
après  une  maladie  de  quelques  jours,  il  mourut, 
&gé  de  dix-huit  ans.  Clément  VIII  le  béaliOn  en 
1004,etClémentXI  le  canonisa.  Son  corpscst  in- 
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humé  à  Rome,  dans  l'égliM  SaUit- André.  Sa  fête 
*tH  au  U  novembre, 

Olîan,  nui  delUtata  St.  KoUKa,  irai,  fit  litln,  pu 
[Calvin.  -  t\  -lUccblal,  nta  St.   Aol<*jr;  Colotpie,  1«I7, 

■15.  —  I'.  d'arleaoB.  yig  Ou  mime,-  Vart*.  Itî^  to-II. 
[—  ZtUI.  yUaS.  St.Kottktf;  lorolatAdt,  Itr.  la-*". 

STANISLAS  1"  Le*zmt.«ei  (i),  tdt  de  Po- 
IJoHiir,  né  À  Léopol,  le  20  octobre  1677,  nx)rlà 
tum'viilc,  en  Lorraine,  It»  23rrvriçr  |T66.  li  ^lail 
AIk  fil"  Îlai-Iiat'l  LesKc/.yn«ki.  jçrami  Irï^-Stiriftr»  et 
jll'AïuiJi  |jiblunuW9ka.  S<i  farnilk^  «^Uit  originaire 
delà  ll'jlii'rncet  èliMic  de|>uiî;  le  dixi^mt* «lècle 
*n  PolopK!.  Ce  fut  s«n|)*ro  quf,  avec  Talded'nn 
[ftlibé  ilftlicn,  diri(î#»a  ^on  (*<duc-ilioi»;  it  s'occupa 
Valwrd,  jwr  un  inf'laii^e  'IV\ernceft  rt'glés  ti  de 
Etravaox  a^riwix,  de  fortifier  «on  IttniHTNrnent 
^détient.  Stanî^LtA  n*eut  antun  dom''Jitiqui;atta(-l»é 

fta  fH^rsonne,  et  il  apprit  de  bonne  heure  A  se 
E^fiser  des  services  etroniïerâ.  On  l'habitua  à  bra- 
ver le<>  inlempt^riesdesbaiâonft;  il  n*avait  pour  lit 
qu'une  paHIdMc.  A  dix-sept  ant;  il  cultivait  d^jà 
lés  ft*tiencM  et  les  arts,  parlait  avec  tloqnencii, 
et  )H>AAt^dail  phtstcum  langues.  Il  vojnnea  tH>au- 
coup,  inai!t  aucun  pay^i  ne  lui  inspira  le  in^ntc 
intêrôl  que  la  Franc*.  Il  était  de  reloiiv  lorsque 
Stibtpâki  mourut  (17  juin  lADO).  l)An;>  &a  quatilé 
de  5taroate  d'Odolaouw,  il  fut  élu  député  de  sa 
province  ft  la  dièle  préiMualoire  pour  l'derliim 
d'un  nouveau  roi.  An  milieu  du  luinude  ordinuire 
de  ces  a^M^inbiees,  il  se  diAliu^ua  par  l'élovation  de 
tes  sentimenttj  et  par  la  dignité  de  sou  mamlirn; 
nu.si'i  fut-Il  chargé  d'aller  conipliuienter  la  reine 
Kur  la  iburt  de  son  <^|m3ux.  et  reçut-il  un  nou- 
veau mandat  pour  tdéfter  à  la  diète  d'êlectiuri. 
Hien  (lu'il  lût  loin  d'avoir  TAj^e  requitt,  il  inspirait 
tant  de  s;in;i<ithie  et  d'estime  qu'il  reunit  en  .sa 
faveur  un  assej/.  ^rand  nombre  de  suffrages  pour 
owuper  remploi  de  maréchal  ou  préAîdent  delà 
dièle.  Quand  le  disputé  Gnitlzinslti  se  leva  [>oui- 
accu^LT  lui  et  les  f=>îens  d'un  attaettemeul  aveugle 
au\  itité)-éts  du  fils  (le  Sohie^Li, Stanislas,  indigné, 
Ven^'-a  dans  des  tenues  ch.deui'eux  l'honneur  île 
pa  fiHnille^  et  lit  c'>iidanmer  lecalutnnialeur  à  une 
iiHracldtion  publique.  L'élection  fut  vivement 
disputée;  viu(ît  candidalà  fie  disputaient  les  Ëuf- 
rrage^.  Ou  éc<^rta  le  tils  de  Sobieski,  et  le  prince 
rie  Cofiti  fut  proclanu'i  rui  par  qualre-vin^t  initie 
voix  sur  ceul  mille.  Mai»  ce  dernier  était  encore 
en  France,  landi?  que  wn  comi>étite«r  le  plus  re- 
doutable, l'i^leLlem' de  Saxe,  entretenait  un  jiarli 
puissanl,  qui  k  rurce  d'intrigues  finit  |^r  dépla- 
cer les  réMiltoU  de  l'élecliou.  Auguste  II  munla 
sur  le  IrOue.  Stani*ila^,  eu  sujet  soumis,  Be  rap> 
prêcha  (lu  nouveau  f>uuverain,  qui  le  nomma 
l'frand  «'chantiun  de  la  euuruime.  Apre,s  la  mort 
destin  père  (1703),  ilde»iul|wl<ilin  de  Posnanie. 

Auguste  11  vit  ttien,  au  début  de  sor)  ié;^ne, 
qu'il  lui  serait  impoÂ:^il>le  de  s'assuier  i'eoltère 
obéitsance  de  ses  sujet'-  s'il  ne  foiraail  une  dl- 
liauce  étroite  avec  la  Pru6âu  et  la  Kug&ie.  Sans 

II)  Ce  iintii  de  lamillc,  tl  tiénisi)  de  eoiiiontitfset  qu'oa 
oiiDpliltc  iJ'uMioaIre  ai  françato,  ieprcooMe  copuiooati 
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consulter  les  élat^,  et  mus  préte&te  de  re|;a^ef 
les  proviaoea  que  la   Pologne  avait  perdues  k 
l'époque  des  Wasa.  il  acc^a  à  la  ligue  ourdie 
contre  la  Suéde.  Après  avoir  battu  Ie&  Danois  et 
les  Ruftses,  Cliarlcs  \II  se  tourna  vers  le  roi  de 
Pologne,  dispersa  sou  armée,  et  maître  de  toute 
la  république,  il    t'-lablit  son    quartier  gt)  ne  rai  à 
Ueilsberg,  en  Wanuie.  Ce  fut  là  que  la  rx)nféjlé- 
ration,  qui  avait  déclaré  dès  le  \h  février  l't^l 
Auguste  iléchu  du  trdne,  envoya  Stanislas  eoam- 
bassade  alîn  decunnallre  au  {\\\\i>  tAl  K'^»  condllloas 
du  vainqueur.  Il  parla  de  U  situation  des  aHairet 
avec  tant  de  sagesse  que  celui-ci  prît  le  plus 
grand  plaisir  à  l'entendre,  et  qu'en  le  eong'Vliaat 
il  dit  de  lui  :  »  j(>  n'ai  jamais  vu  un  homme  phis 
propre  à  concilier  tous  lex  partis;  il  ^ra  tuujouK 
mon  ami.  »  La  confédération  de  Varsovie  foU 
des  remerciement  \  son  imbas&adeur  fwur  I» 
conditions  avantageuses  qu'il  aviiil  obtenues,  d 
procéda  au  chmx  d'un  autre  prince.  OitersMo- 
didat^âe  prescnltrent,  entre  autiva  \e.  prinoede 
Conti  ei  les  palatiii>  (tadïoiwill  et   Lubooursld* 
Charles  Xll    lit  prendre  des  inlorniations  » 
crêtes  sut:  Stanislas  :  lotit  c«  qu'il  ea  apprît  a 
trouva  conforme  k  l'opimon  (^u'il  avait  oNictW 
de  son  mérite.  Comme  lecardinal  Kadzi^owslii 
clierriiail   à  lui   inspirer  une  autre  rèsutallMif 
Charles  s'écria  :  <<  Qu'avex-voiis  donc  à  altjywf 
contre  Stanislas?  —  Sire,  il  est  Irop  jeune!  — 
Mais  il  e&t  à  peu  prés  de  mon  â^e,  ••  repUaoi  k 
roi,  en  tournant  le  dos  au  prélat.  Le  13  julUd 
1701  la  diète  d'élccliun  se  rt^nnit  â  Wolo.  Lin* 
mensc  majorité  acclama  Stanislas.  CbariesOI 
envoya  le  même  jour  une  brilltinte  aiubassadèfi 
nouveau  roi.  lui  ouvrit  ses  trésors  et  lui  doMU 
des  soldats.  Bienlôt  après  il  s'avançât  à  la  Kfi> 
contre  d'Auguste  avec  l'élile  de  sonarmée;nuii 
pemlant  que  le  roi  de  Suède  occu[tait  Léopol, 
Aui;n'<tc  prit  une  résolution  hardie,  et  mArcln 
drod  sur  la  capitale,  dans  le  dessein  d'y  '-iIim.t 
son  rival.  SliinUlas  n'eut  le  temps  que  'i 
safamilleà  Hoscn  (l)-  P'"s  il  joignit  Clmi 
6  Léofwl   (15  septembre},  et  tous  deux.  M)irH 
s'être  concertés,  dinsipèrcut  les  partisans  de  !'(• 
lecteur  de  Sa\c  et   le  contraignirent  k  quiUcr 
successivement  Varsovie  et  Ciacovie  et  à  se 
réfugier  à  Dresde.  De  son  cAté,  la  diète  de  Var- 
sovie sif^na,  le  17  juillet  1705,  un  nouvel  acle<lA 
déchéAnce  d'Auguste  11.  Le  4  octobre,  on  |iri>- 
céda  au  sacre  du  nouveau  roi  et  à  celui  d«fi 
femme  Calberioe  Optdin.xka.  Charles  Xllaisisti 
Â  cette  cérémonie  imognUo,  dans  une  tritiuiK 
réservée  de  l'église  cathédrale. 

Sur  ces  entrefaites,  Auguste  II  s'était  reada 
secrëlemenl  en  Lilhuanie,  où  il  s'abouf '■■  ^'"' 
le  tzar  Pierre  l'^  A  celle  nouvelle,  i  i 
Stanifilas  se  remirent  en  campagne;  iU    -.: 
partout  les  Ru&ses.  Charles  Xll,  voulant  frapper 

Cl)  Il  crut  iliin*  ce   d^wrdrr  ;iiulr  prrtlu  ta  'T 
il'iÉii  ;>D;  rnrfTel.  t'rnfiinL  fut  egMéc  par  m  n<<< 
t'Atfuwit    Oaiik    une  «ugc  a'rciiric ,  au  tUs   a«-.i  ^-- 
abandtinnce.  CtiaW.  la  fulurc  ^oiiicde  Loub  XV. 
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ue  dttos  *ei  ^U  béredilAîrcâ,  en- 

S«\tf»  et  eublit  ËOD  quarlior  général  à 

«M.  Auguste  coUM^utit  tilors  à  liguer» 

tiihre   I7t>û,  un  luité  ouéieux,  duot 

le  cun'liUuu  fui  )»a  renoncialitm   for- 

t    '     '■  '     iitr  et  la  rtuiDnaUsaiice 

(  itibl^t  dbvoir  as&urcf  à 

:  ^dîua  du  Iri  De,  lurs^uo 

iiû  CdUàc  que  «eaibliiit 

la  eu  Putu|;ui:  à  Id  lOtc 

•  la  «itclit^auce  «le^îilcux 

(  L  nbliged,  il  f^t  viai,]eÂ 

ie  retirer  c«    1 70S  ;  iihiis  il  pcnlil,  le 

709 Jd  baUiilie  Je  PoUawa.  Co  ileàublre 

cuiT)|ilL'l(-ii)eiil  la  faœ  di!^  clii}:>ej>.  Au- 

leciiira  lo  traita  d'Alt-Riiiiiiladt  (8  tfuùt 

BOOÇ&lMkr  uu  inuuifeîite  qu'il  repi'eiuiit 

Bft  de  Hotogue,  vt  s'uuit  |ilu&  rurlei))t*iit 

tt  KUX  RusM».  Hors  d  ctal  de  be  ftuulr* 

H&mj  «iirorctt  do  suivre  le^iSui^ois  en 

.d'oft  il  {Hii^  t'U  buède  pour  j  al- 

I  ivauIIuI  dus  iii'{;uc)a]ioii8  qui  >'ctrttrnt 

«ur  Ja  cofic'iusiun  de  la  paix.  La  t;uuil(- 

ioaJre  de  tuut  acctHiiuto'kriRiil  ctanl 

tiuD.  il  partit  pour  U  Jorquie,  niia 

de  determioiT  Citarlcs  XU  h  doliuei' 

»leiiteut  ;  niai» ,  reœniiu  |wr  l'husiwdar 

vîe(févner  i7l3),ilfutarnitéet  euv.iyè 

ir  à  Beitder.    Le   coude    Puuiatuwbki 

Ci  Iw  re*HjuriitJi  de  bou  génie  pour  ie 

Jic  rfuv  tittuv  ruÎÀ.  11  parvint  i  engager 

»u  le  sultan  à  ariutr  contre  Pierre  et 

II.  Il  fol  anile,  dans  ledivàu,  queTon 

I  1-  quatje-viogt  mille  lioumics 
lans  àeiÉlûtâ.iju'il  partirait 

if.  r\  tiiu-  Cliarleà  le  suivrait  à  la  tète 

hu-i*  pluâ  noiubreu&e  eacore.  Eu  effet, 

;  MauiftUs  sr  mit  en  route  pour  aller 

W   i;uuuuaDdiU)eat  dereâ   troupes  à 

II  «•t.ii  .touiin^iagué  de  pluâfeurs  Pulo- 
r  au  moiiieal  de  réaliser  les 

lorsque  i'taslabililé  du  dirao 
Dlir  i-rtlr  i:.>{it>iauce.  Le  13  août,  le  «ul- 
repiUM!Utaliou&  de  son  con^il,  cor- 
le  tzar,  eiivo)»  l'ordre  de  raïuc-ner  sur 
|»lAni)'lÉ»  à  IleJider.  Lon^que  Cliarles  se 
Vurquie,  Il  ne  put  detornii- 
■iiipa^uerdaus  le»  nouvelles 
itait.  «  ?foii,  dit  Staniâlas, 
jaiiutift  on  ne  me  verra  ti- 
tre resliluerma  couronne. — 
iarles.jc  la  tirrr.ii  pour  tous, 
e  nouspiit  rions  IriohtphanUdaort 
'luiine  ma  principauté  de  Deux- 
revrnus.  ••  Rendu  à  la  liberté  le 
le  roi  de  Pologne  traversa  .sous  uu 
la   Uongrie,    l'Autriche  et  l'Aile- 
|H>ueùion  de  ses  petits  b'I.lals,  où 
rauprèsdeluiÀa  famille. 
16  doDt  il  joutsfiait  iHirtni 
ira  des  crainleîi  à  &es  cnnc- 
ploi  fut  trauù  pour  ut  défaite  de 


{  lui,  Âoil  eu  l'af ba£&tuaut»  aoit  ta  Tcalcvant  h  inaia 
armée.  Uoe  iodiâvrélion  des  conjurés  le.i  trahît  : 
pvâté&  eu  embui>4.^ti  dans  un  bois,  ilb  tirèrent 
quelques  cuup6  de  pUtolet  sur  une  voiture  où  Us 
crojdieul  Slani^las,  et  furent  aussitôt  eiivelupp^s 
par  ses  ufliciera  (tj  août  1710).  On  en  prit  trois, 
un  capitaine  &a\uu,  noiiimé  Lacroix,  qui  était  le 
chef  de  ta  bande  et  deux  de  &es  aculytes.  Au 
laorueutoù  iU  atl.iuMit  être  iitassacaVs,  le  roi  les 
sauva,  en  disant  :  i  Je  vous  faîâ^Ace;  reoevez- 
\a  [Hiur  dcvomr  meilleurs.  »  Auguste  11  protesta, 
h  la  face  de  l'Europe,  contre  cet  attentat;  s'il  n'y 
donna  piiint  le^  mains,  IleM  probable  qu'il  en  eut 
connaissance,  et  que  les  lîoupçous  n(;  b'^^arèreot 
|>a& enluminant  sur  Fleinming, .son  miuisire, qu'on 
accusait  d'eu  être  l'iu^ligateur.  La  luort  tie  Char- 
les \ll  porta  un  coup  fiiueste  au.\  e.>pérauce«  de 
fê-v-roi  de  Pologne  (Il  diSccmbre  1718J.  Obligé 
du  quitter  le  duclié  do  Ucux-Ponts,  dunt  l« 
comlo  Gustave  venait  do  prendre  fK)!fa%es.'>ion,  il 
demanda  dâile  À  la  France,  et  obtint  du  rëgent  Ia 
penuii.*iou  de  ^'établir  à  Wis.sembourg,  [wlite 
vi(l«  de  J'Aliiace  (janvier  t720],  en  même  temps 
ipi'uue  modique  pension,  dont  les  termes  ne  lui 
furent  \Uii  toujours ex.ïctement  |>a) es.  Auguste  U 
ayant  fait  à  c«lte  occasion  porter  des  plaiuleâ  à 
la  cour  de  Vcr:»ailleii  par  son  envoyé,  le  duc 
d'Orléans  répomlil  :  ••  Marniez  à  votre  maître  que 
la  l'rance  a  toujours  ^le  l'asile  des  rots  mal- 
heureux. M  Peu  do  temps  après  un  nouvel  at- 
tentat contre  la  vie  de  Stanislas  fut  découvert: 
inaid  l'agent  chargé  de  le  faire  périr  avec  du  ta- 
bac empoisonné  ne  put  fitre  arrête.  Le  roi  vécut 
ddus  l'obscurité  jusqu'au  moment  où  sa  tille  aî- 
née (voy.  Marie  LEszczyNSK*  J,  par  une  suite 
d'iulrigues  encore  uial  connues,  devint  reine  de 
France  (â  septembre  1725).  On  lui  donna  alors 
une  résidence  plus  digne  île  lui*-:  11  habita  le  clià- 
teau  dcChamturd,  puis  celui  de  Mcuilon. 

Après  la  mort  d'Auguste  11  (i"  février  1733), 
Stauiiilas  fut  vivement  sollicité  de  faire  valuir  »es 
droits  à  la  couronne,  malgré  le  concours  formel 
que  lui  promit  Louis  XY,  U  ne*  s'y  re.<igDa  qu'a- 
vec  peine.  «  Je  conuais  les  Polonais,  disait-il.  je 
suis  Si1r  qu'ils  nvc  nommeront;  mais  je  suis  ï>ùr 
au.ssi  qu'ils  ne  mesouliendronl  pa&;cu  sorte  que 
je  me  trouverai  bienidt  prés  de  iwâ  enncuiis  et 
loin  de  mes  amtit.  »  Le  vo)aj;e  de  Pologne  of- 
frait pir  lene  uu  par  uier  de^raudi'^  dilliculléâ. 
Une  flotte  russe  croi^ait  dans  la  Dallique,  et 
l'Autriche  ainsi  que  la  Prusse  avaient  donné  les 
onlres  les  plus  précis  [tour  faire  barrer  le  che- 
min au  roi.  On  Ot alors  courir  lo  bruit  enFr.iuee 
qu'il  allait  prendre  W.  commandement  d'une  flutte 
équi|>ée  sur  lescOtes  de  la  Bretaînic,  et  prèle  k 
faire  vuile  jHjur  Dautzig.  Le 20  août  I7J3,  il  prit 
oungé  publiquement  delà  famille  royale,  et  se 
rendit  à  Ueiu),  cliex  le  cardinal  de  Biss).  Là, 
le  chevâlierdcXbianges.quiavait  quelquestrails 
de  res^eniblancc  avec  Stanislas,  revéht  un  cu»- 
(ume  d'apparat,  se  ceignit  d'un  coi-flou  bleu, 
prit  la  route  de  Brest,  et  se  fit  aunoucor  |iartoul 
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rornrnele  roi,  prenant  la  pr(lcaution de  ne  royager 
que  la  nuit.  Le  36  août,  jour  oh  s'ouvrait  i  Var- 
sovie: la  dièle  fl'éleclion,  tandis  que  le  faux  Sta- 
nislas ft'eint)arquait  au  bruit  du  canon ,  le  véri- 
table, après  avoir  endOAAé  un  tiahit  inoiU'sli\ 
iitoDiàil  en  chaiM!  Hf  poste  et  m  rendait,  en 
com|>âgnie  du  fîticivalicr  d'Andclot.  un  Pologne.  Il 
IraverAA  l'AlIcmagoe  mus  encombre,  et  arriva  A 
Varsovie,  dans  In  nuit  dti  8  septembre.  Le  10  il 
parut  en  public,  et  »a  présence  répandit  une  joio 
universelle.  L«  it  il  fut  proclamé  roi.  Celte 
«élection  nouvelle,  sanclionni^e  piir  soixante  mille 
voix,  ne  trouva  que  treize  op|m>nnts,  qtii  se  re- 
tirèrent APrsga,  oii  ils  attnidlrrnt  l'arrivt^e  des 
troupes  moscovites,  atln  de  proclamer  à  leur  tour 
AugU'iletll,  fils  d'Auguste  11. L'armée  |Hjlunaise, 
réduite  à  huit  mille  liommes,  ne  put  défendre  la 
capitale ,  et  Stanislas  n'eut  d'autre  aittrrnative 
que  d'attendre  dans  la  forteresse  de  Uantzit; 
le  Mconrs  que  lui  avait  promis  la  France,  Cinq 
moisaprèâ  son  entrée  dans  cette  ville,  les  Russes, 
commandf^s  parMunnicti,  en  commencèrent  le 
siège  (20  février  ï73'0.  Le  secours  de  la  France 
Be  boroâ  i  une  troupe  de  seixe  cents  f;uIdB((i, 
MUR  les  ordres  do  comte  de  Plélo.  l'ranvai^  cl 
habilanta,  tout  le  monde  fit  son  devoir;  mais  une 
llolterasse  vintjfn  hloquanl  les  portii,  prcdpitfr 
le  dénoùment.  N'espérant  plus  d'être  secouru, 
Stanislas,  le  premier,  conseilla  à  la  vilUt  ite  se 
rendre  ;  dé^^nisé  en  paysan,  il  sVIoipna  lo  27  juin, 
fnmcJiit  les  lignes  ennemies  et  gagna  Koiiigs- 
berg,  à  travers  mille  dangers. 

Par  le  traité  de  Vienne,  conclu  le  3  octobre 
1735  entre  l.i  France  et  l'Empire,  il  fut  arrêté 
que  Stanislas  abdiquerait,  mais  qu'il  conserve- 
ralt  sa  vie  durant  le  titre  de  roi  de  Pologne,  et 
qu'il  seniit  mis  en  possession  des  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  lest^iels.  apr^s  sa  mort,  de* 
irteureraienl  unis  h  perpétuité  à  la  couronne  de 
France.  Lt!  2S  janvier  1736,  Stanislas  gif^na  h 
Krrnigsberg  son  abdication  ;  puis  il  se  rendit  en 
France,  et  le  3  avril  1737  il  prit  possession 
lie  ses  nouveaux  Ëiats.  Il  se  fît  chérir  de  ses 
liuji-ls  par  sa  sage-sse  et  par  la  douceur  de  son 
gouvernement.  On  lui  dunna  le  beau  surnom  de 
Stanislas  te  Rien  faisant.  l\  diminua  lisim(»ô(s, 
embellit  Nancy  et  Ltméville,  fit  des  «ïlahlissc- 
mrnis  utiles,  fonda  des  rx}llé^e.<,  ïiÂttt  <lcs  hâ- 
pilau\.  En  I7à0  il  institua  l'Académie  royale  de 
Nancy.  11  corresjjondail  avec  plusieurs  sonve- 
rnins,  ainsi  qu'avec  Voltaire,  Rousseau,  Montes- 
quieu, noiiftlers. 

En  t7G6,  arrivée  Tige  de  quatre  vingt-neuf 
ans,  Stanislas  n*avait  rien  perdu  de  sa  \ivadlé 
d'esprit.  II  jouissait  encore  d'une  santé  c\cel- 
lirnte  Un  horrible  nccident  mit  lin  ^  une  exis- 
tence si  hien  remplie.  Le  6  février  au  mutin,  en 
«'approcliani  de  la  cheminée,  sa  robe  de  chambre 
prit  ffrU;  il  voulut  étein  Ire  les  flammes,  qui  le 
Ragnaii-nl,  perdit  l'équilibre, tomba  dans  le  Hiver, 
fce  hiessa  dnn.'^  sa  ctmte  sur  la  pointe  d'uu  chêne!  ; 
il  lui  fut  impossible  de.  m  relever.  L'odeur  de  la 


fumée  6'élant  répandue  partout,  le  faclir 
donna  Talarnae  :  alors  le  val«t  de  ctiami 
il'autres  personnes  accoururent;  mais  il  était 
trop  tard,  le  mai  était  irréparable,  et  le  r( 
pira  le  23  février  suivant   Ses  re»lea  n 
furent  déposées  dans  la  chapelle  de  Bon*! 
prés  de  Nancy,  fondée  par  Stanislas,  en  1' 
d^jâ  reposaient  les  cendre-s  de  sa  femme, 
rinc  Opalinska, morte  à  Lunévillc,  le  19  nrutrsj 
Le  22  septembre  17B8,on  y  ajouta  leca?urjj 
reine  Marie  Leszczynska.  Kn  I7îi3  les  « 
de  cette  famille  furent  profanées  et  )ii»( 
mais  plus  tard  des  mains  pieuaea  en  r«Rlil( 
une  partie,  Kn  1831,  la  reconnaissance  dca) 
mins  éleva  h  Stanislas  une  statue  en  br 
la  place  Royale. 

Souverain  d'un  peuple  paisible»  Slanisll 
été  le  meilleur  des  princes  ;  mais  il  n'avj 
l'énergie  nécefisaire  pour  régner  lur  une 
turbulente  et  toujotirs  prête  à  s'agiter, 
posséda  pas  les  talents  qui  font  un  grand 
eut  au  moins  toutes  les  vertus  de  l'hommeptSl^ 
loutcs  les  qualités  d'un  bon  prince.  Il 
hiait  parfailcment  au  portrait   qu'il  a  ti 
philosophe  :«  Le  vrai  pbtlowphv,   dit-iJj 
exempt  de  préjugés ,  doit  connaître  le  prix.^ 
raison ,  ne  pas  estimer  les  grands  étals  de 
plus  qu'ils  ne  valent,  ni  les  tmsscà  c( 
plus  petites  qu'elles  ne  sont.  Il  doit  jouir  dt 
sirs  sans  en  ftre  Tesciave,  des  richc-sses  : 
s'y  attacher,  des  honneurs  sans  orgueil  et' 
faste.  Toujours  égal  dans  l'une  vi  rautrat 
tune,  toujours  tranquille  et  d'une  gaieté 
art,  il  doit  aimer  l'ordre  et  le  mettre  dans  te 
qu'il  fait,  u  On  a  de  lui  divers  ouvrag(#,  d( 
plus  remarquable  est  VfncrédulUii  eoihtn 
par  iesimpte  bon  sens  (Nancy,  1760, in«*] 
chevalier  de  Solignac  et  le  P.  Mcnou\  y 
dit-on,  beaucoup  do   part.  Ou  les  a 
sous  le  titre  ilŒupres  du  Philosophe  b*i 
sont  (Paris,  1703  ou  1769,  4  vol.  in-Hl, 
y  comprendre  toutefois  plusieurs  écrits  («oK 
tels  que  la  version  de  toute   la  Bible  en. 
(  Nancy,  l70l,in-rol.).1]neé'litiondese9i(Ki 
cfioisiPi  (Paris.  1825,  in-8**)  est  due  aux 
de  Mi'c  de  Saint-Ouen-         LéonanI  Citoi 

\Vl<'rui>/on*lil.  Eurnpa  in  jertniMttmu  IrttctgHli 
dapio,  tic.;   FniDkfiirl,  nia,   Id-B»,   —  naoïn, 
icurdioet  Uben  vnd  Schiekyiat   Kotnifjt  Sttrni 
l^iptigt  l'3«,  ln-4".  —  Sejlcr,  LeOen  StittHitat  J s\ 
dcûnur*.  nai,  i7kMn<«'.  —  ChcvrlCff»,  HUt. 
tiiilai  /"*,  roi  ée  Paloçnti  Lopurea.  l74t,t  fuL  le 
J.-H.  Marchand,  tuai  d'un  tio^f!  Aift.  d»  \Uv\itMi' 
r»ri*.  noa,  m-*".—  Maury  lAbbëU  Eimjr  aufru  m  «•■ 
nUtai   h  mmfatfantiVari».    ï"M,  in-li.  —  IhiiMi 
itnçi'  rie  sianiflat;  Part»,  nM.  tn-i».  —   Ue  Tr 
PortraU  hisl.   de  .Stantsiat   1*^;  r»rU.   i:€1, 
AiiUti,  yie  rf«  MiiiiUUu-,  Nancy,  nfi>,  tn-«». - 
.•itaniiiai  /";  Lynn,  l"»*.  a  wi.l.  In-S».—   Ih-  nrni 
Statiiilas,   roi  tîfi  Poloçn4 :  ParK  IfldS,  In-tt. 
nlçkl.  IHtfOtirs  au  pied  de  la  lombt  du   roi  M'tni 
Nancy.  1«U,  kn-*".  —  T»n*ka ( dçokenilite),  *•'(« dt  i 
rit   U4iczvntka;  Varturir,  IMS,  Ui  S*    -  Utftbl 
Polaçne  tllm'.ff-  —  IHaterumr  pour  tervir  g  n 
roi  SUVtilta*   /"',    par   CoDsiaoce   A^c^ynik*. 
Radolloskl,  iOHph  Moraw«kl,  Rotiuo  7.l>tCfkl.  £4| 
nauyrufct;  Pomo,  iBU,ln-U. 
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KiSMS  II   (Stanîilas-Àugusle  Poni4- 
tLroi  lift  l'utopie,  né  i  Wokzyii,  tn  Li- 
B|e  I7j«n«iflr  17^7,  mort  à  Saint-Pé- 
B,le  13   ri'vrirr  179H.  lU^Utt  te  hui- 
Filix  cnruntft  de  SlanistH*)  Poniatowxki 
f  Dorn  ),  cûrnpnfmon  d'armes  )1e  Cfiar- 
I,  rt  i\f  U  prlncwse  Constance  Czarto- 
On  rnconte  qu'au  moment  tle  sa  nais- 
un  astrolopie  Haliru  prédit  qu'il  «crnit 
(Urni  ci>f)8(^(|iienre  rie  cet  Iioroscope  il 
fc  bapK^me  les  noms  «les  deux  rois  eime- 
Bton  jt^re  avait  servis  tour  à  tour,  c'est- 
BnisUb  Lesxczyn^ki  et  Auguste  II.  Il  se 
B  Hi.*  bonne  heure  par  un  guiU  |»arliculier 
BMlrr^t.el  joignit  à  un  cspnt  cultivé  des 
■  niinalilrH  t'I  loua   les   arantago^  exlé- 
Wmr  rinfluenc?  de«t  C/ai'Ioryskt,  auxqiieU 
De  était  alti^a, il  «ervtt  pendant  quelques 
_ilanft  l'annt'e  rus^e.  Putst  il  rr^^iC  d'Au- 
niui  riche  slaroslie.ft  hit  en  I7â2  ^lu 
I  diète  lie  Cmdno.  Après  ta  clôture  de 
il  |iorlit  ikHtr  retranftcr,  et  dissipa  rie» 
isitténible*  à  Paris  et  A  Londres.  S'é- 
rer.  Mr  Ilanlmry  Williams,  il  le  suivit 
aml>a>ïAadi>  vn  Ruftfiie,  et  fut  présenté 
aufti'ie^w  à    la  cour  (I7jj).  Spirituel, 
plein  de  ctHira^e  H  de  iiuble!^!-c,ily  eut 
de  fucr*s  et  lix»  sur  lui  l'attention  d« 
•durhi-s»!^  Callii-rine,  pluA  tard  ini|M*- 
r>i  ri-latiiut<«  Intimes  se  nouèrent  cuire 
\fs  iii'^pii aient  de  l'uinlira};»  au  grand- 
ne  lencuntrèrenl  r)ue  de»  uocouraiie- 
lans  la  pni!>£an1i' famille  des  Ciartoryâki. 
ntparlÀ  s'aeerullre  Irurcnl^il*  Auui 
donnef  i   leur  neveu  les  chnr;;es  de 
rtier  de  Ltlluianic   et    de  ministre 
tUiic  de  Pologne  h  Saint- Pilerlunrg. 
les  intri^irs  [M)ltlique&  ne  larderei>t 
rser  le^  amours  do  Punialnvvski; 
UttonsducaUinetde  VersaUles,  il 
Le  mutilent  de  la  tiëparat  ion 
tki  rapporta  h  son  n^te  une 
la  p^ndNduchefiAe  qui  wnlenail  ces 
l^lurU'à  XM  a  diittingué  votre  uti^rile; 
i-liuj!^urr  celui  de  votre  lilsct  l'éleTcr 
au-^l(*ssus  ileClinrli'8  Ml  lMi-inôme!x 
df   1701,  IVrnii  111  succéda  à  la  tsa- 
rlli;  mais  sateminc  Callierinr,  impa- 
re  s«^ule  arbitre  du  IVmpire,  le  lit  ax- 
9juillet  17A2.  C'i*  fut  un  émissaire  de 
ilnistre  d'AugusIo  Itl,  ipii  annonça  4 
ki  la  patiKtanle  c/volulion  i\e  Pelcrs- 
tait  e^jucli^,  B)ant  de  dioque  côté  de 
|ti>rlrait  di?  Catlu'i  îne ,  l'un  en  Ileitonc, 
Il  Minerve  A  celle  iHmvelle,  il  m  lova 
Md .  et  >(jUH  ut  juif*  M  jeta  a  genoux, 
t  tout  ent^eudtte  a  l'endAïuiire,  au  rii'l. 
•■    *  .    Il  alUlt  se    n-ndrr,  a  Pé- 
^ul  de  Callicrine  une  lettre 
,    — ;    iTûl:   «  J'en  verrai   bienlAt, 
Ir,  le  comte  de  Keyserlinit.  mon  am- 
,    pttur    voitM    Lire     loi   d^s    <|U*Au- 


gu^le  111  aura  ct&&é  de  vivra.  Kn  c^s  qu'il  ne 
puisse  réussir  à  vous  faire  élire,  je  veux  que  ce 
soit  le  prince  Adam  Czarlory^ki,  votre  cousin.  • 
Ayant  représenté  avec  ctialenr  à  rhii|»ératrice 
qu'étant  auprès  d'elle,  il  srridl  beaucoup  plu<i 
utile  Ji  SA  patrie  qu'en  occupant  le  Ir6np»elle  lui 
fit  comprendre  qu'elle  ne  désirait  plus  sa  pré- 
sence à  la  cour,  que  d'aillenrit  »  il  ne  fallait  pas 
choquer  Alexis  OrlolT,<lont  la  passion  pour  elle 
était  publique  ».  Ponialow^ki  se  résigna  donc  à 
différer  son  voyage,  bien  que  l'atnour  fût  bicfl 
prés  chez  lui  d'inqH»scr  AÏlcnce  h  l'ambition.  En 
déa'udire  i;t'i2  arriva  à  Varsovie  Keyserling, 
l'envoyé  de  Catherine.  Cel  Hventuritr  allemaflîl 
occupait  une  chaire  de  professeur  h  l'académie 
de  Kœnigâlierg;  il  passait  (Htnr  savant,  mais  il 
vivait  sans  aucune  décence,  cl  se  ruinait  en  rtA- 
bauclies  obscures.  Il  nv.ijt  ronnu  PoniatowskI 
encore  enfant,  et  lui  avait  dnnn-'  des  leçons  de 
grammaire.  11  apt>urtaau\C/.arluryski  les  muyens 
néccasaireadelcverou  d'entrelcnir  des  trou|>es; 
rl^s  lors  la  faclioD  connue  dans  l'histoire  sous 
le  nom  de  Famille  panit  en  armes  dans  toutes 
les  {>arttes  de  ta  république;  elle  exprima  sea 
prétentions  avec  audace,  et  demanda  k  dUposer 
dis  diar |!e<^ et  dcb  starohties  vaiuinles.  Le  pari 
national  comptait  à  sa  tête  Jeaii-Clément  Dra- 
niçki ,  Charle^s  Rail/iwîU  cl  les  Poloçki;  il  allait 
aussi  avoir  ivcour-i  à  la  force  lorstpie  Auguste  III 
mourut,  à  Dres*Ie  Ci  octobre  1703). 

Catherine  II  redoubla  d'effort?.  Au  vieux  Key- 
serhng  elle  odjoignit  un  homme  plutf  jeune,  le 
prince  Modas  lïepn'ne,  fnnemï  juré  de  la  iid< 
tionalilé  imlonaise.  Les  lUéte^i  litrale»  qui  prêché- 
daient  la  dicde  de  convocation  et  celle  d'élection 
étaient  orageuses;  mais  le  sentiment  national  y 
érialail  avec  énergie.  L<^s  (7.irior3ski,  voyant  le 
peu  de  snccM  qu'ils  avaient  en  prés  de  la  |h"tile 
noblesse,  appclèrenl  inalamment  les  llusse^i  à 
leur  secours.  [■)éjà  les  lrou|>es  particulières  des 
CTartunski,  coudoyées  par  lu  Bnssie,  s'étaient 
rendues  h  Varsovie,  et  tous  les  jours  on  voyait 
sur  le^  places  pidilîques  Stanislas  exerçant  ces 
nouvelles  recrues, |>ondant  que  les  troupe*  prus- 
siennes et  ruiises  s'approchaient  de  la  capitale. 
Ce  fut  fîous  de  p.ireiis  au.^pice^  que  li*  7  mai  I7ftl 
s'ouvrit  la  dtéle  de  convocation  Ce  jour-là,  tes 
Irnnpes  nationales  restèrent  dnns  leur^t  quar- 
tiers, toutes  les  maisons  de  la  ville  it  Ws  fenêtres 
furent  fermées.  Les  fUis^es  minorèrent  te  cliil- 
leau  royal, où  étaient  assemblés  les  députés,  et  leJ( 
Cn^aipies  fi»inérent  la  haie  le  long  des  rues  qui 
menaient  au  camp  niosco^ile,  alin  de  f;iriliter 
t'enlrée  des  lrou|>e6  en  ville,  au  premier  signal 
de  Ri'pnine  et  de  la  fumittr,  Les  Mis  et  usages 
rui<'ulalorsrrnterM>s;on  passa  outre  à  rop|H>si|iun 
uidi(inale;le  président  légal,  AdantMalachouski, 
fut  expulsé,  et  Ailam-Ca*^iioir  C/artory^ki  prît  sa 
place.  Ces  v  iolences  accomplif-s ,  il  fallut  exécuter 
les  histructious  si-crêh-tt  de  Callienne  II;  c'ejt 
Puniatow:>kt  qui  s'en  chargea,  et  dans  une  ha- 
rangue arlilioic'Ufie  II  s'exprima  ainsi  :  «  Les  Inna 
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l^tojWM  peavtfil  élrc  alarméi,  inaU  noui  de-     Pologne;  le  inim&tre  Repoioe,  après av 
ciontittr  daiu    les    vertu»  ilc 


Tou  tout  oiMis  (xmnt:r  dam  les  vertu» 
S.  H.  rinipéralrice  de  Ru&àie.  Je  piiU  affîrtner 
que  A»  truupes,  qui  ouu6  entourent,  ne  août 
veaue»  ici  que  pour  mainteuîr  la  paix,  réta- 
blir l'ordre,  el  cropêchcr  ki  cito)cas  de  &e 
Diasftacier.  Noiia  vuvoos  déjà  par  l'uniuu  qui 
ièt(ne  Sius  cette  a&Aeinblee  le  bien  qui  ré- 
sulte de  leur  présence.  Au>&i  je  propose  que  la 
cliéle  écrive  k  riiDi>ératrice,  pour  remercier  cette 
auguste^  vertueuse  et  in.tpianiinc  princes&e  dea 
cervices  qu'elle  rend  d  nuire  lépulilique.  «Il  tbi 
inutile  d'ajouter  que  le  pui  ti  iJoiuiuaul  lit  \otcr 
ce  qu'il  wiilut;  tuul  du  res^te  eluit  préparé  d'a- 
vance. On  cuuvuqua  la  diète  d'élection  {HKir  le 
37  août.  Au^4itât,  Kt^y^erling  et  Kipnine  drei- 
lèrent  un  acte  orâciel  qui  rëeuininandatt  Puoia- 
low&ki  au  Irt^ne:  <le  Pulogiie.  La  Prus»e  et  l'Au- 
tiiclte  appuyèrent.  Les  troupes  moticovile*,  aprè* 
avuir  di&per&c  leâ  patriolt^à  qui  avaient  couru 
aux  limiea,  ftc  inaMèrrnt  de  nouveau  dans 
IcA  euvirons  de  Var.'M)vie,  pour  soutenir  le  can- 
didat do  la  liarine.  Les  Czaitory.ski,  dont  les 
adbéretits  ne  furinalent  qu'une  inliine  ntinurilê , 
luirent  tout  eu  teuvre,  intrigues,  nieoMjn^eset 
,Bicnaces,  (lan&  le  but  d'empêcher  les  réunions 
:de  It  DoblcftM:.  De  cette  foule  de  ceut  mille  f^en- 
Islioiuuieà  qui  concouraieul  ^  l'élection  des  rois 
lepuiâ  1573,  le  camp  de  Wola  nen  vil  que 
i^lualre  à  cuiq  niiUel^Sept  provinces  n'y  furent 
tpas  même  représenléeii.  C'iJtl  ainii  que  le  7  sep- 
ficnibre  I7G4  Slanl^laâ  PoDÎatoWdki  fui  élu  ù  Vu- 
.Hammi/d.Lacercirionio'lucourourieineuteutlieu 
iJe 'i5  novembre  I76i  ;  Ponijlowski  l'avait  fixée 
.«xprHaujourde  Sainte-Callieiiue,  pour  fiire  fie 
cette  tiuleitiiilé  môme  une  Hirte  d'hommage  à  son 
ancienne  inaitresbc.  La  loi  exigeait  qu'il  filt  cou- 
|[ouueen  (osluiae  polonais;  inaiâ  il  im^igina  une 
isorlo  d'Ihibit  théâtral,  &c  coifla  d'un  casque  tsur 
coiffure  }>oudrée  avec  un  cadui;an,  cliiius^a 
[des  brodequins  avec  une  culotte  cuurle,  el  s'of- 
frit ain^i  il  la  ri!»ée  d'un  peuple  in^ligné  de  son 
|41[-'V>'itiou. 

Pendant  tes  premiërt»  années  de  son  rè^œ, 
l^tani^tas  s'effori^a,  avec  le  concours  desC^arto- 
ty&Li,  d'inlroiUùre  des  réformes  i^alulaires.  l^s 
revenus  du  |iays  fitrenl  augmenté*),  le  tiharum 
veto  fut  restreint  aux  i>eulec»  questions  politiques, 
le  |»ouvoir  clutî  ;;raiids  di^nitaireb  réduit.  Le  roi 
établit  en  méine  temps  une  ixule  militaire  el  la 
première  fonderie  de  canons.  La  diète  de  1766 
vboiil  CJiuplélement  le  liberum  velOf  et  aug- 
monta  l'armée  ri^gulière.  Ce  n'était  [ta»  ilanï  ces 
vues  que  Catherine  II  avait  placé  S4)n  ancien  fa- 
vori sur  le  trûne  de  Pologne.  En  1764  elle  avait 
conclu  avec  Fréileric  II  un  traité  recrut  par  le- 
quel ils  a'élaient  promis  mutuellement  de  «  pré- 
venir et  antfantir  par  tous  les  moyens  possibles  » 
tout  chani^emeut  apporté  à  la  cou$titution  polo- 


rinsoieuce  et  la  vîolatiou  du  droit  dfiij 
qu'a  faire  enlever  de  Varsovie,  dani 
13  octobre,  truiâSéDaleurs  iulUtcnts, 
déportés  en  Russie,  obtint  par  force 
d«  1768  la  promulgation  des  rauit;u&e«^ 
dinale»  et  de  celles  couceriunt  les  matîèi 
tal,  qui  non-kculcniciit  remirent  en  t^ 
/ifrerHmtr/o.uutscûoaacrèreDt  encore, 
i^pt  articles,  tous  les  autres  abus  qu 
écrite  n'avait  autorisés  jusqu'alo:&.  li 
après  cri  acte  de  violence  loii  jiatrio 
sérenl.  par  les  soins  de  l'évèque  Krabiq 
lëbie  coufétlt^raliwu  de  Bar  (2it  février  1' 
que  le  |)ays  fût  occupe  f>ar  les  armées 
les  confédérés ,  commandés  par  Pula' 
luttèrent  pas    moins  quatre  ans  avec 
quclquKfol>avecbuolieur.  La  l-rance  te 
quelquej>  olticiers;  la  Turquie  déclan 
a  la  Russie.  Mais  Choiseul  renveraé  el 
battus,  les  confédéie.> ,  privés  de  ce) 
de  celui  de  leur  roi,  finirent  par  s 
Dans  la  nuit  du  3  novembre  1771  qu 
d'entie  eux  enlevèrent  Stanislas  an  a 
il  rentrait  au  palais  après  avoir  soupe 
oncle  te  priuoeCzartorvski.  Conduit  da 
sous  la  ■  surveillance  de  Kuzma  KosI 
avait  ordre  de  le  tuer  en  cas  il'alerle,  il 
voir  son  gardien.el  fut  rendu  k  la  liberl 
persion  des  patriotes  fut  comme  le  signal 
miur  partagé  de  la  Pologae.  Frédéric  II 
rinect  Marie-Tliérèw  publièrent  leur  4 
du  18  septembre  1772  pour  démoutr 
droit,  el  envalùrent  ce  qu'ils  trouvée 
convenance.  La  Russie  poussa  ses  11 
Duna  et  an  Doie(»er;  la  Prusseéteodil 
au  Ni-tze,  «l  l'Autriche  s'empara  dâ; 
Huoge,  vu  Gallii  ie.  Les  cabinets  spolii 
faisant  si^^uer  au  roi  Stani.slas  la  c«&st« 
ritoires  envahis,  lui  gd^nntireut^olenfll 
reâte  de  ses  pusscsbians.  La  situalion 
logne  était  devenue  des  plus  critiquer 
opprimée,  elle  sentait  plus  que  jaman 
des  réforuies  j  et  il  lui  était  interdite 
cui>er.  Impuissante  à  repousser  de  vi 
joug  étrauger,  ede  prépara  pour  u 
temps  des  moyens  de  résistance.  L'uri 
suites  ayant  été  supprimé ,  ses  biens  E 
sacrés  au  profit  de  léducation  naliom 
années  s'^ulèreot  au  milieu  d'uno. 
relative.  Le  rui  fit  fie  louables  effort^ 
mener  la  paix  dan»  les  e.vprits  el  eucoui 
lettres,  le  commerce,  l^irHlusthe.  .Maia« 
faible,  il  n'osa  pas  secouer  le  joug  d 
et  commit  la  faute  de  s'associer  pcrsoi 
h  ce  voy;ige  trioinplial  de  la  Tauride, 
rinr  II  acrA)mpliten  1787  en  cumpaj 
temkintt.  Il  la  rejoignit  le  G  mai,  sur  l 
Dnieper.  Il  fut  Hccueilltavcc  mdifferei 
conte  qu'en  sortant  de  table  il  prit  i 


Baise.  Sans  chercher  d'autre  prétexte  que  celui 

de  dissiper  la  ligue  Ibnnée  à  Radom  par  Char-  I  d'un  page  les  gants  et  l'evenlail  de  , 

tes  nad/iwtll  (1767),  les  Russes  envidiircnl  la  \  et. les  lui  présenta;  puis  comuke  il  clid 
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chapeau,  U  Uarine.qui  l'avait 
a|»porter»<t  le  lui  donna  :  nAlil 
nksm  Mfupirant.  vous  lu'eu 
s  un  bien  plu»  b&uxl  -  En  rêve- 
nt rA|)it3le  il  vit  k  Korsun  l'cmiiAreur 
Joit-plt  11,  qtji  lui  garantit,  comme 
t  Ih  tArirtne,  l'int^ritii  de  la  Pologne, 
-vuiif).  Ajouta-t-il ,  je  ne  souffrirai  ja* 
1  mmi  arbrii^M^au  âoil  «nievt*  à  voft  EtaU.  » 
giiivuiile  s'ouvrît  la  mvdiorable  diète 
il*  (G  octobre  176S},  nommée  la  grande 
I  plus  onbiifiirt^ment  lu  du'le  eonsti- 
la  ce  moment,  U  Huàâit', engogt^c  dans 
contre  la  Tur<|uie.  sentit  U  nece»sitù 
K.it<r  GTie  n<)uvtille  alliance  avec  la  ro- 
polnnoi^ie.  N'ti>aat  pa«  reus»i  (latu  ka 
Ion  dr  prendre  a  u  solde  trente  mille 
de  tavulrrie, elle  ouvrit  des  relations 
nv.-,-  I..  ,.>>  de  Puisse,  pour  âc  jouer 
1  lic-Guilliiuine  U  et  son  ca- 

r.  t  i  lit  pas  les  avances  de  la  tsa- 
w^tuc  teni|»»  lia  ne  nè;^i;'èreiit 
pouvait  leur  ga^er  le»  Pulouiiin. 
nombre  de  df^pute^  iktupçooiii'ux  rt;- 
t  l'alliance  proposée;  mais  la  majoritt) 
aoU4  l'illusioa  :  l'alliance  défensive 
Alt  conclue  le  VJ  mars  17U0,  et 
par  acclamation,  qu'il  ftillait  &'uc<:u|»cr 
t  d'une  constitution  nouvelle  en  liar- 
\  I  ordre  du  choses.  Stani^las- 
t'  Sun  cAtô  ,  qu'il  ne  fallait 
in  ri  liio^EianiineiiupéralriL'e,  ••  sisin- 
Altadier  il  la  Pologne  ».  La  iliéte  ^idopla, 
7VI,  une  nuu%i.'lle  cunsbtutioii,  endê* 
trVVae  do  Polugne  tjérèdilaire  (t.ius  la 
Saxe.  Le  iiherum  ce/o,  /i?  eoaseU 
t,  les  ronfOderatioDS  furent  ubrogos; 
isie  fut  admise  à  l'excrtice  des  droits 
Pannée  régulière  devait  être  iiorKte 
ille  Tronunes;  la  noblesse  «'imposa 
R  ilixième  dn  son  revenu  annuel.  C*é- 
livant  II*  mot  de  Iturke,  une  transition 
.  Stanisloâ-AuRuate  jura,  à 
(es,  de  maintenir  la  cons- 
ti\  ii>'p<  11 .  même  de  sa  vie.  L:i  Prusscet 
1.1  rrconnurcnt  ronncllcrnenl.ii  Pilnit/. 
tffiiu!  Il,  t.Vn)prcssdut  de  eonchire  lu 
tes  Turcâ  (janviur  17UQ),  décidia  la 
|;(  f.i!i.,.n.._  f>t  appuya  I»'  pfHti  df-S  iiié- 
(  ii.n  dt*  Targowiça),  ipii  pro- 

uve! l'tat  de  chofiefi,  Auit&ttt^t 
Prufse  ji'ta  le  masque,  et  s'unit  à 
f  n  Vdhi  la  dicte  supplia  lo  roi  de  se  | 
MTnsndéc  par  Joseph  Pouift* 
.')  :  Slanista.f,  parjure  à  ses 
iv>a  jusqu'à  solliciter  parfont  la 
prine.  et  accéda,  le  îânoftl  1792, 
deTiirfïowiça.^lors,  usant  du 
fort  et  appuyt^  par   la  Pruj^se» 
ta  le  second  partage  (  32  juillet 
1793).  La  pK^tendue  diète  de 
de  lMiunm.Itcs  el  de  c,«ions 
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moscovites,  sanctionna  (i)  cette  spoliation  duu- 

vdle. 

Quoique  l'armée  eût  été  réduite  h  quinze  mille 
hommes,  les  Polonais  résolurent  neoumoios, 
I  dans  une  insurrection  nationale,  do  secouer 
Toppres-sion  sous  laquelle  ils  gémissaient.  Kos- 
ciuszko  fut  proclamé  dictateur,  etles-i  m>irsl794 
ou  leva  À  Cfjicuvie  l'étendant  de  l'indéiiendance. 
StanisUs-Auguslc,  entouré  à  Yaisuviedes  traîtres 
et  des  agents  russes,  se  munirait  satisfait  d'être 
encore  appelé  roi  et  Majesté.  En  sit*Daitt  aveu- 
ftléiiiânt  tout  ce  que  Calherine  11  lui  présentait, 
ilappu^ason  seing  à  un  acte  datédu  2  avril  1794 
qui  de^atunuit  foi'mellemettt  la  proclamation  de 
l'uidèpendance,  et  déclara  criminel  le  gcnéralis- 
sime  K<>sciu8£Ko.  Durant  sept  muis  les  Pohmais 
Drent  d'énormes  elTorts  pour  sauver  leur  |>alrie; 
mais  aprë^  la  perle  de  la  bataille  de  Maciéio- 
\viGé(lÛ  octobre  1794),  et  après  U  prise  de  Var- 
S4>vie  (9  novembre).  Stanislas  Auguste  se  vit 
délivré  de  toute  cuuLrainte,  et  entra  eu  échange  de 
|K>litesses  avec  Souvoruf.  Cependant  il  reçut  de 
Calherine  l'ordre  de  quitter  sa  capitale  (7  jan- 
vier I7!i.»)  pour  aller  à  Grodno  Iralner  rji  dé- 
plorable cxisteuce;  puis,  le  jour  do  la  Sainte- 
Catherine  (2â  novembre),  un  le  força  de  signer 
son  abdication.  Appelé  par  Paul  1^'à  Saint-Pé- 
tersbourg il  quitta  Grodno,  le  Ij  février  1 797,  et 
vécut,  dans  la  capitale  russe,  d'une  pension  an- 
nuelle de  20Q,000  ducats  12,350,000  fr.  ),  payée 
|mr  les  puissaoce,s  co-jurtageantes.  Pour  satis- 
faire la  vanité  du  tsar,  il  assista  à  sou  couron- 
nement; bient<H  après  il  mourut,  d'une  attaque 
d'apu[(lexii!,  à  râ};e  de  iioi\anle-six  ans.  Il  fut 
enterré  dans  réïdi>e  catholique  de  Saînte-Cathe- 
riuc.  Ce  pi  iuee  u'avait  {)as  été  marié. 

Léonard  CuonfKo. 
Vroc€i'V§rta*tx  A4i  tMUt  de  Voloam  ^  iTiU  li  ITM. 
"  Hulhiere,  Hittoire  Ue  t'anurchu  de  l'ola^uf,  — 
rmiiobonkt,  ttoge  hUt.  de  Ataiiiilat- Jwiuttr.  roi  de 
PtiJogtus,-  Vjinotif,  rsi,  ln-*«.  —  KoiuanewiOii,  tnufi 
d'ail  hiit.  sur  It  réine  f(«  SiitiUitat-Murjuxfn;  rurli, 
IMd .  In-tl».  —  Lriewcl,  tteçmf  tiu  roi  ilauUlat- 
^oçuste:  Vanovh-,  tSU,  In-tt  -  KcrrsnJ,  HUL  du  troU 
dtutitMbrrmtHtj  da  la  Pulovne  ;  l'JfU ,  laiO,  S  «ul. 
III-&0.  —  Ofin^Wi.  àlnnoïret  sur  la  Potoçne,  de  tiRS  4 
mi;  Parts.  IM6,(  lol.  in-s-.  -  Mallff-nrun  ci  ctiCHl<kn, 
Toblaau  4t  ta  fntogne  uHeiaute  et  moderun  ;  Parts, 
isio,  f  Tn|.  In-B'.  -  (.lioaUM.  /M  iWognf  Uiyttrca.  — 
Slenfclcwicj:,  l^  Irtsai-Uit  polanaU;  Paru,  IBto,  t  «ol. 
ln-8».  —  CiAr(qry«kt.  Hir^r-  de  iVietnctwtct^  tUe  au 
réijnt  tte  Stanitta$^tiovtlr,etc  i  Viti*,  mst,  lo-i*. — 
D'Aiitcrtirrif.  necueil  de  docnmcnti  pitlotuiit  d*  1711  ri 
itua  ;  l'iru.  iKAi,  tu  9". 

STANLKV  (  f/<o/fU/5),  philolo'^ue  ant^Iais,  né 
en  ICZS,  à  Cumberluw  (comté  d'flerlford), 
mort  le  32  avril  If  78,  h  Londres.  Il  se  ralt^clialt 
i\  rilluslre  ffimille  de  Derby  par  son  i;rand-|>èrc, 
qui  etdît  tils  naturel  tlu  comte  Edouard,  mort  en 
1672.  Il  htde  fortes  études  dans  la  maison  pater- 
nelle, nuis  &  Cambridge  sous  U  direction  d'au 
fils  d'Eiloiiard  Kalffax,  le  célèbte  traducteur  du 
Tasse.  En  16il  on  lui  conféra  per  graliam  le 

(Il  nu  molni  )r  i>U«nce  otilln^  qii«  ttarilèirol  lotH  le* 
Mptite*  fut  lulerptéO!  par  U  Itnuie  comui:  un  oon««a(«- 
tncul. 
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gracie  fie nullirès  arlsiiinii  qti*au  prince  Ctiaries, 
au  dttc<lc  Rackinfiihim  et  k  d'autres  j«inf«  hî* 
Rnmrs.  Il  alla  nwalt«  royager  sqr  l«  continent, 
ri  T^cot  rfao^  la  rftraite ,  au  &eïa  de  la  NKÎétt^  de 
Mi'Mk  Temple  i  toodris,  partageant  son  temps 
rnirf  Otude  des  lofs  et  U  lectnre  des  ourr3f*eft 
rUssiqueâ  de  l'antiquité.  Il  se  maria  de  bonne 
heure,  et  &a  femme  rsTaat  mis  en  pouession  de 
iFpns  consWéraWes,  iljouitdeeH!eind/(iefid«ic« 
n^^Mire  aux  IraTaiix  de  l'esprit,  qoî  furent 
k  iwu  prèft  l'unique  affaire  (k  sa  rie  laborieuse  et 
relira  Ses  deux  ftmfs  intimes  furent  John 
Mar<ham .  qui  avait  éponsé  »a  tante,  et  le  poète 
E<lnard  Sherboroe,  son  cou&ïn  (çermaio.  On  a 
de  lui  :  Poems  and  Translations  ;  Londrrj», 
IM9,  IWI,  7  vol.  in-8o,  et  1814-15,  2  Toi.  in-12, 
avec  une  notice  par  sir  E.  Brydges;  — Hlstot-y 
ûf  phUosophy,  eontatning  the  lires,  opinions, 
actions  and  discourses  of  the  pfiiloxopfirrs 
o/every  tect;  Loodre*,  leâSGO,  3  roi.  iivfol.; 
ibid.,  1687,  1701,  infoL.  et  1745,  in-*-*;  Irad. 
en  flamand  070Î).  puîi  en  lalin  (I7ll,  1*31) 
par  Godefroi  Olearius  :  cet  ouvrage  n'ejtt,  au  ju* 
gement  de  Brucker,  qu'on  ama»  di-  rnatt^riauT.  et 
Pauleur  se  contente  de  rapitorter  les  pa&sases 
des  anciens  sans  examen  ni  critique;  —  .'£".f- 
chyh  Tragœdix  Vil,  cum  scholiis  çraos 
omtiibuâ;  Londres,  1654,  in-fol.  :  belle  et 
bonne  édition,  qui  a  «rvi  de  base  à  celles  de 
Pauw  et  de  Butler;  le  rommentaire  que  Slanley 
avait  compOTié  snr  ce  tragique  se  trouve  manus- 
crit à  Cambridge,  en  a  vol.  în-fol.  Il  a  aussi  lia- 
duil  en  anglais  Aurore  Jsm^nie  et  le  Prince 
(Londres»  V  édit.,  ifiSO,  in-S"),  de  J.  Perw  de 
Montalvan;  Oronge  de  Chypre  (1650),  île  G.  Preti; 
D'ficours  sur  Vamour  (IGjl,  io-a*),  de  Pic  de 
La  Mirandoïe;  et  de«  poésies  de  Tristan,  de 
Tlicophilc  Viaud,  de  Marin»,  de  Gongora,  etc. 

y:ttoà,JihcnmoxoB,l  I".  —  T^j^KtA^  Notice  rWit. 
—  Vi.  Wottrtn,  dim  sammaTthani  Ctogla  GaUormm, 
éd.  iitt,  p.  «uiT. 

STAXLBT.  Voy.  Deaar. 

STANTHCftST  f  Richard),  ftavant  ecclûias- 
tiquc  irlandais,  né  vers  1  j4n,  à  Dublin,  mort  en 
1618,  à  Bruxelles.  Il  ^tait  fils  d'un  grefTIer  (re- 
corder) de  DuMin,  savant  légiste  et  letln^,  qui 
mourut  en  1&73,  après  avoir  abjuré  la  fui  catlio- 
lique.  Admis  eu  1563  à  Oxford,  il  composa  sur 
les  ban»  de  celle  universitiï  un  commeulairesur 
porphyre,  qui  servît  de  hase  Jt  son  Harmoniain 
Porphyrianas  eonstitutiones  (Londres,  1570, 
in-fol.),  puis  il  dtudia  le  droit  civil  à  Londres, 
retourna  dans  sa  patrie  et  .>*y  maria.  II  entrete- 
oatt  avec  le  docte  U^her,  lils  de  sa  sour,  un 
commerce  intime,  soutenu  par  lacooformité  de 
leurs  leclicrches  !^ur  les  antiquités  nationales; 
"  mai.<,ajoulc  Dodd,  le  soccis  en  fui  fort  diffé- 
TCTt  par  rapport  à  la  relif^on,  car  l'oncle  se  fît 
c^itholique.et  Iravailta,  mais  sans  fruil,  à  engager 
fion  neveu  dans  te  inCmc  parti  ».  A>ant  perdu  sa 
femme,  Stanyhursl  se  fiia  dans  les  Pays-Iias, 
prit  les  ordres,  et  devint  chapelain  de  l'archiduc 
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Albert.  On  a  encore  de  loi  ;  The  iV/irst  booh 
of  Virgil's  jEneis;  Londres,  f  SS3,  in-t"  :  cette 
tradodion  en  vert  blaoci  «I  MSoofDpagnAa  4e 

conceils,  d'épitaph«ft,«l4riiaevccskM 
premiers  psaumes;  —  De  rebiu  in  ffihemi* 
9ef6a/>A./K;  Anvers,  lM4,ln-4';—  Deserip^ 
tioH  oj  IrtXandy  insérée  dans  tes  Chroniques 
d'Holinshed,  t.  I",  I5M;  —  De  vita  S.  Patri- 
cii;  Anvers,  I5«7,  in-!î;  —  Hebdomada  Ma- 
riana^în  inemortam  ytl /fstorum  Virgimt; 
ihid.,  1609,  in-l?;  —  fiebdomada  euchant* 
/fea;Douai,  1614,  in-lG;—  Brevisprxmuntl» 
pTo  futura  concertationr  eum  Vsserio;  iWil, 
Ifilâ.  in-12;  etc. 

STAMnvRST  (  William)^  fît%  4ii  précédod, 
né  en  lOOl  «  I  Bruxelles  ,  oii  il  e^t  mort,  le  te 
janvier  1663,  entra  chci  (es  jè*'aile*t,  et  srdistf»- 
goa  par  son  tète  dans  ta  chaire  et  la  directioa  dot 
âmes.  On  a  de  loi  :  Fr.  Labatse  Thes&nrtx 
mornlii  auctus;  Anvers.  16ô2,}  fot.  in-lii; 
Coloj^e,  1652,  3  voL  in-4*;  —  negtomorU^ 
Anvers.  1052,  in-lt,  rie.;  1^  3*é<li1ion  a  ptK 
litre  InffTorum  ergastvlumi  ihid.,  ItfS^ 
in-16;—  Dei  immortniis  in  corpare 
talé  historia;  Ittid. ,  16Ô0,  in- 12;  9^  i 
ColoRne,  l*^i.in-8';lrad.  en  allemand, '" 
landais,  4MI  portugais,  en  boni^ro'ts;  —  t 
minis per ejrpensa IV novissnna  metr.t 
M  ri  novt  genesis;  ibid.,  16AI,  în-8**;C* 
Cologne,  1753,  in-n  ;  Irad.  en  pluâiears 
et  en  français  (  Traîlé  des  quatre  demièns 
lins;  Douai,  |iï66,  in-12);  —  Quotidiana  chris- 
tiani  mUila  fessera;  ibid.,  1661,  in-4*. 

Vuod,   Mthejtx  oxon.  —  Nkrron,  JVcjnoJrvt, 
-  Oodd,  rtiurch  hMoTf.  ~  SouthwcU,  Biht 
Jftti.—  (>»4(iDt,  JUèmùirn.t,  ïll. 

STA>iZAni.  l'oy-  MrrEi.Li  (Agostino), 
ST An t.io%i  (Massimo),  peintre,né  en  I3SÏ, 
à  Naples,  où  il  f%l  mort,  en  1656.  Il  fut  le  mnl- 
leurt^lève  de  G.-Il.  Carracciolo,  et  n 
les  conseils  de  Laofranc.  [^>ur  la  ti 
s'inspira  de  la  manière  do  Corenzio;  pour  I" 
portrait  il  prit  pour  guide  Santa-Fefle;  enfin,  il 
réussit  parfois  4  imîlerTitien  lui  inCme.  A  Rorar, 
ii  connut  Annibal  Carraclie.  et  le  Gtiide,  et  ks 
choisit  pour  modèle»  l'un  et  l'autre.  Kn  un  mot, 
il  devint  l'égal  des  plus  grands  arti&lcs  de  «m 
temps.  Dans  la  secontle  partie  de  sa  vie,  il  eoa- 
sacra  moins  de  lemps  et  de  soin  à  ses  onvragM) 
qui  s'en  ressentirent,  pressé  qn'il  était  parle 
be^in  de  gagner  l'arf^ent  nécessaire  su  hu 
d'une  femme  nol>le  qu  il  avait  épousée.  Il  a  ei- 
richi  les  églises  de  Nnpies  d'un  grand  nombre 
de  fresques,  par  exemple  plusieurs  SDJrb  Ja 
Nouveau  Testament  à  Saint-Paul;  ilix  mjHi 
de  riiisloire  de  la  Vierge  et  dix  autres  de  b 
vie  tie  Jésus  au  Giesù-Xuovo;  \rn  xoiltes  de 
ta  sacristie  et  la  rhaprJle  Saint-Ilnino.  4 
la  cbarireusc  de  Saint-Martin  ,  etc.  Ce  oou* 
vent  poRsèfle  deux  tableaux  importanU  <k 
Staozioni  :  une  Disposition  de  croix  (l)  ri  «oa 

(I)  Ce  lablr»  ty»n\  fousaé  ad  noir,  Riaera,  i»»  ■* 
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ivre,  Sûint  Bruno  donnant  la  règle 
i««.  Indiquons  encore  parmi  «es  ta- 
■ta  riutp«Ue  do  trésor  de  Saint-Janvier, 
torlant  de  la  fournaise  et  le  Saint 
1/  une  potsédfe  ;  nu  inusée  des  SloHj, 
U  À  la  Pietà  de'  Turcltini,  l'Ange  car- 
l\  C.iiiudilules,  prés  ^iaplea,  uue  Cène; 
le  Naplef)  VÀstronomie,  au  inu&ée  de 
Et  na  Saint  Séàaslien  au  musée  du 

ura  s^accorilent  k  dire  que  Stan- 
ausal  l'ardiiteclure;  nouào'avons 
nndicatioD  d'une  a>uvre  qui  puisse 
lUhbuée.  Il  a  Uh&é  sur  les  artistes  de 
de  pré<^»euses  notices,  tlont  B.  de  Doini- 
;  parti  pour. son  ouvrai>e.  Hts  princi|>au\ 
Muziu  RoàÂi,  t'ianc^KCo  et  Aniella 
ioBglîa,  Andréa  .Maliucoiiico,  Iteroardo 
etc.  E.  B—  N. 

f^ttm  d^  piUori  napotetanl.  —  Uiul, 
teoul.  —  Na^kr.  .^Ilçrintine  KQiuUer-teTi- 
B^UiuO,  A'aiwlî  c  iNtti  ruafonii. 

!..  Voy.  BOD.€l'S. 

tM  [Jenn-Frédéric).  lin^lo^i»*n  suisse, 
IB,  à  Bni^  (cAntOD  d'Argôvie), mort 
ik  Dif^turh  (runlon  de  Borne).  Aprèf- 
*_*n  Hollande  et  en  AlIetnagnmlesiHudçs 
ie^.taiiten  lliéiiloeie  qu'en  philoso- 
r«Ttnt  dans  sa  patrie^  et  y  piihlia  buc- 
Dt  quatre  ouvrages,  dans  tesr|uels  on 
l'influence  que  les  tliéories  de  Leibniz 
Pavaient  c\creOesurson  esprit.  Nutnmé 
!  l'importante  paroisse  de  Diesbacli,  il 
I  populaires  ses  vastes  C'OannisÀânceâ , 
kutaot  plus  âfipr6ciai>le  qu'elle  est  rare 
«avant^  all»iiiiand&,  et  réussit  à  main- 
U  même  croyance  touÂ  tes  membres, 
iiviié&,  de  cette  vaste  cornu^unc.  On  a 

con/ormiiate  operum  dicinoruin 
0  pkyiico  et  mystico,  poyne  ttjpico 
jfiCQ^  inséré  dans  le  L  V  de  la  Tempe 

Zuritli,  1741;  —  InstUutionfs 
sr  potemiae;  Zurich,  1743-47,  à  vol. 
tipr.  en  i;ja  :  c'est  un  guide  recom* 
h  (raver&  la  multitude  def  secles  éma- 
cbristianisme;  —  Grutitilagen  der 
Jteligion  { Fondements  de  la  vraie  re- 
7*ô-i3,  12  vol.  ;  cjqkosé  mélliodique, 
i  tr^mement  dilTuv,  de  la  dogtnaliqnt^  de 
Dion  reformée;  l'auteur  en  a  duune  lui* 
abiég»\  iTâS,  2  vol.;  —  Die  christ- 
\rat  [la  Morale  dirêlienne);    I7â6- 

(Jean),  tli<iolo(;icn,  fiÈre  du  pi^cé- 
m  l71ï),inorl  rn  1801.  Comme  prédi- 

eroe,  il  inlr<>itutVit  dans  ses  sermoar. 

i:  simptidte,  et  pri^ft^ra  IVnscignrmcut 
ftle  aux  sti^riles  dissertations  dugma- 

iamie,  lûtlla    In  vulnm  i   le   ndtojrcr  cl 

I-,..   .,—  -ubsUHM  «urrjiltr,    {|ul  l'aHirt 

:*■;  eur  sidiuliiai  ne  voulut  polat 

■  ^•loï  un  moDuinent  ac  la  pcr- 
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tiques.  Son  éloquence  persuasive  détermiua, 
dit'uu  f  de  fréquentes  conversions.  Il  fut  aussi 
professeur  de  théologie  à  l'ac-aitéinie  de  la  même 
ville,  et  publia  une  Theologia  nna/y/ica  (1703^ 
in-4*),i  exposé  delà  religion  réformée  en  ta- 
bleaux analytiques.  Mais  son  plus' grand  mé- 
rite est  d'avoir  retouché  la  version  rimée  des 
PsauTnes  qui  était' en  usage  dans  les  é{;li!;es 
suisses,  travail  aride,  exécuté  avec  une  nu> 
table  purelé  de  goût.  Ses  Sermons  ont  Clé  en 
(;rande  partie  réunis  (  Berne ,  17GI-8t,  45  vol. 
in-S");  on  y  ajoute  un  volume  supplémcnlalre 
publié  en  1805,  par  son  frère  Daniel. 

l-cu,  fit Ircilscb  l^zikv'i. 

srAPtETO»(  r/tomai),  antiquaire  anglais,  né 
en  juillet  1535,  à  Henfiold  (Susw\),  mort  l€3oc- 
tobre  lâU8,  il  Louvain.  Issu  d'une  famille  an- 
tienne et  destiné  à  l'Eglise,  il  fil  ses  étudâs  à 
Ctinterbury  et  au  colb^ge  <le  Wiochesler;  il  fai- 
sait |>artie  du  fiOrps  enseignant  d'Oxfurd,  et  ve- 
nait d'être  pourvu  d'un  canonicat  à  Ctiicbestcr 
loi'sque  ravénen)eut  d  Ùisabeth  au  trdne  ouvrit 
contre  le.<t  catholiques  une  ère  de  proscription  el 
de  représailles.  Stapleton  suivit  ses  parents  en 
Belgique,  s'appliqua  avec  ardeur  h  la  théologie 
et  aux  langues' savantes,  et  entreprit  dans  un  es- 
prit do  dévotion  le  vovage  de  Rome,  Ses  ou* 
vi'age^  de  controverse  étendirent  sa  réputation, 
el  il  fut  choisi  pour  travailler  à  l'érection  du  se* 
minaire  anglais  de  Douai  ^1569),  puis  pour  en- 
stigntrl'Jxriture  dans  l'université  de  cette  ville. 
DL'goùté  du  monde ,  il  abandonna  sa  chaire  et 
prit  l'Iiabit  des  jésuites  ;  mais  son  noviciat  Ji  (teine 
achevé  <>  il  ne  trouva  si  langui<tsânl,dit  Paquut, 
qu'il  jugea  que  ce  genre  dévie  ne  lui  convi>nait 
point,  »  et  il  rentra  dan»  le  monde.  En  ijOO  il 
ac(U>pta  une  chaire  4  Louvain,  et  y  joignit  un  ca- 
nonicat elle  doyenné d'HilverbecJv.  Le  pape  Clé- 
ment vlll  8e  proposait  de  l'élever  an  cardinalat 
lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  sa  mort.  On  le  re- 
présente comme  un  homme  laborieux,  modeste, 
plein  de  douceor  et  très-charitable;  ses  écrits, 
recherchés  de  son  temps,  montrent  qu'il  était 
versé  dans  la  tliéutogie,  qu'il  avait  une  morale 
solide, qu'il  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité, 
qu'il  mettait  de  la  profondeur  et  de  la  justesse 
dans  ses  raitiooncmeiils.  La  plupart  ont  été  ras- 
semblés avec  une  notice  par  llolland  ;  l*ari.«, 
IC70,  4  vul.  in -fol.;  on  y  remarque  les  isuivants: 
For tr ess  o/  fait ftjirst  planted  among  us  En- 
ffUshmen  (Anvers,  1665>in-4<'), suivi  d'une Iratf. 
anglaise  de  l'Histoire  de  V Église  par  Uè<te  ;  De 
principiis  fidei  doctrinalibus  (Paris,  1570. 
in-foL);  De  universa  justificationis  doctrina 
(ibid.,  1582,  in-fol.);  Tm  Tftom.r  (Douai, 
1588,  In-lî);  Promptuarium  catholicum  (Pa- 
ria, 1589,  tn-So);  Promptuarium  morale  (An- 
vers, i501-U3,in-8");^n<i(fo/aa;KU/o/ica(ibid.f 
t&9â,  2  voL  in-8'};  Vere  admironda  (îbid., 
159U,  in-4*),  etc.  Quelque.^  ouvrages  n'ont  |his 
été  compris  dans  le  recueil  ci-dessus,  entre 
auti-es  Apohgia  pro  rege  Philippe  //;  Cons 
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taiic:-.  1592,  in-ï2.  Whltakcr,  John  RpynoIJç, 
Jpwtl  ont  surtout  écrit  cotitri'  ce  tliéologion. 

fila  ttp^Uiui  prrjiia.  —  Piu,  De  Ututtr.  Jnglhe 
aeript.  —  Wood,  Mfifnjg  or»n,  —  Klceron,  Mtmoirtt, 
t  XXXIX.—  Paquot,  Mimoitn,  L  XI. 

BTArs  { lYt^déric),  né.  le  U  mars  1792,  fu- 
sillé le  17  octobre  (809.  Fils  d'un  ministre  lu- 
thérien, à  Naumbourg,  en  Thuringe,  il  fut  Hps- 
liné  au  C4)iriiiierce,  et  fîfnployédansun(>  fahriqu*» 
lie  nankin,  À  Le\\mg.  C'est  dans  celle  Tille  qu'il 
ronçiit  le  projet  d'assasiîÎDer    Nn|H>léon,    qu'il 
Con«iid<?rait  comme  la  soorce  de  tous  le*  maux 
qui  affligeaient  l'Altcma^nf .  Kn  octobre  1 809,  il  se 
rendit  k  Vienne  pour  y  mettre  à  enécution  son 
projet  homidde,  et  il  crut  en  trouver  l'occaAion 
lorft  d'une  «rande  revue  que  l'empereur  devait 
pAsseràSthtrnbrunn,  le  13  de  ce  mois,  Napoléon 
se.  trotjvait  entre  le«  Rénéraux  Berlhier  et  lïapp, 
quand  Slaps  s'approcha  de  lui,  et  demanda  à  lui 
parler.  Rapp  le  repoussa  en  lui  disant  de  pfé- 
«entei  éa  supplique  .iprè»  la  revu<*Xeppndanl  le 
regard,  la  voix  et  l'attitude  du  jeune  homme  le 
ffrtpit^renl;  il  conçut  des  sonpçons,  et  le  ht  arrê- 
ter et  cominire  an  château.  En  fouillant  Staps, 
|«n  trouva  sur  lui  un  grand  couteau  d«  cuisine; 
.Inicrrogé  ftur  l'usage  qu'il  en  aurait  fait,  i!  avoua 
«on  desiîeln  sans  hésitation  et  avec  une  «ortis 
d'exaltation  farouche,  non-seulement  à  Rapp. 
mais  encore  k  l'empereur  lui  môme.  Celui  ci,  qui 
.le  regarda  avec  raison,  comme  un  fou,  lui  de- 
mnnda  :  «  Si  je  vous  fais  grâce,  mVu  ^tcz-vous 
reconnaissant!'  u  Staps  répondit qu'ausisitôl  libre, 
iil  recommencerait.  Dans  un  second  irilerrogatoire 
Il  déclara  au  général  Lauer  que  l'idée  de  l'as- 
|Mi?inatlui  élail  venue  spontanément,  qu'il  s'en 
'jloriliait,  main  qu'il  n'en  avait  parlé  h  personne. 
>  conspil  de  guerre  ne  pouvail  faire  autrement 
^«e  le  condamnera  mort,  et  le  17  octobre,  à  sept 
genres  du  malin,  il  fut  passé  par  les  armes. 
lepuiS  le  I  i  Slaps  avait  refusé  toute  nourritu  re  ; 
n  ae  considérait  comme  un  ra.îrtyr.  qui  .s'immo- 
lait pour  le  salut  de  sa  pjUrie,  et  il  mourut  bra- 
TBment,   en  criant  :  «  Vive  la  liberté!  Vive 
l'Allemagne!  Mort  au  tyran!  » 

nenrnarru,  Ti>mn\anagri  Mit.  —  Wipp,  ,VC»flfllrw. — 
Rntl^d.  !d^m.  —  Miunier-lindojeaui,  iHJisrrftiotu.  - 
Mortcmarl-IliiUK,  i\'apol(on  à  .ïcAwn&ntnn.  —  fried. 
MajWi  Bioçrtkpitie  ans  de»  fiipieren  leina  faUrt  • 
Berlin ,  ISvS.  tn-8'. 

STARKMBCRO.  Fffy.  STAIinEMnEUC. 

STARowoLSKt  (Simon),  en  latin  Staro- 
t'0(5ciu5 ,  historien  polonais,  né  en  158S,  mort 
en  avril  IG5fl,  à  Cracovio.  Ses  talents  précoces 
et  son  zèle  an  travail  le  fîrenl  remarquer  dans 
l'aradémie  de  Cracflvie,  où  il  fui  élevé,  et  on 
lui  confia  ta  tutelle  des  jeunes  princes  O.itrog^ki, 
qu'il  accompagna  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Espagne,  en  France  et  en  Hollande.  Plus  tard 
il  fut  secrétaire  de  l'illustre  Chodkifwicx,  grand 
général  de  Lilhuanie,  et  demeura  près  de  lui 
juBqu*»  ffa  mort,  arrivée  en  1621 .  II  recommença 
Gosuile  de  nouve3nx  voyages  h  réfranger  avec 
le  fils  de  Stanislas  Konieç{K)l:i)(I;  mais  à  son 
retour  en  Pologne  il  entra  dansle^i  ordres,  et  de- 
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vint  chanoine  de  TarnoweldcCracovie.  En  l5î[" 
à  lépoqur  de  rinvaftioD  saédoise.  le  roi  CliarJ*». 
Gu.^tave  voulut  viiiter  les  toinbeau\  des  mil 
de  Pologne,  et  prit  poor  guide  StarowoIfcki.I* 
roi  s'arrêta  devant  le  mausolée  de  WUdifJu 
le  ^ain.  Starowolski  lui  rappela  que  ce  priiN», 
trois  fois  chassé  de  ses  Étati,  n'en  mourut  p» 
moioR  6nr  le  Irdoe.  A  quoi  le  roi  de  Suède  ré- 
pondit  :  «  Il  n*eo  «era  pas  de  inéme  de  J«ih 
Casimfr,  que  je  |KMin;nivrai  h  outrance.  —  Sirç, 
Dieu  eyt  tout  puis;;ant  cl  la  fortune  inconslanlel* 
répliqua  le  chanoine.  Cliarie^-Guslave,  frappai  it 
ces  paroles,  ^devint  |>eaiTir,  et  «e  hAta  deiorlii 
par  une  porte  lutérale  de  l'église.  Les  Sdéloii 
furent  vaincus,  et  JeaD*Casimir  remonlasurle 
trOne.  La  rajiacité  des  Suédois  fut  teli«  qii'iit  je- 
.tèrent  dehors  le  corps  de  samt  Statii<lfts  <t 
s'emparèrent  du  cercueil,  en  argent,  qui 
placé  sous  ta  coupole  de  la  ciittiédiale. 
rowoUki  rrS'tenlil  une  si  profonde  (loi 
de  c^elte  profanalion,  qu'il  monrut  quelqiiesi 
apr^s.  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  ecriti 
latin  et  en  polonais,  et  plusieurs  peuvent  i 
core  être  consultés  avec  fruit.  Nous  citera 
De  reàus  Sigismundilf  régis  Potonix, 
covie,   1616;  —  lettres  ttirqnfs  ;  ibid.,  )i 

—  Penus  /iistorini7n,seu  f>e  rations  hU((^ 
leçendi;  Venise,  1620,  et  Rome,  lfi53,m-8'| 
Scriptorum  polonicorum  hecatontas;  Fr 
fort,  ifi2o,in-4°;  Veni.se,  1627,  gr.  hi-4*,  il 
addit.;  —  De    ciaris  orntoribûs  Sanrtal 
Florence,  1628,in-4«;  Varsovie,  i7â8,  in-8»j 
EtjHes  Pofowuf;  Venise,  IC28,  in-4";  —  Di 
matio   contra   obtrectaiores    Polonix; 
covie,    1631,  rTi-4'';  —    Sarmûii^  bell 
Cologne,  1631,  in-^";  réimpr.  b  BrfRtau, 
in-4",  avec  les  Script,   pat.  et  dans  Tor 
suivant  ;  —  Potoma^  sive  status  regni  Poi 
description   Cologne,    1632.   ïn-fol.;    Wol 
bultel,  1656,  in-'i',  avec  addit.  de  Berfn. 
ring  :  c'est    un   des  bons   livres   de'  I'adU 

—  èioge  historique  de  SigismondJlffen  \ 
Anvers,  1632,  in-8o;  —  Vnttifa  let/alin  mfi 
dum in  utroque  jure  studendi  prascribeni 
Cracovie,   1632,   in-i»;  —  Panegyricus 
dislai  IV;  Anven,    1633,  în-i**;  —   BiOi 
funèbre    Thomx    Zamoscti;  Zamoac,   Il 
in-^**;  —  Commenfarixis   in  IV  lia.  insti 
tionum  juris  civitis;  Cracovie,  1638, 

—  Laudado  Aeademiâ?  cracovienxlx;  \\i 
1639,  in-fol.;  Amst.,  1841,  in-fol.;  histoire  ilé- 
taîlléede  cette  université;  —  Jnstitutionum  rfi 
miliiaris  lib.  Vlfl ;  ibid.,  16*0,  in-fol  M*- 
rare;—  Vita  et  miracuta  servi  Dei  Vtncenl 
h'adtubkonix;ihu\..  1642,10-4*";  —  Vestit- 
rianct,  ien  scapulare;  ihid.,  1646»  in-4'i 
Musices  practicx  erotemata;  ihid.,  fOM; 
Rreviarium  juris  pontiJieH;  Rome,  I6à3; 
Hpitome   Conciliorufjt;  Rome,  1653,  lo- 

—  Sur  les  réformes  des  mcetirs  des  Pote 
165^;  —   Afonumenta  neu  epitnphia  Hh 
trium  Sarmaiarum ;  Cncùf\Ct  16^6,  fn-f<)'^ 
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fûRlam  cr{t<'ovienfium  ;  ilml., 
Li^ondrd  CnoDZXO. 

tl,  lÂif^mturw potanaii*,  itlt.—  StardyntU, 
StglimoHd  tu.  —  PodcEauyukl,  La  i'o- 
\itr.  *  1-  Mltzlrr,  yoiice  a  U  t£tc  tlo  De 
Sartnatue.  (dit.  I7W. 

trs  dt  Cs/pre  (Itftaîvoç),  poëtegTM, 
is  le  huitième  ou  le  septième  siècle 
Le  cycle  (épique  tout  entier  fut  long- 
irdé  comme  l'œuvre  ti'Homère  ;  mais 
sixième  siècle  avant  J.-C.  V Iliade  et 
commencèrent  à  se  àéparer  nettement 
%  épique,  et  on  chercha  pour  le«  autres 
i  qui  ïe  compotaient  de^  auteurs  difïé- 
l'Homère,  resté  en  possessiuii  des  deux 
'leuTre.  Ces  altrltïuttons  se  (iront  sur  des 
ftrès-incerlainesî  poar  Stasinus,  en  par- 
fut  Mir  les  plu^vapies  indices  qu'on 
les  Yns  cypriaques  (  Kûnpa  ou 
;),  qui  forment  l'mtroduction  de 
►n  npporte  qoM  était  le  p,endred'ilu- 
l»e  comme  dot  de  sa  femme  il  reçut 
comimst^  par  Homère  lui-m^me.  C*i 
ïmmeni  fir.lif.  ne  noua  fournil  aucuue 
ir  fixer  la  date  de  Stasimis.  Le  poeinc 
ts  sous  non  nom  paraît  être  le  nwins 
cycle.  D'aprtâ  le  iwu  que  nous  en 
par  l'anaUse  de  Prorlua,  il  for- 
lorle  de  chronique  Tersiliét^  de  tous 
ïentR  relatifs  à  la  pierre  de  Troie  qui 
k/dé  la  qoerelle  d'Arhille  et  d'Ajia- 
l/anleoi'  avait  rattach»^  son  (piivre  au 
lltade  par  une  Action  .issez  îng43iji?u»e. 
iijç  la  terre,  fatipjt-e  de  porter  la 
desitommes,  Hemanda  à  Jupiter 
i-"  nombre;  Jiipitpr,  f»ourp%aucer 
itre  n^^lène  et  Achille.  La  beauté 
iragc  de  l'autre  causèrent  en  effet 
ibrable^;  mais  ces  deux  grands 
iclioft  se  trouvant  encore  insutR- 
leur  adjoignit  une  nouvelle  cause 
illes  en  excitant  une  querelle  entre 
A^memnon.  Les  Vers  cyprinquf.^ 
moin<t  ofize  livres.  Leur  aijtear,  quel 
HI(-être.dvailïat•ilsplu^ieu^9  auteurs?», 
dii  rile  de  Cypre,  car  tl  avait  assigné 
',  d'.^e'^Me  particulièrement  adorée  «lans 
m  rOte  bien  «^n^térieur  &  celui  qu'elle 
les  poèmes  tiomt^riqnes.  Kn  Pal/sence 
kres  prruvcii,  c'e^t  i\n<^  prolwiliilit**  en 
|Wa«inu»»qul  était  de  l'Ile  "le  Cypre.  On 
ritgmenfx  des  Vers  cypriaques  à  la 
1ère,  édil.  A.-F.  Didot.  L.  J. 

irttt^^m.  —  IleDrtchséfl,  Tk-  fjtnninif'ut  eg- 
—  n<vj«.  Cetch.  rf.  /Itittmu  Oirhiiunit, 
thiprlf,  Crundriuit.  iirurA.  Ul.,  I.  II.  — 
fui.  4fff»e  lUrrature  a/  antient   t.refCc. 

k*T,  famille  originaire  de  la  Flaniire, 

filiation  remonte  à  Jean  de  Staft'^art, 

»,  lue  en  I43fi,  dans  une  èineule 

r^rimifr.  Klli;  adonné  a  ?^  pairie 

rejnarqiiable~<t.  entre  autres  : 

ffenn-ignace  Philippe  DB),écri- 

(06,00  en  1640,  i  Gand,où  il  est 
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mort.  Ir  31  juillet  1691.  Tl  01  de  bonnes  études  aii 
collège  des  Jésuites  de  Douai,  où  il  professa  la 
rbéloriqne,  aprèsfilre  entré  dans  cet  ordri  h  l'Age 
de  dix-lluit  ans.  Il  avait  com(>osé  divers  ou- 
vraiies  de  dévotion,  dont  un  .seul  a  élô  imprimé 
I  (  HéJifxiOTis  (ur  le  sacrifice  de  la  messe; 
dern.  édil-,  Bruxelles,  1777. in-12). 

Si kS!^kHT  {Jacques- Joseph f  biïion  de),  ma- 
gistrat, petit-neveu  du  précédent,  né  pji  1711,  & 
Charleroî,  mort  le  21  mars  1801.  Il  étudia  le 
droit  à  Louvain  ,  et  »e  plaça  bientôt  dans  tes 
premiers  ranfts  du  barreau  de  Biuxelles. 
Nommé  en  1741  coni>eîller  fî»cal  du  bailliage  de 
Nainnr,  puis en  1 74â  procureur  généralau conseil 
decette  ville,  il  rendit 'Icgrands  services  a  lu  pro- 
vince, surtout  en  l746.  au  moment  de  l'invasion 
française.  Il  enira  en  1757  au  con.seil  privé  à 
BruxetleiS.  Sur  son  rapport,  on  interdit  au  dergé 
la  faculté  d'acquérir  des  immeubles,  et  les  plus 
rirlies  couvents  furent  cliargé«  du  service  de 
prnsions  accordées  aux  filles  des  mililaire^i  yaus 
fortune.  En  iTâJi.  il  fut  appelé  it  la  présidence  du 
conseil  de  Namor,  el  peu  après  au  conseil  d'L- 
tat.  Il  céda  à  son  fds  atné,  en  1789,  sa  place  de 
président;  mais  il  continua  à  jouir  de  la  con- 
liâiictf  de  l'empereur  Lé4)[)olr|  11  ,  qui  lui  ac- 
corda, le  7  décembre  179I,  le  titre  de  baron. 
Avant  émigré  en  1794,  il  rentra  dans  sa  pa- 
irie l'année  suivante.  Il  a  laissé  en  manus- 
crits :  rrécis  des  affaires  traitées  au  conseil 
privé,  lie  1747  à  1764,  4  vol.  in-Pol.;  Mémoires 
et  titres  relatifs  aux  disansions  avec  la 
Frnnct  elles  autres  pays  limitrophes^  4  vol.; 
Hecueit  des  caitses  jugées  au  conseil  de  Au- 
mur,   6  vol.   in-fol.;    Correspondance,  7  vol. 

Sta-'^sart  (  Goswin-Jose.ph- Augustin ,  baron 
nK),  littérateur,  pelit-tils  du  précé^lenl ,  né  à 
Mdines,  le  2  septembre  1780,  mort  à  Bruxelles, 
le  iO  octobre  1854.  Fils  d'un  conseiller  au  grand 
conseil  de  sa  ville  natale,  il  vint  k  Paris  en  1 802. 
iiuivri:  les  cour-*  de  l'aradémie  de  législation. 
Andilcurau  conseil  d'État  en  lS04,ilfut  nommé 
iuUMidantde  divcrscd  provinces  d'Allemat^e  oc- 
cupées |>ar  les  armées  françaises ,  puis  devint 
sous- préfet  d'Orange,  préftit  de  Vuucluse,  et, 
en  i8tl,  préfet  des  Bouches -dela-Meuse.  Les 
revers  éprouvés  par  les  Français  ayant  amené 
ranVancbissemcnt  de  la  Hollande,  Stassarl  se 
rentiit  à  Paris,  où  pendant  Tal  laque  de  cette  ville, 
en  1814,  il  fil  auprès  de  Joseph  lîona(>arlele  ser> 
vice  d'olïicier  d'ordonnance.  Dans  Ic6  Cent-joui's 
il  reçut  le  titre  de  maître  dis  requêtes  en  service 
extraordinaire.  De  retour  djns  lea  Payj-Hd-s,  il 
siégea  à  la  .seconde  cliamhre  des  états  généraux 
de  1821  à  1830,  puiti,appclé  le  I"  octobre  d« 
celli!  dernière  année  au  gouvernement  de  la  pro- 
\iuce  de  Narnur,  il  passa  en  IB34  à  celui  du 
Ilrabant.  qu'il  conserva  jusqu'en  juin  1839.  Ko- 
vojé  par  le«  électeurs  de  ^amu^^ll  congrès  n*- 
tioiul,il  R*y  était  prononcé  pour  une  monarchie 
tiéréditaire,  et  il  fit  partie,  de  1831  À  i«47,  du 
sénal,  qu'il  présida  pendant  sept  années  consé- 
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cutives.  A  [a  ftiiitc  il  tue  mission  ex(raorrlifl«ire  ' 
:&  Turin,  en  IS-'ïO,  un  arrêté  royal  lui  cunacrva 
tdant^lc  corpâ  iliplomaliiiiie  le  titre  et  te  raof^He 
^ministre  plénipotentiain^  Il  a  légut^  sa  biblio- 
thèque  et  un«    inagnirtiiiK!    mtlertiua    d'autu-  , 
graphes  k  TAcadéfriie  royale  de  Del^^ique,  dont 
n  était  membre,  en  la.  chargeant  de  di<tlribiicr 
un  prix  Iriennal  pour  IViiMurageinent  des  rc- 
clierches  liiâtoriquc».  Il  a  en  outre  Tondt^  un  prix 
analogue  à  décerner  par  l'Instilulde  F  ranime,  d  un  ( 
il  élaitcorrespondant,  h  W-lo^ta  d'un  moraliste, 
«t  à  un   mémoire  sur  une  question  de  morale, 
altenhitiTcment  Pareni  st»  uuvmfics,  tousécriU 
avecgofit  et  facilité,  nous  rilcroni  :  Itagatella 
littéraires;  Bruxelle»,  1800,  in-32;  r  6iil., 
tous   le  titre  de    Bagatelles  sentimentales  ; 
Bruxelles,  !802,  in-18;  —  Dieu  est  lamour 
Je  plus  pur^  jtwrceavx  c/ioUis  d'Echarts- 
Itausen^  traduit  de  rallemand;   Paris,    180i, 
i|n-IS;  nouv.  é.lil.,  Paris,  lH?:i,in-i8i   -Géo- 
[graphie  élémentaire;  Pari*,  l«04,2  vol.  in  a"; 
éilit.,  Paris,  lsû6,  .1  vol.  iu-a"»;  —  Analyse 
le  Vhistoire  de  ta  Belgique,  par  M.  Uewes  ; 
nignon,  IfilO,  in-8«,  tiré  4  20  cxenipl.;  —Pen- 
sées, maximes,  réflexions,  observations^  elc; 
Paris,    I8H,    InS**;  3"  édil,  Bruxelles,  I8lii, 
lo-l2;  trad.   en  allemaml ;  —  Fromrnafie  à 
JVruuerfrt; Bruxelles,  t8(fi,  in-^";  —  Fables; 
BniM'lliïS,  1818,  in-12;  a^  édit.,   Parig,  I8&2, 
,jn-lS.  11  a  eu  pmiâ  laSlatistitfnedelaFrume 
(Paris,  1803,7  vol.  in-8")i  et  il  a  inspiré  des  ar- 
ticles ilans  la  Itioijrapftie   universelle  de  Mi- 
[chaud,    VAnnuaire   nécrologique  de   MahuI, 
la    Hevue.  encyclopédique ,  le»   i4rc/iipej  du 
'd  de  la  France  ^  ta    t\ouvelle   Biogra- 
ihie  générale  t  \c»  Bulletins  de  l'Académie 
tjate  de  Belgique^  le  Journal  de  ta   Bel- 
ffue,  la  fîft'Ufl  de  Liège,  le  BxtUetin  dubi- 
ioi)kile  belge,  cU;.  On  a  réuni  ses  Œuvrej  di- 
trses,  Bruxelles,  lH&1,Kr.  in-8*';nouv.  édit., 
>U£  le  litre  ù'QCuvres  complètes;  Paris,  1855, 
in  8".  Le  Catalogue  des  livres  de  Slaj^sarta 
publié  par  les  soins  de   l'Académie  royale 
[iBruxelles,  18G3,  in-S'*  de  133Gp.)  K.  REc^Ann. 
'     Oiof]r,  générale  (ifi   liefget.—Jh.  Ja«le,  Hi$t.d«  ta 
'^elçiqwp.  —  Jnnuairr  d«  ta  noitlesse  de  Retnique,  1S(l. 
-'  tiupont-l>rlp4>rle,  Satire  tur  Ht.  de.  Stattari.  en  (élr 
de  Mï«  4iE»rrft  complètes.  —  .^nuiiaire  de  CJctld.  roy. 
de  Pehigi"'.  IflS^.  —    ^'an    Rraimrl,  JVottce  sur  ât.  de 
Stoiiurt.  lUBs  I»  Ji/c»r.  di  i'.-lcad,  rot.  dû  Bttgique. 
STATUS.  Vog.  Stace. 
STATirs  {Achiilé).  Vog.  Estaço. 
STAUDiGKL   (I)  {Vlric),  lliéfllogien  aile- 
maml,  né  à  Lan<UI>erg  sur  le  Lech,  le  9  octobre 
^•1644,  mort  an  souvent  d'Andreclis  (baulc  Bfi- 
Ifière),  le  8  mars  1720.  Fils   d%in    brasseur,  il 
reçut  sa  première  instruction  dans  sa  ville  nn- 
Ule,  étudia  la  pldlosophie  à  Oillinuen  et  embrassa 
la  règle  deSaint-OenoU  (ic&i).  Knvoyc  à  Rome 
pour  obtenir  du  saint-siège  la  réunion  de  luus 
les  couvents  bavarois  de  son  ordre  en  une  seule 
oongréf^tion , il  termina  celte  afTaire  en  lOSi,  et 

(|)lw  eoQlracUon,  Stavdtt/t,  comme  oa  U  Iroore  Ccrll. 
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consacra  le  temps  de  son  séjonr  i  se  perfccliu:i- 
ner  dans  les  sciences  qu'il  poflsiSilait  déjà.  Apnl 
acquis  de  vastes  connaissances  en  médiK^im;  cl 
en  droit,  il  prit  le  grade  do  docteur  dan»  wt 
deux  facultés,  et  y  ajouta  plustahl  ^elui  de  doc- 
teur en  Uiéologie.  Aussi  le  cilc-l-on  comme  un 
des  Allemands  les  plus  érudits  de  wa  ttnipt. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  prieur  tU  son 
couvent.  1^  plupart  de  ses  ouvrages  trailnit 
de  la  médecine;  mais  le  plus  iiupurtant  est  ua 
traité  de  logique,  exempt  de  toule  CApécc  de 
sobiilités  et  d'argulics  scolastiques  :  Omnium 
icientiarum  et  arlium  Organon  unlvertaU, 
seu  Logici  pracfica  ;  Rome,  lfi86,  in-s*,  lU 
aussi  traduit  du  français  en  latin  les  Étudtn 
monastiques  (Kempten,  1708,  in-H"). 

Sclirink,  Naehr,  ber.  CeleUrteH,  1. 1.  p.  3H. 

STAC.tiTOK  (Sir  Georges-Léonard),  di|)luiruti 
anglais»  fîls  du  colonel  G.  Stauntou.nt:  àCargin, 
le  19  avril  1737,  mort  k  Londres,  le  14  féïritt 
1  HO  1 .  Après  qu'il  eut  commencé  se^  études  i  Gai* 
way,  puis  il  Dublin,  sa  santé  délicate  engaf(MSi 
famille  k  l'envoyer  à  Montpellier,  où  il  prit  ua 
diplôme  de  médecin.  En  1760  M  relouma  en  Atr- 
fticlerre,  fournil  divers  articles  aux  recueils  pé* 
riodique8,el  t-e  lia  avec  quelques  célébri(<'-s  lll'^ 
rairesdujour,  notamment  avec  Samuel  '> 
Kn  1765  il  alla  ex('rccr  son  art  à  Lit 
dans  les  Antilles,  et  y  acheta  une  propru  io  jn  i 
géra  lui-même.  S'étanl  adonné  a  l'étude  du  dnill, 
pour  lequel  U  avait  plus  de  tîuOt  que  pour  la  rirtS* 
decine,  il  fut  nommé  avocat  {;énéral  df  l'Ile. 
Kn  \T/\  tord  Macarlney  .se  rendit  à  GreuaJica 
qudiitéde^ouTerneiir.etiUe  forma  entre  lesdeii 
fonctionnaires  des  relations  amicales,  que  la  tooit 
seule  devait  interrompre.  Lors  de  roccupalioo  de 
nie  parles  Frânf;ais  (1779),  ils  furent  faits  |h1* 
sonniers  rie  guerre  ;  mais  St<iunlon  réussit,  ira^ 
les  dirficultés  d'une  pareille  né^OLlation,  à olilnir 
S3  propre  mise  en  liberté  et  celle  de  son  ami. 
Lurd  Macartney  «e  trouva  donc  à  même  d'.iarf* 
ter  le  i;ouv«rnernent  de  Mailras,  que  lui  ' 
Compagnie  des  Indes,  cl  il  emuiena  ' 
potir  secrétaire.  Durant  son  séjour  aux  Imir.  il 
■  emplit  un  grand  nombre  t\e  minstons  im^'or- 
tardes,  enlre  autres  celle  d'arrélcr   !■  ' 

Sluart,  commandant   en  cbef  de   Vnr. 
avait  refusé  île   reconnaître   la   supré>i>.i..>  '>u 
gouvernement  civil.  La  né^uci.ition  où  il  inontft 
le  plus  d'babileté  fut  le  traité  de  paix  qu'il  cûo- 
rlut  en  1784  ,  avec  Tippou-SaU»,  dans  un  o^ 
Tnt'Dt  où  ta  dominalioo  anglaise  aux  In  le:^  m^ 
trouvait  en  pt^ril.  On  récom|»en8a  ses  s>  i 
lui  accordant  Ik  litre  de  barooet  et  une 
de  cinq  cents  livres  (12.500  fr.).  A  son  reluur  ta 
Angleterre,  l'université  d'Oxford  lui  wnf^ra  k 
titre  de  docteur  bouoraire.  Lord  Mae^rlnry  H 
mu  secrétaire  rcKlèrenl  sans  emploi  juM|ii'f s 
17^2;  k  celte  é|wque,  le  gouvernement  r«ul«l 
d'envoyer  en  Cbine  une  ambassade  iinpo^nf''. 
et  leur  conféra  cette  mission.  La  nuuveAntf^'V 
Tentrepiise  ei  le  désir  de  se  rendre  encore  "t'i* 
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3  fléci(ïèfpr»t  seuU  Staunton.On  conip- 
iC    sur  lui  pour  in«ncr  à  IXHine  lin  !e 
nààston.  Aos^i  était-il  muni,  comme 
léni|K»lenti.tire.  île  pouvoirs  pwsoniiels, 
Tail  se  prévaloir  en  TatMeace  ou  ea 
rt  de  l'AmbasMileur.  Ln   sonlé  de 
es  ne  résiAt.i  point  aux  fatii^ueii  qu'il 
iîes.  QuelqiiiîS  mois  après  son  rdour, 
Bt  d'une  paraUsie,  *  laquelle  il   suc- 
bout  dr  six  mois  d'une  lulle  doulou- 
i^errant  iusi.iu'à  la  fin  ses  facutlf^sin- 
es.  Son  récit  de  romlMssadfl  (Authen- 
iin/  0/  1ht  emànssTj  0/  ihe  kUig  0I 
•Uriïam   io   iht    emperor   of  Chitm; 
l'A,  I7S7,  2  vol.  in-4",  cavtfsetlig.)   fut  lu 
vidité.  Sa  lombf ,  dont  rexéciilîoti  fut  con- 
anlrey..est  un  des  ornements  de  l'ab- 
Veslinrasler.      William  L,  Huches. 

»/  tht  H/e  and  /amiiff  of  Jir  C.t^'St/tun- 
.  IKS,  tn-K'. 

loti  (Sir  Gforges-Thomas) ,  «im>- 
;laiF,  Itlb  du  précédent ,  né  le  36  mai 
Salisbury»  mort  le  10  août  ISÔ9,  à 
Elevé  sous  les  yeux  d«  son  père,  il 
llpu  en  Cliine,  apprit  è  par^fr  aisément 
du  pa;?,  et  Tut  admit  en  la  présence 
r,  avec  lequel  il  éclianm'a,  sans  se 
jpielqocs  |»ûroles.  Après  avoir  cora- 
Mtules  à  l'univerÀÎIéde  Cambridge,  ou 
■  du  rc«le  qu'un  temps  nsnes  r4>urt,  il 
'é  en  1799  il  Canton  pour  veiller  aux 
le  la  Compagnie  des  Indes  »  et  y  dc- 
iqu'en  I8l7,  d'abord  comme  âccrctairc, 
p  président  de  la  Tactorerie.  La  con- 
I  approfondie  qu'il  possédait  du  la 
du  Caractère  chinois  le  mit  en  étal  de 
D«  plusieuri  occâbiuns  critique»  des  sér- 
iâtes au  t.'ouvernemeiitanfîiats.  Ainsi  eo 
e  rendit  Irès-nlilc  à  lord  Amher<tt,  qui 
lu  |ier<iunnel  de  fton  amt>aft.sadc  avf*c  le 
commissaire  roval.  De  retour  dans  sa 
entridanft  larhanibre  des  communes, 
relira  qn'en  1852  desafTaires  publiques. 
Vesl  fjiil  une  bonoralilc  répulatiitn  pwr 
[ue1«  efTorU  pour  attirt^r  l'altontion  dur 
►Empire,  et  ses  travaux  (lartituliers 
peu  contril»iA  à  le  faire  mlou\  appré- 
ntdits.  Lf  <i  principaux  wtnï  :  Code  pé- 
ffmptre  ehinoh;  Lundres,  l8to,  2  vol. 
Injd  en  fiançais  par  HcDOuardde  Sainte* 
12;^ —  IS'urrattve  of  t/te  chinese  rm- 
the  khan  of  the  Tourgoulti  Tarlnrs 
eari  I71Î-I7I5;  LonHreft,  1821;  — 
leof/f  notices  relrxHng  to  China  and 
Ixh  commrrcial  intercourse  vUh 
ntrtf;  Londres,  1822;  —  Mernoirs 
'e  tind/amilffof  sir  G.'t.  Statinfon; 
1823,  in-b*;  —  u»  traité  Sur  la  tac- 
lûnots. 

iTt  [Jean  de),  vicaire  général  de 
AuguaUfU  en  Alteiiiagce,  né  a  la  fin 
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du  quinzième  siècle,  dans  h  Saxe  électorale ,  lunrt 
le  28  iléceinbre  1524,  àSaltzbourg.  Il  apparieiuil 
h  une  ancienne  famille  noble  de  Meissen ,  et 
parmi  ses  ancêtres  on  cite  Cunlher  et  Henri  de 
Slaiipilz  comme  de  vaillants  ctievalicrs;  le  pre- 
mier entra  m  l.'ïâa  au  service  de  la  Fraoee  avec 
mille  chevaux  levés  à  ses  frais;  le  second  se  dis- 
liufîuaen  là66coDlre  lesTurcs.JeaudcStaupilz, 
quoique  issu  de  cette  famille  (çiicrrière,  se  con- 
sacra dëa  sa  jeunesse  aux  études  ecclésiastiques, 
et  se  forma,  par  les  reclierclies  qu'il  lit  dans  lu 
nil)lc,des  opinions  dilférenles  de  celles  qu'en- 
seigne ritglise  catholique.  Comme  prieur  des  Au- 
gustins  Â  Erfurt,  et  par  ronséqueut  supérieur  de 
Lullier,  il  sut  calmer  refTerveticence  juvénile  du 
futur  réformateur,  et  lui  aida  (lar  des  conseils 
éclairé*  à  sortir  viclorieux  des  comliats  inté- 
rieurs auxquels  celui-ci  ne  vil  en  proie  pendant 
son  séjour  au  couvent.  Quand  l'électeur  de 
Saxe,  Frédéric  le  Sage,  songea  à  établir  une  uni- 
versité à  Wiltembcrg,  Sliiupil/.  fut  envoyé  par 
lui  à  Rome  (I50l),  et  obtint  <iu  pape  l'autorisa- 
tion nécessaire  et  les  privilèges  qu'il  avait  ile- 
minrlés.  Ko  1502  TunîTersilé  fut  ouverte,  cl  il 
V  Tut  nomm.^  doyen  de  la  faculté  de  théologie.  Il 
.ipjield  Lulhcr  d'Frfurl  à  Wiltemberg  pour  lui 
duuner  la  chaire  de  ptiilosophie  (1508),  otitiut 
pour  lui  la  permission  d'expliquer  les  lÀiilnreJi 
(1509)etle  reçuldoLleur  en  tbéoloi;ieilJ12).  Ce 
fut  lui  qui  le  détermina  à  s'adonner  à  la  prédi- 
calion.  il  donna  aux  moines  de  l'on  couvent 
l'ordre  de  lire  la  Bible  de  préférence  aux  ou- 
vragcâ  de  saint  Augustin,  et  approuva  les 
tht'^seà  (\e  Luther  contro  les  indulgence*,  en  di- 
^nt  qu'il  lui  plaisait  t)eaucoup  tl'y  voir  attri- 
buer tout  ÀDieu  et  rien  aux  tiumiiies.  En  151$ 
il  intercéda  auprès  du  légat  Cajelan  à  Augsbourg 
en  faveur  deLutticr;mais  il  n'obtint  rien  de  lui, 
et  ne  réus.sit  qu'À  s'attirer  sa  haine.  Dans  la 
même  année  il  assi.sta  avec  son  ami  h  l'assemblée 
de  leur  ordre  h  Heidelbcrg;  Luther  s'y  jeta  im- 
pétueusement dans  les  discussions  les  plus  ha- 
sardées, et  comme  Staupitz  désespérait  défaire 
prévaloir  son  esprit  conciliant  et  qu'il  craignait 
fort  fît*  se  trouver  raèlé  à  des  querelles  reli- 
gieuses, dont  il  prévoyait  les  excès,  il  serclini 
àSalIzbourg,  auprès  de  l'arcbevéque  MaMlu'eii 
Langen,  qui  le  nomma  prédicateur  à  la  catlié- 
drale.  Le  même  prélat  lui  procura  en  1531  l'ab* 
t)ayedeSaint-PicrTe(i)aprèsavoir  obtenu  licence 
de  te  faire  passer  de  l'ordre  des  Augustins  dans 
celui  des  Béoé'lictins.  Il  continua  néaunwin»  it 
approuver  les  nouvelles  doctrines  de  Luther,  et 
s'en  tit  même  lo  propagateur  zélé  parmi  ses  re* 
ligieux.  Aprè.^  sa  mort  on  trouva  dans  sabiblit)- 
llrfquc  toutes  les  œuvres  du  réformateur,  les- 
quelles furent  brûlé«.-4  publiquement  dan<)  la  cour 
du  couvent  par  l'ordre  de  &on  suca'sseur.  Da 
ses  quatre  traités  théolugiques,  on   cite  :    De 

(1)  Stauplli  se  fat  al  trt(\ne  de  Oiicmare  ni  grtn'l- 
t<.c4U«  Uc  revcche  de  SiUittory.  comme  qaclituet  mu. 
tcurs  l'ODl  prétendu. 

15 
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nmoie  Ùfi iLc\\)7Agt  lâlStin-i*),  ti  De  iancta 

/îdf  chmtiana. 

Seckcndoif.  y/lj/.  I.uthrraniai\i,  —  Arnolél.  Ktiz-er- 

tau.,  1.  u.c.». 

STAVKLOT  (Jean  ne),  clironiqneur  bel^e. 
né  à  SlaveM,  le  5  juin  1388,  morl  a  l'abbaye  île 
Satnt't'aiireDt,  prfes  de  Liège,  iel6  octobre  144». 
Fils  de  l'un  des  ^rliovînft  de  Slarelot,  il  obtint,  à 
quMorxe  nns,  une  prt'bend*:  dan»  le  monastère 
de  Sititit-Liiurenl,  de  l'ordre  de  Saint-Benoll,  et 
lut  Alors,  ecloD  .<tu  propre  evpression,  vestii  et 
tondus  moyne.  Mais  sa  jeurteniic  ne  lui  pennit 
de  recevoir  les  ordre.s  que  |>tu8ieurft  amures  plus 
tur<l.  Il  est  auteur  d'un«(7Aront4U4ï  qui  continue 
colle  de  Jean  d'Outremense  (vo^.  ce  nom)  et 
complète  celle  de  Zaniflret,  autre  moine  liégeois; 
elle  a  été  mise  au  jour  (Bru\elle.s,  1861, 10-4";, 
par  M,  Ad.  Borgnet.  Ce  triïTail  oontienl  les  ren- 
licipnetïieDts  les  plus  dét:illlcs  que  Pon  possède 
»iur  la  première  moitié  du  quinzième  ffiècle, 
époque  si  importante  dans  rbisluire  du  pays  rte 
Liëge.  Dans  l'été  de  1447,  l'auteur  interrompit 
son  truvre,  dont  les  douze  dernières  pages  sont 
rcriles  en  Idtin,  langue  dont  il  n'avait  fait  usnge 
quti  dans  une  seule  circuuiitance.  A  la  (in  dece3 
paires  se  trouvent  ces  niots:  Fr.  Adriantu. 
Gaeluîl  supiwtïe  qu'ils  désignent  Adriamis  de 
Veteri  Busco,  ou  d'Oudenl>0!>cli,  auNs>i  moine  de 
l'abUije  de  Saiut-Laurent,  auteur  d'une  chro* 
nique  intéres&aiite  sur  \ei  événements  du  règne 
de  Louis  de  BourlMit ,  insérée  dans  VAmpttS' 
sima  eolleciin  de  Martène  et  Durand.  L'écri- 
vain qui  a  terminé  la  chronique  de  Je^n  de  Sta* 
velot  donne  le  récit  des  derniers  moinenls  de  ce 
religieux  et  laliî-le  de  ses  autres  ouvrages,  dont 
quelque»-UDS  sont  de  simples  transcriptions. 

«acl)«t.  Bapfiori  trimsstritl^  dans  le  Compte  rendu 
des  stsnen  4f  la  commistxon  rot/ait  ù'hittoire.  r.  xiv, 
lis.  —  Ad.Barftnet,  Iniroduetion  à  la  Chronique. 

STkY{Ben€detlo)^  poêle  latin,  né  en  17U, 
\  Ruguse,  mort  le  36  février  1601»  à  Rome.  Il 
iitclu'X  les  jésuites  de  trè<vforles  ébides,  et  ac- 
quit de  la  langue  latine  une  comiais-tance  appro- 
foudie,  au  [xiint  d'v  devenir  un  des  érrlvainâles 
plus  liabilo!)  de  son  temps.  Il  excella  surtout 
d&n3  la  poésie,  et  sut  la  manier  avec  une  puis- 
sance et  une  flexibilité  rares.  Ce  genre  de  talent, 
déjà  si  applaudi  parmi  ses  compatriotes,  ne 
pouvait  manquer  de  le  porter  à  la  réputation, 
et  elle  lut.  d'autant  plus  générale  que  les  sujeLn 
où  il  apprupift  sa  vetve(les>stèmcdfi  Descarte* 
et  celui  de  Newton)  ne  soufTmient  guère  qu'on 
les  discutât  en  vers.  Il  résolut  pourtant  ce  pro* 
blême  avec  un  boobeur  qui  mérite  d'être  signalé, 
sinon  encouragé,  et,  tout  en  se  reorermant  dans 
les  principes  lei  plus  rigoureux  île  la  science,  il 
imprima  k  son  œuvre  un  caractère  élevé,  la 
revêtit  d'images  séiluisantea,  et  se  montra  on 
digne  imitateur  de  Lucrèce,  qu'il  avait  clioisi 
pour  modèle,  Slay. acheva  ses  étude;»  Ihéolo* 
giques  h  Rome,  v  reçut  l'ordination  sacerdo- 
t<iK  et  occupa  la  chaire  d'histoire  et  d'éloquence 
sacrée  au  eollége  de  la  Kapienre.  Dnn"  la  9«Jfe 
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il  devint  prinei|>âl  gecrélainï  des  brefs ,  clianoiae 

'  de  Saiate-.VlarleMiiieure,  prélat  dome.atjqae, 
C4}nftulteur  de  l'index  et  daloire  de  la  peniteo- 
cerie.  Ses  poëme^  ont  {tour  litres  :  PfiUoiOr 
phiic  venihuM  iradïtx  lib.  VI i  Venise, 
io-8<>;  cette  exposition  pctettque  de  la  docl 
de  Descartes  a  été  réiinpr.  k  Rome  et  à  Ver 
—  PhHosop/itit  recrutions (iie^wion) ht>é 
Rome,  1663-60-93,  3  vol.  'm-fi°^ei  1791.  in^ 
Boscovich  avait  promis  d'ajouter  à  cet  ouvi 
des  notes  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  rédiger 
FalHvoi,  yum  /talin-um,  U  XIX,  -  Avpeodial. 

tlltt  Ae  RtUfUtei.  t  II. 

STKKLB(Sir  Richard),  littérateur  ani;laii, 
né  en  in7i,à  Dublin,  mort  le  t"Ëeptcfnbi'ei7J 
à  Llanguonor,  prôs  Caermarthen  (  pay^  de  Gall 
Son  père  était  avocat  et  secrétajrc  du  pr 
duc  d'Ormond,  sa  mère  aus!>i  remarquable 
l'esprit  que  par  la  beauté.  Il  perdit  sou  prn 
l'âge  de  cinq  ans,  et  il  raconte  lui-même  d'i 
manière  pathétique,  dans  le  Tatlef  {o*  181] 
profonde  impression  quer^te  mort  laisM  d 
son  Âme.  M  fut  envoyé  k  Londres  et  placé 
l'école  de  Char  ter -Hou5e.  oti  il  connut  Addiii 
de  là  11  passa  im  collège  de  Mertoii  k  Oxfoni  «  i 
y  resta  tn^s  ans;  mais,  malgré  son  coût  trèt^ 
vif  |H>ur  la  littérature,  il  f^  laissa  dominer  parU 
légèreté  passionnée  de  s(tn  raraeiè.re,  et  il  en 
lit  sans  avoir  pris  ^on  dlph^nie.  Sun  déhiU  d 
la  vie  fut  une  sottise.  11  s'était  pris  de  \iif 
pour  la  profession  militaire,  et,  ne  pouvant  < 
1er  une  place  d'officier,  il  s'enrAla  comme  «oj 
dans  les  gardes  à  cheval.  Sa  famille  toi  avait 
d'avance  des  remontrances,  il  n'en  tint  cor 
et  le  résultat  fut  qu'un  riche  parent  en  Irlai 
qui  lui  destinait  sa  fortune,  le  déshérita  coin) 
lemenL  Alarmée,  il  devint  bientM  par  son 
raclère  et  son  e>iprit  l'idule  de  scâ  camarai: 
Le^  ofliciers  s'intéressèrent  à  lui.  Il  ohtin^^ 
grade  d'enseigne,  les  fondions  de  secrélaiPCj 
colonel  lord  Cutis,  et  enti»  te  rangdceapil  ' 
Il  se  plongea  alors  dans  les  plaisirs  cl  le»  vi 
de  son  éiH>que.  Au  milieu  de  cette  vie  disstf 
il  se  réveilla  un  beau  jour  avec  des  remordsj 
consii«'nee,  et  se  mil  4  écrire  un  traité  rcH 
ihe  christitui  hero,  qu'il  publia  en  ITOI. 
P^>eox  compagnons  ne  manquèrent  j>a!i  det) 
(ibler  de  plaisanteries  plus  ou  moins  piquât' 
Steele, persuadé  qu'il  s'était  trompé,  es&ajel 
autre genre,el  écrit  une  comédie,  tfip  Fun^i 
or  Grief  à  In  worfe.qui  fut  représentée 
un  grand  sufM:ès  au  théâtre  deDrury-Laoo(t' 
L'année  suivante,  il  produisit  «ne  a«lre  pij 
tfie  Tender  Hmbaud  (t70:t),  donl  Addl 
fil  le  prologue,  et  qui  (ut  bien  re^'ue; 
une  noutvlle  pièce,  tke  Lyïng  Lover, 
tout  à  plat  (1704).  Découraj^é  par  cet  écbtc. 
il  ne  revint  au  lliéAtre  qu'en  l73'-it.où  il 
the  Comcious  lovers ,  comédie  d'un 
rite  supérieur,  et  qui  fut  son  plus 
triomphe  sur  la  scène.  Vers  1703  il  qi 
servicfjel  grflre  h  la  recommandation  d'A< 
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Gazette  de 
esi\{i\ût  plus  convonabte  de  ses  la- 
coatinua  sa  vie  lirillautc  et  dissipi'i' 
h  U  iiiv<l<.%  (lépcusant  l'argent  arec  une 
usi*  rarjtité,  et  p<ir  siiitt;  en  guerre  iu- 
Mvec  les  rctx)rs.  Au  niiiûiii  At:  ses  plans 
ver  s*!S  financeiv,  (ton  cjiprit  fut  frappé 
reuAC  idi^t:  :  rt^ublis^etneat  d'un  jour- 
ique.  Cette  ido^  était  neuve  pour  &uu 
it  était  en  fonds  jjour  IVxi^ailer  avec 
12  avril  I70v»  il  publia,  hou&  le  nuui 
'Isaac  Bickersliifl,  nom  comique  el 
|far  Swift,  le  premier  numéro  du   'JW 
BfttHltard).  Ce  m.^luni;e  de  nouvelU'9  et 
l)orau\  tinenient  tout  li^jt  séduisit  toutes 
p».  Le  sncc^  fut  diïctfiif.  Addiâon  lui 
iliord  d'excellents  conseils,  et  après  le 
IB  des  aiticlescliaque  Beniainc.  Steclc 
uchet  a  l'ouvrage,  euniine  censt'ur  iu- 
deà  m<i>iir&  ut  peintre  vrai  de  U  sodtilv 
^timents  va  An(>lelerre.  Le  journal  con- 
rallie  régulièremfnt  trois  fois  par  se- 
i  prîK  d'un  /H'nny  par  numéro  (dt-itx 
tMjn'au  2  janvier  I7it.  Peu  auparavant 
ait  éU  nommé  cominis^ire  du  timbre, 
cette   place  jm^qu'en  juin   17l3,  où  il 
aDK&i,pour  ("Uti  p\uf>  libre  dans  l'ex* 
d«  ses  seutimeiitit  libéraux,  h  I3  pension 
servait   U  reine.  Le  J"*^  marâ  1711  il 
nouveau  journal,  the  Speciator,  d'un 
étendu  et  rju'il   avait  arrangé  avef: 
[iB  TPnte  quotidienne  (ïlait  de  U,000 
es.  Strele  î^tait  à  la  fois  l'éditeur  et  le 
toais  son  ami  Addi&on  y  travaillait  aà- 
I.  Le  journal    fut  svis[>endu  le  6  rli^- 
312,  avec  le  tome  VU,  attendu  l'étoi- 
iorcé  de  Steele^  alorti  traqué  par  la 
tes  créanciers.  Il  fut  repris  <>n  1714,  par 
seul,  qui  publia  environ  So  numt'Tos, 
4e  t.  VllI.  «  Ce  sont  peut-être, dit  Ma- 
plu^  t><auv  eâf^)&,  a  la  foi!>  &érieux  h 
que  pii.>ente  la  lauiiue  anglaise,  n 
âtcele  était  rentre  dans  la  lice  avec 
rnal,  tlie  Guardmn  ,  qui  parut 
u  1*^  octobre,  et  où  l'on  trouve  des 
À  fNipe,  Berkeley,  Addiâon  et  Tio- 
itpriâ  de  passion  pour  la  politique, 
éralcîide  t~lâ  ilfutélumembre 
pour  StocLbrtUge,  et  il  complaît 
premiers    rôles  à    la    clidudire. 
t,  il  attaqua  avec  violence  ses  ad- 
litiqucs  ilans  le  Guardian,  puiâdans 
n,  qu'il  fonda    le  fl  octobre  I7K1. 
la  clambre  saisirent  l'occasion  de 
n  d'un  pamphlet  intitule  ta  Crise 
rie  faire  expulser  comme  âu- 
s^ditieux  (i'i  ntars  l7ii).  Hor» 
rUMie  continua  la  guerre,  en  ëta- 
jooroaux  »  tha   Lnver^  the 
'^Town-talk ,  the  Chii-^fiaf. ,  fk\. 
s^étant    relevés   à    l'avènement  de 
U  r9CUt  comme  récompçpse  de  «oi) 
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z^le  la  place  d'inspcctenr  des  écuries  d'Hamp- 
ton-Court,  de  magi»lrat  dans  le  comté  de  .Mid- 
illesex,  uni*  gratiticatiun  de  ûOO  livres  si,,  «l  |o 
rang  de  cltevalier.  Ea  l7l  j,  il  rentra  pour  un 
bourg  du  YurL&bire  danii  la  chambre  des  com- 
munes. Peu  à  peu  ses  rulalious  d'ainitie  avec 
Addison  s'étaient  refroidies.,  par  suite  de  iliverses 
piquet;  les  querelles  ilcsHlii};^  entre  euv  vuiieiil 
les  îiiitrir  davantage.  Vax  I7l9,  le  lumite  de  Suu- 
derlan«l  pièimla  le  bill  pour  liiuilt-r  le  nmikbre 
{\p&  menihre.>i  <le  la  chjiitbredes  pair»,  bill  dont 
le  ttnl  secret  était  de  restreindre  l'auturitè  royale. 
fi>'S|iaà.sions  furent  vivement  excitées,  la  cliaiubre 
haulese  montra  favuriil)le,ti:8cutnmiine)'lii  eut  une 
forte  oppoMtiou,  SIeele,  dans  un  journal  api>elé 
te  Pl^Mien^  altaipia  te  bill  avec  \éh«'mence. 
■Sunderland  pressa  Adilison  d'y  répondre,  et 
celui-ci  le  fit  avec  de  l)ons  arguments  et  de  la 
modénition.  Sieeie  ri|)os1n  en  ilirif^eant  des  im- 
putations odieuses  c^>ntre  le  caractère  des  cliefa 
de  l'administration,  qui,  le  bill  rejeté,  lui  ûtèrent 
la  imteiitede  gouverneur  de  Ki  compagnie  royale 
des  comédieus,  place  as'^e?.  lucrative.  Steole  se 
vengea  par  de  nouveaux  pamphlets  i^t  daiu  son 
dernier jouinal  (/^r  Thrater^  I7?0).  l/avénement 
de  NValpolCiiupouvoirluI  rendit  aa  place  (I7ai); 
maissurvint  une  qncrelleaveclef^  administrateurs 
de  I)niry-Lane;  de  là  un  procès,  qu'il  perriit  J 1720). 
Frappé «l'uneattaquode  paralysîe.il  aimndunna&es 
l)iensjk ses  créanciers,  et  se  relira  ilans  le  pays  do 
Galles,  oii  il  languit  enrore  deux  ans.  Ha  secouile 
femme  lui  avait  donné  trois  enfants,  dont  le  seul 
survivant ,  une  lllle,  épousa  le  baron  Trevor.  La 
postérité  a  rendu  justice  À  s<*  talents  et  ix  ses 
qualités,  que  ses  défauts  et  se»  fautes  avaient 
souvent  compromis,  Comme  cssat/hte,  Steetc 
est  remarquable  par  la  vivacité  et  le  tour  aisé  de 
sescompusitioDs.  ]|  uvait  bieuol>se.vvé  lessdïnes 
de  ta  vie,  et  sa  morale  est  pure,ltieii  meilleure 
que  ne  le  fut  kb  conduite.  Il  excelle  .'surtout  dans 
l'art  de  tracer  des  porti-aitâ  variés  et  drama- 
tiques. 

Outre  le^écriU  et  les  recueils  déjA  cités,  on  a 
encore  de  Steele  :  The  tnthj'i  tihturtj  ;  Londres, 
1714  :  ce  rwueil,  qu'il  composa  (.wur  sa  seconde 
femme,  a  été  traduit  en  français  (Amsl.,  17111-34, 
3  vol.  in-12)  par  Janiçon;  —  The  Rnmn/i  rc- 
ctCMastiCttl  hisioft)  u/  Inlt'  gfitvs ;  Londres, 
1714,  in  S**:  c'est  moins  ime  histoire  qu'un  choix 
de  pièces  historiques  habilement  pré.senteeâpour 
discrtïditer  lacaufeduprélendant; — An  Account 
of  tfif  xtute  oftht  roman  cathoUc  retighn 
througkoul  thc  warld,  Iranslated  /i-om  the 
ifa/mn, 'tendres,  I7lj,  iu-12:  trad.  en  frauvaii«, 
en  1716,  |»ar  Sailengre;  —  Poliltcal  wriiings; 
Londre-s,  1710,  i«M2  ;  ht  Crise  et  la  Iffttrt  de 
rfinerciements  ft  HtnrlôurougheiïMiM  le* mor- 
ceaux les  plus  remarquatrfe.-»;  —  7Ae  Sptnstei\ 
painplilel;ibid.,  1719;—  The  Crists  of  pro- 
prrty^  et  A  yation  a/amUjf,  1720,  deuxpam- 
plilets  dirijiés  contre  la  fameuse  Compagnie  du 
ï)Ud*Le$.piiéc<ULd«  âl«dc  uutÉt^  réunies  en  17ôd 
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larTooflon,  et  il  3  en  a  trois  de  tMduiics  eri 
rrnaçais  par  Li  Ptaee.  ï'abtw!  Prcvosl  cl  M"*  de 
Wasw.  Sa  corre^pomljnce  a  eu  pour  i^dileur 
John  .NirlioN,  gui  y  a  a'ytwU:  beaucoup  dr  traits 
et  d'aiifc^olt*»  {Hitelf'i  hpistotar^  correspon- 
tiettcc;  UndiM,  1787,  t809,  5  vol.  iii-8*).  De» 
jdiiriiAut  aiuqoflfi  il  a  travadlf^  trois  ont  paufté 
dan»  nuire  lan^utt  :  le  Spectateur  iV&rh,  ITIG, 
(j  vol.  in-12i  Atnst,  l7M-âà,  3  vol.  in-4o  ou 
9  vol.  ifl-n),  te  Mentor  moderne  (La  Hayp. 
Ï7Î3,  3  vol.  In-I2;  Râl«,  1737,  3  vol.  in-â"). 
tm*).  par  van  ElTi'n,  et  te  Philosophe  noucet- 
Uitft  Oft  te  liabïtlard  (Airwt-,  I"a5-I731, 
1  Vftt,  iri-l?),  par  A.  dt'  La  Chupollr.  O»  a  plu- 
nit^tirKrotifL^Mnpr.  un  choit  des  meilleiirft  mor- 
coi)ii\  de  ces  trois  recoells,  en  Angleti'rr«  «t  en 
Franc*.  J.  C. 

lHoi/r.  h'-it<tmïif:a,  —  BrUiih  Eiinviitt,  t.  ■«*.  — 
Vornleft  tlio^iaphtrs  a/ SteeU  nri'l  'ifA^ii.  —  MocBQliy, 
Ci»agt.  ait.  AditiNon.  -*  i^uarterlu  reritWt  n"  III, 
lus,    -   tlriur  cûiitimpitraijir ,  S4*pt.  IS&T. 

8TKKM  {CorneittejKS  dK!*)^  en  Inttn  a  F.a- 
pide,  (lii^l(^-en  Mge,  né  ver«  lâ6is  à  Bockholt 
(pays  LiéKeoi*),  rnorl  le  lî  mars  1637,  à  Rome. 

!S  parent»  ^hient  cullivoleui-s.  H  prit  ^^et  de- 

^9,tt  Cologm'j  entra  en  IbOï  dans  la  Coinim- 
gnic  i)p  Jr^ÂUSift  professa  |Kndant  plus  de  vingt 
mnâ  rÈcrilufiî  el  rii^lireu  au  lollêgc  de  l..uuvaia. 
Virs  1617, il  fut  envoyé  à  Rome,  et  y  remplit 
jusqu'à  sa  mort  1rs  inCint!^  fouetiuns.  InfaliK>)tile 
ati  travail, il  lit  des  lecture*  lié»- variées,  et  se 
mit  fiu  fait  de  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'inlclli* 
genct!  de  l'Iicrilure  sainte,  sur  laquelle  roulent 
tous  Kfî!^  ouvragtTâ.  Ce  sont  tien  Commentaires 
latins,  au  nombre  de  dix-huit,  qui  ont  fait  autu- 
ritfi  pt-ndiint  tout  le  dix-septième  t-ièclc  ;  ils  ont  eu 
de  nombreune»  réimpressions,  et  ont  paru  danâ  le 
lurniat  in-foliu  entre  les  années  1614  et  1645. 
On  lésa  réunii^deux  fuis,  Anvers,  IG8t>  10  vol. 
iu  fol.,  et  V**nise,  170S,  IG  vol.  infol.  •  On  a 
remarqué,  dit  Paquot,  beaucoup  de  dé fant.s  dans 
ces  cimtnontaires  -.t't  il  mel  au  nombre  un  style 
trop  f^colHstique,  une  connaissance  int^ufOsante  du 
RTcc  et  de  l'hébreu,  de  la  confusion,  une  crt'du- 
iiti^exlrt^me  et  l'absence  de  critique;  lonlefoi?,il 
ajoute  qu'un  aurait  tièà-Rrand  lorl  de  rejeter  le 
P.  a  Lupî'Ieparnkt  les  mauvais  commentateurs, 
iju'il  y  a  •■  une  infîniK^  de  iMinnes  choses  dan.s 
dfs  onvr/i;^cg,  et  qu'on  i>npeuL  tirer  une  grande 
ulillli^  piturvQ  qu'on  y  apporte  du  disrernerocnt  ". 
Maliillmi  en  faisait  ras,  h  la  condition  d'en  Atcr 
ce  {(ui  QG  servait  ni  an  st-ns  littéral  ni  ou  sens 
moral. 

l-oi>|>eiu,  Bibl.  Mpira.  —  SoiUtiwrtl,  Btbi.  tcrlpt.  Soc. 
Jem.  —  Slninn,  J/Ut,  arttiiitte  Oci  i-ommmt,  du 
y.  T.  —  l'aiincil.  Mvitioii-fs,  t.  VII.  —  Uccdell«vre-iJa- 
mnl,  niof/r.  /tr'^rnltr. 

STiïE?i  {.tenu),  peintre  hollandais,  n^  à 
Leyde,  en  I62fp,  morlà  nelR,  en  1679.  )I<Hafl 
flUd'un  Itrasseur,  qui  Nnn  i!e  cnnirarier  st?s  di>:. 
positions  pour  la  peinture,  TenvoyA  â  L'treclit, 
dans  l'atelier  de  Nirolas  Kniipfer;  de  là  il  passa 
fhez  le  pu>::aKislc  Goyen,  dont  il  devait  plu» 
tni'd  /-ikuuser  la  flITe.  Les  conteurs  d'anecdotes 


ont  furt  maltraité  cet  arli-tte  :  ils  en  font  un  | 
lier  de  taverne,  et  priîlendenl  qu'il  trouvait  tUus 
l'ivri-^e  u;&  moideui-pi  in^^pirations.  Sans  ëtt« 
absolument  inenM)nt;ère,  cetti!  tradition  paraît 
singulièrement  exa;iéréc  :  Steen,  Il  est  vrai, 
ajouta  h  f>a  protesjtiun  de  peintre  relie  de  catu- 
relirr;  ses  affaires  ne  furent  pas  heureuses,  et 
chai^  d'ailleurs  iVune  nomtireu^e  rarnille,  11 
senihleavoir  passé  dans  lagune  une  partie  deu 
vie.  Mai.s  le  gmod  nombre  de  tableaux  qu'il  a 
exécutes ,  le  soin  qu'il  y  a  f«il  paraître ,  l'ohMr- 
vatian  morale  qui  éclate  dans  la  moindre  de  m 
productions  donnent  de  lui  l'idée  d'un  artiâtt 
laborieux  bien  plus  que  d'un  buveur  émàite. 
Sli^en  a  Iraili^  ter.  sujets  les  plus  variés  :scàMi 
familières,  intérieurs  rustiques,  peinturei  dt 
mtpurs,  danses  de  |idysans,  toutes  les  tbùm 
de  la  vie  ImllandaLse  nu  dix-septième  idèrJe  u 
retrouvent  dans  ses  tableaux.  Il  a  eu  pliKinn 
manières,  et  ?es  ouvra^eâ  n'ont  pas  toujours  un 
égal  mérite;  maib  rhabilf.'malire  3  lonslamiiKit 
recherché  la  mérité  dans  le  caractère  de  ses| 
sonnâmes  et  dans  leurs  attitudes;  ses  qoJil 
pittoresques  et  le  sentiment  comique  qu'on  nii 
mire  dans  ses  compositions  familières  permelteol 
de  le  placer  parmi  les  plus  remarqu.'ible<i  artè 
de  son  pays.  P.  M%>rE. 

Vari  Wcilrhprofn  ,  Jtan  Sttea:  Ij>  Haye,  18H,I 
-  Iiurgcr.  ftvteci  Ut  la  iMUmde. 

STeR!VBOf:K  (  Hfagnus,  comte),  gf^néral 
dois,  né  à  Slockholm,  en  16C4,  mort  le  *i3  féi 
1717,  à  Copenhajiue.  D'une  des  premières  fimH 
de  U  Suède  et  pclit-tlls  de  LaGardie,  Il  litd'at 
ses  études  h  l'université  d'CJpsal  ;  mats,  cnh 
par  le  goût  des  armes,  il  rentra  en  IGDO  rot 
volontaire  au  service  de  la  Hollande,  devint  li 
tenant-colonel,  fil  une  campagne  sur  te  niitn.H 
assista  h  la  balaiile  de  Fleurus.  Cliarles  MI  leUl 
colonel  d'un  rèpmcnt  allemand  (I6U7).  Sic 
bock  accompa^a  son  roi  en  Allemagne,  cuntflf 
Â  la  vicluire  de  Narva,  fut  nornmé  major 
rai,  et  prit  |iarl  à  toutes  les  actions  de  la  put 
qut;  Charles  XII  soutint  contre  Auuuste  II, 
qu'à  la  paix  d'Alt-Ransladt,  en  170G.  Apiè*i 
resté  en  Saxe  fcnnrne  gouverneur  de  ce 
jn«qu'an  mois  d'aoftt  1707,  il  fui  renvoyé 
Suède  avec  la  mission  de  mettre  les  rôt 
de  défense.  U  cominandAit  dans  la  Seau 
les  Danois,  inetlant  h  profil  le  défuislve^ 
tava,  y  liront  une  descente  (nov.  1709). 
perdre  courage,  il  rassernbU  à  la  bAte  un 
de  sept  h  huit  mille  pny>ans  ,  qu'il  dre.ua  i 
même  au  maniement  des  armes,  en  fbrr 
noyau  de  son  armée  et  se  porta  h  la  renc 
de  l'ennemi.  Après  l'avoir  acculé  au  bord  fftf] 
mer,  il  lui  livra  pics  de  Helïinjibort;  une 
taille  acharnée,  et  le  contraignit  à  se  rétitlK 
qucr  précipitamment  en  laissant  sur  le  terr 
trois  mille  prisonniers  et  sept  mille  lioir 
hors  de  cûmbnt  (10  mars  1710).  Cette  vHc 
brillante  releva  le  jireslige  ile.s  oriiiesde  la  Su 
et  lui  dooua  quelque*  «noées  detnuiquil!iM> 


STEhNUOCK 
t  U  notiTolIi*.  Charles  XII,  relonu  k 
élera  le  tninqucur  de  Hi-bingborg  au 
giînéral  en  chif,  cl  lui  ordonna  d'cn- 
oini^ranie  Ayant  obtcna  des  nf'gorinnis 
^\m  'les  Rtibsidcs  ciinshliirablM,  Slt'on- 
rinl  à  arniprimc  (lotli-,  ot  di'l>ariii)a  en 
l'Ile  de  Rtigpn  arpr.  ilix  mille  fantassins 
Il  cents  cavaliers.  Mat^r^la  perle  d'une 
in  approifi*toiincincnl.s,il  passa  dans  le 
iint,  et  Mtit  les  Dnnois  le  20  <Ié- 
Gnripbitscti  Au  lien  de  profiter  de  cet 
potir  se  tourner  contre  les  Kussej,  il 
fatis  le  Holf.tein .  et  inc4'ndta  la  ville 
dans  Unuit  du  »  janvier  1719,  ripueur 
ia  imprimé  &ur  sa  mrtnoire  aneliiche  inef- 
Irpuis  il  n'eiïÂtiya  que  des  n^vers.  Il  no 
etierla  jonclioniics  Danois, des  S<t?ïons, 
igfe3,et  sur  le  poinl  d'CIrc  cerné  par 
s  imposantes,  il  A'enferm;i  dans  lacita- 
rd'iiiu^en,  et  capitula  le  G  inors  1714. 
r  fiur  parole,  il  fiil  traité  avec  beau- 
rd*;  mais,  avant  appris  le  retour  de 
II,  il  tA(ilia  de  sVftfuir,  en  violant 
ni.  Dcnont'c  .nvnni  l'exéculion  de  feO.T 
fui  iete  dans  un  cJicliut  ob5»curet  bu- 
nuiurul.  de  >)nult  iir  de  ne  plus  )N)iivoir 
Ji  «on  lOi.  Durant  sa  raplivili^  il  s'oc- 
fairc  'le  pelil»  lableatix  et  des  liavoux 
e,  que  l'on  i>«'ul  encore  voir  k  Co- 
é  Linid  et  à  rpsal.  Il  écrivit  aus^i  »w 
de  papier  une  relation  émouvante  de 
ance»,  et  la  cacha  dans  une  tiolte  À 
ibd.  Cette  reirdion  parvint  apr^ssa  mort 
,  et  flic  a  616  inà^^rée  en  1773  dans  les 
dfl  Suédois  célèbres.  Sleenbock  dtait 
CKrv  fr.inc  et  loyal,  d'une  décision  ra- 
l^iile  danï  rexéculîon  de  ses  plans  et 
tquenre  entraînante  ;  il  était  (  epeiidant 
t  h  rem|Ktrler  une  vicimru  iju'i»  en  pro- 
jDnimit  tiit-i-vU  de  l'ennemi  des  actes 
inexcusables.  C.  de  G— n?( 

R,  ttanitlttfk.  —  Ifrnbori),  f'if  rla  Uaçnui 
rn  aiii'dol*)  ;  SlorKhitIm.  ITirr-tTfiS.  —  Gt- 
\raAilt  i-ejn^nn,  —  J'iM  drt  i-nptiaénn  sw- 
I.  l'*.  -  Grjrr.  tiitt.tie  S*»i'(/r. 

Wifc(//i'nn  VAN),  dit /priPHT,  peintre 
I,  né  \  Slecnwjk,  en  1650,  vivait  en- 
6(Vi.  tM'\t  de  llans  de  Aries,  il  pei- 
imp  son  maître,  de*  intcriiîuis  d'é- 
tr»  vues  de  monuioent».  Ureuf^hel  de 
'Kotivenl  introduit  de  spirituolirs  rif;u> 
i  les  lableanjL  de  Steenwyk  Le^  prndur- 
«  pfàntre  M)nt  nsseï  rares  ;  elles  font 
blés  par  une  extrême  finesse  de  pin- 
une  pi'rspective  savante  el  par  une 
ItesiM;  dan»  le  jeu  dos  ombres  el  drs 

m  (Henri  vas),  dit  le  Jeune, 
à  Amsterdam,  en  i:i89,  mort  à 
^près  lô«.  Fils  et  éii'vc  du  précédent, 
le  même  penre  que  son  (»ère.  mais  il 
t  par  la  di^lir.ntes<«e  du  pinceau  et  la 
U  lumière.  r»'lenbtir(;,  van  Ita&sen, 
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van  Tlmldun  ont  peint  des  fi^^ureK  dftns  ses  inlé- 
rieurs  d'éplise.  Van  Dyrk,  ayant  vu  des  tableaux 
deSteenwyk,  l'amen;»  en  Ancirlerre,  le  présenta 
h  Charles  l"*,  et  lui  confia  l'exéculion  des  |ter- 
speclivt»  d'arcliiteclure  qui  servaient  de  fond  h 
M-s  grands  iHjrtraits  d'apparat.  Cet  habile  maître 
a  formé  un  excellent  élève,  Peelei*  NeetTs  le 
vieux. 

waipote,  4'*fcd<*tK$  **f  palnlin;.  —  Hitt.  Att  ptintrt$ 
df  totilti  tes  etolet,  Mv.  xix. 

STKEVBurs  iCiCorges),  ciitiquu  anglais,  né  à 
Siepney,  le  lûnni  l73ft,  inorl  à  llampstead,  le 
M  janvier  1800.  Son  père,  rît  lie  négociant, élail 
un  des  directeurs  de  la  Compiit^nio  dts  Indes. 
Après  avoir  étudié  à  Klon  el  à  Cambridge,  il 
débida  daim  la  c-nrrii*ro  dw  lettres  en  donnant 
une  excellente  édition  de  Shakespeare  (Lou'lres, 
lT06,  4  vol.  in-S*^).  réimpression  lidéle  du  texte 
original.  La  réputation  qu'il  ^'acquit  par  ce  lia- 
vail  lui  (i\  faire  la  connai&Kant.e  de  Johnson ,  avec 
qui  U  publia  une  nouvelle  édition  de  SbakeA- 
peare  (1773,  10  vol.  ln-8"}.  Il  apporta  h  Cidtc 
tJlchc  des  qualités  qui  manquaient  à  son  collabo- 
râleur,  t'està-dirc  une  C4)nnait..Hance  approfondie 
de  l'anrienne  littérature  anglaise  et  une  gramlo 
préeiâion  dans  la  critique  verbale.  Maluiie.  qui 
lui  avait  prélé son  concours  dans  une  anireedi* 
lion  de  ciMravail,  publia  en  I7ft0  un  supplément 
composé  des  poôinesel  du  Iheâlru  afiociyphe  de 
Shakespeare.  Steevens  s'offen.sade  cet  acie  d'in- 
dé|>endance.  Malune  et  lui  devinrent  rivaux  :  ils 
publièrent  chacun  de  leurc/ité  de  savants  coin- 
menlaircs,  [varfoie  pour  jpter  du  jour  Hir  des 
passades  qui  ne  demandaient  aucune  expliralion; 
mais  ils  étaient  aussi  incapables  l'un  que  l'autre 
(le  re&Hcntir  pour  leur  auteur  cette  aitrniraliun 
sympathique  qui  a  permis  à  de»  critiques  tels 
que  Grtllie,  Hialill,  Kni;;lit,  d'apprétlbr  h  leur 
juste  valeur  les  œuvres  de  Sluikespeare.  C.Ile 
rivalité  décida  Steevens  h  adopter  un  nouveau 
pruc«dé;au  lieu  de  respecter  le  texte  auten- 
thique,  Il  donna  en  179.^  (là  vol.  in-S")  un 
Sliiiiespearerevu  et  amendé.  Le  public  du  n  sic 
eut  le  mauT<iis  goût  d'accepter  co  que  SIeevcu» 
appelle  «  un  texte  commode  et  agréable  w.  Sflon 
lu  remarque  de  Disraeli ,  il  anrait  volontiers  nn- 
nitiilé  Shakespeare  atin  de  tourmenter  .son  rival. 
Eu  dehors  de  ses  travaux  critiques,  Steevens 
n'a  lais:»é  auc^in  ouvrage  îrn|H>rlant.  Rappelons 
iu>ulement  qu'il  a  aide  Nichols  dan<t  la  rédarlion 
des  Anecdotes  biographiques  sur  Hogarlfi,  el 
Keed  dans  celle  de  la  Biograpftia  dramnftca 
de  Baker.  D'un  cjirncJére  peu  aimable,  il  se  plai- 
sait il  attaquer  dans  YEvening  Post,  dans  le 
Snint'Jnmcs  Chronicte  ou  dans  la  Criticat 
Heiirii  li's  gens  qu'il  accablait  de  sourires  el  do 
compliments  dans  le  monde.  H  aimait  .iusm  k 
lendre  det  pîég*'s  aux  critiques  en  tançant  de 
jtrelendnes  tIécnuTerles  littéraires  et  en  les  in- 
dtdsant  daus  de."!  erreurs  dont  il  était  le  premier 
à  se  mo(pier.  11  a  même  poussé  la  mauvaise  foi 
jut»qu'à  stf^ncr  du  nom  de  ftlalone  une  attique 
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cerbe  amire.  CjipeU,  auUe  éilUrur  de  Shtkes- 
||W»re.  \V.  Jl— s. 

Chflnm, /:rrru>ra/Mo(rr.  (tûrf.  --  IHtneli,  CurtotUiei 
'  HUtaïkrê.  1.  tir.  -  KiHKhl .  EHylitk  rgt-top. 

STrPA?(i  {Tomviftso  de'),  peîntrp,   n»*  A 

Uplr>Jt,  iMi  1230,  mort  dans  un  â^^  avano^.  On  \fi 

iriïe  comme  le  premier  peinlr^  'lerérole  iia- 

!|)olitJiiiie.  Charlefi  dAnjou  l'employa  À  la  d^co- 

'ntlon  df  plusiean  <*R"se«  qu'il  atait  frtiid**^». 

||l  ru)»f«it  alor«  pour  £(rfl  plus  liabjlo  coloriste, 

m   defisfnatrnr  moins  gran^lfosr  qtir  Cîina- 

le^  «on   coQtemporaîn.   Il  <!ot)tlnu.i  h  ^re  «n 

(r.iiide  ««tlmf>  hou9  CliarlM  H,  pt  In  cliapellffd^'s 

huittoli.a  Saint-Janvier,  a  élt^  1><>liile  par  lui  : 

ynrepré^eaifi  ta  Paision.  Dans  la  saiTfsUe 

Ifle  S.-Angelo  a  Nilo  sont  d<nix  (ableati>,  snint 

^'Micfict  et  Sainf  André,  altribuéit  a  Ton\ma.<o. 

Il  r«l  Icmatire  de  Filippo  Tcsanro. 

Oiitiicnicl,  fttB  ttr'pUtnri  napotëtanU  —  I»G»Ibii1I, 

STKFANO  (Tommnto  di),  dit  Forluna- 
Hnn^  fieintre  florentin  du  quatomërne  (liècle, 
\Sui  «Hèveda  GioUo,  dont  il  bVIfur^»  d'irniler  la 
tnariiéie. 

il  ne  faut  pan  le  coorondre  avec  un  autre  élève, 
bien  plug  célèbre,  du  Giotto,  et  qui  |>or(e  le» 

^ines  noms  {vojf.  Giomiio). 

ILiidliHicci,  SoUiic. 

STKrrAAi  (Àgostino)t  compositeur  italien, 
en  IGiâ,  à  CH^telfranco ,  pnV  de  Tré»i&e» 
ïori  en  1730,  k  Francfort.  On  ignore  quel  fut 
n  prunier  maître  de  nnu&tqiie.  £levé  dans  un 
linaire,  il  n>rut  la  tonsure;  ce  ne  fut  qu'assez 
I,  à  une  date  inconnue,  qu'il  s'engagea  dans 
les  ordres.  Il  dmntail  ilans  Ira  f^jilisc»  de  Ve- 
nise lorsqu'un  gentilhomme  alleurdod,  frappé  de 
la  beauté  de  ^  vui\,  lui  proposa  île  l'emmener 
uv«c  loi  cm  promettant  de  pourvoir  à  sc-i  besoins. 
I«  jeune  cbaolre  aceepla,  et  suisil  son  protec- 
teur a  Munich,  oii  il  perfectionna  >:on  instruction 
musicale  avec  le  fameux  Iïern.'ibei.  a  celte  (époque 
il  débuta  par  un  recueil  de  p&iume»  à  huit  voix 
i  Pso hmiâiatr^perfirut  ;y[anic[i,  1674,  in-fol.), 
où  l'on  remarque  beaucoup  d'habileté  pour  un 
auteur  de  dii-nt^uf  ans  ;  il  le  Dt  suivre  de  mo- 
tetâ  (Janits  quadrifons  ;  ibid.,  167à),  de  sonates 
pour  quatre  inKtnmient!^  (1079),  et  de  tltietti 
(ICHZ),  qui  [»arai.4.sent  avoir  servi  de  uiodële^  à 
ceux  de  Cliiri.  D^'-jj  pourvu  de  l'ubbaye  de  Lep- 
Mnp,  Sleffani  obtint  la  direction  de  la  musique 
(le  cliamhrc  de  l'éleclour  de  tiavière  après  le 
f^rand  succ/!fi  de  <:o(i  premier  op<}ra,  iotituttî 
Mnrco  Aitrelto  (1681).  Celui  de  .Sen-io  Tallto 
(10S5)  mil  le  ^e^au  à  sa  réputation  :  appelf^  à  la 
cour  de  Brunswick  comme  maître  dechapt^lte, 
il  coniinua  de  a'adonner  Ji  Ucom|Ki«iition  drama- 
ti(|uo,  et  til  représenter  H  Solone  (I(185),  Atn- 
tico  in  Baltha  (1687),  A:Mf*co  il  Leone  (1689) 
cXAIcide  (1692).  lA>rsqu'il  fut  question  de  créer 
un  clectoraten  faveur  des  prinresdc  Rrun^wiek, 
ral>bé  luuificien,  qtil  avait  étudié  te  droit  h  Ha- 
novre, uhtiut  du  duc  Ernest-Au(;usle  la  faveur 
d'^^lre  clianné  d'une  partie  de$  iK^^ocialion^  h 
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(uirre,  et  il  y  di^lDja  tant  (Tadrec&e  que  Hn- 
Te*tiluie  fat  accordée  (t6&2).  D^-s  lor»  il  sccnt 
un  |H!r3onua^e,  se  consacia  au\    affaîreâ  iwli- 
tique»,  et  s'il  ne  renonça  piÀ  tout  k  fait  â  mu 
ancien  métier,  il  ruuf^it  du  raoin^  de  signer  m 
ouvrages, qid  portent  le  nom  de  Piva.  '"^t  > 
pKte.  Le  duc  récompensa  liberalemeni 
vices  :  outre  une   pen!>i*m  qu'il  lui  a<-' 
obtint  pour  lui  la  di|;nitè  de  protonotâii' 
lique  et  le  titre  d'évéque  de  Sprga,  dan- 
rique  du  Sud.  Il  continua  de  vivre  en  Allcinjuix 
dâna  la  compaftriic  des  grands,  et  résigna  ni  1 1\^ 
se«  emplois  à  OrtuiswicI;,  en  desii^ÂUt  tli 
(tour  5UU  cuceesseur.  Kn  1720  il  fit  un  vovi 
Jlalie.  On  a  encore  de  Sleffani  ;  les  opéra» 
lexandre  ronjueillftix  (1695),  de    ftotû 
(1 096), d'J/cjftiurftf (1697), d'vir«/rtH/C  (IBÎ 
du  Triomphe  du  Destin  (1699),  traduits  eu 
lemaod  et  joués  à  Hambourg; —  Ouunfa 
ffzza   fiabbia  da   suai  priricipi    la  wiKi 
Amsterdam,   1C9j,  in-8";  trad.  eu    a11< 
(Quediimh'ourg,  16;>9,  inS";  Mulhouse^  r 
in-8").  U  avait  au5si  écrit  des  oratorios,  qni 
perdus,  tt  l'un  conserve  de  lui  dans  lesarclil 
de  la  propagande  ii  Rome  un  grand   noml 
documents  relatifs  aux  oègocialions  o(i 
mêlé. 

Rti'Cil),  (UlH  Muova  ItiuxoUà  Caloggriaui,  %,', 
—  Vétly  Bioçr.  uuiv,tiet  mvsieuni. 

STEFrENS  ( Henri) ^  philosophe  et  lîtlJ 
leur  allrntiind,  iir  h  Stavanger  (Norv^e),] 
2mai  1773,  morta  Berlin,  le  13  février  iB4J 
re^'ul  SCS  premières  in-'tructions  .'i  llelf>ii 
on  son  [tèrc  venait  d'être  nommé  chirurgien  i 
litaire,  et  le  suivit  ensuite  à  Rœ.^kilde  et  à 
peuha^ue.  L'influence  de  «la  mère ,  ardrolo 
thérienue,  lui  inspira  le  guùt  de  la  carrièrej 
clé^ia.stique;  son  éloquence  précoce  et  m 
pieté,  seinhlaienty  marquer  au  vraie  placej 
tant  rentbouàiasmc  que  ta  lecture  de  Util 
avait  éveillé  en  lui  suffit  k  l'en  di-tournor.  11 
s'appliqua  arec  zèle  à  l'éluile  de?t  âciences  natu- 
relles, passa  de  hrittanis  examens  à  l'univei 
de  Copenhague,  et  lit  une  assez  longue  excur 
en  Norvège.  Kn  se  rendant  en  AlIruiaRne  tl  U 
pfrirdans  unnaufcige  à  l'embouchure  del'El! 
et  arriva  ^  Hjmbour^dans  un  d»'onrment 
solu.  Vu  1796  il  alla  habiter  Kid,  vOcut  |vui 
ment  du  fruit  de  quelque»  leçons  fi.uticulij 
et  prit  en  1797  le  grade  de  d.jrtcur  en  phiU 
pitie.  L'amour  de  la  science  le  cxmduisit  à  \* 
011  Schelling  attirait  autour  de  lui  un  aoiat 
auditoire,  et  il  se  lia  d'aïuilié  avec  cet  îllul 
penseur.  Bien  qu'il  lui  eût  été  adjoint  da't 
chaire  de  philosophie  (1800) ,  il  te  quitta  fl 
a|)prendre  à  Freibergla  géologie,  que  Weriiwj 
enseignait  avec  éclat.  De  retour  a  Cupf'nhiifif 
(IH05) ,  il  fit  des  cours  qui  attirèrent  l.i 
publique;  mais  l'IndépendanciMlc ses  t'Ii  • 
irrité  quelques  personnages  influente,  n.'im- 
ment  le  ducd'Au(;uslt'nb(»urg,  lieau-frére  du  w, 
et  le  comte  de  Reventtuw,  il  accepta  en  Iè04 1* 
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claire  de  pbilosophie  et  de  minéralogie  à  Tuni- 
rersité  de  Halle;  plas  tard,  rinvasion  française 
amena  la  dissolution  de  l'nniverâité.  Steffens, 
qoi  s'était  marié  à  Halle  inéme  avec  une  fille  du 
compositeur  Reicbardtf  se  vit  de  nouveau  sans 
ressoarces.  Il  refusa  les  emplois  qu'on  lui  offrit 
en  Danemark,  afin  de  rester  fidèle  à  sa  nouvelle 
patrie,  et  se  retira  dans  le  Holsteia.  En  1809  il 
rq>rit  poAsession  de  sa  chaire  ^  Halle.  Adver- 
saire dlétenniné  de  la  domination  française,  il  eut 
une  part  active  aux  complots  de«  {Kilriotes  alle- 
noand ,  entretint  par  ses  discours  Tardear  de  la 
jeunesse,  et  fat  l'un  des  premiers,  lors  du  soulè- 
Tcnieot  de  1813,  ^  courir  aux  annes.  Incorporé 
dans  ^éta^major  de  SctLamhorst  avec  le  grade 
de  sous-lieutoiaDt,  il  servit  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre,  et  se  distingua  dans  plusieurs  combats. 
A  Paris  même  il  reçut  son  congé  avec  une 
lettre  autographe  du  roi  de  Prusse,  conçue  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs,  et  il  fut  décoré  de 
la  Croix  de  fer.  Il  fut  alors  envoyé  à  Breslau 
pour  y  professer  les  sciences  naturelles.  Depuis 
1S32  il  occupa  une  chaire  semblable  à  Berlin ,  et 
7  joignit  pour  les  années  1834-3à  les  fonctions 
de  recteur  de  l'université.  Pour  apprécier  Stef- 
fiens,  il  faut  cliercber  dans  sa  vie  la  clef  de  ses 
opinions.  La  foi  religieuse  de  sa  mère  d'uocdté, 
Tamour  de  la  nature  de  Tautre  ont  exercé  une 
égale  influence  sur  le  développement  de  son 
esprit  et  de  son  cœur.  Steffens  ainuit  Dieu  à  tra- 
vers la  nature,  et  il  s'efforça  d'éclairer  les  rayk- 
1ères  du  monde  créé  avec  le  flambeau  de  la  foi. 
S'il  trouvait  des  discordances  entre  la  reli^on  et 
la  science,  il  savait  les  cacher  sous  un  voile 
poétique,  et  les  croyait  alors  sinon  résolues,  du 
moins  effacées.  Quoique  souvent  d'une  grande 
originalité  dans  la  forme,  il  n'était  au  fond  que  le 
continuateur  de  Scbelling,  et  dans  plusieurs  de 
«es  écrits  on  retrouve  les  doctrines  du  maître. 
Steffens  est  remarquable  par  l'abondance  et  la 
fralclieur  de  ses  idéet,  par  la  variété  de  ses 
pr^uclions  et  par  la  richesse  de  son  style. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  SMtrsoge  zur 
inneren  jFfaturgeschichte  der  Erde  (  Es- 
sais sur  la  constitution  centrale  de  la  terre); 
Freiberg,  1801,  gr.  în-8*  :  un  seul  vol.  a  paru; 
—  Grundzuge  der  philqsophischen  Nature 
vitsentefuifl  (  Principes  de  la  philosophie  de  la 
nature);  Berlin.  1 806,  gr.  in-S"  ;  —  Ueber  die  Idée 
der  VniversifsBien  (Des  Universités);  Berlin, 
1809,  in-8*;  —  Geognostich-çeologische  Auf- 
sxt^e  (Mémoires  de  géognosie  et  de  géologie); 
HamtMurg,  1810»  gr.  in-S"  :  ouvrage  qu'il  com- 
pléta plus  tard  sous  le  nouveau  titre  :  ffand- 
huchder  Oryktognosie;  Halle,  1811-12,  3  vol. 
in-S";  —  iHe  gegenwxrtige  ZeU  und  wie  sie 
genorden  (De  l'époque  achielle  et  de  ses  ori- 
gines); Berlin,  1817,  2  vol.  in-8*;  —  Carica- 
iuren..des  Beiligsten;  Leipzig,  1819-21,  2  vol. 
h'9f*',  —  Schriften  ait  und  neu  (Mélanges); 
fireslaa,  1820,  2  vol.  (p'.in-8*;  —  Anthiopc 
fo^ie/Brealau,  182l-22|  2  vol.gr.  ia-8^  Le  but 
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de  ce  livre  est  d'expliquer  Texistence  de  Thomme 
dans  ses  rapports  avec  l'univers;  —  Von  der 
falschen  Théologie  und  dem  wahren  Glau- 
ben  (La  Fausse  théologie  et  la  foi  véritable); 
Breslau,  1823,  1831,  in-8°:  l'auteur  y  comM 
l'union  des  églises  calviniste  et  luUiérienne,  éta- 
blie sous  le  nom  d'^^^tse^i^an^^Zifueparordre 
du  roi  de  Prusse,  en  1810;  —  Die  Familien 
Walselh  und  Leith  (Les  Familles  Walseth  et 
Leilh);  Breslau,  1827,  3  vol.;ibid.,  1830,5  vol.: 
recueil  de  nouvelles;— i)ie  vJer  Norweger  (Les 
Quatre  Norvégiens);  Breslau,  1828, 6  vol.  :  autre 
recueil  de  nouvelles;  —JfaZco/m.roman;  Breslau, 
1831,2  vol.;  ces  trois  ouvrages  ontétéréunïs  sous 
lu  titre  de  A'oue2/en;Breslau, 1837-38,16  vol.  et 
traduits  en  danois.  Steffens  commet  la  faute  de 
reproduire  sous  des  aspectn  différents  sa  propre 
individualité;  mais  il  y  décrit  avec  une  grande 
vérité  la  nature  pittoresque  des  pays  septen- 
trionaux et  les  mœurs  de  leurs  habitants;  —  Wie 
ich  wieder  Lutheraner  wùrde  tind  tcns  viir 
dos  Lutherthum  ist  (Mon  retour  au  luthé- 
ranisme et  ce  qu'il  est  |>our  moi);  Breslau, 
1831,  tn-8^  :  lors  de  sun  séjour  à  Kiel,  il  s'était 
laissé  séduire  par  les  doctrines  de  Spinoza;  dans 
cette  confession  de  ses  erreurs  passées,  il  ex- 
plique les  motifs  qui  l'ont  ramené  à  la  roligiun 
de  ses  pères;  on  y  reconnaît  des  tendances  au 
piétisrae;  — Ût'frcï-  geheime  Verbindungen  auf 
Vniversiistlen  (  Des  Sonétés  secrètes  dans  les 
universités);  Berlin,  1835,  in-8'';  —  Christ- 
liche  Religions  p/a/oio;>Aie  (Philosophie  chré- 
tienne); Breslau,  1839,  2  vol.  in-S";  —  Was 
ich  erleble  (  Ce  que  j'ai  vu)  ;  Breslau,  1840-4) , 
10  vol.  in-8"  :  dans  ces  mémoires  Steffens  adonné 
pleine  carrière  à  son  penchant  de  parler  de  lui- 
même;  beaucoup  de  détails  ne  présentent  qu'un 
intérêt  médiocre;  mais  il  y  a  des  pages  d'une 
grantle  éloquence  et  des  élans  d'un  ardent  pa- 
triotisme. Un  fragment  étendu  relatif  aux  cam- 
pagnes de  1813  et  I8U  a  été  trad.  en  anglais 
et  inséré  dans  Home  and  colonial  Hbrary^ 
t.  LIX;  —  Kachgelassene  Schriften  (Ouvrages 
posthumes)  ;Bcrli»,  1846,  in-8*',  précédés  d'une 
préface  de  Schelling.  C.  dr  G— iin. 

Set  JUémoirtsi.  —  Zeitaenoiten,  XIV,  11S-44.  —  Callâ. 
tCQ.  MtdUin.  Schriftstelter-Lexikon.  t.  XVlil  et  XXXll. 
-  Dantk  Mbum^  ISU,  ii'«  If,  10,  ti. 

STEPONio  (i?er/tarf/ino),  littérateur  italien, 
né  le  8  décembre  1560,  dans  la  Sabine  (États- 
Romains),  mort  le  8  décembre  1620,  à  Modène. 
A  vinf^ans  il  entra  dans  la  Société  de  Jésus, et 
professa  les  belles-lettres  dans  le  collège  qu'elle 
avait  à  Rome;  il  se  fit  connaître  parmi  les  bons 
poètes  de  son  temps  par  les  tragéflies  latines 
qu'il  composa,  et  qui,  suivant  l'usage  introduit 
par  ses  collègues,  étaient  représentées  dans  les 
solennités  scolaires.  Elles  »ont  au  nombre  de 
trois,  Crispus^  Flavia,  et  Symphorosa,  publiées 
8éparémentàRome,enl(j0f,162let  16j5,inl6; 
les  deux  premières  ont  eu  plusieurs  réimpres- 
sions, et  Crispits,  qui  est  la  meilleitre,  a  même 


43$  STEKOMO 

L'!i- liai,  en  vers  italkxi&(  N.i^Ics«  1C15.  in-^*).  i 
El)  IGi8  Stcfonio  fut  appelé  à   Mo*lène  )tar  le  i 
Hue  CiS-ar  d'Eflti  pour  tWevn  ses  derniers  en-  i 
f.iiiU  uu  ceux  iJ'AiroDse»  son  IMs  Aîné,  on  ne  Mil 
au  iu-<(e.  Se&  autres  écrils   sunt  :    Orntiones;  | 
fiyino,  1G20,   ln-16;  —   Poithtnna  élimina;  ! 
ibiil.,  IBJa,  io  16;  —  Posthunix  ;)ro«jr,ibir1., 
lOâS,  m-12;  —  Posthumx  epiUolx,cum  trac- 
tnlu  de  tripiici  stylo;  \b\d.,  1677,  ia-12.  Dans 
s<i  jeunesKe  il  avait  écrit  un  petit  pocthc  inacaro- 
niijuc  intitulé  Mocaronit  forza,  dont  »cs  con- 
ti-iiiporaina  ont  fait  l'éloge;  on  ignore  s'il  a  été 
imprimé. 

J.-V.  noul.  i'intéeotkeca  —  Alejranbe  et  Southwrll, 
Pf  Krl^t.  Soc.  JfiM.  —  t^alUrt,  Jugements  det  iuvauts. 
—  M<irrrl,  V»Ct.  Ailf.,  Ull.  171B. 

^tKisiHfnri-FrédéricVhariefthàvoatiz), 

lioinme  A'fjàl  prussien,  né  à  Nas^sau,  le  2fî  oc- 
tobrc  i:ô7,  nmi  à  rriiclit,  le  3tO  juillet  l83I. 
D'une  ancienne  famille  de  la  noblesse  rhénane, 
dans  la(|itclle  s'étaient  conservéâ  l'esprit  d'in- 
dépendance et  In  simplicité  des  ma-urs,  il  était 
le  neuvième  enfant  du  barun  Cliarles-Pbilippe, 
qui  avait  rempli  des  clijri;iift  im(H>rtAiiles  auprès 
de  rrUxlcur  de  Majence.  Après  avoir  reçu  une 
4t\rell{'nl6  éducation,  il  suivit  le  cour&  de  droit  à 
Cirlliii);ue,  et  s'adonna  ensuite  aux  études  adnii- 
nistiiiiii'csà  Welzlar,  à  R^li&tionne  et  à  Vienne. 
1ji  ITTrt,  il  eniraausomcede  la  Prusse,  fut  al- 
la*-lu- en  1780  uu  dt^pattemcnt  des  mines,  de- 
vint en  1782  conseiller  supérieur  dece  service, 
et  y  obtint  en  \'i\  la  direction  de  WVstplialie. 
EavoNé  en  mission  à  Mayence,  il  décida  l'électeur 
à  cuirer  dans  la  li;;iie  des  princes  que  menait  de 
furiner  l'i-tWléric  II.  Après  la  mori  de  ci;  prince 
(l78C;,il  usila  l'An^^lHerre  (^fi  compagnie  de  ses 
amis  les  romlos  de  Redurn  et  de  Sclilabbern- 
dorf,  étudia  avec  ftoin  les  instituliuns  de  ce  pays. 
Ce!;  éludes  eurent  une  {;iande  inllnence  iiur  son 
esprit,  et  lui  donnèrent  l'idée  d  nitroiiiiire  dans 
Aa  prdiie  dos  institutions  aualo;;ueK,  A  àun  re* 
tour  il  épousa  la  comtesse  dft  ^Vallmodi>Jl■Gtra- 
Iwrn,  et  accrut  par  ce  mariage  sa  fortune,  déjà 
lrès*coiisidérable.  Nommé  conseiller  t^U|)érleur 
des  mines  (1793),  puis  président  dejs  cliambres 
de  W'esel,  de  Hamm  et  de  llimden  £1707),  il 
montra  un  rare  talent  d'administralenr  dans 
l'organisation  des  évéciiés  de  Westplialie  nnu* 
veileinent  incorpores  auro)aume  (  1803).  Au  mois 
d'octobre  ISOi,  à  la  mort  du  ministre  Struensée, 
Stein  entra  dans  le  mini^ière  comme  chef  du 
di^partrment  des  impôts  indirects,  des  douanes, 
des  fabriques  «t  du  commerce.  Quoiqu'il  cM 
réalisé  dans  cette  quabté  d'imporlanlesamétiu- 
rattuns,  surtout  en  abolissant  plit^ieurs  restric- 
tions qui  gênaient  le  commerce  intérieur,  il  n'eut 
aucune  ionurnce  sur  ta  direction  de  ta  politique 
qui  amena  l'invasion  des  Français.  Partisan 
enthousiaste  do  l'unité  de  l'AlIiïmagno,  considé- 
rant l'indépendance  du  commerce  comme  la  plus 
Rûre  garantie  «le  Ij^^^é.  et  ennemi  acbainé  de 
|a  bureaucratie (^^^^Kelimc  militaire,  il  dut 


STEIS 


464 


se  lïorncrn  prédire  la  cala*lr«pbe  de  1806  sans 
ponvoir  l'empêcher.  Se^  dissentiment!,  arec  ses 
collègues  au  sujet  de  la  manière  de  conduire  U 
guerre  l'amenèrent  à  résigner  sou  poitcIiuiHc 
(janv.  1807). Tombé  en  disgrâce,  il  servira  il-ini 
le  duchéde  Nassau  ;  mais  la  paix  de  TiUit  chan»» 
et  le  sort  de  U  Prusse  et  les  idées  de  sou  roi. 
Stein  fut  nip|)elé  au  ministère  (juillet  1807)  atit 
l'approbation  de  >'a|H>léon  lui-même,  qui  alor» 
était  loin  de  voir  en   lui  un  de  ru'&  adver«ilrci. 
Avec  une  activité  infutigible,  il  n'occupa,  |uir  use 
série  de  mesures  adminislr;ilive.s  et  politiqMn 
connues   sous  le   nom   de  système  Sffiii,i\t 
ren.lrc  À  la  Prusse  le  rang  ([u'elle  devait  imr 
parmi  lés  pùissanref  de  l'Europe.  Tout  son  plan 
était  contenu  dan.s  rAphoiisme  suivant:  «Ce  que 
PÉtal  perdenfrandciircMérieure,  ildoîtleif^- 
pner  eu  furce  intime.  •  S'uppnyant  non  sur  une 
fraclion  du  payi*,  mais  sur  le  |wys  enlier,  i)  pr»- 
fwsa  les  reformes  suivantes  :  alnilir  le  !ii'rvii|;c 
avt'c  indemnisaliou  des  seigneurs  ;  affranchir  II 
propriété  du    col;  ne  plus  exempter  lu  t-n.-.- 
de  payer  les  impôts  fonciers;  procinmn 
devanllaloi;obli{;ercbaqoecitoycnan  sn 
lilaire  ;  ne  dis|tenscr  les  grades  qu'an  mérite,  sans 
distinction  de  caste;  établir  une  adminislratÎDN 
municipale  assez  semblablu  à  celle  de  I'au^Ic- 
teiTe.  En  un  mot,  SIcin  comprit  que  pour  se- 
couer le  joug  de  l'oppression  étrangère,  il  devait 
en  appeler  à  l'esprit  public  et  fonder  des  insti- 
tuliuns libérales.  Son  but  étnit  de  remplacer  It 
soi-disant  Kouvernemenl  paternel   par  laclioi 
commune  de  tonte  la  nation.  Qnelqueï-i 
ces  réformes  furent  essayées.   Les  plu- 
tantes,  celles  qui  concernaient   l'adiiiir. 
et  plus  parliculièrement  l'armée  et  les 
nés,  furent  réalisées  parle  successeur  i 
Hardenlwrg.  Cepondant  les  cTforls  pair 
de  Stein  ne  purent  rester  cacliés   à  >j; 
D'aillirurs  une  lettre  fut  interceptée,  dans  laquelle 
le  ministre  crittqU'Ut  vivement  le  régime  d^  !>»)• 
pcniir.  Il  se  vit  donc  foreé  de  donner  sa  diîmii- 
Itoii  (nuvembrc  l»08];  mais  avant  de  se  retirer 
il  e^pliqua,  dans  un  mémoire  resté  célèbre,  ta 
points  principaux  de  son  système,  et  l'on  volt  par 
celte  exposition  qu'il  ne  voulut  pas  se  borner 
à  des  réformes  purement  administratives,  xnéîi 
qu'il  pensa  à  créer  une  représentation  n.itionnlf, 
élalHie  sur  la  l>ase  d'un  cens  modique.  NaiHtlwn 
persécula  Stein   avec  acharnement,  l'exila  et 
conlisqua  se.'i  bens.  Celui-ci,  réfuj;ié  en  Aulri- 
cbe,  devint  le  centre  des  tendances  antl-nai>ii- 
U'Otiiennes  qui  conunencèrent  h  se  nianlfe^ter  en 
Allemagne,  et  il  contribua  puissamment  r)  '  >  '■" 
dation  et  au  développement  de  la  société 
nommée  Tiigendbunii,  laquelle,  e»  r»  ■ 
toutes  les  classent  iln  peuple  Allemand,  prepaiA 
en  même   temps  rafrram.Ui.s.tement  dti  pa>s  d 
l'éljbli^scmcQt  d'inslituliont-lilKTiiles.  En  I8lt 
Stein  fut  appelé  en  Russie,  et  contribua  par  srs 
conseil--  à  préparer  la  coalition  contre  ?ïapnléoiL 
Après  l'entrée  des  alliés  ea    Saxc^  il    tut  mis 


3  coQ<ïei1  (le  tous  les  paya  oltemaotls, 
leurs  (;ouTem(mcnls  rwpeclirs,  cl 
f  po^Le  des  rïïoris  inouïs  pour  auj- 
«igiifar  HcA  op('ra!ion«  tnititaircs. 
Paris  M»  Î8I4,  eX  s'oppoça  de  toutes 
air\  ba%€s  rlu  traité  de  paix  «  qu'il  ne 
assez  lisoureas»^  pour  h  France, 
son  rv^le  [Mjlilique  était  rim;il  parut 
fcade  Vienne elJ'Ai\-la-CIiapi'lle, sans 
aucune  p.ut.  Sa  di&grâce  eut  (wur 
lim  càié  1rs  intrigues  du  niinii^trc  de 
qui  souftTiitnnait  avec  raisun  SIcin  de 
rtagPT  l'Alirmafine  cntni  le^  souvetnius 
I  et  d'Aulricbc;  de  l'autre,  la  prépon- 
Eu  parti  absolutiste.  Décora  Je  l'Aigle 
IBIO,  Sttin  devint  membre  du  conseil 
lO  avril  1837),  et  présida  dans  celle 
première  as^mblée  de  W'estphalic. 
mort  cet  ïlluirtre  citoyen  coniserva 
fcrce:  d'esprit  et  demeura  litlèle  à  sea 
,  comrae  le  proatc  sa  correspondance 
iron  Jean  deGagom  (Briefe;  Slulï- 
i).  fjt  181'J  il  fonda  lu  Société  histo- 
îda  à  U  pubUcalion  des  Monuvienta 
•.  fiiitoricft.  On  a  de  lui  quelques 
,  des  ûb^iorvation»  *or  les  .!/('- 
rienne,  et  dos  mémoires  intilu- 
/■/en  (  IJerlin.  1848). 

Ch.  deGagebn, 

dft  frMA«rrn  rontJMn;  Bfrllo,  lUi. 

sbrese  en  t  roi.  in-#",  Ibtd.,  liM.    j,^^^ 

*CR.  Yo'f.  Erwik.  ^.  -T  *v**.  *Sc»* 

ocK,  roy.CArniroRNC^et  Stecnbocr. 

atRB  (BemorH),  en  latin  Laiomus, 

I,  né  à  Wjsmar  (MeckU-ml)ourg), 

bourg,  en  I6U.  Recteur  depuis  16U7 

ebourg,  il  pa^ça  dans  ce  infime  ca- 

oisbourg.  On  a  de  lui  :  Secuni/uj  ilu* 

I,  1591,  in-4°;—  Gramma- 

loct,    If'OO,  in-S";  —  Aova 

ticx;  ihid-,    !613,  in-8''i  — 

Btichi-etbung,  etc.   (Tableau 

de  fontes  les  ramilles  nobloti  du 

urg);  Slettin,  iGiy.  in  ^  :  les  1. 1  et 

a  la  noblesse  mecklcmbourgeoiseont 

;  le  I.  m,  qui  traite  de  la  noblesse 

de  Stargard  en  Poméranie,  a  seul  été 

eonilDDé  p«r  flotemond. 
(  GiulUi-Cesare  ).  poète  latin,  né  en 
)e,  oii  il  e«tmort,  vers  1634.  A  vingt 
kposa  en  latin  un  poème  sur  les  ex|)cdi- 
^hristMplie  Colomb  dans  le  Nouveau 
kbia  aea  veri  d'éloges; ils  tircu- 
it  dans  les  nombreuses  sociélés 
Italie,  et  Muret  en  loua  laeurrec- 
itimté  :  c'était  sans  doute  tout  ce  qu'il 
i-«lr  le  plan  de  l'oriTrage  est  defec* 
jcrut  avoir  asH"/  Iravaitlù  pour  sa 
ivit  plus  que  pour  célébrer  les 
^|;randâ.   Il  s'engagea  dan^nn  ina- 
t'étouffa  m  b'tvar^  un  Tcrrc 
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de  vin.  Son  poëme,  resté  inarlievé,  a  élé  (^lilé 
par  son  maître,  le  P.  Cend ,  et  mi*  à  profit  par 
M">e  rfii  Boccage  (wur  sa  Colombiadr;  il  a 
(mur  litre  ,  Colinnt/eidos  filtri.  II  pnorrs; 
l^mdres,  1585,  cl  Rome,  1589,  in-4",  avec  une 
dédicace  à  don  Philippe,  fils  du  roi  d'Espagne. 

nosi^t,  ptnacoth.  —  IUlUcI,  Jugemenît  des  savants, 
X.  IV,  p   nt.  —  Tlraboirhl.  Sforta,  1.  VII.  p.  a. 

STELLA,  nom  d'une  ramlllc  de  peintres  fla- 
mands qui  s'établirent  en  France  au  seizitïne 
siècle,  et  dont  le  v(!rilable  nom  était  von  tfen 
Star  (  de  l'fjoile  ).  Le  plus  anciennement  connu 
est  Jean,  fils  de  Martin  Stella  :  il  naquit  à  An- 
vers, en  l5'iô,  et  se  fi\A  à  nialines,  puis  à  Pa- 
ris, oU  il  mourut,  en  lOOI.  De  1594  à  1599,  un 
peinlredi'  même  origine,  FiHcen:^  Stell*.  ha- 
bitait l'Italie  et  était  membre  tfe  l'académie  de 
de  Saiot-Luc  à  Rome. 

Stella  {Fiatiçois),  flls  de  Jean,  né  k  Ma- 
lini^S  en  1563,  mort  à  Lyon,  le  ïôoclolïre  IG05. 
A  treize  ans,  il  àaivitle  P.  Ange,  jésuite,  àKome, 
et  y  étudia  ta  peinibre.  on  ne  dit  pas  «ous  quel 
maître.  Ason  retour  il  s'airéta  à  Lyon,  etéfMusa, 
en  159i,  la  fille  d*un  notaire  de  la  Bresse.  Il 
exécuta  un  grand  nombre  de  t,iblpaux  religieux 
|H)ur  sa  patrie  adoptive^  etdre  autres  un  Christ 
au  tomfieaut  et  une  Descente  de  croix,  qui  se 
voyaient  celui-là  à  Saint-Jeon,  celui-ci  au\  Cë> 
Icstins. 

Stella  (Jacques),  peintre,  fils  alnâ  du  précé- 
dent, né  à  Lyon,  en  lâ3C,  mort  i  Paris,  le  20  avril 
I6j7.  Il  montra  t!e  Iwnnp  heure  de  grandes  dis- 
positions (wiir  la  peinlurc,  et  sans  le  srcofirs 
d'aucun  maître  m  fil  la  n-pulalion  d'im  peintre 
babile.  A  vin^t  ans  il  partit  |K}ur  l'Itaiie.  Le 
grand-duc  de  Toscane  Cosme  1 1  ayant  vu  ses  ou- 
vrages le  retint  a  sa  cour  jiendant  sept  ans,  en  lui 
accordant  des  uvantage*  semblables  À  ceux  qu'il 
taisait  à  Jacque,t  Callot.  En  1033  Stella  était  à 
Rome;  il  y  connut  l^ous^in.  et  il  fut  presque  le 
seul  des  arlutes  de  la  colonie  française  qui  re- 
çut les  conseils  du  grand  maître;  mais  comme  il 
n'avait  poiol  assiz  d'originalité  pour  se  sous- 
traire aux  erremenis  de  l'é<x)le,  ses  Ubleaux  et 
surtout  ceux  qu'il  lit  en  Italie  se  ressentent  tel- 
lement <le  l'influence  de  Poussin  qu'ils  sen>blent 
être  souvent  une  pile  copie  de  ses  ouvrages.  Kn 
IG34,  après  onze  ans  de  séjour  k  Rome,  Stella 
se  préjMrait  À  se  rendre  en  Espagne,  où  le  man- 
dait Philippe  IV,  lorsque,  sur  un  laiix  témoignage 
et  pour  une  cause  futile  (vraisemblablement  sur 
une  accusation  de  qtielque  acte  irréligieux',  il  Tut 
jeté  en  prison  avef-  son  Trère  François  et  leurs 
domesliqur^.  «  Pendant  le  peu  de  temps  qn*i| 
fut  en  prison,  il  fit  pour  se  désennuyer  avec  un 
cliarbon  et  contre  le  mur  d'une  chambre  l'image 
ôe  la  VitTfje  tenant  sonfilx,  laquelle  fut  trou- 
vée si  belle  que  le  cardinal  Barl>ern)  alla  e\piés 
la  vgir.  «Félibien,  qui  rapporte  celte  aneototc, 
ajoute  :  ••  11  n'y  a  pas  longtemi»  qu'elle  (la 
Vierge)  elail  encore  dans  le  même  lien,  et  «ne 
lam^  allumée  devant  j  les  prisonniers  y  vont 
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fiiirt!  leurs  pri^rPA.  »  L'innocence  do  SLulla  iytni 
A^  i-4tc<innue,  le&  deux  frères  furent  readui  k  U 
liberté  et  leurs  accns^teiirâ  fouettée  eu  itublic. 
|,e  duc  do  Crf^qui,  uutie  ainbas&adeiir  h  Rame, 
ramena  Stella  en  Fiunce.  A  Milan,  il  eut  k  rtf- 
ftUter  Aiiw  «ollicitationft  du  cardinal  Albomos, 
qni  lui  offrait  la  direction  de  racaddmie  de  pein- 
ture «^tiiblic  dans  ci'ttt!  ville,  dont  II  étjiit  i^onver- 
ueur.  De  pliis>>niafl(i  avantages  attendaient  Stella 
i  Paris.  Hiclielieu  lui  accorda  une  iM?nsîon  de 
1,000  livres,  le  cordon  de  Siiinl-Michel  elle  bre- 
vet de  peintre  ordinaire  ibi  roi,  avec  lo;:cmeDtau 
I<mivre.  A  Pari»,  SbdIaeM'cnla  un  noiidirecon- 
«Id^rable  de  tableaux,  tant  pour  le  cardinal ,  le 
tui  et  tes  principaux  persuunagKs  de  la  cour,  que 
pour  ^  villt:  natale  et  \e^  t^glise»  de  Pari».  On 
lui  doit  les  de.SNins  île  quelques-unes  des  gra- 
vures iiui  ornent  les  livies  sorti*  de  rimpriuu'rie 
du  l/Ou\re,  et  de  dilTérentes  Suites  de  vases, 
d'ornements  d'arttiilectiire  et  d'orféïft'rie  ainsi 
que  de  jeux  d'enfanls.  11  a  lui-niôme  gravé 
à  l'eau  fuite  cinq  eslampeti,  aussi  estimées  que 
r«rcs.  Papillon  lui  attrilme  plusieurs  (gravures 
IDr  hois  ;  mais  les  iconophUe.s  s'nccûrdent  h  pen- 
lier  qu'elles  ont  Mè  exiîcntéps  d'aprfeô  ses  com- 
positions par  Paul  Maupin,  d'Anvers.  Les  élèves 
ae  Stella  les  plus  connus  sont  Antoine  Bou/on- 
Uet-Slella,  son  neveu,  et  Georses  Charmellon. 

Stslla  (/'ïrtJifoi»),  peintre,  frète  du  prée^- 
denl,  né  à  Lyon,  en  1503,  mort  h  Paris,  ie  2ii 
Juillet  1047.il  étudia  la  peinture  sous  la  direc- 
tion de  son  frère  Jacques,  le  suivit  en  Italie,  et 
vint  se  fixer  à  Paris  en  inôuic  temps  que  lui.  Il 
n'a  fait  qu'un  petit  nombre  de  tableaux,  son 
îhariage  lui  avant  occasionné  une  foule  de  pro- 
cès qui  le  conduisirent  au  loinbeau.  Il  fut  aussi 
Iteinlre  ordinaire  du  roi ,  et  en  celle  qualité  il 
exécutait  en  1039  divers  ouvrages  pour  l'ora- 
iolre  de  la  reine  au  château  de  Saint-Germain  (  l  ). 

Sa  sa'ur,  Madeleine,  ayant  épouse  à  Ljoii 
Julienne  Bouzonnct,  orfèvre,  les  enfants  issus  de 
«c  wariago,  Antoine,  Claudine^  Françoise  et 
Antoinette  {voy.  ci-après),  furent  élevés  et 
prubAblement  adoptés  par  leur  oncle  Jacques, 
qui  ne  s'était  |)oiot  marii\.  Ils  hat)ltaicnt  son 
tigemenl  d^s  galerif-s  du  Louvre,  dans  le<|uel 
Ils  nionnirent  (2),  et  ajoutèrent  son  nom  de 
Stella  au  leur. 

Srr.LLKi  Antoine  Bouzo^riET-),  peintre,  né  h 
Lyon,  le  25  novembre  1G37,  mort  à  Paris,  le 
9  mai  1682.11  fut  élevé,  ainsi  que  ses  sœurs, 
thi'i  sou  oncle  Jacques  Stella,  qui  en  mou- 
rant lui  laissa  une  somme  d'argent  destinée  è 
«on  entretien  à  Home  pen<)ant  dnq  années. 
poussin  témoigna  au  neveu  toute  l'amitié  qu'il 
avait  eu  pour  l'oncle,  <«  lui  donnant  à  toute  heure 
une  libre  entrée  chez  lui,  ce  qui  était  une  grâce 
fiingulière...  Ce  fut  en  ce  lemps-là  qu'Antoine 
toril  le  nom  de  Stella,  en  reconnaissance  de 
réducH«lion  cl  des  soins  dont  11  était  mdcvable 

I  \\]Catnpta  lie  la  Coartmnt,  iti9  (tux  ArchlTi-sl*. 
l»)  KUcnnc  «i  l«(0,  t|  Ma'lcl'inr  eu  1«J. 
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k  son  oncle  (IJ  >>.  Il  revint  h  Pari£  en   \itk, 
et  fut  admis  en  16ÛG  dans  l'Académie  de  |h*in' 
lure  sur  la  préseutaliou  d'un  tableau  ,  les  inu 
pythiens  ,  qui  est  au  Louvre.  «  Il  avait  tt>  gé- 
nie de  la  famille,  dit  Mariette,  c*e.sl*à-dire  un 
peu  froid  et  réglé.  »  Il  traita  piesque  tntjjoiir» 
des  sujets  de  piété.  Ses  principaux  o^^ 
coralent  IVglise  de<^  Jacobins  de  U  rue  ^ 
noré,  celles  des  Jésuites,  de  Saiut-Pju;,  >!c 
Saint-Cermain-rAuxerroifl,  et  de  Safnt-Gfrvaîb; 
?io!re-Dame  de  Fourvières  à  Lyon,  etc.  11  a  ^nxi 
plusieurs  pièces  à  reauforte.  Au  moment  àta 
mort,  il  venait   d'entrej) rendre  avec  ,i    ■      ■ 
dêcoralion  «lu  cloître  îles  Chartreux  i! 
FouLaine,  en  Valois.  Son  oncle  lui  av;iii 
cabinet  de  tableaux,  qu'il  se  plut  à  ,:  . 

STtLLx   (Claudine  Boizonset-), 
précédent,  née  à  Lyon,  le  0  jutllcl  I6-:ii 
Paris,  le  I"  octobre   1G97.  Ï:i6ve.   éIc 
Stella,  elle  annonç.ait  un  talent    rcmarquatHe^ 
(nais  son    inclination   pour   h  gravure  lin  fX 
abandonner  les  pinceaux.  Elle  a  gtavi^  d'aprâl 
Poussin  un  certain  nombre  de  planches  avftiwi 
mérite  hors  ligne.  "  Aucun  homme,  drt  ' 
n'a  saisi  comme  Claudine  StcTla  1c  \t 
raclure  du  Poussin  et  aucun  graveur  n  fii  pr 
venu  c<mime  elle  à  indiquer  la  couleur  du  mollrc  « 

Stella  {Françoise  Bou/.oNPttT  ) ,  so'Ui  <lf* 
pré<édent8,  née  à  Lyon,  le  12  décmdire  tii38, 
moite  à  Paris,  le  18  avril  lODt.  £Ile  a  gn>i 
6<>  planches  d'ornements  antiques  cl  âC  saet 
d'après  son  oncle  Jacques.  Klle  a  aidé  ClAu<l>U 
dans  ses  ouvrages. 

STKM.A  {Antotnede  BouroNNBT-),  stmrAti 
précédents,  née  h  Lyon,  le  2'j  aoftt  ic4t,  mortel 
Paris,  le  .10  octobre  ifi70,des  suites  d'une  cliul& 
Elle  a  produit  pliisienni  planches  eiitimée^,  (Btn 
autr*rs  Itomutus  et  /ff?f;i7(.ç ,  d'aprfes  son  Mn 
Antoine,  et  VEntrée  dr  l'empereur  SUjumoRd 
à  Mantoxte^  en  2j  pièces,  d'après  Jul/**  Ro- 
main. IL  l!    :       I 

4bcâarin  dt*  Mirlcltr  -  GotUpt  dr 
tire   aao>   Im    Mtmoir€S   imdiU  tin 
r^libtcii,  JîntrftieHt.  —   l'ituMin.   i.gttrwé.  -■ 
Dtrt.   des  artiites.  —  Watrkt,   fiict.   Jet 
—  lie   Mnrpllcs,    Urre   des  pelnCrm    -r     ■ 
Vtttrvt,  Mtiee  det  tableaux  du  Lo*i.  ■ 
fitt  TnXKi  et   dei  tnamtre*  de»  mai- 
llot>rrt*l>uiuc«n)l,  f.e   Peintre  pfvn.'ci(r  t'  j'u""   ~  '"' 
cHives  de  l'Art  françait,  f  parll*»,  L  11. 

STBLLiNi  (Jacopo),  pllilo'^>phe  ïtaliM.oé 
le  27  avril  tC99.  À  Civirbl  du  Frioul,  ïi»orl  K 
7  mars  1770,  à  Padooe.  Il  était  fdft  d'un  pABvr< 
tailleur.  A  dix-bnit  ans,  il  prit  t'tistiit  des  50- 
masques  À  L'dine,  et  après  avoir  achi-v**  •« 
éludes  ,  fut  mandé  à  Venise  pour  en- 
rhétorique  dans  le  collège  des  nobles    > 
patricien,   Giovanni  Emo,  t'en  lit  so>  i 
confia  l'édur^iiion  de  ses   deux  fils,  a 
17.19  h  l'université  de  Padoue,  Il  yo'v 
dant  [>lus  de  trente  ans  la  chaire  d'- 
C'est  un  des  hommes  les  plus  savants  qu  »>  i  - 


(I)  GuUH  <k  Saint -Geoncft», 
dits  des  acaiUmteiens, 
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e  &d  dii-huUièron  siècle;  il  avait  étu- 
ible  des  connaiisnaces  hamaînes; 
pLiqua  surtout  à  la  philosoitliie,  et  On- 
lées  particulières  rlan^  un  systèiiK!:  re- 

(urDunnonie  et  la  simplicité.  On  en 
^e^poâé  Hans  le*  leitere  Stelti- 
>fabi!  (Milan.  I8lt.in-8"J  Les  oii- 
itellini  s-ml  :  Oratio  ad  tthicam  tva- 
Pa«k><ie,  I73Î1,  in^";  —Spécimen  de 
'ogreUA  uxorum  atque  apïmantiin 
pf»'/irt<îïi;iMm  ;  Venise,  1740,  in-9"; 

Toift  ea  italien,  en  1506  et  ea  1816; 

xtlonfi  IV;  Patïoue,  17ft4,  in-a";  — 

lia;  ibiii.,  1778-79,  4  tôI.  in-^"  :  m 
aux  Boin9  <lu  P.  ILirharign,  rcnrprme 
les  intrurs  ei  ta  théorie  de  morale,  qui 

encore  vn  le  jour;  —  Opère  varie  ; 
■8*,  0  vol.  iti-S"  ;  r^dileur,  I«  P.  tvan- 
le   et  confrère  'le  Stellini,  y  a  réuni 

;,  i\ts  ptié&iesovipifijies  e!  tiaduites. 
Iles  de  rnatlK'matiiiues ,  la  Perspec- 
ire  de  B.  Tavlor  en  italien ,  les  Le- 
Uûiofia  morale  t  les  Cose  à\  plu  qc- 
lelti-es  adress<*es  h  Maz/a,  Ck)ntl . 
iDarï,  eXv..  On  a  fait  un  choix  parmi 
its  ^rit$  (  Opère  scelte),  qui  a  paru 

i7,jn-12. 

4et  P.SIeltini:  Vrnijip,  178*,  Idd*. 

>  dt   t.iac.  StrUint  ;  Paéoiic  ,  istl, 

./tlrm-,  MlUn,  lit*,  In  r>.  —  Fdbroui. 

t.VIt.  —  Mabii.  l.fttfre   steiUnlanc -^ 

tnti<-a  morfiJtr  jt/ofn/l>i:lBni,  latrod.   —  Tl- 

atçU  rtaL  Utuitri,  t.  V. 

UOt.&  {  Nicctitù  •  Antonio) ,   pliysioien 

lè  rn  ITiiT,  àNola  (ray;iuine  dcISaples), 

M  a^ni  1073,  à  Nnplef.   Il  s'appliqua 

^la  médecine,  Tut  reçu  docteur  à  Pa- 

r«:«pa  uue  chaire  dans  ruoiversilé  de 

u    il  cultiva  hs  sciencea  ainsi  que 

el  Tut  rliargd  de  lever  U  carie  dn 

101 1  il  i-ntra  dans  l'académie  dc« 

rtiif  dctiret  entreprenant,  il  eut  la 

lire,  cuniiue  bOfi  aini  G.-B.  délia 

'il  nr  tir>ipas  de  «es  lalfuts  autant  de 

lui ,  il  f^iut  dire  qu'il  ne  tut  pas  servi 

>mlanc6&.ToDjoursau\  prises  avec  lea 

vie,  il  n'eut  pcsle  tempâde  revuir 

à  la  l)i\te;  fllls^t  «es  ouvrages 

»rdïe  et  de  suite,  et  le  style  en 

•o^lif;^.  Nuiis  citerons  de  lui  : 

\ithnffaiia  ;  Naples,  1577,  in-4®  : 

m  érûi  lie  Maranta  «ur  les  poisons; 

tpettia  pUngarea;  ibid.,  1616, in-*"  : 

plan  d'un  T.i$lf)  répertoire,  qui 

loutiTA  le.s   coanai<if;ances  hu- 

rcDp(o;ibid.,  Ifi27,  in-4'',lig.: 

Galilée  a   loué  en  tenncs 

(lall»'«ïrs.  Stpllîola  [lafise  rKjurl'au- 

W(i/»rrfl/^{Naplei*,  I  j9*t,  in-lul.), 

ht  |t>manufterit  à  Fr.  Imp^^rato. 

rtond  —  Mrodt-mi,   AtSékuom  al 

L  t^t.  t^x.,  (I.  siQ.  —  Ud«»uleM, 

d<>*  LiHceti  aoo>r,  IWM.  In  (•. 

^rancesco),  poêle  el  naturaliste 
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[  itaMen,  né  im  1577,  à  Fabriano  (marche d'An- 
c4ne].  rourt  après  1651,   Distingué  de  bonne 
I  heure  par  un  goùtégaletnent  vir  pour  le& sciences 
I  et  [MUT  les  lettres,  il   fut  admis  dès  l'âge  de 
vingt-nix  ans  { IC03)  dans  l'Académie  des  iJncei, 
I  et  il  y  reçut,  en  1615,  le  titre  de  procurateur 
gt-néral.  S«n  surnom  était  Tardiyrade;  sa  dû* 
I  viàc  :  «  Quo  serius,  eo  citiu-s  ■.  Après  la  mort  du 
fon<lateur,  le  prince  Tesi  (1630),  Stelluti   fit  da 
(grands  mais  inutiles  efforts  pour  empécber  la 
dissolution  de  son  acadi^mîe;  elle  cessa  d'eu^ 
ter,  et  ne  se  reforma  que  vers  la  tin  du  dix*hui- 
tième  i^iecle.  Il  fut  plus  heureux  dans  le  projet 
'  de  mettre  au  jour  les  travaux  de  cette  société. 
Ayant  ré&olu  de  les  donner  en  forme  de  cura- 
mentairesà  la  suite  de  l'/Zii/oire  natureile  du 
Mexique  de  Fr.  Hemandei.dont  Recchi  avait  ré* 
'  dtg<ï  lelexle,il  Iravailiaavec  persévérance  a  cette 
I  publicatitHi .   et  aidé   par  l'ambassadeur  d'iils- 
'  pagne ,  Alplioase  Turiano,  il  vint  à  bout,  nialf^ré 
I  d^  nombreuses  diflicultés  et  des  frais  considé- 
rables, de  la  faire  paraître,  en  i6âl.  On  a  de 
Slelluli  :  une  version  de  Perse  en  ver*  jcio^^i, 
avec  de  bonnes  note*;  Home,  1030,  in-4°; —  U 
Parnosso,  canzone;  Borne,  1C3I,  in-4";  — 
TraUato  dei  leptû  Joaite  nuovamente  ico- 
perto;Romt,  ie3à,  in-fol.  :  ceméinoireapimr 
base  uue  erreur  capitale,  et  range  le  bui»  fosàile 
parmi  le«  produits  essentiellement  minéraux;  — 
Delta  fUionomia  di  ItUto  il  corpo  humano,  di 
(j,-B.  délia  Porta,  in  tavole.  sinoUiche  rl- 
dofta  ;  Rome,  1637,  in-4'. 

1^0  Allaccl,  4pcs  urbaiïte,  —  Journal  dm  tacantti 
janvier  ITM.  —  Murtii.  6'ran<l  Dlct.  hUt. 
MTKNKOCK.   Voy.  STEENBOCK. 
KTRNIIUAL.    Voy.  Ub^LB. 

STEXKO  Razin,  libelle  russe,  tk^artelé  à 
Moscou,  le  G  juin  1611,  élail  un  cosaque  du  Don. 
Durant  la  guerre  entre  la  Moseii\ie  et  la  X**- 
luji^ne,  Sun  frère  Bayin  avait  ronduil  une  lu>rde 
de  cosaques  à  Farmée  du  1/ar,  aux  ordres  de 
Georges  Dotgoronki.  La  guerre  teiininée,  il  de- 
manda à  i>e  retirer  avec  seîi  titMtpes;  le  prince 
n'y  consentit  paii;  se  passant  de  son  agrément  A 
l'iiifiu  même  de  Raxin,  les  cosaques  regagnèrent 
leurs  foyers.  Dolgi^rouki  s'en  prit  injustentenl 
au  chef,  et  le  lit  pendre.  \a'a  cosaques  jurèrent 
de  le  venger,  et  le  remphicèreiil  par  sou  frère, 
Stenko  (ttiennc).  Celui-ci  commença  p<ir  piller 
les  Iwrqueâ  du  Volj;a;  il  se  domta  habilement 
comme  le  defensfur  des  droits  de  l'I^^lise,  ré- 
cemment violés  dans  la  persorme  du  (latriarcbe 
Kikun,  en  mérne  temps  il  accueillit  les  suci- 
liions  chassés  de  Pologne,  et  favorisa  la  propa. 
gatiou  de  leur  doctrine.  Il  s'empara  de  Jaik, 
porta  l'horreur  et  l'effroi  jusqu'en  Pcric  et  rne- 
oaçoit  Astrakan,  lorsque  le  tzar,  préférant  la 
clémence  À  la  justice,  lui  offrit  sa  grâce.  Stenko 
l'accepta,  mais  ce  ne  fut  que  itour  renouveler 
bienlAt  ses  méfailâ  avec  meilleure  chance.  Mattrs 
celte  fois  d'Astrakan,  il  faisait  déjà  trembler 
Moscou  quand,  après  cinq  anftde  lutté  sanglante. 


^^^  ÏŒP  STE>KO 

b  Iraliiéon  aiiîa  mfitt  tme  nombreose  ann^  i 
ramener  cnchala**  au  KremliD,  oii  il  fat  éear- 
l*^-  A.  O. 

jm^t  tm  Mcanrie;  Amat.,  r»,  t.  II.  —  iW<sft#«i  tf«i 
pcrlMm/ariicj  ^  i«  r«Ae//w«  d*  itnko  Iiau*  :  P*rt» 
-  Ln«r,  iftfl.  ri*Y  AfMVlTM.  I.  II.  _  Co<IOiMr«l,  Ut 
lUïïionaamSuaiollMtiit;  StiaLP^tenboarv,  W«. 

«TBXO  (MieÂele),  dopi  àe  S'tuae ,  né  en 
llil,  mort  le  SfidéOMobre  1413   Dans  >a  jeu- 
oeue,  il  fut  Tu  de*  tioii  chef»  ât  U  çuoran/if , 
au  tribvMl  cfiniiicL  ATMipris  dasft  oalMl  ma^ 
que  r>rlriiiLifamfliari|éi«fBeie  dctlénimadg 
ta  m^4«4oee  MariooFalierofrof.  ttaon), 
il  iK,  nr  Tordre  de  «  dcrnicrr,  ehwvé  aar-to. 
cfcUDf»  4e  rtefionUée,  d  «e  mieead'Dn  td  airnmt 
«B  écnraat  «ir  le  cïé^e  dacal  ose  pbra»  iojo- 
TUose  h  llKMiorar  *i  prîfw»  et  de  m»  jenw  épocue. 
C?  fot  UQ  graDfl  sujot  de  «arwlale.  Falîrro  porta 
ptamt^  et  extj^a  q-j'une  offense  toute  penon- 
nelle  fïti  poote   c»fnine  uo  crime  d*Êtat.  Mab 
lecomeildeftl^t  eo  jugea  autrement,  «treiiTojale 
rnn|MU«  dcTant  ta  quarantie^qui  le  condamna 
^«•eutemoCA  den\  moM  de  prison,  snùis  d'uoe 
'«u6edehuaH8einenl(i35S).  Le  nom  de  Sténo 
ne  reparait  daas  Itibtoire  de  Venue  qo«  long. 
lemp*  aprèt.  Éla  doge  i  la  plaee  d*Anlonio  Re- 
•ieri  { DOTcaobrr  1400),  il  ae  omotra  fort  apjiii- 
f  'qséaira  alfaires  el  attcatirà  maialeair  les  droite 
f  Je  sa  place.  Son  règoeftA  aignalé  par  des  oim- 
.^feals  bevrein,  ermune  cdoi  oà  l'amiral  Zeno 
^-taltil    près  de  Modon  la  flotte  gteoi&e  aux 
-•r^es  de  Boubcaot  (U03),  et  perdes  aecroi»- 
oottfidérables  de  lemtoire.  1^   ptàs- 
de  ta  matfon   de   Carrare  portait  om- 
,    ft  la  r^pvblique  :  un  accord  jecret  avec 
Viscoati   de    M'rtan,  qoi  re<loaUient    au&$î 
Iqne  entreprise  de  celte  famille  aiiitHtieu5e , 
Km  tontes  les  Tilles  dont  iU  araii^nl  la  &aze- 
Pté  (I404).tr11ea  qoe  Vicaice,  B<^llnne,Tr*- 
,  Bansano,  Fellre.  elc,    Puis  une  pierre 
éclata,  3  la  swite  de  laquelle,  el  malpré 
tr»  qne   lui   prHa  Oéaes,  l«  chef  des 
',  Francesco,  se   ïit  enlever  Vérone  et 
IWooe  (liOj);  il  fut,  toolre  le  droit  des  (Çfus, 
ilfpoiiillé  de  »es  ÉlaU  et  étrangM  dans  sa  pri. 
son.  C'est  ponr  la  première  fofa  que  la  poIiUqoe 
de  Venise  se  rirfy  dans  toute  sa  crnaalé,  et 
i|D'ea  s*Meodant  sur  le  continent  itolàeo  die  eut  à 
(aire  on  emploi  diffiérent  des  ressources  ji»qa'a. 
Iws  consacrées  è  la  marine  et  aux  ct>loafe^  La 
pnerre  c|Q*elIe  motinC  contre  l'empereur  Sigi»> 
montl  rUns  te  Frionl  ne  fat  pas  sans  glotre.-maîs 
après  trow  oo  quatre  campa^Ms  meurtriers  elle 
ne|iartrnt  qu'as' maintenir daoslapoaseftitoo  de 
Zara.  qu'on  lut  disputait.  Audettors  Venise  ac- 
quit eococv  Lëpute  H  Fatras,  en  Morée.  StfM 
eut  ponr  svceesseor  Tocmrwo  BfocBnao 

L  tl.  —  SUfsoodl.  Uut.  tta  TTfutt.  UaL 

STE50  (  Nicolas  ),  cdébrr  analomistedaoo» 
Bêle  i*^>ao»i<r  iflji.  à  Copenhaçoe ,  mort  ïé 
tt  noTcsibre  imT,  à  Scfawerin.  Fils  d'oo  or-  i 
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lé?Te,  il  ^(odU  la  m^lecînc  dans  Vmwm- 
sa  Tille  natale,  soa^  Thomas  Bartholin  et 
«près   SToirét^  reçu  riocleor.  il    alia  rn  ic<| 
pawerlroisaoi  à  Lejde,  pour 
SOUS  Fr.  S}lviiis  dans  la  cddi 
ties  do  corps  humain.  Ajant  &  ■ 
UM^tn  te  canal   eicrâenr    parotidien/appeic 
conduit  de  Stettù,  il  eiposa  le  résultat  de  m 
recherches  k  Blaes,  qui  essaya  de  a'en  attribuer 
le  ménle.  Ensuite  il  rectifia  les  Idées  éniia 
par  Whartonet  Brh  au  sujet  delà  formatloadi 
ta  salive  et  des  autres  bumetirs   aqueuses.  Il 
«tndia  lastrDCturederoiletdu  nez,  or^  : 
décrivit  le  premier  pldsieursTaiâseaoN 
paîsoelle  du  cfpur,  qu'il  démontra  le  f 
un  véritable  muscle,  com[>05é  de  fihr. 
dans  leur  milieu  et  leadineuàe*  â  ki..^  rvor- 
Birtés.  Après  avoir  passé  qoelqoes  mois  à  An»- 
tentam,  il  vml  en  1664  à   Paris,  uii  ii  Hiivit 
assiduement  le:»  leçons  de  chimie  de  Pifric  D»- 
rel;  il  se  lia  avec  Tbeveaot,  et  assista  aux  u- 
serablées  de  savants  qui  se  réunissaient  cbei  loi, 
Il  V  lut  un  rmarqualileinéflMiresarleoerfan, 
ou  il  redressa  un  grand  nombre  didées  ftt«l 
Admises  sor  la  conformation  de  cet  oiraor.  Bs 
quittant  la  France  {1666;,  il  parcouru!  i 
et  la  Hoq^,  passa  en  Italie,  et  s*el.i 
reiîce;  bien  accnciUi  par  le  gr 
naod  11,  qui  le  nomma  en  1&67 
se  concilia  reitîne  et  l'amitié  de  nr.i. 
Tiani  et  de  MagaioUi.  Cesl  alors  que. 
sor  les  objections  refiipeuses  fr-^   ' 
avait  bires  pffndant  son  séjour  :i 
le  lirtbénninnê.  dans  lM|uel  il 
ftoMon  lettres  de  lui^  ou  it  e\ 
de  sa  conversion  se  trouvent  li  h 
d'ucminiUivstn  deFabrooi,  I.  lJ.uu<: 
cherches  sur  les  muscles  des  aigles,  «u  j 

*  vement  péristaltiqpe  des  'wlttt'ns  da  dial,^  J 
les  tmiMMi  dfescawInilB  Mbira».  et  sur  fefMtt-  ^ 
vemeot  da  Cfi!isr.  il  ^iplîqna  d-i^. 
De  solido  contra  soiidum    \' 
maux   fossiles,  et  avança  sur 
géologiqncs  de  la  terre  des  idf^s 
en  fEPrme  le  sysièuede  stratification  n  .i  rumt- 
sèment  admis  de  nos  joors.   il  s'appliqua 
snite  à  approCûodir  le  mystère  de  la 
et  obtinl  des  r«snllala  analogues  à 
m^î;  le  presuer  a  ligMla  le 

foQctîoas  des  ovaires  dm  les 

et  cbea  la  femme,  otMorafioii  qd 

nae  léroMioa  dans  le*   doctriML 

eonn  stfta  CKceoilatioa.  En  1673 

k  t'ioritstion  rptiérée  de  Christian  V.  qni ,, 

lait  a  la  cMre  d'anatomie  de  Copeid»goe( 

bien  qu'il  eût  été  autorisé  i  pratiquer  le 

eatfuliqne,  il  eut  à  subir  k  profiw  dp  «on 

gemeni  de  reli^oo  des  dé 

par  fenne  que  l'édat  de  f, 

plasieurs  uvanU.  U  qmtta  -i.jr>  i^urt,.^ 

M  patrie,  et  revint  à  Florence,  oii  il  fui  chs 

Ue  redocafiOQ  dn  GU  da  graaÏMnc  CAi&e 
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esprit  ï'étant  entièrement  tourné 

1^  U  ealra  daiiâ  les  ordres,  et  cou- 

lue  loQs  ses  iporaenlâ  Â  Ira- 

)D  de  srs  ancien»  coreltçioo- 

îrmi  en  iG77  evA^itie  iriIt^iioitoU:»  et 

liqae  dans  le  nonl  «le  l'Europe,  il 

irer  qurlqoc  temps  À  HanoTiP,  oii  le 

lànbJi,  Jt!dn-Fré<leric,  venait  d'em- 

Fc  ■•  i'.  A  U  mort  de  «  prince 

luiller  le  pajs  et  se  rendit 

., |ait  pgatcfncnt  rester  loog- 

qu'il  âvail  blÂrnc  t'èt^ue  de  celle 
-,  C4>a  Irai  renient  aux  canons,  trois 
t.  U  fut  alors  6ur  le  point  d'être 
kérhé  de|K'iidant  de  la   province 
de  Trêves;  mais  les  jt^suites  ,  qui 
»  rigidité,  cmp^clii'rent  sa  noinl- 
■5i»lii  a  tlaintKMirï-,  rnlin  à  Schwerin, 
il.  Soncorpâ  Tut  tion^portf!  cl  inliumé 
Mo'lète  de  tuutcs  tes  vertii-s»  Stcno  t>c 
ud^ut  liMile  M   \ie  avec   un  déstu- 
t  rartf  i  dcu\  buU,  é^alenient  noble.-:, 
de  la  sciettce  et  la  propagalion  «te  l;i 
*i\  retif»rdait  connue  la  seule  vraie, 
lien  mile  tn  iW^aX  de  lui  :  T'it'  in- 
,  camitdus,  innocuus  et  magnus 
£a  erret  ses  ouvrages  font  remp  isde 
i  la  (traliquc  de  l'anatoinie  et  iiidiqucut 
la  plus  sûre  de  procéder  h  lu  re- 
la  vérité»  en  m^iue  ternp*  qu'il  pro- 
y^rta  opinions  avec  beaucoup  de  sim- 
le   tnodeâlie.  On  a  de  Steuo  :   De 
oriJ.Leyde,  1661,  in-^";  —  Obser- 
lalomicx  de gtanduiis  orii;  L*jde, 
.  —   Oe   mwculis   et  glandulh; 
»,    U-e-i.  m.4*;  Lc>d<,  ICS3,  in-8*; 
■itogixipecimen,seumus' 
gfomftrica;    Florcrici», 
,  —    ifiscotirs  sur  t'anatomie  itu 
;  Taris,    1069,  iu-i2;  Irad.   en  latin, 
I,  10-12;  ri'irnpr.,  ainsi  que  les  écrits 
dansU  Bibl.  ann(omica*\e  Mdngel; 
oîrcâ  dans  ksActa  Soc.  LondiTiensii 
U  pTtmn  centuha  rpisfntarum  de 
,  ft  les  t  1  à  11  des  Àctn  vtfdica 
.  du  riiôin'*.  Li'à  ouvrageii  religieux 
'ont  pas  le  mfimc  dogrf*  d'intérêt  que 
\  anatoiniques;  cependant  voici  les 
De  meihodo  convincendi  catho- 
a  Cftrisostomvm;  Florence,  107», 
interprète  S.  Schpiarx;  ibid., 
ffifrt  philosûphia;  ibid.,  lfi7J; 
ria  eontersiûjic;  ibid.,  1077, in  4", 
Stucidatio;  Hanovre,  1680,  io-i*'; 
tum   refonnalorum ;  ibid.,   1677, 
Tractatu*    t/c   piirgatorio;  ibid., 
Parochçrum  Hoc  âge;  Florence, 
pr.  par  ordre  du  griind-rJuc  «le 
ttiogia  confra  Sihcii  osteif 
tionum  papaius  tdolatrica- 
687,  în-4'.  Sfeno  a  laissfï  en 
écrite religîeu\,  nolamment: 


Sxpenmenta    naturalia    ad   ficriptuiy:   et 
Chnsti   QUtorttatem  agnuscendnm.    K.  G. 

MaDOl.  fitaiUl  ht'tratitslaio  St^nonei  Florence,  f^S, 
di.s».  —  Fibronl.  Tif*  llaiorMUi,  t  III.  -  HiDdml.  Cot- 
tertio  rno'ivnfitonvM.  p  ^9,  —  Portai, //itt.  é*  rana- 
tomUt  L  IM.  —  ^ïenlp ,  léttUratur-ijaiiufH.  —  HiUcr, 
Bibl.  aruxlotnica. 

STEPaE^S  (  Àlesander\  biograpbe  anglais, 
né  en  t7J7,  à  IJftin,  mort  lu  74  Tévrier  I82t,  k 
Chelsea.  Kn  quittant  l'universitt^  d'Aberdeen ,  il 
ht  un  voyage  à  la  Jamaïque.  Il  tiésita  loog- 
teiikp-'ï  sur  le  choix  d'une  carrière  :  il  adieta 
<rjl)nrdun  brevet  d'ofitcîer  d'inranterie ,  puis  il 
.s'adonna  à  l'étude  des  loiit,  et  comme  son  ma- 
riage lui  procura  une  fortune  iad^pendante,  il 
renunça  au  barreau  pour  cultiver  la  potiàie  et  les 
belles-lettres.  Il  reclierriia  la  Mciélé  det~  hommes 
CiMtMtres  de  son  leinps ,  et  prit  l'Iiabilude  de 
mettre  pJir  écrit  les  renseignements  qu'il  obte- 
nait d'eux;  par  ce  moyen  il  conserva  une  foule 
d'auentoteâel  de  parliculariK^s  qui  se  seraient 
$ûns  doute  perdues,  et  dont  il  tira  grand  parti 
|K>ur  la  coniposilion  de  $e^  recueils  biogra- 
phiques. C'était  un  homme  aimable,  conciliante! 
dé^Dtéressë.  Atteint  de  la  goutle,  Il  avança  le 
terme  de  sa  ^ie  par  l'abus  des  drogues  méili- 
tinales.  On  a  de  lui  :  Jamaica^  et  Tht  Tew- 
plar  (l'Habitant  du  Temple  ),  pwmes ;  —  let* 
tcis  from  a  nobteman  to  his  son;  in*8*i  — 
Public  characten;  Londres,  1798-1807,  I.  I 
à  IX,  in-S";  —  Iliitovg  of  tke  vfirs  of  ihe 
french  rnolufion;  ibid.,  I803,2  vol.  in  4»;  — 
Annual  fiiography  and  Oûi/Hary;ibîd.,  ï8l7- 
2l,l.li  V,  in  8®.  porte:  c\Cf  lient  recueil,  quia 
fchi  continué.  SlephensaeJilé  Memoirs  of  Home 
Tooke  (ii\3,  2  vol.  in-8o),etîl  a  fourni  des 
aiticles  au  Monthly  3taga2ine  et  à  d'aulres 
ouvrages  périutliques. 

Anntial  lliOQrapkff,  IBiL 

STF.PBR^so.n  (Georges),  célèbre  îngt^nîeiir 
nnnUiirî,  ne  le  u  juin  I78t,  à  Wylam  (  Sorthum- 
berl.ind),  mort  le  \1  août  1843,  à  Tapton  (Der- 
liyshire).  Son  p^re,  simple  chaurfenr  de  la 
pompe  à  feu  destinée  à  épur^er  l'eau  d*une  mina 
de  cliartioi)  de  terre,  ne  gngnait  que  dix-hnit 
francâ  i^ar  semaine;  aussi  fut-il  liors  d'état  de 
donner  la  moindre  éducation  i  ses  six  enfant.^. 
Georges,  qui  était  le  second ,  début)  dans  la  vie 
active  comme  gardent  de  Taches,  aux  gages  de 
deux  pence  (ao  cent.  )  par  jour;  mais,  tout 
enfant,  le  futur  inventeur  de  la  locomolive  em- 
ployait h^s  loisirs  k  fabriquer  d'ingénieux  mo- 
dèles en  terre  glaise.  A  quatorze  ans,  il  gagnai( 
un  Shelling  (  1  fr.  25  c.  )  par  jour  comme  aide 
cliauffenr.  RîentAt  promu  h  un  emploi  qui  lui 
rapportait  quinie  francs  par  semaine,  il  s'écriait  : 
•  Ma  furlune  est  faite!  ••  Désireux  de  devenir 
boa  mécanicien,  il  éltirlia  la  machine  dont  l'en* 
tretien  lui  était  confié  en  la  démoulant  les  jours 
oii  elle  ne  fonctionnât  pn<;.  A  dix-huit  ans, 
inalgrë  un  travail  quotidien  de  douze  heures,  il 
se  rendait  le  soir  è  une  humble  école  om  Jl  ap- 
prit k  tire  et  k  écrire.  Vn  i>eti  plus  tard,  tj  de* 
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a  ic     an  fiiiiiaâi»  ^  h  ^w  4qM  il  s«r«f«Ut 
pv-     Ib»  irmmx  ;  oa  Miri   «Taire  en,  hrd  fUro. 


^"9  M  tv4a  fttt  à  rffHr  les  finrWM^  li«e  i  rWag»  4es  Ii^lili;  «b^  d#^ 

de  U  beaSIf.  Sa  twMP  ■miiiI a  ■■sut  ^k.  fav  r«« ^«a  p«rtW 

mo,  tf  3  trarem  rÈcMoe  À  |«e4  aAa  de  tt  ve  aafWae  capaHe  4e  relater,  Hk 

iirtr«re  4e  Ma  c^a^îb;  aan  aa  Mohear  ^  :  ccfak  4^efaérv  »«   T«eM«     inuùuuy^ 

Ms*  la  etfcAé  4e  w«  |dre  te  nmtm  ï  cahp-  tl«  raie,  fl  B^fetf  pa»  le  prtiiiiip  ^i  ail  «eiîE 

n  f»  1*171  h  iMakwr  fvtâr  da  «a  à^pviqaer  b  pâMsot  4e  ta  vapeur  &  U  mtrdfe 

à  payer  k«  4rtlc»  4e  aes  pMiab,  4cs  valtam;  ■«■»  «a  s'hait  c»eorv  bbriatf 

i  fcs  4<peaf.  Gffire i  9ar4e*iaiit^ri  fÉaaeaneBae*  qattett-  ife 

an  aifeft  iavealY,  b  ■étaaiôBa  ae  raadiA  «nati  ftWaca  «niai  eié  mia  ta  pnUqVL 

CavbavtfaC  aAe  m  papiMuiiiA  4e  b  ■«.  IN^  aa  wr^  ra  4a  lailita  à  vap^nr  redkr 

ri^»4e'5cvamea,  4rsSa#c  i  f|ai  tr  reaa  oads  amImi  ^pabaieal  tarlbroe  à  i«  tr4v 

4>iw  piiiU  rfce^aearqfé,  «rajl  délire  *n-  ^   ifci  ■Ibi  .  L'aÉacacc  4e  arf«M  aar  ka  d^ 

Ôa  a'Aâl  aircnij  «a  nâ  «at  iati  ■ «« w»  ■fcitiilii^  wsaawpbrtetatgjeab  ^warini» 

Dèa  b  4ekal  Sie-  1  par  Teftat  ^a»  b  fasée  et  fe  batt  r^u^^^ 

«vaft  cwri  b»  tnaaaa  dlarialaeoa  el  anhaaMeadaaiMbs-- Oaracoai/ 

|ff«H  ^»  s  r«a  liai  Mlitfl  I eaaci ip jTaa .  4e  Trifiefi.  «ae  Haic^ev  TrvvaOi 

piK ^  wâbr  M  laili^iiBr  4e  faasair  ks  pete 4^m  ^n«»  & péa^L  P  c^r^ 

4|Bib»:  BW  15  aa  tmêbn^  paa  à  recaa-  bpgwpÉcwMCrt1:cCiaiMiabr> 

■atoa  ^ae  faavrier  a«dl  nîaaa.  Vm  jmt  ^r  aui»  b  ■>bi  ■  1  a  1.  fanfca  rt^eas  r 

4âc.a«àaB  casanAe:«Sl  HMttI  per-  QiiÉle;  panea  him  Hb!  •  CMn  b»  iacon^ 

Mil  da  répara-  c«tte  paapa  >  ■»  g*»  *"»  wab  de  ea  eoare ,  ^adfaea-aaca  de  ce»  a^ 

{aan  4^CL  •  Cas  pavabs  tant  rtpMaa  aa  «-  kaaaaap  fiânaart  npbÀaa»  ptnqw  Ml« 

imuM,^,  —  ê^fiiyiâr  4e  caage.jaya  àpr>>  f'adnfânl  4Ha  b fm,  4>m a*  awl  ietv''* 

pM  4e  i^^afaoHr  i  ShpAcasaa.  OebMpaaa  paiae  i  b§  faaa.  arghrania,  arveecv 

«■i^b|ièee»flKaat9aB*N»,MaMHlcc  cea^rit  ^H  a  agai4  de  oéera  b 

t  b    iBii  ti.etbrftaaie  aapateatgel— "  «oaffbcar  par  4k  Ivtca  4e  br(rBftf!f] 

— «M  Ti  Hli>iB«i  Cebar4rbroebiTalid  aalm  ^  b»  ^'an  «vift  a#  aifi^  4e 

^  IL  minp  4e  «&  »fns  (tS4   fr.)  {i>.  h^dea  r*pa  bii^4raibatwrTTeb 

tfvaatf  4r<bbâcEBttZt,t  M  niad  b-  iiiia|tjiî  6vt  «n^r  car  saa  dacaù  dl 

f^âup  4e  bwâaaaac  4cs  apfaa^iMte  4e  Qaane  «a  «a  paaaâfaa  paa  abrv  ces 

aaaaaH,  et  lefc  aaaaro  ar  ^vaip^  o^b-  f"*  «sa  Mya^naa  ^m  hs 

&b  «nMb  ÉfcMim  I1  I»  ^luai  a^  c'cdU-  *  «catbr  ba  4ba3s  attadea  d-^t^^ill 

.  1  iaiipa*rf  parcaaK^r<faâBdarteMt.tMb, 

^^_  !  bs^pribc  U>4.bairiB     bipboéeaff  la 
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«quatre  mille» ik  l'heure.  On  se 
re.%ulUli  in.-iM  Stt>ph^n<ion  r^pondajl 
uti  ■  «  l'.llc  ifiardtr,  c'e<.t  loiil  c«  quMI 
.  11  ne  Unta  pas  à  reconnaUrt;  ce  qu'elle 
flérectueuk,  et  en  iSlTi  it  prit  un  bre- 
iine  loroinotive,  sinon  pcirectJonné«, 
anwliort^%  (ju'on  iloil  rettardtrr  cumme 
V)  ri»*  loiiti  le^f  e.si^aiii  inu<lerne>i.  Un  exa- 
itif  lui  ayant  (lémoiilré  que  la  vapeur 
t  lia  (ujau  <le  dt-charge  arec  une 
vitr.iàe  i)n  beaucoup  ftU|)érieurej  h 
la  (um^  qui  i^ortait  de  la  dieminée, 
urousc  U\éc  de  fairn  aboutir  ce  luyan 
keuiin^e  ii»^mc.  Grâce  à  cette  innova- 
peur  entrâlmi  la  Aimée,  •iu|ïniejila  le 
oubla  la  furce  de  la  machine  haa$  exi- 
nluM  grand**  dépense  de  cofnbustible. 
iodva\aitC'o  outre  l'avantage  de  rendre 
îoiM  prrsqne  impossibles;.  Il  s'afn^rçut 
l'il  importait  f^galeinenl  de  modifier  la 
irîr;  en  1810,  il  prit  donc  un  second 
r  un  notivejfu  Kenrc  de  raiix  et  de 
,  ainsi  que  pour  une  locomotive  à 

Icntalive  attira  l'atlpution  publique-, 
&  la  preniiéire  véritable  lî^ne  de  chemin 
te  lie  Storktun  A  Darliiif^lon,  qu'on  sur- 
I  raiiwa^  des  quakt'r<:,  nu  ronctionna 
S.  L'entreprise  réiissil  comme  spécn- 
uslrielle;  car  non-seulement  le  trana- 
^arrhandiârs  fui  beaucoup  plus  consi- 
un  ne  l'ef^pérait,  mais  on  y  ajouta 
mvoi  à  l'usaue  Hcr  voyageurs  inlri^pides, 
ils  on  ne  comptait  pas.  Rebuté  par  les 
que  rencontrait  la  construction  de  ses 
Slepbrnson  décida  M.  Peape,  deDar- 
(ondt'r  une  fabrique  île  locomotives  à 
;  celte  fabrique  a  pri<t  aujourd'hui  un 
veloppemcnt,  et  peut  Mre  regardée 
e  pépinière  de  mticauicîens  pralrqucs. 
Ie&  m^uciant»  de  Mancliester  consul- 
»tie(Vsoii  Hur  la  puààibilité  d V^Iablir  un 
fer  entre  c^tte  ville  et  le  |R»it  de 
oU  les  inagaAins,  par  suite  de  la  pé- 
0}eni  de  traofiport ,  se  trouvaient 
balles  de  coton ,  tandis  (]ue  les 
î  Manchester,  qui  en  étaient  dé- 
«u«penilaient  leur  travail.  L'ingénieur 
t  le  projet  était  très-réalisable,  et  on 
u  parh  rnent  pourubtenir  l'autoriï*ation 
A  la  rijambre  des  communes  et  dnuH 
1  «e  moqua  deji  innovateurs,  qui  furt-nt 
iOnge-f.i'Ktix.  Les  enlreprencnra  de  ca- 
le monopole  était  men:iC4Î.  soulevèrent 
jvui&tance.  Lorsqu'il  ti'agil  d'étudier  le 
preudrc  le«  niveaux,  on  ne  s'en  tint 
Dleriea  :  les  propi  iélaires  raMemhlèr^nt 
lf«râ,«C  voulurent  empocher  parlarurce 
\.  plans.  Stephenson  ne  se  laissa  pas  in* 
éu&bjuoha  de  ^n  cAté  un  assez  ^rand 
rs,  et  commença  les  travaux  pré- 
\\  eut  le  dessous»  mais  sans 


/amais  se  découra^^er  ;  on  eut  beau  menacer  de 
le  jeter  à  l'eau,  il  accomplit  sa  tâche.  Los  ingé- 
nieurs de  l'époque  se  montrèrent  tout  aiKsî  ré- 
trogrades que  les  paysans,  jaloux  qu'ils  étaient 
de  voir  un  bornme  obscur  et  sans  éducation  ar- 
rivera des  résultats  qu'avec  toutes  les  ressources 
de  la  science  ils  n'avaient  pas  prévus.  Daos 
l'enqut'te  qui  eut  lieu  devfmt  un  comité  du  par- 
lement, beaucoup  d'entre  ru\  tléclart'i*enl  que  te 
projet  de  Slcpticnson  «  était  l'idée  ta  pbi-i  ab- 
surde qui  fùtcncore  sortie  delà  tète  d*un  homme». 
Ce  qui  semble  plus  absurde  an)ounl'hui,  ce  sont 
les  question»  qu'on  adressa  alors  à  Tinveuteur; 
par  exemple,  un  dos  membres  du  comité  lui 
«demanda  gravement  :  «  Si  votre  machine ,  faî- 
sADt  trois  ou  quatre  lieues  à  l'Iiéure,  rencontrait 
une  vache  paissant  sur  la  voie,  le  choc  ne  rau- 
scrait-il  pas  un  nccideul  terrible?  —Oui, répon- 
dit Stepliensou,  terrible  pour  la  viiche.  ••  Enfin,  à 
force  de  patience  et  de  modération ,  on  obtînt 
de  la  chambre  des  communes  l'autorivation  né- 
cessaire, et  SIeplienson  fut  nommé  ingénieur  en 
chef.  Les  travaux  furent  terminés  en  Ifl26.  Il 
avait  d'abord  été  question  d'employer  des  che- 
vaux sur  cette  limite.  Dans  rintcrvalle,  lejt  di- 
recteurs ayant  offert  un  prix  de  cinq  wmts  livres 
(( 2,500  fr,  )  pour  une  locomotive  perfectionnée, 
Steidienson  obtint  celte  récompense  iH>ur  une 
machine  dans  la  construction  de  laquelle  il  avait 
été  aidé  par  son  fils.  Robert.  Bien  qu'il  ne  frtt 
inscrit  que  le  troisième  sur  la  liste  des  coinpé- 
titeurs,  notrû  ingénieur,  fidèle  à  ses  babihides 
d'activité,  se  présenta  le  premier,  et  sa  locomo- 
tive, qu'il  nomma  la  Fusée  (Rochet^,  entra 
eu  lice  à  Rainliill,  le  6  octobre  187.9.  Non-seu- 
lement elle  remplit  les  couditionêi  exigées  (0, 
mais  elle  fonctionnait  avec  une  vitesse  de  douze 
lieues  à  l'heure,  cVAt-è-dire.  trois  fois  plu»  vile 
qu'on  ne  ledeinandait.  Trois  concurrents  étaient 
venus  lui  disputer  It!  prix,  MM.  Timothéc  Macit- 
worlh,  Braithwait.  Krirsson  et  Hurstall.  Dans 
la  construction  de  /«  Fusée,  Georges  Stephenson 
employa  le  système  des  chaudières  tulKilaires, 
que  M.  Sefiuin  appliqiitiîl  vers  la  même  époque 
sur  te  chemin  de  Sfttnt-F^ienne,  et  dont  on  at- 
tribue l'idée  piTmière  h  M.  lïootli,  nlors  secré« 
taire  de  la  ligne  de  Liverpool  à  Manchester.  L» 
combinaiifon  de  ce  système  avec  le  jet  de  vnjicur 
passant  par  U  clieniinée  auj^mi-nta  la  force  de 
la  locomotive  sans  diminuer  la  rapidité  de  sa 
marche,  et  permit  d'arriver  h  de<i  ré^tdlats  des- 
tinés à  priHhiire  une  immense  révolution  dans  le 
monde  industriel.  Rap^ielons  qu'il  avait  prévu, 
au  début  de  ses  recbercltes,  qu'on  pourrait  ob- 

(I)  l.a  lnn«mci.lTf!  dcvaU  :  i'  coMnmtTM  propre  fu> 
mef,t<>  pe^frouiiliiitine  tonne  ft3*  Iraiitporicrnn  poltU 
de  vingt  loanrf  tftc  nne  vltosse  4t  14  Mlau.  6  L't>eiif« 
MDS  eulger  uti«  icnfloo  àe  vaptar  ùe  pint  de  qatilrv  »t* 
miMphéret;  t**  être  ponrTuc  ne  deiii  snapaiics  de  sâreit 
et  d'un  inanoin^tre  Indiquant  le  àr^ré  de  leiMlon  de  l« 
vnpeur  ;  C*  nr  pi«  d^aicer  i  m.  E7  de  haoïeur  y  com- 
pris la  chemin**  ;  «»«lrc  miMit^  »ur  renoru  «I  garni* 
de  «Ix  roae^  ;  v  TésUirr  h  unr  lentloo  de  rapeur  de  dli 
alnKHpbtrea  ;  i"  nu  p««  coûirr  plin  do  IS.7U  franc*. 


4^  ^^H^r        STKI>n^ 

Iroir  arec  la  rapf  ur  une  tiUsAe  (Ten^irùn  qiÛBM 
iKoe*  par  heure  «t  qnll  ?  aurait  «lu  \¥^rû  i  Jë- 
pa&ier  ce(tc  tile&&f.  Ou  le  traita  île  foa;  mais 
le  leni|M  a  ilotmé  tort  ans  railleurs. 

A  dat*rr  de  l'établi ssenwol  de  ce  dernier  rail- 
«ay«  la  Tortuoe  de  Step(ieBu>n  fut  Tdite.  Il  fut 
rmpio)é  dans  la  con^lruclion  de  presque,  tunti-s 
li%  ligne*  vlaltk'ft  jusqurn  tS^O,  époque  à  la- 
quelle il  se  relira  â  Taptim,  oii  il  ne  &'occu{4 
plu»  que  de  IVxploitalion  di-s  l)oui!lères  deCUy 
Cro*s,  il  l'on  excepte  deux  voyage*  d'inspectiou 
qu'il  fit  en  Bel^que  et  en  E>pa^ae.  Il  lerroina 
ftCA  jours  sur  une  fenne  dont  il  aimait  à  fiur* 
vejllrr  le»  Iravaui,  et  se  munira  disptfcw^  jus- 
qu'au dernier  loocnent  à  venir  en  aide  au\  in- 
iciiteurs  cmbarra&s^s  qui  A*ailre»aiea(  h  lui. 
StephcnÀon  est  au&si  l'invenlour  d'une  lampe  de 
«OreV  qui  lui  valut  une  rvcumpen^e  de  Sà.OOO 
franu  (1  „  el  dont  il  prouva  IVfUcacilé  avant  d'a- 
\uir  pu  entendre  parler  de  celle  que  ^ir  lluin- 
pliry  Dav)  présenta  à  la  Soci(?té  royale  de 
de  Londres,  le 9  novembre  ISiâ. 

Daiis  la  vie  privée  Georges  Steplicnson  brilla 
par  les  qualité»  du  ro-ur.  A'i  début  de  sa  car- 
riiVe,  dêt-oué  il  ses  camarades,  il  ex|K>^  plus 
d'une  fois  »ea  jours  pour  tetir  venir  en  aide  à  la 
suite  de  ces  aociilcnl^  dont  les  mines  sont  trop 
sourenl  le  tliéitre.  Il  u'iiéàila  pan  à  se  faire  sa- 
vetier, lailleur,  burlo-^er,  afin  île  d(inn»*r  un  pt  ii 
délucation  à  iwu  (il?,  destiné  â  devenir  le  dij^ie 
rurn|)afînou  de  sea  travaux.  Il  sut  inspirer  une 
vi^e  affection  vX  une  confiunce  sans  bomce  à 
l'armt'e  des  travailleur»  plact**  plu*  tard  sous 
set  onlreâ  et  8U\  jeune»  intîênie'irs  qui  se  for- 
In^rent  à  son  école.  Ses  biographes  citent  de  lui 
un  tiait  de  probité  qui  a  dû  sembler  très-simple 
à  Stiplienson,  mais  qui ,  à  ce  qu'il  paraîtrait, e^l 
de  nature  a  âurprenili*e  les  personnes  initiérs 
aux  mtpurs  et  coutuineâ  industrielles  de  notre 
temps.  Voici  l'anecdote  :  Strpbenson  avait  fabri- 
que itn  ^rand  des  rails  en  fonte  pour  lesquels  il 
avait  obtenu  un  breve.t;  néanmoins,  lorsque  les 
directeurs  du  chemin  de  fer  de  Stocklon  rappe- 
lèrent à  se  prononcer  sur  le  gi'nre  île  rdils  à  em- 
ployer, il  leur  rt'pondit  :  "  Je  pourrais  gagner 
une  fotle  somme  en  vous  recommandant  mes 
rails  de  fer  fondu;  je  vous  engage  pourtant  à  n'en 

<i)  K»j»ni  enrore  qne  qurlqne*  noilnas  de  phrOque. 
mili  tit<)«[Mr  lir  ralinnrK'mrjit  ri  l'ob^rviition.  wulcnu 
pir  irili^lr  de  ^nw-Uiiire  \<%  mineurit  a  un  Oang^r  lr*|i 
fn'quml,  il  cnn«lrfiLML  une  lampi.*  miul  «ùrc,  d  un  uiazf 
plu*  rommodc  pciit-eire  que  wlle  (iêci>uverli*  fl  qneiqurf 
|otir«  Ile  illilancr  pir  Uotr.  Il  rui  <lu  rute  un  lUAftte  que 
•on  BdverAalrir  ne  poarralt  rcTendlquer  :  II  rii(|ii«  %a  ^k 
IHiur  cotiftUter  qu'il  tf>n3lt  «le  troinrr  le  mo.ieii  ilp  %3n- 
*rr  la  vl<f  firf  nu(rf«.  le  SI  nclubrr  lâlfl.  Il  ilcAcrnilit 
dan»  le*  ealerW-s,  ft'ji.iiiça  unil  len  un  cnilrnll  iiii  l'air 
vicie  9'amiinulaU,  ri  atipiKcIii  m  l^ntpe  d'une  fi»ure  tl'oii 
legAz.u  «uuirat  (aiûl.  >«'échapp.iit  tu  siinanl....  Il  n'y 
etU  pji4  tlViploalonf  l.e  tf»  Inllnnimible  ptneira  dans  la 
LimtH)  p.-ir  l'ouverture  inférieure,  itnindit,  Tscllla  ,  piUt 
•VtclsnU.  Stepbenton  avait  déploie  d'autant  plus  de  fur* 
die«c  que  &n  ihenrie,  ainM  qu'il  le  reconnut  dans  la 
Bttlte,  rrpouil  <ur  ûi^t  dimnei^  fauues;  al  sa  lampe  l'a. 
fktt  BArantlcoTilrc  iin  ptinl  rrcioulabk,  c'cljiU  pour  eIci 
raltoos  qu'il  ii'stbU  pai  priiiuea. 


pas  enayer  un  ieuT,  car  reupërtenc*  m'a 
coaibien  le  fer  forg^  est  KuiN'ritar.  •  Mj 
obstidcft  «mire  lesquels  il  avait  eu  à  IntlB^'' 
roîli  jeoM  et  gai  de  caractèn^  fo^u'i  la  taï 
ses  îours.  Nous  ne  citerons  q'i'une  de  M3  uiUi» 
bnmori^liques.  Il  avait  tonjotirs  aimé  >«  gnfi- 
na;;e;  dan*  ses  vieu\  jours  il   s'occupa  de  b 
culture  des  concombres,  essayant  mîtie  inoirm 
pour  les  Ciire  pou:ïvr  droit  ;  ealin,  il  v 
emprisonnant  le  fruit  dans  de^  tube.- 
d'où  il  relira   des  concombres  non 
"  Je  crois  que  je  les  ai  juliment  attraj 
avec  caille  à  une  réunion  d'amis  iiL>-^^,..±  .. 
soumit  trioinplialement  le  résullal  de  (a  dernvje 
difltciilt^  quil  ait  vaincue.  Notons  en  lerntioafll 
que  l'homme  qui  a  tant  fait   (K>or  le  commem 
et  l'industrie,  qui  a  enrictn  foa  pays,  o'i 
boDoré  d'auennc  réc4)aipense  iMlionale. 

W.  HicirES.] 

Sinlle% /!^/e  0/    G.  StfpheiMon.    raincait  en) 
Londrev,  lu*,  ln>»*.  ~  KtilcliL  CyetoititAf  ^ 
p>^.  —    £m\nrtit    Mtn  nntt  pnputtir  thtoXtt  l* 
IKX.  1»-I1.  —  nildikv,  KaUirati.  thrir  proçr^u^tU', 
ibld.,  )St«,  )ii-a".  —  Prnloi>nel.  Traira  (Tel  rUmfiuAriV. 

STEPHRXSOiV  {HoOert),  ingénieur  anglifc, 
rds   du  précèdent,  né  è  Willinglon,  te  IK  il^ 
cembre   jHo:i,    mort  à  Londres,  le  \"     '  '^ 
I8â9.  Son  [Mïre,  connaUsanl  par  e\| 
di\'^a\antagef>  d'un  manque  d'éducali' 
de  bonne Iteiire  en  pension,  Wenquil 
lement  subvenir  à  une  f>areitle  dep'.:: 
montra  un  goûl  précoce  [K>ur  la  un 
pour  les  &ciencei  exactes  Apr^-.>  avoii 
une  école  de  parulsise,  il  suivit  pendïi 
les  cours  de  recelé  de  Newcasile,  tenu- 
instituteur  deÀ  pbisinlelligontïi.  A  daler  deteltr 
(i|K)qiiR  commença  entre  le  |>èie  cl  le  (iU  nnlou- 
ciiaiil  échange  d'insli  uclion  et  de  conseils  ;  le  |*« 
apprenait  à  son  lits  à  travailler  avec  lui ,  el  l<'lli 
eiuei>9iait  au  père  sa  science  de  fralcl) 
lève,  an  moyen  des  livres  qu'on  lui  pr. 
quait  à  i^n  aîné  tathtk>rie  ilesfaitjiiqu* 
ne  connaissait  que  par  la  pratique  ou 
devîntes  ^ràr«à  l'intuitton  iPunc  Inl  : 
IM^iietire.  lis  fe  livraient  ensemble  à  <lt- 
ces.  Le  premier  résultat  de  leurs  triiv,.uw  ... 
munsexi.-ite  encore,  dit-oo  ;  lejeune  Robert,  ilV 
prèsles  indications  quelui  avait  fournies  li-T'<iifi' 
d'aslronoinle  de  Ferguson,  traça  ' 
solaire  que  Georf^es  ^rava  sur  une  pi 
nablement  préparée,  et  le  plaça  au-dessusj 
|iorte.  Boberl,  qui  partait  tous  les  matins' 
l'école  monté  sur  un  petit  âne  et  portaol 
v&lements  de  hure  cousus  par  Si>n  père,  «eW 
nimer  de  tous  ses  camarades  jjars;!  ' 
sa  btmtil,  tandis  quu  sa  suif d'iippri; 
l'alteuiion  des  maîtres.  Il  passait  la  j 
ses  r<ki'éations  dans  la  satle  de  lectui 
ciéliî  scientifique  et  littéraire  de  Pïewi. 
direcleura  de  cet  élabli.=sement,  frapi 
zèle,  lui  permirent  d'emporter  dfts  livn  > 
L'assiduité   du  jeune  homme  lui  valut  Ijhi"!*^ 
d'un  des  secrétaires  de  In  Société,  qui  l\ 


^ 


AM  icifi  é\w\es.  En  iSlS,  Robert  dul 

mitribuer  pour  sa  |Mrt  ati\  moiliquos 

e  la  fAniilIe;  il  enlra  comme  apprenti 

iae  t\û  Killiognortli,  oii   il   ne   larda 

irsoti«-in5pi'd(?ur.  L'n  jour  le  maître 

lier*».   Utné  de  grimper  sur  Ac&  t\é- 

cnUs>^iS  par  un  éboulempnl .  approcha 

lellA  d'une  cavité  remplie  de  gaz ,  et 

une  terrible  explosion.  Lcj  ou\ri<:rs 

«'enfuirent  detoiiâcdlés  pour  regagner 

Ilol*erl,  à  moitié  chejnio,  voyant  que 

f  ne  le  suivait  pas  et  se  ra|)pelant  leà 

emples  de  ?on   père,  retourna  avec 

compagnons  vers  le  lieu  de  l'e^plo- 

vant  le  danger  et  l'ob^carité,  ils  rarae- 

propridaire  blessé  et  éTanoul.   Ce 

rjura,  un  peu  tard,  qu'il  ne  descendrait 

ini  !a  mine  lans  la  lainpftde  Geordif  (1). 

'tp  ajirèâ  avoir  i^t^  employt^  trois  ans  dans 

ion  de  la  mine ,  Robert  suivit  quelques 

bnÎTerfilé  d'£tliml)ourg,  où  il  obtint  un 

Htbéinatiques.  A  son  retour,  il   entra 

brique  de  maLhineii  h  va|>eur  que  son 

»it  à  Nenca»tle;  mai^,  sa  santé  ayant 

un  excès  de  trav.ul,  il  accepta  en  1821 

>n  qu'un  lui  propos ,  et  se  renitit  dans 

c  du  Sud  ptiui'  iuspect4!r  les  mines  d'or 

qu'une  compagnicvoulait  eï^ploitcr.  En 

Dâuvelleâ  fatigue:!  qui!  s'impo&a  dans 

îssement  de  sa  tàcbe,  le  changement 

et  d'occupation  rétablit    sa    âanlé, 

I  en  Européen  1S27,  apr^^ avoir  fondé 

de*  mines  delà  Colombie.  Durant  son 

aTaîl  rencùnlrô  el  .seronru  Trevethick, 

r  de  la  voilurû  k  vapeur,  qui,  ayant 

Dilllionâ  qu'il  avait  gagnés  dans  les 

Pérou,   se  trouvait  ré<hiit  à  la  der< 

re.  Rnbert  avait  été  rappelé  par  son 

«le  l'établissement  du  chemin  de  fer  de 

tr  à  Livcrpool,  et  il  prit  une  part  active 

&cu&fiun  qui  s'éleva  au  sujet  de  l'em- 

|a  locomotive  àur  celte  ligne.  Il  aida 

Mm  père  ^  perfeclioimer  la  machine  qui 

;trix  de  cioqcenl^  livres.  11  fui  employé 

>nï>trucllon  des  principaux  cliemias  de 

(lablit  k  Londres  en  1837,  comme  iti' 

I  chef  de  la  ligne  de  Btrmingliam. 

burlout  niidu  cilèbre  par  les  ponts 

I  qu'il  a  conslniits  iur  la  Tyne  à  7(ew- 

r  ta  v;illée  de  Tweed  h  Bcrwick  et  sur 

de   Menai,  dans   le   comté  de  Galles. 

!  de  NewtaMIo  est  im  des  tilres  de 

Hubert  Stephen^^on.  Joignant  les  deux 

la   Vidléf^  occupf^«  par  eeltc  ville,  il 

10  grjn'le  baulenr  au-dessus  des  tuil». 

te  trouve  un  |K)ut  de Ter^dout  les  arcbes 

i  130  pieds  ani^lais  au-dessus  des  eaux 

c,  grande  rivière  nans  cesse  couverte 

kux.  Le  viaduc  et  le  pont  réunis  ont 


coeore,  dani  In  bouU- 


Mue  longueur  de  4,000  pieds  oo  de  plus  d'un 
quart  de  lieue.  Le  \iaduc,  au  lieu  d'être  unique- 
ment adapté  au  service  de  la  voie  ferrée,  offre 
un  double  pasftaj»?,  qui  sert  de  route  ordinaire. 
Le  fameux  pont  lubulaire  qui  unit  l'Ile  d'An-Jile' 
sey  à  l'Angleterre  en  francbissant  la  passe  de 
Menai  oiïre  un  exemple  plus  frappant  encore  de 
la  hardiesïie  de  SIeplienson,  aussi  bien  que  de 
la  précision  de  ses  calculs  et  de  la  profondeur  de 
son  génie  inventif.  Malgré  l'audace  apparente 
de  ses  vues,  bien  qu'il  sembJilt  tenter  Pimpos- 
sible,  les  résullabi  obtenus  justifièrent  ses  pré- 
visions. Ce  pont,  construit  d'après  un  système 
dont  il  est  l'inventeur,  et  qui  a  permis  depuis 
aux  ingénieurs  de  surmonter  des  ot)stacles  qu'on 
regardait  comme  iofranchi^sables,  se  com|)ose 
de  tuyaux  carrés,  en  fonte  uu  en  fer  forgé,  assez 
grands  pour  livrer  passage  à  un  train  de  che- 
min de  fer,  assez  solidement  assemblés  pour 
réjiï^tcr  k  un  poids  fonnitlablc.  Cbacune  des 
iTC\\ÇA  du  pont  <)e  Menai  a  46U  pieds  d'ouver- 
ture, c'est-à-dire  deux  fois  la  largeur  de  la  Seine 
au  Ponl-Royal.  Stepbensoo  avait  déclaré  que 
CCS  tubes  <te  460  pieds  de  louf;  ne  fléchiraient 
pas  t\r  plus  (l'un  centimètre  !^ous  le  poids  des 
ci>nToi<t.  L'expérience  démontra  l'exaclitude  d« 
ses  études  pré^Kiratoires.  On  jugera  de  ce  qu'il 
fallut  de  calculs  et  d'essais  avant  de  pouvoir 
songer  h  réaliser  l'idée  de  cette  voie  aérienne. 
Stepbenson  ne  put  goAter  un  instant  de  repos 
pendant  les  trois  dernières  semaines  de  la  pose 
du  tunnel.  Le  tube  du  pont  de  Menai  fut  cons- 
truit en  place  au  bord  de  la  mer,  sur  des  pon- 
tons, et  les  fers  y  étaient  apportés  par  mer.  Des 
machines  à  vapeur,  établies  sur  le  rivage,  roii- 
palcnt  les  pièces  dp  tôle,  perçaient  tes  trous  ou 
devaient  entrer  les  rivets  qui  devaient  rattacher 
le  tout.  Oo  employa  environ  deux  millions  de 
rivets.  Le  ptaneli^r  du  vaste  alelier  était  soutenu 
par  quatre  pontons  de  cent  pieds  de  long,  rem- 
plis d'eau  et  s'appuyant  au  fond  de  la  mer.  Ste- 
phenson  avait  tout  calculé  pour  qu*ils  puisent 
s'élever  au-dessus  de  l'eau  et  floller  avec  leur 
vasle  charge  dès  qu'on  les  désemplirait.  Le  tube 
achevé,  ou  vida  les  pontons  à  la  marée  basse,  et 
au  retour  de  ta  marée,  le  pont  se  trouva  à  Hot. 
On  amena  le  tube  au  pied  des  piles,  déjà  prèles, 
et  à  l'aide  d'une  preiïsc  hydraulique,  rénomu> 
tuyau,  entouré  de  forte^t  chaînes,  fut  enlevé 
sans  secousse,  chaque  coup  de  piston  l'élevant 
à  une  hauteur  de  six  pieds.  I  ursqu'il  eut  atteint 
l'élévation  voulue,  on  l'installa  sur  ses  assises, 
et  il  sortit  victorieux  des  rudes  épreuves  aux- 
quelles il  fut  soumis  avant  d'être  inauguré,  le 
18  mai  1850.  Dans  rnccomplis.^ment  de  ce  der- 
nier ouvrnge,  c|ui  passe  pour  nndes  pluf^  grands 
triomphes  de  l'art  modrme,  il  fut  aidé  par 
MM.  Hodgkinson  ,  Edwiu  Clark  et  Falrbalm. 
Le  {>ont  Victoria,  qui  traverse  le  Saint-Laurent, 
près  de  Montréal  (Canada),  fut  la  dernière  eo* 
Ireprise  et  le  chef-d'œuvre  de  Robert  Stepbcn* 
«on.  Formé  d'un  immense  tunnel  suspendu,  il 


i 


gratii]  nonit 
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repose  »ur  ?5  piles  de  mAconBCrie  auex  solMej 
poar  résister  au  clioc  des  teomies  bloci  de  $;lioe 
qoe  l«  fleuve  dunîe  ea  liÏTer.  Ce  tunnel  h 
compoM  de  23  Inbes  rivés  les  un^  aux  autres 
et  u  coostniction  exigea  roviroadi\  milIioDâ  de 
lirres  d«  fer.  La  travoe  du  milieu  n'ji  yès  dioîqj 
Ht?  330  pieds  de  longunir;  le$  autres  arciieâ  oo! 
une  OQTerture  an  342  pied>  Par  rnalhnir,  Hn- 
g^eiir  m<Hinit  lru(>  ti*>t  pour  Toircon^léter  » 
tnrail  pif^nlcsqii^v  Robert  Steplienson  a  fourni 

'-■'■" '    '       ■    —  11.     -         onlstU' 

.'.  II  a 
-«^^.    V,.  :.-    ...    ^,...e...... w..:i   d'un 

(is  de  ïei  en  Suède ,  en 

l  cnf-2M  !»•  Fji  isi"  le* 

Whilby   (York-  aèrent 

;d,  où  il  Tut  DO  "1'  inU  du 

I  'dateur.  Il  a  laissé  deux  ouvrage?  sur 

'<  il  te»  et  &urle&  chemins  de  fer  atitfos- 

pÎM:t)«|Uc«. 

Quelques  traits  saffiiont  pour  montrer  qne 
Rob«r1  StephetiBOo  arait  heritê  noa-Malement 
da  tatoit.  maïs  de  U  oobtesàc  de  caractère  4e 
son  père  Brooel,  6là  du  constructeur  du  tuonel 
de  la  TamUe,  professait  »ar  beaucoup  de  points 
de^optotons  opp<  " -^  de  ^n  callè^nr, 

et  oo  peut  dire  qc  :it  une  lon^U''*  rita- 

lil^  pmfei^ûnmicil.    .\.  .^.v....r.>,  lors^jn 

eat  lente  mille  efTort^  îauUii^â  |*our  inettr 

le  Grfat-£a$tfrn,  capable  de  roblfr  i"  l 

bonunes  ootre  te«  marctuadisc^  j' 

i  a'»dre!^«er  à  son  rirai,  qui,  $Vti  ; 

répondre  i  cet  appel,  déposa  des  machiikes  a*«ea 

pnis^^aates  pour  lancer  Ténonne   vspeor.  51e- 

phen^on,  élaot  tomb^  h  l'eaa  par  ^oîtr  tron  ar- 

odnit,  roroproniit  nrfme  ?a  *ant«*  afin  -U  «ur- 

veiller  jasqa*â  la  fin  ropération  de  i    < 

Dereau  naître  d'une  fortune  de  do... 

B  «aa  géoéreosiqpcnl  d< 

(pises  :  il  iC  Àmoer  l: 

aux  enfaati  * 

AèM  \t%  tn^ 

iks  emptoi^.  »..-».-,(..;-, -i.  ...^. 

câëlé  phaocophique  et  bUi^raire  d. 
dfwttà  bibUotbèsiK  lui  aiaitd^  du;.  ..  ^._. 
«CMirc  •  ae  IrvataH  e««ktlée,  il  ^sposa  imiDé> 
dUsamt  ea  sa  ttreur  d>iQe  aoaune  d<  80.0i)0 
friDC*.  «  par  rcooaaaùsaBcc  de  l'aide  qu'il  en 
avaA  reçue  danf  sa  jnsaesse  et  dans  IV^poir 
q«e  d'anbTfi jeunes  pens  paarres  en  profilefaîeat 
à  )e«r  tour  ••  Cotre  aotreâ  [e^,  il  laisèa  plu  Je 
tOO.COO  francs  aa\  éfabUsscmesb  utiles  de  aoa 


'v'  à  fîot 


le-»*— De  TrffMfi.  Htmn  tmr  u»  Strjkna» 

tKfpr,  Dé  en  i«3U  &  Anvos,  oà  il  est  mort,  es 
./.i  n  ^.-i-rtssa  r«al  extMôasSqiie,  deiinl 
^«abruise  Capelio,  ^rêque  iTAnfTT^. 
,  ^  -  v-  dHoogstraele,  dans  la  Caaifne,- 
U  «m  aiKsi  «m  antre  bénéfce,  aaaa  lacatbMrale 
tf'Asvers.  De  bnnae  he«re  B  «'oenipa  <le  Mx- 


nique  :  n  étudia  l«Mts  los  ooTragM  qalt  i^l 

trouTer,  et  assure  en  arolr  parcouru  plitiitr 

trois  cent»  ;n  visita  Ica  tMaux  jardina  de  Lrwlo 

et  J'Amslenlam  en   J660,  et  l'AUfm.iiïnf  -hr' 

l'automne  de  1678.  Enfin,  il  correiipon 

pliisieo^  savanladeJa  Holiaode,  teU  ', 

melin,  llcnnonn  et  Mnnlini^  5ou.'%  otcrouj  ÉJe 

lui  :  T/ieatrum  fungorum;  AnTcrt,   ifiT^  m 

1?13.  tD-4%  tîg.  :  •  L'aoteur  décourrit 

nombre  d'espèces  nooTcllef,  dit  J.  Ki* 

IrodulAÎt  plus  de  précUioa  dans  la  i: 

les  décrire,  éLat>litde  boa^  caractères  • 

e4aa\a  de  créer  one  fc>Don» '■''*■ '^■^  ^-^^ 

trieullura  {  Culture  de»  ' 

UnwnierA ,  grenadier»,  lai  i 

Ters.  1687,  jn-4»,  pi.  Il  u 

critdecel  ouvrage  à   C'ji 

celui-ci  travaillait  â  s^yedtri 

rides  t  qui   parurent   en  1C7C 

donc  proftter  des  observation» 

ami.  Là   bilitio(bN{ae  royale  d 

sède  nn   manu^rit  in-fol.,  inti: 

reeodi  des  diam|Ni;;aons   lrou\' 

tieeck  dans  ses  excorsioos  bat^> 

par  lui-même,  d'après  oalorc    1 

plantes  lui  ont  été  «occe*  '-   ■ 

Sthreher,  LioL  et  Ehuncr 

Hullbeni  a  fait  placer  an  ..» .^.«....,.4.    . 

r.and  son  bosU,  exécuté  par  de  Caîoipie. 
Tjn  Ruiiiiea.  DUeaHrt  tvr  root  Je  rivr»-"  '■'•  <i 

Startatck.  Um  k  M»emu  da  mtUSMu  4*  r  ^ 

\  ^awififwr.  L  n.  pu  »fliL  —  puM^  n«*M  ««4  .^.r- 

I    çvrna^  t  I,  p.  lis. 

1        STCaX.  Vof.  ACOCLT  (D*), 

STBftXK  (  ff  icAortf),  pnaat  an^aU,  né  ea  1  j», 
i  Man^fidd  (comté  de  ?lo(tingh»rr  • ,  ttwI  \t  I^ 
I '93,  &  York.  D'une  fam: 
>  le  Sadolk.U  fut  destin. 
^-  i*.uJ«a an  oollége  de  la  Trin  i 
Il  |Kil  les  degrés  «rdiaaires  da 
'Uns  U  Ifaéok^'e.  Les  solides  coi: 
j  avaii  ^i^tts^  le  détignènni 
"■•    '  'riiTe*:  î)  dirigea  en  qn*: 
.    Je  Beaef,  p4ria  celui  de  ; 
■-...v.^.uTkà  la  foê  ses  emplw. .. 
I  fieesecdénasGvws-.inleraéàLoodirï, 
de priâoo en  prison.  B  souffrit  le*  ploi. 
IraÙemeabpoorlacaofterojate.  qttc 
lui  faire  renier;  et  quand  il  fat  n 
il  M  retira  dans  un  petit  TiHage 
I  Bertford,  oii  0  onvrît  une  étole 

paîn  à  &a  famille.  Sa  nâsère  prit  fin 

I  tour  de  CkarlM  II  (IS60).  Xsinmé 

.  :û.sle»ileal  part aax ewiféi ear/ 1  é 

^  et  a  U  réruBM  de  b  Êbarpt  tmf^cmt.  la 

1  Lô4  M  SBCcéda  à  Fremst  lar  le  n^  ireMflpl^ 

!  oapal  dTori.  CéUît  an  bocme  tex,  pmd 

c%arilaUe ,  i  4"!  B««et  vepr^dw  ^'«nK 

I  ecW  JTank  nb  b«f  de  ttmfbâamct  A  mh^ 

ete^  acft  panais.  Oïlre  qndqinci  pièBD  et  poédi 

LanAres,  l««,ii}-««.tniléesaA^<le  «iBMif» 
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ttion  5c  la  Bible  polyglotte,  et 
iit  mille  sft  cent»  Taittes  dans 

Corpn  CkrMt  eatleçe.  —  Bnnet , 
Ctalmers,  General  bloQrap*.  Jiet. 
(  taHfywfr  f,  wlèbre  ^rivain  angUis, 
rnnbre  1713,  à  Ck>nmel  (Irlandt;). 
10  m&re  (f)  176S,à  LQnilri>s.  Il  «^'tait 
it-flift  chi  précédent,  et  d'oripiDe  Arv 
luewe.  Son  père,  Rrtgpr(2),wmplfl 
ran1«ri«,  avait  rencontra  en  Klawlre 
iHsnrtVwc,  Agnès  Herbert,  aussi 
lui,  e!  qui  était  la  fille  d'uo  vivan'iier 
deMarlIwroagti,  noinnKÏ  Kuttall;  il 
i(ké«  en  1711,  et  en  eut  plusieurs  en- 
Steme,  il  ans  une  courte  notice  érritft 
Wéme,  déclare  naîvemefit  avoir  oublié  le 
nille  de  s»  mère.  II  vint  au  monde 
t»eme.  Pendant  sa  première  enfance 
jé  à  la  vie  errante  et  nécetaiteuse  de 
i,  et  obligé  de  vivre  avec  eux,  tantôt 
gamiflofl,  tantdt  À  la  caserne.  A 
dans  une  rone  de  moulin  ^ 
en  sortit,  comme  par  mirAcIo, 
ire  aucun  mal.  En  1724  il  fut  mis  en 
patifa\,  chez  un  bon  maître  d'école  (41, 
josqa'au  moment  où  un  de  ses  couKîiis 
ire,  rdyanl  pris  en  amitié,  t*  cbai^a 
ïr  Min  édmation.  Inscrit  en  1733  au 
Jésus  (Cambridge],  il  y  reçut  les  de- 
dMlier  et  de  maître  es  art*!.  Kn  qiiit- 
SHtB  de  ï'oniversité,  on  le  destina  h  l'É- 
coBçnltcr  son  goût.  N'avait-H  pas  eu 
ancêtres  nn  archevêque  d'York,  et  le 
attre  de  sa  déclinée ,  non  oncle  Jacques 
îtait-il  ^^as  un  des  influent»  dignitaires 
^?  Famille  oblige.  Si  l'intéressé  trouva 
&orBMDfe«,  cela  est  dooteus;  mais, 
nance  qu'il  avait  béritée  de  son  père, 
ïa,  et  re^ut  en  1736  le«  ordre.*!  mi- 

r  folte  «Tonp  [>r<cl|iltiilloD  rci^'ettatnc  que 
t  srptenbrv  a  «te  tnirrlK  Mir  le  moniuncat 
ué  ta  Btn  honneur  dam  le  clBcUCre  de 
n  4  ciû  U  3  Kiti  catcTTé. 
«otr  fait  tiusirnirt  rsmpasnn,  te  Ueateiunt 
HMirtr  de  la  flftrre  ixonr,  ea  ITII,  k  te  Ji- 
ea  père,  rapporte  stcror,  «lau   uh  prUt 

.    .,..  s  ((.us  Im  eiprrtcea,  tr*«-dur  A  la 

1*.  duol  la  ernTidrikC?  te  inotitra 
,  ;  :'*iij«r  pfu  broiitllûii  1*1  «nport* 
,  rrt.i.«  <i;ic  bonne  et  <1ouef  créature ,  n.in> 
mi^,  ri  iTuae  candeur  (c'te  qo'U  ne  tr  dé- 
(inc;  on  poQvalt  raltrapr  VJii  fnU  par  Juur. 
iRuall  pa«  »  la  apiiviene,  « 
complaît  noter  «crlvam.  gui  fot  IcseciHK}. 
i)ep>iv«r«nt  pai  la  baueenTancF,  t  l'eicep- 
QUn  raln«e,  Marie,  née  k  Lille,  le  10  Juin 
TBl!  lie  U  beauit^,  cofitrac^a  an  marltfe  oan] 
otoorut  *  U  fleur  de  V&gc  :  U  ptui  Jeune , 
n  rn  ITSA,  n'eot  point  dr  rapports  av^c  »in 

ineetiL 

fut  on  ^coller  caprlHeiii  et  moaaril, 

eares.    Pourtant  11    dnona  «Awr.   de 

U  ftatorcli  pour  que  aon  maître  eût 

on  enfant  de  gtti\t  ».  Oo  se  «ait  nur 

TtMiefcrray  se  tonte  lonqu'il  lait  tfa  )e»ne 

t»iUriir  d'âficAC.  us  tiADkur  cl  ao  ckcr- 

rettes. 


neurs  et  en  (73fi  1m  majeurs.  Pen  après  la  cure 
de  Sutton  et  one  préttende  à  York  furent  le  prix 
de  sa  docilité.  Kn  1741,  il  épousa  une  beauté  du 
Sla (Tord sbire,  Elisabeth  Lumiey;  olleavaltallumé 
dans  son  c<rur  une  passion  romanesque,  qui  mit 
trois  ans  il  se  développer.  A  peine  satiarait,  cet 
amour  s'envola  en  fumée,  et  si  tes  deux  époux 
n'en  vinrent  pas  à  une  rupture  ouverte,  ils  vé- 
curent froidement  l'un  à  côté  de  l'aulre.  ne  pa- 
raissant Bc  plaire  que  lorsqulls  n'étaient  plus 
ensemble  {!}. 

Ce  qu'il  reprochait  le  plus  à  sa  femme,  estait 
de  ne  pouvoir  le  comprendre.  Tort  excusable  en 
vérité,  car  ils  étaient  rares  ceux  qui  dans  la  pro- 
vince appréciaient  à  sa  j'uste  valeur  ce  prêtre 
sec,  élancé,  a^itlimatique,  mari  d'une  ï>onoe  mé* 
nagère,  dont  il  se  souciait  peu,  a^s^nt  et  discou- 
rant  à  bâtons  rompus,  de  façons  jfl%iales,  grif- 
fonnant df»s  lettres  sans  orthograplie,  voyant  le* 
dtoses  sons  nn  jour  plaidant,  compagnon  avec  les 
riches,  mais  plus  encore  avec  les  petites  «ens.  Il 
fallait  un  grand  fonds  d'indulgence  ou  de  curio- 
sité pO'ir  débrouiller  ce  caractère  complexe. 
Sterne  était  alors  le  type  du  curé  de  campagne, 
.111  franc  parler,  plein  d'images  et  |>eliHant  de 
miilire,  hanlt  à  l'attaqne  et  prompt  à  la  riposte. 
S'il  avait  chassé  le  renard,  bu  sec  et  juré  entre 
deux,  sa  popularité  eût  été  complète.  Mais  quelle 
piti^!  on  le  voyait  h  ses  moments  (lerdns  lire^ 
peindre,  rimer,  cultiver  des  plants  de  navets  oo 
racler  sa  basse  de  viole.  Autant  de  nîai^riesaux 
yeux  de*  rudes  gens  du  Ynrk^hire!  Ajoutez  que 
sll  entendait  parler  d'une  vilaine  acUon,  il  ne  se 
gênait  pas  pour  appeler  vilain  homme  celui  qui 
l'avait  faite.  Aussi  te  craignait-on  à  la  ronde,  et 
il  se  fîtainsi,  sansie  savoir,  beancjiup  dVnoemÏ!*. 
Dana  l'exercice  de  ses  devoirs  Sterne  fui  bientôt 
Iwrs  de  pair.  Jamais  on  n'avait  ouï  prêcher  de 
la  sorte,  avec  ce  ton  grotesque  et  cette  verve  in- 
tarissatile.  Ses  confrères  le  comparaient  k  un  ar- 
lequin clérical.  «  On  le  voit  souvent,  dit  Gray, 
prêt  à  jeter  sa  pemiqne  h  la  face  du  pnbllc.  " 
Mais  il  y  avait  dans  ses  courtes  homélies  «.  une 
imagination  de  feu,  un  aror  sensible  »,  ajoule-t  îl, 
point  de  lieux  communs,  et  un  style  moins 
bizarre  qu'on  ne  l'a  prétendu.  C'est  un  descùlés 
oji  Sterne  a  le  plus  de  reÀ!ieml>lance  avec  le  curé 
deMeudon.  Il  pUil  aux  riche»  dés«eovré«,  et  en 
peu  de  lemfift  il  cumula  trois  petits  bénéficed  et 
trois  prébendes. 

La  fortune  le  rapprocha»  pour  le  malheur  de 
sa  réputation,  d'amis  suspects.  Il  tomba  soudain 
au  milieu  d'une  bande  de  mauvais  sujets,  que 
menait  son  vieu^  cimarade  John  Hall,  dans  son 
château  de  Skelton  (2).  Joyeux  /Irôles  et  spiri- 
tuels du  reste,  viveurs,  libertins,  peu  dévots,  et 
riches.  Avec  quel  applaudissement  on  accueillit 


;lt  Ont  cUc  atni  doote  qol  a  poae  poor  la  rtvecbe 

M"»  Shandy. 

(«t  Ce  Jokn  Hall,  aiitenr  do  rccoeU  frlvois  des  Cruiy 
taiet,  ft'appâlii  pIttB  lard  Sievenaoo  :  U  Hfure  daas  Ttt»- 
trmn  Shandff  «oui  le  imw  d'Ëa^tee. 
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Yorick  rt  sesfeiix  d'artifice  contiDueUt  It  y  avait 
\k  iriinuibleB  occlésinstiqucs,  de  braves  garçons, 
tl*o|Hitt>nts  Bcigneors^  des  dunes  folAtres  de  tout 
tfi,K\  On  dînait  à  un  shellinR  par  tète,  on  soupait 
À  six  |H>nce,  on  logeait  gratis.  Une  abbaye  de 
TbHôme  en  raccourci  I  (^  inaH<^  appelait  ce  riant 
ik^jour  son  cbâfeuu  de  la  Folie  (Cra^ij  castte), 
et  se.4  bAtea  des  diables  à  quatre  [demoniacs). 
Sterne  traversa  celte  compayuie  démoralisante 
sans  y  rien  |>erdre  de  ses  qualités  natives.  D'au- 
tres ««mis  le  préservèrent,  il  est  vrai,  qni  sollici- 
taient sa  prt*sencc  à  Skelton  par  des  attrailA  non 
moins  pui!ts.inls  :  cVtait  la  fuule  de  livres  qui 
enci>mbraîent  la  bibliothèque  du  chAleau ,  vieux 
livres  singuliers ,  rares,  sérieux.  tx>uffons,  con- 
tempttraiiis  de  Shakespeare  et  de  Rabelais  la  plu- 
|uirt,  en  rapport  avec  son  humeur  ondoyante  et 
diverse,  et  où  il  puisa  comme  à  une  source  fa- 
milière de  qnoiéerire  et  penser.  Sterne  était  père 
quand  il  menait  celte  vie  décousue;  son  unique 
enrant,  sa  l.\die,  avait  div  à  douie  ans  (1\  et 
jamais  il  nVntoura  créature  humaine  d'une  affec- 
tion s:  pasMonnee.  ïJa  sortant  des  lieux  de  plaisir 
il  ne  revenait  ^pas  sans  attendrissement  à  son 
paisiNe  foxer.  près  de  sa  femme  malade,  à  qui  il 
pr\vli{niail  les  soins.  11  passait  alors  le$  hivers  à 
York.  Il  y  reirxMnail  s^Mioudele  ctianiine.  im- 
|4acat^o  nh^g.  qui  pt'D«1ant  vinct  ans  le  for(a  de 
servir  ses  rancune»  p^^titiqnes  dans  les  journaux 
du  comte,  h  y  reinnivail  aussi  des  femme»  qui 
Teoivutaîent  d'une  oreille  comp'aisaiite  et  tîont  il 
eiail  l'oracle,  Comr  îtver,  intlaminal>:e,  senti- 
mental, il  s>i'Hi  J'amour  p<.'mr  M-V  Catherine 
«le  Fimm^ei:le^:e.  jtune  huinienote  dVn^ne  fnta- 
vaîse.  et  eniietiot  aïo:  e*>  ute  lonpie  opïtk- 
IXMKlanœ  t<vi:e  rvR^piie  de  ^al^nts  ba.1ioaj:es.  Ce 
Ivtku  (tu  s'eleêfnii  dans  îe  $ou.ia*n  eciat  ^:e  sa 
PrtKvnnyv  UtUra^Y.  V.  en  ain^a  Iveo  d'aa'.rir* 
aîBsi.  sans  p:i:s  ôe  su:te  et  av  eif  autant  desiveT^ie. 
>\'nva.r.  ne.  hunv-n*:e  jvar  earaeiere,  Sîerne, 
det^xinv  .îe  sa  vo-v  jur  îe*  <.  rwcsianofs ,  cVtl 
|vr.r.î  .V'rjtise  'a  -vjv.!a:\\i  .r^iï  o.-k'sil  ^e  r*v>- 
vr>.v  #..  *-.r.  >\;r  a  -ai:a»-e  ^t  s*  fum  iirp-r.irer 
ilvWTw  r^  '«*;  t'M  v*\<rs*  îe  cfrv<a£.£.aas 
<5rt&rf  ,-.  |:^ï^^v.:^    î  ,  (xr.-'.-*  i.  an::  «a  <t  e 

.^  xav^s^  :,  '*i^^$is&  *.4C>crs  HxXi'r  iA  v-je  as 

Vpfcsa-.',  «  iïc*ra>itf  irï&ie,  iis»  *:tfwi  .*i  îœ- 
^vcux.  s^  prxK^i.a.i  a  Tx:»  ec  >Tçt>:*TXi\  '^ 
rny'rrf .  IVro:»  ;*'.'  Uvaâ  rme  iViiJ»,  i.  r/aia-^ 
«cv  :  ,-»»:  cTî,"*  r«î*W  ^»f  3fl£\  «rsic«s  à^^ces 
l'ut     i*  t'jaftf  /.'  f.'-.Ntl  £.v£  ;irf  wù/v  /* 

vAiftrÇfi;.  àî  *.•»  a»f«r*  r».-iif«tf!r  oc  .v  '•!««.• 
l*T»cu  i  -.■viTTçcisa  r^jsjrjTK  M£x/j^  C.  :rsif; 
tt  i'.iKïiiks'lhiK.  Ci  7ijC  wo:'  h  rKtm  h*.  /.tLr 

44ir  *ia  •-VTiMr  »  ''"-nicv  f^ft  ■*»  wert.  tr.  >  xgirtmm  ut 
4r4»R  *."wifcliï  m  ^oARUft  *  ■*  î8r!«-it:  i*  •  .-.■u;  jm  *«. 
wva  tw    ^"^  —  .  ;-.-4>:-niili«  .'■  aSir-nr  r»:  Sur;  ï>t  ■'V. 


qu'il  fit  son  premier  voyage  à  Londres.  lU'y 
heurta  aux  otistacles  ordinaires  qui  hérissent  le 
seuil  de  la  carrière  dea  lettres  :  l'ot»scoril<  de 
son  nom ,  le  manque  d*amis ,  rinsîgnifiance  pré- 
tendue de  son  livre.  Le  litH-aireDodsley  n'ou  pu 
risquer  dessus  cinquante  guinées.  Sterne  reu- 
porta  son  (puvre,  la  refondit,  lui  donna  nlusdln- 
térfit  et  de  couleur,  et  l'édita  à  York  (déc  1769, 
t.  I  et  II,  ia-12),  à  ses  frais  et  sans  non  d'ao- 
tenr.  La  curiosité  publique  s'éveilla  aussitM^tout 
le  monde  voulut  lire  cette  piquante  satire  des 
mœurs  anglaises»  et  voilà  le  débutant  pané 
maître. 

Les  critiques  ne  manquèrent  pis  k  Ttittrami 
il  reçut  autant  de  coups  de  bec  quedecareuo. 
Ce  qui  en  plaisait  surtout ,  c'était  un  rare  né- 
lange  d'esprit  et  de  twn  sens.  Dans  lecle^vin 
fut  l'indignation  contre  un  pre^olet  aasex  in- 
pu<tent  ponrécrire  sur  ce  ton  avant  d'être  nittfé. 
o  Montez  en  grade  d'abord ,  lui  dit  on  cooGrérai 
écrivez  ensuite  ;  rien  de  mieux.  »  Sterne  aceounl 
à  Londres  (t7C0\  et  s'y  enivra  naîTemat  da 
premières  famées  de  U  gloire.  Beanx-esprib, 
gens  de  qualité,  philosophes,  fenunes  à  la  modCi 
souhaitèrent  k  l'envi  la  tMeavenne  an  gnsd 
Ikomme  du  jour.  On  le  promena  de  f%te  en  Ml 
11  se  montra  au  Ranelagh,  dans  les  saloM  etki 
tavernes,  au  tfaeAtre  et  daiis  les  coulisses  ntlM, 
en  compagnie  de  Garrick,  qui  raecueillit  k  kv 
ouvertà.  Warbarlon,  le  savant  évèqoe,  était  fier 
de  lu^  être  connu;  il  vantût  son  génie  et  Hm* 
oèteïe  de  ses  s^liments,  et  le  dénonçait  à  Ta- 
rei.ie  comme  irji  incorrigibU  coquin  (imn- 
dUescï'ua^irel;.  Tendant  trois  mois (Q  en  firtdi 
roèsne  a  cbacsn  de  ses  voyages;  il  appartiat  à  b 
fott>  uns  cesse  reooavele«  de  ses  adaniatcw. 
On  ie  voyait  dans  tons  les  lienx  de  pbiitr:  3  cri- 
poruît  soc  joyciix  baba  et  ses  iadiscrctioas  cka 
i«s  ^anis  comme  cfaex  les  adriccs.  On  viral 
akics  da:i>  un  Kmjts  ieUrge  tûknncc;  k  Londns 
cucrinv  a  r^ris  c^  se  >>!oasLt  pas  de  raneoiWr 
«:r  ucs  :»  £iiT:r.i=.>  ies  abbes  galaaAs.dilnl- 
k».  A.>;3c:».  trccusrs.  rimaîUcurs,  qote»- 
tx%;r$,  rt  y.vti  e!^-^.v-e.  Ceae  fraadûse  Âim 
ev^ij;»  <:  i  \:u««>  raeoès  3e  rnsframSAo^i 
^'..  =rf  ik^\  ^.ia  ,:*s::  avec  a»  raffisoMils  de 
mt-vue.  fVcr  .Vk*:  uf  ot  mtiààt  («as  mêmeii«- 
iTiMpe  ':-xat:^c.\.  C:^:^za  <a  parlait  saasgBie; 
vc  im-Zk.:.  iarMt  ^  Ra^cuiês  as^aûsetla^nn 
x'i-u.  :  ;•»  r.'.iD»  r^w  of-  ««ttcieft  de  ImhV* 
a  t'iuDi  -sccipii:!-«:  it  t«x  àùearteled^ 
zrfT.K^xi  riîUtôs:*  s'tvsûBt  ^pie  Thstnmë^ 

."iYEVTÏ  .HZ  4^ift^«if. 

^lî!^.^:  :>'SHKcr»axfnR»Slsrvea:icmhf>- 
h.cjo.a  Si  r-yj-^ren  S^it£M£^  avecceUedei» 

Tutc<  T.-wîi*  itKi.  a^iiHttS  coD^Bt  Inr  ptMie, 
::.'iz-naù  ttoia-  îçiiKarifsC  At^aoBUke.  Dès  bn 
i.  r^ii  Mit  riiit  r-nr«s5fcrieK«vc£^ctpBsa 

1  .'s  }i?Mlu'.>.  ^lai.-  wam  ftnv  to  TmIiAm:  fl  rnd 
Tff*  st  rsL  «K  un.  ?*l 


\c;  iVan  cflW  Vmm\  t^i  sa  femme ,  (ïc 
I  j>*;rf*é(uel  triomphe,  qui,  selon  l'exprès- 
sarrick»  lui  Tiilait  le  cerveau  et  'lélâtmit 

tnac.  Qu'on  n'aille  pas  croire  que  Hans 
le  <Io  joies  motiHaincs  il  en  TAt  venu  à 
les  ilcvoirs  ilVi;U:ie,   pas  plus  qtic  ses 
lo  clief  tie  lâinille  ou  île  fils;  seulement 
IptÎKÂait  par  saccailes  et  scion  ses  res- 
Le  iHcn  Àtrcne  manqua  jamaisà  sa  fille 
feitune,  el  il  y  a  des  preuvt>s  certaines 
iiblia  (M>int  irai«ïcr  «i  vieille  mère,  qui 
lîtêe  en  Irlande.  En  1762,  sansattemlre 
lafïuerrc  île  Sept  ans,  SIerne  se  rendit 
10  («jur  y  rétablir  sa  sdMé;  Il  souffrait 
Uinrnalion  ilt's  itoumoas,  m.il  rhroniquo 
par  IVmpnrtcr.  IJ  vînt  à  Paris  a\eccent 
[  lui  prOlâ  Garrick,  et  son  renom  de  libre 
,  Les  oralionB  se^  renouvelèrent  autour 
Doins  bni)antes  pourtant,  il  parbit  un 
ii  peu  intellisiîile  !  Outre  les  philosophes, 
'ec  Crébillon  fiU;  etdn  ccrappnn^hiMnenl 
■witre  l'suteur  de  Thstram  et  c*Jui  du 
Tlil  un  engagement,  qu'ils  ne  tinrent  pas 
,  de  critiquer  sans  m^na;;emfint  lesinilé- 
t  leurs  (l'uvres respectives,  Passe-tenip» 
(l'eipritî  Sa  femme  et  sa  (lllc  le  rcjoi- 
«l  Ions  trois  allèrent  passer  l'hiver  h 
ier.  La  savunle  faeuH)^  ne  parvint  qu'à  le 
et  le  renvoya  hnaicmciit  chez  lui.  Il  re- 
|r  an\  pieds  d'une  grande  dame,  lady 
li  le  Ldissa  faire  en  riant;  mais  la  santé 
Stcore,  ctil  reprit  au  printerap*  de  l7Cfc 
U  continent.  Ce  fut  là  le  v^rilahle  Vûïjafjc 
Uoi,  celui  qui  début!  dans  une  chambre 
Dessein  (l),  à  Calais,  cl  dont  les  char- 
laits  sont  si  connus.  St^paré  depuis  deux 
>  femme  et  de  sa  tille,  qui  habitaient  la 
Werne  brûlait  de  les  revoir;  et  romuie 
ieûl  changé  de  résidence,  il  ne  les  re- 
D'cn    tranche -Coml(^.  L'entrevue  fut 
,  mais  courte.  A  peine  r<f'uni  h  celles 
ivail  pu  supporter  l'absence,  il  les  lais^ 
i  A^ffinon,  et  rclourna  >eul  ô  Londres 
(ver  la  dernière  partie  de   Tristrnm. 
on  de  vieillard,  plus  folle  qt7e  les  autres. 
Ile  et  sensible  M""^  Draper  (2),  marqua 
re£  annf^es  de  sa  vie.  Il  y  consuma  tout 
Vait  dans  le  co^ur  de  tendresse  ntiïve, 
fougueuse,  de  sentiments  di^lieata  et 
I  l'aimait  en  jeune  homme  et  en  père 
itbic,  la  conseillant  sur  ses  affairect, 
t  son  éducation,  rêvant  d'un  avenir  ehi- 
B  Garde  le  re*pect  de  toi-mftme  •<  ,  fut 
avif;  de  ce  ^lant  suranné,  qui  sutex- 
p  Amour  (louhtement   coupable  avec 
I  ftincérilû  que  Rousseau. 
irt  de  M"><^  Draper  plongea  Sterne  âms 

P70,  un  laoeadtc  MtruUlt  eoUèremenc  eeio 

tawr,  qu'il  a  rrndae  lamente  toui  la  nom 
■t  marine  &  unconir)llcrcteBonit>ar;rilfia*i)lt 
Kloq  ftiu.  Elle  le  rcnibirqui  le  I  arrll  17«7. 


un  morne  accablement.  Il  ne  semblait  vivre  que 
par  elle.  Par  un  rc.nte  d'habitude,  it  reprit  ses 
vo\auesentreie  Yorksliireet  la  capitale;  mais  ce 
n'était  plus  que  Tomba' de  lui-même:  il  se  traî- 
nait comme  un  cadavre  ambulant.  Il  mourut 
d'une  fin  hnisqueet  poignante,  pendant  qu'il  était 
ft  Londres,  dans  U  maison  ineublt^e  oii  il  dcsceii' 
{  dait  d'ordinaire;  il  mourut  loin  des  siens,  sons 
secours,  n'ayant  d'autres  témoins  de  son  agonie 
soHtaire  qu'une  servante  qui  lui  frictionnait  les 
jambes  d'une  main  et  lui  volait  ses  boutons  de 
manche  de  l'autre,  et  qu'un  valet  de  pied  qui  lid 
nppurtâit  une  invitation  â  dincr.  On  Tcoterra 
sans  pompe,  À  la  hâte,  dans  un  cimetière  qui 
venait  d'être  ouvert  près  de  Tybum;  deux  per- 
sonnes senlement  suivirent  ces  mesquine*  funé- 
railles. La  nuit,  k  c«  qu'on  raconte,  des  résur- 
reclîonnistes  exliuroèrent  le  cadavre  du  paurre 
Yorîtk,  et  le  conduisirent  en  poste  à  Cambridge, 
oîi  il  fut  remis  au  professeur  Collignon,  qui  l'avait 
acheté  pour  servir  h  ses  leçons  d'anatomie.  Un 
des  assistants  reconnut  l'illustre  mort;  mais  la 
dissection  était  presque  terminée,  et  rien  ne  put 
être  sauvé  de  celui  qui  avait  été  l'uu  des  esprits 
les  plus  originaux  de  son  siècle. 

"  Si  nousoinsidérons,  dit  W.  Scott,  la  réputa- 
tion de  Sterne  comme  principalement  fondée  sur 
Ti'istram  (I),  il  est  exposé  à  deux  (iriives  a<:cu- 
satiuns,  celle  d'indécence  et  celle  d'aiïtctation.  » 
Sur  le  premier  grief,  Sterne  prétendait  se  jus- 
tifier en  représentant  son  liumeur  lirjmcieuse 
comme  une  simple  infraction  au  décorum;  mais 
si  elle  est  sans  danger  pour  la  morale,  on  n'en 
peut  dire  autant  du  goût  qu'elle  blesse  et  qui  la 
réprouve.  L'affectation  de  son  style  fatigue  plus 
encori:;  l'esprit  el  le  pathétique  ne  suffiftenl  pas 
:i  l'en  racheter,  et  il  faut  convenir  que  ses  ex- 
travagances, quand  elles  u'enveluppcnt  pas 
qnelquK  vérité  utile,  paraissent  froides  et  forcées. 
L'ordonnance  de  ses  ouvrages  était  ce  qui  l'oc- 
cupait te  moins;  il  avait  a<)SP7.  de  talent  original 
pour  en  tirer  un  meilleur  parti,  mais,  soit  préci- 
pitation, soit  insouciance,  soit  parti  pris,  il  écrivit 
au  hasard,  et  ne  fit  qu'assembler  sans  aucun  lien 
des  scènes,  des  dialogues,  des  portraits  comi* 
ques  ou  touchants,  eotremèlèo  de  beaucoup  d'esi- 
prit,  d'imagination  et  aussi  de  savoir  emprunté. 
Ij  usa  largement  du  droit  de  prendre  son  bien  où 
il  le  trouvait;  il  en  usa  au  |K)int  de  dépouiller  à 
S(pn  front  de  vieux  auteurs,  comme  Rabelais, 
Eeioaldede  Verville,  Agrip[ta  d'Aubigné,  Hall, 
Burton  et  d'aiitres ,  et  sans  se  donner  toujours 
la  peine  de  dissimuler  ses  brcins.  Les  défauts 
quiï  nou»  avons  signalés  se  font  moins  sentir  dans 
te  VoyaQe  srntmentat  ;  le»  pages  éloquentes  el 
tim^,  les  traits  de  génie,  les  mouvements  de 
r.)me  y  abondent  ;  dans  l'art  de  sonder  et  d'ana- 
lyser les  sentiments  les  plus  délîeatà.  il  s'y 
montre  sans  égal,  et  seul  capable  de  faire  à  ta  fuis 

(Il  (rttf  opinion  en  celle,  da  reatr,  de  lotis  IcscMilqiieA' 
inflUU;  rllt  n'.i  pas  prévalu  en  ('Vance,  oii  l'oa  n'a  T9u|||j 
lire  ia  sterne  qoe  It  foya^e  tenttinmM, 
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couler  une  lanne  et  naître  le  sourire.  Sterne  a 
créé  en  France  la  littérature  digressive,  qui  a  été 
l'un  des  fléaux  de  notre  époque  ;  aucun  de  ses 
pâles  imitateurs  n'a  allié  au  même  degré  de  puis- 
sance la  force  et  Tanimation,  la  gaieté  et  la  mélan- 
colie, et  il  n'en  reste  pas  moins,  malgré  ses  bizar- 
reries, un  écrivain  original  par  excellence. 

Oulre  ses  deux  premiers  sermons,  on  a  de 
Sterne  :  The  L\fe  and  opinioni  of  Tristram 
Sliandtj,  gentleman;  York,  déc.  1759*  t.  Mf  ; 
Londres,  17Gi-G2-(J5-67,  t.  IIHX,  in-12;  ibîJ., 
1817,  in-24,  et  1832,  in&d,  fig.;  trad.  en  français 
par  Fresnais  et  de  Bonnay  (Paris,  178à,  1780, 
1S35,  4  vol.  in-l2,et  1829,  5  vol.  in-32),  et  par 
Léon  (le  Wailly  (1842,  in-18);  —  Sermons; 
Londres,  1760-66,  t.  I-IV,  iu-12;  lest.  Va  VU 
n'ont  paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur;  trad. 
en  partie  (Paris,  1780,  in-12},  par  de  La  Baume; 

—  The  Sentimental  Journey;  Londres,  1767- 
68,  2  part,  in-12;  trad.  en  français  par  Fresnais 
(1769, 2  vol.  in- 12,  et  fréquemment  depuis),  par 
Paulin  Grassous  (1799,  2  vol.  in-4",  et  1801,  3 
vol.  in-80,  fig.),  par  Moreau-Cliristopbe  (1828, 
in-lS),  par  J.  Janin  (1840,  gr.  in-8%  fîg.),  et  par 
L.  de  Wailly  (1841,  in-18};  parmi  tes  imitations 
auxquelles  cet  ouvrage  a  donné  lieu,  ou  cile  deux 
Lettres  écrites  par  M^^c  de  Lespinasse;  —  Let- 
tei'sto  his/iiends;  Londres,  1775,3  vol. in-t2, 
publiées  par  les  soins  de  sa  fille,  Lydie  de  Mé- 
dalle,  avec  une  dédicace  à  Garrick;  trad.  en 
français  par  Griffet  de  La  Baume  (Paris,  1789, 
in-8°); —  Letters  io  £liza;  Londres,  1776, 
in-12;  trad.  plusieurs  fuis  en  français  à  la  suite 
du  Voyage  ou  de  Tristram,  Sterne  n'a  pas 
encore  doimé  lieu  dans  son  pays  à  une  édition 
complète  et  critique  de  ses  œuvres  ;  on  les  a  pour- 
tant réunies,  d'abf»rd  en  1780,  Londres,  10  vol. 
|)et.  in.8",  puis  en  Ib03.  1808,  1819, 4  vol.  in-8°, 
et  1823,  4  vol.  in-12.  Les  versions  françaises  qui 
en  ont  été  faites,  celles  surtout  de  Fresnais 
(Paris,  1787,  6  vol.  in-12)  et  de  Crassou3(1800, 
6  vol,  in^",  fig.),  sont  peu  exactes  ou  défigurées 
par  des  changements  et  par  des  lacunes;  la  der- 
nière est  celle  de  Fr,  Micbel  (Paris,  183S,  gr. 
in-S").  P-  Louisv. 

Sa  vie,  écrite  par  lui-mËme,  à  la  tile  des  Letters  to  hts 
friends.  —  Verrinr,  JUuttrations  ûf  Stemtl't  writinys-^ 
Loo4.,  n»,  i*w,  fn-S»-  —  W.  ScoW,  Biograph.  nolices. 

—  PUiRcrilïT,  lÀfe  of  SteTnt-,  toodres,  18M,  i  vol.  in-8«. 

STÉsiCHOBE  (  £xTiff{x«po;) ,.  célèbre  poète 
lyiique  grec,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
, sixième  siècle  avant  J.-C.  Il  était  contemporain 
-il'Alcée  et  de  Sapplio,  et  il  se  plfice,  dans  l'ordre 
chronologique  des  poètes  lyriqqes,  entre  Aicman 
et  Simonide.  On  le.fait  naître  dans  la37*  olymp. 
(632)  et  mourir  dans  la  56"  (552),  dates  qui  ne 
sont  pas  bien  certaines,  puisqu'elles  ne  le  font 
vivre  que  quatre-vingts  ans ,  tandis  que,  suivant 
Lucien  il  en  vécut  quatre-vingt-cinq.  Cette  lé- 
gère différence  est  peu  importante  Quant  au  té- 
moignage du  marbre  de  Paros ,  d'après  lequel 
Stésicbore  vint  en  Grèce  du  temps  qu'Escbyle 
obtint  sa  première  victoire,  sous  Taccbontat  de 
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Pbilocrate  (.475  avant  J.-C.  ),  il  se  rap 
demment  à  un  autre  poète  du  même  ne 
doute  de  la  même  faroitle.  L'endroit 
Stésicbore  est  douteux.  Les  autorité 
entre  Hlmère  en  Sicile  et  Metaurus  dï 
méridionale.  Ces  assertions  contradi 
concilient  facilement  si  l'un  suppose  q 
rents  du  poète  étaient  de  Metaurus  et 
lèrent  s'établir  à  Himère,  qui  fut  foi 
cisément  à  l'époque  de  la  naissance 
chorc.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  no 
père,  mais  tes  meilleures  autorités  sont 
pbemus.  Aiistote  prétend  qu'il  était  1 
siode  et  de  CUmène,  d'Œqéon  cbex  les 
Ozoiiens  :  tradition  étrange,  qui  s'expli 
être  par  ce  fait  qu'il  existait  cbez  les 
Ozoiiens ,  à  CEnéon  et  à  Naupacte,  ui 
de  poètes  épiques  qui  prétendaient  n 
Hésiode.  Stésicbore  pouvait  être  de  cet 
Son  premier  nom  était,  dit-on  >  Tisias 
plus  tard  celui  de  Stésicbore,  ou  régul 
chamr,  parce  que  le  premier  il  établi 
le  cbœur  destiné  à  cbanter  la  poésie  1 

On  n'a  sur  la  vie  de  Stésicbore  qui 
ditions  plus  ou  moins  fabuleuses.  Or 
entre  autres  cboses  qu'ayant  composé  i 
où  il  attribuait  la  guerre  de  Troie  h  h 
d'Hélène  pour  Paris,  il  fut  frappé  de 
ne  recouvra  la  vue  qu'après  avoir  fai 
bonorable  à  riiéroïne  déifiée  dans  u 
contraire  (  palinodie  ),  où  il  racontait  < 
n'était  jamais  allée  à  Jtion ,  et  que  pe 
ans  les  Grecs  et  les  Troycns  s'étaient  ba 
une  ombre.  Son  amitié  avec  Phataris,  t 
grigenle,  paraît  une  fable  fondée  unique 
les  Lettres  apocrypbes  de  Pbalaris.  0 
plutôt  que,  comme  la  tradition  le  ra| 
prévint  ses  compatriotes  du  danger  q- 
raient  s'ils  réclamaient  le  secours  de  Pb 
leur  racontant  l'apologue  du  cheval  qui 
venger  du  cerf ,  sollicita  l'alliance  de  I 
et  devint  l'esclave  de  son  allié.  On  croll 
la  lin  de  sa  vie  il  alla  s'établir  à  Catai 
mourut. 

Slésicliore  était  un  des  neuf  poètes 
grecs.  Il  fut  avec  Aicman,  qui  lui  aval 
vole,  le  créateur  de  la  poésie  lyrique  ' 
remarquable  par  le  développement  et  I 
de  ses  combinaisons  rhytlimiques  et  | 
ractère  mythique  de  ses  st^ets.  C'est  < 
dare  et  les  tragiques  athéniens  que  l'on 
ce  genre  lyrique,  fort  différent  de  l'ode 
porté  à  sa  perfection  (voy,  Pihdare).  SI 
élevé  dans  la  connaissance  faipilière  de 
héroïque  d'Homère,  de  l'épopée  théolc 
didactique  d'Hésiode,  puisa  ses  sujets 
deux  grands  courants  épiques.  H  ne 
pas,  comme  Pindare,  de  les  rattacher,  à 
pisodes,  à  des  événements  actuels;  i 
simplement  les  légendes  de  l'âge  héroû 
qu'il  les  trouvait  dans  l'épopée,  en  les  i 
quelquefois  pour  leur  donner  l'attrait  di 
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Malà  1.)  nouTcautfl  était  surtout  dans  )'ap-  i 
Ld'un  rluEur  musical,  avec  &e«évolulibOS  i 
pu\  récit»  litTuique»  tieti  rbapjiudeii.  C&t  : 
,  lyriqiten  étaient  quvlquefuis  assez  lon- 

OrettUt  se  diviuiit  en  deux  livras, 
bis  très-courtâ  et  ayant  {H)ur  Kiijel  un 

de.  U  Tic  dumeiïtiquâ  «  un  amuur  nial- 

|]  ne  reste  de  cl-s  ouvra^ïes  que  des  frag- 
ft«u  (•triidiis  et  peu  Duinbic'jx,  et  des 
Dt  pcuvf  ut  se  classer  du  lu  ruaniÈre  «ui- 

r  ordre  de  sujets  :  Puëincs  mylUîqueà  : 
(rnowovt;);  SctjUa  (IxOUa);  Cycnus 
),  Cerbère  (Ktf^po;)  :  ces  qualiu 
appartic/uient  au  cycle  mythique  d'Ilcr- 

Destruction  de  Troie  ('I/Îo-j  népoi;), 
r«  rfci    A^ros  (Nô(rîûi).  VBItloire 

('OpMtcîs  ) ,  ap()artenaient  au  r ycle  de 
es  jeux  f^ébrés  aux  funérailles  de  Pé- 
]  et  Étipliyle  décidant  son  mari,  Am-   i 
h   piL-ndre  pari  o  l'expédilion  contre 

lui  avaient   aussi  fourni  le    sujet  de  | 

mes.  On  nv  connaît  pu  CTUietcinent  les 
es  I>jo6j^p3ti  et  de  Kûptiitiia;  mais  ou 

dans  le  premier  il  était  question  du  la 
<t  ï^in^tlierde  Calydou,  tildaui»lc  second 
pe  mêlée  à  ct:IIe  de  Cadmus. 

Îr  'tythiques  viennent  les  hym- 

iiu-i^^,.^  ,....lj.ia),  {nAépithalttmes^  dont  le 
febrc,  Vfpithalame  de  Ménélas  et  d'ité-  i 
été  invente  par  Tliéociîte;  des  (wëinefa  \ 
comme  les  touchantes  liistutresi  de  K«*  j 
oÀûxa)   et   de  fi/iarfinfl  ("Pafitvd);    an   , 
|iastora)«  Daphnis^  qui  sans  doute  ne 
inutile  à  Théocrite;  des  apolo|;*tiea  {  te   . 
il  te  Cerf,  le  Laboumir  et  l'Aigle.  )  ; 
tes.  I,e  dialecte  employé  par  Slésichorc 
doricD  mêlé  à  la  diction  épique.  Lçâ 
!/*  du  Slésichore  insérés  k  la  suite  de 
éfJilious  de  l'indare  ont  été  recueillis 
ort ,  Goctlidfîuf,  1771.  in  4"  ;  par  Blom- 
s  \r  Muicum  aitiaon,  t.  Il;  dans  les 
Htnorrs  de  Galsford;  par  Ber^lt,  dans 
t  lyrtci  grxci.  F.  KirJne  en  a  donné  une 
!e  Mitiûu  5é|>aréc  ;  Berlin,  1828,  in-8'.     , 
L.  J.  i 

lu  mut  Lrii^aî'/opo;.  —  Ctlntan.  t'u*ti  Heile- 
,  «n.  Il  I  :  L  n,  lîn.  9BV.  —  Fjbrlrliia,  Dittl.  grxta. 
De  SC/^ichùri  tHa  et  poéji .  rn  télé  dr  ui\\ 
B  f  ir<jtitr  rspporléi  et  lUiculcx  les  ilitcrs 
ti  Bocirriu  rtiaUfi  a  Sl£slcl)ore).  —  i)i.'riUuri]jr, 
d.  nnech  un.,  i.  ii.  p.  ni-vi7.  -  O.  Uttl- 
(^  ièt.  q/  dNoml  Cretce,  p.  1*7-  IN. 

Kl  {Charles-Cuillfinnie-Aiiffiiste- 
mtçois-louis ,  baron  Of:  ) ,  peintre,  né 
ladi,  près  Manlieîm.  le  19  avril  1788, 
ftriâ,  le  21  décembre  18â6.  Son  père, 
t'COlonel  au  service  de  la  nus^iie,  lui  fit 
:s  conri  de  l'Acadt^iDii*  de  peinture  de 
g,  et  l'envoya  à  Paris  pour  y  arhe- 
n  arlisliquc.  Steutten  passa  cinq 
fer  de  Bobt^rt-Lefèvre,  qu'il  quitta 
cbox  Gérard.  C'est  là  qu'il  lit  ses 
Le  geure  lAéludraiotiUquei 
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qu'il  aTrectionaait  et  auquel  il  se  voua,  lui  valut 
une  certaine  réputation  en  France  et  à  l'éti^anf^er. 
Jl  fut  uoiumé  prufei>seur  de  dessin  k  l'école  Po* 
l>tectmiiiue  en  1634.  Dix  ans  plus  tard  le  tsar 
Nicolas  l'appela  en  Rusàie,  et  l'y  retint  en  le  char- 
geant de  nombreux  travaux.  Steaben  revint  en 
iTancccn  1854,  ressentant  déjà  les  alteintes  de 
la  paralysie  qui  devait  l'cmpui-ter,  et  qui  le  retint 
au  lit  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa 
vie.  Ses  principaux  tableaux  ont  été  exécutés  en 
France  ;  ils  mit  ligure  aux  différents  salons  de 
1812  à  1843,  et  plusieuriit  d'entre  cii\  out  été 
gravés  par  Jaaet,  en  manière  nuire.  Ses  toiles  les 
plus  coaniies  .sont  :  Pierre  le  Grand  sur  le 
lac  Ladoga,  exposé  en  1812  et  I8i4  et  acheté 
par  Napoléon  l",  qui  en  fil  faire  deux  copies  en 
tapisserie  des  Gobelins;  Mercure  endormant 
ArgM  (1R22),  au  palais  de  Meudon;  leSennent 
des  tiûis  Suisses  (  1824),  acheté  parle  duc 
d*Orléans  et  placé  dans  la  (*alerie  du  Palais- 
!Ruyal,  oij  il  a  été  détruit  en  1848}  la  Hétolle 
des  &irêUlz{\%11),  au  Louvre;  le  Retour  de 
nie  d'Elbe  (  1831  )  j  Waterloo  (  1835);  ta  £a- 
ItiiUt  de  Poitiers  (1838);  la  Stmeralda  et 
Quasimodo  (  I83e)  ;  yapûléon  avec  le  roi  de 
Kome  {l&il);  Joseph  et  ta  femme  de  Puti- 
phar  (  1843),  etc.  Un  lui  doit  beaucoup  de  por- 
traits, entre  aulresceloi  d'Arago(l833).el  le  sien 
(e\()oséau  Salonde  t8à7)  ;en  Ruoàie  il  aexccutc  : 
la  Mort  de  Moreau ,  plutiieurs  sujets  de  sain- 
teté pour  la  calhéilralc  St-lsaac;  IVapotéon  tra- 
vaiUa  ni  a  vec  Da  r  u  ;  Napoléon  da  us  tes 
Alpes  t  etc.  Steuben  a  peint  encore  dans  les 
salles  du  conseil  d'État  ;  l'Innocence  se  réfu' 
giant  dans  les  bras  de  Ut  Justice  et  un  tal)lcau 
allé-jorique  de  M  Force,  Quatorze  de  aes  ta- 
bleaux lîgurent  dans  les  galeries  de  Versailles. 
Il  réélit  en  1814  de  reu)|>ereur  Alexandre  une 
pcn^un  de  3,000  franci».  Il  étâtl  chevalier  de  la 
Léfiion  d'Iiynncur  depuis  1838.  On  reproche  â  ses 
ouvrages  un  certain  apptfît  et  la  rei-.herclie  de  la 
pompe  lliéâlrale,  rexogération  des  po.<:es  et  la 
mollesse  du  dessin,  H.  H— n. 

E.  Goepp,  (Iniu  U  Revue  françaiit,  JS^e,  p,  uo-4i.  — 
Magaiin  piUor«ique,  1  III.  —  Rtvut  utiitertffte  itt-i 
artt,  t.  IV.  —  E.SoaUe,  fl/ottce  rfu  ittuétOeferintliet. 

STECco  (yiyoifiwo),  en  latin  Steuchus  et 
EuguOinua^  érudit  ita1ieO|iié  en  UW,à  Gulil>îu 
(Ombrie),inorl  en  15^9,  à  Venise,  Admis  àdix- 
Kpt  ans  dans  la  congrégation  des  chanoines  de 
SaJnl  Sauveur  (1513),  il  quitta  le  prénom  de 
Guido  pour  celui  d'Agostino.  Au  rapport  de  Mo- 
rando,  deux  causes  l'auraient  entraîné  à  clier- 
clter  asile  dans  la  vie  rnooastlque  :  la  misère  et 
f^  propres  dinbrmité».  qui  le  rendaient  un  objVt 
de  mépr)«  et  de  railleries.  Partout  on  le  retiu- 
lail,  ou  le  maltraitait  même;  il  vivait  du  travail 
de  ses  mains,  et  souvent  il  était  ctwtralnt  de 
coiH-her  à  lu  belle  étoile.  Tiraboscld  a  fait  Justice 
de  ces  contes  en  découvrant  qu'il  sortait  d'une 
famille  aisée,  et  qu'il  u'était  ni  laid  ni  bossu. 
Pendant  plusieurs  tumévs  i\  s'appliqua  arec  boau* 


roiip  il'aMirlmii*  à  l'éluJo  rfc*  langues  oricnUlts, 
(Je  1.1  IhéolORie,  dfsanliqut!^  profanes  et  sacrcu. 
Envoyai  k  Ymisc,  il  fut  mis  *^  J5îj  à  U  télé 
«f'tiiitî  ricjie  biliIiolliÈque  formée,  rfans  le  couvent 
tif.  S.iint-Ariloijic  de  Castello,  fies  Ipgs  des  cirdi- 
imu\  DttnieoicoelMarioo  Grimanr.  Il  Hait  prieur 
de  son  ordre  à  Gul>l»io  lorsque  le  pa((c  Paul  lit, 
nyant  eu  occasion  d'apprétier  m  vertu  et  son 
f'ï*'ri>,  le  nomma  éréquc  de  Cliisamo,  en  Can- 
die (Iô38);   maÎR  II   fit  p«u   de  w'jour    dans 
ci'llc  Ile,  et  revint  à  Rome,  ou,  en  thi7,  il  .«uc- 
cMa  ail  célèbre  Aleandro  comme  préfet  de  la 
|j(tiliotliè<|«e   taticane.   LorMjue    le  contile  de 
Irenle  eut  été  fransféré  à  Bolojyïe .  Steucbiiii 
ri'çiil  Tordre  d'alisier  à  witravaux  ;  (*t.int  lonil)é 
indiade.  il  se  fit  transportera  Venise,  où  il  moQ- 
rut,  A  ragedfcinquante-lroia  ans.  II  possédait  une 
vaste  érudition,  et  se*  ouvrai;es  bibliques  en  «ont 
remplis.  On  a  de  lui  :  Hccogniiïo  V.  T.  ad  he- 
brtxicam  veritatem ,  cottata  edttione   LXX 
interpreium ;\pnhc,  1329,  in -i";  Ljoii,  tb3i, 
în-V  ;  ses  rcclicrcliM  ne  vont  pâs  au  delà  du 
Pentalciique.  lïicti.  Simon,  tout  en  louant  Ra 
tndthode,  lui  reproche  de  trop  a'altacher  à  la  ! 
Vul^ate,  au  lieu  de  clierclier  à  la  concilier  avec 
les  Septnnle;  —  Pro  Tetigionc  chriatiann^  ad- 
venus Intheranos;  Uoloyiic,  1530,  in^"-  — 
\'Jn  ps.  XVItt  et  CXXXVJI/  interpretafio; 
lljon,  1533,  in-^",  Ruivie  des  remarques  d'Ii- 
rasme  et  de  la  réponse  de  l'auteur;  —  Cosmo^ 
p<r.io,  velde  mundano  opi/icio  expositio  lll 
cap.  Geneseos;   Lyon,    Ki3S,    in-fol.  ;    Paris. 
m(^uie  année,  in-S",  avec  un  snppl.   /Jc  rebns 
ittcorporiis  et  tnvisH>Uibus  :  il  y  e\(iliq(ie  ta 
création  en  ajoutant,  à  l'appui  de  la  Genèse , 
tout  ce  qu'il  a  pu  glaner  dans  les  écrivains  an- 
ciens et  rnodernefl;  quelques-unes  de  ses  opi- 
nions sont  fieu  ortliodoxes ,  comme  la  définition 
ilu  ciel,  qui  selon  lui  n'a  jamaii»  été  créé,  («rce 
qu'd  est  l«  ra)onnt'menl  môme  de  Dieu  ;  ^  de 
pftenni  phihsophia;    Lyon,    1510,   in-fol.- 
IWle,   t.Vi!I,  in-i-  :  il  veut  montrer  dans  cet 
ouvrage  que  les  philosopha  païens  oui  reconnu 
de  tout  temps  un  ftlre  suprfttne;  quo  quelques- 
uns  ont  eu  une  connaissance  confuse  de  la  Tri- 
nité; que  la  création  du  monde,  les  anges  ,  les 
démons,  la  formation  de  i'hommeet  limmorta- 
litc  de  l'ôme  ont  été  aussi  connus  de   plusïeur:* 
et  qu'ils  ont  eu  des  idées  wines  sur  la  piété,  la 
juE^lice,  l'amour  du  prochain  et  la  morale.  Ajou- 
tons que  rénidilfon  de  SIenchus  n'est  pas  tou- 
jours bien  placée,   et  qu'il  prèle  souvent  aux 
anciens  des  choses  auxquelles  ils  n'ont  jamais 
pensé.  On  trouve  deux  pelits  traités  &  la  fin  du 
volume;  l'un  De  nomine  Eugubii,  urbis  sux; 
J'aulrc  Dp.  mmdï  exitio,  qui  a  été  réimprimé 
avec  un  frailê  semblable  de  J.  Mapgi,    Hfl|e, 
I5fl3,  in-fol.;  —  De /aha  donnt'wne  Cons- 
taitlini;  De   restUuenda    navifjatïone    7i- 
bnki  i  Lyon,  t547,  in-4»;   -  Enarradnnrs  in 
ps.  XL  priores,  etc.  ;  Lyon,  lâ-iS,  in-fol .  ;  _ 
in  tibrtwi  Job    enarrationca ;  An  Vulgafa 
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I  editio  sH  D.  Hieronymi;  Venise.  l50T,i 

.  Les  écrits  de  Steuchns  ont  été  rcrncillis  en 

I  infol.,  à  Paris,  isrs,  el  a  Vcnine.  isoi  ; 

I  édition,    reproduite  en  tôol,  est  U  plu» 

pl6te.  p 

-  Jacobl.ll.  A,A/.  f,„,ôri».- Nlrcron.   VfM.    LXÏIVl 

-  TirabOMhl,  storta,  t.  VII,  i"  |.Éinr. 

srttYKXS  (GforgeAtexaiider),   , 

I  acleurangla-s,  iié  A  Londres  mortie  ô  ^ 
I  i7S4,  À  lUIdock  (comté  de  Hcriford;.  i  lU  J'uu 
I  artisan  H  destiné  a  une  profession  manuellt,  il 
s'ejï  dégoûta  de  Iwnne  licurc,  et  se  nul  »  courir 
le  monde,.  L'obscurilé  de  sa  naissauc*;  a  jrli' m 
I  voile  sur  la  première  partie  de  a  vie.  S'il  fini 
I  l'eu  croire,  il  eut  une  jeunesse  orageuse  :  <iU\0 
I  de  se  créer  uu  ^'tat  pour  vivre,  il  rlm-  ■'  ' - 
I  de  comédien,  et  s'attacha  à  une  trou; 

lante.  Dans  un  accès  d'abattement  cl  di:  ; , 

il  composa  un  poème,  intitulé  Religion,  orthè 
libertine  repentant  (1751,  in-8»),er  ou  iJ  s*a> 
cu&e  d'avoir  lionteuscmcnt  gaspillé  sa  vie.  Si  la 
repentir  fut  vif,  il  dura  |>eu;  car  en  i:si 
avait  repris  ses  habitudes  do  désordre  et  (l'j, 
travaRanles  folies.  Appelé  en  175.1  à  Loiidrei,, 
joua  des  rôles  secondaires  sur  le  thtâlr'î  de 
vcnl-Gardcn.  Acteur  médiocre  dans  un  eni 
ble,  Stevcns  excellait  k  interpréter  d«  cliaii.^ 
nettes,  des  scènes  atmiques,  des  parodies,  li 
il  élait  l'auteur.  Après  avoir  régalft  de  ce  dii^ 
tiflsemrnt  les  nombre-istii  sociétés  ba<Jiiqii(H 
la  capiiale,  il  t^ul  l'idée  de  le  compléter  etdl 
I  faireuncsorloderéperloiriiburlosqueaponuf 
I  (  lecture  on  heads)^  eu  y  ajûut.uit  sans  «. 
I  tous  les  agréments  que  lui  suggérait  son  liumt 
tantasque ,  son  esprit  d'otiservaiion ,  uu  l*«ii 
I  culedu  jour.  Ainsi  préparé,  il  visita  t'AngWt 
j  et  riviosse,  les  colonie*  de  l'Amérique  du  Nui 
puis  l'Irlande.  Kn  fwi  d'années  ilKafina  |JIu^ 
250,000  francs.  Kn  I77i  il  cé.Ia  la  propriétr! 
I  son  (ï'uvreau  comédien  Lee  Lewis,  qui  pjii-i; 
I  ejicore.  en  la  répétant  avec  moins  dorifiioall 
;  que  lui ,  à  glaner  des  bravos  et  des  écui.  L«  ( 
cultes  deStevens  déclinèrent  rapidement,  rti 
j(>ycu\  bouffon  passa  les  dernières  anné.-B  lïo 
vie  dans  un  état  d'imbécillihi  complète.  Oiilre 
poème  elle,  on  a  de  lui  :  Dhtress  upon  dlUre., 
i/ettrisofoak,  thc  Coitrt  oj  Alexander,  A  Tri 
to  Porfstnoutfi,  pièces  comiques  ;  —  Thr  lUrti 
Datj  oj  Folltj,  poèuw  ;  Londres ,  j  7il ,  în-«'  ; 
llistortj  0/  7'om  Fovl,  roman;  Londres,  17( 
3  vol.  iii-i  2  ;  —  The  Beuutiea  of  the  ifagaziiH 
recueil  |)ériodiqiic  commencé  en  1761;  — Z< 
ture  on  /leads;  Londres  (  1763?),  in- 12,  r 
un  Supplément,  impr.  en  1766;—  Songt 
mie  and  anfirical;  0\ford,  1772.  in-l3 
a  une  centaine  de    morceaux,   mais  celui 
l'Oragp.  est  le  seul  qui  mérite  d'être  cnnscrvi 

Jiîitiilurtt  oJ  a  siiceullst,  rompihti  Jrum  îtte 
o/f;.-.Y.  Merrm,    trltti  his  H/e  ;  l.undrM    rw  -  >j 
kiT,  itiofir.  HniMOtica, 

STBviN    (Simon),   célèbre  maUiémalîi 
flamand ,  ap|)elé  quelquefois  Srmon  de  Bt 


STXVIN  — 

,  en  tSiS,  mott  à  U  Hâyp,  en  1620. 
Inï  avant  fait  «juittor  les  ctu^es  pour 
',  il  se  rcnfiit  k  Anvers,  ou  il  dcTint, 
encore,  teneur  *lc  livres  clicz  l'un  des 
i  marciianH*.  On  ignore  les  drcons- 
i  le  lictidèrenl  à  écîiaoger  plus  toifJ 
ion  contre  un  modeste  ernploi  dans 
Itioa  d^6nances  au  Franc  de  Brujtes. 
il  que,  »oiis  le  gouvernement  dn  duc 
fin  voulut  fe  lancer  dsns  rinduMrie, 
lyanipu  obtenir  t'aiilorisationd'pia- 
TÎlle  nalale  une  fabrique  de  vinaigre, 
oonrir  le  inonde.  Il  parle  dans  ses 
in^ejdes  obs(>rvdtiun8  qu'il  a  Tnilc» 
rk,  en  r^orvégc,  en  Suède  et  en  Po- 
a  remarqué  a  juste  titre,  il  ne  visite 
><  pmtcitaîils  ou  tout  ou  moins  qo»; 
lilwl^  de  conscicoec  est  reconnue, 
icnt  dans  sa  patrie,  c'est  au  mi- 
soolevées  conlre  rE*pagnc 
ence.  Ce  refus  do  soumission 
re  l»iî  a  valu  de  nombreait  ennemis. 
|ui  se  trouvait  dans  la  première  i^di- 
Uionnnire  de  Feller,  a  été  suppiinu- 
r éditeur;  H  Défigure  pas  davanta;;c 
igrnphie  delà  Flandre,  occidentnlf^ 
'  ïes  abtn^  Carton  et  van  de  l'utto. 
Iqnestion,  en  ih'ib,  de  lui  élever  une 
içe»,  l'un  ^es  corypht^es  du  parti  ré- 
k  la  chambre  des  n-prê.sPDl3nt&  (oas 
pour  cmpCclier  qu'on  ne  rendit  cet 
roblic  â  un  f^avant  dont  l'orllioiloxie 
Il  fut  vaincu  d;in«  son  opf»o^i(iun 
fuel  pamplilel  de  M.  van  de  Weycr, 
mon  SCevin  et  M.  Dutnortieri^Kn- 
ir>-''>i  i.fs  tilresdeStevinà  r«'lmi- 
y  sont  rappurtc"'»  en  ces 
L  .,  '!\  mille  ans  la  mt^c^nique 

naire.  Stcvin,  le  premier  après  Ar- 
<!oané  la  solution  dos  problèmes  qui 
Bl  \es  progrès.  Il  est  le  ï»èrc  de  la 
><1eme.  Il  a  expo-é  tous  le^  grands 
lit  r-on-çtrluent  aujourd'lmi  la  science 
re  rfnns  les  corps  solides.  Il  a  trouvé 
es  plans  incliné*,  inconnue  aux  an- 
dérouvcrt  le  parall<'Iogramm«  des 
|to^é  en  termes  c\prt*5  ce  prinripe, 
îondcinent  des  sciences  rniVaniqurs, 
ftiiifc  AU  monde  comme  ime  grande 
de  Varignon.  Il  a  tenté  même  quel- 
le terrain  de  la  dynamique.  Il  a  fait 
italique  une  science  tout  à  fait  dilïé- 
ll'lé|[>end.inl<  de  la  statique.  Le  pre- 
nié  au»  d.^ouver|«  faites  [lar  Archi- 
imonlré  comme  une  des  principales 
dtf  l'équilibre  des  fluides,  qu*un 
I  exercer  sur  te  fond  d'un  vase  une 
nucoup  plus  t^randc  que  son  propre 
ipcfameux.  Connu  ïous  leiiom  *\epa- 
fo^tofiqne,  ri  don l  on  a  faitlion- 
i.  Il  a  décuurcrl  la  loi  Je  ta  pression 
Mir  les  parois  d'un  rase.  U  »^nployé 
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dans  ces  recherches  des  artifices  Tnalhémati<iues 
qu'on  peut  considérer  comme  tin  premier  aclie- 
minernHnt  vers  le  calcul  infinitôsimal.  Il  a  in- 
troduit le  premier  la  pratique  des  fraclions  dé- 
cimales, quoique  R^omontanuâ  eiU  fait  un 
;zrand  pa&  \cn  ce  progrès  et  que  Ramus  même 
l'eût  indirectement  employée.  Il  a  donné  un  des 
meilleurs  traités  de  navigation,  qui  a  servi  d« 
tfi\\e  dani  toutes  les  émles  chex  les  nations 
maritimes.  Il  a  entrevu  l'importance,  de  la  géo- 
logie, et  indiqué  les  moyens  d'en  foire  une 
science.  Sa  rorlification  par  écluses  est  encore 
aujourd'hui  un  ouvrage  digne  dn  remarque,  a 
De  Middelbourfi,  ou  Slerîn  s'était  fi\é  en  reve- 
nant dans  les  Pays-Bas,  Il  se  rendit  à  l'univer- 
fiilc  de  Leyde  (février  1^3).  Il  y  créa  plusieurs 
cours  pour  les  sciences  positives,  dont  il  s'était 
déjà  occupé  avec  succès.  L'invention  et,  ce  qui 
est  mieux  encore,  la  réussite  d'un  char  à  voiles 
qui  devançait  un  cheval  à  la  course,  raille 
comble  k  sa  réputation.  Maurice  de  Nassau  le 
félicila  avec  enthousiasme  à  celle  occasion.  Ce 
prince  paâ«e  pour  avoir  élé  son  élève.  Le  fait  est 
qu'il  lui  voua  une  arTeclion  sincère ,  et,  chose 
rare,  dejneura  jusqu'à  la  fin  son  ami.  Il  lui  confia 
la  conduite  de  ses  afraircs  particulières,  et  le 
consulta  avec  grand  profit  sur  ses  entreprises. 
La  charge  de  castramétateur  des  armées  des 
Provinces-Unies  fut  confiée  k  Stevin,  en  1617. 
Quand  il  mourut,  à  r&gedcsoix.anle-duuze  ans, 
l'attention  publique  s'était  dt^*toumée  de  lui ,  et 
lui-même,  dan«  sa  modestie,  liiissa  fort  peii  de 
rcnscignernenls  Pur  sa  vie.  Ses  onvragt's  sont 
presque  tous  écrits  en  llamand  ;  en  voici  les 
litres  :  Pratique  (TariChinétique;  Anvers, 
ISfij,  in-8*;  —  Problemotum  geometrieorum 
lia.  V;  ibid-,  158â,  in-4"  ;  —  Principes  de  sta- 
tique et  d'hydrostatique;  Leyde,  1386,  in-4*; 
—  Système  nouveau  de  fortification  ;  ibid. , 
1530,  in-i";  —  I)c  motti  cceli  ;  (bid. ,  Ii83, 
in-s";  --  Traité  de  navigation;  ibid.,  1599, 
in-l**;  trad.  en  latin  par  Groliu»  :  Limen  heu- 
rclicon,  ieu  Portuum  investigandorum  rntio  ; 
Leyde,  iftîi,  in-4'.  Ces  divers  ouvrages  ont 
été  recueillis  A  Leyde,  1605,  3  vul.  in-fol.  La 
plus  ftrande  partie  en  a  élé  mî»e  en  Jalin  par 
W.  Snell  [Hypomnemnta;  Leyde,  in-fol.},  et 
en  français  |>ar  A.  Giranl  (Œt/rres;  ibid.,  1634, 
in-fol.  ).  C.  lt\ui.K?iBECK. 

F»p(:rQS,  tUbL  betçUa,  —  Monlacla,  Hht  dtt  tnuthrm., 
I.  II.  —  CtrtluU,  Notice  hist.  $ur  la  vie  et  tei  aucraytg 
de  J(«rKi.- JtruicIlM,  lUl  .  in-"».  —  ÏJuOcIct.  Simnn 
Slei'iH;  ibMt.  ints.  tn-«".  —  .SI«lchco.  3femoirtt mr  ta 
ti^  et  tes  traratfi  de  Mevtn  ,•  llilil.,  1<it8  ,  ln>t*. 

STF.WART  [Matffiew)^  inalhematicien  an> 
t;taii,  né  en  I7l7,  à  Rolhsay  (Ile  di*  Ilutc).  mort 
piè<  d'ËiItmlHHiig.  le  33  janvier  17^5.  Fils  ilu 
p.{strur  Dujçald  SIewart,  et  det-tiné  k  la  r^ir* 
hère  ecclésiastique,  i)  fréquenta  l'iiniversilé  4le 
Clns;^!)» ,  où  il  éluilîa  le<i  matlirmaliques,  eut 
liiilchesun  cl  simsou  pour  loailns,  puis  a*Ile 
d'ltdimbaur;;,oii  il  fut  recommandé  à  Maclaiirio. 
Dicn  qu'il  ne  méconnût  pas  rimiwilance  de  1  a- 


STEWART 


m 


Kalyte  ritoderae,  il  resta  pourUnt  attaclié  k  U 
Héométrie  de«  anciens,  Juut  Siin»oa  lui  trait 
donné  le  fi;oât.  et  ayant  eolretenu  av«c  ce  savant 
une  rorri'A[>oii<ttince  suivie  iiur  les  Loci  plant  et 
)($&  Porismes  il'KucUde,  il  peiblia  eo  17-t6  ses 
eeonetrical  ihforrmi  (Edimb.,  ùhV**),  au 
nombre  d«  taxante- neuf  ;  il  >  développa  les 
trieuses  découvertes  qu*il  a\ait  (oites  sur  ce 
ftu)et,  mais  eo  a'^a  accompaguaat  que  cinq  da 
défDODstratiouii  (  i  ).  Komué  pasteur  A  I\uÀt:ncatb, 
dans  l'Ecosse  occidentale  (174  j),  il  n)  resta 
qu'une  année  ;  car  À  la  inort  de  MacUurin  il  lut 
appelé  à  lui  succéder,  par  voie  de  cûncuur6,  dans 
la  chaire  des  inallU'uiatiquâi.  Sa  bant^i  ayant 
commenr/.  à  décliner,  il  cliolsit  «on  AU  Dugaltl 
pour  adjoint  j(t  lui  rL^«lgni  btiatûl  &a  diaire  (  t77â  ), 
four  bO  retirer  dani>  le  comte  d*A\r,  où  il  passa 
tes  derniers  lemiuî  de  m  vie.  Ku  1764,  il  avait 
été  admis  daus  la  Société  ro>ale  de  Londreâ. 
On  a  encore  de  lui  :  four  Tracts,  pàtfstçai 
ttiid  tnathematical }  É<liinbour(ï,  1761,  in-4°. 
Dans  le  (tremier  do.  ce:«  trailcA,  il  donne  la  tbéorie 
drs forces  cenlri[)èl&s  Jaiiâ  une  série  de  prupotû- 
tinQs  exactes,  si  l'un  n'admet  la  quadrature dc4 
courbes;  et  dau«  les  autres  il  explique  les  irré- 
gularités des  ort)(te&  dc&  p]aoéte&  secuudaire^i; 

—  ProposUionesnutre  vtleritincirmonstratie  ; 
ibitl.,  1762,  in-i";  —  Jissatj  un  tlie  Sun' &  dis- 
tance; ibid.,  17GJ|  in  4".  La  parallaxe  du  6oleii 
y  est  déterminée  à  6'  9"»  tandis  qu'elle  ebt  ûxëe 
poEitivcineul  depui;»  1709  pjir  le  deuxième  pAâ- 
MfV!  de  Vénuà  a  &".  Slenart  a  encore  dûuné 
dans  \tè  Eisayt  of  the  Philos.  Soc.  of  Edknb.^ 
17  jC,  t.  U  ,  une  solution  du  probitinc  de  Kepler 
par  l'application  delà  géométrie^  tandis  que  Jus- 
qu'alors  on  avait  eu  rccourâ  à  l'algèbre.  L'im- 
liorLtnce  de  Stewart  comme  inatliématicleu  e^l 
devenue  pi'esque  nulle,  à  caïuc  des  procréa  de 
cette  science;  il  faut  cependant  louer  ses  eirorU 
pour  faimplifier  les  prùblèniefl  leà  plus  ardus  et 
pour  le&  rendre  acce&:»ible&  mâme  aux  peri»onneii 
dont  les  connaissances  «e  Iwrnentà  la  géum^itrie 
Niémen  taire. 

Pta>r3lr,  dam  EtHiAurgh  philoi.  tranidctfoM,  I.  1. 

—  CliAtniPrs,  Ornerai  biugr.  dut. 

STKWART  (/)t/9uf(jf),pliilosopbef  fih  dti  pré- 
cédent, né  le  22  novembre  17.^3,  h  Édimbo'iii;, 
où  il  est  mort,  le  11  juin  li2S.  il  lit  à  Edimbourg 
ses  éludeà  clai^siques,  et  compta  parmi  ms  pro- 
fesseurs Stevenson  et  l'erguson.  Il  alto  ensuite 
è  l'universilé  de  Glasgow,  oii  it  suivit  les  leçons 
de  Thomas  Heid,  et  ce  Tut  là  qu'il  écrivit  à  dix- 
neuf  ans  et  qu  il  lut  dans  une  société  liltiTaire 
un  £ssai  %xtr  le  fAr,  qn'il  inséra  plus  tard 
dnns  SCS  Éléments  de  philosophie.  Adjoint  & 
son  père  dans  l'enseignenient  <les  mathématiques, 
il  le  remplaça  en  1775  comme  professeur  titu- 
laire. Bien  que  savant  mathématicien,  il  tournait 
de  préférence  ses  recherches  du  cAté  de  la  pltî- 

(11  Bmalt  et  Lowry  ont  donné  plu^  UrU  iluns  le  Ma- 
iketuuUcal  rfpotUorjf  de  UybtiUTlie  1rs  dëiuoa^trallons 
4lc  10U5 1»  autres  thïonïnics,  pir  ra[>pIlcaUon  de  U  gt^- 
BMclc  ancienae. 


loMpliie.  Aussi,  lonqu*co  177S  Fergusoa  eut 
été  envoyé  en  Amériqot  comme  s^rrétaire  di!  I» 
comDiission  chargée  de  traiter  atoc  les  colonio 
insurgées,  D.  Stewart  lui  liucceda  comme  suj^- 
pléant  dans  la  cbaire  de  plidusophie  morale  \  il  eid 
le  ran^de  titulaire  en  178^^.  Ko  1793,  il  débôu 
dans  la  carrière  litlemire  i»ar  la  pubUcalioit  iIm 
Éiéments  de  philosophte  j  ùts.\ia^s  ii  Vusàttàtf^ 
étudiants,  et  jusqu'à  l'époque  de  su  in 
paraître  4  de  C4>url$  intervalles  les  t> 
ouvrages  auxqueki  il  doit  sa  célébrité,  lu-.. im<;- 
<iajnment  de  ses  tiaviiux  philosopltiijnes, 
D.  Stewart  nVtdit  resté  étranger  h  auciino 
Màencti  :  outre  les  matbémiiliquea  «  il  lit  An 
cours  de  pb>sique,  de  rhétorique,  de  lugiu 
grecque  et  ga  iSûO  il  ouvrit  à  Edimbourg  u 
rours  public  d'ccuDomie  politique ,  tout  m  tan- 
tinuaat  à  l'université  ses  U'vous  de  phiIoM)|ilii(| 
morale.  En  iblO  il  se  lit  su|ipléer  duu)ï  sa  ctiiltll 
parTltomas  Urown;ea  1820,  fatigué  pardo  lonn 
travaux ,  îl  donna  sa  démission ,  et  alla  vivre  i 
Kinneill-House,  mai.sondecampa(;nc  ap|KirUiiaal 
au  duc  d'HamUtou.  ]|  fut  frapfjé  en  mn  ù'm 
violente  attiique  de  iwralysie.  £taut  venu  (0 
1828  passer  quelques  jours  ^  Édimbouig,  U; 
mourut,  d^édc  soixante-quinze  ans. 

L'idée  que  Dugald  Stewart  s'était  fAïtcdeU 
pliilosopbic  est  colle  d'une  science  e\i'*  ^'^  "- 
taie,  à  laquelle  U  faut  par  con.sequenl 

lu  même  méthode  qu'aunL   sciL-oces  iid 

Dans  l'ordre  intellectuel  et  dans  l'ordre  itKxil, 
tout  au&si  bien  que  dans  l'ordre  pb;e<îqii '.  IV'. 
péiience  apprend  que  certains  pUéiioir 
invariablement  associés.  Aeconoaftre  < 
constater  avec  exactitmle  ces  associ 
phénomènes ,  qui  ne  sont  autre  rJiose  m 
même  de  l'univers  intellecluel  et  munil,  ■■ 
ensuile  ces  associatioiisà  leurs  luis  gént  I 
est   an  jugement  de  Stewart  la  veni 
tkode  applicable  aux  recherches  philu>  , 
A  leur  tour,  ces  leclierclies  ne  lui  pala!^^^^;lli  j^** 
ûlTrir  seulement  un   intérêt  de  curiosité,  liuiu 
surtout  avoir  un  but  d'utilité  pratique   "    '  "' 
ce  but?  "Celui,  dit-il,  quesoproposLM< 
de  bon  sens,  quand  il  observe  les  « '< 
qui  se  passent  mua  ses  yeux,  alin  dr  ^ 
prolit  ce  qu'il  voit  pour  sa  coiiduIlL' 
Entre  lu  scifncA  du  philosophe  et  K- 
qui  dirige  les  hommes  dans  lesanaîre!-  ' 
il  n'aperç<iit  aucune  différence  de  nature,  iiuu* 
seulement  une  dilférence  de  degré.  Si  U  gctcM 
surpasse  le  bon  sens,  c'est  que  le  pliili«opt 
pour  comprendre,  <les  procédés  qui  rnai 
au  vulgaire.  La  phitoso|diie  n'est  donc  aux 
de  Stewart  que  le  bon  sens  élevé  à  la  h»\ 
d'une  mélhoiie.  Ce  n'est  pas  à  lu!  qu'on 
citera  jamais  de  se  perdre  dans  les  auagé*jj 
encourrait  plutét  le  reproche  opposé,  si  lotit 
on   pourail  j:m^ais  reprochtr  à    un  philos 
sa  circoaspeclion.  L^  philosophie  écossaisaj 
puis  llutclieson,  son  fondateur,   e^t  mar 
d'une  sorte  de  caclict  tt^éncral,  s-ous  le^uel: 


STKWART 
loe  i  l'ort^iDaltlé,  A  rot  t>{^ai'<l  rien  ne 
I  vè&entidienieut  la  phitosopliie  de 
t'avec  celte  ilti  ses  iir^dêccftsriirs,  cl 
it  d'âvec  Ctiltt;  de  Keid ,  ^4>ii  principal 
I  &(>ul,  à  piïu  de  chose  pr^>5,  les  tnêincs 
iM»  ni  lr«  inémcii  &o)uliui):i.  SeiikiniMit 
trail4  daits  ses  écrits  plusitiura  quefi- 
Adid  n'Avail  pas  abunléets  dons  les 
r  exeinplu  les  (luusliuns  relalîvcs  À  la 
alique  «t  à  la  llit'odicùe.  Cumins  la 
e  éco»»4U&Ë  ÊD  gébtïral ,  la  pliUosupliie 
Slnwart  uftt  uuù  doclrinu  âpùilualistc 

rni^^  de  Slc*wart  sont  ks  liuivanU  ; 
of  the  phUonophij  qJ  the  human 

res^  I.  \",  I71>3;  Edimbourg,  I.  IJ, 

tf,  t.  III,  Isa"?,  ia-r  ;  Irad.  en  fran- 
et  Ricaivl  (Paris,   1843,  J  vol. 

cette  Iniduction  oa  a  coQÂei*vé, 

«mièr«  partia ,  la  version  du  P.  Pre- 
ve,  tS08,  ï  vol-  in-8°),  etceUede 

partie,  abrégée  par  Faicy  (iUtl., 
" )  I  a  vtô  cioiDpliitée.  Ce  giaad  ouvrage 
VtfintinldeU  percoplion extérieuie, 
on.  de  Ih  conception  ,  de  rab^lr.ittîun 
■  p-nétale&,  do  l'assuclatton  deH  idt!cs  , 
oii'tf,  di;  rimaginaliun  (t.  l'^J  ;  dfs  lois 
alfs  du  la  ci'uyanue,  du  l'aif^ouncmtiil 
Jvnco  dtidiictive,  du  la  logique  .iii»lu- 
,11);  des  variétés  du  la  coiistilutiuu 
le  de  riiomine,  des  facuUé.s  de  l'Iioinmc 
îl  w\\cs  des  auiniauv,  du  lang<ige,  du 
1  rimitaliou  a)ri)paUiiquc  (  I.  111).  Jl 
«l'une  iiili'uducUoi)  retatÏTe  a  la  iiatui-e, 

i  l'utilité  de  la  philosophie;  — 
vj  moral  phUosopfiy,  fur  the  ose  o/ 
In  (fie  itnivtfsity  of  E<iinbargh\ 
t,  I71>a,  in-H"!  trad.  parTh.  JoufTioy 
!0,  1833,  in-S")  ;  uuinhi  cubi^s  i  éiiiipreB- 
ugloterrc  et  en  Aii)éri(]iie  :  excellvut 
li  t.c  divise  rudoux  partii-saynni  jwur 
lci(>iciiUes  julclleclucllcs,  l'autre  les 
>ralei.;  —  Account  oj  the  /i/e  and 

Adom  Sm$th,  tlain;  It's  Transac- 

Soc-,  ro).  d'Ëdinih.,  l7iKl;trjd  par 
et  placé  à  la  léle  ile6  Ensuis  pfiih- 

ith }  —  Account  o/ the ti/e  and u/ii- 
W.  /îobtTfson;  Édînib.,  t7uu,  ia-i'*  ; 
inbcit  (Puis,  1806,  iu-8<');  —  Ac- 
ihehjeamlvuifuigs  of  Th.  Rcïd ; 
,  iii-8"  ;  ti-aJ.  p;ii  Joulfroy  à  la  létu  dos 
e  Rctd ,  (t  par  Tliuiot,  dans  1m  (Ku- 
iumu  M  CK.  pliilo^nplii!  :  celle  notice 
k  prf'r-Nlcnhs  ont  été  réunies  fious  le 
loçraphtcal  memoirs  ;  ibid.,  iHli, 
}')iiitnophtcal  fssays;  ibid.,  tfllO, 
I.  en  partie  par  IIuteL  (  Parts,  1S28 , 
Uv  l'i-xanten  Ue^  &>$tèfiies  de  Locke, 
MartU-\,  PiicitlL'y,  Darwin  «t  Home 
y  trouve  dt-s  rnéinuirc;»  coaiacrés  au 
mblhite,  et  augoùLj—  Some  account 
arn  bltndnnd  deaf,  dans  Tram.of 
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Suc.  of  EdinO.t  1817;  trad.  dans  le  t.  III  des 
Eléments  de  la  philosophie  ainsi  que  dans  le 
Traité  dfs  sourds-muets  de  Dcgérando,  1.  II; 
—  i*reliminar*j  dissertation  (o  the  supptC' 
ment  o/  ihe  Encyclopa^dia  britannica,  exhi- 
biting  a  gênerai  view  of  the  progreis  o/  me- 
taphysicat,  ethical  und  poliiical  science  xince 
the  revivut  of  ieftersî  Éiliinbourg,  18IG-2I, 
2  pari.,  in-i",  et  dans  h&  t.  1  et  V  àv,  \'£urgcl, 
britannica  ;  trad.  en  françaii»  par  Uticliun  {ISist, 
abrégée  des  sciences  métaph^tiques^  morales 
et  politiques;  Parib,  1820-33,  3  \o\,  in-R"J  ; 
ce  Iravail,  qui  a  joui  d'une  grande  tHjpularité, 
devait  avoir  pour  coinpléinent  une  trui&tOuic 
partie,  qui  n'a  point  jKiru.  A  proprcintint  parler, 
ce  c'est  ni  un  traité  ni  une  hUtoire  ;  il  n'y  a 
point  d'unité  danfi  celle  mat^e  d'e^ibaiti  et  de 
notices;  tout  est  \m\L  La  méthode,  le  plan  lont 
défaut  partout,  et  l'on  y  a  relevé,  confine  une 
lacune  fiinguliére  chez  un  philosophe,  l'absence 
totale  du  nom  de  Spino/a  (consultera  ce  tiujet 
deux  articles  de  VEdinburgh  Rettieto^  sept. 
I8lûctuct  1821);—  View  of  the  active  and 
moral  powers  o/ man ;  ibid,,  i828,2  vol.in-8"; 
trad.  par  L.  Sinoon  (Pari»,  lb31,2  vol.  in-8")  : 
ce  livre,  plut>  attréublt:  que  profond,  renfunno 
pi'iil-ëtre  plus  de  xwji  neuvi'a  et  in^i'mieu!>cs 
qu'aucun  de  ceux  que  blewart  ait  écrits.  Ajoii* 
Ions  à  la  liàte  de  m's  travaux  unc!  édition  Irès- 
suiguiïe  des  Œuvres  d'Adam  Snitth  (  hiiu- 
buurfï,  is;2,  à  vol.  in-S").         C.  M.vixlt. 

lHacku'ood't  Edtubvrgh  MaçftUw,  iR>9.  —  Annuêt 
ùiauraphif ,  inv.  —  4.  MsckUittuli ,  ÙUf-  ntt'  id  ptiil9- 
tophté  moralt,  —  W.  tUmUion.  ilann  £«/i«6)fr(;/i  ne. 
fine,  uvt  isac.  —  Cdiisln,  dani  \c  Ji/umai  dit  i^nnnit, 
IHlT.  —  le  méiac,  Conr$  ri*  pAl/t-iy^-ftir' ft  /•  r>t\fntent» 
pliUotopli.  -  PrcIacCT  de  l'ri'voni ,  (!«  t\ucy  vl  du  J<iu(- 
fltty.  —  iHrt.  lie»  KUtlcet  phiioioph. 

bTiKFP.L  (  Michel  ),  en  latin  Stif/cUus ,  nut- 
Ihéinaticirn  allemaniJ,  né  en  i4aA,  ii  Ksslingen 
(&a^e)^lnortàléna,lelïlavril  lâr.7. 11  éUil  d'a- 
bord moine  augusiiu  au  cuuvi'ut  dt;  lU  ville  na- 
tale ;  ayanl  adopté  les  doctrineâ  de  Luther,  il  de- 
vint tniniâlrc  a  Lochau  en  Saxe,  à  Tullet  en 
Autriche  et  û  lloltsdort  près  de  WiUeinl>erg,  U 
fut  nu  lies  premier»  inatliémalicionÂ  de  £on 
temps  eljant  en  arithmétique  qnVn  Hl(;êbrc  il 
lit  (les  découvertes  et  des  améliorationtï  înqKir* 
lanii';!.  Uan^î^on  Arithmelica  intégra  (INurom- 
bi'rg.  1544,  là8C,  in-4'',  avec  préface  de  Ph.Me- 
lanctitlion).  on  trouve  len  germes  det>  logarilh- 
mes;  car  il  y  compare  expressément  le^  pro- 
greH&ions  arîtbméliquejt  et  géométriques,  comme 
on  le  fait  dans  les  traités  vulgaires  de  logarilh* 
mes,  mais  il  ne  sVsl  point  occupé  d'inteixalcr 
dans  h  suite  géométrique  les  termes  moyens.  Il 
11  été  A011S  ce  rapport  le  préctirsenr  de  Mapier, 
quoique  celui-ci  ait  e<Hisidéré  la  génération  des 
Itignritbmcs  d'une  manière  eîiti6remimt  dirrérentA 
et  qui  lui  list  pr<jpre.  On  attribue  à  Stiffel  l'em 
pioi  dth  lettre.'^  de  Talphabut  pour  designer  k>s 
valeurs  inconnues,  et  il  se  !»er\  il  le  premier  des 
signes -f- et  —  po»ir  remplacer  tes  mois  plus  et 
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moins.  11  fit  au^&i  paraître  en  I  jS3  une  seconde 
édilioa  du  traité  die  Cofjt,  Hii  plusandvu  «Igé- 
br»leal)ernan<l,  Christopltt!  RuiloUr.  Mais  Sliefd 
commit  la  folie  de  vouloir  iipplic)ui*r  la  M:ieiice 
des  nombres  à  l'inlerpri^latiuiî  des  sainte»  Ecri- 
liires.  Emporté  par  IVxallalioii  rtligk'use ,  (|ui 
d'ailleurs  était  commune  k  plusieurs  suvantsde 
ftoii  siècle.  Il  crut  avoir  dtVouverl  par  la  siippu- 
lAlion  ries  nombrcj  cants,  d'autres  disciit  par 
la  rt^union  des  leltrex  numt'ralea  de  certains  pas- 
ftftget  deri!:vangi1ti(l),  \a  date  prédire  de  la  Tin 
du  monde;  il  U  fl\a  d'abord  en  J&3?ï  puis 
comme  cette  année  ^e.  passa  fans  que  l'cvénc- 
lïient  eut  lieu .  en  i  533,  au  3"  jour  de  la  kT  se- 
maine, c'est-à-dire  au  3  ocfol}ret  h  8  ou  lo  lieu- 
TtA  du  malin.  Il  prenait  Lullter  pour  cet  nngc 
de  l'Apocalypie  qui  volait  au  milieu  du  dcl  jiour 
préclier  ri'.vaiif;ile  aux  haintnnts  de  la  terre,  cl 
il  se  regardait  lui-même  comme  le  ^ptiémcange, 
dont  la  trompette  devait  annoncer  la  lin  du 
monde.  Slierel  était  si  convaincu  que  la  prédic- 
tion qu'il  avait  t;x|K)séedanR  une  brochure  s'ac- 
complirait, qu'il  trouva  élran;;e  que  LiiOier  en 
prti  douter.  Les  paysans  delloltsdorf,  où  il  était 
ministre,  al>and  on  lièrent  leur  travail  et  dépen- 
sèi'ent  tout  leur  bien  ;  mais  bienlùl,  fiirioux  d'a- 
voir élé  trompés ,  ils  se  jetèrent  sur  le  malen- 
contreux propbMe,  et  le  tralnèrenthWitlemlwrg, 
pour  Tacciiser  d'imposture  et  pour  demander  des 
dédommagement.  Sliefel  fut  absous  jwr  le  con- 
sistoire et  rétabli  dans  sa  paroib&e,  grâce  À  l'in- 
leice&siun  de  »on  ami  Lullier.  Il  alla  ensuite  pio* 
fesfer  l'arithmétique  à  lêna.  On  a  encore  de  lui  : 
Eine  sehr  wunderbarltcht  Wirrtf.rreehuitff 
sammt  einigcn  Merkzahlen  Danietis  uud 
(1er  O/fenborung  SC  Johannli  (Trés-mer^eil- 
lenx  fialcul  de  mot<  avec  quelques  nombres  indi- 
cateurs de  Daniel  et  de  l'Apocalypse  de  S.  Jean  ); 
Ralisbonoe,  1553;  —  un  Traité  d'atgèbre*  en 
allemand;  —  un  poème  allemand  sur  la  foc- 
trine  de  'l.Mther.  C.  ni-.  G— un. 

B3>Ic.  Ditt.  Mil.  —  MoDtDda,  HUt.  itesmatMm. 

STiK^NiiiKLM  (Georj;«),  savant  suédois,  né 
en  IS9A,  mort  en  1673.  Après  avoir  vUité  les 
principaux  pays  de  l'Kurope,  il  se  fixa  à  Slocli- 
liûtin,  et  y  remplit  les  charges  de  coitM'iltir 
militaire  et  de  directeur  du  culb^e  d'anliquiléii. 
Ses  connaissances  étendues  dans  la  philologie, 
riiistuire,  la  physique  et  les  matliémaliqucs  lui 
raluretil  Testime  de  la  reine  CliritîtJne,  qui  ai- 
mait à  sVntretenir  avec  lui.  H  était  membre 
associé  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  a  de 
lui:  Magog  arnmeo-gofhicus ,  sive  Origines 
vacabutornm  in  imguin  perte  omnibus  ex 
llngva suelica  vcleri; llpsal, in-4' ;  —  Uxicon 
vocabutorwnantiquorumgothicartim  ;  i^lock- 
Iiolm,  1642,  in-V;  lu  lellrc  A  de  ce  glossaire  a 

|1)  Il  ToDda  «00  premier  calcul  sur  cr*  mois  :  Jésus  /Va- 
zurmma  Iter  Judxorum  ,  iloni  le*  leUre»  nuinrt-jilrs 
donnent  isn,  et Bou  iccuiid  mir  crUc  pttmse  :  yiàebunt. 
in  911cm  transfUtrunt,  t>ù  l'on  trouve  V.  1.0.  V.  |.  V.  M. 
1.  X.  V,  ou,  rn  rrirhongcanl  l'orttrc,  Ips  lellrea  suhan- 
tetiM.D.V.V.Y.V.X.  lit. 
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I  seule  paru,  comme  dans  le  précAlenl 
ehèmedrs  rcformatus;  ibid.,  livw^  îi 
Pot^sies  (en  suédois);  Upsal,  1653;  v 
lCfj8,in-4";  lo  morceau  te  plus  rem;ii), 
un  poëme  luoral,  Hercules  bivius^  réinipr,  i 
iwrl ,  Slotkholm,  1727,  in-*"; —  Vrompiv^ 
rtum  lingtta:  sueo •  gothicx ;  — *  Ànti-Ctavt' 
riwjr,  sive  de  Originibus  sueO'gotfiteh;S\<id' 
tiolm,  1085,  in-8*.  Comme  éditeur  il  a  fiùbllé 
Vcsiragatha'.  leges  veteres  (ibid.,  i6k3),  et  V(- 
phitaê^sive  Vento  i V evangeiiorum  gothicn, 
cum  versionibiis  sueo-gotMca^  islandiraii 
vutgata  fn^Jna  (  ibid.,  1671,  iD-'i°).  Il  a  laiiM 
en  manuscrit  /îrinoriHecica^dont  le  résom>« 
trouve  dans  Irs  t'/i/errerfHiiyen  de  Moilwrf.rt 
un  poernc  liéroicomique,  Hecordotio  motestis^ 
ntm  ronjugaltum. 

r>aineriji,    ^in(iirieij«-ru/   ôfrrr  Stirm/tielm;  Stod* 
ïiolin.  teiR,  lo-S".  —    Jeta  titrraria  ShcctM.  —  B 
phisk-l-fixtcon. 
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STIGLIAM  (fonintoso),  poète  italien, 
154  j,  à  Matera  {  Basilicnte),  mort  en   1C55,  k 
RoiDO.  On  oc  sait  rien  de  la  première  moitidile 
fA  vie .  fort  peu  intéressante  du  reste,  puiâqi'll 
ne  lit  imprimer  ses  vers  que  dans  la  sreffluic. 
C'était  lin  |K»ète  be.*oigncux  et  Ronllé  de  son  »»■ 
voir,  qui  se  réduisait  pourtant  à  \wm  de  etictii. 
Eu  1603,  il  entra  au  service  de  Ranuœ  I",  JflC 
de  l'arme.  Comme  il  prétendait  régenter  l'acadfr 
mie  des  Innomnti ,  il  rencontra  dans  Aatenb 
Pavila,  le  futitr  historien,  un  contradicteur fiha 
difilw^iM^  à  donner  des  levons  qu'à  en  roceroir. 
t:ne  dispute  B'enRagt'a  entre  eux.  à  la  suitc<*s 
laquelle  le  jeune  homme  appela  Stigliani  «iif  la 
terrain  ,  et  le  perça  d'un  coup  d'épée  à  la  ciib<fl 
(lOOr./.  Le  poète  puiMt  de  la  blessure,  malsooa 
de  la  manie  de  tourner  .ses  confrères  en  ridicllI^ 
Il  <;nilla  Parme,  et  ^'établit  à  nome,  soui  U  pro» 
tcdion  du  cardinal  Scipîon  Bnrglie.se;  it  fio\\ 
rnsiiile  cliei  le  duc  de  Braccîano,  el  mounit  v<f 
lo;ïénaire,  dans  la  maison  de  Poinpeo  Cokmwi, 
prinre  de  Gallicano.  Il  appartenait  à  l'onlredO 
Malle,  où  il  avait  probablement  le  rang  dcfiie- 
vatiïT  acrvant.'filiRliflni  eut  avec  Mariul 
relie  qui  mit  en  émoi  lo  monde  des 
irnila  d'alwrd  son  style,  et  lutta  avu  vu.m>.» 
d'imai^nalion,  mais  de  mauvais  goût,  Pui»ilc9 
vint  aux  injures,  et  traça  dans  le  Morri-'  '•*•"'" 
(sous  le  voile  transparent  de  ITo;n 
un  portrait  grotesque,  où  Marini  n'-^ 
peine  à  se  reconnaître,  et  se  vengea  p 
sonnets  intitulés  te  Smorfiftel  par  laii  , 
hibou,  qu'il  placA  dans  son  poème  de  i'Adont. 
Slitiliani  ne  riposta  plus;  mais  il  comp":3  urr 
violente  critique  de  ce  pocmc, /3e/r 
ilont  l'apparition  attira  sur  lui  un  dëlii^' 
plilcl.>4.  Ou  a  de  ce  poète:  /Time;  Venise,  icoi, 
in- 16,  et  1C06,  In  12  :  certains  sonnets  trop  li- 
bres tirent  supprimer  la  seconde  édition  par  Tia* 
quisition  ;  —  Il  Mondo  nuovo;  l'Iaiiiancc,  \n\:^ 
in-l2i  Kome,  1628,iD-]3:  c'tst» dJt-on »  le|»lus 
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les  italiens  ;  Taulcur,  qui  l'avait  pu- 

dianU»  ea  ajouta  quatonit:  de  plus 

impre8«iou;  —  Canzonirro ;  Rome, 

7  ;  èiYil.  cli&tiée  des  fiime. ,  donnée  par 

DelV  Occhiale,  opéra  àiftmha  ; 

37,  in- 13  ï  cpttc  ajwfogie  n'a  qu'un 

e,  bjon  qu'où  parle  dans  ta  pn^race 

très  qui  auraient  vu  le  jour;  —  Arte 

\lalUino,  coile  tavole  dclîertme; 

8,  iD-U'*  :  c'est  un  dictionnaire  de  ri- 

ièpar  le  prince  de  Gallicvino  avec  Ats, 

—  LclUre;  Rome,  IPfll,  tC64,  iii-is. 

Uibl.  n'ipciflana.  -   Crrurlmlieiil,  Storia  deUti 
atgar.  -Tlral>*r»dil,  Storia.  t.  VIM. 

uicux    (  nnvlus  Stimco),  lionimo  d'Ê- 

naîu,  nfi  rers  le  milieu    du  quatrième 

d<^capi1é  le  23  aofit  'k08.  Tl  élait  d'oligine 

e;  £on  pbrc  avait  commandé  sous  Valrn^s 

leric  auNrIiaire  en  Gennanie,  Mi^Ii*;  h  la 

«   ron)aiDf  dans   les  écoles  rt  daii.^  les 

il  reçut  toute  l'f^dncalion  d'un  enfant  de 

et  l'un  put  d(!  bonne  heure  i)i5lii)i;uir  en 

inlelti^fnce  vive,  un  esprit  plein  de  sail- 

ne  éloquence  Taclle  et  le  ffoiit  île»  lettres 

la  passion  des  armes.   S'a(larlt;int  It  la 

naUi^anle  de  IMoflosc,  il  (;ranilit  avec 

devint  sure e»iMvomenl  inallre  des  mUiceSj 

||i»inte  et  pntiieu;  enlin  il  ot)tint  lu  rnidn 

b,  nièce  de  l'empereur,  et  qui  depuis  lu 

«rimpémtrice  gouvernait  le  pnliiis;  une 

afTeclion   nuit    constamment    les    ileux 

Tliéixluse  en  mourant  chargea  Slilicon 

le  de  son  (ils  llonorius  et  de  la  rt^^enee 

rc  d'Ofdilenl.  Dans  son  administra- 

nîer  (it  preuve,  comme  auparavant , 

p  de  justice  et  de  désinléressrmrni. 

dans  les  lutles  entre  leà  partis  reH^ieiit, 

i;:na1é  par  plusieurs  actes  qu'un  ftranfi 

chrétien  aurait  pu  seul  expliquer,  il 

i  suivre  entièrement  la  politique  il-i  con- 

lauguréc  dans  les  derniers  temps  de 

La  sourde  intmitit^  qui  dès  retlei^po- 

it  entre  lui  et  Rufin  (t'oy.ce  nom),  de- 

tenriTArcadius,  ne  larda  pas  à  écla- 

1  jour.  Avant  de  combattre  en  face 

vcrsaire  ,  Slilicon  se  liflta  de  mettre  la 

it  l.-i  Oennanie   5    l'ahri  des  invasions 

'Mtt).  Il  fit  alliance  avec  les  Suèves  et 

ds,  arréla  les  pirateries  des  Savons, 

la  la  ligne  de  d«^rensc  sur  les  fronlières 

le.  Re'luulant  le  caraetcre  remuant  de 

et  du   Snnnon.  les   deux  chefs  des 

I  lit  enlever  l'un  et  assassiner  l'iiutre. 

r  de  »on  iwnn  devînt  telle,  qu'à  la  seule 

le  snii  AfipuK.he  les  l*tctes,  qni  di^so- 

GrAnde-itrelapne,  se  retirèrent   dans 

fttafEiics.    Ensuite  il  marcha  avec  une 

■rm^  contre  les  bandes  d'Alarlc,  qui, 

'  Bu«»,  d-hastait  la  Grèce  et  l'JIIyrle, 

rer  en  Italie.  La  rencontre  eut  Heu  en 

;  Stîticon  était  assuré  de  la   victoire, 

!  ta   vil  armcher  par  les  mea^cfi  de 
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Rulin.  Obligé  de  s«  retirer  sans  coup  féiir,  il  sti 
vengea,  en  préparant,  avec  l'aide  de  son  ami 
Gnïnaa,  la  mort  de  Rufin.  L'année  suivante  il 
tenta  de  nouveau  d'arracher  la  Grèce  ji  Alaric  ;  il 
l'attei^ildansle  Péloponnèse,  et  le  cerna  avec  ses 
hordes  sur  le  plateau  du  rnont  Phoioé.  L'arrnée 
barbare  allait  péiirde  soif  et  de  maUdies,  lors- 
qu'aidée  par  les  intrigues  d'Eulrope,  le  i»urxe£- 
seur  de  Ruiin,  elle  parvint  à  s'édiapper  (temlaut 
une  nuit;i)  peine SJiuvé^  Alaric  signiliaà  Slilicon 
le  litre  de  maître  de.s  milices  en  lllyric,  que  ve- 
nait de  lui  conférer  Arcadius,  et  qui  le  rendait 
inattaquable.  Cne  seconde  fois  Slilicon  se  vit  en- 
lever tout  [trétexte  d'intervenir  dans  les  affaires 
d'Orient;  après  avoir  espéré  d'entier  victorieux 
h  Conslantinoplc  et  de  s'emparer  ausbi  de  la 
régence  de  l'autre  empire,  il  lut  obligé  de  reve- 
nin n  Italie,  poursuivi  par  les  railleries  des  Orien- 
tau\  et  accuâéde  trahison  parles  Occidentaux. 
Dédprë  ennemi  public  par  un  décret  d'Arcadius, 
il  vit  ses  riches  dumaines  et  ses  palais  eu  Orient 
conlîsqués  et  donnés  h  Eutrope,  qui  à  plusieurs 
reprises  lit  attenter  à  sa  vie.  Poussé  par  Eutrope, 
GiMon  leva  en  Afrique  l'étendord  de  la  révolte; 
mais  Slilicon  y  rétablit  bientt^t  son  autorité, 
qu'il  consolida  encore  en  faisant  épouser  ù  Ho- 
nurius,  en  3'JN,  sa  (îlle  Marie.  Peu  soucieux  de 
hiiguer  des  titres  purement  honorifiques^  il  ne  se 
lit  nunnner  consul  qu'en  Tau  400;  niuis  alors  il 
célébra  sou  entrée  en  tharfie  avec  la  pompe  qui 
convenait  au  véritable  maître  de  l'Occident. 

Dans  l'intervalle  il  avait  par  ^a  fermeté  empê- 
ché presque  tout  mnflit  violent  entre  le  parti 
catholique  aident,  d'un  côté,  et  lespoienset  les 
hérétiques  de  l'autre;  il  avait  rendu  au  sénat  de 
Rome  une  partie  de  son  ancienne  autorité,  et  le 
confull.iil  pour  toutes  les  affaires  graves.  Pré- 
voyant une  prochaine  attaque  d'Ataric  en  Italie , 
il  nt  loettre  en  état  de  défeusâ  Rome  et  lea 
piincipales  villes  du  pays,  et  compléta  l'armée 
par  des  levées  exlrnonlinaires;  mais  ces  sages 
mesures  furent  insuffisantes  :  au  r^mmencemenl 
de  4U1  les  peuples  barbares  du  haut  I)aniil>e  li- 
rentra  rinâti;;aliond'Alaric,  une  bru.sque invasion 
eu  Rhétie;  la  plupart  des  légions  y  furent  ex[>é- 
diées.  Lorsqu'il  vit  ainsi  l'Italie  dégarnie  de 
troupes,  Alaric  y  pe'nétra,  et  s'approclia  de  Mi* 
lan.  Slilicon  commenç.i  par  soutenir  par  ses 
énergiques  remontrances  le  courage  do  la  cour, 
qui  ainsi  que  l'empereur  était  résignée  h  aban- 
donner rilalie  aux  barbares  et  h  se  réfugier  eu 
Gaule.  Knsuile  il  partit  à  la  bâte  presque  seul 
pour  la  Rhétie;  il  s'empressa  de  traiter  avec  lea 
barbares  qui  ta  dévastaient;  C'édant  il  sa  pai'ole 
éloquente  et  à  la  séduction  de  l'argent  qu'il 
leur  prodigua  ,  ils  lussent  prcs<iue  tous  sous  se« 
drapeaux.  Après  avoir  encore  attiré  k  lui  les  lé- 
IIUmï&  de  la  Gaule,  il  revient  sur  S4is  pas  cette 
fo's  avec  une  armée  formidable  ;  il  arrivé  h 
temps  pour  prévenir  la  chute  de  Milan.  Alaric 
se  iTtira  d'abortl  sur  la  Vénétie  ;  mais,  voulant  i 
tout  prix  Rome ,  il  s'avança  de  auuTcau  À  tn* 
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vor»  la  Ligiirïe.  Stilîcon.  qui  surviMllâil  lotis  ^cs 
mouvements,  viat  lui  bam<r  U  paKsagK  ùam  los 
champs  de  Potlentia.  La  renconlni  eut  liea  le  0 
'avril  ^02,  jour  de  Pâques;  après  on  combal 
acharofï  el  longtemps  itMiécis»  le»  Goths  c<îdè- 
rent;  nn  immense  hiitin  ainsi  que  la  femme  et 
le5t  enranlâ  d'Alaric  tombèrent  entre  les  mains 
des  Rumain;}.  Slilic^n  suivit  l'ennemi  k  la  piste, 
^et  le  traqua  de  telle  sorte  qu*AlarÎG  fut  forc*^  de 
'regagner  l'UIyrie  n'a>ant  plus  autour  de  lui  que 
quelques  lidèles.  Les  deux  années  Clivantes  ne 
Furent  maripiées  que  par  la  translation  du  siège 
du  gouvernement  h  Ravenne.  Ku  -ioi  St'dicon, 
sur|iris  k  rimprtivisle  par  l'tnvA.^îon  fumildalile 
de  Radai:ai>e  (  cotj.  ce  nom  },  sut,  à  force  d'ha- 
Lilctt*,  ^earter  de  l'ItaHe  ce  nouveau  danîîcr. 
Après  avoir  {tendant  quelque  temps  join  tin 
prestige  d'avoir  sauvé  deux  fors  la  iwliiv,  il  se 
tU  tout  h  coup  en  butte  aux  aceusalious  les 
plus  atroces  et  les  plus  contradictoires  de  la  part 
des  deux  partis  religieux ,  que  ses  tempéta- 
ments  méconten'.aient  t^^alcmcnt.  Ou  prétendit 
qu'avec  l'aide  de  Serena  il  avait  par  des  sorti- 
lèges rendu  le  mariage  d'Honorius  infructueuK, 
pour  procurer  à  son  fds  Eucherius,  qu'il  avait 
fiancé  avec  Placidie,  fille  de  Tliéoduse,  la  suc- 
cession an  Irône.  Il  est  probable  qu'en  pnîvision 
de  ta  mort  prématurée  du  ilébile  empereur,  Sli- 
licon  songea  à  faire  dans  ce  cas  èclioir  la  cou- 
ronne k  son  fils  ;  mais  entre  ce  calcul  et  une 
conspiration  ou  un  allenlat  jl  y  a  un  aMmc.  Ce 
fut  le  parti  catbolique  qui,  soutenu  par  Placidie, 
fi'attarlia  surtout  h  ruiner  auprès;  d'IIonorius 
r.iiiiorilè  du  rt'gent.  Pour  son  mallieur  la  Caulu 
fl  l'E-^piRno  furent  en  406  occupées  en  partie  par 
des  hordes  barbares;  le  reste  proclama  empe- 
reur un  nimple  soldat,  du  nom  de  Constantin.  Ce 
dé.<;astre  était  le  résultat  de  ta  situation  de  l'em- 
pire, el  Stilicon  n'avait  pas  été  en  état  de  l'cm- 
pècher.  Il  avait  été  nbt^é  pour  la  défense  dfî 
l'Italie  d'enlever  de  leurs  cantonnements  du  Rhin 
les  troupes  chargées  jnsqu'alore  de  reiwusser  les 
incursions  barl>ares.  Pour  parer  an\  intrittues 
qui  se  nouaient  contre  lui,  Stilicon  s'entendit 
avec  Alaric  pour  faire  passer  les  provinces  de  la 
Grèce  sous  la  domination  de  l'Occident  et  aller 
ensuite  r(^onqu**rir  la  Gaule;  mais  son  Imité 
avec  le  roi  polh  ne  fut  pas  ratifié  par  Honorius, 
qui  s'était  livré  h  l'influence  d'Olympius,  l'adver- 
saire le  plus  actif  de  Stilicon.  Quelque  temps 
après,  lors  d'une  revue  des  troupes  à  l'avie,  les 
légions,  à  rin&tipationd'Olympios,  mossacrèrent 
les  fonctionnaires  amis  du  régent.  Ce  dernier 
vit  accourir  aupn>s  de  lui  les  troupes  auxiliaires; 
mais  il  ne  voulut  .*i  oucnn  prix  armer  lé  soldat 
barbare  contre  le  soldat  romain,  et  plonger,  pour 
conserver  son  pouvoir,  Pcmpiredans  d'horribles 
déchirements.  Ses  ennemis  alors  arracii^rent  k 
Honorius  l'ordre  de  le  mettre  à  mort;  lorsqite 
les  exécuteurs  l'atteignirent  iRavennc.  il  em- 
pêcha âes  amis  et  gardes  fidèles  de  le  défendre, 
«t  se  livra  Ini-mCme  an  bourreau.  Son  fils  En- 


chenus  fut  tué  peu  du  tcmp<t  âpres;  sa  seeoiylr 
fille,  Tbermantia,  qui  venait  après  la  mort  de 
Marie  d'épouser  Honorius,  fut  chassée  du  paliù 
et  alla  vivre  dans  l'obscurité  &  Home  auprisilc 
Serena.  — f  Telle  fut.  dit  M.  AmédéeTtH«ri|r,U 
fin  de  celui  qu'on  |»ourrait  surnommer  plu4  jb** 
lement  que  ioui  autre  le  dernier  des  Roowinii, 
11  était  Ytindale;  mais  il  se  crut  Romain,  A 
s'obâtina  à  vouloir  l'être  en  dépit  de  Rome,  tlhii 
rendit  la  paix  înteri.inrc,  il  restaura  son  M!nat, 
il  lui  donna  la  gloire  des  armes ,  il  lui  donna  Ii 
Rloire  des  lettres,  fil  llearir  à  sa  couronnrpo^- 
tiqueun  dernier  laurier,  et  Rome  lerep"  ' 

en  l'adulant.  Au  contraire  les  barbare^  ; 
reniés  s'obslinèrent   à  voir  i*.î  lui    un   unr... 
La   politique  qu'il  essaya    de    fonder    [lOiniiit 
seule  opérer  sans  sccaiusso  le  p»^-; >  •<>  ^i.- 1.  :-». 
ciété  romaine  à  sa  dernière  et  pli' 
foriijation,  celle  qui  devait  danut!  i 
nations  modernes.  Aprè^  lui  il  ne  se  trouva  plar 
de  turbarc  qui  voulût  ab<1iquer  son  orîuitir  pI  h 
force  qu'il  tirait  d'elle  au  profit  de  r<  ' 
ingrate.  Au  resie,  ce  représentant  de  ;>i 
tlon  entre  ileux  mondes,  si  im(Hjliliqnciitciit  a- 
crifié,  eut  desfunéraifieâdigncsdesacause.TnM 
mois  après  sa  mort,  Alaric  était  aux  {wrtes  4« 
Rome.»  E.  G. 

Ctaudlrn,  De  laudttm  Stttlcûnls,  Sertna  et  fii  n«$- 
tiuwi.  -  ZoïlBir.  —  SORomAnR.  —  Socr»tp.  —  Phtloitnfïr, 
—  Marc<iriii,  Vkronicùn,  —  Orosç.  —  Ult>bon.  /"•'^-ffli-f 
df  Vtmpirr  romatn.  —  le  Uraii,  Ili/lotrt  -H' 
pirtf.  —  K'1.  Voill,  Ctnnitiaiii  carutinutn  quip 
prxtticant   fidrs   A(5*orlr(i  ;  Bonn.  19«\   li-' 
Thierry,  dans  In  Jievw  des  deux  monâei,  i'f  not. 
l"   man  tâfît,  «l  t*' luIUct  1961. 

STii.Li?f<;FLEET  (F.dward  ),  théologie 
glaiiî,  né  le  17  avril  1635,  à  Cranlwuru  (Doi 
mort  le  î7  mars  16DD,  à  Westmin-^icr  Ai 
avoir  fait  <les  études  solides  à  Cambi  > 
précepteur  dans  la  famille  de  sir  Ro^t  < 
pui*  dans  celle  de  Francis  Pierrepoint.  En  i6â: 
il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Sutton  et  en  tfiCâ 
celle  de  Saint-André,  à  Londres.  Pins  tard  "^ 
prédicateur  du  Temple  ci  chapelain  ordinal 
Charles  il»  qui  le  nomma  chanuine  (t67i 
doyen  (1678)  de  St-Paul,  Après  la  révoloti* 
devint  évéque  de  Worcestcr  (1089).  Il  parut 
distinction  à  la  clmmhre  des  lord9,  et  Cl 
des  commissaires  chargés  de  revoir  la  Ni 
anglicane.  Slillingfleet  ne  manquait  p4B  J'' 
tiun  ;  majà  il  fut  possédé  de  la  manie  de  U 
trover:?c.  Non-seulement  dans  un  grand  n< 
d'éiTits  il  a  iKHirsuivi  lee  catlioliqucs,  tes 
tiytériens,  les  déistes  ,  tes  socinieus  ;  mai» 
ses  prédications  avaient  un  Init  [lolémiqui 
tontes  les  discussions  où  il  se  trouva 
plus  intéressante  e«1  celle  qu'il  eut  avec 
dont  il  avait  censuré  le  système  philofei>p 
du  haut  de  la  chaire.  It  avait  formé  un*' 
belle,  bibliothèque,  dont  le^  livre^i  furent  acli 
par  l'archevêque  d'Armagli ,  qui  en  fit  i'  f'fl"*" 
d'une  bibliothèque  pubhque  à  Dublin.  > 
nuscrils   par  le  comte  d'Oxford ,  d 
mains  duquel  ils  ont  fini  par  passer  à  la  bibnome- 
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De.  Des  ouvrages  <1e  Stillîngnept ,  il 
/reniaiw,  vr  the  divina  ng/it  vj 
Jorms  o/Church  govcrnment  exa- 
n(lr«,  1669,  16C2,  in-^".  Cet  ouvrage 
vil  dans  sa  jeunesse,  dit  Burnet,  pour 
troublcR  de  l'Ë^iiic ,  monlrait  tant 
et  un  esprit  ai  inodi^ré  qnll  pas^a 
Id'cruvre  en  &ûn  gi?nr(><  Il  y  posait 
pi!«  que  los  ap4)lre&  établirent,  dans 
enl  «ccl^iaiitiqiie,  des  évoques. 
el  des  diacres,  mais  qu'ils  n'en  firent 
f>erpëtuclliï ,  vivant  pris  celle  forme, 
icurs  autre!)  choses,  de  la  praliipie 
mes  de  la  syna{:io^ne  <».  On  Tut  pour- 
d  dans  la  hautu  Eglise  pour  lililmcr 
de  ce  traita,  qui  respirait,  cïisail:- 
m  jiresbytérien.  Au.ssi  pour  srr  laver 
e  Ton  en  conçut,  Stillingfleet  ue 
de  condamner  l'ouvrage,  mais 
Ttt  contraint  de  suivre  l'einporle- 
ntres  an  delà  de  ce  qui  lut  convenait, 
rnéme  contre  ses  lumière»;  —  Ori- 
•fie  (en  anglais)  ;  Londres,  tfifiî,  in'4°; 
iHion:^,  dont  la  dernière  est  d  Oxford , 
,  in-8"  :  c'est  une  ex|)oâilion  des  fou- 
la reli^iou  naturelle  et  de  la  religion 
Tfie  V nreasonablenes?>  of  sépara- 
r«s,  iGtil,  in-i"  :  tr^ili*  itirtRécxintre 
nfonniâtp.'i  ; —  Gronndxof  tkf.  pro- 
^ton;Londreti,  1681,  in-fol.;  —  Ori' 
tnnicXy  or  Àntiquilies  qf  british 
Londres,  loss,  in-fol.;  —  Amwpr 
rOodres,  I0l>7,in-8«»;  —  £cttesias- 
I  OH  parochiol  ciergy;  I^ndres, 
Seiflpuvresontété  réunies  en  1710. 
|d.;  il  faut  y  joindre  des  mélanges 
Bonfilfi,  1735,  inS".    M.  Nicolas. 

SHMngfitft  ;  Uioil..  i7io.  in-s».  -  Chaufe- 
àicLMU. 

[crLBBT  (  Be;t/flmi/ï  ),  lill(*mleur, 
priVt^denl ,  né  en  1702,  mort  le  15 
771,  à  Londres.  Son  père,  d'abord 
ijs  ministre  anglican,  leJaiiiiia  orplte- 
Aprèfi  avoir  fait  de  bunoefi  éludes 
«t  AU  collège  de  la  Trinilé  à  Garn- 
ira comme  précepleur  chez  tin  pro- 
npagnard,  cl  resta  près  de  vingt  an« 
lioa.  Pour  prix  de  i&>  soins  et  de 
Rcoi,  il  reçut  une  |)ensioD  viagj^rc  de 
l'aide  do  laquelle  il  put  satis- 
fit pour  l'étude;  d'un  caractère  ai- 
^desle,  il  partagea  sa  vie  entie  gnel* 
|>ricc  étnil  du  nombre)  et  la  culture 
,  de  la  musique  et  des  science*  na- 
I  un  des  plus  zélés  propagateurs  de 
de  Linné.  Nuuis  citerons  de  lui  : 
piut  (racts  on  naturai  hiiiorfji 
69,  17C2.  in-fl*:  recueil  qui  contient 
HA  do  Linné  et  de  ses  dÏMiiple»  ;  — 
tfie  principlfx  and  power  of  hav' 
hres,  1771,  \n-V  ■  abrégé  du  Irailé 
fl  a  laissé  une  General  ffistory  of 


hvsbandry,  en  c  to!.,  et  nn  commentaire  sur 
Millon  t  duut  Todd  a  prulilé  pour  une  édition 
de  ce  poêle,  ^V.  Coxe  a  publié  un  choix  de  ses* 
éciits  (Loûd.,  1811,  iu-6*),  précédé  d'une  Dolice 
litléraire. 

Centteman't  .Vayazdi*.  ITJ«.  — Bowyer,  .énecdotet.  — 
Baker,  Htoçr.  ttramuHca. 

STll.po\  (ïxiXruv),  philosophe  grec,  né  k 
Mégare,  nonssaitvers  l'an  300  av.  J.-C.  Très- 
peu  de  choâe  est  e*mnu  de  sa  vie.  Il  parait  avoir 
joui  d'une  haute  estime  parmi  ses  compatriotes 
c^mme  citoyen  et  aimme  philosophe  k  la  fois. 
Ptolémée  Soter,  tnaltre  de  sa  ville  natale,  essaya 
de  persuader  à  Stil|iun  de  le  suivre  en  Egypte; 
mais  Stilpon  refusa,  el  alla  attendre  àl^^ine  qu'il 
frtt  sorti  de  Mégare.  Lorsque  Démétrius  Polior- 
rètc  y  entra  à  son  tour  (306),  il  ordonna  h  ses 
soldats  de  respecter  In  demeure  de  celui  qui 
passait  à  ses  yeux  pour  le  plus  sage  des  Grecs. 
Stilpon  suivit  en  loua  points  les  doctrines  de 
l'école  de  Mé^re  (toy.  Edcltoe);  mais  il  alla 
plus  loin,  et  nia  la  réalité  ohjeetivc  des  idées 
d'espèce  el  de  genre.  Comme  les  Éléates,  il  ad- 
mettait l'unilé  absolue,  l'absolue  immobilité  et 
l'absolue  immutabilité.  Sa  morale  n'a  rien  de 
fort  élevé  :  c'est  celle  de  l'impassibilité  de  l'Ûme 
reconnue  comme  souverain  bien.  A  l'exemple 
d'Iiiuclide,  il  écrivit  des  dialogues,  au  nombre 
de  neuf,  suivant  Dioi-t^ne  Laerce,  qui  les  carac- 
térise par  IVpithèlede  çiacés  (  «j^yxpoO  ;  aucun 
d'eux  n'est  parvenu  jusqu'à  uous.  Stilpon  compta 
parmi  ses  disciples  Zenon  le  stoïcien  et  Timon 
le  pyrrbonien.  C.  M. 

niopftn»  Ijierttc,  II,  it.  —  O-l.  SpoMIoir.  fifidieim 
pfiilOf.  metjaricorum.  —  Hcliwab,  Rrmnrqwi  sur  Stil- 
pon, don»  f.b(rh(ird's  i'kitfa,Mrc/iiv.,  MI,n*  1.—  Mal* 
le».  Hiit.  di  recQleâe  3U'çare. 

STOA.    Voy.  QlINZANO. 

RTOR^.R  (Jean)  ou  Jean  de  Stohi  (luâv- 
vigc  à  StoSaro;),  compilateur  grec,  vivait  dans  le 
quatrième  siècle  après  J.-C.  D'apiès  son  nom 
de  Sfoltée,  qui  parait  être  un  somom,  on  croit 
qu'il  élail  de  Stobi  en  Macédoine.  On  ne  «ait  rien 
de  sa  vie;  mais  comme  il  ne  cife  pas  d'écrivain 
postérieur  à  Hiéroclès,  on  suppose  qu'il  vivait 
peu  après  ce  pliilosophe.  Sa  pré/lilection  exclu- 
sive jiour  les  auteurs  païens  a  fait  penser  qu'il 
élait  païen  lui-même,  qtmique  son  prénom  de 
Jean  semble  indiquer  le  contraire.  Il  recueillit 
dans  les  écrivains  grec»,  pour  rinsirnction  de 
son  fils  Septimius,  nn  grand  nombre  de  passages 
relatif»!  h  l'histoire  naturelle,  ii  l'histoire  poli- 
lique,  k  la  philosophie,  h  la  morale.  Cet  ouvrage, 
dont  Photius  nous  a  donné  une  analyse  trÀs- 
détaillée,  ne  nous  est  pas  arrivé  parfaitement  in- 
tact; il  a  subi  quelques  retranchements,  peut- 
être  aussi  quelques  additions.  !ï  était  d'abord 
divisé  en  quatre  livres;  les  deux  derniers  ont 
élf'  plus  lard  réunis  en  un  seul.  Aujourd'hui  ta 
ronq)ihtion  de  Slobée  forme  deux  onvrapes  sé- 
parés. L'un,  en  deux  livres,  rassemble  sous  le 
litre  fVÉchgites,  ou  morceaux  rlmisis,  une  foule 
de  passages  de  poêles  et  de  pro?aleurs  anciens , 
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sur  U  physique, la  dialcclEque,  lamur&te;lelrui' 
Rième  livre.  Intitulé  Fionlegïum  ou  Discoun, 

.CAl  wnsacré  h  la  politique  et  ù  la  monte  prati- 
que. Si  \ti  ouvrages  originaux  que  StolH^  a  inLs 
6  coHiributlon  exislaient  encore,  son  recueil  n'aii- 
mil  presque  nucunc  valeur  ^  il  en  a  âu  contraire 
une  très-Krânde,  parce  qu'il  nous  a  conàerrô  de 
nombreux  fragments  d'ouvrages  aujourd'liui 
perduâ.  Il  a  lait  des  emprunts  à  cinq  cents  écri- 
vains firecs.  Ses  aulcurà  Tavoris  sont  Kuripide, 
Sophocle  cl  Ménandre  .-  il  cite  dans  le  l'ioriie- 
gium  500  pafiftagcs  du  premier,  làO  de  Soplioclc, 
900  de  Mf^naudre.  Les  Discours  ou  Florilegium 
furent  publiés  pour  la  première  fois  par  Trinca- 
Telli  (Venise,  Iô35,  in-i").  Conrad  Geiner  en 
donna  trui»  éditions  {Zurich,  i:»45,  1^60;  Udie, 
l,>40.  in-tol.)-  LVdItion,  avec  commentaire  ,  de 
GaisrorfliOKfûfd,  IS23,  4  vol.in-8°),  reproduite 
à  Leipzig  on  1823,  est  justement  CâtirnOc;  mais 
pour  la  piirdt-  du  texte  on  préfère  celle  de  Mei- 
neke  (  Leipzig,  1855-ôfi,  3  vol.  in-12  ).  là  pre- 
nùèni  édition  défi  Eclogx  est  celle  de  Centex 
{Anvefî»,  li»75,  in-fol.).  et  la  meilleure  celle  de 

[.'Ueeren  (Ga'lliugne.  1792-1801,  4  vol.  in-8*). 
Fabriclus  "^f^'-  ^fcrcff,  t.  IK.p,  rT4,  etc.  —  lloriinann, 
ITift/lotir.  Letlcon.  -  Ja<>obfl,  LertUtnr$  stobenieit  Icna, 
ITt",  In  8».  —  Bfrirur.  Kemarquts  erlUçuet  lur  Slabte; 

fîTOOÉK  (Kit'um),  nahiraliitle  suédois,  né 
dans  la  povince  de  Sclionen,  en  1G90,  mort  en 
1742  Fila  d'un  profciàsenr  d'histoire  et  de  poéale 
k  Lund,  il  étudia  la  médecine  dans  celte  univer- 
sité, et  devint  docteur  en  1721,  avec  une  llie.se 
tte  fume  laesu.  En  1739  il  obliiit  In  cliaire  de 
sciences  naturelles  et  de  physique.  Plus  Urd  il 
devin!  médecin  du  roi,  professeur  d'histoire  et 
membre  de  la  Société  des  science<<  à  Upsal. 
Quand  Linné  se  trouva  ftan»  aucune  resiwurce 
M  Lund,  Slol)ée  se  l'attacha  comme  copiste,  et 
lui  fournit  Ititt  moyens  de  compléter  son  instruc- 
tion, on  le  laii>s<int  puiser  dans  sa  nombreuào  bi- 
bliothèque et  en  l'aidant  de  ses  conseils.  Thiin- 
hcr{£ ,  disciple  de  Linné,  paya  une  dette  de  gra- 
tituile  en  donnant  te  nom  de  siobea  k  une  plante 
tde  la  raniille  des  composées.  On  a  de  Stobée  : 
.De  nttmis  et  sigiihs  lundensibus  ;  Lund, 
i1742,  io-4°;  —  Inttoductio  compendinna  in 
fundamentorum  hiiiorix  civilis ,  inprimis 
patr'uc  nottiiam;  ilni1.,l742,in-4*:  cet  ouvrage 
se  compose  de  deux  dissertations,  dont  la  pre- 
mière traite  dv  Manumentis  lapidariis  et  la 
seconde  de  lie  uumismatica.  Après  sa  nioit 
plusieurs  de  ses  mémoires  ruUtilJi  À  l'archéologie 
Tni'ejit  réunis  mmis  le  titre  iVOp^rn  in  ifuitfux 
'Irefnctorum^numlsmnfumetantiquUatum 
listoria    illuUrntur  ;   Uantzig,    17â3,  in-h". 

STOciiovE  (Tinc/^n/  nB),  seigneur  de Sainle- 
illierine,  voyageur  belge,  né  vers  IGIO,  à  Bru- 
j|eH,  où  il  est  mort,  Ic2à  septembre  IG79.  Il  .ip- 
partenaitÀ  l'une  des  fumilleti  les  plusconsidérn- 
les  de  cette  ville.  Bien  que  fort  jeu  ne  encore ,  il 
lit  atlaclier,  en   iG31,  en  qualité  de  genlil- 
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I  homme,  à  la  suite  de  l'omba^saile  de  Fraoce  ru 
Turquie,  ou  il  eut  pour  compagnons  Faurd 
d'Oudeauvilic,  maître  des  eonq)ttLs  île  ^01TIMa• 
die,  l'ertuanel  (rov-ce  nom),  consf*iller àdjur- 

I  lement  de  la  même  province,  et  Baudouin,  ^• 
gneur  île  Lannoy,  tous  trois  de  Rouen.  Il  (|t)iili 

!   Paris  en  mars  1030,  revint  à  Bruges  le  !«  ^• 

I  tembre  1G33,  Tut  bourgmestre  dec«lt«  ville,  K 
occupa  douze  fois  cette  charge  ju?iqu'en  "^"''  '^ 
assista,  en  cette  qualité  et  comme  d' , 
états  de  rinndre,  à  l'inauguralion  de  ■  i 
à  Gand.  On  a  de  Storhove  et  de  Marie  de  Uth 
men,dilede  Lamnrrk,  sa  Temme,  deux  btaui 
portraits  |>eint&  par  van  Oost,  et  que  pOftWc 
l'un  de  leurs  descendants ,  le  chevalier  de  Sdu^ 
1ère  de  Lo|iliem,  de  Druges.  Stochuvea  publié: 
Voyage  falct  es  années  1630,  |((3I,  KiJîrf 
ID3.1;  Bruxelles,   IG43,  in-4'»;  2«  édit.,  iOiMlr 
titre  de  Voyage  du  Uvnnt  ^  Druxclles.  lôjif, 
1C62,  in-8";  trad.   en  flamand,  Rni/.        ■ 
[»cl.  in-S**.  Cnc  cootrefa^x^n  du  récit  dt  • 
parut  en  France,  sous  ce  titre  :  Le  Voic/yr  w  i 
talke  el  du  Levant;  Rouen,  16G4,  in-l7,9k>* 
cliove  est   aussi  l'auleur  de   VOthoman^  m 
Abrégé  des  vies  des  empereurs  turcs  de^ts 
Othoman  /«'"  jnsques  à  Mahomet  JV,ûpri- 
sent  régnant;  Amsterdam,  1C65,  in-12    E.  N. 

Val«re  kalvt,  DibliotH.  tet0ca.  —  J,  rtr  Salnt- 
f^opaçemn  beiges  du  treizième  uu  ititUmr  lUtU.  \U\ 

STOCRMANS    (Pierre),  jurisconsulte  be 
né  à  Anvers,  le  3  septembre  IGOS,  niori  .1  Idi 
les,  le  7  mai  1671.  Sa  vocation  le  porlail  il' 
des  lois,  où  il  fut  reçu  docteur  t-n  iG3t,  à 
vain.  En  janvier  1033  il  rcmpla(;a  dan»  le  ool 
des  trois  langues  de  cette  ville  Pierre  Cas 
nus,  qui  venait  de  résilier  la  chaire  tietiieci 
et  en  1G33  il  l'échangea  |>our  celte  de  droit  i 
qu'il  occupa  avec  honneur  jusqu'en  1643. 
Ihié  h  Tetat  ecclésiastique,  il  était  déjà 
depuis   mai  d'une  prébende  de   la    cMhèï 
d'Ypre.s,  quand  tout  à  coup  il  épousa  une 
héiilière,  qui  le  fit  seigneur  de  Laluy  et  de 
ti'ebals.    Conseiller  au  conseil    de  Rrabaal 
IG43.  les  lumières  dont  il  fît  preuve  attlr 
sur  lui  le  choix  du  gouvernement  des  Payt 
pour  des  missions  importantes.  11  fut  envoyHj 
sieurs  fois  près  des  états  généraux  des  Pravi 
Unies  pour  régler  divers  points  relatift  i  1'* 
cuiion  du  traité  de  Munslcr.   La  chainbrt? 
partie  qui  devait  connaître  îles  questions  qui 
traité  pouvait  faire  naître,  ayant  été  étilili 
Mjlines  en  1653,  Stockmaus  y  siégsftj 
une   année.  Il  Tut  appelé  en    1C$3 
privé,  eut  en  outre  la  présidence  du  li 
j   préme  militaire,  et  devint  en    IGOi  g^inki 
I  chartes  du  duché  de  Rrabant.  Le  2*J  avril 
il  avait  été  chargé  de  représenter   le  cerclât  I 
Bourgogne  h  la  diète  de  Ratisbonne ,  d'où  il 

[t  !  II  «aTBlt  aa  moint  quatre  «utm  Itnffues,  tttt 
)   krrve  à  la  bItjllothéqiiFiic  Bounfiftnr  ttaux  arckt*' 
I    Belgiqiiff  lin  plécei  **erit''«  par  lut  <D  lalin,  CD  9tt 
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rt  itù^f  Après  avoir  Jérfmlu  avec  I 
iriléf^c  de  ta  OulledVde  Brabant. 
qu'il  prit  possesfiion  de  sa  charge  | 
du  conseil  privé.  Pann  ve%  diverifeâ 
5,  il  se   montra  jurisconitulte  profond, 
rat  intègre  <'t  tiomine  dlCtril  plein  de  sa* 
îl  dit  f«fnnelé.  Son  portrait  a  élé  Rraré  par 
i*yn,  f t  son  buste,  dn  nti  cisfAu  de  Ptiyen- 
,  ttme  In  grande  fallt;  d'audience  de  la 
e  caKsalion  de  Eelf;i<iue.  On  a  du  Slock- 
Jus  tfelgarttm  circa  Oullantm  poniifi- 
n  receplionem;  s.  I,  n.  d.  (IGU),  in-i"; 
104  j,  in-5't,et  IC05,  in-**  et  |M:t.in-l2; 
■feniin  Btlgurum  contra    evocoUonea 
•fçiinnjndicia;'!*  <ïdil.,â.  1.  n.d.()Oà:t), 
Li*"^i',  1605,  pet.  in  12; —  De  jure  de- 
onix;  Bruxelles,  1666, in-4**;—  Deductio 
•i  prvbatur  non  esse  jus  devoinfionis  in 
Il  Brabantix,  nec  in  aliis  Belgii  pio- 
r;  s.  I.,IG60,  ia>4*;  la  3^édit.  de  ccsdeux 
ntopiiKoleï^estd'Anuiterdam,  lG67,in-l3;  i 
y  êecunda  H^fure  dtvalutionis  ;  Bninel-  1 
.i,K,  10-4";  3«  cdit.,  Francfort,  1068,  in-4"  ; 
i  iertla  de  jure  devoludonis  ;  Itrunelles,  i 
in-4'  :  le  droit  de  dévolution  était  celte 

^de  Braltant  d'après  laquelle  les  biens 
lauT  traient  dtivolus   aux  enfanU  du 
rnariagc,  à  l'exclusion  des  enfants  du 
,   roiilume  que  Louis  XIV  voulut  faire 

Éjis  l'ordre  politique,  $on  épouse  Marie- 
d'Autriche,  issue  du  mariage  de  Pbi- 
,    roi   d'Espagne,    avec   Élisabftli  de 
'.^tant  l'unique  fruit  de  cette  première 
Ciaudû  Joly  et  pluëieunï  autres  Français 
fct  dans  leur»   écrite  leA  pretentionR  de 
B»  (joe  stock  ma  nn  combattit  par  l'aiito- 
KIk,  de  riiistoireet  de  la  raUon;  —  De- 
Ht  curi<-c  lirabantix  sesqul-centuria  : 
lêfi,  t670,  in-fol.  Les  œuvres  de  StocLinaun 
réunies  d'abord  h  Bruxelles,  s.d.  (169it), 
en  riemier  lieu  à  Louvain,  1783,  4  vol. 
Compte  rendu  des  niances  delà  corn- 
tt'/ôifnire {i\fL  Belgique),  2*  série,  t.  X, 
wlient  vingt-quatre  Icitres  inédites  de 
is,  de?  années  1660,  1G51,  lCà2,  anno- 
M.  Borgnet,  qui  les  a  fait  précéder  de 
lions  biatoriqnes  surlépoqr»'  i'i  laquelle 
tpporteut.  I 

hc-niète  de  Stockmans,  Pt'tronille,  i 
rédéric, landgrave  deHcsse-Dannstadt,  j 
^  çcrvirc  dti  tsar  Pierre  I".      K.  R. 

'    —  P.miml.  Ulrmotrei,  t.  1"'  — 

/^  Stocimaas;ttA.n.à.,HT.  ta'tl*. 

....  ..■-  - .itans  ;  Bruirltes.  ivVl.  In-fl",  —  [)p 

|,  f.  itfKttamtii ,  dam  le  Cumpfe-readH  âe  la 
iroy.d'Alil  ,  IX.SSt.  -Upctiina,  HM.  natls 

rt,Kn  (Jean),  en  latin S<n;[/?trJn«i, 

t  allemand,  né.lA  to  déwimbre  1462,  k 

(Souabei,  mort  le  i G  février  lô3I.i 

en  (Wurlenitierp).  Né  de  parents  ob- 

II  ie  livra  é  l'étude  des  inalbématiqucâ, 

1  qu'il  fui  plus  tanl  charge  d'en  eit;ner  à 

flM!T.  DIOCR.  CfcNÉA.   —    T.   XLIV, 
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l'université  de  TuNngne.  Tl  fut  un  de  ceux  qui 
s'occupèrent  avec  le  plus  de  siiccès  de  In  ré- 
fnnne  du  calendrier;  il  adressa  au  concile  de 
Lalran  un  projet  consistant  h  retrancher  dix 
jours  pour  faire  concorder  Tannée  civile  avec 
les  phénomènes  astronomiques.  Il  publia  depuis 
1482  des  Éphémérides,  où  il  indiquait  plusieurs 
années  d'avance  tes  époques  des  éclipses,  les 
longitudes  «t  latitu'les  des  planètes,  ainsi  que  dea 
prédictions  sur  le  lomps,  etc.;  il  y  annonça  pour 
le  20  février  \'y1\  un  grand  déluge  qui  serait 
causé  par  la  conjonction  des  planètes  supérieu- 
res. A  Tapprodie  de  cette  époque  la  terreur  s« 
répandit  dans  toute  riLuro|>e.  non-seulement 
dans  les  classes  inférieures,  mais  jusqu'à  la 
cour  des  princes.  Le  duc  d'Urtiin  ne  fut  rassuré 
que  lorsque  Paul  de  Midd«'lbourg  lui  eut  dé* 
montré  rioanitéde  ses  appréhensions,  dans  les- 
quelles il  avait  été  conlirmé  par  l'approbatiou 
que  Cirvello,  professeur  à  Alcala,  et  le  célèbre 
Pierre  Martyr  donnaient  aux  pronostics  île 
Stœifler.  Augustin  Nifè  prit  la  plume  pour  les  ré- 
futer; mais  tiui  Ranf^on,  général  de  l'empereur  à 
Fhin-Jice,  engagea  un  m«^ecln  à  combattre  Nif6, 
craignant,  disait-il,  que  Charles-Quint  ne  prit 
pa^  les  mesures  nécessaircR  pour  sauvegarder 
It's  populations  de  l'invasion  des  eaux.  A  Tou- 
luust'y  le  président  Auriol  alla  jusqu'à  faiie  cons- 
truire une  arche  pour  lui  et  sa  lamille.  1624 
arriva,  et  par  hasard  le  mois  de  février  fut  très- 
sec.  Pour  effacer  le  discrédit  que  cria  attirait  À 
l'.tstrologie.  Cardan  prétendit  que  SKefller  aurait 
do  en  raii^on  de  la  conjonction  des  planètes  pré- 
dire le  manque  de  pluie;  dans  te  même  but,  Bo- 
din  n'hésita  |)a»  à  entasser  fausseté  sur  faus- 
seté {wurétahlir  que  l'année  1624  avait  nu  moins 
été  remplie  de  malheur.^  publics.  Quant  à  Sta>f- 
fler,  il  n'en  garda  |uts  moins  sa  croyance  à  l'as- 
trologie; en  quoi  il  aurait  eu  raison  si  l'on  en 
crayail  ce  que  Calvisius  rap|Hirle  de  sa  mort. 
Ayant  tmuvé  dans  fton  horoscope  qu'il  devait 
être  écrasé  vers  h  mi-février  1531,  par  la  chute 
d'un  corps  grave,  il  se  renferma  dans  sa  maison 
et  inrita  quelques  amis  Jt  lui  tenir  compagnie. 
En  cuisant,  une  discussion  s'^cva  entre  eux  ; 
pour  la  décider  Stœftler  alla  prendre  un  volume 
dans  sa  bibliolbèque,  dont  une  planche  mal  fi\éo 
et  chargée  de  Uvres  lui  tomba  i^ur  la  léte.  Il 
6UCComt>a  quelques  jours  après.  Selon  Adam,  au 
contraire,  il  serait  mortfc  Blaulwuren,  d  une  ma- 
ladie contagieuse.  Stfrffler  s'orcupait  aussi  de 
géographie,  et  il  exécuta  des  cartes  et  mappe- 
mondes ;  il  avait  fait  construire  une  sphère  dans 
le  château  de  Tubingue.  Denx  de  ses  élevées, 
MHanclithunetSéb.Munsler.reçurentde  lui  l'au- 
torisation de  copier  ses  manuscrits  ;  c'est  aiiui 
que  plusieurs  de  ses  onvrageit  ont  été  conser- 
vés; car  un  incendie  déiruisit,  peu  après  sa 
mort,  sabiblintltéque  et  »es  instruments.  On  a 
de  lui  :  Fphemerides  nb  ntino  1462  ad  1518; 
14s?.,  10-4®;  d'autres  recueils  du  même  genre 
parurent  à  Venise,  làM,  In-*";  TuWngue,  \b\$. 
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in-)**  ;  ^Almanach  nova  plurimU  annis  ven- 
turls  inserpicntia  ;  Vlni,  1499,  in-^";  Vcuinn, 
«liiO*,  1513,  in-i";  —  Tabutx  aslromotnicie ; 
TtihingUR,  Ï500,  in-fol.;  —  fîphemeridei  nio- 
tutotieœlestiuma(tannHm\b3l  ;  Venue,  li»0C, 
in-^";  —  Sltteidatio  fabricx  ususgue  astro- 
In^riO  Tubinguc «  1^13,  ia-V;  Paris,  1653,  làftô, 
In-H'';  Cologne,  1594.  ilhfl^;  tr»d.  eii  rraiii.uti:^, 
Paria,  1&A0,  ui-tl  :  ouvrage  qui  l'ésmite  )e«  pro- 
cédés employés  alurs  pour  U  coDstrtuUion  (1«^ 
a^tmljibes;  une  analyse  en  a  été  donoée  dans 
l7/ia/.  dt  i'aslronoini«  de  I>tl<imbr<'i  —  Ca- 
iendartuin  romanuM  mannum  ;  U)iiH>ultettn, 
1618,  1&24,  in-fol.;  Irai),  va  allcmanil,  ibid., 
.15M,  m-fol.;  —  Commentarius  in  Procli 
tpfurram  i  JuUa^^v^t  lâ34,  iii-rul. 

W»lil,  I)r  ttuin'i*  vujihematico  J.  .Stof/ttfTtaO',  Qln- 
M-n,  l'is,  \ak'.  —  fti)ic,  ûkt.  —  Scbeitx-l,  EtnMtvny 
tur  motHftnallichen  BûckerkenattiUi,  t.  lU.  -  Lalinde, 
•Htbii^r.  attrontim. 

HTCKKR  (Antoine,  baron  dk),  mtSIi'ciu  aile- 
Iti'Uid,  ne1c2l  féiTier  I73l,  h  Sulgau  (Souabe ), 
mort  le  11  septembre  1S03,  ix  Venise.  M  de  pa- 
tents paurres,   il  tes    |)erdit  diine  sa  première 
Ént^fice,  et  fut  conduit  k  Vienne,  on  des  gens 
^liaritableâ  le  plai-èreut  dan^  U  maison  des  in 
digenlB  et  veitlèrt-iil  Â  soa  edueatioii.  .Sa  Vuca- 
-lion  le  portail  ver^  l'étude  de  la  médecine;  il  y 
^consacra  plusieuri^annétu,  et  fut  adrni»CQ  i/à? 
«Il  doctorat,  aous  la  présidence  de  van  Swieten. 
'Kommé   médecin  de    la  cour  (1760.1,  il  guérit 
i'imp^ratrice  Marie-Thérèse   d'une  attaque  de 
•pHile  vérole  {I7C7),  et  put  aRpirordés  lora  aux 
pluH  haut»  emplois  de  sa  prore5»on.  Aussi  de- 
>inl-il  r-OD:!ellleraulique,  premier  médecin  de  la 
cour  etde^  États  autrichiens,  président  du  conseil 
'des  ♦'tildes  médicales,   et  directeur  de   l'IiOptl-il 
général  de  Vienni".  Kn  I79a  il  reçut  io  titre  de 
'baron.  Il  jouit  d'un  crédit  sans  limites,  et  lui&âa 
%  sa  mort  une  Tortime  de  fiûO,O00  lluiins.  Ses 
f^remiers  écrits,  rédigés  en  latin  el  trad.  en  alle- 
,^attd,  sont  peu  étendus  et  roulent  sur  IfS  pru- 
'l^riétés  médicales  de  la  cigué,  de  la  pomme  épi- 
■îieuse,  de  la  josqiiiame,  de  l'aronil  et  du  col- 
*liiquo  d'automne  ;  ils  firent  beaucoup  de  bruit 
AU  moment  de  leur  apparition,  mais  ils  ue  rcn- 
■Montrèrent  qu'en  Autriche  l'accueil  lavorablc  dû 
la  position  élevée  de  Tauteiir.  Ona  cncorcde 
^^hii  :  Annus  medicvx;  Vienne,  l760-fll,  in-S", 
mtinué  par  H.-J.  Collin;  —  imtituta  fnvul- 
t-iads    medicx    Vindobonensis;    ibid.,    I77ô, 
1-8»;  —  Medicinischprahtiscfier  Vnterricht 
II'  die  Feld-und  Lfjndumndxrzte  rfer  œt- 
ferreieh,  Sfnaten;  Viennfe,  1776,  1789,  in-S"; 
Ind.  en  latin  par   Schostilan   :   Prœcepta  in 
tsttm  chtrttrgontm  castrenshtm ;  ibId.,  1777, 
l79t,in-8";—  PAarmncùpœia  austnacaerneu' 
tafn;  ibid.,  1704,  in-s*.  en  cotlahuratiun  avec 
losulan  et  les  deux  JaCquIn. 

aTOFFLEH.  Voy.  Stoeffleh. 
STOFPLET  (iVico^n*),  Réoéral  vendécu,  né  à 
MnDéri!t«,  en  175?,  exécuté  à  Angers,  le  24  fé- 
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vrier]7t»o.  Fils  d'un  mcuniiT,  il  pill  le  tr 
des  arim$,  fut&iporal  de  greuadit-ts  dans  U 
gtment  ne  Lyonnais,  cl  alla,  nu  bout  de 
ans  de  service,  résider  en  Anjou  comme 
chasse  do  sitn   colonel,  U  Domtc  de  Col 
Maulevrior,  dont  il  avait  s^nvé  la  vie.  Lor 
l'Anjou  sa  stuileva  contre  la  Coo^enlion,  U 
Aurgés  de  MAulevrier  le  prirent  poui  cJier, 
inarK  1793,  il  rejoignit  Calh(|[nr.-)u  dons  M 
Poitou,  À  lalMe  de  soisanle  Toréerons  rtd<] 
«icuru  payons.  U  concuinul  a  laprifadcCl 
(!♦  mars),  et  iiprès  le  c<iiid<at  du  2'j  mai. 
Macuer  l'onlcnn)  aux  lépuhlicaifis,  il  fol  tl 
de  commandtrr  celle    place    imporlaotf.  ;il..r* 
clieMieu  du  dé|iir(<-fnrMl  de  l;i  Vmdée  i!  <,- 
tingiia  d.-in&  la  victoire  de  Saumur  (m 
dans  ralla.^un  des  hauteurs  do  Munl^ 
acheva  la  déruute  de  Weslerniann,  qu'availi 
mi-nrée  l.weiiie;  pen  de  jours  après,  il 
titre  de  major  iti^uéval  de  l'année  royale  (lit, 
kl).  Il  prit  part  no  r^mM  de  l>oué,  oii  il 
blessé  grièvement  d'un  coup  dv  feu  à  la  cul 
auvdeux  atlaques  tcnli^essans  suc4x^,lfii 
M  octobre ,  contre   Cbâiillon,  tt  la  liabiilh 
C  httllel,  où  il  commanda  l'aile  Raut^he,  ais5li 
celle  de  Reau|M-éau  (  17  el  IH  odotn-e). 
paiï^age  de  la  Loire,  qui  suivit  ces  deu] 
Stofllet  fut  nommé  commandant  tiu  hat 
elde  l'Anjou.  Il  contribua  beauouup  k  la 
de  Laval  (2à  octobre),  et,  après  l'assaut 
lueu\  de  Grauville,  parvint  seul  à  retatillr  1*4 
dans  l'armée  (14  novembre).  A  la  bataille 
Irain,  livrée  le  20  suivant,  it  donna  lV^f 
de  la  fuite;  mais  bientôt,  revenu  de  »a  faible 
il  rallia  ses  soldats,  el  consomma  la  vicloinn 
venaient  de  remporter  La  Hocliejaiiueletn 
prince  de  TalmonL  La  déroute  du  Mans  i] 
culièreiitent    desorganîiié   t'arméf  rt)\alii 
rentra  eu  Vendée  avec  let  ..i  ' 
la  mort   eut  frapi^é  La  B<  '  M 

1791),  StoRkt  *e  vil  libre  <*•-  huihhi 
ramtiillon  qui  le  dévorait ,  cl  il  s'empai 
mandement.  11  cha.Bsn  les  répubOcain^ 
de  Cboilet,  la  perdit  presque  auiâidjt  à  la 
d'une  sortie  imprudente,  et  la  reprit  par  udc< 
niàlre  et  active  persistance.  Le  1 1  mars,  il 
clora  soldats  de  'armée  royale  toits  les  habil 
de  l'Anjou  et  du  haut  Poitou,  et  leur  pr 
de  le  rejoindre  sous  peine  de  mort.  Il  entrai 
suite  en  relations  avec  Charelte  et  Mar 
dan^  une  convention  signée  à  JaUais,  tUj 
gagèrent  tous  troï!»  à  ne  point  tenter 
séparée.  On  croit  que  Cbarette  et  Btof 
pour  but  si-crel  de  perdre  Marigny. 
effet  attaqua  seul,  peu  de  temps  aprfe«,  ÎA  Ct 
gneraie;  un  ronst'iNii!  guerre  le  condamnai  nu 
Stofflet  fut  chargé  d'cM^uter  l'arrêt,  cl  St.»H| 
périt  fusillé.  La  conduite  que  tint  ensuite  St/ 
h  l'égard  de  Char^tte  montre  chex  lai  riuteaf 
de  devenir  seul  chof,  ou  du  louins  une  art^ 
jalousie.   Ocui^  Fois  il  paraît  avoir  voulu  et: 
chérie  IriompUe  de  «on  rival,  a  TalU^ 
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en  éttiienantsa  troupe,  el  i  celle 
arrirant  Irup  Uni.  Gaidé  par 
S  ^venu  d««po1iqoem«at 
éx  mîDîoas  àe  pApier  mon- 
Il  drenblioii  tonée,  H  twnv 
les  ■>■!!■  leaU  da  pays  par 
rigueur.  Cliirette  hii  demanda 
ani|fiar1ier  gén^nl  poorexpfi- 
H  coa«Hiîte,  «i  liait  ftÀT  laocrr 
ocwtr«loi.  Otte  division  dejtd^x 
lut  mivic  du  Iniile  cooclo  par 
les  r^pa()ticoin$  an  cltâie^u  de  la 
féTrtfr  179?^).  Slonirt,  qui  n'aiait 
6  ferafH  pour  prendre  parL  aux  cuo- 
rvBtn  dans  l'Anjou,  plpin  de  fureur. 
ctwUaaer  U  goerrc ,  tiial;;r^  ses  offi- 
Tabandoonèrent  presque  lotis,  il  dé- 
wwveau  la  rnorl  confie  les  liabiCanls 
ifwtnùeflt  pae  combattre  *tyai  tes  or> 
îaAtMDce  était  tellement  diniinoée 
iK  pa«  «on  armée  monter  au  deU  de 
L  miMe  >iomme5.  Après  arnir  Mttyéde 
t  XTCC  la  royatiites  de  la  Bretegae,  11 
Isde  l'abbé  Bemîer,  et,  leï  mai 
IraHé  tut  coochi  pr^«  de  Safot-Florent 
»T07^  de  la  ConTenlion  :  Slofflfl  ob- 
Tntlliofis  pour  les  ffai-*  de  h  guerre  el 
B  gvd^  territoriairv  M>td^  par  le  trésor 
ib  Urfltât  k!  marquU  de  Rivière,  aide 
comte  d'Artoî»,  Tint  rai  ta  mer  la 
rteaodlier  Charelle  aïec  Stofllet.Celui- 
l|  ne  resta  pas  longtemps  uoi  a  son 
éua  une  oontérence  avec  le  générai 
protesta  de  sa  soumiiMîoo  à  la  r^pu- 
wpt.  I70S).  Peti  apTè.«,  le  eonile  d'Ar- 
Ltçmeltre  le  brevet  de  rnan^lial  de 
\  de  Saint-Louis,  tandis  que 
|Koraii  Meotenanl  panerai  et  rece- 
toiige.  Cette  inêf^alité  de  disfinc- 
lonsie  de  StoHIel,  qui  ne  m  dé* 
tes  armes  qn«  rers  les  derniers 
|79fi.  Ses  lenlaliTeft  eC  ses  pro- 
loolever  l'Anjou  ne  réosslrent 
plus  de  quatre  cents  hommes, 
derant  le  nssentiment  que  sa 
avait  justement  iiispin^  à  Huche, 
i  se  cacher  pendant  quelques  jour»  ; 
parCtre  arrêté  dan»  une  ferme  avec 
p  et  un  donieâtiqne.  Cnndiifts 
Angers  et  condamni^Â  à  mon. 
le  2*  feTrier.  Bnne,  éner^qne, 
■rtW^.  vanilent.  Slotflet  nlospîre 
mpatîiir  qtii  entoure  te  fouvenir  de 
ilrr  ^^ens  ;  il  ne  psrall  pas 

f^f  ■  li»'  la  ffii  reltgjeose  el 

r  ambition  de  jouer  un  ftjle. 
-tance,  il  s'opposa  aux  des* 
plu*»  liabije-iqoehii, comme  Les- 
I. 'avidité  arec  laquelle  il  satsit 
it  M  m^lée  d'une  joiegroMïère, 
parti  lui  a  ftonvent  reprodiée. 
trop  rade  pour  ^e  faire  aimer 
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d»>  ses  &*>ldals,ii  s'en  Gt craindre; celte  crainte 
amena  l'éloi^emenl,  et  tous  rabandonoiient 
eux  derniers  jours,  J.  M. 

c:««rcclies.  DiO..  tUi.  4*i  ç«$iérmta /roMfmiê,  —  1t. 
Muret,  JJitC.  d*i  fuerft»  de  totust,  r-  Ihïen,  Hitt.  âê 
la  révN.  rninçaue.  —  CreitoMU-Jolf,  t^odr»  au 
tHÊfm  6ê  la  rtniêt. 

9TOK.E  {Mttis  OU  Bmilt)^  cbroRiqHeor  hol- 
landais I  vivait  à  la  fin  du  treixièma  stède.  11 
était  pr^re  et  attaché  à  Florent  V,  oomle  de 
Hollande.  O^t  àoi^  prince  qu'il  a  AH^t  u  chro- 
nique rim(^.  qui  s>tpnd  de  885  jusqu'à  J  avè- 
nement de  Guillaume  III  (i30j).  Cette  climoique 
parait  avoir  été  en  paile  traduite  du  latin;  le 
ut)  le  en  rft  a«sez  pur,  mars  la  venificatiun  est 
irrégotière.  Elle  a  *le  publiée  pour  la  première 
fois  parj.  der  Doe».  sou»celilre  :  Hoitandtche 
Rikm'Krortiik  (Amsl.,  Iâ9t,  in-rol  ),  t^t  sans 
nom  d'auteur,  H  reprodutle^a  La  Haye,  |030, 
tn-rol.  Les  ^t.  soivanles  (Leyde,  1G99,  lo-rol. 
Ûg.,  et  iT7î,  3  »ol.  in  «•)  portent  le  nom  <lc  l'au- 
teur, découvert  parSchtj«er,et  cootienoent  des 
notes,  l'une  de  C.  vas  AAemad»,  i'autre  de 
B.  Hoydecoper. 

Tpe?,  MW.  4«  Ut  Ungm  AaiCsuf.,  p.  US.  »  ^tim» 
HM.  et  ta  po^t*  hoiU$m4.t  t  le',  p.T*tft. 

STOLKBitG(CArtj/itfii,  ctitnl*^  ne  ,  poète  aile* 
mand,  né  à  Uambourft,  le  lô  octobre  1T4S,  mort 
le  isianvirr  1631,  dans  u  (erre  de  Wiadebjrti, 
prë8d'Eckenlœrde(Sleavig).SaliuniUe,orig>aaire 
de  Tburiose,  était  une  des  plus  anciennes  eldea 
plus  illuMres  de  la  nobles»  aJlen>ande;  on  U 
lro*ive  mentionnée  dans  des  docunieots  authen- 
tiques du  oflzlèfike  sièele.  il  avait  pour  père 
Chri^ian-Gunlher,  grand -baibî  à  Bramaledt» 
dans  le  Hotstein,  et  plus  lard  i;rand-maltre  des 
céréiiMMies  de  Soptùe-Madeletne,  veuve  du  roi 
Chriatiau  VI  ;  il  étudia  dans  l'université  de  Gœ(- 
tioçuedel769à  i774*et'v  fit  partie  avec  son  frère 
cadet  da  cercle  poétique  r<Miné  par  Bofe,  Bur- 
per,  Miller,  Voss  et  Leii^wi(i.£o  i777.  il  devint 
bailli  à  b'remsbuitet,  en  Holâtein,et  semariaavec 
Looise^,  comtesse  de  Revenilow,  qu'il  avait  cé- 
lébrée dua  ses  vers.  Après  avoir  donné  sa  dé* 
Drisriott  en  ISOO,  U  se  retira  dans  sa  terre  de 
Whidebye.  Le  (aient  poétiqiw  de  Chrisliao  est 
inrérieor  k  celui  de  soa  frère;  U  excelle  pour(ant 
â  peindre  les  aentiroenls  leitdres  et  les  délices  de 
la  vie  de  famille.  On  a  de  lui  :  Potûet  Ifriçttts 
(avee  celles  de  Léopold»;  Leipzig,  1779,  iMl, 
in-8*;  —  Cfdichte  ota  tiem  GnerAlscAen 
(Poe^des  traduites  dn  |;rec);  Hambourg,  1783; 
—  SehanspiËU  mit  Ckat-ai  ^Drames  avec 
chanrs);  Leipzig,  1787  :  les  principaux  sont 
Baithaznr  et  0/an« ;  — So^iAoc/e;  ibid,l7S7, 
7  vol  :tradoctton  faite  en  iamt>es;  —  t'oferZ^n- 
r/tirAe  G et/tcA/e( Poésies  patriotiques);  Ham- 
bourg, 1815,  io>8^  :  en  ctriUb.  avec  son  frère.  Ua 
choix  de  ses  cravref  littéraires  et  de  eeUes  de 
son  frère  a  été  publié  à  part  (  Gescmmeiiê 
Werke:  Hambourg,  UM-lfi,  t»  toi.  lfl-0*>. 
ConrtnaitatU'LÊÊiliom. 

STOLUMG  {FrédiriC'Uopcld,  comte  w^ 
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éorîvaia  allemnntit   U^re  Hu  prAcÂlent,  n^  h 


UnimsUyil,  le  7  novembre  1750,  mort  à  Sonder- 
iniihlen,  prè&  d'Osnabruck,  le  S  décembre  1819. 
r.n  17.SA,  il  suivit  sa  ramitic  A  Copenhague.  Sa 
iiiAre,  femme  d'une  é<)ucation  distinguée,  réunît 
Buluur  d'elle  une  ftocU;lA  ctioiffie,  où  l'un  remar- 
-quail  Klop«to<:k,  Cramer,  le  comte  Kernstorf  et 
«on  noreu  Pierre,  qui  épousa  plut  lard  U  &inir 
aînée  de  Léopold.  Ces  liummes  illii&tres  exer- 
cèrent f>ur  l'enfant  la  plu»  heureuse  influence; 
kIopMock  l'encouragea,  ainsi  queitan  frère  aîné* 
&  étudier  surtout  les  auteurs  classiques.  Aprùs 
Jn  mort  de  son  mari ,  arrivée  en  176&,  I»  ann- 

^Âtêtm,  qui  à'était  retirée  dans  un  domaine  bitut^ 

'tfirès  du  Sund,  continua  de  diriger  elt(*-iiiéme 
l'éducation  dt*  ses  deux  (ils,  juwju'en  1770,  uii 
elle  les  ejivoya  d'ubord  à  l'univerftite  de  Halle, 
pulfl  è  celle  de  Gcrtlingut*.  Ëii  1773  [jéi)(>old 
retourna  h  Copenhague.  Après  la  mort  de  m 
mèrejl  entreprit,  en  compagnie  de  Christian  et 
de  leur  ami  commun  te  comte  Hau^witz.  un 
voyage  en  Suisse.  A  Francfort  il  fit  In  ronnui$- 
sance  deGopthe,  â  Zurich  celle  de  LaViiter,  et 
parcourut  le  pay^des  Grisons  et. le  nord  de  l'I- 
Inlie.  En  1777  ilfut  nommé  ministre  plenipoten- 
tfnire  du  prince-évéque  de  Luberk  prés  la  ronr 

iMe  Danemark.  En  1782  il  se  maria,  avec  la 
'rom(es$e  A^néfi  de  Witzleben;  mais  cette  union 
'furtuuée,  qui  le  rendit  père  de  quatre  enfpnti, 

^ifie  ilura  que  dix  •m»,  car  sa  femme  mourut  en 
•f78fl,  À  Neuenbourp,  où  il  exerçait  les  font-lions 
fie  hailli.  En  17R9  le  prince  régent  de  Danemark 

, 'l'envoya  k  Berlin  avec  mission  de  régler  les  rlif- 

^•lirultés  qui  s'étiiient  élevées  entre  les  deu\  pavs 
tau-^e  de  la  çuerre  entre  la  Suède  et  lu  Russie. 
In  I7'J0  Léu)>old  épousa,  en  secondes  noces,  la 
comtesie  Sophie  de  Redem,  et  |>eii  de  temp^ 
après  il  visita  l'Italie.  En  17^11  le  prince-évéquc 
de  Lubec^  le  nomma  président  du  fiouvernc- 
tmeut,  du  consistoire  et  deii  finances  t  Eutin.  A 
la  mort  de  Calherino  II  (1700»,  il  fut  envoyé 
Comme  atnbai^f^deur  à  Pétersbourg,  {wur  y  cam> 
ilinwnler  le  nouveau  souverain.  En  1800  il  se 

[tt!^uverlit  au  catholicisme.  Les  dis^ticlonces  qui 
ivnrent  éelttéau  sein  du  protesfanlisme,  et  dont 

»1I  ii\Mt  clé  témoin  en  llolstein,  entre  le»  rati(V 
Iflittles  elles  ortliodoitea,  l'avaient  détennioé  h 
lire  ce  pas.  Son  esprit  était  d'ailleurti  pré- 
disposé à  une  cunver&ion  par  son  voyage  en 
Italt**,  par  l'étude  qu'il  avait  faite  des  ouvrages 
àcs,  cii(i1rovcr.«iistes  catholiqueii  et  pruteslanta  et 
par  une  correspondance  qu'il  avait  cntrelrjiue 
sur  ce  sujet  avec  M.  Asseline.  évèque  de  Bou* 
Jugne,  et  dont  une  partie  a  été  pubUée  dans  les 
ouvres  choisies  de  ce  prélat.  Celte  conversion 
lui  bUiieila  beaucoup  d'ennemis;  Voss  surtout  ne 
lui  pardonna  jamais.  Un  jour  un  prince  lui  dit  : 
Jen'ainte  pas  ceux  qui  rhnngent  de  religion.  — 
mol  non  plu«,  répond  Siolberg  ;  et  si  vos  an- 
félres  nVn  avaient  paschangé,  il  y  a  troK  siècles, 
je  n'auraiti  pas  été  oblige  de  reprendre  udie 
qu  ils  ont  quittée.  »  Cne  fui»  rentre  dans  l'Église 


catholique,  il  résigna  tous  ses  emplois,  et  vint 
s'étaMJr  i  Munster,  où  II  se  lia  avec  le  vicainf 
général  de  ce  diocèse,  rurstembcrg,  la  prÎQceae 
Gallitzin  et  le^deux  frères  Droste  de  Vischcring, 
dont  le  cadet  fut  plus  tard  archevêque  de  Co- 
logne. Outre  tex  poé&ies  et  les  drame*  que  Sl(4- 
berg  a  publiés  avec  son  frère,  on  a  de  lui  :  Jam- 
àen  (ïambes)  ;  Uipzig.  I7«4.  io-S"  ;—  Die  hud 
(L'Ile),  1788  :  roman  lyrique,  en  prose  et  en  vtn. 
—  Heite  durcft  Deutschtand,   die  .ScArru, 
Nalien  und  Sicilien  ;  1704,  4  vol.  in  8";  tr^'l. 
en  anglais   par  Holcroft  (Lond  ,  1796,  0  fol, 
iu-4t>,  lig.)  ;  on  y  trouve  /«  Oê*pérides^  tp^lm 
poétiques  adressées  i  son  vieil   ami  Eberl;- 
iiescMcfUe  der  Helii/iun  Jetu~Chri%it  (Hiv 
loire  de  la  religion  clirétienue}  ;  Hambourg  llll- 
18.  16  vol.  in-80  :  il  s'arréla  an  condle 
d'Epbèftc,  en  430;  mais  son  ouvrage,  tradj 
Italiea  (1824)  par  de  Rossi  et  Keller.aéléi 
linué   par  Fr.   da    Kerz,   Maycoce,    187&-|^ 
t.  XIX-XLV,  et  par  Brischar,   ibid.,   1819-53. 
t,  XLVI-XLVIÏI   :  «n  en  fait  beaucoup  de  ri* 
{Kirmi  les  catholiques,  et  pour  l'élégance  'la  iijir 
cl  |H>ur  la  profondeur  des  recherclies;  —  uin 
Attredi  des  GtoMen  (Vie  d'Alfred  le  Craad;. 
Munster,  181à,  in-8^;  trad.  en  fiançais,  IIV. 
in-18;  —  f.in  JiiuhUin  von  dev  Liette  (IMlt 
livri;  de  l'amour  de  Dieu);  1819,  iu- 12;  Irad.a 
françiii.ien  1»19  et  en  laJC,  in-18.  Ona«K«(C 
de  lui  quelqne-ç  [tetils  écrits,  tels  que  :  f  >''^  *'" 
Sinne  (Sur  les  sens),  eii  forme  de    i 
Unsere  Sprache  (Notre  langue),  et  // 
geist  (L'Esprit  du  siècle),  ainsi  que  plusicon 
traducliuos,nularnmentcelle  de  V Iliade  cnyart, 
celle  de  quatre  tragé(lie.B  d'Ei^chyle  el  celle  rfp» 
Dialogues  de  Platon.  Dans  les  notes  dont  il  K- 
oompagna  cette  dernière,  il  attaqua  de  nouvriu, 
comme  il  l'avait  déjà  fuit  dans  sa  répons*  ui 
poème  de  Schiller  :  Les  Dieux  de  la  Giéea,( 
principes  tie  la  révolulion  français',  eX 
pdr  là  les  attaques  des  libéraux,  11  traduisit 
iemtint  les  poésies  d'Ossian,  et  quelques 
de  .lainl  Augustin,  et  publia  en  1818  une  lî 
sainl  Vincent  de  Paul. 

Comme  poète  Léopold  est  supérieur  k  sonl 
Christian.  On  trouve  citez  lui  plus  de  lianli 
dans  les  idées  et  dan?  les  image»,  et  unfffi 
facilité  dcversilication.  Il  s'est exei ré  i)an«pr 
tous  les  genres  de  poésie,  car  on  a  de  lui 
chansons,  des  odes,  des  élégies,  des  romtq 
des  satires,  des  de.sor>plionâ  et  des  dru 
Comme  prosateur  son  style  est  pur  el  i^ 
grande  élévation. 

Rrubi,  C/JcA.  der  Sutk.  tMeratuf  /    ',  • 
A.Nicolovlut.  Fr.'t...  Graf  s.»  Stvtbri  ■ 
In-S".  —  Zeilyi^natim,  tMl,  |i.    êO.  —    1/ 
çi-niK.  XVll,  iiO,i,  p.  rr 

STOLi.  {AlaximiUen),  médecin  alU>uu»l|j 

le  il  octobre  1743,  à  Encingen  (Sounl>e),  imi 
23  mars  i78ft  (I),  près  de  Vienne.  U  était 
d'un  chirorgien,  qui  voulait  lui  faire  cinkT 

|ir  lllr»clilng  indique  U  aatc  du  is  uml  iTVT. 


STOLL 

k  U  première  Bin)>utalion 


laeer 


que 


ï\  eut  UD<:  telle  liorrt'ur  do 

li  pennt&âioa  ile  pour- 

.les,  cl  plus  Uni  ilV'n- 

Jcuu(l7Rl).  Il  n'y  fil  \»n 

ïATp'»  d'abord,  suivi^nt  l'n- 

Ics  hdiTunitrs  dâiu  le  colU^^e 

i)  (i:6f)).  Coinm«  il  se  mêlait 

Stulnictiun  t\cs  enfnnl^  des  i'I'^es 

-jt,  il  déplut  k  ses  frup^rieurs,  qui  le 

^Ifdt.  Stull  quilta  l'ini^lUiit 

ri  san«  doute  par  lt'st^>mives 

■  -iiKir,  il  cétiA  à  800  penchant  pour 

,    qu'il  étudia  à   Strasbourg;  vl  à 

rcfu  docteur  (1773),  tJ  Tut  eo- 

•à  rÔBPaieot  alor«  des  iievrpfi 

. Affeclé plus  d'une fuifedii 

de  oumfaâttre,  il  rv^itilâ 

duMsi,  I  la  demande  de  Sttsrfc, 

van  Haen  dans  b  chain;  de  mé- 

M  (1776).  Tourmenté  •lepuià  loug- 

goutte,  U  Alt  atteint  fabiletutînt 

cérébrale,  et  mourut  à  t'àge  de 

ta«.  Lkh  oarrages  de  Stoli.  ft  àur- 

1  rnedfndit  le  pl'i»  reinarq'ial'ïe  de 

e  Corvisart  ^  plaidait  à  coiîimenter 

léiovisnent  d'an  rare  talent  d'ob- 

Mivtoul  danfl  l'étude  des  coas- 

te^,  dislio^oées  pour  la  première 

lin's  et  aaoDelles,  qn'il  se  montre 

ine  n'a  fnicux  élucidé  l'Iii^tuire 

}.  On  Ta  fti-cusé  de   Taire 

)p  important  à  ta  bile  et  d'avoir 

ilifs.  :Vous  citerons  de  lui  :  Ratio 

Tieoae,    1777-80,    3  toI.  io  8*.  et 

in  »•;  trad.  en  français  (Paris,  ïSOW, 

■8*)  :  recueil  lm|)ortanl,  rvimpr.  trois 

E}erel  ajouta  lin  suppkinetit,  sons 

Dissertât wnes   medicx;    Vienne, 

4    Tol.    in-8";  —   Rede    «frer   die 

■■■'(  Spraehe  (De^  avantages 

.  ';  Vienne,  1783,  in-8*;  — 

^r:  frf'itbufi  'bid.,  I78à,  in-S*  :oa- 

tnid.  00  1S09  PU  franç.<ii5,  et  fondé 

dix;trine3  de  Boerliaave,  dont 

ind  partisan  ;  —  Pr^Uctiones 

^^os  ehtontcoi;  ibid.,  I7SS-89, 

Duserfafwnesm''dtc.T  ;  ibid., 

in-8*.  ptiblié.s  Tirn  et  l'autre  par 

iMnrdUé  l'édition  dos  opéra  post- 

m  Itaeo  (1779)  et  de&  Constitu- 

tdtmicjt  de  VIO  Swîetea  (17$3). 

maài  amf  Mmr.  SUtll;  Vlnior.  r.M.  to'8*. 
.  àm  la  Médecint  —  Hirtcblni,  iV«iuf- 

{tfi&}/ihilf),  savant  dIleinAn<t,  né 

167.),  a  Liefrnitz  iSilé&ie),  inort  le  4 

Âpièâ  avoir  été  pendant  plu- 

leur  et  avoir  aver  500  élève 

^i'aj5-i>a3  et  une  ncrande  partie  de TAIle- 

tt  CCS  degrés  à  léoa  avec  deui  thèses 
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doctrina  morati  (1705,  in-4*)  el  jin  liomerut 
fuerit  pfiitosùphus  pioratis  (t7l},  ia-4').  W- 
reeteur  do  gymnase  de  Hildburitbauwn  dc|mU 
1714,  il  fut  rappelées  1717  i  léoa  pour  y  rem- 
plir la  chaire  An  ftcience^  politiques  ;  en  17J8  il 
devint  bibtiottiMLaire  de  runiversilé ,  et  eu  1743 
il  fui  encore  eharRé  de  profe&scr  U  morale.  Il 
faisait  au^i  des  courte  Àur  l'biàtoire  de  la  litté- 
rature et  des  scieaces;  il  en  a  éclaird  bfa<jcuii[i 
de  (toiuts  dans  ses  «ovaots  ouvrages.  Lc^  prin- 
ripaiu  sont  :  Historif  der  heidnitchen  Moral 
(Histoire  de  la  morale  cliez  les  païen»)  \  leoa, 
i;i4,  in-i";  —  Ànleitung  zur  Nutorie  der 
Gfiahrihett  (Inlro-tuction  à  rtu&toire  de  l'éru- 
dition );  Halle,  1718,  etiéua,  I7n,  1"27,  17^6, 
iit-H";  Irad.  en  laliu,  I73(),  in-4*>  :  cet  ouvrage 
e:ilim('  fontient  l'hi^loire  des  bdles-letlres,  de 
la  (itiilolof^ie ,  de  la  plulusopbie,  de  la  physique 
eide^  nialli^matiqueit;  —  De  vtia  Ànltsikents 
eynici;  léoa,  1734,  iD-f**;  —  De  detjtro  pait- 
Uco  contra  cynieos  quackerostfue ;  ibid.,  I7?â, 
in-i*';  —  Anieitung  zttr  Huturie  der  medk- 
amschen  Gelahrtheit  (Introduclioa  à  riiiâloiru 
de  la  iiiéilecioe);  ibid.,  l731,  io-4"  :  en  coUa- 
boration  avec  Kesloer;  —  Au/ricfUige  Aa- 
chrtcht  von  dem  Leben  nnd  Schnften  der 
Kir€henva:ter  (  Notice  exacte  sur  la  vie  et  les 
écriu  des  Pères  de  l'Eglise  des  quatre  premiers 
siècles);  ibid.,  1733,  in4';  —  Ànleitung  zur 
Ifisiorie  der  theologischen  Gelahrth€tC;i\»d., 
P39.  in  4';  —  Anteifung  iur  Historié  der 
JttristtscheH  Celahrtheil ;  ibid.,  I7iô,  iD-4". 
Stolle  a  écrit  plusieurs  pièces  de  vers  insérées 
dan»  divers  recueHs,  entre  aulre.H  dan<«  celui  do 
la  sociéti^  littéraire  qn!,  en  1729,  s'était  formée 
à  li^na  sous  sa  présidence;  il  a  fourni  de  nom- 
breux articles  et  mémoires  à  la  Stottische  £■• 
àliofek  (léna,  l733-4i,  17  part,  io-4')  et  au^ 
Akademiscfie  yet>enstunden^  recueils  dont  il 
fut  le  directeur;  il  a  enfin  écrit  plusieurs  pré- 
faces étendues,  notamment  c«lte  de  la  BibiiO' 
theea  anonyfnorum  île  Mylins. 

Htrscltlac,  Ucnetttth  -  iovler,  BiH.  Aértor.  MCrr., 
1. 1.  p.  n. 

KTOLwi.  Voy.  Lict^irs. 

ST0.1R  {Edmond)^  mathématicien  écossais, 
ue  À  U  lin  du  dix-septième  siècle,  mort  en  mars 
ou  en  avril  I7fi8.  Fil.'ï  d'un  jarlinier  du  duc  d\\r- 
gyle,  el  n'ayant  rc^u  aucune  instnictiuo,  \\  par- 
vint par  ses  propres  études  11  comprendre  as^ï 
bien  le  latin  el  le  français  pour  pouTuir  lire  des 
livres  de  matliéma tiques,  et  avant  Tftjçe  de  dix- 
huit  ans  il  connai<k<vtit  déjA  U  géométrie  analy- 
tique. Le  doc  d'Argyle  se  cliargea  de  faire  corn- 
pliter  son  instruction,  et  lui  assura  ensuite  une 
prnsioo  qnt  permit  ï  Stone  de  s'occuper  exclu- 
sivement de  ses  éludes  favorites.  U  fut  nommé, 
en  t73à,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
(1  parait  que  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie 
il  fut  obligé  de  donner  des  leçons  de  mathéma- 
tiques pour  se  procurer  de»  moyens  d'eiisteoce. 
En  1743  ou  1743,  son  nom  fut  rayé  des  ref^istre^ 
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Hc  M  Sooif'lé  roy;iIc,  el  il  monrtil  Hans  la  miF;èrr, 
aprèâ  avotf  tu  s'éclipser  la  n^iilâlion  qu'il  ftVtail 
lalle  paru»  premières  productions.  On  a  de  lui  : 
Tfie  ConttrMtioH  aud  principal  vseif  0/  ma* 
iheinalKMl  insCrumeufs  ;  Lomlre»,  1733,  I7d8, 
in-fol.  :  Irail,  de  flion  cl  .lu^menté  de  la  des- 
cription d'îAMriimeDts  irorigine  Ani^lnise;  — A 
nfiu)  mafflcinoticat  Diclionanj  ;  ibid  ,  1736, 
1743,  in-»*',  son  outrape  principal;  —  lifw 
Jreatise  of  Iht  consfntclion  nnd  use  of  tfie 
Sfrtor;  ibM.,  1729,  in-8°  ;  —  une  traducirtm  d» 
VAnalyse  dn  wfinimrnt  petits  par  L'Hospi- 
fal;  ibirf.,  1730,  in-8°,  huitie  de  the  Methoâ 
ofjluxions  both  dtrectand  inirric;tr»tt*Wmd. 
«I  français  par  Rondo!  (Paris,  I73S,  in-4'). 
«  Quoique  fort  vanf*^,  dit  Monlucla,  par  son  tra- 
ducteur et  le  P.  C.-i^lfl,  il  a  prélè  ^  la  critique 
Irès-juslede  Jean  Bernoal)i,<i  raison  de  i^on  iin- 
licrri'clioii  et  de  ses  inëprifte*  »;  —  Euclid's 
Elcmentt;  ibid.,  1731, 1  Toi.;  —  Gfomeiricai 
Uciures;  Ibid.,  1736,  trad.  du  latin  d'Jsuao  Bar- 
mw  ;  —  Sftme  rcjlectians  on  thê  wtcrrtaniitf 
0/  the  fifntre  and  magniiude  of  tht  carlh 
and  0/  Ihe  différent  opinions  of  the  mosi 
ceiebrafrd  astrnnomers;  ibîd.,  1766,  în-8*, 
attribué  il  Slone.  Il  a  écrit  plusieurs  articles  dans 
les  f'/iUo%ophicnl  transactions,  entre  autres 
sur  un  falcnl  de  deux  lignes  du  troisième  onJre, 
qui  n'avatpnt  été  mentionnées  ni  fiar  Newton 
ni  par  Stirling. 

Uiillon,  Dtrt.  -  Critle«t  rerUto^  t.  IX.  -  Manthl^ 
rnitw,  t.  XXXVii.  -  MoBiuda.  «li/.  ttn  mathmt., 

u  iii,  p.  m. 

STOHCH  rAJco/ai),  anabaptiste  allemand,  né 
i  Stolbei^.cn  Saxe,  à  la  lin  du  quinzième  siècle, 
mort  à  Munich,  en  1530.  Suivant  la  mode  du 
temps,  il  trnduiàil  ou  grec  son  norn,  qui  signifie 
Cigogne^Êi  s'ajipea  Pelargus.  Il  eiuitdra^iicr  de 
proresâioD.Avoc  Mutil/ercl  Celktrius  il  fonda  la 
Kccle  des  anabaptîsteô,  en  prenant  }>our  base  le 
princi|ic  de  Luiber,  qu'on  est  sauvé  par  la  foi, 
non  par  les  sacrcmentii.  11  commença  à  |)rècber 
sa  doctrine  à  Zurikau,  ut  y  forma  d'abord  une 
secle, connue  sou)^  le  nom  des  Souieaux  pio- 
phètes;  mais  bientôt  il  fui  rit.-issé  de  celte  ville 
et  se  réfu»;)»  en  'Ihurin}*e.  Metauclilbon  le  reçut 
avec.  hienveilbn(«^  quiind  il  nrriva,  en  lj2l,  à 
WUtrmberg;  mais  romiruï  sa  présence  y  ean»i 
des  défiordrej*  piniii  les  étudiants,  Lullier  obtint 
de  IVIecteur  de  Sa\e  un  ordie  tie  baTn)i»>f lut^iil. 
Storcli  se  rendit  alors  en  Silèsie.  et  plus  laid  va 
Pologne;  mfli<i. toujours  poursuivi,  il  cliercba  i;i 
asile  en  Bavière,  cl  y  m6iirut,  Après  avoir  fait  un 
grand  nombre  de  prosé!>tcs. 

M.  Wijîiier.  EinfjfltiOfr  denrht,  trlÉiturch  IV.SIorek 
âtr.  Vif/niAf  tH  7^ftri>l|7r•n  aii(fefUHf*in  tfi;  KitrS*n  ; 
Erliirt.  1.I&T,  (u-««.  —  S*T.k<>n(lorr,  Ht%i.  luthentnitmi 
—  Arnoll,  K\rcHen-iMi  Kctzer-tîtuhicfiU.  —  OLtJus, 
^uniiUi  tinalHifittitici.  ~ 

stOHCK.  Toy.  Stoeoï. 

STORT  (Jù^ep/i),  magistrat  américain,  lié  le 
13  septembre  1775,  h  MarWelirad  (f.tat  de  yitn- 
smlm<ellfi),  mort  le  10  septembre  tR4.\  6  Cat»- 
brldge,  près  Tkwton.  Sou  |>f're  était  médecin.' 
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Apr&.=t  aroir  saivi  le  ooufâ  de  l'univensilé  d'HiN 
vard,  H  commença  »m  I7!i8  l'trtudedu  droit  H,n 
l'avocat  Sevvall,  fut  admis  en  I80J  uu  barfCdH, 
et  s'établit  &  Salem.  Il  conquit  en  fort  pe«  de 
tempK  une  place  éminente  :  "  Par  suite  de  ron> 
sidéralions  politiques,  dit  un  de  ses  bi4»t;rupbes, 
il  fut  envRf^  dans  d'importantes  alTaires,  oti  il 
eut  À  lutter,  et  souvent  seul,  contre  des  a<trcr> 
saires  redoutables;  sa  réputation  n'a  jamiiHtè 
surpassée  depuis  dans  le  tKirreau  am**ricain.  < 
En  I80Â  il  représenta  Snlem  dans,  la  légi«latiin: 
du  Mast>ac1iuselts,  qu'il  présida  souvent  parli 
suite;  il  fut  en  1870  un  de  cen\  qui  r^forTnérent 
la  constitution  de  cet  État.  En  1809  il  entmaii 
congrès,  et  en  novembre  tBll  il  dt'vint  jngede 
la  cour  suprême  des  États-Unis.  Dans  l'exercw 
de  ces  fonctions,  qu'il  conserva  jusqu'à  %n  mort, 
Story  mit  en  jeu  lei  qualités  les  plusêmtoenlei: 
xèle,  savoir,  sagacité,  (éloquence.  Par  -«es  nu* 
vrages,  par  sea  jugements,  par  ses  rapports,  |iar 
la  profomleur  et  la  variété  de  ses  fUM  potiliqoei 
et  professionnelles,  il  acquit  une  autorité  incoo* 
testable.  Toutefois  on  lui  a  reproché  de  tmr 
trop  de  compte  â^^s  préoccupations  du  jour,  et 
aussi  d'avoir  man<|ué  parfois  4te  décuioii  tt<l« 
netteté.  Depuis  18?9,  et  pfndant  les  vacaoccj  tir 
la  ronr  suprême,  il  lit  un  cours  de  dniU  âucal- 
lé^e  d'Harvard  à  Cambridge,  où  l'un  dr 
avait  fondé  une  Aiiaira  sous  la  conditioti 
qu'il  l'occuperait  le  premier.  Nous  ciiouim  < ■^ 
lui  ;   The    Power  of  totttudei  Salem,  \W, 
t804,  in-lî  ;  poëiue  médiocre,  dontpli'^  !"'|' 
racheta  sous  main  le  plus  d'exeinplain  - 
-^   Luws  0/  thé  Viûled  States;  Nii    - 
1827,  3  vol.  in-8";  —    Cotnmentariei  on  tH 
tatcs  of  bailhient  ;  ibid.,  !832  ;  —  CownuniHr 
ï\fs  on  Ihe  constitution  ;  ibîd  ,  1833.  il  vol 
in-S";  trad.  eu  français  par  OdenI  (Paris,  ïUi, 
2  vol.  in-8^  )  ;  il  a  publié  en  1 834  de  cet  exieM 
ouvrage  un  Abridgnient,  qui  a  lon{;lcraps  >cnl' 
de  manuel  aux  étudiants  en  droit;  —Contt»^^ 
îartes  on  the  conflict  of  taits;  IbM,  ïW» 
a  vol.  in-8"  .-  il  y  traite  de  la  législation  ain- 
péennc  touchant  le  mariage,  le  divorce.  Ict^"- 
tament,  l'héritage  el  la  procédure  ;  —  "  * 
laucous  writïugs;  ibid.,  i83â,  I84j,  : 
Commentanes onequiiy jurispnidi'iu^ .  -   . 
1836-37,    2  vol.  in-8";  —  fomiîie/ifflrifi  tfi» 
eqxùtij  pteadiwjs;  ibid,,  1838,  2  vol.  in-''"    •"' 
complètent  le  précédent;  les  traités  t\ti 
ensuite  sur  les  Laws  of  ogeney ^  Pnt'a 
BUls  of  exc/tange,  sont  moins  esUmPs;- 
J*Tonûxsorg  notes  i  ibid.,  1846.  Stury  a  Iw'^i 
beaucoup  d'articles   h  VEncyctopa^dia  atnfr\- 
cana  de  Lietwr,  à  V American  Jurisl,  au  .Vi"^* 
repietr,  etc.  Ses  rBp|K>rls  el  ses  decijiioiu  Ir- 
gales  ne  format  pas  moins  de  13  voluin<5. 

W.  Slory,  lJi^€  OMJ  Ifttert  aj  J,  Stort ,  Nf»-Ï»r*- 
IMI,  »  t.»l.  in-fl*.  —  /.ait  rei'wic,  n*  VI.  -  atusmA*, 
Prùu  writeri  </  jiitiêriea. 

STOSGH  {Phihppê,  barda  nfi),  diptomale «l 
antiquaire  illemand ,  né  le  1**  avril   I6!tl.* 


STOSCH  — 

7  novembre  1757,  À  Florence, 
in&iit.'  lie  Silé&ie,  était  de  no- 
êâM  ;  inàiâ  U  brauettt^  )^  laquelle  11 
Uftvait  perdu  bps  bieus.  Fils  d'un  mé- 
aussi  bourgtneiilrt)  tU>  Kuslrto, 
•aborrt  iétmlc  de  la  Ihéologi»; 
*ers  Id  numismatique,  <Ion(  le*  é\é- 
UnfXii  rtii^ignes  par  Cb.  Schott,  il 
î  connaitijuincpfi  dans 
pak*  %illes  de  l'Allé 
i  vv  II  aiia  -uivre  à  Amsterdam  les 
grec  de  KusUt  et  d'Hem^terhoi», 
I,  il  rencontra  «on  coukîd  Tambasu- 
«sien  de  Sclnneltaii,  qui  l6  rccom- 
grfflier  des  KlaU  gi^néraut,  le  cé- 
«1;  celuï-ri  le  prit  en  affection,  et  la 
1713  d'uae  iiiKbioo  ta  Aotileterre. 
ir  reçu  des  leç*mH  de  Benllcj,  il  se 
Paris  1 1"13  )  ;  accueilli  avec  faveur  par 
»6  palatine,  il  fréquenta  assidûment  le 
auron,  GAlland,  Dacier  et  sa  femme» 
r^blte  L>rscAmps,  Crout,  et  fut  admis 
tons  qui  m  tenaient  che£  Hoet.  llln 
assa  en  Italie,  lif  on  séjour  prolongé  à 
I6l  qu'à  Rome.  Rappeit^  en  AlU'inagD« 
atfaire»  «k'  famille,  il  s'arrêta  quelque 
Vienne,  et  fut  &(»;uoiUi  avec  la  plus 
tim'.tion  par  Tenipereur.  Après  avoir 
aot  ses  voyages  une  foule  d'objets 
pris  des  dessins  ou  de»  moulanes 
d'autres,  qu'il  n'avait  pu  acqir^rir, 
ol  d'une  f;rande  quantité  de  pierres 
Stosch  revint  à  La  Haye,  où  il  avait 
fé  avec  une  mission  diplomatique  par 
|>olo^te,  qui  l'avait  nommé  en  1717 
iller.  En  1720,  nyant  réussi  h  Taire 
gouvernement  fran^jdU  pour  \in^\  du* 
lannscrils  de  la  bibliulbèque  de  IMris 
Aymoo  ,  il  reçut  du  retient  Toffro 
sk>n  de  nnll«  éciis,  qu'il  ne  voulul  pa-; 
I  Ea  172)  son  ami  tord  GraDdville»  dts 
bistre,  la  déci<la  à  aller  à  f^ome  [tour  y 
lea  démarcbcft  du  cbcvalier  de  Saint- 
MdeUB  fartisuK,  tes  emb<irr.-iA  que 
«  cellft  RÛssioD  detteate  furent  coin< 
ries  relations  agréables  qu'il  enlfetinl 
i«ns<(anl8|>«rAotma^a,  tels  qu'Alberoni 
facilites  qu'il  eut  à  compléter  B«fteot- 
dont  la  renommée  commen^t  à  se 
en  Europe.  Il  avait  attiré  l'altention 
fft  par  M>s  Gemmx  anliqux  sculp- 
tbits  insignita,  xri  ineisx  per 
rt,  commenlarnt  illustratx (AtwA.^ 
.)  :  ouvrage  d'un  f^rand  mérite  (I)  et 
iir  résultat  de  faire  mieux  apprécier 
de  l'art  antique.  En  1731  il  fut 
er  Rome ,  à  cause  <lee  menacés  de 
fiirenl  faites  rar  des  jacobite>>:  il 
où  il  ue  ceasa  de  tenir  le 
an^s  au  courant  des  projets 

rQ  i  ianût  en  l'tk  ttae  maatalM  tradue- 
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'  des  Stuarts,  dont  il  pouvait  avoir  connais^ncA 
par  les  espions  qu'il  entretenait  autour  d'eux. 
Fji  1746  il  perdit  l'auteur  de  sa  fortune,  Fagal* 
avec  lequel  il  avait  entretenu  pendant  prés  âm 
I  trente  ans  une  correspondance,  dont  la  puhlica* 
tiou  serait  encori^  k  déalrer  aujourd'liui.  U  com- 
muniquait avec  la  plus  grande  libéraliié  les 
objets  de  mn  riche  nmsée^  comprenant  des 
fDi^aillesv  des  tableaux,  des  deflàios,  de^manus' 
crils,  des  armes  de  toutes  les  époques,  des  va- 
ses et  slslues^  une  oolleclion  immeose  de  cartes 
géographiques,  remplissant  trois  cents  volumes, 
conservés  mainlenanl  h  U  bibliollièque  de 
Vienne,  et  aussi  une  suite  d'environ  trois  mille 
cinqccnU  pierres  gravées  antiques  :  elles  furent 
acquises  pour  lemuséc  de  Berlin,  et  W  inckelroaoa 
eo  a  doiusé  le  catal<^ue.  Sa  collection  dVm- 
preintes,  au  nombre  de  plus  de  vingt-huit  mille, 
fut  aciieiée  par  Tassie  et  servit  de  base  à  l'ou- 
vrage qu'il  iHiblia.  Quant  au  savoir  de  Stosch 
sur  les  outres  points  d'arcltéologie,  H  était 
moinssAr  ;  mais,  d'une  grande  modestie,  il  cher- 
chait touiours  à  lectilier  bon  jugement  en  coo- 
^  sultant  les  antiquaircA  de  renom,  W'inckel- 
I  inann  nolamment.  On  a  encore  de  lui  :  Uttera 
I  topra  uua  meda^flMdi  Carina  imp.  e  Mag* 
<  via  Vrbécn  Auguitaj  Florence,  l7âD,  ia-4*. 

s.  l40i ,  tiittor.  J^honàtung  Mil  dém  tieatirnl- 
Viujor  von  Stnsch  {  HatU: ,  ITSI,  |(i<4*.  —  M -F  d« 
'  Sloich,  Crnralogift  dfs  von  St'itchtchéii  Ceichlrchtt  ; 
IU-««Uii,  17U,  In-i*.  —  SlnN^tmai,  ffmes  CrUhrtn 
Ktirupa,  L  V  rt  X.  —  ^me.  Onamastiaou.  t.  VI,  p.  tU» 
—  lllrschin;:,  tJa%ibuck.  —  ïlcuxl,  Ltxiion. 

STOTHAHU  {  Thomas  ),  peintre  anglais,  né 
le  17  aoM  t'àà,  h  Londres,  ou  il  est  mort,  le 
^8  avril   183i.  Il  était  fils  d'un  aubergiste   Sa 
I  frêle  constitution  le  tit,  dès  l'&gc  de  cinq  ans, 
envoyer  k  York  ches   un  oncle,  qoi   le  conlla 
I  aux  soins  d'une  vicillti  dame  écossaise  demeu- 
I   ranl  dans  le  petit  viUagâ  d'Acomb,  à  quelques 
I  milles  de  la  ville.  Il  tiabita  ensuite  Stretton  et 
[  llford.  Ll  retira  de  la  lie  rustique  et  indé|tcn- 
dante  qu'il  mena  dans  r.es  premières  années  un 
Mitour  de  la  ualure  qui  ne  l'abandonna  jamais, 
et  qui  lui  tit  faire  plus  tard  ces  longues  pro- 
menadct  ]>endant  lesquelles  un  |>apillou  ou  une 
pâquerette  le  mettaient  en  extase.  Une  gravure 
de   Slrange,  quelques   poriraiu   d'Houbraken 
'  éveillèrent  en   lai   le  goût  du  de^in.  Après  la 
I  mort  de  son   père,  il  iteviat  apprenti  chez  le 
dessinateiir  d'un  marchand  de  brocart.  II  em- 
ployait ses  moments  de  loisir  à  reproduire  les 
scènea  qu'il  admirait    dans   Homère  et  dans 
Sfienser.  L'invention  dont  ces  petites  composi- 
tions faisaient  preuve   frappa   le  directeur  du 
'   i\ov€list's  Magazine^  qui  attacha  a  son  journal 
le  jeune  artiste  comme  dessiiMteur.  Les  des* 
sins  que  Slottuird  fournissait  à  des  feuiUes  pé- 
riodiques et  dont  il  enrichissait  les  fcuvres  des 
:  poètes  et  des  romanciers,  ceux,  p>ir  exemple, 
i  qu'il  fit  pour  le  Shakespeare  de  Boydell,  drs  \a- 
!  Mcaux  où  l'on  remaniue  nae  fantaisie  gracieuse 
i  et  siùrituelle,  le  tirent  nommer  membre  de  l'A- 
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csdémie  royale  (1794  ).  Le  nombre  de  m»  dc*- 
•ioc  i'élèf  e  à  dix  milte;  daos  U  Usic  qd  en  i 
élé  rfraaftée  par  sa  betle^lk,  M»«  Bray.  oo  r«- 
BMrqw  des  séries  de  sujeU  tirés  de  Sbaku- 
peare ,  Chaneer ,  Spenser»  Rogers  et  de  Gtl- 
Bioi.  Ses  priiicipaaK  tableaux  sool  ;  La  Con/ir- 
motion  {  1792  );  —  la  Guerre,  l'intempé- 
rance ^  la  Descente  d'Orphée  aux  en/ers  ^ 
Antoine  et  Ctéopdtre  (1799),  compositions 
XH:antes4]iief,  qui  décorent  le  Kraa«l  escalier  du 
cbAlcau  de  lord  fc\eler  à  Buritigh  ;  —  Hoger 
de  Coverley  et  les  Gipttej,  le  Club  da 
Spectateur,  Philht  et  Bruneîte  (1H03);  — 
Promenade  à  Canterbury^  etc.  Il  peignît  au»i 
la  coupole  de  la  bibliothèque  <1m  avocaiâ  ii 
Êdteiboiirg-  Le»  sculplvur»  s*adre>uipn(  quel- 
qoefiiMS  k  lui,  et  il  prit  part  k  l'exécutiuo  d*? 
quelqueâ-uns  île  leur»  oiiTragu,  dont  les  plos 
rooDuft  sont  le  Monument  de  Oarrick,  à  I  ab- 
baye de  Westminster,  et  les  Enfants  endormi x 
df  Cliantrey,  dans  ta  cathédrale  de  Lichlieid.  Si-« 
cruvres  ont  eu  pour  interprètes  Collins,  Heâtli, 
Parker,  Croinek,  et  d'autres  graveurs  an^lai». 

Gustave  FAcnitz.  i 

M*«  Brar.  LiTMOfTh.  Statham;  Und.,  issi.  iwt».  , 
8TOTN*ftu  {ChûrleS'AtJred),  aati()uaire. 
fils  du  précèdent,  né  le  5  juillet  17S6,  à  Lon- 
dres, mort  le  28  mai  1831,  à  Béer  Ferrerit. 
Tout  jeune  tl  i^e  ditilingua  «ur  te.^  bancs  de  l'A- 
Cjiilétnie  rojale  par  l'éléttance  et  la  corredion 
de  ses  dessins  d'après  l'iintique.  En  18iO  il 
ciécata  son  premier  tsbleAU,  la  Mort  de  Ri- 
chard il  à  t'om/ret.  Dès  IHO'2,  et  sur  le  oun- 
Kil  de  son  père,  il  s'était  appliqué  à  l'étude  ries 
nionun»enls  et  dea  anliquités  nationales  pour 
acquérir  uoi;  cooaâiii«ance  complète  du  costume 
tà  nécessaire  au  peintre  d'histoire.  Ce  travaiJ  lui 
suggéra  l'idée  d'un  reru^il  qui  réunirait  les  eHi- 
^es  de  pej^sonnages  historiques  :  il  en  piihlia 
en  l8il  It?  premier  cdhier,  et  le  dixième  t'n  I82i, 
■DUS  le  litre  de  Monumental  effigies  of  Great 
Britain  (Londres^  in-fol.,  147  fig.  nu  trait, 
avec  texte,  rédigé  parÂ.-J.  Kem^w].  Tout  eu 
continuant  ce  grand  ourra^r,  qni  ruccupa  jus- 
<|u'^  M  mort,  Stothard,  dont  la  réputation  d'ar- 
^fXt  de  gofit  et  de  savoir  était  déiiormais  établie, 
fotunit  un  grand  nombre  de  dessins  à  la  Magna 
Britannia  de  Lysons,  et  entreprit  plusieurs 
^"Voya^es  archéologiques  dans  les  provinces  de 
France  qui  jadis  avaient  appartenu  aux  Anglais, 
à  IraTers  la  Hollande,  la  Delfiique  et  les  comtes 
de  l'Angleterre.  Aux  frais  de  la  Société  des  iuili- 
quaires,  qui  le  choisit  en  1815  ponr  des^nin^teur  et 
«n  IHI»  pour  membre  titulaire,  il  ht  à  dirrèrentes 
reprises  (1816,  1817  et  I8iit  )  d'asi^ez  \oï\^^  &é 
Jours  ÀBayeux  pour  y  copierla  Tameuse  tapisserie 
de  la  reine  Malhilde.  Seâ  excursions  cji  France 
donnèrent  lieu  à  d'intéressants  résultats  :ildécou- 
>:Trit  dans  l'abbavc  de  Fnntevrauld  les  effigiies  de 
4lenri  II,  de  sa  Teinme  Éléonorc  tie  (luimne,  de 
Riclinnt  !''  et  d'Isabelle  d'Anf^'ulérne,  leiume 
Jean  Sans  Terre;  dans  l'abbaye  de  Lespaol^ 
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près  do  Mans,  celle  cl«  Béreo96re«  reininc  r 
cbard  I";  au  Mans,  le  portrait  de  G< 
PIsntagenét;  à  Josielin,  les  statues  d'O 
de  Clisson  et  de  sa  femme,  elc  An  prii  t 
de  1821  il  pareourul  à  pied  ane^r 
l>eTooshire,ot»serTaiil  spéculem^ 
levant  sor  sj  roote  des  esquisscî^  ou  |>a3â; 
rive  au  viUage  d«  Beer-Fcrrers,  il  voulut 
sioer,  pour  l'ourra^  de  Lywn»,  la  croisée 
laJe  de  l'éi^lise,  et  s'instalta  sur  une  écbt'l 
roauraîa  étal;  un  éeïielon  s'etant  brise,  l'ai 
précipité  en  arrière  alla  st<  hrtKcr  la  lélc 
le  mooumcnt  d'un  clievalier élevé  dan^lct  li 
il  n'avait  |M)a  encure  (reDteH:inq  ans.  Oq  M 
encore  k  Cb.  Stotbard  :  Tlie  'Jape^tif  m 
ttngrux ,  publ.  by  the  Society  oi  Ani\- 
yrmries  ;  Londres,  l81C-lfi23,  io-fol.  iiiax.,j7; 
pi.  col.  :  c'est  la  meilleure  reprcienlaboa 
ait  été  faite  de  celte  œuvre  célèbre,  suiv 
Journal  des  savants^  novembre  iB2fi; 
Mémoire^  imprime  dans  le  t.  XIX  de  l'*tr 
/09tu,  1819,  et  où  il  s'attache  à  déniuntrur 
la  Upift^erie  de  Baveux  date  de  l'i^ioquo 
suivit  imnuiliatement la  conquête;  —  deux 
vrdges  inachevés,  l'un  sur  U\a  sceaux,  l'auliv 
sur  Icô  costumeK  du  temps  d'Élisat»eth. 

La  veuve  de  Cli.  Stotbard,  Annr-Elm 
K'uMpc,  mariée  en  secondes  noces  au  révitreiiil 
Fdtv.  Bray,  a  publie  la  vie  de  soninait,  celle  de 
sou  tieao-père,  des  Letters  tcrilfen  dunnfa 
tour  through  Aormandy^  Uritlantf  and  otlttr 
parts  ùj  t  tance,  in  1818  (Lond.,  i8^0|la-4^ 
21  pi. j,  des  romans,  etc. 

STOTnA(ti)  (Alphonse 'John  ),  frère 
Charles,  s'est  adonné  à  la  gravure  en 
daillcfi.  P.  L  —  y- 

M***  Uny,  Mrmoirt  €ff  Ch.  XMfmrH:  l.on4rM, 
In-S*.   —    At\Ruai   bio^fraphg.  —    Nagler,     £i 
Lfxtkon. 

BTOt'p  (/eun-fia/}/ii/f!  ),  sculpteur  (rm 
né  en  i742,  k  Pari»,  mort  le  1*"^  juillet  183 
Cbnrenlon  préf  Paris.  11  >^tail  lils  it'uu  meoui 
en  bâtiments.  Sa  voCAlion  l'allirait  vers  iVl 
des  beaux-art»,  et  son  frère  abié,  (|ui  s'était 
à  la  |>einlure,  lui  enseigna  les  élémeoU 
dessin.  Plus  lanlf  suivant  la  v^ilonlé  e^xpici 
<ion  père,  il  s'âdonaaà  la  fculplurc.et  Tréqu 
l'atelier  deCoustou»  puis  celui  dcStodtr.,  intât 
tout  en  devenant  statuaire ,  il  re&la  lotrjoun 
|>eintre ,  et  garda  de  ses  prenilèreii  éludci  11 
sentiment  du  pittoresque  el  th  la  couleur.  A|ifèl, 
avoir  concouru  plusieurs  Um  pour  le  prix 
Rome,  il  obtint  le  second  ea  176!).  Agréé 
17^ V  dans  l'Académit-i  royale,  il  pu  rlr 
membre  titulaire  le  ?8  mai  17ftj:  sou  moncau 
do  réception,  un  Abel  ejjnrant^  stiluelli*  m 
marbre  placée  au  Louvre,  pi>.*ente  \Wf>  fumto* 
d'une  t>ùutè  peu  commune.  Jl  ne  fut  \*ài 
pris  dans  l'orfisnisation  de  I  in>titut,  mnii^ 
fut  appolé  le  h  avril  1817,  en  rempUriCmcnl 
Li^cuiidp.  —  Depuis  le  1ù  mai  1810,  il  pr 
sait  la  sculpture  à  l'École  des  beau 


STOur  - 

%  Stour  n^*v.iil  lias  l'espril 

ind  Uct  et  r«Âpcit  miturel  sup- 

it  d'âducatkM.  SàOà  se  préoc- 

lanee  qof  ramenait  ma  ronlem- 

Ytftodo  de  t'antiqne,  il  reaU  fidèle 

Cowtoti  et  de  Slodtz.  Sen  œuvrsA 

1  IMNobreute» -,  nous  cileroa»  le»  »ai- 

r«rcuto  combattant  tes  centaures 

'AndroctU  pantant  ta  btesturt  d'un 

S<tittt  Vwctnt  (ta  Paul  (aUH)^ 

io*rbr«  exposé  dans  le  vcAlibuli*  df!5 

réftdc  Paria  et  reproduit  en  pUtro 

Ipice;  itontaiçne  (1800),  en  inarbie; 

^tfr  (  1817  ),  Btaliie  en  inirbre.  Ir;iits- 

U  cour  du  palais  de  Veraaille »,  aprèA 

ré  le  pc'til  'le  la  Concorde;  l'Ari»our 

119).   Cet    artiste    avait    epuiiM^ 

re  de  VÏDcent,  et  qui  a  UÙMé  qucl- 

tSa  fille,  Corniilie,  a  épooflé  M.  An- 

Ur-UTtlom.  -  tUtrU  d«t  .\ul<mi. 
X.A ,  (arnillc  inoMave  de  bouirHa,  qui 
tnc  de$  llongroit  Turtoe,  qui  vinrent 
au  quiazièn»)  iii^le,  y  acquirenl  de 
pn<*l^  et  ««  ilivieièrcnt  rn  plimimrs 
ù*  ft;r)in>l  tnattr'!  ri'liAtcl  Santtul 
»'enfuit  en  1711  avec  le  prince  K.m- 
t'iurna  plu4  lard  dans 
■■'■>iK  ilffvjot  SOUS  le 
.  l.tr  (il*  Molilavie,  et  fui 
l^te  d'une  anuinhsUm  tliargée  de  ré- 
ile,qui  |iarut  en  f^rec  en  1817-  Le 
I  Jean  STouuctA  reçut  en  i82l  de 
rhaige  d'hoi^podar  Hc  Moldavie,  qu'il 
u'à  l'occupation  rie  ce  pay«  par  le» 
1)138.  Lorsque  la  Mul'larie  eoinmença 
la  runutituHon  octiuyée  par  la  paix 
le,  Mi<hrt  STOtHMA,  liU  «le  Grégoire, 
V  le  U  atrll  l7*Jà,  Tut  promu  il  \n  di- 
aff  en  avril  ih.Vi.  Par  sou  avarice 
II"  qu'il  témotftna  A  !a 
'(  o*rieu\  auv  n»lt!eH 
iji  li.ix,  i,r,  evt^nefiienU  de  Ift4S 
nnp  fimuircrttttn,  qui  M  rt^prinit'C 
entiiin  dr*  Rnuftox.  OprmUnt  IrK 
Ire  Mirlie!  drtinri'nt  ni  (îrn'Talr», 
ne  put  plii4  |(inKteni[]<i  le  Icnlt 
n,  et  par  AuPe  du  IrAit*^  ijc 
t«  I*'  mai  IA4f),  il  fui  contmint  «Ir 
de  nm  puuvotr.  —  SonMtond  fiU, 
SpivntuA  .  né  en  1831,  Tut  K'^nfinl  en 
tnfUfie*  iTioMavea.  A  ta  fin  dA  1873 
I  vrr«ir./>ft  AU  Bultan ,  qui  lai  accorth 
paehn.  et  r'e«t  potir  «tU  que  le  poii- 
i  nisic  M  ï»nhM|urr  ees  Iffriat  pr^« 


»ZA  M/exaridre).  'liplotr.ate  ri  lit- 
Me,  né  i  )»%*y,  lu  i7St(,  inort  le  r.l 

)  dan«  <^e«  terr*'«  de  MaiiHyr,  ku  Uuirs- 
M  Ik  tlli  de  Vjii  Irft  SliMirdM,  qui,  Cuin- 
■|^1m  airaiid  pDilliqu»,  ipuila    «a 
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l>atrie,  et  vint  en  Ru&aic  aprè«  la  paît  de  1792. 
ou  il  reçut  Je  titre  de  coofieiller  d'état.  Le  jeua« 
Alexandre,  après  avoir  Tait  aex  étudet  en  Alle- 
magne, se  jeta  dan»  la  voie  littéraire,  et  conutra 
M  plurite  dux  intérfita  du  gouvernement  ruft»e« 
Son  premier  ex&ai,  inlîlulé  Comtderations  iur 
la  doctrine  et  i'esprU  de  l'EgU*e  orthodoje 
(  Stutigard  et  Tul>ingen,  IBIO,  in-K*  },  fut  diri^A 
tonlre  lei  ]t*«uile^,  qui  agisuient  au  pri^judiee 
de  celle  ËgliM  et  qui  Turent  pour  cela  expuLëa 
par  le  Uar  Alexandre  !<*'.  Cet  écrit  valut  à  aoo 
auteur  le  lilrt:  decomeiller  d'fJat  et  l'admisftiua 
d.iit«  Iv5  bureaux  du  ilépartcuH-nt  dca  aflàirca 
t:lrii(it(ères.  Uienlôt  après  k)  conseil  dea  écoles 
rnj>i«ei  lui  conl<a  U  rcviaion  dcii  livroK  d'étude  et 
la  Societiï  impériale  pliilanlliropi<|iie  l'admit  daa« 
f>on  beio.  En  IftlH  il  acuimpagua  Alexandre  au 
cuagréfl  d'Aix-la-Cbapclle,  et  écrivit  par  son 
ordre  un  èitmoire  mut  l'état  de  V Allemagne^ 
qui  fut  imprirmi  4  50  exemplaires  seulement,  et 
dt^tribur  aux  rliver^e:*  ouura  comme  un  docu- 
mrut  conlidpuliel.  Mui«  une  copie  du  texte  par- 
vint au  JMimal  anglaig  tUe  Timu ,  qui  a'em- 
prt^»a  de  lui  ('onorr  la  plus  grande  publicJt<^. 
I  Vjï  outre,  11  fut  imprimé  à  Paria,  1818,  in-8", 
{  i>t  danA  leâ  Annalet  politiques  de  tsio  oa  en 
i  (il  une  tradnclion  allemande.  Dans  un  laagifS 
iityHli<(ue,  mêlé  do  citalionfi  d<>  la  Bible,  Il  8*cf- 
'  ii>r<;ait  de  montrer  l'esprit  et  les  itintitutions  de 
l'Allemagne  comme  opposé»  au  bonheur  de 
'  l'humanilé,  et  en  mCme  temp«  il  atlrtlMiait  h  1» 
I  JtuAiiie  la  mieiïion  d»*  t  établir  l'ordre  M}ciAl,ebranlâ 
I  pur  ieft  idéeh  littérale».  La  Providence,  ««Ion  lui, 
I  ftv.iit  iwusse  Napoléon  il  mlreprendre  la  guerre 
de  1812,  pour  ameuer  le  genre  bnmain  par  le 
I  (gouvernement  m*»*  â  In  vraie  religion  et  à  une 
prof>|iérilé  duriib-e.  Celle  hrocliurecao^a en  Alle- 
magne une  vive  Rt'osaliun,  it  provoqua  des 
Tt'pliqtiet  iiombreuKrAet  pa.SAionnéei».  Redou* 
tant  le  Hori  de  KoI/cIhic,  Slourdra  partit  pour 
Di'pKde,  au  il  épousa  la  (llle  du  uiM^in  Ho- 
fr^land.  Lk  encore  il  ne  se  trouva  point  en  5^0- 
re^é;  provoqué  en  dut-l  p.'tr  le  crnnlc  de  Bucli* 
hultz.  alors  étudiant,  il  pii».«i  en  Russie,  Apréx 
avoir  ptdtljértjuvragemlilnlé  :  la  Grèce  en  t8}| 
(  Lrjpïig,  1812),  ou  il  «ontrnalt  enrore  les  vues 
•)ii  gouvernement  n>*.M',  il  quitta  le  service 
lorsque  Alexandre  eu!  adopté  une  nouvelle  po- 
lilique  envers  lot  Grecs.  A  l'av  i^iirmrnt  de  Ni- 
coUa,  il  entra  dan»  le  iniui»W.'rc  des  afTiirns 
étrangères,  et  y  exerça  les  Tonctions  de  conseil- 
ler intime  |u«qu'en  18^iQ.  Depuis  il  a  vécu  tantôt 
d)n«  «CK  teries  de  l'tîkrainc,  tantôt  a  Odccsa. 
et  »r  run«<icra  tout  entier  k  drx  a-uvres  plnlan- 
tlimpiques.  AinM  on  lui  doit  tVLibli« sèment  d*itn 
cauvent  |M)ur  ri'dmation  di>  Jeunes  lilIrA  de<4ti- 
nr^e«  en  mariagn  aux  popes  ou  prêtres  ^recs, 
qui  avaient  l'habitude  de  rJioisir  leurs  remmfs 
dan»  les  dftrniérei  tla^t^r»  do  peuple;  00  lui 
Juit  auRfti  lacréatiim  d'un  institnl  de  diacime^ses 
ou  siriirs  <lti  diarile  pi^ur  le  MMilageoRUt  des 
pauvres  et  des  malades.  Au  indieo  do  ces  Oi* 


157»  0  iai 
I»  Msatf»  4a  risae  è  m»  inv«n^ 
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«M  4ms  ex  ^m  oaM  «In  II  v^fâM,  Ob  a  éi 
U  :   C.  ir.  Bmftirmd,  AfûfM  tfe  m  v«r  «# 

~  U  Tmrrét  fé- 

lof   •  ifit.  fiM; 

—  MtÊââ  VÊT  te  mf$iérr^  d  esmé    f«r  Im 
Uts  fmdmmadait*   de  fa 
èf  ite  ta  HKiété^  hariCafi  4Mili  Jtmrmi  et 

—  BétmmUeemeea  :  riiwiii^i  %  h 
tfn  pcnonMs i|ai  rfaaaonicaS  fiel 
*-  U  DotAU  pamlièie:  Par*.  Itiî, 
ëà  il  eipe«e  let  poifll»  de  i^^r^Are  rato«ln 
fmt»  phaâpaUx  Mctcs  tàiHiroiKs;  —  JV| 
jvr /a  JKuytrr irrites  calClj  H  traib«l4tli 
ttécBKtté  de  rrmancipvtiun  4«s  Wffi  d«»  ce 
taari  ;  —  Sovrfnrr}  f/  portraits;  Ptivft,  ISiS^ 
b-S*  ; —  E$tai  sur  ift  lots  fondanuntmiê» 
dit  ta  tocèéU;  Parts,  t86l.  iB-«*.  fl^li 
frêoçrii  dei  ff&melèe*  dlmoceat, 
1I«  Cttarfcfrw  (  Paris,  lM6,  ia-S*>,  cl  Oraiwiu 
Jmnèbm  et  diKoart  de  PbOarMe, 
tfeMoscoa  (iM.,  fS49,  îii-«»>.  Ses 
tié  rectte9ni«ft  et  poMi^n  rectnnncirt  en  FrMer, 
par  les  soins  de  m  fille ,  U  prioceMe  Gagsrio, 

'  DatMWL  partie. 

STOW   (/o^n),  anti^re  anglato,  né  en 
15^3,  à  Lmi<ire4,  oii  il  est  mort,  le  5  ami  l«Dà. 

Tils  fi'on  latlteor  H  Uillear  lut-in^nw,  H  exerça 
c^le  profe^^^iuo  jusqu'à  VAfn^  He  quarante  ans, 
Oo,  coiame  l'avait  Tait  Speed ,  son  confrère,  à 
renonça  «u  tommerce  pour  se  litrer  loal  entier 
%  )>hifle  de  riiiMoire  fl  «les  anliq'ut/s.  Ne  ia- 
tttdnt  pAf'  monter  à  cheral,  il  parcourut  a  pied 
^lu^ietirÂ  coml^  de  l'Ang'eterre,  Ttsitaot  les 
inontiroenU,  roaillmt  les  bibliothèques  et  les 
■rchite«,  arbetaiit  des  Hrres  et  des  manu&critx. 
Ce  (jenre  de  vie,  non  plus  que  ce  genre  de  tra- 
vail, alur»  peu  enrour^igr  ,  ne  pouTail  lui  donner 
ni  aisance  ni  «^uritê  ;  aasfl  pasaa-l-il  ^  longue 
evistenre  dans  onc  R^ae  perpélueJle,  au  miiieii 
•de%  inécomiiteri  et  des  tribalatiom;.  On  ra(>porte 
qu'il  fut  oblijKé  plus  d'une  fui»  de  demander  à 
son  BiKoHIf^  les  re&ftourres  que  la  plume  était 
tnipuissante  à  lui  procurer.  Mais  cet  historien 
irnprnvtsé  arait  une  haute  idée  de  sou  art  et  la 
'ferme  volonté  de  s'y  rendre  utile;  h  force  de 
Ttatiencc  et  de  désintéresAement,  il  y  reussM. 
•Quelques  MTanIs  antiquaires  faeililArent  m 
rechercher  ,  comme  Lombard  ,  Hnlin^hf'd ,  Bo- 
'wyer,  Camden;  et  il  rencuolra  dans  les  archc- 
'^6quee  Parker  et  WhitRiO,  dans  le  comtcde  Lei- 
•cenler,  des  palronii  K^néreux,  qui  lui  vinrent 
**uu4t?nl  en  aide.  Stow  était  calliolîque,  moins 


loBtlri 

^^^  -, 

à  aeioDerdeli 

Il  mounili 

<r«itrame&.  Sa 

Mcors  «tiksct  tiè»-nclter«fatf«, 

f  0/  fA«  CJtrnmictea   o/  /*  ^ 
Lomàn^  1^61,  ta-16,  pMi.;  cette  i 
cal  si  nra  qn'ba  o'ai  coanill  qu'as 
MHi^Ke,  déposé  an  Brilîah 
Miragev  qài  mmww  m  rèe»c 
Brulus,  poor  ioir  à  ceini  d'£li 
pendant  u  sâMte  aai  A&glab  à 
bifilaire  ;  rautour  la  fântihzna  frtqi 
S0B  virant  (chi^  aaoét  mtene, 
préKanw),  et  la  oorporalion  des  libra 
aoqoit  U  proiwiéU.  en  multiplia  les 
le  disant  coabnoerdiaque  fois; —  Jni 
gnçtmmtt:  Lxmdres,  IJâO.    J&51,  IfiOA^i 
et  1615,  1631»  ia^l.,  avec  la  MiUe 
abrf^  dVtne   grande    histoire  nalM 
annonçait  être  pr^tc  à  paraître 
inanuÂcrit  s'est  |>erdu;  —  Surve^  oA^ 
o/  London  and  Westminster  ;LuQt 
1603,  tfilS,  itt-4o,  et  1C33,  in-ful. 
domiL^  |tar  Strype,  ibtd.,  1730,  3  vol. 
a  fait  an  ouvrage  presque  entièrement! 
de  t7S4  du  même  *avant  •-!  I 
outre,  Stow  a  travaillé  à  I  « 
Spegbl  (t^fig)  et  à  la  coni::  ,  % 

ques  d  llollnslied  (tà87).  P:  L-! 

WMI.   »»>l,   brUanuttm.    —    glë^r.   ani«i 
Slr^rpr.  .fuite*»  l»  «re  ae  %on  «du.  HcSurtef, 

STOWB  t  Uarriet  Beerher).  Voj^.Bl 
STRABO!!  (iTpôSwv),  géographe  ftret^iul 
fiOuv.  J,'C.,kAmBiùa(Cappadoce).  Il  était i 
fanjille  grecque  ou  devenue  çrcrque,  dont 
ques  membres,  qu'il  nous  fuit  roun;illre,i 
joué  un  rAle  con&idërable  à  la  rour  des  rok 
tUriitate  I^vergèie  et  Mithridatc*  t^i|Mitori. 
conjecture ,  non  sans  iraisemblaooei  qua 
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t'^s  U  (ItfTniti'  du  grand  roi  do-  Pont, 
'c  le  paya  in^iniï  sons  l'inlluence  do 
t>ot\  \ttJnqueur,  et  |>ar  là  l'on  explique 
,  plus  romaio  (\wi  -^n^-,  duaaé  au  jeuni) 
cuit  U  circonstance  de  M)n  «ïtluc-ition 
ftousie  gramrnairifn  Ari&todcniDf, 
.st jlutenr  des  enfanls  de  PonofMÎe.  L't^- 
Iciite  dti  sa  naissance  eM  iiicoomte; 
5t  fondit  à  conclure  ât  dïTora  ropi>ro- 
el  surintit  des  indices  Toumiâ  par  son 
u'il  h  do  voir  le  jour  au  moint  soixante 
noire  ère ,  que  la  meilleure  port  de  »a 
la  soim  le  r^fcne  d'AiiRiiïte,  cl  qne  sa 
ie  prolongea  juscjue  ilAïif^  les  preinièn  s 
Tibère  11  fuivit  d'abord  à  Atnisus, 
rap|*rend  lui-même,  li-s  leçons  de 
y  du  p«'triimtrt(ci''n  TyranniO|  celui  qui 
*(i  livre.^  d'Arifitotc  et  de  Tliéophraa'e, 
Rome  par  Sulla.  Envoyé  de  !à  à  Ny^, 
our  s'y  l'etfeclionner  dans  les  même/' 
is  Ari-itod-'muÂ,  il  se  tourna  bteulùl 
i)o^pUie,  et  il  alla  entendre  un  antre 
knd  (léripatélicien,  Xénarqiic,  soit  K 
\  Cilicie,  pnli-ie  â&Ci  pliiloâoplie,  soit 
ie.  Ce  fut  peiitfitre  dans  celle  dor- 

I  et  en  tons  cas  tandis  qu'il  étudiait  Ir^ 
l'Aristole,  qu'il  M  liîi  avec  lUelliu*  de 
i,  conimn  lui ,  pavsa  plus  laixi  du  lyài-z 
ir.  Un  autre  rie  seà  amis ,  le  stoïcien 

de  Tarse,  pnt  exercer  quelque  in- 
r  cette  conversion ,  dont  les  écrils  de 
(Trent  une  foule  de  preuves.  Partout 
les  principes  du  plus  pur  stoKÎsme, 
nt  même  quclqui^fui»  à  ceux  du  péri- 
Cetle  direction,  un  peu  étroite,  de  àes 
ue,  sans  nc^^l'i^^r  1^^  matliémaliqucA 
omie,  cesdt>u\  gr^ndfii  tinite.s  de  Imite 
!  digne  de  ce  nom,  H  ne  It'ur  accorda 
u  toute  rirntmrlance  (tui  ]eiirc«tdue. 
do  son  esprit,  comme  celle  dt?  ses 
|H>rta  de  préférence  vers  lc!i  M'iences 

II  c'est  de  ce  point  de  tiic  principale- 
conndéra  la  (;(''o;;raptitc  elle-même.  Il 
littérateur,  en  criirque,  en  pliilo&oplie, 

dui  quVu  pliy>icien  oti  en  géomètre. 
iK  doute  un  de  ë-es  défauts;  mais  uVst 
lie  f*b  qualités,  au  |K)int  ds  vue  du 
nrnt  compift  dt'  U  (iciencc;  etc'e«t, 

I  le  vrira  bientôt.  |>our  nou<i  autre» 
au  point  de  vue  de  l'êrndillon  (iéo- 
e(  de  ta  cfmDAia*;ance  hiàloriquo  du 
ien»  «n  inappréciable  avanlapie. 
,  frapi^é  de  ce  qu'avaient  d'incomplet 
J  its  travaux  de  6cs  pré<]éc''àâeur&, 
irait  avoir  conçu  de  bonne  lieure  le 

ouvrage  qui,  en  rt^sumant  tout  ce 
t  Oiit  âvuil  lui   pour  la  g'^o^raplde 
et  aysiémntîquc,  y  joindrait  ces  dt-s- 
ijle  payft  et  di^  petipl«»s,  ces  détails  de 
Irtrrurs,  .  ■  îh-^  d'antiquités, 

Ecesrnppt  ir  toutes  sortent, 
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pOÀîlivc.  Pour  cela  il  ne  se  contenta  point  da 
malértaux  que  pouvaient  lui  fournir  \t&  livre,^, 
ilonl  il  parait  avoir  possède  une  ample  collection 
et  une  rare  counait^sance;  ii  voulut  voir  lei>  ItcuK 
et  left  kommeâ,  il  voiitut  recueillir  itur  place  le^ 
•li»cumentÀ ,  les  traditions ,  le^  informations  too* 
raies  ou  écrile».  l\  entreprît  un  grand  voyage» 
qui  le  condtn<^it  de  l'Asie  Mineure^  à  tmver.s  la 
Crëee,  en  Italie  et  *»  Rome;  il  se  rendit  de  là  en 
t^yplf^.  et  revint  dan>  &«  paliie  par  mer,  eo 
sui\?nl  la  côte  de  Syrie.  "  J'ai  visité,  »  dit-il, 
e\a;;éraiil  (luelque  fieu  Timportance  de  ies  |té- 
ré;;rinalions,  lui  qui  connaît  pourtant  et  gui 
Màme  le  faible  des  voyageur»,  «j'ai  visité  tou- 
tes les  contrée.;  qui  .^'étendent  de  l'Arménie  à  la 
Tyrrliéiiie  vis-à-vis  deSardo  ,  ver?,  l'oiiesl,  et  du 
Pont'Kuxin  aux  frontières  de  r£tliiopie  vers  l« 
MUl.  Parmi  lesancienr.  géographes  il  n'en  ebt  i>eut- 
dire  |»as  qui  aient  embrassé  une  plus  grande 
éteiiduu  du  pays  dans  toutes  les  directions,  quoi- 
que \i}n  uns  en  aient  vu  davanta>{e  à  l'ouest ,  les 
autres  à  l'eist,  et  ainsi  pour  le  nord  rt  le  «ud.  ■•  11 
oubMeHérodotâ,  [>émi>crite  et  Hécalée  de  Milet 
(  voi/.  ces  nomfi  ),  ces  antiques  mais  admirabl.^s 
explorateurs  do  presque  tout  le  monde  connu  de 
leur  temps. 

Il  8'en  faut,  d'aîlleui-s,  que  .Strabon  ail  réel- 
lement visité,  qu'il  décrive  d'après  ses  propiTS 
ob&crvalions  tous  les  paya  silués  entre  lc«  ter- 
me* cxtrémea  qu'il  désisne.  On  entrevoit  que 
Home  ,  la  nouvelle  capitale  du  monde  ,  était  le 
but  principal  de  son  voyage.  Il  y  àéjouma  plii- 
ftiiMiTH  années  pour  puiser  'tans  \c&  mémoire;), 
djn-s  les  oonver.Hationsdes  hommes  d'État  et  des 
liommea  de  guerre  Ica  rt^nseimne monts  que  les 
Uutuains  rcuU  pouvaient  lui  fournir,  &oit  sur  les 
derniers  temps  de  leur  histoire ,  M>it  sur  ces  ré- 
};ioiis  de  Touest  et  du  nord  éclairées  de  si  vive« 
lumièrcfïpar  leurs  rdccnte.f  conquètei;.  t:n  autre 
séjour  de  pi-édilection  ,  un  autre  foyer  d'infor- 
mations liisloiitpi(;s  et  uéu^rapliiques,  lut  (tour 
lui  Alexan'lrie.  lien  de  l'OnVnt  et  de  l'Occident, 
métio|iole  ilu  commerce  ausïii  bien  que  de  la 
science,  d'oii  il  suivit  jusqu'à  Svène  et  Ptiilac, 
exlrôme  frontière  de  l'Egypte,  son  arni  .Clins 
Gallus,  qui  en  était  gouverneur  (35  &v.  J.-C). 
De  retour  à  Amasla,  dont  il  parait  avoir  fait 
sa  ré*i(tcnce  ordinaire,  quoiqu'il  Roit  dctneiiré 
ju.^qu'à  sa  mort  en  relation  suivie  avec  Romo, 
et  qu'il  se  soit  tenu  au  c-ourant  de  tout  c:  qui  se 
[^ssait  dans  l'einpire,  iî  distribua  eu  deu\  |Mrlft 
les  fruit*  de  ses  voyants  et  de  ses  recbertbes  ;  il 
élabora  loAmutériaux  de  deux  grands  iH)vrii(;e.«, 
(pli  virent  successivement  le  jour.  Le  premier, 
qui  est  [>erdu,  mais  dont  il  iiousappreml  l'exis- 
tence, et  que  citent  Pluturquc,  Joséplie,  d'autres 
encore,  était  intitulé  Memoirrs  hiitoriques 
{ 'loçcpîxà  i(7tî)|Av-.-.pLorca  ),  et  se  cnm|tosait  de 
XLIII  bvres.  Celait  une  conlinuation  de  Ibis- 
toirc  générale  do  Polybe,  commençant  oii  avait 
fini  celui-ci,  c'eil.à.dii'c  à  U  diute  deCartlia^c, 
et  s'etcndant  vraiscmldsHemf nt  j'i-quà  la  ba- 
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Hase  ...  .  yr.: 


Mro^at-fk>n,  qui  cncnfre- 
n  trailMt  rMftoIft 


et  »A«f.1  Êratdslkteirj,  rfonl  Tl  r^ 
'-   ^rniims  de  cdlM  d*tli|<ptn|ue,  de 


H  comme  Miparafinl  Ucrodolr,  Epborr,  Tlt^o- 
pompe,  la  ntoflçnplklf  I  rbHtoire.  fl  ««fwa  t« 
r«cit  d«  MU  fl«  la  dMtcrtpttufi  de«  lieux ,  «<  ré' 
Éer*a  e<fle<i  p*or  on  irCwo'l  oufr«f><',  con^u 
d'arllrtim  tUn»  l<  m«rn«  fsprir,  «t  qu'il  detliù 
*u  fMiItlîr.  ;  Il  ftoiii  Ir  dit  Ini-rrW^nu'. 

*\fculé,  ou  dw  imttn»  l<TTnin*i  tard,  i]iii  a  irn- 
norl''  '''■'■  '•  ■  ■  fHÎU.c^rUinntdatMi 
^  ^  l'H  placrr  ta  rf'dac- 

Iton  riiM.  ir>  ^iMP..'  i  >  ri  35  de  J.-C.,  ak>r« 
qijt?  l'aiflrur  aurait  «i  quatre- vingt»  ans  H  daran- 
l»j;r;  tTMtn  rien  n'Mopéclie  d'interpr<^ler  «s 
ilnntiiVjt  |tliu  ou  moin»  positiTe»  au  fen;  d'umr 
it'-*laclion  drmi«re  ou  d'une  révi»îon  utlOrif'ur-, 
«{u'aurail  pr(^>d»je  une  c«>inp'i«itk>«  »HCC<»«iV5 
et  prulon;;!^  On  p-jurrait  rnéme  croire,  a*rc 
Malle- nrun,  que  l'auteur,  «urpri*  par  la  inorl, 
ne  mit  paa  la  dernt^re  rnain  À  soq  fruvre,  dont 
livdUparate^rt  lesirnperfocliunssV\p1iqueraien( 
aliwi ,  rt  que  celle  a>uvre ,  longtemps  conservée 
comme  un  ti(^rila^e  de  famille,  se  répandit  tar- 
divemenl  \wt>  de  l'Asie,  ce  qui  ferait  compn-n 
dre  d''iotre  part  qu'aile  soit  restée  Inconnue,  aur- 
tout  drtHH  rOcct'Ieol,  pendnnt  pins  de  deux  cent* 
anni^rt.  Quoî(|u'il  en  Mil,  et  quHIe  qu'ait  pu  ^tri' 
U  ralrurde  r///j/ojr<iIeSlralHin  <  ilt*e  beautoup 
pini  tôt,  il  r<<t  (icrinisde  f»enfter  ipie  Aa  Gêtujra- 
phic  en  XVM  livres  (  Ftw-rfa^-inôiv  piO-oi  iC  } 
mt^ritait  inivnx  la  fortune  qu'elle  a  eue  de  pa!x«r 
à  la  |m«ténté,  Nous  avons  di^ja  indiqué  ce  qui , 
dann  l'intention  première  diî  Tf^rivaln  ,  devait 
en  faire  À  la  rolit  rorif;ina)ilé  et  rmtérei.  Venu 
k  IVpoqueoii  )c$  conquêtes  deâ  l'arlhcset  celles 
Acf.  nomnînft  semblaient  agrandir  k  l'eavi  t'O- 
ricnt  rt  l'Occident ,  oii  la  majoure  partie  du 
monile  connu  Voi^aniëait  loid  en^'inble  et  h'il- 
luminnit  dans  la  puissante  unité  de  l'empire  des 
Céiiitrii ,  il  «'était  pro|K)i»é  de  pré*enler  it  *tïi 
contemporains  un  tableiu  romplet  de  c^t  état 
nouveau  de  la  terre.  Ce  loblciiu,  il  le  voulait  à  la 
folf)  fiollde  et  inatiiidif  |>ar  le  fond,  altra^anl 
p,ir  t.i  forme.  L'exérulion  it'pondil  h  ce  plan,  qui 
tendait  h  (Hipulartser  la  géoKrapbie  tout  un  lui 
mainlfnant  «on  cHractèru  propre  et  s>stéiua> 
llqur;  à  cuncilîor  l'exaclilude  des  notions  llit^- 
riqtirs  avec  l'élcndue  et  U  variété  deâ  apptica- 
(iouA  positives.  Prenant  pour  guide  £ratostbè- 
nc«  qtu  le  premier  sTdait  élevé  aux  piincipes, 
SIrabon  suivit  ce  niidiie  «ans  fervilité.  Il  débuta, 
rouune  lui,  iMir  un  jupemcnl  de  «e*  ilevanciers, 
qui  ((.'moignci  de  f^ori  indépendance  ausej  bien  que 
dfl  «un  savoir,  cl  cxtw.sa  ensuite  les  p«^i^ts  piin- 
cipaux  de  la  ^éo^rapliie  matlicmatii|ue  et  phv- 
Mt|U«,  mai?  *t»in  une  lorinc  polémique  et  par 
cela  mAme  un  |i<u  décousu»  tour  k  tour  com- 


r  r<HidoRît 

!..  V        ,.,.j^|  de  *ft*  étnx  prr"  '""  '""•=  '■■ 
It"  fce  lermioe  par  nne  «tw  (çén- 
Iiahtt4fe,  qui  De  p«nH  -^t-»*  '■n/ 
ou  le  eaortftft  Oe  U 
ratcKihèBCA ,  m^î»   ' 
uffresl  im  de^ 
qu'on  doit  n  > 

de  SIrabon  et  mm  Ulf*t  d<:  gti.>«re.  5m  -^ 
poftUîTe  coromcneedMK  an  111*  livre,  i 
criptkM  de  h  PMîBMile  ibirique  a\tc  k^  i.r^ 
voWaet  00  loppoftéea  telles,  les  Ualùini,  f.itlès 
tt  tes  CauHériileft  <Sorlingues),  r^i  : 
aipki  que  b  c6le  fud-oocf.!  d'Ani^k'ii 
cAle  oofti  d'tspa^ne.  Le  W"  livre  c-! 
Gtole,  la    Uretagne  {Grande-Urel.-. 
lemé  nu  l'Irlande ,  ptac4^  au*si  bien 
I  que  Slraboo  re^ntait  à  lort  comme  CrtfMd 

an  nord  de  îa  Bretagne  et  à  l'extrérailé 
I  de  U  terre  liabilêe.  Ce  mAme  livre  res 
l  encore  U  description  des  Alpes,  f»ar 
I  raute«ir  prélude  à  celle  de  l'Italie,  qui,  ai 

Iles,  avec  la  Sicile,  la  Sardaifcne  «t  U 
I  avec  un  inafuuJîqiK  tableau  de  U  puissanct  fl^ 
I  maine.   occupe  les  deux   livres  siiivanu.  U 
I  VII*  es)  con^cr^  aux  peuples  du  nord  eli 
I  e."!  derKnrupc  :  Germains.  Gèles,  Oaccs,; 

tbeïi,  À  rilljirie.àla  Paanonie.  à  la  Dalr 
;  ta  c^'le  orientale  de  la  Tliracf  et  à  l'Ëpîi 
ManMcine  et  le  re^te ,  cest-à-dire  la  pbts 
l>arl;e  de  la  Tlirare  manquent ,  et  l'on  a*c 
«ule  en  ftonprant  que  c'euX  la  seule  laciicc 
d'un  ouvrage  «  considérable  ;  encore  celle  I 
C5t-t>lle  suppléée,  jusqu'à  nu  certain  point] 
les  nombreux  e\trait.>«  de  t'abrévialeuotel 
bon.  Les  livres  Vlll  à  IX  cimliennent  unej 
eriptiun  élendue  de  la  Grèce  et  de  ses  Iles, 
c^dé-;  d'une  introduclion  fiiit  érudile  ^t 
\  iKuples  et  la  division  gâoérale  de  celle 
et  de  plus  enrichie,  quelquefois  surcbl 
d'une  mutlidide  de  nutions  sur  les  antiqoilri 
toriques  et  m)tliolu(;iqnes.  Avec  le  XI' 
commejKe  l'Asie ,  qui  en  occupe  six  eu 
t'indis  que  PEurope  en  a  embrassé  huit, 
lion,  comme  £raîostlu-nrs  et  comme  lc& 
de(>uis  Alexandre,  conçoit  l'Asie  partaicésl 
deux  au  moyen  de  la  grande  cliatneituTj) 
t-ouraul  depuis  la  c6te  sud-ouest  de  rA>iiBl 
neure  jusqu'à  la  mer  Orientale  et  au  (*yii 
1  Thina!,hOU>  le  parallèle  de  Rbo<les,  d;in<M> 
ta  longueur  du  cunlinenl.  Uu  Xr  au  XIV*  Idn 
inclusivement ,  sont  décrits  le^  cuntréejt  ti  to 
peuples  situéâ  en  deçÀ  du  Taurus,  rV^t-ii-ilhv 
dans  l'Asie  septentrioualu  et  dans  1  ' 
même  de  ta  chaîne  ;  d'al)ord  du  Tjh 
Pont-Euxtn  à  la  mer  Caspienne  et  au  (^ucm^^, 
puis  de  ta  Casptcuiie ,  ;;idle  prctondu  de  lOceai 
du  Nord ,  aux  extréndiés  de  b  Sc^thie ,  sur  Id 
Iwrds  de  l'Océnn  île  l'Est;  ensuite  du  Caufi» 
I  au  sud,  parla  Médie  et  l'Annénic, jusqu'à  t'Il^ 


00C51  el  i  la  CappaJwC*;  enfin,  à  par- 
iljft,  et  dans  le  pourtour  ih^  cCtcs  du 
la  ï  cdiei  <le  la  Mèrliterraoée,  TAsie 
t  tes  ll«3  qui  lui  ap|>arliennent.  Celte 
DOiilr*p,iclle  seule, occupe  troî* livre* 
formant  ainsi  on  frappant  conlraslc 
jrtic^'itfDles,  qui  n*eo  oui  qu'un  («ur 
Il  e&l  vrai  que  c'est  la  patrie  de 
que  c'eftt  une  l^rre  clas&iquc  comme  la 
le  sa  géographie  et  son  liisloire  offraient 
;  qui  les  avait  étudiiief  ^  fond  jjar  lui- 
(iana  les  livres,  des  matériaux  aussi 
t  que  divers,  et  qu'il  «  complaît  dans 
liléfi,  sans  loulefois  négliger l'Mat  pr^- 
ju'on  peut  lui  reproclicr  pour  la  Grèce, 
de-'icription  de  l'Asie  Mineure  cd-elle 
considi^réc  comme  la  partie  la  plus 
de  M  Géographie.  Le^  XV  et  XVr 
sufliseut ,  par  une  compensation  fâ- 
décrire  ou  à  raconter,  d'après  les  Itis- 
Alexandre ,  auxquels  il  accorde  peu  de 
m  général ,  d'après  Êratosthènos,  Ar- 
Postdonius,  NicoUft  de  Dainan  et 
core,  toute  l'Asie  au  delfc  ou  au  s-ud 
c*e»t-à  dire  ce  qu'il  en  ctuinait  : 
ss)rie,  la  Bahylowie,  U  Mésopotamie, 
avec  la  lijt^niiie  el  la  Palestine,  les 
sique  et  Arabique  atcc  les  côtes  de 
tant  en  Asie  qu'en  Afrique.  I«e  XVll*  et 
re  renfennc  tout  ce  que  Stialwn  rap- 
Butre  6  cette  partie  du  monde  :  savoir 
qu'il  âvail  Tue  de  ses  propres  >euît 
Kpose  en  d^^tail;  l'Êttiiopie,  qui  se  Icr- 
r  lui ,  avec  l'Afrique  elle-môme,  À  l*A- 
el  la  Libye,  Mir  l'intérieur  de  laquelle 
e  des  notion»  extrêmement  vAgoes. 
le,  ce  livre  n'est  point,  comme  nous 
^i  fait  entendre,  une  liste  interminable 
.de  positions,  de  mesurcp»  tellei  que 
avaient  données  plusieurs  des  gi^ogra- 
rrfeurs ,  telles  qu'on  les  retrouve  plus 
iHîne  et  Ptolémée,  Ce  n'est  point  non 
bréis*  calculé  surtout  pour  l'effet  plt- 
,  comme  celui  de  Poii;poniu^  MeU.  Ce 
n  Minelelte,  ni  une  esquisf-e  de  la  giH>- 
c'e&l  :m  corps  plein  de  sève  et  de  \ie, 
lU  grandiose,  animé,  largement  conçu, 
ni  exécuté,  de  la  terre  habitée,  des 
ite&  tioromes;  où  les  particularités  re- 
es  de  la  nature  et  des  lieux  ^  oii  l'bis- 
mmiri ,  li>$  institutions  des  peuples 
place,  oii  leur  origine  et  leurs  tradî- 
rs  migraiions  et  leur&  élattligAernents 
ier«bé8  et  rapportés;  oîi  de  !em|>s  en 
lodîciwises  réllexions ,  des  di{;ressions 
anecdotes  piquantes ,  viennent 
monotonie  des  descriptions  et 
e  des  détails.  Quant  t  vm  style, 
uotU^ment  simple  el  clair,  digne  et 
bflon  les  sujets;  quelquefois  il  &*élëve 
bittoite  dans  le<  récits  et  les  la- 
conlroverses  qui  remplissent 
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en  partie  les  deux  premiers  livres,  il  devient 
concis,  tiactié,  difficile,  obscur  ;  dans  certaines 
digressions,  où  le  géographe,  bltéraleur  autant 
que  philosophe,  se  complaît,  comme  quand  il 
parle  d'nuroère,il  monte  jusqu'à  l'éloquence. 

Voilà  les  princijiaux  ménles  de  Strubon; 
mais  si  ou  veut  l'apprécier  complètement,  il  ne 
faut  pas  non  plus  laisser  dans  l'ombre  ses  dé- 
fauts. Ce  tiesoin  constant  qti'îl  éprouve  non 
pas  seulement  d'instruire,  mais  de  plaire  el  d'in- 
téresser, fait  qu'en  multipliant  lefi  Itors  d'ccuvre, 
il  a  trop  restreint  le  choix  des  noms  et  des  dé- 
tails essenlicls  dans  ses  descriptions.  Par  cela 
môme  il  tie  s'ent  pas  assez  inquiété  de  tixer 
d'une,  manière  précise  les  positions,  les  di&tiincea 
des  lieux.  Quoiqu'il  exige  du  géographe  les  no- 
tioDs  fondamentales  de  la  géométrie,  de  l'astro- 
nomie, de  la  physique,  dans  l'application  il  n'en 
a  fus  suriisaiinnent  senti  l'importance.  Il  préfère 
les  approxinuti4)ns  vulgaires,  pour  les  latitudes 
et  les  longitudes,  aux  mesures,  fondées  sur  l'ob* 
servatioD,  d'un  Hipparque  on  d'un  PosidooiAU. 
Il  oc  met  pas  non  plus  assez  de  prix  aux  rensei- 
gneraents  sur  les  pnxiuctiuns  naturelles  dea 
pays,  qu'Agatharchide  et  d'autres  avaient  ad- 
mis avant  lui ,  que  les  écrits  d'Aristote  et  de 
Théofdtrasle  avaient  recommand6>  il  rattention 
des  géographes. 

D'autres  reprorlies  que  l'on  peut  adresser  \ 
Strabon,  c'est  d'avoir  trop  incliné  pour  certains 
auteurs,  pour  certaines  sources,  et  d'en  avoir 
déitaigné  d'autres,  intiniment  plus  imitortautea. 
Pdr  exemple,  on  ne  saurait  trop  s'étonner  de  son 
idolâtrie  pour  Homère;  il  le  suit  de  fait,  comme 
1a  meilleure  des  autorilés.  sur  tous  les  p.iys 
dont  il  est  question  dans  «vt»  chants,  substituant 
un  commenlaire  arcliéo logique,  souvent  forcé  et 
subtil,  à  la  description  arlueile  des  lieux,  et 
sVnivrant  lellemrnidu  i)as.sé qu'il  en  oublie  pres- 
que le  présent.  En  revanche,  il  pjïI  d'une  sévé- 
rité tout  à  fait  injuste  envers  Hérodote  ;  il  l'as- 
similc  àCtésiâs,  k  Pytheas,  méconnus  eux-mêmes 
par  lui  sous  plus  d'un  rapftort,  et  dont  il  ne  tire 
pas  non  plus  tout  le  paHi  qu'il  en  aurait  pu  ti- 
rer. Ce  qui  n'est  pas  moins  grave,  c'est  qu'il  né- 
glige presque  enlièrement  les  écrivains  romains, 
qui  avaient  tant  à  lui  apprendre  sur  l'oct-ident 
de  l'Europe  comme  sur  le  nord  de  l'Afrique,  et 
qu'il  1rs  néglige  i^oit  par  iofatuatîon  de  la  science 
des  Grecs,  s^ût  |K)nr  n'avoir  pas  suf5samment 
possédé  la  langue  latine.  Avec  tout  r^la,  et  quel- 
que réeU  que  soient  ces  torts,  ils  ne  doivent  pan 
empiktier  de  rn-onnallre  les  grandes  qualités  de 
Strabon  ,  dont  l'ouvrage,  qui  tient  lieu  d'une 
multitude  d'autres  que  nous  avons  perdus,  est 
pour  nous  uue  véritable  cncyclo|>édie  géogra- 
phique lie  l'antiquité. 

Il  semble  en  effet  quit  a  été  destiné  à  notre 
u5Dge  beaucoup  plus  qu'il  celui  des  anciens  eux- 
mêmes.  Peu  d'écrivains  le  citent,  et  seukMuent 
à  partir  du  troisième  siècle.  Lc-s  Bomainsle  pas- 
sent sous  silence,  comme  sHts  avaii^nt  voida  lui 
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rendre  la  pareille.  Les  prcmiprs  qui  en  fiftsenl 
tretiliort  Ront  Athéoé»*  et  Marci«»  d'HtfracI(*e.  A 
l'époque  byzantine,  il  devient  tout  d'un  <y>up  [>o- 
piilaire  ;  il  esl  romplli*  k  l'envi  par  Etienne  de 
By/anre,par  Suida»,  parKuilallie.  Les  to\m% 
«enrtblenl  en  avoir  lonjoura  été  exccHsivenienl 
rares  ,  pent-Ctre  à  raison  de  i!on  étendue  rnCine, 
et  par  c^lte  rareté  s'expliquent  doux  phéno- 
mènes que  présentent  \ei  inanuMJils  acluelà, 
d'abord  l'extraordinaire  alti^mtîon  du  te\(e,qu1U 
donnent,  et  puis  l'accord  entre  tous  dans  ceik' 
altération.  Il  faut  iin'A  une  époque  qurlronque 
du  moyen  fige,  et  postérieurement  au  dixième 
«iècle,  il  ne  Roit  plus  resté  qu'nn  manuscrit, 
Koorce  de  tous  tes  nAtres ,  qui ,  malgré  leurs  va- 
riantes nombreuses,  mais  f^condaires.  paraissent 
ne  foimer  tous  qu'une  seule  et  même  famille. 
Aufsi  les  incurrecltons  capilales,  les  tranuposi- 
lionfl.Ies  lacune!),  notamment  la  grande  lacune 
du  vil»  livre,  se  rrpiodui-irnt-elles  dans  tous. 
Celte  lacune  n'e\isl.iil  point  dans  la  copie  ap- 
parlenant  à  une  aulir  famille,  éteinte  «ins  pos- 
térité, sur  laquelle  fut  d|ie<Ré,  vers  la  tin  du 
dixiénoe  siècle,  Y Epitoinr  qui  nous  est  parvenu, 
et  dont  cette  circonManre  fait  le  principal  mé- 
rite. Dell  extrait-t  moins  importante, et  qui  n'ont 
pas  encore  été  publiés ,  sont  dus  au  moine 
Maxime  PlanudcH  à  Geortjes  Gotnistus  Plëthon. 

Qoanl  aux  édition»  de  la  iléagmphie ,  les  plu» 
recommandablea  sont  cr Iles  de  Xyt-indcr  (Bâte, 
f57i],l4  première  édition  lisible,  gricr.  ;juxconJf^c- 
tnreii, souvent  heun-ufes, rin non  auteur,  quoiiiiclk! 
ftoit  laus  autori lé  critique  et  tn;!i-iui'orrt>cte  pmore  ; 
d'Isaac  casaobon  '.  Genève,  1597,  in  fol.) ,  rcprodaite 
av«c  des  amélloritions  (P.-iris,  tG'iO,  in- fol  \  et  qui 
lil  faire  au  tcili'  comme  a  riiilerprèlation  de  Sïrn- 
hoii  un  pas  iniincnte;  d'Almelovet^n  {Amst.,1707, 
3  voL  pnt.  in-[ol.}.qui  n'est  qu'une  réimpresMori 
du  texte  de  Cataulion.  mais  belle  et  correcte,  arec 
l'addition  \  BCB  reni.irijur^  cits  otiservaliuniile  dî- 
%Tri  ("nidlts.  et  de  (dus  VEpitome,  que  Geleiiius  et 
tlud^on  avaient  d''J'i  |>u)>lié  dans  leur^  rrcnetls; 
celle  de  Th.  Patcourr  (Oxford.  1807,2  vol.  Rr.  in* 
fol.  ),  A  f>on  tour  rcprodoction  pln«  ftomptneosc 
qit'intclligrnte  <l«  la  prCcédmle,  quolipitllc  ren- 
ferme qui:|quc9  Imuis  malrriaui.  Avant  et  apréfl, 
parut  a  Leipzig  (t70G  tf«18.  7  vul.  in  8").  la  grande 
édition  critique  commencée  par  SIebmkaïs,  conti* 
nuée  avec  plus  de  rcsMiurces  et  de  .^avair  par 
Tnctincke,  ei  terminée  par  Fricilmann.  Elle  laj»- 
ttll  hcancoup  â  faire  pour  le  texte,  déjà  fori  amé- 
lioré dans  l'intervalle,  aussi  liien  une  l'explicatinu  , 
Boil  dw  mon,  Boil  des  chosi's,  par  tes  autfars  de  la 
ciflMire  Iradnriinn  française  (La  ï'ortc  du  Thcil, 
suppléé  par  Letronne  l-u  tfitS,  Coray,  et  pour  lei 
commentaires  (:éo.:îr.tpbiques.  Gossellih).  entreprise 
par  ordre  de  Napoléon  (Pari^,  tR(l.1-l8l9,  5  lOl. 
in-4").  Coray,  un  de4  colbborateun,  revit  ï  fond  ce 
leile,  encore  si  défectueux,  et  le  corrifica  avec  une 
lilierlé  de  critique  et  nue  réRuIariti»  dr  goût  nn  peu 
arbitraires  (Paris,  1815  tO,1  vul.  tn-r).  LcièllDons 
les  plu^  récentra  sont  celles  de  Kramer  (Berlin, 
ll'M-32,  3  voL  in-»",,  de  Meinrkc  (L4^ipjiR.  tft, 
S  Toi.  iD-l*i),  et  de  ftliUlcrel  DQbuer  (Paris,  \%SZ- 
fil,  2  vol.  gr,  tn-tf")  ;  celle dcrnbre,  dont  le  texte 
est  le  meilleur  qui  ait  encore  paru,  fait  partie  de  I.i 
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ItihL  grtrqur  de  P. 


Un 


ntdot,  et  est  accrtmp»pm.'ç  iic 
cartes  drcaiéei  avec  loln  |iar  M.  MUlIcr.  —  Li  pli» 
ancienne  publication  de  siralwn  a  '"'*  '■'"  ■"  utin 
(Rome  ,  s.  d.  (1*69  ou  70),  in-fol.l  ,  ■■  M 

Guarini  et  de  Gr.Tifemas.  néimptri  jo». 

qu'en  IGS3.  elle  a  été  remplacée  par  le  travail  diélÉal 
dcX)lander{t372),  que  la  versiori  il  lidele  di>lll)i< 
1er  et  DUbmtr  a  i  son  tour  reléfçiié  diiis  l'oubl. 
Parmi  It'S  Iraduclioni  rn  langues  ^ir.-tiict'rr4.  nom 
citerons  ct-De  de  H.  Hainlllouen  au^Liii  iLondrei, 
'  vol.  in-M),  d'Ambrosoll  en  italien  iMilan.  UU> 
.1J»  S  vol.  tn-ll«  ).  et  de  OrMkurd  en  allemand  (la- 
tin, tft5l-S4,  4  vul.  ln-t«).  GtJio»iUT. 

Vo«*,  lie  r/M.  frxcis,  t  It,  Ci.—  Fnbrldw.  Ml. 
çrm-a.  —  Br  leLcr,  HUt  i^rU.  philotophiie.  t.  II.  -.||»> 
cItiU,  M»  hù.  Xt'tl  fjtoijrafiitix  StrabtmU  lUitunSifi' 
lQti»t  Otlngnc.  taiS.ln-lil  —  T>rwliUt,  CoiJectiM 
*H  StrahOuttn  .-  Uifort,  1785,  tn  (h" ,  et  Hr|»n»^o.  liS, 
In  R».  —  mrnntcke,  Di  Stnittonit  çeOiiriip'ïUe JUUiQ^ 
lli)|iip,  ifis,  ta-4*.  —  !ilet>ell^,  D*  Slrai^onti  f«lhl, 
çenerf,  KiuU;  Budiutn,  iSM,  \ti-v*.  —  Mclneda*  >'to> 
aicim Strmbommnx  \  Brrlln,  llSf,  In-S*. 

STBADA  (Jacopû  Dt)f  antiquaire  italien,!^ 
ver.slâl.^,  i  Manloue.morl  lefiseplcjobre  IMl, 
à  Prdgue.  Il  &v;ût  fait  de  bonnes  étudr-   '  -- 
ville  natale,  «l  acquis  de  bonne  heun 
laine  expéiieoce  des  arts  du  dessin.  ' 
lislc,  moitié  savant,  et  par-ilessus  to<  ' 
nai»fieur,  il  passa  sa  r\e  à  trafiquer  d  .    : 
de  médailles,  de  lableanx ,  et  gagna  benucmip 
d*argent  h  ce  commerce.  Ainsi,  en  passant  ^r 
Lyoa  (lâSO),  il  vit  Scrlio ,  qui  était  tombé  'la« 
la  misère,  et  lui  acbeta  tous  ses  portefeinllo», 
qu'il  publia  on  partie  k  FiancforI,  eo  U75.  A 
liome  il  traita  de  même  avec  la  veuve  (lePi* 
rino  del  Vaga  pour  deux  caî&eefi  Ht  di'^n*  da 
plus  (ïrand  prt\.  A  Manlouc  il  acquit  tes  roilooi 
de  Jules  Romain.  Ce  iut  au  profit  de  r.^lleinafO» 
qu'il  dépouilla  TUaltc  ;  il  vendit  à  prix  d'or  \m 
collectiuos  qu'd  amassait,  non  sans  en  ^^^-x-" 
tiré  les   matérinux   nécessaires  à    1' 
lion  de  ses  propres  ouvrages.  Strada  fu  .u  j 
auprès  des  empereurs  Feniinand  l",  MrfxûRi* 
lien  1 1  et  Rivlulphu  J I ,  et  porta  à  leur  eutir  te  duuUe 
titre  d'antiquaire  impérial  et  de  commissaire  étf* 
guerres.  On  a  de  lui  :  Epitome  thesaitrirvti- 
quttatum^  hoc  pst  imperatorumroi 
iconum, ex  anti7.numism.i  Lyon,  i 
fig.;  Zuricb,  I&57,  in-S" ;  Rome,  157",  m-3'. 
tnid.en  français  par  J.  Louveau  (  I  Aâ:t,  ia-i"}  ri 
en  allemand  ;  —  ImperatorumromanorHm  m- 
nium  imaçinet;    Zurich,    1559,   in-fol..  H' 
aven  de  courtes  nolices  sur  cttaqu^  ^. -,,,,." 
depuis  Jules  Cé-sar  jusqu'à  Cbarlef^- 
Dessins  arii/tcieux  de  toutes  sort' 
chines,  moulin$t  pQtnpei  et  nutr 
ttons  pour  faire  monter    Veau   > 
Francfort.  1GI7-18,  2  vol.  in-fol..  fig  . 
les.^omsd'OclaTiodeStrada,  son  fit>.  ( 
de  lui  en  manuscrit  deux  vasli?  ; 
leë  mé<lajnes  impériales,  tantiiih 
dernes,  dédié  aux  banquiers  FugK*»!,  i 
dans  la  bibliothèque  de  Gulha  (31  ^> 
l'anlre,   également   sur    les  inédaill 
trouvcdanslabibl.imp.de  Vienne(tON 


STRADiV  - 

iO'Bf^,  90B  fiU  (1),    né.  i  i\OR- 

la  dans  U  charge  d'antiquaire 
aox  mémea  étudias.  On  a 

divina  et  ftunwna  ponttjicum. 

If  Pragiu?,  160U  iii^oL;  —  VUx 
ru«,  romanorutn^  vigu^ad 

fi  imp.;  Francrurt,  1615,  ia- 
Lrad.  ai  allrm.,  ibid.,  1623-19.  in. fol.; 
\t0^M  Ausfrtx  ducum ,  reium  et 
I  Kodulff/to  1  ad  Fcrdinandum  //; 
IB,  in  fo).  :  ce  recueil  est  en  grande 
(vr**  (}ç  Htn  p^re;  —  Hiiinrix  roma- 
mtificum  usque  ad  €t§gortumXil/t 

»lha.  P. 

Il,-jlpr|0il.  VJ|,t«»*rlte.PiUi.-KabricUii, 
..  p.  UO  —  nabncr,  mttt.  g*ntul..  p.  iw. 

A  {Famintio),  historien  ilalicn,  né  en 
oftic,  oii  il  est  rnort,  le  G  se|>l<'int)re 
lisen  ISUt  daoAlaCoinpagniedt'Ji^siis, 
:h^  à\t  corps  enâeignant  Hu  roll^ge 
dont  il  fut  l'un  des  plus  brilUnl^  orne- 
y  remplit  surtout  avec  honneur  la 
rh<^toriquc  D'un  caractère  humble  et 
il  laissa  un  nom  recommandubte  par 
et  par  sa  piété,  et  mit  son  unique 
laoâ  Ja  gloire  des  lellres.  Il  n'avait  cn- 
quc  dea  esi^i^  et  àva  liarangues,  pas- 
où.  »uivanl  lamododutoin|xs,il  sV- 
Iprirt  tant  bien  que  mal  le  sXj\<^  des 
I  if  tins  de  l'antiqnilt^,  lorsqu'il  en  N'éprit 
tr  rUiâtnirc  de  l'insurrcclion  de»  pro- 
aves  contre  la  domination  es|>agiiole. 
'  '  ri  nom  de  l'oubli. 
.1  ta  maif^on  de 
i,  iri.MH^.,.  .1,  ^riMiul  d'un  espiit  rc- 
î  d'iinparliaJilt^ ,  et  il  n  le  droit  de  dire 
iHucc  "  qu'il  n'a  interrogé  que  sa  conâ- 
[ju'il  nfi  l'a  trouvée  assujettie  sous  l'em- 
^lu  princ«.  »  Ce  qu'on  lui  reproche 
I,  c'e^t  l'abus  de^  ditires&ions,  le  dé- 
tihoileet  l'impiopriété  du  style.  On  a 
lada  :  Oralione*  IH  de  pasxwne 
ma  les  Soc.  Jesu  Orationes  ;  Aome, 
13;  —  Prolusiones  et  paradigmaia 
sc;Rofne,  1611  /in-^^ ;  —De belio  bel- 
rffi  //;  Home,  1032-47,  î  vol,  in-lol., 
lies  gravures  par  G.  Baur,  J.  ?Uel,  etc.; 
16^1,  in->^*';  (rad.  en  italien  par  Pa- 
Raeri  (1638-iB.  2  vol.  in-4*'},  en  fran- 
>»  Ryer  (Paris,  1649,  2  vol.  in-fol.), 
kot  par  M>lchior  de  Novar  (Cologne, 
ol.  iK  '"  !  V  'vic  la  continuation  du 
(  ■■:  s'elend  de  Ijôà  jus- 

un  j  :.^.  ;.  .^.c.  ilécade,  com|)Os^^  par 
le  vil  pas  le  jour,  par  suite  deâ  obsta- 
jniï.  'Jit  "11,  In  cour  d'££>pagne.  I.ecar- 
['Ublié  sur  les  mêmes  ëvé* 
;.'■    iniouK  conçu    et  surtout 

n'tftilt  pu  tooalrul.rfimm*  on  l'a  pr^ti^nitu. 

tt)--  ^iitfstrt-   Dii   dBc    AUooit  il   iS'B»1e 

I  '  '      '  I»  mort  de  Jicopo,  qu'il 

n  Mtoncor*  M    awiîare 


STRAFFOnn  &4S 

I  mieii\  écrit;  mois  celui  du  P.  Strada  n'en  eal 
pas  moins  estintë .  et  il  est  loin  de  mériter  les 
critiques  ainères  du  cardinal  ni  les  iujarcs  que 
Sciopptui)  lui  a  prodiguées  dans  le  pamphlet  in- 
titulé In/amia  Fnminni  { 1603,  ia-I3).  P. 
S'mihwclU.AU)/.  i<!ript.:ioe.jfiH,  —  TIratioMtil,  5(oria, 

i.  vni.p.  «3. 

STRAFFoni)  (Thomas  Wentworth.  comte 
ne},  bomme  d*£tat  anglais,  ni^le  13  avril  is93, 
à  Londres,  où  il  a  ét^ décapité,  le  12  mai  1641. 
Fils  de  sir  W.  Wenlworth  et  l'alné  de  douze 
enfants,  il  descendait  d'une  ancienne  famille  du 
York&hire,  slliée  à  la  maison  royale.  Après  de 
bonnes  étudias  faites  à  Cambridge,  il  épousa  Mar- 
guerite Clifitoni,  nile  atnôe  du  comte  dcCumber- 
IandO<Jlil»  H  fut  reçu  chevalier.  Il  pas?a  ensuite 
supIr  coDlÏDPnl,  en  conqKiKH'c  du  rév.  Green- 
vvood ,  et  demeura  une  .innée  en  France.  En  fé- 
Trirr  1013  il  était  de  retour  dans  son  pays,  fj 
mort  de  son  père,  qui  arriva  peu  aprè^,  le  mit 
en  possession  d'une  for  lune  considérable,  évaluée 
d'après  l'estime  moderne  à  plus  de  sûQ.OOu  livres 
de  renie.  Élu  député  du  Yorksbire.  il  siégea  dans 
le  parlement  depuis  le  &  avril  jusqu'au  7  juin 
16U,  mais  sans  y  prendre  la  parule  (I).  Ayant 
obtenu  en  lOlG  les  fonctions  de  garde  des  ar- 
chives il'une  partie  de  son  comté,  il  refusa  do 
les  résigner  en  faveur  de  son  prédéci^sseur  John 
Savile,  et  se  fit  ain.si  dans  cette  fnmille  des  en- 
nemis acharné^.  En  1631.  il  rentra  aupariemcnt, 
et  se  fit  remarquer  en  s'élevant  avec  fuix*  ctmlrc 
les  tendances  ab.sulutifles  «le  Jacques  1**,  contre 
les  munojHiU's,  les  taxes  illégales  et  les  empri- 
sonnements arbitraires,  mais  en  faisant  au  roi 
la  part  d'une  juste  autorité.  Placé  &  la  t^te  de 
l'oppusilion  qui  se  manifesta  dès  l'avènement  de 
Charles  1'%  il  fut  éloigné  du  parlement  par  Bue* 
kingham.qui  lui  conféra  l'emploi  de  .sîierirfdu 
comté  d'York  (nov.  n;2à).  Wentwortb  ïU|iporla 
dignement  eette  sorte  d'ustracismc  honorifique, 
qu'il  |)artngea  du  reste  avec  dix  autres  de  ht% 
ci)tlègue« ,  n'ayant  [>as  voulu  s*as&ocier  ft  la  poli- 
tique du  premier  ministre,  il  reçnt  l'ordre  de 
remetli-e  les  fonctions  de  giirde  des  archives  it 
Snvile,8ûn  ennemi.  C'est  ii  cette  époque  que, 
pressé  par  le  besoin  d'argent,  Charles  I"  leva, 
sans  le  concours  du  parietnent,  une  taxe  extraor- 
dinaire bons  le  nom  d'emprunt;  Wentworth, 
d«)nnant  l'exemple  de  la  résistance  légale ,  rcfu.sa 
de  la  payer.  Tiaduit  devant  le  conseil  privé,  il 
y  f>t>rsista  dans  la  justiflraiion  de  sa  conduite,  et 
fut  condoiteo  prison,  puîî?  exilé  à  Dartford  (  1 627). 
Dans  le  parlement  de  IG2«,  il  se  fil  le  promoteur 
et  le  rédacteur  dt:  cette  pétition  des  drotfs,  qui 
est  l'énergique  résumé  des  libertés  anglaises.  Il 
s'attatlia  dès  lors,  pour  ainsi  dire,  li  prtHiverau 
parii  delà  cour  que  ses  talents  avaient  été  mé- 
cooniui,  et  qu'il  saurait  selon  la  circonstance  être 

(I)  Oi  dWersM  dilM,  donc  rlutfeorc  iiitron  ont  tn- 
urieni  for*rr,  ont  été  relevrea.  a'jprf*  an  ciamcn  ait- 
lenltt  ùrt  !^trnj/or<rt  Lrttcn  and  D«$patck«i  ,cr\W  4« 
Kj  premttfe  riocilod  se  trouve  dan»  U  Notitia  parUa- 
mentarta  «cB.W)UU,t  III.  p.  i«». 


M  STEAF 

on  mni  rtéroué  ou  un  anlent  .i<lFf^rs<iire.  On  a 
KiMivnil  n^jirésrnlé  ccl  homme  â'ti^i  comme  tm 
B|M»tM  poliliqtif;  il  ratil  reconnatlre  à  sa  ilé- 
diat|;e  qu'il  ne  rerhcrchait  |toint  les  applaudis- 
seirieiitfl<lu  pefiple.  et  qu'il  fto  montra  bifo  pUiK 
l'ami  <1u  tr^iic  que  h  champion  dpft  liburtéâ  |>ar- 
lemcnlaircs.  De  (uute  &a  contlnilu  il  résulte  qu'à 
B«ft  yeux  le  mouvement  des  espriU  entraînait 
l'Europe  vers  In  monarchie  ah^iolue  hion  moins 
que  ver»  l'étal  populaire.  Il  Cit  certain,  d'npri!» 
Mcorrospondiuiee,  qu'il  fit  au  chancelier  Richard 
Wcstun  i\e&  oiivcrtureti  {«igiiiticative^;  le  refus 
qu'il  essuya  suffirait  peut-<vtre  à  expliquer  Vé- 
nergie  avec  laquelle  il  soutint  la  pétition  des 
droits.  La  f^^ssion  cIom;,  il  se  r^^coiicilia  avec 
Itucbinifham,  obtint  une  pairie  au  litre  de  lumn 
Wnitwortlt  (juillet  \fi'>.S),  vX  Ui\,  après  la  rnurl 
du  favori,  nommé îi  la  fois  vicomte,  conseiller 
privé  et  préaident  du  conseil  du  nord,  juriiiic- 
'lion  e&ceplionnelle,inBtituéepar  Henri  VIII  pour 
'réprimer  les  troubles  encilés  par  la  suppression 
desmonasiëres,  et  qui  r4»inprt'nait  le  gouverne 
tuent  de  tout  le  nord  de  l'Angleterre.  Accepter 
un  |>arejl  poste,  c'était  violer  ouvertement  le 
principe  de  la  pétition  des  droits.  Aussi  les  re- 
prm^hcti  de  ses  aiicieiH  amis  ne  iitaiiqu^renl  pas 
è  Wentwortli.  «<  Je  vous  donne  rendez^vous 
dans  la  salle  de  Westminster  ",  lui  dit  Pym,  pnr 
une  sorte  de préfliction  qu'il  devait  aidera  n<a- 
liaer.  Alors  commença  ce  gouvernement  per- 
«onnel  de  Charles  I",  qui  devait  durer  dix  ans 
(1679- IMO),  et  qui  eut  Wentwortli  et  l'arche- 
vét^ue  l.aud  pour  conseillers.  Nummé,  en  lti.t?, 
gouverneur,  et  en  1639  vir^-roi  d'Irlande,  en 
même  temps  que  comte  de  Slrafford  ,  il  déploya 
dans  CCS  fonctions  une  habileté  qui  fit  hienlAt  dr 
celle  Ile  une  source  de  richesse  pour  le  royaume. 
hcA  deltes  publiques  y  furent  payées,  le  revenu 
fut  aiiiidnlstré  répulièremenl,  et  s'éleva  au-dessus 
des  ilépenses  ;  les  grands  cessèrent  de  vexer  im- 
punément le  peuple,  et  les  fartions  aristocrati- 
ques ou  religieuses  de  se  déchirer  en  tnute  li- 
berté. Il  résumait  ainsi  sa  politique  dans  une 
lettre  au  roi:  «Pour  Mre  utile  à  V.  M.  en  Irlande 
il  faut  non-seulement  enrichir  le  peuple,  mais  le 
maintenir  dans  la  dépemiance  de  la  couronne  et 
le  rendre  incapable  de  rien  faire  sans  nous.  •- 
Knlreanlrei  moyens  d'enrichir  le  peuple,  il  pro- 
posait d'interdire  la  fabrication  des  draps  et  lai- 
,]iages,aGn  de  le  contraindre  à  se  (tourvoiren  An- 
ftlelerre,  où  la  sortie  de  ces  objets  serait  frappée 
«Tun  droit  élevé,  puis  d'accorder  au  roi  le  m«mo- 
pole  du  sel.  Ainsi  n  liés  h  nous,  ajoute-t-il,  hou: 
can  they  départ  from  us  tcif/ioui  nached 
ness  and  beggary?  *  Ajoutons  pourtant  que 
rirlande  doit  lui  être  reconnaissante  («ur  l'avoir 
dotée  i  ses  frais  des  premières  rabriqnes  de  toile, 
qui  acquirent  en  peu  de  temps  un  dcRré  de  floris- 
Mntepnispérité.  Ne  craij^nant  |ias  de  cx>uvoqufr 
le  parlement  d'Irlande,  SlrafTord  sol  en  obtenir 
huit  subsides  de -^.7,000  liv.  chacun.  Inquiet  de 
,'4f  cuir,  il  conseil)»,  mais  en  vain ,  à  Charles  l^-' 


roRD  m 

de  s'assurer  un  revenu  Bxe,  des  arseoaui  bitu 
poumis,  des  places  fortes,  une  armée.  Ceqoi 
manquait  à  cette  administration  habile  de  Slrif- 
lord,  c'était  la  douceur  :  c'est  ainsi  que,  pour 
((uelques  paroles  incunsidéréis.il  litcondamuri 
mort  lord  Mountnorris.  L'arrêt  ne  fu(  pas  ex^ 
cuié,  mais  le  déchulnemeot  contre  SlrAfTiiiid 
i'ut  tel  qu'il  n'obtint  l'exemption  de  toute  pou^ 
suite  que  moyennant  une  somme  de  a.OOOliv., 
quf.  le  roi  lui-même  (par  une  conduite  t^ut  peiri 
celle  époque)  se  cliaigea  de  distribui:r  eotn 
ses  conseiller?. 

Lorsque  tes  succès  de<4  révoltés  d*£coue  ci* 
rent  imposé  à    Charles  V'  la  fausse  paix  du  il 
juin  163^,  un  mois  après  le  roi  appela  prr:$> 
lut  Stratford.    Celui-ci   conseilla  aus)»itm  «  de 
faire  rentrer,  à  coups  de  fouet,  ce^  gens-li  im 
leur  bon  sens  *,  et  de  convoquer  le  pnrlefiMt 
pour  eii  obtenir  de  l'arigent.  En  1640  it  ren- 
plaça   Northumberland   à  la  tête   de    Tarnitt 
royale.  Obligé  de  se  replier  jusqu'à  York,  il 
laissa  les  Ivcussais  occuper  le  pays^  et  les  pl^M 
situées  entre   cette  ville  et   la  frontière.  MtJ- 
gré  cet  échec,  il  voulait  poursuivre  \\  _■""''■ 
avec  vigueur;  il  fit  arrêter  les  lord*; 
et  Howard,  qui  avaient  préseule  un  ; 
paix,  ctdcmtiuan  en  vain  qu'ils  fassen: 
Lors  fie  la  convocation  de  l'assembi-'    , 
vait  s'appeler  le  long  parlement  (3  nov.  IMO), 
Strafford  supplia  le  roi  de  le  dis|Knser  de  m 
rendre  à  ses  séances  :  "  Aus^^i  vrai  que  je  wl> 
roi  d'Angleterre,  lui  répondit  ce  dernier,  foiuw 
courez  aucun  danger  ;  ils  ne  touchei^ot  pu  in 
cheveu  de  votre  lôlc.  »  Il  était  résolu  alofsi 
accuser  lui-même  devant  la  cliambie  !     ' 
principaux  chefs  des  communes  de  ' 
arrr.  les  (bossais  révoltés;  mais,  infi'M    ■ 
coup  qu'il  leur  voulait  porter,  Pym  et  :  "-  ini 
fi-&ppèi-ent  les  premiers.  Ce  fut  Pym    ; 
novembre,  l'accusa  de  Iwuletrahison.  A 
été  expulsé  de  la  chambre  haute,  Straff. 
rapi>elé  et  contraint  d'entendre,  à  (jt^nt-Mii  ■  '  »  i 
barre,  le  vote  de  ses  collègues  qui  le  ic.    iM 
sait  coupable.  Sur-le-champ  it  fut  cor 
Tour.  Alors  commencèrent  celle  enq- 
procès  célébrées  qui  deTaient  durer  p' 
mois.  Avant  l'ouverlore  des  débats  CI 
tenta  phis  d'une  fois  de  délivrer  son  mioitire 
mit  son  salut  au  piix  de  l'entrée  des  me 
de  l'opposition  au  conseil.  Ce  fut  en  vato. 

Lea2marsI6U  le  procès  commença.  Ucl 
bredes  communêJi  tout  entière  y  voulat  auii 
pour  soutenir  l'accusation  de  sa  présence;  t  ^ 
côléa  on  voyait  les  commissaires  d*Ir''   -' 
d'Ecosse,  également  accusaleurs;  quii 
pairs  étaient  présents  tomme  jog^-s;  .».,.*■- 
ti  d)une  fermée  étaient  le  toï  et  la  reine.  Sorte 
passage  de  Strafford  la  foule  «'écarta.  t-.iKiMè- 
rent  leurchapeau;  lui  .«aluail  av6C  CO" 
Itaine  contre  l'acrusé  n'en  était  pa=  i. 
lente.    Pendant  dix-sept  jours  i 
contre  treize  accu-^alrurs,  qui  sf  i 
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u  prouva  ruiilrc  tiii  des  faits  i\ù  liati- 
ninistral  ionarbitrairt,  inalsatictin  que  l;i 
ItirAt  ooimne  haute  trahi&on.  L'atlilwlc 
'  rfe  Slraffonl  cunlrastaicjit  Riii;;uliùre- 
leb  entraves  qui  g^'uaieiit  sa  ((«funse; 
jt ,  ot'tenuH  à  gi'and')>einc  pt  inalgr(^  1'^.'^ 
,  n'éliiii-nt  (Kiitit  admis  h  (wrlrr  sur 
il  à  uilcïrot»fr  le*  témoins;  Li  pr.rmis- 
[ttrr  lien  témoins  à  décharge  ne  liti  avait 
kl^  que  trûJâ  jount  avant  l'ouvf!r1urv 
■,et  ht  p)u|)<-irt  étaient  en  Irlande.  Les 
pleine»  d'appriHicnsion  sur  l'issue 
I,  sommèrent  deux  fois  les  lords  de  ine- 
*,iileles  débnis  (75  mars  et  î»  avril  ). 
refnstrent.  Alors  un  coup  d'Élat  fut 
ir  Artliur  Haslaing  proposa  de  déclarer 
poupabte  et  de  lu  rx^ndamner  |Kir  acle 
nt  (10  a*  ril).  Quelques  noies  trouvt^es 
|Htp)et»>  du  secrétaire  d'État  Vane,  et 
son  tds,  nupulaientàStrurrord  d'avoit' 
roi  en  plein  conseil  l'avis  d'employer 
l'Irlande  à  dompter  rAnRietcrre  ;  elles 
à  prouver  U  haute  trahison,  et  ce  bill 
proiniere  lecture.  £n  mêcne  temps , 
]»  dvant  de  traiter  la  question  de  droit, 
résumait  »u  défense  sur  les  faits.  U 
,temps  et  avec  une  merveilleuse  cHo- 
«  Quant  à  moi,  dit-il  en  lemiinantt 
f^Alurc  que  je  Buiri,  n'était  l'inlért^t  de 
Hirieâ.  je  ne  prendrai!;  pas  tant  de 
r  défenitre  t»  corps,  qui  tondte  en 
Et,  li'an étant  comme  h  la  rediercbe 
,  il  i.ontinua  :  »  MiUtrd^,  il  me  semlile 
I  encore  quelque  diose  à  vous  dire; 
force  et  nia  voiv  dVifaiUeut  :  je  remets 
nt  mon  60ft  eu  vos  mains;  quel  que 
arrêt ,  qu'il  m'ap|torte  la  vie  ou  la 
Lccepte  d'avance  librement.  Te  Deian 
u  »  Le  U  avril  eut  lieu  la  seconde 
billi  et  le  2 1  il  était  voU^,  malgré  l'op- 
;  lord  Di^by,  dcScUlen  et  de  Holhorn. 
[  roi  offrit  nu  gouverneur  de  la  Tour, 
',  20,000  livr.  et  une  fille  de  StraJTord 
fils  ft*tl  ravurisail  l'évasion  duTaccnsé; 
I  promit  de  oe  plus  «^ployer  son  an- 
Ire  (  3  mat).  Le  peuple  entourait  West- 
hcriânt  <•  Justice!  "  Lnlin  tes  jii^es  de 
le  di^i'hir^reut  eoupuble  de  haute  trtihi- 
,  chambre  haute  donna  sanction  à  cette 
mai).  Il  faitait  encore  l'adhC-sion  du 
IhlcA^o  oalurelle ,  les  pleurs  de  la  reine, 
ion  ui^me  de  Str.iffurd ,  ébrunlërent  ea 
k;  le  10  il  si^na  le  bill  fatal.  L'exécution 
e  *urlendrmain,  sur  la  pUte-forme  lie  la 
afford  montra  le  calme  le  plus  digne.  En 
levant  la  prison  de  Laud,  son  ami,  il 
M  Milord,  dit-il,  votre  bt^édiclion  et 
».  *  L'archevPque  étendit  la  main  et 
Arriva  sur  la  p1ate-foniie,il  pria  un 
|)0M  >a  tête  sur  le  tiillot,  et  donna  lui- 
signal.  Il  avait  qiiarante-hnit  ans. 
9  foii,  il  laissait  un  tllj,  Willionij  (  i 
■locn    GÉHén.  —  t.  m.iv. 


diMix  tilles.  Sa  mémoire  fut  rétiabilitée  sous 
Charles  IL  Voici  le  portrait  que  M.  Gui/ot  a 
lr:tr^  de  Straftord  :  '<  Ambitieux  et  |tas.sioQné,  il 
dviiit  été  patriote  par  haine  de  BucKingltam,  par 
désir  de  la  gloire,  pour  déployer  avec  éclat  soo 
talent  et  sa  force,  plutôt  que  par  une  conviction 
vertueuse  et  profonde.  Agir,  s'élever,  dominer, 
tel  él«tilsonbut,ou  plutôt  le  besoin  de  sa  nature. 
Enlré  an  aervicede  ldCOuronne,il  pritaon  pou- 
voir à  cunir,  comme  il  aviiit  fait  naguère  les  li- 
bertés du  |>ays,  mais  sérieusement,  fièrement, 
en  ministre  habite  et  rude,  non  eu  courtisan 
frivole  et  obséquieux.  »  Il  existe  de  Stralford 
un  recueil  tr^s-imporlant  :  Strafford's  /.etters 
and  Despatches  {LowheSt  1739,2  vol.  in-fol.; 
Dublin,  t740,  2  vol.  in-fol.)        Eog.  Abse. 

Whibtcr,  Hff!  of  tladcHffe.  -  StaU  Triait,  t.  III.  - 
fWènnûun.  iJiit.of  IMe  Ittbeltion,l.  11.  —  nurnet,  Own 
timcj.  —  Biogr.  brttanniea.  —  /.(wj  of  tmineiit  britiih 
ittitesmeti.  I.  Il,  p.  irr.  du  cabinet  ei/elopo'tlia.  —  (iul- 
*ot,  i/is(,  4«  la  revotât,  d' .{ntileterre^  \.  |»'.  -  Life  ^ 
th.  eart  of  Straffont  ;  Utid.,  1841,  in-l».  —  Lally-To- 
Iciidol,  Eisai  sur  la  vie  dn  comte  de  Mra/ford  ;  l.onil., 
ITW,  lii-v;  Farts  lB14.1n-8«.  —  VlHemur  lUc,.  «Ut.  dt 
l'accusation  et  du  jugement  i/u  vomte  de  Stra/ford^  l>a- 
rh,  18î8,ln-S^.  -Furttcr,  U/e of  Straf/ord . 

SVRANUB  (Sir  Robert),  graveur  anglais ,  né 
le  li  j'iillet  I72t,  k  Pomona  (lies  Orcades], 
mort  le  5  juillet  1792,  à  Londres.  Il  était  d'une 
ancienne  famille  du  conilé  de  Fife.  Après  avoir 
fmi  ses  études,  il  fut  destiné  à  la  carrière  du 
droit;  il  la  quitta  pour  montera  liord  d'un  vaîs- 
sejiu  qui  faisait  voifc  pour  la  Méditerranée; 
mais  il  souffrit  tant  durimt  la  traversée  qu'il  re- 
nonça bientôt  à  la  mer,  et  reprit  de  lui-même 
l'élude  lies  lois.  Celait  par  ré^si^uatlon  et  (MHir 
céder  aux  viru\  de  ses  parents;  car  son  génie 
le  portait  vers  les  beaux-arts,  et  il  passait  à  des- 
siner tout  le  temps  qu'on  le  laissait  seul.  Il  lui 
fut  entin  permis  de  suivre  ouvertement  sesgofkts, 
et  on  le  pla^a  en  apprentissage  dans  l'atelier  d'un 
graveur  «riMîmbouri;,  Kicliard  Cooper.  La  des- 
cente du  prétendant  en  Écosàe  faillit  l'arrêter 
dan^ï  sa  nouvelle  carrière  (1745).  Par  amour 
pour  une  jeune  enthousiaste  des  Sluarls,  il  joi- 
gnit l'armée  rebelle ,  et  comluttit  parmi  les 
gardes  du  prince  jusqu'à  In  déroute  de  Cultoden; 
il  se  jeta  alors  dans  les  montagnes,  où  il  endura 
des  ptivationAcruelIeà,  et  reparut  h  Edimbourg 
quand  la  persécution  se  fut  ralentie.  Il  se  pro- 
cura des  ressources  en  vendant  à  une  guinée  plèc<r 
les|>ortrails  des  principaux  chefs  de  la  rébellion; 
il  fit  aussi  celui  du  prince  Charles-Ëtlouard, 
qu'il  reproduisit  plus  (anl  au  burin.  Après  avoir 
oMpuu  la  main  de  sa  maltresse,  Isabella  Lu* 
nnsdcn  (1747),  il  jugea  prudent  de  se  rendre  eu 
l-'iance;  il  y  continua  ses  études  favorites,  d'a- 
boid  il  Houen,  on  il  remporta  des  prix  de  l'A- 
atdéinip,  puis  k  Paris ,  oti  il  fréquenta  l'école 
dn  fameux  Le  lias ,  qui  lui  expliqua  l'usage  de 
la  pointe  î>èche;  il  travailla  aussi  chez  De«camps. 
Un  ITjt  il  s'établit  k  Londres;  dèn  lor.t  il  se 
livra  h  rhi>[oire,  et  sei  premiers  ouvrages  an- 
noncèrent unmattrc  dans  ce.  genre,  jnsqiic-IJt  |tei| 
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F  cttithô  (lau<i  son  )>rtyft.  Straiigo,  Ht  en  i760  un 
toya^f  en  lUlii*  :  «lurant  un  fi^jour  rip  rin^i  ons 
Il  Mclteva  (le  &e  (oriner  d'apn!?»  IWiiile  )lr&  cUe(^ 
'Ho\e,  et  con&acra  son  laloità  U  rcfirtHluclion 
exclusive  de  leur?  (ilu*  beaux  ouvrages.  West  Oit 
seul  peinh'fl  ronti'miKinin  oa  fiivetir  ifuqni'l 
0  fioit  sorti  dectC  i  niomhre  de.'i.iia- 

l'di^roiëâ  de  Rome,  ■',  ,  de  Bol^tt^nc  pt  di' 

l^aniiti  t  Strauge  fui  ^iduun,  te  :il  d^^mbrc  1704, 
'4am  celle  de  Paris  avec  le  titre  d'a^trtï^.  Le  fi 
'Janvier  ITST  il  Tut  anubii  {liir  Geurges  III,  bien 
Vlii'il  eût  rcTusii  de  graver  |o  |K>rlraiC  du  feu  ivt. 
5-  -  '  -  ;,,s^  1rè«-noitil)reiiseâ  (t),  »ont  reutar- 
<:  la  douceur  et  la  netteté  du  burin, 

^...  .0.  <;<»  nuances. par  la  conx'ctiondudes- 
Va  ;  elles  inanqueul  parfois  de  vigueur.  Nous 
■rofis  les  suivantes  :  Sainte  Ceiile,  d"aprèi 
lapliael  ;  5ain(  Jnâme^  d'apr^i  te  Currt.^e; 
îan<''Ma(ieIcine  ^  la  Mort  de  C!eop4trf ,  la 
^ortwie  s'envolant  j«r  un  globe,  Vénxts  en- 
iuite  dfs  Grâces,  Joseph  chez  la  femme  de 
Jhiltphar,  d'après  1»  Guide;  la  Resvrrecfton 
tfu  Christ ,  Abraham  chassnnt  Agat\  Esthfr 
■%/  Asmenis^  ta  àlort   de  Dido»^  d'api-ès  le 

^«puercino;  'enus  et  Adonis,  Vi'ntts  couchée, 
Jkinae,  d'apiéâ  Titien;  Rotnuius  ei  Kevtus, 

'XeSAr  repudtant  Potnpeia^  d'après  PieJie  île 
portone  ;Sappho  datant  sa  tyrCt  d'après  C'ailo 
^ci;  le  !itartgre  de  sainte  H5"«,  d  après  le 
poinisiijuin ;  Hrhiaue,  daprt^sSalr.  Itoâa;  ta 
Yinge  ti  MiTtte  Cutlurine,  d'api^  C.  Maratti; 
}e  ChuU  d'ijrrcuht  il'aprivi  Poussin;  te  fie 
tour  du  fnatihf,  d'âpre  Ph.  \Vou^enn;in. 
P.iruit  SCS  pluÂ  beaux  |iortrait&  il  faut  inenliimner 
tes  Eufants  de  Charles  /«*,  Henriette  de 
fnihce  avec  U  pnuce  de  dalles  et  le  duc 
iVYorkt  et  Charles  !*^  en  pied,  d'après  inn 
t)>k.  On  a  au&tû  de  col  arti&te  un  Ciitalotnie 
Uns  pt:iulurcs  qu'il  avait  achetées  k  IVtranger  el 
ilont  il  se  d^Iil  avec  «Tantai;o  iA  descriptive  cn- 
ialitiiue  of  a  cotleciKn  o;  selected  piclures; 
;ï.ûnd.,  1769,  in-8'li  'I  avait  commence  l'histoire 
de  sa  vie  :  ou  la  tmuvera  insérer,  a7fc  d'autres 
l^lècfÂ  inétIitCÂ,  dans  les  cuticux  ^ternaires 
\--'  ■-  :■■•■  •' -■  r--.  p.  L. 

■  f  U/-  h.  Strange  atd  of  hie 
^■'  ^miiJni,  a pTi\t}tt itrrttarf 

tu  iU  .tiu.t::  iifnu-yj  ;  Liunlrç»,  \m,  s  »ol  la^".— 
CltllKcn.  (IrturuJ  tftoçr.  diet.  —  f'rfmttftuaH't  V<<«n- 
«n#.  I.  LXI  \ .  -  UL  Le  DUnc,  ytanMti  de  taifattmr  d  rx* 

STAâPAKOLA  (  Cian-Francesco),  conteur 
.  Qalieiii  né  À  Caravaggio,  fers  U  &i  du  quinzième 
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ûëcle,  mort  après  15j7.  On  nr  connaît  aurna 
détail  sur  m  rie,  Straparola  no  parnll  p.iA  Hn 
un  nom  de  familte;  ce  fieniit  plutôt  un  de  on 
noms  liixarres  (|iron  se  donnait  c;«>uvent  dani 
Ie8  aradt^tnies  d'ItAlic ,  et  il  ai^nilieiait  qui  parie 
trop»  »(va-'pai'ole-  Cet  i^rrivain  puldia  di>«  JâOl 
un  reoni'il  Ae  Sonet it  ^  stromhtUtty  epist^lêi 
capilùh  (Vimisp,  in-8'),quiestdi'\eniirnrlfiricwj 
mais  il  n'est  guère  connu  qne  par  Ini  Ptacntti 
noite^  iciueil  de  wji\anle-lreize  ronl«s.  «  plm 
amusant  que    beaucoup  d'ouvi... 
dit  M.  Janel«  ce  lirrenierite  de  l'i 
allention.À  cau!ie  de  rinfluenre  c- 
a  p\prcoe  sur  la  liller.dorp.  M  a 
teuK  italiens  beaucoup  de  ir-'f 
TainArrançaisBBMSont  p> 
Les  contes  de  fécsdc  Pcm-j-..  .  : 
noy  eu  vicooeulcni  ligoedroite  ;i>1uIî*tl 
y  a  trouvé  son  tucn  fie   5iujrt  Ht*   l' .' 
femmes  e*l  tli>^de  lalV  >uit  )    l>i 
ft'kfl  faut  de  beauci>up  que  Slrafiai-ola 
venteur  des  conter  qu'il  a  publiés.  On  luia>ie 
son  Tivanl  m^me  reprnchi^  d'avoir  fait  À  sesd^ 
vancierâ  des  emprutilfi  multiplié».  »  Le  tihlean 
des  sources  de  sm  cuntes  dressé  pnr  ^f   J»vi 
ne  laisse  aocnn  doole  a  ce  sujet;  ce  soi 
py\emcnl]e!i  Gesta  Afomiwonrm,  Moi 
cace,  SaccIkeUi,  \tn  fabliaux,  «te,  Sti 
placé  tes  noureUes  dani^  un  cndre  dr  ■ 
Lucrèce  deGonxagne  réunit  Vt^r: 
de  Murando  nna  BOckHe  de  b«'ti< 
««^ifEneors  ili^ilinjtiiéSt  qui  |HWir  1 
racontent  ti>ur  à  tour  de  joveti^, 
vie<  d'énigutes  et  de  fahlcjt.    A; 
dans  lies  conini  de  la  litierlé  gr,i 
mettaient  ses  rontemponnn^,  Slr;i.  . 
dans  ses^  éDÎgines  le  inoven  d'aller  plus  loinoi* 

I  oorc-  Les  yotti  |iaruren1  h  Venise  { i"  ivtrtîf, 
I5S0.  I5âl,  t^bh  ;  2*  (wrtie.  155,1,  l 
in- S"  ;  1rs  deux  réunies,  I  Si",  2  vol.  v.i 
furent  encore  réimprimées  Irei/e  foi> 
IG08.  l*a  première  partie  fut  txàâ.  r\ 
par  J.  Louvean  (Lyon,  KSfiO.  in-ft*j;  l 
par  Larivey  (  Pariô»  1&73,  in  «");  Ifr 
nies  (Paris,    15*0,  2    vol.    i»-lej    - 
outre  sept  roimpressiuns  jusqu'à    l*« 
Pnri<,  I7Î6.  tabn  .M.  Janet  a  rep— ' 
Bibliothèque  elzévirienne  ce>  ' 
Nûitt  (Paris,  1S.»7, 1  v.il.  in-i"»).  i., . . 
excelli-nlc  Préface.  Dix-huit  des  coiii. 
int^rr^^ant^  et  les  moins  liconeif^ux  oui 
en  allemand;  Perlin,  1X17,  in-8S  (var  Srlinthlt, 
qui  y  a  joiiil  de  précieuses  remarques   &ur  Vt 
croyances  et  snperstitions  auxquelles  il  j  ttt  bS 
:i'li('!on.  E.  G. 

'  lAr  Krtton.  —  Boromeo,  CoTniaf  *' 

•   —  i«  Mr>nn«ye.a  In  Iftf  «<rrM1l.«> 

■    ■'■»  't*nfi.— J»uci. /TZ/ac*. 

STHAsri%o  <K).  Vùy.  CàMi-aM  (Sk-Y 

STRATA.  VO^.  FoK?c4M  Ol  ZttVOtt. 

l  «rRATroRD  DK  Rr.ùOMn-K   (  slrolforà 
CK^^^\ii,  vkum**  rt  ;,  diplomalr  anglaîa,  ii 
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l?6â.  il  Londres,  t'its  d'uD  né}{ociant 
il  descrml  de  raDcicnne  ftunilledes 
rlu  l'Ofuttï  M  Wiir-wick.  Du  ollt'gt; 
^p.ie(S3t  ^>  1800,  dans  Tnaiversilt^  de 
if  qu'il  quitta  pour  occuper  un  emploi 
•les  arfairej  étrangères,  sous  la  <]j- 
;uii  cousin.  leoHobre  GeonieCanning. 
fut  notniné  wcr^tairo  d'ambas^ïde 
irtt  et  eu  âuêde;  puis  il  accomp:ifvia 
IU>l)ert  Adair,  char^gtï  de  nt^orier  la 
i^uhan.  Lorâ  du  rappel  de  son  clief, 
tlaça  cotnuie  plénipotentiaire  (laiO- 
I8ii  il  se  rendit  m  Sui«>Hr  en  qualité 
et  CiHitribua  k  faire  acc*>pter  par  les 
mtons  U'  Iroité  d'alliance  <|ui  devint  la 
mlmt  fédéral.  II  remplit  lefi  fonctions 
plentfMtentiaire  aux  Klalâ-Uni^  de 
*.7.  Vrrâ  la  fin  de  1825,  il  retourna  à 
arec  le  litre  d'axnb.isgadeur.  Il  ue 
auciiue  occasion  de  piailler  au* 
d  11  en  fa%<eur  de  la  Grèce,  dont 
héroiquefi  excitaient  la  ^mpalhie  de.^ 
e  tous  les  partis.  Sa  vuix  ne  fut  pas  en- 
,iorc^dequlltrrrnn<;tantinople(18?7), 
S  part  aclJTti  dans  les  néçucialtons  qui 
iraltiaDC0dvla  Fraoce^de  l'Angleterre 
fiiie,  puûi  la  eousIitufiOQ  de  la  Gii^ce  en 
eiudefHndant.  Ae^tlc  époque,  il  entra 
imbre  des  oummimeit,  et  vota  pendant 
L  aos  avec  le  parti  whig.  A  la  tîn  de 
nommé  pour  la  troisième  l'ois  ambas- 
tanfinople.  poste  qu'il  ne  cessa  de 
Tea  ISàT.Anoblidepuiâ  tS?9,uù il  avait 
id^croix  de  l'ordre  du  Bain,  il  fut  élevù 
i  pairie,  sous  le  litre  de  vicomlc  Sh  at'. 
Ictifife,  titre  qu'il  ctiuisit  pour  ruar- 
veftU  avec  William  Cannyoge.  »  le 
irdel'éçilise  Sainte-Marie  Redcl)  (le, 
>  Durant  sa  lon^e  inisaiun  en  Turquie, 
latré  homme  il'EltAl  aussi  résolu  que 
I.  persuadé  que  l'inlégiité  diî  rnjnpiri* 
;t  indiiipenfiBble  au  maintien  de  IVqui* 
p^n ,  eroyant  à  la  sinr^rit-'  de«  (rn- 
rélfïrme  de  ce  gouTernement,  il  pr*(a 
Hitien  À  la  politîqne  de  la  Porte  contre 
lions  de  la  Ru^rip.  Dau8  la  qnereik 
arlc  et  ta  RusMe,  il  donna  au  sultan 
mural  dont  il  pouvait  diâposer  pour 
nglelerre  au  delà  des  insli-ucliuns 
remues.  Lor<qu'en  Ubi  le  minisire  di>ft 
ftngère»  de  ta  Porte  le  eansitlta,  ainsi 
denrs  de  l-rance  et  d'Aulriclie  au 
xolUmatuindii  prince  MenlctdkolT, 
à  laiRser  le  sultan  libre  d'à- 
e  nondaile  qu'il  jugeait  oonve- 
ta  décision  prise,  il  n'hérita  i>aâ  à 
la  résolution  de  la  Porte  et  k  pro- 
concnurs  de  son  gouvernement.  Du 
iSlratford  s'eat  dislin{jué  non-seulement 
é'  I    lie,  mai»  par  les  me- 

qu'il  a  réii&si  h  faire 
rquif .  >.ia< <■  ^  ses  repré&enlàlions, 
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U  toHurc  lut  abolie  par  le  rtultan ,  ain'^i  que  fa 
ptiiiede  mort  contre  les  renégat^,  c'esti-dtre 
contre  ceux  qui  retournaient  au  dimtianisme 
après  avoir  èié  convertis  h  ruininisme.  On  lui 
doit  aucsi  l'établift^ement  de<;  tril>tm,iu\  mixtes, 
où  l'on  taccepte  le  (émoignage  des  tlirt-liens.  En 
181  j  il  obtint  un  Hmian  anturifrant  la  eonstiuc* 
tien  de  la  première  église  prole^lanU-  qui  ail  été 
ronstniile  h  JéniMlem,  et  en  1851  un  autre  fir- 
man  qui  rei'onnalt  la  li!»erté  religieuse  et  poli- 
tique de  louteA  les  sectes  protestantes  établies 
en  Turquie.  D'un  autre  rAïé,  on  reptoehe  à  lord 
Stratford  d'avoir  quelquerofs  nul  par  ses  façons 
hautaines  au  succès  de$  négocialions  dont  II  était 

.Vcn  0/  tA«  Tiine,  —  Engtish  cpch'^i  Wojtr.  —  Hit- 
ch>,  MMtrr.  staXeimen;  I^mlri'i»,  IMO. 

KTRATOIV  daLampmqne  (  ItfâTuv),  philo- 
sophe grec»  vivait  dans  le  Iruiâiènie  >iècle  avant 
notre  ère.  Il  é.lail  fils  d'Arcesilas.  Après  Théo- 
phraste^  c'est-à-dire  vers  ran2SG,  il  reçut  l'hé- 
rilag';  de  l'école  d'Aristole,  et  en  fut  le  chef 
pendant  divhuit  ans.  Il  enseigna,  dil-on ,  la 
philosophie  à  Ploléraée  PhilR'Ielphe,  qui  le  ré- 
compensa ma gai0qi terne nt  du  ses  leçons.  On  ne 
peut  indiquer  que  It^  vues  de  sa  doctrine,  puisque 
I  ses  ouvrages  sont  pertlus  et  qu'il  u'eu  reiile  pas 
I  même  un  seul  fragment  auUicnliquc.  Il  négngea 
les  étude.s  morales,  qui  avaient  jusqu'à  lui  formé 
l'essence  mémedu  j'éripotétismc,  pour  s'appliquer 
particulièrement  à  In  physique»  d'où  le  .<;urnom 
de  physicien  que  lui  donne  rnniiquitê.  Si  l'on 
s'en  rapporte  il  Cicérou  et  h  Plutarque,  Stiatun 
différait  d'Aiistote  *in  soutenant  qu'au  foud  de 
toute  cboâe  II  existe  un  principe  du  mouvement, 
principe  dénué  d'iutellit;ence  et  cause  unique  delà 
compusilion  et  de  la  décomposition  ùe»  corp.^; 
que  le  monde  en  coo^équence  n'avait  été  créé  ni 
par  un  Dieu  personnel  ni  par  une  volonté  ou 
émanation  de  ce  Dieu,  mais  qu'il  était  l'a-uvre 
d'une  force  innée  de  la  matière.  En  d'autres 
termes,  les  effets  connus  ont  pour  cause  un 
principe  inconnu  el  îndétenniué  ;  la  nature  dé- 
pend du  hasard. 

lJio;;énf  UTic.  —  rinifon,  /)*  natura  deorvta ,  !,  IB; 
jicadem.y  11,  11.  —  riftrr,  //Ut.  dé  In  phUoi.  ancienne. 

—  ^nTalu|nn,  Bjiai  nir  ta  mêtaph^iique  d'Mrittoti,  t.  11. 

—  >nuwrrrk  ,  Df  Stratnnf  i/kit'uitpfio  ;  IlcrUi) ,  lïM  , 
In-S».  —  thrt.d*s  tewnctiphUotofih. 

STRftTON,  |K)?tc  i^ec.Dé  à  Sardee,  rivait 
dans  le  second  siècle  après  J. -G.  H  recueillit  dans 
les  ouvrages  des  poêles  grecs,  et  particulière- 
ment dans  les  Anthologies  de  Méléagre  et  de 
Philippe,  un  grand  nombre  de  petites  pièces  smou* 
reuse»,  ou  épigrantmes  erotiques,  en  y  joignant 
quelques  pitres  de  sa  composition  du  tnéme 
genre  et  du  même  stjle.  Le  langage  de  ces  épi- 
gramme»,  aussi  bien  des  siennes  que  de  celles  des 
autres  jioétes,  est  souvent  Irès^liceocieux,  et 
leur  objet  n'est  jamais  naturel.  On  doit  donc 
blAmer  sévèrement  l'auteur  qui  a  eu  l'idt'ed'untt 
pareille  compilation  et  qui  y  a  conlrihcé  pour  sa 
part ,  quoi(iu*il  &H  fart  preuve  plus  d'une  fui« 
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d'citirit  et  d'élégance,  t^e  recueil  <le  Stralnn 
(  Movoa  nct'.StxY;  )  oomprend  2âH  pièces,  dout  98 
de  Stiatun  lui  ntènic.  Le&  poliUâ  auuiuel»  il  Fait 
tttA  emprualb  sont  au  nuinbre  de  vingt-ciati; 
savoir  :  tretie  poète*  qui  ligumiimt  daa&  1*4»- 
ihoiogie  de  Méléagre,  iJcux  qui  f>«  troufai*;ul 
dans  ccllti  de  Fbilippe ,  et  dix  poftvs  qui  iw  fhi- 
«aient  (ms  (lartie  de  ces  cidliTtionit.  Coin^lanUii 
Céphalaii  plAça  le  rccuiiil  de  Straton  à  la  snilo 
de  Aon  Anthotoçie^  el  Jacobs  t'a  ia&éréilaiis  wn 
édition  de  VAnthologiv  grecifue.  Ou  doit  à  CUr. 
Klolz  :  StralonU  utiorjwtifuepoetaruin  çr.v- 
corum  rpi^ramtnala  t  çr.;  Alt4!nl)iirg,  i7M, 
pcl.  in-H".  L.  J. 

Vrudck,  >Na/«cfa  ortecn  ,  t.  Il-  —  JscotM,  ^uthù- 
toçta  prww,  t.  III  et  mil;  t^rftlf^fwttna. 

8THATONICE,  reine  de  Syrie,  né  vexft  3lG 
•T.  J.-C.  Elle  élait  lille  de  Deiudriu»  Poliorceti: 
et  de  Pliila.  Seieuctis  I,  veurd'Aparnéc,  entendit 
vanter  aes  ctiaiiries  :  il  \a  demanda  à  non  père. 
Celui-ci,  pour  cimenter  une  alliance  qa1l  renaît 
de  contiatter  avec  Scleucus  contre  Ptol(?mée  et 
IjfKimaquc,  lui  amena  Stratonice,  Quoiqu'elle 
n'eflt  que  dix-Eept  an»,  le»  noces  furent  célébrées 
il  Uho<us  en  Rrande  pompe  (299).  La  beauté  de 

'Stratonice  était  telle  qu'elle  inspira  au  jeune  An* 

UocImis,  fils  de  gon  époux,  une  vire  pai^sion.  Il 
Il  contint,  mai»  l'effort  qu'il  fit  àur  lui-mërne 

'Joint  à  la  violence  de  5on  amour  le  firent  tomber 
idatifi  un(^  langueur  inorlelli?.  Lo  médecin  Érasis- 

'trate  en  a)unt  découvert  la  cause,  avertit  le  roi , 
m*  lui  cicliant  pas  que  la  f)o»&e&âion  f>eule  de 
Utiatunico  reudrait  la  vie  ii  son  lils.  Seleiicns 
tonHcnlit  k  lui  crder  crtie  prior^Afte,  quoiqu'il 
en  eût  eu  déjà  un  iiU.  Cet  épisode  a  fourni  h 
M.  In^rcA  te  i^ujet  d'un  fort  twau  tableau.  Stra- 
tonice laissa  (rois  enfants  d'Antiocbus  :  Apamée, 
marit^e  à  Mama?,  roi  de    Cyrène;   Stratonice, 

marifle  à  pemetrius  II,  roi  de  Mac^oine.  Slralo- 
Bic<îe,  ville  de  Cane,  fut  fondée  par  Seleucusl"", 
en  riiooneur  de  sa  femme. 
SlriDoa,  XIV.  —   Kileonr  de  Byunce.  *  nutar<|ttr, 

\^m$trius.  —  Appirn  ,  J|rr.,  M, 

;  STftAi'sif  {David- Frédéric) f  lliéologîea al- 
lemand, né  à  Lu'lv^it^bboun;  (Wurtemberg),  le 
STjimvier  1808.  Aprè«  avoir  fait  Ke»  premières 
rétude»  danft  6a  ville  natale,  il  fut  envové.  en 
J83I,  au  séminaire  de  Itlnubeuem.  et  reçu,  en 
J»2J,  à  l'irtiititut  lliéologiqiic,  de  Tulmigue.  Il  y 
fAClieva.se.s  cours  de  tliéolo||;ie,  et  ilL*vinL,  en  1830, 
vicjire  d'uu  pasteur  de  campagne.  Vm  1831,  il 
fbl  L-liargé,  au  téminaiie  de  Maulbromi,  d'une 
suppliouce.  à  l'expiration  de  laquelle,  pendant 
l'iiiver  de  lu  inËine  année,  il  se  rendit  à  llerlin, 

firincipfllemeot  dans  le  but  d'y  entendre  Hegfl  ; 
I  n'asKiitta  qu'il  une  seule  leçxm  dt:  ce  maître, 
qui ,  préciRémenl  h  celle  éftoque  fut  attaqué  du 
Clioléra  et  mourut.  M.  Strauss  6'ultaclia  alors  ^ 
Scbleierinacber,  donl  il  suivit  les  cours  de  pré- 
férence, el  qui  eut  untt  grande  iulluence  sur  &on 
développement  Hcienlirtqi'e.  De  retour  d:m.4  sa 
pallie,  en  1811'.^,  il  lut  nommé  inatire  de  confé- 
rences (  Wepe/cnf  )  il  l'institut  lliéologiquy  de 
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TuNngoe,  et  il  tloniu  1  runiver&ilé  deK  cnun 
de  philosophie,  ou  il  exposait  les  principes  de 
Hef^el,  et  qui  eurent  beaucoup  de  saccèt.  8i 
ctiaige  lui  irnpoi^ail  auMî  le  devoir  de  pr6cto 
quelquefois ,  et  fies  sermon»  élaient,  dit-on,  fort 
édilianU  etgoOté«  des  pcrbonnes  pieuses.  Il  &'» 
cu|>«it  en  même  temps  de  »oa  grand  ouvrage,  et 
il  y  préludait  |>.ir  plitftieura  arlideji  inAérén  dau 
(Im  recneite  lujentiliquea ,  et  où  se  trouvait  ei- 
prifnéctt  déjk  les  vues  critiques  qui  bieobM  de* 
valent  faire  un  si  grand  éclat.  La  Vie.  de  Jéin 
parut  en  183â  (  Dai  Ceben  Jesu,  kntigch  teur» 
tel/e/;Tubingue,  3  vol.  in-8";  ibid..  1837-193^ 
1840,  i8G4  )■  L'idée  et  la  marche  de  ce  livre  mM 
Irèd-simples.  L'auteur  range  les  évént  i- ■ -•    ' 
la  vie  de  Jésus  ions  plusieurs  chefs  pi  < 
aunonciation  et  naissance  de  Jean-H»i 
néalogie  de  Jésus;  aononciation  de  U  • 
de  J^is;  naissance  de  Jésus;  presmi 
temple ,  et  ainsi  de  suite  jum^u'à  l'a^kcensiun.  Sot 
chacun  de  ces  points,  il  cx|»ose  les  r^ntradiclidoi 
que  présentent,  hoiii  les  éléments  d'un  mfne 
]*t!cit  entre  eux ,  soU  le  récit  d'un  évangdiile 
avec  celui  des  autres  ou  avet*.  les  données  fD< 
contestaliles  de  l'histoire  profane,  toutes  les  dlf- 
ticullés,  en  mot,  qui  emp^hent  de  prendra  li 
narration  évangélique  i  la  lettre,  de  lui  altiitner 
■me  valeur  rigoureusement  historique,  et  de  s'en 
tenir  au  point  de  vue  sous  lequel  l';tnclenneor- 
OitHloxieia  présentait.  Puis  l'auteur  exnnv:  ■  ''  ■ 
plicalion  tentée  par  le  rationalisme ,  'i 
quelle  les  écriiains  sacrés   n'auraient 
raconter  que  des  rait«  parfaitement  < 
à  l'ordre  général  de  la  nature.  U  ri" 
reur  de  celle  explication,  que  l'on  m-  , 
lenir  qu'en  faisant  continuelleroent  vin' 
simple  et  éviilente  signification  du  te\!' 
liquc.  Enfin,  aptes  avoir  ainsi  débla;*^ 
devant  lui,  l'auteur  pi-ésente  sa  prnj 
lhès<*.  toisque ,  dans  le  cours  de  son  <i< 
ment,  l'esprit  humain  s'élève  à  une  idn:  rdi 
g'ieuse  nouvelle,  il  ne  conçoit  pas  cette  idée  dan» 
sa  pureté,  mais  il   la  i-evét  itéce^^aircmfQt.  (^ 
d'après  des  lois  qui  lui  sont  inhérentes ,  défor- 
mes mythiques.  L'Église  primilivu  n'a  [K>iol  jni 
se  soustraire  k  celle  nécessité.  Par  uu  Iraiûl 
successif,  et  dont  elle-même  n'avait  ft>-  "^"■ 
cience ,  elle  est  arrivée  à  se  représent* 
forme  d'une  histoire  et  d'un  homme,  < 
gieuse  dont  Jésus  avait  été  le  premier  ' 
cipal  représentant;  elle  a  appliqué  à  J- 
seulement  les  formes  mythiques  qui  se  i 
flan«t  toutes  les  religions,  telles  que  l'iii' 
la  naissance  du  sein  d'une  vierge,  etc., 
llculièrcment  aussi  celles  sous  le^qur:  ' 
re\il  l'imagination  judaïque  sVl.iit  n<  < 
k  se  (igurur  le  Mes.sie.  Les  évangelistr. 
point  des  témoins  uculuires ,  ni  même,  ii  t» 
fantde  beaucoup,  des  conlêmporainn  d«  IhU- 
loire  de  Jésus,  mais  les  rédarleiir^  ttrovsaUH 
sincères  de  celle  tradition  mylhiqiie.  M.Stn<i« 
termine  &un  ouvrage  par  une  disscitaliua  ôv^' 


STRAUSS 


554 


II»  laqut-Hc  n  chenJic  h  inonlrf^r  que, 
'     ■■\  l'iil^r,  Tcsscntoilu  chiis- 
I  cnlirre. 
ir  v'-^"'  |.*utIiHSttilans  le  monde  llu'o- 

an  tIcU  une  coniiDotion  t>i(>f^i^'>''c> 

du   système  propreiiH'nt  litl  île 

tnal  il  ne  Tiil  pas  ilirtlulfi  <lc  niuntrer 

^  tt  t\xii  |jiiss»it  bien  ilrs  que^tionfi 

^,  qu'à  cause  de  l'étudition,  de  U 

el  ilo  In  p.larK^  avec  lesqut'lk's  iSlaieot 
innie  en  faisf^cau  loutcs  les  <lirUcuUéJt 

iftiblc  d'élever  contre  le  caraclèrc  hi»- 

Ê*ant;ilM.  Les  pluà  savants  IIil»oIo- 
TAIIeniaRne  prote^Unle  el  catholique 
ptniitc  )H)ur  rëpomlre  k  M.  Strauss 
dUSack,  Harless,  Hug,  Ullmann.  Ti»o- 
.  iMu&iciirs  autres  Vies  de  J^svs  pa- 
:  le  but  airoiïé  de  réfuter  ou  de  recti- 

'■■  "■■'"^icudeTubingue.  M. Strauss, 
V  polémiques  (  blreilschrif- 

^.., j,  3  cahiers  inS'*),  adressa 

»auiL  de  WR  aitvcrsaires  des  nîponses 

lellcs  il  développa  des  qnulilt^sdn  dis- 

de  slyle  qui  souvent  rappellent  Les- 

iTement  imprimé  (ur  la  ViedeJéstu 
le  du  Nout  eau-Teitlaint  ni  dure  encore 
w),  et  a  ïi^éine  dépassé  de  beaucoup 

que  M.  Strauss  arwit  observées.  Son 
n  l>\pressiDO  d'un  des  théologienf  les 
pits  de  rAlleinaçne,  Lûcke,  a  eu  pour 

l'âTantnfie  qu'offre  toujours  une  ques- 
lettcini'Dt  post'c  ;  mais  it  ra>it  dire  que 
Lion  .  qui  n't-n  est  pas  une  pour  la  foi, 
Ui  d'itre  r^.«oluc  sur  le  terrain  de  la 

.  le  citDAcil  dïMuralion  du  canton  de 

pria  M  Strauss  à  la  chaire  de  dogina- 

universitè  de  cette  Tille.  Le  conseil 

laat.malp'é  les  pruto.slnlionsducon- 

liaî^liqite  cl  de  la  faculté  de  tliéoloftic, 

Mte  vocation,  une  agitation  e^traor- 

declaradans  le  canton.  Une  immense 

s'organisa  dans  le  dessein  de  faire  ri*- 

notninAtion  du  crilique  ioert'dufc,  et  le 

dral  de  celle  association.  ddMgné  de- 

le  nom  de  comité  rfe  la  foi,  présenta 

ex^utir  une  |>élit>on  rcvÔUie  de 
lattires.  Le  conseil  executif,  en  pré- 
mou»  tment  presque  un.inimc  de  la 
convoqua  extraoniinaireinenl  le 
'il ,  qui ,  saisissant  le  seul  moyen  *\\\c 
offrit  de  résoudri'  celle  difficulté,  de- 

profes^tnir  serait  admis  à  la  retiaile 
pension  de  1,000  fr.  de  Suisse.  On 
tlle  décision  ne  tranctui  la  question  que 
1.  Slnuas  lul-m^iue ,  mais  qtiL>  l'i^mo- 

par  sa  noraînalton  ne  s'apai«a  pas 
quVIle  amena  la  révolution  yurichoi^e 
.  ifi.T.1  et  (tt  chiite  du  parti  radical.  C«- 
1.  Mrauâf ,  i  qui  le  goiiveroetnent  w ur- 
is  avait  retiré  s.i  place  de  Hf pètent, 
àt  prtfert  la  ^ie  priM'c  ù  la  position 


rnfi*ricurc  danii  laquelle  on  \ou!ait  le  relt^gucr, 
s'occupait  d'un  trailû  de  dogmatique.  Cet  oa- 
*  rage  parut  sous  le  litre  :  Die  Lhrisftiche  Glau- 
bfnstehre  (  La  Dogmatique  chrctienne  consi- 
dért^  dans  sitn  deTeJopf)emenl  historique  et 
dans  sa  lutte  avec  la  science  moderne  )  ;  Tu* 
binj-ue,  1810-41,  2  vol.  in-8».  M.  Sirauss  y 
prend  nn  &  un  tous  les  doi;nies  du  christianisme; 
il  commence  par  en  indiquer  le  germe  el  Tel- 
pression  primitive  dans  l'EcritureSaiote,  puis  il 
montre  comment ,  à  travers  les  siècles  et  sous 
rinlTuence  de  Thistoire,  ils  sont  arrivés  parde- 
^r^s  it  la  forme  sous  laquelle  nous  les  trouvons 
aujourd'hui  dans  le  système  orthodoxe;  enfin,  il 
fait  la  critique  de  cette  forme,  et  prouve  qu'elle 
est  inconciliable  avec  les  résultats  de  la  scieaca 
modeme.  La  science  moderne,  c'est  pour  lau- 
leur»  d'une  part  la  crilique  telle  qu'il  l'a  exercée 
dans  la  Vie  de  Jésus,  et  de  l'autre  le  panthéisme 
logique  de  Hegel.  La  Dogmatique^  distinguée 
par  les  mêmes  qualités  que  la  lie  de  J^sus , 
excita  une  contradiction  moins  vive;  mais  reffct 
réel  en  fut  pcui-étre  plus  profond  et  plus  dé- 
sastreux pour  le  christianisme  positif.  M.Strauss 
depuis  lors  s'occupa  de  travaux  esthétiques. — . 
LoA  articles  publiés  par  lui  dans  dirfêri*nts  jour» 
naux  ont  été  recueillis,  en  1  vol.  in-S"* ,  sous 
le  titre  de  Caractéristiques  et  critiques,  1839; 
2*  étlil.,  1844.  Deux  autres  articles  très-lmpor- 
lants,  l'un  .sur  te  (loeto  Ju^ti^  Kerner,  le  second 
surreli'ment  psi^sitger  et  l'élément  permanent  du 
christianisme  (  Veba'  Vergangliches  und  Blet» 
bnidfi  ÏJJi  Crisieuthum)^  ont  f\é  réunis  en  ua 
l»ftil  vol.  in-12,  sous  le  tilre  de  Deux  Jeuillet 
pacifiques  (Zirei  fretdhche  lUirtter),  par  op« 
position  aux  Streitschviften.  La  lie  de  Jtfsui 
n  été  traduite  en  français  par  M.  Littré  (Paris, 
iS3'J  et  aiin.  suiv.,  4  vol.  in-8'M-  ta  lîi4S  sa 
ville  natale  clioisil  M.  Strauss  ]H>ur  candidat  au 
fiariement  allemand;  mais  l'iiilluenee  du  |mrlj 
clérical  tit  édiouer  son  élection.  A  cette  occasion 
il  prononça  plusieurs  dùtcours  (mpulaires.  Il  fui 
pourtant  m^ntué  di'puté  de  Lu«lw>gsl>ourg  a  la 
di^e  de  ^Vurlemberg;  mais  comme  il  s'y  munira 
conservateur,  au  grand  étunncmenl  de  ses  clec- 
leurs ,  ceux-ci  lui  envoyèreol  une  adresse'  |>our 
lui  exprimer  leur  niéronlentement,  et  l'oblif^i^rent 
par  celte  démarcl.e  à  donner  sa  démil^siou.  De- 
puis il  s'est  renfermé  dans  les  travaux  de  ca- 
iHnet.  Outre  les  ouvrages  cités,  un  a  de  lui  : 
Jtixtiiitts  Kcrner;  Tubingne,  1838,  in-8';  — 
Chiirahteristtken  und  krifiken;  Leipzig.  1839, 
in  8o.  On  y  trouve  des  disserialions  excellente:* 
sur  Schteirmiachcr  et  sur  Daub;  —  Der  Ro- 
vifintiker  auf  devi  Throne  der  C.vsaren  oder 
Julian  der  Ablrunnige  (  Le  Romantique  sur  le 
trt^ne  des  Ccsars,  ou  Julien  l'Apostat);  Mann- 
lieim,  1847,  in- 8";  cette  cxqulsse  offre  des  res- 
SitidtiancjWj  peuléirc  fortuites,  avec  le  roi  Fi^ 
déric-Cïuillaumc  IV,  qui  désirait  faire  revivre  au 
dix-neuvième  siècle  les  institutions  du  moy^n 
.'kgc,  de  même  que  Julien,  mu  par  des  consi* 
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arntii)DseÂni^iiqu>  j,  %<>ulut  iccwidtiuice  le  p4. 
ganismtî;  —  /.fàeitsbeichrrihum:  Ja  bicht&ri 
tuduiif  Bfiuer  (Vie  du  p- 
Tubingne,  U47,  io-go;  —  N( . 
Utische  VulAsrrdea  (Si\  discuut»  (ji>fiuUiir 
tb^jlo^ijues  cl  poiitlqiitis);  Tubinsue,    IStA. 
in-«";  _^,-U'.  SciéUgelei  tmmerma/tn,  Uu- 
graphi«;  »*i4îï,  iri-8*;  —  Sfhutorfs  Leben  in 
sfitien  /irtrffn  (Vie   de  Schubart.  d'aprè*  lO 
corr.v<(H>a(lance);  Berlin,  1849,  2  Toi.  in-fl*;  — 
Chriitum  }faerklin,  ein  /y'  '  'harût- 

terblld  tiUM  der  Grgentta.  ...  I8jl, 

111-»*.  C'wl  o^ee^(lê^:l■d'^tl^  "Tn- 

teur  pn^i>att>  un  paslt^ur  à  qi 

sopiw  a  frtilp.^r(lreIcchTÛtj^....; ...,.;..,at, 

et  qui  par  cons^iiucnl  m  trouve  en  ci.nflit,c«n' 
Hnui'l  avec  les  'îcvoirà  de  son  uwai^iiirc.  — 
Let'en  und Scfifi/ten  de»  Dichtns  imJ  p'htto- 
logtn  Stcodnnusfrifchlxn  (Vie  il  tciili  iJe 
Krischlin);  Frincforl,  18.>0.  in-fl'';  —  Sfjililer, 
1858-,  —  Ctheh  tvn  Huttem  Iflâ8,  in-8*. 

tir  0.  Pr.  .itrttuii,    tente  m   Voh    l«i«;  Parti 

UMt»:  u  «rraiMsfic  volldaiu  h  >k  de  J6iua  «lu'oii 

4lt  M.  CEttloïrr.  l/iiiirar  df  CH   ^iruBcnle  n« 

*oH  «  «on  iKiir  aam  ce  «iii'iiQ  rseoate  de  Strsuu  qatia 

■ij'lli'-  rrpr^M^nlanr  riricrt.)n1llrg.»T,crj|emcnt  répandue 

•  mKjirop<>.  •  -    MravM  U(  tin  riirut;  Zurich,    1S39 

**»-•"-  —  Mranuiade  m  ZNrirA;  St-Gall,  Uto,  !■-«•.     ' 

STKOGOXOP  (Comtes),  famille  ni.<se,  issue 
lie  riches  marelwntls  de  Perm ,  dont  lo  plus  {&- 
mo\\\fiii%\mon'Ah>kmHfch ^<\nifn  i58(  conçut 
la  (»enwc  ilVnvralilr  h  SiWrie  (roy.  Ïer^iar). 
Ah  (cinpK  fies  fauv  Dém^trhis  et  de  Tinvasion 
pokHiaîM,  ilA  lirent  de  ^aods  j^acrifires  à  leur 
pilric;  aiis«i  :t  l'âTénement  dt**  F.omsnof,  «  lo 
tsar  MictieJ  cl  /ej  dPM.T  chambres,  dit  un  .'uleur 
nimyiM,  leur  afc^rd^rent  le  titre  (tiuî  ne  fut 
jamais  confért^  t\\i'h  euv  seuls)  iPhommes  no- 
làïAt*  {ztinmëmtyîif  liudi)  et  li-  ihoit  d'avoir 
leurs  propres  (r«>uiM"s,  leurs  prttprf^  fortiretses, 
Ifiir  propre  jurididKH),  de  ne  point  relever  dw 
autorités  locales  et  >te  ne  [wuvoir  être  JQgc's  que 
par  le  Izar  et  irs  dfux  chambres  i-.  Pierre  !■' 
leur  donna,  en  échange  de  ces  priv.légee,  le  titi-e 
lie  liarons  (22  mars  1722.) 

STnofioTïor  {Alexandre-Ser9henevHch),i\é 
le  3  janvier  (734,  mort  I«  27  seplejuhre  I6ll, 
fut  cr^^é  comte  tosm;  le  2i  avril  1708.  Élevé  en 
France,  il  m  rapporta  l'art  de  la  conversation, 
le  goftl  (!e«  Kftlres  et  mourut  grand  chambellan 
et  prï'sidentdeï'Arad^mie  des  lieaax-arts. 

Stiiogoiof  {Panl^  comte),  fils  du  préoîdent, 
nd  le  7  juin  l??-!.  mort  le  10  juin  t8l7  (et  non 
en  181  i),  fut  adjoint  au  ministre  de  l'intérieur 
avant  d'embrasser  la  carrière  militaire;  il  arriva 
Bii  grade  de  gén(<ral,  et  fe  distingua  eunire  les 
Françflî.4.  Il  fut  Tnini  de  l'empereur  Alexandre; 
sa  veuve,  Sophie  Gnllil/Jn,  qui  fut  aussi  l'amie 
intime  d'Alexandre,  offrait  le  type  le  plu«  parfait 
de  la  femme  d'esprit.  Leur  fils  unique y|/ej-/ïïjrfre, 
ayant  élAluéen  l8t'i,scus  le?  mur^  deCmonne' 
le  titre  de  comte  lot  Iransmifi  à  la  brandie  alm'e 
Diois  représentée  par  Grif^o^rr/Ucianf/rotifcA 
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I  ft<ieo(*friw-nieQt  aintuit^dctn 


l'on  trouve  dèà  Ia  i 
s-ssion  des  h;iiii; .  : 
dr»  liberti-^ 
pitude  cent  i 
de  prieurs  des  arts;  se»i- 
lonier*.  AprM avoir  c\cr 
une  inilueoce  tout' 
en  Tarn,  aint  entrt- ; 

STnoMï  {Patla  dt  Avftn}^  m  rn  , 
renée,  mort  le  8  mai  146?,  à  Padoiit 
plu-;  b«'ll''s  qualités  de  ('esprit  et  du  i 
sarra  de  Ixmne  heure  son  immense  (• 
paudre  la  colltire  des  lettres  ri  ft  T) 
aux  .savants.  Apr*s  avoir  attiré*  Fi- 
manuel  Chry.*jd*iras  comii     ;     ' 
il   fît  recueillir  à  Omsl;  ; 
mafiUK:rits  grecs,  tels  qu.:  i- >  n  ;■>  , 
tarqne,  celle.s  de  PI;iton,  la  Pofiliquf 
la  Coxmographie  de  Pti.l.M».^'» 
tMtt  dan«  ^a  maison  un  p .;  : 
chargés  de  reproduire  Ifs  . 
leurs  am-ii'n't.  Il  avait  conçu  I  idée  dit  fon^î 
bibliothèque  pu Wi(iue:nini=;it. "71  fot  vuv>^c 
lesevénement.'î.  Ilp^v 
5.mce  tdenduo  des  I 
donnait  ta  plus  grandti  partie  di 
Inde.  Il  nere^ta  cependant  pa^  , 
faireâpiddique.^,  rempli!  plusifut^  auduia 
et  a&siôta  au\  congrès  de  Fcrrare  et  de 
mais  «on  caractère  inlèçre  et  scrupuleux  k] 
dait  peu  propre  à  intervenir  avec  fruit  au  (l 
de  la  lutte  acharu<^«  dt's  faclions,  Plnc^ea 
à  la  t^^lc  de  l'université,  il  en  rHortoé  Icsl 
y  créa  des  chaires  nouvelles,  et  sut  !'< 
d'un  ft(  tat  qui  attira  h  Florence  le:* 
plus  dJstJa(*oês  de  ritolle.  En  ifi3\, 
vuulu  tenir  la  balance  ^i^ale  entre  les  AÏ 
les  ^leilicis,  il  partagea  la  défaite  de* 
dont  il  s'étiiit  Mionli'é  pouttaut  r^dveruTr 
fut  exilé,  surtout  parée  que  son  ïite 
protection  des  lettre.<;  imrtaït  omhr 
de  Medicis,  qui  pn^lenilait  n'avoir 
même  au  titre  de  Mécène.  Il  «'établît 
et  reprit  tranquiltenient  ses  éludes  :  d  fil 
auprès  de  lui  Ar;ï)r»poulos,  el  tr   '      ' 
arec  son  aide  plusieurs  auteurs 
plusieurs  fds,  dont  il  avait  couh.    .  •.-.^i 
Tomm,  Parentucelli,  plus  lard  Ttlcivl 
d'eux,  Giovantii-FrancescOy  dcvini 
teur  de  la  branche  collatérale  ries  Sfn 
PeiTare,  qui  s'éteignit  en  1737. 

VMpa«t:iiio,  ruw.  —  Mfhui,  ntA  ./wft.  Tf*\ 
—  /Hnt»tK  S.rlvltis,  ComweHtarU.  —  nmmAnt, 
iUT  iiuiwniichtn  CtuhicftU^  ncrihi,  iMi,  t,  V, 

STROT.ZI  (f  »;i/>po),  dit  Vûncien ,  né  en  MW, 
mort  â  Moteuce»  le  14  mai  l'ïfti,  U  6Uit  (il 
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ttfûizi,  qui  apiiè  JVûJr  acquis  uiu*  tri»- 
liino  dans  de$  aiTviieà  de  Uin<iue ,  la 
le  jugLfiuvot  de  cutifi^cattun  ()ue  les 
tlir«nl  rvadrtj  contre  lui,  en  H34.  U'a- 

k|ilo)'é  cliex  lin  négociant  de  J'altrmfi 


m 


ran<)olini,  il  fonda  un  comptoir  à  Naples 
lon<ls  4|U0  lui  confia  son  |>alruu-  Actif, 
I»  de.  manières  L'ugajîeaut^,  il  vil  bientôt 
rcle  de  ses  relatioui»,  ei  recouvra 
ridie^o»  i|ue  son  iière  avait  |M!r- 
[>éiité  ne  changea  pas  son  cwur, 
luiiles  lesi  vcrtui;;  il  ne  ces»  de  se  dis* 
[)rtr  une  probitÂ  exentplaire  et  une  rare 
Il  nt^  (le|<t4>yâit  Sftâ  riclii^sseâ  que  dans 
tieé  octJt^iuuâ,  et  vivait  d'ordinaire  avec 
Par  riiit«?rinv(linirciie  Ferdinand,  rui 
auquel  il  avait  prêté  beaucoup  d'ar- 
xH  en  1466  se  rouvrir  devant  lui  les 
le  «a  patrie;  inîiis  il  refusa  de  prendre 
nrt  aii\  alToires  puhlîfiiic^.  Ycta  ta  lin 

il  voulut  ^altsiairi'^  àon  goût  pour  Tar- 
V,  en  po^mt  \es  fondations  du  ma;;ni- 
taift  Slrozii,  qui.  achevé  viogt-troi^ 
i  sa  mort,  v£t  adniiré  conime  une  ii^ci- 

l'ai  t  de  la  renaissance. 
t.  rtsit* te^ê  lur  Italitniscfitn  (,t$chlfhte,  t  V. 
RXI  {Gioean  ■  Satista  Strozïi,  sur- 
\po)^  dit  le  jeune,  Alà  du  pré- 
1488,  à  Florence,  où  il  est  mort, 
r«  ln38.  Après  avoir  hérité  de  son 
unenscT*  richesses,  il  épousa  en  lâOS 
de  Meihds.  Cette  union,  qui  devait  ame* 
^r^icouci  liai  ion  des  deu\  familles,  d  long- 
kostilea,  i\é\)\ut  au\  amis  de  U  liberté; 
Kâpal  chef,  Pietro  Sodeiiui»  ùt  tous  ses 
KHir  (aire  iallii;t.T  une  puniliou  gévère  à 
^ur  avoir  t;pousé  U  fdle  d'un  proscrit; 
ne  le  c^iudanuia  iju'à  une  amende  de 
;>  écuA  d'or  et  à  un  e\il  letn[K>rairc,  qui 
M  levé.  Ue  relour  à  riorence,  Sln)Z£i 
^entrer  dans  le  complot  *^ue  le  pape 
Voulait,  co  làio,  organiser  contre  Sude- 
Bnu  Koufâlunier.  Il  rt^Blsta  également  aux 
Uïi  do  Léon  X  et  de  Clément  Vil,  qui 

nt  àtuî  raûc  exercer  son  inlUience  en 

&  Medicis.  U  se  tenait  autant  que  [wd- 
i'écart  de  toutes  menées  iwlitiqnes ,  et 

que  les  funclionâ  peu  jîéiiantcjl  de  Iré- 

la  rliainlire  afioàtoliquc  à  Florence.  Se 

à  Rome  en  Ib26,  i)  fut  remis  comme 
iniEu»  de  Moncade  pour  l'cNécution  du 

clu  rntn*  Clément  VU  et  l'empereur. 

ipe  cunticviol  onverlement  à  l'arran- 
nnclu,  ce  qui  expu-^ait  Slro/.xi  aux  plus 
tilccnrnU.  Monc:wïc  le  relâcli') ,  Comp- 
,  (Jaus  son  resii-nliment  ciuilri*  lo  p^pe, 
h  riorenci^  contrtî  Jinlluoncc pontificale, 
t  Iku  en  effet.  Stroz/i  s'absocm  pleine- 
k  effort*  de  fion  beau  frère  C.qiponi  et 
fMttriutev,  qui  ammùruiit  lit  réUblii^^e- 
i  }ilM<rki$^  pol>l<qiics  h  Florence.  Mais  il 

SU  de  caraclcrc  m  as^ex  de  periévô- 


rance  pour  continuer  le  rôle  utile  qu'il  pouvait 
jouur  pour  le  bien  de  son  («>&.  Fier  d'élre  In 
seigneur  le  pln6  opulent  de  l'Italie,  il  détestait  te 
despotisme,  devant  lequel  il  ne  voulait  pas  &e 
court)er  ;  mais  il  n*aimait  pas  pour  cela  le  gou- 
veitiementpopulciir^*,  qui  luidonnait  trop  d'égaux. 
Il  se  retira  donc  des  lottes  politiques,  et  alla 
passer  un  an  à  l.yon,  oii  il  fonda  une  maison  de 
banque,  qui  profc(>éra  rapiiK'jnent.  De  retonr  en 
Italie  eu  1-^28,  il  ne  voulut  pas  se  prononcer  ou- 
vertement entre  les  deuK  partis  qui  divisaieat 
toujours  sa  patrie,  et  pour  rester  neutre  il  feignit 
pendant  dcu\  ant  d'être  dangereusement  malade, 
fia  1030,  il  se  rapproclia  du  pape  Clignent  YII, 
auprÊs  duquel  il  alla  résider;  lursqu'en  la32,  ce 
(wntifo  cliercha  à  établir  comine  souverain  à 
Florence  Alexandre,  un  bAtard  des  (Vledicid, 
SUxycii  seconda  activement  ce  projet,  si  funeste 
à  la  république  ;  il  avança  inéine  les  sommes 
nécessaires  pour  la  constniction  de  la  citadelle 
élevée  pour  empéclutr  tout  soulèvement  conlro  la 
tvrannie  d'Alexandre.  Mai^  àes  ftlf  ne  supporlè- 
reul|Kisloo;fteuipsrin±iok'nce  du  nouveau  duc,  qui 
nelesépargoailpiis  non  pluîi.  lui-même;  Atc\audr« 
e&pérâit  qu'a  U  longue  la  fîerlé  de  Stro7ii  se  ré- 
veillerait et  qu'un  éclat  de  sà  pail  lui  fournirait 
un  préicvte  pour  s'emparer  de  ses  richesses,  qu'il 
convoitait.  Pour  sauver  Struzzi,  le  pape  lui 
contia  en  lj33  la  mif^sion  d'accompagner  en 
France  Catherine  du  Medicis,  l'éitou^e  destinée 
aii  second  fils  de  l'rdnçoii  T',  Après  être  resté 
un  an  a  Paris  en  qualité  d'ejivoyé  du  ^aint-r^it^ge, 
Stro7ii  se  rendit  à  Rome  dès  qu'il  apprit  la  mort  du 
pajte.  Révolté  des  excès  d'Alexandre  de  Medicis, 
il  se  déclai'd ouvertement  contre  lui,  et  alla  avec 
d'autn^s  ennemis  du  duc  à  Naptes  réclamer  auprès 
de  Charles- Quint  contre  U  tyrannie  d'Alexandre. 
U  fut  assez  heureux  [>uur  cdiap|»er  aux  assa^ins 
soudoyés  par  le  duc;  mais  il  ne  put  obtenir 
contre  lut  justice  auprès  de  l'empereur.  Il  se  re- 
tira alors  à  Veni^^e,  ail  il  s'occupa  de  traduire 
plusieurs  auteur- greciï;  deux  de  ses  travaux  en 

i  ce  genre  ont  plus  lard  été  imprimés.  Là  il  reçut 
le  premier  de  Lurenyiiio  de  Medicis  la  nouvelle 
de  l'assassinat  d'Alexandre.  Il  se  rendit  à  la  liàte 
à  Bologne  (janvier  Id37)  et  appela  auprès  de  lui 

I  tous  les  exiles  llorentins,  ils  accoururent,  et  le 
choisirent  comme  chef  pour  la  délivrance  de 
leur  patrie.  Mais  son  manquû  de  résolution 
rem)Wïf;ha  de  prj'ndre  les  mesures  convenables 
[tour  attaquer  Céine  de  Medids.  que  l'empereur 
avait  investi  du  gouvernement  de  FloiTnce. 
Surpris  lu  2  aoiit  dans  son  quartier  gémira)  k 
iMontcmerlo  [>ar  les  troupes  ennemies,  il  fut  fait 
prisonnier  après  une  courte  résiiiiflnce  et  con- 
duit â  Florence,  dan^  la  ciladcllc  conÀtrnile  nvec 
ses  deniers.  Ln  vain  le  pipe,  li»roi  de  France  et 
beaucoup  d'autres  bouveraiiis  intirc*  itèrent  pour 
sa  nii»een  liberté.  Le  IS  septembre  1638,  on  le 
trouva  n«rt,  perfA»  d  un»'  épée.  La  plupart  des 
lùslorii-nsiApporltnt  qn  il  se  serait  lue  lui-mémo, 
en  apprenant  qu'un  o^lAitlc  uicKrc  &  l^i  loHure 
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pour   lui  faire  avouer  sa    CMnplicilé  dans  Je 
m«ar1re  d'Alexandre  ;  arant  d'evpirer  il  lira, 
dit -on,  IcfïlaiTe  de  sabl^SMirect  l'criiilaTrcton 
eaog  sur  la  muraille  ce  vers  de  VirgHe  : 
SsorlMT  «UiptM  ttoatrts  rs  — IbiM  altor. 

SHoa  d'autres,  U  aunît  été  égorgé  par  ordre  de 
Cdnwde  MoluiU.  £.  G. 

L.  Stnutl.  f'Um  éi  F.  StmU,  «  b  nitr  4e  CMliloa  «« 
r«rrJM  de  tTT.  —  Uluttri  7>>i«:^ni,  t.  111.  —  VirrM, 
tiVdI.  Ses^l.  CMiecUrdliil,  Ncjll,  Paolo  C^itia  rt  ziilrei 


«rmoxxt  (Piero).  marvchal  de  France,  fiU 
■  '  nt,  ftéeo  liOO,  (oe  te  îo  juin  Iôj8. 
n^iili*.  D'abord de«|îoé a  IVlst  eo»é- 
^ui:i.r<jii>  ,  il  l'abaiidoniui  lorsque  le  pape  Clé- 
mcBl  VU  lui  refnssle  diapctu  de  cardinal,  t\\\'\\ 
lui  a^aJt  promis,  et  se  eonxacra  à  la  carrière  des 
armes.  Il  se  rendit  en  France  en  l  j3''>,  et  fut 
aa«ftilOt  nommé  cutooei  «ies  bander  iulitf nae»  *\%i\ 
serraient  en  Piémont  sons  le  comte  de  Raazone* 
Après  sètre  tieaocoop  diatinfpie  ddo^  \a  cai»> 
po^qie  contre  le  marquis  de  Marignao ,  il  alla  en 
I S37  rejoindre  à  Bologne  son  père,  pour  f.<»avfr 
de  nîtalilir  à  Florence  le  régime  n^Uicain.  M\& 
à  la  tête  des  troupes,  il  se  bissa  surprendre  & 
Nuotcnierlo  par  l'armée  de  COine  de  Mr<lids; 
ses  soldats  furent  mis  en  déroule;  il  nVcliappa 
qu'arec  peine  aox  ennemi.^.  Il  rentra  en  Kranre, 
où  il  apprit  la  mort  sanglante  de  son  père;  le 
renier  fut  dès  lors  son  unique  objet.  Partout  on 
se  préscalalt  une  occaskm  de  corobnllre  ou 
CAme  de  Medids  ou  Charles-Quint,  on  le  vnTaît 
accourir;  l'insac^  de  ses  efTurls  ne  le  di^roura- 
<fMA  }afiut9.  Protégé  par  Catherine  de  Melicis . 
il  reprit  en  lôil  du  service  dans  rartnée  fran- 
çaise, et  commanda  en  1S43  au  siège  de  LoTem- 
bours;  une  des  det]\  t^atleries  djrigf^  contre  la 
phce.  £n  cette  même  année,  il  fut  nomme  rliain- 
i-ellan,  et  reçut  peu  de  temps  nprës  la  seipieurfe 
de  BelleTille.  En  t>i4.  il  leva  à  ses  frais  un 
cor|>s  de  sppt  mille  hfimmes,  avec  les^jneU  il 
allait  r'*]oindre  en  Italie  le  comte  d*En;;hien,  lors- 
qnll  fut  enlièreropnt  défait  par  le  warqnii  del 
Yaslo.  Il  ri^unit  au-^iKM  un  nouvrau  corps  de 
huit  mille  hommes,  et  op^a  en  Piémont  ronlreles 
Jmpéria«\.  F.n  IM5.  il  fut  emplové  dans  IV\pé- 
dîtioQ  de  l'amiral  d'Annebanlt  contre  les  An[ïlai«; 
il  devint,  en  1517,  colonel  f^énéral  de  l'infari- 
lerie  llalifnne.  Après  avoir  pris  part,  en  I  JiS,  î 
la  guerre  d'itcosje,  il  re<;ul  en  Ï500  le  collier  de 
Tordre.  L'annét*  suiranle,  il  rommanda  d.in4  le 
Parme.san,  et  alta  eji  1  .iâ2  s'enfermer  avf c  Ip  dnr 
lie  Gui&e  dans  Metz,  menacé  par  cent  mille  Im- 
périaux. Par  s<jn  intrépidité,  son  sanu-fruid  vX 
i=:on  esprit  fertile  en  resf  ource^,  il  coni  ribua  iK-au- 
roop  î  sauver  la  place.  l'.n  15.)4,  il  eut  la  salrs- 
faction  d'£trc  envoyé  comme  lieutenant  iténéral 
an  secours  de  Sirnne,  assiégée  par  son  ennemi 
moriel  C<'kiu-  de  Medicis,  qui  avait  plusieurs  loiâ 
fait  attenter  ik  sa  vie.  Moolluc,  suu  lieutenant, 
BOUS  a  laiiisé  le  récit  des  efforts  merveilleux  que 
Srrt»7ii  lit  avec  de  fa-Mcè  ressources  pour  cni- 
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pécher  là  diate  et  SfcM9.  Tra)u  par  to  Mm». 
il  hrt  tiftUa  te  3  mM  iSS4,  à  Maroano;  nuu  il 
IkH  encore  pendai  on  an  te  caoïiMieBa  caHn 
des  forces  supérieures.  De  retattr  m  Vrwf.  ii 
fut  créé  maréchal  de  France  ' 
Peu  deleaps  après  il  allac*i» 
rraoçaisc  envoyée  contre  ' 
salent  le  siège  de  Rome,  q>t 
L'année  suivante,  M  mira  peskdaat  .. 
novembre  avLX  quelques  bomiikcs  da: 
dont  il  put  pefidMt  qadqKS  heures  < 
fortificadioBS  »an4  être  reonoon.  Ses  < 
rendirent  possible  ta  priée  de  la  vilK  . 
des  preniiers  qai  montèrent  »ur  la  )  ' 

sî/^  de Guines,  dtnv  —  ' — 

Cr-ncraleiiient.  pou 

faire  marcher  derric^  ..^t  ™ «  *.,.-■  ^^-.  i^.» 

prvmtère  attaque  de  la  hrèctae,  des  immiieti 
qui  l'aplanisitenl  et  ea  rendent  l'accès  plu>  faute. 
A  U  tin  de  mai  lô^,  il  alla  rejoindra; 
Guise  devant  Thionvîlle;  le  30  juin  il 
avec  lui  '«ur  Unstallalion  d'une  ItaUerw.  lun- 
qu'd  fut  lilCïÀé  mortellement  d'ua  tmxp  dt 
mousquet. 

Quoique  très-souvent  inalheum»»  SIraa 
était  un  dej  plus  lulnles  capitaines  de  âonitufs. 
«  C'csioil  l'homme  do  monde,  dit  Braatfti*, 
qui  estuit  plus  digne  de  \t%vs  ttOC  araié«,  M 
en  leur  asâiirtte  de  logi^,  fust  ca  eHUplgne  p« 
bataltte,  rt  qui  arrangeoit  et  ordonaolt  miesila 
hattillcs  et  bataillons  en  toutes  formes  et  le  pitt 
."^udainement  et  qui  les  scavoit 
â  Sun  advanla^e.  Kvs*^  dans  tes 
bien  souvent  a-l-it  esté  prié  de  son 
e^tat  de  maistre  et  de  mare-scluil  de  caiop. 
milieu  des  camps  il  trouvAÎC  enrore  le  lcn| 
cultiver  les  tx-iles-lellreti;  il  avait  traduit  esi 
les  Commrntatrfs  de  Cetar.  \\  a  écnli 
Statize  sopra  In  rabàia  dà  .tfaroite,  qi< 
l'Académie  de  la  Crasca  d  qui  ont  été  i, 
atlrilmrcs  a  Sciarra  ;  ces  poésies  ont  été 
llai*ano,  11^06.  in-S-;  Pari*.  ISlO.io-»';  V< 
Florence.  1612.  in-R».  £.<^ 
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PnntAme,  >^in  lies  rapitainrv  rtrmtçvn.  -  V*r*A 
S'uria  HorriHium^  —  Mofitluc.  C.OMtmtutiêiftS. ■^l^Wi 
*H-t(Wwnr  .«mmlrato.  A<lrianb.  de  ThnD.  —  (*on;«^)rt 
/  Vi  dr»  plus  arnndi  tupittkkn*$.  —  Pcr»H.  W**""**^. 
Intlres  4e  la  rmnet.  t  \l».  —  D«  OwCCUM, 
Aû(.  dft  grneratix  /rtTllfais. 

STROKXI  {Fitipf)0),  Mlonel  *'.'ii.^r,»l  ,U 
fanleri»*    française,  tiU   du    pi- 
avril  1311, a  Venise,  tué,  le  26  )m 
la  mer  de*  Açores.  Amené  à  deux  .ni> 
il  lut  placé  romme  enfant  d'li<>'    ■ 
dauphin,  depuis  François  II-  Son  , 
un  sijin  (larticiilier  dans  re\crrt> 
des  armos.  Kji  leirier  laj.S  il  fui  nain- 
ra=s,  r»  le  2»i  novembre  suivant,  ic  nu 
la  st*i;£m>urie  d'f.|kcmay.  Il  avail 
ariiH's  en  riémont.  S4)us  les  or<i 
et  oW«*n'i  1*'  gnide  de  capitaine,  ti  ^*.■ 
anv  sir;;» s  de  Calais  l'I  de  Guioes  (I  j  - 
celui  lie  Leiih,  en  txosse  ^1^60)  ;  a  U  (»<- 
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),  B  reçdt  nncarqnelxtsade  nu  travers 

Womnw  mftjtre  *ïe  camp  du  ré;nraenl 

&)ml>atlit  au\  hatnilles  de 

hp  !eJarnac(là69), et  remplaça 

K  >i-^n^  1,)  rliart;6  âc  colonel  ;^éi)éral  île 

r  française.  Il  'w  «tignflla  »*iir/ire  au  cnin- 

5-le-Duc  (15~0).  à  l'assaut  de  1^  Ro- 

'3),  el  ni(>nagca  la  reddition  dt*  la  villp 

g«r  (U77).  Henri  III  ayant  résolu  d'of- 

^roon,  son  TaTori,  la  charge  de  colonvl 

toQiu  à  511*07.7.),  en  écliange  dt;  sa  do- 

&0,000  éous  el  le  tilre  de  lieidenaot 

t  l'ann^'c  navale  (l'iSl).  Stroz/.i  quitta 

i  tn  mai  lhS2,    avec  une   tloltc  de 

raïâï^eaDx,  destinée  h  soutf^nir  les  pré- 

Anloiuo.  roi  de  Portugal.  Attaqué,  le 

jiar  le  nianjuts  de  Santa-Cru/.  dans  les 

Âçortfs,  il  se  conduiAit  en  capitaine  et 

k  la  foU ,  et  toinin  couvert  de  ble«. 

le  porta  A  l'amiral  espagnol,  qui  or- 

le  jeter  ft  la  rner.  Brant^^iuc,  qui  avait 

nement  avec  PhilipiK*  Slro/iï,  fait  de 

I  éloge  :  "  Il  fiiut  louer  M.  de  Slroxïi, 

lui  donner  cette  ri^ptitatian  que  c'a  été 

«i  tiieo  anné  l'infanlerie,  et  qui  lui  a 

k^nn  ei  l'u&aRe  des  t>etle.<;  nrquebuï^es 

js  qu'elle  porte  aujourd'hui. ..  Il  était 

pranç^ÉÎs  el  (wint  in^iat  à  la  I^rat^ce»  qui 

1^  ci  nourri. ■■  Il  n'avait  que  cela  de 

qnTI  était  .le  pluft  froiit  anù  que  l'on  vit 
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fc  ropitaiitei /nitfati.  —  Tanar.  flf.fMrt 

m-"  '■'      "-:;<  ;  farta,  IftOB.  1d  «•.  -  thiTlt». 
p'  ■".  -  Pc  riicB.  ftiMt.-  Amtelmc, 

pi  .  court/tine.    -  Courceilei,  Dlet, 

'-i//.eone),rrfrr<!i)u  maréchal  et oncledu 
I  né  en  I  jl5,à  Florence,  mort  eu  1554, 
Bune  ilclla  Pcscaîa,  pri>s  Ptornbino. 
|u'il  entra  dan*ï  l'ordre  de  Malle,  il  Tut 
Ca|)Ouc,  par  la  protection  du  paiie  Ci^- 

I  qui  était  de  sa  ffunllle  ;  .^a  bravoure 
H  la  guerre  contre  Iw  Turcs,  et  à  vingl- 

II  avait  acquis  la  réputation  d'un  habile 
aria.  A  la  mort  de  fion  père,  il  prit  du 
Fmnw.  Nommé  cher  d'escadre,  il  se 

rrssurlacilled'Écosse.pour 

'l'du  où  ils  s'étaient  rurliOés, 

fl';n.':.i  ngenleManede  Lorraine  qui 

voilés  ;  il  prit  le  cbAleau,  s'empara 

é^,  el,  malgré  la  flotte  anglaise  qui 

or,  le*  emtni'na  prisonniers  on  France 

\ti  bulin  (I6i~).  11  fut  char;;é enduite 

nder  r»*siadre  de  la   Slôdilerranée. 

dominait  Mina  ri\al  sur  celle  mer; 

lut  dVnga;îer  la  lutte  avec  lui,  quoi- 

fliille  de  heancoup  inférieure  es 

lie  Ma  advorstiire.  Le  <tuc^'éx  rou- 

Durifl,  qui  menait  rurchiduc  S 

voulut  |KW  e\|K>ser  cjî  prince  aux 

a  C4uid»at;  cl  revenant  en  ainêre.  il 

dan»  Ir  port  de  VilIefranclK.  Cetle 

r«rgncil  Ait  Slroz/i,  qui  navigua 


jusqu'en  vue  de  Barcelone.,  après  avoir  arlwré  It 
pavillon  espagnol,  |M>ur  faire  croire  à  l'arrivée 
des  galères  impériales.  Il  put  ainsi  décharger  son 
artillerie  &ur  la  multitude  qui  se  pressait  vers  le 
|K>r!,  et  s'emparer  de  quelques  navires  (I5il). 
Maift  cette  bravade  donna  des  arine&  contre  lui 
aux  envieux  qu'il  avait  h  la  cour  de  Kraoce  :  il 
apprit  bientôt  qu'il  était  remplacé  dan^  son  com« 
inandeJiient,  et,  sans  attendre  son  suc.c«S9cur,  il 
s'ealuil  à  Malle,  prétendant  qu'on  avait  soudoie 
des  {;en$  pour  l'asHas^iner.  Le  graotl-inaltre  ne 
lui  ayant  pas  donné  d'e&cadre  à  diriger,  il  se  mit 
h  faire  la  guerre  de  sa  (tropre  autorité.  On  peut 
dire  qu'il  la  fit  en  pirate,  atlaquant  non-seule- 
ment les  iniidèles,  tnaiô  nus&i  les  cltréliens,  lorv 
qu'il  avait  t)esoio  de  vivres  on  de  munitions,  fin 
lâ.ii,  la  France  n^Iutde  recommencer  la  gUL'rre 
en  Italie,  et  Slrozzi  fut  appelé  au  commandement 
ded  galères  qui  devaient  aider  nu  succès  des 
troupes  de  terre.  Il  lit  annoncer  alorr;  dans  les 
ports  de  la  Sicile  et  de  Malle  qu'il  avait  des.sein 
de  payer  nn  prix  équitable  aux  chrétiens  dont 
il  avait  attaqué  les  naviresdans  les  mers  du  Le- 
vanl.  O  devoir  accompli  el  le  de^lommagemeat 
accepté  par  ceux  qui  se  présentèivnt,  il  se  icntlil 
à  Porto-Ercolc,  oii  l'atlcnrlaient  les  galères  Iran- 
çaises,  et,  désireux  de  commencer  imrmSliiitc- 
ment  le»  opérations,  il  as^ié^ea  le  port  de  Srar- 
lino,  dons  la  principauté  de  Pîombino.  Comme 
il  s'approchait  des  remparts,  un  paysan  c:icbé 
dans  tes  joncs  le  iiia  il'un  coup  de  mouscptct 

Thrtft.  t/ift.  def  pfftt  itluiiret  ri  wraM$  homwtts, 
t,  VI.  —  Krjfildinc,  Caifitdiuet  fmtiftfs, 

STKOzzi  {Lorejizo),  prélat  ilalii>n,  autre 
f(èredii  maréchal,  né  en  l.'>?3,  h  Florence,  mort 
le  14  ilecembrel571.JlAvignuu.Apre.':  avoir  appris 
les  liumanités  &ou&  la  direction  de  BenoU  Varclii, 
il  eiudiA  le  'Irotl  à  Padoue  et  y  fut  reçu  docleur  ; 
mais,  h  l'exemple  de  ses  frères,  il  embra«sa  U 
carrière  mililaireel  entra  au  wr^icede  la  Francit. 
Suivant  le  conseil  de  Catherine  de  Medicis,  i| 
ahandunn»  btenlût  les  amies  pour  se  vouer  ft 
l'eiat  ecilésia^lique,  et  en  peu  de  t«in|Mt  il  fut 
pourvu  des  riches  abbaye.*;  de  StdTarde  en  Pié- 
tnont  et  de  Saiflt>Viclur  à  Marseille.  Au  coui- 
menccmenl  de  lâ48,  il  devint  éMSiue  de  lié/.ierît, 
puiscoMcillerir^ltat.  et  en  l  jj?.  par  )'enlremi.'« 
d'IJenri  II,  le  pape  Paul  IV  le  nomma  canlinal. 
Transféré  en  lj61  sur  le  tiié.ge  d'AIbi,  Il  ubtinl 
cil  làCG  rarchcvéché  d*Ai\. 

Silnttllartlie,  Oaitia  chriit.  —  Imhnr.  r.enftfL  ItuL 
fain.  -  rapidopoU,  UtK.  n^miMi.  pntav*.  \.  \\. 

STROXKt  (  Tilo-Vrspasifino),  pocle  Intin 
moderne,  né  vers  Ii23,  à  Fcrrare,  m*)rl  en  srp- 
temlire  lôOô,  à  Racano,  pr<''sde  Ferrarc.  S-m 
père,  Giovanni,  exilé  de  Florence,  ge  mil 
sons  la  protection  de  U  maison  d'EsIe ,  com- 
manda les  troupes  du  duc  Niadas  III,  et  acqnit 
de  t^ran  les  ricliesses.  A  la  mort  de  ce  dernier 
(1437),  il  fut  remis  enire  les  mains  du  celèl>re 
Guarini  de  Vérone,  qui  lui  rns^if^na  l'elo* 
quencc  et  la  poésie.  La  i^olection  successive  des 
ducs  Dorso  cl.llcrcale  I*""  le  porta  aux  emplois 
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publics.  Hercule  le  nomma,  vers  1473,  gouver- 
neur de  ta  Polésine  ou  territoire  ^e  Rovigo  ;  mais 
le  poète  fut  bientôt  obligé  de  fuir  devant  les  ar- 
mées vénitiennes,  qui  s'emparèrent  de  la  Polé- 
sine. En  1484,  la  paix  ayant  été  conclue,  il  fut 
chargé  d'aller  rétablir  à  Lugo  l'autorité  de  la 
maison  d^Ëste,  puis  il  fut  député  à  Rome  pour 
féliciter  Innocent  VHI,  qui  venait  d'être  élevé  à 
la  papauté.  Appelé  à  présider  le  conseil  des 
!)ouze(1485),  qui  était  le  conseil  suprême  de 
Ferrare,  il  se  vit  en  butte  à  la  haine  générale, 
par  suite  des  impôts  que  les  désastres  des  inon- 
dations et  de  la  peste  le  forcèrent  de  tirer  du 
pays,  déjà  épuisé  par  la  guerre.  On  trouve  dans 
le  Diario  ferrarese,  publié  par  Muratori  (1), 
le  souvenir  des  malédictions  dont  le  chai^ealt 
le  peuple  :  <>  è  peggio  votuto  dal  popolo  ehe  non 
e  il  Diavolo  ».  Cependant  on  n'aperçoit  nulle 
part  qu'il  ait  été  accusé  de  concussion  ou  d'à- 
vidité,  et  il  a  pu  vanter  lui-même,  sans  être  dé- 
menti ,  l'intégrité  avec  laquelle  il  avait  admi- 
nistré les  xleniers  publics.  Les  poésies  de  Strozzi, 
dont  la  valeur  fut  exagérée  au  quinzième  siècle, 
rappellent  un  peu  l'élégance  et  la  facilité  d'Ovide, 
à  qui  on  le  compara;  mais  toutes,  amoureuses, 
graves  ou  satiriques,  restent  loin  du  modèle, 
surtout  pour  l'abondance  et  rimaginatton.  Aide 
Tancien  les  publia,  avec  celles' d'Hercule  Strozzi, 
sous  ce  titre  :  Strozz'U  poetcC  paier  et  filius; 
Venise,  1513,  în-S";  elles  furent  réimpr.  à  Paris, 
1530,  in-S".  Quelques  pièces,  non  comprises 
dans  ce  recueil,  ont  été  données  par  Miltarelli 
dans  la  Bibl.  codlcum  mss.  S,  Michaelis 
Venet.f  p.  1074.  On  a  encore  de  Tite-Vespa- 
sien  :  Oratio  ad  Jnnocentiwn  Vlil,  dans 
Orationes  clarorum  hominum  (  Venise,  1559, 
in-4°).  Il  avait  entrepris,  en  l'honneur  du  duc 
Borso ,  un  poëme  intitulé  la  Borseidet  et  qui 
est  resté  inachevé. 

Les  trois  frères  de  ce  poète  cultivèrent  éga- 
lement les  lettres  ;  sa  sueur  alnéo,  Lucia,  fut  la 
mèredeMatteo  Bojardo,  auteur  dcVOrlando 
innamorato. 

^  Tlraboschi.  storia  délia  letter.itai.,  t.  VI,  i«  parL, 
p.  Ml.  —  Baroltl ,  Afemorfe  i(oHcA«  de'  letteraH/erra- 
reii.  t.  I,  p.  109.  —  Muratori,  Seriptores  rerum  ttali- 
carum,  t.  XXIV.  p.  401.  -  Gingucoé,  HM.  Uttér.  d'I- 
talie, i.  m,  p.  US. 

8TKOZZI  {Ercolé),  poète,  fils  du  précédent, 
né  eu  1471 ,  à  Ferrare,  où  il  est  mort,  le  6  juin 
1608.  Il  apprit  les  lettres  latines  avecB.  Guarinî 
et  Aide  l'ancien  mais  il  eut  pour  principal 
maître  son  propre  père.  Plus  tard,  Bembo,  qui 
fut  son  Intime  ami,  lui  enseigna  la  poésie  ita- 
lienne. Élevé  aux  honneurs  par  sa  naissance  et 
par  ses  talents  précoces,  il  se  trouva,  malgré 
sa  jeunesse,  adjoint  h  son  père  dans  la  prâi- 
dence  du  conseil  des  Douze,  et  eut  à  supporter 
comme  lui  l'animad version  publique.  £n  1493 , 
il  dirigea  les  spectacles  donnés  à  Ferrare  pour 
célébrer  le  mariage  d'Alfonse  d'Esté  avec  Anne 
Sforza,  et  montra  en  cette  occasion  la  connais- 
\X)ScHpt.  rer,  itat.,  t.  XXIV.  I 
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sance  et  le  goût  do  théâtre  ancien.  Après  la 
mort  de  son  t)ère  {1505),  il  quitta  la  président 
du  conseil ,  et  se  maria,  en  1&06,  avec  Barbara 
Corelli,à  laquelle  le  liait  depuis'loDgtentpsn 
amour  partagé.  Ce  mariage,  d'après  les  éenvoM 
du  temps,  causa  la  mort  de  Strozzi.  Ils  rac» 
tent  que  sa  femme  avait  inst^ré  une  violeiili 
passion  à  un  seigneur  du  pins  haut  rang,  et  qie 
ce  rival  poussa  la  jalousiejusqu'au  crime.CoinM 
Strozzi,  monté  sur  une  mule ,  revenait  &  sa  mai* 
son,  à  une  heure  avancée  de  la  nuit,  il  fut  at- 
taqué et  percé  de  vingt-deux  blessures.  Les  ai> 
teurs  du  crime  ne  furent  même  pas  rechenM; 
cette  circonstance  et  l'amour  qu'avait  niootié 
Alfonse  pour  Barbara  ont  fait  accuser  le  dic 
de  ce  meurtre.  Les  poésies  latines  d'HemlB 
Strozzi.  adressées  pour  la  plupart  à  Lucreât 
Borgia,  seconde  femme  du  duc  Alfonse  I",  M 
sont  pas  moins  élégantes  ni  moins  pnres  qM 
celles  de  son  père,  et  elles  offrent  pins  de  i» 
sibilité,  plus  dMmagination.  L'Arioste  marqn 
l'estime  qiiVn  faisaient  les  contemporains  Int- 
qu'il  appelle  l'auteur  un  Orphée  (Orlani^t 
ch.  42  ).  Elles  ont  été  éditées  par  Aide,  ane 
celles  de  Tite-VcRpasien  (Venise,  1513,  iaJ*). 
LeParenetica  fHSffjTMWi  (Ferrare,  1499,  ii-T^ 
ne  se  trouve  pas  dans  ce  recueil.  Il  ne  nous  reste 
des  poésies  italiennes  d'Hercule  que  qoitresfla* 
nets  médiocres,  dans  les  Rime  d^poedferm- 
rcii;  Ferrare,  1713,  in-Bo. 

Cnlcafrnini,  Oratio  in  funere  H.  Stroztl.  ~  BvoUl 
Leiterati  ferraresi,  t.  1.  —  P.  Glovlo,  Etogta  —  Vn- 
boscbl,  Storia  dMa  letUr.  Ual..  L  Vi,S<  part  -  Gi»> 
gucné,  HUt.  latàr.  d'Itatle,  1. 111,  p.  449. 

STROZZI  {Ciriaco },  érudit  italien ,  né  le  n 
avril  1504,  à  Capalla,  près  Florence,  mort  h 
6  décembre  1565,  à  Pise.II  descendait  de  Bo&n 
Stro-zzi,^gonfaIonier  de  Florence  en  1294.  Aprii 
avoir  fait  de  fortes  études  dans  ci*1te  vilte  d 
s'être  distingué  sur  les  bancs  de  l'école  parl'u- 
dace  et  l'éclat  de  ses  controverses ,  il  voyags 
pour  compléter  son  éducation ,  et  visita  U  pta 
grande  partie  de  l'Etirope.  Vers  I530iteïnil 
h  Florence  ime  académie  de  philosophie',  et  pnh 
fessa ,  avec  autant  d'érudition  que  Porapowni, 
les  doctrines  péripatéticiennes.  Appelé  eo  1537 
h  Bologne,  il  y  enseigna  la  langue  grecque.  Hnl 
ans  plus  lard ,  il  céda  aux  instances  da  gnad- 
ducCosme  I"  (1545),  et  reprit  dans  l'iraiveniU 
de  Pise  l'interprétation  d'Aristote.  Son  entbo» 
sinsme  pour  c£  philosophe  l'entratnajasqa'icoo* 
pléter  sa  Politique;  le  supplément  qu'il  oo9* 
posa ,  en  grec  et  en  latin,  fut  reçu  arec  applai* 
dissements  ;  mais  on  doit  y  voir  rcenvre  d'à 
rhéteur,  qui  expose  des  idées  trop  géoéraleioi 
communes.  On  a  de  lui  :  De  repttblieaUb.lf, 
scilicet  IX  et  X,  religuis  Yltl  addHi,  9»» 
scriptos  non  reliquit  Aristoteies;  Flomoe, 
1562,  in-4'';trad.  en  français  par  Mord,  dm 
l'édit.  à*ArUtotey  Paris,  1600,  in-fol.;  — Or*- 
tiones  ;  Paris,  1599, 10-4"  :  discours  écrits  pov 
servir  d'introduction  aux  quatre  livres  àtH* 
ihique  d'Aristote.  La  Tersioo  latinedes  5/r0M<A 


rAîexandri^,  qui  lui  CaI  iiuelquefuU 

rtiotjt  à  Gt-nlicn  Ucr\el. 

(  t.orfnzo),  fu'ur  du  pn^cédent,  née  le 

li,  à  Cflpalla,  pr^s  KIuitjht,  inortt'  le 

brelô91»  à  Florence,  Élevt*e  tians  le 

lie  SaiatMcolds   <lel    PraU),  elle  y 

aliiL  de  dumiuicaiiie,  et  lODsacra   le 

lui  laissaient  ses  devoirs  rfli^ieux  à 

dans  le^  Ungiieft  «avantOfï,  d.iuâ  les 

^  et  surtout  dans  ).1  musique,  fclllo  com- 

toatM  led   fy^les  de  l'Église  un  riy;ueil 

et   J'cdw  latiues,  qui   furent  |X'uJaut 

(•a  u^a^e  <lan»  la  céldbratîon  des  of- 

coeil,  intitulé  /ri  sintjttla  totim  itnni 

fiymni  (Ftorenw,  15S8,  in-80},  a  dé 

vers  français  par   Pavillon  et  miâ  en 

r  Jocqut!s  Maudiiil. 

•tua,  '"•fa  Agritict  SIfOtit,-  Paih,  ItOi, 
Ivlnl.  Uiv$tri  Tmeani,  l  lll.  *  H.  ùc  0«ir, 
MIMei  illitftrts,    U  11,  p.  ST. 

I  {fiUimbaUiRla) ,  liitcraleur,  lié  en 

fMce,  où  il  est  mort,  en  I63î.  Mis  de 

nevfttulcPieroStro//itPOf/.ci-des8Up), 

célèbre  durant  sa  lun^fue  vio  t>ar  »on 

par  i^on  t^itiau  caractère  elpar  les  cacou- 

nU  qu'il  n£  ctf^&A  de.  dttnncr  aux  lettres. 

son  était  comme  le  tendez-vou^  de  la 

■&  stutiieuâ«,  qui  aecuurait  en  foule  ee 

^es  leçon^i  et  soutenir  ave4;  lui  dc;»  con- 

m  )ittérair>>5.  Il  Hait  humain  clg>ncreu\  ; 

Bc  lois  it  .secourut  |e*i  étolters  pauvres 

■lUtritHiaul    de  l'ari^i^nt,  dejt  habits  et 

P,  <iau'i  se  fioucier  di^.s  brèches  qu'il  fai- 

si  a  sa  torlunf?.  I.c-'.  t^randiï-ducs  Ferdi- 

;;ufin«  II  r.'filmircnt  dans  leur  infimit<^; 

fhaiuVlurappclacn  1623  à  Rome,  le 

i  lu  Vatican  m^uic^  et  lui  eaivit  en  le 

l»'il  serait  â  souhaitts-  pour  le  bien  <fe 

niit*  cttaque  ^ille  possédât  dau:i  sc& 

ïjloyeu  cuuimc  lui.  Ciblait  un  écrivain 

1  prose  coininn  en  vt;rs.  Parmi  sus  ou* 

lit  la  plupart  n'ont  pa.^  vu  h>  jour,  ou 

,;  0*icrvu»ioni  mtorno  al  pailnre 

tùicanoi  Florence,  ».  d.,  in-»";  — 

FrancescoIde'AIedici;  ibiU.,  1j87, 

j>tadngaUi    ibid.,    IJ&3,    in-4"; — 

tnigiin  de'  Media;  xhul.,  luio,  in-4": 

m;  —  Orciiont  cd  utlre  prose; 

^1  in- S*  :  rwueil  poslhnmn.  Il  avait 

ur  \a&  découverte»  d'Ameri*;o   Ve»- 

Htuip-,  VÀmerica,  qu'il  n'aUieva  pas. 

vîii,  M  femme,  il  eut  deux  Iris, 

^o,  qui  formèrent  le  premier  la 

utâ  de  Foranu,  le  second  colle 

ducâ  de  StroKzi.         p. 

rthliui,—  nuftuiiHljJUi  Afortata  éi 
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(  Pietro),  (^radil  ilalîen.  né  vers 
""\  '  ort  s  PÎA*^,  Ters  1640.  Issu 
cdpnis,  il  HtiâUx  la  philo- 
Uonamici,  et  son  ;;nrtl  pnnr 
litccture  lui  fit  apprrndri'  auisi 
L0Wqu*A!c\andrcUeMedici5, 


»un  parent,  «levint  pafwsous  le  nom  de  Li^on  \l 

(uvrii  1606),  il  fut  Dummé  secrétaire  des  brefs 
ad  priuapts  ,  et  conserva  cette  place  soua 
Paul  V,  qui  lui  Bucoéda.  Ce  dernier  lui  donna  en 
outre  un  bénéfice  dans  la  cbdpclte  Vailcane, 
bien  que  Stroz/i  ne  fiU  point  engagé,  danii  le^ 
onlrés.  Sans  avoir  é^ard  au  service  qu'il  venait 
de  rend  re  à  rii^i):»:  roniHioe  t-n  amen  an  t  les  do^Iu- 
ricn.'ïmo'lerneb  à  reconitailre  l'autorité  du  saiiil- 
»iég«,hescollègue$f}alou\de^faveut,  rcjohii'riit 
do  le  perdre.  SUon't  n'ayant  |M>int  satisfait  le 
t;ofttde  l'aul  V  dans  les  tiavauvde  la  basilique  de 
Sainte-Marie  Majeure, dootceppe  lui  a\ait confié 
U  direclion,  un  lui  suiicita  des  lracas>«fies  saftâ 
nombre;  il  n'y  mit  un  terme  qu'en  s-e  deniettaot 
de  toutes  se*  cliar^ts,  et  en  se  retirant  i^  Pit-e, 
ou  la  chaire  de  philosophie  lui  (ut  cunliée.  Ou 
a  de  lui  :  Sifnodaiia  t'Aaldxovam,  suivi  des 
Preces  Chaldxis  consuflix  ex  qut/ms  patet 
corum  in  papam  et  ecclesiam  constans  cul' 
tus;  Rome  et  Cologne,  1617,  10-4";  —  De  ori- 
gine et  dogmatibus  Chaldxorum,  site  hù- 
dianorum  w«-t<on«7Jt)rKW(;  ibid.,  lfil7,irt-4''. 
Ihi  Pin,  j/nteun  «r/.  du  Aii'SeptiéiM liiclti.  -  Bona- 
nici,  Otctarit  ponUfictaram  rpul.  tmpt, 

.STBOZZI  (i3frrtar(/o),dit  le  Capuccino  ou  te 
Prr/c  ^rnoifrse,  peintre,  né  à  Gènes,  en  M81 , 
innrt  à  Venise,  en  1M4.  U  itvait  Cliidio  nnni  te 
Siitmois  Pietro  Sorti  ;  mais  a  l'ù^îe  de  di\-se|4 
ans  il  entra  chez  les  capucin»;  il  était  déjà  pro- 
ies   quand   il  oblint  In  permission   de  quitter 
son  couvent  pour  venir  en  aide  à  àti  mère,  très- 
â^ée,  et  a  sa  siein',  dt'jà  nubit^^.  Sa  mère  étant 
morte  et  fta  sn'ur  marin',  il  héiiiait  k  rentrer  au 
monaâl^^l•  quand  il  y  fut  reconduit  de  force  et 
puni  par  troi:^  annéi'sile  rL-ctu.Mon.  Il  parvint  à 
5*écb;ippt'r,  et  se  réfuta  à  VcDisc,  où  il  prit  l'ha- 
bit de  prêtre  s«kuhor,  qu'il  ne  quitta   plus.  Il 
awpjjl  un  coloris  pleia  de  vigueur  et  d'hannonley 
qui  Kouveni  rappelle  celui  de  Murillo.  Ses  létes, 
pleiues  de  vérité,  étaient  toujours  peintes  d'aprè» 
n.iture,  mais  elles  manquent  parfois  de  noblesse. 
Uans  l'art  des  [Kirtraitî  il  fut  un  de.s  premiers 
parmi  se»  contemporains.  Il  a  brituctup  moins 
points  rre.<:quequ'M'liuile.  Dans  le  premier  genre, 
il  a  laissé  la  voftte  de  IVplise    Snînl-Siivc5lre 
de  Glanes,  et  dan&  l'église  Suint<[Joniiuique  uo 
Cnradis  regartié  cornm*-  l'une  des    meiMeureg 
|>eiulure.>i  que   |>oj(s^iIe  l'Italie.  .Ses   laldeaux  à 
l'huile  seul  fort  nombreux,  surtout  dansiez  «^a- 
It-iies,  car  il  parait  avoir  p«u  travaillé  pour  h$ 
église*.  A  Gènes,  outre  une  Vierge  avec  saint 
l\lix  à  l'église  des  Capucins,  un  voit  de  lui  an 
(wlais  llrit-noto  ;  VincrédulUé  de  saint  ThO' 
mas,  d'un  admirable  coloris,  la  Charité,  une 
Cuisinière  plumant  une  ote,  SaiitC  FrançoiSt 
Saint  Poul,  un  Uerger  jouant  du  chalumeau, 
Saitil  français  adorant  le  crucifix,  une  Snin  te 
l'amillc  il  vnUtOni  JernP.npfmtfl;  nu  paini* 
public,  unej1/fl(/one;à  la i;nlerie  Adorno,  Trois 
/'/ii/uio/jArt,carin»lute;à  I.i  paierie  Hadji,.Srt*n^ 
Joseph  et  saint  Jean;  au  'iil-iis  Uuiazio,  le 
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portrait  d*yn  éi'/qtif  ;  AU  paUis  Tara^ina,  Jtisus  \ 
Kl  la  Snmarilaine ;  au  palais  Pallavicini,  ua 
Snitit  Fiançott  H  une  Vier$e  en  prière ;t\i% 
gaki-icâ  Spinota.  tin  portrait  de  moine.  Sainte 
Catfirrine,  le  Christ  «wtt,  Jèsu%  portant 
ia  croijTj  J^sut  vl  la  Samaritatnr,  la  t-'emme 
adnllèret  Cuicinnat us;  au  iaU\fi  royiil,  une 
Hadone  et  Sainte  Ilnrbe;  au  |MlaiH  Carei^s. 
/laoc,  Itebecca  et  Jacob  ;ent\n,  au  [wlaisGrillo- 
'C»ii»neo,  l'Assomption  H  Saint  François  re- 
cevant tes  stigmates.  A  Veniâc,  les  lalilratix  «le 
Strozzf  sont  un  ppu  |iliiâ  noiiil>reu\  rlans  les 
égliseg;  ainsi  on  voit  i  cellurlesTolunlirrs  :  Saint 
Laurent  Gtusiiiiianï  distribuant  ses  biens 
aux  pauvres ;\n\  Saint  Hoch  à  la  Sciiola  di 
Sau-Rocoii,  et  un  Àmje  fjuidien  aux  Saints- 
A)«Uies.  Les  œuvres  |trincipalM  fin  Capuccino 
hors  dcft  deuv  villoH  (prit  liatula  sont  :  à  Mo- 
dèufi,  dans  ['<^lis<>.  Saint  Chavti'i^,  un  :1/'irf/rj7(! 
de  ta  Vierge,  et  à  la  galerie,  tia  Saint  t'raH' 
çois  adorant  le  cmcijix  ;  h  Florence,  i;aleric 
publique,  une  Descente  de  croix,  ci  te  De- 
nirr  de  C^sar  :  àu  musée '!«  Turin,  le  |M)rlrait 
d'un  religieux  ;  it^icàà,  à  Saint-PiiTre  in  Oli- 
velo,  Sainte  Thérèse  ngenouiltëe  devant  te 
Ihulempieur  attaché  à  la  colonne  \  au  tnuséo 
de  Dre6<l(%  Êtièzer  et  Heàecca,  Esther  devant 
Aisnérns,  David  avec  ta  tête  de  Gotinth;  ft 
la  rinacotlié()ue  de  Munich,  le  Denier  de  Cé- 
sar i  à  la  galrric  rie  Danr&Uiil,  te  Temps  dé- 
couvrant la  vérité  ;au  musée  de  Vienne,  Sniiit 
Je/tn  le  précurseur,  te  prophète  fitiej  cl  le 
porlrait  i\ut\o*^eFr.  /Çri;3o;iiraris,  nu  Louvre, 
tjne  Madone  sur  des  nuages,  cl  Saint  An- 
toine de  Padouc  avec  l'enfant  Jéivs;  au 
mus(^  de  Kanle«,  ta  Gu^rison  du  parolytif/ue, 
et  la  Conversion  de  Zucfiée  le  pnblicain. 

CetartiMecompta  pourélèvesO.-\.  de  Ferrari, 
Cl.  Uocciirdo,   et  G.-K.  Cassana      K.  lï— >. 

Sopraiil,  i'ttlori  çenomi.  —  Orlaiidl,  Laïul,  Tltirul. 
—  WiDckcIma.in,  AVuff  MalUtrlexiKon.  ~  &uiu»i,  Mo- 
ûrva  lifsrritta.  —  QiMOrl,  Otto  ptmni  m  ^'riwna.  — 
C')tf(/ri  cfi  rittinva,  —  Catatoi/vfi  An  Muttet. 

STBOKZI  (tiiutio).  tK)éle  italien,  né  en  lASS, 
à  Venise,  où  il  e*l  mort,  en  1G60.  Celait  le  fil* 
d'un  gentîltiomtne  florentin  et  d'une  ronrlfssne 
de  Venise.  Il  passa  sa  jeune.sse  dans  cette  ville, 
«t  s'adonna  avec  Hucoè^i  â  la  pw^sie  vulgaire.  Si 
l'on  en  juge  |>ar  Irit  nombreux  écrits  qui  restent 
de  lui,  et  nui  témoignent  d'une  inédiucrilé  re- 
muante et  vaniteu!ic,  il  s'e\erç^  dans  tons  les 
genres,  madriy;a)i\,  drames,  é[)0|)^s;  au  mau- 
vais goftt  (pii  rê|;nait  alors  it  ajouta  Kes  propre» 
défaut»,  entre  autres  celui  d'une  imaKtnalion 
dén^fîlée,  ipii  le  |K>rtait  à  intercaler  stins  nul 
tTiulif  dans  se.*<  pièces  des  devises,  de^  concetti, 
ou  des  anaf;ramnieR,  inscrits  sur  des  tranhpa- 
nmls  lumineux.  SVtaut  rendu  àRume,iljob 
tint  lo  patronage  du  cardinal  Deti,  el  Tonda  dans 
sa  mai  «on  rAcadëmic  des  Onorati  (IGOS),  afin 
dcconlrcbaUncer  celle  des  Vmorïsli,  ^  Ufiuellc 
il  ne  pardonnait  |>as,  dit-on,  d'avoir  (ail  peu  de 
CAS  de  ses  vers.  LVtablisâcment  de  ia  nouvelle 
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com(tBf;nie  eut  lieu  avec  im  certain  éclat  :  \h  pré- 
6eiic«  «le  Tronsarelli,  poiîte  fameux  lnaisillst^ 
ment  oublié,  la  protection  des  Atdubrnndmi,  Id 
symphonies  musicales  (|ui  altcmaient  arec  lec 
cxcecicea  liU(*raires,  atlirèrcot  en  fbulcles  cardK 
nnux,  les  prélats  vi  tout  ce  que  iloine  cotnplMt 
d'illustres  perMmna;;e«.  Mais  on  se  lassa  «ili 
d'une  mise  en  ïc^ne  ridioult;;  le  cardinal  Delî, 
qui  préférdil  son  repos  à  la  gloire  dus  Icltra, 
e/)ngttdia  ses  IiOlcs.  I>c  son  cûté  le  fondateur, 
devciHi  prolonotaîre  apostolique,  les  abanHunM 
!  à  eux-mêmes,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  dis- 
perser. Vers  I6U  Stroi/i  retourna  li  VenU*, 
el  il  y  forma  une  autre  académie,  dite  des  Vni' 
soni,  plus  musicale  que  pwJliquc.  Il  a  écrit  pour 
le  théâtre  ;  Erolilla  (Venise,  1015,  in-.\"},rt 
natoU.  rfMmorc  (1622,  in-12),  M  /'/«erplai 
rapita  (I&ÎO,  în-4*),  Delta  (1039,  iD-t2).  lu 
Fintopazza,  o  Achille  in  Sciro(Plaisanc^,  IC4I. 
in-4";  Paris,  t54.'»,  in-fol.),  représentée  en  tMi 
devant  la  cour  de  t*uis  XIV  avec  un  (in»d 
luxe  de  décordtions  et  de  machines;  la  finla 
savia  (Venise,  1613,  in-l2),  Romoto  e  Hrmo 
((645.  in-ï2),  et  le  I\'ozze  di  Peteo  e  di  Teli 
(iG5i,  10-4"  ).  On  a  du  même  auteur  deux  jioe- 
ines;  Venezia  edificatn  (Venise,  lfi34,  infol., 
fle.),en  XXrv  ciMints.etii  Barbango,  ovverv 
l'Amico  sotleva to  {i\ni\.f  1626,  in-4*  et  in-ft*! 
lig.),  en  V  rlianUs. 

Sa  fille  adoptive,  Barbara  SmoEzi ,   publia 

des  com(ios)lion^  vocales  sons  le  titre  de  ('an* 

tnte, ariette  e  dvelti;  Venise,  1G53,  in-t" 

Tirubntchl,  .fl!/)rt/t.  t.  vni. 

STnrF.KSKRr4f/f//'0>llt('ologien  alternai 
le  6  septembre  I70«^  à  Neuruppin  (Brandel 
mort  io 20  juin  ITiil,  n  Rendsbonrg.  Il  d* 
riait  (l'un   marin  de  Lut)eck  qui  avait 
nom  de  Strtifrjsee  (  mer  ora{;euse  )  pour 
amené  au  port  pendant  une  tempête  une 
richement  cliarjîee.  Destiné  d'aliord  à  conti 
te  commerce  de  son  pftre,  riche   miirch< 
draps,  ils'adonn.1  i  l'étude  de  la  tlieologi 
i>e  dtstin;;ua  j^urtoul  par  sa  piété  et  ses 
exemplaires.   Il  forma  À    léna  une   soctêlf 
jeunes  gens  qui  s'entretenaient  Imis  les  di 
cliea  sur  'les    sujeU  religieux;  on   appela 
réunitm  Colto/juia  bxblica.   Signalé  par  sa 
lolion    ^    l'altention    du    fflineux    Zinzendorfi 
chef  des  rfères  moraves.  Il  résista  aux  Inli- 
lives  réitérées  du  comte  de  l'attirer  dans  ccUê 
conunuoauté,  ce  dont  le  cointe  lui  montra  pltH 
Un)  un  vif  itrssrntiment.  Nommé  en   I730di>- 
l»elujude  lacomtp^sede  Saju-WilIgenslHn,  ^H 
résidait  à  Ri?rlcnbourg,il  exerça  drput^ 
fonctions    de  piistcur  dans  plusieurs 
Halle,  ou  il  oci^upa  aussi  par  la  suite  une  cluiitr 
de  théologie.  En  17^7  il  devint  prèvûl  dï  l*^ 
}ilise  d'Altooa,  etenl7Ct  surîolendinl 
tique  des  duchés  <Ie  SIeswi};  tt  de  M' 
qui  le  plaçait  à  la  tête  de  i'iu^trucliuu  pub>»|u. , 
À  laqurlle  il  donna  une  SAlulAirc  impulsion.  Pm 
dont  toute  5&  vie  it  se  montra  d'une  piété  cciaircct 
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4flD&  l'exercice  Jes  vertus  nlin^tienncs  ; 
es  hii  vAlun^Dt  l'aniitiÂ  de  ses  cullègue.s 

tdâ  t\iw.  Wolf,  Boehmer,  lluioeccius. 

ministre  <lanui$,  comlc  de Ilomsïorrr, 
il  vnlretiat  une  cor r^i tond Anc«  stii- 
d«   tui  :  HeiUnme  RetraekfunQen 

Sonn-und FfMtngi  eaantftlia ;\\i\\^^ 

t«,  4   vol.  io-»";  —  sammlung 

ler  Schriften  wclcheav/rïn  rech(- 

l«  ChnstenlhumahùHfn  (RwueiUré- 

lots  tcadan t  à  un  christianisnie  sincère)  ; 

(-*6.  3  vol.  in-B*»;  —  Gtdsrchtnixs- 
lisons  fiinibrcs  ),  ihid.,  I75fi.  in-«'; 
tderung  tter  Piedigten  welche  ich  in 
•Malien  (Serinous);  A)lon:i,  I758G0, 

8**;  —  Yorlesungen  ûber  die  theo' 
,  Moral  { Cours  de  morale  Ihi^lo^ique}  ; 
t7û5,  in-4";  —  [Veun  thfologische 

mgen  [Neuf  diâserUtiona  Ih^ologi- 
IIOBû,  IT65.  in-S";  —  Bittlischet'  Un- 
i«r  ftf/fsiigung  im va/tren  Christe.n- 

kslruclton  biblique  pour  ralfennlr  les 
ts  le  vrai  clirii^tiatnsine  )  ;  Hallf,    I7G8, 

tettref  à  ZiuMndorf  Bt*  trouvent  dans 
irichttn  l'o/i  den  llerrnhutern,  de 

01,  AVkrolo9  —  Mrii<icl.  Cefthrttt  T*»t' 
IXTtia».—  llUkCliIng,  iloHdbttch.^  Lràent- 
XrMnhuperinteHivnle*    Mruetuee;   Flrll»- 

tirser.  he  Cari-sbacii    {Chartes-An- 

»no>i(iiite  allemand,  Uh  du  précédent, 

le  13  août  1733,  niort  il  Berlin,  le  17 

HOi.    Après  avoir   éliidit^  à  I1.dlp  la 

puis  leïiinallténialiqufLs  et  U  pliyâi<)ue, 

;na  piitiliqueinent  ainsi  quti  l'hébreu, 

<*o  1 7, S7  professeur  de  pbilosophie 

léniie    do*   nobles   k   Lit^nit/  ;  il  y 

ctir  rartiilerie  et  t'archilec4ure  mili- 

cxcellents  ouvrages,  qui  lui  valurent 

de  FrtVi^iic  II.  En  1770  il  fut  appelé 

;ue  eorome  intcmlantdeji  finances  p.ir 

alors   premier  ministre;    enveloppé 

iule,  il  fut  mis  eu  prî.son,  mais  rebellé 

11014  âpr^^.  parce  qu'on  ne  put  lui  re- 

ti  faiitesi  dan»  sa  gestion  ni  aucune  par* 

lux  riîformes  teotée*!  par  son  frère.  De 

l'nisK,  il  alla  vivre  dan^  une  de  ses 

ilé<:ie,  s'(>r£ui>;inl  dVcunomiepolili<pie 

lére*  d'administralion.  Kn  1777  il  dc- 

Mnnrlmn  do  la  Itauqne  succursale  à  Kl- 

lit  arlopter  diverses mesuretî  qui  reodi- 

racUvit^  au  commerce  de  ce  porL  £a 

;  appelé  Jk  Iterlin  en  qualité  déconseiller 

de  fmaoï-eseldedirerletirdela  socîélé 

imerce  de  la  Baltique,  qui  i^rdce  ik  lui 

une  nouvelle  extensKHi.  Cei»  fonctions 

ivikienl  l'ail  concevoir  des  talents  admi- 

'de  Strnrnsee  la   plus   haute  opinion. 

ince  myal  de  Hanetnark,  depuis  Frédé- 

tut-il  le  Hédomnia^'er  de  rinjustif^î  qu'il 

rie  en  1772,  et  lulaccorda-l-il  motu 

iiUeb  de  noblesse  sous  le  aotn  de 
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CarUbacli  (1787).  rrÀléric-Guillanroe  II  lut 
confia,  en  1791,  le  d^iKirlemenl  de^  imances,  et 
lemitauittii  k  la  téttides  douanes  et  du  coiomert*^. 
Carifibacli  resta  en  fonctions  juiuiu'à  la  fin  de 
sa  vie;  mais  il  :^lK>m4  à  montrer  du  ju^euienl  et 
de  l'intégrité;  excellent  administrateur  vul;!aire. 
il  ne  nt  [Mint  de  mal  et  opéra  peu  de  bien.  Ins- 
truit lui-même,  il  aimait  à  rencontrer  rinstruction 
cliex  le.s  autres  ;  [wurtant  leit  lettres  ne  lui  eu* 
i-ent  jamais  d'oblii;alion.  On  a  de  lui  :  Anfangt- 
griinde  der  Artilterte  {  Eléments  d'arlitlerie); 
Lie^nilz,  1760,  I7G9,  1768,  in-8<*;  U  dernière 
édil.,  Leipzig,  1817,  in-8",  a  été  refondue  |ar 
llnyer;  —  Anfangsgninde  der  Krkpgubau- 
Airni^  (l^:iément«  d'architecture  mililaire);  Lie- 
gnitz,  1767-73,  178fl-89,  5  vol.  in-flo,  pi,;  édll, 
abrégL^e,  Co|>enhagne,  I7î>7,  1  vol.  in-8»;  — 
Sammlung  von  Abknndlungen  der  Siaais- 
œirihschnft  (  Recueil  de  mémoires  sur  l'écono- 
mie politique);  Liegnilz.  1776, î  vol.  in-8'*;le 
L  r*"  n'e-tl  qu'une  traduction  d'écrits  de  Pinto; 
—  Kurzçefaiste  Bachreibung  der  ilandlung 
der  vornehnisten  europœischen,Stnaien  (Des- 
cription abrégée  du  commerce  des  grands  États 
de  l'Europe);  Leipxig,  177»,  2  vol.  În-S";  — 
Abhandtnngen  ûbtr  wichtige  Gegensiande 
dtr  slnatswïrthschnjt  {Mémoires  sur  des  ot>- 
jets  cssontiels  de  réoonomie  politique);  Berlin, 
1800,  3  vol.  in-H*  :  excellent  recueil,  qui  iniVile 
d 'être  consulté  encore  aujourd'hui,  et  où  les  |>rin  - 
cii»aîes  questions  concernant  le^  finances  et  le 
commerce  .^ont  traitées  aviK  une  snpériorité  dt: 
vues  et  une  clarté  remarquable»;  on  y  trouve, 
cotre  autres  clio^eâ,  un  exposé  raisonné  de  l'ad- 
ministration de  Necker. 

Hctil,  Strueiue»,  due  Skitza;  Rrrlln,  tMB,  In-fl'.  — 
HlnchlnR.  //undtucA.  —  Mcunel,  f:rithrte%  TeytKUtumt. 
~  lialllichew  If'uekenMatt,  année  laOt,  u-*  4S«t  t«. 

STRCBNSKR  {Jean- Frédéric,  comte  hk), 
homme  d'État,  frère  du  précédent,  né  A  Halle, 
le  h  août  1737,  décapité  b  Copenhaf*ne,  le  VH 
avril  t772.  Il  commença  fies  études  à  l'orphrli- 
nat  de  Halte,  K'appti()ua  à  la  médecine,  et  obtint 
Â  dix-neuf  ans  le  grade  de  docteur  (1756).  Le 
spectacle de«  scènes  defanatisme  qui  &e  passaient 
dans  la  secte  des  frankistes  suflit  à  l'éloigner 
du  christianisme  dès  l'enfance,  et  l'étude  de  la 
médecine  d'un  cAlé,  la  lecture  de^  philosophes 
français  de  l'antra  le  conllnnèrent  dans  cette 
aversion.  Uniâsant  les  expériences  de  Halleravec 
les  principes  d*HelvétJU9,  il  en  vint  à  se  persua- 
der que  nos  orfsanes  produisent  seuls  la  (tensto, 
et  qu'avec  l'unique  réserve  de  ne  nuire  t  per- 
sonne, on  pouvait  mépric^er  tous  le«  préceptes 
et  ro|>inion  des  autres  bamme.s.  bn  175^  il  de. 
vinl  médecin  pensionnaire  d'Alloua,  {lar  le 
crédit  de  son  père,  qui  était  doyen  de  cette  ville; 
mais  comme  il  était  lîliertiu,  ambitieux,  dissipé, 
cette  conduite  obligea  son  |>ère  h  le  reuier.  puis 
à  «e  séparer  de  lui  (I760).  Il  avait  pourtant  de 
la  proldlé,  de  la  franchise,  de  la  ndélilê  en  ami* 
lié,  du  bon  sens;  le  plaisir  ne  lui  tofllait  jia^ 
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l'élBle  des  WitiraL  •  Il  éUH  d^ae  igppe 

nfporte   Bewcudil.  d'as  oMaaggg 

^;  0  Mnml  A  itadreicmee.  ioTenttnmrc, 
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et  wyaiBM' WMgute,  ifol  liTopic 

i;  «■  m  fil  caftfBe  n  ani.  •  U  te 
iHk  ^trattoncnt  «Tec  phuinin  yliUlMitiiiiiii. 
$e4  d^fimts  furfnl  préâféiattiX  ce  qui  le  rendit 
f  r/c'cui  au  oomtc  de  Raabaii  :  9  Scri  liai  IMe  à 
tibte, coonit  Ms gaUstcrics  p»r  UpolilM|M;  il 
B  q«tk|Dr  tcaniM  ée  ses  pniprcs 
et  lai  prMsrarBniBéeettairefMiriia- 
i  11  co«r.  ?t«Buiié  fsr  k  ctédit  da  esmte 
«lédeôB  HrtioulMr  ik  Cfacûtin  TD  (I7sa).  U 
ce  iesae  prîMe  dwi  tes  tots^bs 
,  en  Anf^etôre,  <■  Fnoee  el  es  Al- 
lewpie.  D'abord  il  %t  rorfenna  ddiu  l'nemee 
MchatKe;  tmiiéUaà  deremt  lecteur  do  nii, 
rMtIfetM  do  «ftOTcnencat,  et  loi  ïscolfos 
IhéotiM.  Seo  edrwie  rnnrirtiW  >  pcrwder 
vn  qoH  «nRdas  priadpes  de  pm- 
H  qoe  Im  uiesui»  qo^  toi  Mf- 
itveosnlde  IsHDÉmc  II  rompra  ram^ra^ 
que  le  cancttre  do  roi  tHaît  tn^  vf^ns- 
ar  qo*!)  pOft  It  fEonv^n>«r  wul  et  «ans 
«t  il  parait  qn^il  ima^na  d'ahorti  Ae  loi 
'  a»  moltrrsu,  dont  il  icnH.  loi,  l'ameal 

La  rriae  CaraIiB»Malh9ile,  «ciur  de  Ceor- 
111,  roi  â'Xa^Êiem^  éUit  r«rt  préroiae 
trcStroeasee,  cCaVo  partait  qa'STec  le  dcr- 
>  Mf  pria  :  aecnyaat  adcnte  ^M  ^TB  nali- 
'éiè,^  nâMardooaadacoaarileraMinédecta. 
Cetbi'd  preuriTtt  beancoap  d>ierfjee  et  de  4s- 
"frMtkta.  Le  tnEIroMiii  fil  merreine  thf%  sne 
itume  feame  rongée  d'enaoï ,  pt  oetoi  qoi  l'amil 
dicté  deriot  te  fiiTori  des  deux  épou\ .  Antant  elle 
Tavail  bai ,  aataoldle  cd  devint  poMwaaée  ef  ne 
fiHiB  audeneal  Ytntmr  qoH  aTaA  sa  hri  Wwpf  • 
1er.  Komaié  aa  eoiMneaonaeat  de  1T70  maître 
H  cosanHer  d^it,  il  fit  coo^Mier 
de  Botefc.  bvor4  ^  rot,  et  appela  Ma 
a£B0  que  Haatrao,  qsï  étaldeBoo- 
ilaaaiié  avec  Saial-C«inatfl.  A  en  trois  as 
aa  Maamrat  daas  le  lirtde  s'em- 


par  le  droH,  qae  ce  posie 
k  la  cour,  d'orgaaisir  dss  Mes  brff- 
I  •  par  h  fadiilé  de  iJûptsm  UauMJup4'ar- 
0E^  'k  nouer  îles  fntrâfiies  cl  d'etcrver  son 
pcadtaot  à  Is  médr^aace.  Rntxau  aspinil  k  one 
sarloirt  poor  se  Tenter  de 
StraeBseeMal  anit  des  visées  \fim 
[,  des  «ipintioas  plus  aofales.  Partisan  en- 
M— siasfc  des  i  <fcaiaaade  Fnédérk  11,  auxqnHI^s 
tfl  liasse  devM  sa  grandcar.  il  Toalait  tes  intro- 
dOBR  A  won  Umr  dans  le  Dsaemarfc  ;  démocrate 
fÊt  es  BsiHaMecI  par  ses  étades,  ilTootaîl  rea- 
YTOT  ea  béaéSee  en  ptupte  b  toofa^-puLitaarp 
qifVxartaildiMltt  T«^5  da  pon%oir  U  liaaie 


clAaaplalAtaB  IbéorîôcBqnHn 
dTlaL  D  ae  eomptait  poor  riai  fop- 
BioapaMiqoe;  il  ip»orait  qu*aa  Bûaitlre.pour 
tâm  le  feîôi  «  ae  doit  p*«  «e  maleater  de  ^ro- 
ittCni  sai  V  re  aae  rétùom 
nBiifieatioas.  ODm 
aeiitaBpil  prttendift  faim  passer  lovt ou  psfs 
des  lililBlioas  do  noroi  A|te  à  oae  onesaitàUa) 
paitiqaaetaodale^iasqB^slors  aVvi 
dans  ka  aunsyii  deqartqnes  peaseoi 
^és»  doal  l'sadara  'fk|ia> ii  lit  aooTent  le^  umm 
da  pasiifcla  Ceannaloas  les  naratenf^  il  ainitt 
nrtaal  A  coalfadke ,«  Uteer,  à  détruire.  IM» 
mm  piM  graad  d«Ml«kft  d'être  AbsohitiMf  par 
earacOrer  parfoAt  «1  par  aoiMUon ,  r-  17--' 
Ibéoriesaark  liberté,  l'é^ilé  ci  Ic^ 
rhooMae.  Il  ae  déibérdil  avec  pervonoc . 
kit  Isire  (ool  par  kMnCsae,  eC  ea  s'oenipMl 
piisaaaiTliaital  des  mokdres  sflsireft,  il  fîrii«»]l 
par  les  eaabreailler,  D  tftdia  mésae  t* 
poafQÎr  k  plas  abaola  poirihk  pom 
diait  de  pmfumu  leol,  eonma  n^oif^trc toui- 
palkaal,  sadié  denikc  va  rai  mbédlc  et  dm, 
qail  fittsatt  a^r  i  wa  gré. 

La  prcfaière  perMaae  qoe  reoTersa  le  (riom- 
Tiral  M  le  comte  de  BerastorfT,  mînt*' 
foires  ëtrsfkiE^rM  H  président  do  coQ> 
qoi  était  poor  siasi  dire  nocsmatioa  n<^  m- 
ciCBaes  lastitatiou  danobe^.  Le  15  tfytankft 
t770flnçdt  Mdwtdssleoipep  «prèK.  le  cofnte 
de  LauTîTîg .  uduiatie  de  k  esariae;   et  éaâ 
BDceeoiTefDffil  lotts  les  aalres,  «an»  qo'on  p«sdt 
dtsherd  A  ks  remplacer.  Straeiwee  fit  doiunr 
ronhe  aax  cheCi  ito  tarean  de  prepacw  te> 
dseaaiHMel  de  les  en«o;«rn 
da  ffoî.  La  piuaike  msssre  dln^s^ 
laacc,dat<e  da  I  (  septembre,  fot  U  softprenki 
de  k  ceaevredes  lirres.  Apr*«  qoe^ques  fliR* 
donaés  ao  nonteor,  on  r         ■ 
eetk  liberté  de  b  pnsse  c 
fat  aMisé  daas  b  saite  d'Mat>lïr  de^  r^tnclluM 
qai  k  rwdakai  presqaeHkMire.  Le  17  dto» 
breinoiiat  aapprfaiékeoMen  '"'■  nw 

aa  corps kaHe et  ménMeootraii-  l.-O' 

(I).  Ce  i. ,..rt 

k  fiooremt'in^nt  îmméititt  4p 
et  qoiiqa'il  a'ajt  duré  qn'uueaaali, 
oa  raaplinil  la  groe  TDtama  da  tes  décrète, 
taal  ils  se  soccédksal  rapèdeancnl,  taal  ik  «»- 
brassèrcatleaka  ks  partks  de  radniiaiilfaUHi 
laal  Hs  rearecaènat  de  choses  pour  ea  iseAt 
d^aatrcsà  k pkoe.  Oa aaaopk  six  cmb  md» 
aaaces  éaBoécs  da  Esbiaet  da  roi.  avaaiqN 
StrocMce  prttostavtlblemeBt  k  ponroir.  ce  qn 
cotKeak  It  jaMtl  i77i,  où  k  roi  le  maa* 
prcaïkr  BHsstK  par  aa  ordre  qui  «qaksliil  k 

Uit  %hUtnimy  nt-aataMle  4écnc.«ar  Sn«Mr9- 
aoftsle  limHt  le  atmbn  «es  9fnotk»ts  rw  «avl  Ml 
40!  fvrtldpMt  >«t  affiitm  «a  guw»mtftfSI  «C  b  e«* 
MtrvttMfo'cao  Me^eroHaia  iBWMSirwpvns 
■rlfMtT>>«^nMiaercCnur«err«&c<«ooft.«t<«aia 
a%Ton«  riTB  pta5  t  mr  qae  d^aruccr  iira  UH  k  M 
pabnr,  H€-  m 


ti»  ?kM7ânn|  UiirLinglinm,  Albcroni  re- 
lA  la  l'oU  eii  SLriienspâ.  Le  22  du  méine 
)t  son  aniî  Brâri>lt  Turenl  créi-H  cuinlea. 
Struensee  furent  consl'léra- 
tr  vitie  utiles.  1)  s'y  aMd  prin- 

•  ij  >.>i.>;ii«!l  FAlkcasltioUI  [mur  la  réor- 
ilc  rnrinrts  <tu  (*i)iiite  fl'()sti*n  dniift  lu 
iml  deà  alTairt'S  étrangèrps ,  <Iii  profi-^- 
itond  C£iJor  |M>ur  l*alTranctiisst.inciit  dc>e 
ciilin  de  son  propre  frôre  Ciiark's-Au-  ' 
ir  rinlruiluctiou  d*écoiioiiiit.'s  Jdus  le  \ 
tien  qui-  la  plu|)arl  n'aient  eu  qu'une  i 
|mBs.i(;èrei  il  faut  ciler  les  principalein, 
4-n  somme  nu  dévcloppemnit  de  In 
ilu  |)îen-Mrc  f;cnéral.  Rôa^ssant  contre  , 
(slitre^et  pri\ili>KOÂ,qui  s'étaient  rnulti- 
loGni,  Slruensce  ordonmi  qu'à  l'aveair  ' 
aux  charges  pul>)ique«  uu  les  ub- 
'«pi-èâde  sèrit-ux  exdfnem.Il  fooda 
rinoculAliitn  et  un  asil»;  pour  les 
it'à  i  li  réuuil  en  une  ^f\ûe.  \e.&  dir-  i 
:uur&  de  juiilioe  privilcgiV'cs;  il  i^lahlit 
B*ife  plus  t4)inpliHi>tmtrn  U's  ri^rorims  ' 
llioliques,  t-t  suppr  iiiii  un  ^rau'l  nombre 
eli^ieuses;  iULiulit  rauteiuh'  iHUiuraltle, 
ftu\  filles  mères  vl  à  leurs  séduut(?ur*; 
R  U  loi  qui  iuterdisait  le  mariat^e  entre 
g^rmainA  ;  il  réserva  au  mari  vul  le 
ponrsuiTrc  sa  femme  en  mlullère.  Il 
iQslesdistricI:^  imulte^idu  Sle.svrg  une 
l  flores  nioiavcs  ;  il  rflforma  entièrement 
ktion  des  hûpitaiiv;  il  crOa  des  ^uolei; 
(Retil-Schulen)  pour  remusignement 
laissQuet-s  utiliri;  il  affranchit  le  com- 
l'indifâtrie  de»  entraves  lis  plus  ve\a- 
'  ■  ;.i  It^f^islalion  crimindlp,  et  se 
■ineipt',  adversaire  de  la  peine 
,  kl  Miiij'Mii.i  l'organisation  des  finaneeA, 
Uâ  consiiii^rahlemenl  les  impôts;  il  dé- 
inqiiiétiT  fHTsonnc  dans  sa  maison. 
iani,  n>algr(^.  l'ulilité  incontestiihle  de 
tuute&ces  mesures  adminiHlratîvos.ellefi 
m  seulement  reçues  avec  froideur  et  (U^ 
Ituiii  elles  Tmirent  par  produire  dans 
nation  une  ferinentalion  extraordinaire. 
,  qui  ii«}vit  en  1771  dans  tonte  l'Ku- 

k  telle  du  dCcrct  roval .  •  l"  t.«  ordren  que  Je  ■ 
lerbdrrmi'nt  a  >^trurR9re  «rroni  ri'-«ll|ti!s  [wr  lui 
lesr  rril  «riii,  et  11  aie  Ir^  préifntrr*  i  Alitni-r. 
tf  >*c)ir  pumphir»,  on  blrn  11  1cm  <-iti>>Jlera  en  mon 
sceau  clÉj  cablDcl.  —  i"  T-ni*  \e^  t-rrtrcs  qtU 
t  na  rorp4  oo  rit^pirtenivni ,  lur  U  pro  ' 
>iMft,  iMnanf^ront  d^'^nrmiia  do  cjtUnet  et 
■  r-  •  ■■  !  '"  -n.— 3-aia- 

'('prouvé,  un 
.   ••■<  du  CaMiirt 
mviiii-  *.iiiiiiu'  iiiic  crux  «crit( 
ifliiMIntcuicnl  ol>^l,  holt  par  \ct 
*oM  pir  Ici  .-mijioifs  ïulul- 
me  iiilwM  ';;>.incCflou  àr-% 

giil  *  to-  ,  auquel  e»n 

ta*   relier  |[7  :.  [   au  csblaet. 

•ttirrs  CJ%  1rs  Cttrp»  cl  ic»  at.'i>trleiDcD(s 
^snrolr  le  conrrou  de  Tordr*  et  le  npport  de 


rop(^  ne  lit  qn'ajouter  anx  fn^entions  gt^nera> 
le».  La  liaine  contre  Rrandt  et  le  favori  étranger 
s'accrut  di;  jour  en  jour.  On  leur  prodif^nait  pu- 
bliquement les  f'pilhëleâ  l&i  pluR  insultantes  \  on 
faisait  des  vii-ux  au  ciel  |>our  qu'il  «  ddbarra&- 
sài  lepayfi  dece&deux  mécréants,  qui  avaient 
osé  porter  des  mains  ^acrilé^es  sur  le  trâne  et 
l'autel  ».  Presque  toute  l'ariftfocratie  s'iîtâit  re- 
tir*^  de  la  eour,  qui  avait  pris  l'asi-fct  .l'im 
mf^nage italien,  oii  le  sigislK^  vivall  dans  la  meil- 
leure harmimie  entre  le  mari  et  la  femme.  Déjà 
en  septembre  i77i  Iroiâ  reutà  matelots  norvé- 
giens avaient  à  Copenhaftue  donné  le  signal  de 
i'iu'^nliori  II  nation  sons  un  prétenle  fntile.  Le  2h 
décembre  suivant  ce  fut  le  iunrdes  régiments  d« 
la  garde,  qui  refusèrent  «l'être  incor|)orés  dans 
l'armée  régnlièrf;  il  y  eut  de  gravps  désordres, 
auxquels  s'at^octèrent  les  matelots  et  le  peuple. 
Une  vaste  conspiration  se  forma  ^wur  renverser 
le  favori.  Le  principal  instigateur  en  fut  ce  même 
Ranfvau,qneStnien!^ee  avait  comblé  de  bienfaits, 
mais  qui  ne  souffrait  pas  d'Mrc  relégué  au  trol- 
sièine  rang.  Rant/au  réunit  à  sesTues  (1)  le  se- 
crétaire Guldherg,  le  commissaire  de  la  guerre 
Heringskiold  ,  le  général  d'Kirk-ttapiU  et  le  ciilonol 
KiiOlcr,  et  obtint  le  concours  secret  de  la  t>ellp- 
mëre  de  GbristitinVlI, la  reim' rioiiairière,  Julie- 
Marie,  et  du  prince  Frédéric,  son  fils.  Le  lâjan- 
vier  1772  II  y  eut  chex  la  reine  .lidie  une  confé- 
renc-poù  le  plan  du  complot  fut  arrêté.  Les  ordres 
qoeleroi  devait  signer  y  furent  minutée  par  GuUI- 
lierg.  On  ftxa  la  nuit  du  16  au  17  pour  arrêter 
Struensee  il  Tissuc  d'un  bal  masqué  donné  au 
cliâteau.  An  dernier  moment,  Rant/a»  commit 
une  nouvelle  Irabi.son,  et  écrivit  au  frère  du  mi- 
nistre te  billet  suivant  :  (^  Il  importe  que  je  voie 
votre  fi"^re  avant  minuit,  Souveneï-vous  que  si 
vous  ne  me  procurez  pas  cette  entrevue,  vous 
vous  en  repentieei  amèrement.  »  Mais  comme 
Stnirnseo  ne  rentra  paa  chez  lui  avant  de  se 
rendre  au  bal ,  il  ne  reçnt  ce  hitlel  qa'îi  trois  heu- 
res du  malin,  c'est-à-dire  trop  lard  pour  être 
d'aucune  utilité.  Ka'IlerelBehringsIiiold.arc^m- 
iwçnéà  de  soidals.  ppn^'trèrent  vers  quatre  lieiirefi 
du  matin  eiiez  les  deu\  favoris,  qu'ils  trouvèrent 
endormis,  elles  conduisirent  Eéparémentà  laci- 
ladelte.  D'autres  aiTétérent  Stmen^ee  l'alné  et 
Falkenskiold.  Ce  coup  de  main  accompli,  lescon- 
jnréA  se  rendirent  (larun  escalier  dérobé  près  de 
CUristifln  VII,  loi  parièrent  d'un  prétendu  com- 
plot coulte  sa  vie,  et  luieNtorquëreot  l'ordre  de 
faire  arrêter  dix-sept  personnes,  entr'antres  les 
deux  favoris,  et  la  reine  Mathilde.  Celle-ci  fut 
enfermL^e  dans  le  ctiâteau  de  Croxeuboui-g,  après 
avoir  subi  les  traitements  les  plus  outrageants. 
La  imputation  de  Cu|wnl)ague  reçut  ta  nou- 
velle de  cette  révolution  de  palais  avec  des  trans- 
purls  il'une  joie  extravagante.  On  décréta  un  jour 
de  jeune  et  d'actions  de  grâces  «  pour  remer- 
cier Dieu  d'avoir  sauvé  le  roi ,  le  royaume  et  la 

(1)  Ix  eonle  deknvMorrf  rf  fou  d'entrer  4»m  te  com- 
plet   parce  qu'il  mipriuit  le  oirBCtere  Oe  Rxntuu. 
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STRUENSKE  —  STRI'TT 

M  ^alf*  'iu  (langer  le  pliiR  tminincnt  -.  On 


lAinilt 

étiililit  une  coinmiiiMon  pour  revoir,  c'esli-iUre 
piiir  annuler  les  ordre»  éinaiiéft  du  caNnel  ilc- 
puiii  l«  li  ftfpteinlire  1770,  et  on  créa  un  Iribu- 
nal  f  \lr.)onliiuirt<  »  dit  comrni&âioo  d'cnqui^te, 
pour  iiislïuiri;  k  proc^A  t\es  prtiiendus  cou|»a- 
iWi-fi  Ollr  comini>siou,  après  avoir  fouille  |kii- 
4tintiin  inoift  lvi>  pâp'vi&  lim  persunocs  qdrll'? 
devail  jujicr,  commença  l'inlerrngaUiirf  île 
filroi'fiwis  le  50  février,  clans  la  dlfl.lcllr.  Dt-puis 
tini\  betiuiiM;!  il  >Mait  au>  fur»,  it  on  ne  lAvail 
pnK  raM^  L'aclu  ilacrjusalion,  ri^iliifê  du  U  fjçou 
U  plii!»  ina)iivenantc,  tontenail  )<'&  nouf  |K)iiil.s 
Miivaiità  :  aitulltre  ^rvc  U  rt-inu;  (uinplicik^ 
<lali<i  left  mauvais  trailrtneub  que  Braudt  avait 
lait  *.uUr  au  rui  (1)  ;  outrages  envt'rs  le  prince 
jroyat  ;  nutoritti  fAUi  borneis,  (pit:  lu  lui  royale  dé* 
rrrid  à  chacun  de  reclicrrhur  ou  d'accepter  ;  AUft- 
pics»ii>n  iliJ  r^giinviit  des  gahK'fii  (M^CAilat  vi 
fHU\;  vtnt«  d'un  bouqunl  de  diumatits  apiuirte- 
DAiit  A  1.1  reine;  oidre  d'iip|>ort«r  dic^x  lui  le» 
Jfttrt'S  adreiîséi'*  au  roi;  dis|»usilioiui  imliUires 
ptms  h  CviwnhaKue  dans  une  inli^itiun  husiile. 
IVnOanl  le^  tioii  premières  KL^ance^,  Struen«ce 
Be  dcrtudit  avec  U>»ui'OU|t  de  oline,  et  il  lui 
fut)ii»i'!  de  dcMnontrer  l'injuâlicâ  de  la  plupitrt 
lies  rriini^À  qu'on  lui  Imputait.  11  nia  cooslum- 
nient  sa  liaison  avrc  la  reine  ;  mais  ayant  appris 
qu'elle- uièiiii'  flilaU  en  priaon,  fia  rerniclt^  l'aban- 
donna, il  fonditen  lartncf),  et  les  juges  |)urent  ur- 
raiber  k  son  (rouble  l'aveu  d'avoir  poussé  la  fa- 
miliarili:  aver.  .MaUiildeau.sÀi  loin  qu'elle  |>ouvait 
aller.  Tne  ïoh  entré  dans  la  vote  des  avcu\,  il 
lc$  »>ntinua  muA  rrMriclion  et  sans  réfu^rve;  el 
la  reine,  vaincue  aust>i,  confessa  tout  ce  qii'tin 
voulut  (vtjy.  MAintuti;).  I.e  Iribuaal  recouuul 
SlruensiRel  Brandt  coupables  de  lésemujeâté  , 
et  orrlonna  qu'ils  eu>iseal  cbarun  la  main  droite 
Cl  la  (Aie  couptVs,  le  corps  mi*  en  quarliera  et 
€ii|KKé  sur  la  roue.  Dans  le  coit^^oii,  il  y  eut  des 
ïoi\  pour  la  («râf*;  mais  RanIza'J  s'y  opposa 
abw>lmnent{2).  Deux  ectlésiasliques  lulliérienb 
furent  cbargés  de  pn^parer  les  condamnée  h  la 
mort,  et  ils  ri^us^irent  h  les  convertir  à  la  fui. 
Lorsque  la  sentence  fut  a|iporlée  à  Slruensee 
par  fion  avocat,  il  la  lut  ^ans  doimcr  le  moindre 
nigne  de  crainte;  mais  il  fut  1rès*alTectÉ  quand 
il  apprit  i|<ic  »on  smi  Rrandt  subirait  le  m^m» 
sort.  Dons  la  demli^rj*  nuit  il  dormit  paisible- 
nwnl.  Urandl  fut  evi-cutii  le  premier;  Struensec 
dut  metire  àa  inaïn  et  sa  t£te  i^ur  le  billot  encore 
ruii&elant  du  .san^;  de  bon  ami ,  dont  le»  i-este» 
muliliVi  étaient di>^per&('-s  autour  de  lui,  cl  éprouva 
une  «tob-itle  éinotion  h  ce  douloureux  spectacle  ; 
%thkh  il  sut  la  Minnonler,  et  mourut  a¥ec  cou- 

nefi-  ^'\i     UbCvC^AK. 
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■  <]\ie  le  roi  ovnlt 

:  <]ui*  piiu  d'une 

l'UliiK. 

lit  à  1  i. 

1    dl'prit    icule- 

te  friua    ' 

'  n  de   (ta  deux 

■ISI  ùt.  1^  t^.,-,y. 

.1-;*.- 

Brandi  i  1'  -     ■ 

Crafm  m- 

— Pr.  Nilnl     .    .    1-  ..,  ■     ,     .      -rrt- 

»m;  lt>t4.,  ini.  Kl-»-;  ind.  ir.,  i  «uttnite,  r>';t,  **-**,  - 

ArArt/ïrii  in  Soc/un  ûer  V.rattn  Strvenan  uni  hrùnU\ 

tliicJ.,  ir:k,  m  fl".  —  TTio/o/toiinr  siratHi»ê\  Ijondrfs 
!"«,  In-»-.  -  P3lkrn«ltolil,  À^ihentUcht^  ^Mrttmfiiyn 
Dfr«f  rf(r  r.mnh.  drr  r.ruftn  vnn  Strurnir*  mnd  ftnjwift; 
Fr40ftcrt.  ITM,  In-n»;  iriia.  rn  «ngl-ii'  ■■ 
Le  lodrif,  Mémnlm  fiour  lertir  u  l  At  !n' 

fAl/J^;  l'AfU,   14iA,  ln-40.  —  J.  lltTill  .  .;n4 

minUteriuta ',   CopcnhsRur.  IBIi.  3    "  ila 

K»-!iOf,  l,e  comt^  J.'f,  stnieutfe  .  Ac  i». 

rl«.  mtP,  In-»-.  -    i.   CW'.A:\2  ,    'fri  i;i, 

Ui-ll.  -  RcvrrdU.  Slnif  ..<•; 

STRcrr  {Jusfph)y  antiquaire  cl  artlsten- 
glaijt,  né  le,  27  octobre  1749,  k  Spririafii'ld  (l'j- 
feex),  rnort  le  IG  orlobre  1K03.  à  Lnnl 
encore  au  ber<*'8U,  il  perdit  son  i>ère 
ni«unier.  De  l'école  dft  CbcUnstord  il  piih-dn 
qutilor/e  anit  dam  l'aletter  de  gravure  de  lift- 
fortuné  W.  Ryland,  pour  lequel  il  conçut  iim! 
vive  s)mpulliie;  pui^  il  Miivil  leô  coiir«  de  l'A- 
ojidtWnie  royale,  uii  il  ^aifiia  une  mûtaille  d'u 
dans  un  tumcourA  de  peinture.  En  t77i  11  toi 
cbariï^  de  quelques  deft»in&  |>our  le  n>  i'   '  '' 
seiim,  cl  ses  visites  rréipicnles  dans  ce 
blissement  tounH>rfnt  son  oltenlton  ^< 
de  l'hi.stoire  et  deji  nnliquitc.4.  Il  pht>h 
sivmnent  :  Régal  umi  pcclmiaahtnl  ........ 

lies  of  EiiyÀaml^  f roux  ICdward  i/ie  Confrssoï 
(u    Uenry    V///;  Londres,    1773.  in-1'',  fiji. 
réimpr.en  t79;t,avecHd>lit.,eten  ti**.*},nr.in-4''; 
—  Jlorda  Amjel  Cymnim,or  a  complète  vtev 
of  the  viamurs,  customs,  ai'jns,  habih,  e/r., 
of  theinhtthitanti  oj  È^ngUind.  fromt/ie  ar- 
rivai of  (ht  Saxons;  ibid.,  1774-76,  3  wl. 
ini",  fig.  ;  —  Cfirotiicte  of  Engtituft:  lyu.. 
I777-7H,  l.  I  et  lï.  )n-4'\  fig.  :  foute  .1 
gement.  il  fui  forcé  d'en  inlerroinpre  ; 
tion  à  la  rxinquéte  des  Normands  ;  - 
phical  (iiclionary,  conlainirtij  nn  n 
nll  (he  engraverx;i\)it\.^  I785-Hr(,5  ■ 
a^.-j  il  mt^rile  beaucoup  dVloj^es  puur  i 
naireeslim<^,  qui  renferme  plus  de;i/'( 
mais  il  a  i^lt' df^pasât^  depuis;  —  Com^ 
of  lUedre.as  and  habits  of  thf  »'"" 
glandt  from  the  Saxom;  ibi'I, 
gr.  in-'i*,  avec  t43  pi.  ;  le  t.  i" 
français  |Kir  Boulard  (1790,  1  vol.  10- S"),  me 
êdit.  récente  a  elé  donnait  parPl.incli<-,  .irrrfi: 
coloriées;  —  The  Sportt  and  pasti: 
peopUof  t'nglfiJid;  \b\i\.^   !80i.  t- 
fiS-,  et  1830,  in-8**.  Malgré  un  i- 
des  talents  variés,  Strult  fui  ei: 
peo!^cscon&idêrable3  |>our  aider  à  U  1 
4le   Fes  uuvrai;e8,  et  il  mourut  Aan 
voisin  de  la  ^éne.  Il  lai»a  qui'i<i 
à  son  fils,  qui  lit  paraître  :  Anfi 
ma,  4  vol.  in-l2;  thti  Tesf  0/  ■. 
tic  (aie,  iu-4".  el  Quren  Hoo  r 
torique,  dont  W.  Soott,  i^v.   '  ' 
sur  la  priêiede  Murray,  i 
quelqm>i>  tabltrûuv  cl  graNt. .... -  . 
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MS,  plu*iitftir«  d*dprès  ara  riessins  cl  en 
ainl»  rougi». 

Stlcfaol*,  M'mrrr  an^edoUi.  L  V.  p.  sU<tt<.  -  Chtl- 

STR^T  K  {Georges- Adam),  jurisconsulte  aile- 
uuiil,  né  k  Mai;ile.ix)urg,  le  27  seplenibre  1619, 
lorl  i  Jéna.  le  là  septembre  1C9?.  Fits  d'un 
ia«i>lrdtet  deK^nilant  par  fta  mère  de  b  tarnille 
ruoner,  qui  a  foumi  tant  r)f>  jurisooo^ultes,  il 
rquenta  leittinivorïtitéf)  d'iéna  Md'lldmslîcdl, 
[fut  nommé  par  l'arclievéqua  tïeMagiIfl»ourgas- 
>s>cur  au  tribunal  il&s  éclieviDi  de  Halle  (1643). 
'auneo  suivante  il  prit  s«s  degrés  avec  tant  He 
i«IÎQctioii  qu'on  loi  donna  la  chaire  vacante  à 
.lia  par  la  moit  de  Fibit;.  Après  avoir  rempli  les 
locLion^  d'avocAl  consiillant  de  la  ville  de  Bruns- 
fiel,  il  devint  eu  ictj3  c«nseillcraulique  k  Wei- 
ar.  rtiâiiti^  en  1673  de  partager  la  buccession 
Alleinbourg  entre  les  L)rancbe«de  la  maison  de 
^eimar,  il  reçut  l'enipkii  de  conseiller  intime 
Mtr  leurs  afTaires  connmunes.  Bien  qu'il  fût  re- 
«na  en  167'»  i  lénn  pour  y  reprendre  l'ensei- 
tement  de  la  jiirîAprudencer  il  continua  d'avoir 
le  (lart  active  dans  Icgouverueniciil  du  duclié 
-  WVimar;  il  fut  même  appeW  tUa»  le^annëet» 
iranles  au\  p)u4  hautes  fonclions  dans  l'ad- 
ioïAtnlKHi,  et  il  y  lit  preuve  d'une  grande  ha- 
leté et  d'une  rare  InlV^trilé.  Struve  fut  marié 
ux  fois,  et  eutvingt-Mvenranis.  Il  jouit  parmi 
i  contemporains  d'ane  autorité  dondue,  qu'il 
Tait  suriout  a  la  sagesse  de  Res  Tues,  à  la 
Cbtiid«.de  ion  e«prit,  à  aou  calme  et  Ferme 
arage.  Comme  pralicien,  il  n'avait  point  d^é* 
I  :  ses  d^isions  étaient  acceptées  sao-s  dét>at  ; 
»i*  comme  Mvant  il  appartenait  à  l't'cole  des 
p5le«  du  préc/dent  (lîécle:  son  énulition  man- 
ie de  criliqae.  Il  publia  près  de  deux  centd 
ivrafseft  cl  Jis»ertatlon8f  parmi  tejtquels  nous 
ppviltToas  :  Syntagma  juris  feudatis;  léna, 
l,S3.  ip-4*[  II' Wit.,  Francfort.  1734.  in-4*, 
icc  un  conmwntaire  de  Schiller;  —  Jus  sa- 
•um  Juslintattevtn;  ibid.,  I66ft,  in-i";  — 
itrUprudentia  roautno  -  germanica  ;  ibid., 
170,  in-H*;  14"  édil.,  Francfort,  17W),  in-4*; 
'    Duserlationes   criminales  ;  ibid.,    1671, 

V;  —  Deçtsiones  sabbat hinx;  ilHd.,  I6"7, 
r—  Evotutiones  controversiarum  ;  ibid., 
,J7I3,  in-4*;  —  Commeiitarius ad  lib.  V 
litum;  ibid.,  1691,10-4°;  —  Syntagma 
,rArtfii;  .Nuremberg,  1092-1701,  1734, 
Ui-4*;  —  Decisiones  furis  opificiarii  ; 
iTùa,  in-'»' i—  Centuria  decUionum  feu- 
ahum.  Ses  principales  di&sertatioos  sont  :  De 
ferit  ei  servitiii  rusticorum  (16â6);  De 
urt  âïUarum  et  arborum  (1656);  De  coin- 
KMnl  doc lorum  opinion e  (1661);  Z>e  brevi  tt 
onga  manu  (1667);  De  vtndicta  privata 
tCftiu  i^^  tndictis  sagarum  per  aguam 
1666);  Dt  rébus  çeratlicii ,  tnorgengabicts 

\rr^,     rtf  jure  tigillorum  (1673);  De  Venere 

usque    coercifione  (1678);  De  dolo 

>^.i  . '.'caf  I  (1679);  De  jure  tniëerabitium 

^■«litV.   MOCn.    CtNËK.   "   T.    XLIV. 
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(16&0);  De  furibus  a  pana  taquel  immuni- 
bus  (1580);  De  muribvs  eorumqne  damnis 
(1681);  De >ure  oviurn  (1682);  De  ensiferU 
(1683);  De  sponsatibus  clandestinis  (1684); 
De  contractibus  principum  (  1688);  De  txt' 
cufione  in  cf/igte  (1692);  De  Juribus  iibrO' 
rum;  Deeo  quod  jtutum  est  cirea  vestitum 
civium,  etc. 

B.-O.  SlruTC.  yuaC.'ji.StrttvH;  lia»,  1708,  lo-t». — 
Schauplaîz  teru/imttr  lltchlsçeiehrlm  ;  l^lfiirii,  |7|0. 
lo*»».  —  Zrdicr,  Cntirrsal-LrriKon. 

STRCVB  (0urcAard-Go/fAe//),  bibliographe 
allemand,  Tds  du  précédent,  né  à  Weiniar,  le  20 
mai  1671,  morl  à  léna,  le  28  mai  1738.  Après 
avoir  pa<Mé  (roi^  ans  à  /eilz^  auprès  du  célèbre 
Cellarius,  qui  le  familiari&a  arec  les  écrivains  de 
l'antiquité,  il  étudia  la  jurisprudence  A  léoa,  à 
llfhnstaedt  et  h  Francfurt-sur- l'Oder.  Ayant 
pri^té  une  oreille  trop  complai&dute  aux  projets 
de  son  frère  aîné,  qui  s'était  adonné  aux  vaines 
recherches  de  raldiimie,  il  parcourut,~^daDs  le 
double  de!)»ein  de  lui  être  utile  et  de  perfection- 
ner nea  propres  connaissances,  les  Pays-Baâ,  la 
Hollande  et  une  itarlie  de  l'Allemagne  ;  maia  il 
8e  trouva  bientôt  ruiné  à  la  &uile  d'expiHences 
coùteui^es.  Struve  sacrifia  presque  toute  sa  for- 
lune  pour  sauver  son  frère  de  la  prison  pour 
dettes  ;  accablé  par  ce  malheur,  il  chercha  une 
consolation  dans  la  lecture  de  la  Bible  et  dp.n 
ecilvain-ï  mystiques.  11  reprit  dépendant  peu  â 
|)!^i  ses  anciennes  études;  nommé  en  1697  l>i- 
bljolhécaire  de  l'université  d'ièiia ,  il  joignit  k  ces 
fonctions  celles  de  profe.<!&eur  d'histoire  (1704). 
Devenu  ensuite  historiographe  de  la  lifm«  Er- 
nestine  de  la  maison  de  Sa%e,  il  fut  en  1730 
chargé  d'enseigner  le  droit  public  et  féodal.  On 
a  de  lui  :  BibUotheca  numismatum  antiquio- 
rutni  léna,  1692,  in-U;  —  De  bibliothecis 
harumque  prxfectis ;  ibid.,  1696,  in-12; — 
Acta  iitteraria  ex  manuseriptit  édita  aique 
collecta;  ibid.,  1702-20.  2  vol.  iu-B" ,  en  18 
parties,  précédés  d'une  di&sertition  De  criteriis 
manuscripfonini;—  Bibliotheca  juris  selec- 
ta;  ibid.,  1703,  I70à,  17 U,  in-8";  des  éditions 
revues  et  ougmentées  par  Ruder  ont  paru  en 
1720,  1743  et  1750;  —  De  docCis  impostoti- 
bus;  ibid.,  1703,  in-4":  l'auteur  y  prétend  atm 
raisun  que  ce  célèbre  ouvrage  ne  date  que  du 
quin/.ièroe  siècle; —  Introductio  in  notitiam 
rei  lïtterarix  et  usvm  bibliothrearum  i'\ïM., 

1704,  17)5.  1729;  une  nouvelle  édition,  trèt- 
augmenfëe.  a  paru  en  I7à2,  Francfort,  l  roi. 
in-S"  :  ce  livre  fut  très-utile  lors  de  son  appari- 
tion; —  Bibliotheca  philosophica  in  dua* 
classes  distribula;  ibid.,  1704,  1707,  1712, 
in-S";  une  édition  augmentée  a  été  donnée  par 
Kahle;  — Setecta  biblioefieca  historiea:\\Àà., 

1 705,  in-8%el  1740,  t7â6,  2  vol.  in-8».  avecdet 
ndditiooâde  Buder;  une  nouvelle  édition,  entiè- 
rement refondue,  a  été  publiée  par  Meu&el; 
~  De  vila   et  scripiis  G.-A,  Struvii;  ihid.; 

1706,  in-8*;  —  Ristoria  et  memorabilia  bi- 
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bliothrcj:  Jenénsis;  llelmstœdt,  1705,  in-4*; 
reproduit  dans  le  recueil  de  Sclimitit  sur  tc^ 
Oiblfolhèçtui  ;  —  liiMiotheea  nnti^Ha;  lén:*, 
1705-00,  3  vol-  fn-4**  :  rcfiiwl  p^rio/litiue , 
réiritpriiné  sous  le  lilv(*  ili».  ThtAaurus  vayi.r 
«rudtlionis  ;Hii(i.,  M  \0;  — Origines  et  tlogia 
Hohenloita  ;Mà.,  1710,  iu-fl*:  —  De  allodiis 
Imperii;  ibid.,  i7lO,  173i,in-8*';  —  Stjntagma 
jvrii  publicilmt>efii  ffernutHiei;  ibM.,  1711, 
1720,  iù^";  —  Syntagma  historivgefmanicx  ; 
ibid.,  17l6,in*4';  rf^itnpr.  en  17^:1,  £ous  le  titrcde 
Corpus  hi&forix  fffrmanicv;  ~  Hist<rri(t  fit- 
rù  nnnanoiustinittnet ,  çro'Ci ,  germaniei  : 
ibid.,  1718,  in-4»;  —  mhiiotfuca  Mrurum 
rarioruttt;  ibid.,  1710,  in-4<»,  —  Pfxlzische 
kirchenhtitorie  (Histoii-c  etxtlé^tâstiquedu  P<i- 
Uiioat);  Francfort,  1731.  iO'4";—  Bistoria 
iHMieiisU  ;  I^-na,  1720,  in-8"  ;  —  Corpus  juris 
pubtiei}  ibid.,  1726,  1734,  in-fi"*,  ~  /iîMid- 
theca  saxonica;  Ualle,  173<i,  ln-8°;  —Jurts- 
prudenda  tieroica ,  ff^u  )m5  pio  illuseres 
utuniur;  l^na,  1743-&3,  7  vol.  in^fol.  :  recueil 
Il è«- rechercha;  —  Bihiiotheca  juris  setectn 
(  piibllti  par  le*  Roins  de  Budep  )  ;  ihid,,  I75e, 
17âK,  in-ft*  :  blbliogi-apliifl  Irës-ulilt^  Strnvi;  a 
au»!ii  puMiii  rinédltloni  e&timi^c^  de^  Seriplores 
rertim  german»  de  Freber  it  de  Pislorius. 

CrUcii ,  CeléMrtet  Eur»pa,  t.  II.  p.  Illu—  ?i)(trr,  Z,^t- 
(rrafur'  d«4  deutschcn  àUtatsTfchUt  1.1.  —  Mirsclilug, 
t/ttndlmch.  —  IVova  .4etueru4U  ^  ann.  ITM,  Siipp!.,ùna. 
nu,  t  IV.  -  M-  l:lpenlti».  mbi.  fttriâ^ea. 

STHCVS  {Frêilt^rU'Geoj-yeS'Guitlaumeiit), 
a.ilionorn*  nisM!,  n<*  le  lii  avril  1793,  à  Allons, 
mof t  le  23  novembre  t86'i,  à  Saint-Pclersbour^. 
Après  avoir  étudié  la  pliilolot^ie  et  rastronomio 
^Duri'at,!!  (uten  1$13  ûlbiclii^  k  l'ubservalorre 
de  cette  ville,  el«n  devint  directeur  en  i8l7. 
D'uhk  artivilé  oxIrAmA,  N  u'appliquo  pendant 
pluftirtirs  années  à  rontriiurr  les  recbercht's 
d'Ucrscbcl  sut  k&  ^loiU's  Uves  e(  doubler, et  il 
arriva  aux  plus  lieaox  résuUat^.  II  s'occupa  en- 
suilc  dcfiéotlÙHit!  :  dt:  1816  à  lH19il  exéculn  la 
Inau^ulatiuu  d«  In  Livoaîe,  et  iiieâura  du  1 92%  k 
1S27  une  psrtie  du  méridien  dans  les  provinces 
dû  la  lïaUique;  depuiii  1838  il  f>4)ursiiivit  cette 
ûpératioD  à  iravers  la  Litliuanio,  la  ÏÏinlandf*.  H 
pltM  tard,  âvec  le  concours  des  savunts  suf^oin 
Hanâleen  et  Selandev,  juRï^u'au  cap  Nord  ,  pen- 
dant que  le  général  Tenoer  rneburail  le  mi^me 
iiit^ridien  au  ^ud  jusqu'à  lâniaït  c»  tiesftarabie. 
Ce^  travail?!,  c\écul<^&  avec  lo  plus  grand  soin, 
avaient  eu  l8àC  fait  conoallrc  Pi^tondue  exacte 
driu  arc  de  20  degrés ,  '^  pl^â  gnind  qu'on  eût 
fncure  in&6uri!;il  ea  résulte  que  lu  terre  eM  un 
ellipisoide  ^  tioiK  axes.  Dam  l'iatervalle  Struve 
titait  été  noromé  directeur  dunia{j;nirique  ob^cr- 
^.-itoire  de  Poulkovâ  (1839)  et  correspondant  de 
TAcaddrate  des  sciences  do  Paris.  Il  visita  en 
iao7  I  Aileciiagnr-,  laFruiia'.  la  Ilel'^iitue et  l'An- 
gleterre ,  et  négocia  le  concours  des  gouverne- 
ments pour  la  meMun*  d'une  looRoeor  de  niérS- 
diea  de  69  degrés.  Nou«  rnpiH^llerons  encore 
parmi  les  expéditions  scientiti^iuefi  nuxqutillcfi 
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son  noroest  associé  le  mvvlleinentdes  ooniréet 
situ^  «lire  La  mer  Noire  vt  la  mer  Ca»pictttHt, 
l'étude  l«>pograpbique  de  plofiieur»  puîiilt  de  U 
Sibérie,  des  provinces  du  Caucase,  l'ob^sprvatkMi 
des  éclipses  de  lSi2  et  de  1851,  etc.  Ou  aiJt, 
lui  :   Veber  die  Doppelsterne  (  Sur  les  éloHf* 
donbles);  —  Catalogns  DCCXCV  *" 
dnpticium  ex  divetsorum    obtenir 
congestus;  Dorpal,  1822,  în-i**;  —  i 
noeusdiiplicium  slrUaittntet  muihi' 
spf.cttlo  Dorpatensi  detecinrum;  îltitl  ,  iv^i, 
m-fol.;  — Observa tiones  ni/t*onow^t*a:;l)orp»l, 
IS','0-iO,  8  vol.  in-4',  coroprrnant  le;;  r*"-f 
It<>h*t  Taitefl  depuis    lAM  ju.MpiVn  18; 

failes  depuis  1839  A  l'ubtit'rvaloîre  de  r ^.., 

sont  înâfTèes  auiiée  pfir  année  den-s  les  J/enioi* 
r«  de  l'Académie  deS.iiiit-Péter-ih.,nij:  -  Ur 
Schrexbxtn^  der  aufder  Stem^' 
pAt  vernujifaltrfph  nirifengr, 
den  Oitsee  provinzen  (Description  de  la  fnc- 
lure  de  méridien  faite  dan*  \vs  pntvinr*^  de  U 
Baltitjue);  Dorpal,  1831,  in  4":  c'e*t  en  rn&n» 
temp^  itn  exr^llent  manuel  pratique  pour  um 
les  Iravîiuv  de  ce  ^enre;  —  Sfeiitiru'  > 
cium  et  nittltipticittm  menutra-  itif  < 
ex;  Siiint-Pétersbonrg,  1837,  ç,i\  in  foi..  fur\i 
d'un  Ààdiiumenhim ,  l8îo,  in-4*  (i>oy.  tw  cel 
o^ivraKO  uo  uriicio  He  Biot,  dau«  le  Jown ■  drt 
Savants^  1838,  p.  7.97);  —  JîspiUiiltoii  tho' 
nomélrigue  exeeuUe  entre  Pou!  ''•  •  '  ''" 
pùxtf  la  détermination  de  ta  /  jfi 

ginpfiiQue.  relattve  à  l'oùxfrih 
de  Hussie;  ibid.,  lâU,  in-fol.;  —  tj-péài 
executive  entre  Attona  et  Greenwtch  p»B 
même  objet ;{b\â.,  I840,  infol.; 
(ion  de  t'observa  foire  central  de  PoitH 
iliid.,  18^^,  2  vol.  in-fol,,  avec  allas;  roy, 
Journ.  des  Snv.^  Ib47;  —  Librontui  it 
bltoltieca   speculx    putcovetuis    ttitaU 
Ibid..   184»,   în-8»;  —   Études    dastrout 
siettahe  :  sur  la  voie  iaefee  et    les  éii 
fixes  ;  ibid.,  1847;  —  Sur  la  dilatation 
glace;  ihid.,  (fi4S;  — Stelf-arum  fixarm 
primis  dupiicium  et  muUiplicium  positi 
viedlr.  pro  epoeha   1H30;  ihîd.,  1852, 
—  Exposé  des   (rnvafix  pour  la  mesvi 
Vnrc  de  méridien  entre  Fttglenaes  et  /« 
ibid.,  18S5,  in-fol.;  —  de  nombnnix  Memi 
dans  le  recueil  de  rAcddéniic  de   Pélerst 

Sonlils.OfAon-Sui//aum^,  nti  le*  mai  II 
à  Dorpnt,  est  directeur  adjoint  à  PobMrvj 
de  Poulkova. 

Conrfr%tit.-Lrxi1tWU  —  MkMut  dur  ZtU.  —  C* 
tjue  Art  tivrêi  publié$  par  fj-lcaUt.  de  Pétnrtb  .  111 

strYk  {Samuel)^  Juriscansolte  allnnl 
né  te  23  neveriibre  1640,  h  Lenzcn,  morl 
juîtiot  1710,  à  Halle.  Filâ  d'ual>ailli.  îl  épi 
WittPinherft  la  jurisprudence  sous  Lj 
en  U'ifil,  admis  au  doclorol.  Apië»  «^ 
les  universilt^i  d*Anf>lrlerre  et  de  lf< 
enseigna  d^^pois  1065  h  Frant  fnrt-snNl'fhk 
1  erses  parties  tfe  isjori^priideiu-e  ;  il  4iic( 
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unutNimi  ilaiis  \n  lUaiit*  tle  Pamlwles, 

W  LditMiit.  i-n  1(>80.  cellf^ilu  Co<le.  Ap- 

1 690),  il  y  fut  président  de 

.  •  t  roiisi'ilU'r  de  ta  cour  êu- 

ùirî^eddt'puià  l()94rumvi'rnite  récmn- 

Ue  daiiFi  tïltt^  villi*.  Bcnoiium^  pour  «on 

int'UiiKlf  d'tinsffigni'inont,  il  acquit  de 

ire  par  hesticiits  une  u'piiUliua  l'iiro- 

ui  lui  valut  d'ôlre  consulté  [K>ur  tou$ 

iinporlmts.  Ses  con.'^uUationSy  au  nom 

K  dp  (rois  cfnl<,  onUK'  rvcur-itlies  d.ins 

ttia     Halensium   Jurtsconsitl forum 

133,  3  vu! ,  iii  loi.  ).8(!s  deuxccot  cin- 

qo**lqtii'S  disierlalion-s  ont  été  rt^unies 

DiAsrrfu doues  jttridicx  (  FrJinc- 

16901732,  8  vol, 111-4**);  celles 

r  c»cure  qwlque  iuléi^l  dt;  eu- 

De  alnpa  ;  J)e  bacittisjiisîs  ;  De 

a  advotatt;  De  cttrinKitate  ;  Uetf- 

izaiiftuin  ;  Dr  Jufet'iMiofhecarum  ; 

namia  ;  De  rasura,  etc.  Ou  a  eucore 

De  jure  sensuum;  Francfurt,  IGOà, 

—  De  sxtcccsiiont  ab  kntesluto; 

in-4o;  8»  éJit-,   Halle,  1747;  — 

njuris/eudalis;  Francfort»  1075, 

1J;  —    De  cantelis  contractuum; 

'«,  lâA4,  1717,  in-4'>;  Uerlio,    1763; 

ionibus  forensiitus  inresUçandis ; 

Hi»8,   1737,  in-4'^; —  Usus  mo- 

itfidecUtrnmi  rrancforl,  Iti90-17o4; 

172,'t,  7  vol.  ii>.4«; —  Introduetio  ad 

Joreruevi;   \ViUi^inl»er^,  1(191,   1763, 

-  De  dtssertsa  nftonsaiilto  ;  ihiii.,  IttiW, 

"4";  —  /*  caulfiis  (estomentoruaii 

^,  I7lfi,  10-8";  —  De  cauteiis  jura- 

i;ihid.»  I70fl,  1710,  io-4".'Str)k  a 

piusii-'urs  ouvr.igrA  de  (Kiléinique  cod- 

,  qui,  jalou\  de  ne  pu?,  avoir  û\à  appe* 

do  l'université  de  Halle,  lui  prodigua 

injures.   Presque  tous  fies  liait^H 

|ui  firent  longtemps  autorilô  en  Alle- 

it  ete  réunis  d.inH  ?,fj.  Opéra  pr  ses  tan- 

le,  I74tv,  k  voLiu-ful. 

wort9  StrykH;  Wlllcniticrr.  HU.—  Henrc- 
nStr§Ki%,i-;\Q.  -  nu-tcbuig,  Hmutt/uch. 

\  {John  },  Mograplie  an^îlai»,  né  le  12 
1(U3,  à  SU'finey,  \wH  Londres,  mort 
1737.  n  llaïknoy.  tl  t^lAil  lilad'uu 
ibançoo,  van  .Stryp,  qui  fai>Kiit  lo  coui- 
la  «oi«.  De  fécule  de  Saint-Paul  il 
luntYei->dlede  Cand)nil((e,  y  pril^es 
raires  ,  et  embra&KH  IVlat  ecdL^»ia8li- 
pasteur  ite  Low-Leyton,  paroisse  du 
X  (  ItinU) ,  \\  y  remplit  bc-^  devoirs 
Mxanle-six  ans;  cotninu  ce  tH^nëlice 
miner  revenu ,  l'arctievèque  Tenison 
pliM  tard  d'y  ajouter  celui  d'une  cure 
,  Quelque  t^'uipti  avant  ^^  mort,  Strype 
ircrdnits  le^  environs  de  Londres,  à 
:lie«  le  iitari  de  sa  petite-fille  -,  ce  fat 
unit,  pluM  que  Donagi^naire.  Il  avatt 
nu  pdfia^îA  lonuiu'il  commença  le  m«- 
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lier  d'auteur;  uussi  peut>OD  dire  qu'il  coosacni 
la  seconde  muilié  de  sa  vie  à  mettre  au  jour  les 
iinmeosei  inateriauiL  qu'il  avait  amasa^i  dans  la 
prt*micro.  Il  n'a  eu  retours  !e  plnii  souvent  qû'ii 
deii  docinneutà  autlientiqueâ,  et  U  inérilc  toutf; 
confiance  pour  6a  Udélito  ;  il  sème  à  profusion  les 
dètjiUcuricux,  1rs  anecdotes,  les  traitsde  mœurs, 
niais  il  manque  à  ta  première  qualité  île  t'tiistu- 
rien,  qui  est  l'ordre  :  ce  n'est  qu'un  compilateur  ; 
son  stjle  est  plat ,  dilfus  et  monotone;  son  éru* 
dilion  est  indigente  et  san^  critiqiie.  Ses  princi- 
paux ouvre^ji-À  Kuot  ;  les  Vie&  de  l'archevêque 
Cranmer;  Londres,  1664,  iii-fol.  ;  de  Ur  Tbomas 
Smilli,  i5Uâ,  ia-S";  dii  John  Aylmer,  évoque  de 
Loudre.s,  1701,  Ui-ft"  ;  de  sir  John  Clieke,  l^Oi, 
in<8';  de  l'arclievèque  Grindal,  1710,  in-fol.;  de 
l'arthcv. Parker,  t"ll,in-fol.idel'ûrcliev.  Whit 
Rift,  1718,  in-fol.;  —  AtDiols  o/  f/ie  tlcjonna- 
lion  and  establïshnienl  ot  religion  ;  Londres, 
1709-1731,  4  vol.  in-fol.  :  elles  embiasseut  le 
règne  entier  d'Élisahetti  ;  —  Stow^s  Survey  o/ 
Xo«rfow  ;  Londres,  1720,1754,  2  vol.  in  fol.,  fig.  : 
le»  additions  île  l'éditeur  ont  augmenté  de  pins 
de  moitié  Touvruge  nrii^inal  ;  —  Ecclesiasfical 
mcnioriats;  Londres,  1721,  3  vol,  in  fol.,  et 
iJilG,  7  vol.  in-s"  j  ce*  mémoires  e\|K)senl 
l'état  des  affaires  religieuses  suu.i  les  règnes 
d'Henri  Vm,  d'Edouard  VI  et  de  Marie  Tudor. 
Le-i  juunuscrits  de  Stijpe  ainsi  que  sa  volumi- 
neuse CA)rrespundance  ont  été  acquis  par  1« 
Brilisli  Mu-ieiuii. 

Sa  fie,  à  la  liïte  de  la  t«  edit.  de  Life  nf  Crattmtr. 
1B1<I.  —  Cenltemtiu'a  Moftaunc,  I.  I.IV  l'i  LXI. 

STRZKPSKI  i Martin),  iU\  Polonus.  Vog, 

MaKTII!». 

STDART  (Lady  Arabelta),  née  en  lô7&,  ea 

Angleterre,  morte  le  7,7  septembre  1015,  h  Lon- 
dres. C'était  Ja  tille  unique  de  Cbartes  Sluart, 
comte  de  Lenox,  et  d'Elisabeth  Cavendish.  Le 
roi  Jacques  l*%  son  cousin  f^ermain,  descendait, 
comme  elle  et  à  un  é(»t déféré*,  de  Marguerite, 
sceitr  alni^  <ie  Henri  VI  If ,  lui  par  te  premier  mari 
de  cette  princesse,  elle  par  le  second.  Au  mometit 
de  sa  naissance  elle  se  trouvait  apré:^  Jacques  la 
pluB  proche'  hërilièro  du  trône;  et  &i  Jacques  n'a- 
vait |M)iat  eu  d'enfants,  elle  lui  aurait  succédé 
de  droit.  Cette  position  brillante  tnalAdanj^ereuse 
fli  le  malheur  de  sa  destinée  en  l'exposant  au 
jeu  cruel  des  passions  fMtitlques.  Elle  fut  admi- 
raMementéleviîe  par  la  vieille  comtesse  de  Lenox, 
qui  habitait  Londres.  De  moeurs  et  d'attache- 
ment elle  ^tail  ant;laise;  on  vantait  sa  lieauté; 
elle  avait  riutelligencc  "vive  et  ornée.  le  roenr 
lM>n  et  franc,  un  grand  fonds  d'innocence  et  l'hu- 
meur la  plus  enjouée.  Elle  tratna  de  honiie  heure, 
h  la  queue  de  son  manteau  presque  royal ,  sui- 
vant un  auteur,  tous  les  adorateurs  d'une  cou- 
ronne en  perspective.  Ce  fut  d'abord  Jacques, 
alors  roi  d  Ecosse,  qui,  n'ayant  pas  tIVnfants,  vou- 
lut lui  donner  |>our  ^pou\  lord  Esme  Stnarl,  duc 
de  Lenox  ;  ce  (trojet  ectioua,  par  j'opf>osition  de 
la  reine  ÉH&abeib.  Puis  il  fut  question  de  marier 
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ArabelU  lu  duc  de  Savoie  et  à  i\'an{r(*i  princ». 
La  nais^anc^  rleaf  nfant^  àt  Jacques  ta  condamna 
■iic^tihat;  elle  (oucliait  à  sa  rin^tème  année. 
Sanfi  fortune,  elle  tenait  tout  ce  qu'elle  avait  des 
liberalilés  de  son  royal  cousin.  Une  intrigue 
amoureu&e  avec  ud  Hts  ilu  connte  de  NorthumLwr- 
land,  Uquelle  ii'aboulit  pas  au  mariage*,  ainxi  que 
l'alfirmc  dcTIiou  .  attira  feur  elle  la  colère  d'É- 
aahelh ,  qui  la  retint  eu  prison  quelque  temps. 
En  1603.  »on  nom  fut  mP\é  à  cette  t^nëbreuiie 
affaire  où  Raleigli  était  accn!ï4>  de  iijule  traliison  ; 
mais  Cecil  lui  même  éc^irta  d'elle  tout  soupçon. 
Aux  ffites  (le  Nocl  Ifi08,  Jacques  panil  se  d<î- 
partir  de  sa  rigueur  en  lui  faisant  le.<  présentit 
d'usage,  et  eo  lui  donnant  congé  de  se  marier. 
Elle  en  profita  amtMtdt,  rt  s'unit  en  «rcrrt  avec 
William  Seymour,  petil-fits  Ha  comte  d'Hertford 
(janv.  ou  fev.  I609).  Le  roi,  qui  avait  vuuln  la 
leurrer,  devint  furieux  et  &ecrut  menact^  par  l'al- 
liance de  lad;  AraUlla  avec  un  descendant  de  U 
sœur  cadette  iPHenri  VIII;  il  fil  enfenner  lo 
mari  dans  la  Tour  et  conduire  la  femme  h  Uur- 
ham  Maif:,avec  l'aide  de  leurs  amis,  ils  concer- 
tèrent un  pian  d^érnsion,  qui  eut  en  partie  un 
heuri-ux  succès  :  ils  àVctiâppërenl  le  mfiinc  jour, 
et  chacun  de  leur  côté  {3  juin  1611);  mais  tandis 
que  Seymour  gagnait  la  Flandre,  un  bAtimenl 
de  guerrp,  lancé  à  la  iKnirstiiled'Arabetla,  la  rtn- 
contrait  dans  le  détroit  de  Cuhda  et  la  ramenait 
à  Londres.  Elle  ne  revit  plus  son  époux.  Jetée 
dans  la  Tour,  malade,  en  butte  à  de  mauvAiâ 
traitements,  elle  tomba  ilans  le  déïïespoir;  m 
raison  &'égjra,  et  elle  mourut  sans  avoir  cons- 
cience du  malheureux  étal  où  elle  était  réduite. 
Sa  correspouilance,  dont  des  extraits  ont  été  pu- 
bliés, prouvent  qu'elle  avait  des  qualités  supé- 
rieures, lie  l'instruction ,  une  firac  courageuse  et 
passionnée.  Son  mari  devint  par  la  suite  comte 
d'Heiiford  et  duc  de  Somerset;  il  mourut  le  24 
octobre  1660. 

fliogr.  btUiinnica.  —  IMinrll,  CyrifutUifs  of  Utera- 
tvrt,  p.  1137  Bin,  <d,  isas.  —  Balland,  ^Irmoirt  o/ttrilisH 
tadiet.  —  Lingurd  iJût.  0/  f.nglaua,  —  Lucide,  Portraits. 

sTVkHT  (  Jatnes' Francis- Edward) ,  tils 
de  Jai:queâ  II,  roi  d'Angleterre,  appelé  Jac- 
çués  ///parler  Jdcobites,et  aussi  le  chevalier 
de  Saint-Georges,  né  le  10  juin  I66S  ,  mort  k 
Rome, le  5janvierl7ôli.  Les mallieursdece prince 
commencèrent  au  berceau  :  car  on  lui  contesta 
jusqu'il  sa  naissance.  Il  avait  cinq  moi&  quand 
Il  fut  confia  aver.  sa  mère,  Marie  de  Mudène,  au 
célèbre  doc  de  Lauzun,  qui  Tamenaen  France 
À  travers  mille  dangers.  A  la  mort  de  J.ic- 
qnes  11  (  1701),  il  fut  reconnu  par  Louis  XIV 
comme  roi  de  la  Grande-Bretagne,  conlraire- 
inenli  disent  tes  Anglais,  h  la  promesse  qui 
avait  été  faite  à  Guillaume  III  (l).  Le  roi  d'Es- 
pagne, le  pape,  le  duc  de  Savoie,  reconnurent 
éR»lement  le  jeune  prince.  Malgré  les  vieilles 
ifTectioos  qui  vivaient  en  Ecosse,  il  était  ccjien- 

(l)Onpfm  llrcdiniVoinirCt'cli,  XVIDIrsd^UiliCU- 
l'leuà  qu'M  dnnnr  aur  le*  ninjens  4e  pemoiulnn  qui  dt- 
citicrcwi  Louii  XIV  à  celle  Itaporuiilv  déclnrsUon, 


dinl  diriicile  de  donner  de  la  réalité  À  ce  lilrr 
de  roi.  Pressé  par  Louis  XIV,  le  prétendant,  i%t 
de  vingt  ans,  s'emtwrqua  sur  une  flotte  fr.inrai-.f, 
destinée  k  une  expédition  en  Ecosse.  La  llotle 
fut  assaille  par  des  tempêtes ,  poursuivie  par 
l'amiral  Georges  Byng.  et  le  prince  fut  obligé  de 
revenir  h  Dunkerqoe.  L'entreprise  avait  éclioué. 
Cependnnt  on  avait  eu  quelque   intiuiétude  lO 
Angleterre,  et,  par  suite,  le  parlement  mit  ta 
tPte  h  prix, en  offrant  lOO.OOOrouronnfi^lW 
Pendant  qu'il  rontinnait  »*s  efforts   - 
Ecosse,  et  môme  en  .Angleterre  anprët^  >  i 
pertionna|;ps ,  son  M>rt  fut  décidé  par  le  Innli' 
d'VIrecbt,  en  vertu  duquel  Louis  XIV  reconnut 
ta  surce<(sion  d'Angleterre  dans  la  bi.ir'- 
teslanle  (1713).  Pendant    le«   négo<  i 
prince  adressa  une  protestation  aux  mi^lr^ii^^..-. 
divers  États  à  Utrecht,  laquelle  resta  f>Mi  eU 
tel.  A  la  mort  de  la  reine  Anne  (I7tl),  le  pré- 
tendant, qui  vivait  en  Lorraine,  où  il  avaiUl« 
obligé  de  se  retirer,dans  le  mois  de  sept.  1*71,  st^ 
rendit  aussitôt  à  Versatlli's  pour  solliciter  l'ippu 
de  Louis  XIV;  mais  il  fut  reçu  froidement  eln/ro* 
tnvi!é  par  le  ministre  Tnrcy  k  quitter  la  Fraare. 
En  1^rosse  ponrfatit  ses  partisans  agissaient  iiec- 
énergie»  les  uns  par  suile  d'un  aitacltemer 
rédilaire,  les  aulrps  par  des  vues  d'amhdl 
iU  evallëreul  les  esprits  en  s'écriant  que  F 
preRltytérienne  était  un  grand  dsugrr  m» 
gouvernement  wbig.  En  1 7 1 5 ,  la  rétwllron  é( 
Elle  avait  pour  clicf  le  comte  de  Mar,  eisccré* 
taire  d'État  d'Ecosse,  et  pour  ndhérents  les^ 
quis  de  Hunllcy  et  de  Tultibardine,  le»  rc 
de  Soulbetik  et  Maréchal,  le  duc  de  Roxt 
ain.<i  que  beaucoup  d'autres  nobles   et 
propriétaires.  L'étendard  du  prétendaolfut  ai 
par  Mar  h  Rrae-Mar,  le  6  septembre  17)1 
gouvernement  anglais  avait  pris  d'activés 
sures  de  répression.  La  mort  de  Louis  XII 
lenlit  un  peu  l'ardeur  des  msurgés  ;  niais, 
rages  par  leurs  amis  secrets  en  Angleterre^ 
rassemblèrent  leurs  forces,  attaquèrent  les  Ir 
du  gouvernement,  vainqueurs  un  jour,  défjil 
lendemain,  mais  proclamant  dans  leur 
Jacques  111,  roi  d'Angleterre  et   d'Écowe.' 
prince  fut  lent  à  venir  Fur  le  champ  de  bal: 
11  débarqua  enfin  à  Pclerliead   le  22  dé« 
seulement,  avec  une  suite  de  six  genliltJtoml 
Il  r'-'joignit  le  comte  de  Mar,  qui   avait  en 
une  armée   de  douze  mille   hommes,  et  le  S 
proclamer  avec  une  grande  cérémonie.  11  fQ 
sa  cour,  nomma  des  pairs  et  des  chevalin 
parcouiiit  le  pays.  Une  fois  A  Pertti.  uù 
reçu  solennellement,  on  apprit  qu'un  reifoill 
landais  avait  rejoint  l'armée  anglaise.  SoB 
sril,  convaincu  qu'on  ne  pourmit  rét 
forces,  manqua  d'énergie  <lana  ses  i 
Le  doc  d'Argyle  fit  essuyer  pln.sieur* 
montagnards  ;  découragé,  le  prétendant  s'édii 
en  STrel  pour  se  réfugier  À  boni  d'im 
français,  qui    l«  ramena   i  CraTelines  (  lT| 
Beaucoup  de  nobles  parvinrent  à  s'edii 
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oup  aussi  curi'iil  la  Ulu  ïianr.ItL'O.  «u 
Sanmi^Â  i  «»»  longue  prison.  Mille 
r«il  Irnnsporles  luix  pliinlalum*  tie 

(lu  ^onl  |Hiur  y  havailler  comme 
Il  France,  le  r^cnt,  qui  avait  int^nH 
la  nt«t?««i  'le  lUiwvrc,  rtin-^iiïit  k 
c  HOC  pt-oiHWiil  Gw>ri!*tî  l",  tlc  con- 
i  HoUaD'l«i  un  (tes  artii^,le.i  porlail  que 
inl  qu'll^"'^  '*  IrAncxr.  Par  suite  de 
Milioo,  que  Ira  iiiôtoriens  ont  fltHiic.  c« 

ft'éUli)ir  à  Avignon  (1716),  et  deux 
|\a  son  sëjonr  i  Buinc.  Il  «loinl  alor* 
M  lien  intrinofts  du  cardinal  Albc- 
leionttei)  du  («apc  Clément  XI,  il  s« 
Es|mgne,  oii  une  e=c;t<lic  fut  mi&e 
Ite.  Mais  ks  vaib&fsux  qui  devaient  en- 
ktcirr,  turent  on  disperstV*  ou  détniiU 
o\tf>.\ef.  à  la  hauteur  du  cap  Finiblôrc. 
t\>A  J"t6pi4;nol9,  c-lMl  parvenu  à  ahur- 
isse,  MJ  joiRiiit  à  quelques  milliers  de 
t\è,  mais  pour  oe  rencuntrer  que  de» 
lin  1719). 

reux  il  U  guerre,  Jacques  ne  fui  pw 

œ  par  le  Iwnheur  doiuc&tiquf.  H  avait 

,rie-Clérnenlinc  Sobieski,  pelitr-fille  de 

j^ki,  roi  de  Polofine  (  17 IV)  ;  elle  avait 

_Jot,  vini;l  cinq  iiiillion&  de  francs.  Deux 

iircnt  decellii  union,  Charles-Edouard 

rtj.  Le  prince  voulut  confier  l'ainé  au 

„â  U  comleMc  d'Invcrness,  aini&   dé- 

ai&  «loi  claiftnt  proleslanls-  Les  jaco- 

b(  fctandalises  ;  la  mère  en  fut  offensée 

une  rnsullc.  tWe  quitta  brusquement 

(IT2^),  pour  RC  rclirer  dims  un  cou- 
cane  prière  ne  put  l'en  faire  «ortir, 
le  rvnvoi  du  comte  dMoverness.  La 
Ml  de  ce  coup  de  lèle,  c'est  que  le  nia- 
ra.t  pas  Hé  heureux.  Le  prétendant 
;  d'entretenir  de&  cspéranws  et  des  rc- 
I  Angleterre.  Trait  qui  peint  les  mceurs 
_.  :  il  publia  en  1721  sa  fameuse  décla- 
Iresst^e  ii  ***  '''«^n  aimes  sujeti  de  la 
gn«    et  aux    bouverain»    et  Étals 

^—jneth*  devait  servir  de  fondement  à 
jSrablc  en  Europe,  et  qu'il  avait  signée 
'fx  ;  il  y  a>ait.  entre  autres  articles,  une 
.n  a  CrorKM  1*'  de  rfc*ii;ner  la  cou- 
^  tliarnbre  des  lords  déclara  re  docu- 
Tibellc  faux,  insolent,  respirant  la  Irahi- 
nt  brûler  au  Royal  Kxchange,  La 
Georges  I"  ne  produisit  aucun  change- 
is  la  positittn  du  prince.  Il  passa  le  reste 
i  Bonie,  espi^rant  toujours  de  re- 

ir  le  trrtne.  Il  avait  tme  pension  ton- 
du pape ,  et  se»  ^'cononiies  joinlfs  à 

dans  riiérilage   de  Sotjipski  lui  per- 

e  défrayer  en  partie  la  brillante  expé- 

V  fit  en  1745  ton  fils  CharlcsÉ-hmard 

nom).  J-  ^• 

iHt«wlrt  oftké  urttnderê  :  l.on4.,  IM>. 

—  B.  ViugtuD,  U*«or)(i/i  0/  thcSlumt  d§- 

,rt..t«l.l  toi.  lii-«'.-L  de  Mirle», //t>f   au 

'Aini-Cear^M   M   du    firilKW    C^mrlei- 


È,tmùri,  !•«  M*.  -  Vollilre,  SMet*  M  iMii  J/r,  — 

STITAHT    (  ihHti^ HenoU- Marie- Clément }t 

dtic,piii4  cardinal  n'YoRR,  second  ÛU  du  prt- 
ct^dent,  m'àRonie.  le  6  mars  1725,  mort  kFraa- 
cJti ,  le  13  juillet  l»07.  Il  exécuta  après  la  ba- 
taille de  Culloden,  perdue  le  27  ivril  1746,  par 
son  frère  aln"*.  le  projet  d'embrasser  la  carrière 
ecclésiastique.   (lenott  XIV  lui  donna  la  tonsure 
cléricale,  et  le  décora  de  la  pourpre  romaine 
(3  juillet  t747  ).  C'eiil  alors  que  le  jeune  prince 
changea  sou   nom  de  duc  d'York  en  celui  de 
cardinal  dTork.  Le  même  pape  lui  conféra  les 
ordres  quelques  années  après,  le  fil  arcbiprfltre 
de  la  basilique  de  Lalran,  préfet  de  la  fabrique 
de  Mite  église  etcoinmendaldircde,  celle  de  Saint- 
Laurent  in  Oamaso.  Clément  XIII  lui  donna, 
le  13  juillet  1761,  l'èvôcbé  de  FiacasU.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  agitations  de  U  vie  de  son  frère; 
mais  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  ce  dernier 
(30janvicrl788),ilpril  te  nom  A' Henri  IX,  tt 
exigea  même,  dans  son  intérieur,  qu'on  le  qua- 
lifiât de  majesté.  Outre  les  revenus  de  ses  dignité* 
ecclébiaslique»,  il  possédait  les  ricUea  abbayes 
d'Anchin  et  de  Saint  Amand,  au  diocèse  de  Cura- 
brai,  que  Louis  XV  lui  avait  données,  la  pre- 
mière en  1751,  la  seconde  en  175^;  il  tenait 
auïisl  de  la  oour  d'Espagne  une  pension  considé- 
rable. Les  événements  de  la  révoluMou  française 
lui  enlevèrent   tout.  Néanmoins,  il  vendit  ses 
bijoux  de  famille  pour  venir  au  secours  du  pape 
pie  VI,  qui  avait  à  payer  d'émirmes  contribu- 
tions de  guerre.  Obligé  de  se   retirer  à  Venise 
dans  l'hiver  de  1798,  il  y  arriva  dénué  de  tout  ; 
mais  le  roi  d'Angleterre,  Georges  III.  informé  de 
sa  jKrtilion,  lui  fit  offrir,  avec  luide  la  délicatesse 
possible,  par  son  minislre  plénipolentiaire,  une 
pension  de  4,000  liv.  st.  (  lOO,  000  fr.).  q»e  le 
cardinal   conserva  jusqu'à  sa  mort.   Il  renira  à 
Rome  en  ISOl.  tt  devint  évoque  d'Ostie  et  de 
Vellelri  en    l»03.  Son  corps  fut  inhumé    avec 
iM-aiicoup  de  pompe,  dans  un  caveau  de  Saint- 
Pierre,  oii  lepûsaienl  déjà  (<on  père  et  son  frère 
aîné  Par  une  dUposilion  expresse  de  son  testa- 
ment, il  ordonna  que  son  nom  de  Henri  !X  fût 
inscrit  sur  le  inaibre  de  sa  tombe.  En  lui  s'étei- 
gnit la  maison  de  Sluart.  On  a  sous  son  nom  : 
ConsfifutionM    synodales    ecclesix    Tnscu- 
lanx  (Rorne,   1764,  in-4*),  et   Appendix  ad 
Tuscttlanam  sifnodum  (Rome,  1764,  in-4*), 
ouvrage  dû  au  jésuite  SIefanuocl,  confesseur  et 
théologien  du  «rdinal.  En  1«16.  le  prince  régent 
d'AngleleiTC  lui  Ht  élever  un  monument  funèbre. 
jM«c.  .Vemnira  uf  the  pretrnUr*.  -  Aa(»ii*  romane, 
—  FeUer,  Oirt.  hiil.  -  Dacum.  p«rC. 

STCART  (  James)^  antiquaire  anglais,  né  en 
l7l3,àLimdres,oiiil  est  mort,  le  2  février  I78S. 
Tout  jeune  il  perdit  son  (ère,  pauvre  matelot 
écossais,  et  soutint  par  ses  lalenls  sa  famille,  dé- 
nuée de  ressources,  tl  se  forma  seul ,  et  apprit ,  à 
force  rie  travail  et  de  volonté  ,  le  latin ,  le  grec , 
I  l'histoire,  les  éléments  des  sciences.  Il  avait  une 
I  vocation  marquée  |K)ur  le  dessin  t  quelques  le- 
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;>v,  kttiate  lui-mAme 
ne  lui  farmi  ps'innttlr», 

)*m  *iç  Tiffi*  ;  :• 

■'  ^poqiMsa  t  '. 

son  frère  e!  ,1-^  «tô  ^nur, 

os-Bas  rX  \»  Franc«  pour 

'      '        "      ^ycc  l*î 

-  .j    ru     -irtMM    ni    COfiri 

jiO'ie  au  fioint  <)»-•<  rire  en 
t/fohfliico  C.7$an$  Att- 
</»;  Roin<,  ITiO.  in-V > 
I  (uipc.  Dans  ta  roCme  an- 
née, il  »r  joîRDfl  a  ReTfll  pour  ^isil^r  la  Grt^c 
De*  souftcriptJOD.*  pâiikulière*  pnortoTaîrot  aii\ 
fiais  de  ce  »oyaRft.  Ij^  «ieta  atri» ,  apr**  un 
hi*ii  loot;  ^jour  à  V«>ni!(e ,  f^a^renl  Atti^nfH» 
en  ronrs  I7ât,  rt  la  qultl^reot  à  la  fin  de  1753 
|K)ur  explorer  rArcliipcl  et  Ips  cA\rn  de  l'Aste 
M-ncure.  Il»  étaient  de  retour  en  AnglHirrr  au 
cniiiineQrpment  de  !7â5.  Ils  résiitnerpnt  le  fruîl 
de  Irur*  travaux  dani  l«  Anliquittfi  of  Allions 
(Londres,  1702  O0-y4-l81â,  4  vol.  pr.  io-rol.; 
Irail.  ^'n  françflis  par  Feuillrl,  3  vol.  In-Tol.  )•  Ce 
fi)i)(:nJtli]ue  ouvrngp,  dont  la  principale  part  rc- 
ii'.'nl  h  Stuart.  eut  |wir  ^ilili'ursdrs  t.  ïl  Ji  ÏS\ 
>''wU»o,  Ucvrripy  et  Tavlor;  il  exerça  b  plus 
salutaire  influença  sur  Ip4  progrès  de  rnrrliitfC- 
luro.  La  i:loirr  et  la  fortune  ne  manquèrent  pas 
à  l'auleur;  nommé  i«li'ndant  de  l'IidpUal  de 
Grcvii>virh,  il  jf  cun!^fliiM<(  la  chapflle  neuve,  et 
rouroil  len  dcï»!tins  de  pla&ieurs  malstHis  ou  ré<ti- 
ilenceri  $ei(;neuriale8.  Il  a  auft^i  gravé  quelques 
c^Uinpn. 
S«/  jc.Miilfieela  I.IV.  —  Eutllsh  cycto».,\i\o^. 
STl'AKT  [Gilbrrf),  liislorien  anglais,  né  en 
I7'iî,  à  ^>lJiid>ourFC,  mort  le  n  am'il  17RQ,  k  Mua- 
«l'Ihnr!;.  prés  retl<<  Wlle.  I)  triait  (ils  d'un  SâVant 
prorcfsttir  a  l'uni'ii-ilû  df-jUmbourg,  Georges 
Ktiiarl,  iiui  louurnl  rn  1793.  ^Wv.^^  ^Ufi  Irsyeux 
•de  titn  pi'r«  l'I  dcslint^  a  i'i^lude  des  loi$,  il  y 
rruupça  tfiratiM  pour  s'adoimer  aux  rt->ciierclt(^s 
|ilMorii|Uf&.  L'cjieai  qu'il  écris  it  mit  la  constitu* 
l!i>n  lui^iloise^  et  i|ui  )»arqua  son  début  dan^  \k'a 
Irllie^,  f\jl  uct'ueilii  arrc  tant  de  farcur  qu'il  lui 
valut,  de  la  part  de  TuruveraiW,  If.  diplôme  de 
fluvteur  l'n  droit  (  (7ti7)*  Cet  liomm&gc  rendu  k 
ton  inrriti!  non  moins  q<ic  l'excellent  tableau 
•  qu'il  sennit  de  puMitT  sur  la  f^ocii^lé  tïuro)M.^enn» 
au  teropA  di-K  Barbarei^,  itembUit  lut  doiuter  dns 
ilroitd  i  U  iliairf  dv  droit  de«  RW)fi,  devenue  va- 
r;inle  dan*  sa  pati-iR  (  I708)  :  il  se.  mit  fiur  le» 
rnnfîi,  rnafA  il  fut  i^nrté  du  conrxinrR  à  la  de- 
mande exprciipo  de  l'Instoricn  RolïPrtson,  alors 
rerieur  de  l'université  iHto<u%aÎEe.  On  ne  lui  cnn- 
leRlaîl  pflH  f&i  Rramles  ipinlilt^s.  son  favoir,  sun 
Xèle  au  trava»!  ;  ou  dlAniait  le  reldchernent  de  Res 
lan'iirs  cl  wa  Imltitudeft  d'inlf>mp('!!ra»re.  Cette 
il**i'rptlon  mgxW  profon'li^mcnt  le  car-ictirc  ilfl 
.bluarl,  ctlcrtiulit  j'dutix  cL.vintliMlif.  tiunsla 


'  MomtMlg  reneir,  à  bqn' 
ihea»de  I76fta  iTTa^puia  <: 
9Mkmê,iy»'à  iMfU  en  iùâéÊé  avec  Sinellie,  en  oci, 

I  1773,  il  a'Mtenta  «près  Ms  rmrpntrintr-;,  «i  nr- 

I  cabte  iTmvccUvcs  cm  df 

'  KiAftHmi,  Hear7,  Kane^ 
par  «Attleter  rentre  lui  tout  le  iiHJudo,  et  h.l 
k>nè  et  ccsfèr  la  |iul»lleatioa  de  M  ri:!TU(!  ( juh)I 
1776).  Ott  ne  (toit  pas  Cire  surprix  dn  tt.  i|iih 

I  l'^riraiii  qui  c'étaH  oublié  juMpi'à  lanr^r  l'aiM- 
thème«ar  800  paya,  «cor  le*  homm.'  , 
rocA  et  \c*  enCaiiU  qui  rbabifeDi,  ■  >  ^ 

,  rotnme  on  ohjct  dliorreur  et  de  "'  < 
avoir  rv|x)ru  à  Liindr»,  un  il  ih- 
naui.lc  t'oltdcfft  heratd  et  17    . 
il  n-ntnc  dus  u  villt  natale,  pour>  mourir  il  li)- 
dro]>i»>e,  a  TAj^  de  quarantcquatre  au§.  N'-oi 

;  cilrmni  d<^  lai  -.  Hisiorical  dtuflriaUvn  rot* 

,  cerntng  Ihe  antiguily  of  the  tnttnh  coiuiiî 

;  tution;  Êdimboorg,    1707,  ln-4";  —  l'M 
toeietifin  Europe,  in  Us  progress  /rot 
dfnrM  to  rf/inement;\\)\â.,  I7ft8,  1778, 
trad.  en   fraoçAïs   par    Boulard    (  paris,  m'\ 
2vol.  in-8")î —  ObKrealions  roncfr:  -:•'•- 

,  public  law  and  ronHifutinnal  /a.\ti:i 
tand;  ibîd.,  17"'.».  in-S*  :  critique  de  1  ni.  4,. 
tion  placée  par  RoherlMin  à  la  l^^te  de  îon  thU. 
rf'iVojif  ;  —  fhsfory  o/  t/te  c%(ahh%fnnfn(  V 
the  rejornujtion  nfrelitjiou  in  Scùff 

!  dreïï,  I7S0,  iU'V  :  on  en  loue  rim)tarl  i 

'  style,  qui  e<ït  fori  et  concis,  quoique  dépare  i 
recherche  dw  e^pre&t^iouf  vji^îllie«  ou  lior» 
<af,e;  —  Historif  o/  Scoitnnd  fiotn  ihe  tiW 
itltshment  o_t  the  re/onnation  to  (hn  dta(h  of 
quêen  .Vnrtf  ;  Londns,  1782,  2  vol.  in-S"  :  Tbij- 
tcor  fi'càt  proposé  dans  cet  ouvrage,  plus  pu- 
i^kinné  (|oe  If  pr<*cédenl,  do  rritiquer  sansi 
Bobertson  et  de  rébahilïter  Mane  !>luarTt. 
édilt*  en  1772  les  Lerturex  on  the  fcndul 
de  Fr.  Sntlivan.  Des  fra^ientit  de  Ba  corrr 
ilanco  imprimés  fiar  Disraeli  montrent  ccti 
vain  sons  son  véritable  Jour  :  envieux,  cinr 
corrompu,  mt^cliaut,  et  d'une  vanîtij  h) 
ipi'd  ne  voyait  dans  toute  la  littérature  ^uel 
lesqnieii  digne  de  lui  élre  comparé.       P. 

OiKrscM.  Cafamitia  of  nt/fAor>.  —  Chslmeii,  Mi 
Uma'llm/m,  p.  ta».  -  Ktt,  lifêo/  SmaHie,  »,  I,  f. 

STrAKT  (Sir  CharlMl,  gcnéial  aoglnis, 
rn  janvier  i7&3.mortle2àmarsi8ot,àLon(f 
C'était  !(•  quatrième  rd!>  de  John,  m(trM'd<t(1c! 
(  vnrf,  ce  nom  ) ,  et  d'une  fille  rie  la  cfrlel're 
Montait!.  A  diX'Sept  ans  il  enti 
('imime  aide  de  camp  -In  TÎre.  rni 
voyé  PU  Amérique  (I77.S),  il   fv 
t^te  d'un  r^u-ps  d'élite.  Après  avoir  filA 
^radede  major  pénéral,  il  prit  lo  coraï 
des  houpeu  dirigée»  contre  la  C«>t>i^,  H*ê 
maltr*!  de  cette  Ile  <  1794  ) ,  qu'il  ocrupa  ji 
dans  l'automne  de    179.1.    Peux  an*   pbn 
(  mai  1797  },  ît  amena  sdr  len  vais^^eaux  M 
mirai   Jcrvls  on  renfort   de  qwoIipH 
d'bouui e^ciQrégeal de  Portugal  (Uc(>ul 


STUAKÏ  — 

te  Imité  tie  pah  conclu  le  10  sxnW  suivant 

4»irr<-toire  oui  fi^  (Jcclaré  mtl,  Stuarl  Tut 

Il  >  •Irr-Turtâ  qui  (lefeDrlbul  l'acc^ 

^1  ,  <"y<i  Iv-auc-oup  iracUvité  à  or- 

Iv:!,  tioiipes  itniiiigat^efl.  Mis  en  i;9&  h  ta 

nouveau  corp:i  e\pC(iitionn:iire,  furt  ilc 
Ile  Itoinines,  il  eu  (lffl>.irqiia  trui^  iitiite 

i]l<  MinorquA,  itViiipara  itc  Port-Malioii 

),  UodI  t«B  r<trlilitation.s  n'avàieul  pas 
|\(-V9  ilcptii»  I7H3»  H  -<t<>iiiiHl  l'ile  fiiliôre 
|u>â  jours.  Lq  c^ur  •l'K'^pAgnâ  atlribua, 
1  i|ii«li|u(r  vraji;«ïirihlaniv,  celte  fac^ilecân- 
la  trahiâon  deR  cmif;r<'6  fraoçais,  et  â'eiu- 
le  mrtire  Majorque  eu  état  ilu  iléftiiitie. 
t*«ltû(;na,  et  après  avoir  transpoilti  dttux 
ils  en  Sicile  ïwnr  protéger  la  cuur  nai^i- 
lOntre  les  cnlrrpri^es  de»  Français,  il  fut 
\v  repioo'lr©  Malte;  penHanl  que  l'escadre 
bn  bloquait  l'Ile ,  il  asfiièj;fa  \fi  fort  île  la 

«lùlrndu  par  le  g^^néral  Vtiiibuis,  et  \t. 
A  CJipiluler,  le  4  sp|>t.  1800.  Ce  fut  grâce 

}:iqtiKs  rL^claTTiâ(ionsanpr4>&<lu  miniiilére 
id  eliaiiiltre  Je»  cominuneA,  oii  il  siéfi«a 
fcs  wlitgAf  que  la  soriverainetf^.  de  Malte  ne 
toiiit  h  une  puissance  étraniiér^. 
n  mariage  av«c  une  (illi^  du  duc  d'An- 

laîKsa  deux  fils  t  Charles,  nà  le  'i  jan- 

0,  et  qui  fut  ambas-Mideur  en  France  sous 

rbouK;  et  John- James ,  m  le  29  août 

ni  entra  da.is  la  marine  rojalu. 

il  P»rrnçK  —Ltrej  ef  the  brVUfi  rivimaniert. 

iHT.  Voy.  AwHF.,  Bi'CUAN,  UiTE.  Chah- 

rAftn»  Darsleï,  Mahie,  et  Kt>BFKT. 

BB  (Menrt/)t  Ii1t<ïraletir  aaglaif:,  né  le 

1er  liiSt,  à  Partney  (  conilé  de  Lincoln). 

ii  juillet   1676.  AprèA  Hvoir  passé  son 

en  Irlaude,  où  s  elail  retirti  sua  père  on 

f  Iih;  doctrii)esdt*A  Implifttes,  il  fut  placé 

Ide  W'ràlminslt^r,  ci  $'ydiBlin|>ua  |>ard&s 

>|iec]  mininunr's;  le  direclotii-  Biiiib}  le 

Emilie,  t't  le  prMcnta  &  âir  Henry  Vane, 

Bvrit  plus  d'une  fniu  sa  Ijonrsc  et  son  lu 

irunivt'rftil»Mro>ford,  uli  il  re*.ta  lroi.s 

il  se  lit  beaucoup  (reuufinïb  par  ^.oii  ar> 

yot  h9  vjinile  iii^iipiHiriattle;  inaiâ  aussi 

fqua  kvfc  un  tel  Hiiccè.4  a  l'eiuile,  qu'on 

lit    soarent  discourir  cutirauiment  en 

1663,  il  partit  pour  l'Ecosse,  et  y  «er- 

an«  dHris  l'année.  De  retour  à  Oxfurd 

I  prit  ICKrade  dcn^itre^K  arts,  ut  y  dv*- 
H^rvatciir  atljointde  U  bil>liotli4quelx>d- 

067).  Cette  place  lui  lut  ftlée  eu  lGj9. 
H'r   publltï  tj'ois  Itroctiures   p^-i)  favo- 

II  cUtrKi^   Dè^  lortt,  quittant  IVni^eigne- 
t<ibtN<  ^'adonna  à  lu  inédt>cinf;  ^  et  Ja  pra- 

Jamaïque,  puiti  k  Slralford  i*t  à  >Var- 
9c  n<»ya  en  traversant  une  rivière  entre 
nstol.  Au  rapport  <i«  Wood  .qui  l'avait 
:  fut  un  de*  bomnics  le*  plus  tvavanl^ 
tclc;  ilpoiV''^daît  a  fond  Ir^  lani^uesau- 
l«  maltif^matiquen ,  lliistnirc  profane 
lea  Wftièrw  d'f'^liftertd'1'.tat,  la  bo- 
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taniqiie,  la  chimie  et  l'Anatomie;  k  un  ftayoir 
pro^H{;ieiix  il  joignait  une  rare  facilité  et  une 
grande  forcn  d  cloculion.  Mais  il  ne  sut  point 
taire  de  ses  talents  un  u^age  utile,  et  son  nom, 
un  moment  entouré  de  célèlirit<î,  retomba  bien 
viledauti  l'oubli.  Nous  citerons  encore  de  lui  un 
pâ^uphlet  conire  Sprat  et  Glanville,   intitule: 
Légendes  no  hisiorytor  a  Spécimen  of  aonie 
animad  version  s  uponthe  hislory  of  the  royal 
Society  ;  Loni]rc%f  1070,  in-4n. 
Wooif,  ÂlhenK  oxoiiiemts. 
HTUKKLEY  (WUUam) ,  antiquaire  ani^Uis, 
né  le  7.iioTemhrû  Hia7,  à  lïolbeach  (oomlé  do 
Lincoln),  murtle3  mars  l7Cj>à  Londres.  D'une 
ancienne  Tamille,  il  fut  eutuyé  en  1703  an  col- 
lège Uennet.à  Cambridge;  il  «'appliqua  surtout 
à  IVlude  dos  plantes,  et  lit,  en  compagnie  de 
Halei,  son  condisciple,  plus  d'une  excursion 
Uitiiniquc  dans  les  cuvirons  do  l'univcrÂÎté,  et 
ai)s.M  plusd'uneexpérieucËdecUimiect  plusd'une 
di»st;utiou  intéressante.  Il  acheva  de  se  former 
à  la  pi-atiquc  eu  suivant  la  clinique  de  Mead  à 
ritdpital  Saint-rhoma$ ,  et  alla  exercer  son  art 
danila  pt-tite  ville  de  iloslon.  Kn  1717  il  revint 
.i  Londrrs,  prit  en  1719  le  diplôme  dedoclenr, 
et  fut  adrniâ  eu  1720  dans  le  collège  des  m^^de- 
cins.  itien  que  tïC6  talents  et  se.tqualilé.'i  morales 
lui  euAfienl  ar^iiià  uno  clientèle  nombreuse,  H 
quitta  la  capitale  pour    s'établir  à  Granlham, 
dans  sa  province  natale  (l'16).  La  goutte  dont 
il  était  tourmenté .  les  tracas  de  f^  profession, 
l'amenèrent  àclioisir  un  genre  de  vie  plus  Iran- 
quille  :  sur  le  ronscd  de  l'archcvéquc  Wako»  il 
s'enga;;ea  dans  les  ordres  (1729).   Pourvu  de 
douv  btiuélices,  devenu  eliapelain  du  duc  d'An- 
câbler,  il  fut  ramené  à  Loiidms  |)ar  le  duc  de 
.Montagne,  qui  lui  accorda  la  cure  de  Satnt-Geor- 
gei-lc-Marlyr  (I''i7;.  il  mnuiul  presque  octo- 
génaire, d'une  allaque  de  paralysie,  Membre  de 
la  .Sor.jété  royale,  il  prît  (Mrt  nii  r(!lablissement 
de  laboclélédes  antiquaires  (17 18)  et  à  la  fon- 
dation delà  Société  c^jyptiennc  (l74l).  C'était  un 
tmnunc  bon,  mais  bizarre,  un  savant  remar- 
quable, mais  empuitéfiar  une  imagination  fou- 
gueuse, qui  lui  faisait  œmmcltre  io^  errcurt>  lus 
plus  fanLaaqucs.  Nous  citerons  de  lui  :  Dhs.  oh 
tfte  spleen  i  LoxiiUk^,   1723,  in-fol.,  lig.  col.  — 
Jtinernrimn  cvriojinmf  or  Account    ot  the 
aniifiuities   and  remarkables   curiosities  in 
miturftor  art.  observed  in  Iraoels    fhrottgh 
G re/t t  fiiitain;  Londres,  1734,  in-fol.,  et  1776, 
2  vol.  in-fol.,  avfc  S03  pL:  c'est  le  meilleur  cl  le 
plus rechercliédc  seaouvra^c» ;  —  On  the  cattsc 
ffjid  cure  of  tJic  goût;  Londres,  173i,  iu8*: 
il  s'èUif  gui'tri  de  ta  goutte  avec  l'builu  or|l)ri> 
tique  de  llo^iers,  et  il  vante  l'exccUeucc  de  c« 
uH^dicament  avec,  son  exagération  accoulunM'e; 
—  Palxoyraphia  $acra;  Londn'ft,  I7.W,  in-^»  : 
il  B'f  a  a  paru  qu'un  caldt'T  ;  —  Stontheage  and 
Abtiry,  two  tp.mpU's  rettored  to  the  ùritinh 
(intids  ;   Londres   '740,  in-fol.i  —  Aburtj,  a 
tem^U  oj  the  OrUtish.  druids;  Loqdrcg  ;  1743, 
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in-fol.:  reiinprini^avMlepréciSiwil,  ibûl.,  t»3«, 
3  Tvl  in-fol.,  pi.  :  l'explicalioD  qu'ailonn^c  Slu- 
lt«l«v  «le  c«s  aniiqtiM  ron^nidion*  csl  r^gariU^e 
comme  ta  plus  vrai<kernbleb)e;  —  Patito^raphia 
ArÉMn n ira ;LoDdre<t,  i7i3-46,l  cahi«r«  jii-4«; 
—  Some  aectmnt  of  the  mftotlie  historif  o/ 
Caranshu;  Londre-s  1757,  1759.  1  toI.  in-4*. 
Il  alaiK&«  en  mBOoscrit  une  Histoire  dn  Celtes, 
rn  4  vol.  ni-M. 

ltHr4.  —  Ctetven,  CemermI  èiogr.  diel. 

srruE  (  S/«ii  ) ,  dit  l'ancien,  aHministrateur 
r|«  la  Sti*«1p,  né  ao  milieu  do  qnïn7ième  «ède, 
mort  i*Tté  lie  Jrt*nkœping,  le  13  décembre  I&03. 
Sonpîfe  élailchcïalier,  H  sa  mère,  Briïe  Bjelke, 
Iwllr-Mfordu  roi  CharÏMVIII,  ftunwmmé  Knut- 
Kon,  Il  fit  it*  premières  armes  en  M64.  dans  la 
réToUr.!cl*é^èquedeLînliu()ing,  KdlilCarlMun 
WaM,  contre  t'M«urpji(«r  Chn^lian  de  Daii^ 
mark,  el  i\  c"»««at"la  lei  Daïéf«rlien«.  II  serril 
plus  lartl  sous  IfS  ordres  de  >its  Slnre,  partisan 
comme  lui  de  Cltaries  KnMtson.  Apre*  ta  mort 
de  ce  roi»  Stwi  Sturc,  qm  Tenait  de  rrpoosser 
une  nouvelle  invasion  des  Danoi*.  fut  proclamé, 
|)ar  les  bourgeois  et  le*  |iay«ins,  refont  du 
fOyaame,  â  Arboga  {mai  U7i;i,  malgré ane  forte 
opposition  de  la  part  de*  seigneurs.  Peu  après 
Cliriiilian  se  présentai  Stockholm  avec  une  flotte 
de  soi\anledi\  Tal8seaa\.  Afin  de  pagner  du 
temps,  Sture  pro(>osa  de  vider  la  querelle  deTaitl 
une  commission  tirée  de  chaque  sénat  dea  trois 
royaumes;  pub  il  leva  des  troupe*  en  5«cn:t. 
assaiUil  bni-quement  les  Danois  sous  li^  murs 
de  tacapitale,  et  le*  mit  en  déroute  apr^  une  mê- 
lée sanp;Iante  (11  octobre  1)71).  Ja  principaux 
chefs  de  parti  se  réconcilièrent  alors  arec  l«  ré- 
i;ent«  qui  put  désormais  consacrer  tout  son  lenp* 
aun  soins  de  l'adminislr^Iion;  par  de  fages  nw- 
jsoreji,  il  éleva  son  pays  à  un  degré  de  prospérité 
inconna  jusqne-l.'».  Il  émancipa  les  paysans,  et 
c'eit  pendant  sa  régence  qoe  fut  inaugupée  Tuni- 
v»fr*ité  d'I'psal  (21  srplemhrc  1477),  &  laquelle 
il  accorda  les  droits  dont  jouissait  celle  de  Paris. 
Fji  ISS3,  Jean,  ffls  de  Chrisliad.  fut  élu  roi  de 
Stiède  en  Tertu  de  la  convention  de  Kalmar; 
mais  Sten  Sture  conserva  son  pouvoir  eaeon* 
quatorze  ans,  parce  qu'il  sut  créer  sans  resse 
de  nouvelles  difficultés  pour  retarder  le  moment 
ou  le  oouTeau  roi  pût  occui^r  la  Suè^le.  En  at- 
tevlant ,  le  régent  eut  k  lutter  contre  les  granils, 
qui  des  lift*  voulurent  lui  retirer  sou  «utoril*. 
Yji  U95,  il  réunit  une  armée,  forte  de  (ilus  «le 
quarante  mille  hoinme-i  pour  chasser  les  Ru»se3 
delà  Finlande;mats,di*lraïti»ar  la swirde guerre 
que  lui  faisait  le  sénat,  il  ne  put  lirer  de  celte 
campagne  tons  les  aTanlagos  désirables.  Les  der- 
nières année»  de  son  rè^^e  furent  marqiwes  par 
une  grande  Récheresse  ,  des  tempêtes  foriensea, 
riDcendiede  Stockholm,  el  plusieurs  épidémiea; 
lui  même  s'attira  l'cicommunicalion  Ai  pape 
I  our  avoir  néglig'*^  de  f^yér  à  la  i  riue  ilouaiiière 
•k  Danemark  les   reicnnit  de  sa  dot.  Kn  1497 
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1  leséoaliniritaJeanàprendreposs^asiondulrdiie. 

^  Stea  Sture  m  rendit  alors  dans  la  lialécdrlif ,  y 

I  souleva  les  paysans,  et  marcha  sur  Stockholm; 

I  mais  Ai>n  armée,  prise  à  Timproviste.  fut  compté- 

I  lemeat  défaite  â  notefaro  (as  octobre  U-J?),  et 
lui-même  n'échappa  qu'en  se  jetant  avec  no 

;  cheval  dans  te  (leove  dn  Nord.  Il  s«  réconcilia 
poortant  avec  Jean ,  qui  lui  a«eurda  le  goiiver- 

I  nemenl  de  la  Dalccarlie.  La  inalbeoreuseon- 
pagne  de  ce  prince  contre  les  payf;ans  révolléi 
des  Ditmaricben  en  Holslem  i^uffit  A  détacher 
de  lui  les  noMes  suédois;  malgré  leur«  ancioaii 
griefs,  ils  proclamèrent  de  nouveau  Sten  Slare 

I  régent  f?9 juillet  lâOi).  [freine  Christine  sou- 
tînt au  rhileaii  di>  Stockholm  un  sit^ge  de  huit 
mois;  elle  fut  olilipée  île  capitnlrr,  el  trouva  iiu 
asile  au  couvent  de  Wadstine.  Sien  Sture  vnurl 
de  la  reconduire  en  personne  jusqu'au!  fron- 
tières,  lorsqu'il  tomba  mMade  el  niound .  am 
sanssoQpçon  de  [«tsun.  Son  fils  unique,  Mau- 
riet,  était  mort  en  1 493  ;  sa  %œaT  épousa  le  che- 
valier Gustave  Wau,  et  fut  Taieule  du  rui  Gus- 
laTel".Sten  Stnreétail  au!t<^i  prudent  que  brivf, 
habile  administrateur,  d'Une  grande  actiritâ, 
el  lurtoiitami  des  paysan»,  qu'il  releva  ilr  Irar 
servitude  séculaire  pour  les  fairv  entrer  comme 
partie  inlégrante  dans  la  représentation  pollliipie 
du  royaume. 

G'j^r,  fiât.  4r  Su*ér.  —  i^  »etBr,  Jr€minne  mfrtr 
.>fnt  Stttre;  Stockholn ,  1 1BS,  (n-a*. 

STCRB  (Sranfe).  administrateur  de  laSuèiir, 
nvorl  It  Vcileras,  le  2  janvier  I S 1  î.  Sou  pèn«  ^Uit 
>iU  Store,  de  la  famille  >alt  uoh  l>ag.  aaàni 
frère  d'armes  de  sien  Sure,  Quoique  portdnllfl 
inéine  nom,  il  n>\ii^tait  entre  les  deux  familks 
aucun  lien  de  par«nlé.  Sous  la  régence  ile  Sl« 
raocien.  Svante  c-ommanda  les   troupe»  ni^- 
doi!<esdans  ta  guerre  contre  tes  RuMes,  £n  liM 
il  détruisit  ivangorod  ;maîs  soos  pr^tevti^  iju'oa 
l'avait  laissé  sans  secutirs,  il  abandonna  l'arma, 
et  se  joignit  aux  seigneur»  no«ir  aitaipier  le  rod- 
Temcment  populaire  do  r»^nt.  i.e  roi  JfWi  Ivl 
conféra  la  dignité  de  maréchal  (US71 
mort  de  Sien  Sture  {IS03),  il  parvint  .< 
sa  succession,  H  fut  élu  le  2t  i»a\ 
Comme  «m  préd<?ce»eur,  il    e«l  a  - 
une  grande  partie  du  sénat ,  qui,  ai.  ■ 
évèques ,  i  l'exeeption  d'un  seul,  étai! 
au  prince   danois;   mai^,  fort   de  ).i|. 
paysans,  il    rt-fiisa   de  Iransigrr  avec  lui.  ta 
1510,  il  conclut  la  pai\  avrcics  Ru&ses.ct  imtitl- 
liance  avec  les  villes  anséaliqucs  pont  t 
les  Danois.  Il  mourut  «ubileinent  ao  i< 
cette  guerre.  Les  paysans  s'emparèrer' 
du  chàleau  deSlorkIiolm.  et  invilèrcn 
«ujeLs  do  royaume  a  recoimaUre  le  i 
Sture  comme  régent.  Svante  elait  un  l-^ 
rier,  d"un  esprit  noWe  et  ouvcit,  et  >ij.»ui;3«i 
d'une  grande  popularité. 

Cfy<r.  Hiit  àe  Si"d« 

BTCBB  {SUn  )  dit  le  ftune^  admintiiral«i»r 
de  la  Soède,  filé  du  précèdent*  tnoiL  iMt  l«  ^ 


STURE 
fènier  f:>30.  A  l'aide-  AtA  pa)uns. 
son  piTr,  et  reuà&it  à  écarter  ià  can- 
Etic  Trotifl.  obef  du  pirti  (Udoîk,  et 
1  à  uD<  ramllle  coaemie  des  Slurc.  I^a 
d'Eric,  GuKtav«  Trolte,  arcbeT^ue 
menfA  df«  lroul>le»,  et  appela  l'élran» 
:  unuiimctnent  privé,  de  ses  foricUm» 
t»  irnos  a  Arbora,  juste  mrnurc  qui  at- 
lDtMiriaSa6<l«  let  rondresdn  Vatican. 
ll«roi  de  Ilanptnark,  tenta  &  son  tour 
«te  reconquérir  la  couronne  de  Suède  : 
re.  il  Tut  ballii  k  Brxnkyrka  (22  juillet 
|ps  la  secoiiile.  il  remporta  la  victoire 
Ifgesaad  en  Veslroi^Uiie  (janvier  1 920). 
quoique  bk^si^,  s'enif»reAsa  rie  courir 
:  (te  Sraehlioltn  ;  mais  il  ripira  en  Ira- 
Uk  Me'ar  fur  un  tralorau.  Sa  veuve, 
G>llen^ljpma,  iléf«ruriit  la  capjlale, 
remit  h  Clinslîan,  proclame  rui  rie 
'  Irc  noble»,  que  6or  les  instances  du 
ne  Hemming  Gadri  ;  te  roi ,  nul|;re  ses 
.  fit  entériner  Christine  et  jeter  rians 
s  les  restes  àe  son  mari.  Sten  Slure 
ti  te  plus  généreux  et  le  plus  dievale- 
|is  trois  administrateurs  de  ce  nom. 
e,  il  Mit  se  rendre  également  (»- 
B  0(^)lesse.  Quoiqu'il  inouràt  à  la 
ne  fut  inrérieur  à  ses  prédé' 
lisme,  ni  en  inleHiftence.et 
ptr  M  bonté  et  u  douceur. 

K.  Vog,  SSORRO. 

premier  abl}é  de  Fulda,  né  en   Ba* 

71 9,  iKOit  le  17  décemlxe  780.  11 

noble  et  riche  famille  dirétinae; 

7«  par  ses  parents  à  saint  UontfiMie,  il 

a  pentlant  quelque  temps  dans  ses 

Il  passa  ensuite  plusirurs  années 

Ular,  oii  il  étudia  Int  iciences 

lasliqiies  sous  l'abbé-  Wizbert. 

trèclia  peiKUot  trois  ans  l'E- 

po^latiuaa  paîenneft  de  la 

ra<le  iiomlirensc«  conventions 

•ntx  rortfl  «I  perauasive,  qui  s'al- 

iine  exlrtfoe  douceur  de  camclère. 

tinaent  de  Bonifaoe,  il  prnélra  en 

oocnpapioaft.dans  la  for^t  inculte 

Bodnnia;   ils  Técurent  pemlant 

|VBp«  dans  de«  huttes  qu'ils  l'ievèrrnt 

ik  oii  ttil  plus  lard  fondé  le  tnonastére 

IJU.  Apfès  aroir  ensuitr,  au  milieu  de 

ri  et  diniciilt*'5,   parcouru    la  forël 

Ittns  ftoui  trouver  un  emplacement 

pour  rélabl>«M!inpot  d'un  couvent, 

I  dioix  d'on  lien  ^«ppele  Eiloha  <cli*- 

!  roi  Carloman  s'exnprc^sa  de  don- 

.  \jK  13  janvier  74î  Slurm,  avec 

pMMH.eoaimeiiça  à  itéfricbpr  les  liens 

If  ;  rejoint  bintôtpard'aiitrcs  moines, 

t  m  roosastère  qui ,  achevé  en  troi£ 

le  nura  de  Fulda ,  d'apre«  U  rivière  , 

Ht  péed.  Ko  747  Stunn  m  rendit  en  I 
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'  Ilalic,  pour  sWlroire  de  la  discipline  tl  des 
iisa;'es  dana  leit  plus  célèbres  couvetiU  de  bcné- 
diclins.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  au 
inontCa&sio,  il  revint  prendre  la  direction  de 
U  nouvelle  fomlalioo,  qui  acquit  en  peu  de  temps 
une  merveillfuée  prospérité.  Le  nombre  dea 
frères  sVleva  jusqu'à  quatre  çeals;  grâce  à  leur 
trarail  incessant  U  forêt  fut  remplacée  par  dea 
champs  lertiies,  que  vinrent  liabilcr  une  foule 
de  colons,  auxquels  les  moioe^  enseignèrent 
touâ  les  arts  de  la  civilisation  jusqu'alors  incon- 
nus dans  c-es  conlrees  presque  sauvages.  Fulda 
devint  é^lrrneut  uue  pépiuièrede  savants;  son 
école .  bien  qu'elle  ne  parvint  au  cuntbie  de  la 
rélélirilé  que  sous  Raban  Maur,  altirail  cejH'U- 
dant  déjà  suus  .Stumi  une  qu.-mlité  de  jeunea 
t*en6  de  tous  les  coins  de  la  Germanit.',  qui,  à'ins- 
pliant  de  Pe.^'pril  de  déiuuement  du  pieux  abbé, 
profMKeicDt  chez  leurs  compatriotes  les  prin- 
cipes de  riivangile.  Aptes  une  «ie  tout  entière 
consacrée  au  bien,  Sturra  s'éteignit  doucetnent , 
rcf^rettc  cumioe  un  père  par  les  milliers  de  colons 
et  aiitref  fubordoaaés  du  couvent;  se«  verloa 
écbtanles  le  firent  placer  au  nombre  des  MÏuls. 
Kiftl,  t'ita  S.  Mnrmix.  djiu  Iri  .Ifofiuwiifa  de  Pnti, 
(.  II.  -  Uïblll'in,  Jnnalet  erétnti  S.  BeneitcU,  t.  III, 
~  ^cîineiârr,ltyrfn»iiu.  —  brlien,  B<mk/aeiiiS;  aUjtocr, 

sivnH  uv.  STiRMECK  [Jacquei),  magis- 
trat alkiitaad,  ne  en  |489,  i  Strasbourg,  où  il 
est  mort,  le  SOuctubre  1563.  Issu  d'une  famille 
iiuble.  de  U  basse  Alsace,  qui  depuis  plus  de 
deux  siècles  occupait  les  chaînes  municipales  A 
Strasliourf^  il  Tut  destiné,  comme  cadet,  à  !*£• 
Rirse.ct  fit  s*'s  éludes  à  l'université  de  Friboorg. 
U'aprcA  leconsr-Tlde  Witr.phelmp^^on  préci-pipur, 
W  se  tourna  vers  la  CAriicrcdipluinâUqui*,  étuilta 
le  droit  àLie^cet  a  Pans,  et  entra,  en  tô3i,au 
ronscil  de  sa  ville  natale  comme  député  de  la 
nublcshe.  En  lôlO  il  fut  élu  prêteur  ou  maïre 
pour  la  première  fois.  L'un  des  premiers,  M 
avait  aihqilé  la  doctrine  de  I>iitlier.  S'atladiant 
au  c^t^  («ratique  de  la  reforme ,  il  fut  si  scanila- 
lisé  de»  querelles  qu'il  vovnit  surgir  enirc  les 
partisans  de  ZwJugti  et  de  Luther,  qu1l  resta, 
dit-on,  plusieurs  années  ^ans  se  présenter  à  la 
communion  ;  il  s'efforça  rn  vain  de  maintenir  la 
r4/ncorde entre  les  etih^et».  Comme  les  luthéririu 
ne  l'avaivol  point  admis  à  siguer  à  Au^sbouig 
leur  Confession  de  foi ,  il  en  présenta  une  autre, 
connue  sous  le  nom  de  la  Tétrapolitaine,  que 
Charles  V  refusa  de  recevoir,  et  11  n*oblinl,  en 
Ia3'i,  laHinission  de  Sirasboorç  dans  la  ligue  de 
Siiulkalde  qu'après  s'6tf«  soumis  au\  exigences 
lie  Lnlher.  En  )  bZh  il  fut  député  en  Angleterre 
|ur  les  princes  protestants  pour  gainer  Henri  VIII 
à  leur  cautte.  D'après  Schœpfllo,  il  ne  remplit 
(las  moins  de  qualre-vingt-onie  amtiassade^  de 
Xhlii  à  1552,  et  parvint  k  éloi^er  bien  des  dan- 
gers de  Rtra<;tiotirg,  notamment  en  \b%l,  après 
la  bJlailIedeMidilberg,  où  il  réussit  à  faire  ré- 
duire la  cmlribiition  uni»o»ée  à  la  ville  par  Tem* 
iwreur  à  30,000  florins  ci  k  douze  pîécea  de  ca- 
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J*  rr:5ni*Tr.-r.t  'f->  iff^'r**  |-:î  ;tq*«.  Cisf.--  V 
ti  fmntfr^t'  >  'irr-at  n;  hit!-  '-••:•:*.  vr^-- 
iourz'u:  -î/t  IVtâ.  .•*— t.  nt  4-  «4  ^■î:i:'îi**T•î• 
r^ïï  ^/n  -•>:''n  ■».  '•>nt  ::  •?  ar.*  U  :.-'rt:vB 
au  ''«'Ifebr*  h'i'iijQ  •:<?  J*î3  ^îanii.  li  a  ï^  ;  *c  t. 
J'f'h^r  !';i  dtîrir'-*  un  ouiriz-"'  intitcl-'  :  />^r 
fromrintn  H>tt«.-  T-  ;-nrf-/:ft  »mï/  fl>»  Utrrn 

ir".h9ir.!*  .  'i'*  :i«n  «J-it  è  Slunn  i^"»  n.atrriacv 
Dorrl  r'.u\  [-j'JF  1ï  rr-l^ctioa  4c  *«*  romriïrii- 

^.-  »;.f  ,1.  .t'-ttit  lU'tarata.  —  Ha»?.  Franevirroerrf. 

STCRn  'yMn\en  lalîn  Sturmius,  humi- 
ni>tf:  aH'-rnani,  né  le  l*'  octobre  1507,  a  Sililri- 
4^n,  (.rës  Colom*',  mort  î^  3  mars  I  j59,  a  Sor- 
heiin,  |iit:^  SlMs^-oiirg.  tlevé  avec  les  jeunvs  til« 
du  fjonite  d<f  Man  ler.&rh^i'l,  dont  <on  [ière  ft^it 
le  tn^'iiier,  il  a:!a  continuer  sti  éludes  à  Lieg?, 
puî-  ;i  Louviiin,  et  $e  lia  d'amltré  ave<;  Sleilsn, 
Mfofnus,  Vosale,  Guntli^r,  et  plusieurè  autreà 
f.on'i:^ci!>ie&  qui  .«erfn  tirent  iiJustres.  Sur  la  |ip> 
|i<j«ition  <Ic  riiei;éni>te  Rosciuft,  il  s'associa  arec 
lui  iKiiir  n:onf>r  un  atelier  d'imprimerie â  Lou- 
lAÎn ,  et  se  nn'lit  himlM  après  à  Pari.<  pour  y 
|ita(pr  av;inta2':u? ornent  les  alitions  grecqnes 
!U)rl!iS  de  wi  pp*5!ti^s  (1529;.  Les  ressources 
f|ii'il  trouva  'Ihhs  rette  Tille  non  moins  que  les 
fniouragHfnentiï  de>  savants  le  détermîoèrfnt  à 
s*\  vliihWT  :  il  i;'ap;:|iqna  d'abord  à  l'élade  de  la 
iiH'dccintr, et  ful  ensuite  la  penriî>':lon  d'ouTiir 
une  (?ro!e,  on  il  enseigna  le  grec,  le  latin  et  la  lo- 
pqrie.  Selon  l'usage  du  tein[»s,  il  prit  rle^  pension- 
naires chez  lui ,  et  telle  était  la  pureté  de  ses  ' 
iiKi'urs  jointe  à  la  variété  de  ses  connaissances 
qu'il  en  reçut  dans  le  nombre  qui  apparte- 
naient à  dos  famillefi  considérables  d'Alloina^ne, 
de  l'rance  et  d'Angleterre.  La  réforme  compta 
Slurm  parmi  ses  pbis  ardents  partisans.  Dès  1533 
il  entra  en  conesï)ondanceaTecBuccr,  et  il  pressa 
avefi  instance  Mélanclilhon  de  Tenir  en  l'Yance.  , 
Quand  les  [)Crâécutions  recommencèrent  contre 
1<!s  nouveaux  convertis,  il  ne  se  sentit  plus  en 
¥^vt\('f  et  accepta  avec  joie  la  place  de  recteur  du  ' 
gymnase  qu*on  venait  de  fonder  à  Strastwurg  : 
'janv.  1537).  Il  en  fit  l'ouverture  en  mars  153S, 
après  avoir  mûrement  préparé  le  plan  de  l'édu-  ; 
cation  (l),qul  fut  misenpraliqueavecle  plus  grand  \ 

(I)  «  1^  nouTrUe  ceole  fut  diTisëe  eo  dcox  scctinns  :  ; 
r'jne  pour  ]>•%  enfants,  l'autre  pour  les  adolcscenL*.  Ixs  | 
court  (l'éludeadanY  la  première  étalent  de  ncuf.ins,  et  \ 
de  cinq  dant  la  spconde.  Le»  eiévct,  rrçus  dann  l'ccclc  i 
dif  I'Arc  de  ilx  ani,  étalent  promus  chaque  sniite  à  aiw   ; 
clajHe  lupcriciirc,  apris  uoe  disiribuMoii  solennelle  de   I 
prli,  en  preseoce  dr»   parrnU  et  des  aalorlU'it.  A  seize    \ 
anii>  IVIftve  passait  dans  la  seconde  acetloo,  ou  s'ensd- 
Rnalent  li  Jurhprudenee ,  la  racdecliie,  les  msthénia- 
llquea,  la  phUoiopble,  I«  langues  aociennei,  la  poéxle  cl 
la  rliélorl'iur.  Aiin  de    développer  le  talent  oratoire, 
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-  j«e«.  Lk  fc^^tatioa  le  Stnrm,  fonilée  sur  l'ex- 
■.»ijA£^x  'M  ça  caelb>>ie  «ioH  que  snr  ses  ou- 
TrL:^  cosâC'TiKf,      tous  remarquables ,  sekn 
•IM.  HÂiç ,  par  me  tcB>lanoe  pratique,  te  bon 
«  «i-ût.  la  f  uretr  et  îa  coDcifioDdu  style  >-,7attira  les 
.rf  ^  rtk  r-juwe,aa  (>.>:at  qu*0D  t  oomplait  ai  1574 
treot?  Eiri3«es  «i  cotiitts  tt  pluà  de  deax  cents 
jrBtiuiA^nices.  Ad^s  fut-il  comlilé  de  foulM 
r-uts  d^  rurquei  l'estime  les  plus  flatteuse»: 
dC'-'^i  p«r  Charîés-Quiiit^t  jôS.,  il  reçut  dhen 
f-nri  e^as  de  Mavîicilwn  II,  eolre  autres  Tércc- 
ïivn  oe  «<fD  ti.*Ae  m  âcadciaie  J366)  ;  les  n»- 
riarjues  ec>nteuj[orai!ï«  le  félicitèrent  à  PenvijlK 
t^r^osnase»  mirquantâ,  san»  distinction  ùe  re- 
i!p<>n.  eatret  orenl  aii:c  lui  un  commerce  alfec- 
tueoi,  cumitietiaMco.Gude,  LeFèvred'Ëtapl6', 
Barons,  MrlaDctillKi&,  Calvin,  Bembo,  Sadu- 
letto.  etc.  Son  esprit  ne  tulennce,  régaliléde  ion 
liomear  le  linreot  toujours  éloigné  des  dispots 
tlieolofôqnes;  il  uu«rait  ^a  maison  à  toutes  les 
victimes  de>  persetutions  reti^euses  ;  U  lenr  ta- 
crida  huNdc  ce  qu'il  possétiait;  U  alla  jusqu'à  m 
ruiner  poor  scrcourir  les  e^^isea  ik  France,  qui 
après  sa  mon  refusèrent  de  rembourser  ses  bé' 
ritiers.  Ld  prédilection  qu'il  avait  pour  ta  coB^ 
fession  Mvétique  lui  suscita  des  enoemis  panni 
les  lliêol<^ens  lulberiens.  Osiander  lui  ayaatr^ 
proche  de  n'avoir  pas  assisté  une  seule  fins  au 
culte  depuis  vinjsl  ans  :  »  Je  ne  vais  pas  à  vos 
sermons,  rê|»ondit  Sturm,  et  vous  prêcheriez 
trente  ans  à  Strashoiii^  que  je  n'irais  pas  vous 
entendre,  s'il  fallait  par  mon  ûlenoa  approuver 
vos  invectives,  x  Une  luttes'eogagea contre Stamii 
qui  dora  trois  ans;  ayant  presquo  tous  Icsml^ 
nistres  et  magistrats  contre  lui ,  il  fut  accablé 
d'injures;    &ous  prétexte  de  rétablir  la  paiX| 
on  lui  dla  le  droit  de  se  défendre,  et  on  le  dé- 
pouilladu  titre  de  recteiir  perpétuel  (làSO.Stom 
appela  de  cette  sentence  inique  à  ù  cbainbre  k 
Spire  ;  mais  le  parti  de  Martuch,  acharné  apiis 
lui,  lit  traîner  le  |»rocës  en  longueor,  et  Sbno 
l'abanduona  en  lô87,  faute  d'argent  ponr  le oob- 
tinuer.  U  se  retira  danà  une  caropaipie  voiniu^ 
à  ?ioriieim.  Au  cliagrin  qu'il  éprouva  de  l'ingn- 
titudc  de  ses  compatriotes  se  joignit  celui  de  T«ir 
en  d'autres  mains  décliner  rapidement  l'école 
qu'il  avait  fondée.  Peu  de  temps  avant  de  mourir 
la  perte  complète  de  la  vue  l'obligea  de  reuuieer 
à  ses  travaux  Uttéraîres.  Il  s'était  mané  troii 
fois,  Sturin  fut  un  des  premiers  humaaislefl  de 
son  temps;  on  l'avait  sumoinmé  It  CicéroH,  U 
Platon  et  VAristote  dû  VAllemagne^  U  tt 
preuve  de  rares  latents  dans  les  diftérentet  mii- 
sions  dont  il  s'aquitta  en  France,  en  Aagiclent, 
en  Allemagne,  en  Danemark.  Cependant  ai  mm 
dévouement  à  la  réforme .  ni  ses  verWi  sito 
éclatants  services,  rien  ne  put  le  garantir^  solnil 
la  remarquedeMM.  Uaag,  descoupsdu  r8&alisBe< 

Sturm  fonda  des  coorapubUca  de  declamatloD.  Eafia,p(iv 
cntri'Lenlr  le  zËle  des  maHree,  U  établit  do  euiiWrt«B 
oùdeVatent  >c  dtscoterlei  Intértta  da  l'ttalftitl* 
mClliodca  d'enaelBiwawnt.  »  (AmM  pnUiL,  t  tt-l 
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princl|wu\  ouvrages  de  Jean  Stunn  sont  : 

'-'  ■'■■:im  ttidis  recte  aperittiàis  ;  Slras- 

in-i*.  cet  cxc«H?nUMiU*  dw  éludes 

plu.-d'-nrs  fois;  —  De  amissa  di- 

«f  et  qumnodo  ea  rreaperanda 

1  .      -^K,  in^fi;—  PartHio)ium  diaifc- 

m  ilb.  Il;  Paris  *&39,  in-8";  M,  Ut, 

.,  l.Vi3,  in-«»;  lib,  l\\  ibid.,  1060,  in-H'>; 

pnrlitioyiti  oratorias  Ciceroniti  ibifJ., 

n-H*.;—  lSobllitaxiitternta;\b\i\.,  tà^9, 

—  De  peritutis;  îbil,  1550,  in-8'*;  — 

•titHs  tfrôorttm   Ungttx  Cicnonioiav  ; 

!f.51.  lôfirt,  in-»";—  De  imitatione  om- 

'  il>iil..  Ifwi,  în-8«;  —  /JeKiiirfr.irt  rn- 

rtûTits  r/tefoftrn;  ibid.,  iô70,  inb": 

iilaire  des  principes  d'Heriiio}ièiu'; 

i-iruj^i/i  /F;  ibt.l.  1j:!)-8I,  m-4"*  :   ré- 

~:th<k)logicn  PaiiiHïs  ou  Piipp,  luii  de  s*^ 

/)e   frr//o   ndtersits    Turcas 

odniinhtianfioî  It'nn,  IV.»8,  iii-8". 

de  Stiimi  a  flnrtb.  Latomus  cl  h  Rorit 

it  é(«*  pubtipcs.  Il  a  cdlK^  cnlro  autres 

:  C.CfUl&niOpna{[Hi\e:,  irtUl.in-tulO, 

Opêva  outnta  (Strasb..  I5â7  c!  sniv., 

^8*),  In  tthéforiifue  à'AriMoin,  qivilrfi 

^HermoRèno ,  Grammaficn  ^ermanica 

fl57>,  in-8'^J,  Ommasticon  infino- 

îUHi  dçTli.  GoliuB  (I57fl,  itt-H"),  oie. 

A-riU   p<ida}»<)oifpip« ,    di'jà  recueillis 

■■(Ih  ytnstitutio  iiUerala  de  Stn>- 

•JjHfi),onl  iwrn  à  pnitsous  le  litro 

Wie  schotasttca  (l**na,  17;10,  m-8o), 

ioîÀs  d'ilallbauer.  P.  L. 

"r  -^  .  t5«,   lO-B'.   —   TcImIIT, 

t  fM.  pHUotOfiti.  —  RlTt»i 

,  XXIX,  —  ilii»B,  /raiiw 

,K_(*r  (^  hat.  sur  Sirftsboitrg.  l.  (t. 

lïi.  I.  H,  p.  IBt.  —  J    OV-rlIn,  /JiJr. 

Ij^r*»""»  rfr  Cérnii.   prfttvtt.\  Sir.,   IMI, 

tél)(  ^iif.  ■''^  'u  rffuTine  en  MtemuQne, 

fJeaii-f*firhfophe)^  inalbrroîilirlen 
teiï  sIlMnnml,  n<*  n  Rippolstcin  {Bavière), 
ïmhrc  I(l3'i,  inor!  Jt  Alldorr,  le  2ti  dé- 
[70X  11  t'tait  au  t)u  riMltre  <!«  la  garde* 
l'ëltfcbttr  palatin;  m-iifi,  son  père  oyant 
la  guerre,   il  fut  rmlevnblc  dw 
hicalini)  à  la  {rrln^rosité  do  Daniel 
11*  h  ?iurc(nbei"R,  qui  l'entretint  à 
l'école  de  r-i'lle  \il|p,  puis  dans  les 
fna  ri  de  Leyde  Apr*3  avoir  ties- 
.Tilfiirrt^lise  de  Deiningen  (16<\'i), 
stor-Zimmern  (cmnl*^  d'Œ(lingï»n), 
lit  k  rimivf'rsil*'  d'Altdorf  i»our  y  prt>- 
'physiquerl  les  malhi'nialiquM  (lC6î»j. 
en  Allemagne  le  poût  de  C6R  MieDces, 
Il  qui  If  premier;  întru<liii(titun  cours 
|tte   «xpf^riniPtitale.  Il  entretenait  une 
Ktonce  active  avec  l^eitHiiz,  Wallis  el 
i^aiilft    i:n  pbilo^opbie,  apr^s  avoir  pji- 
inrilitT  I.i  syil^inr  d'AiistnIe  avec  les 
]ien«i'iirR  modem"  ,   '"  "■■'^'■artes  entre 
(i|Rbora   un  ^^   '■  iri)tie  kMsé 

linclpcs  les  ptub  i.li:.  :j..^i..  uiu»  par  les 


plillnsopli^.s  de  tous  leà  temp?.  On  a  de  lui  : 
itticUtis  Euchdis  V  univirsaiissimr  demouX' 
Irnhtit;  La  lUye,  tefil,  in-*»;  —  CoUrtjiuni 
exi^riinfintatc  sivo  curiMuni;  NDrernbei-p, 
te; 5-85. 17Û1-15.  2  vol.  )n<4*  :  exposé  ilej-pliis 
intéressantes  dOcouvertei*  pliysiqae-sde  l'épotiue; 
il  y  a  un  cliiipili'e  curieux  sur  la  navjf;atJon 
ai^riimne;  —  Comftnntm  nahira  t  vioht»  H 
oritfo,  xfctmdum  iJfvelii  et  Prtitl  hifjiothesf-^, 
et  historia  comNanim  ad  ann.  Ift77;  Alldurf, 
1677,  in-4";  —  ScUntia  cvstnica;  Nuremberg, 
1081,  ifl93,  I7l».  \n-(v\.}  —  PhysicT  conrilia- 
frtcis  conamina;ihii\,,  IfiRS,  iii-12;  —  Phllo- 
soph'ut  ecUctka;  ibId.,  lG^n<98,  2  vol.  in-B"; 
—  Mrïfhc.ùs  fnucienta;  ibid.,  1689,  IfiV.i, 
in-S**;  irad.  en  anglais;—  Df.  idoln  nattir.r; 
Altdorf.  169?,  In-i"  :  écrit  qui  provoqua  une 
polémique  outre  Stiirm  et  Sclu'lhamtnrr,  dans  la- 
quelle ï^ibni/.  intervint  en  iGtlS  avec  son  Svhe- 
diasmn  de  natura;  —  P/tijsiea  fitjpoiheticn  ; 
Nuremberg,  l607-i7î2,  a  vol.  in-4''iretouvraf;e 
traite  surtout  de  la  phy^ioloî^ie ;  —  De  adwt- 
randh  iiidis;  ibid.,  loitî),  in-4';  —  Mathcs'tR 
juvenilh;  ibid.,  1701,  iU'H»;  trad.  en  alleniiiiid 
el  en  anglais;  —  Naturlehre  Jiach  den  Mrtj- 
uungen  d^r  heutigen  Gdchrfen  {\a  Plijsiquo 
Kelon  tesidée.sdes«itrAnt&  d'aujourd'hui);  llam- 
Iwin:,  1713.  in-fl'';  trad.  m  allimi^nd  sur  l'ori- 
(linnl  Utin,  qui  resta  inédit.  Sliirm  a  lui-tiuMn(* 
triid.  on  allemand  les  (ÏCxtvres  d^Arcliimcde,  el 
le  /'MiiJp/ofrrKm  (te  llabreclit,  et  en  Utiii  l'Jr- 
chitecfttra  curiosa  et  VAht/itnetica  miitlans 
de  Birckler. 

AplnuK,  ^'if«  philotopAorHtn.  '-  hopiictmnir.  /^Vr- 
efirirhiea  vvn  dm  JS'ai-nlterghrhen  Maihrmatietf.  — 
Wni,  j\fîtnftfr'jt*rhrs  fietfhrtfit-rjxlron,  rt  le  Supiil 
df  Nopitirh.  —  IllMi-Mnjr,  fttmd'nirh. 

STiTRM  {LfOJtnrd-C/iristophr) ,  arcbiteile 
alk'mnnd,  fils  du  précédent,  né  le  5  novemlirc 
tn69,  à  Alldnrf,  mort  le  6  juin  I7K),  à  OuKlrow 
(MecUtcmhourg).  Instruit  par  son  pèro  dans  les 
m^illiëmatiques.  Il  se  lit  recevoir  en  t688  nialire 
en  pliilo!=:opbie,  et  s'appliqua  «isuite  pinidant 
qu'>lqiie  temprc  à  la  tbéûlot;ie,  qu'il  abaiulouna 
pour  l\irchitecture.  Il  lit  des  proférés  r^fuJes  dans 
cet  arl,  ^rAce  !;urtout  à  la  communication  ifiui 
ouvrage  inédit  de  Goldmann,  qui  lui  fut  faito  imr 
stm  pi-olecleur  Dose,  si'natcur  do  lieipzig,  ville 
où  il  demeura  quatre  «ns.  Il  pruR'ssa  le.s  mathé- 
matiques à  i'univeniité  de  NVoirenlntUel  (1691), 
pui»  à  rrancforl-sur-l'Oder  (1702).  Dans  riiiler- 
valle  il  avait  visil*^  la  Hollande  el  l<i  France.  Fm 
1711,  il  fut  pommé  întundant  RéiiOral  ilcii  li^ti- 
ments  du  Mccklembuurg,  et  remplit  la  iiiërne 
cliorii^  depuis  171S  dan»  le  ducbé  de  BninswLck. 
Ses  nombreux  écHU,  qui  roulent  sur  toutes  les 
parties  de  rardiilw  ture,  onl  beaucoup  contribué 
à  faire  avancer  en  Allema^ui^  la  pratique  de  cet 
art;  seulement  il  nit  le  tort  de  mettre  dans  la 
polémique  que  soulevèrent  pbisienrs  ilVnlre  eux 
(le  l'optuil^trelé  et  uu  ton  aceilte  IVouh  citerons 
(le  lui  :  Sciaijraphtii  lempli  fiitroxolyunlam  ; 
Uiprigi  1094,  ip-4y,  J>l.i—  i\alt,vUict^n.'ipifg{f 
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lAÏ».  ift-(fo  :  4m»  cet  nywMiilf.  tSmà 
riaiM  Bttcam»  4b/ertigumq  iKitAMaltis  4e 
i).  iM..  I«!>0,  ilcoffilM(tJt  l'iHiulniiijo- 
dtciairc,  re  qui  amciu  mire  lui  «l  lé  profiesMW 
lUnn^mana.  f^ni  la  lUMitMtul,  ua«  TîfC  guerre 
di*  ptuiM;  —  ArehUectura  mitîtaris  kfpothe- 
lieù-eeUettca  (en  all«fnM<i);  Nuremberg,  l70l, 
1719,  in-r*:  lr»l.  ««ni<«epftr  or<ln  tk  Pierre 
k  Cfrand,  Moeam,  I7û9;  —  Gtùgraphit  der 
Mnthemtthk;  F^ocforl,  1706.  in-V  ;  —  Le 
ttrktafiU  Vaiàban  se  montrant  au  Ue»  dm 
tour  Vauban  qm  a  couru  /HJUfu'tei  par  U 
tttonde;  l.a  llaje,  iloH,  1710,  'm4*, m «Ufwinail 
rt  nt  fraiH;Ai%;  —  Beyrijf  der  ^ammUem  JUa- 
thematik  [  Rcuoinc  «le  rettft«mb4e  «le»  mAlliè- 
inalûiues ) ;  FraoefofI,  170S,  17i0,  m-S";  — 
JUatÀêtiS  ad  S.  Scrtpiurx  tmter prêta tionem 
ff/»p^icoffl ;  Nuremhe-n%  1710,  iii-8'*;  —  /»ro- 
dramuÊ  atehitecturx  Goidmannianx;  Aup- 
iMHin;,  1714,  1711.  io-fol.;  —  une  utile  Ue  d>x- 
hait  Irailé»  5Qr  flivenes  matièrr»  d'à rdii lecture, 
poliK^en  alleinjor)  à  Aui^bourcile  I71à  à  1731, 
tf>M.  Comtoe  édil^ur  il  à  ftuhlif  :  VArchieec- 
iure  citit*  Ae.  Goldmann  (W'uirenbtiltel.  1G96; 
Letpz  K,  I70fl,  in-rol.)|aTeG  beaucoup  d'addilionfi, 
dont  la  plus  eurieuse  traite  fVun  dixième  of<)re 
ri'arclitteclure,  de  l*înv»lioa  de  Stumi,  et  qu'il 
appela  l'ordre  germanique,  et  TabuLr  Straii' 
chiatix  loooritfimoruM  (Amst..  ITOOJ.  On  lui 
doit  une  version  .tllnnande  annota  du  VArchi- 
fecUtre  ciPètede  Daviler  (Aro»t..  1700,  >u-4**; 
AligsbonrK,  i77â,  in-i"). 

WUI.  jVùrnb*rvueiMi  r,^V*r(.ii-|jj'icon«ile  Svppt. 
tfr  NoplUCli.  -  llinchiny»  llandtmeh.  —  liibttoth.  per- 
MMit^vur,!-  XXVtIfP.  «1-U.  —  f(«gter.  K^ntUf  T'Unit  on. 

HT^%m  {Christophe-Chrétien),  Ihéulogiefl 
et  inffmliiile  allemand,  neveu  du  prf^-cedenl.  né 
il  Aus^bourg,  le  76  janvier  i7-iO,  mort  à  Ham- 
boiirg,  le  îfi  aoOt  ITBO.  Il  était  fils  J  un  jiref(i«r, 
qui  lui  fit  donner  une  bonne  éducation.  Altaché, 
tu  t7ftl,  au  Piedagogxnm  de  Halle,  puis  ins- 
peeleur  en  l7C.i  du  pyinnaf^e  de  Sorau,  il  qudia 
la  rarri*fe  de  rcnfteisnfnïenl  pour  crlle  de  IK- 
%\i*.e\  Il  fut  diacre  à  Italie  (1767)  el  |>asleur  à 
MaRdrlMmrjï  (1769),  puis  Ji  Hamlwur);,  dans  l'é- 
gli*e Saint- Pierre  (i778).  Il  diliait  aux  vertus  les 
•pli»  rares  un  amour  profond  de  la  véril<S  qui 
lui  TaïMit  exprimer  ses  opinions  sans  aucun 
rcApt^l  liuinain  ;  sans  tenir  coniple  des  pmb,irras 
(Ju'on  lui  Ausdla.il  ïrarailla  avec  Jérusalem, 
Sark,  Niertnrycr  el  autres  à  bannir  de  rÉ*ili«s 
luthérienne  l'euprit  d  intolt^ranco.  Se*  notnbreox 
uurrjigeâ  de  pieté  sont  i^crils  avec  l»eauco4ip 
d'ondlun  et  de  chaleur  en  même  leinpa  qu'avec 
une  grande  aimpllcitô.  Il  s'appliqua  aussi  avec 
Buceèft  à  la  réforme  da  texte  et  des  mclodieii  des 
chantft  religieux»  et  composa  lui-mOine  beaucoup 
de  cantiquett,  qui  furent  aussitôt  adupté.t  dans 
l'AllemaRne  prolestanle.  Nous  citerons  de  lui  : 
Tir  ritu  vrtenimsublatit  manibui  prrcandi; 
léxki,  t:tl,'mi'*i  —  Ikr  Wdhre  Chrutin  der 


nM 


Balle,  1761.  im^;  tnà.  tm  ftwfftis  par  ti 
beIk-Chiistuicde  Fraue(StdKg«H.  i'6à,  io-fi'; 
Bertti,  1776,  ia-ft-*);  —  Amtl^wtairê  ad  pas- 
sloRU  Jeam  Ckrisii  kistoriam  pertihenttij 
iMl.,  I7ftl.  in  s":  —  Der Chriil am  Sonntagt 
(JjfChrHiem  pMriaallei&iUBcbe)  ;ibid..  1744- 
176JI,  4  p»rt.  m-8*;  —  Vmtrhnltungen  ntt 
Cnit  IN  den  Jforyeâstefltfrn  (KnlretieuN  avs 
Dim  aux  hnirf»4a  «alfa);  ibid..  i7A8,  loT; 
ll*éiM.,  HMOfrr.  t«tt.  ï  vol.  m-s**;  —  At- 
trocktMMçtm  ûf*ri  dit  r#r4*  GvUe*  %m  Hetcht 
</^  ^Vo/vr  (UArhlAtion$sDr  Ies4eu«fr-  I  '." 
dau  le  ripM  ée  la  nature  et  de  la  \*r-, 
ibid.,  t77ï,  1797.  î  vol.  tn-fl*  :  peu  . 
mystiques  du  drmirr  sîècl»*  «nt  eu  i^ 
pareille  ;  outre  1^^  edïL  niullipliees  qui  i;u  ■ 
rallefl  en  Allemagne,  il  7  en  a  une  n 
Cafae  par  U  reine  ^uabrlIi-Christine^ 
(La  Baje,  1777,  3  vol.  m-80) ,  trAs-i 
râmpr.  jusq^i'à  nvs  jour»  h  Genève,  eu 
a  Ljon  et  à  Pari*  ;  et  une  version  nnalaiw.  ipi 
juait  encon!  de  la  iriéroe  faveur  rbt*x  les  Amlaîi. 
On  a  tiré  de  cet  ouvrage  00  réiumé  sous  le  titre 
de  tes  BeavtH  de  Slunn;  l*ari<»,  1819,  «H5; 
—  Hommlttng  çeistliefier  Gesxnge  ûber  éit 
Werke  Gaffes  in  der  ^atur  (Poésies  rell 
f^ieuïea  sur  les  œuvres  de  Dieu  dans  la  natun); 
Halle,  1774,  in-S";  —  Predigten  (  Scrinww 
sur  t^s  ^pitres  dominirales  de  toute  l'âoiiM}; 
ibid.,  i7:4-7fi,  I78fi.  1809,4  part.  in-»\ - 
yaehriehten  ron  dem  Charakter  reektsck^ 
fenrr  Seelensnrger  [Notices  sur  le  tara 
des  pasteurs  charitables);  Ibid.,  I77$-7I 
part.  in-S";  —  PredigtentM'ùrfe  (Flans  de 
nion^  nur  le«  fviin^itps  des  dimanches  et  fét 
Hambourg,  1779  »f>,S  vol.  in-8®;  —  l.ieder\ 
Kirchenijetrnge  (  Cantiques  )  ;  iWd.,  l] 
icRo;  n^inqif.  avec  drs  mélodies  d'Ëmnn. 
ibid.,  1780-81,  3  |>arl.  in-i°;  —  IJandt*i 
des  Aeven  Testami^nfs  fur  Unttui 
(  Lcxiqor  du  ^ouveaa-T^sta^uent  à  t'UMgdj 
jîrtis  illettrés);  Halle,  l^M,  in-B»;  —  Ôt 
lejiAon  fur  Prediger  (  Lexique  à  l'osagi»  dn 
prvdiraleurs)  ;  Leipzig,  i790,  3  part.  Iq- 
Slurm,  qui  a  aussi  rédigé  le  Jovrnol  /ûr 
rfijrrr  (Malle,  1770  à  1778),  a  encore  insertj 
grand  nombre  d'articles  dans  d'autre 

Ke-liJei^rn,  /«Afn  ron  iL-C.  \tarm;  Harabostf. 
iiMi-.  —  liirucriiag,  tiandtmch. 

STUlt»  i Jacques-Chartes- François), 
tluimaticien  français,  né  à  Gcsève,  le  39 
tembre  1803,  mort  >  Paris,  le  18 
\%hb.  Il  ap|tartrnait  à  une  famille  (iroti 
originaire  de  Stra<;btmrg.  Plaré  de  hoanc  bevt 
au  collège  de  .sa  vit;e  natale,  dimt  il  fut  t'un 
élèves  les  plusdibtiuKués,  il  avait  a  peine  qui 
ans  lorsqu'il  en  sortit  |>oiir  suîvrr  ks  cour 
l'Acadéinie.  k  vingt  ans  il  avait  d«*)^  fait  mi 
quelques  lions  travaux  malUéntalJqufS  dxnn 
^nna/ejdeG«rgonoe.  Il  donnait  rn  mémelenfi 
des  It^Jins  partirulières  pour  sobveoir  aux  b^ 


STURM  - 

u  nombreaM  fiimillf ,  que  ta  mort  de 

vernit  de  laisser  sans  appiii.  Il  avait  ét^. 

IViliicAtifin  Hu  fils  itt^  M****  de  SUél,  «t 

na  wn  aocieo  élève  à  Paris,  vers  ta  lia  de 

À  Stuim  ftf  livra  avec  ardeiir  au  trivail.et  \(i 

1837  lui  et&on  ami  Daniel  Colladon  rem- 

Hle  grand  prix  de  mathématiques  propoM^ 

^émi«  d«5  ftciences  pour  le  meilleur  mé- 

S7tr  la  contpresiion  da  liquides  {Mém. 

tants  élrangert,  t.  V).  Du  reste ,  le  jeune 

Ire,  À  wn  arrivée  à  Paria,  avait  été  r<vom- 

par  Simon  L'Huillier,  de  Genève,  h  notre 

'«SMiir  M.  Gerono.qui  l'avait  accueilli 

iveillanrc  et  l'avait  iiiik  eji  relation  avrc 

Ira  les  plus  éiiiineiits  de  cette  i^[K>que. 

iwiirsuivult  alors  ses  belles  rechercbeâ 

de  la  chaleur.  Sturm,  entratm^  par 

trouva  amené  àrtudicr  Ii'a  pro 

inea  équations  différentlellefi  qui 

IklKat  dans  un  grand  nombre  de  ques- 

physique  maihémalique,  et  enfin  il  dé- 

en  1829,  le  r^ïlèbre  théorècne  qui  a  con- 

n  nom,  lh(!:orème  qui  romplèle  la  réso- 

\et  équations  numériques  {Mém.  des 

étr.^  t.  VI  ï,  en  permettant  de  détcr- 

Bombre  de  racines  réelle»  comprise* 

i\  limiteadunnée«.Le  lltéorëroedeSlunn 

dans  un  prand  nombre  de  rccbercbe« 

bit  avancer  la  acience  ,  et  en  (larticulîer 

laborfeuM&  investigations  d*im  ralcula- 

DiMine  devenu  célèbre.  .<  Aurm  est-il  à 

Bgretlable,  a  dit  M.  Re^ray-Bclmy,  que 

ail  été  rayée  des  proi;niinmes 

eigarment    Kicntifique    supérieur  par 

iCme  qui  auraient  dO  tenir  à  sa  propa- 

r  devoir  et  par  reronnaifi«ance.  »  Suc- 

t   nommé   prole^seur  de    malbéinR' 

^Malesau  collf^^c  Rnilin  (1830),  membre 

<lcfl  fictenccï  (lii36),  k  la  plane 

,  professeur  d'analyse  à  PËcole  poty- 

et  profeaseur  de  iiiÀ'aoïque  h  U  Fa- 

sriencea  (IS40),  Sturm  continuait  à  m 

vaux  acicntifiqoes  lorsqu'en  ISâl 

maladie.  cê.nHirale  qui  It^  Turra 

redierches.  Il  reprit  coprmiant 

An  de  1B&2  ;  mai»  son  rélablisxe- 

de  lociKiie  dorée.  *  L'originalité 

,  a  dit  Liouville,  et  la  solidité  dans 

êisureAt  à  Slurm  une  place  k  part. 

plas  le  bonlu-ur  de  reoconticr  une  de 

destinées  ii  traverser  les  Kiécle&  s.ins 

forme  et  ea  gardant  le  nom  de  Tio- 

ide  Sturm  que  deux  ouvrage»  posthumes, 

ir  M.  Proubet  :  Cours  d'analyse  df 

(/yffrAM/^Mff.-Parifi,  iR.S7-û9, 1803-64, 

et  Cours  de  ruccaniqne  de  Vf- 

miçttCi  ParJK,  I8GI.  2  vol.  in  8*". 

pn  nombreux  du  rebte,  ont  été 

les  Annaffs  de  matMumtiqves 

Xlll  4  XVil),  le  Bulletin  des 

Fcry^uc.  le  Journal  de  LiouviUe 
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(t.  I  il  m.  VII),  lea  Comptes  rendus  de  VAcad, 
des  sciences  (t.  XIII,  XX,  XXVI).  et  le»  Aoei- 
velles  Annales  de  mathém.  (t  X).       K.  M. 

UouvIlK  DUeotiri  prononté  $ur  U  Utmttê  tli  Siurm. 
—  Rr|[ia)-tleltiiy,  dan»  /n  Siietr.  du  »  <l*CPnibrf  Mit.  — 
Prouïirt,  Aolicr,  daai  iM  JViMivéllts  AnnaU$  4»  ma- 
(A^tiiuflguM,  inn.  19M. 

8(iALB.<H  (Renkin  (t)), mécanicien  bctge,  né 
h  Jemeppe  (principauté  de  Liège),  le  29  janvier 
IC45,  mort  à  Bougival .  près  Paris,  le  29  juillet 
1708.  Fils  d'un  simple  charpentier,  il  exerça 
longtemps  cette  pi-orL^sâiitn ,  et  rendit  son  nom 
célèbre  par  l'invention  delà  machine  de  Marly. 
Avant  de  l'eiécuter  en  (j^and,  il  l'avait  Tait  en 
polit  au  château  de  Modave,  prés  de  Huy,  alors 
propriété  du  comte  de  Marchin,  où  il  en  existe 
encore  des  veïtiges.  lorsque  Louis  XIV  voulut 
amènera  Versailles  IVau  de  la  Seine,  le  liaroo 
Arnold  de  Ville  (7),  gentilhomme  liégeois,  qui 
connaissait  la  machine  de  Modave,  fut  diargé 
'  de  la  direction  dt's  travaux  à  exécuter,  et  Sua- 
lem  construifiil  prés  deMarly  une  machine  qui  fit 
monter  IVau  au  commet  de  la  colline  de  Lou- 
Tcciennes,  élevée  de  502  pie*U  au  di?«us  du  Ut 
delà  rivière.  Commencée  en   IG75  et  terminée 
en  lfiR2,  elle  est  aujoaririioi  remplacée  par  une 
'  pompe  à  feu.  Siralem  fut  enterré  dan*  l'éRliae  de 
I  Bougival  ;  Rur  ta  pierre  qui  recouvrait  sa  tomlte, 
et  qui.  enlevée  pendant  le  count  de  la  révolution, 
I  se  voit  chei   le  directeur  de  la  machine,  fut 
'  placée  nne  épitapbe  dans  laquelle  le  mécaniricu 
li/Reoi»  est  qualifié  de  "  seul  inventeur  de  la  ma- 
chine de  Marly  «,  Le  portrait  d'Arnold  de  Ville 
fut  pourtant  gravé  avec  une  inscription  qui  lu) 
en  allribue  l'honneur.  Mais  Weidler  {Tiaclatus 
df.  machinis  hgdraulicks;  Wittemberg.  1728) 
s'exprime  ainsi  :  li  aulem  qui  iniliis  fnbrica: 
intcrfucrunt    afjirmantnt  mi/ii,  ad  xtnum 
omnes,  Rannequium  iltius  verutn  nuctarem 
et/abricatorem,  et  Viltanum  (de  Ville)  com- 
mendaiorem  apttd  autam,  et  velitti  ergo  dioc- 
trm  («c;,  exsUtisse  En  outre,  .M.  de  Villenfagoe. 
antiquaire  liégeois,  rapporte  qu'un  vieillard  qui 
avait  connu  parlicutièromeut  Suatem  lui  a  ra- 
I  conté  l'anecdote  suivante.  Le  jour  oii  l'on  devait 
!  faire  jouer  pour  la  première   fois  les  eaux  de 
I  Marly,  le  roi  voulut  assister  A  ce  spectacle;  mais 
i  lorsqu'il  donna  le  fignal,  Sualem  avait  disparu 
en  emportant  le  necret  de  son  ouvrage.  De  Ville 
ac.  put  rien  faire  marclier  juM^u'au  moment  où, 
i  lui  assurant  la  somme  qu'il  lui  avait  promlsit, 
il  le  détermina  à  mettre  la  machine  en  mouve- 
ment. Sualem  ne  savait  pas  lire,  et  ne  parlait  que 
le  vh-allon  lii^euis.  Loui;;  XIV  lui  ayant  demandé 
comment  il  avait  pu  résoudre  un  |iroblèine  resté 
insolulde  pour  les  tnuénieurs  Itancâis,  louvrier 
I  de  Jcineppe  répondit  ;  ■  Totiisnn,  nrionseu  •• 
(En  y  pendant,  monsieur).  Aprè^  la  construc- 
tion de  la  machine,  U  y  resta  sllacbé  avec  le 

(Il  Ce  préani»,  dont  le»   rrniicai«ont   fatl  itmarf nia , 
corrMpoFid  en  wrillon  i  crlu\dr  Mrgnltr. 
(1)00  l'iiaoutrut  cunrunda  airc  te  ctlprallf r  de  VlHr, 

Ingenlctir  BtlUtstrt  frvnfaii. 
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titre  d'ingénieur,  un  logement  fi|)écial  et  un  trai- 
tement de  1,800  livres,  il  laissa  pliisicars  enfants, 
notamment  dcnx  tils,  qui  adoptèrent  pour  nom 
defomille  k)  prénom  de  Renkin,que  leur  père 
avait  illaslré.  L'un  resta  en  France ,  et  sa  des- 
cendance s'est  éteinte  à  Paris,  au  mois  de  sep- 
tembre tS5l,  en  la  personne  de  M.  de  Renkin, 
ancien  capitaine  de  pontonniers;  l'autre  entra 
en  1740 au  service  des  Provinces-Unies,  et  eut 
pour  dernier  rejeton  le  colonel  baron  de  Renliin, 
mort  à  Samanap,  dans  l'Ile  de  Java,  le  2b  aoAt 
18&6.  La  Tîtle  de  Liège  a  donné  h  l*une  de  ses 
rues  le  nom  de  Renkin. 

M.  J.-A.  Leroi  s'est  eiïorcé  de  démontrer, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Seine-et-OisCf  année  18G0,  que 
le  baron  de  Ville  est  le  véritable  auteur  de  la 
macliine  de  Marly.  Il  prétend  que  la  machine  de 
Modave  était  une  imitation  de  celles  dont  on 
faisait  usage  dans  les  mines  de  Hongrie  et  de 
Suède,  et  que  ce  fut  de  Ville  qui  en  fît  l'applica- 
tion dans  le  domaine  du  comte  de  Marcliin; 
malheureusement  l'écrivain  français  n'indique 
pas  les  documents  qui  établissent  ce  dernier  fait. 
En  outre,  M.  Hcnrotay,  dans  sa  Notice  sur 
Modave,  observe  que  de  Ville  avait  vingt  ans 
seulement  quand  le  comte  de  Marchin  mourut , 
et  que  la  machine  de  Modave  existait  déjà  à 
cette  époque.  E.  Regnard. 

J.-B.  Malra61le,  Disguisiftop/>stieo~ineAica  de  natura 
aquxt,  et  quaeaam  ttt  saliibeiriuia;  I.Wgr.  ï785,  ln-8*, 
p.  20.  —  Journal  dg  Parts,  rss,  p.  SM.  —  L'EipHt  de$ 
Journaux,  nov,  J7M.  p.  81.  —  l)e  VlllcnriKHr,  Melavget 
ée  lUtrraturé  et  d'hitt,  p.  I3ï  —  JUétariDei  pour  ser- 
vir à  Fhitt,  du  ci-devant  piif/s  de  Liéçe,  p.  17.  — 
Compta  rendu  de  la  comm,  rog.  d'hist.,  t.  VI,  p-  t9S. 
—  l)rl  Vaux  de  Fouron ,  Dict.  geogr.  de  la  province  de 
/.lége,  t*  éa\i^  t.  I,  p.  S80.  -  L'acte  de  natuance  de 
itenkin  Sualem ,  àannlc  Bulletin  de  Clnstitul  arcfiéoL 
liéfffois,  t.  III.  p.  î8.  —  J.-A.  Henroiay,  JVotice  ttir  Mo- 
dave.  mtme  recueil,  t.  V,  p.  98.  —  Ulyuc  C>i)ltaine,  iV^- 
croloçe  Hégeoii.  1857,  p.  ST. 

svARD  {Jean-£aptiste'Anioine),  littérateur 
français,  né  à  Besançon,  le  16  janvier  1733(1), 
mortâParis,  le  20  juillet  1817. Iléfait  fils  du  sccré- 
laircde  l'université  de  Besançon.  De  bonne  heure 
il  annonça  d'heureuses  dispositions  pour  l'étude.  A 
di\-neuf  ans  il  avait  lu  V Esprit  des  lois  ;  il  n'en 
avait  que  dix-sept  lorsqu'il  fut  appelé  à  servir  de 
second  à  l'un  de  ses  amis  dans  un  duel  avec  un 
oflicier  de  la  garnison.  Arrêté  à  la  suite  de  cette 
rencontre  et  conduit  avec  une  brutalité  révol- 
tante devant  le  duc  de  Bandan ,  il  se  refusa  à 
Caire  connaître  la  retraite  de  son  ami.  Condamné 
à  subir  une  année  d'emprisonnement,  il  fut 
transféré  au  fort  de  Sainte-Marguerite,  en  Pro- 
vence. iJi  lecture  de  la  Bible  et  du  Dictionnaire 
de  Bajle  le  consola  dans  sa  captivité.  Rendu  à 
la  liberté,  son  retour  dans  sa  ville  natale  fut  une 
véritable  ovation  pour  lui.  il  suivit  alors  ses 
goûts  pour  les  livres,  et  se  rendit  familière  la 
connaissance  de  la  langue  anglaise  et  de  la  lit- 
térature; ensuite  il  vint  k  Paris,  où  il  trouva 

(1}  Date  Ttfrifl^  sur  les  reflstres  de  l'état  cIvU. 


le   moyen  d'être  adtma  4êu  kft 
Mae  Gennrin.  Marmostel  le 
avec  lui.  11  poussait  le 
qu'à  l'abnégation.  Ainsi,   ajut   été 
mandé  par  M"**  Geoffrin  à  un 
il  ne  l'eut  pas  plus  tOt  coonn  qn'it  s'en 
«Quand oun'a  paadecfaeml^Ë9[i}, lui 
protectrice,  Une  font  ptti  avoir  de  De: 
I  contraire,  repartit  Suerd,  il  faut  «n  a 
1  d'avoir  quelque  chose.  >  Une  autre  foL^^ 
i  bach,  voulant  faire  cesser  »on  étal  lîe 
:  otTrit  10,000  livres;  Suard  les  rofuïa. 
{  de  retirer  à  Suard  la  direction  d'une  l 
i  blîque  lorsqu'on  remit  chez  lui  vu 


l'adresse  de  sa  femme  :  c'était  ub  ^^^^omi£^J  J^^ts^ 
constitution  d'une  rente  de  ^m  Uvr^b  ^  tu^ÉfMi- 
l'iasistance  de  Laliarpe,  Suanl  se  :  ^o^Sr  ft: 
pas  à  le  recevoir  faut  que  Je  donaltrur  aestn,  f^-^'^i 
rait  pas  connaître.  Il  s'était  lié  avec  i'al>ii«^^iy^  r--->i.>;m 
etaveeGerlHer,quideviotdciiui,'iun(!CéTeim^^^  /  y^fi^J 
barreau;  ils  publièrent  en  eorarouii  Je  Z^*'»»'/^  ^j 
étranger.  Le  duc  de  CIwiseul  &}iat  pru^t  '  ^^^ 
Arnaud  la  rédaction  de  ta  GQ:xtie  dp  f'^^et 
(1763),  Arnaud  l'accepta  sur  FËQ^agenie^f  pfi> 
par  Suard  de  tout  faire  (t),  C'eiaît  utwCiMÎg^ 
le  mauvais  vouloir  du  duc  d'AiguJIkHi  ]i  IqAA| 
retirer  (29  août  1771).  Le  crédit  de  D'Alenberfr' 
du  duc  de  Nivernais  et  de  M^*^  de  MiurEtHiâj 
obtenir  à  Suard  une  pension  de2,&00  hm.^ 
nom  était  connu,  et  son  més\U  MÈfwt\ 
précié.  Dans  trois  concoure  ouieriâ  pjir 
académies  de  province,  il  avdtt  obtenu  k 
son  Éloge  de  Montesquieu  était  r^uirif^Ai 
esprit  supérieur;  roallieureuaement 
infidèle  s'empara  de  son  maauâcrit,  qui  n'aj 
être  retrouvé.  Suard  -  épousa,  verâ  l?ûl,  l»  i 
du  célèbre  imprinteurPanckùucike;  BtvfWi 
pas  étranger  à  cette  alliance.  ■  ■.  .  ,  -iA. 

Parmi  les  étrangers  de  distinction  queSilri 
avait  rencontrés  à  Paris,  il  fuut  citer. Bviri 
Horace  Walpole,  avec-leAquels  il  eMrcW  Éi 
rdations  presque  journalières.  DéslEeaiJei» 
naître  les  instilutiona  engl^ses ,  il  partit 
Londres,  y  fut  aecueiJII  avec  cmpremwB^tt 
fit  la  connaissance  de  l'historieii  Rabertwfci 
son  retour  (1774),  il  futcfauigéd^  UcoJMrtdv 
pièces  de  théâtre,  et  s'acquillaju&iju'entTSiéi 
cette  f&che  délicate  aveG:JUj1aBl  de  iihodédliB 
que  d'iropartialilé.  Lacométlte  du  Uatis^sêt 
Figaro  fut  remise  k  soavKamen  :  IL  s'efCrqiéi 
la  liardie&sedu  langage,  sartfHjt  ûm  ùama^ 
nologuedn  6«  acte.  En  1772,  îls«  mil  wrkiiMf 
pour  entrer  dans  l'Académie  Trançaite,  oà  B  U 
éluoommesuoceseeurdeDucloslemÂmeiotf^M 
Delille  (7  mai)  ;  mais  accusée  l'un  et  i'iulr^dlM 
encyctopédistea,  bien  qu'ilsu'etisaent  pas  écritM 
ligne  dans  rsnqre^opédte,  kuréleclionU» 

(1)  estait  une  fsçon  déparier.  Snird  ariU  hMrilli« 
parenti  une  roite  amm^e  de  t^ua  ILyki» 

(8}  Il  n'en  «wUniu  pas  noUit  aveâ  Anaad  mm  1^ 
Diter  journal,  qnt,  moi  le  Wirt  niïuvuii  ùe  GmvtteWÊt' 
ratre  dé  fBurvpt  tm4-«t|,  coBif  ta  encart  tfw  »^^ 
d'eitoteue. 
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►n<Ui»1  le  roi,  mieux  inform**. 
écriTainsrtc  concourir  i  la  pra- 
ï^fm,  et  Saar^  fut  admis  en  1774  à  la 
r»bbé  rte  La  Yillf .  •«  torsqoe  la  révo- 
lta, ilit  Ralrbe,  Simnï,  iiluiftt  bel-esprit 
^^c ,  '1nti*'ï'iin  caracièrecii'CortRptfct, 
:  ■  ■    •  U*  ta  libort*^  ponr  son 
raarriftre  de  son  rfi- 
i.iMiiii,     particulière,    prêta    ^ 
tistrcs  Monlmorin  et  Sainte-Croix, 
iinment  ses  protestations  inonar- 
hm  It?  journal  inlilniié  îes  Indépfn- 
'Vendant  la  terreur,  il  vécut  dans  nne 
K<;tjlue.  et  parvint  â  sf  faire  oublier  (5). 
au  13  v^-mîomiaire  (1795),  proscrit  au 
Uy  {Ï79T)    pour  M  particip,i1ion  aux 
flittquej,  feuille  royalistf,  il  quitta 
'imniciil,  et  se  réHigia  ft   Coppet, 
II.  Rap|>elé   en  Frnnce  après  îe 
f-    (t799),   Il  reprit  ta   publication 
vellfs  potitiques  sous  le  titre  /«  Pu- 
Sans  renonrcr  k  ^ts  opinions  |>er8on- 
t^u<»it  à  gaçiier  les  lionnes  gi  aces  du 
f  t  fut  pomprip,  lors  delà  r<for- 

ul,  HaiislacI;iSMM]i'  la  langue 
iv:  Mrfiiçaisc,  donlil  fulnomniésc- 
lel  (20  février  1803).  Ai^rc  et  àé- 
la  (H-tcuii>ion,  se  vTinlanl  (ien'atoir 
ce  tpron  avait  éerH  depuis  17*;),  il 
*affeclron  de  ses  colUgucs.  Toutefois  il 
l'indépendance  dans  ses  rapports  avec 
InTÎtè,    par  rentreinisr  du  duc  de 
^  ramener  dans  son  journal  l'opinion 
qui;  l'on  préliMwlail  i>;;arf'C  an   sujet 
rc  du  iluc  d'EniîIncn  et  du  proeès  de 
il  repondit  par  Ictlre  •  "  Le   premier 
lequel  voire  m'itivilt"/  à  écrire  est  un 
itqtjï lu'aproritpilihnont  afllifiiy,  comme 
kleoce   (|UÎ    lile^M  toutes  iiies 
tturelle  el  de  justice  politique.  Le 
mécontentement  public  porte  sur 
lion  uototrc  du  gouvememcnt  dans  une 
judiciaire  eouniiëe  a  une  cour  de  jus- 
)ue  encore  que  je  ne  curittai:)  aucun 
ir  qui  doive  exciter  plus  naturel- 
lude  de  chaque  citoyen  poor  !ta 
Site.  ••  Présenté  un  jour  à  l'cmpc- 
iTu::ea  avec  lui  quelques^  phrases,  dont 
lo  stijel  ;  niais,  ou  en  a  sinKtilîërcinenl 
svos.  D'après   le«  r^ils   les   plu!i 
ici  r«  qui  &>»t  dit  de  part  et  d'autre. 
iffirniait  PiapolAon,  est  riii<ttoritn  rl'un 
peuple  romain  n'était  pas  du  mtiue 

>lrriei  partagf'aitml  l'AcAilémlc,  dirige»  l*une 
r*ulrc|rjr  n'AlccDbert  Rlcllrllrua>iDbjiIIU 
ird  «t  <1«  bf!flllp.  rt  sVntrrwtlt  sver  le 
•Ic^iwl  tonRIa.  illt  ï'àhM  RaniUiau ,  â 
irrfiu,  B»u«£  «ur  U  rrË  (caduc  coll«t>t>- 
tui  1  VEmeifclppédte. 
relira,  dans  utu:  maUmn  Qutl  avait  à 
Il  nu'en  avril  ith  il  eut  qoc  cptrerne 
*t.  (t  lut  f  rimit  tin  a^Uf.  dont,  par  des  clr- 
<]u'aii  S'a  Jamau  expliqiieei,  celiil-cJ  ne  put 
r.  CO!I»OI\CIT). 


parti  que  lui  ;  H  aimaît  les  em[tpreuni,  dont 
Tacite  \^nt  toujours  faire  peur,  cl  on  n'aime  pas 
des  monstres.  Les  monttruosilés  de  l'empire  nai-s- 
sdieni  des  factions.  —  Il  n'y  avait  plus,  rf^jiondil 
Simrd,  de  |ioupto  romain  dans  Rome;  c'était  une 
popuinre  de  toutes  les  parties  de  l'uniTcrs,  qui 
applaudissait  à  tout  rompre  leplus  méclianl  era- 
pei'eur,  devenu  mauvais  histrion,  pourvu  qu'elle 
edt  du  pain  et  les  jeux  du  cirque.  »  Quoi  qu'on 
ait  dit  du  de$polisuie  impérial,  le  journal  de 
Suardne  fut  pas  suiiprimi'î,  et  s'il  cessa  de  pa- 
raître (i"  nov.  1810),  ce  fui  umi|nement  à 
cause  di^  soft  peu  de  d^bit  (I).  Suard  tU  partie 
ilii  jury  des  prix  di^c^nnaux,  et  présenta  à  l'A- 
cadémie le  rapport  des  concours  pour  les  années 
1800,  1808,  IHI?.  et  1813.  Lerélabliksemeiitdei 
Bourbons  combla  les  Tœiix  les  plus  anients  de 
Suard,  qui  était  toujours  demeuré  royatistL';  sa 
fidélité  fut  récompensée  r>ar  les  titres  de  censeur 
honoraire  (7)  eld'offirïer  de  la  Légion  d'honneur 
(^t  oct.  et  19  nov.  l8l4),  et  par  le  cordon  de 
Sainl-Mlchel  (31  déo.  18IC).Mai8  l'â^e  n'avait 
pa.s  affaibli  l'énergie  de  ses  haines  politique*, 
et  il  s't'inpressa  de  mettre  à  profit  le  rétablis- 
sement de  l'ancien  régime  pour  faire  éliminer 
de  rinstitnt  neuf  de  sits  coufrérejt,  au  nombie 
desquels  se  Irouvait  Garât,  sou  ami,  qui  s'est 
efforcé  dans  tes  Mémoires  de  le  justilier  d'avoir 
partirit>é  k  cette  mesure.  On  n'ignora  \Au*  la 
part  dél:i^ive  ((u'il  y  a  pri.«e depuis  UpiiblicalJOH 
de  sa  D/'nonciafion  (secréle)  contre  l'organi' 
sation  (ieVJnstifuf  et  te  personnel  riel'Aca- 
fiémie  françnise,  pièce  tnâérée  dans  la  Hervé 
réfroipective,  1"  série,  t.  Il,  p.  't?.:i  et  suiv. 
SuanI  mourutà  Paris,  d'une  fluvion  de|»oilrine, 
dans  sa  8^*^  année.  Son  éloge  fut  prononcé  par 
Hoger,  qni  lui  suecéila  d jns  l'Académie  fi  ançaiive. 
La  belle  et  nombreuse  bibliothèque  qu'il  avait 
rassemblée  fut  vradue  dti  7  au  3»  janvier  till8. 
Voici  la  liste  d«s  ounagcs  de  Suard  :  Lettre 
écrite  de  l'antre  vionde,  par  l'A.  D.  F.  (abté 
Des  Fonlaine*)  à  F.  (Fiéron)  ;  *.  I.,  (7iî,  iii-8»; 
—  (avec.  Arnaud  )  Variétés  lili&aires,  ou  fle- 
etteit  de  pièces  tant  vriyinales  t/ue  traduites; 
Paris,  1768,4  vol.  in-lî,  et  1804,  4  vol.  in-S"  : 
il  y  a  des  traductions  faites  f»ar  Tur^i>t  { Poésies 
de  Macpherson },  par  Morellet  (deux  Oinlogues 
de  LucîcnJ,  et  par  Rpoe  Necker;  —  Discours  de 
réception  à  VAcadémie  française;  Paria, 
1774,  iu-4*;  —  Discours  impartial  svr  tes 
affaires  actuelles  de  ta  librairie;  s.  I.,  1777, 
io-8°  :  attribué  à  Suard  par  Bacbaumoot;  — 

fit  Lei*' vcndétniaire  an  xiv,  Fooche,  mlnlHireite  la 
poUcr,  avall  nommé  l^crctelle  a'né  r(*d3ctciir  du  fti'tti- 
cifffl.à  la  ^locfr  de  Suard  ,  qiril  acrtitaU  n  rtp  «ViCTrr 
Irnf  «nuff-nt  p/tnr  l'Angl^tprre  et  pour  la  Roule  ▼«n 
nnr  inrlc  dVnlbntiMaimc  ■. 

13)11  aiAll  drtunadé  à  ttrt!  cxdiiiivpmcat  chargé  de  la 
Mntufff  diM  lh<^ilm  .  pln<'r  tinliitir  srant  Ii  n'iolullon, 
n>3ti  r^piriledcpQl*  (wu  «iireOiarlMLicr^tellc'.  I.ctboq- 
tty  et  d'AvriBojr.  Ous-i;!  réclameront  mprâa  de  BeugaDt, 
aliirs  dirrcicur  H«ni>ral  de  là  p(>U<:r,  par  uac  kUrc  en 
daU  du  30  ]ulii  IKU,  et  Suard  nVut  qoe  le  Utr«  de  ccii- 

lear  tionontre,iTcesnlralienient  fixe  oeaomoia^ 


«or  SUARD  - 

Mèiargt^  rfe  Uttétaturt;  pjiis,  IROS-â.S  toI. 
la-S%  ft  IJMKJ,  3  rtrf.  In-B*  .-  on  y  troDvt  repro- 
iluilr«  4' intéressant  ex  nolicr^,  ^ritfS  «ivcc  goât 
H  ftnwsft.  sur  ftot<ertson,  Vâuronai^if»,  M"*tle 
&<^%i|cn<^,  La  ItttcltrroitcauM.  La  Brayère,  Drouiis, 
t*>;:aUe,  Ih  pape  Clément  XIV,  et  le  Taffie;  — 
IKutiCf  tttr  If.  caractère  et  la  mcrt  <fu  baron 
3/n/oHf/;  Pûrift,  1»I4,  io-8';—  Ùf  laltbtttrdc 
ltt}ue\if,  Aftx\  letlreft;  Paris,  18U,  in-M.SuAnl 
«tait  rcriL,rn  sociflé  arec  Arnaud,  l'ûpéra  ilt^ 
Vlifli'U\nr&tre,  dont  Piocinai  fît  la  innsique, 
^p4!^a qui u^a  <'lôDii(Uhï  «imprime. Celait avuut 
li»ut  un  journaliste  :  aus^i  a-l-il  founii  un  grjni) 
noinlirc  irartrclfs  dans  le  Journal  étranger 
07à)  rt'iiuiv.),  la  Gaittfede  Francf ,  les  Lr(- 
trrs  critèques  (Ainât.,  PiS,  pet.  in-tîl.rcdigi'es 
arrc  tlrlryre  roolre  le  Journal  des  Savants  rt 
le»  Mrmmrrt  de  Tietoux  ;  ilans  la  Gazrtte  lU- 
tcraire  de  i'b'arope,  les  âlémoires  pour  ser- 
vir à  f/ii*t.  de  la  rèvofution  opérée  dams  la 
tnttsiçue  parGlttck  (Csi.in  h"},  ie«  Nouvelles 
yoithquej  {janT.  t:i)3  an  3  «."pl.  1797),  «le»e- 
nurfi  peu  apiè*  /*•  Pul'tici%t6  (27  dte.  IT'J?  au 
30  ocL  IftIO);  danH  les  Archives  littéraires 
■  de  l'Europe  (lAOft  et  Aiiiv.),  le  Journal  de 
Vans,  etc.  —  On  >)oil  au-^i  à  Suurd,  «oit  Keul. 
Biutej)  «otiftté,  la  lra*Uitiion  irouvratîcsanglaiii, 
entre  autres  :  Svpptrmenl  uuJ:  Lettres  de 
Clarisse  //nr/owf  (ITri-»,  in-i3>,  Exposé  de  la 
eontestotioH  entre  flumeet  Rousseau  (1766, 
in-H),  Voyage  de  Jnhn  Btjron  (1767.  in-l2i. 
Histoire  de  rharlesQutnt ,  par  RoïhtUoh 
(1771,  2  Tol.  in-4",  el  l78l,  6  »ol.  I2),vn  so- 
tÀélé  avec  TalilÔ  Ilojter  et  Le  Tourneur;  lie  de 
Hume  U777.  in-13)î  Hisloirede  l'Amérique, 
par  Kobcrtsuu  (1778,  i  ^olJo^".),  avec  Jansco; 
et  les  trois  Voyages  de  Cook  (I7$3,  ta  vol. 
in*ft<j),  avt^  IhMiit^imier.  —  Elnfin,  comme  éditeur 
Suard  n  publia  soûl  on  en  fociêlé  :  Choix  des 
anciens  Mercure  {  I7&7-Gi,  108  toI.  in- 12), 
Histoire  des  peuples  de  l'Europe  (I772j, 
de  Uuat-Nançay,  la  3<'  pnrL  delà  Correspon- 
dance de  Grimm  0813,  5  «ni.  in*S"),  Con- 
frssionsde  W""**'  [de  Fwirqueux]  08<7).  rtc- 

UOVBLET  DE  BoiSTOtBACLT. 
Ct»nX,  .Vfm.  kilt.  tvrSuaré  et  ut  ATftf;  Pirli,  itio. 
ivnt.tD  9*.  |ll»l*lsaclr  «oirqiie  Ciarat  t'ot  («lue  r»- 
Irtltter  par  In  ll|u«inn«  de  t'xmitlf,  ri  qu'il  ■  iionnf  a 
ftwirU  a.if  liiiporlïiic«<L«ecrcr1.  —  M**  Sujr '..  gsuti  de 
Jtfmoirn  sfr  Suard  ;  Pirta.  it»,  tn-l!.  —  V.  rrrrtine*, 
Btog*  de  juarJ  ;  Rf^tnçofi,  liLl.  Iti-A".  —  DiseoHrttle 
JUSI  rtogtr  rt  il*  Irm  lUns  Cjcadruiie  Jrançaiif.  — 
lli,  Mlura.  Sléoioim  et  corresp,  làlter.  t»r  Suard.- 
riru,  i«U.  lo-ia.  '-  liai  be.  Butfn  iMto.  et  portât.  ët4 
tûMtetnif. 

srARD  {N-  ..  PAixcKMXRe,  M»»),  rumine 
du  précédent,  née  en  I7àn,  h  Lille,  inerte  en 
1830,  à  Pariii.  S<rur  lït  l'imprimeur  Cliarles- 
JoKepti  Panckoucke.  elle  fut  liée  avec  tes  pins 
célèbres  des  encyclopédistes.  Les  cliannes  exté- 
nears.  les  grûces  de  l'esprit,  la  douceur  du  ca- 
nrière,  elle  avait  tout  ce  qui  ptalt  et  sé<1oi1. 
Suard,  avec  qui  elle  Tut  mariée  vers  l77r>,  tui 
dpt  plus  de  quarante  ass  de  bQOlieur  istime. 


- SUAUÈS 

I  Coodorret  r^-cliercltait  sa  coBvenistJon ,  et  \\\- 
tâirr,  qui  put  l'apprécier  en  ptua  d'uoeuccasioa 

I  a  Paris  on  i  Femey,  lui  payait  en  compliim'nl» 
délicals    le  culto  qu'elle    proTci^saït   pour  mn 
péoie.  •*  Sarea-TOQS,  lui  dit  un  jour  PjncLouck-, 
que  si  toutes   les  é<litions   de  tcmd   œuvres  it 
perdaient ,  tous  eu  trouveriez  une  dans  la  toi- 
iimire  de  ma  fn-iir?  —  Corrigée  ,  madame,  *  k- 
ItArlit  vivement  Voltaire,  en  se   tournant  vm 
M""  Suant.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  iie 
ceÂsa  (tait  «ie  s'oeruper  des  Icltrrs  qui  avaitot 
embelli  sa  Tie.Confonnément  aux  intentioïKdî 
Suanl.  elle  légua  à  rAC3démie  de  BesaoçoD  irn^ 
renie  pen^luclle  de   1.600  fr.,  dwlinée  kus 
jenne  homme  annonçaut  des  dispositionx,  alin 
de  lui  dunaer  les  moyens  d'aclieter  à  Pari*»*» 
nbitation  littérvire  ou  scicntilti)ue.  Ulea  pitlJI^, 
Lettrts  d*un  jeune  lord  à  une  religieuse  Hw 
tienne,    imitées    de  Vanglais;  Paris,  lîfcl, 
in-12;  —  Soirées  d'hwerd'une  temme  rettrtt 

'  à  la  campagne  (extraits    du  Journal  de  Pu' 

\  ris):  Orléans  (Pari»),  1789,  in- 12  :  ouvrage 
r^in>f»rimé,  par  les  soins  de  M'ot^  de  MoiUim^ 
renry.tlans  I«îs  Lettres  de  .U*"  Suard ùsm 
mari  ;  Dampierre,  an  X  <1B02}»   in-*";— M»- 

I  ttame  de  Maintenue  peinte  par  elle-nfm; 
Parii,  1810,  in-»*;  —  Essai  de  Memoirft  sur 
M.Svard;  Pari^  1820,  in- 12.  On  a  lit^i.i^  1'' 

I  M*«  Suard  des  Lettres  ihns  Un  Mr. 
son  mari  (1S02  ),  et  on  lui  attribue  la  (! 
de  quelques  romans  anglais. 

n-^nt .  .t/rnofrej  htst.  ntr  ta  rit  d*  .fiwrtf.  -  Qtf- 
nrd,  /4i  ftaaee  Uitrr  ^  Anuolt.  Ja^,  J0B7  ft  R«^ 
*Id»  ,  Bioçr.  »<MfF  dti  amtrwiporttiru. 

SriKDI.    l'oy.    B|14I1%KT1M>. 

srmÈs   [Francisco)^  Uiéologien  e»(4pniJ, 
I  né  a  Grenade,  le  ô  janvier  1  &4S,  mort  H 
le  2 j  septembre  16(7.  Après  avoir  ir: 
j  études  à  l'univentité  de  Salamanque,   n  .>r.irj 
j  en  I SB4  dans  la  Société  de  Je.sus  ;  m&is  re  ne  fkl 
(idd,  dit-on,  sans  quelque  difficullé,  lar  il  |>as»ut 
I  twur  un  &ii)et  m^diurre.  Placé  K)Uâ  la  dlrcctlca 
j  du  célèbre  P.  Rwirif^iez,  au  noviciat  •!•*  M""- 
lerey  tn  Galice,  il  fit  des  progrès  t\  r^\ 
ses  supérieurs   le  jugèrent  en  élal   >1  >  1 
d*ahord  la  philosophie  à  Servie,  ensuite  h  ItUM^- 
lope  t  Valladotid  ,  à  Alcala  de  Hcnarés,  A  .Sili* 
manque  et  à  Rome.  Ayant  pris  le  Ivinnet  de  «Jvt- 
leur  à  £vora,  il  fut  numme  |var  Philipi>p  II  htv- 
mier  proresseur  en  itiéolo^iu   k  l'unie  > 
Coïmbre.  On  le  re^iarde  comme   un 
do  conjirvtirRe(nuKlîncatiun  de  la  d<> 
Molina),  inventé  pour  trouver    le  ii^ 
reconnaître  la  prédestination  j^ratuite .  ^n^  ii' 
mettre  de  grAco  efficace  par  olle-méin^.  Suaati 
est  celui  qui  présenta  ce  ^yslèmo  si^u&lepoiil 
de  vue  le  plus  favorable  à  la  pnMestlnationp»- 
tuile  :  il  crui  expliquer,  [lar  le  concouru  5iintil- 
tané  de  Dieu  et  de  l'homme,  comment  Ligrlcf 
opèr«  infailliblemeot  son  effet,  un»  qu^-  t*!".'i>'rflf 
en  soit  moins  libre  d'y  céder  ou  d'> 
mais  cette  association  de  la  divinité  »ui 
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la  vuloolê  honuine  est  encore  ud  my^Ure  nou 
inoinfl  impéaétinlAe  que  tou<  le»  autres  points 
de  U  dUpule.  ^ituréi  compo^ktmTr m  fé  dei  lois 
ea  din  livreà,  el  qui  Tut  réimprimé  en  1679  en 
Attftlêlerre.ll  n'en  fui  pas  deintïmcdela /je/rn^ro 
eathoiica'Jidei  contra  angUcuna^  nectaerrorex 
(Coiinbr?,   ir^ia,  in-fol.),  qu'il  avait  écrile  sur 
l'inviUlioa  ilu  pape  Paul  V,  contre  le  Kennent 
d'al)éf;caDce  que  Jac()ues  l"'tixi|j;i'ail  ()<!  SPH  Htijet);. 
Cfi  traité,  doot  le  pape  le  remercia  par  un  bref  du 
9  septembre  l()  13,  est  divisé  en  six  livres  et  dédie 
aux  priDceaihrélienâ.  Le  roi  d'An^lelerre  ne  su 
eonteota  pas  de    le  cundaiimer  au  feu  it  d'en 
défendre  la  lecture  sous  les  peines  les  plus  h^- 
Tères;  il  se  plaignit  vivement  à  l'iiitipiie  III  de 
«e  qu'il    aouffrait  dans  «es  Élfita  un  iV-rivâin 
ittez  téméraire  pour  oser  f>e  déclarer  l'ennerni 
dulrOoectde  la  majeislé  de»  roÎR.  Philippe  III 
At  examiner   le  livre  [far  des  docteurs,  et  Aur 
leur  rapport  il  écrivit  à  Jacques  1^'  «me  («tire 
apoloRétiqtie  de  Suarès,  dans  laquelle  il  IVvliur- 
lail  à  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité.  Ea  hranre 
on  lit  de  ce  traité  des  extraits  qui  furent  déféré^i 
au  parlement  de  Paris;  les  cliambres,  asseiii- 
bléas  te  26  )uin  1014^  le  condamoèreot  au  feu, 
Bomme   renrorinatit    des  maximes  séditieuives, 
kndanl  i  la  subversion  desËtala  et  al  tenta  luire  ri 
lUi  droita  des   souverains.  Ce  qui  dut  âuitout 
■ortificr  la  Société  de  Jésus,  c'eâl  que  IcparJe- 
iteol  manda  par  arrêt  les  PP.  Amand.  recteur, 
Oitou ,  confesseur   du    roi,  Fronton- Leduc  el 
Slrmond.   et  leur  mitonna  de   veiller  à  œ  que 
Irors  collègues  n'en^ei^noiisent  plus  damt  leurs 
iiir...  ,|,.^    pro{iot>i lions  si  dnmni^bles  et  si  per- 
■■-■.  et  de  prêcher  au  |>euple  une  doctrine 
j  :   'lo  âcelledeSuarèSf  sau^iquoi  il  traiterait 
tai  contrevenaols  comme  critniiieU  de  lèse-ma- 
jesté.   Malgré  ces  <u>ndainualions,  te  traité  de 
fltarés  fut,  en  1614,  reijnprimé  àCulugneet  de- 
flii.  Suarèi  appelé  à  Lisbouue,  t>our  assister 
\  (les  couftifËnces  qui  devaient  avuir    lieu  en 
(rréMiice  du  léti;at  du  [>ape^  y  fut  attaqué  d'une 
Buladie  dont  il  mourut  ea  quetque.s  ;ourii.    Il 
•tait  iitie  mémoire  prodigieuse,  et  Gr<»tîus  disait 
<)B'il  était  si  profond  phllosoplic  et  Ibéolo^ieu 
^'à  peine  était-il  poi^sible  de  trouver  .'^on  égal. 
Qcfiolt  XIV  et  Bossuet  ont  fait  sou  élogr.  Ses  ou- 
vrages sont  écrits  avec  logique  et  méltiodu  ;  mais 
fiq  ne    saurait    disc4>avenir  que  sa    Itiéolof-ie 
Se    soit  surchargée  de  questions  inutiles  el  de 
dUciissions  siiperflueB.   On  li\s    a  recueillis  à 
llayence  et  k  Lyon^  1630  et  ann.  suîv.,  23  vol. 
«tt-fol.;  à  Venise,  1740;A  Besançon,  iSà>i-62,t.I 
A  XXVI,  gr.  in-8'*,avec  hi\  opuscules  inédils, 
liêiiâ  la  collection  de  l'abbé  Migne.  Le  P.  ^oel 
a  fait  un  Abrégé.  (  Genève,  1732,  a  voL  in- 

).  Un  traité  lie  religtone  Socieiatts  Jeuu^ 

lulé  (nruxelles,  ISâ?,  in-ful.).  forme  le  com- 
ment de  luutes  les  éditions  de  Suarès.     H.  F. 
.  psctiatiip*,  yita  tr,  Suurttiïi  Pcrpiguau,  i«7i,ia-4«. 
*^  Al^fraoïbc,   Bibt.   Soc.    Jem .  p.  ir  et    ■iilr   —  flj. 
^tetA.  tUiiica,  r.  XII.  p.  517  el  »ll.  -  FeJl*r.  met.hur 


u 


Dut.  tti*t,  àrs  auUurr  ectiit. 

^ot:v.  aiOOH.  ObnÉn,  —  t. 
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St'AitÙl  {Jostph' Marié  ),  anliquahe  frau- 
çais,  né  le  5  juillet  1599,  à  Avii^on,  mort  le 
7  décembre  1677,  à  Home.  Sa  famille,  qui  était 
celle  du  précédent,  s'était  établie  vers  JûJU  dans 
le  comté  Venaissln,  où  elle  occupait  de  hauts 
emplois.  11  fit  ses  étudvs  à  Avii^oun,  y  prit  Je 
bonnet  doctoral  et  embrassa  l'état  ecclésisMique. 
En  1672  il  devint  coadjuteur  de  son  oncle  Fran- 
çois dans  la  prévAté  de  la  cathéilrnlp.  Après 
avoir  accompagné  en  Flandre  le  Donce  J  -F.  da 
Hagni,  Il  m:  rendit  ft  Rome,  où  le  cardinal  Fr. 
Barberini  lui  confta  le  soin  de  sa  biblîotliëque. 
La  sagesse  de  ses  mœurs,  Térudilion  et  l'élo- 
«luence  dont  il  lit  preuve  dans  &es  écrits  lui  va- 
lurent, entre  autres  lionneun*,  le  vice-gérancv 
!  d'Avignon,  In  patriciat  romain  et  le  tilre  de  ca- 
I  mtïri«^.  Urbain  Vtll  le  promut,  en  1633,  à  t'é- 
véihé  de  Vnison.  M  s'appliqua  avec  ardeur  ft 
€ombiit{re  le  ualvinisme  (  ce  fut  lui  qui  convertit 
Sorbièrfî)>  fonda  plusieurs  monastères  et  ranima 
les  élu  les.  \jt  17  loars  1666  il  se  démit  de  mA 
épiâcopat  en  faveur  de  son  frère  Charles, et  le 
relira  à  Roiric;  il  y  devint  vicaire  de  Salnt-Pierra, 
]i;ârde  de  la  Vaiicane  et  prêtai  domestique.  U 
fut  inhumé  dans  Saint-Pierre  iiiéine,  od  soi 
ami  Barlieriui  le  fil  déposer  dans  un  lombeau  d6 
marbre.  Ses  ouvrages  &ont  nombreux  et  fort 
courts  du  reste;  nous  citerons  .-  I\'otitia  Aojf-^ 
ticarum;  Rome»  1637,  in-i'ol.;  Leipzig,  iHOi, 
in  8'*,  avec  des  remurqutB  de  PobI,  À  la  télc  dea 
liasUiquei  de  Fultrot  (1M7),  et  dans  la  BibL 
gmxa  de  Fabridus,  t.  Xll;  —  Z>e  foraminibug 
lapidum  in  prisas  edijiais;  Lyon,  1652, 
m-H^';  dans  le  JVovus  Ihesnurus  de  Salleogres 
il  &'agit  des  trous  qu'un  remarque  sur  les  pierre» 
des  ancieps  éjlirices,et  qui  servaient  à  recevoir 
lescluus  furinant  tes  inscriptions;  l'explication 
donnée  par  Suarès  est  |>eu  vraisemt>iable;  — 
De  vestibus  iitterali» ,  sive  quibus  nomina 
intexla  sunl  ;  Vaison,  16à3,  iu-4'';  —  Dia- 
tribœ  //,  quarum  prima  univenalis  historiM 
synUtJcim,  aiicra  divenorum  iocorum  et 
fiuminum  synonymiam  txhibet;  Lyon,  1657. 
in-^*;—  Jaui  t'hriatu$ philoromaUn ;  Lyon, 
lûM,  in-T;  —  Prxneslcé  antiqua  lib.  il; 
Rome,  leô&.in-*",  fig.  :  l'auteur  y  ajouta  on  troi* 
sième  livre-,  —  Vinrfici*  SylvesM  il  ;  Lyon, 
l6Àb,  \a-k*  :  cette  aiwlo^le  est  curieuse  el  pea 
commune;  —  Descrtptiuncuia  Avenionis  tt 
comitafus  Venaicinii  Lyon,  1658,  i67fi, 
in-4";  —  Chorographia  diwcesit  Vasionensis, 
série  de  123  distiques,  dans  Viliii.  de  Vaison 
du  V.  Boyer,  t.  Il  ;  —  /)« /r«ca(a;  Rome,  IBÔ?, 
in-^*^  :  on  avait  fait  de  ce  mot  un  suraoïn  d4 
l'emptireoL'  Cuustantio;  —  Conjectura  de  H* 
bris  De  imilalione  Christi  eoruin^ue  auffto^ 
Tibus;  Rome,  1658,  in-*"*  :  il  attribue  les  trois 
premiers  livres  h  Jean,  abbé  de  Verceil,  et  |« 
dernier  à  Gerson;  —  De  uumismatis  ft  num* 
mis  antiqais  ;  Rome,  1668,  in-4*  ;  Amst.,  lojij, 
in- 16,  avecrinlrod.  k  VBist.  des  médailles  da 
Ch,  Patin  i«»it«fiw  annux  abiutionit  altarii 
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IfmOtmA  im  é*e  Ci 
bTft,  •-«*  ;  —  Arca»  U  Sê^itmtà  Stt- 
imasMSi  fVj«r,  I47*,  m4àL  Umi  U 
tMisr  <teft^  Opiuc»i«4c  smA  M.  0«t 

«a  «alrr  fiot  «te  i4nMite  imiUji 

«Dccc-U  #«)  I6£ê  A  «M  frtre  *l»«,  Am*  r«- 
(M  V«M«.  M«  il  nomwt,  le  7  ••«.  W70. 

*WsU,  M  k4i«ia  IM2,  è  A»i|pKw,  mark 

13  wn  i*^,  (Tè*  SorximCVavcItticA  Si» 

rain  M  J'Arrh«i4qae  dé  t^oft,  Mffcaw  4c 

lieu.  Apf^  >••>'  «Uilitf  Ift  tli*Élape  am  aé- 

.5^avKMnfuât{i),il  mmt  Awt  te  am» 
>  «A  iomIk*  *B  1  *  '  1  *^ ''■cie  cmaMT  év«i|K 
ViiM».  U  »  tirïi  1673  D 

H    n>f>uiiil    , 


—  51ÏMTT 

cC  MB»  tes  mors  de  Pi 
il  tel 

3*ffnl  UU.ià 

OMji—i;  U^M  «I  Watefteoi 

4e  M  ijnnf»  wiliUiiM.  Cicn^s  Hj 
cicaart  ^éaénl  4r  Vwrmtv  m  i 
yetiliwtw  A»  tikitn  phtérzx 


f,,*fo  Ho  préoé- 
■'Ui  Dst)  «a 

,    frère   aine  de  Lo«b- 

-j,  à  Aviimm,  84  psiria, 

»i  U  clrrière  <le  1«  &llè- 

a  UiM«  ^a  nunuscht  : 

(/le^tf  juruci^uiuitorum*  1  vol.    itt-4"; 

ftoMirn  et  ilrf»ia  cAru/iano,  10  t*I. 

iti.  impL  d£  ParÛL 

ri"  *  su-rm,  #ftw««r>y.t.  Ht).- 

M'] .M,  bsrcMi), 

rai  iMiiiui",  (1L^  U*  l"  .s'-ptt-tn^re  iT7«,  À  I^c- 
,ioor!  Ii^  10  tnani  tf*5R,  i  Pari-nrhèrr^  près 
»le*roy  f  Gironde).  Enrôlé  n.^»ntaiï*  fil 
<J7«5,  i)  fil  le*  ratnpAgnM  *!«  Pyrénf^s  Orifrii- 
[-tele*  H  d'Italie,  a^i^sta  i  la  pnsn  ^Ip  Maltf ,  (^ 
ira  dnrs  cette  He-ja^qu'à  ^a  re«Milion  itn. 
f-Aa^aït.  l>erni»ch^r  ilVAcaun^n  en  lftO.1,  il  st 
■igute  À  te  pn'ae  d'Uim  et  à  Aust>*r)i(r.  rt  He-^inl, 
te  V  décnnbM  1B06,  cotonft  du  10*  de  rhniii- 
PMira  à  ch«Tal.  Apre»  aroir  fait  la  campa^o  de 
^pmiM,  i\  passa  eo  Espei^e  M806),  rcmplai^ 
dann  le  cnmmandetiient  de  ^a  hrigade  à 
llos  (3  ianrier  1K09^ ,  contribua  al»  dis- 
|>eriiîon  dn  corpt  anf^tèM-  du  g^D^nil  BUke  dan« 
te  province  de  Mun-ie  (  1810)^  el  prit  une  part 
brillante  a  la  Ulaille  de  Sasonie  (2.i  octobre 
jKll  )  ea  quatilâ  de  ndaèral  de  brigade,  grade 
(|iii  luiavail  éléconforé ainsi  quele  titre  de  baron 
if  (.  ntiOI  piéci'deni,  nappeli^ii  In  gratifie  armre, 
il  parlici|i*-i  â  rrxpfHlttiondeRusbier  et  Tut  NeMé 
Kri^Tcfnnit  I)  la  Mntku^a  par  deux  édaU  d'ohos, 
qui  11'  1.-.^....  -.1  H.*  tevenir  à  ^'ilna  prendre qoet- 
qur  I  uf,  À  pc^iiie  r4<;labli,  reprit  son 

Ctiinn.,.  .  ..  |><ndantlA  campagne  de  Sayc, 
<(  enlunça  les  etcadron!;  pru^iâienfl  au  di^tllé  de 
'Wclliau  f  lu  juillet  1813).  Il  ou  se  distingua  pas 

tll  neiiicefAiiui:  J«  Mrupliliit£0(ileu«urdcli-rcliii: 
l^er*  Aniw  4'4itir1rt»r. 
■  |l^  ni  non  Ji»6^rric.  eû«mc  U  i-sl  loavml  tolL 


visiao  aalitBif»  (  Pam  >,  pais 
4e  esTClcrte,  rt  iiiaaihig  d«i.  comité 
teric  rtdé  tectvjltfitf;  il  ptie»  ea  imt 
tecadredcrterre.  Eta^Éfral^de 
tS3ly  SateRTte  si^a  MT  tes  baacs  ite  tel 
d  soa  wamâsà  hà  lut  moarelé  jtB^'tB  tl 
époqw  ott  Saliawly  te  naçUpt.  £Ib  dr  an- 
waatalSttjilfaiMHeoeerrf'^rii.-  A^UttUitnht^ 

Jocs^ae  te  Jéfelattoa  de  i. 

vemnaaripramainilDio  '. 

k  laiaiitérf  de  lu  i^crrre  ; 

oicAt  dennék  U  cauâc  n 

reAiBa  de  nflacs  te  décret  qui  t 

traits  Mi  ^iMl   aoookff*  de   v 

d'dnBea^Ke.waateal  pas  toalribtu^  ^  Uiltbor- 

gnni*!!^^  d*  fanacc,  il  doaaa  aa  démisHiii, 

te  1»  mws  IMS,  e(  (al  ce  mèaK 

graod  chawdiKr  de  la  Léfênn  d1 

•irtié  da  4  juia  aui'  '    it  A. 

Diaia  il  ca  M  retevé  :  ni 

jj^—  .  '"  "'  rin-ner  iv.^..  -"  di 

b>'  'le,  pcinr  Ir 

et-L^..,  ..  -.,  l'jfs  des  >ou' 

du  eoaMél  ds  ^erre  dian.  ^  Ul 

tenasd«rAtàeHiblèe,et  se  j  ^-ijurqi 

cbainbvtt  ne  qwttâî  point  Fans  et  que  la  (!«•( 

fOt  éaergiquement  dirigée.  It^a  â  l'a^^f 

It^ftlalive,  il  lermiua  a>ec  elle  sa  earrière 

lique.  Dès  le  33  d^efoin-e  iSis  il  atailâltf; 

placé  à  la  thuicellerte  par  le  mar^ 

mai»  le  11  du  Dtéme  nioi^  il  araît  n 

cro<x  de  l'ordre.  De  «ïO  m 

iitWral  Bomlet ,  Sobervi^  i  j* 

aujounl'liui  docteur  . 

inscril  sur  l'an:  de  ti 

Ain.  Thierry,  /^  eturr^n    -iht.-;-!  ir  ,-  riiri'.  I8>«i 

scBLcrr  (Pranfoix),  scif^neur  de  501 
ministre  franç-âîrf ,  né.  \tn  IbSS»  mort  te 
totire  liVt£,  à  Paris.  Sa  famille  était  de  rul 
Kou  père  fnallre   de«  compter.    II  oc<ii( 
Boaen  ta  eliarge  de  Irésorier  ite  Fianre  Um 
Jeaa  Hochart  deCttampigny.  souonde  mdtt 
qni  veaaîL  d'(^4re  nommé  l'un  des  ileux  dit 
de  finaatM^f  i\t1k),  le  lit  venir  ntiprt-s  di 
C'était  un  (crand  travailleur,  et  (|ui  p<i»«ail 
avoir  beaucoup  d1ntetli|2ence  des  afTsif*. 
di.-'tlngoa  en  outre  par  son   désini 
sa  probité,  vertus  de«  pluti  fnre> 
cier«  de  cette  époque,  (."rdmiration  «am  h 


SUBLËT 

fu&itU  pour  Riclielieu  ne  nuisit  point  A 
jtf,  bÎPfi  qup  l'imiter Iciix  ministre  nf- 
toute  circonstriDCcdc  le  Lraitcr  en  simple 
et  avec  une  hault^tir  in&npport.iblc.  D'a- 
idant ites  ttiiarices  ,  puis  liitoiitlant  des 
I  irE&tit^es  ctd'Kffiat.  il  succéiia,  pn 
TTîcn  dans  le  poste  dé  secrétaire  dTÊlal 
rleJiienl  de  la  guerre.  Il  fut  .lussi  infen- 
bSlimenU  du  rûL  Apre»  ta  rnurt  de 
;rcteiir,  il  essaya,  en  &'nltactmnt  k  In 
jéviucer  Maxarin  i)u  con!>eil,  uii  il  espé* 
ndre  la  première  place  .mats  l.nulsTdll, 
faimnit  pas,  le  rx>ng^dia  brusquement 
^i),  et  le  remplaça  comme  Ke(i-(!tairo 
ir  Micïiel  T.e  TclUi-r.  Le  loi  élnnt  iiuirl 
i,  de  N'oyera  revint  h  la  cour,  ft  malgré 
CCS  ji  Maz.irin,  il  lu'i  pnl  revenir  au 
îr  ;  iif^.<ui-iiuiiÂ  il  s'enferma  diins  la  n>rraile, 
pani  plus  qui^  de  pratiquer  île  religion, 
aramille  S^iblit  qu'cât  sortie  la  branche 
uis  d'Ht^udicourt. 

il»ï   TiM.  —   ntchrU*'a  .   iVfJtintres.  —  Tnlle- 

\r»ut  ,  Hisfarkiirs.  —   f)' •■(«igny  ,  Hutnmti 

ta  frani-e,  I.  V,  -  tUt\n  ,  //11/.1I0  r.onit  XIII. 

EVRAS  (Pierre)^  peintre  ft  graveur, 

en  Ifî99,  mort  i  Rome,  Ik'28  mai  1749, 

t  fils  d'un  |)einlre  ast^cx  médiocre,  Mat- 

^ultleyruà,  qui,  lorsqu'il  eut  alleiut  sa 

le  aîio^e,  iVnvoyaii  Toulouse  recevoir  les 

'Antoine  RivAJz.  |(  vînt  à  Pari»  en  1731, 

cours  de  l'Aradt^nie,  et  en  17^0  retn* 

Lptemier  priv.   Il  partit  en    1728  ponv 

qualité'  de  p«'nsionnaire  du  roi.  Dans 

quMI  ne  quitta  plus,  il  é|)oiitia  Maria- 

ildi,  c^lAbrerniiiiatunttto,  lilledu  mu- 

Idi  (I).  Lp  talent  de  Subleyras  était 

Italie.  L'arjiiléniie   de  Saint^huc 

les  l'admirent  dans  leur  fiein; 

XIV  «■(  les  principaux  {lersonnages 

dlMputalfntfii'souvraf|;eA;  il»  lui  Ureat 

tandem  importantes,  et,  honneur  rare- 

fTxé  a. un  artiste  vivant, il  fut  (tiarge de 

)ur  l>uiiae  Saint- Pierre  un  f;r:mti  la- 

à  dire  reproduit  en  rnoàaique  et 

mt  VEmpere.ur  Valeut,  partisan  des 

,  t'^ivanouiMsant  pendant  que  saint 

*tèbrt  les  saints  mystèies.  L'épuisé 

inlé  ayant  oblii;t>!  Suh|p\ra!t  d'inter- 

iTauY ,  il  partit    pour  Naplps,  y 

Is.  et  h.  peine  de  retour  à  nouie  auc- 

li\  atteintes  d'une  maladie  de  lanceur. 

Mt  quatre  estampes  gravées  avec  esprit, 

iu\,aF)Se/  nufiibreuXffte  distintiueut  par 

k*  et  l'eU^iiance  île  11  conqHisition  autant 

l^fcrement  de  la  ciuileur.  1^  riiu.^e  du 

|tosM^ile  de  lai  te  Serpent  d'airain, 

'z  Simon  /<•  pharisien ,  le  klarittte 

Hippaiy/r,   le   Martyre  de   saint 

'S  Vies  du  Jr^re  Philippe,  le  Faucon, 

I,  et  pluHieurs  esquisses,  Le  portrait  de 


«Irr  tille  (le  ee  Tibaldl  épouu  le  peintre  tran- 
I  TretiioUMre. 


—  StîCUKT  Cl4 

I  Benoit  XTV  est  à  Versalllrs.  Les  musées  dé- 
partementaux ainsi  que  les  galeries  publiques  de 
Casset,  de  Dresde  et  de  Derlin  ont  aussi  des  toiles 
de  cet  artiste.  H.  H— w. 

tihT'itiXc,  Jbtdario.  -  Vttticnty,  DM.  des  arittiri. 
—  D'Argenviiic,  ^*ff  rfwpéén^M.  —  h',  viriot,  mucr 
dtt  tableaux  du  /.ninrrf.  —  K  SxiilM,  .Vi/!ice  fin  mutée 
de  rirr$aulf».—  OdmIciu.  Les  ^rhtfrt  /mncais  ù  i'i- 

trafi(irr.  —  Rul»t;r(-niiiiir*rti|,  /^  frintre  'traveur. 

SVCHP.T  [IxniisC*abrn't)\  Ant  o'Ai.bvfcra, 

raarcchul  de  France,  x\é.  ft  Lyon,  le  î  mars  1770 
(el  non  1772  ),  mort  ou  château  de  Saint-Jo«e(di, 
près  rtiî  Marseille,  le  3  junrier  l82'i  Ln  quittant 
le  cofit^ge .  il  lut  ilettiiié  à  suivre  l.i  eanii^re  de 
son  pke,  et  apprit  de  lui  les  prtKédrs  de  la  fa- 
brication île  la  soie,  La  révoUitinn<lc  1789  rliaiinen 
la  direetion  de  sa  vie.  Kn  17M2  il  Kcnait  comme 
voliinlatredans  la  cavalerie  de  la  garde  mlionalu 
de  Lyon,  lorsqu'il  fut  appelé  par  l'éloclion  au 
grade  de  capitaine  dans  une  eompajinie  fratielie 
de  l'Ardôcbe  ;  le  20  septembre  IT93,  il  devinl  chef 
du  4°*'  balaflion  de  ce  département,  el  prit  part 
au  liège  de  Toulon,  où  il  lit  prisimnier  le  gënérni 
O'Hara.  Quelques  tnuis  après  {  mai  MSA  )  il  fut 
chargé  de  la  tri>:te  mission  de  réprimer  le  mou* 
vemenl  ruyali>1e  qui  s'était  manireslé  à  Btidolo. 
Son  bataillon  fut  ensuite  envoyé  .^  l'armée  d*llalie 
et  placé  dans  la  division  Laharpe,  puis  dmis  celle 
de  Massena.  U  a^<tista  aux  premiei-s  combats  de 
cette  guerre,  enleva  trots  drapeaux  aux  Autri- 
chien'i  à  Loano,el  déploya  une  rare  inlelligcnce 
non  moins  qu'une  valeur  bnllmle  dans  les  af- 
faires de  Dego,  de  Lodi,  de  Rivoli,  de  Casli- 
glione,  de  Trente,  de  Bassann,  d'Arrole  et  ff« 
Cerea.  Une  blessure  grave  qn'il  recul  k  l'épaule, 
dans  celte  dernière  journée  (  Il  or.l.  iTOSj,  le 
força  d'aller  cberclier  quelque  repos  A  Paris; 
toutefois  il  pril  part  aux  deniières  opér.iljons 
de  la  campagne.  Blessé  de  nouveau  au  comt>at 
de  Xcumark  ('i  avril  M^T),  il  fut  noumté,  le 
?0  octobre  suiianl,  diel  de  la  IH*  drmi  brigade. 
Envoyé  au  commencement  de  1708  Â  l'année 
d'FIelvétîe  ,  ea  conduite  pendant  cette  courte  et 
hnllanle  eampagne,  que  le  général  flnine  dirigea, 
lui  v.ilut  rhunneurde  porler  au  Dîrertoîre  viu^l- 
cinq  drapeaux  pris  a  l'ennemi.  Nommé  général 
de  hiigade  le  23  mars  17^8,  il  fut  désigné  pour 
faire  partie  de  l'expélition  d'Egypte  ;  mais 
à  cette  époque  l'armée  d  Italie  était  menacée 
d'une  désorganl?ation  complète.  D'une  pari,  les 
soldats  manquaient  de  tout;  de  l'autre,  l'autorité 
des  généraux  et  des  oflieiers  était  mi^connue. 
Brune,  qui  venait  de  recevoir  le  commandement 
de  cette  armée,  et  qui  avait  pu  apprécier  en 
Suisse  toutes  les  qualités  de  Suchel ,  l'emp^eba 
de  partir  pour  l'Êi^ypte,  et  le  nomma  son  elief 
d'état-major  (fin  d'aoàt).  Rient/lt  la  scolde  lui 
payée,  la  discipline  raflermJe,  la  conlianre  ra- 
menée dons  tous  les  caiirs;  et  quand,  qijchpies 
mois  apré-,  Joulwrt  vint  remplacer  lînine,  Sa- 
chet continua  ses  tonction^  sous  Joubert,  dont 
il  fut  Pami  et  le  compagnon  de  gluire.  M.^llieu- 
reusenHîot,  Sucbet  et  les  commi.ssaires  qne  t« 

10. 
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PirccbHre  arait  dâégués  fa  tUBe  oe  *'àuot' 

éhtnt  pâÀ.  Il  avait  Cilla  bcancaup  d'argent  poar 

réorganiser  ranivé£,  il  ea  bUaileacorebMoeouf 

pour  lentretenir ;  n^aomoias  lc«  commiscairM 

Tuulai«o(  que  tous  le.^  fond»  levé»  m  Italir  fn%- 

acsnl  eovQjies  en  Fraocr.  De  là  d«  vif»  démêlé» 

entre  eux  ;  el  enfin  un  derret  [tar  lequel  Suchet 

M  rit  menacé  d'éire  inscrit  sur  la  li^te  des  teii- 

Brài«  ail  ne  rentrait  en  traoce  sous  trois  jours. 

Il   (allât  ob^r,  et  Joubert,  ioHi^e  d'uDe  telle 

Injaslice,  M  déniil  de  son  commandement  (U- 

Trier  1799).  Totilefois,  arrivé  à  Paris,  Suchet 

I  V«o(  P**  de  peine  àdetrumper  le  Dirxtoirc,  qui 

Teofoya  à  l'année  du  Danut»  [31  février  ).  Mas- 

*^euà,  qai  oomirundait  cette  armée,  te  dwi^it 

pour  8oa  cbei'  dVtat  major,  mais  il  ne  le  garda 

q«e  peu  de   lempf.  Quand    Joubert   remplaça 

iScherer  dans  le  commandeinent  de  l'année  d'I 

Ulic .  il  6t  nommer  Sucbet  général  de  division 

\i  10  j'jiilet  179U),  et  le  rappela  près  de  lui  pour 

:  ,|e  Illettré  de  nouveau  à  la  télé  de  son  état-major 

^joubert  surcomt»  le  là  août,  à  Novi,  f t  eut  pour 

*,tuccMseur:i  Moreau,  puis  Cltamptoonet;  Sudtet 

,«(Muerv«  se«  fonctionâ  m>i>«  dunm  dVu\ .  Ixrs- 

MBB  refnpla<a  Cbâiiipiunuet .  il  Domina 

îi  MO  lieutenant  (  8  ii>ars  1600  ) ,  et  Sutiiet 

louneoça  dei»  lor&  à  be  placer  an  premier  rang 

Lcomuie  itéoéral  ;  laudis  que  Massena ,  contraint 

de  »e  renfermer  dans  Gènes  avec  la  droite  el  le 

[^Centre  de  l'armée  »  s'immortalisait  |iar  la  défense 

de  celte  place,  son  lieuten'int  avec  la  gauche, 

qui  oe  comptait  que  6,û00  liommes,  eut  à  tenir 

tète  aux  40,000  Aulncbieûs  de  Mêlas.  11  défendit 

pieil  a  (lied  la  rivière  de  Gènes,  puis  ta  ligne 

do  Var;  et  par  cette  résistance .  am^h  opiniûire 

qu'habile  (I),  non-«eulemeut  il  prê>erva  le  midi 

1'^  la  France  d'une  invasion,  mai»  il  facilita  Ils 

éucèii  de  l'année  <le  reserve,  qui  franilussait  les 

Jpes.   Le  22  et  le  26  mai  il  soutint  à  la  léle 

du  pool  du   Var  deuk  assauts  furieux  cl   long- 

^jlcmps  indms.  le  38  il  sorUt  de  ses  rclranche- 

its,  et,  s'avaiiçnnt  par  la  crête  des  moutj- 

^«nes,  il  coupa   l'ennemi,  qui  avait   suivi  les 

KWds  de  lu  mer.  lui  enleva  lâ.ûOO  pri&ouniers 

[fCt  34  câiiuns ,  lejoi^iL  le^  défenseurs  de  Gènes 

j(7  juin  ),  qui  étaieut  bortis  de  la  place  après  la 

tu»  honorable  capitulation  ,  se  poi-la  rapideineot 

.Ter*  Ale\andf  ie ,  et  par  sa  pre^nce  de  ce  c4ïté, 

ilribua  tKBucoup  à  la  victoire  de  Maren^u. 

iPar  suite  du  traite  conclu  le  leudciuain  de  celle 

nictuire,  il  fut  cliarKê  de  réoccuper  Cènes,  Luc- 

ueit  et  leur»  territoires,  et  fit  observer  partout 

plus  sévère  discipline  (2}. 


La  campagne  se  rouvrît  le  16décemtMre  I8ôd, 
apri»  six  iBoù  d'armistice.  Sachet,  qui 
nandait  alors  le  entre  de  l'armée,  se  dit 
»■  passage  duMincio .  ft  Pu/zulo,  k  Borgbi 
k  Vérone,    à  Monletiello,    enfin   i   toul 
brillantes  affaires  qui   eurent  lïeu^jusqu'à 
rai>lice  de  Trérise  (16  janvier  180]], 
gouverneur  da  pjdouan  jutqu'à  la  pain  do 
névi.le,  puis  inspecteur  général  d'infanleriei 
juillet    l^^i  ).    Il    commanda    la    4*    divtftioii 
du    ramp  de  Saipt-Ointr    (34    octobre   JS03), 


|l)  Elle  lui  flt  d'autant  plus  d'tiooarar  qaedfpaU  long- 
EOipa  «1    p«tltff  trmeti,  epot>ee  p;>r  tn  fjligufK  ri  le« 
^nvition*,  et»lt   retfailr  a  troi«  oncn  ie  pain  par  |our 
iyour  cluque  hnmnir. 

(S)  r>lipcui>rtr  c^mpjinie  acrrut  farsucfiup  Is  r^pu'a 

M  niUlt»lre(leSuclteC.l^n>lli>«trc  dr  la  euerrt-.CariKrT, 

êftivli  I  ce  lujct  :  n  l.a  4e(rs«c  éa  pont  da  Vir,  daru 

[l^orof>MUiiiHt<*i  ilIfOcii**  '•a  Toii«  Tr>u«  éxr^i  trytUT<',:t«ec 

,1»  pûipoee  lie  bmvp-  ■.  ■  nimani'ri.  «(Tj  nit«c 

|H  noinrxe  n-»   «rti*  m    l^  c*>tir»KO  c*  Ij 

le  (H»  «rw' (-^  -    1  •>   republliiDC  i?ou«/e 


et   fut    chargé  de  (aire  creuser  le  petit  port  >k 
\\  imerrux.    A    l'ouverture    de    la    campagne 
de  IkOâ,  U  division  de  Sucbet,  pUfée  uu 
le^  ordres  du  maréchal  Lannes,  lirilla  notiRi- 
meot  ^  L'Im,  à  HolUbninn,  el  ji  Auslerlilr.w 
elle  enfonça  la  droite  de  l'armée  russe.  F.d  I 
danii  la  campaicoe  de  Prusse,  elle  rempoi 
premier  avantage  à  Saalfeld  (  9  ocL) ,  elle 
meoça  l'attaque  a  léna,  et  coalribua  beaocuQpii 
gain  de  cette  bataille,  puis  se  sî^ala  eotureen 
Polof^ne  aux  afTaires  de  Piillu^k  et  d'OsIrolenk^. 
£n    Id07,  après  la  (laix    de  Tilsit,  Siichi^t  fut 
chargé,  de  concert  avec  lea  génemiu   :■  ^ 
Tolstoï  et  Wit^eDstein,  de  llter  la  nous  < 
de  d/-marcatioQ  des  frvntién»  du  gri 
de  Varsovie.  Il  prit  au  idoîk  d'août  le  < 
dément  en  chef  do  cinquième   corps^  <; 
canlomie  en  Silésie  jusqu'à  l'automne  de  1 
Outre  le  praml-aigle  de  la  Lé^on  d'Iioo 
une  dotation  de  30,000  fr.  (  8  fev.  1^06),  H 
reçu  le  titre  de  comte  {  19  mars  1 803  ) 

Dirigé  alors  vers  l'E^pagoe,  il  arriva  l« 
novembre  sur  les  Pyrénées  ;  et,  passant  bti 
h  la  droite  de  l1=;bre,  il  cooTrit  le  siège  Je 
ragosse.  Nommé,  en  avril  1809, 
de  Tarmée  d'Aragon  et  gooTemeur  de  œdé 
vince ,  il  pan^int  en  deo\  années  â  la  sou 
complètement,  el  cet  heureux  résulta),  Il  le 
autant  peut-être  à  sa  bonne  ailmioislratioa,  k 
modération  et  k  .sa  justice  envers  le^  .%.r. 
k  Sun  inflexibilité  pour  la   discipline,  qu'à 
talents  militaires  el  à  sa  brillante  valeur.  Le 
iuin  1800  il  anéantit  à  Maria  l'armée  ik  Blât( 
forte  de   20,000  hommes;   le  72  avril  iMlOi 
luittit  O'tXmnell,  et  s'empara^  après  une 
sion  d'en|;>af;ements  toujours  heureux,  de  Lei 
d«  Mequinenxa  ,  de  Turtvse  et  4le  Tan 
places  qui  lui  livrèrent  d'immenses  apprutisi 
nements  et  plus  de  30,000  prisoiuiiers.  Prui 
la  dignité  fie  maréchal  par  Héi-rel  du  8  J 
1811,  Suchet  entreprit  alors  la  conquête 
royaume  de  Valence  ;  et  dans  les  prentierA  j 
de  janvier  lii^lS  il  l'avait  achevée.  II  oblinl, 
récompense,  le  litre  de  doc  d'Albufera  et  li 
priété  du  magnitîque   domaine  de  ce  nom 
janr.  I8l3.]-  Napoléon  a  dit  que  s'il  avait  en 
K*pai;nedrux  maréchaux  romme  Suchet 
seulement  il  aurait  couquiit  ta  péninsule,  maûi 

■«ait  |r«  veut  8iA  <tir  te  aoovoapaaufede*' 
Pf  If*  VdUM  jvrt  éle  oofi  molBa  br»e  ,  mU*  fila 
1  rebi  que  la  SputUd».  » 
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(nscrt^e.  «  Malhcurcnsfinrn!,  ajout  »il* 
ivernins  nr  pctiTcrit  pas  improviser  des 
COhiiiiP  r:fliii-lâ.  "  Kn  avril  181.1  Sufhel 
»fnmnn<1rment  dos  aiTnifps  rtunics  rî'A- 
rle  Catatogtie,  et  en  novetiihre  il  rilHa  , 
centre  et  du  midi.  Malgré  rrlte  a^K'o- 
deforcâfi^il  ne  put  lulter  longti  inps 

a|lié&;  it  lui  ralliil  abandonner  peu  à 
kgne,  rt* noncer  à  toutes  «es  ronqti<>t«-t , 
cIh^i"  de  la  France,  et  même,  en  février 
jli^^er  le  retour  du  roi  Ferdinand  VII 
le  fc^ïUatt;.  Le  t8  nuvenibi«  1813  il 
lominé  <  ulonel  général  de  la  garde  iin|>é' 
rmptacfiiieAt  de  ItfSAÎères.  Louis  XVIII 
îr  de  FrniHX  (4  juin  lH\i  )  et  lui  ronlia 
ucment  de  la  10'  (  31  juin  ),  puis  de  la 
m  mlliiaire  (30  nov.}.  Après  lu  relour 

;Uti;,  il  rut  chargé  de  dérendre,  avec 
^iOlnln(^A ,  la  frontière  de  Saroie  et  de 

le  lit  avec  Mccèi  pemlant  deux  mois, 
■eplia  sur  Lyon  que  lorsqu'il  vil  f.clte 
icée  par  lOO.OOO Autrichien».  Ajiprvnant 

I  XVJll  ëlait  rentré  à  Paris,  ii  obtint 

une  convention  honorable  (  i7  juillet 
|ni  non-âeuleinent  sauva  Lyon,  mais 
France  la  perte  d'un  immense  matériel 
•.Déchu  delà  pairie  (24  juillet  l8|â) 
roir  pas  refusé  de  servir  Napoléon  |>en- 
llcnt-jours,  il  ne  rentra  au  Liuemt>ourg 
inarA  1619;  rnaift  le  rot  crut  lui  accor* 

ans  •tprèâ ,  la  plu.-^  hauli^  marque  d'e^i- 
e  eompn^nanl  au  nombre  des  témoins 

)ur  assii^ler  au%  couchet»  du  la  duchease 
.  Certes,  mieux  aurait  valu  envoyer 

tjijta^ne  lors  de  la  guerre  de  1823. 

n'était  plus  digne  que  lui  de  guider 

^  sur  ce  théâtre ,  où  il  avait  fait  preuve 

'habileté;  uiaiiï,  par  de  futiles  raisons 

laib&a  ^uu  égiee  dans  le  fourreau,  et 

vert  et  jeune  encore,  dès  182C.  On  a 
Icle*  Mémoires  xurses  campagnes  en 

(Parti,  IK5;i,  Ift3i,  2  vol.  in- a"  et 
>L),  remarquahles  par  la  sobriété  du 
tr  la  Rage<iS4'  deâ  appréciations, 
novembre  ISOS  Siichet  aviiit  é|K)U8é  à 
Ile  du  maire  de  Marseille,  Antlioinedt: 

ih ,  et  se  trouvait  ninRi  le  neveu  p;ir 
la  femme  de  Joseph  Bonaparte.  Il  a 
ils  [votf.  ri-aprèh)  cl  une  hll>?,  Louise^ 

coml*t  Mathieu  de  La  Redorte. 
(  Oiuis-JS'apoiéon  ) ,  duc  d'Aldufeiw. 
cérlent,  né  le  ?3  mai  lftt3,iiParis,  fut 
l'EcuIu  polytechnique,  ettitdans  l'ai- 

'IqueH  campai^es  en  Algérie.  Il  siégea 
lumbre  des  pairs  À  litre  béréilitaire. 
lir  résigné  en   t84S  Kes  épaulettes  de 

il  &e  rallia  à  la  {Kililiqu'?  napoiéo- 
t  itevinten  J8à2  caudidat  du  gouver- 

cor|»  législatif  (départ,  de  l'Eure  ).  où 
jusqu'à  ce  jour.  Un  IHM  il  aeiKtusé 
Il  banquier  prussien  Schtckle r. 

mnri^ehnt    Snrhtt ;  \-yon ,   ttW, 
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I  In-i*.  —  Rirrault-RfiDllon ,  L»  maréthùl  SucHetiV»- 

'  rh.  in\,  m -S".  —  Métnoirti  Oe  AvcMet,  —  Un  Coiir- 

I  celles,  Uict.   Mtt.     du  otntravx  /rançaU,    -    J-ty, 

I  JoiiT,  ftc.  Bioqr.  nouv.  (tes   contemp.,  t  l"".  —  rtabbe, 
Bioar-  untv.  tiportal.  dt>tconlemp  ,  t,  l"'.  —  faitei  da 

I  la  LÉf7ian  d'hanrfir.  l.  111-  -  Ttileri.  HM.  d*  ta  rà- 

'  i-ifU  et  Hitt.  d»  CotiMutat  et  a^  FEmpir». 

sm  {Jean),  chirurgien  français,  nô  le  lO 
,  déeefubre  169Ô,  à  la  Colle,  village  du  canton  At 
\  Vence(Var),  mort  Ie30  novembre  1762,  à  Pa- 
ris. Ses  parents,  peu  aisé«,  ne  purent  lui  donner 
qu'une  instruction  a^sez  médli)cre.  Knvoyé  à 
.seiie  ans  à  Paris,  et  placé  comme  garçon  chez 
un  praticien  de  faubourg,  il  ne  tarda  pas  \  le 
quitter  pour  faire  des  études  sérieuses,  et  entra 
cbe7.  Devaux,  qui  fut  plu»  lard  son  ami.  Il  obtint 
talicenceenl727,  et  fut,  de  1744  à  1750,  prévût 
du  Collège  royal  de  chirurgie.  Il  fit  partie  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie,  «^  laquelle  il  communiqua 
des  Ofi.ïrri'Dnons  intéressantes.  On  lui  attribue: 
Vafalngue.  da  plantes  usueites  dans  leur 
état  naturel  (Parix,  I72â,  iu-fol.)i  ouvrage 
dont  son  tils  n'a  point  parlé. 

]'.  Sur,  nitc,  SUT  (*4  frérts  Su€\  k  la  ttledc  U  S«aneé 
puMiQUff  rf«  F  4cad.  ttf  chirurgie.  -^  Itiogr.  mrd. 

SFK  (  Pierre  ) ,  chirurgien ,  fila  du  précédent, 
né  le  ?S  décembre  1739,  à  Paris,  où  il  eit  mort, 
le  78  mars  IftIO.  Appelé  Sue  fe  jeune,  pour  le 
di$lin|!uer  de  son  père  et  de  son  oncle,  il  acquit 
dis  connai!>8ances  étendues  dans  les  lanfLues  an- 
cionnes,  et  cultiva  avec  succès  pre&que  toutes 
les  parties  de  la  méde*:ine.  Reçu  maître  en  (hi- 
rurgîecn  1763,  sur  une  thèse  De  sectione  cjr- 
sarea ,  il  avait  déj^  >!uccédé  à  son  p^rc  dans  la 
charge  de  ehirurgien  de  la  ville  de  Paris.  La 
Marliniére,  premier  chirurgien  do  roi,  le  nomma 
en  I7f>7  professenr  et  rtémonstratenr  i  l'Érolo 
pratique,  conjointement  avec  Lassuft,  qui  ne  sup- 
porta pa.s  sans  dépit  ce  partage,  et  qui  plus 
d'une  fois  épuisa  contre  son  collègue  toutes  les 
.saillies  de  son  esprit  cati^itique.  Les  divers 
travaux  de  littérature  médicale  que  publia  Sue 
eurent  du  succès,  et  te  Tirent  succetisivement 
nunirner  par  l'Académie  de  chirurgie  prévOt  du 
collé;:e,  commissaire  pour  les  extraits  et  la 
corres(»ondance,  receveur  de  sejï  fonds,  fonctions 
qu'il  occupait  a  l'époque  de  la  suppression  de 
celle  société,  ainsi  que  celles  de  prule»seur  de 
(liérapeuliqae,  oii  il  avait  f-uccédé  à  Hévin,  en 
1790.  Lorsque  renseignement  médical  fut  rétabli, 
en  1794,  Suc  devint  bibliothécaire  de  l'Ecole  de 
santé  (aujourd'hui  Farutlé  demédecinede  Paris), 
et  tous  ses  cullè^'ues  se  sont  plu  à  lui  rendre 
cette  justice  que  i»ar  les  soins  qu'il  prit  d'uug- 
menter  continuellement  ta  bibliulbèque  de  cet 
établissement,  |>ar  les  dons  qu'il  lui  lit  et  par 
l'ordre  qu'il  y  inlruduiut ,  il  peut  eu  être  consi- 
déré tomme  le  fondateur.  La  cliaire  de  bibtio- 
t^raphie  lui  fut  quelque  temps  conOée,  et  il  la 
remplit  eji  homrt>e  profondément  versé  dans 
toutes  les  branches  de  ta  littérature  méilic-ale.  Il 
iîuccéd.i  en  1808  h  Lcclerc  dan»  la  chaire  de 
mé<Jecine  légale,  et  pendant  plu^  de  quinze  an» 
fini  trésorier  de  ta  Pacalté.  Ses  goots  lui  avaient 
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'  préfénr  le  lr»Tai!  du  ca- 


cl  «nn  amour  p.jur  1m  Itvn-.  ilemenl 

remarquable»-  On  a  .le  toi  ;  .\  ^  Apho- 

riiiacf  de  Baethanre ,  cointneutrx  pat-   pan 
Hwielen :  Varii,  iTû8.m-t3;  -  Metkonnaire 
fi^i ta ttf  df  cfiimrgif  (Utruimi  lo  t.  Ili  da  Die- 
ttoHfiaireH^sanftf};  PnrÎA,  1771,  |777,  178.1, 
M  K";  —  ^/oye  lustoritfue  de  Ueraux,  avec 
tteA  nofes;  l'ari*.  1773.  !».««;  —  Elrm^uU  de 
thtrurtjtp  m  lattn  et  en  Jrançais  ,  avec  dej 
notet;  PAits,  177*,  1783,  tii-8'»  ;  —  Eloge  de 
loian  XV;  l'ari»,  177*,  in-go;  _  Exfruit  (te 
mémoires  titténnres  et  critiques  sur  ta  tné- 
dertue;  Paris,  !:7fî,  in-««;  —  leiite cntigue 
hur  Vetat  delà  médecine  en  fmnce;  Paria, 
1770»  in-80;  —  Mêmmre  sur  Vanevritme  de 
i'urtère  crurate  ;  Piri»,  1 77tf,  lii-12  ;  —  Précis 
hutorique  sur  ta  vie  et  (es  ouvrages  de  Pas- 
seinrnt,  ingemeur  du  roi,  pour  ierviv  de 
itipf,teinent  rt  Vnrticle  qui  le  concerne  dans 
l*'  Uictionndire  dis  arliMe^,  avec  vne  notice 
de  plusieurs  (irtistet  oncinis^  omis  dans  cet 
vuirage;  P«ri6»  1778,  in-tt"  j  il  avait  rn  1766 
I  éitOii&é  lu  fille  de  J'oplidcn  Pfl.-»s.'ineiit,  lafjuelle 
^ipuuruC  ea  Ifilii;  —  £jisnh  tustoriqufs ,  luté- 
ftuires  tt  cndques  sur  Curt  des  accouche- 
fâheufs;  Parts,  1779.  2  vol.in-8'»^—  Uisvours 
f§vr  tes  ytijeu  de  prix  retutijs  à  l'/tfjyiène 
Kthnurgicoie    proposes    par  t'ACudemie  de 
ttiirurgke  de  1775  û  1783;  Paris,  1784,  iii-8"; 
ir-  Anecdotes  historicités,  lil/ératres  et  cri- 
\tltjues  sur  ta  médecine,  la  chirurgie  et  ta 
Vhtirmueie;  Ain^l.  tl  Poriii,  17S5,  2  vol.  iu-12; 
-Examen  d'un  ouv  rage  intitulé:  Nouvelles 
jsliiicllïes  de  ii(édfcini%  chirurgie,  tic.  ;  Paris, 
J7Hfi,  iii-H";  —  Séance  pubtirjue  de  CAcndé' 
Plir  de  chirurgie  du  il  ovrtt  1793;  Paris, 
-17U3»  iu-H";  Oïl  y  Irouvi'  deux  iiuUccs,  l'unuftur 
U)ii't&,  l'aiilrc  sur  Kb  frères  Sue;—  Discourt 
sur  ta  bibtiot/rtiphte  médicuta ;  pAris ,   l7BG, 
in-»";  —  Eloge  du  p.-J.  Poissonnier;  Paris, 
I79îi,  iu-s";  —Aperçu  gtfuërtti,  appuyé  de 
queli/ufs  faits  sur  t'vrigine  el  te  sujet  de  la 
mfdeciue  (igate  ;  Paris,  lîJOO,  in-S"  ;  —  Hé- 
moirr.  sur  ta.  Vie  et  Us  oui  rages  du  profes- 
seur J.  Cvutiu;  Pari»,   IHOO,  in-8";  —  Uis- 
toirr  du  ijutv<iiUsme  et  analyse  des  difUreuts 
ouvrages  putdit's  sur  cettn  découverte;  PariR, 
181)1-02,   3  vol.   ia-8\cl  1805,  *  vol.  in-'s"  : 
ouvrage  qui    rut  )e  plus  Riaiid  succès  et  qui 
cunltduw  Iwaucûiip  à  fucilitcr  les  rrrtierthes  sur 
CfU**  In7itii:lie  iinptirlanle  de  la  pliy.si(|Uf};   — 
Mémoire  sur  l'ilat    de   ta  chirurgie  à   la 
Chine;  Prtris,    Iflûî»  in  8*;  —  Cim me n taire 
tittfrnire  sur  quelques  passages  des  lettres 
de  St'nèi/iie  te  phitosvphe  ntott/s  à  la  mé- 
drctne;  IVÎS  IS02.  tn-8";  —  Èhge  de  Jii- 
rhnt;    Pari»,  t«o:j,  in-8";  —  Sur  quelques 
tnutadies  tfes  oi;  Pana,  1803,  in-fl";  —  Etoge 
htUorique  de  /».  Lassus  ;  Paris,  180ft,  ia-8«». 
Suft  est  eiicorp  auteur  d'unr  partie  des  1,  VI 


f  ex    Vlï  des  Commeniairei  de  van  Swi, 
I  irad.  do  latin,  et  II  «  poWié,  avec  de*  adilif 

la  Pratique  woderne  de  la  e/tirurgle 
I   Ravaton  (Paris,  1777.  4  vol.  in-l3J.  Il     ^^ 
I  dig<i  6n  tal>le«  aoalytjriiie::  et  raîMnnées  pou^ 
I  diver»  ofirragM  *ie  Bufîbn .  de  Lavaler  cl 
I    CatMnIii.  |i 

tliogr.  mtàUalr,  -  %i\At,  Itéaçr.  umSm.  wt 
coMirmp.  -  l*tie\n\n\t,iMrt.  At9t.it f  f- --.r^ 

I       »t'B  (Jean-Joirph),  dit  de  / 

rurgiei],  fr&re  de  Jwn.  né  Iiî  10  : 

Collciftorlleiodécciiil-re  1792,  à  Paris.  A 

A  Paris  par  son  frère  aloé  h   l'ftgf  de  di; 

an*,  el  Inscrit  (.ai-nii  les  élèves  de  l'tiAtfl- 

il  fut  distingué  par  )e  chirurgien  C^u-ïr  V 

dont  il  parta^t-a  1rs  IraTyux.  Il 

pliithrâtr?  et  le  suppléa  dans  ^. 

éviter  aux  élèves  les  dimcull*^^   ou  k^  d'si 

(leocrfaines  di«Mc(îons,  il  imagina  de  rej„. 

ter  sur  des  «irions  ileprandeurconvehaWft  fr, 

\fn  (varties  dn  corp^.  Ce  travAil,  que  do  lu.^  j( 

M.  Auwux  a  pcrfeclionné.  et  qui  fol  suivi 

.Sue  pt-ndbnt  qualor/e  ans  avec   persr»! 

lui  permit   de    rasseiuhler  ci'nt    quatre  ., 

quinire  ptaocliis  relative»  aux   parties  le* 

Pirmarquahles  ou  les  plus  délfcales  de  Tosifi. 

Ri^%  de  la  myologie,  delà  sptanchuologie, 

monslniosllés  el  du  In  sliuclure  de  l'ufil.  L^ 

fils  porta  plus  tard  cetic  cullerlion  nu  iirtmhre 

de  Irais  t.<*nl  solxanlequalre  plaurhes.  H  aTSil 

.icquis  une  habdelrt  très-yrande  dan*  l'art 

Injections,  diles  par  corrosion,  et  «ton  cati 

renfermait  rn  CP  Renre  beaucoup  de  piéwt 

prix  Sue  avait.  leTanût  ITôl  .soul.'iiuuoetlil 

remarquable  Sur /flcn/ffrncle.  Il   sucrM», 

I7i9,  â  Verdicr  dans  l'cnseignetnenl  do  Vt 

(omie  au  Colli'ge  de  cliirurs^ie;  en  I7ill  ri ... 

Rubsllluï  (lu  rhirurRÎen  en  cliff  de  la  Chii 

fVAcadérrde  roynlede  cliirur;;ie,  la Soci(*t<* ro> 

de  Londres,  la  Sneièlê  pliiIo>optiique  d*Ê'il 

txmrg  l'admirent  dans  leur  ft-in.  Il  fut  en  nii 

censeur  rov.-ïl  pour  les  livres  dp  chirurRiB, 

professeur  d'analomîe  à   l'Acailéniie  rmale 

peinture  et  de  scnipinre.  On  a  de  lui  -.'Tri 

des  bandages  et  oppnreds;  Pari.s,  t7«,  i: 

in-12;  —  Abrégé  (CanatonUe;  Paris.   1' 

f7r.4,  2  vol.  in  (3;  —  L'AnthropofomU. 

CArt  d'injecter,    de  disséquer,  d'embnut 

n  de  conserver  toutes  les  parties  du 

humain;  Paris,   1749,    1705,   ln-l2:oiiTi 

'levrnu  fort  rare;  —  bêlements  de  chirurg 

Paris,  I7à5.  in  la.  M  a  njoid<^  des  noti 

plnuclics  au  Traité  d^ostmogie  de  M< 

ris,  1759,  2  Toi.  Rr.  in-fol.),  trad.  par 

roux  d'Arenn  ville,  el  il  a  in-'Cré  dans  . 

de  rAcadi'ndc  des  sciences  pln^iVur-s  V) 

t.  M.  —  V   Siic.  Srdnrc  i}u/>l.  de  i  , 

SIK  (Jean-Joseph),  rl.it .,  .^ 

dcol,  né  le  13  janvier  .,(|j 

morl.Ie  21  avnl  is.'îo  I  ,   -  ^  j^j 

rno  maître  en  I7ai.  isi  prit  à  lùlifM 
grade  de  docteur.  i:UirMri;ieu.intjni  de 
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Wm'v  (1792),  puih  du  103'  de  ligne, 
Haché  â  riiAiiitàl  inilitoirc  île  Gour- 
de* înt  en  iW9  mrdecin  enclicfdelA 
périale.  C'est  en  cette  qualiU^  qu'il  fit 
une  |>artie  de  la  i*aTn|)?i;:iK  de  Russie; 
maladie  grave  le  ointraignit  de  revenir 
ce,  où  il  ne  put  reprendre  ses  travaux 
oe  de  Ift  rrMatiration.  Sue  Ait  fucces- 
nommé  méderin  en  dief  de  la  maison 
du  roi  (1811).  flievalier  do  Snin(*Mi- 
17),  pn^rsseur  d'analome  à  TEcoIe  des 
n  [iSiV»),  membre  de  l'Académie  de 
e  (  l«1l  ),  ol'flcior  de  la  l^çion  d'honneur 
1814^^  et  médrcin  consultant  du  roi 
Posîcsfeiir  de  la  iru;!niliqne  collection 
ne  eoinmencéo  par  «oo  ptîie,  il  ne  cessa 
enter,  et  en  fil  dnn,  en  oflobre  1829,  & 
4te«  beauK-arls.  On  a  de  lui  :  Éléments 
mie.  à  Vusage  des  peintres,  df$  scuti>- 
idesnmalenrs;  Paris,  1789, 1797,  in-i"» 
Opinion  fHT  le  supplice  ile  la  guïl- 
U  âHr  la  flouleur  qui  survit  à  la  decôl- 
Paris»  I79fi,  gr.  in-R"  :  comme  Su-mmer- 
i  Tenait  dVcn're  dans  te  Moniteur  un 
Vur  U  guillotine,  Sne  pn-tfitdit  qne  ce 
était  de«  p\a^  dorilonreiiv  et  que.  le  sen- 
ile  la  vie  subsistait  souvent  apr^s  IV-xé- 
—  £ssrii  itur  la  physionomie  des  corps 
,conMd^r^s  depuis  la  plante  jtisqu'à 
e  ;  Paris,  1797,  in-8«  ;  Irad .  enallemand  ; 
ietvhrs  phyniologiqufis  et  erperimen- 
«r  Ut  viiatité,  lufs  n  Vlustitut  de 
,  /«  Il  MMtirfor  an  V  ( 29  juin  1797); 
Ï98,  1903,  in  8",  avec  4  pi.;  Irad.  en  al- 
,  Ce  trarail  remarquable  «  été  însiéré 
r  t.  IV  du  Magnsm  encychpédiquc.  ; 
ires.  Il  a  »rad.  le  TroUé  d*a- 


ï\- 


\Ht>t\C' Joseph- Ettgéne),  romancier,  fils 

lent ,  nô.le  10  df'crmbre  IflO^,  à  Paris, 

3joillel  1857,  à  Annecy  (Savoie).  lient 

le  prince  Eucfeno  et  pour  mar- 

ilrlce  Joséphine.  Ses  éludes,  qu'il 

Hiaparle.  Turent  fort  inroirrpiêtes; 

îhTna  riiAnio  pft«  &'à  rhétorique,  et  com- 

4<tiifKer  la  médecine.   Avant  d'avoir 

ii>n  eour»,  et  sans  prendre  le  grade  de 

W  fut  nomnit'  aide-major  auprès  iKime 

lie  des  K»>"desdii  eori»B,  et  suivit  l'ar- 

içaif^'  en  Kft|iji^ne  dans  lacâm|tafnie  de 

t  .  >  la  prise  du  Trotadero, 

I  '  w  danit  la  nuirine  ,  té- 

rtïni.iiK  s  lUT^I.à  LorienI,  alla  aux 

\inl  .Bur  le.<^  cAle^  de  In  Giëee,  ei  assista 

*^  vnrin  (I82H).  Devenu,  en  I8Î9, 

iW-rr.  ïK>sselif^!u^  d'une  for- 

II i  ..:  -i  40.000  1t.  de  renie,  il  qo>lla 

et  lu  ttie<1ectnc  pour  vivre  â  P^ris  en 
dUc,  Ccpeodnol,  au  x\\i\m  de  la  dis- 


,  d'Ale\.  Monpo  (Paris,  I78C, 


sîpation  et  dti  luxe,  il  m  eeuh't  atlInV  ven«  les 
aris  et  les  lellres,  fit  un  peu  de  peininre  clie* 
Théodore  Gudin,  lança  quelques  articles  dan5;  le 
Figaro  et  dans  la  Mode,  et  collabora  à  des  vau- 
devilles, fi»U  oiîlïliés.  HientAt  îl  donn.t  Keitwek 
Iff  Pirate,  w)n  premier  e«sai  de  roman  mari- 
time (l)j  ce  fut  un  premier  buccts;  d'antres  le 
suivirent,  et  te  jeune  (Srrivain  reconnut  qu'il  avait 
trouvé  sa  véritïïble  voie.  Le  Plhte  ei  It  Cor- 
saire rouge  <te  Cooper  venaient  de  donner  au 
public  français  le  goiM  de»  périls  et  ries  aventu- 
res de  mer;  Eugène  Sue,  qui  avait  rapport**  de 
ses  T(»yageîi  bien  des  impresfiions  ,  employa  «on 
esprit  et  t^on  imagination  à  satisfaire  le  soût  du 
public.  Mais  ce  n'est  point  par  la  science  des 
termes  et  des  manieuvres  qu'il  réussit ,  et  Cor- 
bière lo  d(*passe  de  bt-aucoup  pour  l'exaclltude. 
Ce  qui  préoccupe  EuRène  Sue,  c'e^l  le  drame 
dor.t  il  place  le  Ihefttre  !)ur  la  mer,  ce  sont  les 
passions  qu'il  met  en  jeu.  Vivant  au  milieu 
d'une  société  spirituelle,  ambitiwise,  incrfilule 
et  blasée,  dont  le  Juan  de  Byron  était  l'idéal,  il 
montra  cher  ses  héros  le  dédain  aristocratique 
et  le  vice  élé^nt  unis  à  la  misanlbropi»^,  an 
srefitrcisme  à  outrance,  à  un  désillusionnement 
systématique.  Sïaffie  ,  Vau'Ircy,  l'ahbi^  de  Tilly, 
Falmouth,  tous  ces  personnages,  dont  la  persis- 
tante ironie  nous  glace  aujourd'hui  et  parfois 
nouH  irrite ,  étaient  alors  h  la  mode ,  et  Ëut*éne 
Sue  leur  dut  son  succ^h  plu»  qu'aux  mérites, 
fort  T*^ls  du  reste ,  de  l'invention  el  du  style.  Il 
tennina  ses  romans  maritimes  par  un  eommen- 
cenienl  A' Histoire  de  Ut  morine  française , 
ÏH)ur  passer  aux  rumanij  de  monirs  et  aux  ro- 
mans historiques.  Dans  les  premiers,  nous  re- 
trouvon«  les  mêmes  eflels,  les  mêmes  défauts  et 
Ie.i  mêmes  qualités  que  dans  les  scènes  de  mer; 
le  cadre  sent  est  changé.  Il  faut  remarquer  ce- 
pendant que  le  talent  s'y  affermit ,  fouille  pins 
avant  dans  le  cœnr  humain  et  observe  mieux  les 
nuances,  comme  dans  Arthur.  l.fs  ronians  his- 
toriques, £fl/reflumort^  et  surtout  Jean  Cavn- 
/ier,  ont  de  l'inlérét ,  de  l'action ,  des  CAraclëres 
bien  étudiés,  et  asse?.  souvent  un  lnn<!age  nm* 
forme  h  Tépoque  dont  il  veut  peindre  la  phy- 
sionomie ;  la  misanthropie  de  l'auteur  s'est  adou- 
cie, elle  n'est  |»a.s  élWnte  cependant  et  se  reporto 
tout  entière  sur  Louis  XIV.  Il  est  curieux  de 
voir,  cotiune  contracte ,  la  figure  ^'excelUnt 
prince  qu'il  donne  à  Louis  XV  dans  la  spiri- 
tuelle fantaisie  du  Bfnnfws  de  Lelortères.  En 
18)1,  Eugène  Sue  publia  nn  long  roman  qnf  fut 

(n  Cuït  If!  liNiuinl  qui  le  lui  fil  éertrc.  «  Vuui  devrii-t. 
lui  au»a  fu,vcr  de  l'Optra  le  directeur  <l'ua  recueil  Mtc- 

riirr.  nr-Niiifc  -jiiflauu.  kccncs  BurUHuf*.  -  Voionucr»; 
II^Jl^  1'  riiirc  :■  —  Triin.  )e  nti'r.ipp''llc  «m  trait 

BH*-.'  <iiiMtrh<T  qui  »  ntf  lon^trmp-î  niMl«« 

lot,  '  '  r  u  (ue  nlsail  qa'cii  l*.,,  »uu  «filuu* 

ajrani  »uj,tuc  wn  brtck  de  cnr<alrc,  ri  celui  c(  niatiqu.int 
de  miinllion*  ,  le  plr^tv  rb»r|fex  m»  carions  .itrr  df* 
(ili*trr-  .  »l    »(■  i1rr'-fii)lt    r>rn«riiirnt   a*rr    l'iintrnt  qu'il 

jractn-teii(|ue,  ft  J'e»- 
iiill  jourt  »pr*i  le  rorjt- 
u>..  .V,,.  ,-.-,     ;,..,.    , tl.ftrûuvM 
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comme  une  Iranulion  entre  ce  qu'il  avait  (ait 
juaque  alors  et  la  Douvelle  veio«  qu'il  allait  ex- 
ploiter, Mathildê ,  ou  le»  âtémoireâ  d'une 
jeune  femme.  Ayant  pris  6on  sujet  dans  Ir  vif 
de  la  kociétémorleme,  il  en  e\agéiji  Ici  vices,  et 
plaça  en  face  d'eux  des  perMnnai;e8  utopiqucs, 
leurs  vir.litnes  ou  Irurs  TpngeiirA,  qui  gartlent 
encore  quelque  cluh^  de  Tidëal,  dan»  iti  scoa 
inelaph>siqui>  de  ce  root,  inaisqoi  commencent 
à  réaliber  en  partie  cet  idéal  de  beauté  plastique 
et  de  rurcu  |ili)^<t"^  '^^"^  ''  ahui^era  plus  tard. 
Pea acèneA  d'uuu gaieté  vulf^airedansuncurt^  du 
Marais  Tont  prévoir  les  Mines  qui  8e  passeront 
dans  W%  bouges  de  la  Cil«^-;  deit  actes  cruel»  et 
Chargée  de  couleurs  sombres  devancent  les  Téro- 
citéa  et  les  6auvaKerles  dont  il  abur^era;  l'arislo- 
cratie  de  race,  qu'il  a  tant  élevée  aux.  dépens  des 
classes  populaires,  garde  encore  sous  sa  plume 
quelques  reflets  de  ^a  noblesse,  mais  il  la  bafoue 
déjA,  et  l'on  sent  qu'il  va  passer  k  d'autres  CA>n- 
vtctions.  En  effet,  en  l8-i3,  éclate  dans  les 
Mystères  de  Paris  la  nouvelle  doctrine  sociale 
du  romancier.  Les  tapis  francs  g'ouvrent  au 
lecteur,  leâ  bas-fond?  de  la  socii^téafticlient  leurs 
misères  et  réclament  leurs  ilroits  ;  les  mauvaises 
passions  des  enriclii«  se  déchaînent  ;  Ica  uiseaux 
de  Rigolette  ciiantent ,  tt  k  cûté  des  fralrlie-s 
amours  de  l'ouvrière  s'élidetU  les  scènes  pria- 
piques  de  Cecily.  A  travers  tous  ces  tableaux, 
au  milieu  des  cliapilres  de  philanthropie  ei  des 
tirades  liumanitaires.  daas  le  (téte-mélit  confus 
des  caractères  et  des  ligures ,  on  De  iteut  mécon- 
naître  une  étonnante  facilité  d'invention,  une 
grande  habiletéde  mise  en  st  éne ,  des  effets  dra- 
matiques et  pathétiques  ;  l'abus  même  de  l'ari^ot 
et  les  négligence:^  n'emp^hent  pas  que  t'auttur 
ne  trouve  d'heureuses  pages  où  se  manifeste  en- 
core son  talent  ilu  rar.4>nter  et  surtout  de  faire 
converser  ses  |iersonnages.  Le  succès  de  ce  ru- 
man  fut  immense;  on  s'arracltait  le»  numéros 
du  Journal  des  Dffwls  dans  lesquels  il  parut 
Eugène  Sue  avait  eu  cette  Itonue  fortune  ou  uMte 
liahileté,  que  ses  changements  de  manière  et 
d'opinions  concordassent  avec  le^  opinions  du 
putilîc,  et  c'est  au  temps  du  grand  travail  et  des 
espérances  des  docIrincK  socialistes  qn'il  était 
devenu  socialiste  lui-même.  Le  Juif  errant  fut 
acheté  cent  mille  francs  par  le  ConsUtutionnel  • 
malgré  l'étrangcléde  sa  donnée  qui  réunit,  sans 
lieo  visible,  le  fantaRtiquc  et  le  réel ,  cet  ouvrage 
réussii  aussi,  moin»  par  quelques  figures  et  quel* 
quea  tableaux  gracieux  que  par  ses  ex^ra* 
lions  contre  les  jésuites. 

En  1848,  Eugène  Sue  se  trouvait  donc  par  ses  > 
réc^nte-t  ouvres  rjuididat  de  la  démocratie;  il  se  | 
présenta  aux  élections  de  rAssemhléj>.  conhti-  | 
tuante,  et  échoua;  le  28  avril  isâO,  il  fut  du  i 
député  de  la  Seine  k  l'Asseinblée  léf^F^Intive,  et 
•iéfïca  «ur  les  batics  de  l'extrême  gauche.  Exilé^ 
è  la  suite  du  coup  d'État  du  3  décembre,  il  se  r&- 
tin  en  Savoie,  où  il  nnourut,  de  la  rupture  d'un 
«lévriimo.  Il  écrivit  jn«iu*è  U  ^  decromsiis. 


publiésdani  le  journal /«5iécte,  qui  s'était a»ur^ 
cvluAivemenl  sa  collaboration.  Il  faut  reaidi 
celte  justice  k  Eugène  Sue  qu'il  a  toujours 
porté  ta  critique  sans  aigreur.  Voici  ta  suit 
Sfs  ouvrages:  Kernuch  le  Pirute;  Paris,  i\ 
in-8*  ;  —  Plick  et  Plock;  ibid^  1831,  in-8^ 
Atar-GuU;  ibid.,  1831,  in-80;  _  Aa  Sa} 
mandre;  ibid.,  1A33,  a  vol.  in-H":  ks  pa^sagrs 
sur  la  colenlure  ont  été  empruntés  h  une  tli^ 
médicale  Sur  les  naufragés  de  la  Méduse  per 
J.-B.  Savigny; —  Us  Coucaratcha;\hu\.^  1837* 
34,  4  vol.  in-8";  —  La  Vigke  de  Koat^Ve»; 
iliid..  1833,  4  vol.  in-8*;—  Hisloirr.  Ht  le 
mm  ine  Jrançaise ,  diX'-septième  siècle;  ibld., 
IH3â-37,  5  vol.  in-S",  cartes  et  plaoch***  'H" 
di;vail  embrasser  depuis  le  quinzième 
qu^à  nos  jours;  il  n'en  a  paru  que  ceih  . 
—  CécJ/e ;  ibid.,  1835,  in-H;  —  Latrfan- 
mon<;  iltid.,  1837,  2  vol.  in-8«; —  /tï/Aar, 
Jottrnal  d'un  inconnu;  ibid.,  1838.  3  rot. 
in-8*;  —  t.e  Marquis  de  Lêtorières;  iWd., 
tH3»,  in-S»;  —  Delegtar ;  ibid.,  |839,  2  roi 
in-S"  ;  —  Jean  Cavalier;  ibid.,  ifi40,  4  vol. 
in-ft";  —  Deux  histoires^  1772-1810;  ibtit,, 
1840,  3  vol.  in-8*;  —  le  Commandeur  de 
Malte ;Hùa.,  I84t,  3  vol.  in-8*;—  MnthUâe^ 
ou  Mémoires  d'une  ;eune  femme  ;>bH\.t  \ik\, 

6  vol.  in-8**;  —  le  Monte  au  DiaOte;  Hitil,, 
1843,  3  vol.  in-8*  ;  —  Paula  Monti,  ou  l'H(Sltl 
Lambert ;\iJH\,,  1843,  a  vol.  in-S";  —TMriK 
O  u  noyer  ;  ibid.,  J843.  2  vol.  in-S";  —  Les 
Mystères  de  Paris;  ibid.,  1842-43,  10  vol. 
in-8*j  —  &c  y wi/ erran/;  ibid.,  1844-45,10 
vol. in-»"*;  —  Martin,  l'enfant  trouve, ou  .W*- 
moires  d'un  valet  de  chambre  t  ibid.  ist7, 
12  vol.  in-ft";  —  Us  Sept  péchés  capitaux; 
1847-40,  16  vol.  in-8"  :  mise  en  scène  du  U 
lltcorie  passionnelle  de  Fourier  ;  —  le  Repu^ 
blicam  des  campagnes  ;  ibid.,  i84S,  in-8";- 
le  Berger  de  AVacan,  ou  Entretiens  drw*- 
rratiques  sur  la  république  ^  les  préf'  h '''■■'' 
la  première  présidence  et  (ej  petitn 
messieurs  de  l'Académie  des  sciences  . 

et  po/i^i^ucs;  ibid.,  1848-49, 1"  pan  . 
3'  part,  in-t8;  —  De   quoi  vous  p!i.  ,. 
vous;  ilrid.,  1849,  10-4"  ;  —  Les  Mystères  do 
peuple^  ou  Histoire  d'une  famille  à.  troveti 
les  dges;  ibid.,  ia49-â6,   in^S":  ouvrage  a» 
damné  et  supprimé  en  1857,  comme  immomlrf 
séditieux;—  />w  Enfants  de  l'amour  :  <\i-i. 
1850,  4  vol.  în-S";  —  la   Jfonne   an'uiure. 
ibid..  1801,  6  vol.  in-»";  —  fernand  Ihipta- 
sis.  Mémoires  d*un  mari;  ibid.,   18S1.  A  *»! 
in-8";  —  la  Marquise  d'Avwtfi ;  ibi  I 
2  vol.  in-8*  ;  —  Gilbert  et  GUberfe  ;  Ibi 

7  vol.  in-A"  ;  —  la  famille  Jouffrv 
1SJ4,  7  vol.  in-8°;  —  Le  Fits  de  t 
ibid..  I8ii6;—  Les  Secrets  c/rT' ■•'••" 
1857,  roman  pitslluimr.  —  Au  f' 

Sue  a   collatHfré  d'abord   è  tn» 
M-  le  Marquis,  avec  Deforgen 
d^fflomme»  av^r  de  |.ns$ao  MK  ,    , 


SUR  — 
iniiU  et  F.  de  Villeneuve  (  1 83 1  ). 
siiÎTBDlâ  :  avec  M.  Gotilmux, 
lont  (1840),  la  Prétendanie  (IHU). 
u(184l).  Pierre  le  Aoir  (1842). /rs 
cte  Parit  (1843);  avec  M.  Félix  Pyif, 
(l»4î);av«c  M.  U«snoyer«, /« Tr^for 
(1848),  té  Morntau  Diable  (IB4H), 
-anf(l849);elw:ul,AMr^ine/  Bam- 
il).  Il  a  publié  la  Correipondance 
ii/eSoMidwiPari»,  1839»3  voI.in'iV» 
lies  et  une  étude  sur  TéUt  de  la  ma- 
•raoce  j^ou»  lu  minisière  de  Richelieu, 
«les  articles  dan»  la  Revue  des  deux 
le  Urre  det  cent  et  un,  Ir  Keepsake 
I,  le  Liire  de*  conteurs,  te  SS'aviga- 
•tute,  etc.  La  plupart  <te  ses  ruiusns 
ivral  réimprimés  et  Iraduilit  à  IVHran- 
J.M, 

ive,  tfaat  la  A«w«  (j«i  deux  ni'tndet,  i  s  .-icp  l . 

l'Ianche,  i'nHraits  Httér.—  I.fjwu»!?.  d»ns  In 

[/lartji,  t.  XXVII,  ift<H.  -    i.iinoyrac.  diflt  ti 

étuT  woHdf$,  \*r  )]iovier  1S41.  —  JiiMeoti- 

I»  U    flevue  MHtru,    iCts  et  l'*U    —   (Jufrani , 

»!/.—  e.  t'e  Mlrecourl ,  Kity^ne  Sue  —A.  Itiima*, 

vont  lite. 


I' 


Il  I  (or/ionSvp..>),  dit  Pveiki^Q  (à  la 
rchue),  rui  <le  Danemark  et  d'Angle- 

I  le  3/évrier  10i4,  à  GaiDsburuugli, 
lerre.  Il  etuit  fils  du  rui  HaiuM  II.  et 

plémc  avec  son  père  lorsque  l'empe- 

t^r  conquit  le  Danemark,  vers  'JC&ou 
rail  atorâ  neuf  an».  D'un  caractère  Té- 
j>é1ueux,  il  Tut  <^tevO  |>ar  Bon  oncle  ma- 
rulokc  à  Joumnt^,  repaire  de  pirates, 
■  uiHi'lIc  à  j'ernbciucliure  de  l'Oder. 
Ire  Tait  un  parti,  il  fte  révolta  contre 
et  lu  cunlraîKnit  a  chercher  un  refuse 
larH  II,  duc  de  Normandie.  Avec  Taide 
jcr,  Uarald  dunq>la  la  rét>dlion,  et  |>ar* 
ton  rils.  Loin  d'en  i^tre  louché ,  Sut^non 

ooaveaiiK  cofnplol.4,  et  fit  venir  de 
une  efcadre  f^us  les  ordres  de  Palna- 
&>antalH>rdé  si'crèlenient  en  S^'eland, 

roi  ilaniï  un  bt)is,  et  le  tua  d'un  coup 
(98C>).  Suénon  succéda  alor^  à  tlnrald 
on.  lêlablit  le  culte  des  ancien»  dieux, 
pta  les  chrétiens.  )l  entreprit  de  suu- 
I  pipitex  de  Joiinme;  mais  il  tomba  en- 
mains,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'en 
le  gru&»e  rançon.  Peu  de  temps  après 
de«  secourft  À  St^tbiorn,  qui  s'éinit  ré> 

re  wn  oncle  Eric,  roi  de  Su^de  ;  ce 
lour  ae  venftcr.  envahit  le  nanemark , 

yn^  et  le  força  de  quitter  &oa  royaume, 

int   qnatorre  ans  resta  aseujelti  a  la 

énonse  réfui:ia  d'abord  en  Norvège; 

rilli  du  roi  Haquin  11.  il  réunit  ime 
iri<l(>r;4ble,  l't  til.en  compagnie  du  prince 
i;\7i5(tn,  deM  courses  dans  la  rnir  du 
banjudnt  tantôt  en  Écunse,  tnnl<>l<.n  Ir- 
t  8  ficfitembre  !>94.  il  Mt  présenta  devant 
,i!t  après  l'avoir  a^Kii^gii  iuutileu>ent,  il 
les  ciùitê  de  J'IUsex,  du  Kcvl 


SUÉNON  e» 

et  du  ijufisex,  et  Vêtant  emparé  à^  chevaux,  il 
(►énétra  dans  l'inlérieur.  Le  roi  EUieIrcil  achel» 
ta  relmile  des  Danois  moyennant  une  coniribu* 
lion  annuelle  de  30.000  livres,  somme  énorme 
|)our  c«i  temps-là,  el  qui  devait  être  levt^  par 
un  impAt  qu'on  appela  Danegeld  (argent  fia- 
nois).  Après  U  mort  d'Éric  le  Victorieux  (995), 
ïïuénon  revint  en  Dan(!n»ark  et  épousa  la  veuve 
de  ce  roi.  Stfîrid ,  tille  de  Mieczvslaw.  roi  de  Po- 
JDttne.  Chai^^bé  bientôt  de  8on  royaume  par  Olof^ 
roi  de  Suède,  il  Tut  rétabli  par  I  influence  de  aa 
femme;  de  concert  avec  ce  prince,  il  se  loum» 
contre  le  nouveau  roi  de  Norvège,  «lof  Trygva- 
MU,  son  ancien  Irère  d'armes, et  hii  enleva  une 
partie  de  la  Norvctie.  Le'13  novembre  lOOl  eut 
lieu,  par  ordre  d'Elhelred,  le  massacre  des  Da- 
nois qui  étalent  restés  en  Angleterre,  i'ne  scrur 
de  Suénon,  Goimilde,  y  péril  avec  tous  ^rs  en* 
rants.  A  celte  nouvelle,  il  arma  nne  flotte  de 
trois  cents  vaisseaux,  débarqua  en  Cornouajilei, 
brûla  Kxeti^r  et  mit  le  pays  h  feu  et  Ji  sang. 
Cttaque  printemps  le  voyait  revenir  el  commeltre 
avec  le  même  succès  d'odieuses  dévaslattuns, 
Kn  1 0 1 3,  il  prit  Cantei  tHiry,  et  y  fil  tuer  Tévéque 
Elphëge.  Comme  F.thelred  s'était  enlui  en  Nor- 
mandie, Londres  ouvrit  ses  portes  au  vainqueur, 
et  le  proclama  roi  d'Angleterre.  Son  retour  au 
christianisme  n'est  pas  prouvé.  Il  eut  pour  euc- 
cesseors  Canut  le  Grand  et  Haratd  VltJ,  fîU 
de  sa  première  femme. 

Saxo  r.rammatieu».  — Gc]rer,M4«t.4f.fii4rf«.*Siiba, 
mu.  n/  thtnmark. 

snénox  ii.dit  EstriCàson,  roi  de  Dane- 
mark, né  vers  103à,  mort  à  Sndetorp  (Julland), 
le  38  avril  1076.  Par  sa  mère,  liâtrilh,  sœur  de 
Canut  le  Grand,  il  était  («tit-fils  de  âuénoni*'; 
il  avait  pour  père  le  comte  Ulf ,  qui  eut  la  ré- 
gence fin  Danemark.  Après  la  mort  de  son  père, 
massacré  dans  une  égtisn  par  l'ordre  de  Canut , 
il  se  réfugia  en  Suède,  et  parut  plus  l;)rd  en  An- 
gleterre, â  la  cour  de  son  cousin  Canul  111.  L'é* 
leclion  de  May;nu6  I",  déjà  roi  de  Norvège, 
l'écarla  du  trAne  (1042).  Jl  lui  jura  lidi^lité.  ac- 
cepta ses  tiienfftits  et  la  vice-royauté  du  pays; 
puis,  levant  le  masque,  il  se  mit  en  révolte  ouverte 
(I0«4).  Il  recruta  des  partisans  parmi  les  Sné< 
dois  et  parmi  les  l>anois,  qui  étaient  fort  atta- 
chés k  sa  famille.  Mais  le  sort  de.s  armes  on 
cessa  pas  de  lui  èlre  contraire.  Il  venait  d'être 
battu  une  dernière  fois  en  Seeland  lorsque  Ma- 
gnus  mourut,  d'une  chute  de  dicval  (  2j  octobre 
1047).  en  déclarant  avec  magnanimité  pour  son 
successeur  relui  là  m^me  qui  avait  e^<iayé  de 
le  détrôner.  Le  roi  de  Norvège.  Harald  III, 
qui  convoilail  sa  couronne,  lui  fit  une  rufle 
guerre  pendant  dix-sept  ans,  en  ravageant  pério- 
diquement les  c^tes du  Danemark.  Suénon,  qui 
y  fut  presque  toujours  malheureux  ,  propos» 
enfin  de  faire  la  paix  ;  elle  fut  conclue  pur  tes 
bords  du  Golln-Èlf  (1064},  et  cb.icuu  des  com- 
battants garda  ses  États.  En  1069.  ilenvova  une 
Uotlededeu  k.  cent  quarante  nav  irea  sou:»  le^  ocdrea 
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de  sfs  deux  Hls  aliu^s,  HaraM  «t  Canul ,  et  de  son 
frère  AàbinTD,  oonlrc  Giiillaufiw  I" ,  pour  (Jéliirrer 
|«8  Aiiglnis  (le  la  tyranni»  du  conqui^rant  nor- 
rtiAod;  UlnliÎMtii  d'A«lii<rm,  qui  â'était  laissé 
achdprjMr  Guillaamo,  futcnu^e  que  cetin  Her- 
nière  lenUtirt*  de  la  part  d«s  DanuiR  |W)iir  re- 
couvrer quelque  fnlliience  en  Angleterre  échoua 
eompUMeiiH'nt.  Une  auti-e  exptVilitlon ,  iHricéc, 
darift  raulorimi!  de  107-1,  contre  Olhon,  l'uc  île 
Saxe,  en  vertu  tl'uu  traitu  fiecret  cum-lu,  en  1071, 
k  LuitclMMirs  avec  l'iMnptTcur  llcnri  IV,  «'choua 
éfçalemcnt ,  [uirce  que  tes  D^inoU  refusèrent  de 
cotnhnllre  h'urs  anctenïi  alliëfk.  Suênon  eut  do<4 
qucrelleft  sérieuses  avec  l'Égliftc.  La  prenui^re 
eut  pour  caufc  l'assasKinat  rommÎK  pardon  ordre 
dans  cette  même  éRli&e  de  Rirfikilde^  oii  son  père 
avait  |>^ri,  %ur  plusk>urB  sciRnears  qui  avaient 
prufei'6  contre  lui  des  paroles  injurieuses.  La 
seconde  provint  de  snn  alliance  h  un  degré  pro- 
hibâaTrcGuda.bclle-lillade  sa  première  femme 
Gonnilde,  Non  seulement  il  céda  an\  énct^tqnes 
repr(*.sentationsd'A(talbert,  nrchcT^queile  Brème, 
et  «cstiptira  de  8a  parente,  u\nh  il  renvoya  aussi 
les  coneubint»  qu'il  n'avait  cpsse  jusque  li  d  en* 
ti'eteuir,  el  pas<i;i  le  rc*le  iJe  «a  vïr  dans  de* 
e^en'ii;e<ided('Voliiin.  Le  peuple  surnoirimo  Sué- 
nof)  le  Hol  jxipft,  â  cansc  du  «rond  nombre 
H'enlanbt  nalurelà  que  lui  avaient  donné!*  !>et> 
mnltreA^es.  Cinq  d'entre  eux  lui  socoédèrent 
dans  cet  oidrt*  :  Haratd  VIII,  Canvi  /K, 
Otaf  IV,  Sric  i»r  el  Aico^rt*. Suénou  II  favo- 
risa l'aRiii-ulture  el  le  commerce ,  el  (onda  pta- 
sienrs  év^cliës.  Il  était  fort  in-^lruit  pour  son 
temps,  pariait  bien  le  Iathi,etconnaiftgait  à  lund 
l'hi^loire  de  âon  pays.  La  dynablie  dunt  il  esl 
le  fondateur  occu|ia  le  tiùne  jusqu'en  1373. 

SjixoQramitiiilTiii.  -  Adiio  Ae  Drênc.  —  DstilmaDii, 
CncHieMe  rail  DirH(rt»nrk. 

svésos  m  (P*en'«),  dil  Grathe,  roi  de 
Danem.irk,  né  vepfl  1195,  mort  à  Oratlie  (Jut- 
l.tnd),  le  23  odobit'  Uâ7.  Il  ctaU  U\?'  naturel 
d'I'j'ic  II.  Après  avoir  résidé  dix  anti  .*i  la  cour 
de  remi>evpur  Conrad  111,  il  revint  dan*  son 
pays  à  la  morl  d'Kric  III  (  27  aont  1  li?  J,  et  lut 
élu  roi  par  les  lubilants  de  la  Scanie  rt  de  See- 
Iflnd  ,  l^iudis  que  le  Julland  reronnaissait  Cn- 
nul  V,  fils  de  Magnns.  ïMe  picne  affreuse  t'*cla1a 
«nlre  les  deux  rivau-\ ,  pierre  interrompue  pjir 
des  traités  de  parlnge  aussitôt  violés,  el  dans 
laquelle  Suênon  eut  presque  toujours  l'avanlage,. 
S'en  étant  rapportés  an  jugement  de  Temperenr 
Fréiiéric  I*',  ils  comparurent  devant  lui  &  la  diète 
de  "Meispbourg  (1132)  :  U  eooronne  y  fut  adju- 
gée à  Suênon.  et  I*IIe  de  Seeland  ft  Canut.  Dés 
lors  Suénun  donna  tGwn  à  ses  mauvaises  pas- 
fiiom*,  ft'entonra  de  favoris  allemande,  rétablit  les 
cond)ul5  judiciaires  ,  et  accabla  le  [Mniplt;  d'im- 
pnts.  A  la  Biiilc  d'une  g'terre  malheureuse  qu'il 
fit  à  SvercVr,  roi  de  Suède  (tlà3),  fl  eut  â  ré- 
primer la  révolte  de  ses  propre»  Bujets,  et  les 
îraîla  snns  merci  ;  mais  quand  il  voulut  se  dé- 
t  arras-ser  par  félonie  de  SValdcmar,  q<iï  raralt 
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I  servi  fi'Ièlflmcnt^sessoM:*'  '  .et 

I  il  alla  clierclier  un  asile  an['  -;>èrr, 

\   le  margrave  Conrad  de  Mt'i«B(ii.  luxn  aus  plu» 

tard  il  rentra  dans  scâKIoU  avec  l'appui  d'Henri. 

duc  de  Saxe,  el  défi  VniidaU'R  <M^0^  («^^  bo)- 
)  tililés  reumimenoèreut,   el  dnrér**nt   jusqu'au 

k  aoiH  11&7,   où  ils  convinn^nl  il'un  (jarlitfte 
1  dèlinitir.    Dans    un    banquet    tpii    les    retakl, 

Snénun    fil    ossafsîner    Canut.    Wal'ti  t 

cb'ippa,   et  (utui'ut  aux  .irmes.  Swénoi* 
\  suivit  dantt  le  Julland,  el  ra(t4't|:nit  le  i^  '-• 

1157,  sur  1rs  Idndes  do  Gralhe,  entre  Km 

et  Vibor^;4eâ  troiqies  lurent  nil64-s  en  dé 
I  et  lui-même,  voulant  fuir  k  travers  un 

/y  enfonça,  et  eut  la  téln  coupée  par  un  pn 

Waldemar  1""  lui  fue^iida. 
Dàiilouinn,  6«jrcA.  ran  OtÊt*êmar%,  <-  MalM 

//(jtuc'urA.  —  .saso  GrAoïindUcu».  -  AdBiTi  de  nrt 

-Sutiiti,  tntt,  of  Danmark. 

srKNoïK.  Votf.  A*ccE8o:f. 

SITÉTONE.  Voy.   SUETOMU». 

siiKTONlDS  PAOLi.frs,  général  toi 

vivait  dans  le  premier  siècle  après  J.-C. 
prt^lcur  de  Mauritanie  aous  le  règne  dit  Cl 
en  42,  il  réprima  une  vévolte  des  Maures. 
Néron,  en  ôU,  il  fut  nommé  commandant 
légions  de  Brelaf^ne,  et  obtint  dans  ce  r  • 
glelerre  acluellf^]  des  succès  qui  lui  ' 
réputation  d'nn  des  premiers  t;énérau\  «ii 
temps.  Il  eut  à  lutter  contre  les  lîrelooâ,  ré 
soui  les  oi'dres  de  leur  reine  lïoiidirée,  cl 
vint  k  les  vaincre  après  une  c:impa;;ii«  dcsj 
difficiles  (61).  Il  revint  à  Ro(ue  l'ànm'e  Êui 
el  Fui  élevé  au  consulat  on  00.  Dans  b 
civile  qui  «oivit  la  mort  de  Néron,  il 
s'empécber  de  jouer  un  nMe;  Oïlion  le 
l>our  princi|m|   lieutenant  et  conseiller, 
probable  que  Sueloniuii  ne  fut  jws  traître  c 
cet  empereur;  mais  il  défendit  molleinfnt  im* 
cause  qu'il  regardait  comme  (lé,«espi'" 
Oînos).  Après  la  défaite  de  Bediiaciii: 
eï»),  il  Q'osji  pas  rester  au  milieu  de  5*-^ 
qui  l'accusaient  de  tratiison,   et  se  v. 
soldais  de  Yitelliu«.  Pour  obtenir  .=■;* 
prélendit  qu'd  avait  lui-même  cl  voIk;  < 
causé  la  défaite  de  son  armée.  Fond' 
celle  bonteuse  excuse  lui  sauva  la  ^ii' 
ne  dit  rien  de  la  On  de  sa  carrière,  Mf.  ^ -- 
avoir  couimenci^  brillamment,  6*xc1icva  sua 
doute  dai»  l'ubâcurité.  ■    ' 

TBcItc.  Wii»«(..  XI V,  ?9-r  ;  Vorir.,  e,  i*-!ê  , 
90,  S3-t«:9l  vt,  kt,  60  —  ni»»  Cai*Ui».  LUI,  : 
(900.  J^ero,  *9. 

SOHTONiirs  Tkaa^villu»  {Cokn»),  mi  fn»- 

çais  Sti^oMB,  hintorieo,  né  ver^  '-'  "'  •  ' 

On  ne  peut  déterminer  d'une  ii 
en  quelle  année  ni  en  quel  lie*i  il  ..^ 
conte  un  fai  t(  1  )  qui  f  e  pas«a  vin^t  ans  ai 
de  Néron,  [>endant  son  adolesa>nce  (a 
me).  Son  père,  Suetonius  Leiiis  (3), 
de  la  Ireiïièma  lii^ioa.  C'est  à  torl  qi 

iD.Vfro,  c.  V-. 

\t  >>f«A,  C.  t« 
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ots  MX  voula  le  mttacber  «  la  fa- 
lirillant  g4<iMiral,  Suetonius  Pauliuus 
çsiis).  FiU  (le  ftoltlat,  Suëtone  |>ar- 
blt}in«ul,  fociinie  c'élait  même  alors 
à  Rome,  la  dMuble  carrière  des  arinct 
»,  aiii&i  que  lircnt  Pline  le  jeuoe  et 
fffet,  i'iinc  dciiiani'la  pour  lui  et 
<1fl  de  tribun  i  mais  Suétom:  lo  pria 
ô  sa  |il8r£  Ce!^nn;us  SiUanus, 
U  (I).  L'amitié  de  Pline  el  &»m 
ïd%%krent  point.  I>u  fond  de  ta 
il  fiotivernait,  il  MrïTit  à  Tr^an  (2), 
r  ftn  faveur  de  son  proti^g'î  les  |iri- 
u\H  aux  citoyens  pères  de  trois  en- 
rium  hberi)rt*m  ),  qiioi*|iie  son  ma- 
i  eu  etit  <lunné  aucun.  "  Suétone,  lu 
le  filiiÂ  Itonoralilc,  le  plus  savunl  du 
ls(di^ait-)l;,  partage  depuis  longtmn[>s 
;  j'iiimnis  ea  lui  SCS  mœurs,  son  èru- 
kluftje  l'ai  vu  de  près,  plus  je  me  suis 
kil.  >►  L'empereur  n'nccorda  pas  fiaiià 
iue  CPltc  yrâce  importante,  dont  il  se 
«are  {3).  Quel  lien  rapprochait  ainsi 
uétone?  Le  c^immerce  des  Idtrts. 
kit  on  Immme  do  goût  vi  d'inslruc- 
,  que  Pline  aimait  et  trouvait. sana 
K  a  c<m*uilt;r.  Si,  comme  Pline  Je  lui 
uëtone  ('lait  paresseux  à  donner  fies 
D  public,  il  ne  IVlail  pas  h.  les  com- 
lilenerretf'ciit  miR  inflnlUî  dcIratlLis; 
1  livre  Ve  ludis  Guccorum;  deux 
tpeclacttîiK  et  certamiuibus  Homa- 
lui  devait  beaucoup  de  détails  sur 
ftlfon  di'S  lln^Mrrs.  sur  le  mouvemt.'nt 
itmé.  La  icène  ét^it  en  bois,  el  |K)ur 
nce  Rt'oicment;  il  n'y  avait  de  per- 
e  I(i«  âeiî^rC-^  du  tWâtre.  Les  déiutia- 
[  ou  tournantes  ou  a  c^ïulissrs  :  lour- 
iqu'à  un  piiiual  donné  les  marliines 
ient  d'uii'"  autre  face;  à  couli.îses 
rant  Miliitement  Ips  rayons,  elles  lais- 
(coUTcrt  <Im  [*inlurefl  cactiée*  ius- 
ftv«it  laissé  une  disi^erlntion  De  nniio 
ti  examrn  des  3i^oes  employés  dans 
De.  uofis);  un  traité  De  Cicatonis 
^  unrrcudl  A>epoe/«;  une  polémique 
pammairieu  Didyme,  au  su>el  des  tJi- 
lents,  avec  dea  rerlierches  par  leurs 
nomintbns  propriis  f.t  de  fjeneri- 
im}.  Su(*tone  écrivit  encore  Z)e  l'o- 
i  ominjj;  il  approfomlit  aussi  les 
ut^l^es,  la  constitution  de  l'ancioonc 
fioma  eJHsquc  insti/uti.s)^  e^inissa 
rnnd<  hommes  {Stftmma  étttistrium 
),  ainsi  que  l'appn'nd  saint  J<rùme; 
r.  l'attfHte  Priscien,  qui  le  cite,  De 
o/ficUinim.  Enlln  le  commenLateur 

ni.  «. 
\,  M. 

)iinnn';  àe  (>  In)  Popld  Poppaa  voiilall 
iMic«  niariVu  qui  n'avalenl 
■  ■\  <iii  drott  d'tiCrrdltd; 
>it  m  (lie. 


Serviuâ  fait  mention  d'un  ouvrftge  Sur  Us  dé' 
(unis  du  corps;  Auwne,  d'un  écrit  £ur  iei 
rois,  et  Cariisiui,  de  mélanf;«t>  (/>e  reOusvorils), 
De  tous  (£S  ouvrages,  il  n'^st  resté  que  le  tilrr!. 
Quel<|U0i>  autre!i  sont  arrivés  ju&qu'à  nous,  mu- 
Ulés  :  tels  sont  ceux  De  Htustribus  çrainma- 
licis  et  De  clarit  rhetoribus.  Ces  ouvrages, 
ain»i  que  Ica  courl^^  notices  qu'on  attribue  h 
SuétuiiC,  ont-ils  fait  (urtie  d'uu  ffi'^ud  uuvrajçe 
fiur  loi.  lK>muies  illu-^treh?  Ne  se  serait-on  pas 
lnép^i^  sur  un  pa^i^age  de  saint  Jérôme,  en  lui 
donnant  un  si'ns  Ivancoup  trop  ék-mlu?  Cela 
paraît  évident,  pui>quon  t-st  |>arli  de  la  puor 
Taire  liuniicur  a  Suétone  du  Hecueit  de  noUtes 
histurêqui's  que  depuis  on  a  attribué  à  Aure- 
lius  Victor.  Suetooc,  exenj^ait  aussi  les  functiuns 
d'avocat;  une  battre  de  Pline  (i;  nous  l'apprend  : 
'<  Vou^mécrive/qn'un  songe  vousi'lTniye,  etqna 
vous  craigne;  pour  le  succë-s  de  votre  plai'loyer. 
Vuus  me  priez  de  demandei  un  délai  dequel<|UQ3 
juuiii,  im  d'ubteuir  au  moins  que  vous  ni:  plaidiee 
phs  à  la  prochaine  audience.  Cela  n'est  pa.i  facile, 
cependant  j'essayerai.  »• 

I  bl^prit  lrèa*cultlvé,  homme  de  beaucoup  de 
science,  avocat  et  rhéteur,  Suétone  avait  en>- 
brassé  presque  tous  les  genres  de  lillt' rature. 

I  Est-ce  sa  répulatitm  littéraire  qui  le  déi»igna  au 
choix    de   l'emperair    Adrien?  Toujours  eslit 

!  qui:   vers  l'on  tC^^  de  Homo  (119  deJ.-C.  )  on 

'  le  trouve  auprès  du  ce  prince  en  qualité  de 
secrétaire-  Il   fut  congédié  biusquement  pour 

'  u'avoir  pas  munlré  as:>u/.  de  rcsptict  pour  l'hn* 

I  pératrice  Sabine.  Les  irrévércuces  de  Suétoue, 

I  ainsi  (jue  de  beaucoup  d'aulrus,  avaient  été 
provoquées,  gelon  toute  «piMrence,  par  lus 
aKpérilé<)  du    caraclére    do  Sabine.  Quoi  qu'il 

'  eu  fiuit,il  fallut  que  l'objet  de  la  plainle  cOt 
'^niïlque  gravité,  pui^qufi  Adrien  crut  di'voir  y 
mettre  ordre  du  (<tm\  de  la  Bretagne.  Celte  dis- 
grâce, du  reiite,  ne  lut  (Kiiut  perMue  pmu'  Sué- 
tone. Ce  fut  tres-prttbablemcnt  va  tnél  pendant 
lus  loisirs  ()ue  lui  lit  le  courroux,  de  l'empereur 
que  Suétone  a' occupa  de  Dutnpuser  l'ouvrage  qui 
a  (ilacé  sou  nom  à  la  suite,  quoique  bien  au-rleâ- 
i:UUA,  du  celui  de  Tacite  ;  il  en  avait  sans  doute  de 
lungue  maiu  rabSi'iublé  les  n>alériau\.  Placé  à 
la  Kource  même  de  l'histoire,  h  la  cour,  il  put, 
dans  les  fondions  mflmc  de  secrétaire,  savoir 
utieux  el  plu:>  qu'on  n'avait  m  Jusque-là.  Ces 
rcnficignoments  qui  ue  ^e  Iransinettoul  que  dans 
lu  palais,  i-omine  un  mystère  de  la  puissance, 
ces  nouvelles  à.  fa  main,  qui  soux'nt  sont  les 
vérités  les  plus  piquantes  dei  rtiiâluire,  il  fut  en 
pijsilion  de  les  recueillir,  cl  il  n'y  manqua  point. 
Il  donne  des  détails  àinguliéremeiit  précieux  sur 
l'intérieur  des  Césars;  sur  leurs  caractères, 
leurs  Vhrius,  leurs  ^iceii,  leurs  manières  de  m; 

,  vôlir,  etc.;  c'est  bi  Daiigeau  de  la  Rome  impé- 
riale. On  ne  peut  [Mt-^  \>\us  contester  son  exa£- 

I  litutle  que  son  impartialité.  Son  cxactilade  :  il 

ti     (i)ftine,fpiMt.i,t%. 
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fiarlê  SACiv«nt  ^n  témoin  oculaire;  ts  fvlupart  Hu 
tf!fni>t  il  rRp|)or1«  ca  qu1t  a  tu  ou  entendu;  et 
pour  Im  faiù  dont  il  n*i  point  eii  perftonnflle- 
mcnt  connaîsunce,  il  a  \iu't*é  aux  meillrores 
aotirce*.  On  petit  relever,  rà^e  pur  régne,  et  la 
critique  allemande  l'a  fait ,  le*  diver»  auteuN 
qu'il  a  consultés.  Comment  donc  roncevoir  que 
Lingnet  ait  ore  ^rire  qn'il  suffît  qu'un  f«it  soit 
rapporté  par  Sii^tone  pour  qu'on  s(Mt  dispniM^ 
d'y  ajouter  foi?  I^  francliise  d'aillnirs  lui  t^Uit 
facile  et  «ans  p^ril.  Un  nouveau  pouvoir  loi  don- 
naît  snr  les  princes  de  la  dynastie  vespasienne  la 
Uberlè  que  ravénemeol  de  cette  dynastie  elle- 
m^me  avait  donnée  à  Tncite. 

Au  premier  coup  d'œil,  Suétone  semble  man- 
quer d'ordre;  mais  sons  son  désordre  apimrent 
il  y  a  im  on1re<-.Actié  (I),  et  que  l'on  saisit  en  y 
regardant  de  plus  pre.t.  D'alwrd  il  dit  l'orif^ine  de 
k  famillrdu  prinrc;  il  nomme  quelques  ancêtres 
fameun.  sans  ropiwrier  kurs  actions;  il  raconlr 
quelques  pr^wiçes  qui  ont  annoncé  l'élévation 
prochaine  de  l'empereur  ;  il  parle  des  vices  ou 
des  disposition*  tioitreuses  qu'il  laisse  écbap|»er 
dès  «on  pn-mier  â^ie.  Si  l'empereur  a  été  méchant, 
il  commence  par  faire  connaltrît  les  actions  du 
prince  qui  auraient  pu  faire  espérer  un  régne 
plus  fortuné;  ensuite  il  «Hril  lous  les  traits  qui 
ont  trompé  l'attente  des  peuples  :  il  n^lifte  les 
transitions,  il  est  vrai,  mais,  curieux  avant  tout 
d'exactitude,  il  n'omet  aucune  particularité  inlé* 
reManle.  Tel  est  en  général  l'ordre  qu'il  iiuit  dans 
la  vie  des  donze  t-mpercurs.  M»)&  tout  cela,  il  le 
raconte  sans  n'Oexiims,  sans  aurun  de  ces  traits 
énergiques  qui  expriment  sî  heureusement  le  ju- 
gement tU  rih«(olre  sur  les  actions»  extraordi- 
naires quVlle  retrace. 

Témoin  impassible,  il  élale  avec  la  même  Iran- 
qiiillilé  et  en  ajfparence  la  même  indifférence  le 
Non  el  le  mal.  On  peut  juger  divers<.>mfnl  re 
calme  en  présence  des  «ices,  en  face  des  excès 
les  plus  honteux  de  la  déhauche  ou  des  vio- 
lences les  plus  effi-ovaMes  de  In  lyraonte;  mais 
on  ne  peut  mettre  en  qnestinn  l'impartialité 
même  de  l'historien.  Il  ne  s'indiene  point,  la 
rougeur  ne  lui  monte  par  au  front,  comme  k  Ta- 
cite, quand  il  retrace  les  sc^mdales  de  la  souve- 
raine licence  des  Césars  ;  et  pourtant  tout  ce  que 
Tacite  a  dit,  il  le  confirme,  le  complète;  il  y 
ajoute  même  ce  que  celui-ci  n'a  pas  osé  révéler, 
«t  ce  que  lui,  Saélone,  a-t-on  prétendu,  n'aumit 
penl-élre  pas  dA  trahir.  Mais  pourquoi  l'hiiilorirn 
aurait  it  eu  des  scnipnles  que  n'avaient  pas  tes 
autfHiP»  abominables  de  ces  orgies  impériales? 
Son  histoire ,  je  l'avoue ,  est  souvent  une  rliro- 
nfque  et  une  chronique  scandaleuse ,  mais  véri- 
dique  el  après  tout  impartiale;  il  a  fait  école.  Le 
recueil  cuonu  hoa&  le  litre  â' Histoire  auguste 
pTtnet  de  niosurt'r  toute  la  dislance  que  son  ta- 
lent a  mise  entre  lui  el  ses  imitaleur>i.  Du  resle, 
pour  làen  appr(-<:ier  Suêlone,  il  ne  le  faut  point 


romparer  k  Tacite»  mais  le  juger  en  lui-même. 
On  verra  que  s'il  n*.i  p^s  l'éclat  et  la  viguenr^r 
l'auteur  des  Amtntrs,  il  a  loulc  la  préciiiioa  d 
l'élégance  que  deinandenl  de  Mtnples  hin^- 
phies.  Son  récit  est  trop  uniforme,  »n4is  II  ni 
soigné.  Vft*tr  n'être  qu'un  écrivain  de  hmiqiH 
ordre.  Snélone  n'est  pa^sanà  mérite.  IlnenMBf|nf 
ni  d'étégartce  ni  de  concision;  moins  vif  et  immm 
pénétrant  que  celui  de  Tacite,  son  trait  n'est  pan 
cependant  f^ans  force  el  s»nii  érht.  Qtielqaefolc 
même  il  arrive  à  rinlérél  dratiiat>qii«*  par  ta 
seule  exactitude  des  détails  et  la  vérité  de  b  ni- 
tnntion.  Touleroii  re  n'est  pas  |<.ir  l,>  »i-.i,.  m* 
Suétone  nous  attactie;  il  n'a  ni 
peint  fc  ^e^prit,  ni  l'émotion  qui  ■ 

l'imagination  qui  colore  la  pensée.  Il  est  f^àbrt, 
mai»  il  est  froid,  narrateur  exact,  juge  imparliil, 
OHecdotier^  al  l'on  veut ,  mais  dnecdotier  ioté* 
restant  et  curieux ,  et  qui  a  justement  flétri  Ir» 
Césars  par  ses  intègres  révélalions.caniine  le- 
vait fait  Tadtepar  ses  pointure  vengeresses. 

L'édition  prinçcpt  de  Suétone  (/>'?  vUn  Xll  C«* 
larum]    date  de  nome.  rb.  de*  Li^ïnamine.  147(1, 
In-fol.;  eilt  a  **té  «oigiiér  par  J.-A.  Cimi. 
C'HDpte  encore  ircixe  |u»ria*4  la  fin   n» 
liecJe,  eriln;  autres,  Rome,  M70,   in-I<ii  ,     . 
M7t,er.  iii-l';  Mitan,  UM,  in-ful.4  Veiinc  lit», 
In-fol.,  cl  l*96,in-foL  :  ci'Ke  Jeriiiêre  avec  k  (iftaM* 
commentaire  lie  llcrtulilL- et  dr  S.ikrlhcii<    r    . 
sii'cli»  suivants  cet  historien  n'a  |>;t>  /! 
faveur;  les  réimpressions  s'en  sont  uiultij  j   .  .  :.. . 
Il  AuflTTa  de  distinguer  les  snrranlrs  :  Mo»,  1.1V, 
(.■ÏW,  lti-b*t  Paris,  UJ7,  in-»",  mue  par  Kramw; 
Pari»,  I\.  Eelicnne.  I34S,  In-S"  :  Utrecht,  I 
étlil.  (te  r.rxvins;  ibid..  It^.  2  vol.  in> 
reçut::!  /■"((riom»),  rccruiluite  à  l^ut.i> 
2tii1.  .n-4MJg.;.\mst.,  1730.  2vol.  m-4". 
de  Burui.inii;  LcNdr,  l73l,  2  vul.  tii-ti',  1 
Ucnilrirp;   Leipzig,  1802,   4  \uL  In-I*",  t  ' 
faite  |i.ir  P.A.  Wolf;  iblil.,  1816- IR.  :t  > 
avrc  une  clef;  Pans  '*îfi  2*ol.  in-«»,  •: 
lion  Lcmairc;  l,ci|)zif;,  ISGD.  in-v,  aui:iv 
fragnivntA.  —  Les  l'ua  de»  Cè^ars  otit  m 
çais  plus  de  dix  traducteurs  depuis  Ou 
(l'arii,    1530,  pcL  in-S"),  qui  a  vn  ilc  i> 
n^iiniu-e&siûDS  ;  les  vct-siotu  rie  La  lljr|< 
(le  Pdïilc  Ue Sales (1771)  sont  peu  estin^ 
«le  r.oll.ery  (Pans.  IM2-V.,  Ty  tmI.  in-K*   -i 
dément  (Part»,  IfW,  'm-\Vi.  «ont  tes  plu»  téirrnl'^. 
Le  ro^me  ouvraee  a  élt^  irad.  en  italien  |>3r  P  A** 
Rosto  (lloiiie,  1.544,  in-»*S  ♦•n  esp.n 
lâW.  ina** ,  en  .iriKl;iu  el  eu  .-iltem 
de  Suélonc  De  i/rammaticis  tt    r... 
été  iiniff.  S  larl,  a»tc  ou  ian«  le  commcnUtn-  li  A- 
chille  stacc;  la  plua  ancienne  étiliion  est  de  fini»» 
(rcni  1475),  pet,  in4*.  J.-P.  VJtKav       : 

PliDc,  T/^it  —  Suld*«,T.  TpaT*w'*5o;   - 

rrit.    ~    Kiclir,    Ctsrh.    lier  rtrmiBrhr 

D.-W.  MfTlIeT.  OeC.  Sttftnnio  TraH'r 

ln-(*^  —  SetmHgM,   De/onitbua   atw 

lartim  Xittmper.  Smtonil:  OtEltto,^. 

A.  Kr.iiiie,  fV  Suetmni  fontibvi  rt  u*'- 

IMi.lM  «r>.-Smltli,/>ic(.o/freeAani2  r ........... ,.;_,  - 

scevR  (Le),  rofr.  Le  Suetit. 

siTppRB.f  UE  Sai>t-Tboi'm  {Pierre-Anâfi 
de),  dît  le  hdilli  DE  StTiFKi:?!.  marin  rrançaii.s^ 
le  13  juillet  1736»  è  Saint-Cannat,  en  ProT^nos 


SUFFEEN 


«M 


décembre  1788,  à  PftHs.  Il  était  le 
Q\9  du  marquis  de  Sufrrcn  de  Saint- 
sA  famille  tenait  depuis  luiigtemps  un 
Inique  dans  la  noblesse  de  Provence. 
i«>  leâ  gardes  de  la  marine  (ocU  17'i3j, 
deiu  combats  arant  d'avoir  viD^t  an», 
paix.  d'Aix-U-Ctiap<:lle  (t7'i8),  il  &e 
laite,  et  Tut  admis  su  nombre  des  clie- 
goerre  de  Sept  ans ,  il  prit  part 
trt-M&bflo  (17Û0)  et  fut  fîiil  pri- 
it  de  Logo^  (I7ô9).  Son  avaa- 
t  fut  tardif;  il  ne  devint  captlaine  devais- 
'en  1773  et  dtef  d'escadre  qu'eu  1779. 
venait  d'éclater.  Le  ministère  dioiâtt, 
commandeur  de  SulTre»  pour  l'oppo- 
rinde  au  commodore  Jotinslon;  il 
cin(|  Tai&seaux  et  deu\  frégates.  Le 
\ea  apprucbanl  de  la  baie  de  Praja,  il 
'escadre  anglaise  qui  était  Ji  l'ancre,  et 
[0us&it(H  ;  mais  les  Courants  le  forcèrent 
r4imhat.  Api'èSAvoir  débarqin^  au  cap 
>£si>érance  les  troupe-*;  deslinét:A  h  celle 
[Il  poursuivit  sa  m:intie  vers  l'Ile  de 
fil  M  jonction  avec  l'escadre  qui  était 
irdres  du  comte  d'Orves.  Son  projet 
Madras  au  point  du  jour  et  de  6ur- 
Antiiais  ne  put  réussir;  lorsqu'il  y 
14  février  1782,  H  vit  que  l'amiral 
^Tall  (iriti  position  avec  !;es  neuf  vais- 
le  feu  des  fort?  de  la  place  ;  il  se  ré- 
k  C4>ntinuer  sa  route;  itxm  Hu^lies 
iqué  son  convoi,  il  livra  combat  aux 
[la  hauteur  de  Sadras(t7  lévrier), et  leur 
ip  de  mal.  Avant  de  débarquer  ses 
[Il  eni^ej  que  Haider-Ali,  le  fonda- 
iplrv  de  Maïssour,  signât  un  trail<^ 
t'armée  française  serait  indOiiendante 
action,  qu'on  lui  adjoindrait  quatre 
lesde&iviilcrieet  six  mille  d'inrantcrie, 
recevrail  annuellement  3*  larh's  rie 
|viron7,2uo,OODfr.),  et  que  cette  somme 
iboursablf^  sur  les  revenus  du  terri- 
laîder-Ali  devait  céder  aux  Français, 
ireilla  ensuite  de  la  rade  PorIi>-Novo, 
1787,  p<^>uraller  chercher  les  Anglais; 
weontra  le  lU  avril,  «t  le  13  leur  livra 
ibat  qui  n'eut  pas  de  résiuttat  déeisir,  mais 
duquel  Iflcharnp  de  bataille  lui  resta. 
il  oflrlt  de  nouveau  le  combat  à  l'es- 
imie;  h;  feu  fut  terrible;  li's  perlent  en 
.considérables  desileux  côtés  ;  U  plupart 
lUX  an^Ui'i  furent  enliHernent  désein- 
fUs  allèrent  dirpclement  .iu  mouillagi? 
ipatani.  r^ans  même  atteudrc  l'ordre 
drat.  Saffren  resia  en  panne  mr  le 
tutaille,  vopnt  pour  la  troisième  fois 
inf^ÎM  fuir  devant  lui.  Le  3fi  juUlet 
tn  mlievue  .ivcr  Habli^r.Ali;  co|iii>ci 
spleiidule  rCicrptiun,  lut  téinui^ji  une 
de  le  voir  et  une  granile  admiration 
ticluires.  Il  lui  fil  l'exposé  de  spfi  plans 
ciwlre  ie»  Aii^&  et  à&  »e^  projeta 


de  les  cliuser  de  l'Inde  avec  le  secoori  de  la 
France.  Le  31  août,  SufTreo  reçut  une  lettre  du 
grand-mallre  de  l'ordre  de  Malte»  lui  aimon- 
Vanl  qu'il  avait  été  nommé  bailli.  Le  2àdu  même 
mois  il  mouilla  en  vue  des  forts  de  Trinquemale, 
descendit  à  terre  sans  rencontrer  aucun  obs- 
tacle, fit  élever  des  batteries  de  inurtiers  et  de 
canons,  etconstruircdesrelrancluiiteoti.  £n  cinq 
jours,  il  s'empara  d'un  des  plus  be^ux  ports  de 
l'Inde  et  d'une  plaiie  qui  assurait  ses  moyens 
d'attaque,  en  facilitant  les  communications  avec 
les  autres  po&sebKions  françaises  dans  ce  pays  (l). 
Trois  jours  apr^  la  prise  de  Trinquem.'ile  parut 
l'escadre  anglaise;  au^sitât  qu'elle  fut  signalée, 
l'amiral  franç-ais  ordonna  le  rembarquement,  et 
envoya  l'ordre  de  former  la  ligne,  mais  le  dé- 
sordre se  mit  dans  son  escadre,  par  suite  de  l'iné- 
galité de  iiisrdie  fUs  navires ,  et  surtout  de  l'in- 
rt'ndie  qui  écluta  à  Itord  du  Vengettr.  L'amiral, 
se  croyant  abâmlouné,  ét^t  au  désespoir,  et 
Toulait  sVii.'u^velir  suus  les  ruines  de  suu  vais- 
seau ;  déjà  il  avait  perdu  son  grand  in&t.  celui  de 
perroquet  et  le  petit  mât  de  hune.  Heureuse- 
ment, l'escadre  se  rallia,  et  le  danger  fut  conjura. 
Le  12  janvier  1783,  Suffren  apprit  que  llaider- 
Ali  était  mort  le  7  décembre  pn^cédent.  Il  s'em- 
pressa d'écrire  à  son  fils,  Ttp|MU-Saib,  qui 
lui  avait  succéilé,  |M>ur  l'engager  k  suivre  les 
desseins  de  son  père,  l'absurant  que  de  son 
cdié  il  le  seconderait  de  tout  son  pouvoir.  A 
la  même  époque,  M.  de  Bussy  arriva  de 
France  avec  trois  vaisseaux  et  une  frégate ,  es- 
cortant environ  trente  liâtiments ,  reste  «run 
convoi  hejincoup  plus  considérable,  qui  avait 
été  disséminé  ou  pris  par  les  Anglais.  Cepen> 
dant,  t'ainiral  Hughi's  était  allé  bloquer  Gon- 
deluur;  à- peine  le  bailli  de  Sufîrun  en  fui- il  Id- 
fonné  qu'il  arriva  en  ordre  de  balatlle  ;  mais 
l'escadre  anglaise  ne  r^^sta  (las  à  l'ancre,  et  leva 
d'elle-même  le  blocus  (17  juin);  l'escadre  fran- 
çaise prit  sa  plac£  dans  la  rade  de  Gondelour. 
Les  jours  suivanU  il  inanccuvra  en  vain  pour 
engager  le  combat;  lett  Anglais  profilèrent  de  la 
supériorité  de  Wnr  marctic  pour  réviter;SufTren, 
dont  les  forces  étaient  inférieures  en  nombre  ue 
comprenait  pas  que  l'amiral  Ilnglies  évitit  une 
rencuulre  qu'il  ri'dicrclMit  lui-mCme  avec  tant 
d'insistance.  Le  20  Juin  il  se  trouva  plus  près 
de  l'ennemi  que  les  jours  précédents,  et  donna 
aussitôt  h  signal  d'approcher  à  |)orlée  de  pis- 
tolet. La  bataille  ne  put  s'eugsger  qu'à  trois 
beur&s  et  demie;  on  combattit  de  (tart  et  d'autre 
avec  vigueur  Ju&qu'b  la  nuit.  L'intention  de  Suf- 
fren était  de  recommencer  le  lendemain,  et  il 
fKnsaiL  que  telle  était  aussi  celle  des  ennemis; 
on  vit  en  effet  distinctoment  leurs  feu\  pen<laut 
te*  premières  heures  de  U  nujl,  (uaIh  en^uile 

(t)  In  i^^»^^  tia^^not  4^  nolliml^.  rPconnni->«.inf*«1et 
«rrvMrc*  rriultu  pur  te  bailli  dr  Suffrrn  fircftl  Inpprr 
une  medaUic  en  «an  hoiurur.  Uoudoii  et«cuia  pour  eoi 
le  bufle  en  ttiarbrr  blaoc  4e  ez  mna;  et,  A  ton  rrtoar 
eii>r«ncr,Ui  lui  Qrent  rcmcUrc  ubc  «p6-  g«ri<le  de  <U$» 
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ils  rliKjtarui-fnf.  Le  29  juin,  une.  (r^te  an^lâtfe 
fut  apcrçiip  porfant  pavllfon  partem entai rc.  L'a- 
miral Huglios  Tdiiialt  proposer  à  Snffri^n  «t  à 
lïtiAsy  1.1  ceflsalion  des  lio^ilités,  ea  leur  anit«n- 
çnnlt]iit7  âè»  art^  crrlaîn*  venaient  de  lui  ap- 
prffrulre  quft  Iw  préliminaires  dtî  la  paix  avaient 
«b  signes  à  Versailles,  le  9  février  1783.  S'offï-en 
acquiesça  à  la  proposition  qui  lui  ^tait  rnite.  Peu 
après  il  re|>artit  pour  la  France,  H  arriva  à  Tou- 
lon le  30  inanî  1784,  aprèf  trois  ans  d'alMenr^. 
Janiiii^  pt^nt^ral  ne  reçut  un  acrndf  phis  mi- 
prpî.s(^  que  celof  qtt^  lui  fut  fait  h  Veraaillcs. 
Comme  11  entrait  d.ins  la  thalle  des  f:irdi>s,  le  ma- 
réelial  de  Ca-'tries,  mini<;tre  île  U  marine,  dit  : 
"  Mes&îeurs,  c'est  M.  do  SulTrtn.  »  A  ces  mot«, 
les  (tardes  da  corp.<  se  levèrent,  et  lui  formèrent 
lin  corti^ge  juxqn'à  la  r.tiamlire  du  roi.  I.ouis  X  VI 
Venirelint  pendant  plusieurs  heures;  Mon>ieur 
rcmbras:;a  devant  toute  la  cour.  La  reine  voulut 
le  comluire  elle-même  chez  le  dauphin.  Il 
fut  nommé  dievalter  des  ordres  et  eut  les  en- 
trées de  ta  cliambre  du  roi  ;  une  quatnëane  charge 
de  viee-atnîrnl  Tut  cri^ée  en  sa  faveur,  et  l'ordon- 
nance pnrtaiC  qu'étant  uniquement  érigf^e  pniir 
lui,  elle  ftcrait  Rupprlmt^e  h  son  i\^eb!i.  Au  moi." 
d'octobre  1787,  quelque-î  diffieulti^s  ayant  fait 
craindre  une  guerre  nouvelle  entre  rAngielerre 
et  îa  Kranet',  Louis  XVI  ordonna  l'armement 
rf'ntic  armée  nav<ile  au  port  de  Br*?st,  et  désigna 
le  bailli  de  SufTren  ponr  en  prendre  le  rommait- 
deinent.  Celui-ci  mourut  hientftt  apr^^.  On  a  eni 
longtemps  qalt  avait  succombf^  k  une  attaque 
d'apoplexie; mais  on  sait  aujonnlMml  qu'il  fut  tué 
en  duel.  Voici  h  quelle  ocrasion.  I>eux  neveux 
d'un  liomme  de  cour, o//ïcifrjF  de  pavillon, 
avaient  été  mis  en  prison  ponr  une  faute  contre 
la  discipline, ce SPiRneiirpna  Suffren  d'employer 
son  rri^dit  ponr  les  faire  elarpir  ;  l'amiral  répondit 
qu'il  ne  ferait  rion  pour  de  pareils  J...  f...  Pro- 
voqué pnr  le  solliciteur,  à  la  suite  dtr  ces  mots,  il 
firrfpta  In  rjirlel ,  quoique  fnrt  ol»se  et  âj*é  de 
plu«î  de  soixante  ans.  ht*  duel  poI  lipu  à  VerBailles 
derrière  le  ca\'alier  Beniin.  Suffren  reçut  dans  le 
bas-ventre  un  coup  d'épée,  dont  il  mourut  au 
bout  de  trois  jours  (t). 

.<  Suffrcr,  nit  M.  Hennequfn,  était  d'nne  tnilîe 
ordinaire,  mais  d'un  emiwnpoint  extrême  La  ré- 
gularité de  sea  (raits  donnait  à  sa  physionomie 
un  aspect  noble  et  gracient.  Ses  manières,  aisées 
et  polies  avec  ses  épabx ,  devenaient  douces  et 
arrect'iwises  p<>ur  ses  inférieurs.  Personne  n'élail 
plus  affable  ni  pins  Bfmple  que  lui  :  on  l'a  vu 
«ooveni  s'entretenir  familièrement  avec  sps  rna- 
lelots;  ausHi  la  confiance  qu'il  était  |Mrvenu  à 
leur  inspirer  alfait-elle  jasqu'ft  Penthou^iasme.  A 
nn  san;;-rroid  imperturbable  dans  l'action,  Il  joi- 
gnait une  activité  et  une  ardeur  extrêmes.  Cou- 
rageux el  brave  même  jusqu'à  la  témérité,  il 

10.  M.  Jnl,  lihlorloBrsphe  de  I9  roarlD^,  rt  M.  Curnii 
oirt  «an-  nui  d«  W.  nphoijeticii,  nncicn  proprlitolre  «lu 
taie  rtei  Vartei^,  qui  avaU  lerrl  avpr  C.^rara,  le  pfere  du  . 
yeinlre,  dam  I1I  malaun  ua  baUH  de  Suttrcn. 
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était  d'une  rigueur  inlle\ibtc  puut  les  oriiri<*ri 
chez  lesquefs  il  croyait  remarquer  de  ta  faiblcsst- 
uo  de  lu  lâcheté.  En  un  mot,  if  réunissait  djiiu 
sa  personne  toutt4  his  qualités  qui  fbnt  le  guer- 
rier tllustiv,  le  marin  expérimenté  et  rii6tnuH> 
e.'^tiinable.  Ceux  qui  Pont  connu,  «l  surtout  la 
onicier.-!  qui  ont  servi  «ous  se»  ordres ,  ne  pn)- 
noncent  encore  aujourd'hui  son  nom  qu*iiv(>r»ii 
penlîrnrnl  de  respect  et  d'admiration.  •'      i.  M. 

Hrtineqiiln,  Ltiat  fiUt.  tnr  lu  rie  rt  fei  campa^^f 
du  U\iUi  «t*  S»fjrrni  P«i*.  »M*v  l't->"-  -  '  •'  ' 
t.'lo^e  au  ttaUlidr  inf/ma,  eu  v^r»;  TailU>ii,  ' 

—  i:tinnl.  ttitt.  du  tuiUUde  Su/frrn  ;  Mjrh.  : 

—  Tnjlilri,  jntt.  dé  ia  eatnpaçne  éâ  t  in'i<i    k'.vi  tfi 
ordres  du  bHiM  de  Sn/Jren  ;  Kenncs,  laof,  in-a*. 

st'FFne?!  DE  Saivt-Tropeï  {  LoiliS'Jé 
DR),  frV-realné  du  précédent,  né  en  I72Ï,  à! 
Cannât,  mort  le?t  juin  1796»  k  Turin.  U'j 
vicnirc  général  de  M.  de  Belloy,  évéqui^de 
seille,  Il  fut,  l«  u  juin  1764,  appelé  k  l'évée) 
Sisleron.  Il  fît,  en  1780.  commencer  diiDS** 
diocèse  un  canal  de  deux  limies  d'étcudiK 
canal,  qui  porte  le  nom  de  Suffren,  a  |'los| 
dout)lé  la  rirhepîse  du  pays  qu'il  travevie 
habitante  de  Sislei-on,  qui,  en  reconnaissiincr,! 
vèrent  en   1824  un  obélisque  i  la  mémoir 
leur  ancien  évoque.   Abbé  de  Satnt-Mncetil 
Metz  le  9  mai  1784,  Suffren  fut  transféré  ♦•nj 
1789  au  siéj;e  de  N»*vers.  Son  refus  de  pi-él 
serment  exigé  par  la  constitution  civile  du 
l'obligea  de  E>xiler  ;  il  se  réfugia  h  Turin. 
Fiifinet,  France  pontificale. 
BFGRR,  abbé  de   Saint-Denis,   ri 
francc,  né ,  suivant  toute  pr <»babililé .  en  \{ 
(quant  au  lieu  de  sa  naissance,  on  Itéslte 
Saint  Denis,  Touri  en  Beauce  et  Saint- 
morl  le  30  janvier  11 :i7,  it  Saint-Denis,  liai 
teuRît  it  une  famille  de  laboureurs ,  malt  qui 
dreonditton  libre.  Vers  l'Age  de  dix  ans, 
dunntf  comme  oblat  à  rabl>ayu  de  Saint- 
(1091);  élevé  dans  l'une  de*  écolfi;  d«  mw 
tère,  il  se  trouva  le  c/impagnon  d'éluile«di( 
de  Philippe  1"',  plus  tard  Louis  VII.  Lor 
ce  dernier  quitta  le  cloître  pour  commencefi 
intenninablCB  guerres.  Sug'T  resta  d«w  11 
bayf?,  mais  non  sans  combattre  aussi,  à  5*1 
ron.  Instruit  et  habile,  tl  passait  ses  joural 
compulser  les  arcitîves  de  TablKiye;  if  ne  i< 
quail  jamais  de    trouver  dans  qtielqof^  t| 
r.barle  un  droit  oublié,  une  terre  usuiT>ééj| 
alors,  pièces  en  main,  il  adressait  i^a  récla 
tion  au  rpi .  ou  la  soutenait  môme  par  les  ar 
C'est  ainsi  qu'en  t'appuyanl  sur  uu  vieax 
chemin ,  il  foi-ça  le  sire  de  Montmorenef 
reconuAlIre  vassal  dn  monnsière.  Il  nill  rj> 
lenl  de  recherches  au  servire  du  roi  hii-iiiénK. 
Louis  VI  et  le  jeune  moine  se  p,ir* 
les  rôles  :  le  roi  comballait,  Ini; 
et  la  lance  au  poing;  Sugercbeid^^^i'  ,.^^;..[U 
sur  lesquelles  le  rot  appuyait  son  droit.  Mil 
appartenait  It  TahlMYe  avant  d'être  sujet -In 
S11I1  abbé  le  nomma  prévAt  du  prieuré  >fe  D# 
val  en  Normandie;  le  Su| 


rercnu  de  Tabbaye  et  pCrm'HIaienl  h  Sugfr  fes 
énormes  dfpcii%w  rîe  ses  constructions.  Il  <!lMà 
la  ba^Jliqut;  <lfl  Satnl-IVn(s,  et  c'eat  une  des 
premières  églises  oii  rositi'  ait  é\é  employa  rt 
on  Pan  RR  ?oit  wrvr  rie  vilrao\  points.  De  1.^  piir- 
tîl  le  moHvrnM'nt  qui^K^Kî!-"^!  'I*"  proche  en  pro<  bc, 
poiKS.1  les  évèqnes  cl  les  Bbl>é9  à  constmire  let 
cjitbé'lrale.-f  et  les  abb^iyrs  du  douzième  et  da 
treui^ine  siècle.  La  itrande  <pieK(i«)n  de  celte 
époque  éfalt  celle  de  la  naifi^ance  des  communes. 
SugiT,  fil*  (iei  lalMureui'!^,  était  l'anfii  des  iwpu- 
ïîitlons  lalwrieuses;  tl  donna  l'exemple  dans  son 
ahba>e,  en  affrancbiRsanl  le?  «rf«  du  droit  de 
main  morte.  Il  hiflma  Touis  VI  d'avoir  retiri^ik 
l;t  ville  (le  Uion  sa  rliarle  de  cornmnne  »  p(  ifoniia 
au  romle  de  Flan'Ire  le  conseil  de  m^^naticr  se« 
siijels.  On  a  quelques  moliffl  pour  lui  nthibuer 
la  réfliclitin  de  In  charte  de  la  commune  de  Lor- 
ris,  que  Iwancoup  de  villrs  prirent  ensuite  pour 
modèle.  Il  prOnait  fort  dan»  les  conseils  de 
Louis  VI  l'idée  d'armer  le»  liomine»  de«  com- 
muDCÂ  et  de  «'en  servir  soit  contre  len  ennemi* 
le^.  Il  Hit  dt'piilé  par  son  abt>é  II  plu*   î  étranger^  soit  contre  les  .«eigneuPït  fn^oumis.  on 
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et  par  elles  It  fit  rendre  au  prieuré 
lerrrs   que  les  seîtineurH  noniiands 
t  iiBurpées.   Plus  lard   on   lui   lonHa  le 

kile  Tonri  dans  la  Beauce;  Il  trouva  ce 
haine  rava^  par  nn  pui<;âant  et  Itardl 
râtfigncur  itu  Puiwt,  Il  arma  ses  paysans, 
rvenlr  le  roi ,  as^itégea  avec  lui  le  cbâteau 
I  ennemi,  et  le  fit  rt^uire  en  cendres.  Sou 
trouva  ainsi  la  sécurité,  et  l'a^iricul- 
péra.  Siif^tT  lit  tl*ai||Dunt  de  Aon  cou* 
sorte  de  forteresKe,  bien  année  et  bien 
i  ACTviX  plus  d'une  Tois  au  roi  de  puînt 
ut  dans  les  expé'lilions  qu'il  (It  de 
ii;Ër  (tail  fort  jaloux  des  lntérét.-n  de 
ère;  Il  plaida  un  jour  devant  le  pape 
:ootre  l'év(^que  de  Pari-î,  qui  réclamait 
ejuriiliction  sur  le»  vassaux  de  S.irnt- 
II  *;agna  son  procès.  Il  fuirait  valoir  les 
monastère  contre  le  rur  lui-même  avec 
Wts  vivacité  qu'un  jour  Louis  VI  l'accusa 
ftlsifiê  des  cliai-tes  ;  niAi«i  un  évéque  de- 
le  procès  fut  jKirté  déclara  les  chartes 


îles,  Tiotaminent  Àcelui  rie  Cliâlons,  où 

M  question  des  investilure^s  ecclésias- 

à  celui  de  Troyes.  on  fut  proclamé 

iiéces^aire  alors ,  de  la  paix  publique. 

à  l'assemblée  de  Pnnt-à-Motisson , 

de  NVorms  où  fut  signé  le  concordat 

*pape  et  l'empereur.  Tïè.s  cette  époque 

en  relations  fréquentes  a\ec  la  cour  de 

et  était  âdmÎH  dani^  leâCouseiU  de  Louis  V I. 

il  rrmari|Uer  que  tes  avis  qu'il  donnait  au 

.d:ii. ni  tuujnurs  à  l'éDor^ie  au  dedans  du 

I  modération  au  itettors.  Il  voulait 
.  (  i\  fussent  dociles;  mais  il  voyait 

iBgrin  la  guerre  éclater  entre  le?,  rois  de 
et  d',\nnIcterro ,  et  nf,  rnanquafl  jamais 
erpo^er;  eslimé  des  deux  rois,  il  réussit 
')iii  à  négocier  U  paix  entre  cu\,  en  1 10î>, 
et  1120. 

,  il  fut  chargé  par  le  roî  d'une  rnis- 
te  pT^^  du  sainl'SÎége,  ndssion  dont 
Uift  bien  su  le  but ,  et  qui  ne  paraît 
[eu  de  rcfiullat.  Pendant  son  s«'joiir  îi 
)bé  df  Saint-Denis  mourut  ;  les  moines 
tan$  consulter  le  roi,  qui  s'irrita 
fODblI  de  Bes  préropialives,  mais 
M  n'fïoenr  h  son  ancien  ami. 
ibé  de  Saint-Denis,  était  un  xérîtable 
et  même  l'un  des  plus  putssants  de 
II  aima  d'abord  le  faste,  comme  tous 
irs  lie  son  temps,  H  sVnloura  d'une 
t  cour;  niaiK  les  conseils  de  saint  Bernard 
'uérent  h  la  simpliciti^  Il  s'appliqua  h  ré- 
t  discipline,  cl  donna  l'exemple  d'une  vie 
[c.  Il  n'eut  plus  le  tfoût  du  luxe  qu'au 
tn  couvent,  qu'il  reconstruisit  en  tr-ès- 
lie.  L'ordre  qu'il  avait  mis  dans  les 
istèrc,  Ka  bonne  administration. 

II  de  la  culture  dans  des  terres 
ivée*  en  fiiciie ,  avaient  triplé  le 


le  vit  tni-méme  trois  fois  se  mettre  à  la  tète  des 
hommes  d'armes  et  des  vassaux  de  l'abbaye  et 
se  ranger  sous  la  bannière  m>ale,  une  première 
fois  contre  les  Anglais  (1120),  une  seconde  contre 
tes  Allemands  qui  envabi.«snipnt  la  Krance  (1 1 1^), 
la  (roi=!ièmernnln' le  comte  d'Auvergne,  en  guerre 
avec  l'évéqtie  de  la  province  (t  fïfti.  Sup^r  fut  le 
conseiller  le  jdus  inlitue  de  Louis  VI,  ri  fut  en 
réalité  son  ministre,  quoique  ce  titre  n'evi-lj^t  pas 
alors.  Le  roî  lui  conlia  la  inisMon  di|dorn.')tiquK 
d'aller  .sontenir  A  la  dicte  de  Mayence  IVItclinn 
deLothaire  de  Saxe  (I  t?5),  et  Super  s'en  acquitta 
aveit  siicrè=..  Ce  fut  lui  qui  fut  charf^é  de  tliri^rrc 
Téflucalion  de  Louis  Vil.  La  dernière  mission  que 
le  roi  lui  confia  fut  de  conduire  vn  Guycone 
Hiéritier  du  tr<^nR  fMUir  son  mariage  avec  tléo- 
ïmre.  A  sou  retour,  LiHiis  VI  était  mort  (1137;. 
L'innumce  deSuger  ne  ht  que  grandir  sous  son 
Roccesst'ur,  jeune  |>rince  de  dix-liuit  ans,  qiri 
avait  besoin  d'un  t*uidft  et  qui  conserva  toute  sa 
vie  on  inaltérable  respect  pmtr  stm  ancien  iiiultre. 
Lui  seul  réussissait  a  calmer  et  â  dompter  ce  ca- 
ractère ombrajicux  et  opiniâtre.  Quand  Louis  VII 
annonça  l'intention  de  conduire  une  croisadn, 
Suger  chercha  à  le  dissuader;  non  qu'il  réprou- 
vât la  croisade  en  elle-même,  mais  il  voyait  avec 
inquiétude  que  le  r"i  en  prit  la  direction.  Avant 
son  départ,  Louis  Vlï  rvunlt  une  assemldée  de 
beigneurfe  et  d'évôques  pour  nommer  un  rident,, 
et  cette  assemblée,  sur  l'avis  de  uînt  RernanI, 
nomuta  Suger.  Ce  choix  fut  c-onflrn»é,  (wr  te  roi 
d'almrd,  puis  par  le  pape ,  qui  était  atorB  en 
France.  Le  comte  de  Nevcra  ayant  refusé  de 
partaf!;er  ce  titre  avec  lui,  Suger  fut  pendant 
rat«seiice  du  roi  le  seul  rnallre  de  la  France, 
seul  charf^é  par  consi^|uent  de  maintenir  la  paix, 
d'administrer,  de  fournir  b  Ions  les  Ivsoins  du 
royaume  et  à  ceux  deacroiàés.  L'abtié  ile  Saiot- 
UfjiM  liurot  k  toat.  Il  B'occJipttit  tour  j)  lourde 


MO  ^^^"  SUGER 

U  ju&tice  et  <les  fîoaDces,  iniiiulerMit  Turdre 
ptrloal,  el contraignait  tes  8ei);Deurs  h  respecter 
Fon  aulorilé.  Son  aiimiiu<(lration  rom|>cnsa  quel- 
qufl  («Il  yen  malheurs  de  U  croi:Miil«.  LimiH  VU 
rnvini  m  Francis  «ur  liei  vive*  recominandation^, 
«l  lui  témoigna  pnbhqucmeal  M  Krati(u«1e.  Su- 
geriqui  avait  il^^jà  soixantednq  anit.  ue  songeait 
IM'i  encore  au  repos.  Cettr  inémrcroiîiailr  ttuiit 
il  avait  eiwayé  île  détourner  LoxiU  Vil,  i)  songea 
à  U  nnouvckr;  le»derniers  mallieurs dea chn^- 
tieiiK  «rorirnt  l'avaient  vivement  frappi^.  Comme 
tes  ffi^neurs  inonlraicot  peu  <]'en)pi<':^!;4Mncnt  à 
r<S|ionilrcÀ  son  app^l,  il  eut  la  pen^iT  dv  conduire 
liiim^meen  Palefitine  une  ann^**  levée  à  ws  frais 
avfc  \v6  grandes  resàourocfl  de  l'ald>ayc.  La  mort 
le  fiappa  au  milieu  de  se*  prûjpU ,  en  l  l;i?. 

L^infliiL'nce  de  Suger  a  in^rqu^  l'inlime  al- 
liance delà  royauté  Pt  de  l'Éxlii^eau  dou7.i^me 
iiècle.  Comme  althé  de  S^iintUcni^,  il  a  travaillé 
aux  inlérfilA  matériel»  et  moraiiK  de  son  couvent. 
Comme  r^enl  de  Fnncf ,  il  s'est  appliqué  à 
melire  un  |ieu  d'ordre  dauH  une  administration 
à  peine  iiaisaanle.  Conseiller  de  deux  roi$.  on 
peut  lui  rendre  cette  justice  qu'il  a  toujonrit 
t'hercli'i  à  concilier,  &  pacifier,  qu'il  a  tfvité  au- 
tant qu'il  a  pu  les  (;uerrcâ  au  dehors  cl  les  con- 
flits au  de'Ians.  Une  courte  nuti<»  ne  peut  conte- 
nir la  nomciKlature  de«  viUa^eK  ou  des  métai- 
nefi  qu'il  a  Tondéei^;  mais  il  faut  au  moin»  ^i* 
gnaliT  Wi  Ë^oins  qu'il  a  donné.*^  à  l'ai^ricidture  et 
à  Famt^liuration  du  sort  dtA  calons.  La  Franre 
cenirale  notait  pres<|ue  qu'un  dciterl  avant  lui; 
il  a  contribué  pour  une  Irèsprande  part  ta  re- 
|>eupler  le  pa>&  et  a  reudre  au  sol  &a  fertilité. 
Sutîer  était  ia»truit  pour  ison  temps;  il  aimait  le.<t 
lettres  anciennes;  il  citait  volontiers  Horace  et 
Dicain.  Itaécril  en  latin  :  Kito  Ludoviei  17.  itâns 
les  recueils  de  Pillion  et  de  Uuche&ue,  et  dans  la 
collectionGuizot;  —  £>e  Transiativnocorporum 
S,  Dyonisii  et  tociorum  ac  comecrationc.  ec- 
eteaix  a  se  xdifi.catii\  ilans  le  t.  IV  de  la  collec- 
tion de  DuchesDC;  —  De  rébus  in  sua  admi- 
nistra tiotte  gestis;  Paris,  Ifi48,  in-H";  —  un 
grand  nombre  i\tlettrtt^  dans  la  œlliTtiun  de 
Marléne  et  Durand.  On  a  quelques  rai&unâ  de 
supiioàcr  qu'il  est  lu  premier  fondateur  des 
Chroniques  de  Saint- Denis.      F.  i>e  C. 

J.  lUudoln,  Je  Jtintttre  fidétf,  tfprésevtè  en  Ut  per- 
wnii*  <ie  Swfr,-  l»arl».  i«o,  m-S».  -  nmidlfr,  IfM.  d« 
Caémtnittratton  dé  l'itljt>é  Suoer;  ParU,  leu.  In-k".  - 
F.  Dflchunr,  f^ita  Suptrit  ubb atU  :  Paris.  IfiiS,  lo-M.^ 
GciTiitw,  Nitt.  tU  Suçtr  ;  i'»T\\  17tl.  I  vol  ln-t<.  — 
Discvmritur  .ïnyer  et  »>n  liécte:  Gcnérc,  177».  Iq  ft'.- 
Oaral.  A/offc  <le  Sucer;  Pari»,  ITI«.  In-»».  —  Iteraail  rir 
SécMl»,  /iloçë  de  Sucer;  ParU,  1779.  In  B*.  >  R.  De 
McftiDon.  Eloge  de  Saoer  :  Vèti.*,  1779.  lt)-l".  —  PrU- 
HMlle,  ÊlOi/e  de  S>'iier;  Paria.  I"ftû,  lu-»".—  Kipagnac 
t  At>bi  il':.  Réttexiont  tur  Su^ir  et  ni  tUelc;  l.»ndrri>, 
17»,  10  I-.-  Dnlf  om,  EtQdf  Aiit.  de  Sucer  ;  Pari»,  t7«o, 
Ui-I»,  —  Nfttfiu«iit,  Hist.  de  iugtr;  P^rts,  lia,  lii-ll. 
—  P.  Ll^iornl,  lUw  U  .Vontr^ur,  )9U,  p.  tS9l,  1k9S  el 
H|7.  —  f.  r..nntic«,  Suier  et  iin  mini'lêre  ;  pjrl«.  l»M. 
in-t".  ~  *jitor  xlic).  t'tudriittrttS  fandatettrt  de  l'umh- 
mUkmaie  en  Francr  ;  Parte,  IftftS,  I  roi.  tD-l*,  '-  C'Ano 
niqiu  du  woine  de  SuiutDenis.  -  lleirray,  lionkt, 
SUfUuDdl.    Mlibekl,    H.    Mirilo,    IHit.   dt  franee.   - 

SuurMfl  iutliqu«cs  dniu  Ici  art.  Louis  VI  si  Loou  v(i. 


—  SDHM  fiw 

t      SKSNr.  Voy.  SenvAiv. 

SVBM  {Pierre- Frédéric  oe),  UÎNtarien  h- 
nois,  Dé  le  18  octobre  1728,  h  Copenlu^ue,»,! 

I  il  est  mort,  le  7  septembre  179S.  D'une  aticvoA' 
famille  originaire  de  Puméronie ,  il  étail  âU  'le 
l'amiral  Lîlric-Kn'déric  Sulim.  Son  éducation  fui 
tnal  conduite  ;  mais  il  y  remédia  par  koii  ar4tur 
àis'instruire;  àquinieansil  avait  déjMu  le^piû- 
cipuux.  auteurs  latins,  ainsi  qu'un  grand  QuinL<p 
d'ouvrages  d'histoire,  de  romans,  de  [>i^ 
de  thrAtre,  en  tout  quinze  ccnt«  volumes,  itui 
formaient  la  t>ibliotli^quc  de  Bleçxen,  vilic  un 
son  père  faisait  sa  résidence.  Après  qtieiqiid 
éludes  de  droit,  il  fut  nommé  asseA^eur  u  Iri- 
bunal  antique  (IT18],  po!%le  qu'il  rési^pui  bieotAI 
afin  lie  se  livrer  k  son  guAt  pour  la  litlf-nturn, 
qui  s'i-'lait  enrore  accru  par  lett  rapporU  qu'il  oh 
tielenait  avec  llolbert;  et  de  Graïu.  Il  se  tuuroli 
ensuite  vers  les  anliquilês  .Scandinaves ,  et  celui 
pour  en  avoir  une  connaissance  plii.<t  apprûluotiie 
qu'il  M  rendit  en  t7ïl  en  Norvège,  tl  «e  \\\\i 
Drnniheim,  on  il  se  maria  avec  la  fille  d'un  Irèt- 
riche  commerçant.  Après  )  avoir  rempli  pendul 
quinze  ans  les  fonctions  de  consedler  d'Lttt,  1) 
revint  à  Copenhague  pour  le  reste  de  sa  vit 
Nommé  sncceafiivetnent  ^ejilithumme  île  U 
chambre,  diambetinn  et  historiogr.iphe,  il  ne 
chercha  pas  à  s'avancer  plus  lo;n  duo»  la  tuie 
des  lionueurs  ;  il  leur  pn^ft^iait  une  rie  indif- 
[leudanle  et  la  gloire  qui  s  obtient  par  l'e^ceUrfiff 
des  travaux  historiques  et  par  les  litres  ac»l^ 
miqucs,  dont  les  pays  du  Nord  ne  ee  nionlri* 
renl  y^  hsaxt^  à  son  égard.  Sa  seule  particjd- 
tioQ  k  la  jiolttique  fut  de  conlribui-r  k  U  n?iv 
lution  qui  renversa  Strueiisee,  duiit  le  )9»>venK< 
ment  arbitraire  avait  froissé  son  amour  ik  U 
liberté  11  Avait  réuni  une  hititiolhéque  de  |tlu 
de  c«n(  mille  volumes,  qu'il  atianJonod  penlMt 
vinftt  anii  à  ru5^a;;u  public  et  qu'il  i-^Hia  en  1 794 >  U 
Bibliothèque  du  roi  pour  une  |>elite  rente  annuelle. 
D'une  grande  générusiti^  envers  les  jeuaei  ^ji> 
ctte/.  lesquelH  il  renconlrait  de«  diRpo-^itioas  pour 
l'étude,  il  employait  nu->^'ii  i1i%  fortes  sotninet 
d'argent  pour  l'impression  d'ouvrages  imporlantï* 
tels  que  \eb  Annales  Ali/ufed3.\U*.  LandnamH' 
bwik,  VEyràygia  Suya*  de.  Il  a  écril  pluskon 
morceaux  de  morale  et  quelques  bivgtapliia 
remarquables  par  U  finesse  de^i  aperçus;  ll«t 
aussi  l'auteur  de  trois  romans  liiMuriqucs,  oA  il 
a  retracé  avec  exactitude  le^  ancienne»  m(wr> 
scamlinavcs.  Son  principal  litre  de  gloire,  c'ut 
l'ensemble  de  ses  travaux  ^ur  Ibishtire  dit  Vt- 
nem^rk  et  des  autres  coulréea  du  Nord,  liqueU< 
n'avait  depuis  Ponloppidan  et  Torfaeus  Ikil  M* 
cun  prof{T^  ooUble,  et  où  il  porU  le  premitf 
le  [lamlieau  d'une  critique  e\erc4^  Les  im- 
meni^s  matériaux  amassée  par  lui  sure»  w- 
jet  ont  facilité,  les  re-lierchcs  do  pi  "v- 
de  Munch  et  d'autres  lii&toricns  mo<i' 
principaux  ouvrages  de  Suhm  sont 
e/ter  Ittciani  Maaàe  (Dialogues  iim 
cien  )  ; Copenbague,  1748,  ia-S*;  —  i'< 
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tnger  i  den  garnie  danske  og  norske 
(Kssai  (l'ane  réforme  de  l'ancienne 

danoise  et  norv^ienne ) ;  ibid.,  1757, 

Trondfijemike  Samtinger  {  Mélan^fà 
IliPtm  );  Drontb«mr  1761-1766,  à  vol. 
cucil  périiMlique  publié  souii  le  pseinlo- 

Philalèlhe;  —  Udkast  af  en  Historié 
Ikefirx  Opriruielse  (LMêX  sur  l'oriiiine 
lc$du Ntinl);  ibid. ,1 769-70,  2  vol.  in-4'»  ; 

(in  ùg  dm  hedenske  Gttdetaere  (  Odrn 
llKilo^ie  du  Nord  païen  I;  ibid.,  1771  , 

-  Om  Œconomien  s.rrdel$  Piorges  {  De 
ie  iHititique  par  rapport  à  la  Norvège  )  ; 

ÎD-S";  —  Essui  sur  l'étal  présent 
ice-t,  des  bettes- lettres  et  des  beaux 
M  te  Oartemark  et  dans  ta  Aorvége 
ai»  );ibid,,  1771,  in-fiû;—  Samtinger 
»);  Ibid.,  I77I-7Û.  2  vol.  in-8"  ;  — 
imarks  og  i\orge»s  Tttsfandi  Hen- 
Il  /Jnudelen  (  De  l'État  du  commerce 
lark  et  en  Norvège);  Ibid.,  1772,  in-8*; 
fier  i  de  Doeds  Rige  (  Oialogue'^  di>s 
ibid.,  1772,  in-8';  —  Historié  om  de 
ïen  ndrand  rede  Folk  (  Histoire  des 
ms  du  NonI);  ibid..  1772-73,  2  vol. 
Kritisk  Historié  af  Uanmark  i  den 
Tid  (Hisloiri*  crilique  du  Danemark  à 
païenne);  ibid.,  1774-81,4  vol.  in-i'; 
nu,  pnstorûle;  ibid,,  i77i,  in-S^;  — 
eller  Danmark  Befrietse  {GyriWt^  ou 
luicedu  Danemark);  ibid.,  1774,  iii-8', 
[«torique.  Irad.  en  français  ainsi  que 
hes  productions  du  même  ^enrc  que 
onft  A  Suhin ,  ilana  le»  Romans  du 
Coifïîer;  —  Skitderie  ofVerden  (Ta- 
monde);  ibid.,   1770-76,  3  parties, 

-  Historié  of  Danmark  (Hisloiredu 
k);  ibid.,  1782-1B2S,  14  «ol.  in-^»: 
}hn  important   ouvrage  de  Suitm  ;  il 

l'année  UOO.  Il  a  publié  danit  les  re- 
lAcddemieâ  de  Copenhague  et  de  ISor- 
ti  la  .Winrrrc ,  etc.,  un  Irùs-grand  nom- 
lolres  hifiloijqut's  et  de  morceaux 
qui  ont  é\ii  réunlâ  avec  ses  autres 
lor&es  fu^nd»  travaux  tiiotoriques,  sous  ' 
rfe    ^mtede  Skrifter;  Copenhague, 
15  Toi.    rn-8";  les  priocipaux  uni  été 
en    allemand    dans    les    Historische 
Ittngen  de  Heinze.  Suhm,  auquel   on 
une  Iradurtinn  danoise  des  aulpurs 
itina  qui  ont  écril  sur  l'art  de  ta  guerre 
ir,  1740,  2  vol,   ln-4o)  a  aussi  Tait 
9  t.  IV  il  VU  des  Scriptores  rerum 
m»  recueil  commeucé   par  Langen- 
E.  G. 

-.'i   off   SkrtfUr  a/  Svhm\ 

f  r,.ÇriAr7iiar<u;tbhJ.,  t7»ff, 

.11  VII    -  lladpn,  iMti'Ut- 

o^tifutugur,   1TB9,  lu-fc".  —    Molbccb,  7*l>- 

1,  ilaM  Vjthtitë,  tnn.  ISti.  —  Sftnpf  Lit- 

\tm. 

•  <2^(iaî),  lexicographe  (trer,  vi- 
le oozièrne  8i6cle  après  J.-C.  On  ne 
ir.  iinaa.  céhér-  —  t.  iut. 
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sali  rieti  de  sa  vie  ;  on  ne  connaît  pas  même  avec 
certitude  Ti^poque  de  m)0  existence;  maia  d'a- 
près les  auteurs  qu'il  cite,  et  ceux  qui  le  citent 
lui-même ,  on  croit  qu'il  vivait  dans  le  onzième 
siècle,  du  temps  de  Mtclwl  Psellus  et  avant  le 
commentateur  EustaUiins.  L'ouvrage  que  nous 
avons  sous  son  nom  est  à  la  fois  un  dictionnaire 
de  inot.>i,  de  cirasea  et  d'hommes;  un  lexique, 
une  encvclopédie  et  une  biographie;  inai«  cei^ 
trois  parties  n'existent  qu'k  l'étal  d'ébauche  tout 
à  Tait  iusufDsante;  l'ordre  alphat>élique  y  est 
imparfailernent  observé  ;  les  ciUlions  empruntées 
aux  auteurs  anciens  y  semblent  Kouvent  jelt^rs 
an  hasard;  les  biographies  y  offrent  les  phi.t 
étranges  méprii^es.  Cependant  malgré  Ions  aps 
défanU  l'ouvrage  de  Suidas  n*e£l  pas  &  mépriser; 
on  y  trouve  beaucoup  de  clioses  qu'on  cherclie- 
rail  vainement  ailleurs.  C'est  une  compilation 
mal  faite,  mai»  précieiiiie  parce  que  les  uuvrage.t 
qni  lui  ont  iiervi  de  t»se  n'existent  plus.  On 
sup{K>se  que  Suidas  n'a  fait  qu'augmenter  et  in- 
terpoler un  dictionnaire  beaucoup  plus  ancien; 
il  se  peut  aussi  que  l'o-uvrc  de  Suidas  remonte 
plus  haut  qu'on  ne  le  croit,  et  qu'elle  ait  subi 
de  nomhieuâes  interpolations.  Suidas  fut  pu bl in 
|)our  la  première  fois  par  OemetriusClialcond>  le  ; 
Milan,  1499,  in-fol.;  édition  suiviedecelle  d'Aide, 
VenitiC,  1514,  in-fol.,  reprodnile  à  Itâle,  1544. 
in-rol.  H.  Wutf  en  putrfia  une  traduction  latine 
(Bâie,  i:>64,  1581, in-fol.).  Portas  donna  le  texte 
grer,  avec  une  nouvelle  traduction  latine  (Ge- 
nève. 1619,  2  vot.  îD-fol.  ).  La  première  édition 
critique  de  Suidas  est  celle  de  L.  Kùiter  (Cam- 
bridge, 1705,  3  voL  in-fol.  ),  avec  la  version  de 
Portufi  corrigée.  Kuster  prit  pour  base  le  texte 
de  Portus,  qu'il  améliora  en  beaucoup  dVndioiU 
avec  le  secours  des  manuscrits.  Il  ne  reconnut 
pas  todt  ce  «^u'il  devait  à  Porlus  et  se  permit 
un  grand  nombre  de  corrections  arbitraire»; 
mais  »on  commentaire  est  encore  utile,  et  sou 
édition  n'a  été  surpassée  que  par  celle  de  Gais* 
ford  (  Ovford,  1834,  3  vol.  in-fol.  ).  L'édition  de 
Bernhordy  (Halle,  I834&2,  2  vol.  in-4o)  est 
nue  réimpression  améliorée  de  celle  de  Gaisford. 
D  ekVer  a  donné  un  texte  correct  de  Suidas  (  Ber- 
lin, Uâi,  gr.  itt-S".  ).  L.  J. 

Fabrictits.  mt>l.  gfseca.  t.  VL  —  KQftfer,  DImm.  >vr  Stti' 
âas,  i  la  Utc  de  «on  Mit.  —  Toap.  Emendatumei  in 
.ïuitfom.-oiforil,  IT»,  fc  woUgt.  la-s*.  —  C-C.  Muller, 
/>0    SiHila  :  LelpilR  ,  S7V<,  1D-I«. 

fiVisiTiLA,  roi  des  Wisigoths  d'£spagne, 
mort  vers  G31.  Il  fut  un  des  principaux  licute- 
nanls  du  roi  Sisebul,  et  succéda,  en  G2t,  au 
fils  de  celui-ci,  Kécliarède  TI ,  qui  n'avait  régné 
qu'un  mois.  E^  C24  II  attaqua  les  colonies  grec- 
ques situées  au  sud  du  Portugal,  et  les  força  à 
reconnaître  sa  Eouveraineté.  Cette  facile  conquête 
mil  les  r.oths  en  poRsession  de  toute  la  Péninsule. 
Presque  aussitôt  après  il  repoussa  une  îrrupliuo 
des  Bai^que-i  dans  la  Catalogne.  Puis,  ayant  asso- 
cié au  trûne  son  (ils  Ridmer  (623),  il  chercha  k 
ruiner  l'influence  des  notdes  et  k  rrodre  la 
voyaaté  béfédiUlre  d«(u  ta  famille.  Celte  cou- 
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fluite  irritA  à  la  fuis  la  hoblft»se  et  le  rlerp^; 
de«  conspirations  s«  tramèrent,  qui  furent  punief; 
viverneiit  SisenAod ,  gouverneur  das  provinces 
situées  au  deU  des  Pyrénées,  ayant  sccrètemeat 
obtena  du  roi  des  Fnuics  Da^obert  le  se- 
roura  d'une  armée,  s'insurgea  à  son  tour, 
îiumtila  s'avança  arro  Kon'  actirité  ordinaire 
|)Our  (aire  (aoi  au  danger;  inaif;,  arrivé  devant 
Saragu:^,  il  6e  vit  abandonné  de  ftcs  troupes, 
cl  SUenanil  Tut  proclame  roi.  On  ignore  ce  qoe 
devinrent  In  roi  dectm  et  ^on  fils. 

Bow«iw  ii»lDi-HlbUc,  Ui.  lUitMj,  Jiiit,  St-tpaçnr  — 
Aant  Klom,  l.  VI.  —  Chroni^ïtir  ite  FrtdéotUrr. 

SC1.IUV  {François- Louis),  pamphlétaire 
franv-aiâ,  oé en  I7ôl,h  Granvilliers  (Oise),  mas- 
sacré lelOaoût  1793,  àParis.  Après  «voir  lait  w« 
études  fi  Amifiitiet  au  collège  Louiâ-le-Gcaitd. 
il  prit  le  grade  de  maître  es  arts,  servit  eiisuile 
dans  IcA  huetsards,  et  devint  en  I7K4  avocat 
aux  roiifteiU  du  roi.  En  1767,  il  vendit  cette 
charge,  et  partit  pourun  vu>aReiiu\  Iles  du  Veat 
et  jt  Saint-l>ominguc.  Clietnin  TiinAnt.  il  recuril- 
lit  la  dt^intsMOii  du  »éDé4.hul  de  la  Guadeloupe; 
maÏH,  ne  pouvant  (e  remplacer  sans  avoir  l'agré- 
ment du  roi,  il  revint  en  Francs,  .iprcs  avoir 
ymié  leâ  différent:}  État»  de  l'Amérique  du  Xiird, 
et  arriva  À  Paris  le  27  aoftl  i789.  La  r^vulntion 
était  commencée.  Suleau,  avoc  l'iiua|>iuatloH 
fougueutie  qui  perce  dan«  Reit  écriU,  6e.  Jeta 
dans  l'arène.  Le.s  prîncipe.<^  nouveaux  ne  lot 
semblèrent  pas  d'abord  incnmpatibleK  avec  lu 
monarchie;  mata  leà  journéos  d'octobre  le  ra- 
menèrent à  l'autorité  rD>ali^  qui  d»*s  lors  n'eut 
pas  de  plus  ardent  défenseur.  Non  content 
de  répandre  à  flols  quelques  brochures  de  sa 
fnçou,  il  se  rendit  en  Picardie,  dans  *a  famille, 
et  7  entreprit  de  c^wvprtir  à  ses  idéfs  la  mu- 
nicipaltlé  d'Amiens,  parte  procédé  qui  lui  était 
ic  plus  ramiilcr,  c'est  à-dire  en  se  moquant 
'd'elle,  invité  h  quitter  la  ville,  H  n'en  fit  rien, 
et  fat  enfermé  dan*»  la  citadelle.  Comme  il  était 
{généralement  adiïtls  que  te  plan  du  marquU  de 
Favras  consistait  è  emmener  le  roi  dans  une 
•ville  du  nord,  Suleau  fut  considéré  par  les  dé- 
mocrates comme  rémissaire  chargé  de  soulever 
la  Picardie.  Ces  bruits,  qui  paraissent  fondés^, 
prirent  une  lelle  con>îstauce  que  le  Châlclct  de 
Paris  évoqua  l'affaire  de  Suleati ,  et  le  fit  trans- 
férer b  la  Conciergerie.  Une  eiïmuu'ssion  fut 
nommée,  qui  traîna  les  choses  en  longueur 
sans  y  apporter  la  moindre  lumière.  Le  prison 
nier  fut  relAehé  au  bout  de  quatre  moi»  de  capti 
Tilé  (  7  avril  I7iw).  Dès  ce  moment  la  vene 
du  pamphlétaire  s'épanehe  dans  le*  Journaux 
de  l'aristocratie.  C'est  surtout  dans  Us  Actes  des 
Apôtres  {k  dater  du  n"  10?).  que  sa  collabo- 
ration a  laissé  les  traces  les  plus  durables.  S'i- 
Tnajp'nant  que  ce  n'était  («tint  assez  de  protester 
arec  sa  plume,  il  entreprit  encore  de  faire  la 
chasse  h  tous  les  pamphlets  offensants  ponr  la 
fnafesté  royale,  et    ses  menaces  s'adressèrent 
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ménic  nu  duc  d'Orléans.  Il  semblait  aMunir 
comme  à  plaisir  sur  lui  ki  Tengmncei  du  pu* 

'  pie.  Il  provoque  l'un  après  t'aulre  les  depoUf 
du  oAt«  gaocbe,  qui  dédaigneut  ses  C4trteU;f| 

I  publie  les  exploits  de  son  bras,  et  se  faitarrûer 

'  une  fois  la  semaine.  Vint  un  moment  on  SdImu. 

'   trouvant  plus  de  cen^tuir-^  •'         ! 

I   renferma  dan^  un  Mlence  [ 
relirai  Oncy,  près  d'iaïutjr-  ,  u.^i^ 
rentra  dans  la  lice.  D'aillcurà,  ou  m 
à  remarquer  ses  fréquenles  entrevue, 
rabeauet  legnrdcdes  Mxau\  Duport  •' 
on    le  vit   même   chez  La   Kayctle.    i 
que  l'appui    do  Mirabeau  sauver;iit   le   lr<iA«, 
il    s'employa   d'un     ctilé  à    peniuader  au  n>i 
qn1l  fallait  Mtisfairc   sans  marcliander  la  ilà- 
plorable  avidité  du  père  consciU,  de  l'anlnl 
iMcuU)uer   i  Mir<(be«u  les  i>lans  qu'il 
les  plus  prupres  ji  rétatdir  l'ordre  d.<v 
LeA  tf\iire<;  et  les  plans  de  Suleau  Liivih  1 1  i 
tic  de(>  |>apiers  que  l'orateur  roouraiil  r-  i.i  ;<  .l 
comte  de  La  Marck,  et  n'ont  pas  ed- 
On  sait  (Mmrlant  qu'il  coniteilUit  dm  i 
la  guerre  civile  dins  le  midi  el  de  cui 
dfpiilès;  ainsi  il  avail  calcule  qu'ave*  i 
deu\  mtlliun<ide  livres  on  eutèveiMilc*- 
au  cote  ^uiclie,  de  manière  à  a^^suro 
vernemeut  une  énorme  majorité.  Le^  i 
il'alurs  écartèrent  ce  plan,  et  Suleau  o>i<hi<1«i4 
leur  répugnance  comme  la  preuve  flagrante  dr 
leor  împérilie.  he  Journal  de  M,  Sulrau,^ 
parut  le  2G  avril  1791,  ne  répondit  pAs  à  T^t- 
tt;nle  générale  ;  mais  on  le  con&uUera  •< 
rèt  pour  les  ren^ieigneuients  qu'il  reiii 
1.1  cour  de  CoblenU  el  Ui  plans  '    ' 
En  novembre    1791  Suleau   *e  t 
wîed  sur  le  Rhin.  Kn  présence  *;,  „   . 
sions  de  l'aimt^e  de  Condé.  il  compi: 
cause  des  Bourbons   était  perlue,  et     :  ^  . 
dès  lors  leur  âalnt  dans  rétablissement  d'tme 
luunaiclue  représentative.  On  le  vil,  eu  I79Î, 
s'efforcer  de  convertir  Iianton  et  R«bfsj»ierrr  i 
U  constilillion  anglaise.    Cn  nouveau  jouratl 
qoll  annonea  n'eut  qu'un  seul  nntnéru,  qii'M 
peut  dater  avec    vraisemblance  du    \s  avril 
1792.  Peu    après,  il   épi»usa  Aï  '     - 
Hall,  fille  d'un  |>eintre,  et  q> 
même  les  pinc4?aux.  Dans  la  matinr.  ii 
179?,  il  se  rendit  aux  Totlerirs  en  uii: 
garde  national.  Le  département  I--  ■ 
la  mission  de  vérifier  l'état  dé- 
faire son  rapport  au  procui-eur  ^  i. 
Sa  haute  taille,  sa  beauté,  wn  air  m 
rèrent  l'attention  de  la  foule  :   Il   fut  r. 
conduit  au  corps  de  garde  de  ta  *i*  ■ 
trouva  deux  ex-gardes  du  corps,  MM   ' 
niac  et  du  Vigier.  el  nn   auteur  dr. 
l'abbé  Bouyoo»  arrêtés  c^mme  lui.  La  < 
pliâsaît  de  gen»   furieux,    qui     ' 
grand»!   rrî*  qo'on  leur   livrât   I 
Les    gardes  nationaux   ré,iislent   eu 
porte  est  enfttncé*.  Pmiyon  lombr   h 
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les    «^«upi).  Stile«iu  &q  débat.  Théroigne  dt: 

ic*>ni*t     (l'oy,  ce  nom  ),    qui  était    présente, 

[Hjig,r&^au  collet  et  l'entraîne.  Suleau  lui  ar- 

,^  ^arm       »Abre ,  et  tte  fraye  ud  {tassage.  Maù 

^t  iA       ^^i  rriis  liors   d'état  Aa  se  défendre» 

^^1^  aU3c     ftieds  et  liaclié  à  coups  de  sabre  et  de 

\^ue.  Sc>m^  cadavre  fut  jeté  sur  la  place  Vendôme 

\ec  cel«~^i  de  huit  autres  YÏçliines,  elsa  tète 

lioul  d'une  pique. 

notice  curn[>lète  des  écrits  de  Suleau  : 

tjgXl^c    <:i*Mn  citoyen  à  M.\t.  /«  présidents 

e{  co'^^^'^^^f^^^^^  du  son  district;  Parifii  sept., 

jl&O,  io-S**;  _  Unpetii  pwtà  Lmtis  XVI, sur 

lescrii^^s  desesvfrtus,  par  un  ami  des  trois 

ortf**'  **an8,  oct.  178i),  in-S";  —  ProjeCd'a' 

»    drwK'^  i' Assemblée  nationale;  Am'ieas,  nov. 

-*    \lft9,iï*-S**;—  Fidelissimfe  Picaràorumgenti, 

\      9uTiL  <lors,  Picard,  et  Louis  est  dans  les 

^       fm;  \inien>,  déc.  1789,  in-S"  :  c'est  la  bro- 

...0  mcniuiuée  par  le  Cliàtdet;  luul^ré    les 

i'<n/:>iV'ions  de   Suleau,  on  peut  hardiment  la 

kaVUibuer;  —  Premiers  interrogatoires  de 

M'MtQUi  Pari.s  ianv.  1790,  ia-8'  :  la  suite 

llretrtaM  le  mfiine  inoiô;  —  Lettre  à  M.  Vc- 

^^""^5  W"*  <*''!. . .  .  (Aulun  )  et  compagnie  ;  Paris, 

!78û,  ki-fto;  _  Us  Pdques  de  M.  Suteau; 

i»ril  17^,  iu-8^;    réinipressiuu  du  n°  â 

l'Apocalypse,   puUicatioa  périodique;  — 

felU  conspiration  de  M.  Suteau;  mai 

f—  Le  Réveil  de  M,  Suleau,  suivi  du 

'peclus  du  journal  polttûfue  que  le  pu- 

iuidemande,  |er  n^rs  17»J;  —  Voyage 

fiir^  second  réveil;  h  Ballomapie,  I5  mara 

1,  în-S^de  160  p  :lrès-rare;—  Journal  de 

SuleaMt  12  n"*  du  aa avril  l7Vlikmar8  1792; 

l"**  \f  du  deuxième  aboimeiuent  ebt  iiaicpin; 

•  lira  brochure»,  extraileâ  des  Actes  dfs 

■).   Suleau   avait,    dit-on,   préparé  un^ 

^'itoàre  de  la  chute  de  la  monarchie;  mai*» 

''îl  ouvrage  est  perdu.  II.  F. 

"^btn-,  SupjiUmimt  a  la  Biot/r.  dé*  rontêmp.  —  Aur. 
*''j,  (>iN»ru  rt  i^teux  Pi«ri;  i'»rU,  I98i,  lo-ii,  —  H^tin, 

SCLBiD  {Louis'Ange* Antoine-Élysée^  vi- 

'■'""'■  !ir),  nénateur,   Hls  du  précédent,  né  À 

l'od  { Seine-el-Oise  ),  le  G  mars  1 79J.  Ad- 

^  l»«ole  militaire  de  Saint-(iermain.  il  prit 

''**^.    comme   sou<ï-lieuteDant  rie  c arètiiniers , 

Il '»  cairipagoe  de  1812,  où  il  eut  les  deux  pied» 

■*  "^^  Mal({fé  l'ampulation,  qu'il  supporta  avec 

"'"■*s«e,  il  ru  les   campanules  de  Saxe  et  de 

n  qualité  d'uirle  de  camp  du  général 

^^       - ,  qui  tHnit  devenu  le  mari  de  sa  mère. 

j|f,i^  ■    '■«iilauralion.  fl  entra  dans  la  carrière 

^rJ'!"''''^*>tive,    et    fat   8uccet*sivemcnt    sous- 

n^i^r-^  ^*""*^  (  *^  j"'"*f*  **»*)»  ^^  ¥otca\- 
(l8âi/'**20),  de  Iteaune  (1821),  de  Compièsne 
Van-i  (»'^f«'  *^e  *«  Corse  (  9  janvier  1823  ),  de 
U2y^'*ae(7  avril  1824),  deU  Vendée  (lajuiUel 
Htr^^  ^^  la  Moselle  (27  janvier  1828.)  Des 

l^^'f  '""^tél'^^''***^  ^"  ^*^  '"**  '®*®  '"'  avaient  ac-  , 
1^^^  'C  titre  de  ricorate.  NommA  sous  le  rainis-  | 
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—  SULLA  64f» 

Itre  Polignac  directeur  ^éoerul  des  duniain&ï 
(î  avril  1830),  il  refusa  de  servir  la  monarcUie 
de  Juillet  Mais  en  1849  il  s'associa  à  la  poli- 
tique du  prince- préâfdcnt,  qui  le  nomma  préfet 
d'Eure-et-Loir  (24  janvier  1849)et  de<;  Ikiuche-S- 
du-RttOne  (24  sept,  suivant).  Le  4  mars  l8i)3il 
fut  appelé  au  sénat.  Outre  de  nombreux  articles 
publit^â,  sous  la  restauration,  dans  le  Conser- 
vateur,oa  a  de  M.  de  Suleau  :  Récit  des  opé- 
rations de  l'armée  royale  du  midi  sous  les 
ordres  du  due  d'Àngouléme;  Pari.'î,  ï8i5,' 
iHiti^  io-u*;  —  Appel  à  la  tyance  sur  les 
vêritabies  causes  delà  révolution  de  1830; 
Paris,  1831,  in-S";  —  Des  Finances  de  la 
France  avant  et  après  la  révolution  de  Juil- 
let; Paris,  1833,  in-8". 

Le  Sénat  de  i'tmpire  français, 

si'LLA,  el  non  Sylla  (I),  surnom  d'une  fa- 
mille patricienne  <le  la  gens  CorneltOy  laquelle 
&!;)ppelait  d'abord  KuriNu». 

Siu.i.v  { P.  Cornélius  Hufinus),  pelit-fiils  do 
P.  Corn.  Kuliuuâ,  qui  fut  deux  fois  consul  pt^n- 
(lant  le-i  gtierres  samnltis.  Il  fut,  au  témoignage 
mËmfl  du  rlîctaleur,  le  premier  de  sa  ramille  qui 
prit  le  surnom  de  Sulla.  Après  avoir  été  11a- 
miiie.il  fut  préteur  urbain,  en  212,  et  présida  «a 
celle  qualité  à  la  célébration  des  jeux  apolli- 
nnires,  qui  venaient  d'être  décrétés  par  les 
oracle!)  ïsibyllinB.  Il  eut  deux  Dis;  l'un  d'eux 
gouverna  en  18£  la  Sicile  comme  préleur,  et  ritl 
lttt;rand-péredu  dictateur. 

riiitarutir.  Sulla,  ~  Ttte  Livc.  XW,  «,  s,  it,  »,  n,  tl. 

8VLI.A  { Lucius  Cornélius) ,  dictateur  de 
nomi;,  né  en  i38,  mort  en  7S  avant  notre  ère. 
Comme  tant  d'autres  pertionnatges  célèbn's, 
il  (u(  l'artisan  de  sa  proiin;  fnrlmie.  Il  ne  (>«)»- 
<;éHait  aucun  des  deux  avvtntHK^s  qui  assu- 
raient aux  patriciens  romains  na  fncile  accès 
aux  lionneurs  de  la  république,  ni  le  renom 
do  la  famille,  ni  la  richesse  du  patrimoine. 
Malf^ré  la  médiocrité  de  ses  moyens  d'existence, 
it  n'en  reçut  pas  moiuK  une  bonne  éducation  : 
i1l>  bonne  heure  il  se  nourrit,  et  avec  succès, 
des  lettres  ^recjques  et  romaines;  de  bonne 
Ik4*iire  hWii^M  il  n'abandonna  s^iufi  réserve  à  tous 
ses  appf'tils  seas^uelH,  rficlierthant  la  compagnie 
(les  liistrionB^  aimanl  %  lVxr.è.4  le  vin  et  les 
ri^mmcci,  dunnanl  Texemplc  de  toutes  les  dé- 
bauclies.  Maiscet  amour  effréné  du  plaisir,  qui 
W  suivit  jugqu'à  la  tombe,  n'ukihurba  qu'une 
partie  de  son  temps  et  n'énerva  jamais  son  es- 
prit :  mil  Kumain  n'eut  aux  derniers  jours  de  la 
république,  César  excepté,  un  jugement  plus  lu- 
cide,  un  caractère  plus  en  relief,  une  volontd 

ft|  M  n'y  a  ancanr  riKon  d'*crlre  nln»!  ce  notn,  comme 
on  ler.iUfa  France;  danx  les  auteur»  laciiai,  sur  \f% 
mHtIllcs  et  iiur  Irsliiiii-rlplloDs,  on  lll  toii|oura  Sula  ott 
\uff(Z,  Jaoïah.SjrlLi.  L'ortgfne  ^e  oe  ddui  ««t  Incertaine, 
AprJs  r[iit.-irqtte,  Dnimann  et  d'autres  hlstorkntr  ino- 
AnvTKii  HUfipoMnl  que  c'ent  ua  mot  a^iotla  meate  flyal- 
llL-ation  «lue  Auttu  on  Knflous,  et  quil  m  rapporte  II  la 
cniiio^mr  runKC  dn  dicTctix  ou  du  vliiage,  OvtiHlIlen  rauge 
suCla  panul  d'julret  aurnoai  tiréi  At  certalaci 
I)irlt4«  du  corpt. 
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plDtt  fcnne  que  SuHa.  Son  petit  bien  6'aogmfobi 
ÇrAcr  h  la  )iliéralil(^  ilr  i^a  lKlli*-ii)èn-  et  d'un 
parTcjiu  nonmié  Nitopc^is.  qui  lui  légufn'iit 
i'uu  et  l'autre  leur  forlunf.  Il  arait  trenlo  ans 
ptssés  lorsqu'il  aspira  aux  f;liargc&  publiques. 
Élu  questeur  m  i07,  il  lot  ^nvo^é  en  Alrique,  et 
At  dvco  MariuFi  l'appreotisitage  <le  la  guerre.  l>ës 
l'abord  il  se  HiMiiiKua  (Kir  kuq  activité,  &a  bra- 
voure et  la  KÛrelé  de  ma  coup  d*<ril;  \\  prit  une 
part  honorable  4  la  bataille  de  Cirta,  ou  Jugiir- 
tha  et  Docclius  Turent  vaincus  m^inblc.  Sulla, 
mettant  a  proHl  la  terreur  qui  !;'<Hait  eiiqtart^ 
de  IVvprit  de  Bocchus,  lui  insinua  qu'il  pouvait 
obtenir  ramilié  de  Ronte,  à  la  condition  iW.  li- 
vrer Jogurtha;  Boccbu»  livra  son  ii,tt\âr^.  Le 
q«iesteur  partagea  ainsi  avec  le  consul  l'honneur 
d'avoir  tenniné  cette  pénible  Ruerro,  t-l  il  n 
était  si  fier  qu'il  fit  graver  «ur  mn  anurau  l'i- 
mn^e  de  Bocchut,  qui  lui  remcttall  Jugurtha 
chargé  de  liens.  Pendant  la  guerre  (les  Cinibrtii, 
Il  wrvit  encore  iious  Marin»,  soit  comme  lieu- 
tenant (104),  soit  cottime  tribun  légionnaire 
(103);  inaJs  A  la  fin  de  la  aecuude  curnpat?ne  il  »c 
«épAra  d'un  chef  a  qui  ses  suoc^  portaient  oin- 
bra^c,  e|  pas*^  dans  l'amWe  de  Catulus  (102). 
L'ïïnpi5ritic  de  c«  dernier  lui  laissa  mainte  oc- 
easifin  dp  m  signaler  :  il  baltit  dans  leâ  Alpes 
plmicurit  peuplad&f  barbares,  et  veilla  si  Itlen  à 
l'approvisionnemenlde  tes  troupes  qu'il  put  ra- 
vildillpr  celles  de  Marius,  service  qui  déplut  fort 
h  Marins,  selon  la  remarque  de  Sulla.  En  toi  il 
prit  une  part  décisive  à  la  victoire  de  Verceil. 
Sulla  eut  de  la  peine  A  parvenir  aux  grandes 
iiini:islratnres,  soit  à  cause  des  désordre*  de  &a 
jt-unessc,  soil  k  caoi>e  dt:  su  pauvreté.  Il  n'ubtint 
la  prélure  (93i  qu'après  un  prenuer  refus.  An 
«orlii-  de  M  magistrature  il  nn  envoyé  en  Ci- 
licie  cimiioe  prupréteur  et  avec  la  mission  de 
rétablir  Ariobar/anesur  le  trAne  deCappadoee, 
d'où  l'avait  clta^âé  Mithridate  (93).  Il  v  réussit 
eornpléternont.  Arsacc,  roi  de^  Paitlies,  don! 
celle  brillante  campagne  avait  attiré  raltcntion, 
députa  vers  le  vainqueur  une  ftnibnssade  pour 
solliciter  l'alliance  de  Rome.  Sntia  était  Ir  pre- 
mier général  romain  qui  efil  eu  dM  rapports  of- 
flcielfi  avec  les  Pnrlhrs.  Avide  et  ayant  besoin 
i1*argcnt ,  il  protita  de  sa  mlfision  pour  faire  m 
fortune;  des  qu'il  fut  riche,  il  comïnença  â  es- 
pérer que  ses  projets  ainbitieui  se  réaliseraient 
un  jcur.  Il  se  faisait  prédire  par  des  astrologues 
une  haute  fortune,  «t  il  répandait  soigneuse- 
ment autour  de  lui  leurs  prédictions.  Il  se  di- 
sait favorisé  de  la  déesse  Fortune,  et,  prenant 
Je  surnom  de  Félix  (heureux),  il  habituait  les 
Bomains  àUdéede  sa  future  grandeur.  Vers  ci; 
temps-là,  un  oracle  avait  promis  l'empire  à  un 
homme  d'une  lieauté  admirable  ;  il  s'appliqua 
roracie  À  lui-même,  prétendant  que  sa  belle 
Chevelare  blondo  le  dé-si|î(iatt  assez  ;  il  avait 
penl-élre  le  genre  de  Iteaiité  qrriconvenjit  à  son 
ambition,  car  son  regard  était  <lur,  ses  traits 
rudfbj    sa  pliysionomte    imiinmait   la    crainte 


et  commandait  l'obéissance.  LorAqu'il  revint  4e 
Cappadoc4?  (91).  il  trouva  Bonne  menace  dm 
son  existence  {lar  la  guerre  tocUle.    Marias,  le 
plélttfîpn,  coroballail  à  regret  contre  lltallf,  d 
se  relira  bientôt,  te   disant  malade;  Sulla,  ^ 
était  patricien,  pril  sa  place  comme  lir^itmiAf 
des  consuls,  et  combattit  les  Italiens  »\- 
nemcnt  et  avec  boniKur  (<>0).  Il  en  lua  /  ' 
mille  t-n  C'ampanic,  et  détruisit  Stables  de  Uni 
en  comble;  il  pril  «Cquulanum   rhej  Ips  II t- 
plns,  puis    Bovianum  chez  les   "^ 
eei  villes,  la  population  fut  égfi. 

Sulla  se  Tft  récompense  de  son  lelc  ^<m  k 
consulat  (HS).  Mais  il  savait  que  les  ma^bln- 
turrs  traies  ne  donnaient  plus  l«  paitsasce: 
pour  atteindre  son  but,  il  lui  fallait  OM  km 
matérielle,  c'est-à-dire  une  armée  qi 
personnellement  attachée  ;  et  pour  se: 
année,  il  avait  t>esoin  d'une  purrre 
dont  le  butin  (ni  aclietât  À  l'avance  ta  coopén- 
lion  des  soldats  |)onr  la  guerre  civile.  Il  de 
manda  et  obtint  dn  sénat  d'être  chargé  de  nw* 
battre  Mdhridate.  Mais  M<irius,  «fnî  |toor  la 
mémirs  raisons  soidiaitnit  ce  commandement,  u 
le  ht  donner  par  le  peuple,  au  milieu  d'uie 
émeute-  Assailli  par  une  troupe  arn»ée  sux 
ordres  du  tribun  Sulpicins,  Sulla  ne  sauva  lavir. 
qu'en  se  réfu(:i.)irt  dans  la  propre  maison  et 
Marius,  laquelle  touchait  au  Fonim.  Pois  3  cva* 
rut  rejoindre  son  année,  qui  était  ih^ja  rêvait*  I 
Noia,  se  mît  k  sa  tête,  et,  opposant  uns  adH* 
tion  milil.iire  .1  une  sédition  popntfttre,il  tnardil 
sur  Borne.  Ses  officiers  pourtant  rrfu'^eDl  Se 
le  suivre,  et  le  quittèrent  fous,  A  l'exceptioD  itm 
questeur.  C'était  la  prr^mière  fois  qa'uo  ROTBSii 
menait  rjjntrela cité  des. H>ldats  rooi  •îii<  .nfuM- 
mis.  Marins  fol  pris  |tar  surprise:*  it- 

11 A  son  rival,  an  nom  de  la  pM  «as 

pas  de  plu<i;  .Sulla  laissa  ma^Mcrer  aoits  irs 
yeux  les  préteurs  qui  lui  întimèretil  «et  onlfi^ 
et  entra  dans  Rome  sans  trop  de  peittc.  PosT 
cette  fois  il  osa  de  sa  victoire  »v*«r  m*»4éniti»ia, 
et  ni»  proscrivit  que  Marius,  Su';  ■  W 

ses  plus  ardents  ennemis  ;  il  se  '- 

créter  que  les  Italiens  non 
la  cité,  au  lieu  d'être  d)s.<^' 
cinq  tribus  où  ils  avaient  \> 
huit  tribus  nouvelles  qui  •!' 

portance  dans  les  comicc>.  i >i 

il  laisia  au  peuple  sa  litterté,  et   lui  i 
choisir  des  consuls.  Le  peopte  nomma 
Demis  de  Sulla,  Octavius  et  Cinna.   SI 
les  quelqueït  mois  qui  restaient  encop 
née  présente.  Sulla  dut  se  donner  un 
le  consul    Pom|»eius  étant  mort;  or  ' 
forcé  de  prendre  ce  colleiii'. 
pulaire,  et  ehnisit  Cinna.    i 
plus  pressé  que   de   faire   ra- 
Snlla  et  de  le  faire  mettre  en  d 
Sulla,  lais.fi :uit  la  les  accasatcnrs  m 
partit  avec  son  armée  pour  faire  la 
Mithridate  (87).  Ce    Coi 


if^lrwl»^ 


i|U'll  é%ail  itiiilii   iinr 
re  citllc. 

itr  Jivall  MMimiit   l'Asie   Mrneiirt*^   la 

(Joiitr,  ri  fir*  ann«^s  occupaient 

<irère;  il  n'nniJ^MÎt  il'iirrctrr  c€ 

ravançiUl    [iru  à  ptu   vrrK  ril4li«. 

'pnrta  <1 'alrarrt  vfrs  Albèru»,  «luiil   Irs 

<le  MiUiricliile  avAient  fait  \eur  centre 

m,  rt  II  mil   It:  «ii(^:  ilcvHnl  ta  «illi*. 

'Oft,  proti^i^B  pur  lie  fortt-A  rniiniilleft 

|iar  iiiK  arint'U  du  rui  dtt  P(4il|  biï 

»t  lufi^Uirip»  dfH  i^rforlh  (le  Sulla.  A  km 

taélinTi  qui  ne  faiisai'-f it  |>aN  brtehr , 

l^pondaU  par  de*  ^<ircti<-iii«]i, 

[Alita,  lui  (hdil-on,  rKt  uue  mûre 

Ifarioe,   "  E.I  l'on  irf^iargnait   paa 

ime  M*^rlla.  Sulta,  qui  était  lui- 

railkur  iuipit/tyablf ,  no  |t.irtlunna  pas 

ictv  La   ville  fut  enfin  priw  iraKsaul 

flO>  ;  le  %atn'piriir  y  entrai  par  ta  lir^tie, 

.'uril^  lie.  la  niitl,  au  bruit  àvt  Irom- 

iMitieu  itc»  crinriirirux  de  *e»  aoIftaU, 

>uiia   \n  tna^nacre  ri  le  ptlla^tt.  SutU 

iiuînM|Kttir  be  iiuilri'  ru  Uf'.otieiVintrc 

lie  Milhridalu  Ardidau».     Il  avait 

l\>liuit  mille    hoinniRft   r.uutre    <^nl 

maia  c'étaient  iIm  Kiirrtpt'^niiC'Ontre 

npitJt.  Valni)urur  prêt  de  Cli6ion(^<*,  il 

k,  A  l'rnnc  nii  wnt  mille  liomincK.  '  l  «e 

n'avoir  (jiie  douze  nmrts  dariR  fton  ar- 

riut  un  iHfMv:'<iii  K^ueràl  d«  Milliridato, 

kl4ç4c  Douvcllei  trou|H:ai  Sulla  les 

|48ia«  d'Orciiotnène    (d:i}. 

voure  de  aes  suldaU  en  leur 

de  Tlièbe^.  Di-ja  aupaiavant 

\n  temple  dcOelpIicn;  en  Tain 

lit  fait  un  mitad»  (Kjar  dcfemlrc  eon 

aViait  inoqué  du  miracle.  —  A  Jtume 

MaiiuK  ft  de  Ciiina  avait  rrprin  le 

une  fois  maître  de  la  r4^pulilîi]uK,  il 

plu<i  pref)&<'t  qued<;  donner  ix  l'uu 

K  FUcc-tiH^  tadjrt'clion  »i  enviée 

»otre  MitUridate.  I  laixu^    «>tait 

ff  en  Awe   cl  d'y  devancer  S4illa; 

pAt  Flinhria,  fc<jn  lit^ulrnant.  qui 

icnt  Ù€s  lroup4!s,  fil  la  mivnt 

et  réussit  à  cnrurmer  Milliri- 

la  da  Pitane.  Il  aunikait  de  blo- 

le  rui  était  prit  infaillililcment. 

H  n'avait  pa4  de  vaiateaux,  a'ajlie»i>a  h 

tirtilcnnnl  de  âullA*  qui  ringlait  avec 

parages;  maia  LucuUua, 

le  aim  géoilnl»   refusa  de 

LiL'C  1  iifibru  h  la  ruine  de  l'ennemi 

!t  UiAM  échapper  MillmdjUr.  Le  roi 

^avilit  qu'âcboiiiir  avrc  lequel  de»  gé- 

it  il  voulait  traiter  ;   Il  lui  |iM(hI 

liter  avocSu"  i    '    '  '    i  »*>  uton* 

bautaiu  >iciali»nA 

limulrr  l'iii.h .-. ',i»<   lui  eau- 

et  le  déxir  qu'il  avait  lui  in^mede 
gaerie  puur  retourner  à  Aome  et 


Sl)LT«A  «&0 

de  M  pre-  ;  y  relvrer  son  |»arti.   Le  roi  dat  souscrire  aun 
i  coiidilioni  du   vainqueur;  il    rendit  toutea  sei 
tiiMiq')éleK,    et  lut   jiaya   2.000   talentji  (S4). 

Le  tiiiib^  fut  à  (witie  conclu  que  Sulla  inarcba 
ronlro  I-imbtin,  le  rejoignit  eti  Lydii^,  attira  i  lui 
les  Huldats  de  suii  rival,  et  te  contraignit  à  ae 
donner  la  mort.  Il  (louvatt  revenir  immédiate- 
ment a  Rottii*;  mai»  il  lui  (allait  (uyer  tiea 
troufiea.  l'our  erla  il  retda  quelques  moi»  fn- 
(toreen  Asie,  levant  hur  la  province  une  coalh- 
hution  de  guerre  de  20.000  talents  (170  millions 
dé  francs  d'aujourd'hui  ),  et  autoriiuiDt  en  outre 
tes  soldats  à  piller  le«  ville».  Il  revint  enlta 
ru  Italie  fl)  avec  une  armée  gorgée  de  bu- 
lin,  cl  toute  diit|Hutén  a  la  ifuerrr  civile  (8.1).  A 
Min  BppnM.tte,  te  paili  (Kipulaire  leva  t\f^u\  vent 
mille  honiMifH  r(   mil   xiir  pini  quin/r  atmî-4*s. 


Mais  l'une  d'rllcs, 
qui  la  commandait. 


la  priui.ipale,  e.'orgea  Ctnna, 
l'ne  autre,  celle  de  ^urba- 
uutt.  fut  mine  m  déroub.'  par  biilla  piè^  de  Ca- 
poue.  Fin  prt'si^nce  il'unc  tioisieme,  celle  de  Soi- 
pion,  ilfeif^litde  vouloir  traiter,  rt  tandis  qu'il 
amusait  le  fieneral  dans  d'inulilf's  eonférentes,  il 
lui  di'diauelia  «<«  soldat».  La  déft-clion  se  mit  de 
m^iue  il'ins  rarmi:*e  de  CarlHin.  Il  (urnll  qi^e  tu 
vue  de  cei  troupes  KUllaoienoes  si  tjcbe«i  si 
bien  traitée»,  si  libres  sous  un  chef  qui  leur  irer- 
inellait  lotit,  exerçait  un  irrf'sislible  prestige 
Kur  tous  les  li^gionnairt^ft.  Le  i^jinf.  Marins  l'ut 
vainr-Ji  a  Sacriporlus  (82)  |>ar  la  traluNjn  de  deux 
c<ol)oites.  Heslail  le  Samnile  Trle^'ouH,  à  la  t^de 
d'unK.irméedebJ  nation  ;  c'rtait  vi^ritablruit'ntutt 
ennemi,  non  de  Sulla,  mais  de  nome.  La  Mcliant 
sans  défense,  il  marrlta  hardiment  contre  elle ,  rt 
rut  tout  près  d'y  «nlf^r;  Sulla  ne  lu  rrjui^nit  ijuVï 
deu\  mlllesseuîernent  de  la  porte  Colline.  La  lutte 
fut  vive,  ai  dura  deux  jours;  Sulla  fut  vaincu  h 
l'aile  droite-,  mais  CrasKuii,  vainqueur  it  l'ado 
i;au(Ji(?.  releva  la  fortune  de  (limii*.  De  toute 
l'anm-enamnite  il  ne  resta  quesix  mille  bommr<i, 
qui  s'étaient  rendus  d'enx-mâroeit  aver  prumesne 
d'avoir  la  vie  sauve.  I^  lendemain  Sulla  les  ru- 
furma  dans  le  Cirque,  et  les  lit  massacrer.  Les 
<:risd(*  ces  mallieureux  anivërent  aux  oreitlea 
des  sénateur*,  que  Sulla  haranguait  en  ce  mo- 
ment. •>  >e  Miye/  pas  inquids,  dit'it,  ce  n'est 
rien  ',  )«!  fais  rorrtgrr  qurlqiies  mauvais  sujets.  • 
lv:u  après,  lutran^uant  incure  le  s^dt,  Il  ter- 
mina par  f.c&  inolb  xinintres  :  •<  Qu'aucun  de  me» 
fnnemis  n'csp^ru  |f>  pardon,  >  Alors  les  proscrip- 
tions iV  coumiencèrent  (:s)i  ud«  première  liitte 
(wrla  quatre-vingts  nom«  :  c'étaient  les  premiers 
pcrsoimages  de  la  ri^-publique;  les  jours  suivaobi 
les  listes  se  suix^dèrcot,  de  plus  en  plu»  longues. 

'V'   M  n'ttifli  (^ij'-I'iUf*  teMpt  A  Alhenft.   ou  M   i>Ml  UBR 
■  ira  cjKporlB  la  bclk    bltilMMque 
I  nU  la  plupart  i]r*  druvrra  cl'Art*- 
■    ■     ■  '  -  ■  i". 

>i  A  (ifUit.-  uitf  fuie  ft;ilt-rlk  rriotiMo  qu'on  IVs^o- 
•«II  publlqitemrnl  il»*  le  farum  tou*  o^U«  kM^^o^t  kl> 
ni*tre  :  froimimo.Cti^t   encore  ■  lîiiiu  qiit  Kone 

ilcvaH  rr  prplblrmetiipk  de  Jiiiticc  ripMlllvr, 
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SULLA. 

k.  Ces  aténwtres  n'étiiîeitt  pas  encuru 
,  puisque  CoiDeliiifi  Epicatlti^,  afïranclti 
^enlroprltdeli;!ï  mener  u  lin.lUàont  \w.r- 
noMs,cton  n'en  connaît  qutMlps  fra;^- 
i\éi  par  Icft  luitciirs  ancii-nà.  Atliénéc 
0  mm  <Ica  ateilûues  <pie  Sulla  avait 
el  une  coût  te  ép^ranuno  de  VAn- 
tiii  eèt  attnbuée. 

li'MKu  ( de  Coulangtsâ ). 

ar.  Sutta,  êturita,  LueHtlus.  —  Appleu, 
VciVi.i.  r-iicrcnlu*.  -  l'jaianlaa  —  Pline . 
M.  3J-Mi  XXVI,  iâ-«fl,  —  Orcill, 
..riji,  î»  part ,  |>.  IM.  —  Erau*'-*, 
'  i;r.  roiri.ip.tlHI.— Iirutu^nn,<.>j/A. 
I.  —  .Mic^iriet,  Mitinniiten.  ttijf.  Tvmalne, — 
t.Htfrc  socUttt.  —  i.'S.  Hartmann.  Olsr.  de 
rboiirp,  m,  In-A",  —  L.  Sai-Iw^,  Lflvmhe- 
tUtDtrtnton  Xutlii  ;  lr\pLlf,i  »•',  l"ll,in-»». 
rrael,  ttt  Siilta  tofiMlatoni  ixjAe,  isid,  la-k". 
lig,  t?e  rrtp.  ta  forum  qua  StiUa  totam  rem 
fu'tmisHd'  it .  L.ftpil2,  IH3V.  In-S».  —  /.arlitdjr, 
Orditer  ilci  ramitcfun  i-rttst<iuUi;ttt[<icï- 
'tt,  I  vul.  m  r.  -  smUli,  DM.ot  (ttefà  iind 
vr»p'>v.—  Kupukoii  III.  JJnL  de  Juta  Vetar. 
i  (fuustui  Cnrneliu6)f  U\&  du  dicla- 
c  CtiTiliti  Mdh-lla  ,  sa  i|ualnëme(t!nimp, 
17,  lui-t*u-i6.  Il  lit  stiif  preiititircs  aiiiuts 
«t  moula  le  pri;mier  à  IWsaut  rioJ'TU- 
\).  Il  tiC'-'.tipA  l.t  «jut-^tuie  en  54.  À  l'inir- 
Tap^Ufl  il  conitattit  dans  ]fs  rungri  du 
HttiCrdtitp"*'  Tait  piirSDnniei-  en  AlViquL'Ël 
SéKor,  il  fui  inasHacrti  par  son  ordre. 
(  P.  Corn.),  neveu  du  diilaleur,  mort 
t  élu  consul  en  GG^  inàis  Kon  til<'ction 
e,  el  tui-n>t^inc.  convdinm  de  l.i'igue,  fut 
È.  Il  lreiu|)a  dans  le  complot  do  Catl- 
Vcliappa  au  sort  dû  ses  coinpIfccK  que 
^loqueme  deCict'ron,doDt  le plaidn)'f.'r 
ïore.  Il  s'alfaiJia  au  parti  de  César,  ot 
a  l'aile  druîtâ  â  Phar^ale. 
•s  iiinp'>rtiurs  on  trouve  oncoie  p)u- 
TîunniiKes  du  nom  dn  SuU.%  iiia]!f  qui 
Jn»^  qu'un  rùle  fort  s^fcondairt-j  Tim  d**m\, 
formtiui»  «épousa  Antonla,  lillfi  de 
Cctle  alliance  int^piiu  de.  I*uinlir<ig;f;  à 
voyant  en  lui  un  prétendant,  l'exila 
Mamieilliï  (59},  puU  le  fil  mettre  k 

itui,    XWVII  A    Xtir.   -  Ap^tkii.   A.  f?  ,  II, 
C'ctfrpn,  i»r«  Sutia.  ~  SaMf^nr.  Vlanattu, 

,  Annales- 

(Maurice  ok),  prélat  Iranv^nâ,  m':  k 
'-l»irH,  mort  il  Pari»,  le  11  seplenibre 
n»  naiswne*  obscure,  tnatd  hupériour 
le,  i\  fut  un  »Ie  ces  i-toliér*  <|ui  s'ius- 
en  demandant  l'aiimt^nc  à  Paiis.  Après 
ignt^  les  lettre?  et  la  llulultï^ie  danii 
,  il  fut  iHiurvu  dan**  la  ciilhédrale  de 
l'un  canunirat,  qu'il  abanduniia  pour 
ilianoinc  ri  arcliidinere  de  IVtïlîso  de 
fallait  en  croir«^  Césaire  d'IIeisirrlmch, 
r<*cil  a  »lc  adopl.î  par  les  auteurs  de 
le  Gùitia  chrixiiana,  lorsque  le  sii^e 
de  Parîà  dt^vinl  vacant  te  20  jn'lli't 
la  mort  ilo  Pierre  Lonihard,  les  fiiif- 
oe  purent  se  réunir  aur  au- 
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cun  candîdâlt  et  les  ctiftDoinu&  iavetîtirent  (roi» 
li'euire  eux  du  droit  dï>lec1ion.Ceu\>ci,  n'aytuit 
pti  s'iiccorder,  i  émirent  leur  ^movotra  Maurice, 
qui  ti  ra  6eA  confVères  d^etnt>»rrafi  m  se  noinn>ant 
liii-tiiAiiii*.    Uulre  cfue.  ceJtn  deelioa  cDt  blo&a6 
Unîtes  Uvs  règles  canoniques.,  on  au  toII  pas  quu 
h  i-écU  du  moine  d'Heislerbach  ait  étécOnGrOié 
par  lesclirooiqueurMdu  dju/ièineet  du  Irei/ièiiie 
KJècle,  qui  parlent  tuu:*  de  Maurice  de  Sully  sans 
iudiquer  une   seule  de  ce&  cireon&tanccâ   de  sa 
promotion  Ji  l'(>pi:jcopat.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Mau- 
rice fut  un  dt-.s  plusdiguiïâ  prélats  qui  aient  uc- 
cupL^  le  siéi^e  de  l*aris.  Le,  1 5  aoot  1 1 65,  il  bap- 
tisa Philippe-Auguste,  fonda  eu  1160  l'abbaye 
dc6   Ix'iiedicliiics  de  Gif,  près   Versailles,  ot- 
tiiiL  du  Louis  Vil  la  conliiinallon  deptusieui-s 
(harlcs  en  faveur  de  son  église,  et  condamna, 
daiiâ  unâvnodc  qu'il  tint  en  1179,  quelqucs*imes 
des  opinions   tbcoli>gique.s   de  Pierre  Lombard 
sur  riturnaniU:  du  Cliriât.  Il  fut  du  nombre  de» 
pivliiLs  qui,  le 27  inarà  ÏISS,  cou&entirent  à  l'é- 
lahliK&eiiient  de  ladlme  saladiue;  mais  le  prin- 
€ip;d  r.iitde  sa  vie  enl  la  construction  de  la  ca- 
liiedraJede  Pari».  Le  (>ape  Alexandre  III,  alors 
réfugié  vu  I  ranee,  poâa  en  juillet  1163  la  pre- 
luièrç.  ]iiE!rre  do  rcdilice.  Le  1 9  mal  1 1  â2  le  grand 
autel  tut  cousiicrù  par  le  légat  Henri  de  Château- 
Marçay,  au  moment  ou  l'on  aciievaîl  le  cha'ur 
et  oii  l'un  coinineuçait   les  nefs.  En    1165^  la 
conKiruclion  de  l'é^li^c  était  a^sez  âv;mcéé  pour 
qu'il  nu  possible  d'5  célébrer  l'onice  divin.  Mal- 
gré ton  anteitr,  Maartce  nVnt  pas  la  ron.iolation 
de  viàr  achever  la  loajeiirc  tMttia  de  rédifiee, 
que  rontinucrrnt  nea  suceestseiirA.  Coiilraiiit  |W)r 
Huite  d'une  inondation  de  la  Seine  (  février  119H) 
<ie  transférer  son    clomicile  dans  ]'abba>e   de 
Sainl-Vietor,    i)   y    inoural    et   y  fut  iolinmé. 
Comme  plusieurs  théologiens  de  son  temp!^  dou- 
taient du  doj-im»  de  la  résurrection  des  eorps, 
Maurice  lil  insérer  dans  l'office  des  morts,  ces 
parole*  de  Jub  :  Scio  qmd  redemptor  meus  vi- 
vii  et  in  iiovissimo  dit  de  tvrra  surrecfuruê 
xnin,  ei  i»  carne  itifn  védebo  D^nvt  mmm^  elc. 
On  a   raconté  sur  Maurice  de  Sidly  t|uel(|uek 
anecAloles  qu'il  faut  im^tlre  annin^deitlégende^ 
thi  moyen  ftge.  Le  trésor  des  chartes  renlemic 
sejd  aelea  de  cm  prélat;  ce  ne  aont  que  At% 
venlee  ou    donations  qui   n'ont  de  l'intérêt  que 
pour  rénlife  de  l'aris,  ei  ptuflteur&  autres  di- 
pliSii)(«K   de  lui   ont  été  insérée  dans   difféi'enta 
iveueil«.  On   a  de  lui   jiix  lettres ,  adressées 
à    réviV|ue    de    Clermout ,   à   Guillaume    aux 
niancbe^-Maini',  alors  archevêque  de  Senft,  an 
pape  Alexandre  III,  concernant  rafTaire  de  saint 
ThniiiasdeCanlerbury;  on  les  trouve  dans  les 
t.  XV  et  XVI  du  /îeniei/  des  historienu  de 
France,  avec  quelque»;  autres  adreiiséett  k  Mau- 
rice pur  LouinVir,  Akxandre  111  et  Guillaumo 
an\    HIanclips-Mntus.    Se«  .Sennows,    dont  oq 
ronnall  un  a^se/  gi-and  nombre  de  copies  ma* 
nuscriirs,  soit  en  latin,  suit  en  français,  n'ont 
d'importince  qtH)  pir  Ir  traduction  tr«Dc«tMi 
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<|ijj  Cil  a  été  faite  presque  de  son  temps.  D'une 
Aloqueuce  froxle,  iU  oecoDsisteot  presque  jainait 
qu'en  paraphrases  vulgaires  et  Mxivent  \wm 
justes  des  textes  du  Nouveau  Testament.  Les 
Yer^ioDS  rrançAtse»  ont  été  iroprim.  <Ieu\  fuU| 
ln-4%  sanA  li«i  ni  date,  cc  A  Lyon,  t6llfia-B*. 
£nfin,  il  a  laissé  quelques  traites  tht-oU>(îiqu«8 
uns  intérêt  aujunni'bui.  U.  Fi^^u^t. 

GoUia  chriêL,  L  VU.—  Du  Boulav.  m$t.  df  i'unl 
MrjUtf  de  Paru,  t.  Il*  III.  —  auL  Patrun  riHereeK- 
K«tu»i.l.  II.  —  ViocenI  de  Dfiuviu.  //uf.,  lio.  u. — 
Lcbeaf,  Hist.  du  dM€.  rfa  Paris,  l  1 1  IU.  —  Montraucon, 
Stàf„  1. 1.  —  Fuquet,i/lif.  ^j  êvéqvM  ft  arehâtiçvts 
'4ePanj,  1. 1.—  iiiaulitteT.se la  France,!.  XX. 

sCkLV  ,  maisou  illustre  du  Berri,  laqudle 
tirait  son  origine  dea  comtes  de  Champagne  et 
■on  nom  de  la  baronnic  de  Sul!y-sur-Loire,  son 
prini'ipal  Hef.  Elle  sVIeignIt  dans  le  seizième 
■iècle,  et  son  nom  passa  dan:»  la  raroille  de  Bé- 
tbune.  La  première  maison  de  Sully  donna  ptn- 
•teurs  dignitaires  à  l'É{*liâe,  entre  autres  quatre 
•rclitvèiiues  de  Boun;es ,  et  tKâ'icoap  do  grands 
officiers  il  la  couronne  de  France.  Parmi  ces 
derniers  le  plus  considérable  fut  : 

-StLLY  (  tfenri  de)  ,  mort  vers  1335 ,  et  qui 
eut  en  1317  la  charge  de  bouteillier  de  France. 
Kn  1318  il  fut  envoyé  en  ambassade  vera  le 
pa|)c  Jean  XKIL  II  figure^  pnrnii  les  exécu- 
teurs toâtarneol aires  du  roi  Philip|ie  V.  De  1329 
à  1334  il  administra  comme  gouverneur  le 
royaume  de  Navarre. 

u  fhaunuMtère  ,  tiitU  rf«  Ù9rH.  —  Aiuelme .  Grand» 
cfUiêrt  M  ta  courojui/. 

stTLLT  (Odon  ou  Eudes  ue),  èiêque  de 
Fam,  né  vers  llââ,  â  La  Chapelle  d'Angillun 
(Derri),mortle  13  juillet  1208,  à  Paris.  Il  ùiuit 
èls  d'Endes-Arcltambaud ,  sire  de  Sully.  Il  avait 
,étti  élevé  à  Parts.  Pieire  de  BIoÎâ,  qui  l'y  avait 
oonuu,  rend  téa>oignage  de  ïoo  assiduité  k  l'é- 
lude, de  sa  continpnce.de  sa  piété  cl  de  sa 
charité  k  cette  époque.  Il  est  vrai  que  ce  chio- 
niqiieur  s'est  montré  très- partial  |>our  l'évéque 
de  Paris;  des  tdstorionâ  plus  &évère$  lui  ont 
reproché  son  avarice  et  Ba  cupidité.  En  cela 
il  avait  de  qui  tenir,  car  les  Sully  étalent  de 
ces  brigands  féodaux  si  communs  alors.  Attité 
à  Bourges  par  son  frère  Henri,  qui  venait  d'être 
nommé  archevêque  de  cette  ville  (  IIW),  il  y 
reçut  le  titre  de  chantre  de  la  cathédrale,  le  seul 
qu*il  ait  porté  jusqu'à  son  épiscopat.  En  1187, 
il  lit  le  voyage  de  Kome,  oti  il  fut  reçu  avechts 
marques  fie  la  plus  gran<Ie  considération  |^r 
Grégoire  VIII.  Sa  naissance  (I)  peut-être  plus 
que  son  mérite  lui  valut  c«t  honneur.  En  1  iC'O,  à 
la  mort  de  révéque  Maurice,  il  fut  élu  pour  lui 
succéder,  à  l'unammité  de^  voix  du  cliapilre.  Il 
s'occupa  de  ramener  la  paix  et  l'ordre  dans  le 
''fliocese  de  Paris,  et  on  cite  fes  tentativc-s,  qtii 
,.BVurent,  il  est  vrai,  qu'un  résultat  passager,  pour 
abohr  U  célébriillon  de  la  (été  des  fous  dans  sîi 
cathédrale.  Dans  la  querelle  entre  Plnlippe-Au- 
giisle  et  Innocent  111  au  sujet  de  la  répudiation 

il]  Rades  de  fiai);  ttaii  alUé  A  la  maUon  di!  Fnnce 
»ai  M  cotelne  Allx«  trobiéme  fcnnie  de  LonUle  Jruoc. 


d'Iiigeburge,  Eudes  |ir1t  |iartt  |iour  le  ; 
quand  1  interdit  eut  été  jclé  sur  les  «- 
Iriioce ,  il  lut  des  premiers  à  obéir  à  la  senttiiii;. 
Le  roi,  qui  n'était  pas  d'Iiumcur  h  céder  à  Tau* 
(orité  pontiticalc,  lit  expulser  l'évèquedc  son  pa- 
lais; r^^lui-ci  pour  éviter  les  vioknc^^s  fut  totU 
du  fuir  secrètement  et  à  pied.  Ses  bien»  furtiit 
confisqués  »  et  il  no  put  refiaralire  qu'a|irès  U 
levée  de  l'iulerdit,  c'est-à-dire  au  bout  di<  timl 
mois.  Philîp|H'-Auguate,  |)our  lui  fairt*  outili<!r  U 
passé,  lui  accordai  quelques  pri>ileges  partica- 
tiers  aJ05i  qu'aux  clianotnes  de  son  église.  Soai 
son  ponLificat  se  tint  le  concile  de  Paris,  pro- 
voqué par  le  légat  d'Innocent  III  (1301  )  ;  il  Tul 
encore  marqué  par  la  ruotiatioo  de  Ponoi^ ,  qui 
devint  plus  tard  Port-Royal,  et  par  l'achèTi?- 
ment  de  la  construction  de  Plutre-Dani*'.  ttjl> 
venait  de  prêcher  la  cruisa<ic  contre  les  ^ 
lorsqu'il  mourut.  Rien  de  ce  qu'a  pu  «- 
évéquc  n'a  été  publié  à  part.  Il  faut  durdi^t 
ses  Constitutions  li  la  suite  de  U  Pragtnatiq-'r 
de  Goymier,  dans  les  a'uvres  de  Pierre  de  Itlui*, 
dao-^  les  Concilia  du  père  Labbe,  cU.  Quant  a 
SCS  ordonnances  synodales,  elles  se  reucuatrrnt 
éparses  dans  les  compilations  de  Du  t'>4>iil3y  et 
du  P.  DuboÎJi,  dans  Vllisloire  de  /•arîj  de  Félt- 
Weii,  et  dans  lu  Cnrtularium  ecclesi;e  parisien- 
sis  (tSbO).  H.  BOTcn. 

Salnti?  MArthe .  CalUm  chrUt.  nova.  -  tlitt  laifr. 
de  la  France,  (.  XVI.-  ItiRord,  CesUi  p/iiUppi  Jti^viti 
—  Péllblrn .  Nifi.  de  f'artt.  t.  I. 

SCLLT    (  lHaximilipn   de  U^thc^he,  baroa 
to&  RosNY,  puis  duc  DK  ) ,  célèbre  liomio*'  -'I-'iji 
néleiJdéceinbte  ljriO(l)i^  Ro-<ny.pré- 
tmirt  le  Tl  déceinhre  in4 1 ,  â  Villebon,  |'i  i 
1res.  U>J4  GiMbune(i;o^.  ce  nom),  issus  it<- 
deFlandre,étaient  alliesauxptusgrîimtt  >  • 
de  France.  Sully  appartenait  aune  braotlwct- 
ddle,  peu  favorisée  de  la  Turlunc.  et  qui  avJit 
embrassé  la  réforme.  Il  était  le  second  des  frpt 
enfants  de  François,  baron  de  Bosny,  etdeCIjir 
lutlc  Dauvet  (3).  Son  père  lui  donnai  i  • 
cepleur  La  Durandière,  et  il  profita  du 
(le  Henri  de  Navarre  à   Vendôme  iwiir  i-:  lo» 
pi'é.^t;nter  (1571).  Le  prince  remiiieiia  a  l*arit> 
A   féiMjqne    de  la   Sarnt-Hartliélemy,    (r-   i-*^' 
lto.';ny  suivait  dans  le  quartier  bilin  I< 
(lu   collège  de  Bourgogne;    réveillé   \: 
heures  du  malin,  et  instruit  du  massacre 
huguenots.  Il  ne  &e  déconcerta  pa&,  prit  sa  i 
d'écolier,  et  avec  un  livre  d'Iieures  sous  le 
qui  loi  servit  de  passe-port  à  travers  le$  as 
sins ,  il  gagna  son  collège,  dont  le  principali 
faye,  le  cacha  |)endant  trois  jours.  Il  alla  'if 

{))  Ducbctne  donne  ti  datedff  1M9. 

(sjSoD  per«,  filt  prisonairr  ft  Jartise,  n'èeliiiifw  *  M 

prlne  caplUle  ^u'ca  pcrdâul  U  plus  graudt  parikik** 
blrn».  II  inoiirul  m  lais.  S»  mère  ^l^lt  fille  d'un  rrtM 
rirtil  A  1.1  foiir  de*  rontptM  eliorur  iili<rln«*  du  «ril"»' 
Priçnfinrf.  Purml  »t*  cinci  frfriM*.  l'ulnr,  l.r»ttt,  %iKa'*>* 
a  aoe  nnrt  sccldrnlrlIrt.i^niSTS.  i  «Inut  aoit,  d«ui  fi* 
n*i,  Satomon  ri  phttipp^,  retouroérr»!  i  l'Élb**  tj^ 
malnp;  Ici  antrea  in  >ururfn(  jeones.  Son  nnlffiiei 
Jactjvelinf,  «poiua,  cD  1W4,  ftllt  fit  tioQlaut,  vlM-rol)| 
Mavirrc. 


SULLY 
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(lu  roi.  qui  di^r^M  ChiéUéD  ÙQ  lui 
T»alt>éinHliqu«s  et  niistoir<i.  Il  l'ac- 
Sna  lors(|u^il  A'i^nriiit  <l€  la  cour,  en  lâ73, 
flâborilroinmc  volontaire,  ot  fut, en  Iâ76. 
)0  ilao»  t«  compagnie  colonelle  de  M.  de 
lin,  son  (>arent.  Il  partagea  les  périls  de 
qui  fut  (ilusieors  Toiô  ohlit^é  de  luiadres^er 
aies  remontrances  sur  sà  lémérilé..  Au 
le  Villefranche,  h  Marmnndc,  h  Lecloure, 
ntes  nccasîons,  il  montra  vn  elTel  U  plus 

t râleur,  à  la  prise  <lc  Cahorfi  surtout , 
grièvement  bîesaé.  Déjà  le  jeunts  caï»i- 
fie  (oateolait  plu$  de  Diatiier  l'épia  et 
Be,  il  se  faisait  remarquer  (lar  son  ha- 
is tout  ce  qui  regarde  l'art  des  âi(^s  et 
Ullerie,  min**A,  pt^tardft,  terrassejnentâ, 
Immentâ.  Cette  valeur  brillante,  cette  sage 
te  et  le  dénouement  k  toute  épreuve  de 
lui  gagnèrent  dès  lor?  l'alTectlon  et  l'es- 
e  son  maître,  qui  le  récum|ieR*<a  en  le 
infc  conseiller  de  Navarre  et  chambellan 
re.  Lorsque  le  duc  d'Anjou  fil  son  e^pé- 
ilans  le^  Payn-Bas  (I5H0),  Il  le  suivit; 
les  roo!ieil&  de  Henri,  dans  l'espoir  de 
■  en  possession  de"  bien6  que  sa  famille 
Bdis  (H>sf;é4lés  en  Flmdre.  Il  vendit  pour 
fr.  d«*es  bois  lîeRosny,  et  partit  avec 
•  quatre-Tin;ïls  );entilAhoTiimes;  mais  au 
>  deux  anfl,  dé|;nftté  d'un  service  sans 

tet  sans  profit,  trompé  plusieurs  foiâ 
;  il  le  quilta,  et  s'altarba  pendant  quel- 
t  au  prince  d'Orange.  En  1583  il  re- 
rui  de  Navarre  en  Guyenne,  et  en  reçut 
alite  marque  de  r.onfinnce,  lors<pi'il 
irpi^  par  lui  d'aller  observer  les  événe- 
ft  Pnrin ,  oit  ses  deun  frère»,  Salomon  et 

tjouifif^ii'nt  d'une  aï^sez  grande  faveur 
de  Henri  III.  C'est  alors  que  le  tKiron 
f  maliiré  fou  amour  {HMir  la  fille  du 
de  Sainl-Mej=imin,  sut  entendre  la  voix 
m,  et  (^pousrt  Anne  de  Courtenay,  riche 
avec  laquelle  il  passa  l'année  1^84 
terres  de  RtKny.  Il  n'oubliait  ni  ^es 
.  ni  ceux  de  son  maître;  $*  fortune  s'a- 
it rlifiniic jour,  grâce  à  son  esprit  d*ordre; 
■  <t  même  pas  les  prolits  du  négoce, 
F'  r  À  bas  prix  en  Xllcmagne  dejt 
X  qu'il  revendait  fort  cher  en  fiasrjjgne  ; 
m  Ixin  Rerviteiir,  s'il  retirait  de  grosâca 

tpn  faiB^nt  couper  sei  bois  de  Rosoy, 
Mr  en  porter  le  prix  à  Henri,  qu'il  aida 
I  alors  et  plus  tard  de  loutes  ses  res- 

i)irimt>ncemenl  ))e  la  hiiilième  guerre  ci- 

n'joit'niï  le  roi  de  Navarre  .i    Iraver» 

■r*,  Hedi4lin|*iM  mirloul  dan*le  Poitou, 

de  foutras  (  i  J87  )  dirigea  haliile- 

des  trois  eaiH>ns  que  poss^l^ient  \tA 

mis  (I).  Il  fut  ensuite  employé  à  U  ré* 


[|«  «tclnire  k  roi  rm*ora  en  mii^ioo  supr^s 
ui-etrf  p'vur  i«  dcborrfftSff  d'un  reawur 
U  criminelle  pjsïioo  qui  rucrupalt  alors 


conciliation  de& deux  lois ,  cunlribuâ  h  repouâ&er 
]ei  troupes  de  Mayenne  à  l'attaque  de  Tours,  et 
)eJ8  mai  1589,  À  la  tête  de  sept  cents  gentiU- 
hommes  protestants,  battit  un  parti  de  Ifgueurs 
commandés  par  Savcuse,  prèâ  de  Ilonneval  en 
Beauce.  Après  avoir  reçu  les  derniers  soupirs  du 
sa  femme,  il  rejoignit  le^  deux  rois,  qui  a<iiié* 
geaient  Paris;  il  él.iilaupré«  de  e^n  maître  quand 
Henri  111  fut  assrissiné ;  il  combitlit  k  &es  rOIts  à 
Arques  ;  il  revint  avec  lui  attaquer  Paris,  et  pé- 
nétra lianliment  jusqu'à  la  porte  de  ?ieslc.  A 
Ivry,  il  eut  deux  dievanx  tués  sous  lui,  reçut 
un  coup  de  lance  dans  le  mollet,  deux  coups 
d'éfiée  à  la  main  et  à  la  tête,  deux  baltes  danà 
la  hanche  et  dans  la  cuisse ,  resta  longtemps 
évanoui  sur  le  champ  de  bataille,  tit  comme  il 
ae  relirait  &ans  casque  et  presque  sans  armure, 
il  eut  riieureu^e  fortune  de  &  emparer  de  la  cor- 
nette btandie  «le  Mayenne.  Il  se  faisait  trana- 
|K>rirrpresquemourantàson  cliAtoaude  Rosny, 
accompagné  de  ses  ecuyers  blessés ,  lorsqu'il 
rencontra  Henri  IV,  qui,  •*  l'cmbiassaut  des  deux 
bras  *'f  le  déclara  "  bravcsuldat,  vrai  et  franc  che- 
valier. M  et  lui  dit  ,en  le  quittant  :  «  Adieu,  moo 
ami,  porlez-vuus  bien,  et  soyez  sAr  que  vous 
avez  un  bon  maître.  *>  Cependiinl  il  ne  put 
obtenir  le  gouvernement  de  Manies,  qui  fut 
'lutmé  à  l'un  de  ses  frères,  pour  contenter  les 
catholiques.  Malgré  ms  plainle-s,  Rosny,  portant 
encore  le  bras  en  écharpe,  et  pouvant  a  |>ein« 
marcher,  rejoignit  le  roi  sous  teg  iimrtt  de  Paris. 
r.n  lô9t,  pendant  le  siège  de  Chartres ,  il  tomba 
dans  une  embuKade,  et  re^ut  à  Iraut  |Hirtant 
une  halle,  qui  traversa  U  bouche  et  refsortit 
par  la  nuque,  blessure  qui  lui  (  au^a  toute  sa  vie 
ihi  doulouiTuses  inci»mmiHlilils,  Il  suivit  le  roi 
a»  siège  de  Ituueii  et  an  combut  d'Anmale  ;  puis, 
après  cette  campagne  laborieusc_ contre  le  duc 
du  Panne,  il  vint  à  Mantes  épouser  (mai  1602) 
Rdcliel  de  Cocbelilct ,  veuiedu  seigneur  de  CliÂ- 
teairpers,  qui  se  lit  calviniste  pour  lui  plaire. 
Soutirant  encore  de  se*  blessures  et  mécontent 
de  U  iMjlitiqtic  du  roi ,  qu'il  ai:cusail  d'ingratitude 
envers  le,-;  protestants,  il  se  retira  encore  une 
fois  à  Rosny.  Eu  faisant  des  courses  dans  les 
environs,  il  s'empara  de  papiers  Irés-imjKjrlanls, 
qui  révélaient  toutes  les  intrif^ues  des  li^ueurs, 
de  rtlspdgne  et  dti  nouveau  parti  des  catholiques 
poliliques;  il  s'empressa  de  les  porter  an  roi  à 
Compiègiie,  en  fut  accueilli  par  les  téiiioi;:nagcs 
delà  plus  sincère  amitié,  el  ne  songea  plus  dès 
Ior<f  i[u'à  lui  rendre  de  nouveaux  services.  Malgré 
son  attachement  h  sa  religion ,  il  n'hésita  pas  à 
lui  donner  le  œnseil  d'embrasser  ta  foi  catholi- 
que;  son  e^tprit  juste  et  politique  avait  bien  corn* 
pri»  que  cVtail  le  '^eul  moyen  de  frapporla  ligii« 
d  on  coup  mortel  et  de  sauver  la  Frani^i  en. ré- 
conciliant le  roi  a\ec  la  religion  de  la  majorité. 

Aum),  va  spprcnant  li  ilrtalte  dm  ùtm  i  Auneaa,  RM' 
ny,  )i)()t|[n«  de  ti  lesérctiï  <te  «on  maître,  lurt  d«  ae 
rCTifrrmer  dam  nac  nentrallte  abtolite  ;  msh  Une  lut 
tlfii  pat  lOQgicrDri  rtgveiir. 
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Dè«  lors  Heori  IV  coronafrnça  ii  employer 
Homy  danft  \n  afïaire^i  les  plu«  itn porta nlc«. 
Lorsqu'il  e-'niïit  frartuMer  la  ^oti mission  ili.s  |vrtn- 
cipatK  chel'^i  de  la  Li;;ue,  il  (.'untrilma  .surtout 
k  rarncDPr  Villiirs-Brabca^  eu  ^tornianilie  et  \c 
duc  rfe  Gni«c.  Kn  lïOi  il  Tut  nommé  «fiisoiller 
d'Elnt  l't  (K'»  fiiianci's.  Henri  eawtya  pliii«ieuriiruis 
dès  t&93  d«  le  placer  dans  le  coDscililcsIinâncoK; 
mais  il  fallut  rinnufnct!  de  Gabricllû  d'EslrâM, 
qai  Totitait  st^  T^^nger  de  Sancj,  pour  ouvrir  détf- 
Ditirement  it  Ro?;ny  les  portes  du  con&cil.  Ca* 
raetèrr.  rude,  obMint^,  nrfïueilleux ,  inlt^ressé, 
mais  laborieux  ,  actif,  ré.sulu,  plein  de  conliiuco 
«ti  lni*mètne  et  dévoué  surtout  k  i>on  maître, 
-UrtRny  était  l'homme  le  plus  capable  de  de- 
hrulilller  t'enVnya1iti>  dians  d'abus  où  les  guerieâ 
civiles  ar.iirnt  ploiigf^  lit  I  r.^nee;  il  nedovatt  se 
taU^er  arrêter  par  nur^iric  eoit  sidéral  ion  [H>ur  les 
intt^r<>(6  ^(;oistrti ,  ni  ptir  Ivs  clameurs  ni  par 
les  baines.  Soutenu  par  l'ettpril  itnpil'rieur  de 
■Henii  IV,  il  Tut  l'nislrument  le  plus  %i|;uiiri'u\ 
de  In  rt^f^néralîon  de  ta  l'Yancc  ;  eVul  là  »a  gloirv. 
On  po'il  voirfl  Parlicle  HF?*iti  IV  dan»  qm-l  eial 
se  litimail  alors  radminislndion  dta  tinaiiee^; 
É'était  le  pill{if;e  orifanisé.  En  attendant  la  réu- 
|r||lon  des  nutal>les  h  Rouen,  Ko»ny  t*e  cbargea  rie 
lire  nue  imrle  de  voyage  de  découvertes  dans 
quelques-unes  dei  princi{><iles  gém^ralites  du 
n>ynnme;  nrrné  de  pouvoirs  iljintité.*:,  il  brlhA  la 
lM>alition  i^cs  agents  subalternes,  que  soutenaient 
Iw  inten'lanls,  les  «uâpeulit  presque  lou»  il« 
leurs  fonttions,  révisa  leb  registres,  et  grapilla 
li  bien  que  sur  de»  recouvrements  illfgitinie!»  il 
ranmïiita  environ  500,000  écns,  et  les  ramena 
Iriomphaleinent  au  roi  sur  soixaiite>dix  diar- 
rettes  (mai  in%). 

Bientôt  Rosny  eut  toute  la  cbarRC  des  fin-inres 

letradminislration  fut  rancenlri^e  entre^es  mains, 

[même  avant  qti'il  eitt  élt^  nummé  .siirinten<)iint, 

[•n  l!iî)9.Génieordonnaleur  par  excellence  \\\u\M 

[qnc  f^nie  t léaleAir,  le  minisire  rétablit  rordfe  la 

fOi)  était  le  ebaos,  peu  h  peu,  eomme  il  ravtût  • 

l^innoncé ,  mais  avec  une  persévérance  iudump* 

Ual>lt>.  Il  commença  par  arr/tter  la  niineiiâe  lia- 

itude  des  antîcipulîons,  en  attribuant  à  rbaqiie 

ipartie  de  la  depensu  unt'  partie  ilètenninée  de 

'k  recette,  en  établissant  ainsi  une  àurte  i\*'bnii' 

)et;  i\  assura  les  fonds  destinés  8U\   services 

ipub)ic<i,  et  les  sépara  des  Tondâ  employés  aux 

itér^t.s  <le  la  dette.  Ses  autres  réformes  succes- 

^tives  eurent  pour  but  :  i''  l'amélioratioa  des  rc- 

Mtes;  V  la  dlmÎQation  des  diareps. 

Voici  comment  il  auïéliora  les  recettes.  Les 

ipAts  affermés  rendaient  peu  à  l'Ëlat,  beau- 

>up  aux  fermiers,  nous-fennicr^,  traitaul»  de 

)ut  ranp;  il  forç^  les  sons-fermiers  à   verser 

Ifreclement  au  trésor;  les  fermes  furent  adjugées 

\\\  enchères,  et  rendirent  presque  te  doul^  à 

[l'État.  Pour  les  tailles  et  autres  impôts  non  af- 

îrmés,  il  im|H)S3  aux  receveurs  cl  trésoriers 

1rs  iitotlëles  de  comptes  délailléâ,  avec  ordre  d^y 

joindre  chaque  anni-e  des  pièces  justificaliveA. 
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Une  otiambrc  de  jualice  fut  établie  en 
pour  recliercber  les  malversations  de.s  tiaj 
Il  aurait  voulu  inursuivre  surtout  lex  gft 
voteun  et  lirig<imi&  ;  mais  les  mailres«43 
roi  et  ses  comparions  de  pbiibir  s'y  op|)usér 
les  larronneavx  (myérent  pour  \^  grandi 
leurs.  Beaucoup  d'intpùt»  etJiivnt  aliénéis  enlm 
b'S  mains  des  créanciers  de  tCtat|l);  iIloî.lt>jar 
dta,  cl  les  lit  |>ayer  dlt'ecb  ment  par  le  tréuv.  Il 
fut  interdit  aux  Kouvernciir.s  de  province  de  If vrr 
de  l'argent  de  leur  propm  autorité.  Ce  fut  pour 
'  accroître  le  revenu  éventuel  que  Ro^u)  tm- 
seilla  de  céder  les  cluirges  de  justice  ri  Oti  i- 
iiaoc«a,  comme  propriété  héréditaire  k  leun 
titulaires,  moyennjint  un  droit  annuel  {!)  ét{iM< 
valant  au  soiiiantiéme  de  la  valeur  dn  c1i«im 
oniee. 

Kn  même  temps,  Rosay  diminuait  Ic^rhar^a; 
du  ticsiU'  public.  Il  supprima  un  t(r3n<)  r^nu-h- 
iroflices  inrérieurs  de  finances  et  di*  ji;  - 
retira  tous  les   |)riviUiges  de  noldi>s*if  .1  • 
deiHiisvini^tuns  (janv.  Ibifi),  et  enleva  a  hcan- 
coup  le  niiiu  et  les  droits  de  ^eiitilbonime(lûoo). 
11  vériA.'i  et  réduisit  les  rentes  f^ur  i'Ual;  d^ 
làliîl  beaucoup   île  nntc*,    rncunnut-s  fratifîti- 
Icuses,  furent  :innulé<'s;  le  règlement  t.'  : 
t604  classa  )os  rentes  en  dîveri»escatr;: 
une ^  furent  n-duitcâ,  d'autres  éteinte?  >>u  iif 
truites,  d'autres  rarhetécs.   On  e\nmîiia  é^lr- 
ment  les  aliénations  du  domaine.  Sully  restilUA 
ainsi  à  U  couronne,  dit-on,  (Hiur  3à  millton^i  d« 
dontaioes,  et  tisi^ura  le  recouvrent*'"!   i"  ■    -  '- 
lioos.  Quel  fut  le  résultat  de  ces  '.-. 
aairea?  Dans  un  rapport  général  1  -    ^ 
Sully  disait    qut!    le  gonverneineut    avait  qi' 
quitté  pour  100  millions  de  dett<'â,  Iroité  \mii 
le  rachat  de3o  k  3&  millions  de  duuiatnc>>  t't  itc 
rentes.  Au  lieu  <lc  7  ou  <J   million*^.  ex>tiiiiit'  va 
1596.  le  rei  cnu  disponible,  toutes  charges  .icquil* 
tées,  était  de  16  iiiillrijos,  sans  coiupltr  plns'Sr 
4  millions  provenant  des  domainrs  et  ih- 
diverses.  Kntiu  ,  Henri  IV  avait  a  sa  d 
immédiate  une  réserve  de  20  a  ^^milli 
16  ou  17  en  argent  duns  tes  tours  ilc  U 
smts  la  garde  de  Sully  ;  les  arsen^iux  fe^M 
d'armes  et  de  munitions;  beaucoup  de 
étaient  années  itans  les  ports  de  la  Méi 
D'ailleurs  Sully   ne  dirigea  pas  set 
lioances;  il  fut  de  bonne  heure  aasocM 
les  parties  du  (jouverocrnent,  et  «*il  n'eut 
litre  de  premier  nunifclrc ,  il  eD  eut  tout  le 
voir.  Il  devint  successivement  snrinleniUn 
bâtiments  et  fortifications,  K)'«*ii^  voyer  (IGl 
1597),  grand  maître  de    rartillciie  (13 


(1)  1.4  comte  rtc  SoU<ior»  avait  nbteii<i   ' 
de  fjulnï*  JMiiis  «iir  iliaqm;  bailnl  de  '■  '■ 

Unt  cl»  roj-auriif  ;  Il  u^mniU  <Jite  CrlK  ,...,.-  '< 
lui  mpportrrall  que  90,oAd  M%rM  par  Jiti  «rtiUf.liciifM* 
«rnirnl  corMUlW,  pratiTa  qu'eue  prii<(ill*>U  M  "■"* 
300,000  éciM  fi  riilrrratl  l'tU'lmilitp  dota  Br(aa|ll(  (I '< 
la  Nnrninnillr. 

(n  Ca  (!roU.  Apnde  fmiltitti»  et  «UWi  r«arMtf  >fc 
nées,  rat  renouvela  IndiiQolincnt, 


StllJ.Y 


fiftft 


tatrc  dct  miDuIictan»  ne  {icdI 


,  fSrturcrnctir  itu  WMou  (10 .k^.  i603), 
lie  Sully  (5)  et  iwir  de  Frrtnc*^  (fpvritr 
wiiilV  avait  pris  fioin  de  sa  forliine, 
iflre,inléri'38i^.ftL'MnoniP,  n'avait  ja- 
ïée',  à  (tluèieiirs  i éprises  méiim  il  lui 
plus  giamU  avantjigei»  encore  et  la 
connétable,  s'il  voulait  se  faire  cattiU' 
y  eut  riionrii^or  dfi  rèsislep.  Il  (avo- 
I  Kagnculture.  Cet  o\bmey  ()u'il  aimait 
:  «  Laltûuratîe  et  pàttirage  sont  les 
lelles  qui  nonrrissont  U  France ,  les 
ne*  et  trésor  du  Pérou,  i<  expriment 
(ui  doit  nîgner  entre  le  travail  de  la 
élt-ve  du  bf^taii  ;  aussi  a-l-il  développé 
rrapères  et  multiplia  les  hetttïaux. 
pftjsans  contre  les  gens  de  guerre 
H  fisr;il  a  retnis  lef.  tailles  ar- 
lea  a  rt^diiUeK;  il  e^?aya  inutilement  de 
ïa  taille  réelle,  bien  plus  équilahle,  à 
nnelle;  il  a  auturisé  l'exportnlion 
,  des  vin»  et  lips  eaux-de  vie;  il  au- 
riiminuer  la  pabelle  du  sel  (3);  il  a 
dévj<.lntion  des  forêts,  des  rlTlêres, 
;  a  ordonné  le  tlessi'clieirienl  des 
ri|  l.MW);  il  a  amélioré  et  multiplié 
i»nts;  il  h  foi-m'»  le  projet 
!•  -le  canaux,  pour  nnir  totis 

s  Tif  nvcs  'ie  Franw  ,  et  commencé,  en 
canal  deRriare;  il  a  diminué  t'interét 
^  etc.    Sully  était  moins  favora1>lc  à 
;  ennemi  du  luxe ,  il  voulait  que  la  | 
tomAt  aux  produits  de  son  sol  et  aux 
«  nt^fS-aiiTs  (4)    Henri  IV,  plus  in- 
fot  fon^é  de  lutter  contre  son  iniuîsire; 
éfiigna  avec  r»eine,  mais  enfm  il  fit 
plantations  de  mOriers  à  Mantes,  à 
Poitou,  et  favoriM  rétablisiïemeDt 
ofacture  de  crftpes  fins  de  llalotïne 
liteau  de  Mantes,  dont  il  était  gnu- 
Le  C'jmmerce  est  en  ^tt'tiérul  la  jiartie 
'administration  de  Sully.  Il  était  é^a- 
ttle  .nux  eoiunte<i,  qu'il  prétendait  con- 
tre Renie  national.  —  M<-iis  il  s'occupa 
ment  de  relever  l'art  militaire  et  d'ar* 
ys  d'une  manière  formidatde  pour  la 
(HMir  l'altaqui'.  Il  améliora  la  solde,  le 
c  Tarlillerie,  et  s'efforça  de  former  de» 
an  niveau  des  infîériifnrs  renniumés 
de  Hollande.  Sou^  ha  direction,  lÈvrard, 
Duc,  commença  aux    rionlièreft  un 
mbie  d'ouvrages  de  fortirications.  Dans 
l  daté  de  1009,  ri  annonçait  plusietir.s 
m«rquables ,    teU  qu'un  jardin  des 
ne  sorte  de  conservatoire  des  arts  et 


eti*nr«  lui  vfiitif:  (wiir  lui  ^n  Afflcc  de  la 

1  reçu,  ru  aoàl  1401.  le  lUre  de  ntrquli  de 

KidasH.  dil-Ur*loU  le  plua  rWoarcDxc! 
but.  - 

■  propre  A  de  irllu  tatloles, 


métiers ,  établi  au  Louvre  même,  et  un  liospice 
pour  les  soldats  invalides.  Sully  fut  activement 
mCte  h  toute.^  leit  grande^  affaire»  de  la  |>olitique 
extérieure,  comme  négociateur  et  comme  capi- 
taine. Dans  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie, 
c'est  lui  qui  réunit  rargent.Ies  soldais,  les  mu- 
nitions, dirij^eant  les  troupes,  prenant  les  châ- 
teaux de  Charbonnières  (J)  et  de  Montmélian 
(tsni  ),  bravant  tous  le.<t  dangers,  dé{ouant.  &î 
on  l'en  croit,  les  trames  de  ïliron,  déj.^  traître, 
(|ui  voulait  le  faire  tomt>er  entre  les  ntains  des 
ennniiîs.  Comme  protestant  et  rx)mme  ministre 
d'Henri  IV,  il  redoutait  et  détestait  la  luai;^)n 
d'Autriche,  et  Eon^eait  dfrs  la  paix  de  Vervins 
à  préparer  contre  elle  les  moyens  d'une  fîr;mde 
puerre  européenne.  C'était  Ih  le  principal  sujet 
d'entretien  du  roi  et  de  Sully,  surtout  dans  les 
longues  causeries  de  l'arsenal,  oU  Henri  aimait 
à  pasiser  les  heures  et  les  journées.  C'était  \h  ce 
çrand  projet  dont  Sully  a  parlé  avec  tant  de 
complaisance  dans  ses  Mémoires  ;  et  ^\  le  roi 
n'avait  pas  arrêté  dcftntllvernent  toutes  les  parties 
du  lasle  plan  qui  devait  anumer  la  rt^rganlsa- 
tiou  de  l'Euntpe,  si  son  e.<ipriL  positif  n'avait  pas 
accepté  toutes  les  ntopies  généreuses  du  son 
ministre,  It  e^t  l>ien  certain  que  tous  deux  pen- 
liant  douze  années  se  jirépar^rent  à  la  grande 
lutte  que  la  mort  seule  du  rxii  arrêta,  et  que 
iUclielieu  devait  reprendre.  Sully  cheicliait  par- 
tout des  alUt;s  ,  les  princes  d'Ilatie ,  le  pajie  lui- 
hi^mi^.les  c^intonâ  .'^nis.^e.s  et  surtout  \ni  piii.4* 
Bdnces  protestantes;  c'est  dans  ce  hut  qu'it 
)>as&a  deux  foiti  en  Angleterre,  h  la  (In  du  r^e 
d'Elisabeth,  ^  l'avé^iciuciit  de  Jacques  ^^  H 
seconda  sans  hésitation  Henri  IV  quaml  il  fallut 
réprimer  la  turbulence  des  grands  sfigueurs, 
catholiques  ou  protestants;  il  prépara  tout  pour 
rarrestalion  de  Birun  ,  et  &e  char^iea  de  le  garder 
à  la  Dastille.  Il  n'agit  {kis  avec  muio?  irénergie 
lors  des  complots  de=«  d'lj)lraj;u(:s  et  du  comie 
d'Au\iri;ae.  et  plus  d'une  fois  ij  eut  raison  de 
hlàuier  nndulgf'ure  de  t^on  maître.  A  l'asseuiblée 
de  Cbâtelleraull.  il  sut,  par  àa  prudeuro  et  sa 
fermilé,  calmer  l'irritation  des  protestant:^;  eXil 
conduiï>it  rtiriui'c  qui  eulevu  Sedan  au  duc  de 
Hoiilllon. 

.Sully  fut  toujours  l'ami  <lu  roi.  A  la  cour  de 
Henri,  qui  avait  encore  quebpic  chose  île  la  ti- 
cenre  rh'S  Valois,  it  (;arda  sa  probité,  ses  nitrurs 
fiusté.res,  et  plus  d'une  fuis  sut  résister  h  son 
maître  pour  te  mieux  servir,  et  lutter  conlre  les 
courtisans ,  qui  le  craignaient,  contre  les  maître»- 

(IJ  A  et  Aktff,  Crillan l'aperçut  r<-''r-itnAi«Mint  ■i\ti':  pré» 
r-)UUoD  u(i  rBï-flln  t  n  Quqi  •  mon-.ici»  In  k'''>M'1  maJtre, 
■Vrrle-t-ll,  cralgnri-vouA  le*  Ari|uct)iii>.iilr»?  AllonfJiiA- 
qti'ji  cpttrtircsi  tltr  lA  vuu*  xbHLTvrrirz  |>lus  alM-mr»!.  — 
rii|ti]iif  r^H*  le  Toulci,  rûp'jnJil  SuUjr,  rivalluori»  k  qui 
aéra  le  plu-^  fiiu  &  rrcnaot  Crllloi)  par  la  main,  H  l« 
lurna  à  pan  trnt*  bien  ao  «IrU  dr«  urlirn.  —  Honri  IV 
loi  rfprocb»  M  t<:ni(Tlté  dan»  un  biljrl  qui  merUr  il'4!tre 
eUÉ!  "SI  tous  m'eilcs  utttcen  la  cùargr  de  l'ârtlllrrlr , 
J'tl  tnrorc  plu»  be*oln  de  voui  rn  celk  d«3  nnanoni. 
Mon  anl,  qur  I'hIiuc  bl«D.  tfoultiiu«E  à  me  bten  i^Tvir* 
tath  nos  pM  k  faire  le  fol  cl  ilmple  lotdii.  i 
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M«(l),  coulrc  le«  (aîbleiMi  dit  innn>in|uc  lui- 
même  (2).  Il  a  le  r6le  rl'im  ««fitnhle  rnentor  (3). 
Lu  MÎémoirtt  de  Sully  et  «tes  cooteiu|iorain« 
ahowleDteniletailscanetix  Mir  les  rapport*  du 
niioi^lre  cl  de  son  miltre.  C'est  lui  qui  «lailclian^ 
dcii  mUsionj»  le^  plus  di^licates  et  les  plus  péril- 
leuses :  de  décider  Calbeiioe  de  Nâvarrre,  sœur 
du  roi, i rompre  avec  lecointedeSoiâAon6,  quVlle 
«imAil(4>;iriinencrla  reine  Marpserile  de  Valois 
à  donner  Sun  consentement  au  divorce  que  itêsi- 
rait  Henri  IV.  elc.  Il  ne  craignit (las  de s'expo«er 
an  reA&mUmcnt  de  GabrieJle4ri£«trées,el  refusa 
4e  payer  les  frais  énonnu  do  t»p(£iiie  de  mw 
acctmd  fils.  Lorsque  lient  i  commit  la  faiUeue 
lie  promettre  par  écrit  à  la  marqiiiae  de  Ver- 
Deuil  de  ré|»af)er,  Sally  n'héùta  pa^  à  hrarer 
ta  eolère  en  déchtranl  soiii  ses  yeui  noQprwleol 
liiltet.  ■  Comntcnt,  morbleu  !  s'écria  le  roi,  que 
pensfi-Toui  faire?  Je  crois  que  vous  ëlej  fou.  — 
Il  est  vrai,  6ire,  je  suis  un  fou  et  uu  sot,  e|  vou- 
Hrai£  l'être  .si  Tort  que  je  le  fuâse  tout  «eut  en 
France.  »  Ce  fut  surtout  par  son  entremise,  par 
K«  négocialiolu  et  ses  efforts  que  le  mariage 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis  fut  décidé; 
tnaîs  combien  de  fois  le  minisire  ne  fut-il  |)as 
furf^  d'intervenir  dans  les  qufr^lle^  domestiqui^ 
riii  roi  et  de  la  reine!  Sa  roideur  et  sod  suHté- 
ril^  ne  plaÏMieot  pas  toujours  au  roi.  Plus  d'une 
UM  les  plaintes  dè«  courtisans,'  leurs  intrigues 
inutti|»>i^«« .  la  jaloDSJe  des  autres  ministres,  VII- 
leroy,  Sîllery,  etc.,  parurent  ébranler  le  crèlit  de 
Sulty  ;  mais  toujours  l'esprit  seo^é  de  Hfnri  le 
ramena  vers  son  ministre.  Vd  jour,  dpnH  une 
eipticaltoo,  Sully  embrassait  ses  genou  i  ;  >  Re* 
levej[-Tnu«,  mon  ami,  lui  dit-il;  cen\  qui  niMis 
rr^rilcnt  rroirAJfnt  que  jevon»  (tardonnr.  » 

H  ra!lail  l'arliritè (le  Sully,  .«on esprit  d'ordre, 
son  Invail  infaliKable  pour  suffire  â  toules  ses 
occupations;  il  présidait  ordinairemeut  deu\ 
conseils  claque  jour,  pr<^f»arait  les  questions , 
apportait  souvent  la  s«jlutioD  et  les  arrêts  tout 
dresséA,  dirigeait  la  marine,  l'artillerie,  leâ  furti- 
fkations,  le^  bàlimcntii,  les  ponls  et  cli<)u.s64U\<; , 
ets'uccupait  du  détail  de  sesgourememeiits.  Puis 
combien  d'ordres,  de  coostillations,  de  lettres 
du  roi ,  qni  n'avaient  rapport  à  rien  de  lout  cela  ! 
•«  On  en  jugera,  dtt-îl  lui-même,  pdr  l'assurance 
Ip^érale  que  Bon-sealemeiit  il  n'arriva  jamais 

:\\  Sa  répcrBM  S  SI"*  4e  Vernenfl  est  blés  coonue  : 
«Toal  Cf U  Mfïtt  t>om,  MatfSDe,  »t  S«  Mijeite  |>rcn»lt 
rinteai  m  «a  boortc  ;  o»k  4c  lever  cela  Mtr  le*  nar- 
eband*.  irtInM.  laboarcart  el  yatican.  il  m'y  a  natle 
ralvia  ,  ftant  croi  qui  MwiilMi.ut  te  roi  et  aoa«  uiut  ; 
et  *t  controUat  t>lm  d'an  «rai  nallrv  «ani  a*olr  laot 
ac  coDaln*,  (Ir  paiYRt*  ri  de  iBattre««««a  mlrptciitr.  ■ 

(t)  Il  lotta  tant  re«)>r,  nuit  ro  f  tla.mntre  tn  pro^lfa* 
iHr*  du  roi .  i\  «cupinU  dr  \f  totr  prrdrF  lout  \n  ans 
po«r  ae*  plUttn  aoiue  crot  iDlllr  ect»,  •  *oamf  lata- 
Mnle  pevrtttreltair  qaiate  nlllc  honian  tf  Inftntrr ic-  . 

.  I>  Cot  ce  <t«l  a  BOiitMit  (rovpé  les  srruiett  qui  t'ont 
repreteate  cvotbc  pias  ftee  qae  Bearl  |v.  quoiqall  Tut 
#•  aepi  MU  pi**  Kvoe  que  Xmk. 

fS)Sa  e«M«iieea  tetie  lircoMtiBe*  M  d*aotant  p'-n* 
UteaMr  qo^l  aftnu  lod^pieainfl  et  la  caBflaacc  qw 
!>■  #1  raatrr  loi  «ralrpt  teaolcote. 


ricoà  Mpriice  dont  il  ne  im  fK  wsrilM 
Adcnoe»   nnit  même  qu'il  ne  M 
ri»  (toof  son  inlérievr  ^'U  d«  «po<H  éM 
mon  sein,  secret»,  dfWflni,  pen«^r«,  aaatadin 
cachées,  ptabin  et  c  liagrins  dôme*- ' 
et  capéraneea,  amours,    amitié 
enfin  était  confié  à  ma  dlscrétioD .  <■    < 
TArseual  que  vivait  SuUy,  dirais  qu'il 
nommé  grand  maître;  le  roi  venait  trè.*->M"iaii 
te  visiter,  et  s'y  était  même  fait  pr«pinr  ■ 
appartenenl^  il  y  allait  qnelqaerctta  eauk  U 
bagiM  on  aatiiler  k  des  repréacatatiom  ibéUitls 
avec  la  reiDe  et  les  ootirtitana.  Sully  avaH  biAai 
fait  cooatroire  une  snlle  lrè»>sparjeii»'-,  avv-  a 
parterre  en  ampliîlbéAlre  et  une  granile  quantité 
de  logea  dans  (ilusieunï  galeries. 

Od  uit  qu'Henri  IV,  après  le  sacre  4a  b 
reine,  allait  visiter  son  ami,  malAde  a  I'uiohI, 
lur»|u'il  fut  a&sa.«siné,  le  U  tnai  1610.  K  tadi 
terrible  nouvelle,  Sully  inont^  à  cUe*al,  actott* 
(lapié  de  deui  à  truis  cent.f  hommes,  et  s'avu(l 

ïers  le  Lauvtc;  mai-.    "■; -  "^joas 

qu'il  crut  menaces,   i  liaMCll 

l'égard  de  Marie  deMt..»...^. ..  ...-......^dieaiit 

et  owrut  ft'enfermer  dans  la  Bastille.  L«»  iiH- 
tances   réitérées  delà  renie  le  déddèreeC à l| 
rendre    le  Imdemaio   au    LtMitre.    Mtis  atM 
HfDri  IV  son    rùle  polili(]ue  était   fini.  Q  M 
membre  du  conseil  de  régence;  niai*  tes  al* 
lé^^eJ»  étaient  peu  disposés  à  sutKr  sa  sapérierM, 
et  il   o'i-lait  pai>  d'un  caractère,  a  se  plier  an 
drconsinnces.  H  n'était  (as  populaire;  le  fwDfle 
le  considérait  cjinmo  un   ntiiûstre  dur,  fnp6 
rieu\.  avare,    impitoyable;   )e«  calhotiquca  le 
délestaient    comme     huguenot  ;    les    t''  — ■ 
avairut  jten  de  conliAncren  lui.  parce  i; 
toujours  élé.  avant  tout,  l'iiomm''  '^^ 
gouvernement,  Anssi  peot-on  rej 
de  ne  pas  avoir    imnié<ltateme!i 
ite  h  retraite;  mais  il  n'avait  que  aoqii- 
il  croyait  aussi  devoir,  par  antxlion  |>oi 
ii>oire  de  Henri,  essayer  de  rendra   < 
demies  à  services  son  fils;  enfin,  il  ro.. 
1er  la   ruine  de  sa  foriuue ,  sénenscmail  oc 
(i^cée    par  ses  ennemis ,  qui  métne 
dil-OD,  à  ae  déttarra^ser  de  lui  par 
n&t  (t).  AlModonné  par  tout  le  moodi 
ment  attaqué  dans  le  conseil  pdr  ai' 
collègues,  Stllery,  Jeannin  et  aurioal 
sur  l'invitation  de  la  reine,  il  envoya 
sion  de  U  sorinteodanre  des  nnaoces. 
vememeut  de  ta  Bastille  lîi".  i^ntirr 
garda  ses  ^odes  charges, 
qutvootaient  le  poan&uivre,  '•m 

de ur  d'I^spAgDC,  qui  pressait  la  moe  de  wfirt 
en  ju^iement  le  confident  de  Henri  IV  ;  cttct 
même  assez  de  Infusent  cette  fuisponr] 
300,000  livres  en  récompense  de  se* 

(Il  II  ent  quelque  Impa  nsteanMi  ^irarattr  *«  vf* 
gmt  a    Venise,  m  Svtaae  ,  rn  Hnltawar,  rl  tfÉ  «e 
lui-attee  daoi  ez  aeniIcT  f*^  lanfur  I  ef|*  frt  | 
Tojalt  eclatenll  lortaL 
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it  itè*  lurit  loin  Je  U  cour  ;  Upiit  ^)•   I  et  [mar  ini'tlreea  oHre  atec  tei  secréUirea  n*% 


uni  ravie  ^crèt«,  aut   granHea 

miniftlère  d«  Biche)i*u.  A  l'itMniblée 

Mir  (tftlt),  il  reçaf^it  l'eftlimé  de&  pro- 

,cl«*d|ipoia  beurcusement  au\  préten- 

it«s  de  l'ambilieui  duc  de  Btiuil- 

jkU  aN%  étalH  génénax  de  IGli.  Si, 

^rrr  d«  I4tl5,  il  ouvrit  &es  placet  au 

Cond^,  ilconiribua  à  la  paixtif^née  à 

«■t  bienidl   vrot  luiinèrne  avertir   la 

tla&({m  qu'allait  lui  Taire  courir  l'ant- 

priace;  il  fat  ilnM   l'un  de  ceux  <|ul 

itla  mue  i  le  faire  arrêter   Plu.^  lard  il 

lettre  anoii>m«  an  jeune  roi  conire 

tiuillieurcuxe  de   Condni,  (|u*il 

ce  fut,  dit-oD,  lune  d«4  cauM'f  du 

!9lU(Vi:  que  JlirhflÎPu ,  cf^Mure  du 

iaoDtra  dans  la  suite,  lorsqu'il  juï;rajt 

MM  admioifttnitiun.  a  plu^icur^  reprî- 

Torça  d'iolervenir  eotn;  ks  proteftlanU 

rem^tneat;    au    «>ge  de   Saint- Jean 

f^  W  dirigra,»mttiie  grand  inallrc,leso}>4> 

le  l'arlitlçf  ie  ;  au  <té^i*.  iit^  Monlauban 

péfii^lni  dan»  la  place,  H  citprclia,  msifs 

it,  h  il^Jdcr  le»  iMjiirp'OH   à  la  f^ou- 

;  enfin,  i)  '^'éda  m  dtar^c  de  grand  rnal- 

rrçul  en  éciï*n\i,e  le  bâton  de  niari^clpl 

it'^i}.  M^ontent  et  chaf^rin,  il  re^la 

fidde  Mrvileur  de  l'tUt.  On  uit  c« 

W  un  jour  à  ta  c«ur,  où  l>uui«  XIII 

Lfour  le  connutter  ;  leajeuneii  <^nr- 

lire  au  connétable  de   Luyiu-j, 

licale  se«  manières  graves  ri  ton 

Sire,  dit  Sully,  je  ftuis  trop  vieux 

liabHodea  wr  rien  ;  quand  le  feu 

lie  gloneoM  mémoire,  me  faisait 

'Vte  m'appf'Ier  aupri«  deaa  peraonnc, 

trelrnir  avrc  moi  aor  tes  gramles  af- 

l|ircaiabU',il  faiuit  soriir  leH  bouffuns.  " 

\e*  trente  dernières  ann^ii  de  ha  vie 

;bAleaax,  principalement  à  VlllelHjn,  à 

k  Sull).  qu'il  Re  plut   à  embellir.  II 

tirandr  fortune,  qu'il  devait  aux  libé- 

Henri  tV,  à  se«  Iieoéfice«  pendant  &ou 

tion    (  t>^n^ficeft  non  occultes,  et  que 

iliirisait  alora),  à  6ea  éconoinics ,  ma 

tlAktit  runsidérahle!! ,  el  il  jouit  juaqti'4 

retenu»  de  plusieurs  U-néficeaccÀlé- 

le^  piippâ  lui  avaient  laiaaéruHi- 

dion.  Lui-même  noua  a  donné 

I»  vniiit  et  les  plus  circooataodéa 

fSe  cette  furluiie,  que  plusieurit 

quoiqu'on  ne  puisse  l'accuier 

mal  acqui«e.  Il  menait  un  grand  train 

,avail  un  grand  nomltre  d'écuyer*,  de 

»lii|uei,  avec  une  compagnie  de 

'%ân  SuttMa;  mal*  m  vie  avait  un 

(IC-cence,  de  gravité  et  m^me  de 

IQ  peu  ruide.  Il  ae  levait  toujours  de 

poor  faire  le  travail  de  aes  durgea 

ûtmU  a  juiii  tii«  du  fOHverMOKM  ûm 
'en  tf«c  a^  RoNriiMo  fendre. 


Dornbieux  papieritetseajtfi^oirff.  Tofijours  fi- 
dèle À  la  mémoire  de  son  maître.  Il  portait  au  cou 
une  clialiK  d'or  ou  de  diamant*,  à  laquelle  était 
softpendue  l'image  de  ce  prince,  et  de  tempe  a 
autre  U  la  prenaîl,  U  contemplait  et  la  baîaaK. 
Il  faisait  (aire  beaucoup  de  travaux  danx  les 
ville*  ou  châteaux  qui  dépendaient  de  lui.etdé- 
t»enMit  de*  nomme*  considérable*  pour  recourir 
les  pauvres  (I). 

Sully  avait  coinpoRé  quelque*  écrit*,  qui  sont 
perdus  :  te  Traité  de  ta  'juerre^  U  Maréchal 
de  camp,  tes  tnstruetiom  de.  milice  et  pO' 
lice;  il  avait  ausat,  dit-on  ,  lnis<>^  inannitcril  le 
roman  alléftoriquede  Gélastide  ;  on  i  cnrure  de 
lui  deux  pièce»  de  ver*.  Adieu  à  la  cour,  et 
ParatlèU  de  C^sar  eJ  de  Henri  IV.  Mal*  aon 
inivre  capitale,  c'e«t  le  recueil  putvlië  soui  le 
titre  biurre  de  Mémoires  des  sages  et  rosatfs 
Œconomiei  d* Estât  de  Henry  le  Grand;  il» 
«ont  ér;ri1s  tsans  ordre  et  avec  une  pesanteur  fo* 
tix^Dle;  ce  cont  le*  ftecrètoires  de  Sully  qui 
«ont  censés  hii  raconter  le«  détail* ,  même  Ui& 
p)u>  rar-lié^  de  *a  rie,  proiiablemrnt  fK)ur  lui 
éviter  IVinbarras  île  lo<ier  tui-méme  M*  actions. 
C'est  un  monument  précieux  j»our  l'histoire  de 
Henri  IV,  Suhy  a  putilié  lui-même  les  t.  1  et  II. 
1634,  in  fol.;  llmpte&^îon  rut  tieudanii  le  cliAteau 
de  Sully,  quoiqu'il  y  ait  au  litre  Anislerdain.  Le* 
t.  Ht  et  IV  parurent  i  Parit.  en  Ifin?,  par  le* 
*o.'n*  de  JranLeLatwureur.  Iléimprimé*  en  en- 
tier i  Amsterdam  {Trévoux),  i:?3,  livol.  pet. 
in- 12,  ces  Mémoires  ont  eu  depui»  de  noro- 
breu&e*  édition?,  calqui?es  »ur  celle  de  Londres 
(r'ari*),1745,3  vo!.  ln-4''etflvol.  in- lî,  faite  par 
l'abbé  de  l'Écïuw  ,  qui  le»  refondit  entièrement 
et  fe«  arrangea  en  *tylc  nwderne.  Ils  font  unssi 
partie  de*  coHectton<i  Petilot  et  Mielmud,  mal» 
avec  le  texte  et  l'ordre  de  l'original  On  en  con- 
naît «ne  version  en  nisse  (  Salnl-Pélersl»., 
1770-75,8  vol.  in  8")  cl  une  autre  enaltemasjl 
(Zurifb,  1783-BO,  7  vol.  in-S"). 

De  M  première  ferame,  Anne  de  Courlenay, 
Sull)  n'eut  qu'un  fil»,  .l/uximi/ien.niarqm»  ne 
BoiL<ty,  n^  en  1 J87,  à  Pan«.  et  qui  lui  huc^vda 
en  tCii'i  d^n*  ta  surinlrndnmede*  furliticalion»  et 
obtint  te  30  (tvril  iciurjtdjunrltonavec  Mur\ivaDce 
â  la  f^rand.^  tnaltrii^r?  rartitlerie.  Ce  fil*,  livré 
à  ta  dii^slpation  et  &  U  débauche,  ne  joua  pa*  un 
rôle  marquant, el  mourut  le  fr  sept.  tO.Vi,ln'!t«ant 
d'une  petile*fille  de  Le*diguiére»  un  liN.  ,W"jrt- 
mUieri' François,  qui  cau<a  H  *on  grand  (lére 
toutes  sortes  detracas&erii^s.  llconliaiia  la  brsn- 

(It  •  On  vn  rurinii.  dli<«l  MM.  Uug.  de  cnotuUre 
le*  nt»iDU»nt  r«|it|M-o*c&  *ce<l  bomme  celètireu  U  »ojtit 
qu'on  prsl  Ijlrv  100  lalut  aiaa  Iniilc*  Ira  romniiaibn» 
ctirfllMmr«.  pf»if\m  qu'on  «bwnr  lr>  CunititMidfi»4>ttU 
dr  IHcM,  «i<t'o*  froie  mu  tfmt»ott  ér»  apatf««.  (]u'on 
«Une  UIro  dff  tovt  »t»  csnr,  qu'tui  ob*e(*e  le  luU  ûp  la 
rtt*nl«  cavtn  *oa  ptoetala  ,  ci  qu'oa  riperc  >ofi  ««lut 
de  l>  mltfrl^orde  de  mm  ^u  la  Mort,  le*  ir^ritf^  »(  la 
)u*iie«  de  JteU4-Chrltr.  Uw  eai^w^  fs'atec  ûta  «cotl- 
tu«Ai*  Ku»*i  Urg»,  tl  dtti  pf  at  pMTMc  ctçéct  d'ua* 
ptc  daw  le  tiécle  de*  < 


«r  srr.LY  — 

ctie  de»  ducA  de  Sully.  —  Sa  ^  ne,  Rn- 

chH  de  C(K(ieHlcl  (1),  rendit  ;«■  neuf 

«nfanlât  dont  aix  mounirent  i^uii'  â.  Ljk  Ha  iu-o 
liil(.*K,  MargHerUff  é(toiinH,  «>n  ir><>5,  llunri  df 
Rolun  (roy.  ce  Docn  );  l'autre,  Loutur,  Tut  roa- 
rif^r^en  1630,  à  Alexandre  de  Lciiiï.  marquu  de 

,  Mirtrpoiv,  et  abjura  la  fui  calvini?^tLV  Son  GU 
|»ulné,  yrançoU,  aé  en  1 J98,  imirl  le  7  juillet 
lOTft,  ri'éa  la  braaclifi  de»  duc4  d'On.il,  titre  qui 
lui  fut  doané  en  1652  (i);  il  se  ftignala  par  son 

1  làte  pour  la  cauAc  prolestaale. 

LouL<  GRKCoinE. 

tmcotiSimlft  ra^aift  ~  Irfti-.itnis'i"';  t'Ht-nrUf  — 

iritjiiitrrre,  rtr.       C 

tiM.unirertt'U*.  —  l 
1  |>Btna-Ca7<>l,i:'AroM.  ww..—  ii<r  lUcu,  //itf,  ./»  i..t  u.i.re  ri 

du  ltl$.-  Antftmr,  <;raiiiii(î//.  -Je  lacr>urf>uni-.  -  l'Inurl, 
[•  ChrtfHt>t.  miMairt.  —  l.w  Mercure friinçok.  —  ImIiIs- 

tortcM  (te  llcnrl  IV.  dr  îiur.T.  Pér^Die  rt  igrloBt  P«tr- 
,  «on.  *  Mtmondl,  II.  Mjrlln,Micbeli;l,//l(f-(/« /-ranrf.— 

|liiiiirlrrfr«,  trancg  prot^ftantr, art.  HrrHUifr.  —  Aniln^ 

I»)  ChMfir,    J/(k/.    iffnéul.  rfr    ta   ma/ton   rf#    ff^rAi/xr  ; 

faru.  ton,  in  fol.  —  ni  df  tiurr.  /^'ftiK  «^r  fM/Vy,-  r^riv 

If7>.  lo-i»*   — Tliumas  Uffc  at Sultf  :  Parti.  1T«,  in-l! 

—  Iloff, /lirkTr-    Jr*   /lertfn/s  ron   Sutiv  :  l^rlprl^,  IT^Ï, 

In-**.  —  S<?wiln,    /rr  fil/iU    d*"    J/«Hr4  /^,-  Parla,  iww, 

I  *«I,  Irt-is. 

SVLLV.   J'oy.  BÉTUDItE. 
8CLPICK.    Koy.  SULPICIDS. 

filicriciA,  dame  poète  romaine,  vivait  dan» 
[|]e  premier  siècle  après  J.-C.  Elle  adi^ftsa  k  8nii 
fnnn,  Caleouitj  des  vers  enjoiK^:»  et  tendre»,  qui 
,aeii)|jlfnt avoir  joui  d'une as-u*/  grande  notorii'té, 
puisque  Martial,  Au&one  et  Sidoine  Apollinaire 
en  )>aileut  \  te  bculiaRte  de  Jurénal  dou&  en  a  ron- 
«ervé  deux.  On  attribue  k  Stilpicta  une  satire  en 
sui\anle-dix  vers  hex^unèlr»  sur  l'éditde  Ontni- 
tieii  qui  bannissait  Ie4  pliituM}piies  de  Rome  et 
[ide  rilaiie.  tVtle  .«iatiie,  d'un  8!>le  pmwquc  cl 
lan^fuiÂ^ant,  futd'abord  puhlit^c  dans  tes  Œuvres 
.tfv4uJ0/ifi  (Pirme.  liyi);  Veuisc,  1501).  On  re- 
connut bientôt  (juVIle  ne  pouvait  appartenir  au 
rtHHturlwrriebis.M  d'après  plusieurs  initications 
',ide  ta  Mlire  elle*mêine,  on  l'altribiia  uvec  une 
probdt>itlti*  Riifli'^iinle  à  Sutpiriit.  On  la  trouve 
fiouK  EK>n  nom  dans  beaucoup  d'éditions  de  S\i- 
iTi^nal  et  de  Perse. 

Miirtial,  JSffiir-.  X,  H  II.  —  AaMOr.  EpiL  eont.  nnpt. 
•  Ridotne  Apniliniirf.  Canntna,  iX,H9.-  Weentàarf, 
i*ifft/r  latin{  minoret^ulU.  p,  lx  et  t».  —  Juveiul, 
,«dU.  Uoialre,  t.  III,  p.  t»«. 

sci.Picirs  SEVERts,  en  françai»  Suîpice 
■Sévèie,  écrivain  ecclésiastique,  né  en  Aquitaine, 
Lters  le  milieu  du  iiualri^me  sièrte,  mort  vers 
,Al0,  prohiititeinent  à  Marseille.  D  une  des  prin- 
.cipales  familte.s  de  la  Gnule,  il  reçut  une  éduca- 
tion soignée,  éludia  )a  jurisprudence  et  s'adonna 
aver  succès  à  U  carrière  du  barreau.  La  !iU)rt 
prétnaliiree  de  sa  femme,  qui  Était  d'une  riclie 
'famille  ronâulaire,  te  Hl  renoncer  an  monde,  vers 

(f)  Klk  mourut  A  Pjtii*,  Ir^  90  àéenatbn  UISV,  Ig^r  de 

'4ttBtr(VTtnf(t-treite  aD«.  tUte  fut  rnsnielk  A  Koiîrnt-lr' 

lotfou,  daoi  lo  tBiKiUflque  mauiolec  qu'cUr  avilt  Tait 

■drver   pur  le   >ctil[itear  Boarilo    k  la  m^inolK   do  «on 

ikcrmd  mari. 

rs)  Odle  branclw  MrtU  ea  ITM  4o  duch6-p*lrio  de 

11II7;  cU«  eit  autour dliul  âtellite. 
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39^  à  la  mfiioe  époque  0(1  "\  né  Pauïïn 

de  Hôte  M  rellrut  égilemei  1  1  rtuBdaûe. 

Afves  avoir  r^cu  quelque  temps  dans  OM  «0- 
litudc  claustrale,  malgré  la  volonl«^  de  «on  phf, 
qui  le  déshérita,  Il  lit  la  confwii- 
Martin   de  Tours,  auprès  diiqu. 
diverses  r^risi^s,  et  qui  eut  sur  lui  es, 
induence.  Plus  tard  il  rntra  ddns  les  oi 
écrits,  remarquables  par  une  pureté  cl  i/in-  v  - 
^ancc  de  style  qui  l'ont  fait  siiruornmer  te  sa- 
Itute  chrétien^  lui  valurent  de  son  temps  d  |)i:o- 
dant  tout  le  rnojeu  Ig»*  une  baute  n^puUttân. 
Sun  U\stt>ria  sacra ^  tuul  en  n'ajant  iocum 
valeur  pour  les  premières  ép<)ques,  a  uoeêtoa 
t;r;iude  impurtaocc  pour  Ttiistoire  eccté&iadlqM 
d;i  quatrième  siècle.  Vers  la  lin    de   sa  vîr  il 
lomlia,  d'aprt-fi  un  p.i>-'sage  de  Gennadius,  ikul 
on  a  à  tort  suspecté  l'autbentlcilé.  dans  let  er- 
reurs de  Pélaji^c;  revenu  h  résipiwîence,  il  fe«»- 
d'anma  pour  se  punir  il  un  silence  prcsi|i'    /- 
Affqui  e\|iliqi)e  comment  ou  n'a  au^u 
sur  S4ÎS  detni^res  années.  On  a  encore  .i<  lui 
IVa   S.  JttiU'tiiU  Turonensis ;  troi*   Utira 
ayant  rapport  également  &  saint  Murtin    tn 
logi    //,  résumé  des  discns.-iions   qui 
<^leviies  au  sujet  de  l'orthodoxie  d'Ori^ 
autres  I^ftlres.  Les  trois  preoiiers  di 
vragesont  été  Impr.  h.  Milan,  1480,  et  n  : 
dans  les  PonLt  christtani  d'Aide,  Vem 
in-ï**;  mais  Ils  passèrent  si  inaf>erçii«ipi 
crut  les  publier  fHtur  la  première  fols  ■. 
Divénorum  de  tita  Christ t  et  aposu 
VOiitoria  sacra  parut  k   Itàle,    lSâ6,  in-y-, 
Bologne,  I58l,  In-S**;  Arnlieîm,  ifinT.fB-B".  U» 
Œuvres  do  Suipice  Sévère  ont  formé  l.  ; 
plusieurs  reçue! U  :  DAIe,  lâG3,   in-lf, 
Elsevier,  1635, 1643,  ln-12;  Ainsi.,  iff. 
Vérone,  174l-St,  2  vol.  gr.  in-4*:  cett< 
donnée  par  JérAme  de  Prsio,  est  éDCf'i- 
complète  et  la  pins  exacte.   Les  (Fuvt  > 
auteurunt  été  traduites  en  ri'ffnçaisdan-^  Il .' 
t/tèque.  Panchwehe  {  1848-49, 1  vol.  inii" 
s.  Pflulln  et  Mole,  HpMùUe.  ~  Ceattadii».  M 
iHtutrilivs.  —  Dnptn,  fclrulai  HXf^,,  1.    m.  — 
lilter,  d€  la  Franct ,  t.    11.  —  lt>*-br,   Cescttiehlit 
ram.  Utri-atur.  I.  III.  —  Smith,  Dtrtwnarg. 

SCMMOKTB  (GianAntonio),  historien 
lien,  né  k  Naples,  oiiit  est  mort,  Iv  29  mars  Ji 
Il  exerça  la  profession  de  notaire,  et  c'est  U 
ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  Après  avoir 
Mamtaltf  dïvinorum  officiorum  (Napi 
in-8"j,  il  entreprit  Visioria  délia  cHU 
di  JVnpoli,  ouvrage  dont  l'impression 
au  déliuÉ;  t^autenr.  jeté  en  prison,  y 
di(-on,  4le  clmgrtn.  Le  prétexte  de  Cétt^j 
cutiun  était  «l'avoir  fait  connaître  rétaliU&scmMl 
det»  f;abeH«9;  la  vraie  cause,  d'avoir  dent 
basse  orif^ne  de  quelques   ramillcts  puîi 
X^tstorta  de  Surninnnte  est  plutôt  une< 
écrite  dans  un  style  aouvent  incorrect,  pr 
toujours  naïf,  classa  avec  ordre,  et  qui  c 
jusqu'à  l'an   iô83,  oii  elle  s'arr«tit,  un 
nombre  de  rensetgaemeiHa  précieux.  Oc^ 
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m»  l60l-ft340-43,  ^  toI,  in-î**;  la  réim- 
de  I67j  a  leproiliirt  jusqu'aux  erreurs 
'phifi  grossières ,  (ï'après  le  conseil  d*>  Sar- 
fcH»,  qu'il  rallait  trailer  Suininonte  comme  les 
rntnes  di»  PouïRoles,  Hont  on  n'np[>roclie  qu'avec 
te5pect  ;  la  3*  <^(lit  (Naplc*.  1748,  6  TOl.  in-*"  ) 
Kfit  accompa^ée  de  remarques  et  de  divers  mor- 
ceaux. 

Sort*.  Storici  i]cputetatil. 

sr?ii»KKLA?(D.  Voy.  Si*rsccn. 
fit'PERVlti.k  (/>n»re/  itr:),  thwtlonien  pro- 
lestan!,  n<^  en  af>ût  lfij7,  h  Saumiir,  mort  le  9 
\T}»,  À  noltenlam.  S.-i  famille,  qui  existe 
en  llollaiule,  éliiit  bt^iirnaise  et  avait  em- 
la  rt^onue;  son  bisaïeul.  Jean,  était  inr- 
rfêcîn  du  rut  'le  Navarre.  Deslin»'*  au  niiriiAt^re 
rnn^rliqite,  il  étudia  la  thi^ologie  n  Saumur  et  A 
Geri'^e,  rt   reçut  en  1083  vocation  de  l**!gli*e 
il*  Mutlun.  Chaa?^  du  royaume  |)ar  U  révoca- 
tion de  i'<»dit  (le  Nantes,  il  se  rt^ru;;la  à  Uoller- 
Aim,  rt  n'en  voulut  plu?  sortir  malgré  les  olïres 
r  :  s  qui  lui  Tureut  faites  de  Berliu,  de 
l  de  Hamtwurfï.  Kn  1091,  les  maps- 
.Mi.  «k;  la  tiHc  créèrent  exprès  pour  lui  une 
pfari*  de  pasteur  onlinaire,  qu'il  occupa  )U!iqu'â 
«4  mort.  «  Doux.  ol>llgt!nrit  et  en^^ageiint  ■*,  ainsi 
lA  tH'int   Ctiaufcpié,  qui   lui  reconnaît   encure 
.  i»-^uri.up  de  polllesse  et  de  fdciiil*^  d'expres- 
iiiaginalion  vive,  une  mémoire  qui  le 
point  notnuH^,  une  druitun»  à  toute 
rfT\roff,  "  On  a  di'  fut  :  Lettrts  (duuze)  snr  lex 
Htvoirs  itt  t'KglUf  afflkgttj  Rotterdam,  1(191- 
9î,  ifi-*r  -.  très-rare;  —  Sermùm;  ibîd.,  1700, 
îrnl.  in-l2i  I702-0&,   3  vol.  in-S";  I70U-12, 
Uni.  in  B";  Amsterdam,  1743,  5  vol.  ln-8*  :  il 
wnitti'nt  SUN»  trop  >le  désavantage  ta  tumparaisou 
i.iiit;  la  douceur  et  runclion  sont  ses 
I  .  luclpalf».  niais  son  style  est  nn  peu 
i.ir  ;  -   Ifs  Véritfs  et  1rs  Devoirs  de  la  re- 
tijion  rhtftiftiHe :  iliid.,  notî,  in  8",  et  plu- 

-     '^'  f'  depuis  fous  le  litre  iVh'fémeufs  du 

"me  :  c'ist  un  caltkliistne  à  rujîat;e  de 

;  —  te  Vraicommuninjit^ou  Traité 

•-;ibid.,  17l&pn-8o.  plusieurs  Mit. 

■     iti.e  (  Paniel  uv.),  liU  du  piéc'^dent, 

n»  U*  V  ilM^rinlire  1*196,  h  Rollerdniu,  mort  vers 

770,  a  La  l]»}e,  s'appliqua  à  la  médecine  et  fut 

Pçu  en  17I«  d(Kîleurâ  lîlreclit.  Nomméen  172'i 

*of^*^ur  d'anatomie  à   Stettin,  il   trouva  la 

'^  p:ir  Krn«er,  et  n*eut  qu'en  1726  le 

nt;  nM  eonnai.isances  vnrif^eâ  lui  va- 

'  autres  distlnclions,d'^tre  admis  dans 

des  sciences  de  Rcrlin.  Envoyé  au- 

"^mvi*  "le  Itatreutli  par  le  roi  de 

.  il  eut  tant  à  selouerdel*ac<Hieit 

'•  qu'il  se  fixa  h  sa  cour  (1739). 

.•rand  crédit,  et  ce  fut,  dit-ou, 

-,  ,inf  l'iniiv«»r<nlê  (te  cette  ville 

-  services  qu'il  avait 

,  perdit  »c.s  emplois, 

:i:'nl  que  le  poste  de 

rri.irv  '■■<■  ■>  i    i  ii:ivftf  1748).  éw  éCfJtS  ■ 
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n'ont  p;is  d'importance,  â  Tcxceplfon  peut-être 
d'une  théorie  bi/arre  des  monstruositéâ,  qu'il  a 
insérée  danti  lea  Transactions  philos,  de  Lon- 
dres, il  a  travaillé  à  la  Btàliofh.  germanique. 
Son  frère  aîné,  qui  fut  pasteur  à  Kotlerdam, 
collabora  de  172U  k  t732  au  Journal  littéraire 
du  I^  Haye. 

Journal  mier.,  t.  Xlli.  l'"  paru».  -  Chautcpief  J^ON- 
veau  Dxct.  hist.  —  Ham,  è'rance  pruUMiutte, 

HiracoiiF  (HùOert)f  célèbre  corsaire  fran- 
çais, né  le  12  décembre  I77;i,  à  Saint-I^lalu,  oli 
tl  e«l  mort»  le  8  juillet  1H?7.  Sa  mère  apparte- 
nnît  à  In  famille  de  Dui^iiay-Trouin.  Il  faisait  ses 
éludes  dau^  un  C'olléi^e  près  de  Dinan  lorsque, 
pour  échapper  à  une  currecliou,  il  prit  la  tuile 
cl  i'eiuLirn'.t  à  la  niaisun  paternelle.  Son  père,  qui 
connrtisiiait  son  f^ot^t  pour  In  marine ,  le  mit  k 
bord  d'un  petit  bâiiment  qui  fai^tit  le  cntninerce 
des  (.Ates.  Surcouf  n'avait  pas  encore  treize  ans; 
il  ne  se  rx)ntenta  pas  longtemps  de  cette  navif^a- 
lion  en  vue  des  terres,  ol  s'emlwrqua  pour  les 
Indes.  Le  voyage  lut  difficile,  et  plusicuis  tem- 
pMeii  assaillirent  le  navire;  lejwone  volontaire  fit 
.<;on  devoir  avec  tant  de  ïMe  et  (lintrépiditéqu'À 
diK-sepl  ans  il  était  lieutenant  (1791).  Le  com- 
merce se  trotivant  em(>ècJïé  par  suite  de  la  guerre 
avec  l'Andcterre,  il  passa  comme  enseigne  à 
boi-d  d'une  corvette  de  guerre  de  l'Ile  de  France. 
Ayant  fait  clandeslinetnent  la  traite  des  noirs,  et 
se  voyant  découvert  et  exposé  à  ia  rifiiieur  des 
lois,  il  prit  le  comrnanilernent  d'un  navire  cor- 
saire de  IRO  tonneaux,  qu'il  nomma  t'/imitiê, 
et  qui  portait  30  hommes  d'équipage  et  4  canons. 
Le  gouverneur  Malarlic  lui  refusa  des  lettres  de 
marque,  et  lui  donna  seulement  un  congé  de  na- 
vigation pour  approvisionner  de  |j;raius  la  colonie. 
Parti  de  Port-Louis  le  3  scptetnbre  I7i)j,  il  fut 
poursuivi  par  les  Anglais,  s'enfuit  devant  eux 
jusqu'au  «•olfe  du  Rengate,  nii  il  piit  un  bâtiment 
ehar^é  de  bois,  dt>ux  autres  chargés  de  riz,  et  le 
brick-pilote  le  Cartier,  sur  lequel  il  s'installa 
avec  son  équipaj^e.  PourMiivantetisuitesacimrse, 
it  se  renriit  maître  île  la  Diana,  qui  tran'^portait 
0,000  tulles  de  riz.  et  du  Triton,  vaisseau  de  la 
Cum|»gme  des  Indes,  qui  comptait  UO  matelots 
avec  20  canons.  Il  aborda  à  l'tle  de  France  le 
10  mars  17!]6;  mais  le  gouverneur  cunli.squa 
toutes  ses  prises ,  par  la  raison  qu'il  n'était  p.is 
porteur  de  lettres  de  marque,  et  le  tribunal  de 
coniiuerce  maintint  la  conliscatiuu.  Surcoût  fut 
obligé  de  retourner  en  France  pour  sùotenir  sa 
cause.  Le  conseil  des  Cinq-Cents  décida  que  le* 
prises  apparlenaîent  aux  armaleiirset  éqiupa^es 
du  navire  (pie  montait  Surrouf,  qu'elles  leur  se 
raient  reslituties  en  nature  si  elles  exiàtaiont 
encore  t  et  que  darn^  le  cas  contraire  le  prix 
leur  en  serait  remis.  Surcouf  eut  pour  sa  ftart 
i  ,700,000  livres,  somme  qu'il  consentit  à  réduire 
h  000, OÛO.  En  1793  U  relourua  dans  la  mer  du 
Bengale  avec  le  corsaire  la  Clarisse,  ayant  140 
hommes  et  14  canons,  et  captura  deux  tiatimenis 
changé»  de  ttim.  xm  natiré  (tanota  oni  portail 
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tt  un  lutire  poiiu^i* 
aif«c  une  i*lt:ur  ite  I  IC.OOO  (luftlrei.  Ko  >in«ier 
lAOO,  il  »'ctDparft  t\'aa  bAlimcol  dur^t  de  riz  et 
prilâ  t'aborda^  Ir  vaikieui  amériuln  /a  ^^mûio. 
At  mou  d'afril,  il  rrpartlldc  n:e  île  KruKc  & 
borJ  de  ia  Con/iance,  et  om  «tUqoer  U  Keni, 
■aviffl  de  U  C'um|>âAiiic  de*  Iwk'*,  nionlé  |»ar 
400tioaHnea  et  purUnt  39canoM,  et  »'ni  reiulit 
iiullre  a|irès  un  coinb»!  tatnrUier.  l^  13  «vril 
IBûl,  «pr^i  bien  Hca  efTorts  et  uncrKasM!  (i^ri^ 
leusc,  Surcauf  abords  en  Fraacr,  au  port  Ait  L» 
ftocbcJk.elfte  ren<]iU.Sàiol-Malo,oii  il  MiMria. 
Lorvqiie  la  guerre  fui  f^ur  lo  («int  de  rrcorn- 
mCDCer,  après  la  rupture  du  trait*:  d'Ainims,  \e 
premier  consul  offrit  a  Surcour  un  (;raile  supé* 
neur  avec  le  coinmandefn«al  <1«  4lru\  Trémies 
de»lin^s  à  cruiur  dana  la  toL'r  dri  Inde*  ;  le 
inaiia  r<rfii!U,  préférant  garder  Mnindépaidance; 
niaià  il  acfV'pla  U  ctoin  d'ilonnrur.  Il  armi 
ptutieurft  ciir»-iiircK  a  %e*  fraiii,  et  lui*méiiH'.  m 
ls,or,  w.  TnnM  en  courte  »ur  le  Revenant;  c^ 
narire  partit  le  7  ruant,  aT*<c  Ifi  caooni  et  20o 
liumrrtcit  dV>|uipai;«%  et  amra  le  10  juin  aille 
ilif  ynnce^t  d'où  il  n.ivjjui  vers  le  golfe  de  Bcn- 
galr.  Celte  douv  .  ^'i  fut  de*  pluK  Iiuc- 

lueiues  ;  i\  prit  •.....■  nU  d  3",000  balles 
der^t.  Il  re|tarliLiivuria  Fianre  le  31  noternbre 
IttO:*  ;  mais  a  peine  avait'il  quitta  Port-Ix>ut6que 
le  fifteéral  Decatti,  gouTcmeur  de  ta  rokinie, 
mit  Ma  biena  aooa  te  aef|uâAtre.  parce  qu'il  n'a- 
vait |»aft  voulu  prendre  k  «un  bord  rt-tat-major 
d'an  vaâ>a4iau  portugaiii.  Surcouf  en  r^ft'ra  en 
France  au  ministre  Decrèn,  et  l'empereur  or- 
donna qui)  fât  reinift  en  poMeaaion  de  ae«  pro- 
prii^teA  à  l'Ile  de  France  et  A  Bourbon.  Jusqu'à 
la  Mn  de  IVinpir/*,  Surcouf  arma  de»  coruires 
qu'il  envoya  contre  lea  navires  anglais,  et  qui  lui 
rap|torl^rcnt  des  soramea  coii5i<léraUes.  Aprèi 
la  ^^laurali1»^,  il  ne  a'occnpa  plus  que  du  com- 
merce, qu'il  lit  sur  une  XAnia  étlielle,  possédant 
k  la  foià  jusiprâ  dix-neuf  navires  Siircouf  était 
le  %  rai  tj-pc  du  eoruire  français,  simple,  brusque, 
cinftorlé,  niaiK  tton»  i»erviable,  généreux  e<  d'un 
coiiragn  a  ttjule  épreuve. 

fb  Cnaat,  mu,  it4  n.  Surcouf,  rirta,  iai7.  1b-**.  >- 
I.  i.«n«U,  tM  Conairti  /runçau  tom  ta  répuAtHim. 

IIH,  IS-f*. 

tlJRefva,  géniVal  parthe,  né  ver*  83  avant 
J.'C,  mÎK  à  inort  en  &2.  Il  est  célèbre  par  m 
victoire  ^or  le  général  romain  Cra<iiUii.Ctf  trium- 
vir, jaloux  de  la  gloire  mllilaire  de  Pompée  et  de 
Céxar,  entreprit  de  |iorter  la  guerre  (hcz  le& 
Partliex  et  de  suivre  juRqu'à  l'IiiduK  les  traces 
d'Alexandre.  Il  quitta  Huiim;  en  bj.  Après  une 
première  campagne  /ij4)  au  deU  de  l'Eupbrate, 
qui  ne  fut  qu'une  reconnaissance,  il  r^&olut  de 
iiiarclirr  iwr  Séleticie,  capitale  de  l'empire,  située 
Kur  le  Tigre  inférieur.  Plusieurs  route»  condin- 
taieal  à  eeU£  ville  ;  ruoc»  la  |>lu!»  6ûrc,  conBÎatait 
I  descendre  la  rive  droite  de  l'Eupliriite  jiuqu'i 
la  hauteur  de  Séleucie;  ime  autre  con»itlait  A 
remonter  l'Ëuplirale,  a  auivre  le  pii-il  dea  mon- 
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U^ntA  de  l'Arrneoie.  à  in%tntr  lé  Tigre,  nufi 
loin  detauHirce^ctideacendreceCterivMreJut. 
qu'à  ta  capitale  dea  Part!  F  û  d'Arménie 
Arlabve,  allié  de*  Boauji.  i  nfcineni 

k  CtAaaué  de  prendre  0:11'-  >>' 
l'aurait  eoodoit  jusquau  Tigre  . 
ami;  mai»  le  général  romn^  ,.,».,;  «.k, 

tel  forcrt,  trop déitaigneii-  *•  l'nuBii 

préféra  la  route  interme  i  -  MHtni 

<auj.  Huum  Kalé)  sur  I  i  ^t 

A  l>JeaM  (Orfd)  et  de  l>  ^  k 

(iKl,èCarrlieSf  puis  après  avoir  tra  verte  un  cmirii 
d'eau  mttnuw  tlalissu^,  i  Nicepborium  lur IL»* 
(dirate.  C«lte  route  offrait  toutes  Merles  d  inew- 
véaients',  U   aurait  beaucoup   mieux  valu  41* 

I  tciodie  >icepUoriuin  par  la  rive  droite  do  flctre 
qui  apfiartenail  aux  Xtomaint ;  rnai«  CrasauieUl 
k  U  vanilé  de  eooquértr  une  dr*  principatfaptD» 
Tioces  d«  la  Méaôpotairtie,  l'CKriioène.  doal  ie 

roé  Abgarus  offrait  de  se  ktm r;     ;i!iK 

llmarcludoocsurEdetae,  '  ■^aa. 

Orodes,  roi  des  Partbea,  u,-(-.><,  »  ,  ....^ivùrv 
maine  aoo  meilleur  générât,  qui  portait  le  ma 

ou  plutôt  le  litre  de  Surena-.  r.ir  t.  u -mlM 

désigner  une  des  grandes  ..ii^ 

I  |iarttie.  Surena,  alors  iigû 'i 
venait  le  preiuier  après  le  rut  par  la  n- 
la  richesse,  et  par  son  courage,  %tt  t  < 
lîtaireé,  «a  force,  sa  beauté,  il  surpas^j 
nobles  partbes.  tn  paix  comme  eii  ; 
allait  touioors  avec  une  suite  de  fnille  '  : 
avec  deox  ceota  clurioU  portant  sea  i 
se*  bagages.  M  arait  pour  gariez  du  ( 
cavaliers  revêtus  de  coite»  de  mailles.  «  ' 
devait  la  couronne,  c'était  lui  qui  a-. 
Séleucie  révolïi*  et  replacé  le  rui  il> 
sur  Ictrâoe,  Maiolenanl  il  allait  '^  •-■- 
de  l'invasion.  La  marche  des  H 
à  Carrlies  fut  fali^aate,  À  caub- 
mais  i\f>  n'eureut  pu  d'cnnejnit'  i  <  ' 
(ut  après  avoir  quitté  cette  ville  et  tiM 
tissosqu'iUrencontièreat  l'artuée  iiarttw, presque 
entièrement  comiioséedc  catalerie.  Les  Romïiia 
n'avaient  aucune  habitude  de  ce  gem 
mis,  qui,  couverlA  d'une  cotte  demaiJlt 
sur  dc!i  chevaux  excelleDla,  défiaient  Uà  UaiU 
peMutA  et  II»  courtes  épée»  des  légiooaairH  à 
le*  perçaient  de  leurs  nècbes  tancées  4f:  Iiél 
Quoique  furt  incommodes,  de  pareils  adveraôtt 
n'auraient  probablement  pas  suffi  À  vaiDcnuK 
armée  romaine  si  Crasans  avait  en  quelque  tiM 
militaire.  Fatigué  de  Toir  «on  ivf--  '  --^  -r-irf> 
santé,  contre  les  Parlhet,  il  les  ff.  •* 

cavalerie,  que  commandait  son  |.  *>< 

elle  était  trop  peu  nombreuse,  et  > 
brillante  le  jeune  Crassus,  envel-. ,  ■'« 

presque  tous  leA  siem».  Les  vainqueurs  se  prta' 
pitèrentalnr«  contre  les  légions;  lu  n<'i-Ànhinli 
pas  a  les  enfoncer,  mai»  iù  leur  ■  '  "^ 

dummages  que  les  généraux  rch  ■  ■'■  '^ 

parti  de  la  retraite,  tl|e  comment  dans  U  tad 
même  qui  suivit  le  cumUil.  Les  Ronain»,  ban** 


SURENA 
Parthcff.  rpv!i)rc-nl  à  Carrhe»;  mais 
leur  décourajÇf'inejit  et    leur   déflorga- 
qu'lU  ii'ottèrmt  pda   tenir  dans  t£lU*. 
t'évTicu^reot   précipitamment  par  dé- 
Its  sépara.  Un  de  ces  corps,  suu&  ie& 
iCcuÎDftt>UeignUl*£upfarale  po  sûreté; 
l'armée  fie  dirigea  vers  la  Iroiilièrc  dp 
Déjà  les  Roinains  touchaient  à  b  re- 
ll;t[;ooitM,  où  Us  n'avaient  ['lus  rien  à 
àefi  Parllicà,  quand  Surcna  ,  qui  désirait 
it  s'emparer  de  Cratiiius,  l'attira  traî- 
nent dans  une  entrevue,  où  il  fol  lue,  le 
53.  Telle  tut  l'i&itue  de  cette  courte  cam- 
qui  cnAta  aux  Fomains  2u,000  morts  et 
prisonniers,  et  qui  mit  pour  longtemps 
1heA  à  Tabri  des  invasions.  Surena  ne  juuit 
»a  victoire.  Orodeft,  le  tiouvant  trup  pui^ 
■ht  un  flojet,  le  fit  tuer  l'année  suivante. 
■Donatt  ni  les  causes  immédiates  ni  les 
K  celte  cataAtroplie.  Plotarque.  le  seul 
■  deSareM.  a  écrit  sur  la  dernière  iMa- 
KCra&aui  un  récit  très-émouvant,  ntais 
t  dloexactitude  et  d'exagéralion,  et  puisé 
lie  A  des  sources  peu  aullienliques. 
L.J. 
,  CrattUM.  -^  Mon  Caulut,  XI..  —  Florut,  lll. 
hat.  n/  ths  RomanM,  t.  I. 

[urs  iGuiUaume  ),  en  latin  Siirenhu- 

Ibnu-sanl  hollandai.»  du  commencement 

iihuit'èfne  siècle.  Il  fut  profes-seur  d'Iié- 

t  de  grec  &  Amsterdam.  Il  »>latt  livré  à 

de  l'hébreu,  parce  qu'il  avait  compris 

connaissance  du  grei:  ne  nuflU  pas  à  celui 

ut  inlerpreler  le  Nouveau  Testament.  Il 

<«i  MiM.'né  â  s'occuper  de  l'aucienue  lillé- 

ii']ue.  C'est  ii  cette  circonstance  que 

I  ^raml  ouvrage  :  Muchna,  slve 

i/ebrxorutn  juris^  rituumt  andguita- 

ic  tegum  oraUum  systema,  cum  Mai- 

is  tt  Sartenorx  commen far iis ;  Am$l., 

703,  f«  part.  eo3  \ol.  io-ful.,  fig.  Le  texte 

e^t  accompagné  d'urte  traduclion  latine. 

jmteetun  traités  {il//ï.ïseco/ A)  qui  forment 

Ires  (Sedenm)  delà  Misctina,  vingt  et 

it  élédeja  traduits  par  des  liébraîsants 

ireohu&  traduisit  h»  quarante  autres, 

(es  commenl.iires  de  Maimouide  et  de 

aauj-si  iusêré  âhns  son  travail  tes 

lécttsears,  auiquelles  il  a  ajouté 

1t  a  mû  une  préface  en  lâtc  de 

\ié.  Cet  ouvrage  enUmé  est  devenu 

ilias  avait  enti^pris  sur  la  Gbetnare 

kil  ji«mblable.  Il   e^tt  probable  qu'il  ne 

is  ;  ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  n'en 

(lié.  On  a  encore  «le  lui  :  Bî£>o<  xa~ 

in  tfuù  »ecnndum  vetemm  thtolog. 

fnrmutiis  allétjandi  et  modos  inter- 

conatianlur  toca  V.  T.  inlS.  T.alte- 

»>t.,1713.  in  4\  M.  N. 

/rue.  ftlM  .  I»  part.,  p.  tti. 
\n  { JtQn-  Baptiste),  pi-éltt  français,  né 
lainas  (Provence),  le  20  çipf'inbre 
,\.mOGH.  uÊ^^h.  —  t.   miV. 


1670,  nfïort  à  Vence,  l«  3 actif  t754.  Entré  dann 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  il  se  livra  h  la  pré- 
dication. Deux  avents  (.1718  et  1725)  et  deux 
carénnes{l7t9et  1727),  préchéfidevant  Louis  XV, 
lui  valurent  le  petit  évAdié  de  Vence  (Jiinvier 
I73B)-  11  assista  comme  député  de  la  province 
d'Embrun  à  plusieurs  assemblées  du  clergé.  Ls 
12  mars  1733,  il  fui  admî«  dan»  l'Académie 
française  à  la  place  de  M.  de  Coisliir ,  évéque  de 
Metz,  l^  même  année  (29  janvier)  il  avait  pro- 
noBcé,  à  Notre-Dame  de  Paris,  l'oraison  funèbre 
de  ViclorAmédée  H,  roi  di<  Sardaîgne.  Surian 
était  un  bofnme  doux,  timide,  trèscliarilable. 
et  qui  ne  s'abstint  jamais  de  l'obligalion  de  U 
résidence;  il  montra  de  U  fermeté  lors  de  l'in- 
vasion deJt  Impériaoi .  en  I74ô.  <r  Son  élo- 
quence, dit  d'Alernlwrt,  qui  lui  succéda  dans  l'A- 
cadémie, fut  louchante  et  sans  art.  comme  la 
relipon  et  la  vérité.  Il  fut  comparé  A  Massillon, 
son  confrère,  maîH  son  style  eiil  moin^  pt^nélrant 
et  nnoins  palbélique.  >•  Un  incendie  consuma 
tous  leb  caliiers  qui  contenaient  le»  sennun»  de 
Surian.  qui,  alors  avancé  eu  Âge,  ne  prit  point 
la  peine  de  les  écjire  de  nouveau.  Ou  en  pos.-éde 
pourtant  quelques-uns ,  entre  autres»  <^liii  ^>i 
le  Petit  nombre  des  alus,  &otï  dief-d'œuvre 
(  dans  le  recueil  des  Sermons  choisis  jiour  iâ 
Carême;  Liège,  i736,  2  vul.  in-12},  et  on  a 
imprimé  son  PêtU  Car/me,  piêcbé  en  171U; 
Parîi,  1778,  in-12.  Ces  «ermuns  ont  été  réimpr. 
dans  la  collection  de  Tabbé  Migne. 

GaUiachrliUana,  I.  \\.  —  OUt.da  PreJIfOtaxr». 
-  D' AleiDtKfi,  EIo^S-  —  Fl«]urt,  t-ranct  ptnUficale. 

SCRIN  (1)  (iean-7oje;?/i).  écrivain  ascétique, 
né  en  1600,  h  Bordeaux,  où  il  est  mort,  le  21 
avril  1665.  il  était  fds  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  qui  n'accéda  qu'après  de  lon- 
gues instances  k  sou  désir  d'entrer  chez  les  Jé- 
suites. Novice  à  quinze  ans,  Il  se  fit  remarquer 
dés  les  premiers  temps  par  son  goAt  pour  la  vie 
contemplative.  Sa  pieté  était  profonde,  et  il  y 
joignait  une  connaissance  du  cœur  humain  qui 
le  rendait  fort  remarquable  pour  la  conduite  de^» 
Avnffi.  Les  Jt-Kui(ea  pensèrent  donc  faiie  un 
chuiK  très -judicieux  lorsqu'ils  le  dé.'^ignëront 
pour  aller  diriger  le  couvent  des  Ursnlines  de 
Loudun,  dont  la  possession  faisait  tant  de  bruit 
et  sur  lesquelles  le  Rupplice  récent  d'L'rbain 
Orandier  attirait  pins  que  jamais  l'attention.  Le 
P.  Surin  quitta  le  17  décembre  16.14  Marenneft, 
«1  il  résidait,  et  arrivé  à  Loudun  II  crut  pou- 
voir affirmer  sur  sa  conscience,  après  avoii 
examiné  attentivement  Télat  de  U  mère  Jeanni: 
des  Anges ,  prieure,  que  la  posseiuion  était  bien 
réelle.  Il  commença  donc  K  l'exorciser;  ses  pre- 
miers eAsaifi  demeurèrent  infructueux,  mais* 
ayant  en<:uite  attaqué  le^  démons  au  nom  de 
saint  Joseph,  il  expulsa  d'abord  Leviàthan, 
puis  Balaam ,  qui  écrivit  sur  la  main  de  la 
prieure  le  nom  de  Jostpb;  fsaacarum  MirUt 
ensuite,  en  écrivant  le  nom  de  Marie;    tnats 

tl)  l.'oribrrnptic  exacte  du  nem  MaH  Senrin. 


ers 


Behemoi  ri^si&laàloul**slr5tenUtil'e8eliii<uiaçt 
If!  p.  Surin.  Celui-ci  en  «net  lomhd  lui-m6neeD 
poftMftMon.  Il  commença  à  sentir  le  17  juivier 
Ifidà  plusieure  marquât  inilubitableit  de  la  pré- 
aence  âe*  HémoDK  m  sa  pereonnc.  11m  tr<yubUlt 
en  foUant  svs  txorâf^mcf,  ^t  [>«rrlait  subitttneot 
la  parole.  On  i^lait  oblige  il'ippeler  à  son  &eroure 
d'aniPM  p\ortislp«,  ()iri  ne  pouvaient  le  déliyrer 
qu'en  lui  appliquant  le  baint  Mcreinent  sar  la 
boudiu  (1).  Quoiqu'il  f>e  crût  Uit-m^me  Ut  vic- 
time des  dt^inonft ,  il  resta  encore  h  Lûuilun  prÊâ 
de  lieux  anore».  pcoitant  ]es«|U(^Heft  11  ounlinuu  k 
cuiiibattre  les  ddnons  de  «^  p^itenlCA.  Enliii, 
«a  situation  devint  si  pni^o.  que  ses  sup^leurs 
lui  ordunn^renl.  à  la  lin  de  1630,  de  quitter  le 
ruuvcnlet dert'tournffrànordoauTi.  II  yretrouva 
bientôt  le  calme,  et  put  reprondre  l'exere-ire  de 
uyn  ministère.  Mat»  on  rédimia  de  nonvf*au  fA 
préâcocc  chf7.  les  Ursuliiifs,  H  il  y  tevini  en 
1637.  La  prieure  fut  entièrement  délivrée,  à  la 
suite  d'un  vrpu  qu'elle  lU  d'aller  avec  le  P.  Surin 
an  tombeau  de  Fram;»i&  de  Sales,  et  qu'ils  ac- 
romplirent  séparément  l'anne*'  Rutvante.  A  peine 
de  retour  h  Bordeaux ,  Surin  se  trouva  de  plus 
en  plu»  suus  la  poJ(r;e!i!iion  de  l'idée  du  didble. 
Sa  démonumanie  dura  vingt  nuK ,  peadâot  Ie5* 
quels  il  eut  i  peiiïr  quelques  motnents  de  repos 
et  de  lucidité.  Il  ne  pouvait  ni  marcher,  ni  i«ir- 
ler,  ni  écrire;  pendant  dp^  semaines  i*nlières.  Il 
restait  stupid*»  au  point  de  ne  pouvoir  dire  le 
Pater  (2).  Il  était  devenu  un  embarras  et  pres- 
que un  scandale  pour  le»  Jésuite-,  qui  &e  le  ren- 
voyaient du  inai^un  en  niaistin.  Cependant  il 
KUt^ril  et  recouvra  rusa;;edei)eÂracnlté-s  tn  1058. 
On  a  de  Surin  :  Colfchisme.  ijtiri(uel;  Pari^, 
1661,  3  vol.  in-12;  pUis, cdU.  :  il  fuLlinpr.  aux 
frniô  du  prince  de  Çonti.  avec  qui  il  eatretenait 
des  relations  suivies-,  —  FvnUenienfs  de  fa  vie 
spiritufllf,  tires  de  /'Imitation  de  J.-C.;  Paris, 
1609,  in-lCt;rédit  de  l7o;{  renferme  des  correc- 
tlou»  de  «ijie  par  le  P.  Urignon  ;  notn  eut  réinipr. 
dans  ce  si^1e,  notamment  en  1 620,  1 8:i3,  l  b48  : 
ces  deux  uuvrdgeftM>nli/Ju6  lei^iuitialt^iiJ./).  Â'. 
F.  P.  [Jeao  de  Saiule-Foi,  prûtrej  ;  —  Cantiques 
sfiiritufU  de  i'avtûur  divin;  Paris,  1677, 
ifi79,  in-»", et  I73l,in-ni—  Dialngurs  x/jiiî- 
Itteis,  où  la  perfection  chrétienne  est  expli" 
V^i'e;  Nantes  et  Paris.  1704,  3  vol.  in-i2;Pari&, 
1821,  et  Avignon,  1829,  3  vul.  in*12;  —  let- 
tres spirituetles  ;  Nantes  et  Paris,  1704,3  vul. 
in  12;  Paris,  ljt?j,  1843,2  vol.  inn;^le  Pni- 
dkateur  de  l*aTnour  de  lii€U;Vàri&,  179^,  l&i^, 

11)Ou  lit  diini  une  lettre  ((u'U  «crlfit.  le  S  mai  ica», 
au  P.  tl'vuictil,>e*uttr  A  Rmnf-<i  :  •\  Jt- auts  en  ptrrpiHiieWc 
convertaiion  ««rc  l«*  diables  ...  Dcduw  trois  (tioU  vt 
dciiit,  Je  ne  fuli  Jainalt  •a^■^  wolr  un  dUibU)  auprà«  de 
mol  en  exerricc.  Quand  J?  veux  parler,  on  iu'ar<Ct<  la 
psrnie;  ft  lu  Riewc,  J«  Rulf  arrêté  tout  court;  I  U  Ubie, 
je  ne  piii«  porter  t««  tnorcesux  à  ma  tfoiirhe;  a  II  ron- 
frtUuii,  l'uubhc  lout  à  conii  me«  |ierlu4,  et  je  Mt»  le 
diable  «lier  et  tenir  chci  inal  comniccii  ta  iiulnuu.  i> 

[t\  Il  nous  apfiren<l  lul-m£me,  dan*  in  lettres  ')u'un 
jour  MO  d<inoii  le  Jetn  par  U  fenêtre  me  une  roche  et 
<|ii'Usc  caau  taeutue. 


SORIN  —  SURIOS 

În-I2-,  —  l.a  Guide  spiriluetle,  tuii)i«  de  Dia- 
logues tnr  la  rie  in/^ri^re;  Paris,  1801, 
1836,  in-12;  —Trhmphede ramaur divivivr 
tes  puissances  de  Center,  en  pos session  tU  ta 
mère  pneure  des  Vrsutlnes  de  £«Mrf«n;Ar|- 
gnoD, 1 829,  in  I  ^;  —  i.fttrt>s  in/dif^s ,  terminfa 


par  une  tabtr  h 

.•tbr^O^   dt   fa    11.. 1 , 

/.OUJUHt     Vari9.     M».    lO-lt,   —   ÏU'Oa.    ^-    ' 
tfiie   dct   iMtTfs  inraUn.    —  L'Jmi  lU  i'i 
t.  Xl.lV  «iXLV.  —  n«aler.  Hi'     '-  -    ■■ 

8ritllts(£<iureNC,  luiL 
à  Liibecl(,en  1522,  inoit  ^  .^  ~^.- ,  . 
Iô78.  Les  commencenicnt.s  de  fà  vie  !ii>otrurt 
obRcurs  :  selun  quelqnf»-uus,  U  eut  tour  p'-r 
un  lulhérirn,  et  se  convertit  A  la  foi  ■ 
vers  la  fin  de  ses  élude*  ;  d'api-è*  le  (■ 
nombre,  il  naquit  daos  In  reli;j;ii>n  nrttiuil 
Corneille  1<oô»  avance  qu'il  &ntvit  d'atiord, 
dant  quelque  lempii.  la  carrière  des  armes;  tri 
aocun  autre  auteur  ne  rapporte  et-  fait  Ce  qji 
parait  certain,  c'est  que  Surius  î. 
&  Cologne,  où  il  se  lia  avec  Pien 
1^42,  il  entra  A  U  cliArlre^ii^e  di:  •  •> 
vécut  trente-six  ans.  occupé  jusqu-i 
de  travaux  relatif»  k  riiisluireet  à  U  iil. 
ecdeMUtitiqueà.  Le  plu>^  impurtaut  de  cefr' 
viageâ  e»t  le  recueil  intitulé  :  Vits'  sahcta 
ab  AloySio  Lipomunno  otim  consenpti 
lo(;i)o,  i&70etbuiv.,  uvol.  io-fol.;plu5ieur 
rt^mpr.,  et  dont  la  meilleure  édit.  c:it 
1615  (Culoi^ie,  12  tomes  eu  7  vol.  in-(ol^. 
dessein  de  Surius,  dit  Xicetun  ^  a  été  de 
un  corp&  d'histoire  de  la  vie  des  sainlSj 
le^   pitres  qui   se  trouvaient  il<>  mu 
qui  étaient  regardées  comme  dignes 
fil  entrer  toutes  les  vies  que  Lîpor 
bliée^  ;  maïi^  il  leur  donna  un  autre  orilie.  (I  } 
ajouta   br'Aiiroup  de  vit'â  nunvellee,  liri'»  Je* 
manuscrits  que  diver.s  savanlH  lui  en^ujMid. 
Les  protestants  n'ont  rien  oublié  pour  iJ<  uirr  i4 
compilation  de  Surius.  et  l'ont  trait* 
leur.  .Mais  U  n'a  rien  inventé  de  lui^uiO 
ce  qu'il   y  a  de  blâmable  ea  lui  e&l  ût 
changé  le  style  de  ^.a  uiiginaux ,  et  â't 
rttraiicbé  ce  qu'il  lui  a  plu.  »  C^eifit  au&kiU 
de  Bolland,  et  il  laut  refxmnallii:  que  î>gn 
avec  une  grande  candeur  ce  qui  ao 
ralernent  à  son  époque,  en  piererant 
tude  et  à  la  tidéltté  du  fond  la  oUrl 
et  le.-i  el«ij;aJi<:es  de  la  lorme.   Cej 
érudils  c<itbollqueâ  5e  plaignirent  nusi 
rations  qu'avaienl  subies   .si<o.-t  àa  pluiuc 
Acte.s  <)]â£  Saints.  11  a  été  publie 
de  cet  ouvrage  :  Fr.  Harxi  viîx 
(Anverb,  Ijûl,  in-«"J,  et  Vila;  sant 
lectissimx  (  Colo^yie,  lûlO^iu-tt»  ».  Ou  a  eii 
de  Surius  ;  des  Traductions  »m  latin 
de   plu.sieurs    uiystiquiis ,  Tauler, 
Suson,  elc.  ;  —  Commru^uriMS  bret 
in  orbe  gestaram,  ab  onno  ibOQ', 
1666,  iU'8*  ;  Cologne,  1002,  iu-S*",  avec  un. 
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plein^at;  induit  en    français  fur    tùMotirneuu   ' 
(  Paris,  1571,  ro-foL,  et  1&73,  in»'^;  :  c'est  ui» 
suite  à  la  Chronique  de  Nauderus,  et  une  ré-  | 
ptiquti  à  V  Hiitotre  de  la  Hé  formation  ^vS\à- 
^n;  elle  marque  noe  singulière  i^nuraoct^  dPA 
(ait»,  on  e)>f»rit  lunit  critique,  une  paitAiim  aveu-  i 
|de  contre  les  réfonrK^.  et  Puucer  a  |>u    dii-e 
uoa  exagération  que  l'auteur  a  roérile  pluldl  le 
titre  de  bouffon  que  trtil.«tlonei]  »;  iiut;;re  cela, 
«oo   livre  a  élé  contiuni^   |wr  Issell,   Briidiel,  i 
Thuldcn  el  lîn'wer;  —  t'oTiettùi  omitta^  tum 
geuernlin,  tmn  prùvincialta  afque  particu- 
taria;  Cologne,  1667,  4  vol.  in  fui.  :  collection 
que   le  roi  d'E&|tat;ne   PhilipfH!  Il  r(k»inpcnM  ' 
par  uu    don  d«  bOO  floriuâ,  mais  qui,  d'après 
Saliuun,  e6l  pleine  d'inexactitude»,  de  transipo-  j 
sition^,  d'omissions  et  de  rl»<es  inutiles;  —  ' 
HomUi^  stve  Voneiûnes  prjeslantisiitnorum 
Ucclfiiîx  tiifeiùfvm  in  evangeliatutiut  anni; 
tlôgoe,  1&69,  1à76,  in-lul.  ' 

ItMruo,  Mtmoires,  t.  XTVUI.  -  De  Tboo  etTHuter,  ' 
$.  ~    Le  MIrr,   Scrtptaru  mcull  XP't.  —  llirli- 
OibL  eotoniensia. 

8rnL,BT  i>R  CHOKIBR,  nom  d'Hne  ancienne 
ille  li(^eoi^le ,  qui  remonte  à  l'an  1170.   \l\Sk  i 
I  éteinte  en  la  personne  de  Fflstré  liaré  de 
Id ,  seigneur  de  Chokler,  ntorl  vers  1473. 
empereur  Ferdinand  II,  en  IftSO,  accorda  la 
sse  à  la  faintlle  de  Chokier  et  ranlori»)  h 
Ire  te  nom  de  Surlet.  !Nons  dteronft  de  r^lte 
lie  le»  personnages  suivants  : 
CaoKiEit  {Jean'Fr^déne  dr  ).  chanoine  de 
ÏJ^Rc,  mort  le  là  mars  1635.  Il  était  Tort  ins- 
tmiUi  avait  beaucoup  écrit.  On  n'a  de  lui  qu'un 
£'ich\ri(iwn  pr,rca(ionum  et  titartiarum; 
ti^f,  1636,  in-12. 

CBonifjï  (  Érasme  he),  neveo  du  précédent, 

«"•^îi  Wvner  1&69,  h  Liég«.  où  il  est  mort,  te 

ISMrrier  IM5.  Il  étudia  le  droit  à  Louvain,  et 

tif  1)0  tubilo  jurisconsutte.  Il  a  publié  :  De  ju- 

'^dicfione.  ordfnarii  in  exemptai:  Colo^tne, 

^^•^-^9,  2  iom.  ln-4*;  Cologne,  lû8i,   3  vol. 

*'*-^".  avft:  Im  additions  de  Verhorst;  —   De 

"^tOCflf.i,    /^..M^l.K....   |5i,J^    10^^^    in./,«    ;   leg 

tçB  et  nombreuses  dans 
p.  ''""l'auté  de  Liège. 
"^lï /****'"*'*  (■''''"  Surlet  ob),  frère  du  précé- 
'^•il'  'If  ^  ï'***^*'!  1®  ï"*  jsnvierl&7l.  mort  vers 
è  Oi-M  ^^^'*  ^*'^^'  ^  Louvain,  et  prit  sed  grades 
*hi^  d  '*^"  ^^  1*^'''''*  dianoine  de  Saint-Lambert, 
'u  ^f,-^^J^**^int-HadeliD  de  Visé,  et  vic&ire  général 
"•'^es^^^  de  Liège.  Il  »e  distingua  («r  sed  lu- 
Wiici  *  ***!*  /éle  charitable  et  aon  érudition.  Ses 

»t*T —  -^ 


^^'ocrittis  jfudalxbus  ; 
.  oot'i  l'es  étaient  puiésau 
^'^"'■"l'auté  de  Liège 


f*^r- 


ouvi&^es  ^out  :  Tfmsaurus  ponti- 
fe ^onsmoru  m  ;  Cologne,  S6i47,  in-4"; 


?;^^-*oV 


*^uiatiofnbus  s ive commutât ioni bits 


7O0 


^         -am;  Liège,  1616,  1632,  in-8";  Rome, 
•vï.,  avec    d*aulreâ   ouvrii(;et>    sur  la 


•»*'r.e  /' 

'^Hat^^  ***ière;  —  Derenummaria  prUciitpi, 
Lié^f.  **«  frutimationemmonet» praientii  ; 
•*wi«Iq^      *^,  in-8»;  —  CommfuUtriu»  \n  gtoi- 


^£ 
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romame;  Liège,  1671,  1658,  in-4»;  —  tir  If- 
jnfo;  Liège,  l6W,in-4*';  —  Fa&ts  historiarum 
centuria:  t/ ,  qux  continent  mores  rt  ritus 
diversaruM  gentium  ;  Liège,  1650,  in-foL,  re- 
cueil «l'une  vaste  érudition. 

CHOKiKn  {Jexin-l^rnestt  baron  Sdulet  de), 
filit  d'Ëranme,  mort  xerA  I6H3,  Tut  rhanoine  de 
Liégp ,  aïilïé  de  Vifté,  etftrand  vicaire.  !-»  Tille  de 
Lié^i*  )ui  doit  la  fondalion  de  la  maison  des 
Incurables  et  celle  de«  Filles  repenties. 

CROurF.K  (  Jaet/ues'îgHnce  Sf  blet  de),  frère 
du  précédent ,  et  le  dernier  de  w»  famille  ,  nnort 
vers  170.1,  lit  bâtir  à  Lié^e  TbApilal  de  Saint- 
Jo!M'pli,d  Tut  le  bienfailenr  rie  In  maifton  des 
KnTanfs  orphelins  et  de  celle  de  Salnle-lîarbe  , 
quMI  liL  élever  h  set,  frain  ,  et  dont  il  asMira 
l'entretien  par  ses  libéralités.  L'un  des  til«  deaft 
tille  unique,  mariée  au  comte  de  Liedekerktf'^ ' 
hérita  de  ^ii^s  noms  et  armes. 

CHOKiFn  1  /irnsmefjiuts,  baron  SuRtcT  np.), 
homme  poliliqnc ,  né  i  Liège .  le  27  novembre 
I7flîï,  mort  à  Cingelom  ,  prè»  Sainl-Trond  ,  le  7 
aui>t  1S3B.  Il  siégea  au  corps  législatif  de  l'em- 
pire français  de  1817  à  1814.  Sous  le  règne 
du  roi  Guillaume,  il  fit  iwrtie,  jusquVn  18lft  . 
de  Fa  seconde  rliflmbre  des  el.ils  générani,  oh  il 
vola  conâtauunent  avec  l'opposition ,  H  devînt 
plu»  tard  mt'iubre  de»  étals  pruvindaux  du  Lim- 
bourg.  LOTB  de  rinsurrerlioii  de  Uruvelles,  en 
isaoi,  il  fut  l'un  des  dlnyeiM  envu^f^s  à  L»  Haye 
pour  dpmandpr  la  Népantkm  iulininiAlrative  de 
la  lielgiqtie  et  de  I»  Hollande,  et  bientôt  après  II 
repi^senta  au  congrès  national  le  c^tntun  de  lias- 
«elt.  Appelé  en  novembre  i  la  piéhiilence  de 
cette  assemblée,  il  y  fut  marnli-nu  chaque  mois 
par  un  choix  nonvpau.  Lors  de  Vélr-ction  d'un 
roi,  il  vota  (mur  le  duc  de  Nemours,  et  vint  en- 
suite h  Paris  lui  offrir  la  couronne,  que  refusa , 
comme  on  sait,  le  roi  Loub- Philippe.  La  majo- 
rltt^  du  congrès  s'étant  prononcée  e-n  faveur  de 
Surlet  de  Chokier,  pour  le  choix  d'un  régent,  fl 
fut  revéïu  dt^  ce  titre  le  26  février  ih31.  Il  adopta 
avec  dialrar  le  projet  de  (dacer  sur  le  Irdne  de 
Itelgiquf  le  prince  Léofiold  de  Saxe-Cobourg.  Le 
nouveau  roi  ciaul  entré  à  IfruxeUes,  le  21  juillet 
lH31,te  ré^^ent  se  démit  h  l'instant  du  pouvoir 
qu'il  avait  exercé  avec  indépendance ,  et  se  retira 
à  Gin^eloui,  dnnt  it  fut  tHuirgmeiilre  jusqu'à  sa 
morL  Le  congrès  avait  fait  frapper  unemériuille 
en  son  honneur,  et  lui  avait  ^œurdé  une  pension 
de  dix  mille  norins.  1^.  ReaK^nu. 

LnjrMit.  fi$euet{  HeratiUquv  Aei  t<iVromeitrex  de 
Ltégr,  p.  VI».  —  Vnp»en*,  Btùi-  betutca.  —  lia  Vtllrnfa- 
Bne,  Meiaai/Mi.f.  tii.  ~  Heciiriiètre,  Stogr.  it4iieoiu^ 
—  Docum   parUfuliêrt. 

SCRKBY  {Henry  HuwAnn,  comte  dk),  poète 
anglais,  né  en  1M6  ou  lâl7.  exécuté  te  21  jan- 
vier 1647,  à  Londres.  Il  était  fila  de  Tbomu 
Howard,  duc  de  Norfolk,  et  d'une  liltv  du  duo 
*ie  Uuckiugliaui,  Ou  îguore  l'hi-sluire  de  ses  pre* 
mières  années  ;  car  rien  D*eat  moins  certain  qu'il 
ail  été  élevé,  comme  on  l'a  dit,  ii  Windsor  avec 
le  (ils  d'un  roi.  Il  était  en  lâ26  un  des  échaii- 

33. 


SimRKT 


MM  Ai  rai,  «t  il  Mlu^ 
MlDd#ilciiriViU,  le  doedel 
lequel  il  TÔal  en  Fmice  eu  1M3.  Wood  prMrad 
qa"!!  aviit  ét^  a  Oifurd  ;  toêh  le  Don  de  Samy 
M  fi«art  p<s  daiM  k*  «rdârM  4e  Vaakwtnità, 

pour  II  bdle  Geral'iioe  0).  doat  le  Boa  ee  troot e 
hé  au  sieii  dan*  pliu  H'une  Uj^ende.  A  cette  épo- 
que l*e»pnl  de  cbe«  Alerte  lÎTait  eocore,  ci  la  IH- 
lérature  italiraoe,  l«t  mmiikU  de  Prtnrqne 
MrtODl,  eserçaieat  uoc  gnode  ioflueoee  ea  A»- 
(^derre  ;  l«  jenu  amoweai  M'cmpruia  eepea- 
ûêêX  qoe  U  forme  poétique  et  mo  l'anedatioa 
dM  «ôlinitatii  à  wn  rnoilèJe,  qu'il  i^urpaa«a  mm» 
toac  le*  npi^orli.  C\irt  lui ,  les  ooMca  qualité* 
du  cbevalifrr  rrhaa»«aienl  Ira  ^tÈcti  d'an  ^ûl 
CttltÎT^;  on  a  pu  dire  avec  vérilé  qu'il  onisMil 
diM  aa  personne  lea  ménlea  al  difTéreiitâ  d'uo 
Bayard  et  d'un  Pétrarque.  En  1&36  Surrey  per- 
dit aOQ  arui  et  l>niu  Trère  le  duc  de  Riclifooad. 
Ce  lait  a  terri  de  tiaAe  â  ooe  l«Mile  de  détails  ta- 
buleiix,  qui  ont  toog'emps  eiobtlli  leâ  iMOgrapliies 
du  poêle.  Après  ta  mort  du  duc,  a-t-oo  dit, 
Surrvy  fit  un  Toyage  en  Italie,  eu  partie  pour 
■e  distraire  de  ma  chagrin,  mait*  ourlout  pour 
obéir  à  Géraldine,  qui  lui  aurait  commaotlé  de 
romprr  de5  lances  en  poo  bonneur,  selon  les  loii 
de  rand<^ne  cï»tvalerte.  Il  i*en  va  donc  de  Tllte 
eo  vitle  proclamant  la  beanU-  de  ta  dauie  et  dé- 
fiant iei  contradiclpur».  Chernio  faisant,  il  ren- 
contre à  Floreace  le  fameui  ComrJiu»  Agrippa, 
qui  lui  montre,  dans  un  miroir  tiiagique,  Gé- 
raldine lisant  un  sonnet  de  don  cbeTalier  pour 
calmer  le<  lounDeab  de  l'absence.  Or,  toute 
cette  histoire  eat  cunlrouvée,  ainsi  que  celle  des 
joules  que  Surrey  aurait  soutenues  en  l'iMnneur 
de  M  dame  (?).  A  l'à^e  de  quitixe  ou  sfize  ans.  il 
avait  obtenu  la  main  âc  Franres  Vere,  ftlle  du 
comte  d'0\ford  ;  le  moriafie  ne  fut  célébré  qu'ea 
ifr3â.  et  le  10  mars  lâ3(>  naquit  le  premier  Ills 
du  poète.  Au  iituÎ!)  de  uiai  suivant,  Surrey  et  son 
père  figurent  dans  le  procéa  d'Anne  Boleyn, 
leur  parente.  Les  événeinenlà  qui  survinrent 
dans  sa  famille  durent  lui  donner  assez  d'occu- 
pation; car  600  oncle  Thomas  Howard  fut  U 
même  année  accusé  de  Imute  trahison,  circonë* 
tance  qui  produisit  une  vire  iuipre.Kbion  sur  le 
poêle.  En  octobre  1537,  on  le  retrouve  parriji  le* 
courti&ansqui  induisaient  le  deuil  ôe-.  JaoeSey- 
iDOur,  et  le  premier  jour  de  l'an  suivant  il  offrait, 
telon  l'ugagc  du  temps,  des  étrenaes  â  Hen- 
ri VIII.  En  t&3â  il  se  dii»lin^iiâ  dan&  les  tournoU 
célébrés  k  Toccasion  des  noces  du  roi  avec 
Anoe  deClèves.  En  février  IjM  eut  lieu  l'eié- 


{11  Sf\an  Honce  Waluolc,  elle  éUU  Bile  de  Oer^ld  Flli* 
Q«rald,  cniuto  dr  Kltéarr,  et  s'.ipp<-Iail  F:'lMtH-th. 

(Il  r«o<c  ccHk  ït'stotre  •  cie  «crrpîrc  c^mme  v^rl- 
dli|iie  Juviu'fe  Ix  publicAlloa  ce  l'uuvr.-iRe  i]«  Ncrti  m 
1B1I;  4  Ile  •  sa  Miiirre  ilSDf  ie  roman  initiiM^  :  LlnFor- 
iune  uigaqeur,  pu  la  yit  d^Jark  If'iltcm,  qui  piirul  rn 
1SM  et  (Inni  IVulear  mt  ThumBi  Ntt%>).  CeUe  s'Jtxrr- 
ehfrtr  luitralre  a  trouve  dci  êctiM  cbet  Orayton,  Wbu- 
UiHb;.  Wood.  tibber,  Walpulc,  ric. 


Mil  aprti.  il  tîA 
Janctièr*.  Duali 

d'ÉuMM,oàa 


Atus 
de  la 
teffvn 
père^CDemandot 
tt  prit  «ne  p*  ' 
daM  celle  campNEM  meurtrier*,  tu  j  -^ 
il  fol  caicnDé  à  Wiadaor  par  ordre  du  C"Ao& 
prive,  pour  avoir  mangé  de  U  viande  ea  urtne 
et  C4$«é  dans  ta  nuit  les  «itres  de»  bituryiroi'  i* 

'  la  Cité.  Désireux  uns  doole  de  Caire  oubber  cztie 
escapàite,  il  obttol  en  1>44  détre  compru 
dan*  t'e\f>éi)itioa  deBo<ilugae.  servit  avec bûtr 
coup  de  zèle ,  et  obtint  le  brevet  de  iMftfcUl  <it 
camp,  Après  U  prisa  de  U  Tiile,  îl  csdcvist 
gouvenieur,  et  continua  la  Kucrre  artc 

f  iusqu'aa  movwBt  o«  il  subit  un  écl 
IS4C),  qu'on  regarde  comme  U  cauafti 
gr&ce    AltritMiaol  son  rappel  à  U 
Seymour,  il  ne  put  cacher  son  tnérafitenfc 

:  et  éclata  en  menaces.   Il  était  d. 

'   sospccli  Henri  Vlll.à  quion  d 

^  quecegentilbomioe,  dont  la  ferui' 
aflirli&ttdes  prétenlionsà  la  mani 
Marie. Il  fut  arrélétdéc.  I.S46)t't u<  i.iiu  ^  «i^:; 

I  fur,  puis  ji  la  Tour.  On  1  accusait  d'avoir  pvlr 
en  tenues  iiieprtAanLi  du  comte  de  Hertfoi 

'  d'avoir  écartelîé  sur  sun  ecussoii  les  armes 

,  duuard    le   Coofe&seur.    Dériare   roupabli 
haute  tratusoo,  il  futcondarooc  imor(, 
cuté  le  2t  fanvier  l&W.  La  mort  de  Hvbt: 
sauva  la  vie  du  père  de  SDrrey.arrî'-li'  en 
temps  que  son  fiU.  Celui-ci  lâi»>a  deux  GI» 
l'alné»  Thomas,  devint  duc  de  Norfolk. 

Le^  [H)è>ies  de  Surrey  ont  été  d'abord  inff. 
avec  celles  dcTIi.  Wyattâ  Londres,  Ii5T.ia-*'j" 
pet.  in-8*,  I  jâ9.  et  t^69.  Iâ74,  I^H5.16S: 
elles  ont  eorore  paru  en-^mblc.  ibid.,  1807, 1' 
in-8*;  181:^16,  3  vol.  io 'i*.  avec  des  noiesl 
rjques  et  criliques  de  Nott  ,et  1  %h'% ,  io-  )  2.  arrcj 
tite  de  R.  B'>ll.  L'ioduence  exercée  par 
sur  la  poésie  anglaise  ne  saurait  être  appr 
qu'en  se  reportant  à  l'époque  où  lenouvresttei 
auteur  encore  vivantjouir^àaienf  d'une  lrrs-£ 
pupularilé.  Il  fonda  une  nouvelle  école;  éfi| 
avec  i^oiu  les  défauts  de  se&  devar)ciers.  Il  >i( 
l'exemple  d'un  âIvIc  dont  la  pédimterie  ti] 
eoncellè  étaient  également  bannis.  Il  est 
le  premier  écrivain  anslais  qui  ait  coinpu^j 
vers  blanrs.  HulLarn  fait  observer  avec  ju* 
que  "  cet  auteur  accotitpli  brillait  plnlAl 
goût  que  par  le  gt^nie  >  ;  rrtai.s  il  faut  se 
{\\H'.  c'e^i  justement  k  i^on  goût  qu'on  doit' 
services  qu'il  a  rejidusà  la  littérature  natiuuli- 
Surrey,  d'une  taille  iwu  élevée,  était  lr*5-adjl^ 
et  capat)Ie  de  supporter  les  plus  dures  fil^ 
Spirituel,  musicien  bâbile,courag*^oi  jiiiqul 
témérité,  aimé  des  lettrés,  il  rarlietait  |ur' 
nombrejiseâ  qualités  l'orgueil  qu'on  a  pu  lui] 
prorliiT.  W. 

Iinr-ieii,  .jHienititt  of  titeratvre,  — 
to  Me  /.tï<rr,  qf  (Ae  Europe  tu  the  A'  . 
entiiries,  -  Uo^ict  tie  ^*JIU  —  l-oûtc,  i'ûriU'H 


SURVIIXE 


683 


Ipel,  g^iw^ral  françui**,  ni*  en   lOâK,  mort 

le  lU  rfm'mhrf  17?I.  Sa  fiiniille,  origi- 

P^riçnnt,  Mdit  une  des  pluH  nncirnnes 

province.  Il  prit  te  muiisqiiPl  de  bonne 

fil  Ui  rnin|iagne  ilo  Flnndre,  fut  noinm^ 

du   n*i(imcnt  rte  Tonlouse  en  1684,  »e 

I  i  Fkunis  Pt  &  Slrinkerque  «I  aprè« 

hiit^rt*  h»tAill«  re<;nt  1c  fïra'tr  de  briça- 

l>r   In  ptAce  rf«  limtrnant- colonel  dons 

«ni  du  Roi.   Il  se  IrouvatI  ainsi  Mir  îe 

'de  L  plus  twule  fortuit*.  •   Le  rot,  dit 

ion,  fi»i^ail  sa  powiïêede  non  régîmenl, 

111$  fini*  le*  dtMails.  cominf  un  sîtnple. 


gr.iplie«.  il  une  noble  dam«  du  quinzième  siècle, 
autf^tir  de  poésies  naivet  et  gracieuses. S«lua  les 
rMltercheti  de  la  critique  moderne,  ce«  polies 
seraient  un  élt^nt  pastirhe,  oà  limitation, 
d'unn  valeur  prpMfue  égale  à  l'oriitlnalitt^ .  aurait 
Mnrj  i  exprimer  di*s  sentiments  cl  des  idée»  qui 
n'oMienl  se  pro4luir«  mhik  une  aulre  forme  k 
IV|inque  où  elles  furent  comi>o**es,  et  lenrvé- 
ritnhlr  aulmr  serait  Jose()h-Elienne  de  Surville, 
l^ntilhomme  émigré^  n  irouT^rft  d'une  poiHiie 
chevaleresque,  monarchique  «,  ayant  rmpninté 
le  nom  d'uue  aïeule  doal  lui  tteul  recèle  tVxis- 
tenre  et  le  talent.  Une  autre  opinion,  moins 
prottable,  cV.Ht  que  n-tte  nnivre  appartiendrait 


le  di?;tineiunit  eii   tontes  nianièrPA  :      à  >on  premier  éditeur,  Vandertiourg,  qui  Assurait 


me  une  source  de  puissance,  de  j^râces 

hl4^:  Sur«i>le  en  lirait  gros,  et  il  Hait  de 

k  Marlys.  •   Un  excès  de  table  l'ariAta 

p  carrière  :  étant  pr{<«  de   vin,  il  niMilta 

lit  L»  narre,  lieiitrnant  de  la  compagnie 

|du  ri^gimcntdeR garde»;  letriliunal  des 

Ds  de  France,  auquel  l'affaire  fut  déférée, 

niM  à  un  an  ■)«  pritvon  ;  ÏI  fut  enfermé 

flleete^afté  de  mn  grade (I706't.  Cepen- 

inuréctui  de  RituflInrH    nblitit  du    roi 

Itrât  dans  l'arint^e  à   l'exp  ration  de  ^a 

t  servit  avec  distinction,  fut  nommé  lieu- 

llnér&l,  et  rrçut  un  coup  de  feu  à  la  dé- 

b    Lille  ri708).   On  l'envoya,  en  1709. 

y«r  dan«  Tournai  avec  di\  huit  batatt- 

|B  eanetnis  l'y  assiégèrent ,  et  après  vingt 

ura  (te  tranctiée  ouverte  l'obligèrent  h 

dans  la  ritadelle.  qu'il  rendit  lorsqu'il 

que  sans  vivres  et  snns  munitions. 

liommes  de  guerre  le  blâmèrent  d'avoir 

tu  la  chamade  avant  que  toutes  ses  res- 

fussent  épuisées:  mais  la  commission 

qui  rut  à  connaître  de  sa  conduite  le 

>  qui  le  perdit  aiipr^  de  la  cour,  ce  fut 

•'«voir  rendu  Toomai  que  'l'avoir  fait 

dant  le  f,u'-\>c  des  pièces*  de  vingt  »ul5  en 

l«mt  la  face  fiorlait  (»on  eftigie couronnée 

el  le  revçr-.  son  nom  avec  te^  armes 

Ik.  Il  étail  arrivé  souvent  que  des  gou- 

de  p'ace  avaient  été  rDrc4^s  de  frapper 

lies  de  siège;  mais  il  élait  sann  e\em- 

y  eussent  fuit  plai'4?r  leur  t'orlnut  L'A- 

rie«  inscnptions  eut  beau  reprejenter, 

te  tlu  sccrélaire  de  Boze,  qu'en  agî»< 

il  n'avait  pns  léfté  les  droiL-idu  mmi- 

iJAqae  les  pi^ce.^  ohsidionoles  n't'taifnl 

[fTt>(ireTn»'nt  parler,  des   monnaies,  la 

irdoniia  pas  cet  e\c^  de  vanité,  et  Sur- 

s'enfcrmer  dans  ses  terre»  de  Picardie, 

rtil  rarement. 

-  ■•*r#«.  Mematrn.  -  ntiby,  Kte^eU  ' 
•  ()■■    IS  ri   11.   -    .i;«nioirr(  d«   I 

r^  :.  ittL  ' 

jfLLK  i  Margutnte-ÉléonoreCloliide 
BK-CnaiTS,  dame  ne).  Ce  nom.  cnve- 
myttère  qui  n'a  pas  encore  été  p«> 
iMdrett,  ulon  ses  premiers  trio- 


lenlr  des  liériliem  de  M.  de  Surville  (l)  lu  ma- 
nvcrit  des  poésies  et  le»  notes  concem.iDt  une 
véritable  Clotilde  de  Surville,  dont  il  <)éveloppa 
la  vie  dans  une  Itmgue  pref-wm  L»  preniière  éili- 
tion  (Pari?,  t803,  in-6")  obtint  un  grand  snrc^. 
et  !vuleva  une  discui^siou  animée.  Dans  la  s«- 
condo  (ibtd.,  (82t,  ïn-fi*»,  in-15  et  în-;i2  )  Van- 
dertxfurg  cK*tayo  de  réfuter  les  objections  qui  s'é- 
taient élevées  contre  l'aolbenlicilé  d'une  forme 
primitive.  Nous  r»p|korlon<  <k  la  fois  let;  détails 
bii)grapliique<  el  \es  fiarlictiLirilés  qui  aurHtent 
perrni«i  S\  la  critique  de  dunneruoe  date  lécento 
h  ces  poésies  en  vieux  lansage. 

CloliMe  nnfpitt,  dit  Vaiiderbuurg.  en  1405, 
au  château  de  Vallon^  dau$  le  bas  S'Ivarais.  Sa 
mère,  Piilchf^rie  de  Fay-Collon,  ayant  vécu 
quelqne  temps  à  la  cour  de  Gaston- Pb<^hits, 
comt<*  de  Foix,  avait  misÀ  profit  la  biltlinthèipie 
de  ce  prince  lettré,  en  éluiliant  les  auteurs  grecA 
et  latins,  les  poètes  français  et  italiens ,  qu'elle 
lit  de  bonne  heure  connaître  à  la  Je«tue  Clotilde. 
Celle-ci,  douée  d'un  génie  précaire,  rximposa 
dés  l'Asie  de  douie  ans  deâ  vers  placés  dans  le 
rerueil  parmi  les  Pièces  mélfvs.  En  liît,  elle 
épouse  un  jeune  chevalier,  Ue<eoger  deSurTille, 
qui  bieolAI  la  quitte  |>our  aller  comballre  sous 
les  ordres  du  Dauphin,  depuis  Charles  VJ(, 
C'est  alors  qu'elle  lui  adresse  Vhfroïde  pas- 
sionnée qui  commence  ain^i  : 

ClAtlIilc  Ali  «l«n  itny  dniik-e  man<1e  aceoljide. 

On  a  trouvé  dans  celle  pièce  ime  coïncidence 
trop  frappante  avec  le»  t'vénemenis  et  h*?  idées 
d'une  époque  plus  rapprochée  do  nnus  pour 
n'en  pas  soupçomter  l'origine,  el  Texamen  de 
celto  poésie  retrouvée,  fit  natire  l'idée  d*n- 
l'fntkon^i  laquelle  on  n'arail  pas  songé  au  mo- 
mejit  de  la  première  surprise.  M.  du  Surville, 

(1)  ScRviT.LK  (  Jotevk-êU*nn»,m*vi\v\»  ni  },né  en  iTis, 
)]«»!)  le  ViTARiU.  cnin  <)■»  (r  r^glnrnt  de  Culuorl  g^j 
Xitr*\  Cl  tfrvmt  c»pUalBe.  Apret  iiolr  f'ic  unciMnipaitr 
en  Curke  .  Il  alla  «cnir  rn  Ainenqur,  soni  Ifi  urârtn 
Rorhambrau.  Au  début  ar  h  r^mltilion  \\  rnilvn  «ii  nU* 
tr*iiin|inr.  ItiijiMltale  «idrol  ri  ctéti>ii«.  Il  icerpu  du  cumM^ 
de  l'rovrnce  U  ail4ik>ii  |>trlllru*r  ilr  prdvnqtirr  un  uta* 
iCvrinriU  d^m  \t  midi  de  U  Fnncr.  Art^xt  aa  l'uf,  Il  i 
fui  iraiJult  dc*Ant  uur  commlt^lan  lutliUlrc  ri  roiidJiiiioÂ  . 
k  élra  pwé  iMr  In  Anur*  (oclonrr  1TI«  ).  Il  *  Ultafi 
tranil  nombrv  da  pnesics  tjriqii?»  eu  kcCrM.  ânes  ■ 
[ftoorv* ,  e«  qui  n'oot  pu  «u  to  )our. 
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finitlant  la  Frani-n  ai  91«  étitt  btan  l'aoleor  des 
Ter»  tuiv4iU6  i 

fintmy  pft»-  les  OTibjPch,  le  pin»  nnhle  4ih  pftncM 

Rrrr,  f  I  prvicrlpt  an  mu  çrojtnn  rempiirt*  , 
Ue  chastel  CB  clj>«tPt  ef  de  «lllf^  en  vlllc« 

Conir.'iini  «Je  ïiivr  lieux  nu  d.'hvratt  rcBnrr, 
rendant  ((iidomnifs  Wlen*.  cl^r»'»  el  lourrir»  Berrllni, 

t*niPnt,  Oerifftv'  rn  Jaitdnwnt  aM|(nrr  *.... 
]<an,iiuii!  ixrprtit  dorrr  Uni  eoulpAbl**  verltfle; 

O  peuple  t'nnc  '.  rcucnilra/:  t  ton  Riiy. 

Mais  ici  se  |>ré«ent«  une  autre  qiH^tioo.  Pour- 
quoi M.  riv  Siirville,  qui  n*A  |»fl&  j>ubti(^ce»|>oé- 
M<rfl,  aur^it'il  inventé  c«  mmnn  de  l'aieiii»  avec 
louleft  les  drrnnolniu'i'^  qui  lui  donnrnt  uiiPAP' 
|}arnir«  *l«  véril.'i''  Son  tdileor,  Vandephourg, 
5mtblfi  r^pûiidre  k  toiiRles  (lo'iteft  j  maift  accusé 
tiii-méme  'l'nToir  pris  part  à  l'innocente  fraude 
littt^iaire,  oniic  )>eulnvnir  ronfinnro  tJâns  k  rt^it 
t|u'il  rpproftnil  k  l'o(Tn*ion  lie  ce»  ver»  conleftl^, 
(|iii  Melon  lui  auraient  ru  sur  lu  iletttinëe.  de 
CJolilile  iincrrrlaine  influenee. 

1/3  laleat  qui  m*  rév(>lait  Htins  celte  héroide 
aurait  exHié  l'humeur  jalouse  d'Alain  Chartier, 
qui  ne  voulait  |>aAdenvau>,  et  attiré  h  la  jeune 
ClotilHe  (ïes  clîngrin.*  nui  lui  tirent  rediercher 
l'ob»ruril(^.  C'est  ainsi  tjue  »(  expliquerait  riu- 
juiite  oubli  ot'i  i^tait  tombé  son  nom.  Elle  c<»n- 
tinua  cepen*)^nt  à  écrire,  mnih  t^^ns  vouloir 
KorIJr  He  r^a  retraite,  quelques  iiiMancen  que  lui 
licenl  Charles  d'OiWans,  Maniuerite  rt'Érossp, 
qui  lui  avait  envoyé  en  pa'i^ent  une  couronne 
lie  remllagen  (l'or  portant  f-ette  iascription  :  M/tr- 
ffucrife  d'Hcotsc  à  Marguerite  d'HrHcon. 
Clolilile  penltt  «un  mari  au  stétie  irOrk^ans, 
aptè^  sept  année»  d'union.  Elle  eut  a  vf^relter 
au-wi  plniieurs  aniit-s  d  enfance,  jeunes  feimnes 
qui  fi'a.iuoriaient  i\  ^.«t  jïoOIa  |H>ëtii|U<vs  :  c'Maient 
la  t)elle  Tullie,  I^rnca,  niamhe  de  CourtenaVf 
l.ouiKe  d'i-^fiat,  rTiuse<t  dont  la  inéinoire  ne  non.s 
est  pnrvi'nue  qu'avec  cellH  de  CMilde.  Vers 
\\â\i,c\W  mariH  son  lilfl  ii  Héloïse  rte  Goyon  de 
Verpv-  ToiiSiteiiii  nitiururent  vers  l^fia,  InifwanI 
à  Ol'ilihIo  une  (ille,  Camille,  qui  ne  se  inariff  (la.i, 
pour  rester  auprès^  île  sa  grand'mère.  Celle-r1 
liti  survécut,  et  ne  (erinina  ha  longue  carrière 
que  vers  la  (in  de.  ce  quiuïiièinc  siècle,  où  HIe 
pnl  (^liîbriT  encore  la  vicloire  rte  Pornoue  dans 
un  Chnnt  rnijolj  adressé.  àCltarle^  VIII.  C'est 
à  Yejï^oux,  <um  (tays  natal,  qu'elle  mourut  et  fut 
inhumée,  près  de  ses  enfants. 

Toufi  ces  détHÎIii-  auraient  été  emprnnti^ii  à  des 
Mémuires  que  Clotitde  compoiwi  dtin$  sa  retraite 
et  que  M.  fie  Surville,  possesseur  des  arcliiveâ 
de  sa  famille,  nnrait  transcrtl.-i,  ainsi  que  les 
poésirs  retrouvées,  arant  de  fortir  Hc  France. 
Mais  nul  n'a  eu  communication  des  pièces  origi- 
nales.M.  deSuiville  rnpimrle  encore  qu'une  des- 
cendante de  CloUlde,  Jeanne  de  Va'.lon-Surville, 
aurait  conuuencé,  au  dix-septième  siècle,  le  tra- 
vail qu'il  Sfi  projKJsail  de  terminer,  en  rccueil- 
Inntk'S  (Tuvrea  de  son  aïeule.  Il  y  consacra  les 
années  de  &on  e\îl.  Homme  de  cu'ur  et  d'cAprit, 
iluué  d'un  talent  poéliiiUB  ai^seï  dislingné  pour 


m 


qa'ofi  puisse  lui  attribuer  >  o,  qui  wl 

presque  une  création,  on  '  •■  •  repcmlut 

qui  l'engagea  k  ntarder  le  hecret  f>ur  mb  propre 
Boraouà  inventer  une  fable  à  laquelle  j)  lembbil 
Altacher  une  importance  «erieuse.  La  veillcinenr 
de  sa  mort ,  il  écrivit  à  sa  femint*  une  lettre  M* 
ccmmeiit  publiée,  et  qui  contenait  une  rKtMO- 
mandalion  expresse  du  manusrrit  de  Clolildc, 
San*  dedarrr  qu'il  en  fût  le  vénl.ihleaulMir.  On 
aime  à  croire  que  quelques  iTtatHmu\  rotroQT^ 
ont  servi  de  t>a&e  n  cette  cumpoaition^eltju'cHf 
n'est  pas  entièrement  aiHwrypIie.  Séduit  par  •> 
propre  facilité,  M.  de  Surville  mira  rdle  a  m 
certaine  pente  à  l'imitation,  qui  iKiriait  tant4e 
gens  de  talent  à  relever.  ver8  la  fin  du  diX'lMÎ- 
tiétue  siècle,  les  monumeiila  de  notre  vieille  tlttfr 
rature.  Le  deac^^oilant  de,  CMilde  s'est  cni  k 
droit,  apparemment,  do  faire  revivre  le  nom 
d'une  ancêtre  4  l'aide  d«  ses  prupren  ini|in> 
lion»,  et  ÏH  critique,  é^ale^rlAnt  «Uns  son  droit, 
a  cherché  danft  w  volume  et  dévoilé  l'ulikt 
liltéiaire. 

Kn  lAll ,  Nodier  et  de  Roujoux  eu  relcviieai 
les  erreurs  et  les  anachronisme^.  Ra>niiuanl 
n'y  Voit  qu'une  invention  imtdei-nc;  Oauiou 
l'dttribueii  Vnndei bourg.  Il  nVsi  plu«  i.r-f-.i.i 
le  faire  après  le  travail  de  M.  Mncé,  ' 
snr  de*  piéci-saullieutiques  l'enlièrc  bwiu. 
l'éditeur  dans  tonte  cette  affaire. 

L'n  second  recueil  des  vers  de  Clolil 
publié  |»nr  Nodier  et  de  Roujoux  (  Poésies^ 
(itlfisiVâm,  IHHG,  in-a"), recueil  maloncool 
uii  l'on  prèle  à  l'auteur  dvR  idées  moder 
des  coniiaiss<fticeA  élranf^èriis  à  son  siècle, 
on  l'y  voit,  dans  le  fragment  d'un  poemci^ 
fendre  le  système  de  Ko^teniik,  qui  eUit  î^W 
né,  réfuter  Lucréi'e,  qu'on  n'avait  iias  encurf  In»' 
primé,  et  mentionner  les  satellite!^  do  Satureef 
dont  le  premier  nefiit  aperçu  qu'en  1035.  Kan 
conf.idéranl  que  le  premier  recueil, il  donniiin 
ÀdeKravfïiolijectionSfdont  la  valeur  peut  élraaj^ 
préciée  parlesphilologues;et,depliis,  l'ensnaMe 
de  t*ouvr(ige  n'a  pa^  le  carartère  particulière  II 
poésie  du  quinzième  siècle,  encore  n^lft  de 
négligence  et  do  dureté.  Enfin,  quelque':  piN^f 
du  recueil  rappellent  lropé%iileinmrn 
ceauK  célèbres  |)Our  qtie  de  pnrt  uu 
s'y  ait  pas  imitation;  par  exemple,  celé < 
pour  litre  les  'frotx  plaidé  d'or  est  U 
que  Voltaire  nous  a  donnée  et  qu'il  nocnnx 
JYoii  manierfs.  De  même,  dans  le»  oliani 
Verselefx  à  mon  premier  né,  Iropsouvcati 
|Miur  qu'il  soit  nécessaire  ile  les  r^ppoiler  km 

o  chrr  rnranlrlfl,  \ray  podrlnlcl  «Je  lolt  p^re^ 

on  trouve  nne  grande  ressemhUnc*  «vfc  II»*' 
inancede  Berquin  :  Dors,  cher  eufontiehtU 
paupière,  qui  date  «le  177  j  ;  mais,  conlrei'opii- 
nuire ,  le  charme  de  U  C4^e  5urpBi><ier.iil  celiiitifl 
l'orij^inal.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  pastielie  ni  « 
af(réJible  qu'il  faut  s'en  tenir  bu\  ronduslons  itt 
M.  Villejnnin  el  de  M.  S'ùnte-Bcuvc,  resdfw 
excellents  juges,  qui  r.-wceptejit,  ni6me  au  poiil 
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llmtfatîon  commi'  une  anivre  rernar- 
ifiliuKu^.  M.  ViltemAiii,  «tprès  avoir 
l'invention,  ajoutait  .  «  Quand  on  a  lu 
f  irOrleiMiÀ,  on  rî'conuaitdauijleâ  pocaies 
Hlrle  une  labricatiun  inotlernc,  qui  &« 
|r  la  perfection  inAine  d*;  i'arliûce.  "  Puis 
|fi  loin  ;  *  La  Traude  une  fuU  pi-ouvée, 
I  ni^rile  fin  la  Traude  en  elle-même.  Ces 
)»onl  rharmauU^s.  »  yi*^^  C.  nu  V. 
urtt  rtotétt,  —  Nudkf.  (juettutHi  de  Hltt- 
aie,  y.  79.  —  AiikMils,  t^oete»Jrat\çail  dfpuU 
iUfIf.  ■*  Rainroiat'-i ,  dan<  tr  Joiirnai 
»e<.  Jolllet  iMi.  -  UaiMioti,  F.ioijt  dé  yander- 
«Uu>makn,  Conn  du  ilttcrulnre  /ran{aût^, 
,kçun.  —  .S;iii]lf-neiiu>.  ilans  la  Itei'W  <rci 
»'  no^.  I»*l,  —  Ant.  Mnrê,  il»iii»  \rJour- 
Xégiip.  >i  )âov  .i  kv.ct  M  marsiMs. 

ItlOIV  (lo'^apiiov),  po«t£  comiqup  athi^.- 

vaitdans  Ih  sixième  avant  J.-C.  Il  claît 

iporlisro.",  village  de  la  Méfcaride.  Il  quitta 

i  daIrI  pour  rAttiqui?,  et  tîVtablit  dans  le 

rjcaria.  D'upr^  la  tradition  il  introduisit 

Ûrr  [>armi  k^s  Alh^airns,  entre  la  fjO*  «t 

lymp,  (SRO-âW  avant  J.-C),  la  comédie, 

hÂait  dt^jà  depuis  lonalemps  ctiez  les  Mé- 

,  La  l'omédie   dans  sa  t'unne  priniitive 

MArtîe  du  rulte  de.  Baixliu6;  c'était  tm*' 

mascarade  où  defl  lioinmos  revAtus  de<t 

M^enta  les  pluft  bizarres,  et  places  >ur  des 

ou  «i»r  un  cUar  rostiqne,  rrhanReaienl 

ibet&  et  dpt  injures  avec  les  a'^iii^lantR, 

aient  par  de»  bouffonneries  el  cliantaJ«nt 

Bgeft  du  dicn  de«  vendanges.  Les  Méga- 

llatent  dons  ces  farces  ^Tos^i^ret  ;  p-n 

Iportantchp?  If's  Athéniens.  Susariondul 

e  subir  qnriqurs  rnodifirfltïons;  il  n'in- 

5  la  fable  comique,  puisque  Arii^ote  al- 

prcssétnenlrpperrMlionneinentÀCratèfi, 

semble  qn'à  l'improvi^lion  dw  |>er5on- 

h^gArient  il  snb«>ti1iia  de*;  rAIes  prrpar^Vs 

Pteet  un  dialogue  v^ftiiflt^.  Cependant  ses 

'étaient  pas  écrites;  aussi  n'en  resta-t-il 

anciens  qu'un  vaffue  ^iouvimir;  maîa  il 

la  (ïtoire  d**  Snsarion  d'avoir  été  le  crêa- 

du  moins  l'introducteur  â  Alh^nri;  d'im 

li,  perfectionne  lentement  par  la  g(*n(^ra- 

Mn(e,  devint  un  siècle  plus  tard  la  eo- 

Cratinus  et  crAri^tophane.      L.  J, 

II!,  it.  —  PlnUirqDe,  Solon,  lo.  —  Mortftg  4e 
Ipoq.  M.  —   MriDrir,   tiUt.  critiea  eamndite 
ll-W. 

(  Henri  de  Bero,  dit  Henri  ),  auteur 
allemau'l,  né  à  Conslauce,  fn  I29j, 
Ulm,  Ir2â  janvier  1366.  Au  nom  de  sa 
I  l'une  des  pluA  nobles  di>  la  ^ualio.,  il 
eclui  de  SusD,  (wurbunororta  ))iété  de  sa 
In  le  d(Signe  quelquefois  par  celui  de 
4er  .Seu5e  ou  (»ar  celui  de  frère  Hem  i 
(dont  ils  signé  ses  ouvrages.  Aprèsavoir 

tlnl  de  Saint- Dominique  è  Irei/e  ans,  il 
^cr  seA  éludt'S  â  Cologne    A  dix-huit 
vint  un  si  fervent  religieux  qu'il  fut  élu 
ion  couvent.   Pendaut  dix  années  de 
et  de  pëflitence,  il  se  disposa  à  la  car- 
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rière  évan^i'llqne,  qu'il  parcourut  avec  succès 
dans  la  Souabe  el  l'AUdce.  Henri  Suso  exerça 
une  gra/iile  innueoce  far  son  siècle,  mais  on  ne 
connaît  guère  de  lui  que  ses  Œuorejt,  dont  la 
première  édition^  de  toute  rareté,  a  paru  à  Aug^* 
Uwrg,  t48a,  in-fol.,  avec  un  grand  nombre  ds 
liftures  remarquables.  Surins  les  a  traduites  en 
partie  de  l'âlleiuand  (Cologne,  lâââ.  1584,  tOlâ, 
in-a"J,  en  le-s  faisant  pr^oéJer  do  la  Vie  de 
l'auteur  ï>ar  une  de  ses  peniieut&s,  dominicaine, 
appelée  ÉlisatKlh  Sucglin  ;  elles  ont  été  mises  eu 
français  par  le  chartreux  Lecerf  (Paris,  11)80, 
lt)l4,  in-ft"),  et  par  ÊtienneCarticr  (Paris,  I8ô2, 
in-18;;en  italien  (Rome,  1603,  in-4").  Leprin* 
ripai  traité  qu'on  y  trouve  est  :  Ilorolugium 
sapUndjt  xternx  ;  Paris,  1480,  in-*"  :  citimé 
au  moyen  âge  à  Té^ïa!  de  l7mifaflon>  ce  traité 
fut  dès  1389  traduit  par  un  franciHcain  de  Neuf- 
chAteau  ;  la  version  en  fut  retouchée  par  les 
chartreux  de  l*aris,  qui  la  publièrent  -ous  le  U' 
Ue  :  Eloge  de  sapiettce  (Paris,  149J,  infoI.)(i;. 
H  y  en  a  xina  mire  (Dialogue  de  la  Sagesse  avec 
$<m  disciple;  Paris  1684,  in-l2}^parle  ctunoioe 
devienne.  Le  P.  Jariy  a  Inid.'  quelques  antres 
traili^R  de  Sirso;  ceioi  intitulé  OZ/fco  rfe  iVfcr- 
ne//e  sagesse,  a  élé  souvent  imprimé.  La  fête  de 
Henri  Su«)  se  célèbre  le  2  mars  dans  l'ordre  de 
Saint* Douiiui<|ue,  en  vertu  de  l'approbaliou  ilon- 
née  par  CréRoire  XVI,  le  10  avril  1831. 

Morera.  mit.  de  la  vida  y  milaarot  del  B.  Enr. 
StUùn.  -  lifti.  drt  Hrrie.  f'tda  ed  nperf  spirituaH  del 
h.  Enr.  S»$ô;  PaUonr,  irs.ln-i*.  Jrfa  tandorumi. 
lu  >s  jnnvinr.  —  l}tepnibr«cli.  Ufinr.  Sutù't  {p-ncniiC 
frnitr,  AmanJtn,  Utun.  uad  ^ihrtfttH;  lUtisboniir, 
mat),  In. 8»,  —  Introivrtion  itir  la  vie  et  lêi  écritt  du 
P.  Hfuri  S»so,  tratl,  éc  Ontrm,  â  tu  teiv  Off  'a  taiientt 
tltmelif.  pjrU,  tSifiJn-»».—  Cbavmdr  Miltin.  M  *'(f  «É 
/«  Uttrts  dn  btcnhttirriix  H.  Suto  ;  ParU.  iSU,  In-l». 

scssRX  (Auguste- Frédér te ^  dur  ne),  sixiè- 
me (ils  de  Georues  HI,  roi  d'Angleterre,  né  le 
27  janvier  1773,  à  Londri^ ,  o(i  il  est  mort,  le 
21  avril  184.1.  Il  acheva  &on  éilucat ion  classique 
danA  l'universilé  du  Go^ttinf^uc,  où  il  apprit  l'al- 
lemand avec  Meyrr  el  lelalin  avecHeyne.  Aprèa 
avoir  voyagé  quelque  temps  en  Allemagne,  il  se 
rendit  à  Rome,  et  y  reçut  do  Pie  VI  le  plus 
bienveillant  accueil.  Ayant  rencontré  Augusta, 
fille  de  John  Murray,  cnmie  de  Dunmore,  il  s'en 
éprit  vivement,  et  l'épousa  à  Rome,  le  3  avril 
t7ÏJ3,  .<;uivant  les  rites  de  l'Éi^liso  citholtque;  de 
retour  à  Londres,  il  lit  cél«^brer  son  mariage, 
d'après  le  rit  anglican,  dans  l'église  de  Sdint- 
Georgei»  (5  déc.  suivant).  Déférée  h  la  cour  ec- 
cléâia^Uque ,  cette  union  fut  déclarée  nulle  (aoiH 
179i), comme  conlrariée en  violationd'un  statut 
de  Georges  111 ,  qui  défend  à  tout  prince  du  sang 
de  se  marier  en  |>ays  étranger  sans  le  conàcnte- 
ineul  du  roi ,  revêtu  du  grand  sceau.  Malgré 
l'affection  qu'il  lui  témoitinait  et  quoiqu'il  en  eflt 
deux  enfants,  le  prince  abandonna  sa  femme, 

(M  l.yirnptfllrc  offrrl  par  l'Imprimeur  Ant-  V^rnrd  ih 
roi  ntisrles  V||I.  r*t  iirné  «If  H\i\%\  cinq  ininlatum,  et 
v»n  Prset  m  *  dunnë  U  ilMcrtphon  détftUM  d«n«  It 
CtAi\{<ni«e  dti  livret  tur  rélln,  L  1. 
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qtii  rot  obtigëe  plus  l^rd  de  le  citer  devant  la 
Cour  de  ch&ucellerie  pour  obtenir  <)e  lui  une 
peo!iH>n  aliinent^iire.  Aprè«  avoir  tu  &on  niaiia*^i> 
caué .  le  Ane  était  retourné  ^n  Italie  ;  il  pa«M  dâ 
U  en  SuisM,  y  ttt  un  nsêei  \Qa%  séjour,  rt  se  rf o* 
ditentiiilte  k  Berlio.  En  1600,  ilsVmbarquaavec 
Udy  Angusia  pour  le  Portugal,  hnbitn  Lisbonne 
eovinm  quatre  année»,  et  fut  tr«é  dans  l'inter- 
valle, le  27  novembre  1801,  **"C  de  SuMex, 
Cflinle  d'Invemeaa  el  baron  Arkiow.  Le  fwirli^ 
ment  lui  accorda  eo  mftme  temps  un  apanage 
annuel  de  13.000  liv.  st.,  q<ii  fut  plus  tard  porté 
à  I9.O0O  (4àO,000  Tr.).  Ou  doit  remarquer  d'ail- 
leiirt  qu'à  pari  cca  litres  le  duc  de  Sus&ex  n'a 
Jamais  joui  de  loutt  le^  aviintdgeii  accordé»  à  ses 
frères  alnéa ,  le»  âxir»  d'York ,  de  Kent  et  de 
Cumbcrland,  e(  qu'il  fut  cun^tainment  oublié 
dans  la  distribution  des  emploi»  civils  uu  mili- 
Uires  dépendant  île  la  couronne.  Il  était  doué 
cependant  de  talents  remarqunbh'»  ;  atiHsi  kc  dis- 
lingua-t-it  parmi  1(4  mrmtn-rs  de  l'opposition  à 
U  cbambn^  haute.  Il  se  monlta  fort  uppufcc  au 
projet  d'établir  une  ré«encft  (1811),  et  appuya, 
avec  une  érudition  dont  on  ne  le  croyait  pa*  c^ 
pahic,  le  projet  d'émanciper  Icà  catholiques 
(1812).  [>edi!)cours  qu'il  prononça  en  cotte  der- 
nière occasion  a  6té  imprimé  (Lundre»,  1813, 
ln*&*}.  Après  la  ré«'Knation  de  l'amiral  Peter 
Parker,  il  fut  nomme  (frand-mallre  de  la  franc- 
maçonnerie  en  Angleterre.  Il  prit  souvent  la  jva- 
rnlK  dantt  diverses  assemblées  de  la  iMurgeoisie 
et  des  corporations  de  Londres ,  notamment  dnns 
celle  des  marclifindâ  de  poi>son5.  Li^  38  ft^vrier 
18)7,  il  protesta  contre  la  su^peniuon  de  17/a- 
beau  corpus.  Le  duc  de  Sussex  passa  le  reste 
dtî  M  vie  dans  la  retraite,  el  s'tionora  de  ptuter 
\t\  Mrea  de  président  de  la  Société  royale,  rit; 
la  Société  de»  artît,  de  prolecteur  de  li  Société 
asiatique  et  africaine, de  président  de  l'adminis- 
IraliOQ  de  divers  b<>pitnu\  et  dii^pennaireâ,  de 
'  conscrvnlenr  du  Murtec  britannique  et  tie  celui 
de  Hunier,  et  de  vice- président  de  la  Soi^iété 

l' royale  de  Kéo^apbie.  Sa  riche  bibliothèque  ren- 

*  fermait  la  |}lus  belle  collection  de  UWAm  connue. 

Le  calalogiie  descriptif  en  a  été  dres-ié  \iAr  Th. 

'•  l'eltiRrew  (Londres,  1837,  2  vol.  in-4*).  Contre 
)'u5age  des  princes,  le  iluc  voulut  rendre  un  der- 

f  nier  liommage  k  l'égalilé  en  demandant  à  ^ire 
enierriï  dans  un  cimetière  public.  Apiés  la  mort 
de  tady  Augusta  Murray  (  :>  màn,  1830),  qui  en 
1806  avait  pris,  avec  l'autorisation  royale,!** 
titre  de  comtesse  irAmeUnd.il  é|K)Usa  Ciecjlia 

I*  Undrrwood  ,  fille  du  c^nilc  d'Arran ,  que  la  reine 
^Victoria  a, en  iHiO,  créée  duchesse  d'invemess; 
'mais  ce  mariage  n  a  pas  obtenu,  plus  que  le 
premier,  la  sanction  royale. 

Ue  sa  première  femme  il  a  laissé  deuv  en- 
fants :  Âuguite- Frédéric  u'Kste,  né  le  13  jan- 
vier 1794,  colonel  dans  l'armée  un^laise;  et  El- 
[ienvtUi;(/«/ri  d'Estë,  née  le  il  août  I80J. 


radbff .  nioçr.  «nlf».  it  port,  ttt  rontewp. 
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AU  vis  {JoiephBtnoit),  peintre  français,»'^ 
i  Brug;eB,  en  1743,  mort  à  Rome,  le  9  fcrr 
1807.  Aprèn  avoir  étudié  le  desatn  Aaq^  \\ 
démio  de  sa  ville  natale,  il  se  rendit  Jk  Pi 
(1703),  el  fréquenta  l'atelier  de  Bachelier. 
1771 ,  fl  rompona  le  erand  prix  ilu  peintiir6|| 
dépit  des  règlements  eo  vigueur,  qui  ne  le  xi 
vaient  qu'aux  indi^^nes.  Ce  prix,  lui  asfurl 
séjour  de  plusieurs  années  à  Rome ,  où  il  act 
de  «e  perfectionner  sous  la  direction  île  Vi 
Ai;;réé  n  l'académie  de  peinture  en  1771^, 
devint  membre  titulaire  (l78o),  dans  l'anatlel 
iiuivit  Sun  retour  à  Paris,  et  il  rut  on  1782 
de  professeur.  Aprèït  avoir  élé  quelque  tt 
détenu  dans  les  prisons  de  la  terreur,  il  fut 
firme  en  septembre  179â  dnns  \vf^  fonctions 
directenr  de  l'école  française  n  Rome,  fut» 
qu'il  avait  obtenues  en  1793  dans  tes  deri 
jours  du  règne,  de  Louis  XVI.  Mais  les  èr^ 
ment.s  de  la  guerre  suspendirent  son  dépai 
fut  ottaclu^  comme  professeur  à  l'École  J 
beaux-arts,  et  ce  ne  fut  qu'Ji  la  fia  de  ISOIj 
nouvelle  uoininalion  était  du  3G  octobre) 
fMit  enfin  ac  rendre  h  Rome.  Suvée  fil  de  \i 
blés  etforts  pour  surmonter  les  dinicaliés 
pré.sentail  la  réorganisation  de  l'Kcole  de  Fr:ii 
il  l'établit  dans  la  villa  Médiciâ,  l'enridiK  df 
magnifiques  collections  arti.-iliqucs.  et  adressa 
cbaque  année  au  gouvernement  un  lapport  M- 
taillé  sur  les  progrès  des  élèves  cunliés  ^  mi 
soins.  En  réeompense  de  ses  services,  il  lui 
nommé.  cheMlIcr  de  la  Légion  d'bunneiir  (IS 
décembre  1803)  et  corresiKindant  de  rin«tilul. 
Comme  peintre  li  faut  le  ratt.u^ber  À  IVoulv  Ib- 
mande  :  il  connaissait  bien  Tanalonife  et  la  fwr- 
)i|>eclive;  il  excellait  è  rendre  les  dét^îK,  it3k\i 
il  manquait  de  force  et  d'imagination.  Il  ^tiil 
d'un  caractère  bon,  seoâibte  et  génereiii.  Sr* 
princi|>aux  tableaux  sont  :  fa  Di'V.'^nit  du 
Sahit'finpnt  et  i'AOoTution  drs  .Vwje^.ilm» 
une  église  d'Ypres  ;  la  îKatxsance  de  fa  Vier^t 
dans  l'église  de  l'Assomplion,  à  Paris;  la  Hort 
de  rottgntf,  la  Vfstate ,  le  Hetour  de  Tobit, 
au  Louvre  ;  la  Hésurrection  ,  à  Sainl-DtimKk 
Bruges;  Saint  Fratiçois  de  St'les  et  M""  de 
Chantai  (galeries  de  Versailles),  les  plus  n- 
ntarquatiles  de  se.«  travaux  pour  leur  exri-HiY.^ 
coloris  ;  CorH/'/ie  et  ses  en/unis  ;  te  ri 
Siméon;  Saint  Sébastien^  dans  l'Ai.^ 
Garni,  etc. 

KaalT.  .yeuft  AHifem    hHHttkr  UTico».  ~  Uaf»** 

ciie^rlup..  \Ml,l.  VI. 

SI-WJIUOW.    Koy.  SotTVDHOP. 

8V7.K  (Henri  de),  ou  plulàt  Henri  m  îî»»- 
tiioLOHBis,  canoniale  français,  né  h  -S< 
1310,  mort  à  Lyon,  le  Ci  novenit>re  13*1    • 
études  à  lïidogne,  professa  le  dfoit  cai 
ris   Kn    1338,  il    occumpapia   Eude>  i 
cJirdinal  de  Moniferrni,  en  Angtelene.  et  )] 
bien  accueilli  du  roi  Henri  III ,  qui  te 
Rome  pour  demander  la  déposition  de  l'éi 
de  Winchester.  Comme  celte  ntJfiodJboii 
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k'cè»,  Henri  t^  tlihiiit  du  priwiré  de 
le  Saiule-Croix  ilë  Winchester,  dont  1p 
I  punrvu,  ri  retourna  en  Kriincp.  M  ilfl- 
t  piévAl  de  Grasse,  aivhidincid  d'F.in- 
tn  1 2^^  ! ,  év*<]ue  de  Siftteron  ;  il  passa  en 
fcrchevOchtî  d'Embrun.  Cunrad  IV  lui 
i  titre  de  |H-ince  de  l'Empire  avec  d'aa* 
Pége«(l2ril).  Urbain  iV,  qui  lui  lémot- 
icttup  <restime,  le  crés  cardinal  (27  mai 
l  lui  donnn.  en  dt^cemhre  1263,  les  éve- 
ille ft  de  Vtflletrt.  Ces  nanvelles  fonc- 
[)6flièr('nt  point  Henri  de  donner  ses 
dii»eèse  d'Embrun,  c<ir  en  13fi7  il  as- 
conciln  de  sa  province  dans  la  petite 

yne,  concile  d'ùii  sortirent  plu^iieurs 
Ift  utiles.  Envoyé  comme  \é^àt  en  V\é~ 
en  Lotnbardie,  i\  réussit  par  son  élo- 
èrsuaftire  h  obtenir  de  nombreux  Be< 
ir  le  pape.  Henri  de  Suze  s'filail  acqniâ 

litk>n  par  ses  connaissances  en  droit, 
loilueace  et  par  »on  habileté  dans  \câ 
Hn\t  le  désiftne,  dans  la  Diiine  Comi- 

le  nom  de  VOstiense  (cardinal  d'Oa- 

ouvrageii  jouirent  d'une  gramle  célé- 
trcîxit^me  nu  dl\-si'pti^nie  siècle,  et  lui 

les  surnoinif  de/o/ii  et  du  splendor 
PP^MUx  en  leur  genre,  ils  ont  élé 
||»de  ressource  |H>ur  le»  crfuonisle«  '}Ui 
|A  depuis  ;  ce  (Uint  :  Ostitnùs-Sttmma 
tome,  UTO,in-rol.,  BAIe.  I5:i7,  i:>7.1; 
iM,  I&97,  îu-rol,;  —  Commentarkm 
ûtax  ikcreiates:  Rome,  U7o,  |S73, 
'coise,  1478,  1581,  in-M.  :  60u  tejda- 
pr.  dans  la  Galtin  c/nlifioMa^  noos 
Qu'il  lc(;ua  le  inantMcrit  ori(tiniil  de  ce 
iBlrt;  À  l'univeroili'  de  noloffne;  il  l'a- 
Bprîa  i  la  demandu  du  pape  Alexaa- 

n.  K. 

rli/tano,  I.   I    et  III.   —  Mur.ilorl,    Script. 
I.  III.  —  LVI'flll,  Untia  utrra.  i  I.  -  a»' 

fiV  IKMIMI.    tfOIllift   i.    II.—     »<>b»lll(|V.  i/lj(. 

L,  T.  III.  —  Aabery.  tttst.  ittt  eartUnnux^t.  1, 
hH.  mur.  àe  tù  Prana.  \.  XIX.  —  Trtilirlm , 
^  tcclei. 

{Lk).  Yoy.  La  Sozb. 
ncRG  {Jesper  ou  Gatpard),  prélat 
ne  le  ift  aoât  le^ï.  A  STe<len ,  près 
lori  le  2G  juillet  t73â,  h  Skara.  Se»  pa- 
inenaicnt  à  l'une  dcn  ploA  ri'spectables 
nrmi  lei  mineurs  du  district  du  Slora 
rg.  Destiné  à  i'Église,  il  prit  ses  degrés 
Nié  dTpsal,  et  dovinl  auini^nier  d'un 
de  cavalerie ,  pui»  chapelain  de  la  cour 
|)pelé  )k  professer  la  théologie  à  Uptal 
jolgoil  à  Ka  chaire  (e  titre  de  doyen  de 
îAle  et  rintend.ince  des  congrégalious 
\  de  U  Penns^lvanio.  Charloit  XII  le 
n  1703  é\t<\\\ç  de  Skara.  Il  établit  dans 
^  une  imprimerie,  qu  il  aluiienta  par  Ja 
n  de  ses  nombreux  éciiU,  et  il  y  fil 
.jM'!S  Irais  le  gymnase  «^1  la  rathédrale, 
)endie  avait  ré>lutU   en  cendres.  Kn 


me  temps  que  son  fils  £m* 


manuel .  de>  IcUres  de  noblesse.  Ce  prélat  était 
un  liomme  très-éciniré,  ayant  visité  la  France, 
l*Ani;lelerre,  la  llnllAnde  et  TAIIemafine,  pieux 
Rhnplptnent,  et  point  du  tout  mystique;  on  ad- 
mirnil  son  éloquence,  son  patriotisme,  sa  ino* 
dération.  Quoique  ecclésiastique,  M  ne  s'iosplni 
de  la  lliéolof;ie  que  dans  une  juste  mesure;  H 
éenvil  sur  des  matières  très-diverses,  et  apporta 
des  amétjorations  à  la  version  vtdgaire  de  la 
flible.  (Jn  des  premieis  11  s'oc^upin  de  l'orthu- 
graplie  suédoise  ,  ce  qui  lui  attira  une  violente 
diatribe  de  la  part  d'un  certain  Hjierne,  qui  l'ac 
cusa  lie  n'être  en  liltératurc  qu'un  touche  à 
tout,  La  liste  complète  de  «e»  écrits  se  titnive 
dans  le  Vafai.  tibr.  impr.  biblioth.  Acad.  Vf>* 
snt.,  \S\h,  3  vol.  in-40.  Svedher^  Tut  marié  trois 
roitt.  et  eut  quatre  filles  et  Irais  (ils,  dont  l'amé 
se  rendit  illustre  sous  le  nom  de  Svedcnborg 
(roy.  ci'Bprës).  A  chacun  de  ses  enfants  il  laissa 
une  copie  d'une  autobiographie  rn  1001  pages 
in-l"o!.,  t'crlle  en  suédois 

f'tK  de  J.  Svtdbrr^,  rrique  df  Skara,  écrite  partui^ 
Vi^tne,  en  m«.  ^  U  Mbllolh.  dK  Skaru.  —  l-aRrrbrlnf, 
.Vainoiiinilraf;  af  iriKi-rii«i  Hixioria  ;  Stocklioin.  iTIF 
w.  in-B*  —  Wiirmiiolu,  Bibt.  tmtù-ifolAéea.  —  Tafet* 
Sireàeubùry's  t^btn,  p.  IaS. 

STKUEXBOKC  (1)  ( fmmnnf/e/ SvRDBERr. , 
anobli  eous  le  nom  de),  ci^lèbre  physicien  et 
Ihfio^ophti  suéflois,  né  le  39  janvier  1688,  à 
Slo*'Khotin,  mort  le  29  mars  1772,  à  Londres,  (I 
était  le  second  des  sept  enfants  de  l'évéque  Sved- 
berg  [vag.  rJ  dessus).  Dés  Tfl^e  de  cpialre  ans 
il  prit  Us  habitudes  d'esprit  les  plus  graves. 
Quoiri»e  lils  d'un  dignitaire  de  t'Egli)>e,  il  reçat 
une  éducation  plus  religieuse  que  th^ilogique,  et 
nit  cuiigé  de  .suivre  dans  le  choix  d'une  cjirriëre 
.ses  di>[>osilions  nahirelles.  Son  plus  grand  plaisir 
élail  de  s'enlrctenir  de  la  foi  avec  de»  ecclé.si3B- 
tiqu(».  ■<  Je  leur  fis  souvent  celte  remarque, 
ajoule-t-il,  que  la  charité  est  la  vie  de  la  foi,  et 
que  celle  charité  qui  donne  li  foi  n'est  autre  chose 
qui*  Tninour  du  prochain.  »  On  ne  trouve  pas 
dans  ses  jeunes  années  de  traces  de  mystirJté  ou 
d'e\all;ilion  religieuse,  et  â  vrai  dire  il  n'y  en  a 
pas  davantage  dani;  sa  vie  ni  ses  œuvres;  car 
Svedcnborg  ne  peut  être  appelé  mvàliqtie  comme 
M"'*  Guyon  ou  Satnt-MaiHn,  c'est  un  Ihéosophe, 
Heureusement  doué,  il  s'ndimnanut  langnr-s  an- 
ciennes, aux  mnttiématiqiies  et  nu\  scienres  na- 
turelles, l'onlinna  ses  études  classiques  avec 
KuccAs  dans  l'université  dTpsal,  et  devînt  doc* 
leur  en  philosophie  avec  une  thèse  /)e  L.  Sth 
necxet  I*.  !iyriicnt€ii(i\s(\}{itA\,  1709,  ia4*j 
Tubingue,  IR4t,  in-fc",  avec  ses  poésies  lutines). 
Après  avoir  passé  quatre  années  h  parcourir 
l'Angleterre,  les  l'aysBns,  In  France,  sans 
mêler  braucoiip  ft  la  sodété,  il  publia  deu\  vo- 
lumes de  rtxîsies  (Indus  UcUcontiu;  Skara, 

1714,  in  8".  et  Camuna  borea;  Greifswald, 

1715,  in-8*),   biidinnges  innocents  d'un  jeuas 

(Il  Telle  et)  l'orilK'ffrntirtr  Aoédniie  de  ce  nom  dont  Ici 
illeman'i*,  à  eauu'  de  lit  pronnnf^tation,  ontchjngt  le  f 
en  w.  (lii  Ir  prononce  Su(J<iiùorg, 


691 


SVRDENBORG 


6M 


ietlri'.  SredtMrg  Tenait  dVntreprendrtr,  mous  Ir 
lilrf;  (le  Dxdnlux  hyperboreua,  un  recwit  Kcicn- 
tjfiqiie  loruqu'il  fut  nommé  par  Chartes  XH 
aitiVftSfur  fin  Conseil  des  mines  (17ir>)t  ^  cau^ft 
lie  BPS  coDnaisftanr,i>!i  ^pf^iale»  <*n  mécanique. 
Non-seulfmrnt  il  aida  rin^f'nipur  Pulhfm  dans 
divers  travaux  de  ronMnirtion ,  indis  11  rendit 
an  roi  un  »>rvireHKnalfentranfptvt<inl:i  travers 
les  montagnes  la  f;roi;se  artillerie  et  le  matériel 
néceMnaires  au  siég«;  de  Frédéric  h  sh  air.  Le  roi 
mort,  sa  scrur  Clrique-Êléonore  récompensa  le- 
jeune  savant  par  Toclroi  de  lettres  de  noblesse 
(.1  mai  1710),  distinction  qui  lui  |)ermit  de  prendre, 
sous  le  nom  aristocratique  dit  Svft/enborg ,  sa 
place  parmi  les  membres  de  Tordre  équestr»!  (I). 
Ilien  qu'il  suivit  les  travaux  à  la  dlMe  avec 
son  activité  acitoutumée,  qu'il  reinpl  It  se,)!  obli- 
(îfitionii  publiques  aussi  scnipuleuseinfut  que  les 
autres  (toute  sa  vie  il  fut  l'esclave  du  devoir  ), 
et  qu'il  jouit  h  la  cour  et  près  do  ses  cotl^^ues 
d'une  léf;ilime  inducnre  (2),  il  ne  chcrrba  |)oint 
à  se  pousser  dan*  la  carrière  des  emplois  (3).  Il 
prore<<sait  sur  les  rap|»orts  du  gouvernement  et 
des  citoyens  les  principes  les  p\m  libéraux  et 
d'e  l>eaur.onp  su|>érieurs  à  ceux  de  son  temps; 
mais  la  politique  pure  ne  l'attirait  points  il  la 
sulwrdonnait  à  la  morale,  qui  domina  tout  chez 
lui,  même  la  religion.  Knti^rcmcnt  dévoué  à  l'é* 
1u(ie  des  sciences,  il  aborda  et  mena  presque  de 
front  l'alj^èbre,  Tastronomie,  la  physique,  la 
géométrie,  la  chimie,  la  métallurgie,  la  méra- 
nique,  la  nautique,  Téconoiuic  politique,  la 
cristaliograpliie,  écrivant,  observant  sans  re- 
lAclie ,  occupé  sans  cesse  d'agrandir,  de  rectifier 
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ou  de  perrectionner  ses  connaissances  déjà  si 
vastes  et  si  silres.  Indépendant  de  fortune  et  fwir 
caractère,  aimant  le  travail  en  soi,  il  faisait  à  iui 
.seul,  suivant  une  justfî  remarque ,  la  besogne 
d'une  ar^démie  entière,  et  se  donnait  entre 
fleiix  des  missions  scientifiques  comme  en  don- 
nent les  princes.  Après  avoir  fait  de  longues  vi- 
sites  aux  mines  de  la  SuMe,  il  explora  les  mines 
et  carrières  des  Pays-Ilas,  de  l'Allemagne,  de 
ta  Saxe,  et  du  Hanovre,  dans  l'espace  de  quinze 
mois  (  1721-1727.  ),  et  trouva  dans  le  duc  Louis- 
Ttudolphe  de  Brunswick  un  protecteur  magni- 
iique ,  qui  paya  tous  les  frais  de  ce  voyage. 
Dans  le  même  temps  il  avait  achevé  et  publié 
cinq  tràit^  et  quatre  volumes.  A  son  retour  il 
|)rit  fiossession  de  son  sfé^^e  au  Conseil  des  mi- 
nes, dont  jujique-là  il  ne  s'était  pas  cru  digne. 
Kn  177.4  l'université  d'Upsal  lui  offrit  la  chaire 
de  mathématiques  pures  devenue  vacante  par 
la  mort  de  Celsius;  malgré  des  sollicitations 


(i)  te  chioretoent  6a  nom  fat  tont  ce  qa'il  Ragna  i 
cette  lavfur  ro7ale,et  U  n'obUnt  nlne  porta  Jamais  le 
titre  de  nomte  on  de  baron,  atnM  qu'on  l'a  mipposé. 
I/tuienevr  SvetUnborp,  voilà  eomineoD  ledânlgaatt. 

(I)  Un  ancien  mlnUlre,  M.  de  Hnpken,  dtelara  que 
dam  la  (tIètR  de  17S1  II  avait  concouru  par  de  }ustei  et 
•ollden  rMextonti  au  rétabliaaement  du  flnancca. 

(8)  Il  n'eut  du  reate  aaciiDe  ctptee  d'amblUon  ;  tt  ne 
brigua  paa  même  lea  dlaUnctloDS  acadénlqoea. 


pressantes,  il  déclina  cet  honneur  ;  il  faîs^  peu  de 
cas  des  théories  sans  application  et  eût  donné  dix 
mathématiciens  pour  un  seul  praticien.  En  t7tt 
il  fut  admis  dans  l'Académie  des  sciences  d'L'iiul 
Le  désir  d'apprendre  poussa Svedenborg Pré- 
voir d'autres  [tays.  *  Son  horizon  scientiDqDe, 
dit  Matter,  était  «ans  bornes,  comme  le  fol 
bientôt  sa  patrie  religieuse.  »  Il  partit  es  l733, 
traversa  la  PraAit  et  la  Saxe,  et  visita  lesd^ 
niétallurgiqupA  île  la  Ftobéme,  et  ceux  awn 
de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie,  à  ce  qu'on  piou, 
bien  qu'il  n'eu  ait  rien  dit  dans  son  Itinéiatrt 
Il  (tassa  l'hiver  à  Leipzig,  tout  entier  à  U  ta» 
position  d'un  grand  ou\rage  qui  parut  ea  I73t 
sous  le  titre  général  tVOpera  phiiotophka  et 
mineralia.  Dans  la  première  partie  (  Prineifia 
rerum  naluralium)^  il  construit  aprforiloot 
on  système  de  l'univers,  oa,corameon  disait  alon, 
une  pliilosophie  de  la  nature.  La  seconde  partie 
et  la  troisième  sont  consacrées  an  fer,  an  adm 
et  au  laiton,  et  traitent  des  méttiodei  en  uta^ 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  pour  extraire  et  travailler  ces  mé- 
taux. Dès  1737  on  réimprima  h  Strasboorgle 
traité  de  la  conversion  du  fer  en  ader,  et  n 
1702  TAe^démie  des  sciences  de  Paris  fit  In- 
duire en  français  une  portion  du  t.  Il  etlaiérer 
dans  la  Description  des  arts  et  métiers,  *  tt 
travail,  dit-elle,  ayant  été  reconno  le  mettlear 
qu'on  p^i  sur  cette  matière  ».  Lancé  par  eetle 
publication  sur  la  voie  des  mystèrei  de  la  bs- 
ture,  il  s'appliqua  h  en  eml>ras8er  l'étude  entière; 
aussi  écrivit-il  presque  aussHiM,  dans  le  bot  de 
rattacher  sa  théorie  naturelle  A  sa  physiologie, 
sur  l'infini,  sur  les  causes  finales,  et  sur  lei 
liens  du  corps  et  de  l'Ame.  La  renommée  de 
Svcdenborg  s'étendit  alors  en  Europe;  Wotlfel 
d'autres  savants  étrangers  recherchèrent  loa 
amitié  et  entrèrent  en  rapport  arec  lui.  U  17 
décembre  1734  l'Académie  de  Pétersbouri;  hri 
envoya  un  diplAme  de  membre  correspoadasL 
Kn  1736  il  entreprit  un  nouveau  voya^fl]  diii 
quelque  dessein  philosophique  ou  littéraire  tr 
lequel  il  ne  s'explique  pas.  De  U  Hollande  il 
passa  en  France  et  prolongea  pendant  dix-nenf 
mois  son  séjour  à  Paris;  puis  il  franchit  ta 
monts  et  résida  successivement  à  FlorMoe,  i 
Venise,  h  Rome.  Contrairement  anx  grafci  ha* 
bitudcs  de  sa  vie.  Il  se  mêla  aux  spectadee  é 
aux  joies  du  monde ,  et  se  laissa  aller  A  deiié- 
ductions  qu'il  avait  dédaignées  dans  sajrv- 
nesse  (2).  Cette  excursion  qui  dura  quatre  wt 
fut  l'unique  délassement  qu^il  se  permit  ao  W* 
lieu  d'une  vie  consacrée  à  la  méditation  <t« 


(1)  Pendant  UD  absence  UcMalt  la 'niolHé«e  Mi  W* 
trment  à  celui  de  srs  coliegnei  qal  défait  bire  «M  tmf 
tlonii  au  ConMll  dei  mlnei. 

(f)  Ce  n'eit  pan  dani  le  Journal  de  ce  vojraïc  |RliW*- 
ri»vi)  qu'on  en  trouTe  la  plua  forte  preun,  (fed 
une  lettre  de  son  ami  le  général  Tnxen.  &  ta 
ail  était  toii]nnn  resté  InaccCMlble  ani  teRlaHoasi 
nrlles.  Il  répoBdit  avee  fraDohUe  qu'an  ttmttê  U  i 
VM  maUreue. 
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peîne  rpvenn  dans  sa  patrie  ;i730), 
g  ic'(.içcupa  lie  p)i\i>iotoi;ie  et  il*an.ilo- 
htia  Sfîâ  Yiif  s  particulières  sur  le  v6^ie 

'rAt-(k>(lirc,  Mtr   riioinme.   raUonnnble; 

jlï'j  ftlrc  novateur, comme  ^ans  U\mû- 

i)  ni*  lit  qno  s'appuyer  nur  ies  dt^cou- 
mMecios  et  noturalisles  depuis  Hip- 

\sc\uik  Bui'tliaavf!  et  SwArnmerdam ,  el 

jl  édifia  snii  propre  système,  lui,  h'ïI 
ph>^Jolo^qne  dans  le  seaR  moderne 

pr*^s^nle,    dàm  une  donnée  élevée  et 

ce  qu'on  pourrait  appeler  lagéoiiiétrie 

inique  animale  (I).  En  17^  j  notre  sa- 
flit  à  Londre^i  pour  y  mettre  au  jour 

p€  cutiu  f(  amore  Vei.  Ce  traité 
atière  ft  disserter  sur  la  (erre,  sur  le 

pr  ta  venue,  L'enfance,  l'amour  et  le 
premier  homme,  sur  l'Ame,  lintellî- 

j>arelé,  sur  l'image  de  Dieu.  Là  s'ar' 
mière  phase  de  ha  carrière ,  lu  plus 

non  la  plus  remplie.  Un  fait  «étrange 

coop  le  jeter  dans  une  voie  nouvello, 

la  avec  aniantde  flineérité,  de  zèle,  de 

^rit  et  de  san^-froid,  en  un  mot  avec 

qui  l'avaient  rendu  jusque-là  si  re- 

Si  la  ti-aiisformation  fut  radicale  , 

iubit  n'en  resia  pas  moins  le  mtoe 

|ne  piére. 

iaceronii  ici  left  oiivragei;  M:ientifîques 
borg;  en  voici  Irs  titres  :  Dxdafv.% 
tus;  Upsal,  1716-18,  B  part,  in-S"; 
t  de  r«  rï'CueU,  rédi«é  sou»  la  direc- 
enborg,  convient  une  version  Ulihe 

An  texte  lué^lois;  —  L'Art  des  règlff 
Is);  Cpsal,  171S,  in-ft*  :  c'est  «ne 
u  À  Pal^^bre,  dont  il  y  a  une  analyse 
ns  Ar'ii  Ifter.  Surrij",  1. 1,  p.  I?6- 
eur  n'en  mit  an  jour  qu'une  partie; 
stn  manuscrite  contient,  selon  l.ajjer- 
ri»mi('rr  notion  laite  en  SiiMe  riurnl- 
nlid  et  mtégral  ;  —  ^fofjen.i  de  détcr- 

'  longitude  des  Unix  par  des  obser- 
naires  ien  snédoîs);  Up'talj  1718, 


>4m  '■ofD^  bumi)1n  lut  sueiiéra  uncibéorle  en- 

:r>.  «irlM  t-l   an  (Icffràft. 

hcc  avrc  certaines  iiitUfs 

•ijint  riroprn;  U  tire   u 

ti!  '  'L  Ji  FuncUon  e^ 

liarUciili^Tc,  Le 

«imiat:  9ci  (uiiLtiHiM  ciprl(cr-ril  !•-• 
<u  l'i  (ilu«  pctiLes  partt»  dc,-<  pou- 
ils  motnilrrs  puumoBs:   Ici    rarilciilM 
Ir,  aul>nt  di^noiaOrrtlolca  ;  Icf  crUiilc*  de 
Lot  de  rttu  otoindrc^;  et  In  funcUoii  <Jc  ces 
tit/rere  p^B  lie  U  fonction  d«  leur^ 
u  cr.  Q'ett  (l.iii«  VtHft  qui  irKt  appru- 
it  >  l«»r  vuluiiir.  Tout  ce  qui  ftc  nia- 
ml  irflasml**lbleauccr«r»ii,  inurcr 
./oQCtlon*-  -  Blf-n  quels  pb^^tlnlogle 
tbir   ln(*'rlrnrc   ft  v^  pr^ccdcnl*  tra- 
hir U  witnfi   r>n^occiipation  ik'  U  ri.^- 
\rnec  pour  ba-tc,  in   im  va^lr  et  h-vr- 
lauul  nni' ti-ndnnrelouïble  A  Tondre 
j-rt  de*  dllftfrcnici 
,  I.  II.  p.  î»S-1»f 


in-8"  :  les  Acla  liter.  Suetix^  t.  I,  p.  27  «i 
315,  en  firent  un  romptft  rendu;  —  Sur  la  di' 
t'Mïon  rH'cimale  dei  monnaies  et  desmesvm 
pour  fociliter  les  opérations  du  raient  rt  la 
suppression  des  frnetions  (en  sxjédois);  SltM^k- 
liolm,  1710»  in-fl";  —  TraiUi  du  mouvement 
et  de  In  position  de  la  Terre  et  des  planètes 
(  en  suédois  );  Skara.  PIO,  in-S"  ;  —  Sur  Vêlé- 
vniion  ptuH  grondedts  marées  dans  les  temps 
aiieiens^  arec  des  pretwes  tirées  de%  ptieno* 
màne.'i  observés  rn  Suède  {  en  auédois  )  ;  Slork- 
holm,  1719,  in-S";  _  Prodrnmus  prineipin- 
riioi  rerum  nainraliumi  Am^t.,  1721, in-8*: 
il  i:l»erciie  à  y  expliquer,  à  l'aidp  de  la  Réomé- 
tne,  les  pliénumènes  de  la  cimnie  et  de  la  phy- 
sique ;  —  Aoro  observata  et  inrentn  civca 
ferntm  et  tgnem,  una  cutn  jiovn  camitti  lit- 
ven tione ;  Amfit.f  1721,  in-fl";  —  Mettiodus 
nova  itivcnieiidi  longitudines  loeorum  terra 
manque  ope  Lunx;  Ainat.,  1721,  iu-B°;  — 
Modus  construendi  receptaatta  nattatiat 
Amftt.,  1721,108";  — iVot'rt  conslructioaçgerii 
aquaficUd'ïcc^ne) l  Amst.,  1221,  in-8'';  —  Mo» 
dus  mecfianice  explorandi  virtutes  nori^io- 
rum;  Aniàl.,  I7:!l,  in-»";  —  âfiscellanea  ob' 
servata  circa  res  naturales,  prxsertim  mi- 
nernlia,  iguem  et  montium  sf ra ta  ;i^i{ïijfi, 
1722,  3ï«r(.  in**"  :  cet  ouvrage  monire.comme 
ceux  qui  prérédent ,  une  étonnante  richesse  do 
fnil4  jointe  A  l'êlévalioa  des  principes  et  à  l'uU- 
tité  dex  applications  les  plus  pratiques  ;  on  y  voit 
que  l'auteur  avait  eu  missinii  d'ex;iuiiner  les 
€dle<^  de  la  Suùde  afin  d'en  désigner  \e*  point» 
prupresâ  l'exploilation  du  sel.  I>an%  une  IV*"  par- 
lie  (  ïJamboiiin,  1722,  in-S"  ),  conaarrée  au  fer  et 
aux  slatacljleâ  de  la  grotte  de  Baiimann,  il  rap- 
|iorte  en  substance  plusieurs  entretiens  qu'il  avait 
eus  avec  Clmrlci  XII  sur  de*  qui-slions  f^ieiili* 
fique^;  —  Om  SvensHn  Mtjntets  t'œrnedrinç 
ocft  Fferhojning  {  \)e  la  dr'pr^'cialiun  et  de  l'é- 
lévation des  monnaies  en  Suède);  Stot^kholiOf 
1722,  1761,  in-8";  —  Opern  philosophiea  et 
minertilia;  Dresde  et  Leipzig,  l73i,  3  vol. 
in- fol.,  avec  un  portrait  de  l'.mleur,  d'une  e\t' 
cation  médiocre; —  Prodrom9is  philosophie 
ratioeinantis  de  in/utito  et  causa  finali  créa- 
tionis^  detfue  mechanismo  operationts  ahimx 
et  cor/wrij  ;  Dres<le,  1734,  tn-i"  ;  —  De  febri' 
bus;  Rome,  I73H,  m-^';  —  Œconomia  regni 
animalis;  La  Haye,  i7')0'il,  t  l  et  II;  Lon- 
dres, I74!>.  t.  111,  in-4*;lrnd.  enanglain,  ilrid., 
I8i3  et  Buîv.  :  il  y  traite  sncccàï^ivemenl  t"  des 
entraîlleB;  2"  de«  orRflu»*  pectoraux;  3'  de  U 
|teau ,  flu  loucher,  du  ftoiU,  et  de  la  Torme  de» 
orf^anes  en  général.  Cilona  encore  l)eaucoup 
d'imvrat;^5srientilîqueft,  conservéi^en  manuscrit 
dann  les  arcliives  de  l'AcaHémie  de  Stockholm , 
et  panni  lesqueU  les  plus  im|x>rlanl<ï  [Kiniissent 
élre  les  suivants  :  De  magnete;  De  sale  corn- 
muni;  Phncipia  rerum  naturaiium,  ex  priori 
et  posteriori  educta;  De  aensafione;  De  ac- 
tiona}  De  cer^roypie<iuUaoliiùnçaia£tipUt 
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SVEDENBORG 


ivsiqae  rrllRietiK  qu'à  ce  mon'leinvi- 
pr^l«nJait  lui  ^tre  uuf erl,  dont  il  ilt* 
merveilles  et  cnlcjulre  leâ  cominu- 
Dès  qtiet*  réoolutioo  Tut  arrëli^e.  il 
»  fonclions  |)iibli<ia«&  (1747).  girdaAon 
t  >  titre  de  pension,  et  refuu  par  mu- 
grade  ^u|x*rieuriceiui  qu'il  avaitdans 
1  de»  rnJitii'ft.  ÏjCi  renMJgnemenli  «er- 
ulU  mcoada  phue  He  sk  vie  sont 
rares.  Il  oe  te  montra  pas  moinn 
I  la  eompofitioB  <)e  »ea  ^rils ,  ni  inoios 
viiiller  left  poy»  étrangers  (1).  Dans 
r*,  il  continua  comme  par  le  patte  de 
mù  et  de  fréquenter  le  monde,  où  il  Ke 
I  re*te ,  rnai*  au  rebours  des  cliefs  de 
fort  rare  de  l'y  voir  aborder  \fA 
constantes  rnédilaliouii.  Quand  il 
it  pas,))  liatHtait  aux  environs  di^ 
une  maitton  spacieuse  et  retirée,  ni* 
kilieu  d'un  jardin,  en  compagnie  d'un 
vlleur.  De  ses  souddinea  et  merveil- 
EMltéa  Svedenborg  fournil ,  dit-on , 
Irotft  foi»  d'éclatante*  preuves.  Le 
1769,  étant  à  GotheinboorK,  oti  il  ve- 
lMr()iier,  it  apprit  ^  6ri  hmesqii'uD 
alait  ce  jour-là  infime  dantt  un  de» 
i1«  MocKliolm ,  à  cent  lieuett  de  la  (2). 
lACxlraortlinaire  attira  sur  lui  l'atte»' 
aie,  nous  voulons  parler  de  la  révéla- 
,  fit  i  la  reine  Louise- Ulrique  de 
},  Il  ne  voyait  pas  en  cela  de  miracle, 
Impie  témoignage  de  sa  perception  ftur- 
On  raconte  ausai  qu'il  indiqua  le  jour 
M  mort.  Cepenflant  le  clergé  suédois 
I  voir  àant  ombrage  un  ancif-D  natura- 
Ure  l'élu  rie  Dieu  et  d«^molir  pièce  A 
des  institutions  dont  il  était  le  gar- 

iecM«nl*frequen(*ii'Ayinl  platd'iiiirenbjet 
I  f«lrr  tnprtmrr  Ji  Amarenlsm  ou  S  l.oodte* 
4c   •»    noiiibrcut    fiiivr^net    Ihcrtlorliuri , 

•na  Jt  en  dfinnrri*  fattifinte  enunK^ktloO. 
~mi  riconi«  par  car  K«Bi  uiu  Ira  Kfvadnn 
iX'W.ltttU  revkai  U-4rwi»daai  DM  lettre 
l  t'U  a  M*'*  dr  Kuubloch,  rt  afire*  de  tonfa 
MU  :  M  Qu«  pful-on  all^Ruer  castre  l'au- 
CCI  evfiKmrnt*  L'nml  qui  ia'*  écrit  •  eia- 
Perl9,i>Qn*tr>ilrinpf>l  t  stucàhûlui.  a)«U  II  j  s 
ttvt  mal*  h  (UithrœtiOÉirg  fTitme.  ■ 
/a  U  ttn  ip  nu.  ncunte  encore  Kani,  M.  Swe- 
tul  appcM  aupr^  d'une  ptlDcnte  que  aa  tikiila 
Mke  cl  M  canuaUaatwe  du  moode  mènent  i>r^«- 
le»av«  d«  l4  pMM&IMlC  d'élre  iroinpee.  Iji  rxtinii 
.rt»  a  faire  appeler  Swedenborg,  rVUlenl  \rt 
[<ii«f»mtn'nl  repondna  «ur  tn  iir^Icruliir»  tl- 
rrr*  qucU)!»^  quoitloiia  laiplrém  par  le  dotctn 
Imaglnalloni  plui6l  que  par  le  deilr 
)*elka  >tc  l'autre  moade  ,  elle  k  consr- 
iDl  nnc  mttainn  •ecrClc  du  rMtort  de 
ttc  W  e«pHi«,  <^ifl<)iiea  Joura  apr^a 
irut  avfc  la  re ponte .  qui  rt.iM 
k»e,  de  MMi  pri^pre  aveu,  en  fut  d^ni 
■Tiipéfactton.  diunt  qu'elle  était  verl- 
cepriKlanl  aucun  liDtnuir  «Ivaot  n'^vatl  (iii 
iniqurr.  ■•  \l.o^.  fU  l  Urlmm  rapfiorie  dtnt 
(f.  111.  p.  14)  le  oienie  luit,  ••  confirma  pur 
M  napeeiablca   qutt  nt  tmpcMaiMe  de  le 

~" ■  '  M.""  le  moyen  d'y  croirri  • /'oi^. 

Sûui^tnirt,  t.  M,  p.  fH,  Ri  une 
■  uen'jlitU^  du  i  niNliM. 


dien.  De  l'explication  de  la  Bible  Svedrntmrg 
élatl  pa«t)é  d'ailleura  à  la  critique  de  lÉglise, 
de  ses  traditions  et  de  aca  dogmes^  non  con* 
tent  d'ouvrir  toutes  gratMles  les  portes  de  l'autre 
monde,  il  avait  ta  prétention  de  rétablir  dana 
celui  ci  la  fol  religieuse,  et  le  vovant  s't^lait  pea 
à  fieii  métamorphosé  en  fondateur  de  religion. 
11  nfTirmait  que  Taocienne  Eglise  avait  eu  son 
jugement  dernier  en  1757,  et  il  promulgait.  snit» 
le  nom  d«  pioumlU  Jéruxalfm,  les  lois  de.  1*^:- 
glise  moderne.  Deux  mini^itres  intliients  Beyerel 
Rosen  s'étaient  ralliés  à  lui,  et  propageaient  en 
langue  vulgaire  ses  doctrines.  Le  clergé  s'émut 
(1769).  Après  avoir  lancé  des  mémoires  oii  le 
fnux  messie  était  traité  d'tn^rétiqur  au  plu.^baul 
degré  et  ne»  xenlimenls  de  pervers,  impies  et 
rlamnables,  il  fol  question  de  le  traduire  en  juge- 
ment pour  le  faire  déclarer  en  état  |>ei'maneut 
d'aliénation.  Le  plus  ardent  de  sex  iwrsécutetirs 
Tut  l'évéque  Filenius,  son  propre  neveu.  L'affaire 
était  grave;  tout  citoyen  convainru  de  ne  pas 
suivre  la  confession  d'Angslwurg  était,  d*Bpri*8 
la  loi  siiéftoifte,  banni  à  peri»éluité.  Portée  par 
le  docteur  FAehom  devant  le  con*.isloire  deGu- 
lliernliourg,  puis  renvoyée  devant  le  sénat,  elle 
traîna  en  longueur,  grâce  à  rafTectton  person* 
nelle  du  roi  Frédérir-AHolphe  pour  l'accusé,  et 
n'aboutit  (MS.  Svedenlmrg  supporta  ces  tribula- 
tions nvrc  une  sérénité  plusapitarenle  que  réelle. 
AuK&itOt  qu'elles  lui  IsisAiTent  un  peu  de  répit, 
li  reprit  le  cours  de  ses  voyage*.  Kn  1771  il  se 
rendit  en  Hollande,  où  il  publia  la  Vraie  re- 
ligion, son  dernier  ouvrage, et  de  Uk  Londres; 
il  y  fut  atteint  le  74  décembre  d'une  attaque  de 
paralysie,  dont  il  ne  se  remit  pas  entièrement, 
cl  iiM>urut  le  Î9  mars  1772,  en  pleine  possession 
de  lui-même,  sans  rien  rétracter  de  ses  écrits, 
et  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements 
d'un  erclésiasiiqtie  de  son  pays.  Il  était  dans  sa 
r)uatrc-vîn((t  cinquième  ann^e.  Son  corps  fut 
enterré  le  5  avril  suivant  dans  la  cliiipelle  sué- 
doise d'Ulriqur-Éléonore  {I}. 

Voici  la  liste  complète  des  ouTragea  qui  ont 
marqué  la  seconde  pbase  de  la  vie  de  Sveden-* 
borg  :  Df  cuttu  et  athore  Dci;  Londres,  i74â, 
2  |«rt,  in-^o;  —  Arcana  eœltstia;  Loodre», 
1740-5A.  8  vol.  in-i**  -.  un  de  ses  plus  Impor- 
tants ouvrages;  il  faut  y  joimlre,  |»oiir  se  re« 
trouver  aisément,  VIndex  terbûrum  itomirtum 
et  rerum:  ibW.,  iflis,  inl*,  du  même  auteur; 
—  tks  ccrlo  ft  imftrno  ex  andid»  €l  vitts; 
Londres,  I75fl,  in--!";  Irad.  en  français  i«r  Per- 
nely  (  llerlin,  !782.  2  vol.  in-S")  :  ce  livre  Iraile 
du  ciel  et  de  l'enfer,  et  en  même  temps  de  la  vie 
future,  et  l'auteur  décrit  ce  qu'il  en  a  pm  et  en* 

fï)  Svrdrnbarg  «laM  de  taille  biiute  ctnHnrc;  M  a«alt 
Ir  trhit  itruii,  l'<)>i|  vil.  U  ikrDurrtic  impo^unlo  cl  fTtve. 
■lamalt,  dit-on,  pcrtonne  ne  l'avait  «n  rirr.  Il  ne  v'eislt 
pa»  uiirlé.  Il  irivallljll  II  t}iiK  rt  l'-  )uur,  «an*  atoir  4e 
rctap*  d£termln<ï.  I)  £iaiL  d'une  R«lirl«t«  eilrCwe,  ne 
liuviiK  ni  lin  ni  ttquitira,  el  «on  dlncf  ii'  eonipfiaalt 
■nlquemcQt  de  aeaif>u|e  bouillie  oin*  du  |jt|i.  Oa  ne 
OTs'l  dsA*  u  eluaitoa  d'autre  Une  que  i«  Dible. 
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(ImaI  sf«c  rWoMe  >.  Ccit  « 

étUrmim;  UMc**,  |7âft,  Éi-4*;  —  Afifw 

Ja-4*  :  rifliratwa  d*M  psann»  tiwhiJ|«t  <«■ 
.^tpuAMait  que  ■  v«f»  k  4inH*r  tcoi^  ée  1^ 
k  MM  jfMnAad  de  U  pvak  a«lt  am 
ftoicrt  •;—!)«  Itfl/itrt^Kt  M  «lUi^  amtïï9 

p'iatt;  LooJfv».  17&0,  n-i'i  —  De  iV«r« 
éhefosnlyma;  L«tMlre»,  i;>ft,  ÎA-4*;  Irai.  p<v 
(  Lo^..  i:s4,  ui-«*);  —   /kciriMi 

'lo/fAx  4<!  i)esuJto;  AmU^  I7U, 
^•4'  ;  —  Uoctrtma  X.  U.dé  SenptMfa  Mcra 
Anut^  ITÊI,  ia-4*;  —  Doc/rma  A.  IT.  ^  >^ 
lTU,u*4*;  —  />pclnjia  vite  pr^ji.M, 
^iwL,  1763,  i»-4'  :  le«  quUn  fteliU  IniM*  «ui 
p«c«deal«aC  rcçakiMn<k*  Qiuirc  /toclrlac* 
é^oi  U  i<rte  i  wpdrahnrgir  ■■*  ;—  Cùniimmmno  dt 
ttUâèMi  judtcto  tl  de  mUMdo  spâilitalt  ;  AmmL^ 
1763,  k  4'  ;  —  Sapàeutéa  amgtùai  de  dtpiaa 
«littoree/  dicinasapienita;  AatU.,  I763.»4*i 
pàiL  (>ar  r  ^,  i;ié,  s  vot  k-»*>i 

—  SopuMt.  .  (i<  déttMa fr^videmiia ; 

AAul.,  I7&4,ia4'-'i—  Àpuealfpsa  rtoeiaia; 
AxasLt  I7«6,  m-4*;  il  ^t  9  Jûkilre  VSmdcx, 
fubfté  à  LoodT»,  U13.  m-i!';  —  Heitcix  m- 
pitniu:  de  amon  comju^ati  ci  de  titlupiali' 
(uA  dtmentue  de  autorc  steroorano;  Ai&sL, 
J7A8,  ia<4';  trad.  pu-  Gojioa  (Berik,  I7M, 
},.....  -  ^ ••'-•'■  FinaexposUtododrinMmoica 
\  76»,  io-i*  :  tnd.  pM  CkttU- 
L^  .a  ft<*}-,  — ^coMi»ercéooiiim« 

r/corpo/^M  ,iAiKlfe«,  1769,  m-4*;Uad  pirPar- 
laud  (Parit,  i7]iô.  k-ii'/;  —  fera  ChrisluxHa 
reitguif  *eu  UMioersaits  lA/miogia  mûVM  Hc- 
cUsue;  AnoL.  i77i  j(v>4°;lrad.d«a\(o»  Mpa- 
réroent^â  La  Haye(i7B6.infto],c(aParïB(lS02, 
èi-B*,  t.  r*,  xuldueiil  •  par  Parraud,—  Cqto- 
MU  ad  veram  Chraiianam  reiigtonemi 
huotUes,  1780,  10-4";  —  Àpocaljfpêts  exfl»- 
eala;  ibi<1.,  178j'tti^,  4  vol.  im- k*  ;  — Ijociriua 
de  e/iarilatei  ibid.,  i»«o,  in  S*  ; — De  Dommcf 
ibtd,,  1&4U,  io-8^  ;  —  Canonts  »oi;,r  EeciuiXi 
ikd.,  iMO,  io^**: —  Utnerunum  (Journaux 
devoyage*);  Tubingue,  1&40;  —  ^drez-jarsaU 
/i^/oi  Vetens  Teitamemtt:  ibiit.,  18..,  7  vul. 
k-»"  i  —  Dutrùtia  sptrtluate;  iktl-,  t  I  À  X, 
fa-S"  :  c'i^t  dans  ce  va^te  recueil  que  Svedea- 
borg  a  cnDoigné  k  réal  de  ses  moombndikf 
CûavcrsalMMUavec  k&  liakUnU  de  r«i(re  miMtW. 
L'ieufre  tbéocophique  du  voyant  tuédob,  quoi- 
que drjii  ToliiinÎDeuM,  ^e  v  borne  pas  bds 
écrits  que  noas  Tenons  d'indiqurr;  il  rtt  exxAv 
encore  d'autres  quf  àont  cooservéa  eo  maaus- 
crit  daa«  1««  aicliÎTcs  de  rAcadéOiie  royale  de 
Slockbolin.  Outre  le&  tradudioob  ttigoalées  ci- 
étSÊXii,  il  7  en  a  deux  dau.>  aolrc  lan^uu  qai  aie- 


I 


(PvK  lftl»^)4,  u  mL 
ktkfsdc»  «wn» 
;  tnàn  Cil  k  pioft 
â'a  tetqa'cik  Hit  etnpMe:  k 
M.  Vk  wif%  Mk  Gmj»,  I  m 
ée  ^  «k  cft  ra  kit  pMiAra 
t8«3-«}.  Jft«^  a-r  H  SI 
éê\ 


pkc«:taia  M  M 
fiq t« ,  kt  daw  ai 

a  dtttft  M  vie  «iMiérei 

tarie,  iwhwihw  k  «^filft.  Le  kH 

a  Mal  vm^ 

.kethMMoq 
>tortcr,wky*< 
oèflalMidevkkMà 


pcvflut  ds 
IMcB  ai  est 

qif  elk  «i*  plaa  farte  oè  U  y  « 
dîiBC  de  kaskr. 

de  «M  ttèck,  il  CM 

t\\ 
a^^becnlkkoMé 
ce  qui  ca  kit  fongkaUé.  Ll 
pokt  A  Ms  yMK.  U  est  dor 
hattsit  de  «ai  Ég^,  Uen  qi 
faaulkr  «vee  cc&  dkliartkn* 
de  k  ttOBftwdre  avec  1 
et  il  prdëre  wa\ 
loeotÀ  une  «îe  active  et 
pu  (ce  qo'ea  loi  a  reprocbè> 
vébtioo  fMKiTv)te(i;;  aa  fiwi  de 
pr^ber,  d'ùnpofier  un  culte,   il   Vi 
écrire  ce  qv'tl  *i  wu  ou  entendu  : 
poar  lui  qn*it  le  foat  çowt'T.  tai 
{iroplnHi^  ni  ap(>tre.  ! 
(kiK  ris^piratioD  <^<< 
pertkntier  n'est  à  se*  tco\  '^ue 
règknpiincure,  de   Tor 
ica  Ttritabk  puiMaDce(3^ 

(1)11  «vT«lt  fenvfBCMt  a  ij  rH«lNMel 
à  la  Doa*cl»e.  et  w  delcadail  ^«^a 
tlèise.  Toule  u  mUOuo  «e  bon»!!, 
ksdriix  prFmirrei ,  4aat  le  «nu  U 
ociir  ja«4t«i'«  lai.    O   4«'tl  a«alc  •«  «i 
ImmU  iKMtr  lui   k  cafsctire  d'uttc   r<i 

des  ttiBAieucutiiu  ccbtnicai  d 
e»l  «Un*  le*  u&ta  ucré*. 
M  <•  n  aV  *   K'Qi  ^  alrsclc* 

dtowx  ipiriiurltn.  •  De  vera  rttéfi.  < 
(S)  •  La  iilM>n  <i«  cbMMH  euM  4e 

Oc  U  yiiïii  if*e  ^r  DW»;  i 

ioUrInre,  et  rUecac^UeDt  lo«t 
■re  proçMllonocl  tu  pesehaat 
elle  ct4ut  vi<m  de  Oiev-  >  Vrv4 
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!  ^ex^feie  alléeoriqae  et  U  feçoo  étrange 
rt  il  a  interprété,  quelques  iiTres  de  la  Bi- 
irfet  le  sens  spiritoel  (  1 X  traçons  une  rapide 
i  des  doctrines  reU^enses  de  Svedeotmrg. 
eat  tké  en  apportoce  des  textes  liacrés, 
tfHé  des  iomî^vs  extraordinaires  dont  il 
le  priviU^.  Snr  cette  double  tiase  il 
m  système  métaphysique,  système  très- 
:  et  très-vooséqoent,  et  qui  n'a  qu'un 
éloigné  avec  les  systèmes  déjà  connus 
98ophie  ti  en  théolug;ie.  Que  la  critique 
e  ne  veuille  y  voir  que  la  création  d'un 
halludné ,  elle  en  a  le  droit  bien  qu'elle 
MS  dédams  d'aucune  raiswi  concluante; 
>  égard  au  passé  de  Sredenborg,  à  ses 
et  d'esprit,  à  la  dignité  de  sa  TÎe,  ce  n'en 
moins  une  dodrine  intéressante  et  forte 
Dérite  d'être  exposée  sans  parti  pris.  On 
t  U  réduire  en  somme  à  ce  qull  appelle 
M  de  la  correspondance  du  nsdurel  et  do 
rel.  D'aprëà  cette  correspondance,  il  n'y 
seol  ordre  de  choses  sous  deux  fsces 
tes,  un  seul  monde  sous  deux  formes; 
rqiroduit  tecîeljle  ciel  la  terre;  l'tiomme 
tU  Dieu,  ou  Dieu,  les  anges  et  les  esprits 
dcBt  rbooune  à  des  degrés  plus  parfaits  ; 
m»  tom  ensemble  n*est  plus  que  le  grand 
;  otfn,  les  diverses  parties  du  ciel  ré> 
a  grand  les  diverses  parties  de  l'orga- 
iuimaîtt ,  et  dies  serrent  mutuellement  k 
Aériser  les  unes  par  les  autres.  —  L^ée 
,  qoe  professe  Svedenlmi^,  s'écarte  telle* 
te  catégpries  ctmnoes  qu'il  a  été  accusé  à 
ttf  les  théologiens  d'être  rationaliste  et 
l^osopbes  de  tomber  dans  le  pur  ma- 
oe.  «  On  a  divisé,  dit  il,  la  Trinité  en  trois 
es,  dont  chacune  est  Dieu,  de  sorte  que 
homaîn  a  été  jeté  dans  un  tel  délire  qu'on 
pas  an  juste  si  Dieu  est  un  ou  s'il  y  en  a 
I  Void  comment  il  définit  la  Trinité  : 
neftme  (le  Père),  un  corps  divîn-humain 
),  et  une  forée  qui  opère,  réchauffe  et 
[le  Saint-Esprit).  La  trinité  de  personnes 
aDCODcHedelficée.  Décote  erreur  fon- 
■le,  qui  a  Causse  l'esprit  et  la  mission  de 
,  résoHe  11  nécessité  d'instituer  une  Église 
e,  aia  de  rendre  la  rédemption  efficace, 
l'expression  d*Ég1ise,  Svedenborg  entend 
fine  de  Rome  avec  la  réforme  de  Luther, 
■danue  surtout  pour  avoir  mis  en  avant 
mère  de  la  justîficatîoB  et  de  la  sanctifica- 
r  la  foi  seule  >.—  Suivant  le  principe  qu'il 
des  correspondances  (  principe  tell^neut 
{H*ïl  a  consacré  plusieurs  volumes  à  en 
(per  les  conséquences  infinies),  la  vie 
e  doit  donner  U  clef  du  problème  de  la 
irc.  Ciel  cl  enfer  en  effet  sont  des  mots 


'  aiMpIf  ta  pnmtme  que  Dieu  fait  à  à  Sara  de 
•  Ueomât  al^lSe  qae  I»  ratUntmet  denendraii 
e  MM  Joa»  Baaaca  ■'a-t-ll  pu  reooavelé  eo 
tcrac  la  tcalaUfc  de  Svcéraborv  eo  propouot 
mil  BMede  U  Ubitm  léalUque  cd  stjlf  }a- 


vides  de  sens  ;i  on  les  cherelie  dans  l'espace;  il 
faut  y  voir  sianpiemeat  des  états  partioolien  de 
fftroe,  étals  de  sonffranee  ou  de  liien-être.  Les 
deux  mondes  sont  calqués  l'un  sur  l'autre,  celoi 
d'eu  haut  reflète  ea  tons  pointscelai  d'en  tas. 
Anges,  esprits  (t),  hommes, tous  sont  identiqoes. 
Partout  ils  mangent  et  boivent,  se  meurent  et 
dorment;  partout  ils  ont  des  travaux  et  desaf- 
foires,  des  em|rfoî8,  des  intérêts,  une  biérar- 
diie;  antonr  d'eux  s'étend  U  même  nature;  ils 
vivent  au  milieu  des  forêts,  des  plaines,  des 
montagnes,  des  villes,  des  animaux,  des  métaux 
et  des  plantes.  La  ressemblance  éclate  de  toutes 
parts.  L'unique  différence  entre  ces  mondes, 
c'est  que  U  tout  est  de  substance  terrestre,  ici 
tout  est  de  substance  céleste,  et  si  lesotijets  pa- 
raissent les  mêmes  dans  l'autre  vie  qoe  dans 
celle-ci,  ils  y  sont  toujours  relatifs  à  l'état  in- 
time des  anges  et  des  esprits.  Pas  nn  de  ceux- 
ci  du  reste  qui  n'ait  été  homme,  id-bns  ou  ail- 
leurs ;  car  tous  les  astres  sont  habités  on  des- 
tinés à  l'être,  puisque  la  race  humaine  est  le 
but  final  de  la  créatioa.  Collectiveraent  les  angn 
ou  esprits  sont  appelés  ciel  ou  enfer  parce  qu'ils 
oooslitœnt  l'un  et  l'autre.  —  Le  ciel  &e  partage 
en  deux  royaumes ,  le  céleste  et  le  spirituel,  pois 
en  trois  deux  qui  se  suivent.  Dans  son  ensemble 
le  ciel  ou  plutM  funivers  a  Hmage  d'un  homme  ; 
aussi  a-t-Û  reçu  le  nom  de  trèi-prand  homme 
et  d'Aomme  divin.  Chacun  des  cieux  com- 
prend en  nombre  incalculable  des  sociétés  par- 
ticulières dont  les  membres  s'unissent  en  verta 
d'affinités  spirituelles  et  selou  le  degré  de  perfec- 
tioQ  où  ils  sont  arrivés.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
leslroiscieux  correspondent  è  différentes  parties 
du  corps  humain,  ceqoi  permets  chaque  homme 
de  savoir  au  juste,  en  scrutant  avec  sincérité 
ses  propres  penchants ,  quelle  stfa  sa  demeure 
future.  Pour  l'enfer,  c'est  encore  U  terre  qui  sert 
de  type.  Ceax-ià  sont  dans  l'enfer  qui  ne  vivent 
que  pour  eux-mêmes  et  pour  lenrs  plaisirs; 
mais  ce  trait  général  peut  se  modifier  de  mille 
manières  et  rendre  par  là  leur  situation  phy- 
sique, comme  leur  condition  morale,  frfus  oo 
moins  supportable. 

Ajoutons  en  terminmt  qoe ,  grftce  au  zèle  de 
qoeiqoes  disciples,  la  rdigioo  do  maître  fit  après 
sa  mort  de  rapides  progrès.  En  1783  on  voit  se 
former  k  Londres  une  Société  svedenborgienne; 
de  semblables  associations ,  composées  de  per- 
sonnes ridies  ou  notables ,  s'organisèrent  en 
Suède,  en  Pok^ne,  en  Russie,  en  Hollande,  aux 
États-Unis.  Aujourd'hui  la  Nouvelle  Église  de 
Jérusalem  compte,  dit-on,  près  d'un  demi-mil- 
lion d'adhérents.  P.  Locisr. 

Samiti,  Bloçium  Steé^nturçH,  pnMMWcé  le  T  oct. 
il'it  4e*aat  rAcad.  de  Stockhato.  —  Smaumintir  einiftf 
flaekriekun,  Em.  Swedmborg  betr^emd  ;  BaMjmuY. 

(I)  Sfedenbors  éUbUt  entre  les  hablUaU  de  r«Dtre 
monde  crtte  dtaUnctioa  aaenUrUe  qae  la  aBgcaieiili 
«ont  dtRoes  d'Mre  ecootéa.  laadb  qiÂl  Heat  If*  csprUs, 
qui  r^ldent  dans  let  rtglow  titfMÔirc^  du  ciel,  pour  de* 
c^taref  trés-taparfiltei.  peu  pubuntet  etlgaorutea. 
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ITTf.  \ni\  —  Efl*rrtln\n9<r  AM  ittfi  Urée  F.m  Sir,-. 
afnboTQ  !Utjttnh»tot,  t^M.  loi*.  —  Usinant  tteli  lo<i- 

rhf»  MWi^t  4t$  évtTit*i  4*  Stctâenbora  i  f«ru,  mu. 
In-t*.  •  J.  Clotire4,  Lritêrê  en  (Jk«  wrUiu^t  af  Me*tù'n- 
IfOrg  :  UmAm,  r»».  In-i».  -  Watd^n,  Ânenor  Siftten- 
ftory**  /^<R#t;  <!np^nh:t|;tif.  ilM,  UtO,  in>l*.  •  H.  d« 
Halow,  Cnup  d'ait  turla  Aoctrint  dala  ynm*H*  RçUtr, 
ë«rUn.  IRIO,  lii>S-.  —  tifrrrra,  Hmm  Stcrdriibura  :  sp'rr, 
i«7.  ln-%-,  — llo(>«r1,/V<l'  ,ïw^fir-iV...j.  l'.-tAn.  i«3t. - 
G.  T«rt>(vr.  /.'ciif  dtrUhre  rirr  '>ich.mf. 

la  I*.  —  fiMl  fwr  ta  rie  *t  Ih  </  'nâ«fif  ; 

Mrakbu'Ént,  IMI.in-t*.  —  Tafrl.  i. .-.torf  un* 

tftne  ',egn*r-^  Tublng.ir',  ink,  lnti.  m-if.—  Raiit,  mm- 
(Im6crrp.  rf*r  nvrdurA*  S^l^rr,  •rtn  /^bm  wn4  «#l»f 
/^*r»  ;  fta»<>ftftl>0«jrf.  itM,  m  l».  —  ««rrlt.  /J/P  V  £«■!- 
.Virrrfr«bwnr  ;  Nrw- YofI,  ttkt.  tit-ll  «  llraumont-Vsuj, 
^'ir^<i<lltOf-i;,  (iH  JforiAofm  rn  ITto;  l'iirU,  IBII.  ln-4*,  — 
Ihê  fitw  Jêr^Uiohm  Htagaztné-.  liMilrr^.  1*M^»I.  —  Ei. 
Ith'tirr,  L«  .VsMtrN*  Jenualem;  Naalr«,  iM9  M.  I  ^ol 
lu-*'-  —  T«(ct,  Maç^isin/Hr  atf  traf'rt t/irunichê  Rt 
(ifflofi,  itti.p.  1  a  '•.  —  llprfiT,  ^érnutii.  -  AUeUitif. 
CetcS.  d#r  inmtchtïckf  Narrhett.  -  Mallrr,  JTiMm.  cf« 
JimfraN*r(r,  wi  vi€,  tes  tcritM  rt  M  doetrin»  ;  P«rM,  IMI, 
la-«*. 

SVKTCHIKB    (Sophie    SOTMONOP,     lUlM  ) , 

néelï  Mo&cou.  le  a:!  novembre  1782,  morte  k 
Pdrts  \f  10  septembre  l^y> .  Son  (M!re  occultait 
un  (>osle  t^levë  ilaas  rdiliiii[ii»lraUi>n  inUricure 
<k  r«inpire  ru&sf ,  rt  compta  iiarmi  Ifs  roiidatmrs 
de  l'Acatlt^mie  de&  M:icnct^s  de  Musc'ou  ;  sa  mérc 
étftit  tille  ilu  géaéral  Bollinp,  qui  a  Ui&sé  une 
Iraduction  dâ  VEitCt/elopidie  fraiiçaÏM.  Elle 
inanirc«la  de  bonne  lieure ,  à  la  cour  de  Culbe- 
rintî  tl,  une  égilt  aplilude  aux  Ungucâ  ,  À  la  inu* 
sique  el  au  desàiii  en  nW^mc  Icmpjt  qu'une  fermeté 
Mreino  de  caractère.  A  seize  an't  elle  devint  de- 
moiselle d'Iiunneur  de  l'imperati  ice  Marie,  Mariée 
i  di\-Bept  an»  au  gémirai  Sve1r|iine{  1799),  ami 
[MirticuUer  de  son  père  et  qui  en  avait  dé)À  qua< 
rante-di*u\  (l),ellevcrupa  longtemps  a  Saint  l*é* 
terKthinrg  un  de,s  premirrït  rangs  ilans  la  haute 
société,  alori  une  des  plu:)hrillanteiiderEurupe 
et  o^i  la  rtHolution  françoiiie  avait  jeté  un  élé- 
ment plulAt  nouveau  qu'étranger.  Le  comte  Jo- 
Mpli  de  Maistre  attira  peut-(>lre  M***^  Svetcbine 
reis  l'Église  romaine;  mais  r.*iv*ïl  l'élude  appro- 
fondie de  Fleury,  peu  fu.^peel  de  partialité  pour 
cette  Église,  qui  Vy  attacha  irrévocablement  (27 
oct.  tHl5).  Elle  vint  pa&.«er  à  Pari»  l'hiver  de 
1810,  et  s'y  établit  tout  à  fait  dans  l'automne  de 
ISIA.  Durant  prés  de  quarante  an«,  elle  y  a  tenu 
un  falon  qui,  sans  être  un  étroit  cénacle,  une 
coterie  lîltéraireounneécole,  a  eu  unt"  inllueocp 
remarquable  sur  le  mouvement  it'ligieux  de  nu- 
ire époque  (î).  Les  derniers  Jours  de  cette  femme 
distinguée,  qui  joignait  un  vif  esprit  a  une  t>elle 
laie,  furent  le  couronnement,  rexplicaiion  et 
In  r^nmé  de  toute  sa  Tje,  *■]  bien  retracée  par 
M.  de  Falloux.  Ses  ouvrages  (3)  ont  eu  immô- 

(M  II  moarut  d'ipupieiie  roodroranie  à  Paris.  Ir  ta  no- 
vmtbre  iim,  Igidc  qualre-Tlnet-doute  ant. 

(D  r»nnt  ir»  TUlirurt  atMdua  de  <t<  «frnleri  Jobp». 
•n  remarque  uulre  WM.  de  Momaleniberi  rt  ije  Kalloiii, 
ri  Ir  !■  Ufordalrr.  MM.  d'KvkttrIn.  AiiKuMe  NlcuU<( , 
ërl.triH*,  iJç  Caial^,  Kr.ialj  d^  i  hsiupa^v,  deCorrritM. 
Loui»  Morcau.  d'Ea^ri/nj,  Ikionrlty,  Riti.  Tuniuet;,  et 
plu-^li-iiri  Dutablllléi  [»oliti<|iie\. 

C3)  Penstft,  iforctaur  cAoisis,  traitrê  c/tt«rs,  rurtnint 
Ir  L  11  dr  ta  ;  V.  par  M.  œ  KalloMi  l'art»,  il*«.  t  »ol. 
lot".  -  Uttnt  lie  Mm»  SvrtcÂiM;  Paris  »«».  «  »ol. 


tlî.i(i<mt'ut    plu>icurs    édition*    H   l»iîuftlont. 
M.  Sdiiite  Ueu«e  a  aurnomnie  M"*^  Stcteliinefrt 
/iiU  aiuce  de  M.  de  Mimtrt  et  lit  filU  radtfl'. 
de  ioint  Àuguitin;  il  l'admire  d^n^  %ti  /vji 
Uc» ,  pour  celle  scirnc*'  ri    '  '     '*.;'' 
I»nt  de  remarques  finer^ 
fait  d'elle,  à  quelques  r^;.,  .r   >■  |i ..  'oul  itiu- 
Rénieux  Joub?f  t.  *  Elle  eiccllail,  f;til-il  obMnff. 
à  ces  nuance»  inrmwblet,  n  cet  art  ii'<.()i\.t.i^- 
enlrreuk  les  mntA  Ie:îplu-i  voi^n^pâr  \ 
manière  à  multiplier  la  pen&ée  en  U  tit  ^  > 
Ses  Lettres,  a  dit  Jules  Janin  (i;, 
o-uvrc  i  jNirt,  où  la  conscience  et  1 1^ 
xèle  et  U  piété,  la  bii'fl\eiilance  et  h  ' 
fairiille  et  la  patrie,  un  pardon  &aua  1- 
mltié  ftaiide,  un   dévouement   iialu 
style  exquis  ^ans  reelierclie^,  une  ^ 
et  cliannanlc,  un  génie  élevé  et  qm 
acnimplis-scnt  en  toute  prii.ieuee  ,  *wr; 
sans  bfuîl  ,  les  plus  belle»  iruvres  rt  ..    i 
dirriciles  •>.  Elles  ont  paru  à  un  écrivaid  |'i.  ir. 
tant  (3)   "  un   manuel  de   dir»*t  —"    ■ 
temps  qu'un  monument  de  lu 
où  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  noi 
pourrait  faire  un  volume  des  i)i> 
pirées  par  les  œuvres  de  M"tc  > 
cord  avecU  presw  de  pays  divers  ri .. 
contrairea.  la  ctiaire  chrétienne  la  ti! 
on  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle.  *  ' 
vons  entendu  aussi ciler  comrrie  uu  \\'' 
sique,  devant  l'auditoire  lettre  «te  la  ' 
|iar  le  plus  érudit  des  critiques  lifti'T . 
Sa  Vorresftondnnee  arec    le  Pc 
daire  réc'ame  une  mention  spi'ciale;  •  i 
sceau  Ji  sa  gloire  d'avoir  vrcu     '~n- 
des  plus  iJlu^tres  el  de  s'y  élre  l 
le  plus  naturellement  du   mon    ; 
Lacortlaire,  selon  la  remarque  «le  M. 
l'aradol,  n'était  pas  seulement  uni  k  M' 
chine  par  cet  attachement  profond  «ttendi 
les  femmes  unt  parfois  le  don  d'in^piit-r 
n'a  de  vrai  nom  dans  aucune  lau^^ue,  d 
tait  enoure  pour  elle  une  i^ratitiitfe  enllw 
et  resf)eclucnsequis'eKpIique  air- 
ain c-ellecorrespondancf.  Detiai. 
toujours  envers  lui-même,  il  sviàil  ^iUlseï 
écouter    la  voix  de  M"»e  Svctchioe,  COHtiMb 
voi\  même  de  la  raison  et  k  chercher  en  tall' 
oc<rasi«)n  la  pure  et  paisible  lumière  de  ses  e» 
ieiK.  Il  ¥  avait  en  elle  une  douceur,  oneéllW 
d'àme,  une  modération  qui  le  ravisfakat  d  l> 
rassuraient  contre  les  élans  de  son  pruprtcov. 
■  Toutes  Icâ  tncerlltudes  du  jeune  prêtre,  AU 
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ID  !•    —  Mme  S'-  ■ 

m^ditntinns  «t    :  ■  ■ 

pondante  du  f.  .       r$  é*  Jtfgw 

Paru.  tMl.  In-i-.  It,  (..,1,.  i  a^i'  Ce  ûtv-ttfM  tm ,  *tH^ 

riniiii'id^dc  coiiArr  au  ^jpier  w%  rttimmm  et  im0^ 

ftnrte4;e|le  «   lAiftt«  4tful  en  hwoimcM  ta  ^MMV* 

irenie  ou  4iiar;iQ|e  f  i>lufi>cK 

(I  '  Jj  C  oint  Util  iamttel.  n  tWf .  et  9  4^  tHL. 

W  tadfptnéanrt  ^(/«e.  n  nof .  un. 

(ït  U   Srberfr.  .i«a<  /#  7n»»«.  Il  ftntet  1 

\\)  M.  <%«tQT'Marc-ainrdLn* 


SVRTCHINK  — 

«or  son  ivenir,  tes  (hVouragt'mcnIs 
b^lsqul^s  reviretrieats  de  \ulonté, 
It-Iiinc  les  connut,  et  il  uc  Tallut  rtea 
c  les  ^f&^ourcc■t  inépuisables  de  m  eoni' 
e  vt  dilicate  afTeclion  pour  c.alrner  les 
le  «lt*>  am«  anlcnte.  Knlre  le  P.  La- 
et  M.  <1e  Qiie)en,  alors  archevêque  île 
ntc  de  STeli'hine  itCrTatl  d'întonn^iliaire 
quAlt  à  manager  une  entente  ilinUiltî 
1  trotibltle.  »  Grâce  à  elle,  les  portes  de 
me  lui  rureol  ouvertes  en  t83â,  et  il 
de  con>trfter  la  pari  qu'eu!  à  VŒu* 
ton/^rrncfs  !>i  brillamment  continuité  de 
r»,  cette  humble  rerame  méconnue  do 
it  elle  demeurera  cependant  le  modèle 
eor.  A,  G — î». 

wi^ontla*'.  if(tt.  ft  oct  1U7.  •"Mevuechrê- 
t  rftfc  IMl.  —  nttiHU  de  FranCÉ,  17  Aie.  tiKI. 
W  ûec  IHI.  —  Ja  Critique  frnnçaitê^  19 
—  Retue  cantrmporainf,  \h  ivrll  tB£S.  — 
ndii«rf  lilterairf,  îs  luaM  i8ei.  —  /^  W«i- 
,■  M<Mc.»u,  ISM.  —  Revue  belQe  et  étrangère, 
Uc  ffivlii*  C«MrcAman .  Londr»  ,  t^  loùt  tl 
tS.  —  M.  lie  FaUoui.  .Vvic  de  Swetchine,  sa  vie 
Mff '<l.-  l'^rt*.  IMS.  1  ïol.  In-f  -  Kro.  NâvUle. 
HrAinr.-  brnfrve,  tSU,  in-S*.  •  Rftvff  tf^<  deux 

VOroLK  i*',  KTAod-duc  de  KieT,  mort 

^  en  Bohême.  Il  était   le  fiU  adoptir 

Vladimir.  Après  avoir  épousé,  vers  l'an 

t  illede  Boleslas  1",  roi  de  Pologne,  il 

I  le  christianisme.  En  lOl^,   il  d'em- 

lacouronnedac^leparle  meurtre  de  ses 

|r«s,  Boris ,  Gleb  et  STiatosIaF.  Baitu  sur 

|fl  (lu  Uniéper  par  laroitlaf,  duc  de  Nov* 

il  s'enfuit  en  Pulof^ne  auprès  de  son 

fe,  qui  l'aida  À   reconquérir  Kief;  mais 

tnuusacrer  les  soldats  auxquels  il  de- 

I  Tictoine,  il  fut  bientôt  délaissé  par 

De  nouveau  vaincu    par  laroslaf  au 

e  où  il  avait  fait  égorger  Boris,  Sviato* 

m  ta  Bohême,  et  y  périt  misérablement. 

»potK  II,  rzittsiavitch  ^  mort  en  1113, 

gt  ans  sur  la  Russip,  d'après  ta  coutume 

U  quf!  ce  ne  ftU  fuis  le  fils  qui  succé- 

ire,  mais  ralac  de  la  race  qui  avait  l'a- 

principal.  Sun  r^nc  oe  fut  rempli  que 

avec  les  eimeiiiis  da  dehors  et  de 

estioes.  Il  a  doonè  h  la  Russie  le  «pec- 

mblée  oii  se  réunirent  tous  les 

ilents,  afin  d'aviser  au\  moyens 

prétentions  respectives  des  par- 

n'eut  d'autre  rértuliat  que  d'em- 

davanta^e  les  afTaires.  Sviatopolk ,  que 

repréMJite  avec  des  cuuteais  peu  fa- 

i€  jouait  de  la  sainteté  des  KennenU 

naissait  d'autre  régie  que  celle  de  son 

A.  G— lï. 

thtt^.  —  KaramilR.  SoloTleI,OiutrUlor, 

iP  I*',  grand-prince  de  Russie,  né 

tcn  972.  Pelil-fds  d'OIeg,  il  succéda 

son  père  Igor.  Brave  et  belliquaiv, 

fe<tor,  il  était  léf^er  comme  la  panthèn', 

plaisait  qu'au  bniit  des  camps.  Il  se 

If.   MOCII.   cihÉK.   —  T.    %UV. 
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nourrissait  de  la  choir  de  cheval  et  de  bétes  sau- 
vages, et  n'avait  d'autre  toit  que  la  voûte  du 
ciel.  Après  avoir  ravaj^é  les  contrées  situées  entre 
le  Tauaïs  et  le  Burysthène,  la  Chersouëse  Tau- 
rique  et  In  Hongrie ,  il  marcha,  à  l'instigation  de 
iSicéphore  Phocas,  contre  les  Bulgares,  et  se 
rendit  maître  de  leur  capitale,  Péréiastaf  (967). 
Les  Petchenègues,  tribu  barbare,  envahissaient 
pendant  ce  temps  Kief.  Sviatoslaf  alla  délivrer 
cette  ville;  puis,  lit>re  par  tedécés  de  sa  mère,  sainte 
Olga ,  il  divisa  ses  provinces  entre  bes  trois  fils 
(970),  partage  qui  lit  naître  en  Russie  la  funeste 
coutume  des  apanages ,  et  alla  tenter  la  conquête 
de  Pcmpirc  d'Orient»  Vaincu  sans  humiliation  , 
il  rentrait  dans  ses  États  lorsque  les  Potchené- 
gucs, prévenus  }>ar  les  Grecs,  le  surprirent  aux 
cataractes  du  Uoieper,  lui  traadièrent  la  tête, 
et  Tirent  de  son  cr&ne  une  coupe  pour  leur  chef. 

SvuTOSLxr  11,  mort  en  I077 ,  était  prince  d« 
Tchernigof,  mais  il  régna  durant  quatre  ans  à 
Kief,  dont  il  avait  chassé  son  frère  atné  Iziastaf , 
qui  eut  recours  a  rasMstancc  du  roi  de  Pologne, 
de  l'emirereur  d'Allemagne  et  du  pape  Grtî- 
goire  v[|.  Il  avait  (épouse  Oda,  s<enr  de  Burlî- 
hard,  évéfpie  de  Tiihes. 

Un  troisième  SviAT05L*f,  prince  de  Novgoro*!- 
Scvcrski,  vivant  au  milieu  du  douzième  siècle, 
est  connu  pour  avoir  lutté  contre  Iziastaf  11  et 
avoir  forcé,  à  plusieurs  reprises,  ce  grand- prince 
k  atKUidonncr  Kief.  A.  G — n. 

Ifrstor,  t'AroMlQiw.  —  Tcticrlkof,  Relation  tf«  \>i 
guerre  de  Sriatoitaf  iwec  les  tirée».  —  Ksmintln,  Su- 
lovlrr,  OuKlrlnlur,  Uiitoirc  it  Kuuie. 

KWAMMRBDAM  (  Jean  ),  naturaliste  bollan- 
dais,  né  le  12  février  1637,  à  Amsterdam,  on  il  est 
mort,  le  lÂ  février  IfiBO.  Il  dut  à  son  père, 
pharmacien  in>truit.  les  goûts  qui,  après  avoir 
récréé  son  enfance,  devinrent  rocoupatioo  et 
le  but  de  toute  sa  vie.  11  Ëtud'a  la  médecine  à 
Le^de  et  <i  Paris,  et  se  lit  recevoir  docteur  en 
1067,  sans  jamais  avoir  eu  l'intention  de  prati- 
quer son  art.  L'entomologie  l'absorba  bientôt 
entièrement.  Il  en  6t  une  science  toute  nouvelle, 
pleine  de  ressources  et  d'aLtrait<t.  Les  savant^t 
qui  |)]  visitaient  ne  savaient  point  s'ils  devaient 
admirer  davantage  la  richesse  de  son  cabinet  ou 
ses  ingénieux  procédés  de  dissection  et  de  con- 
servation des  in^iectes.  Le  ftremier  il  embauma 
à  1.1  cire  fondue;  le  premier  il  fixa  le  degré  de 
dialeur  du  sang  cliei  les  aniroaui  su  moyen 
d'un  thermomètre  de  son  invention;  le  premier 
encore  il  décrivit  le  jeu  et  la  mission  deâ  vaM- 
seaux  lym  pi  ta  tiques,  mais  il  aLtandunna  généreu- 
sement la  priorité  de  cette  trouvaille  k  son  ami 
FrtWléric  Ruysch.  Tant  de  mérite  et  de  modes- 
tie n'empêchèrent  («oint  la  ialousie,  l'ignorance 
et  l'r^pc  de  s^ï  déchaîner  contre  le  savant.  Il 
fut  odieusement  calomnié  en  diverses  rencoa- 
1res;on  alla  mémcjusqu'i  dire  qu'étant  en  Ita- 
lie il  s'était  converti  au  catholiri.<me,  et  que 
maintenant  il  n'y  avait  point  à  s'étonner  de  le 
voir  Hgiirrr  parmi  les  disciples  les  plus  enlhou- 
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nasiei  d'Antolni'ltt!  iJoiiiit^niMi.  On  i.-iMtn<ill  l'tiiâ- 
loii'e  <lo  Lt^tte  fnnni^  qui  pi  (*ti-n<Jiiit  que  la  Uiblv 
nVtnit  )>oint  une  source  «•ufftsante  d'édilicaliuii 
et  rju'il  rallail  >  ioimtre,  comme  chet  les  Mor- 
L'^ltiutia  ))e  nos  jount ,  les  tnftpir&tmns  qu'il  plai* 
i^'ait  k  Dieu  d'envoyer  h  ses   éltis.  Comment 
•SwaiitmenlAm  ^e  laiftsa-t-il  (>rpnHi*c  h  un  pit^fjo 
i'»o*sî  groRsifr,  roinmeiit  put-il  aïkr  jusqu'à  sa- 
'eriflt-r  sa  r(*putalion ,  sa  rorliine  et  sa  vie  â  yuw 
^««(rine  absurde?  C'est  ce  qu'il  rsl  d'autant  plus 
dillU^ile  à  savoir  <]ueMn  ami  et  btof^rnphc,  Itutfr- 
'fiaave.  n'a  point  ju^é  h  pro|>uA  de  nou^  l'upprcn- 
■'dre.  Il  e«tl  certain  iiitderoi^  qne  le  .lavant  natu- 
«raltiile  se  tYiidil  dnn^  If;  Hol.«tein  rit'n  t|ue  |}Our 
■eimAult^n-  Mi'c  liourignon  bur  un  cas  de  coD»- 
i^rnct^  (lfi75),  cl  qu'au  rt-tour  de  C4!  vftja^se  il 
■renonça  complëtemcnl  A  r^lude,  rendit  ft  des 
'  libraires  cm\  «le  m^s  iiinnascrit»  qui  étaient  ache 
Wes  et  jeta  su  ftîu  les  autres.  Quelqntrs  mois  plus 
'tard  il  inuurail,  de  décuuraf^i'ment  et  dVnnui.  Il 
.  Privait  général  et  nent  »*n  holtardai*;  ;  mais  la  plu- 
pari  de  ses  ouvrage»  ont  Hit  tratlnils  en  latin, 
en  rinçais ,  n\  alleinaud  <'t  en  an|;Iaîs. 

8wammrnl»ni  a  laisHÎ  tes  ouvrages  Huivautâ  : 
De  resplniiione  t4sugtte  pnlimmitin ;  Leyde, 
lCfl7,  IP79,  in-S"*,  pt  17.18,  iu-ii"  :  traité  HÀi^cr. 
Intn  ,  iiiniprô  dw  i-rreiirs  grave»  ;—  Allgfmeeni'. 
Vethandefinij  iHtn  bhtcdloost  dUrhens  (  His- 
tiHie.  giinérale  di's aniniulcules  privi'<5  de  ^ang); 
l'trcdil»  I66y,  in-'i'',  lig.  ;  tmil.  en  français 
Obid.,  10ti3,  in-4»;  r(  eu  latin  (iliid.,  1085, 
1733,  iîi-4P)  :  c'c«t  un  exposé  des  divisions,  au 
iioiitbre  de  quatre,  qu'il  établit  dans  la  cla&sc 
lies  inseolefîd'apr^s  leur  structure  ellenr»  méla- 
mtuphosps ;  —  Miracntitm  naturm ,  seu nleri 
fntilichrlsfaftrica;hfy\\ft,  1672,  I7?9,  in-l*' : 
eVAt  une  dialt'ihff  enntre  Gniaf  et  une  apologie 
i\f  van  Horne;  l'auteur  j  .noutienl  nvtn:  chakiir 
qu'*  les  ovaires  des  ff^ituiie^  contiennent  do  Vf^ri> 
Ijihlrs  uiifs  ;  —  Afàeëtding  van's  }temchen 
leren  vortoont  in  d^  haft  (Description  anato- 
nûqtie  des  Insecli'S  épli^ièrM);  Amst.,  1675, 
frt*S«;  triid.  en  latin  (Lomlrea^  1681,  i»-^")  .citée 
Gommn  un  chef^l'o'nVre*,  —  BibUa  naturif  , 
air*!  Ffixforin  iïisectorum  iii  Cfftas  classes 
rrrfrtcrn  ;  Leyde,  1737-38.  5  lom.  en  3  vol.  in- 
fhl  ,  tig.  ;tra').  en  idli'mand  (  Leipxig,  1762,  m- 
fbï.  y,  en  anglais  (  Lond.,  t7S8,  in-fol.),  et  en 
fiançais  {D^n.  1758,  in-4o)  :  rouvi-ajte ,  qui 
i'est  (w«  terttiiné,  fut  acheta  par  Thevenot  et 
pasita  dans  les  mains  de  Boerhaave  ,  qui  le  pu- 
btia,  on  Ajûatant  au  texte  hollandais  une  ver- 
slhnlfllinf*  par  J.-D.  GaubluH ,  et  plusieurs  opus- 
dntés  dfi  t'anteur.  n  Aucun  homme,  dit  la  Hio- 
graphie  tkédicah,  n'a  été  aussi  loin  dans  Vé- 
ftadi*  dr-;  |>eKt^  animaux  ni  aussi  vrai  dans  tout 
ce  qu'il  .1  dit  que  Swammerdam.  Il  a  dorflUé  dea 
déHili  sufUsanls  .«ur  on  nombre  conï^iilérahle 
*l>.vpèees,' dorrt  ([uelqu^ft-imei»  présentaient  à 
la  di^tseetion  de<  dîffietdl(*s  efm'^idérAbles.  Tel 
est,  par  exemple,  le  \niii ,  dont  il  a  reconnu  leâ 
BPrf«ï,TM  vUcirt's,  l'ovirirc.  Il  se  servait  pour 
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dissiiquer  de  petiltv^  ai(;uilk'.à  d*iToir«  qu'il  ai- 
guinail  lui-mCme  .lu  microticupe.  Tout  ce  qu'il 
a  dit  est  d'une  exactitude  scrupuleuse.  »  Il  n'a 
pas  été  moins  heureux  dans  l'anatomiedu  tluit- 
çon,  du  tternanl  reiinite ,  du  bcarabée,  dul 
de  l'al>eille ,  du  papillon  et  de  la  chenille,, 
mouches ,  de  la  sèche,  de  la  ti^enouMU 
«  Tout  l'ouvrage  de  Swammerdam  ,  dit  Cui 
a  un  rt'sullat  général,  c'cîI  1<i  coutparaisoa] 
développement  i\i^  oniu^aux  avec  le  dévek 
meut  de»  planiez.  1)  montnt  surtout  qu*a 
de  l'o'uf  jusqu'à  IVtal  parfait,  il  sie  dcvèic 
chc/  les  insectes  .  des  organes  qui  préexi^t 
en  eux.  Ci>  fait  paillculier,  que  la  mctaniorpl 
n'e.-;|  qu'un  développement,  que  la  difTér 
entre  Ic^iuRCcteii  et  leiiaainii«u\  plus  élevés 
Téchelle  îm  cousi->le  qu  lui  iu>  <)ue  le  develof 
ment  deceux-IJi  pJH't  de  plus  loin,  est  une  vcnl> 
rapitnlir,  rpie  Swammerdam  a  le  premier  bieafiii_ 
connaître...  C'était  nue  vérité  d'une  ^raitile 
partance  pour  la  théorie  du  fiévclopponienti 
rtviua ,  «te  In  généralhtrt  et  diî  tout  c*  qol 
rapport;  aussi  intlua-t-cUc  beaucoup  sur  le 
tému  de  Pévulutiuu,  qui  régna  pendant  tout 
dix-huitième  siècle.  «^  On  a  encore  de  ce  Mirjnt 
de*  mémoires  insérés  daus  diverse  '  rîi  at 
autres  celui   du  CûUegium  an  >ti 

(1667.73,  2V0l  ).  Ch.  U-.I. 

iiocr^oavc,  Vrtfaea  du  Biblia  nuiitruf,  —  Knt 
MedtciH.  ocleltr.  t.txicon.  —  lîchcUiûrtt,  ^maftiX 
Uler^  l.  XIV,  —  bioor.  med.  -  tiitntûi\.  Itulthemu 
Qtnû,  «M,  t.  II.  -  Cavler,  //M(.  de$  sttrt}ff$  n<Hkr 
1. 11.  V.  «1-*M. 

swANBVKLT  {ffermaitn  van),  peintrel 
landais,  né  à  Woor^ieii,  vers  1030,  inwi. 
I(5i.  î&  vie  de  ce  paysagiste  e&t  r«sté«^ 
on  sait  seulement  que,  ti\é  iï  Itome'd 
nei^se,  H  s'étuilia  h  imiter  la  manioc  d«< 
Lorrain.  Il  vînt  en&uite  a'elabUr  h  Paris,  el 
viiilla  iivee  Patel  à  la  décuratto»  de  l'hOtet  (la  i 
sideul  Umbûrt.  Le   8  mars    1063,  il  fut 
membre  d«  l'Académie  royale  de  ^teinture.  D'j 
les  yncions  rp.ftislre.s  de  celle  c^triipàgnit,  SI 
nevelt  serait  mort  h  Paris,  en   16^^;  Paàs 
fait  mourir  à  Veuit^e.  en  I6à9;  enfin,  d'aptiij 
plupart  kWa  biographes,  sa  vie  s« serait  proloi 
jusqu'en  t6U0,  et  il  serait  mort  a  Bonté, 
qu'il  eu  Aoit,  cet  arlisle,  qu'on  a  surnomme 
mann  d'Kalie»  n'appartient  que  par  sa  oai 
k  l'école  hullanilaise.  La  limpidité  descieiii 
profondeur  îles  buri/uns  constituent  le 
mérite  de  sca  passages.  F, 

F   VUlot,  l  aCuloi/Mc  iiu  ntiw*  du  Lnutr*. 

HvxtLTZiOtaui),  botaniste  Ruédniti, 
17f>o,aNorku^ping,  mort  le  ISseptemhre  181 
Stockholm.  Aprèsavoir  suivi  le.<;  cours  du  61 
Linné,  il  étudia  la  tlure  des  lies  de  la  Suj 
alla,  en  1783.  explorer  celle  des  eûtes  de  ïi 
rtque  du  Sud  et  des  f^r^ndes  Antilles.  De  rs 
en  Europe  en  I78S,  Il  passa  un  au  ii  Lundi 
il  profita  de^  rîdn^ses  véi;étales  de  Jos. 
et  revint  en  1789  ii  Stocktiolm  ;  l'AcadéniitiJ 
iïciciiccs  t'appela  aitss<tt)t  dan<>  son  ««in.  Dal 


W  rauntiu;ues  Je  la  Norvège  et  one  i 
i.iiionu'.  Il  obtint  )a  chaire  J'hUlorre 
:  médico-dUrurgica).  On  lui 
.  \acle  de  huit  cents  espèces  ^ 
«il  (l'un  graud  nombre  de  muasses  i 
liécftinerte  Ae.  qaatrc  espèces  nou-  | 
i  (le,  lui  :  PTodromus  fiorx  indicx, 
(fenpra  et  ipecies  plantarum  ;  Upsa), 
l"; —  Observationes  botanicst;  Er- 
'91,  ln-8';  —  Icônes  phntantm  in- 
Km  quas  In  Indéa  octidtntab  d^ 
fyue  deitncttvtt;  ibid.,  179^-  I80O,  iii-fol., 
ji—  f lifta  India  oecidevtali%;  ibid., 
3  irol.  ln-«',  fig-î  —  Dtxpositio 
ïca  vtvicoium  frondosontm  Saeàœ; 
In^go.  _  synopsit  ftticum;  Kiel, 
in-«*',  fip.;  —  î.iefienes  nmertcani; 
I8tl,  in-B**,  fig.;  —  Àdnota(ione9 
';  SlocLhoIm,  1»29,  in-»%  fig.,  avec  une 
irtr  parSprenftel  et  des  notes  d\\?ardti  ; 
moires  dans  les  recueil?  de  l'Acadeniie 
lolm  et  de  U  Societ»"  ftniw^nnc,  dans  le 
bùfaniqtte  de  Sclirader,  les  Annales 
lie  Aiiédoi&e  d'agriculture,  etc.  Hedwig 
né  le  nom  de  sivartzia  a  un  genre  de 

',  FUa  Swarisi*.  dsoi  |p«  tfova  jéeta  Aeod. 
fiowrum.  —  BiograpIkiUt-iÉXikan. 

nBOtto.  Voy.  Svedcmbohc. 

HT»i  !rtiimanue^)f  botanisle  belge,  né 

Tgun,  près  de  Breda,  Il  eut 

attrait  particulier  pour  lex 

cultiva  un  ip^nd  nombre  et  en  rouriUt 

sur  Rodolphe  11  pour  les  jardms  de 

Taisait  sa  demeure  à  Âm&terdam.  On 

î  ftoritegtwn  amplistitnum  et  seleC' 

l;  Francfort,  1612-14,  in-fol-,  arrc  t07 

bien  gravée».  Les  édltiofià  «nbA^quente» 

liquea  à   la  preini^e.    L'auteur  t'tsi 

uflout  aux  plante.4  bulbeuses.  Son  nom 

i  une  plante  de  la  famille  des  ($en- 

wa-tia). 

r«i.  t.  V. 

pierre- f  rançon),  en  latin Swcer- 
belge,  né  en  1567,  à  Angers,  oô  il 
rn  1659.  Ses  études  teruiin^es,  il  ero- 
profea^ioo  de  son  père,  qui  faisait  le 
des  tapisseries»  et  cunMcra  se«  loisirs 
re  Acs  lettres,  et  surtout  de  la  oiosique, 
gna  Hubert  Waelrans.  Ses  prind- 
ng/té  fMjol  :  Deontm  dearumgve  ca- 
antiquis  numismaUbus  Abr.  Ortelii; 
A,  1(103,  len,  m-4'*;  Slrwbouru;,    I68O, 
iit  fait  grarer  les  effipes  drs 
'l'après  les  médailles  recueil- 
t.ij-  .u  Italie,  et  7  joignit  des  re- 
des  auteurs  anciens;  non  travail 
le  t  Al!  dn  Thésaurus  antig. 
Cioooviuâ;   —    Seiecir   ehristiani 
Kior,  ejc  urbibus,  iemplis^  biblio- 
a/iuii(/e;Colu^e,  IBOa.  1023,  in-l?  : 
i,  ouinptié  i^urhHil  d'aprf'S  celui 
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de  N.  Chytréei  —  3loHutHenta  iepulchraHa 
et  inxcriptionea  publicx  ptioatxqtie  ducatuà 
Rrabantiai;  Anvers,  IBU,  ln-i2  ;  on  y  trouve 
des  insenptions  détruites  pendant  les  troubles 
du  seizièuie  sîicle,  mais  que  des  curieux  araieni 
copiées;—  lîerum  Oelgicarutn  annales,  quo- 
rum  pars  nuiçria  non  édita,  fxirs  longe  owc- 
f*or  ?nwe  evulgatnr;  Francfort,  I1.20,  1  loin, 
en  I  Tul  infoi.;  c'est  le  seul  rotuine  ituhlîé  de 
cette  collection  ;  Toppens  a  oublié  de  la  ni?n- 
tionner;  —  Epitaphïa  joco-serta;  Culogue, 
1633,  1645,  pet.  iu-6°  ;  recueil  dVpitaplies  en 
latîu,  français,  italien,  espagnol,  portu^ïnis,  et 
tlairuind;  —  Athenr.  belgica^,  lire  i\innenclator 
in/erioris  Germ/inix  scrtptorum  ;  Anvers, 
16î8,  pet.  în-ful.  :  l'auteur  y  donne  plusieurs 
articles  sur  les  musiciens  de  la  Brlui')»'^  dout 
Yalëre  André  n^avail  pas  furb*.  Lu  bihliotlièque 
royale  de  Belgique  possède  qoulre  lettres  aulo- 
graphes  de  Swe«rt*  adressées  à  Gaspard  Ge- 
vaert.  K.  R, 

NImroa,  ]U4iMo4ru,  t.   \XV1I.—   l-nr'!" 
çica.  "  PaQQut,   Mtiaoireit  L<  IV,  p.  S&x  rr. 

innoti*  par  Tan  nultbcoi.  —  Metutger  de.  li. 

de  Oetgiqve,  tS6l,  r>.  kSB. 

sweTCBiXE.  Voy,  SvercaiNE. 

SWBTNHKIM  (Conrad),  imprimem  alle- 
mand, mort  ca  U76,  â  Ruine.  Il  fiTt  probableinetit 
ouvrier  cbe^  Gutenberg;  il  est  certaia  qu'il  tra- 
Tailladaosrdtulier  do  Fu^t  et  SclMi'lîer  à  Mavenci', 
Après  le  mc  de  cette  ville  I  I-'*B2],  il  se  lendit  en 
Ttalic  eji  c<>n)(iâ^n>e  dt^  son  atui  Pann^rt/  (vor/.  ce 
nûm/,avet:lequel  Hétâblit  une  imprimerie  d*Ab<trd 
au  couvent  de  Subiaco,  et  depuis  1467  à  Rome. 
Dans  le-s  quatre  années  suivantes  ils  publiëreut  une 
trentaine  d'ouvrages,  dont  les  principaux  clas- 
siques latins,  en  tout  iy,475  exemplain»,  comme 
nous  l'apprend  la  lettre  qu'après  avoir  vu  toutes 
leurs  rehwurces  épuisées  par  les  frais  de  leur 
entitipiise.  Ils  écrivirent  au  pape  Sixte  IV  |iour 
iinplorei  une  subvention,  qui  leur  fut  libérale- 
ment atfordée.  Outre  le  mente  d'avoir  ainsi  pro- 
pagé \ts>  (.'bers-d'M-uvre  (U  Tantiqulté,  il  faut 
encore  recunualtre  clK^/Sweyohetm  tt  Paonartz 
le  soin  qu'ils  prirent  d'améliorer  l'exécution  ty- 
pographique; ils  employèrent  les  premiers  U 
belle  minuscule  romaine  des  manuscrits  du  hui- 
tième riètle.  Leur  édition  dAuluGelfe(  1400)  est 
citée  comme  le  premier  livre  qui  ait  une  préface, 
et  pour  la  première  fois  on  voit  dans  leur  Apulée 
(1469)  l'iutrodwtion  de  aoles  marginales.  En 
1473  .Swe>nh>-.iiii  rompit  sod  aAsuciation  avec 
Pannarti,  et  s'adonna  à  la  gmrure  en  taille-douce 
de  cartejt  de  géographie  pour  ime  éditinn  de 
Ptolémée.  qu'il  ne  tt-nnlna  pus  entièrement,  et 
qui  ne  parut  qu'en  1478,  â  Rotne.  Il  fut  très  pru- 
tublement,  comme  Pannartz,  emporté  |tar  la 
peste  qui  désola  Rome  en  1476. 

A-  Bernard,  flr  COnvine  ttr  timprimwrtf     -  Mililsir^, 
A'tnatr*  tjfpotrapkiei.    —    pJik/cr.  -f»- 
phict.  —   A.-P.   DMul,  £imU   iu'    Ut    l 
?iï)L<ii*iJà^Gtêth.ieia*  ir  BucHérmker  '4-, 

t«M.  p   90«. 
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It  piÉife  ac  rMnvffMtft 

»  «al  fait  a  rcaW 
ae  11  dKfrwe  4c  BecffcMve,  un 


I«Ie»  fme»;  le» 


lnpcMéa4cna 
t  ver»  I73ft  4e»  kfOM 

\tfntUniwm$  et  nmifciifr  ;  i 

«I  ft'arva  natre  hâde»! 

^4intepo«rr«Mi^ài 

tllMlttlitf  à  M»  Mkoete  laWn,  ■  InnUUI 
inr  k»  ifylaràan  tft  Bmt- 
qai  roceopa  |iwrfMt 
4e  treale  aa».  hnqa'ajnAt  rc(a  4e  Sfarie- 
Ic»  offre»  les  plu  briBaiMe»,  il  tU»  ae 
fier  à  Tieme  (r^-.).  et  fui  waamt  prcBoicr 
4e  fiMpéraXnce  et  \ninlkm\  àtkttaàn 
loat  l'Empire.  ConUi  d«s  Ion 
I  ^  4i^té»  d  4VMM)»n.  U  «QMloy*  U  heiile  f». 
Tcvr  dool  il  pntuA  i  réelâifcr  toole»  k» 
fctaaehe»  4e  renaeoemnit,  aloa  fort  «iriM  a 
Aolriclie;  à  looder  4e  Moitartia  étoUiwuwlit 
A  uBélionr  la  proienioa  iB64îeale  tovt  ea  »>e- 
nwycitf  4e  pcrfectioaoer  l*art  de 
Dm  des  créatioG»  qui  loi  fuot  le  plas 
est  oelle  d^wûtrétxAt.dmqpt^  «pria 
MTTi  rie  modèle  k  celle»  qri  Ml  été  faodéei  depuis 
4»»  toutes  le»  facoKés,  el  BoUnneal  en  FfiMe 
parCorrifarl  Quoiqoe  appelé  (ou  les}oon  k  U 
cour  par  te»  fanctkim  et  par  le  beson  qo'éproo- 
vait  Man'e-Tbérèae  de  le  eouuller  ftur  Unie* 
•orle»  de  qoestiou,  tio  Swietes,  qui  avait  des 
IkabUudea  régulière»  et  de»  goAto  très-simples,  ne 
Toolut  rien  changer  à  sa  ■onière  de  vIttc  ^  ni 
.mèine  à  ses  dehors.  C*éUit  uoe  csondition  qu'il 
àratt  faite  eo  venaot  k  ^'îenne.  Un  auteur  raconte 
qu'il  ralliit  pour  te  dtkn^er  à  porter  des  nao- 
chet1e«  que  l'impëratnce  loi  en  brodit  elle- 
in*me  une  paire.  EoDemi  do  mensfwgp,  et  appor- 
tant une  euctilude  reli^ense  dans  l'accompli*- 
«eutent  de  ses  dévoua,  it  se  montrait  ioflexibie 
;jHqa'à  la  dareté  envet»  ceax  qtn  ;  rnanquaieut. 
Faiîbit  aussi  sa  déTotion  déeto^ra  en  intolérance  ; 
Il  semblait  qn*en  sa  qualité  de  directeur  dea 
bante»  Mudes  il  se  crût  cbatKè  d'Aine«.  Sa  mort 
loaie  chrétfenne  fit  voir,  d'alltcur^,  combien  sa 
Biéléi^tait  sincère.  Llmpératrice,  qui  (^tail  allée 
le  voir  plusieurs  fuis  pendant  la  m^lddie  à  la- 
quelle il  soccotnba  (unegnngrène  do  pie^J^lai  fil 


ta,  araaa; 
4e  aoa  effrayant  latewr  ca 
pan^QQgte  4e  rAca4éuic  4es 
travn  après  a»  mut 
4'eUndlstcnU  4»  sa  eaMo.  oa  a  4c  W  :  Coi 
la  ff.  MMrkmaxii  «yAnriniH  tfr 
is  H  otrmMdàM  bmcATi;  Lq*, 
IHi-7},  >  «qL  i»4*;  i^ayr.  4e  ITU  i  H 
A  Pans,  Toria  et  Teaisc,  â  vol.  ia-4»;  Vfi 
bave  1-C7-»|,  Il  ToL  ia^;  Tnbin^l] 
AvoL  ia-k«;  irad.  ca 
ca  AMCafe  par  Laai»  et  4e  TUon  (I 
A&.  7  val.  ia-lS)«t  par  H«Ul|{l^1 
Avol.ia-ll);a7A4 

«<  pnhfcéi  à  parti  —  JiescrtpfinH  a^pff 
flHi/«4ie>  fvf  r^aenr  le  ^m  <v»inua#i 
dûJU  Us  oraiecs;  Vieaae,  17^9,  i7«0, 
pari»,  1760,  io-U;  trad.< 
atstaliaaes  epidemicz  et  PwrM  poli 
iMfdmJti  Bciavorum  ùbsêrrati ,-  Vkaar,  ITI 
1  «al.  la-A>î  traJ. en  allemAnil,  MTnjge 
pir  SiaU.  C.  SiDcnoTTt, 

L  Wan.  rrmmmtÊ  W  C.  m  ^«Ma;  Vkti*, 
tm,  l»-l».  —  MilPai  I ,  loèrrée  amj  àr%  f^ftkmtm 
Strten*î  taa,  rm,  lu-*-.  —  KaicSa*t, 
C.  MR  Jv««c»:  GmC.  t 

ftwirr  { Jonal/tat) t  érnValn  ^-li-inir-  ja- 
^îâ,  né  i  Dnblia,  Ic  30  r  î 

dans  U  même  fille,  le  19  oci 
éiaiiongiiMire  du  Yorksbire.  Tt» 
grand-père,  pasleor  i  Goodri^ii    i . 
épou«a  ooe  proclie  parente  du  piwjt:  Untka,  d 
eut  quatorze  enfants  ;  l'un  d'enlrerti^.  J>3Ih(Mb, 
s'élablit  en  IrlamJe  avec  trui»  de  - 
Ikpu  au  barreau  de  DoNin  et  r 

dans  U  misère  une  lille  âii  l^tc 
gro«sse.  L'enfant  p<>f»ttuinie  qui 
en  de  si  tri«le*  circonstanfeR  dem*  '*• 
de  GuWirrr.  un  des  ëcrtTains  I.  ■■''' 

ristiqoes  de  la  Crande-BretaçBC.  A  ■^. ' 

savait  déjà  tire;  à  six,  il  Créquentait  l'écolfti^ 
Kilkennf;  &  quinze  ans  (1AS2),  il  entrsil  <U|^ 
l'université-  île  Dublin.  Deax  de  f-^-%  onrliH 
lande,  bien  que  pauvres  eox-mÊraes,  «c  cl 
gèrent,  l'un  en  maugréant,  l'autre  avec  pioa 
bouté,  d«s  frais  de  ton  entretien  ci  de  son 
cation.  Il  prit  en  f68ô  le  gnidy  ik  badielicr 
arts,  qui  lui  lui  déc^mii  îpràaU  gratta, 
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ue  Ini-méme.  Il  n'avait  guère  droit  en 
certificat  (Je  t>onnes  études,  l'ïcolter 
Jésœuvré  que  son  indisciptinf.  avait 
des  punitions  hv^qnonlr?.  Soît  par  In- 
,  soft  par  protedion,  il  obtint  pourtant 
en  qualité  d'agrégi^  dans  son  rolli^ïie 
]€88.  A  celtn  époque,  la  guerre  aynnt 
Irlande,  Swift  rejoignit  »>a  inèrt:  dan^  le 
Leicestcr,  on  elle  vivait  dtîs  don?  d'une 
loignée.la  femme  de  ?tr  William  Temple, 
ettoimne  d'Etat  accueillit  le  itimo  homme 
ttvcris.  Dès  lors  un  changeinent  saiu- 
nanifeste  dans  la  coniluitcde  notre  élu- 
i  renonce  k  ses  ,liabilu<Ies  "le  désordre 
^«se ,  s'astreint  à  travailler  Imit  heures 
fcl  se  renil  utile  à  son  proteirleiir  comme 
!  particulier  (I).  £d  1U92,  il  alla  prcnrlie 
r  la  maltriiie  es  art»;  mais  fa  bon  retour, 
la  dépendanr«  et  de  11  g6ne  de  sa  pusi- 
rè«  de  sir  William,  il  Re  plaignit  h  ce 
li  linit  par  lui  proposer  un  emploi  do 
les  par  an  dans  les  bureauiL  de  la  t-.han- 
rlandaise.  Swift  rrfusa  avec  déilain,  et 
de  nouveau  pour  aller  dierclier  fortune 
Li,  il  entra  dan»  les  ordres  (Ifl  janvier 
»îs  avBnl  d'filre  reçu  membre  de  rf^^liâfi 
i!  eut  encore  l)es«in  de»  fiprvires  de 
uqiiel  il  dut  demander  un  Cfrtifîcat  de 
«(purs.  t»eu  après,  lord  Capel,  alors 
or  d'Irlande,  lui  accorda  la  prébende 
»t  (diocèse  de  Connur);  mais  il  ne  (arda 
gretter  la  wciélé  distingnée  de  Moor 
l'année  n'était  pas  écoulée  qu'il  y  rcve- 
instancesmémefideKon  bienfaiteur  (2). 
l'était  lancé  dans  la  querelle  des  anciens 
Ddernes;  mais  la  malatlresse  et  les  er- 
ta  plaidoirie  lur  avaient  attiré  un  déluge, 
s.  Swift  vint  au  seconrs  de  son  pnlroti 
lyla  Bafailledes  f^irrcj  et  rendit  avec 
épigrammCR.  Celui  qu'il  vengeait  si  bien 
1A98,  ne  léguant  fa  60u  secrétaire 
inme  de  100  liv.  (2,500  fr.)  et  le  soin 
une  nouvelle  éililion  de  ses  onivrcs. 
pressa  d'accomplir  les  volontés  dti  «le- 
nt que  la  dédirace  qu'il  adressa  au  roi 
il  quelque  faveur.  11  n'obtint  rien.  Delà 
quedale  sa  liaison  avec  ll(»  1er  Juhntion, 
bra  sous  le  nom  de  .S7e/frT,  fille  d'tm 
\  de  sir  William  (3).  Swin  aimait  cer- 

k  rétldall  alors  k  Moor  l'ark,  dnns  \e  Siirrrjt, 
luIt  une  tiKiUIA  clioUtr.  (ïullUume  111  liil- 
Utall  *  lui  rendre  visJlc.  Swtli  1M  toutcnt 
amiuA  par  l'entnln  rt  ta  vlvaclliï  de  u  con- 

ya  rrUt*»  tf  brrvel  d'ofSclef  (le  rnvaierle  que 
prloce.  II  ■pi>ril  de  lui  »  laUlrr  Ir^  B*prnccA 
igcr  *  U  MUftdAl»:  "  ce  fut  li,  iiL<uiU-ll.  lu 
ige  que  lui  valurent  ie%  ra^porU  avtc  uin 
I 

qn'cn  qultiant  l'Irlande  II  résigna  u  curren 

pjturr^   fccliHtiitlqite,    rliarxc  <ic  (aniUlr, 

|f|tr  irmMr   »»i»tr  i'Xé  ln»rnU'r  (voç.  3^  ce 

tkeciithedralof  S  Pa/rir*,  par  W.  Maun; 

IO'«*l. 

bUrgriDltes  oal  rjll  d'elle  une  Dlk  nilu- 
(r^oeaiogle  ne  sentile  pi»  pl>ii 


taînetnenl  celle  qui  avait  été  son  élève  et  qu'il 
rendit  si  malheureuse.  Pourquoi  s'obstina-t-il  fa 
cacher  Tunioa  qu'il  contracta  plus  tard  avec 
elle?  On  l'ignore  (I). 

Voyant  qu'il  n'avait  rien  à  espérer  du  sonve- 
rain,  Swill  accepta  en  IC99  la  place  de  chape- 
lain (le  lunl  Iterkeley,  qui  venait  d'être  nommé 
à  de  hautes  fonctions  dans  la  magistrature  irlan- 
daise. Aux  cures  d'Agber,  de  Lararor  et  de 
Kalheggan,  dont  il  fut  mis  en  possession,  il  oIk 
tint  en  outre  la  prébende  de  Donlavin,  qui  port^ 
son  revenu  à  environ  10,000  fr.  Pendant  stin 
séjour  à  Dublin,  il  publia  plusieurs  écliaotillons, 
en  prosL'  et  en  vers,  de  ces  écrits  qui  ont  établi 
%a  réputation  comme  huinonrisle,  entre  attires 
la  Méditation  sur  un  manche  à  balai^  qu'd 
attribua  d'abord  fa  Bayle.  Kn  1700,  il  quitta 
lord  Berkeley  et  6e  rendit  à  Laracor,  où  niisa 
Julin.«on  vint  le  rejoindre  (3). 

L'ambition  (ou}ours  déçue  de  Swift  le  pous- 
sai! vers  la  politique.  Durant  la  première  de  ses 
visites  fa  Londres,  il  tit  t)araltrc,  sans  nom  d'au- 
teur,*lc  Discours  sur  tes  contestations  et  les 
dissentiments  survenus  entre  les  nobles  et  le 
peuple  à  Athènes  et  à  Borne.  Cet  écrit,  destiné 
À  oftir^âttre  les  violences  populaires  qui  avaient 
déjà  provoqué  la  mise  en  accusation  des  chefs 
whigs  Some-Ts,  Halifax,  0\fmd  et  Porlland, 
attira  beaucoup  l'allention.  et  lorsque  l'auteur  se 
nomma  en  170?,  il  prit  rang  parmi  les  membres 
du  |>arti.  De  1704  fa  1710,  il  publia  plusieurs 
nouveaux  pamphlets  très- remarqués  sur  des 
questions  religieuses,  politiques,  o'J  de  circons- 
tance. Parmi  ces  dernières  pièces,  il  faut  citer 
ses  amusantes  attaques  contre  Partridgc  l'astro- 
logue, et  le  Conte  du  Tunneau  (3),  où,  aousle 
Tuile  de  rallégorie,  il  rappuile  et  critique  les 
schismes  de  Pl^^lise  catholique,  montre  trois 
frèn^,  Pierre  (le  pape],  Martin  (Luther)  etJac<|uc8 
(Calvin)  se  disputant  à  propoi^  du  lt*stamenl  de 
leur  iiêre,  et  les  rcnil  tous  trots  égaiement  ridi- 


fondée  que  colle  qui  «ioiiiie  Sulfl  lti)-tnaai«  pour  un  eD> 
tant  llItfglIMnc  tfc  l'ancien  ambaisadciir. 

0}  On  .*■  priÉteiiilii  (|u'l|  »v.ilt,  pour  ue  p.tf  se  marier. 
Ici  métnt-!!  (Dutlh  (|iie  Bollrau.  Ce  qui  a  fait  illr<^  a  lurd 
Orrery  .  «  Si  un  riamlrm  I.-1  conduite  de  Sntli  i  l'^gord 
des  fenimea,  on  Tcrn  qu'il  les  rcf^arde  plulAt  roitiiup  des 
huftti'A  que  cnnioie  dea  Ûgurea  (•ntl^r^s  ■.  Lulnn^ine,  k  vm 
fl;e  où  le»  passions  oal  le  pluA  de  vlnkarc  >«  taotalt  de 
Il  Iroldcur  de  son  leniperaotent  et  dfiflnUfait  runiour 
't  lin  Rriillraeiil  ridicule  qui  n'eslate  qu'au  tbAltro  ou 
dana  le»  roman*  ». 

(D  Ceiteji-tiae  Qile,  JlKèe  alora  de  dlx-bolt  ans,  et  qy|, 
g:rftcc  Ji  on  les*  de  mr  w.  Temple ,  pouédait  uoe  peUte 
fortune,  it-'ét^bikt  ii  pfu  rie  dktancc  de  Laraeor  avec  une 
vieille  parente  de  \t\  laniltle  de  aon  proleetrar.  Svirt 
paftMit  en  tt^ncrxl  trnbi  mola  de  l'anote  en  Aagletfrre, 
el  durant  aoq  abtteoce  le*  d<*us  dame*  tiabiUleul  le 
pretbyierr.  SI  l'en  crut  k  un  mariage  srcret,  rien  ne  Ji»  - 
tlfla  eetle  lijrpotbfrBe,  ear  le  mari  suppo<ie  ne  voyait  Ja- 
nain  Sirllj  qn'en  preMuoe  de  ti  reipecUMe  companne. 

(t)  L'auteur  .1  tul-aifme  cipllqnd  dans  u  préface  ce 
litre  eiceniriqae  t  •  Lra  geni  de  mer,  loraqolli  reneon- 
ir^ntune  baleine,  ont  coutume  d«  lu)  |et«r  au  tODneac 
•tde  pour  ramitwr  et  IVntpécber  d'attaquer  le  na*lret< 
le  Tatf  u/  Il  tub  ferait  dunr.  deitlln(>  il  dèioumer  Ici  rn* 
acmts  de  l'^{ll«c  d'attaquer  li   rcligton 
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cules  et  méprisables.  Ce  livre  (t)  lui  dta  tout 
espoir  d'obtenir  l'évéché  auquel  il  prétendait 
On  avait  été  Trappe,  sinon  effrayé,  de  la  verve 
et  de  la  vigueur  de  ses  pamplilets  politiques; 
lorsqu'il  se  rendit  à  Londres  en  1710,  il  se  vit 
courtisé  par  les  chefs  des  deux  partis,  sauf  par 
le  ministre  Godolphin,  dont  il  se  vengea  en  pu- 
bliant la  Baguette  de  Sidi  Hamet.  Il  se  décida 
hionttVt  à  abandonner  les  wbigs,et  se  lia  avec  le 
chancelier  Harle;  et  Bolingbroke.  Vë&  lors  II  at- 
taqua les  whigs  dans  des  pamphlets  mordants 
et  âaniV examiner  (lOnov.  1710  au  14  juin 
1711).  Vers  et  prose,  tout  était  bon  À  ce  rude 
joûteur^qui  ne gardaitaucun  ménagement;  il  adop- 
tait aven  une  merveilleuse  versatilité  la  forme  la 
plus  capable  de  blesser  l'ennemi.  Marlborougb 
fut  surtout  l'objet  de  ses  railleries.  «  Il  l'hu- 
milia et  le  fit  disgracier,  dit  M.  Nôrth  Peat,  et 
non  content  de  ce  triomphe,  devançant  en  cela 
les  sarcasmes  de  l'étranger,  il  le  poursuivit  au 
delà  de  la  tombe  en  écrivant  une  élégie  sati- 
rique sur  sa  mort  (2),  »  Harley  à  cette  époque 
ne  parait  pas  avoir  compris  le  caractère  de  son 
allié;  il  lui  envoya  un  billet  de  50  Ht.  (1,250  fr.) 
que  celui-ci  refusa  avec  indignation,  en  exigeant 
des  excuses.  En  1711,  lorsque  Harley  fut  créé 
lord  trésorier,  il  proposa  à  Swift  de  devenir  son 
chapelain  ;  mais  Swift  croyait  évidemment  avoir 
iicqnis  des  droits  à  un  évéclié.  C'était  un  cu- 
rieux spectacle  que  l'attitude  de  cet  homme  de 
lettres  devenu  une  puissance  et  qui  parfois  trai- 
tait tes  ministres  en  supérieur.  En  dépit  des 
services  rendus,  on  uo  put  obtenir  pour  lui  que 
le  doyenné  Je  Saint-Patrick,  et  le  nouveau  prélat 
retourna  en  Irlande  (juin  1713). 
Dans  le  journal  qu'il  tenait  à  l'intention  de 

(1)  <t  C'est  ns  tlMu  de  pUisanterlei  dont  11  n'y  a  point 
(l'IilccR  .illleuDi.  Pascal  ne  n'amutte  qo'aux  dépeni  des 
Jésaltes;  Swtftdlrertlt  et  jnstruU  aux  dApem  du  genre 
bumaiii.  QueJ'afoie  ia  bardtesse  anglaise  !  »  |  Voltaire, 
J/eitre  à  Mme  du  Deffand.) 

(S)  Dans  {'Examiner,  Il  établit  ce  carieax  parallèle 
entre  los  récompenses  décernées  6  un  triomphateur  ro- 
main et  celles  que  ses  compatriotes  prodiguèrent  an  gé- 
iiértil  .tnglais.  Il  est  tonterois  permis  aux  archéologues  de 
douter  de  l'exactitude  des  chiffres  doifl  se  compose  le 
premier  total  : 

RêconnaUiam»  romuine. 

Fncens  et  pot  de  terre  pour  brûler  Fr.  Cent. 

l'cnœna lit 

Taureau  pour  le  sacrlflce. m> 

Tunique  brodée 1,150 

Couronne  de  laaricr ■ s     w 

Statue «,H0 

ivnilc  médailles  de  calvre , H  01 

Are  de  triomphe lt,MO 

Char  triomphal >,7M 

Total...  »,3e4  U 

■  Ingratitude  aiiglaUô,  Fr. 

WomMocIc 1,000,000 

Btenhetm B,000,000 

Pension  sur  la  Poste a,900,ooo 

Mlldenhelmt- TBO.fXW 

Tableaux,  Joyaux,  ete t,lOO,Oflo 

PaU  Mail s80,«oe 

Traltementi  ,  .  .  .  i  ;  ,  ;  -.' t,5oo,ooo 

Total.,.       i»,Boo,ooo 


mfss  Johnson ,  Swift  avait  sans  cesse  exprimé 
le  désir  de  retourner  auprès  de  sa  bien  aimée 
Stella;  mais  durant  son  séjour  à  Londres,  il 
avait  fait  la  connaissance  de  miss  Hester  Vas- 
homrigh,  tille  d'un  riche  négociant  hollandais  et, 
oubliant  Stella,  il  avait  adr^sé  une  propositioade 
mariage  à  celle  qn'il  a  chantée  dans  Caàemuii) 
et  Vanessa,  Son  oflke  fut  repoussëe  ;  mais,  nK 
amour,  soit  vanité,  îl  n'eut  pas  le  courage  de  n- 
Doncer  à  la  voir.  De  retour  en  Irlande»  il  cbenifai 
à  rompre  avec  elle,  lai  écrivant  rarement, dm 
l'espoir  que  l'absence  diminoerait  l'afTedin 
qu'il  lui  avait  vouée.  Mais  en  17i4  Yuesa, 
dont  la  mère  venait  de  moorir,  se  rendit  à  Du- 
blin. Stella  devint  si  jalouse  de  aa  rivale  qie 
Swift  consentit  enfin  à  l'épouser  (1716),  laii 
toutefois  vouloir  la  reconnaître  publiqoenMrt 
pour  sa  femme.  L'année  suivante,  nùssYanboa- 
righ  et  sa  soeur  se  retirèrent  &  Marley  Abbejr, 
près  de  Cellbridge,  ot  Swift  ne  se  monba  at- 
sidu  que  vers  1720  ;  quand  Vanessa  eut  perdi  m 
sœur,  il  se  rendit  assez  fréquemment  aopiii 
d'elle.  Poussée,  de  son  cdté,  par  la  jak>ttsie,«0e 
écrivit  à  Stella  pour  loi  demander  qodle  était  U 
nature  de  ses  relations  avec  Swift;  celle-ci  en- 
voya la  lettre  à  son  mari.  Le  doyen,  foricn. 
monta  à  cheval,  gagna  Marley  Abbiey,  eofra 
chez  miss  Vanhomrigh,  jeta  It  lettre  sarimefaUe 
et  s'éloigna  sans  prononcer  uns  '  parole.  U 
pauvre  Vanessa,  frappée  au  oœor,  nwonilde 
chagrin  quelques  semaines  pins  tard  (1713). 
Swifl,  en  proie  an  remords,  se  réfugia  pendant 
deux  mois  dans  le  sud  de  Tlrlande.  A  son  re- 
tour à  Dublin»  il  n'eut  pas  de  peine  è  obtenirMS 
pardon  ;  mais  son  union  avec  Stella  demeota, 
comme  par  le  passé,  purement  nominale. 

Ce  fut  en  1 723  qu'ilpublia  les  Lettres  d'un  dra- 
pier^  afin  d'engager  les  Irlandais  à  ne  pas  ac- 
cepter la  monnaie  de  cuivre  qu'un  nommé  Wl- 
liam  Wood  avait  été  autorisé  à  frapper  pour  nie 
somme  de  !i,700,OOOfrancs.Cetteautori8atiooafit 
été  accordée  sans  qu'on  eût  consulté  le  lord* 
lieutenant  d'Irlande,  à  la  demande  de  la  maî- 
tresse du  roi,  la  duchesse  de  Kendall,  qui  denit 
partager  les  bénéfices.  Les  remontrances  ano- 
nymes du  drapier  produisirait  une  imprestJOH 
des  plus  vives.  L'agitation  se  répandît  de  pro- 
vince en  province,  et  aucun  Irlandais  ne  voulut 
accepter  eu  payement  la  monnaie  nouvelle.  Cm 
récompense  de  300  liv.  (7,500  fr.)  fut  vaiie- 
ment  offerte  >  qui  découvrirait  Taulenr  de  m 
Lettres.  L'imprimeur  poursairi  lot  aeqnittéiw 
te  Jury,  et  Wood  garda  son  enivre.  Durait  I^ 
carcération  du  premier,  Swift  s'exposa  ei  le 
visitant  déguisé  en  laboureur.  Les  lanesio 
Lettres,  qu'on  pourrait  comparer  anx  p»- 
phlets  dû  Paul-Louis  Courier,  et  qui  pasaëreaU 
leur  tour  pour  une  preuve  de  patriotisme  {i\ 

(1)  Cadenas  (et  non  Cadmat  )  ponr  Deanmi,  ârjtt. 

(X)  Newton,  codsuU<  en  u  qoalUé  de  dlreetnrdr  b 
Momiale,  avait  cependant  déclaré  gae  les  pltofs  pr^*»- 
tées  par  Wood  étalent  d'aussi  bon  aM  qoe  Htn  fé 
ctrcnLiient  en  Angleterre. 
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lurent  à  Tftnte'ir  vrw  poimiarité  SAn&  bornei>. 
portrait  du  prétend»  drapier  ())(ura  *ur  de* 

^trigncâ.  sur  des  luoiiciioirià  de  |K>ch«  et  cht^ 

is  le»  marctiands  d'estampes;  on  frappa  dej» 
laiiles  en  son  honneur.  Comme  |>our  i^chap- 
nax  applaiidiitsemi'.nts,  Swift  se  réfugia    ik 

iica,  on  il  liahila  la  maison  de  campagne  iie 

ïrîdan,  et  coïnpiéta  les  Voyagei  de  Gulliver, 
iBCiil  de  ses  torils  deRttne  k  une  gloire  vrai- 

ïnt  durable.  Cet  ouvrage  (l),  qui  ne  pamX 
l*en  I7ÎG,  obtint  tout  d'abord  un  t*?!  sucrAs 
"que  la  prenDÏlère  édition  en  fui  ^|HiifW4t  dans  une 
«emaine.  L'auteur,  selon  son  tiabitode,  avait 
gardtf  l'anonyme;  mais  il  dut  bientôt  avouer  twn 
OMiirre»  car  on  reronnut  qu'il  nV\i*taitalur«  qu'un 
«eul  ('criTarn  capable  de  r^-diger  un  pareil  livre. 
Son  but  était  de  <1«^pouiUer  la  vaniti  liitmaioe 
du  manteau  imposant  dont. elle  aime 'à  s'envo- 
lo(»per,  el  il  y  [larvient  en  nuuA  présentant  tour 
à  tour  les  objets  à  travers  les  deux  IkjuIi  il*?  (a 
torgnL-ttf^.  Il  agrandit  ou  rapotiftse  leti  riiose.s 
f-ckm  qu'il  vcjit  en  dévoiler  la  (trORsiftreto  ou 
Cinsiotiiliancp,  ou  les  déptiuiller  du  pn'sti«f!  que 
leurprAteun  amour-propre  maladif.  Il  accomplit 
M  lAche.avec  une  précision  malhématiqufï,  un 
fl*rieu\  ftoidique,  un  air  de  vérit**  (|ui  JVippe  les 
hoinmcs  tout  L'u  amusant  les  enffln (8.  C't>strfjpuvre 
d  un  miftantlirope,  il  faut  le  reconnjiUre  ;  maiA  le 
inis..inth»'0|»en  voiiln  ral>attre  ror(ï,iieil  de  ses  aexn- 
MableH  et,  non  rabaisser  l'espèce  Uuirt.iUie.  On  a 
fompnrf^Mviftà  Rnbelais  et  a  Voltaire;  ou  a  re- 
fiardo  ce  trio  satirique  comme  le^  trois  homrne'^ 
\^i-  plus  spirilufiU  des  lemptf  moderneii;  mais  il 
exiKte  entre  eux  de  notables  dilTerencc.^.  L'fHprit 
de  Swift  est  sérieux,  moroM  et  pratique;  celui 
de  Rabelaia  f>rofund  et  joyeux; celui  du  Voltaire, 
léger  ftl  rieur  ;  Swift  a  l'esprit  du  bon  sens,  Ra- 
betaiiv  celui  de  la  plaisanterie.  Voltaire  celui  de 
rimlifférence. 

tn  1736  Swift, qui  déjà  en  t71'i, était  retourné 
à  Londrea  dans  l'espoir  de  réconcilier  Oxfonl  et 
Botin;{brohe  (?),  àû  rendit  de-nouveau  en  Angle- 
terre. Il  dofint  rtiOlc  de  Pupe,  alurs  elabti  à 
iwiittenbnm,  et  il  se  rejiilait  trést-fréqiit^mnient 
cIu'î;  (iolioRbrokf.qui,  deretonr  de  l'exil,  liiibilait 
Dawley  [3^  Arbntbnot  présenta*  Snitl  à  ta 
princesite  de  Galles,  la  future  riine  CarolinC;, 
qui  rinvila  plusieiirft  fuis  à  visiter  Hiclimoud.  A 

(|i  11  donna  Itcii  tn  Anfflcicrrc  aui  pflbttrfiUon»  m\- 
vanlM  :  v/  Ao/.  Mng  notet  on  tb«  trutet*  <)/  rapt.  Lu- 
mttcl  i,nltlvri\  par  Corollnl;  Lond,.  lUfr,  lii-S".  —  -/ 
Ut'rr  from  a  rlrrg^man  ;  \b\il.,  nifi,  tn-8".—  Memoiri 
f.r  f  Ap  c'T/r*  nf  lûliput  ,•  IbM  .  m.  Iih-»^  —  Srrerat 
eoplet  ofvfr%r$nn  ,Vr  Cu/Mii*t'i  ïrotrii;  iliia.,  ni7. 
In-S».  -  finiliwrianai  lltid.,  rts,  t  voi.  in  s-,  -  Cri- 
ticat  /ïcmnrlj  on  capt.  CulUrfri't  Trmvftt.  par  R»nt- 
le»;  Cambridpp.  rs»,  ln-8". 

{•§)  Il  fïut  nol«r  *  ertle  dnte  uii  de  cm  trntt'i,  «ufx 
rarcadanssa  Tir,  qui  Tont  hnnilcur  auiao^trc  :  lur^tie 
(orfi  Oïfurd,  dlKgrâcl*,  fut  srréte  peu  de  tt-mpi  aprti  In 
worl  df  h  relDc  Anne,  rccrivaln  dnnl  t]  nvallxl  mal  ri~ 
eontpm«r  le  icle  lui  écrivit  pour  dpmaadcr  ap.irtapcr 
tin  prlM'H. 

(1)  On  truUTC  dnn»  le  roman  de  PefrrniT ,  par  Hiit- 
^f^tw,  defl  déljiUii  exfecli  et  Initrca^aiita  sur  lr«  THuiorH 
lie  ijc*  lrDi<i  pmonBBffM  à  c-Ue  époque. 


deux  reprises,  il  retourna  en  Irlande,  rappelé, 
pat  les  inquiétudes  q'JC  causait  la  santé  da 
Stella,  et  eu  octobre  172'  il  la  relroLiva  mtiu- 
ranlc.  Elle  expira  le  3H  janvier  suivant.  Lorsiiuts 
Swift  se  releva  de  cr  coup,  Walpnlc  éUit  au 
puttvoir,  et  le  doyen  attaqua  le  miniâlèro  tout 
entier  avec  sa  vigueur  babiluelle,  sans  épar- 
Koernile  roi  ni  la  reine.  D»  1737  ik  1730,  il  pu- 
blia divers  pamplileti^  poULÏques  ou  satiriquca 
principalenienl  sur  les  affaires  d'Irlande.  ?{ou8 
ne  citerons  (jue  i>a  Simpie  Proposition  pour 
empêcher  les  enJonU  dêt  pauvres  d'Irlande 
d*etre  à  charge  à  leurs  parents  oxi  à  leur 
pnys-f  où  il  explique  avec  une  cavité  impertur- 
bable qu'un  tiourrisso»  de  di\-buif  tooîs  peut 
fournir  d'excellents  plats,  et  ses  InAfrucftons 
aux  dômes  fi  gués,  ou,  &oi]n  prétexte  de  donner 
dûs  conseils  aux  i^as  de  service,  il  fait  la  satire 
des  miPiirs  de  l'anlichambre.  Dans  cg  dernier 
onviage,  plnisanlerie  que  lu  ^udi  fratiç^iis  trouve 
un  peu  lot)t;>ie,  il  va  jusqu'à  iiidtqiirir  hmx  va- 
lets qui  aumnt  mérité  d'élro  pendus  Ui  niainlien 
qu'il  convient  d'avoir  sous  la  potence. 

A  dater  de  1736,  la  carrièro  du  doyen  dû 
Saint-Patiick  se  trouva  pour  ainsi  dire  lertni- 
née.  Sa  santé,  qui  n'avait  jamais  été  Irèsbonac, 
allaentpiranl;  !e->^éti>uritis^cirieiils{l}au\qMels  îl 
était  sujet  devinrent  plus  trequenis,  et  ainsi 
qu'il  le  redoulnit,  U  finit  par  perdre  ta  raison- 
Ce  puissant  génip  îomb.i  dans  le  délire,  puis 
dans  l'idiotisme.  Parfois  ^  au  début  de  S3  cruelle 
et  liernlère  maladie,  la  mémoire  lui  revenait  eji 
partie;  aior»,  conteinpiont  dane  un  miruir  sos 
traits  amaigris .  il  disait,  comme  s'il  eût  parlé 
d^ui  étraoRpr  ;  «  Pauvre  Swift!  •  Une  autre 
lois  ^  trouvant  par  hasard  sous  sa  main  un 
exemplaire  du  Conte  du  Tonneau^  il  s'écria  : 
H  Grand  Dieu,  quel  génie  j'avais  lorsrjuc  j'ai 
écrit  cela!  »  Kufin  il  s'életi^jnft  aussi  doucement 
qu'un  enfant  qui  s'endort,  cl  (ut  enterré  d»nsta 
calb*^draTe  de  Saint-Patrick,  uii  s»  tond*  porte 
uiie  épilftphe  composée  par  Lui-i»éine  (2), 

Le  citactère  de  Swift  offre  plus  «l'un  côlé 
paradoxal.  Aussi  ta  plupart dest'sbiosraplie£(J) 
uut-ils  porté  sur  lui  des  jugements  bien  diffé* 
lenls.  En  somme,  ou  aurait  peut-âtrc  lu  droit 

lI)  RetldMi,  d»Dx  le  IX*  itHiui  r^r  «on  fJvgtfta,  ailribae 

bltudcRd»!  JrutiCMr,  A  rhytjothrie  de  l'infcénlcux  dOL-lrur 
on  Dppoifl  l'.iMcrUon  <lc  SvrUt  luk-raCmcr,  (]iil  a  ccclaré 
aiii^  le  mil  avili  KO»  orlimc  dan<  unv  iniit|rf«fJon  uiiMe 
pnr  un  exefts  de  frulls.  fêla  est  Torl  posilhle^  an  dirr 
de  plLu  d'un  inddeoln.  On  a  rcmari|u4  cl'otflcurt  que  il 
l'auteur  de  CulUrer  «  ratl  sm  giagea  par  dn  dagcrlptlont 
ordiirlêrpn,  U  a  toujonn  evILU' Ict  otiMrénilt^j  dam  In* 
i]iiflli>)«  -iff  fomplJiiipnt  ffiit  dnnt  nnr  fll-hsnehr  précoce 
B  eDKonrdl  le«  aeim. 

il)  flic  drpoiUiim  eft  eorpHi  Jonctlian  Swift.  hujuM 
etcUiix  deMni,  uti  uriti  in/iiçrtntio  ttlterius  C4>r  la- 
crrttre  ne^Jilt.  yf»(,  vlator,  tt  itpUarif^  »l  j>oifrU,  Jfre- 
mtum  pny  cii'ili  ttberlale  tindicem.  •  ; 

(a)  W.  .Seoti  a  fourni  l'«tuii«  U  pli»Iun|pje  et  luut  la 
plu»  ifnpirlUli*.  Uaxllll^  qtti  «vite  lc«  d^tutl*  bloKra- 
phliiiirs,  a  [alMé  une  appi-^latlon  tr^v-Juifu-lrose  tlu 
mi^rtre  '.ilt^rolre  de  Sviti.Tliiirker.-T]r,  coinoie  blogra|>tic 
rtcoimitr  rrUlqiif,  te  montr'*  ^oïnml  ln|i'>tr. 
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,4c  lU)  ai)pliqu*;r,  Aiïi^SSmuC  UQË  lucuUoo 
pofMiUire  :  >  Bo&n«ï  IAIk  ft  mtovâis  cnir  >.  Si 
aoQS  certiÎDâ  rapporta  il  i!»t  ficrmii   cl«  croire 
/^al\  aiïecU,  f»ar  haine  de  riivpochftic,  des  dé- 
finsto  qu'il  n'avait  pas,  rien  ne  Murait  eicoier 
M  cuaduitc  i  Tégard  de  SlelU  >^t  de  Yanetca. 
■JoliQiKKi  a  certainemeot  ea  tort  de  lui  reprocher 
'4*ftJiner  l'aident;  car  il  coo^cm  un  tier^  de 
jîMS  T«Teaii«  À  des  «uvres  de  charité,  et  il  ne 
lie  pas  avoir  jamaift  tiré   proAt  de  ses  ou- 
'^njucet-  Il    faudrait  rà)i|ier  tout  un  Swifiiana 
•i  Ton  Tuulait  éaumèrer  les  traits  de  brusquerie 
et  d'urigloalité  qu'on  lui   prête.   Par  exeaiple, 
-tin  jour  que  l'aldcrmao  Faulkner,  lihraire  de 
lïublin.  dînait   avec  lui,  le  doyen  in<iisU  poiir 
^ne  fwo  hAte  maiige&t  les  tiges  des   asperges 
Testées  sur  soa  assiette  avant  de  lui  en  servir 
'd'autres.  •  Le  roi  Guillaume  let»  mangeait  bien,  » 
répliqua-t  il  an^  objections  de  son  con cive.  L'au* 
'leur  anonyme   d'une  brochure  devenue    très- 
^Tare(i4  îreaUst  upnn  the  Modej,  or  a  Fore' 
lw//<o  french  ktcks ;  Lond.,  l/li),  a  licoreo- 
•cineat  saisi  le  cMé  indépendant  du  caractère  de 
(win ,  et  la  crudité  de  sun  langage  dans  le  pas- 
suivaot  :  «  Le  doyen ,  recevant   un  grand 
r«ei|pieur  lui  dira  :  «  Avez  la  bonté,  mylord,  de 
^poser  (lar  terre  le  s....  pot  de  cbarotm  qui  s'a 
qoe  faire  sur  cette  chaise:,  cl  asseyez  tous;  ■ 
mais  s'il  s'agit  duo  liomme  de  rien,  il  enlèvera 
lui-fDéme  le  vase-»  Toutes  ces  excentricités  n'ont 
cfnpMié  Addisou    de    représenter    S\*\(\ 
tuant  •  le  coiupagoon  le  plui  agréable,  l'ami  le 
jlos  $Ar  et  te  pins  grand  génie  du  siècle  -.  Quant 
k  M>n  talent  lillératr<>,  aucun  mti^|ue  n'a  son^é 
k  le   nier.   Sa  rtï^putation    comme  poète   a  été 
ubsaurcie  |iar  ses  succès  roérités  cotnme  prosa- 
teur. S'il  n'eftt  pas  écrit  le  Conte  du  Tonneau 
!l  les  Voyages  de  Gulliver,  ses  vers  auraient 
'été  plus  retnarqués.  S«^  poésies  formejit  envi* 
)n  dt^ux  vol.  in-S**  ;  dans  le  g<utre  familier  il  y 
tteiot  une  perfection  inconnue  avant  lui.  Quoi- 
que peu  d'écrivains  aient  trouve  des  rimes  pïus 
:bes,  il  ne  semble  jamais  i^éné  par  te  chuii.  des 
e%pre«Bions.  Ceux'U  in^ne  «^ui  déclarent  gu*il 
n*y  a  pas  plus  de  vraie  poésie  dans  ses  vers  que 
'dans  un  Irailè  de  mathématiques,  ne  nauraienl 
lui  refuser  le  mérite  d'une  Tonne  facilr  rt  har* 
.aMoieiise.    Il  a  été  un  des  premiers  à  iiwntrcr 
quelle  souplesso  la  langue  anglaise  e&t  sus- 
^eeptible.  Nous  ajouterons   à   re^iH  que    dan^ 
lelque&unes  de  ses  inéces  {te  Cabinet  detoi^ 
Utte,  cnire  autres  >,  il  est  d'une  grosËiérelé  si 
[révoltante  qu'il  semble  u'avoir  eu  d'autre  but  1 
.que  d'administrer  un  émétique  a  aod  lecteur. 

Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages  deSwifl: 
THscourse  on  ih^  contests  bettreen  the  nobles 
and  ihe  commons  in  Athens  and  Rome;  Loo- 
dres,  i:oi,  in-4*;  Lausanne,.  ITM,  iu-l 3;  — 
Tûle  0/  iub ,  with  an  acc^unt  ofa  baille  bei- 
veen  the  ancient  and  modem  bocks  in  SI 
Jnmes'  Itbrar^ ;  Londres,  I7M,  in>8*>;trad.  en 
fr^inçais  par  van  Kffen  ;  Li   Haye    1721,  3  vol. 
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,  in-l2;Lau4aOôc,  I7*3,î  vol.  in-IÎ;  — Af#rfi/5" 
fîoni  on  a  Aroom  sfif  A  ;  Londres,  1710,10-5"^ 

—  À  pewjimmey  io  Paris,  witk  somt  secret 
transactions  betwun  (ke  French  linç  and iia 
Engiisà  gentteman ,  by  le  sieur  du  Bayt- 
drier;  Loi»dre*,17ll,  in-8*; —  Miser Uanies in 
prose  and  terse  ;  Londres,  l7l I,  in-8'  ;  —  : 
Conduetof  the  alites;  Lnodrc»^  t7n,  ii 

—  5oine  remaris  on    the    Borner  tri 
Londres,  ï7l2,  in-»»;  —  A  Proposnt/or 
recting  ^  improvtng  t  and  ascertainin'j 
English  /off^vd;  Londres.  I71Î,  in-8»j— 1 
Examiner^  1712  :   les  numéros  13  i  4à    _ 
de  Swift;—  The  Càarncter  0/  Rtdutrd  s„ 
(StecleJ,  btf  Tobif  AbeVs  kinstnan  ;  Lnmlm, 
1713,  in-i*;  —  The  public  Spirit  ojlh 
Loodres,  I7l4,  tni';  —  Tht  Art  oj 
Dut)lio,  1719,  in-8*;  — ^  Dedication  lo  (i  fjrf(i; 
man  conccrning  dedications;  Londres,  I7i9, 
in-à*;  trad.  enfrinçais,  Paris,  |T26,  in"' 
Bight  of  précédente  between  physin 
cipi/ianx;  Londres,  1720.  in-S";  —27..   v  . 
rer*s  bank^  wfierein  the  medMnai  use  of 
oaths  tj  considered,  bg  Thon.  Ilove:  DiLIin. 
P21,  in-S";  —  A  leiter  of  adx  < 
poe/;Dub1ifl,  i72i,in-&';—  J . 

Wonder  of  Kvnders  :  beittg  on  cca  > 
crtption  ofthe  b$rth,educatior,,  i«'; 
Itving,  religion  ,  politicks,  leaming,  eU.,i>i 
mineA'Se;  Londr^  1731,  in-fl"; —  itmpttr^ 
Letters;  Dublin,  1725,  in-8*;  —  Cadr. 
Yanessa;  s.  l.,  1726,  in-8*;—  Trn 
several  remote  nations  of  the  wor4 
parts^  by  Lemuel  Gu///rer,- Londri 
3  vol.  in-S";  trad.  en  français  par 
fontaines ,  La  Haye  (  Paris  ),  1727,  7  vol. 
cette  tradoclioo  a  sut>i  des  retoucliea«tA« 
qa'i  présent  de  oombreoses  réimprcMiflMj 
la  seide  que  nous  ayons  de  cet  nuvr&er 
notre  langue;  on  fait  que  rabtx:' 
donniisous  le  titre  du  Nouveau  6* 
1730,  2  voL  in-12  ),  nue  suite  ntt'diucre  <*t  Torl 
oubliée.  L'ouvrage  de  Swift  a  été  \r&A»h  (t«i< 
tontes  les  langues  nodenies;  —  The  ' 
ofa  mod€rn  iadf;  LoodreA,  i73»,  m  .  . 
proposât  for  preventing  the  cMtdt 
poor  from    being  a   bvrthen    to  tl 
rents  or  counfry\   Dublin,  1729,  ti 
Verses  on  the  death  of  Dr  SwiO,  wriffenj 
himselft  Londres,    I73i,  in-fol.; —  Poeti 
Vforks;  Londres,  t73G,  in-12;  —  A  eom; 
Collection  ofgenteel  conversation, in  IJh 
togues^  by  Simon  Wagstaff;  Loodrcf,  17; 
io-S'f  —  Directions  for  servants;  Loodr 
1*45.  in-S''  :  —  History  of  the  f>nsr  \ast\ 
ûfthe  Qtiren  (Anne);  Londres,  iTSB,  H 
Irad.  en  français  par  Eidoos;  Anet.,  tl 
in-12. 

Les  écrits  de  Swift  ont  été  ret  r  ■ 
fois,  notamment  par  J.  Kiclio'j!  (  i 
19  vol.  ÎD»*),  et  par  W.  Scolt 
I8?«,  19vol.  iii-8'')  arec  des  note; 


SWIFT  —  SWIXBCRNE 


7tt 


ùonné  ttfl  recueil  de  sn  lûèces 

1948, 3  Toi.  in-S*  ).  Qorlqon 

(f  trail  en  funçait  mu»  te  dire  d'O* 

Anmoiirû^ifuex  (  Paris,  1869.  in-l9) 

[^  W'tilly.  Wiltidrn  IUcues. 

afi,  Swtft;  Loadrei,  1 711.  la  Ht. 
rOmry.  Anurtj  o«  tk*  lit*  sM 

i«kc»«or1h.  J:^*  y  y«MtJka«  5ict/S; 

DuDc  %Nift ,  £ijair  on  Uu  lift  ttid 

Lond.fiTSS.  to-«*. -T.  b(l«onb. 

ITN,  iB-ia.  —T.  SMrUiB,  U/4  ^ 

Ift-t*.  —  tt,-«.  SeridCT.  t.aerarj 

frtftrtà  am  in^iurt  into  th*  ufe  a/ 

! ,  !»••'.  —  Jobrton  ,  Utet  e/  tkt 

kùt.  iur  Sietft  tt  rur  «on  im- 

t.  Barrctt.  Etutg  tm  the  eartier  part 
fj.  .Sin>/t  ;  Lbai^  iMt.  lA-»*.-  W.  Scott,  ité- 
HttUlt,   l^tmrttm  tàê  Euftiâà 
,  Êitmctrt  smr  Imviëti  Icê  mm- 
utej  d€  J.  iwitl,  dans  le  Butit- 

riU«.  Tk«  timi^  ta»n  of  Jipi/ri  tHe  ;  na- 

V  —  Tteckcnj.  rètf  ni^/u*  AnmOttriili. 

'ffpAK  à^J.  Su-ift  ;  Parte,  IM»,  lo-lS. 

ki   0/  irifj  anJ  hvmomriaâ:  LMiéM 

f—  w  RMMfiL,  tccnune  Ptntmmçn  : 

la-«*.  —  TilM.  y^ur.  tf«  ^  /ut^.  on- 

■;  P»m.   il«,  1»!»-   -  f rf«- 

ttNvHt.  *r  i«0re7-- A<orIA  «riiiiJk 

IkfffasliM,  oct.  1U3. 

ii»r,  «et.  M»%,  -   Tkm  Ktitt 


-.j,  litléntetir  u^ûs,  coosia 
en  Irlande,  morl  le  12  juillet 
Il  était  («lit-fiU  «le  Godwia 
ondes  da  doy^o  de  Saînt-P»- 
rtfs  le  prteom  rie  Dcaoe,  en  mu- 
,  ptaà^  mère,  lille  de  l'araire  Deue, 
Mot  CromweO.  Il  fil  ms  études 
DuUîa,  et  p^wa  prF«qne  toute 
foocnté  d'Hercrord).  Oa  a  de 
upon  thf.  li/e.  chamcttr  and 
taihan  swtft ;  Londres,  I7&à, 
pntitié  Ie«  Œuires  complètes 
iWlxKïdrea,  1765. 10  rot.  In- 11).  et 
yndance   de  1710   à  1743  (ibid., 

"AeopAl/iu),  llli  du  préoédeat,  né 
eo  Irlande,  (ians  l>té  de  MIS. 
ioitruil  et  spirituel,  mait  d*on 
rt  bizarre.  Il  atait  hérité  dp 
le  comté  de  Lîmerick.  On  a 
iWfTf ,  a  poem  ;  io-4o  ;  —  The 
follfff  in    tV  tantôt;  Lodres 
'  Poeiical  adresse*  to  His  9ia- 
.,  1738,  in-i»  ;  —  tttter  to  t/te  hng 
idttct  of  colonel  Lennoxj  ibid., 
iosteiDeal  offensé  du  terme»  Mes- 
^lettre,  le  colonel  m  demanda  ré- 
arme* à  l'auleor,  qbi  rerot  no 
1;  —  The  female  parîiament  ; 
l«'4*  ;  —  Yindieation  of  Bempick 
commont^  ealled  the  Moniler; 
in-B*  :  ce  1790  un  lioionie.  einteaqoé 
de  Loodre;*,  attaquait  la  Mit  la 


remmea  isolée»  et  leur  eoTûDvait  dans  la  bancht 
un  ioatnuneottnncbnit  dan^  Halenlion,  dit-oa, 
de  les  rendre  boitetues.  Il  éduppa  quelque  tempa 
am  recbercbes  ;  oo  l'avait  «urDommé  le  Monstre. 
Un  iodivido  du  nom  de  WiUiaua,  bbncaot  de 
ftetirs  artificiel lea.  fut  arrêta,  reeonno  coopable 
de  ce  raffinemeot  de  cruauté,  et  condamné  &  ait 
années  de  pri&on.  Swift,  persuadé  de  rioooceace 
de  cet  hofnme^  fit  tous  aes  efforts  pour  le  sauTer, 
et  chercha  utérne,  après  le  jugement,  àcommo- 
oîqocr  sa  conviction  au  public.  On  doit  encore 
à  cet  écrivain  d'autres  morceaux  littéraires,  ainsi 
que  l'éditioQ  de  U  SicifCs  Correspondtnee  vfifà 
the  rec.  Dobbin  oaci  Aif/ami/y  (DuUin.  1811^ 
io-8o). 

Cbaimm.  timrrut  bioçr.  dictionttrg. 

swinemsK  (tfenry),  voyageur  animais,  né 
eo  onai  17S2,  mort  le  1^  atril  1803,  à  la  Trinité. 
Il  était  le  troisième  fils  d'un  baronet  dn  Xor- 
thumbertand;  »  famille  professait  la  religioa 
catholique,  £levé  daiu  le  roonaslire  de  la  Celle, 
en  Fnoce,  il  fit  de  rapides  pnii^rèâ  dans  les  lettre* 
et  le  defl&îD.  La  mort  de  son  frère  atoé  l'ajant 
miâ  en  possession  d'une  fortune  indépendante,  il 
suivit  son  goAt  pour  les  To^ages.  La  première 
contrée  qu'il  visita  fut  l'Italie.  Puis  il  parcourut 
le  midi  de  la  France,  toute  la  c<V(e  d'Espagne  de 
Barcelone  S  Cadi\  et  l'intérieur  en  passant  par 
Madrid,  la  Sicile,  Staples,  Rome,  Florrnce,  et 
l'Aulricbe.  C'était  on  homme  d'esprit,  original, 
hardi,  plein  de  ressources;  aussi  ful-il  partout 
accueilli  avec  faveur  ;  le  roi  Ferdinand  IV  le  retint 
une  année  à  U  eoor  de  Naples;  Timperatrice 
Marie-Thérèse  rt  son  fîts  Joseph  II  ralmirent 
dans  letir  intinilé;  la  reine  Marie-Aatoinclte  lui 
flt  obtenir  la  concesèioQ  de  vastes  propriétés  dans 
nie  Saiat-Vinceot.  Après  de  lorr^^oes  et  infruc- 
tueuses Mllicitatioo^  pour  obtenir  de  son  goa- 
vememcot  no  poste  dipiomalique,  Swiobomc  fut 
un  des  commissaire*  désignés  en  1796  poor  né- 
gocier le  cartel  d^échanee  entre  les  prisonniers 
de  guerre  français  et  anglais  ;  il  ne  fut  pas  l»en- 
reo«  dans  sa  mission,  par  suite  de  son  insistance 
i  demander  U  mi<^  en  Wbetié  de  sir  Sidney 
Smith,  et  quitta  Paris  à  la  fin  de  I7B7.  Ses  der- 
nières années  furent  altrislées  par  la  roort  de  son 
fiU.  qui  périt  dans  un  naufrage,  et  les  désastres 
qu'éprouva  Paul  Ilenfield.  son  beau-père,  rédui- 
Mfcnl  sa  forlooe  au  point  de  le  forwr  d'arcepter 
un  emploi  damt  I'Ha  dp  la  Trinité.  Ce  fut  la  quSI 
mourut,  victime  d'an  climat  insalubre.  On  a  (te 
lui  :  TraveU  tArouçh  Spam  m  (he  years 
I77»-7G;  Londres,  1779.  gr.  in  4«,  fifri  1787, 
1790,  7  vol.  in-fto.  et  iso6,  hi-fol.;  trad.  en 
français  par  J.-B.  de  La  Borde;  Paris,  1787, 
io-fo; —  Travels  in  Ihe  twoSieilies;  Loodres, 
17ft.l-8â.  1  Tul.  gr.  in-40,  fig^  et  1790.  4  vol. 
ia-h';traJ.efl  français  (.Paris,  1785,  4vol.io-a*) 
|tar  le  même  auteur,  qui  7  a  ajootc  U  version 
du  Vojfay»  de  Baronne  à  Harseilte,  aosai  de 
Swinburoe;  —  Tht  Courti  of  Europe  at  tke 
close  oj  ihe  tast  cenfvry  ;LoaârQSt  1&41.3  roi. 
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in-flo  :  ce  dfrnîcr  onvraiir,  i^crit  pnr  lettres 
oomrnR  Iph  pr<îc^l(*nU,  rforennc  rfi^  curieux  Aé- 
lailH  tmr  IVUt  «le  U  Frftnce  tiouR  les  r^gnt'à  de 
Ixmû  XV  rUie  l^nift  XVI  et  pf^ntlnnt  la  résolu- 
tion. Swinburws  enl  un  vftjaR{»ar  do  I'moIc  de 
Stcnif;  il  a  d«  la  niicftâe,  âe  U  Ben^itntiK^;  il 
ol»prv«  rtvpc  Allpnlionet  dirent  siinplemout,  dans 
im  style  nÏM^,  'lui  nVdt  pas  dépourvu  de  charni«. 

Nirbiila, /.tirrAry  aM^nloUt.—  Knolith  ci/elopmdùt, 
Ad.  Ko)|tht.  —  Ph.  r.h*ilni.  dini  U  Htfue  des  4fux 
mondfi,  i"*  Juillet  IHU. 

STAnniiTs  (^rflnlui  ),  né  rvrf.  330,  h  Lyon, 
Oil  il  oU  mort  (1).  Il  devint  î^MTÔlaire  de  IVin- 
ptTwn  Vnli'ntinicn  I",  qui  en  3iî9  le  chargea  de 
donner  «rdrf  an  due  Ardlor  d  «^jevf r  nu  lieu  o(i 
se  trouve  anjourd'liui  ïleidelberg  des  fortifica- 
tions tontrc  iM  Grmmin?.  Mais  un  corps  de 
barbnre'ï  survint  au  inilie»  de»  travaux,  t!  mas- 
sera tons  les  fwlduts  roinnins  Pt  leurs  v\w(&; 
S>atinu»,  »p"  "'^^'t  HMom|Mpiw^  le  dur,  l'cliapi» 
seul,  et  vint  iinnoncer  et*  désastre  A  IVrn|t**rcur, 
nui,  pour  le  punir  d'y  avoir  f;urv<*cu,  le  priva  de 
M>n  emtdot  et  l(>  reK^ua  dans  îa  rilte  natale.  Il 
ae  coniu>ltt  iiar  lu  culture  des  lettre*;;  ^es  pot^sîes 
étalent  très-câtiin^es  dcH  meillears  counaiic- 
Rcurf»,  Sidoinv  Apollinaire  entre  aulre*?,  et  lui 
valurent  la  protection  d'Ansone,  <pn  le  recom- 
manda it  son  <*lève  Gratien.  Nommé  en  379 
timttre  tlea  ofliccs,  il  devint  en  380  pr(*fet  dM- 
Idlic,  en  3SI  préfet  des  Gauleit  et  consul,  en  3S2 
da  nouveau  pri^fct  d'Italie.  Il  lai<isa  un  Hls,  qui 
^utlep^leducomte.'€}JiHin3  {tvitj.  e^  nom) et  une 
Tdle  rapianitla,  qui  fut  mère  de  Tenana  l'err<*ol. 

TllkmoiU,  iJttt.  Htt  tmptreurs,  t.  V. 
svAURit'S  (Afi'anius)f  clief  gallo-romnin , 
arri*ire-pctil-fitftdii  prt^ctMent,  ni  vers  430,  lue 
en  486.  H  ne  partaneiût  iwn  les  goftU  guerriers 
de  son  |*fre,  le  eouite  jCgidiuit,  maître  des  mi- 
lices, qui  avait  avec  bucc^.-ï  maintenu  fhonnenr 
des  armes  romaines  contre  lej;  Iwrtiares;  il  s'oc- 
cupait princlpalcmonl  de  faire  valoir  ses  irn- 
iiiiiiiies  domaine».  Néanmoins  h  la  mort  de  son 
[tiiie  (464)  il  vit  son  autorité  reconnue  au  midi 
de  1*  Somme,  dans  le  territoire  ;de  Sois»on^.  II 
n'avait  que  la  dignité  de  comte;  mais  jVmpire 
d'Occident  étant  diMruit,  il  se  trouvait  gouverner 
sans  W)ntrûlc  .■'U|w'Tienr,  ce  qui  lui  ralnt  de  la 
part  de  Cn*goire  de  Tours  le  litre  de  roi  des 
Romains,  t)an&  des  temp«  plu«  tranquilles,  sa 
douceur,  son  amour  dert  lettres  mirait  fait  de  lui 
un  excellent  souverain;  SiJoine  Apollinaire  vante 
la  pureit'  de  sou  langage  et  ses  efforts  |>our  fhire 
péut^ti-er  la  civilisation  chez  1e.<i  Bourguignons,  ses 
loisins.  Mais  au  milieu  des  convulsions  de  l'é- 
poque, ces  qnalit<^5  estimable*;  ne  pouvaient 
suffire.  En  48ft  il  se  vit  attaqué  par  Clovis  et  par 
Raf^naelier,  roi  de-s  Francs  de  Tonmaî,  qui  lui 
etivoyèrent  un  défi  et  l'invitèrent  il  fixf  p  un  rtiamp 
de  twtaille.  Tl  accepta,  réanit  it  la  hAtc  une  petite 
armée  et  marclta  sur  l'ennemi,  qu1l  rrncoDtra  à 

n\  Çitn  tnwbetH  «e  »ny»it  «*««*  an  lempa  de  sirfolM 
tfKitiiiatcv  *»m%  rCfitoe  un  HRceferabrci 
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quelques  lieue*  BU  nord  de  SoÎRituns,  tl  fut  m- 
tiéroment  défait,  et  n'écliappa  qu'avec  peine  ali 
captivité;  i\  se  réfiiftiâ  A  la  cour  du  jeum*  Atarr, 
roi  dcA  vistgo(tis,ATonlouse;ma)â  les const'ill''r> 
lie  ce  prinee  le  livrèrent  \  devis,  ipii  |t«  lit 
é^uff^er  secrètement  Selon  Gennudiua  it  faudmll 
Httritiiier  à  Svagriiis  ou  à  quelqu'an  de^aicnstin 
trnité  Sur  /es  hotjm  de  ta  Trinité, 

nri'siilrf  de  Toun.   -    Jlpollinarl»  HXAoMu*,  Hptd^  - 
■    Mhr   htttr.  a<ta  Fmnfe,  I.  II. 

SVA6RIF8   (Saint),   prélat  françitit.  ni"  X 
Aniun,  Tirs  520,  mort  dans  la  même 
août  r>00.  Isan  d'une  famitto  Kall<^  '  i 
fut  élevé  sur  le  t^iége  é[iiscopal  d'Autnu  it-i'. 

,   Mû,  et  lacré   |uir  «aiut  Cennain,  M«^q*ie  At 
Paris. Sa  maison  était  une  sorte  d'à*-  i 
téraire,  el    il  eut  pour   disciples 
évèqueide  Bourges,  Dtdkr,  éTëqoe  dt:  vjtrni.', 
Didier,   èvéqne  d'Auxf^rre,  el  Papou),  eMà(|w 
de  I^ontîTCA.  Il  louda  un  ho«pire  h  .*''■-      ■ 
cura  avec  maguiftcence  «e»éKlise&,( 
prèa  de  Contran,  roi  de  Bourp.^""" 
teur  des  malheureu<teÂ  victim< 

1  Dodhisimulait  poiut&(%  syuip<il1 

1  conquise,  et  c'est  sans  «ioulc  ■' 
tiou  qu'w  lieu  de  «'intituler  r 
cesseurs  et  ses  aoccessft 
copus  Augustûdiitti ,  il  , 
copHs  .iirfuorum.  Ce  prêtai  | . 
au\  arfaîres  de  son  lempg  :  il 
elles  de  Lyon  (567),  de  Paris  (57.1  . 
et  de  Lvon  (583),  au  second  concile  d' 

I  ocl.  585).  On  le  chargea  en  590,  av. 

I  autres  evéques,  de  rf-lablir  Tordre  <i 
nastère.  de  Sainte-Radcgonde  de  Pol'  . 

I  Clirodielile,   (îlle  du  roi  Chariticrl. 

,  eo  emmenant  plus  de  quarante    j-I; 
rut  Contran  se  fit  accompa^i  i 

I  bapttiuie  de  Clolaire  11(691).  l' 

1  fiance  de  Brunetuuld,  qui  lui 

I  fils  Thiern  â  élever.  A  son  in<.T. 

I  à  Autun,  verâ  h92,  le monai^tèrc  de  ââinl- 

I  ratilwye  de  vSainte-Marie,  et  une  maison 

I   piUtiil^re  qui  devint  plus  i  ^ 

i  Audixhe.  tu  599,  elle   li 

I  poUiumpAT  Grégoire  le  drnn.i,  m  i 
lUi  serricti  qu'il  avait  rendu  .^    la 

I  protégeant  le  morne  Aopiàtin  envojt 

.   terre  avet:  plusieurs  mi.-,sîonnnires  Les  mil 

{  lu^e>  placent  au  27  aotlt  U  nte  de 

Salin  ûrrffoirp  Ir  lîrjnd  ,  f  pùr_  ttd  Sft 

;.,i  rintt..  I.  IV.  —  i/ur,  umr.  Ae  tm        

I    ircnlittTf .  jtfHii0ln.    aàù^n.tM.   —  tUMtUi 
I  Mfnti,  rr  «oAt.  -  H.  duTems,  tjtiUér^» 

1    L  IV. 

I         SVBKSMAM  (  Thonw- 

'  (îUis,  bé  en  UAk,  h  Win: 

UorseliJiire,    mort    \<t  Si)    drounbrr    ib^f.  ^'' 
'  LondiT*.  Il  appartenait  à  une  f;iTrlMr  n"**  ** 

ai        ■      ■  '  i*n    I6iî  iii! 
I   1-  .  1,  il  fut  oi 

I  etU'iia*,  Joiinoe  Charie* 
I   parlement , ocrupi»  lu  rit: 
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Mt  (rniil'int  tiumiH  prob«ble 
parenlH  »Vt;iirnlrtin(ii*^!ï  au  parti  np- 
U-frr  aln4^  William  y  nvnil  rang  île 
il  ftVIrvu  ooiihIii  rrp\ihli(|imfiii\  plut 
rjM;  ftiHn,  rr  Tul  |»nr  TîntrimMiAirc 
p« qu'il  rpjiipinça.vcri  IC'lH.iUin» 
R<^  i/flhw)  lin  i'tu<lian(  oclu 
n«  rupIlAtciï.  CVi>(  à    Lniir1re« 
tcriiitUA,  il'itprH  IfM  (onricJU  de  Tli. 
i\frt>  lûwirrJArft  m^llcnl*!,  filaquelliï, 
iprr  arcii ,  it  n'Avait  pas  «Yioore  songé. 
à  OxïoM,  il  y  prit  en  ifiîB  le  Rraile 
n  mé^Irciiip,  et  ppu  iipr^*  r*lui  «le 
CifiibriiJgr.  On  a  prf^lemîu  qur  Sy 
Ull  venu  cnmplt^ter  «on  inMnictinn  h 
■r,  rt  fpi«  lA  il  h'Ha\i  li<^  aviT  Lock^; 
t  Aift^rlion  fKt  itf^niii^e  ifi*  pre4iTcs.  Il 
ntM  tr  rrnoin  iVym  Hc»   plii6  liJibilcx 
pon-«oiilein«iit  *lc  son  pay»*  nais  <1e 
Ce  rmorn  il  n'on  fui  r(''l».'vî>hle  qu'à 
r»  trnraux;  c-nr  il  nViWîi^îita  point  et 
'Mu  ft'iiiinm  lilro.  Le  rollri^c  (Im  ini*- 
n(]ttc\   il  tenait   nnc.  tici-nce  rie.  prali- 
H.tit  lid-stiU*;  fVun  luilre  n)I(*.soA  rcU- 
•-  l<i    parti  i/iiul>liC'iin 
I    nux   /aTfitirs  rie  la 
I  <  k  fiiir  K»  vio,  qui, 
èe   l'filH'ionienl    aux   Iravaiiv 
no  pnr.ilt  avoir  Mé  (rnv<*r«ée 
<S'(*neincnt  (Iîrimî  (ie  remarque,  Al- 
la fin  (le  ha  carnrr^;  de  viulvntii  ac(iè« 
qui  avaient   Imi   par  lui  rctiihc  irn- 
1(V80  IVuercke  tir.  j^onart,  il  4uc- 
l'Agc  dt!  (toixautorinq  ant»  aux  suites 
tiun  cliolt'riqiiK.  De  rmi-iir!^  Mrnplc4 
l'un  cararliVr    luynl,  S)jl*>nliaTn 
opml^  que  veux  au\qtirlii  f.f.^  ^ucrH 
mbra^t*.    Aux   attaqtM'a   jKiictionni-es 
ovec  («ilin^ï,  ou  awc.  un  'tt^ditin  plirt 
e  la  fiitique.  Rogarlaut  IVxpf  rlencc 
anilc  écjiW,  à  Inqufllr  pui^M*  an  for- 
>c)n,  il  rait(ait.|i«iu  i!(i  caK  dv  rérutli- 
il  une  (irnn'tc  r<iil)l('^>iO  d»nA  na  %ip.  K 
ti  lu^vikkjiît  H  I,i)rutit>s  v.tMf.  lfin\h\e 
aoïki^a  in(^.V-Af<,  qui  y  flt  juftqu'A  Rq»t 
iTiM  dan&  une  «rniuine,   il  ^'«nfuit 
habiter  aTec  sa  (nniill^  ii  itup|ipit>K 
Ko  i^aJn  aji.)Uln-l-il   qu'il    revint 
in*  et  lorvjue  Ii  <      '  '!:tit 

|pnt«.  <  nn  r»  |),i« 

voir  Ed  te  car^..  .   ..  ...  ;,ûu- 

ar  l'cnBcmblr  île  h»  doctrine*, 

lii-nt  à  ce  qiM*  l'un  H  appeit!  1)0 

Iriiime   rationnel ,   c'ett-à-dirtî 

'âllianr.n  d»  l'itxpérienrr   au   raU 

Bien    quennrtni    des   |iy|>olh^&r< 

\k  pputuit  dp  l'imapiialion  et  ne  ré- 

it  "ur   l('h  lails,  >'    il  ne  rrjrtb.'  pas 

I  M  d^luiAent  df  l'obftHrvatiun  cl  d'i 

mediralr  -.  C'cfil  ain^i  qu'il  fui  amnni^ 

rnnfnnnï'-tnrnt  au  (In^tnatUtnf.  bippo- 


cratiqiie,  la  maladie  *  nn  rffrïrt  pour  expulser 
le  prtnrip)-  morbHtquo.  dan*  |h  tmt  do  prnrurcr 
li<  oflUit  du  inaladfl  ».  11  nir  r.royait  pas  A  l'utilité 
dm  rtlisn  valion*  (»arti< 'uH^rm  :  an«Mtï'»-t-il  iaiii5«S 
Kiir  les  inalndirs,  qu'il  d(*r.rit  d'ailleurM  avee,  une 
(i'Ii^llté  rftnarqudbln  ,  qu(f  dex  ot'xri'valinna  fté- 
mfalra,   C'rnt    Mirtuut    '*  n  rtaliun   dtê 

i-fx'di^iiiiV*,  nu  il  nVnl  |.<  modelé  que 

Ilnillou,   qu'il  a  immot[,.,.r it>.in.   Le*  la- 

bieaiix  qu'il  trace  dcit  f^pidèmin**  qui  rrflu^rent 
t\  LondriM  do  Ififil  it  I0"5,  et  dej*  cnniilitulionil 
qu'il  a  otianrvéea  ppnibtnlce  lapa  de  temps^  RonI, 
abHlrnctinn  faite  de  kcs  (li4^orif*t  aur  tierlainea 
quatiléH  Ac<'ultea  df>  l'air  et  de  sut  îdAea  gal^ni* 
ques  «ir  rpITflrvftfwnce  du  sang,  la  fennenU- 
(ion  de^  bumeur»,  rtc,  d'im[H^rjfVRnbl&s  rnod^.lea 
|MHtr  tous  crux  qui  ^dvcnt  la  intime  voie.  On 
doit  aiianj  Â  cet  érninent  olmervaleur  un  dps  prin- 
cipe» W*  pluti  fiViiudM  en  matière  de  diai>iHi.<ttic; 
eV%l  que  lor«qtte  pliiKienra  maladie»  r^oncnt  en» 
nffnble  dans  une  nifline  nnnt^e,  il  y  en  a  une, 
pour  l'ardioain%  qui  prinm  les  aulrejï  et  qui 
leR  pouverne  toutes.  Kn  tlx^rapeulique,  loin 
de  frtire  pliiT  lea  faits  d  de*  r^«le«  RyRl^mntiqiie>, 
il  recointnande  d'f^tudier  avant  tout  I;l  rnanlte 
cl  le  |t<^nie  de^  rnnl/tdlea  pour  xubordonnHr  le 
traltemrni  aux  indiratioim  qu'ellon  prfrfiitntrnt, 
S«*!(  fonnult**  M  ret^rnleut  trop  aouvent  de  U 
ttolypliariuacic  {;alC'ni(pi<}  enn»reen  utaf(ii  de  Mon 
tf^nipa,  A  l>Xi'mplQ  Je  Lange,  maia  aven  plua 
d'aul»ril<^,  il  lit  comprendre  le  dnriRer  des  re- 
ri)6<lrs  nlimuianta  et  dea  fudurir)i)ue«>.  Dan»  lea 
afTHclionH  aiiîii»i«,  il  fâi*ai|  un  lartie  l'tnpluî  de 
la  «ai(^Oi%  dra  vomitif*  etd*^  purj^^tifa,  put»  de 
boÎMun*  dL-layantcs  h  grande  dua«.  Il  râisall 
mente,  drm^  le»  rtals  r^^britea,  un  nM^e  tr^s- 
Irt^quent  dn  ri>jduni,  ri  oon  nom  e^l  reKlt*  at- 
taché ti  l'une  lin  cnin|K>silinns  1rs  plus  «auvent 
iinilét'H  dfinH  la  (m-dication  liyimoliqritf.  Dnns 
,  JRR  mal.'idiPA  rluoniquc;^,  Sydcnham,  toiil  en 
I  i-tnplnyant  Ica  (>vnnuinU  et  Ir^f  ronlLiun  (  notnm* 
I  mrnt  le  '|uinquiu.'i.  qui  avait  cnoon:  L>oaucoup 
I  d'anlflK"niatt'a  I»  faiftait  entrer  eu  Krandu  conM' 


di>ralîon  le  ranime,  Talr  ainl^tant,  ('(«xeiY-îci*. 
CVrtcii  ec  n'i^lait  \tmi  un  iKmirur  milhuiirn  qu« 
relui  dont  lloerbaave,  qui  ne  prodiguait  paa  son 
admtnilion,  dirait,  en  prenant  po^M'st«ian  de  M 
r.liaire  :  Ouem  qiintipi  nm/rvipinfur,  rirmrrit 
nnimo  t'fra  iitpp'xratict  vhlnprnrM  rfffrir- 
jUi  Prga  rittifnthlicum  mrdtram  tnnUi» 
tiun'^Hftmtfn  magnijicfi  ttirnm,  <jntn  ejttt  id 
m  suprraturn  dignitan. 

On  a  d4^  Syileabaiu  :  MetftodttM  cnrnnfil  /e- 
hrfit  ■  1  nndrps,  Ififlil,  in-'i*',  et  IfiftS,  In-H»; 
.  ln•ft^Cel  excellent  ouvrafle  parut 
'  '■  litre:  Ob$errnhonfs  mrdtr.Tetrca 
inortforum  auctorum  hittoriam  et  curaHo* 
nem;  l^ndrei,  Uilii,  ln*H";  G^nAve,  toR3, 
in-12;  écrit  p.ir  l'auteur  m  an^laiii,  il  avait 
été  mi»  m  latin  par  Mapiftoftet  Haven:;  —  De 
febrtltiix  poaffrinrttm  onuotum  e/  rhttima- 
ttsmo;  Oe  iHf  venrrtui  Lrimtrt*,  lOfio,  *ii-g'*; 


7r  SYD^HAM 

—  De  UflrtoW»  êC  morl>o  /ryirwéco  rt  Ay. 
pochondriaco ;  Londre»,  168?,  In-»*;  — 
IM  Jebrt  pvtrida  vanolis  conjîuentibtif 
tvptrvtHirntr ,  ft  de  mtclu  Jonjulnco  et 
calcula;  Lomlnyt,  1652,  in-8";—  De podajra 
ft  hydrope ;  UmArv^,  UiS3-sîi,  in-a*;  —  De 
nwx  febrÏM  ingmsu  ;  Londres,  1686,  in-8'; 

—  Procesiui  intfçri  in  omnibus  fere  morbts 
ctirandis;  Londrt»,  lf.93,  in-12  :  ce  rccudl 
puslliume.,  qui  rciilient  en  vÉiutné  la  drKtiiae 
lie  I  autctir,  a  eu  encurc  douze  èdJIkmiE ,  rt  a  été 
Irad.  «11  anglais.  Les  Œurre*  complètes  de 
Sydmharn  ont  paru  a  Liindnr.t,  icsà.  in-S", 
ri  odI  ou  en  latin  quatorze  éditions.  Il  y  rn  a 
des  Iradurlion^en  ançlaifi  par  Swan  et  Walli^t 
m  allemand  ,  et  «n  français  par  Jaiilt  (  Pdri% 
1T74,  in-8»;  Moolpcllier,  Iftlô,  a  vot.  in-S% 
avec  dtw  noies).  C.  Saickbotth. 

JVoltct  p>r  Bxnme»  et  p3t  rrunellr,  fe  U  i^ie  dr  leur 
«au.  retpc'^ilTr;  M»alpclllrr.  IBif.  —  Uœ^lrn,  TU.  Ay- 
4entiam.  Rtrllp,  Itn.  lu-»".  —  F.  J»hn,  Sf/denUat»; 
Klienarh.  li».  to-B».—  Crrnhard,  Diu.  de  Th  Stuieu- 
hamo;lHt»,  iwa,  In-k».  -  il*o«r.  »«<(.  -  Eni/Hia  rvero- 
ycdla  (  bkvr.  I.  —  Jubnton.  ffotice  it  l'édil.  de  r49. 

STDKNIIAM  {  Flot/rr),  hellénisle  anglais, 
né  en  t7lO,  morl  le  J"  a*ril  1787,  i  Londres». 
Etudiant  d'Oiford,  il  prit  en  1734  le  grade  de 
maître  èfl  artfi.  S'ëtant  roué  à  U  lâdie  laiwrieuM! 
tnaii  ingrate  de  traduire  Platon  en  anglaiii ,  il 
IKibliaen  1759  un  prospectus  accompagné  d'une 
êfnopiis  or  gênerai  view  of  tht  worki  of 
Plnto.  Les  souscripteurs  furpjit  r»n:'a,  bien  que 
■lord  Granville  leur  ti\\  donna  l'enemple,  et 
quelques-uns  numquerent,  dit-on,  à  leurs  tn- 
gSfïements.  Après  une  vie  de  travail  et  de  mi» 
•ère»  le  pauvre  e>aTant  iimurut  dan*  une  prison 
pour  dettes,  ou  il  avAlt  Hé  ï-nfcriné  faille  d'a- 
voir pu  payer  les  maigres  repas  qu'il  prenait 
dans  uoeaubcrg«.  Kn  appronani  celte  fin  mal- 
heureuse, on  de*  membres  d'un  clufi  qui  s'a»- 
semblait  au  café  du  prince  de  Galles  pru|KMa 
^former  un  fonds  de  *ecoura  en  faveur  des  écri- 
vain» qui  tomberaient  danA  la  misère.  La  pro- 
position fut  adoptép;  mais  plusieurs  années 
a'teoulèrent  avant  qu'elle  pût  être  mj<^  à  exé- 
OQlioo.  Telle  a  été  l'origine  de  la  société  de  bien- 
faisance  connue  8«us  le  nom  de  Literartj  fund^ 
et  qui  depuis  1794  n'a  cessé  de  rendre  les  plus 
grands  serrices  à  ceux  qui  cultivent  les  lettres. 
De  1759  À  1760  Svdenliam  lit  [var.Mtre  les  ver* 
aiona  d'/o,  des  deux.  tUppins,  fUi  Banquet^ 
des  RivauXj  de  Menon,  des  deux  Alcibiades , 
et  de  Phitèbe,  avt-c  rejnarques;  on  les  a  re- 
cueillies en  3  vol.  io-i",  el  Thomas  Taylor,  qui 
les  qualifie  d'exctllenles.  les  a  inséréfS,  en  j 
retoucbant  çâ  et  là ,  dans  fn  Iradurtion  complète 
de  Platon  (I8O4).  On  doit  encore  k  cet  lieMé- 
uidte  :  On  the  doctrine  of  fferacUtus  (  Lon- 
dres, 1775,  io-8"),et  Onomasiiatn  theologi- 
rum,  or  an  Euay-on  ihr.  divine  names  oc- 
cording  to  the  platonic  philoiophy. 

STOKer,  Vog.  SmttET. 
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STGÉB.  roy.  SiGée. 

STLSCRG  {Frédéric  ),  philologue 

né  à  >Velterau  (Uesse),  en  1S3«.  tnori 

delbern,  le  16  février  !ô9f.  Quoique 

|>A)&an,  il  s'appliqua  à  Tétudodc»  lao 

ciennes  et  de  l'ht^tirvu  dans  sa   ville 

il  visita  ensuite  plusieurs  onirersîté*  4 

magne,  entre  autres  celle  de  léna,  où 

les  cours  de  Rhodoman  sur  la  langue  e 

rature  grec^iues.  Plu$  lard  il  dirÎKt-a  V\ 

Lichen  et  celle  de  >euhaus  pnS  NVonui 

sacra  ms  loisirs  k  des  travaux  tr^^-erti 

les  auteurs  anciens  ;  pour  pouvoir  m>  H 

tièrcnient  i  se*  éludes  fnrorites,  dans 

il  était  ftecundé  par  une  vaste  éruditioi 

une  sagacité  critique  très- remarquable 

gna  ses  fonclionâ  et  s'établit  à  FraM 

il  fi»t  chargé  par  l'imprimeur  Wediel 

veiller  la  collection  des  écrivains  anci 

faisait    paraître;  depuis    1591,  il 

mêmes  soins  chei  Commelin  à  llddd 

mérite  de  ses  éilitions ,  exceltontes 

rectiou  do  texte  et  par  les  winmenta 

y  joignait,  lui  valut  une  pension   du 

de  liesse,  distinction  fort  rare  alors.  S 

quanti  auctores,  dit  Scioppiits.  ^ 

qua  tatini  vitam-sanitatem<iue  d 

atjus  viri  incrcdibili  et  indffcssa  d 

induMtriaque  satis  rjr  merito  dki 

test.  Sylburg  n**  point  écrit  d'ouvraga 

il  a  publié  comme  éditeur  :  Grammatà 

de  Clénard  f  1580,  1;.§7  ,  in-4*) , 

près  la  méttiode  de  Bamns,  et  |>1 

réimpr.;  Pausanlas  ,  avec  Irad.  latiw 

Aristotelii  Opéra  (Francfort,  1584-1 

ia-4"  )  ; /iocrof**  Orationei   IV  (Ifaî 

in  8"),  la  première  éilit.  de  Deny$  <t, 

Hajtic(ibid.,  1586,   2  vol.   in(ol.) 

lat  ine  est  de  Gelenius  ;  celle  de  Sy lbur| 

danâ  l'édiL  de  Itili  ;  Scriptores  rom 

torix  minores  (  ibid.,  1687,  3  vol 

ApoUonU    Syntaxis    (ibid-,    Ià90, 

Kpicx  Patrum  gnomx  (  ibid.,  16» 

Andrx  Cretenîis  Commentariain 

sim  (Hcklelherg.  1592,  îo-foK);    P 

nemcdia  (  ibid..  1692  ).  avec  trad,  U 

mentis  Alexandrini  Opéra  (ibid.,  t59 

Et^mologicum  magnum  (ibid.,  I6W 

Leipzisi,  l8til,in-4'');  Jtt«//ni  martp 

(  ibid-,  lôQô.in-ful.  )-,SarrflCf«icaf* 

tiv  icrtptorum  de  rêbus  ac  religion 

mm  i  ibid.,  1595,  in-B*);  TheognidU 

lidis,  PythagorXy  Sotonis  atiorun 

mata  (  Francfort,  1597,  in-y)  ;  Cat 

dicum  grxcorum  bibtiotfteex  paloi 

les    Monumenta  pielotis  de  Mieg. 

pris  une  part  active  au    TficMvru 

Kj«tienne ,  el  il  a  laissé  sur  Hérodote 

riaux  qui  ont  été  employés  dans  l'édiL 

fort,  1608. 


Adam,  f^tlm  pAitosophontm. 
i/G.  ioni.  fit»  Sftbtirgii  Bcfirburs.  t| 


SYLBURG 

ta  Stlburtt.  -  ÛteiHti».  Àmmaétfniaart 
part.  V  et  Vï  -  Kibrtflu».  ftlW.  jrara. 
tr. /biOMaifiroA,  I.  Ht,  p.  vm, 

TBK.    roSf.SlLYERTIlK. 
Voy.  Sll.?A. 

\%n  {Afrxandre  tmi    den  RMscne, 
el  littéritpur  Mgf»,  né  ver»  1535, 
(1),  rfwrl  ver*  1585.  On  f»î  Mil  rien 
iDcsM,  (\W\\  employa  probablemenU 
i«ir»  contrées  rfe  l'Europe  ;  en  Italie 
lire  au  aervice  du  duc  «le  Ferrnre. 
en  France  (2),  il  trouva ,  dit-on , 
à   la  cour;  mnia  il  tomba  ilans  la 
Cliarle*  IX,  pour  une  cause  dempu- 
me,  cl  Kiihll  une  atisex  longue  capti- 
llcnri  III  il    reprit  *a  place  «  en  la 
•vice  (lu  roi  ».  On  ignore  l'e^mque  et 
«A  mort.  Suivant  M.  Hdbif;,  ne  po61e 
rien  à    t'^oole  de  Roniuird,  Ainon 
i|»«a  in|{énieu8e4  de  vers.  Au  mliieii 
corrompue,  il  reata  fidèle  aux  mo'urii 
auxf^cntimentarelififeux  de  son  pay», 
^  rimeura  avides ,  il  ne  tetidit  paa  la 
le  eux.et  fçanta  une  alljhide  calme  et 
mute  ïut  Burtoul  cliaAtc  el  Imnnéle. 
Men  jiifijé  en  disant  de  lui  ()u'il  ^lait 
langue  le  prince  des  poètes  ilt<  su  na- 
roae  il  <*(  rit  avfc  «sm-/.  dVIéganc©  et 
(Bovres  do  Sylvain  sont  bien  peu 
Il  serait  diflidlf  .le  le^  raiRemblrr; 
lllrca  :  Arithmetitfue  militaire; 
(,  hï.4"  ;  —  Lé  premier  Hvre  des  pro- 
tes,  contenant  IV  histoires,  en- 
fUjue  poéaie  morale;  Pans,   1576, 
tùBO,  in-16;  réfmpr.  avpc  addi- 
ce  titre  :  le»  Kpitomes  de  cent  Ma- 
jueti  Pari*,  I58|.1588,   In-a";  cl 
en  anginis.  Ce  recueil  rrnpiunte 
le  tons  les  temps  ;  Tristan  rHernute 
le  ïl>le,  et  le  fit  ret>arallre  avi<c  le 
ivenable.de  Plaidoyeri  htstoriquei; 
in-8»,  cl  deux  fula  de|Kils;—  Oej. 
iltrnier  jour,  poème;  Paris^  i.s75, 
—  Dîatugue  de  l'amour  honnête^ 
'Ueours  de»  misères  de  ce  monde 
Paris,  1575,  in-16,  et  dan r  le  ffe. 
le*  illustres;  —  poèmes  et  ana- 
^J'ari».  1570,  petU  In  V;  —  Reeuetl 
^illustres  en  vertu  {ça  pr.»*e;;  pa- 
l-IC;Lyon,  1591,  in  16;—  Œnifjviti 
|<6û).  avec  le»  exposition»  d'icelte»  ; 
yUt'i''.  Un  extrait  des  tJîtwre»  choi- 
fain  a    m   publié  (uir  H.  Ilcibif; 
II,  Kr.  in-iR),  avec  une  notice.    K. 

l'aqiMt,  if^MoIrcf,  r.  III.  _ 

:    •  tiqve.  -■  J\vUcr-iîc  M.  Herbijr.    ' 

fmnioi»  DE  i.E  BoE ,  en  latin  ;,   ' 
mdals,  né  en  16|4,à  Hanau,  inoit 

Irav,  «ùlVAot  uoe  ootc  de  Piquol.  I 

lion  tan  non  laraïud  pour  anopier  k 
'7ellau«  Oc  XslvMn,   ou  U  S^itain  rfr 
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le  14   novembre   IA73,  i  Leyde.  Il   rieacendail 
d'une  vii'illc  famille  de  Cambrai  ;  mais  son  ai^'ul 
avait  dérof^  h  la  noblesse  en  faisant  le  corn- 
merue,  el  son  père  s'Mail  relire  à  Hanau  dans 
un  semblable  deasetn.  filevâ  dans  la  rrligidii 
I   protMlanle,  fl  lit  «a  claaaea  dans  rncadéinie 
de  Sedao.ct  y  apprit  les  principes  de  bi  m<*de- 
cine;  il  poursuivit  celle  étude  à  Bâle,  et  après  y 
avoir  reçu  le  Rrade  de  d(»tteur  (1637),  il  alla 
vi.Mtcr  les  universités  de  la  Hollande  et  de  l'Al- 
inaiiue.  Sa  ville  natale  ne  le  retint  pas  looRtempi, 
tfit'ti  qu'un  lui  eOt  accordé  une  pensiim ,  ta  boiir- 
fïcoiftic  et   d'autres  raveurii.   Il   lit  un  tour  en 
Irance.et  s'établit  ensuite  è  Leyde.  puis  à  Arns- 
It'rdam  (IBU),  ou  il  s'acquit  de  la    réputation. 
Eu  1658  II  accepta  la  chaire  de  médecine  pratique 
à  Leyde,  et    enseigna  avec  éclat.   L'excès  du 
travail  abrégea  sa  vie,  el  il  mourut  à  l'âge  de 
rtnquanle-huit  ans.  Il  applaudit  un  des  premiers 
à  )a  découverte  d'Harvey  sur  la  cirrulatton  du  ' 
fang,  et  la  démontra  en  public.  Un  autre  sujet 
d'éloges,  c'Bht  qu'il  ouvrit  de  nombreux  ca* 
davres.   11    cultiva  l'anatornie  avec  succès,  et 
fit  plusîeurH  découvertes  dans    cette  science. 
Le  nom  de  Sylvius  devint  célèbre  en  Eurojte; 
Il  le  dut  surtout  i  ses  connaissancen  élen<tue^ 
en  cliimie.  Adversaire  du  galénisme,  il  rafisem- 
bU  toutes  les  opinion»  répandues  dans  les  écrits 
de  Paracelse  et  do  Van  Ht'linunl,  et  les  appliqua 
arbitrairement  A  l'apprt'dation  des  phénomènes 
morbliii'K,  et  établit  ainsi  un  fiysl^ine   entière- 
ment chimique,  dan»  lequel  les  actes  de  la  vie 
occupaieut  a  peine  wnvi  plar^e.  La  digestion  ne  fut 
k  sei  yeux  que  le  résultat  d'une  vérilahlo  fer- 
mentation de  la  salive,  du  suc  pancréatique  et 
de  la   bile.   Le  premier   il  introduittil   le  mot 
àeretê  pour  désigmir  le  principe  chimique  dont 
la  préwnce  dan^  les  humeurs  cmslihiait,  siii- 
vanthii,  la  cau^e  esKenlielle  des  maladies.  ••  Si 
à  ces  rfiveries  al)aurdrs,  ilil  la  lixographie  mé- 
dicalK,    Sylvius   avait    joint    une    description 
exacte  dt-s  maladies,  il  ne  inérilcrail  pas  d'Afre 
relevé  parmi  le»  chefs  de  ncrje  qui  ont  le  plus 
nui  à  l'espèce  luiinaint'.  Mais  c'e»l  sur  des  hypo- 
thèses aussi  incuiitrslableA  qu'il  usa  établir  tes 
principes  de  la  Ibera^wutique.  •  Cette  tliéorie 
funeste  se  réparulik  avec  rapidité,  et  il  fallut 
toute  l'auloiilé  et  la  science  de  Stahl  (lour  la 
(aire  mettre  en  oubli.  La  plupart  des  écrits  d« 
Sylvius,  après  avoir  paru  séfuirément,  furent  re- 
cueilli* d'abiml  à  Pari»,  1671.  2  vol.  inH*.  puia 
h  Amstfirdam,  16711,  in-4*';  cette  é«IJL  tAt  plut 
cou>plèlc  et  a  été  repnxluitc  à  Venine.   i708- 
1736,  in-fol.  On  y  remarque  :  Disputnliones 
tnedicx  (Aiuhlcrdam,  1663,  (0-12;  léna,  Iû74, 
in-12);  Piax^os  medicir  iden  nova,  d<uil  le 
livre  P'  avait  eu  pliiMeurs  é^lilions;  et  un  ap- 
pendice Ik  cet  ouvrage  {Amsterdam,  167Kin-lî;, 
contenant  dix  opuiicules.  On  a  nllrilwé  k  Syl- 
vius ileux  traités,  tnatitudones  tnedtcr  et  Oe 
Chemia,  qu'il  a  déaavotiés. 
L.  Sdisew.  Oeatut  /m.  la  tr.âêltête  J^Mm/ 
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Lryilc.  UTi,    ht-i- —  MrpcklIiT .  t.îHâmtUê   rmvti^iui. 
—  Hiogr.  imtdtctito    —  Spreilfci ,  Uutuira  dm   U  mtdt- 


0VLVIIIS  {^ueas),  l'oy.  hK  IJ. 

SVLVat'ii.    VoiJ,  DtBUIà. 
BVUIU>XI.    VatJ,   SlMKOM. 

SVMKS  (  Miciuiel },  vo>i»Keur  AugUù ,  né  vers 
JTiiU.  iiiurt  l«aj)auviei'  isoa.enintir.  De  bonne 
Iteuro  il  embrasa  li:  iiiôlicr  des  aniie^,  fut  en- 
voyé duu6  ieg  luiien,  cl  y  aUdgnit  Itî  grdiit;  .Je 
major.  £n  1796  it  (ul  clurt{é  de  régler  quiilituen 
difTtïrtuid^qui  à'éUieul  i^leré»  eulru  iv  gouvernour 
des  [)Uâ5et>&iunâ  an^laist'â  i\  rt'iii(>cieur  des  Uir- 
niaiifi.  S'cUiit  eiubârcjuti  a  CaIcuHu  le  31  Tévrier, 
il  luuclia  aux  llt:â  Andaïuan,  rt!itioh(ariraoiiadJy 
iuàt|u'a  Houguun,  vi&iU  la  ville  de  Pugou,  et  re- 
vint sur  >es  |)as  afin  de  yâKUiir  Amerapoura.  Jl 
lit  sou  eiilree  \t  iKjiiUItt  daos  ctlletiuiiitale,  el 
>  reçut  du  lu  populatiuaiiiili^ëoe  un  accueil  bieu- 
TL'illant.  AJuiiâ  le  30  août  à  la  cuur  de  Tempe- 
riïur,  il  ne  put  le  voir  qu'un  iiioifi  apréa^  dans 
une  seconde  audience  (30  septembre),  et  eocoi'C 
ce  pnncti  ne  daigua-t-U  :»e  montrer  qu'un  instuni 
tJus  lui  adre&Aer  toulefuis  la  inirule.  £n  di^pit  dei 
iultigues  de  lu  cour  i>j[tiiane.  S}  me»  eut  lieu 
d'elle  «âlisfaiL de  son  voyage,  puisqu'il  parvint  à 
conclure  un  avantageux  traité  de  commeree.  Il 
quitta  Araerapoura  le  2ï*  oclobre  suivant,  et  lé 
aa  diîccmbreil  eUil  de  retour  à  Calcutta,  api-ès 
MO«ill>senco   de  dix  moi*.  Les  deiaiU  de  cette 
hiishiuii  &^  truuvent  cuu&ignés  dans  la  relalion 
jt|u'il  publia  sous  b  (itre  dû  An  Account  oj  an 
fnibasêy  to   ihe  kmgdoni  of  Ava  in  17^5; 
Xuudi-es,  1800,  gr.  in-'i'',ou  3  vol.  in-8".  pi.,  et 
fiu\  eut  leii  honneurs  de  la  traduction  eu  français 
iJ'arifi,  1800,  3vol,in-8''clalla8),  et  en  allemand 
iUambourg,  1801,  in-8'J.  Après  l'ambassade  iu- 
À*uctueujHi  du  capitaine  Co\,  Syme^t  Tut  de  nou- 
veau envoyé  cbei;  les  Birmans  (17î)8)  et,  grûce  à 
|.|in  caractère  conciliant  et  à  uu-e^piit  judicieux, 
réus^t  cuinptctetnent  k  se  faire  accorder  ce 
4ïU'ii  deiaanilait.  On  ri^CiMiifmnsa  ses  services  par 
iei^rade  de  lieutenant-colonel.  En  1808  il  se  ren- 
dit en  JiJipa;;ne,  a.s:;is!a  n  la  flcfait«  de  La  Co- 
ro^ne,  et  mourut  en  mer,  des  fatigues  qu'il  avait 
«ssiiytes  durant  celte caïupague. 

Gorton,  lUograpIt.  dicdunary. 

SYMMAQue  (QuiHtus  Aurelius  SvMjjA- 
CBus  (1)),  grand  (K-rsonnage  de  l'empire  romain, 
oraleur  el  défenajur  du  paganisme  en  Occident, 
né-^ers  340  (2),  mort  en  409  ou  410  (3J.  La  fa- 
mille des  Symmàque  est  une  deK  pluu  considt^- 

(II  te  prrnom  d'ATianu*.  qu'on  rui  donoe  qut'iqucfoU, 
tpporilcilt  iiu  pfiri!  ac  Syianiaquc.  i>ràftt  dr  nomceii  ^9^l 
et  Dou  a  Mn  f]|«,  qui  fut  prtict  en  fth.  L'IakCrtiHloii 
n'  ii«1  <ii>w  Orcin  M  porte  d'iutre  mua  (|(m  cl-ui  que 
nou»  indiqiiijn*. 

(t|  Su*iuï  (  \iaianaa4  SymmacA.,  jton  II,  p.»j  place 
Ja  ftiiiaoïict!  de  Symmàque  ver»  lU;  celte  tUte  eit  *il- 
dcnnicnt.  erronée. 

(Il  Cl)  ai.iauMT|t  dff  U  blblloltièquc  de  V»r\n  {  n*  8U0J. 
porte,  dons  une  noie  où  «ont  comljtné«  qoelquei  fA|i« 
relBllfï  ft  II  cfirri^rc  de  S;n)m;iqii«,  qu'il  witut  lieize  ans 
wuiiArci4iu>  et  quinze  soo a  HoooriuA,  ce  qui  Ovnnc- 
rai(  la  (Ute  de  vto. 


SY.MMAQL.1-: 

lublcjtdejtdei niera lenqtedf  lenipirc voni 
330  à  S2:i  èiicon»uU  et  tlol»  pRlels  d« 
sont  soi-tis  de  «on  seiu.  Au  uiilieu  d'une 
lotion   plus  d'à  moitié  faite  dan.s  Us  rt,>M 
religieuscâ ,   ili^  rr.stt>rent   pieu- 
an  \  vieilles  traditions,  comme  > 
lot  renier  &ap&  blaspbêmer  la  palne.  Le 
Quintus  étdit  fiU  de  Luciuâ  Am-rltu^  Ai 
S^mmâcbun,  qui,  api-à$  avuir  ti  it 

carrière  tits  àkèniieurs,  apr^  av.  jn 

cousiilât  at  de  la  préfecture  de  iluiuc,  u 
compensé  de  ais  r^'rvkct's  par  une  ntaïue  qi 
fut  t^riKèe   à  Home  et  â   €uiislaiitioup|«) 
37rt  (1).  H  apprit  rtloi)oeiice  auprès  d'un 
teur  d'Aquitaine    (3f,    dun'    '" 
connu;  mais  il  ne  cultiva  i 
n*eut  qtie  Irès-peu  de  ra|>j  n 
Un  écluingiï  assez  court  de  Icilrâsde.  iioliU 
de  téiiioignugt-A  de  mutuelle  estime  dan<%  i»\ 
coinpiimenleur  du  lemp»,   ToiU  sauà  de 
quoi  Mi  rétluifteni  lei  relation»  des  deuL  i 
piuDfi  du  paganisme,  bymmaque  traversa  U< 
lure  et  U  préturc,  puis  fut  abrégé  au  <alM|B 
sniKJrieur  des  pontifcâ  (.pantifeji  nw)ui-)  (4);    ^^ 
en  3ti.i,  (leniiaut  que  son  père  dirigeait  la  prv-    l! 
tecturedn  Rotue,  il  gonvernit    le  '' 
Lucjuûe  avec  le  Ulre  de  carrée 
pas  litngleiupH  dans  ce  g.m'    • 
bientôt  à  rarinée.  Il  lit  p£ii  ' 
Valeotinien  1"  sur  les  boi^L;    . 
aussi  qu'il  connut  Ausuoe,  c'est 
noré  du  titre   de  comie  du  tn 
distinction  qui  fut  peul-^lre  la  recoii 
panégyriques  de  Yalentinien  et  de  G| 
prononça  à   celte  époque   (368-3763.  1^ 
il  fut  chargé  du  procoosulat   d'Alrique,  et^ 
vint  en  374  reprendre  na  place  au  séuat.  A\ 
avoir  été  oublié  pendant  onze  anA,  il  lui 
pelé  en  384  à  la   préfecture   de   Rout«,  fUI 
recommandation  deXbeudoâe  et  |>ar  lecbui] 
Yalentinien  11.   Soa  aïoi  Prœlextatiis,  téi 
et  païen  zélé  comme  lui,  était  dlors  il  U  t£lc 
prétoire  d'iUlie.  Syunu^ique  garda  U  pi-étu 
de  Kutne  jusqu'en  juin  386.  Quaiaute-Liol*| 
de  lui  adressées  aux  empereurs  tout 
ses  travaux  multiples  el  sesdiverse»  pt 
tiuns  pendant  e^tte  pÉrio^Je,  la  plus  ti 
de  su  vie.  Eu  apprenant  rinva&ioit  de  rttalkl 
l'usurpateur  Maxime  (387),  it  embrassa  «on  yt 
et  proDODça  même  son  panégy  riijue,  La  bit 

(1)  fair.  is  longue  liucrlpllofl  AoamcparCnMt 
8,  et  par  «rrin,  IIM.  ^^ 

|t}  £p.  IX,  U. 

(•)  M.  Beugaol  l'A  fait  fralntteiDent  ton  illKtpîe.1 
mot  dmii  leA  leltrea  de  Symiiiique  n'uulorlur ccUr bfl 
tli^M.  niennlmilqui:  nun  plus  qu'U  y  ult  eu   k  atom 
cfiHceri  diin»  la  iaini4rr,  ■*»«  ililf(!fent'*,  di-ut  ijUniu»! 
S]rrain.ique  dereodirrnl  Ib  p;i{r;ini*[ne  en  CVleBl  et  tnw- 
cidfiit,  ni  «urtout  nac  leprrtel  u?  Rome  dans  «tu  amt, 
qut  lui  llDt  al   ton  au  Ofriir,  Alt  ea  bCMiB   uu   tovd  *i 
laipkritioai  du  lopbdte  d'Aullnclir. 

(4J  ÛrcJn,   DO  lir.  Le  Beaurt  quelque!  »ulr«iailt 
fiMc  SyfDioaqup  BTall  ctc  wiivcriln  poiiiire.  Cr  uirai 
parteualt  dui  .^cuix  empereurs  :  aucun  partfcuUer  nf3 
prit  Ptne  le  rrçiil.  ' 


Née  aymt  rwKÎo  l'Ocrifîen!  îiTh*o(1o!te(lJ, 
innça  piihliqdcn^ent  ri;lof;c  ilu  vainqueur. 
lies  pnrulrft  5tir  l'autel  <ie  la  Victoire  enlevé 
ATS  unni'e»  atiparaTiint  île  la  Curie,  soa- 
[|  *dii\  umllbficliattiutlleuâes  du  prince. 
Kl  l'urati^ur  doos  une  sorte  d'exil  (389;. 
lu^il  pour  391  avec  Kaliianus,  il  sor- 
tiargc  (pmud  une  nouvelle  revulultoa 
Titleitliiiitfd  II  Tut  4ssa«siDè  par  AtLio- 
(tonnn  la  tioiirpre  imfiêriale  à  un  rlié- 
m  du  nom  d'KugL'ne.  Le  parti  fh&lfn 
lêle  ;  î^arnl  AinbrotàL>  lui-rnèmt;  Àt  u 
k.  Moins  fie  deux  Bn<  après,  le  non- 
éliril  por  terre.  Une  victoire  Wo  Tliéo- 
rji  rordr«îtlirflnl<i  en  llalir.  Syamiâque 
tenu  à  rrtarl  de  ce  monuinent,  qui 
Mr  toutes  seàAVmpiiliiies.  Depuis  celte 
ue  joiii?  plus  fie  nile  public  bien  ecla- 
iciir.s  fois  il  prend  Ui  parole  au  nom  dn 
)ot  la  coui  de  Milan;  des  villes,  dâs 
rëchment  son  patronage  auprè<i  des 
il  &e  lait  un  devoir  du  plaider  leur 
|onil  d'un  cré'iit  incon1e-s(»î  auprès  des 
M\H  persoQOdges  de  l'Ébit,  entre 
licou . 

flcSyromaque  esl  resté  célèbre  parce 

étroitL*iflent  inéli*  à   la    querelle  du 

>-t  .1>i  (  liristiani^ine  dans  fa  l^econde 

siècle.  Symrnaque  est  le 

leli^ioD  paienne  en  Occident. 

ri'une  indiiTtVence  presque  générale, 

;i1ii6  a  proKm^er  son  agonie.  (ïràce 

(anisrne  a  dunnt'  un  dernier  combat, 

milre,  avant  d'expirer,  une  éloquente 

»n.  Rien  n'est  plii«  faux  t|ue  du  s'ima- 

b  rclit^iou  païenne  a  été  dcLruile  et 

"par  Cuûslantin,  et  qu'après  Itii  et  fles 

guiv(i(|ue5  elle  a  ilispnru  comme  le  vais- 

Vnfnncc  .lans  la  mer.  Cmt^lanllu  ne  l'a 

[uc  d'une  manièrt!  indirecte  et  dêiour- 

ae  on  f.ntavcc  un  ennemi  dont  on  sait 

Ile   avait  en   eiTet  pour  elle  U  (oice 

lus  visible  manifestation,  le    nombre; 

encore  le  prçslïge  d'une  possession 

datait  de  loin.  Lecbristianisme,  aucon- 

îl  noe  tiouvi»auté,  de  plus  une  lantion 

une  laction  proscrite.   C<»nstanlin  Itd 

lclM>>es,le  droit  d'exibtef  lé^akuienl, 

;Uon,  protection  de  inallre,  alliôre, 

,  mais  inanif«j»le.  Quant  âpro^rirele 

et  à  inlenlire  i&à  eéréinonieidu  vieux 

qu'en  diseliiisebc,  it  n'y  songea  pas. 

seiuM,nr«  cluétjena,   tHaient  nioin& 

qne    lui;  cef>oii(laiit   le   plut>  p-and 

firent  aux  vieilles  croyances,  ce  fut 

idouDCr  k  elles-mênies  et  de  leur  re- 

et  l'aulurilt.*  de  leurs  noms.  Bien- 


tarlfiu  ccclL-^hsli4iuci  Socraïc,  Kpli>h30«  ri 
BCOttttnt  ijiir  S} mina (| ne  se  ri'fitgtâ  â»t»  tinti 
w  étroharii  \u  «ctiHvance  au  m»n»tw,  rt 
Uvleqii'j  l'inlrrkeiilUiii  tic  reveqiw:  (.roo- 


tAt  ce  fut  le  paganiâme  qtii  ffevfnt  un  parti  dans 
l'empire  par  le  fait  du  la  d6fe4:tion  de  l'empe- 
reur. 

Les  lois  sévères  de  Constance  en  341,  346, 
3ô3  et  3â6  contre  le^  Faciiliceàel  Padoration  des 
idoles  <l)  (^.taient  prématurées;  aff&urément  elles 
furent  iiienîcaces.  Eu  380  le.«  li.'rnpies  étaient  de- 
bout en  Italie  :  le  fisc  fournis.«ait,  comme  par  le 
passé,  aux  frais  du  vieux  culte,  et,  a  Hume  sur- 
tout, t'eneens  fumait  sur  le^  autels.  La  foi 
pâïcime  élail  di^<;  longtejnp.^i  affaiblie,  le  clergé 
païen  n'(ïtait  (tas  entamé  :  il  avait  encore  .ses 
druiU;,  SCS  fonctions  et  ses  privilèges.  La  diarge 
de  |K)ntife  ne  fui  pas  pour  Symmaque  un  vain 
litre.  De  nombreux  pa^sa^tes  de  sa  correspaa* 
dance  attestent  avec  quel  >crujiute  il  s'acquittait 
df'<;  ilevoir^  de  son  rniaistère,  quel  prix  il  alta- 
cliait  à  l'exiicte  ob.servalion  des  traditions  an- 
tiques ;  il  f^oufliait  de  la  tiédeur  de  ses  amis  et  de 
l'insouciance  publique.  «  Mon  indifftïrence  au 
milieu  des  communs  inalbeurs  f>erailMn»e\cuse, 
ecrit-il  à  Prœtexlalus.  L'administration  du  sa- 
cré |>ualiticat  réclame  mes  soins  (lendant  le  mois 
fixé.  Je  ne  veux  à  aucun  pn\,  dans  un  temps 
ou  les  pontifes  montrent  ;;{  peu  de  souci  de  leurs 
devoirs, me  laire  supph^er  par  un  collègue.  AuUe* 
fois  on  iMuvait  sans  scrupule  déléguer  les  fone- 
tions  saci'éei;,  mais  auji>urd'liui  manquer  aux 
?utels  c^t  une  façon  de  laire  sa  cour  (2).  «  Une 
cérémonie  a-l-elle  été  célébrée  avec  plus  «le 
|iompe  qiied'Iiabitude,  Symmnqne  laisse  éclater 
sa  joie  (3).  Un  sacrifice  n'a-l-il  |)as  réussi,  il 
s'en  attriste  comme  d'un  malheur  public  :  «  A 
peine  Jupiter  s'esl-il  montré  favorable  a  lu  hui- 
tième victime,  et  nous  n'avons  pas  même  pu  à 
la  onzième  satisfaire  la  Fortune  publique;  juge 
par  là  oii  nous  en  sommes  (4).  »  Il  veille  avec  une 
inquiète  sollicitude  et  une  piété  rigide  sur  les 
prêtresses  de  Vesla.  L'une  d'elles,  Primîgeiria, 
préire.ssc  d'AU>e,a  violé  son  viru  et  sest  lendiie 
coupable  d^in  inceste.  Le  crime  Cât  avr-ré,  les 
deux  cuurkible.s  avouent.  S)  mmaqne  écrit  à  deux 
reiiri^es  poui  que  satisfaction  suit  donnée  à  la 
relijjion,  et  que  le  sacrilège  soit  puni  suivant  ta 
rigueur  des  lois  anciennes  (5). 

On  doit  bien  croire  qu'à  mesure  que  le  temps 
marcliail  Symmaque  avait  plus  souvent  oa-jtsion 
de  s\ifnigi'r  que  de  se  réjouir  :  "  La  prudence 
bumaiiie  ne  peut  rien  pour  nous,  écrit-il  k  f,<m 
[Mrenl  Flavien,  c'est  la  Fortune  seule  qu'il  faut 
implorer.  Nous  cr.iignons  une  disette ,  et  on  a 
chassé  les  étrangers  que  Home  avait  jadis  reçus 
à  bras  ouverts....  Je  ne  puis  t'ouvrit  mon  cn>ur 
en   toute  libertd  au    sujet  des  inallienrs   pu- 


XVI,  i   X.  I 


M)  r«rf.  Thet>dos. 

(91  /rpii/.  /,  ai.  l.i>  1 
Ortctt'.ct  branroup  si- 
piBlro  ail  pn«(Y.  TTi'o 
cours  <:uiii.tj(j|rc  :  ■  Il   c^Lif:! 
fait  :  l'c  n'csL  pas  Uieu,  c'e^t 
non*  ailoront.  « 

(3j  £pUl.  /,  It. 

ai  f!fii»t.  /.  4«. 

■fl]  Epht.  tXt  IM.  1». 


s,  i.  r<.  c. 

■  •!  pj«  plut  fcridcscn 

lient  Irt  cifiplcapfiiir 

1^  t-rrct   aanf>  soa   tlta- 

■  tic  uon»  pirndrc  *iirct: 

ta  poarpro  IcnpCruilc  ijiic 
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btics  fl).  ■  Ces  dérnierfl  molft  «  on  autre  piid- 
tage  <t«  la  corrcipoiKUacedâ  Symmaquc  temtcnt 
k  ^ire  croire  que  la  diâleiir  de  fton  7.è\e  Tuvait 
reiflu  suspect,  et  qu«  le  secret  <(«  mi  lelIrcA 
n'était  pai  tou}ourg  re8|i^té  (1).  Ceci  noMS 
expliquerait  juMiu'b  ud  certain  point  pourquoi 
les  lellrcs  de  Sy minaque,  .wircfiS(*es  presque  toute» 
à  de»  païens,  ne  contlennnit  aiirtine  attaque, 
aucune  r^.rimiiinlton  directe  contre  le  cliriv 
tianisme  cl  les  clirélieos. 

Kn  3S1,  le  paganiitme  reçut  un  coup  terrible. 
Gratien  conlisqua  les  dorooineu  et  les  revenus 
des  Irinples  et  les  tit  passer  au  liic,  deiwuilla 
Vs  pr/ïlrcfi  et  les  vestales  de  leurs  privil^esel 
itnmiinitrs  et  fil  enlever  de  la  salle  du  s^nal  l'au- 
IW  et  la  statue  de  la  Victoire.  Presque  toute  l'a- 
riatocratiu  de  R«>cne  et  la  maiorjlé  du  sénot  était 
païenne.  LViootion  fut  vive,  et  une  députation 
COTOYA  à  Milan  fut  ibargée  de  réclau»er  le  re- 
trait d'un  li'iU  re^*at*<I(^  comme  un  sacrilège  et  un 
atteiilat  A  de*  droit*  consacrés  par  lu  Iprnps. 
Symrnaque  devait  |)orler  la  i>arole,  l^s  délégut% 
du  sénat  ne  furent  pa*  reçus.  Gratien  moit,  les 
païens  reprirent  espoir»  et  une  seconde  ambas- 
sade, r4)nilujte  encore  par  Syinmoque,  alors  pré- 
fet de  Rotiie,  pMl  faire  entendre  sa  rcqufile.  >oos 
avons  encore  la  liaraD«ue  que  Syramaque  lut  t 
Valcntintcn  lï.  Vnefoidtoiragée  et  aux  abois.il 
est  frai,  mais  une  foi  sincère,  fvatrîolique  et  re- 
ligieuse en  mèroe  temps  éclate  dans  ce  discours. 
C'est,  dans  certains  passages,  le  langage  mÔine 
des  cbréliens  au  siècle  procèdent.  «  Nous  de- 
nvandons  la  pai\  pour  les  dieux  de  nos  pères , 
piïur  les  dieux  de  notre  (»ays,i.  s'écrie  l'ora- 
teur païCD.  11  invoquait  la  tiadition  ,  il  rap- 
pelait avec  une  éloquence  émue  h  quelle  gran- 
deur Rome  s'était  élevéj»  nous  U  proleclion 
de  ces  dieux  qu'on  nccraignail  pas  de  proscrire. 
L'évèque  de  Milan  répondit  au  discour*  deSyni- 
maquoavec  force  et  d'un  Ion  allier.  Symmaqne 
réclamait  la  tolérance;  Ambroise  répondait  que 
la  vérité  ne  pouvait  («icliser  avec  l'erreur.  «  Si 
lu  accèdes  à  leurs  vœux ,  disiïilil  b  l'empereur, 
lu  trahis  la  foi.  Tu  pourras  venir  à  l'église,  mais 
tu  n'y  Irouvi'ra*  |ia$  de  prêtre,  nu  tu  le  trouve- 
ras résistant...  Il  a  été  dit  :  Vous  ne  poovei  ser- 
vir deux  maîtres,  w 

Saint  Ambroise  triompha,  et  Symmaque  revint 
&  Rome  navré  de  douleur.  La  mort  de  Prîetex- 
latus,  sou  ami  tl  une  des  colonnes  du  parti 
païen,  acheva  de  rnccabler,  et  il  songea  h  se  dé- 
mettre de  sei  fonctions  (3).  «  Je  passe  sous  si- 
lence, écrivait-il  âux  empereurs  Théodose  et 
Arcadius,  les  autres  raisons  qui  me  font  désirer 
la  retraite  et  le  repos.  »  Peut-être  faisait-il  allu- 
sion à  une  circonstance  récente  dans  laquelle 
Il  ava't  eu  quelque  peine  à  se  justifier  des  ca- 
calomoies  lancées  contre  lui  par  leacbrélieDs(4). 

(t)  Eptsuiui. 

O)  Bftiit.  //,1l. 
WCpist.  X.io- 
Uh)  ElHU.  .T,  M. 


Main  il  éUH  surloat  4éfooragé  en  ff 
la  chute,  de  jouren jour  plus  sensibh. 
ligioa  k  laquelle   il  avait  dévoué   S4  vit,elt'ii 
sentant  son  impuissance  k  la  relever.    Milcrc 
scs  deux  échecs  au  sujet  de   l'autel  •''*  '    ' 
toire,  Svmmaque  en  38U  revint    «'h' 
charge,  au  nom  du  sénat,  mais  ne  fui  (m-  )•.»• 
heureux.  Une  allusion  qu'il  ne  sut  pas  nlrsir 
sur  ce  point,  dans  son  éloge  de  Théodose,  l»ii 
valut  une  di»gr&ce.  On   ne  saurait  dire  l'il  v 
mêla  h  la  quatrième   <lémurc'hc   li*ntéi*  -a  '..'' 
auprès  de  Valentinicn,  et  qui  foilliT 
s'il  prit  |>artaux  trois  anit>aMâdi>s  i^ 
Euf;ène  pour  le  m^meohjrt.  Il  put  nr-  : 
instant  en  voyant  te  sénat  remis  à  la  ii 
session  de  aa  chère  statue;  mais  sa  juic  ful*lv 
comte  dorée,  comme  on  sait. 

La  question  religieuse  est  dans  la    vie  d^ 
Symmaque    U  question  capitale,   celle  oui  1^4 
l'unité  de  sa  vie.  La  piété  de  Symm^M 
le  veux  bien,  une  piété  de  winvenir  - 
lion.  I)  s'y  rnéle  je  ne  sais  quel  irgrri  >>•  (>«  ' 
el  quelle  inquiétude  de  l'avenir.   C*c»t  uoe  d* 
plus  politique  que  vraiment  reli^îi-"-*'   ""  "''''"' 
clin  est  politique  et  religit^use  « 
La  piété  sincère  h   Rome   ru-  f.,:  . 

du  patriotisme.  Mais  qui  ;  (Uit  fis 

quelque  chose  de  toucltaiit  i  i.  <  iieamu- 
crc^  tout  entière  k  la  défense  da  U  reli|;ivn  ^ 
aïeux  ? 

L'édition  princeps  de*  lettres  de  s 
(  EpiitoUe  familiares;  Venise,  s.  d., 
due  aux  soins  de  Bartb.  Cynischus. 
ponlillcatdeJnlesn(lS0JàlJl3).  Noî< 
en<;uile  les  réimpresssions  suivantes  :Slr4*(>tiir}:, 
ISio,   1611,  in-V;   Paris,  1680,  In-r/ihid. 
Ifl04,  in-i*  :  ces  deux  dernières  avi-  "    -^  ' 
Jareti  Mayence,  IfiOS.  in  4**,  édition 
I>ius,qui  contient  9ft4  épitres;  MeuM 
in-8*';deJ.-Ph.  Pareus,  Leyde,  IG5J,  , 
La  Itibliothèque  impériale  possède  f^i-y 
crits   des  Lettres  de  Syn.maqne.  i  ■ 
Mai  a  découvert  et  publié  Symmac/tt  ■  . 
tionutn  ineditarum    parler;  Milan,  lAIst 
in-â%  el  Rome,    iS33,  in-a*.         R-  Auit 

CorrtipondanM  Ot  Svmmaqut.  —  S»lai  Amht«/lit.* 
Prudfnce,  H  M.  ramfra  Stmmachtt^  —  S.  Prp#ff 
iTAqullsloe, /)«  pnmO.  /W.  part  ^  -  ^  --'- 't  f» 
sutm  bitt.  rcrie<t»l.  •  TUh^iiont.  '  "•*■ 

*  S4»lits  InSj/mmaeh.  —  Me>nr,  Ctti, 
rvm  Ç.  ^ur.  Sfatmuchi  ;  Crrt-ttlnptir,  i"m.  —  ?«..."..*-.«. 
{}«  XfmmaeAvâ   driittfîf   mrs    Jfna«Mim  fi  <" 
.4mbro*iiu  ftvcnurunae ;    Uallr,  n»».  —  l»e«|»«*i  ^"4 
(U  la  dfttruetioH  Ju  l'ttaatu  '      'citfi  t  I  ' 

Ètudrtur  Ittvic   ?(    ^J    fertl  ^  pr<M  A 

fiowjc,  par  Bug.  Morin  ;  Pirti.  i  ■ 

sTMMA^rR  (QuinUts  Attrfttuî  Mimmm 
SvMMAcncs),  palrice  romain,  prottabiemfnl  F^ 
tit-tîls  du  précédent,  fut  le  beau-p^re  du  plwV 
sophc  Boèce.  C'est  le  sent  consul  nommé  •*«« 
les  fastes  pour  l'année  485.    Il  n'y  a^    ' 
celte  époque  d'Iiomme  d'une  répui 
pure  el  plus  irréprochable.  Après  I'cm  '   •   ^ 
son  gendre  (j24l,  il  ne  sut  tualtnwr  t,i      -  .l- 


SyMMAQUK 

fntiwt.  Le  lûl  Tti^loiû  ordonna 

^Ticillard  pour  Étouller  det  rtcri- 

Impqrtunes  (525).  Troi»  ans  aapara- 

I,  Syinrnarjut;  avait  %»  ses  tleux  peliU- 

ttkn  Atticlvi  Symmachua  cl  Anicius 

Severintts  Boetiut,  Itonorés  eximmlAtt 

IX  consulaires.  Oa  peut,  dire  avec 

|ue  Coèce  ft  Sjmrpaqoe  Hoot  le»  der- 

inx. 

tif  f/nek  obS  roman  bioçnp^n. 

[B  (sifnimacfiui) ,  iuterprite  de 

>Dt«  né  *t  Samiirie,  daofi  la  der- 

Kcood  siècle,  bt*.  juif  il  »e  fit 

'fna£«  en  embrai^Mnt  U  doctrine  des 

Uira  qu'après  celle  doâ  Septante  deuv 

tues  de  l'Ancien  Te^tatnent  euKf^nt 

rVune   |iar  Aquila,  l'autre  par  Théodu- 

trepiit  encore   une  foin  cette  diflicile 

Tersion  différait  en   l»eaucoup  d'en- 

lle  lie  hth  prédécesMurs;  pourtant  elle 

en  liaiitu  estime,  cl  plusieurs  {jéro, 

teotre  autres.yonteu  recours  et  l'ont 

irdant  comme  la  plus  claire,  la  plua 

\U  pUtft  élé^nit  de    toutes.    D'après 

id'lUractéece  serait  an  contraire  celle 

:iiir.iii  fi\A  le  plus  rnal  rendu.  Les 

V)n  en  ((Oftsède  ont  Hè  n- 

.rrtp/eiriOriRène,é<liL  Mont- 

[nimaqiie  e«t  ausai  l'auteur  d'un  Com- 

iur  VBcnngtle  de  saxnt  Matthieut 

ûnt  de  vue  des  ébionites. 

ITT,  Erclet.  kiitorta,  p.  M.  —  iahti,  fntrofi. 
M  ftt.  fmderit^  p.  M.  —  ll'Xy.  O*  (ert. 
p.  t*S.  ~  Thlcmc.ÛtpurUalaiiimmaeki, 

ïi}VB  (Siftnmachus  Cœtius),  pape, 

lo,  au  village  de  Simagia, diocèse d'O- 

rdaifvte),  mort  k  Borne,  le  i9jdII- 

diacra  par  Félix  111,  il  fut  élu  cano- 

le  3î  novembre  498  pour  snccédcr 

If;  m<«{s  ce  mënM  jour  le  palriee 

li   h'rtait  enn8«é  envers  l'empereur 

"  i   faire   Muscrire    an   pa|>e  Vhé- 

7>niui,  e'est-à  dire    ledit  il'uniuo 

|ues  et  des    eiitychécns»  gagna  A 

it  ooe  |>artie  du  clergé,  et  fit  élire 

Laurentiuï.  Cltoisi  |KHir  arbitre  par 

irlin,  'Iheodoric,  roi  d'Italie,  prononça, 

I,  en  faveur  île  Sjrtnniaquc.  reconnu 

p^iieA   |Mipe  It'gitiirte  dans  un  concile 

le  1"  inarft  499.  En  503,  Lauren- 

mil  été  iioinnté  évéque  de  Nocer<»,  voii- 

ir  l'autuf ité  (K>nlifi(^le,  et  accusa  Sym- 

r^lxtcité  et  d'ailutiere.  Des  troubles 

latercnt  à  Rome;  beaucoup  de  sang  fui 

l'on  commit  de  nombreux  outrages. 

le  fut  alors  convoqué,  et  cent  quinze 

y    déclarH^nt    Symmaque   innocent. 

relie  ^'envenima,  par  suite  de  nombreux 

et  donna  lien  a  la  i^nvocalion  d'un 

!*Ciondlc  devant  lequel  lVin(»ercur  Aoaa- 

|ue  Syromaque  atail  relrancM  «le  u 

larce  qu'il  s*i^tjit  déclaré  contre 

If.  Itou»   tiûniti,  '  T.  ^xn . 


-  SYNiCSIUS  ÏSS 

>  le  conritc  de  Chaké4Jolae,accuMle  pape  de  ma- 

niclurismc,  bien  que  depuis  tes  premier*  )our»  de 

I  aun  pooliticat  il  eût  chassé  de  Botne  tous  lea 

partisans  de  cette  doctrine.  Le  pape  se  présenU 

au  rondle,  et  Unnoditia,  évéque  de  Pavie,  y  lut 

son  apt>Iog)e.  U  s'employa  au  rachat  des  esclaves, 

â  l'èdilication  de  plusieurs  églises,  à  de*  se- 

cour»  coDsidc'rdbles  aux  pauvres,  et  aux  évSquet 

d'Afrique  déportés  en  Sardaigne  par  Trasmond, 

;  roi  des  Vandales.  On  a  <le  lui,  ou  sous  son  nom, 

^  douxc  letCret  adressées  h  j£oo,  évéque  d'Arles, 

;  au  [tatrice  Libère,  à  Maxime,  évéque  de  l*a* 

vie,  etc.  Ilormisdas  fat  son  succesieur. 

PbUn*.  AoatlMr,  CUeonlut,  yum  Ponttflcnm»  — 
Bnnndlni,  UbrriU  Âdê  eatholiea,  —  RironliM,  Vnnataf. 
—  Ftnrjr,  m$t,  ecelé».  —  D.  CciUier.  Hitt.  a«i  uutnn 
Mcré»  et  fet.,  t.  XV.  —  Artaud,  fiut.  ttei  tow,  pont, 

si.*fCKLLE(Le).  ro?.  DcMETBiDS  et  GcoHcea. 
8f.«(EAlCS(luv!oio^J,  évéque  de  Ptolémaû, 
né  à  Cyrène  (Afrique),  entre  360  et  370,  mort 
«rs  4IS.  Il  «ortail  d'une  famille  grecque,  d'o- 
rigine dorîeane  et  dont  l'antiquité  remontait,  sui- 
vant lui,  jusqu'aux  H^raclide«.  Il  a|>)»rtenait  à 
la  religion  païenne.  Quand  il  se  rendit  à  Alexan- 
drie pour  la  première  fois,  il  avait  passé  la  pre- 
mière jeunesse;  il  entendit  les  leçons  d'Hypatie, 
et  te  lia  avec  elle  d'une  amitié  à  la  fois  tendre 
et  re)!:pet--tueuKe,  et  qui  ne  finit  qu'avec  sa  vie(l). 
D'Alexandrie  il  partit  pour  Atlièoe*,  mais  il  oe 
parait    pas    que  sa.  curiosité   et  son  désir   d« 
savoir  trou\ërent  une  complète  satisfaction  dans 
celte  cité  di-cbue,  ni    qu'Aftclépfgénle,  fille  d« 
Plutarque,  qui  y  tenait  alors  école,  pût  balancer 
dans  MH1  esprit  le  souvenir  d'Hypatie.  «  Comme 
d'une  victime  consumée,  Il  ne  reste  plu*  d'A* 
titèoet   qoelaiteau,  écrivait-il.   Elle  fut   ia* 
dis  le  unctuaire  de  la  sagesse,  elle  tire  au- 
jourd'hui   sa   seule  gloire    de  ses    fabricants 
de  miel  (3).  •  Après  ces  excursioDS  scientifiques, 
il  revint  h  Cyrène,  et  y  vécut  à  la  campagne, 
partageant  ses  soins  entre  l'agriculture  et  l« 
chasse,  qu'il  armait  passionnément.  A  la  tin  du 
quatrième  siècle,  la  Cyrénaique,  désolée  pardef 
tremblements  de  terre,  ravagée  par  des  nuées  d« 
sauterelles  qui  avaieot  rasé  les  rouissons,  ruinée 
I  par  les  barbares,  s'ulressa  à  l'empereur  Arca- 
I  (lius  pour  demnndiT  des  renforts  et  rallégcmenl 
des  impoli.  Synesius  fut  chargé  de  porter  ces 
I  rédamations  à  la  cour  de  Constantlnople  (  397). 
!  Les  déboires  ne  lui   manquèrent  pas.  Il  eut  à 
I  essuyer  les  interminables  lenteurs  de  la  chan- 
relterie  impéri.ile ,  et  ce  ne  fut  qu  après  plus  de 
deux  ans  d'efforU,  de  luttes,  de  démarches  et  de 
,  Iriltulatians  de  tous  genres  qu'il  put  remplir  ta 
I  mission.  Ceat  U  qu'il   commeoça  À  écrire  le 
I 

'  (Il  llyptllr  reouruf  rfl  mtr>  lis.  S?neiltii  estU  mart 
'  sviiil  ou  «prei  «llr?  I>«Di  d«i  If  tires  qa'U  lut  >4reMS 
i  1  U  X*  «t  U  XVI".  M.t,  pctau  ).  et  qui  ««(rt  ««  l*tD  «s, 
I  paraUirnt  Ctrc  Ici  Sr-nilrri  6cr1Ii  qa'U  lit  âlcl^  Il  «Ult 
<  KiiUilP .  Sfcable  «e  cbifcrlo  r^r  U  prrlc  de  wn  drruirr 
I  f  otint.  U  ««t  probMblr  qn'it  rc  atil*!!  blcntM,  H  nVut  |W»  U 
I  douleur  d'appnmdre  que  m  cli«re  HypaUc  <UII  norts 
,  «leiiiiK!  du  tiiiintlfl«)C  ckreilFB. 
ti  />,  Cl  111  (MU.  PCUH,  ISIt?. 
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iroTOAii  |■lHi(>!U>plûqu(^ .  CÉgyjHUn ,  ou  de  la 
ProBidfnceti\a"ù  âmlià  a  un  dt;  ma  nonvraut 
amis,  Aurélien,  préftH  du  prétuire  en  399.  Admis 
à  prôidr''  la  parule  devant  l'efiipereurp  au  flënatf 
I  01  mteixlrfî  un  lang<ige  plftn  d'une  mJtIo  li- 
berté. Cette  tiar«ntcuo  r«t  venue  jiisqo'à  noiK, 
ni«ls  niMi  |>a.«  sao»  doute  telle  qu'il  ta  pronott^^ 
Libnitale  franchise  dont  it  ft  tAT^iie,  tri  qu'il 
pouMe  en  eHel  juaqu'an\  derni^es  limites,  U 
ftvtirc  directe  qu'il  fait  de&  mmirs,  i\e-i  hommes 
«I  dca  cbçceade  Uooor^  k»  teçoa&iinpiTtiiieiilci 
ifult  dooDO  «D  prince  d  k  6cs  miniàlres ,  tout 
protive  qua  ce  morceau  fut  écrit  a|»rë«  coup.  I) 
n'aurait  pa»  «olltdtrel  attendu  troîH  ans  uneau- 
tn«ncepovrcotnprometlreiï  la  Tin ,  p.ir  la  nid(».i<; 
•le  «un  langage,  le  siiccêi  de  &on  amha&Mkdc;  rt 
Arcadius  neût  pas  iii.inquO  de  punir  un  oro- 
tcur  insolent ,  an  lieu  •!»'  U*  rcu)miK*n^r  toiiiine 
il  le  fit»  par  le  privlt^^e  di>  l'exeuipliim  des  fuite- 
lions  et  des  clidrgeft  curialn^.  LK^  rel'iur  daoÂ 
sa  pairie  (400),  Synesiu-s  la  trouva  infesliÏK  de 
batbares  qui  seiiwient  (»arlout  la  luine  et  la  dû-, 
Rolation;  it  n^unil  autour  de  lui  le»  liuiinneti  de 
iMinne  Tolonto,  el  À  leur  tûte  di-ii 
tards.  Puis  il  ri'piit  sa  vie  d«t^'■I>'''' 
papinrd,  n  a)ant  plus  souvent  a  la  in  un,  <i»u'iit: 
il  dit,  la  blette  et  lYpieu  que  la  plume  (i)  ». 
Ce[H'iidanlilejitrelenaitune  (Mrre^^poudaueL'as&ei 
s^uivic  avec  son  frùre  Eroptluâ,  élabli  au  petit 
port  de  PhycoittCt  et  avec  se»  amis  d^AleNaodriti 
et  de  Cuostanlioople.  Il  employait  auiiu  ses 
loisir»  ik  corapDiier  d(«  li>mue»;  il  écrivait  le 
poème,  aujourd'hui  penlu,  des  Cynégétiquts,  et 
un  ttadiiia^e  sophistique  sur  la  CaioiCic.  De 
ptu«,  il  achevait  le  traité  de  V Egyptien»  dans 
lequel ,  Aous  le  nom  deTyplwo,  il  raeontaitle» 
vioU^ceâ  du  jiarbare  Gn1aa<ï,  fie«  desseins  aiu- 
l)ilieux,  wn   Iriuioplie  èpUt'mère  et  sa  cliute  à 


I 


tiérMa  inIfrroKcr  le  f ici  ;  il  écrivait  Â  Hvpatîe 
de  Ini  entoyrr  un  iiulrumcnt  nouvfltf-iartil  il- 
venM;  qui  partit  fttre  use  sorte  «^ 
lie  pè8»4if|aidM.  Ohm  le  roèm*-  < 
oflke»  ne  manquaient  pas  à  &e»  âiiii- 
c«u\  qui  «'adrcMaicBt  à   lui  et  touI 
d'<me  influence  dont  il  dédaignait  de  i 
p«iur  lui  in^me.  Un  ^od  nombre  de  i 
Irritent  k  «H«  qu'il  mettait  à  fnterTrair  i  ' 
ceux  qui  n^rlamaifnt  m  pri>tt-ctiou  ou  '-■  ] 
à  Alexandrie  ou  ii  CoQâtanlinople. 

On  ue  sait  pas  quel^  incidente  Tinrent 
hier  cette  vie  de  doux  loi-^tr  ■■  ■■  ...-.- 
cernent  de  *03  Syne5iu$  s*'t 

drie.  Il  y  renoua  aeâancieuu' 

de  Douvellex,  entre  <iulres    o\.  .lc 

Tliriophile,  qui  le  maria  de  sa  ii  ,  ,|. 

tait  pa^  encore  chrétien.  Les  deux  ouvragen^'il 
roirifiosa  1  Aletandrie,  Dion  el  le  Traiié  âtx 
Sùnget,  n'iodi(|uent  pas  le  moin*  du  \rm^^ 
qn'iï  »e  frtt  convprii.  Le  Dion  e^l  une  apolopf 
de !ies  travaux  et  en  m^me  (enn  f!< 

de  h»  Bophi&Uque  ruicaire,  (^  7  .i. 

gfS  CuOttfUl    \y.       " 

ufi  iwsdire  ui, 

pliilosophes  il  Ai-^rfimiK-. 

la  divination  par  leâ   rév. 

avouée.  En   SOô  Syncsiu>  i.,,. , 

la  Cyrénàique.  Il  y  trouva  les  » 

de»   campagnes    pI  assiéj;eanl  i  _  ii 

l'absence  du  gouverneur,  gui  avait   U 

ferma  dans  Cyrène,  el  urganis.)  a\c. 

tivîlé  la  réâtstaoce,  que  les  bar 

reot;  mais  ils  ne  quittèrent  paslr 

dura  encore  quatre  ans  avec  ^va  vit:imUi>Ja 

diverses  (405-409). 

Sur  ces  entrrfaitef  le  aw^t  t'i-- 
léma»  étant  devejiu  raeant,  le  <-; 


la  suite  d'une  insurrection  populaire.  C*élail  tle  |  jetèrent  l"s  yeux  j^u» 
l'histoire  contemporaine,  sous  le  voile  3Mi:i 
tran^|>arenl  d'un  mythe.  A  Typhon,  le  principe 
du  mal,  il  upiwsail  03iri>,  le  principe  du  biiii , 
per.<Anniiiant  |>eut-t^tfe  dans  ce  liérot»  Icgenduiie 
B'>n  protecteur  Aurélien.  La  recoonai^sauce  el 
Pamitié  pouvaient  seules  lui  inspirer  de  grandir 
de  la  sorte  un  personnage  considérable  sans 
fïoute  dans  Pempire,  mai»  dont  l'importance  et 
le  rôle  étalent  aprèî  tout  assez  ftubaUcrnes  et 
ne  justifiaient  réellemcnl  paii  r^^t  excès  d  hon- 
neur. Le  traité  de  SyneâiuR  contient  une  tliéo- 
lo^'e  purement  oéo-platooiciemic.  Le  Uteu  im- 
mobile, étranger  au  monde  et  qui  craindrait  de 
De  souiller  en  y  intervenant,  e«t  te  Aeul  Oien 
qu'adore  encore  l'auteur  en  401  ;  r^,  nVxt  pan 
le  Dieu  dis  clirétiens  (2).  Dan*  cette  retraite, 
où   sa   vie  était ,  pour  prendre   son    exprès- 


pion,  «  conmw  wn^  félp  san*  tumulte  >•,  Syne- 
sius  s'occupait  awiX  de  spéculations  aslronu- 
mîqneJi  et  physiques;  J)  passait  des  Duiti^  eu- 

M|  £li>9fl  de  t'i  calpUt*^  p.  o,  IK 
(9)  Voir  t>n  psrtkutifr,  (1aa«  1»  pn-mlère  psftie,  toat 
in  aUcean  da  \'trr  d'OsirU  é  cr  Urrater,  f,  97  et  mIt. 


évèoue.  KtaJt-il  alors 

des  fidèles,  dit  te  ileniin  > 

ne  l'eût  pas  di^igné  k'îI  r  . 

la  foi  chrétienne (2).  «CV^[ 

à  laqofllleon  penLce  sembl 

nous  paraît au^tsisolidn  -  s- 

ricite,  de  noble  Dai> 

iollneoce  et  son  cr  ■  i 

«<«  m*Rur.s,  IVIévatirm  de 

élans    myAtfqneK  de  ses  p 

son  7èle;  on  savait  que  dan»  l> 

mnnft  il  avait  dé|i!o>é  une  inili.. 

qui   coutrastnit   avec    l'apathie  cl  i'i,'- 

générates.  N'éfoit-cei^as  assez  pour  qu<'  i 

<|ui  voulait  trouver  dans   sou  évé<|ae  ucn  pi^ 

seulement  un  guide  spirituel,  mais  uu  cl»c(»c» 

Ui  (tl<-a  ne  protiTe  poflUTenient  foe  !■  femiM  te  971^ 
iiui  lût  cLr<itl«iDe.  Oa  pfoi  ccpsodARt  le  enjMlinrli 
rr  fiU  qi)1l  11  rrçtit  de  la  malo  tir  l'crrlurfMQC  fA* 
Ittanilrlr.  I.—  tii.irti|i«^  niitl<>t  J«ij|'>Bt  (m  fc^nM^I» 
Encore  h  ceUe  t^<u\oc.  ].i-  '•iirhthnHne  ilMhm  nwial 
dan»  les  Umllkft  v»i  lei  (cfDBCft.  c«Ih  V  nvitv^ 
ie^i  au  ftpcnod  ïi*clp.  _ 

(t|  M.  Oruoo,  ttuda  iur  Jimetiui.  p.  m. 
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fà 


Dtedeur  vigilant,  uu  defeni^eur  dévoué 
t^rôts,  l*acc!amâi  unaniïuement?  C'é- 
à  «e  mettre  ensuitt;  ca  ;^gle  3fec  le 
B  fait,  ti  question  e^t  douteuse.  Kwa 
I  qu'en  409  S*n«ius  eût  rt'çu  leiwp- 
|ii1I  eût,  je  ne  drp  pas  cltanf^iï  ite  culle, 
rinent  i)  n'avait  jamais  appartenu  an 
ne,  mais  aHoplé  un  culte  rn  t^ntmnt 
tf-tf.  L'élection  populaire  troubla  fort 
Dcm  lettres  de  lui,  l'une  h  Tliéopliile, 
d'Alexandrie,  l'autre  à  son  frère  Èvoi>- 
l^*.*ut  des  luttei»  qui  w  livrèrent  dans 

■  loi  et  la  main  ucréc  de  Ttiéopbite  m  unt 
épouw  (fS^iiMil-il  à  non  frère  ) ;  je  dd- 
k  totu  el  J'flttesie  tjur  je  ne  veux  ni  idc 
Ile  ni  vivre  furtivement  avec  elle  couimc 
e.  L'oDOt  cootrairt  à  la  piél^,  Tautre 
lai»  Je  dénierai  et  «oul»iicrai  ioujoun 
nombreux  el  d'eicellent^  cnfAnt«.VoiU 
don  [OS  içnorer  celui  de  qui  dépend  la 

Mais  ceci  ncst  rien  cocDparé  à 

Il  est  difficile  ou  pour  mieux  dire  îni- 

te>  niiMtfon*  que  la  Kiencc  a  enraci- 

Tif  arrachi^TJi.  Or  tn  Mi» 

;')tcMJUofi  direcle  avec 

. ... i-i.iiaiwuR  ûOfMima^mcni 

lUKorrai    tonjouni  i  rroire  par 

'mallon  de  TAme  est  {tosl^eure  à 

laiaje  ne  dirai  que  le  monde  rt 

dolveut  p^rir  un  jour.  Quant  i 

dont  on  parle  tant,  je  la  onsi- 

|ac  chote  de  myttt'rieux  rt  rrîtief- 

ido  «nfvre  U-4le»w  le^  opinion»  de 

ti'it  est  H«  cas  ou  le  nirnAoniD^ 

yeux  ue  peuvent  pasau|>|>or- 

re.  l>e  même  qne  les  ténèbres 

yeux  malades,  de  méine  Je  pen»c 

liif  ,1»  .iti^iiiscria  vérité  au  peuple. 

nfaccordent  tout  cela, 

•  •llf^nilé,  philosophant 

,  Cl  an  -îehofs  m'amusant  k  (lc« 

ODwîÇncr,  «ans  rien  attaquer, 

an  convictions.  Mais  &ï  Tou  dit 

îr  et  fine  rôv^pic  dutt  £tre  {>rii)>le 

je  n'iiéftiterai  pas  alont  à  m't^xpli* 

'ni....  Si  Je  sui>  appelé  au  sacerdoce 

feindre  de»  opinion»  ijue  Je  n*ai  pas; 

...  . 1.  y^  liommp*  fi  téiiiniii 

'  vant  qnl  jf.  reux  ^Irc 

■■  ne  xnit  pas  joner  la 

le  bitMi-diuié  de  Dieu,  uion  (kt^ 

lAfn4>ni  pn*veiHi .  et   m'ayanl  in.in]iii^  â 


X^ 


fer  lin  ubleau  des  évéqnes».  Ah  : 
narrée  et ,  ce  qui  Cf-t  plus  en* 
DieUt  k  qnl  nulle  vérité  n'est  ca- 

gcan/le  peine*. blm  alorc. 

"'•""•"»  <'e  <ii»«  je  vCTii  ipi'oH 

Il  a  donné  le  |»uuvuir 

loce ,  Je  me  ré^i^erai 

faccoiilcrgj  ni.i  nitbsion  comme  un 

lace  lui-niéme.  ■ 

ind,à  ce  qu'il  nouti  semble, 
lrèj»nette  â  la  querdion  jwâéc* 
id  Synefins  fut  porté  à  l'épisco- 


pjt  par  les  sufFraces  du  peuple  étail-il  converti? 
Non,  puLsquH  déclare  caté^orliiuemeot  qu^il  oe 
veut  pas  être  évCquc  i^ii  lui  faut  renoncer  à  set 
croyances  philoMpnique&  et  épouser  deâ  opi- 
nions qui  ri^pugnent  à  sa  raison  et  sont  à  ses  yeux 
des  piéjngé-t  populaires  cl  des  fable.q  pui-riles. 
Ses  dMJarationiï  <;iir  ce  point  Aont  claires  et  sans 
(iquîvoiue.  Il  veut  garder  ses  sentiments,  et  con- 
sent seulement  à  ne  faire  ni  propagande  ni  cri- 
tique (I). 

On  crut  5ans  doute  que  la  conquête  de  Syne- 
ïiius  valait  qu'on  laissât  liéchir  lu  règle,  it,  comme 
dit  M.  ViUeinain,  «on  lui  permit  de  garder  sa 
femme  et  sea  opinions  (2)  - .  Après  sa  consécra- 
tion il  avait  encore  ses  enfant»  duprès  de  lui.  11 
les  perdit  successivement  tous  Iw  trois  de  4  II)  à 
'i)3,  el  nous  savons  par  une  lellre  qu'il  écrivit  i 
tlypatie,  en  U3,  quel  diagrin  il  en  ressentit.  Kst- 
il  vraisemblable,  à  néjflifter  même  la  di'claralîoa 
qu'il  avait  faîte  avant  d'accepter  t'électioa  ,  qu'il 
eilt  consené  ses  cnfantt  et  renvoyé  leur  mère? 
Quant  à  ses  opinions,  il  lejï  conserva  également, 
se  contentant  de  les  couvrir  parfoiâd'une  teinte 
de  christianisme  assez  équivoque  :  ■  Vons  qui 
connaissez  \ts  saintes  Etritures,  écrivait-il  au!i 
priîtres  de  son  rllocèsc  ,  vous  ave/  placé  À  votre 
tète  un  homme  ipii  les  ignore  (b'p.  XllI).  »  Il  se 

(I)  Et  ji-^ci3dmtwv  àU'oWè  pxvtoi  tisraStSd- 
oxb».  Ep.  cr,  p.  si».  D. 

(11  M.  DraoD  ne  parti^fî  pax  cttr  cm  drus  polnli  l'opl- 
□loa  lie  M.  VUli^niktik,eL  l'^euie  memp  d'avoir  ttdopl« 
un  peu  pramr'  "'"  '  "■rfioB  (oïdi!  gratutle  dfs  hti- 
lOTuns  jirot'  '  ir  prftf  a  une  erreur  Vap' 

put  de  toit  aw     .  'I.  bnion  ae   proovc  pu   <!■ 

tout  ce  fju'U  .')'a(i<:.-  bii'.';  rw  ctfci  ratioottcr  bien  mU- 
drnifnt  qut  dedtrt',  etiamc;  UfaU  :  •  Lu  prallquccoaitiinte 
de  rÊgltsc  à  ccïic  Hoque  etaii  i]'imi>o<cr  >ux  pr^tna 
le  eilthtt  et  d'eits^r  de  eeax  qal  rlatrat  tusfiea  ûe 
rompre  let  tWu»  da  atarl^iiie  a*aat  de  Irur  confenr  (e 
Mtenlocr.  tioac  on  dut  l(rtpg«cr  criir  contttilon  o  s^oe* 
ftliij  avnnt  de  rurânniirr.M  l.f.  prlnctpr.  fûi-tl  jdnili  romme 
eénrral,  n'a  p;i*  Irt  U  furfc  a'uh  talL  II  «'a^t  ]u«ltrm«iil 
dr  savoir  fUdaoi  un  ca«  partkullcr  l'bjdUc  ^^  rrnt  pa« 
utile  d'y  iftottr.  Or  le  prxuciçr  invoque  par  M.  Druon 
ne  lient  put  durant  celle  decliraUon  ulcnnelle  de  Si- 
neftliii  :■*  Je  lu  pnflamt  hautemmt  et  ><  tattette.  Je  n» 
rtnw  peu  ms  trpttrtr  de  ma  femvu  «  ni  rirrr  aticr  r//« 
eiandeiUneririif.attftitilraireji^vtHsm  avoir,  fit ptaU 
li  />|Au,  beaucoup  û'riifantt  exeellentâ.  »  Quant  au  tr- 
cnn<t  poiDt,  la  denoiutralton  de  M.  Druon  me  parait  plus 
lollilf!  cDrore  et  moins  eencluaale.  ■  l-'^llse  ne  pouvait 
tntwijuff  Aur  le  dogme  ,  dlt.U;  de  telles  rooqueiea,  loin 
de  t.'t  f'.irlifl(7f,rcii&seiit  prrdue  »,  p,  W.  Je  oe  sal*  ce  gur 
l'l';I;«'' f  iV  dû  r^Irr  ,  ni  K.1  «f  trniiv.ilt  frm  vt'rltabl»' In- 
s^DFttoAfl'BValtJïnmU  songe 
du  peuple  le  sorprtrcnl  et 
Celle  Tic  nouvelle  el  ce» 
nau\t.itti  iiefolrs  1  vfirAjércat.  Il  posa  des  condlttoas. 
Il  cvbvmui  a  rompre  avec  .tes  luME«4«i,  é  mwnecr  A 
•e*  froùu  et  a  te*  plaUlrs;  ojait  U  déclara  catégor^iuo- 
inrni,  et  i  plo^leun  reprises  et  de  la  taçoti  la  pluti  for- 
iii«!le,  i]o'U  ne  «acrfllpralt^pA»  sea  conrlctlnns  ijbtlvto* 
plilqaeA.  l.'hi«lolre  onuft  apprmd  qu'où  pas«a  ootre  et 
qu'oa  le  tooucra.  QueUe  raliOD  avona-ncma  de  crutre 
<]u1l  l'tDllljiea  u^dl^mcnU^  Aucune.  PtM>Un«  et  Evagrlui, 
dont  M.  DruoD  atteste  l'autorité,  dtiutt  «  gu'U  ttaU 
càanc^tant  dmunt/oi^nané  UfutlMtpti$ê.wtai3^om 
avait  ta  ferme  erp^ranee  ^m  la  prûu  vlmdraa  muÊt- 
IOÏ«rA.f    '  '.-/nRiniretf  w  Ou  Jlifnorc  la  valeur 

dea  IT"'  '.i*e  «ni»  dire  rjur  Sjnrtmi  (|iun4 

Ulule  III  '•  Cl  tfapttM  D'etilt  paa  d'une  or« 

ttwdouc  iiit.-tirt'CUMe. 

34. 
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mil  sAiis  (toute  à  tes  tMmïicr;  mais  Jusque  <lnns 
les  liyinnvs  (luon  iloit  rftppurlrr  au\  dernièos 
annO«s  H**.  u  vie,  il  y  a  uu  mclaiiKe  Mii^ulivr 
()'ins|iiralion  cbrtïUconeet  de  souvenirs  [>tiilu60- 
phique«(l). 

Uan  nouvelles  fonctioos  de  SyDCdiiis  lui  créé- 
reiïl  tli'fi  (kvoirs  au\qiirlâ  il  ne  faillit  pDS.  Sa  lutlc 
Avec  le  Rourenieur  de  la  Cyiénaique,  Andronl- 
rus ,  qu'il  Huit  i»ar  excommunier,  rt-mplit  une 
partie,  de  l'ann^  410.  Occupé  de  travaux  ile 
toutes  e»|>èces,  il  n'avait  plu»  le  loisir  d'écrire, 
tt  nu  parait  |>as  avoir  pris  part  aux  4ti<icu«t!»ton& 
lliL^olo|;iqi)e!<  qui  aj^taicnt  rOrient.  Lpa  l>arbBi'e.8 
L^lnicnl  revenus  À  la  charge.  Eu  41 1 ,  ll^i  assiégè- 
rent Plult^maiâ.  Syne&lus  moDtra  aux  ItatittaDt» 
que  leur  iMâleur  gaurait  au  besoin  donner  fa 
Tid  |>our  defendn'  f-on  troupeau.  La  ville  fut  dé- 
gaK^e.  Kn  413  S>nesta»  perdit  sou  lroî>ièmc 
enfant.  Ch  dernier  coup  l'abattît.  •>  Comme  un 
torrent  longlomps  contenu,  le  nwdlieur  eat  venu 
lout  d'un  coup  fondre  fur  moi  :  ma  ft^licit^^ 
s'est  évanouie.  iMaitie  à  Dieu  que  je  eei^se  ou 
de  vivre  ou  de  me  rappeler  la  perte  de  uwa 
enfant.s  (2)1  «  Cette  lettre,  la  dernière  peut- 
être  ïju'il  ait  écrite,  est  aiïrc<îftii?c  à  Hypatie.  A 
partir  de  ce  moment  Syne«ius  disparaît  de  l.i 
teàiie.  Il  e^t  prolïable  qu'il  ne  *urv^cut  gui^re  a 
ftes  trois  enfants.  Tout  au  moins  leA  renseigne- 
ments manquent  pour  suivre  sa  trac«  (3). 

Synesius  a  une  physionomie  multiple  et  com- 
plexe ,  Ri  je  puis  dire.  Par  un  rXAé  II  appartient 
h  la  famille  des  Kuphisten  et  des  frivoles  amant» 
du  beau  tangage.  TtiemistiuR  eût  avout^  une  par- 
tie de  wn  diM:ours  mr  la  Royauté  ;  d'autre 
part  il  a  un  fonds  de  si^rieux  qui  lui  fait  sentir 
tout  le  vide  de  la  soptiistique.  C'est  un  |>né(e, 
un  contenipintiff  un  homme  qui  fatifEiie  ses  yeux 
à  déchilTrtT  lei  iMoiles.  C'est  une  àme  douce, 
tendre,  amie  de  la  retraite;  r.'e«t  en  m<lme  temps 
un  rude  campaji^nard  ,  un  cliasiieur  infatigable, 
un  homme  d'at.titjn,  plein  de  rmirage  et  d'en- 
liain,  tout  À  louïï  (4)  et  le  premier  ji  donner  aux 
jours  t\eA  périU  public.<t.  nan.<ï  ses  élans  verâ  la 
Aouree  myslerieufie  de  l'être^  il  travaille ,  comme 
un  di.<cip1e  de  Plotin  ,  à  se  dégager  <Ie  la  maliërti 
et  des  ëouillures  terrestres;  il  voudrait  se  perdre 
dans  le  sein  de  l'intini  ;  il  aspire  à  l'éternel  re- 
pos; et  «a  vie  est  un  combat  perpétuel  et  sans 
trêve.  Il  joint  h  rimagination  d'un  Alexandrin 
tin  caractère  vigoureusement  tremp*^,  wn  co'ur 
libre  et  fii-r.  Sa  poésie  est  toute  imprégnt^c  des 
couleurs  de  l'Orient;  elle  en  a  les  raffiocmenli 
imhtils,  lpâ  vagues  a!ïpiration<>  et  les  mollts 
extases  ;  son  flme  est  louh!  romaine.  Né  en  Afri- 
que ,  élevé  en  |>artie  à  .\le\andrie,  à  uu  momeut 


(%)  t.'t\ymae  V  t*t  peni-eire  le  acnl  qui  conUenne  tue 
ihMIoKleeii  KM^ral  orlboiloic. 

01^  Xf'f  ■ 

(Il  A  11  fin  ilu  •liK^Rif  Rl«cle,  l'haKloimipho  Jpan  Mof- 
cliui,  flaRN  fton  Pratuvt  tpkrUualf ,  a  <innni*  pbce  >  Syne- 
ilus  dDn<i  anf  |«8enti«  plus  «lasuH^rc  qm'  vniliocut 
<at&ïnle. 

(4)Kv.vÔTa-:o;.  Ep.  CF. 


m 

OÙ  U  lutte  dts  deux  civiIisaLion&  n*e&l  pas  ter- 
minée, S>neÀiuâ  unit  en  lui  plui^ieura  de<  élé- 
ments contraires  qui  s'agitent  dana  le.  mouk. 
C'est  ta  pliitotiophie  qui  a  élevé  ftajeuDe&Md 
nourri  60d  Age  mûr.  S'enu  bien  tard ,  \  t'Iieare 
où  la  raison  avait  fait  son  œuvre  et  planl<>rln 
son  esprit  des  convictions  solides,  le  cliritlia- 
nisme  resta  à  ta  surface,  sans  le  itenétrerdoe 
(il  que  recouvrir  le  plûlosoplie  sans  l'efTi 
appartient  &  rf^gltse  par  le  delmrs,  .^i  je 
dire,  plus  que  par  le  dnlaiiïi.  tl  mil  à  smi 
vice  ce  qu'd  avait  d'activité,  de  zèle,  dedt'rooe 
ment;  mais  il  ne  se  dunua  pas  toi-mdiue.  Il  fui 
ministre  de  l'Église;  îl  ne  mérite  pas  qii'nn  k 
mette  uu  nombre  de.'î  Pères  et  des  diwtc» 
fui  dans  Pl^glifte  homme  d'at^tion  et  de  gû 
fiement,  mais  non  théologien.  Bien  plu^xj 
ptare  au  point  de  vue  du  dogme ,  il  est  p 
de  dire  que  l'évéquc  de  IMolémab*  f*sl  un 
tien  équivoque,  ed  pour  parler  net,  qu'il 
chrétien  qtie  de  nom. 

Le  premier  ouvrage  que  Synesius  avait 
|K>se  u'eât  pas  venu  jusqu'à  nous.  C'é 
poème  intitulé  les  Ci/nésétiques  {AiKuv 
xat)-  Il  en  parle  dans  n:i  lettres  lOo  et  I 

Voici  à  peu  prés  dans  l'ordre  clironolcgi^ 
ouvrages  de  Svnesius  que  nou«  pos^eiioa* 
Lettres  sont  au  nombre  de  lôO;  e>st  uao  .< 
Irés-préciause  pour  Thistoire  de  Syneuu» 
sonépoque.  M.Di'Uon(p.  371-296  de  sonii' 
a  [>ropo&é  unecla&sificaUuadirunologique 
Ieltrti8;les  WymHe*  (Tp.vot),  au  now 
dix;  Â  Pxonius  .fur  le  don  d'un  Ait 
composé  en  39^  a  Conslanlinople;  Distonn 
la  royauté  (  llcpl  pa-yiXeiczc)  pruiwrcd  d 
Arcadias  ta  même  année  ;  L'Égyptien^  nu  de 
Providence  (AÎYvrrrio;  ^  ncfi  Jlfovo;ot;\a)  dMi 
livres  ;  Éloçe  de  la  Calvitie  (  «l>a).ixpa;  èrwJ* 
pwv),  en  réponse  à  VÉloge  de  la  cfttveiurt^M 
Dion  Chrysostome;  DiOtitOU   Traité  de  sn  t» 

(  Atuv,  il  TtÊpl  Tïj;  %ib^  ttiiTà-/  Siiyuii  r^z  ,',  écril  01 
403;  Traité  des  Sou  g  ps  (  nspt  tvurtvfaiv  îoy^I, 
en  404;  la  première  Calastase  (  KctTÂsTiTu). 
en  4U,  et  la  seconde  en  'il2;  deux  Hcméliti 
très  courtes.  En  I5â3  Ad.  Turnèbe  donna  ant 
édition  grecque  des  Opuscula  .^t/urMl  (  Pan», 
in-fol.  ).  La  première  étlition  de*  Opéra  onna 
(  texle  et  version  latine  )  est  celle  de  D.  PcU» 
(Paris.  ICI2,  in-fol.),  avec  des  scoliea  de  Nii* 
phorc  Gregoras;  elle  a  élé  reproduite  et  eonipl^ 
lée  en  1633  et  1040  (  Paris,  in-fol.),  et  en  IW 
(  ibid.,  gr.  in-S"  ).  H.  Estiennedouna  une  édtli'N 
grecque- latine  dea  ^jf;»»»,  avec  quelques  «ki 
de  Grégoire  de  Na/ianze  (Paris,  ISG8,  l»-31)i 
réimpr.  en  1570.  in-8".  Les  Hymnes  ,  déjà»»** 
ses  en  ver»  par  Jacques  Courtiu  (dau^ 
rre5,  1581»  in-t2).ont  été  trad.  en  ; 
M.M.  Grégoire  et  CoHombet  (Lyon,  l 
avor  le  grec  ).  —  Les  Épîtres  ont  élr , 
parifî,  !60>,  m-8**,  grec  et  latin,  et  a  .».-  , 
1772,  in-S",  texlflgrec.  —  Le  traité  De  ^nïo* 
niis  date  de  lâ&6,  Paris,  in-8*.  —  L'£V 


SYKESIUS  ■ 

loat  la  TersioD   laliue  avait  été 

VElogt  de  la  Jolie  ri  Énisino,  a  iKiru 

tuttjçard.  I83i,  in-K"),  ol  a  été  Irait. 

[uir  Miller  (Pari(<,  1h;o,  îd-H"). 

B.  AuBÉ. 

I^iltr».  —  E»asrluii.  Hiit.  eccf.,  I.  H.  - 

>ltcrniont,  }tfm.  «ccl.  —  Raruniu^.  Ànnttes, 

yilkoifttn.  lablraii  de C Êlnuunire  cUrft&nne 

utete.  —  Claiiscr,  lie  Synesia  phU-tiopho  ; 
imi.  —  nriino,  Ètnda  sur  ta  vU  »t  U$ 

ntiiut ,-  l'jrb,  IM9,  la-t*. 

^AS  (£uvtîn3î),  nom  gi'i'n^  île  Sen- 

jlge  imUen ,  placé  eu  tôle  ti'une  cullcc- 

(«s  tra<)iiiU  eii  ^rc>c  |Mr  uii  certain 

tlieopudloA.    C'f^t    (Uii-s   les  licliunK 

du  {^enn'.  lit*.  VHilopadesa^  du  /'/i/i/- 

a  lît  autres  i|u'U  faut  r.lieruher  l'ori- 

«  coQte»  qui,  traduits  en  aratw,  en 

eu   î^>riaquL',    «Ic^iuriMit  ctlèbre»  en 

i  qui ,  rappurtés  par  les  lToi^é&  en  Oc- 

«btiiircnt  aoifsi  mie  grande  popularité. 

'  «pie  le  Synitpas  a   pasA^»  avec  dos 

ts  plus  ou   moins  eunàidéraltles,  du 

1  pc'ldevi,  vu  arabe,  uu  hébreu,  en 

kub  cette  dernière  furini;  il  a  été  pu- 

hii^soaade  :  De  Synftpa  et  CyriJiUo 

U*  nar ratio ;Var\<i^  1828,  in-i2.  C'<»t 

ilc  contes  et  d'a|iol(v^ucâ  rallacin^s  los 

1res  par  une  fable  romanesque  nna- 

rl^uc  qui  seri  de  lien  aux  contes  des 

f  /Y(a<j.  Outre  la  leçon  morale  qu'il 

t  l'intérêt  particulier  qu'il  pif^sente, 

•CCS  récits  concourt  à  l'iulèi^t  f;éQeral 

puisqu'il  en  précipite  ou  en  retarde  le 

Un  voici  une  courte  analyse   Cjnis, 

s,  avait  sept  rejnrnes  et  point  d'en- 

une  longue  attenle  .  il  obtint  enlin 

s  vifux.  Dès  que  son  i\h  eut  atteint 

sa  première  eufdiice.  il  le  cuiilia  à 

p»  habilcis  qui  le  gardèrent  trois  ans 

f^rofilÂt  en   rien.  Le  roi  eut  alors  rc- 

|af;e  Svnlipnii,  qui  ^ïcbar^ea  de  ren- 

inoià  l'cnrant  porraif  [ihilo^ophc.  Au 

temps,  en  elltt ,  le  jeune  prince  avait 

Ml  éilucalion,  et  il  ue  lui   reliait  plus 

^Itrn  devant  sou  père  pour  montrer 

I  lire  UtD  parti  des  leçoutt  de  t>ui)  mal- 

la  veille  du  jour  de  la  pr^^-^utatiiMi , 

en  consultant  leâ  astre-;,  vit  que  son 

irait  un  grand  danger  &i   avant  sept 

pait  la  moin<lre  parole;  il  lui  fit  <)onc 

■irder  un  BÏlence  al)soli)  pendant  tout 

I  Le  roi,  qui  ^'attendait  à  recevoir  on 

trèt-étnnni^  de  trouver  un  muet.  Il 

eré.<toudre  quand  une  âese-i  femmes 

de  rendre  la  parole  au  jeune  prince. 

t  acceptée;  la  dame  conduisant  alors 

nsun  apparleiimd  éc-arté,  lui  déclara 

lait,  lui  proposant  d'enq»oisonner  le 

e  cl  de  l'é'iKïu^er  rlle-mt^me.  L'hor- 

\c  profwsilion  arraclia  an  prince  quel- 

d'indignation ,  et  la  reine,  effrayée, 

ne  pouvait  t!cliappGr  au  cliAtimcnl 
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qu'en  perdant  celui  dunt  olle  n^avait  pu  fairA 
Ktn  complice,  Klle  Taccusa  donc  d'avoir  voulu 
lui  fHire  violcnu;;  et  comme  le  jeune  prince,  re- 
devenu muet,  nedr:^ait  rien  pour  ftadi-fense,  le 
roi.  le  croyant  coii|>able  ordonna  de  le  meltre  à 
mort.  Mais  un  des  sa{;es  de  la  cour  de  Perse 
mconte  un  a|>oIogiie  ou  une  parabole  montrant 
le  danger  des  jugements  préciliilés,  el  un  antre 
conle  our  la  perlidie  île*  fommes;  c'est  aasea 
pour  que  le  roi  fass;c  suspendre  l'exéculion.  La 
reine  intervient  alors  avec  un  pelit  conle  mon- 
trant qu'un  i)ère  peut  &e  |>enire  en  Rauvant  son 
lilïi.  Le  rot,  qui  a  toute  la  slupidité  d'un  tyran 
orienlal,  ordonne  que  la  sentence  soit  exécutée. 
Vn  second  àage  arrive,  el  au  moyen  d'une  liis- 
torielte  aKsex  arnusAnle.  ï<ur  te»  infidéliléif  de^ 
femmes,  il  obtient  un  nouveau  sursis.  Les  récits 
alternes  se  poursuivent  ain^i  pendant  sept  jours  : 
les  iikiifii  racontant  dita  lii>toires  qui  établiM<u!nt 
qu'un  ne  |Knt  pâs  se  lier  au\  femmes»;  la  reine 
faisant  des  contes  f>our  mettre  le  roi  rn  garde 
centre  les  conseillers.  Endn  le  prince  recouvre 
la  parole  le  septième  jour,  et  le  premier  uiïa^e 
qu'il  (Ui  fait,  c'est  de  révéler  la  iterPidie  de  u 
l>cUti-mère.  Le  roi  ordonne  de  la  mettre  à  mort, 
non  syns  écouter  encore  quelques  histoires,  une 
rntre  autres  de  la  coupable,  signifiant  qu'elle 
est  prCte  h  subir  tous  Ir.s  chûliinents  fi\ce[)té  la 
mort.  Touché  de  cet  apnIo};uc  et  dw  prières  de 
sou  (lU,  Cyrus  commue  In  peine  de  la  reine.  On 
lui  raiera  les  cheveux ,  on  la  m.ir(]uerii  au  front, 
et  dans  cet  état  on  la  promènera  par  toute  U 
viWfi  sur  un  Ane,  ce  sera  sa  punition.  Ainsi  finit 
le  Syntipas. 

Cet  ouvraRp  est  un  roman  du  même  genre 
que  i'/titopadesa^  le  Pnntcha  Tiinlrat  traduit 
en  arabe  sous  le  titre  de  Catîla  et  Dimna;  te 
Soitfia-Sepiati  (Contes  rPun  perroquet),  tra- 
duit en  persan  sou»  le  titre  de  Thouti^'fimeh, 
et  bien  d'autres.  Tons  cea  contes  sont  d'origine 
inilicniio;  il  n'en  est  pas  autrement  du  Syutipds. 
K.neffft,  Masoudi,  écrivain  ornbe  qui  vivait  avi 
dixième  siècle  de  notre  ère ,  dans  sa  chronique 
intiluloe  Moroxtdj-ad-dzrhch  (  Les  Prairies 
d'Or),  dU  chapitre  des  anciens  rois  de  l'Inde, 
parle  d'un  philoitophe  mdien  nomtné  Sendalwd 
ou  Scndeliad,  contemporain  du  roi  Kourous  et 
autcnrdu  livre  :  Les  Sept  lizirs,  le  pédagogue^ 
le  jrutie  homme  et  la  femme  du  roi.  «  C'est , 
dit-il ,  l'ouvrage  qu*on  nppellu  le  livre  de  Sende- 
Imd.  «  Il  serait  difficile  de  dire  i  quelle  épot|uc 
virait  ScndebaJ,  ni  raOme  s'il  a  jamais  existé. 
On  supiK)se  qu'il  était  contemporain  des  Arsa- 
cidos  da  l'enie,  ce  qui  laisse  pour  la  dale  iht  sa 
vie  une  latitude  de  quatre  ou  cinq  siè  le» ,  de 
?.56  avant  J.-C,  à  223  après  J.-C;  il  est  tout 
aussi  difficile  de  suivre  la  marche  du  roman  in- 
dien h  travers  les  langues  orientales.  Les  redac- 
Huns  qu'on  en  ronuajtsont  le  Sirtdibad'ÎVame./i, 
a-n  perflan,  dont  M.  Falconer  a  donné  une  ana- 
lyse el  deji  extraits  :  Annltftlenl  acconnt  t\f 
the  Sinditfad-mmeh;  Londres,  UU,  in-S"; 


J4J  SYTîTIPAS  —  SYRUS 

Ir  roman  firabe  InliliiW  Ulstoire  da  roi,  de  ton 

ftts ,  th  irt  favorite  et  des  sept  vizir»  ;  le  ro- 

tiun  lit^brcu  tiM  Parahotea  de  Sendahar  (.Wi«- 

chie  Srndobar)t  imprimé  A  ConslanUnopIc  en 

ISIG.rlà  ycnm,  I5«,  l5<l8cttAft:>.Cr  loman 

fui  itrtiUtit  cil  lalîn  vits  la  fin  du  »iouzï»hn(^  sic- 

<■>,  Rous  ce  tilrtî  :  Historia  septem  sopietthum 

Rom.T,  ut  cette  version    latine  fut  cllt-riième 

trartuilu  ou  ïmllfie  i-n  fnnçah  dans  le  Roman 

des  sei)t  Sages  pnbli^  prtr  M.  Leroux  de  Liney  ; 

Paris.  t838,  in-s^i  et  dflns  le  Dolopalhos  {votj. 

Hrrbi'.kt).  Pur  i'interiiK^dbire  ilu  latin  et  dn 

rrançaiR  le  livre  do  St-ndebal),  Sindilwid  ou  Syn- 

lipan  a  pifssé  dans  pre*<iue  toutes  les  langues  de 

!'fc;uro|M?. 

On  a  encore  mw  te  nom  de  ce  Syntlpas  el 
trnduit  en  grcr  par  le  même  Mïclu'l  Andreopou- 
lo*  Ml)  recueil  ih\  soixante-deux  Tables  publitf  par 
Wallliiip  sûiift  te  titre  de  ïl^çoiZti'r\i.a'nMl  XÔYOi; 
I,.'ip7.îg.  1781,  in«*.  ^'- ^^ 

Inhrlnirï^CilfnircUamp»,  i:t*at  lur  tes  fabln  ta' 
tHenntt  ft  lur  Irnr  iMlz-orfurdon  en  fiiiropr-,  l'»rh,  IM». 
I»-»'*.  —  EO.  Lan«rc«u,  /ii(tjpaJ««;  Piirm.  IWS,  lo-tfi- 

STPHAX,  roi  di^  In  Niimldie  occidentale,  mort 
Tcrs  a03  avJiul  J--C.  On  ne  sait  rien   de  sa  vie 
a\anl  l'an  213,  ou  il  lit  alliance  avec  les  Romains. 
Les  CarLliagînois  lui  husctlèrent  pour  eimcnii  un   i 
autre  roi  numide ,  appelé  Gala.  Le  lits  de  Gala, 
MiMnifisa,  le  Taim|uil,  d  il  dut  se  retirer  en  Mau- 
litanift.  Ayant  fait  de  nouvelles  levées,  il  se  pré- 
parait h  pflwer   le   di^lroit   pour  rtyoindrc  les 
Roiiiainft.  lorsqu'il  fut  défait  de  nouveau.  Sypliax 
(te  maintint    pouitanl  dans  sen  États.  Il  allait 
traiter  avee  CarlhaKe  lorsque  Scîpion,  le  premier 
Africain,  t\m  venait  de  r6i\wrc.  l"E,*paKne,  l'en- 
Ragra  à  rompre  la  ntgodation.  CliarunS  du  ea- 
rficlère  el  des  manières  du  «enéral  romain,  Sy- 
phax  conrlul  avw-  lui  un  traitt^  secret  (206).  Peu 
après,  devenu  l^poux  <le  Sophooisbc  {voy.  ce 
nom  ),  il  fit  la  guerre  à  MasinisM,  qui  s'était  a 
8iM\  tour  alti»^  aux  Romains,  et   remporta   sur 
lui  qucinue»  avantages.  Lorsque  Rcipion  diîbar- 
qua  en  Afrique  (Qin).  Sypïiax  se  déclara  |M>ur 
Carthape.  Après  s'Clre  cnipar«i  de  Tliolus,  où 
étaient  Ira  magasins  îles  Romains,  il  fit  «a  jonc- 
tion avec  l'armée  carltiaginoise;  mais  là  s'ar- 
rôta  le  cour*  de  ses  sutcès.  Rurpri»  par  Sci- 
pion    et  Masiuissa,   qui  brftièrent  son   camp, 
il  fitt  défait  dan»  une  seconde  bataille,  quoiqu'il 
lût  rejoint  l'armée  cartbaKÎuoise,  et  obligé  de  re- 
gagner U  Numidic  avex  ce  qui   lui  restait  de 
troupea(203).  Masiniasa  et  Laelius  le   poursui- 
virent  jusque  dans  ses  Étals.  U  essaya  de  les 
repousser,  mais  il  fut  vaincu  une  derni^Te'fois 
el  fait  prisDoniir.  Son  fils,  Yermina,  jiartagea  sa 
captivité,  et  Cirtba,tya  CJipilale,  devint  la  proie  du 
vainqueur.  Sypbax  fut  conduit  en  Italie,  où  il 
devait  servir  d  ornement  au  triomplie  de  Scipiun. 
Polylx:  dit  qu'il  mourut  il  Rome  avant  cet  iWéne- 
ment.  Les  Romains    lui  décernèrent  des  funé- 
railles dignes  de  son  rang,  et  une  partie  de  àes 
r.tats  devint  la  récomiiwise  de  Masinissa. 

l-Olvbe.   XIV.  XVI.-l«r  me,  XXIV.  HXVII  4  XXX. 
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-  appim.  //ifP:  f».  l".*».  »i  PuHig.,  lO-U,  iT.>t  tl. 
n.  -  tOMre,  ix. 

8VIUAK0B  (rwptetNûç),  philo»otibe  *l  Rr«m. 

mairicn  grec,   né  Jk  Alexamlrie,  vitail  dao»  la 

premier*  moitié  du  cinquième  siècle  après  J.-C. 

Il  était  fils  de  Ptiiloxène,  Il  se  rendit  à  All>èo«, 

qui  à  celt*  époque,  ou  le  christianisme  liiam- 

(tliait  dans  tout  le  monde  romain,  restait  k*  ^"^ 

nier  centre  de  la  plûlotopbie  païenne.  Il  é1 

avec  iitrand  lèlc  soua  Plnlarque,  (ils  '-  * 

rius,  alors  chef  d«  l'école  néo-platouicii 

prit  en  affection  el  le  clioisit  pour  son 

'  Lui-mémo  eut  pour  disciple  le  plu»  ^. 

néo- platoniciens  du  cinquième  siècle,  Proriu» 

plda  de  vénération  pour  «on  maître  et  de- 

naiitaoce  pour  ses  leçons,  deinan<)A  à  Être 

dans  l«  même  tombeau.  Syrianus  et  ' 

étroitement  unis  par  l'arnîtié  et  par  II 

nauté  des  doctrines,  travaillèrent  pei»t 

semble  à  quelques-uns  de  ces  trailH  d' 

qui  faisaient  la  principale  occupation  des  d« 

néo-platoniciens.  Suidas  leur  attribue  à  Tua  «l^l 

l'antre  les  mêmes  uuvra>nï8;  savoir  :  un  C 

itwHtaire  sur  Homère,  en  sept  HTre«;  Su 

Poliihjue  de  Platon,  en  quatre  livres  ;  S« 

théologie  d'Orphée,  en  deux  livre*;  ta  Coi 

dancf.  d'Orphée,  de  Pythagore  tt  de 

ton,  etc.;  mais  c'est  probablement  une  m* 

de  Suidas,  qui  fait  figurer  sur  cette  liste  ui 

mentflire  de  Syrianus  sur  un  tr-iite  de  P 

bien  qu'd  soit  peu  probable  que  le  matt 

comuynté  les  wuvrcs  de  son   disciple.  II 

de  Svrianu»  un  Commentaire  sur  la  Met  . 

siquf.d'Aristote,  qui  n'a  jamais  été  pubtK 

'  entier,  mais  dont  Hieron  Itagalini  a.  traddltt 

latin  les  3%  13e  et  14*  livres;  V.  .         '   '.< 

I  dont  Brandis  a  donné  quelques  |  jo 

I  édition  des  Scholies  sur  Aristoff.  *  -:  ç-m.mm* 

'  taire  fait  honneur  au  savoir  et  au  jugement  d« 

Syrianus;  mais  il  ne  témoigne  pas  d'une  graaM 

orininalité;  les  doctrines  sont  celles  que  (rrot* 

sait  loiile  cette  sewmde  école  néo-idatoiiici«iie, 

celles  que  l'on  retrouve  chez  Proctiift  avec  pltf 

de  talent.  On  cnnmdt  encore  de  Syrinnos  m 

I  Trailé  sur  les  idées  publié  par  Leonb.  Spetiurf, 

!  dans  sa  IuxttwyVi  Texvwv,  ctun  Cotninenum 

sur  les   Ixiwtiç  d'Hermogène  publié  dsn*  I» 

Rhetores  d'Aide,  t.  Iï,et  dans  ceux  de  WaU, 

t.  IV.  ^  '• 

SiUila*.  -  FibrlcUw.   Bibliei.  çrjeea,  IX,  p.  a»;/* 

R\Urr.Gtirh.   ttcT  l'MtoaopkH,  L  IV,  p,   «7.  -  Vlrtf 

Tnt,/iistoirc  de  {'Ecole  a'Mtxandrie,  i.  \\l. 

I      SYRrs  {Publius),  |)oête  romain,  vivaitiUM 

I  le  premier  siècle  avant  J.-C.  Son  nom  sanMj 

j  indiquer  qu'il  était  Syrien  d'origine.  Conduit  » 

Rome  comme  esclave,  il  se  fit  remarquer  ddO»  » 

,  maison  de  son  maître  par  son  savoir  et  son  »pt"; 

I  Inde  iKiur  la  poésie,  ce  qui  n'était  pas  rare  pww 

I  les  esclaves  à  celle  époque.  Ses  taUruls  lui  «• 

I  lurent  la  liberté.  11  prit,  suivant  l'Iiabitude.  \f  nflU 

du  maître  qui  l'avait  affranchi.  Publius  Syni» 

acquit  une  grande  réputation  par  s*^4  minwu, 

1  pelitts  pi^'ce.i  dont  b»  comique  emprunté  *  U 
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rhalitë  familifere  et  le  ton  Rentcncicux  ph^saknt 
^\xx  Rotnuliih.  Danit  une  occa&ion  ciHt^biT,  tors 
de«  repr<:>5enU)liuns  dramatiques  n<)i<^o<itnt'i<(!rcnt 
k  IVcIftt  lies  }vn\  lionnes  par  César  en  40  avant 
J.-C.j  Syrtis  l'iMnporta  sur  tous  ses  ronairrcnls, 
m  noinlirc  ile-tiitieUnn  cnniptnit  Labrriiiii,  pour 
rfuî  la  A^Uiitc  dut  Mri>  (l'aiiUiat  pluit  amère  qu'en 
|wrai&»,i»t  sur  U  Bcèiie  il  avait  di^rogé  il  sa  ili- 
le  vlievalier. 

vumes  de  l'ublius  Syrus  n'existent  plus; 

il  en  avait  été  W\t  cher.  Iw  anciens  des  ex- 

ïH  qui  ftervaient  de  livrM  de  classe  pour  IP5 

MHints.  Ces  i'xtraits,  Rfossisde  vers  empruntés 

k  ifaulres  atitimrs  <lii  Tnêmfi  Renrt*,  ont  «irvi  i!e 

haut  k  II  ri)Ilrf.ti<>n  de  sentcnres  morales  que, 

n^  son*  le  nom  de  Puhlîus  Syrua.  Klle 

-I'  d'un  milliLT  de  vers  îainbiqurs  et 

-  diMit  cliaam  offre  un  seni^  complet 

■  nuHque  idée  morale,  quelque  obser- 

In  vie,  quelque  pivccpic  de  comlutle. 

«Mjnt  ranges    par  ordre  alphabétique 

I  prentii're  lettre  de  chaque  vers.  11  y  a 

l'   la  Hnesae  et  de  Iii  grâce  dans  ces 

'  titeiices,  et  la  diction  en  est  presque 

tunjours  e\celltMifc  et  digne  de   rûfîc  d'or  do  Lt 

lîltératurfi  latine.  On  cuonalt  cncure  do  Syrus 

nn  frnpmenldedix  vers  sur  le  lu\c,  qui  se  trouve 

djn*i  le  Safyriron  de  Pétrone. 

Sentf.nces  de  Publias  Syras  furent  pnhiiées 

a  première  (bis  et  en  paiHc  i^culement  par 

e,  d'après  on  manuscrit  de  Cambridge  dans 

ïiime  qui  cmitenail  ans»!  les  D'tattques  de 

<rt  divers  ouvraRes  auaki;;iies;  Slnslioiirg, 

in**".  Fnbriciu>en  donna  une  édîh'nn  plus 

ète  dans  Fon  Srjnfagma  scnfenliarnm  ; 

Lrjpiit:,  1560,  1580,  ln-8*.  Cftle  mllrelion  s'.îc- 

ir.,i  .Mi..,n»  dans  li's  éditions  de  Gnilw,  IGO^, 

Vciser,   ln^ok^adt,  16(i8.  Ïn-S*,  et 

'lup,   Ley-li*.  I70H,    1717,  in-«*.  U-à 

-  iMîtJuni)  wmt  celles  d'Orelli,  teip/.i;:(, 

<\  et  AU  suite  de  Phèdre,  Zurich.  1832, 

iu-H",  et  de  lîolhc  dans  ses  Pnet/trum  latin. 

itrfnirorum   frnfrmrnfa,  t.  Il,  p.  ?iy.  L.  J. 

"  .  Ml.  i«.  -  ReiieniiP,  f-'iiB/rpT'.,  VII, 
,  lif  tranquili,  untmx,  iiiCoHiotal. 
iriiiir,   n.'.,  -  eilnc,  Hht„  v|ir.  fil.  - 
luu  i>i;iiL'.  wii.  u.  -  M.icrofct'.  .Vttï,  11.  i,  1. 

l  SKARVAbv  (  Prétlèric  ).  homme  {mlitique 
hongrois,  né  en  ISW.â  l'jvidek.  il  éindia  le 
drult  k  Vienne  et  à  Prague,  et  fut  reçu  a«Kiil  à 
hcsixiurg  (1847).  Dèa  lors  il  seconda  te  mouve- 


ment libéral  en  publiant  ta  traduction  annc 
d'une  l>ruclture  du  S/.eclicnyi  et  en  fourni.ssant 
aux  journaux  élrAOKcrn  des  articles  puliliquss 
.■^urla  Hongrie.  11  fit  partie  de  la  députation  en- 
voyée il  Vienne  sous  prtUextu  de  reinercier  l'em* 
pereur  de  ses  concessions  et  entra  en  rapports 
avec  tes  révolutionnaires  polonais  et  viennois. 
Pu{&  il  devint  rédacteur  eu  clief  de  la  Gnzede 
de  Preslfourçt  et  fonda  avec  M.  l'rieilinaun,  le 
journal  Gerada  ans  (Tout  droit).  Chargé  piU* 
kospulh  d'une  mission  secrète  à  Paris,  il  s'y 
rendit  en  juin  184S,  cl  lorsque  peu  de  temps 
après  Teltîki  fut  nommé  représentant  hon};rois 
en  France,  U  devint  premier  aecrétaire  d'am- 
Imssade.  Après  tu  journée  du  1 2  octobre,  il  porta 
À  Kossulh,  en  s'expo^nt  à  bien  des  dangers,  le 
triiité  d'alliance  conchi  avec  la  république  de 
Vetiîse.  De  retour  à  Paris,  il  recommença  A  pro- 
iwser  et  à  développer  ridée  prédouiiniint**  de  ta 
politique  hongroise,  la  conciliation  des  éléments 
serbe  et  magyare.  Lorsque  la  révolution, trahie 
par  Goergei,eut  été  écrasée,  M.  Szarvady  rrprit 
ta  plume  dans  les  journaux  étrangers,  notani- 
ment  \a  Gazette  de  Cologne.  Lors  dt;  la  çu erre 
il'l  loïKe,  il  servit  d'intennêdiuirc  entre  Kos*iuth  et 
M.  de  Cavour.  On  a  de  lui  :  L'Isthme  de  Suez: 
Leipzig,  in-S*;  —  Paris,  en  allemand;  — et  des 
traductions  d'ouvrages  français  en  allemand. 

JSzxnvAnv  {Withclmine  t'LAtss),  femnu» 
du  précédent,  née  k  Pragiie,en  tBM,  s'est  ac- 
(^uise  comme  pianiste  une  grande  célébrité. 
Kli^ve  du  professeur  Prockscii,  elle  commença 
fiôs  1849  ses  voja.ics  artistiques,  lille  débul.i  à 
Leipz-ig  en  interprétant  le  concerto  dcSchuinanit, 
qui  ^lurs  était  peu  connu.  Oepujs  elle  consncia 
60D  rare  talent  presque  exclusivement  aux  œu- 
vres classiques  de  Rach,  llaendel,  Mozart,  Bee- 
thoven, Schubert',  Mendrlssotin,  Wt'ber,  v.i  par- 
tout cji  Allemagne ,  en  Angleterre  comme  en 
France  C4itte  artiste  au  jeu  poétique  fut  rangée 
(kiniii  les  plus  considérables  de  notre  temps. 
M"*^  Clauss  a  épousé  en  1865  M.  S/arvady.  et 
K'est  fixée  à  Paris.  La  première  elle  fît  connaître 
en  Allemagne  les  clavecinistes  français ,  tel&  que 
ClmmlwnniereSi  Couperin  et  Rameau.  On  lui 
doit  la  publication  dVeuvres  peu  connues  ou 
inédites,  entre  autres  un  concerto  inédit  de 
PhilipEïC-Emmanuel  lïach. 

Oocum.  particuiiers.—  îiern*ii)TfU  .Vwfi**»^  lAxicon» 

szKr.F.DiNrs.  Voi/.  KiA  (KtJenne). 


TABABAim  (Afaithieu-irathurin  ),  contre- 
Tcrsi^le  «t  liUérateur  français,  né  k  LiinoKet,  fn 
1744,  mort  dans  la  métne  ville,  le  0  jnnvkr 
lH3a.  Il  était  Uh  d'un  orfèvre,  tlevé  par  les  je- 
BuiteA  d«  Ml  Till<^  nataU,  il  n«  fut  juuqu'cn 
pliiloàophif^  qu'un  éculicr  unlInairA;  rc))cnilaiit 
il  ne  faut  pas  chercher  dans  les  férules  (fu'il  rc- 
procimit  plus  lard  li  m»  preriiicrs  mallres  U 
CAUse  de  l'aniinoail^  qui!  manifesta  si  souvent 
contre  eux;  la  rivalité  des  oratorieos  et  de*  jf- 
suites,  le  janiîénifime  dont  il  fut  un  dernier  diitm* 
pion,  attaque  RÎ  vivement  par  ces  demitT»,  enlin, 
son  liuTiuur  guerroyante  e\pliqur:nt  siirabim- 
damment  cette  conduite.  Les  directeurs  du  sé- 
minaire de  Saint-Svilpice,  où  il  entra  en  ITAi , 
B'cffrajaotdesonindi&ciplioe,renRaKèrcnt  bientôt 
A  se  retirer,  et  il  pas-ia  ctiez  lea  oratoriens. 
Destiné  a  ren!iei|;nemenl,  il  professa  les  beJIrs- 
Icttrea  à  Nantes .  In  llti^olof^e,  le  grcti  et  lliébreu 
k  Arles  et,  en  1773.  à  Lyon,  où  il  travailla  À  la 
rédaction  de  la  PhHoiophie  de  Lyon,  dont  était 
cliargé  le  P.  Valla.  En  1783  il  devint  «upérieur 
du  colt^K^  de  Pdzenas,  et  en  1787  rie  celui  de  La 
ItfKlielle.  Quoique simi^re catholique, il  pritconlre 
un  mandement  de  l'éréquc  fa  défense  de  IVdit 
qui  venait  d'êlre  rendu  en  faveur  des  proles- 
tants. Au  commencement  de  la  révolution  Ta- 
baraud  était  supérieur  de  la  maison  de  TOra- 
Mre  d  LimoKCS.  Cette  célèbre  con){régatiuu  »e 
aépara  en  deux.  Les  uns  demandèrent  des  n- 
formes,  et  se  mirent  en  rapport  avec  le  C4)mit(i 
ecclésiastique  de  l'Assemblée  constituante;  tes 
autres  ne  roularent  se  prêter  A  aucune  mmlifi- 
cation,  et  comlultirent  tes  prolets  des  novateurs. 
Tabaraud  se  rangea  parmi  les  derniers,  et  publia, 
le  11  jodlel  1790,  une  Lettre  au  /*.  H.  qu'il 
terminait  en  ces  termes.  «  Quand  on  a  lutlé 
Itiute  sa  vie  contre  le  despoUimte,  quand  on  n'a 
Jamais  marché  dans  ta  roule  de  l'ambition,  quand 
on  a  juMifié  dans  nombre  d'occasions  combien 
peu  l'on  tient  aux  places,  «ans  doute  que  l'on  a 
des  titres  pour  réclamer  le  maintien  des  formes 
légales  en  faveur  de  cette  m£me  autorité  dont  on 
a  eu  le  cMirage  de  combattre  les  abus  au  péril 
de  sa  propre  tranquillité,  m  Daunou,  qui  (ietiraït 
dans  les  rangs  opposés,  publia  une  réponse  ft 
cette  lettre ,  dans  un  ouvrage  périodique  qui  &e 
publiait  alors  sons  le  titre  de  Bulletin  des  pa- 
triotes de.  l'Oratoire. 

Tabaraud  ne  prêta  pas  serment  à  la  constitu- 
tion civilu  du  clergé,  et  it  cumtiattit  dans  un  éciit 
réfection  des  éïèquea  par  le  peuple.  !l  n'en  fal- 
lait pas  davanf8(;p  |K>tir  l'exposer  à  de*  persé- 
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ciitioni.  Après  les  journée*  de  srptwnbrp, 
cil  An;;iett'ire.  Pendant  son  ^i^jour  a  Li* 
vitlesév^uci  qui  y  avaient  émigré, 
plusieurs  journaux .  notamment  au    Tum 
{'Oracle,  A  VAnii-jacobin.   rt  rompoa 
sieurs  ouvrage».   Il  pruIlLa  de  la  conclmiotj 
concordat  pour  rentrer  en  l'ranc*:  (IWî! 
t'élait  retiré  à  Limoges.  Sun  picimer  acte 
celui  d'un  véritable  prêtre.  tHaol  de  1* 
qu'il  avait  acqui.se  hor  l'esprit  de    M,; 
Iré,  4'X-év^pie  de  celle  «ille,  it  l'amena 
sa  proleslaliun  contre  M.  DuLwurg,  le  rtn^ 
çant  qui  lui  avait  étâ  donné;  ce  fut  dans  le 
esprit  de  concorde  qu'il  a'effurça  de  cvndlitt 
.iu  nouvi!3u  prélat  le>  laïques  et  les  «rcté«iai' 
tiques  qui  lui  étaient  hoàldos.  Bienti'Vt  on  Incutoit, 
qui  paraissait  avoir  peu  d'intiTÊt  pour  Tabaraud, 
inspira  à  M.  Dutiourg  de  la  deliunci?  coutrelcit 
Sâint-Pierre  de  Limoges,  réputée  jM«<|ue.U  prr. 
miftrcparoiue  du  diocèse,  était  c 
venir  simple  succursale.  Pour  l'en  <  i 
torien  ameula  toufc  lesparois^îeo*-  •' 
puis  il  publia  sur  les  Interdits  ■ 
messe  (1803),  une  brocluire  conUf  i  ,i 
tîon  diocésaine.  Tabai-aud  comrnenç:i  ' 
ècrirr  lesouvrapesqiii  nntaRsurtV  r.i  r*  l,  i ,  . 
sonttous empreints  d'unespritdeC'iih   un  ti     .^ 
attira  à  leur  auteur  de  nombreuses  t     •,  i. 
son  esprit  ard«'nt  fut  loin  de  se  il- 
ancien  confrère  Touché  luipro|><<     , 
faire  nommer  évé(|oe5o<is l'empire;  vr 
paraît  douteux,  el  dans  tous  les  casilam    i 
bon  esprit  de  ne  pas  accepter  une  |M>>tii(A  4» 
convenait  m  peu  à  son  caractère.  Mais  4  Fonctw 
ne  put  faire  de  Tal)arand  un  cvéque.  il  rn  fit,  t» 
ISll,  un  censeur,  chargé  spécialement  d'aï- 
miner  left  livres  de  lh*^olo(^e. 

De  louii  les  ouvrages  de  Taltaraud,  cdoi  i|uiB 
le  plus  de  bruit  est  celui  qui  porte  le  titre  et 
Principes  iur  U  dlsflnction  du  eonlrat  rt 
du  sacrement  du  tnariatjp  (  i»"T  ,.  i>  f,rP' 
rnière  édition  était  une  simple  1 1  at 

prodijisit  guère  de  sen<al>un.  Mj.    .   .    ,_  ;  « 
donna  une  seconde,  M.  DulKturg.  ^iiéqite  de  U- 
mogea,  lança  contre  lui,  le  18  /évrier  l*'*^.  ni« 
sentence  de  condamnation.  Il  y  avaiti^t.' 
tinctlon  admii^epar  un  grand  nombre    i 
jurisconsultes  et  canoniales  frunç^i^, 
contrat  de  marisKe  et  la  tHnédiclion 
distinction  en  opposition  ntec   ta  diwd 
cour  de  Rome,  sans  cmm.  renouvelle  ei 
de  l'être  encore  dans  V Encyclique  du  S-Iec.u.b' ■ 
lH6i.  Tat)araud  n'élait  pas  liomme  à  recukr, 
7i>3 


TABARAUD 
le  blAme  de  roii  (ïvé^iuoi  et  iliins  U 
I  Hilion  (le  ce  savant  ouvrUgf^,  il  itérai  «ta 
JKlIe  dansfte&  opinions  sur  ce  Mijitt.  St:& 
BTngf$  lOflt  1ou.<  pmpreinU  «^^ilement 
itrJDc  jui»f^aiâl«  :  IrU  soni  V/hsloire  dâ 
ie  BfruUe  (  lsi7};  i>«  t'uppet  comme 
^turvi  tVune  dissertation  sur  Ut  in- 
$rbUraires  (  1630);  De  Vinamovtbilité 
rurs  de  second  ordre  (IS71),  fi  />ps 
'cr«r<  tf«  ^('iu«  «/  de  otarie  (1833). 
rnièrr    broctiaiv    avait  pour   but  ilt? 
la  dévotion    mysliqiu  inlroduile  par 
iicoquf .  Crux  des  ouvrages  de  Tatui- 
MM^ril^nt  encore  d'aire  signaJca  sont 
crititjue  de  Vassemblee  du  clergé 
en  1Û8Î  (  IS20  ),  et  VEsmi  iur  Vdlat 
'4  en  France  (t82S).  Lo  premier  est 
apologie  de  l'Égli&e gallicane  et  iIé» 
\c\tA  qui  rcsument  sa  doctrine  et  qui 
géf;  p<ir  lîo.^!>uet  ;  le  seeond  est  on 
trop  rapidement  de  riiifttoirc  de  In 
élire  dont  Tâbaraud  cotnbaltit  toute  &a 
cipes.  Kniin,  nuusitit^ndonneroas  en- 
I  auteur  un  opuscule  intitulé  :  De  la 
ie  de  la   llt^iiriade  (iBOâ),  et  daiu 
tique  la  (toitie  morale  de  ce  poème. 
d4inK  \a  prrrace  que  |>endant  sod  cours 
cliex.  Ie&  jt'suittfs ,  M>n  rt^gent  l'ayant 
(  M  Ilrnrinde,  la  lui  arracha  de« 
iadignntiou.  en  lui  diMOl  que  c'étuit 
laniïi'rriix  elin^pie;  ••  et  afin  que  Ij 
i  d*imprct.&iiin  sur  moi,  njou(c-t-iI,  M 
un  pornge  manum  qui  ne  sW  ja- 
de inou  ftijuvt'nir  *, 
i  lrsc«  C4'ii  lignes  a  t/eauroup  connu  le 
I,  dant:  les  dernières  années  de  sa 
ait  fiaii^er  les  Hà<  ^  Pari»,  et  retour* 
r  a  Limoges.  CVlait  un  vieillard  vif, 
*me  (^nerpie,  H  aiait  l'Inimeur  Ruer- 
ap|K)rt^iit  une  excessive  passion  a  la 
»e&  opinion»  ;  ce  qui  était  du  reste  le 
r^^Ic  janiïéniste  et  nolammcnt  de  tie;; 
tr^itpnlanlH  :  le  pivâident  Af^ier,  Gré* 
uinai8,  ric  Aujourd'hui  celle  écaic  eM 
l  ^tt^iale  ;  mais  on  ne  (teul  lui  refuser 
,oi  bonne  Toi,  ni  patriotisme,  qualitës 
renc^nlrenl  pas  toujours  clie*  n»  ad- 
D^puiA  lon^trmps  'Tâbaraud  ne  dii^atl 
se  et  ne  remplissait  anrune  fonclînn 
ue,quoique  realè ardent caUiolIque.  On 
le  Inult  qu'il  sVlail  rtîlraclé  de  M-ii 
JanA^niÂtes  avant  de  mourir;  c'est  une 
moins  qu'on  m:  qualilie  uJOâi  quelques 
JMI*>*''  vague»  ex>ntenncj>  dans  auo 

nombre  des  écrits  de  Tabamwl. 
les  snirants  :  Lettres  (deux) 
ïnuto/,  étéçue  de  ta  Rochellr.;  La 
1788,   in-8*;  —  te/^re«   (deu\  )  à 
(1)^iyfu«  d  (sic)  tnHoçeg;»,  !.. 

f|al  «Tint  d'iifç  du  «vequc  cofciU- 


—  TABAni  764 
lTî»l,  in-l2;  —  Traité  historique  ei  critique 
de  Vëlection  det  étéques;  Paris,  i792,  3  vol. 
in-^^.et  1811.  io-»";—  De  ta  JS'écesiUé  d'une 
religion  d*Êtat;  Paris,  1803,  18J^,  in-8*;  — 
Principes  sur  ta  distinction  du  contrat  et 
du  saerrvtent  de  mariage;  LimoF^e;),  1803, 
I8in,  in-8'';  —  ne.  la  Philosophie  de  la  llrn- 
ri.ide;  Parî^,  iSOâ.  1824,  in-»";  —  Histoire 
criiique  du  phttosophisme  anglais:  Paris, 
1^00,  3  vol.  in-So;  —  Delà  Réunion  des  cont' 
tntinions  chrétiennes;  Paria,  1808,  iiï-8"; 
rétmpr.  sous  ce  titre,  mieux  adaptil  au  sujet  : 
Histoire  critique  des  projets  formés  depuit 
trois  cenl%  ans  pour  la  réunton  des  comtnw 
nions  chrétiennes;  Parit,  1824,  in-8';  — 
Questiom  sur  l'habit  cléncat  ;  Limoges,  1809, 
l)r(K:b.  iD'R"  ;  —  Lettre  à  M.  de  Bausset  pour 
servir  de  supplément  à  son  Histoire  de  F<^ae- 
lou;  Pari.<;,  1809,  10-8"  di^  180 p.;  une Secon</ff 
Letlie  adresst^e  au  même  prt^lat  parut  en  1810, 
ln-8^  lie  243  p  ;  cci  lettre*  ont  eié  leimpr.  avec 
additions  sous  le  titre  de  Supplément  aux  his- 
fotresde  liossuet  et  de  Fenelon;  ibid.,  1822, 
in  8**;  ^  Du  Pape  et  des  jésuites  ;  Puri»,  1814, 
181  j,  in-8';  —  Du  Divorce  deAapotéon  avec 
Joséphine;  Paris,  1816,  in-8';  —  ffistoire  de 
pierre  d^  Bêrulle,  fondateur  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire;  Pari»,  I8l7,  2  vol.  in-8'; 

—  lia  Droit  de  la  puissance  temporelle  sur 
le  mariage;  Paris,  1818,  in-8*;—  Lettre  à  Bf.  Dii- 
l}0urg,évéque  de  Limoges^  sur  son  décret  du 
18  février  18I8;  Llmo«es,  I3|8.  in-8*;  —  De 
l'Appel  comme  d'abus, suivi  d'une  di<>srrta/ion 
sitr  tes  interdits  arbitraires  de  céUOtcr  la 
mesiê;  l»ari»,  1820,  in-8'';  —  De  l'tnamovibi' 
hte  des  pasteurs  du  second  ordre  ;  Vkti», 
1821.  in-S";  avec  un  Supplément^  1822,  in-»»; 

—  Des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie; 
Pari*,  1823,  in-S";  —  Histoire  critique  de 
l'assemblée  de  1682;  Paris,  1826,  in^B»;  — 
Essai  historique  et  critique  sur  l'état  det 
Jésuites  en  France;  Paris,  J828,  in  8";  — 
Vie  du  F.  Ujeune;  Limoges,  IS.'to.  in■8^  Ta- 
briraud  .i  aussi  fourni  beaucoup  d'articles  ji  la 
Biographie  universelle  et  à  la  Chronique 
religieuse  (1814  21  )■  A.  T. 

Jnnualrtdtla  Uautt'Fitnne,  IMI,  ^  tHoçr,  Hnfr, 
ri  purlitt.  det  coHtrmti.  —  Pujr>l'KrrrBtlr,  dam  U  tiet'WB 

du  t.im-»Htn. 

TABARI  OU  THABCni  (Abou-Djafnr^MiP' 
hammed-Ben- Djet ir-e'h') t  liislorien  aralw, 
nti  en  8:i!>,  à  Amol  (Tabjirislan),  mori  en  922, 
à  na);daiL  U  eut  (tour  rnaltri-s  li^  plus  gran'U 
cheiks  de  son  lem(M,  étudia  le  <lruit  aratie  et 
celui  dirait  fn  £g}ple,  à  Bagdad  et  h  Itei  sui- 
vant leâ  difïertmts  rites,  et  explora  luim^me  les 
source»  les  plus  importantes  des  sciioceii  arabes 
(esunid).  Il  avait  une  mervrillruse  mémoire, 
et  possi'dait  à  fond  les  sciences  du  Koraii,  ^hi^- 
loire,  la  grammaire  e|  le  droit.  Comme  jiiriscuii- 
smIIc,  il  ne  suivit  ('opinion  d'am^iin  tli*»«  le(;if>lrii 
antérieurs,  maiâ  U  fonda  une  Ocoio  spt^ciale.  C'e»t 


73$  TABARl  — 

pourquoi  on  liiidonnA  lo  titre  Je  mouàj'tphtd.  \ 
Son  principal  OlJtvcrul  Aboiil'lard<)J  Moasi,  connu 
Bouii  IcDom  iVEbn-Aifarrez.  De  ^en  nutiibnnix 
ouvrti{('*&  (te  <)roit,  d'hisliiire  vi  dVxili^jïse,  noiiti 
lapprlkTonA  un  (;r3niJ  ouvrn^fl  imiJiqtip,  et- 
lînsttUy  qu'il  n'arth^va  ceiM'n«lant  |t.i7i,  innJH  dont 
on  a  coiif^tTVâ  pliikiour:^  lraili^.s  ;  un  rxcrtirnt 
Commtntaire  du  Koran,  riroiuifiandc^  par 
Alxiul  fcilu  ,  rt  une  paadc  Chronupir  arabe, 
qui  s'iMemljnsqu'en  914.  Ci'tlerArn/Mytfc,  dont 
l'.-iutcur  a  tait  lui-même  un  abr<^{^6,  ot  *\iit  n  en 
pUisieuT*  continuutcur.4.  4  i^té  tr&diiilc  en  |>«r'sjin 
(Mr  le  visir  Atiou-Ali-AMul-Cliani.  La  {miI'i!  <1c 
l'.il)r(*K<^  qni  commence  Â  la  mort  de  Malioinet  a 
TU  lu  Jour  par  les  soins  de  Tli.  E'rpeoius,  Lcyde» 
I62à,  in-fol.,  avec  Vffistoria  Arabum  dr  Ri)- 
derio  de  Tolède.  Il  existe  une  traduction  Inline 
do  la  Chronique  de  Talviri,  par  G.  Kose^nr(en 
(rfltiràMnfniit^fir'ifswald,  1831-53,1.  là  111^ 
in-4<>)f  une  traduction  fiançais  (ParlB,  1S36, 
lu-Ji**),  faite  par  M.  l>id>eu\  aur  «ne  version 
piTsime,  maïs  qui  n'a  (wiiit  tUè  adievée,  et  une 
IraducHon  turque  (Con*t«ntinople,  1844,  5  part. 
Iii-r<'l.] ,  dunt  Quulrfinère  a  rendu  compte  dan^ 
\f  Journal  des  savanls  (ifi^j,  p.  5i3  cl  sulv.). 
Tatiari  est  considêrt^  comine  un  historien  \é- 
riiliquc,  et  qui  a  fait  pour  son  livre  une  (^lude 
ftt:rnpuleu*:c  des  sources  les  plus  auMientiques. 

HutiilBPr-PurjîiLill,  LiUratHrgftchicbte  drr  ^raber. 

TABàRl.t{iV...},  célèbre  farceur,  né  en  Lor- 
raine (l),  mori,  *i  cft  qu'on  croit,  vers  1633.  Sa 
■vie  est  complètement  inconnue  jusqu'au  ino- 
ïnml  (IGI8)  0(1  on  le  trouve  a8«KÎ<S  (2)  à  l'opéra- 
teur Mondor  (roy.  ce  nom),  qui  avait  son  lliti- 
(rceu  plein  air  sur  la  place  Uaupliine.  Dans  le 
dialogue,  c'était  lui  qui  se  rhari;ejiit  de  la  partie 
iKirlesque,  en  engageant  avec  sou  maître  une  de 
c.es  conversations  farcies  de  quolibets  et  de  coq- 
i  r.1ne,  dont  la  tradition  s'est  fidèlement  per- 
pétuité jusqu'aux  pitres  de  nos  jours,  et  que 
Mondor  rendait  plus  plaisante  encore  par  le 
coHhtrasIe  de  sa  gravité  doctorale.  Le  sujet  de 
ces  dialogues  ne  varie  puftrc  plus  qnc  le  plan. 
L'esprit  deTabarin  a  tout  juste  la  dt^licatesse  et 
ratlicisme  de  celui  des  autres  farc-eurs  du  le»q»s, 
de  Gaultier  Garguille  et  de  Bruscanibille  :  il  pa- 
tauge Acœnr  joie  dans  les  ordure^de  tous  ;;enn»a, 
et  les  troié  quarts  de  ses  parades,  telles  qu'elles 
ont  été  recueillies,  sont  d'une  gros>iÈretéou  d'une 
ûbsci^nité  révollanle.bifn  que  laverve  n'y  manque 
pas.  La  seconde  partie  du  speclacle,  destin*U*  à 
aôcthcr  le  public  pour  arriver  pins  sûrement  ii 
la  vente  des  dro^^ues,  qui  était  le  but,  »e  compo- 
sait généralement  d*une  force.  On  a  conservé 
quelques  échantillons  do  ces  fa'lusdo  comédie, 
qui  resst'inbleid  assez  aux  premières  OMivres  de 

117  Qaelqam  erudlU  font  de  Tabartn  ni)  lUlien  ;  lu 
frcr«i  Par(alct  l'appellent  Tnbarini. 

(Il  firo»ftL*Ue  t  -^^  poétique^  iiotw  \  Ir  présente  coniine 
le  TSlet  4)4^  crt  «ii]plrl()iic  :  Il  c»t  prubitblc  qu'il  a  cun^ 
fonila  te  rOle  dr  Vitifrt,  tou|uur«  rempli  par  Tdbailn 
dan*  le»  pirailea,aTcc  sa  DoiUton  rteUe  vU-à-vis  ilc 
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Molière,  le.  Mi'deehx  volant  et  la  Jalùu%\t 
Barbouillé,  par  lu  gaieté  lici-nrieuÂC.  les  /u: 
et  les  jcu\  de  scène.  Comme  elles  aus&f.  cel 
«ont  que  de«  canevas  que  de\ail  remplir, 
liasanl   du  moment,   l'imagination  de  l'arit 
t^ne  demi-douzaine  de  personnages  y  n'iwniisi 
uniforménu-nl   ;  outre  TaUarin   et  le  cajiit 
Jtudumoiit  (  Mondor  ),  c'est  L<^bclle  on  Fra 
quiuc,  représentée  par  la  femme  du  prêt 
Friitelin,  valel  du  8*>c<md,  le  vieux  Pipbai 
Lucas  JofTu  ou  Joufllo ,  qui  a  prélé  Aon 
comme  éditeur  h  la  publication  de  plusteur&J 
pièces  boulTonncs  relalives  h.  Tabarm.  C'eiailj 
lui-ci  qui  composait  lui-même  se$  pane 
ses  farces  ;  au  besoin ,  il  pillait  &an&  fa^ 
répertoire  de  l'HOtL'l  de  Bourgogne,  qu'il  loti 
fiSitil  de  niodilier  bien  [>eu  |N)ur  le  rendre  1 
de  ses  tr<^leau\.  Ce  qui  démontre  encore 
les  ra(HK>rts  intimes  «jui  existaient  alore 
l'Hôtel  de  Bourgogne  cl  le  petit  théâtre  en 
\ent  de  rilcdu  Palais,  c'est  que  Gaultier' 
guille  épousa  Ja  tille  de  Tat>arin,  et  qali 
avec  son  compagnon  Gros-Guillauroc, 
,probation  burlesque  en  tète  du  Recue.\l\ 
des  rencontra  et  gueslton/t  de  son  beao- 
Tatiarin  figurait  généralement  dans  sei 
en  pantalon  large  ,  le  tabar  ou  manteau 
épaules,  l'éitée  de  bois  à  la  ceinture;  il  avi 
longues  mouti>l3chrs,  une  barbe,  «  un  II 
Ncplune,  »  dit  une  pièce  coolt'mporatne, 
,  immense  cliapi>au,qn'il  pétiissait^ns  cesse* 
SCS  doigts  pour  lai  faire  prendre  inillc  fornK» 
bizarres  ;  ce  chapeau  fantastique  laisai!  ;■  '■ 
une  grande  partie  de  la  popularité  de  m 
et  il  en  est  question  dau^  un  grand  uoi-^ 
facéliejs  du  temps. 

Afiartir  de  1C25,  le  nom  de  Tabarb 
d'occu|H;r  an  m^me  degré  raltcntlon  pul 
On  sait,  par  raveilisscmeut  dp  VAmpl 
tragi'ComédlB  de  .Mouléon,  qu'il  se  relinj 
1630  (1).  Le  Parlement  nouveau  de 
Martin  (1637)  niconle,  qire  s'étant  cnricifl 
sa  profession,  il  avait  acheté  une  setgneor 
de  Paris,  et  qu'il  fut  méchamment  tué  à  ta 
par   les   gentilshommes  île  son  voistnagi^ 
s'étonne  que  cette  mort  d'un  personnage 
temps  fameux  n'ait  pas  laissé  de  trace  wTl 
que  dans  ce  livre  fort  inconnu.  Quoi  qu'd  eoj 
il  semble  certain  qoi>  Tabarin   ne  snrréoil 
longtemps  k  sa  retraite,  et  même,  <fapr 
passage  de  ta   Rencontre  de   Cnutiier 
gutlle  et  de   Tabarin  dans  l'autre  m 
i  lG3i),  qu'il  était  mort  en  1633  (2). 

Il  e&t  probable  que  Tabarin  n*a  jamais 
lui-même,  et  que  bcs  facéties  ont  été 

(!)  Il  fut  rerapIaL'<i  par  PaJp:i  (|idl 

(l'aiirùuii  imisauc  «lu  Jnt/iVé, 
UtirU^uc  pultliiT  tn  K!6,  .ii'iiir  > 
niltn*  d  l'an*  qiiriqiiM  M^'ii''~>    ■         ■'    1 

(S)  0»t  la  date  gt-oiT,-*!  Il  I    I   ,:iI^ll^ 
bable.  Lf*!rérc»  pjirUlct,  i;;in<  u-ur  Jim 
théâtre  UaUen,  p.  58-fl,  le  lont  vuro  cnooreca  IM^i 
■ppayer  celte  issartloo  d'aucune  preurc 
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mi  fidèlempnf,  par  les  amaleiin;.  le 
ffnèral  dt's  rencontres,  </uestions, 
et  auira  cciivres  tnbarhiiqttes, 
*am,  I6Î2-23,  2  vol.  in-12,  chfy,  Ant, 
iBviUe,  qui  eo  donna  troi»  éditions, 
u*  y  Taire  îles  suppressions  ri  des  arlrli- 
>ii  compte  jusqu'à  9ciï<^  riM  m  pression  s  an 
de  ce  recueil,  tant  h  Paris  qu'à  Rmvn  vt 
I,  df  U,7%  à  1640.  Deux  autres  librairoj» 
is,  Rorallet  et  Kstoc,  donnèrent  en  1622, 
«à  |>eine  .iprèsSommaville,  unecomnr- 
i  cellu  publication,  VTjwentaire  uni- 
des  ceuvres  de  Tabarin^  ïn-l?.  qui  -eut 
ilitiuns  successive?.  Outre,  ses  suixante- 
(juesfhns,  il  tonlient  deux  Farces  ta- 
ly  WM,  qui  oe  sont  pas  les  mêmes  que  celles 
trouve  dans  le  Uectieit  de  Sonimnvillc. 
aux  pièCÈ»  boutTonncs  relatives  à  Tabario, 
ont  éié.  souvent  réunies  à  ses  oi-uvres, 
«jt  tellenienCtnnombrables,  et  leur  hiblio- 

1  est  si  embrouillée  quo  nous  ne  nous  en 
rons  pas  ici.  Le  liaut  prix  atteint  dans 
»les  p.ir  la  plupart  de  ces  opuscules  a 
an   libraire  Techener  l'idée  d'en  réim- 

pliiâicurs  dans  ses  Joyevsetez.  Enlin 
diUons  des  œurres  de  Tabarin  ont  p.ini 
\  à  Paris,  la  première  publii?e  par  M.  V<  î- 

2  TOl.  in- 16;,  la  seconde,  par  M.  l'auj 
.(in-l?.).  V.  F. 

fs  de  Tabarin.   —  l'rtfacp»  de  xf*  nEnrrea.  — 
.,„..^.  /.,,  rectiere^jd'uM.  haaunc  grave  $vr  vu 
tnîï,  (Me,  In-ic.  —  V.  Foornel.  Tableur 
-  Brunet.  Manufl  du  libraire,  t.  V. 

E&.\jKMO.^TAKrs  (1)  (JacqucsTftëo- 
botanisle  allemand,  né  à  Ber^  Ztiberu 
de  D(Jux-I*ont>  J,  mort  à  Heidellierii, 
0.  Après  avoir  étudié  la  Udanique  sous 
I  Tragus,  il  fut  pendant  qnehpie  temps 
é  dans  une  pharmacie  à  Wissembourg, 
ieurs  excursions  .■^ienliliques  en  France , 
•it  le  grado  de  ilocleur  en  médecine.  De 
en  Allemagne,  il  fut  d'abord  mcilccin  do 
de  Wornift  ;  rélecteur  palatin  l'allaclia 
ta  sa  personne.  Il  mourut  Jans  l'cxcrdce 
foncUons»  fort  âgé,  et  lai.-^iit  div-liuit 
■  deà  trois  femmes  ()u'il  avait  i^ponsées. 
tinua  pendant  toute  sa  vie  l'étude  de  la 
)ue.  convaincu  que  Dieu  avait  mis  dans 
des  de  chaque  pajs  Ie«  verluàapprojiriéns 
^eri^on  des  inalatlies  locales  ;  en  eflet,  :[ 
lirait  gufere  comme  rcmùdcs,  outre  les 
.,  que  la  tliériaque  et  le  milhridate  ;  et  lors- 
t,  en  1  r>j2,  appelé  du  siège  de  Met/.,  il  traita 
le*  plaies  d'armes  à  feu  avec  de  la  pundie 
tsd.  Il  avait  réuni  pendant  trent-si\  uns 
'bîcr  de  plus  de  trois  mille  plantes,  dont 
D  U  dest'.riplion  âous  le  litre  de  Kreuter- 
Francfort.  t^S-DO.  9.  vol.  in-ful..  pi.  ); 
vra^îe,  fait  avec  beaucoup  de  soin.  (Ut 
.  deiHiisavec  diverses  adjonetionit  (Franc- 
313,    1623,  et  Bile,   16G4,    1687,   1731, 

i*iv*ii  pointée  nom  de  famille;  celui  de  u  rllle 
^tt'll  UUBlu  wtviiat  luAtitc.  lut  en  tint  Ika. 
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in*foI.)-  On  a  encore  de  Tabernœmontanus  : 
Arucr  Wnxser-Schatz  (  Nouveau  Trésor  des 
eaux  médïcin.ilejî);  Francfort,  1584,  t593,lC0.S, 
in-8"  :  curieux  livre  oti  sont  décrites  les  vertus 
des  différentes  eaux  de  l'Allemagne,  noianimont 
celles  de  Langen-Scimalbach,  qu'il  avait  décou- 
vertes ;  —  CousiUum  curandx  febris  pestilen- 
Hntis;  ibid.,  1586,  in-8". 

Adim.  yttx  wedicorvm.  —  Kestner,  KfdieinttcAa 
i.éiehrien-LexiJiwu  —  SloltCi  Hiu.  dn-  metUelnUcheik 
r.cietkrtlieit.  —  MaDgpt,  BibU  fMdica. 

TAROITET  {Julien},  en  latin  Taboeiius, 
juri.sconsnlte  et  liisturien  français,  né  vers  1500, 
h  Cliantenay,  prés  Le  Mans,  mort  vers  î662,  k 
Toulouse.  Il  fit  à  Paris  uue  partie  de  ses  étndca 
et  lut  le  disciple  de  Danes  {lour  la  langue  grec- 
qiiii;  puis  il  s'appliqua  au  droit,  et  suivit  vraii>cm- 
blablementlescours  de  réco]e,nIorâ  renommée,  de 
Toulouse.  On  ne  sait  rien  de  sa  carrière  d'avocat; 
ildut)  prendre  une  place  considérable,  puisqu'on 
le  désigna  comme  procureur  général  du  sénat  <lc 
Charnbéry  dans  l'ordonnance  de  Moulins  (févr. 
1537),  qui  réglait  dans  la  Savoie,  récemment 
conquise,  l'administralion  de  la  justice.  Il  s'était 
acquis  de  lit  réputation  [)ar  de  savants  écrils. 
Iut>qu'un  grave  dissentiment  survint  entre  lui 
et  ses  collègues.  Quelle  en  fut  l'origine,  on  t'i- 
gnore, et  le  caractère  tracassier  de  Tabouet  ne 
suffit  pas  à  l'expliquer.  Quoi  qu'il  en  soit,  ti  ta 
suite  de  mémoires  udres^és  au  roi  par  Tabouet 
et  plusieurs  conseillers,  et  dans  lesquels  ils 
s'accusaient  réciproquement  de  prévarications 
judiciaires,  ils  furent  tous  mis  en  accufiation 
(tâ4&);  l'enquête  dura  plusieurs  années,  et  ils 
ne  comparnrejit  qu'en  irijl  devant  le  parle.ntent 
de  Dijon.  Talwuet  fut  renvoyé  absous  (  2G  jnn- 
\ier  )  ;  mais  le  président  Kaiiiiond  Pellisjon  (1} 
fut  condamné  à  l'amende  honorable,  à  une  peine 
pécuniaire,  à  la  conliseatloo  de  ses  biens  et  au 
bannissement  (  27  juillet  ).  Quatre  aulreà  con- 
seillers subirent  de  moindres  peines.  Sur  l'appel 
de  Fellisson,  et  grâce  à  l'influence  toute-pnis. 
santé  du  connétahlu  de  Montmorency,  Taiïaire  est 
renvoyée  devant  le  parlement  de  Paris  :  non- 
seulement  cette  compai-nic  annule  la  sentence 
de  celle  de  Dijon,  mais  elle  condamne  Tabouet, 
oimne  calomniateur,  en  tous  dépens,  dommages 
et  inlérét»  (  IG  mai  I55à).  Celui-ci  réclame  à 
son  tour,  préteiulant  qu'en  démasquant  les  cou- 
pables, même  se  fût-il  Iroinpé,  il  n'a  fait  que 
remplir  les  devoirs  de  sa  charge.  Le  parlement 
de  Dijon  et  celui  de  Paris  éclatent  en  récrimi- 
nations l'un  contre  l'autre.  Il  faut  un  ordre  exprès 
du  roi  pf)ur  a))aiser  une  querelle  qui  s'aigrit 
chaque  jour  daviuitage.  Tous  les  accusés  sont 
inhn  traduits  devant  une  oummisaton  cx)mposée, 
a  nombre  égal,  rie  magistrats  des  deux  compa- 
gnies; par  jugement  <lu  Ij  octobre  lâSC,  Pellis- 
son  et  ses  collègues  sout  renvoyés  de  la  plainte, 
mais  Tabouet  est  condamné  aux  inCmes  peines 
qu'on   avait  prononcées  contre   l'eliisson    (2). 

(f)  Biulnil  dr  Patil  Prllbuon  rnra<lerolcten. 

III  no  peut  cuatullcr  sur  cette  curieute  altalrs  Ici 
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•  TmI  Aê  tetiitncet  rrmtnbltctairr*.  dit  M.  IImk 
réjo,  Uinêèrenl  plut  d'no  duul«  itaot  lr4  e»|wi1«. 
ri  k^  hUiorinu  em^oièaies  mmiI  parUi;^s  esitre 
VuM  et  rMUrftCAOM.  "  Bami  «lu  mjaunu-,  Ta- 
booel  M  M  pu  détenu  à  Chaoïbiiry  ;  niai»  il 
vèoul  qnelqae  tonpi  forl  retiré  ea  S^Toie .  Apr^^ 
b  BiiifcHi  <a  flrtte  provioce«(  Iâà9),  il  obtint 
te  lettre»  de  rappel,  et  alU  s'établir  à  Touloiue, 
e6  H  fil  <tet  cours  tAftitulier»  Mir  U  juriftpru- 
dcoctf.  Le  Croiii  du  Miiine,  vm  coinp.it lioU*,  a 
eia(»^é  non  savoir  el  %its  nieriles,  ea  lui  ilerer- 
tiânt  t'ëfiitltéte  4e  grand  en  ltirolo;:;ie ,  ea  bi&toîre 
et  en  philotophie.  l^i  princiftaut  ourrageit  de 
Tabowt  Ront  :  Orationes  foremfs  et  responita 
jtidicum  iltuitnum  ;  Paris,  lo6l,  \ï\-\'\  — 
Or  qua'Jntfilieis  monareUix  prnmi  auctori- 
bus  ft  magiitratihut  epfif  me  rides  histortcx; 
Ljon,  I5à9,  In-4'  :  •  c'est,  dit  le  P.  ?licerofl, 
an  vrai  |iot-pourrî ,  où  l'un  voit  quelque  énidï* 
lion,  mais  san«  ordre  et  Aan»  eiiactilude  •;  il 
p'rn  fut  i»aK  moins  mis  à  Vtndex  à  Ftorne;  — 
De  magtitratthu»  po$e  catacïi$mum  instiiU' 
tH;  Lyon,  UâO,  in 4°;  réimpr.  miua  un  nou- 
veau titre  :  De  f/rlmigenia  niagUtraftiun  din- 
fHc*i:  paris  iit^^*  iivi**  :  nmnencloture  des 
diver*e«  foncli'jos  judiciaire»,  avec  ()uelques 
liors-d'APorre  UwH)lopi|ue«;  —  De  repuOltca  et 
tingua  froncica  ;  Lyon,  lâriS,  in-1*;  Parin, 
I5C2,  in-A**;  rien  n'est  plus  pauvre  et  moins 
in&tniclir;  —  Uistorica  regum  Frnncix  ge- 
ncii%,  duptict  dtatedo  {  prose  el  vers  );  L>un, 
1060,  in-î";  —  Habaudù:  principum  getiea- 
togia;  Lyon,  li>60,  in-4",  en  vers  latins;  Irad. 
en  vers  rrtinçAi«;  —  KpistoLr.  christtun.r,  fn* 
mllinrei  et  viiscellanex;  îbid.,  iriBi,  in-4*; 
—  Fiduciaria  ehristianx  civUis  et  paii/irx 
Juri^prudeniix  metfiodus  :  Toulouse,  lict, 
in-i**.  Il  avait  ^crit  en  françaift  une  Histoire 
de  France ,  dont  le  manuscrit  parait  être 
pt-rdu,  P.  L- 

l»eTtloii,  ffist.  tut  temp .  i^nn.  l&W.  —  M  Crulk  du 
Mmne,  Bl6(lorA.  françaite  —  l.tfaii,  .MaQulnrite$ 
tti»L,  L  !••",  p.  *Sï.  —  l-d'inp.  Bihl  liUt  -  Klceron,  Mr- 
nialrrt,  l.  XXXVlir.—  llauriMiii,  fH't.  htitr.  du  }ltiii»r. 

TkBOVUOT  {Ettenne),  dit  \ti  seigneur  des 
Accords,  écrivMo  riitélieuvel  poêle  Iran^ÎK,  n*i 
en  lât9,  à  Dijon,  oii  il  e&l  tnoii,  en  Ià90.  A 
doii/.eans  il  perdit  Kon  |>^rc,  nMébrf*  avocat  au 
pjrU'inent  et  mntlre  en  la  rlùmbrc  des  eornptts 
de  Bourgogne;  reltc  mort,  en  le  laissant  souà 
la  difcclion  de  &a  mère ,  loi  donna  une  liberté 
dont  il  usa  l3rgem(>nt  |wtir  fuivre  la  pente  de 
Bon  caractère,  qu'il  laissa  s'égayer  ■  en  lasuiirre 
abondante  de  sa  vivaaté  naturelle  ».  Placé  au 
collège  de  Bourgogne  i»  l'arift,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  la  précocité  de  son  esprit,  et  composa, 
h  l'imitation  des  Grecs,  ta  Coupr^  laMarmtttr. 
lit  aulrw  pièces  de  vers  ligure».  En  I56fi  ou  I5G7 
il  publia,  nous  le  nom  de  Jean  Desplanclit-tt, 
imprimeur  de  Dijon,  un  retneildc  poesie^iulilulé 
Syrtathrisie  (  ïi^viOpiui;  ),  ut  devenu  extiômc- 

jlrrnlt  ntttabUt  de  Papon,  et  un  inJmolr«  du  rrAMdiui 
Boultlrr  ttaiit  Ica  flrmurf  Nfl  llir  Batlt^  de  Jolj- 
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OMotrare  (Dijon,  ia-i\  et  lj7»,  io-8*  ).  A(un 

avoir  écrit  la  0//en§e  et  ia  lo^"^" "*•• 

ensemble  cette  dn  ctron  ,  ea    > 

mit  en  vers  UUm  ta  Fourmi  d-j .    

Papillon  de  lïrilcau  (  Pari».  1 572,  lo-S"  j.  Cell* 
ni^meann«v  d  islita  1*-  Dtctionnatre  dei  nwt 
franrûne»  de  Jcltao  Le  Fevrc ,  jtou  in> 
rigea  et  Autzinenta  ce  truvail,  et  y  ><  : 
clauemeot  alpbabélique  au  das  •  tik  it    ...   ^ 
Toyellex.  En  iftM  il  ea  donna  n».'  .-< . mi  j>    i 
lion,  augmentée  de  près  de  moitié  [  Paris,  m-i']. 
Ce  lutrocore  en  l»ll  qu'étant  i  Paris,  11)111 
imprimirr,  |iar  Gallot   Du  Pré,  un   Kotutil  'le 
trenlr  sonnets,  introuvable  aujourd'hui,  et'tw 
parut  lu  première  éilition  de^  fitgtirr 
èctgueur  des  Accords  ((*ari«,  iiï-12 
mêe»,  tlepuÎÀ,  un  grand  nombre  de  (..  .,  .k.v 
de  norabreuKe^  mo'lificatiuns.  Afrè^  plus  deittv 
années  paMéridans  \vi  universii^'^  '!•'  V^n\  ri 
de  Toulouse  aio^i  que  dan&  des 
tifâ ,  Tabrturot  prit  le  bonnet  de  t 
et  revint  dan&  sa  province,  où  1  alliinJjit  me 
bonurable  iw^ition.  Reçu  avocat  au  psrl^tiMt 
de  Dijuti,  il  Tut  uomnié.  dans  la  Mjite,  procu- 
reur du  roi  au  tmreau  des  linancc^  du  lMilli«Ki 
cldr  la  cbancdlerie  de  cette  viile,  puis  bailH, 
juge  cbâtelain  de  la  baronnicde  Yenluoen  lium- 
gogne  (  »à7*  ).  Ccst  dans  cette  petite  viUi^l^il 
la  pesie  qui  ^éviisait  alorn  k  Dtjuu  l'avait  (jil 
«e   retirer  avec  m   faïuille  (août  i6Sâ  ),  (fii'ii 
com(»oàa  k'â  troiHpremierslivre«des(*ti  ToHCliti 
ou  Fpnjrammes  ;  imprimées  d'rtbord  «ti  lîftj 
et  l5Hn  (  Paria,  inS°  !,  elle»  Turent  augtMaMa 
en  I68S  de  deu\  nouveauv  livres  (i). 

On  ne  cannait  généralement  «les  Tovcfifs 
qu'une  faible  partie  de  ce  qu'a  publié  TiWiitnjf, 
car  les  é'iiteors  Hudix-sepliéme  siëi'le,  non  ido* 
tent:4  de  supprimer  Ie3  cilations  latines  et  ci 
con&i<leration^  philosophiques  et  critiqurs  0 
enradraient  cttaque  épigrammc,  n'ont  donn*'le 
celles-ci  qu'un  nombre  irèK-reÀtreiut,  UréAfJii* 
trairemeut  des  deux  derniers  livres.  Ce  sont  eu 
fragments deligurés qui, réunis, aux  Bigari'urfs^ 
ont  été  publiée  sous  ce  titre  :  les  tligarrutti 
et  Touches  du  seigneur  des  Accords,  avec  ta 
Apophtegmes  du  sieur  Gaulard  et  Us  Eserel- 
çnes  dijonnoises  ;  Paris.  1614,  16I&,  :ia>t3; 
Itoucn,  1616,  icao,  )n-12;  ibid.,  lG:>n,  JClû, 
in-S";  1047,  1648;  Paris,  1061,  in- 1 3  ^  c'cit  11 
dernière  édition,  celle  qui  fut  annonce^ daoi  in 
Bibliothèque  eJzevirienne  de  Janet  en  tt^t-, 
étant  resiée  k  l'elat  de  projet.  Ce  recueil  ^tnuiiX 
eut  un  grand  sucrés,  qu'il  dut  surlout  k  1'-^' 
nalité  de  son  auteur,  inraroation  vipM  ^ 
1.1  gaieté  franche  et  de  la  naivctc  mit 

ri]  Il  7  aurait  tout  un  tritrle  btblinurxplilqiic  iUVt. 
«rilclr  ociiJ.  »ur  IVtit  priiuUirdM  Touc/ui  dtt  tfkff 
df$  j^ettnrit;  noun  ttlruns  iculemrnt  tel  que  les  ftf» 
pliilrcs  cum)ili-lA  dfn  édition*  orlcrlnalcs  dr  cri  rm'Cff 
■ont  tt  rsrc^  quon  U-n  cliprcherail  rim»ni'-(it  dmtlnH* 
bllntheqnrfl  itc  earia.  li  o>  a  pcut-olre  ,  en  friWC. 
(lu'iin  <ifu(  bibliophile,  \c  D'  r»jr-n.  qui  «ait  panTOLL 
fuiopr  cp  feiU  tre<ior  bIbUofrapbtque. 
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[t  gaulois.  Il  y  a  ttAOâ  ce  pot-pourri 
une  roule  de  choses  amusantes ,  cu- 
inftmt)  instnicliveti.  Ditna  quelitues- 
_  ToucfifSf  Tdliaurol  inarchi:  tie  pair 
?  |>elil  nombre  des  poêles  du  st>i]'.i^rnG 
ni  onl.  le  mieux  réussi  datiK  re|>tgrammc. 
.s/?  tMi  por-sie  des  morceaux  agréables,  qui 
^nlla  manière  Tacilc  de  Marot.  Les  eoiiU;» 
res  dei  EscraigTies  dijonnoisfs  abon- 
joycut-elus  et  en  gaillardist's  pleines  de 
lis  un  pcit  débraillées  ti  trop  grave- 
itMiiirol  a  élé  nommé  nvcc  raiàon  le 
de  la  liourgogne.  Malheureusement 
du  maître  ^e  retrouvt:  tout  entier 
Iwùple  :  des  obscénité»  grossières  et 
forcent  à  chaque  in&tant  le  lecteur 
ires  h  ft-rmcr  le  livre, 
les  produclions  dont  nous  Tenons  ih 
Tabouiùt  a  semé  tics  sonm^tà  en  \Hq  des 
«de  plusieurs  de  ses  amis,  parmi  lesqueU 
arque  particulièrement  Monlai*;ne,  Pon- 
Tiiiard,  Jacques  Pelletier,  Etienne  Pas- 
I  Rrini  Belleau.  On  lui  iloit  deux  opus- 
liHit  le  plus  important  a  pour  titre  :  Les 
•its  dei  ({uatres  derniers  ducs  de.  lîour- 
'Jti  ta  maison  de  Valois,  en  ia'.in  et  en 
ia(Paiis,  lâS7,  in-8'J,  et  il  a  fait  im- 
tio  petit  volume  anonyme  de  Ponlu.-î  de 
Douze  Fablfs  dejUuvn  ou  fontaineà 
1586,  in-B''  ).  n  se  pro|!osait  de  publier 
uvelle  édition  de  ses  poésies  el  le  fruit 
s  plua  sérieuses,  lorsque  la  mort  le  sur- 
l'.'igede  quarante  i-t  un  ans.  Disons,  pour 
■  la  silliouelle  de  la  curieuse  figure,  de 
1)1,  qu'il  se  montra  calbolique  ardent,  et 
!  l'un  diîs  promoteurs  de  la  Sainte-Union 
UD  rOle  ilaris  la  Li{;ue  en  Bourgogne. 

J.-P.  Abvl  Jfe*NDET. 
ils  du  M;ilnf,  mw.  /ranfaiw. -Ii«  VerdlPr. 
tque  an  ant.  frniiçau.  —  B«lllet,  JuanruntA 
M»,  rc*u»  piir  iji  Mimnoyr,  t.  VI,  ïm.  —  iiayie, 
i(.  et  crUiqtie ,  an.  AcuiiiDS.  —  l'aitlllon. 
içtte  dft  auteurt  tU  Bourçotitie.  —  Aimanactt 
».  rT9. 1.  M.—  Mimanach  »<Krou<<rno/i,  inr. 
icjH'ltl.  fontut  d«  Tyariti  I8«»,  ta-S«,  —  J.« 
r^hoi>-i,t.  ftoneur  ties  accords  i  t%t\f  lo-»" 
:*  l'i-ei:sfrançaks,  t.  II.  p.  m.) 

COLI  (  Miccolà,  camte  ),  historien  ila* 
6  le  72  mars  1G<J0,  à  RrîiKio,  ou  il  esl 
>n  juillet  1/08.  rils  du  lomte  Achille  et 
iltd  T;is!>oni,  il  rnibrassA  l'état  cccIéHas- 
et  devini  prieur  de  l'église  de  Sainl-Jnc- 
Majeur.  Entichédc  son  ancienne  noblesse 
JHtisfait  de  In  généalogie  qu'en  avait  pu- 
Bome  le  P.  Roccliini.  it  étudia  avec  une 
■fali^ahle  W^  archives  publiques  et  pri- 
m  livrrs,  Wa  manuscrits  et  en  un  mot 
Çii  pouvait  avoir  rapt>ort  k  l'histoire  de 
lie,  el  publia  Appendîci  Ire  corrélative 
'$cendt'nz(i  de*  Taecnh  (Mo<Jône,  1727, 

Lu  quantité  de  malértaux  qu'il  ava<i 
s  l'ootralna  A   mêler  l'histoire  de  sa  pa- 

relk  de  sa  famille,  comme  on  peut  le 
.ùê  l'ouvrage  aulvant  ;  Compendio  délie 
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Diramazioni,ûâlanûDiscendenzedtt*Taccoli, 
ed  inoUre  akune  Memorie  istoriche  più  ri. 
marcubili  ai  Reggio  (Reggio,  1742,  in-4"). 
Il  continua  ce  IravatI,  dont  le  litre  fut  ainsi  mo- 
difié :  f*ar(illc  lll  di  atciine  Meinarie  sto- 
rtchedi  Hfggio(  Parme,  17;8,  et  Reggio,  1709, 
'2  vol.  in-4' ).  Ces  documents,  entassés  sans  or- 
dre, sont  d'une  letture  faslidieuse. 

Tiralmiclil.  Dibliutrca  moilmne.  t.  V. 

TACFABi?iAS ,  auteur  d'une  révolte  en 
Afnqiie,  mort  en  2i.  Il  était  Numide  de  nation , 
et  servait  dans  les  trou(te8  au\îiiair<>s  de  l'ctu- 
pire.  Après  avoir  désirté,  il  se  mil  à  la  léle 
d'une  Iruupe  de  manmdeurs.  Les  Musularnti, 
nation  puissante  du  Sahara,  le  reconnurent  pour 
ttirf;  Its  Maures  el  le»  trilhieu»  rejoignirent 
successivement  h  lui.  Cette  confédération  devint 
hlel)t<^t  menaçante  pour  Ic^  Romains.  Le  pro- 
consul Furius  Camitius  vainquit  Tactarinas  (an 
18  du  .T.- C);  mais  celui-ci,  ayant  rassemblé  de 
nouvelles  troupes,  recommença  la  bille  et  fut 
défait  par  le  nouveau  proconsul  d'Afrique,  Lu- 
cius  AproniuH  (20).  Il  se  conlenta  alors  de  har- 
c<jler  les  Romains  dans  l'intérieur  du  pays,  el  sut 
longtemps,  de  cette  manière,  éviter  un  échec. 
Plus  tard,  .illéché  par  l'espoir  du  buliD,  il  s'a- 
vança vers  la  côte;  mais  Aprunius  l'attaqua  dans 
son  camp,  et  le  força  de  rentrer  dans  le  Sahara. 
Tucfurinas  revint  et  osa,  après  avoir  recruté  son 
armée,  envoyer  à  Tibère  des  ambassadeurs  pour 
le  menacer  d'une  guerre  éternelle,  u'il  ne  lui 
assignait  pas  à  lui  et  aux  siens  des  terrtts  qu'il 
promettait  de  cultiver  en  paix  (22).  Tibère,  pour 
toute  réponse,  donna  ordre  au  proconsul  J.  ilUb- 
sus  de  poursuivre  le  clief  rebelle  juKqu'b  ce 
qu'il  se  TAt  emparé  de  sa  personne.  BLiî^jus,  liu- 
bile  général,  prit  le  frère  de  Tacfarinas,  el  força 
ce  dornierà  si; retirer  dans  le  désert.  Cependant, 
soutenu  par  les  Maures  et  les  Garamantes,  il  re- 
commença la  guerre,  et  vintassiégerl.TinI>a5cum. 
Le  proconsul  Uolabella  le  contraignit  de  lever 
le  siège,  et  lui  livra  bataille;  TacCarinas  fut  ilé- 
fait,  et  lue  dans  l'action,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  (24). 

TJicUe,  Jva-,  11.  ss ;  111,  lo,  îi .  Tl ;  IV,  is- w. 

TACHARD  (  Gui  ),  missionnaire  français,  né 
vers  1650.  mort  au  Bengale,  en  1712.  A  seize  ans 
il  rnli'a  diuis  ta  Compagnie  de  Jésus,  et  après 
avoir  fait  des  étutles  sérieuses,  il  <Jefnanda  k 
suivre  U  carrière  des  missions.  Cn  IG76,  il  ac* 
compagna  le  vice-amiral  d*£titrées  dans  ses  ex* 
péditions  conire  quelques-unes  des  llejî  de  l'A- 
méri'iue  méridionale.  Il  se  prépnrail  a  partir  potir 
la  Chine,  lor*>qu'arriva  l'nmlmi-âade  siamoi.ie 
chargée  Je  solliciter  rnlliaiic^:  de  Louis  XIV. 
Ceii  avancps  drcjdèrenl  le  roi  à  envoyer  le  che- 
valier An  Cliaumont  à  Sïam,  en  le  faisant  ac- 
roiripagner  de  six  jésuites,  qui  devaient  recmïil- 
Hr  sur  oc  pays  toutes  les  observations  utiles 
au  commerce,  à  la  politique,  et  à  ht  rnligion. 
Outre  le  P.  Tactiard,  ces  jésuites  étaient  les 
PP.  FonUoey,  Viattokm,  Bouvet,  UacAtmU  cl 
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Gfrbilk>n.  Parti**  â^  Brttl  \^  3  mars  1C85,  Tam- 
bao'Bite,  qui  arait  l'ahbé  de.  Cltoi^y  |H)ur  IiîaIo- 
rio«;rapl»p,  arriva  A  Siam  le  2?  ft>ptembrt;  sai- 
Tanl.  ht  roi  de  Siam  rfvut  l'aiiilia^M'ie  fran- 
çaise  avecle^  plus  grands  lioane»r«,  et  itermit 
a>i\  Mrl««ia clique»,  uns  «t  conveiUr  lui-même, 
4l«  pfédicr  librement  leur  croyance.  Tachanl 
fui  dioisi  (XMjr  aller  chercher  en  Korope  des 
iniAi«iunnaire.4,  qui ,  à  l'exemple  de  ceux  de  la 
Chine,  intrixluisirent  l'Ëvangile  par  la  scîcDcc 
dfJi  mathf^matlqneft  et  de  l'oâtronomie.  Il  se 
remhnrquii  avec  M.  de  Chaumont,  et  Tut  de  re- 
tour dans  les  premier»  jours  d'oclubre  1AA7,  em* 
iTienantaTee  luirabtH!:  de  Lyonne, nommé  évfique 
de  Rosalie,  pliisfenrif  autres  missionnaires.  tou< 
mnllu'maticiens,  et  dcax  d(^pu(és,  M.  de  La  Lou- 
l»èrp,  [nmrjles  afr^ites  du  roi»  et  M.  Cebret 
|>our  a'Iles  i\*s  In  ComiMiiïnie  des  ludt;».  Comme 
il  y  avail  bien  do*»  clio!:!'»  à  concerter  p()Ur  l'ela- 
bli8S(!ment  de  U  religion  chreiieoue,  il  Tut  dé- 
cidi*'  qu4*  Tarhnrd,  qui  avait  appn£  la  lant;ue 
du  payfi,  accompagnerait  en  Fronce  Ic9  Iroitt 
ni;ind.irina  t^iamois  envoyés  ji  Louis  \IV.  Il  leur 
«ervit  en  effet  d'interprète  auprès  de  ce  princ« 
{  IG^B),  ainsi  qu'à  la  cour  de  Rome  (1689). 
PrndantMn  absence,  le  ministre  européen,  Con>- 
Itince  Fniron,  avait  élé  ma<ï^cr(^  ave<i  Aa  rarailte  ; 
un  grand  mandarin  s'estait  empari^.  du  trdne 
apct-âla  mort  dePlira-Chau-Xampliii(ili,ct  avait 
é^toniïé  tous  les  germes  de  civiliRatiou  iiitmduitÀ 
&  Siam  par  ce  dernier.  La  mî5»on  étant  à  |)eu 
pr*>s  ruin*^e,  Tachard  se  rendit  avec  la  plupart 
de  ses  confrères  h  Pondldiêry.(  Uiîlo);  lia  en 
ftirent  ctiassf^sen  I6D3  parWc<i  Hol]amIaii^,et  ne 
purent  y  rentrer  qu'en  t(t97,tparbuite  du  traité 
qui  R'slJluaitcelle>illeàla  France.  Danat'inter- 
vnlle,  nne  mission  s'était  établie  dans  le  Kama- 
tic;  Tachnrd  résolut  de  pénétrer  dans  lempirc 
du  Mogol;mBi!t  il  s'arrêta  tlnn^  le  Bengale, 
dont  il  fut  un  des  premiers  apûtrcâ.  La  dcr- 
nif-re  lettre  qu'on  a  tie  lui  (  Uttres  édifiantes , 
I.  Xll.édit.  Querl^uf]  est  dabîc  de  Cliander- 
nRKor,  le  18  janvier  1711,  On  a  du  P.  Tachard  ; 
Vof/af/e  de  Sia7n  des  PP.  Jésuite»,  avec  leurs 
ohxrrvatïons  asrronomigufx  et  leurs  remar' 
çues  de  ptiysique^  de  géographip^  d'hydrogra' 
ptiie  et  d'histoire  (Paris,  iii86,  ln-4%  lig. ),  et 
Stcon  d  voyage  de  Siam  (Paris,  1 089,  ïn-'i'*,  lig.) 
réiinpr.cnscmltle,  Amsterdam,  168!),  2  vol.petit- 
id-S",  ainsi  que  le  Journal  de  l'abbé  de  Choisy 
que  l'on  y  joint  fréquemment.  L'abb»*  Prévost 
en  a  donné  lui  extrait  étendu  dans  VHistolre 
générale  des  voyages,  t.  XXIII-XXIV,  in-12. 
Les  Voyages  du  P.  Tachard  sont  rédigea  sans 
ordre  et  avec  une  crédulité  excessive.  ]|  lésa 
écrits  en  professeur  de  rhélorique.qui  n'a  |>oint 
oubliél'amplilication.Onlui  lit  voir  une  ciuquan* 
laine  «P^^léphanlÀ,  et  l'on  n'eu!  p.i5  de  peine  à 
lui  persuader  que  le  roi  en  entretenait  au  inoinK 
vingt  mille  dans  le  reste  du  royaume.  On  lut 
montra  rapidement  le  trésor  du  prince:  il  crut 
qu'il  contenait  des  amas  d'or,  d'argent,  de  pici- 
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rerie*.  Ainsi  du  re«ie.  Tout  en  faitant  la  partiir 
l'exagération,  on  Kt  les  Voyagea  de  SiJMatrc 
intérêt,  et  les  observations  scienliAqtws  ^Ib 
contiennent  en  f^raod  nombre  sont  exactes,  Ot 
a  ïous  le  nom  du  P.  Tachard  uu  Oietionnairt 
latin- français  (  Paris  ,  1687.  in-4«  )  e(  la 
Dictionnaire  français-latin  (Paris,  im, 
in-i**},  l'un  et  l'autre  compilés  à  Tuçage  date 
de  Bourgogne,  et  souvent  réimprimé»;  nuit  «a 
dictionnaire*  sont  muin^  K>n  ouvrAsequecau 
dex  PP.  Gaudtn,  Bouhourï  et  Commire,  «eaj 
vants  confrères.  H.  P. 

ralIcKuii,  Dcterlptiondu  rofamn*  TAsI  ouXMâ; 
I>iirl«.  i»3t,i  vDl.  in-il.  —  iMttm  éM^antrt. 

TAciTR  (Itf.  Ctnudius  Tvmmî^  r-.r-!—- 
romain,  né  à  Interainnn,  en  ?00,  mort    • 
2'C>.  Il  prétendait  descendre  du  •:•'"  i 
dont  il  portait  le  nom.  La  noble&r-' 
sa  fortune,  fcs  goûts  littérïîrejs,  -- 
vées,  la  digailé  de  conMilaîre  dont  il  et:, 
le  déMgnJ'rent  au  choiic  du  sénat  qii.^r; 
as.temMée  dut  mettre  fin  au  long  inleri-M-  i. 
suiïit  le  meurtre  d'Aurélien.  Apr*<  la  i,i 'ri  1 
ce  prince  l'armée  de  Thrace,  qui  l'avait  lais»* 
a^sasAÎner,  témoigna  de  ses  remords  pn  «'t'A  iv- 
mettant  au  sénat  du  cboiv  de  s<   > 
Le  sénat,  qui  depuis  le  rèjme  de 
n'n%ait  plus  qu'une  autorité  nomir 
défiance  la  mission  des  tiold^its  t'i 
un  refa^,  laissant  aux  légions  le  > 
empereur.  Mais  les  soldats  se  i 
abnét;atiuii  qu'on  ne  leur  connaiss-..  , 
longtemps,  et  renvoyèrent  une  second 
leclion  au  sénat,  Vnnouvenu  refus  ne  U 
ragea  pas,  et  sur  leur  demande  réitérée  IphotI 
Tut  forcé  de  nommer  lui-même  Vempemir  C' 
singulier  débat  avait  duré  six  mois.  L' 
leiubre  275,  un  vote  unanmie  dési^tn  , 
alors  Agé  de  soi\anle*quln7.e  Ans,  {mur  le  uui 
suprême.  Son  modeste  refus,    motivé  sur  son 
grand  Age  et  ses  infirmités,  ne  fat  pas  ;- 
et  on  le  mena  au  Champ  de  Mars  pour  > 
l'hommage  du  peuple  et  des  prétoriens,  t-'d-^ 
s'efforça  de  justifier  la  faveur  dont  il  était  l'ùIiÏL't. 
II  aiprait  voulu  rendre  an  sénat  son  ancienni- au- 
torité ou  du  moins  rétablir  le  gouvernement  tem- 
péré do  Nerva  et  d'Antoniu;  mais  lef  lini.n- 
tance.s  étaient  peu  favorables  à  celle  t(  n 
Tacite  DC  put  que  montrer  une  boun 
inutile.  Ses  essais  pour  réformer  les  roaMir 
ramener  la  frugalité  dans  la  manière  de  vii 
furent  pas  plus  heureux.  Ses  divers  régler 
à  ce  sujet  sont  datés  de  l'armée  de  Thracc, 
s'était  rendu  en  tonte  hâte.  Les  lé^onnairc 
gnés  par  ta  promesse  d'être  payés  do  leur  ai 
de  solde  et  de  toucher  le  don  d'avènement 
«a/ii»ïi»i)  liabituel,  ne  le  reçurent  pas  nul, 
laissfure^t  punir  les  assassins  d'Aurelien.  \U 
sous  ses  oiilres  une  c^impagutî  beuren^e 
une  horde   de  Goths    qui  ravage<iiem    l'j 
Mineunï;  mais  bientôt  l'indiscipline  de  l'annj 
mamfesta  de  nouveau.  Tacite  était  trop  vit 
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!ro|)  (ifu  d'nutorité  militaire  pour  la  f^pri- 
Le  chagrin  qu'il  refif^eiilit  d»*^  iimuvaisct 
ilïons  ^os  sold.its  liJlta  sa  lin;  quelques 
ens  Triil''nt  mprnp  qu'il  ait  [térï  iwr  leurs 
.  On  n'est  pn^  plus  <riiccnr(l  sur  le  li^^u  qu^ 
jauae  îmm<*<llatf  rtc  sa  mort  •  les  uns  U: 
Krir  i  Tarse,  les  autres  h  Tyanc.  Aun'Iius 
Ht  qu'il  irtourut  juste  deux  cents  jours 
H  avént^ment.  L.  J. 

Ht  TtjeiUif,  (Ht«  rmslorfa  Jwnt'ta.  -  K«- 
Bftm.  -  Atireiitis  Vicror.  IM  Caiar^  XXXVI; 
ICXXVI.  -  Zoojrat.  XII.  SI.  —  Glbbou,  Veeline 
t  of  the  roman  hinpirt. 

:iTK  (CaiMj  Contenus  Tacitus),  un  «les 
i^ands  tiistûriciis  de  Itonie,  vtkut  luule  la 
Mnoitié  du  premier  siècle  de  l'ère  cUré- 
■  iiendaat  uue  as<tez  grande  (i;)rtie  du 
rt.es  deut  dates  extrflmes  de  sa  vie  sont 
pfHîes  d'incertitude  tl  livrées  au\  conjec- 
LTn  (wssage,  trop  peu  wirieustinenl  iiiter- 
de  Pline  le  jeune,  son  mai,  a  décidt^  les 
j,  après  Juste  IJpse,  à  relarrier  sa  nais- 
le  plusieurs  années,  Celte  expression  n  h 
iilu  niéwe  ^e  (i)  »  ne  permet  pas,  a-t-on 
Itre  uue  ili.sUuce  entre  eux  de  plus  de 
ans.  Or,  Pline  avait  dix-huit  ans 
,  donc  Tacite  élail  né  en  55  ou  50.  Mais 
irqiic  |iaft  assez  que  Pline  ajoute  qu'il 
Sme  un  tout  jeune  liorarne(  orfo/w- 
quandTaciteavait  déjà  delacélèlirité; 
|ue  pas,  non  plut>,  que  la  lettre  fut 
|ue  les  dcu\  amis  étaient  parvenns  ^ 
Hé  asser  avanc^'e,  <?()oqiie  de  la  vie  où 
It  étA  dtsftroportion  d'âge,  entre  jeunes 
plus  qu'une  différence  peu  sensible. 
à  la  fin  itu  règne  de  Domitien  {*.)&), 
lit  dans  la  vieilles-se,  nous  l'apprennus 
Il  propre  témoignanii  (3);  enfin,  on  lient 
^iii-indme  qu'il  fut  préteur  en  8fi,  dignité 
Bi)î.4  annales  interdisaient  l'accès  avant 
Pb'ente-nenr  ans.  Ainsi  la  cinquantième 
oê  l'ère  chrétienne  est  la  moins  reculée 
misse  lui  aâsi;{ner  pour  année  natale.  La 
'Interarnna  (Terni)  se  llattail,  mais  nans 
,  de  le  compter  au  nombre  de  ses  citoveutt. 
iceoiinf^us  sommes  touchanisonori^ine» 
et  le  lieu  ou  tiC  pas?<;rent  les  jours  de 
ive  d'une  des  plus  intéreti* 
raie,  savoir  :  quelle  a  pu 
ducation  sur  un  tel  génie? 
Hs,  on  a  pensé,  avec  quelque  Tralaem- 
,  qu'il  était  lils  de  C.  Cornélius  Tacitus, 
or  romain',  procurateur  dans  la  UvJfiiqDe 
^jta^ien.  Ce  serait  une  manière  dV\pli- 
it  il  aurait  conçu  l'idée  de  b%  Ger- 
proximité  flu  |wiy,s  l'ayant  invité  à  un 
tlructit',  et  le  ^oya^t^  ayant  lai»^  dans 
un  intérêt  profond  et  une  mirte  d'af- 
ir  le  |«yR  et  pour  le-s  habitants.  Quoi 
it,  on  ne  se  îiasnrde  i)a.s  trop  si  l'on 

Dpinoduffi  jfouaies.  (  Epbt.,  VII.  »), 
VI,  ». 


anirmc  qu'il  sortait  d'une  maison  riche,  en  le 
voyant  passer  par  les  degrés  ordinaires  de  ta  car- 
!  riére  des  honneurs,  qui  étaient  devenus  des  gran- 
deurs onéreuses  et  vénales  même,  selon  l'ex- 
pression de  Tacite  fï)i  depuis  qu'on  aTail  imposé 
aux  titulaire^:  l'obligation  de  donner  des  jeux  et 
des  spectacles. 

L'exactitude  et  l'habileté  dont  il  fatl  preuve 
dans  le  détail  des  usages  militaires  et  des  l>a- 
tailles  ont  induit  de  Bavants  biographes  h  dire 
qu'il  avait  certainement  porté  les  armes  d.uis  sa 
jeunesse.  Mais  ils  oublient  qu'alors  clie/  les  Ro- 
mains les  professions  civiles  et  la  vie  des  camps 
étaient  entièrement  séparées  depuis  longtemps, 
et  il  défaut  d'autorités  nombreuses  qu'd  serait 
fariJe  d'alléguer,  les  paroles  de  Tacite  lui-même 
suffiraient  à  soutenir  cette  assertion  (2).  Ce  qu1l 
sut  du  métier  et  de  la  iaclique  de  la  guerre,  il 
avait  pu  l'apprendre  dans  la  conversation  de  soo 
beau-père  Agricola  (3J  et  des  amis  de  ce  général. 
II  devait  avoir  acquis,  jeune  encore,  une  bril- 
lante rép*Jtation  dans  les  tribunaux  des  cenlum- 
virs  et  tlçA  préleurs,  pour  qu'un  consul,  un 
commandant  en  chef  de  la  province  et  des  te- 
nions de  la  Bretagne,  lui  donnât  ea  fille  en  ma- 
riage, préférant  les  espérances  d'un  beau  talent, 
siiçtout  d'uu  noble  caractère,  h  quelque  grande 
alliance  de  puiîisance  et  de  fortune.  Sa  réputa- 
tion avait  formé  aussi  les  preiniers  lien»  de  cette 
amitié  si  tendre  cl  si  fidèle  entre  lui  et  Pline,  qui 
le  rechercha  d'abord  comme  modèle  (4),  et  s'at- 
tacha à  lui  comme  un  frère.  Tacite  ne  cessa 
point,  pendant  les  années  qui  suivirent,  de  voir 
ses  honneurs  croître  sous  'V'espa.'^ien,  sous  Titus 
et  même  sous  la  tyrannie  de  Domitien  (5),  lorsque 
les  Iionnétes  gens  pouvaient  s'estimer  assez  heu- 
reux d'échapper  aux  délateurs  et  aux  bourreaux, 
II  paraît  que  chejt  lui  la  force  du  génie  était  gou- 
vernée par  une  haute raisim,  qui  savait  contenir 
les  révoltes  d'une  indignation  généreuse  en  dé- 
daignant les  bassesses  de  la  servitude,  et  con- 
server une  certaine  mesure  de  dignité  sans  of- 
fenser les  persécuteurs.  II  se  sera  peint  lui-mémo 
dans  ce  imrtrait  d'Agricola  :  «  N'affectant  ni 
vaine  rêsistauce,  ni  ostentation  do  liberté,  par 
où  il  provoquât  la  renommée  et  la  mort  (0).  « 
Il  demeura  éloigne  de  Rome  plusieurs  années. 
Quelques-uns  ont  supposé  une  condamnation, 
un  exil;  conjecture  gratuite,  sang  autre  fonde- 
ment qu*nne  probabilité  tirée  de  la  vertu  de  Tacite 
et  de  la  méchanceté  de  l>oraitien.  Nous  accé- 
derions plus  volontiers  à  l'idée  d'une  commis- 
sion de  gouvernement  provincial.  En  effet.  Tacite 
[»arlit  un  an  après  l'exercice  de  sa  pr^ture  (7),  et 

tl)  DoTUK  tvtvt  t'rnundaraitur,  |  Aon.,  X(,  ti.t 

P)  Otaunt  plerique  milUorUms  ingentia  xubtilita- 
m\  xierjse,  quia  fattrnttU  jurmiictto...  ealUlattm 
/ori  non  extrceat.  (  Aurtc,  ».  ) 

(S)  Il  flvalt  t^u»é  ia  fille  eo  7S. 

(»i  l'ha.,  Ep.,  vil.  10. 

(«)  Jtgrte.^  M. 

(7)  Viiitre  aas  avinl  la  nmrt  d*  «m  tea«<a«ra,  tfeu* 
t-à\re  en  n.(Jmt.,  u.) 
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Il  rcuiot  ensuite  sii^gfr  ilins  ti-  si'n»).  11  y  aviiit 
«lors  prit  (I*!  teni|ift  quit  sun  l)eau  (W'i'c  ;ivait  ex- 
piré d'iiuc  iiHtrt  i|ui  faiMit  roupi;orint-r  psr  la 
niMiriir|Hjblique  un  piniHii^unncntent,  etaLT.U';tT 
pjir  le&  |)Iu<i  (liscrt-'ls,  au  moins  le»  vœux  criini- 
nt\%  ije  I>ornilif  ri  (93).  Ce  furent  rios  année»  de 
bien  iluiiIntireuArit  (épreuves  que  le&  troi»  der- 
ni^n!4  lie  rettc  tyrannie,  durant  Irsqurltci  le  ]i<^nat 
lut  cimtrainl  de  se  rendre  complice  el  quelquefois 
exi^uleur  des  arrêt»  de  proscription  cnulre  ses 
propret  iitembres,  et  de  se  couvrir  du  tang  des 
prrrniers  cilOYrns.  Fntin  arriva,  presque  en  la 
milite  annt^e,  it  quatre  inoiiiirintervj|le(.<u'pt.  !)6, 
jiuivier'JT),  ladiMivrancede  noint'.par  ie meurtre 
4lti  Uomltien  et  le  comble  îles  lionneurs  |>oiir 
T<«cil<%  qui,  eo  t-uccedant  à  Verginlui»  Hitfu.4  dan» 
|r  cmiâulal.  cnlt-ndait  tes&^nateurs  coiifi'sserquc 
ii'iïait  pour  ce  vieillanl  illustre  el  toujours  si 
lieurcux  le  couronnement  de  .ta  rare  fortuoe^  d'.i- 
voir  rchconlii}  du  delh  du  tombeau  nn  tel  suc- 
Cflswiir  |x)ur  prononcer  son^^loge  (I). 

Tacite  n'avilit  altenitu  |H>ursfi  livrer  i  m  voca- 
tion iriii^torirn  qu'un  temps  oïl  il  fi^t  possible  de 
IH'nner  si-Ion  «a  volonté  el  de  |Kirlcr  selon  «a  pe»- 
«4^0.  Il  écrivit  R3  Germanie  (7}  pea«lant  le  second 
rotisniat  de  Trajan  [9a),  Nerva  régnant  encore  (3); 
et  sa  Vie  (i'Atjricota  (\),  coutmencee  à  la  ménie 
éptMpie  (j),  ft'aclicvait  |h*u  oprj»  qutind  Traj^n 
ff'-f'n.iit  suul  ((\).  Les  deux  Kran^les  compO!iitiun« 
de  Tiuile  remplirent  le  reMe  de  sa  vie,  gu'd  pro- 
ktnf*e4  on  ne  lUiit  pas  jnfiqu*Â  quel  terme.  Seu- 
Ivineitt,  il  parait  laire  allusion  À  des  conquêtes 
de  l'an  tl3  dann  le  deuxième  livre  de»  An- 
nales (7);  il  (MHivait  avoir  alors  soixanteciaq 
■n*.  On  riiique  peu  de  se  tromper  si  l'on  pré- 
sume qu'il  aura  Tait  encore  quelques  années 
l'ornement  du  signât  d'Adrien. 

Lex  critiques  ont  noté  que  te»  Histoires,  qui 
rrlracj'nt  lr«  événement*;  de  6A  À  96,  avaient  été 
écrites  n«ant  le&  Annales  (fi),  qui  remontent  k 
l'an  14.  pourfinir  oii  les  Histoires  commencent; 
mais>  ÎU  ne  se  sont  pas  demandé  (Munpioi,  dans 
celte  division  et  dans  ce  choix  i\va  lieux  snjet-s 
l'auleur  s'éUil  décidé  pour  Tinversede  l'ordre  chro- 
nologique ,  et  pourquoi  &ei  Histoires  s'ouvreot 

(1)  TMlne,  itJ^..  II.  I. 

(91  (mer  il'abnrd  i  ^arcrabrn,  trn  im,  In-foL  irnlh  , 
\m\n  «  llunir.  «rro  UT;,  prt  In  (■,  cr  livre  tea  de  dur»- 
tH-nf4«  ta».,  nolintnrnl  «  l.ftptif.  IKH,  In-l»  ;  Wlllrm- 
l»*Tf,  lar.  pe!.  lfl-«-;  SlrutwuTf,  IWV.  In  «•,  Krlan- 
Ktn.  tfil^  m-k*.  FraBCfrtri,  ris.  lB-8-:emiAo,  un. 
lu  *-  .  lUlf.  lU»-r;.  In-A*;  et  Solrnrf,  ini^  In-t".  - 
7ra«.  en  Iranctu  (  l.foB,  i"M.  tn-i«  i  p»r  tiidippe  v.  ntl 
lt'l-«p-if  ii<;  I  Parti,  i*'£,  iD-il  ■  |»>r  banf&er  ,  (Ibld.,  tfti; 
Im-R"  ri  a<t4*>r<*r  Ch.  l'Anrknutkc. 

Ql  Cr/m..  r. 

|W  Oa  |j  tronvr  pour  li  prrmierc  tah  »rtc  1rs  édtt.  de 
Tacitf.  noiDf,  UM,  In-lol..  rt  \>nttf,  lUT.  In-rul.  tarnl 
Ifm  rtifrprr*iii»fn  sartiniUerfs,  fiton»  crUc  <]*  Walch, 
fWrun.  !«•«,  m  t".  La  '  ■«  a'jartrola  %  tu  pour  tndue- 
lenn  rrs»CJl«  l**  roi  Philippe  ^  0'^'.  l>etmisadn  (IitTi. 
Mollrvaiirt  tiSTD.Uurrottc  (Ut*),  noalmj  [itll],P«Be- 
knurkr  itM»t,  ric 

,tt  A^Tfo  Cit$ar,  etc.  ^grûr,  IL 

Kl  IbiJ .  u. 

\'i)  4tt  «:,  tt  note  de  J.  ttfMe. 

p  II  Cite  tel  fim,  un  le»  jliméks,  XI,  U. 


par  le  régne  épltiinère  de  nalba.  S'il  a  dnnn* la 
priorité  à  ce  dernier  périoile,  c'est  qu'oo  ploa 
proclie  intérêt,  une  sympathie  plus  vive  s';at' 
t^icliaient;  tieauconp  de  lecteurs  a  raient  tu, 
avaient  Koutrert  les  maux  dont  il  y  retraçait  b 
|H*inlurc.  Son  cliuix  arrêté,  le  commenccnait 
de  la  narration  était  nécessairement  marqttépv 
l'avéneinent  de  (^alba,  de  qui  datait  l'éf  e  notiflllt 
do  l'empire ,  savoir  la  fin  de  rbérédilÉ  de  U 
inair^un  Julienne  et  l'inauguration  de  la  sotm- 
rarneté  élective  (I).  Il  serdit  po&aible  que  Twil 
n'eAl  oliét  qu'à  un  aenliment  d'art  en  se  déter- 
minant par  la  valeur  et  la  racilité  rclaliveit  du 
matières  il  mettre  en  œuvre,  el  dans  ce  cai  il  a 
lui-même  rendu  compte  sans  le  vouloir  d«  rkk 
U(é  de  sa  préférence  :  d'un  cûté,  atHmdiuice  et 
variété  d'événements  militaires  et  pi>iii  ii^. 
publics  et  privés  (2);  de  l'autre,  mon. 
Krale  de  despotisme  et  de  servilité  j^ngu  . 
On  a  expliqué  aussi  la  dirTérenee  de  nonuda 
deux  onvr<iKrs:  les  Histoirrs  oITrent  une  eipo- 
sition  des  faits  coolemporaiu«  plus  détaillée,  ptai 
<lévelop(>ée,  telle  que  W  rapport  d'un  tt^iiiotnïki 
^nnn/es  extraient  des  monuments  dn  pastels 
principaux  souvenir*;,  eliarun  à  «i  date.  Satt 
vouloir  appliquer  trop  rigonreusf  '  '.fi- 
nitions étymulopqiies  aux  oavr.i  :c, 
et  quoique  les  Annales  étalent  uu^m  uauioi- 
râbles  spectacles,  des  descriptions  sianiniéri^id 
mapUl'iques,  cependant  les  profforlîous  exl^ 
Heures  (S4  ans  en  XYI  livre*.  MV  lirm  fm 
3S  années  )  sufliraient  à  justirler  la  dislîidEM 
des  titrett. 

L«  Dialogue  tnr  les  Orateurs  (<)•  kevrer^ 
di«traclioD  au  milieu  de  ses  travaux  plmgrtfct, 
dut  élrc  une  des  productions  de  sa  vieifleiw.  «r 
il  s'y  représente  lui-même  comme  un  • 
liomme  aune  éfioque  on  il  venait  d'au 
vingt -cinquième  année    (â).   Il  avait 
double  projet  d'un  table^iu  de  l'empire  s 
el  «oiis  Trajan.  et  d'un  récit  «les  *'■■ 
lérieurs  h  'Tibère  (6);  ni  l'un  ni  1 
lisa.  On  a  coutume  d'ajouter  à  I  < 
-«eswuvres  un  recueil  de  Dits  tt. 
cnlenéde  ses  loisirs  et  de  se«  d.  U^ 
la  postérité  aurait  ignoré  sans  une  cîUt 
grammairien  Ful^^entius  Planciadcs  :  •  L 
limes  ont  laissé  leur  épitjphe  d^ns  tes 
de  leurs  enfanta.  »  Xous  n'aurions  pas  cm 
fût  U  peine  d'en  faire  ici  mention,  à  nou*  iV 
vions  vonlu  prolester  contre  iVrretir 
d'appeler  en  TrançaU  ce  tiber  factil 
livre  de  facéties. 

fl)  HiU..  t.  ts,  lïerrdittufvimMK...  Higi  wpii 

n^  itpui  at^rrdior  ntumum  easUmi, 

n  Jim.^  IV.  n,  IX  ïTobi»  u  mrrfo  l«0i«riw 
Mf  flPM  jvuii.  continHûi  mmmUtmêt,  cf  c 

(k)  Xftt*  avoir  e)«  r^Bl  sat  /ut.  «e^f .  ûc  QalSI 
U  s  ne  iflipr.  a  f»n  :  cp«ai.  rot,  io-«*  ;  cidrniftfwst 
ln-a«;  irtp*'^,  ri«.  toi',  ean«,  itu.  Ib-ii.  ri 
(ÎI17,  «Ixnrruli.  Ihinriloa  de  .Slfrilt,  UDrfif.OeUi 
Chrnlrr,  TaitckoMeke  font  rendu  m  InncaU 

tl)  DtaL,  l,  tX 

W  ii%$L^  1,  I  ;  Jmm,,  III,  U. 
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urncl^riiilique ,  éinim'at.  îles  écriU 

ilûcouni  ()c  Tttdtc,  lui  toujours  une 

ijMlueiittf,  astJLvù<  (I);  msis  à  eeile 

Il  Koiiliant  Is  noblesse  (le&  ouvres  de 

joiKiiriit  une  exquise  sensitiilitû,  qui  en 

lut^.  la  piti««ance  itiimurteilc.  Ccpen- 

lAUt  (|ue  M»it  le  ning  où  suti  uf'nic  l'a 

n'a   iMi;  été  à  l'abii  rt«  la  >évtTJti*  ilr;* 

II**!  1*^  ntiMlernes.  UanA  notre  uinniun, 

luItrrA  (le  l'art,  que  tout  !«•  iiunt'lt;  lit 

'^vli'mrllcmcnt ,  soit  jwr  eoUt  cl  avec 

soit  K'uleiiicnt  parce  qu'il  sentit  Itonteuv 

w  piAOiniiallre  et  même  lU'  ne  K-s  «voir 

liii's,  ks  eiu)î*fs  ft  les  critique»  iin|Kjrtcii1 

Er  gloire.  U'atlleurs  les  borues  de  cetli' 
bous  penni'tlraienl  pas  de  doua  livrer 
eitle  conlmTerse.  Pour  conlrodire  les 
'irs  d'impiété  rt  d'athéisme ,  de  préven- 
linou&cs  contre  les  juif»  et  les  clirtitîens, 
Mt^  et  dr  ini&anlfaropie  dans  li.-'4  juge- 
Br  I»  tutmtncfi,  d'otiâcurité  dan^^  la 
,  di*  mauvaise  latinité,  nouR  nous  en  ré- 
I  râ[H>ktpe  de  M.  Bumuur(!ï),  qui  a  suivi 
rot  et  Urotief  et  Dauoou.  N'utrc  adhésion 
!i  ne  f^ta  pu4  sans  quelque  rësHive.  Il 
^Êàue.iUT  dans  le  l<in^agc  de  Tacite  :  |M)ur 
bunpnu*ni  ^iranuitaticale,  le  vorattiilatre. 
M  de  la  s)Mla\e,  on  ne  saurait  nîir  qtte 
■  portr  U  maffpiP  forlMm-nt  enipri-inte 
Bl^  Si'D^lue  rt  de»  deux  Pline,  et  que 
dl«r^t  n)éte<*  dVIinuges  iiliotîsnieiî  qui  ne 
rnl  point  TMnalY^e.  oit  qui  licurte-nt  uu 
Mt-  M.iiâ  (lour  \i>.  :it\le,  c'est'à-dire  Ift  cou- 
iAoureiiient,  l'iurinonie  de  l'expressioD, 
ft  rime,  la  vie  de  toute  éloquence,  il  n'y 
■iileur  vn  prodo  et  en  vers  qui  soit  su- 
n'acile.  RAcine  ne  l'a  pas  éuulédan$  le 
ni  mort  de  Brilaonirus;  Vir);ile  peut 
^us  c«»u|iarer  àun  epiM>de  de  ta  mort  de 
rt  de  la  d(^Mj|ation  de  Troie  au  l.ibirau 
ort  de  Caltw*  et  de  lan'voiutlon  de  Rome. 
!  p-itliélique  &\  vrai,  »i  piufund  i|ui  lait  la 
|u|>ériorilé  ilc  la  narration  et  df  lu  plillo- 
Bltoiique  do  Tacite  $itr  la  rapide  et  «i- 
Kdedaiiuktinn  d^  Saliuste.  Liseï  seule- 
Kpreainbule»  dts  deux  Itiâtorienft,  vou& 
pie  quel  côte  est  rin.tpinilion  qui  nlteint 
Fme  de  T^il  par  la  vérité  des  ï^eaUments 
con  vidions. 

liMérf  r  ta  (tnnt4>de  rnélam-olic  répandue 
BvraiteadcTadti',  on  i^r  Irriiil  tme  fiinsse 
1a  hltuAtînn  d'fftprit  dan^  laipndle  il  leÂ 
K.  Il  lui  avAJt  fnllu,  il  e-<t  vrai,  endurer 
D  pénilile  et  dure  contrainte  et  de  cruellrs 
RS|N-udant  Ici  quiuAi.' anmVA  de  Doiidtirn. 
rpiiis  Trajan  que  ponvdit-il  manquer  à 
ihcur  '  Sa  Tt^mme,  dans  l.t  nialiiritO,  ne 
it  |K)iiit  6aith  doute  les  ef<|K-rances  de  It 
tncéfi  >3).  Il  M  vit  renaître  dans  ma  en- 
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faots;  cAi',  UD  siède  et  demi  plus  tord,  l'irniH!* 
rcur  Tadte  m  vantail  d'être  de  sa  rac«  (Ij,  et 
un  préfet  de»  G.iule.«,  dans  le  dnquiéme  siècle, 
avait  le  même  orgmil  (i).  Il  goûta  les  plus  lo* 
liiucs  douceurs  de  l'aïuilie  <Iaoii  le  commerce  d» 
Pline  i'{  dvs  liomini>  qui  lui  reiÀernblaient.  £t 
l'anecdote  de  l'étranger  qui,  en  lui  partant  »iui 
le  connaître  au  ftpeciacle,  el  apprenant  qu'il  le 
coiiiiais^ait  de  nom  |Mr  ses  écrits,  ft'écria  .-  »  Voox 
êtes  donc  ou  T.idte  ou  Pline!  ■•  celle  anecdote 
pruuvt^  qu'il  juuit^sait  de  Min  vivant  de  l'éeUt 
de  sa  renommée.  Ce  nVal  iloac  pas  dans  le  (oit 
de&  émotions,  dani  la  réalité  des  douleurs,  qun 
la  rdcullé  de  le^  peindre  eal  plus  énergique  et 
pitiâ  pi-ésenle.  Il  faut  que  l'Ame,  ftortie  de  sou 
iroublQ,  ait  eu  le  tempfl  de  &e  remettre  et  de  &e 
recurillir,  |K>ur  se  retracer  à  elle-inéme ,  |>ar  la 
tnento'rf!.  une  iiiMge  animée  qui  s'Imprime  dans 
le  disr4)Ui5. 

Si  noua  entreprenions  de  donner  une  éntuné' 
ration  des  édi lions  de  TBeitu,nu  partielteâ  ou 
complètes,  nous  rnnpttrions  plusteuri  pages. 
La  première  est  celle  de  Vindclin  de  Spire,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Annahttm  rt  Ntstunartim 
libri  superstUtSi  DtsUu»  moribus  et  populis 
Cfrmatmc;  Dtalogus  de  «ratorUftts  tUifis; 
Venist>,  s.  d.  (1^09  ou  1470).  in  loi.;  «Ile  necoii< 
tient  que  le*  t.\\  dernier»  livres  des  Annales  vt 
les  cinq  premier»  des  ffisinirrs.  Viennent  en- 
suite les  éditions  de  MiUn  (1476  à  MiHO).  ia-rol., 
qui  renrcrnie  eu  plus  la  Tiir  d'Açncoia,  et  de 
Venike,  U97,  in-i'ol.  Daiiit  le  seizième  liétle  on 
cite  cdies  de  Rome,  I6lj,  in-fol.,  revue  |K)r 
Ph.  Bfroalde,  qui  a  ajouté  les  cinq  premiers  li- 
vret des  Annales;  de  Milan,  làl7,  in-4*;  de 
lîAU-,  I  jiO,  in-fol.;  de  Florence,  1527,  in-S";  de 
Venise,  les  Aides,  Ii3i,  pet.  Id-A»,  avec  des 
ootes  de  lleatus  Rhenauus;  de  Lyon,  1543, 
in-8";  d'Anvers,  15:4,  in-B«,  revue  |»ar  Juste 
Lipîy,  et  de  Flornu'.' .  ifioo,  in-ti*,  .ivee  te  com- 
mentaire de  Gruier,  r|iij  a  élé  reprotiuit  à  Franc- 
fort, 1607,  in-S»,  el  à  Paris,  1608,  in-fol.  Pajtnî 
les  edil  .^orties  ilrs  preji*es  elxevirirnnes.  il  j 
en  a  (rois  de  redit-rchées  :  relies  île  1634,  Leyde, 
a  tum.  in-12^  de  ir.40.  ibid.,  2  vol.  ptrl.  in  13. 
annotée  par  Grotius,  ol  de  1672'73.  Amst., 
2  vol.  in-S",  revue  par  Gronoviut.  Mentionnons 
eniure  les  é^lilions  suivantes  deT.n-ite  t-oinpiet  : 
t>aii.>i,  tOK2-87,4vol.  in  4*  (m  tiMim  Delpttini)^ 
Aiuvt.,  168^,  7  vol.  in  H";  t.eyde.  iC87,  a  vol. 
|vl.  in-ir  (  due  h  Tli.  Ryckiuii  )  ;  Leiprig,  17.'t7, 
a  Vol.  in-S*  (  due  k  Kroesti);  Paris,  tTCO,  3  vol. 
Iniaj  iWd..  1771.  4  vol.  ftr.  tn-b",  et  1776,  7 
vol.  in-t3  (do  G.  Hrutiej-};  Londres,  1790,  4  vol. 
in-8";  Ldp/i(î.  1801,  7  vol.  m-S"  (revue  {W 
Obertiu  );  Paris.  181D-30,  é  vol.  io-S*  (  cuil. 
Leniaire);  ibid.,  1H36-78.  4  vol.  tu-ful.;  Ilalié, 
I8:i(t-;!l,4  vol.  in-8-;  Leipzig,  1831,  î  vol. 
in-8"  (d'Kinm.  Rekkerj  ;  Hanovre,  IHaa-39,  4  vol. 
io-S"  (donnée  |Kir    Ruperti);  Zurich,    I84G  48, 

(t)  VuiHsc.  l<i  fur.,  it. 

IV)  mon  Ap»il,  £|>.»  I*.  ■»• 


m  taote  - 

s  W9i.  p.  ia-»"(pv  Orrlii.i;  CHBftnrffle,  t*M. 
4  vol.  i»-r.  —  Si  uw  tr»1flc&«  «le  TKàtep»- 
nB  D^mnirË;  le«  Fraisait  aat  crilt  4e  Fan- 
AH  (Ptfii,  1^2,  ik-Cot.;.  «le  Uemàiim  (I«t9)» 
4e  Perrot  fAMiacowi  i  Pari»,  16»0,  1  nL 
Ia^,  de  U  ncaerieftUd.,  1799,7  To).  îa-r), 
de  DoreMi-DelamaOe  (Àid.,  IKH,  &  toL  »-r  ), 
«ai  CM  U  pins  hjnlie  ;  de  Batww/ {îbid^  lS39-3i, 
9  fol.io-8*),  U  plos  usante;  Je  PAocUmcke 
(ihid.,  I&3D-U,  7  fAl.  ui-r>i  de  Looudre 
(ibâd.,  IS»8,3Tol,  in-is;,  Tatite  &  |iftssé  ègate- 
iBcal  dau  pcesque  tootcs  lc«  fanSBCfi  de  l'Ë»- 
ro|>e;  les  ItaBcss  kyoent  la  pr^cî&îiMi  nenreuw 
da  (radacteacl>avuiz^'i  ic.17,  m-rol., 

boUMédit),  les  Aug'  iiide  ud   peu 

rfifTasede  Tb.Goi«lon  ^Lomlrr*.  t:i8-3l,  7  roi. 
JD-fol),  le»  Alk^.am)»  U  fiJdiLë  c-léj^nle  de 
WolUBaia  (Bef1iB«  iSlI-ifi,  evol.laft*). 

Mm,  J>i«t.  —  Hjlfncl .  Dixùrai  at^ra  T»eiU;  Tr- 
«ter.  Mn.  !•-*•.  —  O^W.  ««flrr.  Or  r*e<*o;  awwH: 

Tdftf#  ffrff  ■  l'ï'.  Irt-s*.  -  W.  Birlftcbrr, 

D€    rlta,   •rri-  ..'-ifi;  n-rlin    tn*. !(>-••;  f« 

Bt*mf.  Urtcou  u.-  ••.  —  Ootett- 

Guctao.  raf*iff  f(  »  ■  -  îoI-  IiM".— 

IUtÊffr%ftktr.  —  .'îaiHh,  fj^f.  of  ^f&t\.  an-l  rowdM  M0- 
fV^pây.  —  &a*lr.  XMcf.  Aut.  «C  «rtf-  —  luanou*  C«tm 
«*«f«(ju.  —  Noticf^  <les  din^rrnli  trsiliictcurt. 

TACO.\sET  {TouifatntGtispard),  ackar  el 
autrur  fraoçai^  Dé  le  4  juillet  1730,  à  Paria» 
où  il  est  mort,  le  29décetiibrc  1774.11  Ut  quel- 
ques éMcs,  tout  en  Apprenant  l'état  de  &un|ière, 
qui  était  meoiiiaier,  et  oe  voyant  pas  la  po»&i- 
tUIttt^  de  xati5>raire  aoa  goût  pour  le  théltre,  en 
parnU&ant  sur  la  &cène,  il  voulut  du  inoîuâ 
concourir,  comme  oovrier,  aux  représentations  » 
et  MlliciU  à  la  Conié^lie- Français  une  place 
d'aide  mactiiaiste,  qu'il  obtint.  Lorsqu'un  l'eut 
renvoyé  pour  quelque  maladresse  ou  pour  les  jo- 
Tiales  pUUanleries  qu'il  pui^it  dans  It;  %  tu  (1<s 
cabarets,  il  mit  à  profit  le»  éludes  que  wd  naturel 
observateur  l'aTail  porté  i  faire  derrière  les 
couli^eft,  et  fl  débuta  avec  succès  au  Ihélire 
de  la  Foire.  Maïs  ce  «^pectai  le  ayant  ^té  réuni, 
en  17(i3t  à  celui  des  Italiens,  Taconnet  ce»sa 
d'être  acteur,  et  reprit  ses  travaun  de  meiiui- 
lU'He.  H  eut  de  rou\ragc  dans  les  ateliers  des 
Meitiis-plaisirs,  jus(|u'j)ti  moment  où  s'éleva  un 
nouveau  tti^Atre  <le  la  Foire,  dont  il  fit  partif. 
Enfin,  il  trouva  chez  Nicolel  ta  véritable  scène 
où  devait  Ke  développer  son  talent  (1764).  Oo 
peut  dire  que  la  nature  fut  «on  maître  :  ouvrier 
et  buveur,  il  représentait  les  siiveliers  et  teâ 
ivrognes,  et  c'était  avec  un  naturel  si  parrait 
que  souvent  Préville  et  les  autres  comédiens 
allaient  l'étudier.  Une  mort  prématurée  IVtileva 
aux  applaudissements  du  publie.  Porté  à  l'iid- 
pital  de  la  Charité  à  la  suite  d'une  chute,  il  \  jl 
empirer  ta  blessure  qu'il  s'était  Taitc  à  la  jambe  ; 
ricretédesunsan^j,  vicié  par  les  e.xcîiS,  etni>écJia 
l'effet  des  remèiles ,  et  il  siic^^omba ,  à  b  grande 
4)ouIeur  de  Nicolel,  qui  n'avait  épargné  pour  lui 
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M  le»  fémi  m  raflent  Des  pièoMdetk^uv 
qiat  Immmti  •  tnwrjmhu^  m  mtmàMt  dc<palm 
v»Cl-tPDtt,  à  w  qa'tM  MUR ,  pMU- In  MmA 
SaimCawam  et  Sd«t-Uafcal.  pw  ImW». 
tfttda  haolcfvdi  el  pour  U  pvfiar^fié- 
RdoMmt  oM  éU  Ibiiim^ii  ;  hm- 
delà  mmetràim^UffVÊàiknêèMm- 
les  ■  Itfgf nrii  i  de  sl)l«  M  lut  (M 
Rantter  ceUes  «ni  joal  per4m^  U  inwiii 
q^doui  M  U  ij^éftimià^  d'tumeur  ^iTurfi 
fonnilea  aidrei,  Ica  plat  coosnes  loalltl» 
iU4  écmstmt  (i;mà  piradie  de  CMimam 
ae  Toltiire»  et  ta  Mori  <f«  ktm/  fr«f  U7f7f, 
tragédie  po«r  rue.  On  a  caooredeTM«M<t:^ 
nSne  à  Fa»ck»tktU€,  cvtc  ta  rrfxwue.  kéuék; 
Paris,  17^9«  ia4';  —  AhmoMcck 
ou  Sûtr^  amusantes;  Pari*.  I7C|, 
—  J^emotres  d'un  frit^ 
inr  ambulant  :  Paru,  i  : 
dt  ttm(  '  almauac-fi  en  i 

Paris,  i  '  .  —  Stancta  sur  la 

UarU,  liifi''  iif  tranct;  Paris,  |7»5 
Ce  jojcnt  acieur  a  fourni  le  sa^x  de  pJoiifan 
piices  épiiMidiques.  telles  queTOui^e  de  1^ 
(onnrl  {1770,  Toconnet  c/tez 
(1807),  Tacvnnet  (tSlt),co<ordie  |itf 
ville,  Ki  PrtvilU  ei  Tacomnwt  (I»I7J, 
ville  par  Merle  et  ïïruier. 

T4GoN»tT  i,Jaeques)^  son  frère  alv^talaaa 
acteur  chez  >icolet ,  et  compou  U  OMftf  dr 
semfstref  comédie  en  un  acte. 

J.-R.  .irtaQd,  Taamntt.  ou  ytemffirrt  klA  IWW 
Pirâ  U  riê  4f.  Cft  kom»r  it  .  ~l, 

tn-tff  --Blofft  tf<  Taeemntl.  »  .  ■m 

/gtra  et  tfa  bamInmrdM  dm  i  u- 

porif,  4ner4otti  érammttquti. 

TACQerr  i^ni^re),  matbematideo  hd|il,  aA 
à  Anvers,  le  33  iuin  1CI3.  mort  daos  la  nCM 
ville,  le  33  déa;mbre  1  fiOO.  Admis  da&§  U  Sa- 
ciété  de  Jésu>,  il  prononça  le*  «futic  t«a« 
ifiifi.  11  en^^tigna  rl'abord  les  tiamaaitts,  poMl 
nutliématipiei  pendant  quinze  ans  à  Looniid 
à  Aovers,  On  a  d«:  lui  :  Cyhndncdmm  t{0t^ 
nularium  tib.  /F,  una  curn  d*s.s,  d*  àrt»f 
larium  volutaiiojte  per  ptanum;  Anvcn, 
1651,  io-4*,  et  167'J,  in-4^€n€.•inqlnpes:.^cb 
jet  de  ce  livre,  dit  xiontucla.  est  de  t-. 
sarlace  el  U  svilidité  de  divers  cvr(  - 
forment  en  coupant  un  cylindre  de  di% 
manières  par  un  plan ,  et  Cf  Ile  des  diflil 
solides  de  circonvolution  forniiès  p^r 
tournant  autour  d'un  axe  donne,  il  (1 
examine  au^si  divers  solides  furau^s 
volution  de  sefimeotsde  sections  conf 
Eirmenta  geornefrisr,  qttitms  occe 
lecta  ex  Archimrde  theoremata  i  \ti\^r^ 
IGGJ,  iu-8"  :  Whiâtou  en  a  donné  une 
corrigi^e  (Cambridge,  1703,  in-S"),  de 
cla:»ique  en  Angleterre  ;  il  faut  citer  aosâ 
de  Musstbenbroek  (Anisl.,  172!»,  in-8»), 
BoRCovidi  (Rome,  t7/i5,2  vol.  în-S»),  rep 
à  Venise  el  à  Florence;  on  a  trad.  une  parti 
ce  recueil  t*n    urec  ïnodeme    (Vienne,  IMN^ 


TACQUET  — 

Âritkmelicx  theoria  et  pra^i^; 
I6«>,    tOU,  ia-8«;  Prox*!l«*,    I6S3, 

lî ,  éï*T«  de  Ta«ïuçl .  a  r^n* 
«fiU  ( Anrers ,  J  669.    1707 ,  in-fol .) . 

étém#ntaires  de  Tacquct  se  re- 
it  ptr  une  grafide  cUtlé. 

Uitl.  4*1  ttUrfi  «t  dÊS  UiaOi  CM  BttfiflÊK, 

.  —  êtêi.  kvUkemUmM. 

(Dsl)   Voy.  Fnuicca. 
iUaiito),  dit  Mattttxus   Soleta» 
iiUSka,  Dé  en  «OUI  1(97.  «So- 
>).  mort  ve»   1SS&  (!),& 
étiti  riche  et  aBdcnoe.  Aprèà 
d'OD  esTUt  bunaniste  qui 
dam  \es  eavinmi  de  Solato .  U  alU 
le  à  Napkt,  te  perfectionna 
qu'il  entreprit  à  Iratera 
et  la  France,  prit  à  ParU  le 
ir,  et  parcoonit  encore  TEa- 
•eptentriooale,  la  Pêne  H  VA- 
Dervloardanc  aa  Tflle  natale,  il 
éeo^e,  et  y  entteifDa ,  outre  l'art  de 
UTaoles,  la  pliysique  et  le* 
>;  aea  plus  brillant»  élèvu  furrot 
Germdo  et  Franceaco  Searpa ,  le 
M  4«dte  m  Phtlotophia  de 
l$M.  fa4*lt   par  ces  fi>ota  qui  recu- 
la raate  érudition  dn  maître  :  Ad  A  flan' 
tkum  uttentmum.  Tafuri  mena  la 
>t  wdwfrti  des  grands,  redoalé  du 
fMCOMiC  de  mUfiêt  n  Tcpous»  la 
et  resta  bumlrie  «  nio- 
8es  ^rit«  sont  aises  nom- 
hat  de  thtotvi;ie,  de   médecine, 
,p  dlMeire  naturelle;  le  pl»s  ooo* 
litf*  :  De  tthka  ^  physten, 
ptantu,  fomiiiSt  arti^eio  insoni- 
Hêrtianeturx  ttb,  \'UI.  Onîiçnore 
Imprimés  en  tout  ou  pu  parti?.     V. 

D^mimi  UluUri  di  Xe^t  .L  V. 

(  Giofûn-fi^orâtao  } .  litti'rateur 

lie  1**  septembre  1695.  à  Nardo  (roy. 

inort  le  6  (  et  m»  le  M)  mai  i7«o, 

▼ille.  11  appartenait  à  la  dcscen- 

il.  Après  sfoir  païaé  dans  la 

in  lennnsae,  il  fit,  grâce  à 

»»j  -*-  - 

nemi 

le 

rëiudedes 

de  rhisftsir*  Itannt  Irèi-re- 

i,  sauf  de  fV'éqitents  voyatQts 

'écouta  dan<i  &a  «iUe  natale.  Maître 

todépendantef   il  ne  rrciierrha 

que    celle  qu'il  retirait  de  %e4 

du  oofumcrte  dei  priadpaaY 

Ob  cnmelèra  vif  et  flénéffcux. 

iplM  bsurtuaes,  de  l'éloquence, 

tris    #tsi<nt  Isa  duos  qu'il 

de  la  natnrft.  Aprèi  le  IremblenieBt 

nkm  n  pstris  de  fond  en  comMe 

■s  liqMd  fl  padM  Ions  tes  lîTrei, 

latUysrcnsursMte  Salessstalo  uat. 


TÀGLUœZZI  774 

I  il    s'etnpIoTa  avec  un  rare  désintéressement  k 
secourir  c«ot  qui  araieot  le  plu^  souffert  dq 
fléau.  On  a  de  Tafuri  :  Vita  di  san    Grtgoria 
'  armenoi   Lecce,    t723,  hil2;—    fta^çtonu' 
mento  ittonco  dfgli  antiehi  stuttj  fl  acta- 
I  éemit  di  Satdo^  dans  U  Crtnica  ttt*  minvri 
\  Osstrvanti,  de  Lama,  t  TI  :  en  |7)}  il  afaît 
j  rétabli  dan«  m  ville  natale  l'ara^lpinte  du  L^u- 
I  rier,  dit*?  d<=-*  tn^mt;  —  Dfltt  sttenzt  e  deiU 
I  arti  nei  repiodi  >dpo/l  ;  Sapées,  1738,  Id-i  2: 
I  c'est  une  comp'Iation  médiocre;  —litoriadt- 
gii  scrittori  na(i  net  regno  di   li'apoli  ;  Ra- 
i  pies,  1 744-70,  9  vul.  in- 13  :  dans  ce  recoeîl, 
bien  supérieur  à  celui  de  Toppi,  l'auteur  ne  dé- 
passe pas  le  setiièuie  siècle;  il  arsît  prépar>^,  es 
3  Toi.  ia-4* ,  une  suite  qui  n'^pas  tu  le  /our;  — 
plusieurs  Mémoires  arcb^logiques  tosérés  dans 
b  Raccolta  Caio^ana,  U  IV,  VU  TlU.X.XI 
etXlXl.  P. 

SorlA,  Sioriti  napotttmi,  p.  TT.  -  c;#iiliu  ttlutM 
rfW  rtfn»  tn  ffap^i,  U  1*". 

TacuacanxK  { Bemeéet ta),  dit  Theocrg hum, 
littératenr  italien ,  né  rers  l«80^  k  Sarzsna  (  £ts| 
de  Géneaj,  mort  le  IB  octobre  1636,  à  Asi^oB. 
De  noble  oaîssanne,  il  snifU  U  caméra  doft 
emplois,  et  deviat  ca  SSU  sncrétjire  de  li  ié« 
publique.  La  prise  de  Gtnes  par  les  Impérianv 
(t61l)le  rrduisii  k  onlïcliens  élat  :  il  y  perdit 
li  mt^lkure  partie  de  ses  biesis,  et  reçataoi 
un  ccfop  de  feu,  qui  le  rendit  boitenz.  11 
alors  en  Frauce  avec  Federigo  Fre^osOt  •■§ 
prutectenr.  fia  qualité  de  poète  et  de  bd  eiprtt 
le  mit  MeotM  en  faveur  auprès  dn  roi  Fre»«- 
çois  Hr,  qnt  le  oorabla  de  bicnhtts  ;  ee  prinee 
lui  ooafla  d'abord  redocalion  de  ses  eskUnls, 
pais  lui  donna  ratatay*  da  Fonfrède,  près  de 
Narbdsne ,  et  celle  d«  ffaaIanU  en  Vanter  dane 
le  Poitou.  A  cette  époqoe  TagliacarDe 
d'^^iibrasser  IVtat  ecciésListiqBe,  «4,i  lai 
pxpre<M  du  roi,  il  eut  du  saiot-«i«ige  tes  diipf  i' 
•Hf*  nécessaires,  «  nonotHtaot  la  coo)ooctioi| 
qu'aulrefuis  il  aTafi  eue  |iar  manaf^  avec  ua» 
f^mme  Teove  (l)  >.  L'année  suivante  {t633>}  H 
fut  nommé  évisqoe  de  Grasse ,  à  la  place  dé 
René  du  Belte;.  On  a  de  lui  :  Peemoftf  ^um 
juvêHi»  admodum  lunt;  Poitiers,  l&3e,in-4*  : 
la  plupart  de  œa  pièoes,  odes,  épignsniiM^I 
éléfies,  sont  insi|pii6aiil<s  et  d'nn  style  «mto^ 
risse;  —  Carmen  et  laudtbut  Amonit,  dane 
uneédét.  de  «  potte.  l&àl,  io-l3;  —  cinq  M- 
très,  iinpr.  as«o  cciica  de  Gr.  Cortese,  l&7a, 
io-«*.  Il  sTstI  composé  BUT  rbistoire  de  Gênes 
nn  ouTTagf,  qnl  s'est  perdu. 

CtavtUiUat,  Scrtttori  Itçuri.  —  GûtUa  ckrid^mM.  — 
Ukrrvo,  iffM^Mm    u    XIXIII. 

TACLIACOUI  (Gosporo),  cliinirgien  îtaUoi, 
oé  en  lâ46.  à  Bologne,  où  il  est  mort,  le  7  no* 
verabre  t699.  11  était tUs d'un  ricbe  fsbncant  dé- 
tone*, qui  lut  fit  donner  une  brillante  «ilucatiuu. 
Ses  progrès  dans  les  lettres  lurent  rapides;  à 
quinze  au   il  écrirait  étégammenl  en  latin  H 

Ml  unrc  Se  Fraacou  !*•  i  l^r^nc  s 'Aasmv .  as* 
sno««ifTaTrtttastu     ^ 

Sa. 
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en  iUtien.  Après  avoir  eu  Cardan  pour  mallra» 
Il  suivit  à  dt\*iieuf  ans  les  cours  de  inédecioe. 
Il  venait  d'être  en  làTO  re^a  doctrar  enpbikK 
sopliie  et  en  méJrcine.  lorsqu'il  se  mil  à  proTes* 
«er  la  rliirnrftir .  1.^  nou«ej>uli^  rie  Mn  enseigne- 
ment lui  Attira  une  foule  H'ét^ves,  el  sa  rt^puta-  ^ 
Ikta  F'élemttt  au  delà  Je  1  iLilie.  A)ant  conMalé 
que  ia  peau  humaine,  crllc  du  bras  de  préfé- 
reoce  à  celle  du  Tronl  «I  des  juficft,  pt-ut  «e 
grefFer  sur  une  »utre  furtie  du  corps,  il  essaya 
de  recunslituer  les  oreilles,  U'»lèvre&et  surtout  | 
le  nrK  A  c-«ux  que  des  blej>siineâ  ou  les  ravagea  | 
du  intilfiaitcese  avaient  prives  de  ceii  parties,  i 
Cet  art  avaitdeja  été  pratiqu^au  qmnr.ièiiuï  h^Io  , 
par  lesileiu  Uminas  en  Sicile  et  Viaoeo  en  Ca-  i 
ilabre;  ceiix*ci  rabal (aient  la  |>ean  du  front  tfimlis  , 
^que  Tagliacoizi  prenait  ct-lle  du  bi'as  auprès  de 
IVpaule.  Il  laut  croire  que  de  sou  temps  le 
nomÏM-e  des  gens  d<^()giiri^â  ê'ait  plus  grand 
qu*MuJuuid'|iui,  Cil  il  fut  ap|)ele  ii  Buine,  à  Ve- 
lliiii',  à  l'adum*.  à  TrÉ«is4>,  Jt  G^fiea,  à  l'Io- 
It'ntx,  etc.,  el  partout  l'on  lélnbua  Ur)|;eriieiU 
tes  soins.  Dans  son  ouvi-»(>e  tté  curlotum  chi- 
rvrtjia  per  ttisiiwnftn  i\enifi*%  1697,  in-fol.; 
Frandurl.  l.;uti,  in  8".  il  explique  sa  métltode 
iTec  de>  d(*tnil«  minutieux .  decitt  les  im^lru- 
m^nts  et  lei  lijsaluri'»  iiii^cessaires,  et  en  donne  les 
desMnK  iKJiir  plusderUrlé.  En  reli-anchanl  une 
foule  de  iHi^ba^rit  au(»eillu:i,  noiammeni  les  di\- 
buit  premiers  clia|Htreà  cun^arré.^,  pr  Tâlalagc 
d'une  vaine  i^nidilion,  à  prouver  l'excellejice  du 
nex,  on  ob(irn<>Bil  sur  cette  matière  un  traité 
complet  cl  foil  tiUéiCKsanl  à  consulter. Tel  qu'il 
est  puiirtinl,  ce  livr«  a  r\é  réimprimé  a  lltTlin, 
laiO,  m-S",  par  le  U'  Troscliel.  Leé  sun.ès  de 
Ta;ïlMn>Z7.i ,  que  di-s  proriiuirurâ  el  des  cbirur- 
glens  moms  babîleà  estajén-nt  plus  lard  de  ré- 
Vuquer  en  «toute  ou  de  tourner  en  ri<licule,  lui 
valurent  la  rliaire  de  cliirnri^e  et  d'auatoinie 
qu'il  •.«'upa  jusqu'à  sa  mort.  On  voit  au  tlieàtre 
axiiituiiiique  de  Uotogne  sa  statue  tenant  un  ne/. 
k  la  main.  On  lui  doit  rnrore  :  Epislola  ad  il. 
àirrcuiifîlem  de  nanbus  mulio  unie  abscis- 
us  rejicirndis ,  inséreedans  lettaitédu  Mercu* 
riale  de  Décorai  ione  ;  Francfort,  1 587,  in-  8*  ;  — 
Consilia  met/ica ,  dan*:  les  Kalia:  7uedicorum 
eonsUta  de  Laulenbai  h.  On  trouve  des  détails 
sur  la  mélbodede  Tagliacotzî  dans  le  lîvrede 
Fyens,  son  ^lève,  rfc  Prxdpais  artis  chirur- 
gieee  conli  oversiis  ;  Francf.,  1649,  in-^*». 

G  Miitlnj  ttra'to  in  oMu  G.  TuttacoHi .  BoIordc, 
IIM,  ln-4*.  *-  Biogr.  méti.  —  l'urtAt.  Hitt.  de  l'tinato- 
mt«  I.  Il,  p.  14S  —  tact  ûet  KTii-ncci  mtd..  irt.  Ncs.  — 
FanLuitl.  Srrtitnri  botOonUi. 

*T*GLio?ii  (iWane), célèbre  danseuse,  née 
le  23  avril  1809,  à  Slockliohn,  de  ritalicn  Fi- 
lippoTaRtioni,  qui}  était  maître  de  ballets  (1), 
el  de  Mane  Karsten,  lllle  d'un  Irajriïdien  sue 
dois.  Douée  par  la  nature  d'une  él^aoci;  exquise, 
elle  ftl,  sous  ladirec-tiou  de  son  père,  d'excel- 
lentes éludes   cbol'ègraphiques ,  et  débuta,  le 

(Il  N«  I  «1llan,CTi  ITTT,  Il  >e  mnrla  ca  tS03,  et  omm 

ersuttt-  mahri'ddlianrli  Ib  Cll«^cl,  A  Vlrniierl  1  Var«ci<n7. 
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10  juin  \%'n,  k  Vienne,  dans  un  ballet  doni  il 
éUlt   l'auteur  :    la   Recrption    d'une   jnur 
nffnpfie  à  la  cour  de  Terpsichon.  Ce  drint 
tut  un  triompbc;  elle  5  montra  du  premier 
toutes  les  qualilfM   qu'elle   deraîl    porter 
tard  A  un  si  Iwul  point  de  perfection.  r( 
raconle  qu'ayant  oublie,  dans  la  première 
lion  caiiHïe  par  la  vue  du  public,  un  despas) 
lui  avait  enseiiuiéa  son  p<rre.  elle  en  il 
un  aulr»%  qui  lui  valut  un  succès  eoUit 
Sa  réputation  se  repandit   au«stt6l  dans 
l'Altcmagne;   elle  fut  appelée  k  Stultgar>t 
Municli.  et  admise  à  dei  %iÂitt;s  inlimeâ  Jaasl 
cours  de  ces  dcuv  capitalej^.  Le  23  Jullkt  \tT> 
elle  se  montra  à  l'Opéra  de  Paris ,  dans  lo  t)ii  d 
du  .Sici/ien.  Il  est  ddlicilc  de  se  faiiê 
de  IVtonnement    et    de  )'a>tmiratioo 
souleva.  La  vieille  école  de<>  enlrrrh.i' 
roudti  dejiunbe,  qui  se  (terpetuail  depu; 
septième  fiécJe,  (ut  frappée  à  niurl  pur  U  fjL>ii- 
veauiede  sadan&e,  à  U  l'ois  si  simple  el  siooblf 
Obligée  de  reluuiner  a  Muuicb,  elle  en  leml 
bienlât    (mur   contracter  un  eit^auemenl  ain 
l'Opéra  lie  Pari».  Elle  y  reparut  1*   '■-"'•  "•>•' 
cl  à'y  lit  adniii^r|H>nddnl  plu&iti: 

CfiiUt lUon,  tiore   ri  Zephyu, 

Trll,  Nathalie,  ia  Révolte  au  stoW,  rtpiu* 
tard    dflns  U  Dieu  et    la  Bn^ndèrp,  la  !>-il- 
p/ttde  et  la  Fille  du  Oattnhe,  Ei>  : 
é|>ouisale  comte  Gilbert  de  Votsms.  Cem 
l'enleva  pas  à  U  M^èoc,  et  sa  réputation.  ' 
croiâsanle,  lui  attira  d'Allemagne  ,  ^^'\\.^^ 
glelerrc  et  de  Hussiedcs  ofrres  bi'iUani- 
iimllanées,  eu.lre  le<<quelles  elle  (ul  &t>u' 
barras&ée    de  choisir.  Elle   eut   Ji    t]«ii:'i<-i  j 
Londres  d'immenses  succès  ;  mais  c'c&l  *  Suai* 
Hetersbour;;  que  leotboustasmc  fut  por*    ' 
comble  :  aux  ovations  inouïes  que  lut 
le^  spectateurs,  la  cour  ajouta  de»  pn.-i». 
pies  d'une  reine.  Elle  y  créa  deux  ballrt»; 
siMi  père,  la  Gtlatio  et  l'Ombie^  et  3)oula 
cnie  à  l'éclat  de  son  merveilleux  talent  jKif 
deux  pas  du  Clair  de  tune  et  des  fUun. 
quittaut  la  Russie,  elle  s'arrfita  dans  le.*' 
c'ipnlejt   villes  d'Atleinaftnc,  oii  el'e  doous* 
Irioiupliales  represeuLitious  ,  el  revint  a  i'«l 
(mai  1S44).  Le  29  juin  suivant  elle  lit  srs  adKUï 
au  public  dans  une.  représentai  10 u  b  ion  U 
tice,  qui  produit^il  2a,uuo  francs.  «  hnnvttï* 
tant,  disait  alore  uncrilique,  elle  nous  tai^ 
crainte  que  jamais  00  ne  retrouve  une  rt-ui 
plus  (tarfaite  des  qualités  que,  dans  les  rèvvi 
rima;:mation    la  plu?   c^ll)''tique,  on  poni 
exiger  [K)ur  former  une  danseuse  accomplit' 
qualité,»,  elle  les  a  possédées  toutes,  el  iian>i 
plus   justes    proporlioits  du  guùl  et  dt*  i\ 
fora*,  élégance  ,   légèreté,    grâce ,  puéiie, 
u'y  a  manqué  ;  mais  surtout  un  a  admire] 
elle  une  décence    dans  ses  poses  et   une 
nételé  dans  sa  danse,  dont  aucune  dani 
n'a\ait  pu  donner  une   idée.  »  Un  autnj 
tique    avîit    écrit  dans   ta    fîevitê  iîet 
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If  OH40):«L*ftrt4les  fi  uttcs  danseuses  s*a|>- 
romme  nn  itMîtier;  l'art  de  Tflglioni  tient 
uluri*.  Il  y  a  ilâns  ses  pieds  àan%  ses  jnr- 
*m  loiil?  M  personne,  une  élîtsticik^  rlont 
Imç  ne  se  rfn<l  pas  compte;  elle  danse 

Ent  t ,  comme  i'<HE>eflu  cliantA  snr  la 
tlle  ïVnlèvft,  puis  retombe»  cl  le  sol 
t  la  renvoie  dr;  nouveau...  Quedesou- 
rn  WK  el.inn,  que  île  licrli!  dans  &eft  poses, 
iteur  souveraine  dans  son  iiv>>\e'.  bille  ne 
|ue  IK)*  son  parterie  ilu  ri'Kanl  ou  du  sou- 
lie  le  domine,  ellu  IVnlralnr  par  la  seule 
ac«  de  son  (al^nt...  Ces  sylphides,  ces 
ue  les  portes  avaient  jusque  alors  M^uls 
u»  dsn»  le  calice  de*  roses  ou  lifs  vapeurs 
ïpiitieule,  elle  leA  a  révt^lés  au  public  dans 
.rAre  et  leur    Forme  native.  )l  n'y  avdit 

nu  monde  |tour  représenter  la  Sylphide 
bp  admi^Kible  au  tlteAtre  l'apparition  d'un 
Li^isfalile.  On  ne  peut  parler  de  ce  tiallet 
JSb  le  nom  de  U  ravifisanle  danReu.sc  vous 

auAKiliU  sur  les  lèvres»  et  dans  tous  les 
lu  ri^pertuirr  il  n'en  e6t  pas  que  son  lalenl 
I  plu*  souverainement  approprié,  u 

et  tf'*  9tM  ft**  m<m'ti-  —  Rnvti  tUt  deux  mondet, 

i  isu). 

IPBKAO  {Jacffuts)^  poète  Trançais,  né 
18,  en  1527,  mort  dan»  le  Maine,  rn  1555. 
un  jiifîe  du  Maine  et  de  Marie  Tterrelin, 
lohie  Umille  des  Tierrelln  de  La  Roche  du 
«n  Poitou,  il  eomptait  parmi  (tes  ancêtres 
M  lin  (iuesclin.  Bien  jenne  encore»  docite 
ftlontt^  palernelle,  il   avait  pris  IV(M.^e  et 

ii  rejoindre  au  delà  de»*  tnonfi  les  Rcntds- 
français  itout  Charlett-Quinl  (-pntuva 
le  rois  le  courage.  Ayant  bientôt  abiin- 
carrière  de»  armef,  ptiur  iaquelbi  il  ne 
I  pas  fait,  il  se  livra  à  la  |NH^ie,  adopl»  |a 
le  école  dont  Bunsard  était  le  maître,  et 
ivec  Puftdial,  t>enisot,  Jodetle,  Mellin  de 
lïelaift,  Jean  de  la  Péruse,  JoarJiim  du  Itel« 
nloine  de  iLuf,  etc.  Après  avoir  obtenu  les 
diskemenlf'  les  plus  Hnlleurs  à  la  cour,  il  ne 
dftnft  vme  cnmpagne  qu'il  po^^éflnit  ou 
,  «1  ae  maria.  It  mourut  (m'u  dt*  temp*^  apr^s, 
I  de  Tingt-luiil»r<s,  CVt  étrivaiii  ehtirivin8 
comme  proMleui  «lue  (lonune  pi>ele.  Il 
essayé  qutflquetuis  dans  le  grand  vers, 
t  y  a  moins  reusni  que  dans  le  vers  enjoué 
ml,  On  a  de  lui  :  J'oésiea  ;  Poitiers,  1àS4, 
recueil  suivi  de»  Sonnrh,  Odes  H  Mi' 
MM  urnoureusi'4  de  t'Admirée;  on  a 
'.  ce»  derniers  à  part,  Lyon,  1574,  in- 16; 
•aîMon  nu  Aoi,  de  la  grandeur  de  son 
et  de  Vexeellence  de  la  langue  /ran- 
;  Parts,  I5&&,  in-i":  rare;  —  Ua  Ma- 
I,  nnn  moins  projitablet  que  fncHkux; 
1512,  in-»"*;  rëiropr,  quatorze  fi'is  Jus- 
I  fin  du  siècle;  —  Poésies  mises  tontes 
!;  Pari*,  1374,  petit  iii«".  Ou  tuf  at- 
»C  tradiiclion  en  vers  françai-.  de  l'ffc- 
r,  «t  divers  autres  poèmes  manu<tmts. 
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Selon  La  Croix  du  Maine,  son  frère,  Pierre 
TAnunr-MJ,  a  écrit  de  n  beaux  et  doctes  livre» 
de  jurisprudence  et  de  vers  ».  Mais  ces  divers 
ouvrages,  s'ils  ont  existé,  sont  perdus. 

I4  i.to\%  du  Milne,  atbhoth,  Jrnnç.  —  Mcrren.  M«- 
irioc-ff,!.  XXXIV.  -Gow)p',  Ififft.  fran^nti»,  i.  XII.  - 
H.  Itaur<3u,  fUtt.  litt  au  mt»e.~  h»>TH^-\\eavt,  Ta- 
htfOH  itn  ta  jjofiif  /runçatiti  au  X  f /#  >icr/#. 

TAIE  (  Af>ott-Brhr.Abd-ef-KeritH)t  calife 
abbasside  de  Bagdad  ,  né  en  927,  mort  en  1003. 
Les  snr^t^xenrs  du  prophète  étaient  alors  le  jouet 
de,s  milices turques.Son  pérc,MutbY-Lillab,ayant 
été  forcé  par  elles  d'abdiquer,  il  fut  nus  a  sa 
place  (în4)  ;  Hles  ne  le  traitèrent  pas  avec  plus 
de  respect;  elle*  s'emparèrent  même  de  «a  jh-r- 
fionnc  et  l'objiitéreol  à  les  suivre  contre  l'etnir  el 
ornra  Hakleiar,  qu'elles  prétendaieol  r**Uïerser. 
Keurcu*eiiiei»t(wurTaié,  ces  barbares  furent  dé- 
latlB,  et  il  put  profiter  du  dt'sordre  de  la  balHÎMe 
pour  s'écbitpper  el  retourner  à  Bagdad.  TaM 
continua  de  porter  le  litre  suprême  de  ralife, 
qui  ne  lui  conférait  aucune  nulnrité  rérlle,  le» 
émirs  eï  omra  exerçant  un  itouvoirsan^  limites 
SOHB  son  nom.  Tluâieurs  de  «c«  pei-Roonan^-n  le 
traitèrent  avrc  beaucoup  (l'ejîard»  el  lui  laissè- 
rent les  avaniages  eM<  rieurs  de  la  diKniie  su- 
prême. Mais  en  'J&9  l'emirat  louib^  aux  mains 
de  Boba-I'^lduutuh,  qui  n'iinda  pas  ta  conduite 
de  ses  prédfce«i*cur*,  et  pri^tendil  ré'-ervt t  pour 
lui  seul  les  trésors  dont  on  avail  laissé  la  dis- 
position  au  prince  qui  poiUit  te  litre  illusidre  de 
calife.  Kn  001  il  lui  (il  demander  une  niidiinr^e, 
el  iK-ndanlquele  c^Hfr  n'était  pas  sur  ties  gardas, 
I  un  ufl'Hîer,  sou^  prétexte  de  lui  Iralser  la  main, 
'  le  saisit  violemment  el  le  fit  descendre  de  son 
IrAne;  te  mallieoreux  catife.  se  lais^a  arrnriier 
|Uir  la  (erreur  un  acte  d'atKtication,  et  lentia  dans 
la  vie  privée,  pour  laquelle  ii  était  fait  11  a^nit 
régné  dix-buil  ans;  il  en  vécut  encore  duuze, 
traité  avec  r4)n  si  dé  ration  fiar  son  ^ucceaacur, 
Cader-lIiDah. 

Vteii.i'tiifi.  en'  KftaUfen.-  Quitrcmirp.  JbhaniAtt. 

TAIIXANOIRR  {Chnrlfs- lAiuis)^  érudil  fran- 
vais,  néiiArras,  en  l'Oi,  moil  à  Paris,  eu  I78fl. 
Admis  dans  la  conf:réKalion  deâ  bénédictins  île 
Samt-Maur,  il  lit  prufesMon  en  1737  à  rubl)aye 
de  Juniiei;rs,  et  se  coticil  a  par  ses  talcn  i^  l'e»- 
tirne  de  s\'%  Mipériei>r\  qui  lui  tirent  ut)lr<riir  un 
riclie  bénéfice  et  le  nnminéri'nt  at>t>e  régulier  in 
partdtm.  SVlanI  ccinsacré  &  l'élude  di-s  anti- 
quités nationales,  U  lit  paraître  en  I73H,  sous  le 
tilre  de  Profet  d'une  Histoire  générale  de 
Champagne  et  de  Brie  (Reims,  iu  4"),  une 
excellente  dissertation,  que  DesronlaineH  a  sua- 
tys<!e  dans  w^Obseipn lions  sur  te-f  rcrttsMO' 
dernes.  L'Iiialoire  devait  suivre  le  projet  ;  mais 
Taillandier  s'clAnl  alliré  des  desau;reiiM'ols  par 
un  étoffe  des  appelants  de  la  bulle  Unigenifuâ, 
il  lui  fallut  quitter  la  Cbampacne  el  abandonner 
ses  recherclie**.  Il  «e  relira  alurs  aux  Blancs- 
Manteaux,  <x)uvent  do  son  ordre,  k  Paris.  On  a 
encore  de  lui  :  Lettre  sur  les  d(f/erenies  trans* 
latiofis  du    corps  de  saint  A/nur,  abln*.  df 
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GlJïnffUit;  Paris,  I74«,  fn-lï;  —  VÀttTtïsse' 
trtf/i^et  l'f^/o^e  (le  «loin  RîTCl ,  entâledn  I.  IX 
'**<!*  !'^iJ^  Vtttr,  delà  France  ^mi\nt\  il  mil  la 
dernière  main  ;  —  la  Préface  rta  Dictionnaire 
'de  la  longue  bretonne,  par  ilom  Le.  PellpUer  ; 
Parifi,  17^2,  jn-rol.  :  savant  morcpAu,  àani  \e- 
qii.'l,  aprè«  aïoir  irait**  iJe  rorlgtoe  «t  <le8  iltèra- 
tions  dp  la  languo  celtique ,  il  fait  connaître 
coniinmt  elle  s'wt  perpt'Uiée  en  Armnrique  cl 
'dans  le  psyt  de  Galle»;  Taillandier  a  en  outre 
•'©orriRé  le  «tyle  Hc  ToutraRe,  abrégé   le«  Ion- 
Hueurs.  et  ai<Hil4^  dea  remarques.  Il  a  édité  te 
t.  Il  de  VHist&ire  de  Bretagne, ^t  dom  Mo- 
rice;  maU  il  y  a  lien  de  croire  que  sa  participa- 
tion il  ce  volume  fut  8S»ez  restreinte.     P.  L— T. 
Bionf'apHit  brttann*.' 

l  T&iLL&NDiKR  { Alphonse- Honoré) ,  ma- 
gîstr<it  et  publi('if<1e  rrun<-Ai«,  né  à  Priri»,  le  10 
lni)r<;  1797.  Il  était  fi\<  d'un  avoué.  Il  acheva  «es 
;«étudt«  au  lycée  Napohkin ,  et  fut  udmis  en  f fl70 
au  turreaii.  De  bonne  heure  il  cultiva  les  lettres, 
et  communiqua  s«'s  premiers  eiïsais  au  Lycée 
français;  il  travailla  aussi  k  la  Tfi^mhei  h  la 
Revuff  encyclopédique.  Après  avoir  fait  un 
voyage <*n  An^lelerif, pendant  lequel  il  selinavet^ 
Ersliint'»  Macliiutosh  et  Itcuthatn,  il  devint  avo- 
cat  à  la  cour  de  cassation  (3  doc.  1823).  De 
sérietix  traTaux,  une  érudition  étendue,  sa  par- 
ticii^Uon  comme  rédacteur  à  l'importante  publi- 
cation dn  Rfcueil  des  anciennes  lots  fran* 
çaises  y  ainâi  qu'aux  di^bats  de  la  Gommtssioa 
chargée  do  prt^parer  une  ordonnance  nouvelle 
8ur  les  cnnflilA  en  qualité  de  secrétaire,  avaient 
mis  le  nom  du  jruno  avocat  en  évidence,  et  il 
figiiriiit  L'Q  ootre  avec  honarur  dans  le  fiarli  li- 
béral lorsque  la  révolution  de  Juillet  éclata  : 
sur  la  proposition  de  Dupont  (de  l'Eure),  il  fut 
nommé  conseiller  à  ta  rcur  royale  de  Paris 
(38  sept.  1830).  Dans  cette  qualité,  il  prt^ttida 
plusieurs  fois  Ira  assises  de  la  Seine,  notam- 
ment itans  le  procès  intenté  â  La  Mennais  et 
h  Laeordaire  (3i  janvier  1831  )  et  dans  la  conspi- 
ration de  la  raedesProuvafres(juil!et  1832).  Élu 
député  d^Avesnes  Juillet  ]  &3  (  ).  il  ^^it^ea  dans  les 
rao^5deropp»»sili(intonslilutionnelle,el  s'attacha 
k  la  réforme  dej  ahus.  I^  premier  il  demanda 
h  deux  reprises l'abrofcation  de  la  mort  civile, 
fiction  indigne,  (piola  loi  de  ISô4  a  efTacéc  de 
no*  rodes;  il  fit  rendre  public  le  rapport  an- 
nuel de  la  cour  dt-s  comptes,  et  prit  une  part 


active  à  la  réorganisation  de  l'enseiiïnement 
primaire.  La  can-iidature  de  M.  Taillandier, 
lr*«-vivement  combattue  par  le  gonvememenl, 
échoua  aux  élections  de  1834;  en  revanche  elle 
triompha  dans  celles  He  1H37»  à  Cambrai  et  à 
Avesnes.  Il  opta  pour  le  premier  de  ce»  arron- 
dtssem(nit!t,qu1l  représenta  jusqu'en  1842,  on  on 
parviotâ  l'écarter,  mais pourpeu  de  temps;  car  en 
février  lft43  il  obtint  le  mandat  des  élocleurï.de 
Paris  (3*  arrond.),  et  le  conserva  jnsipi'à  la  ré- 
volution de  Février.  Dans  ces  différentes  légista- 
tDTVS  il  porta  souvent  la  parole,  foit  comme  rap- 
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porteur,  soit  pour  réclamer  des  améliontlfaioR 
dans  les  projets  d'utilité  générale,  ou  des  éco- 
nomies dans  le  budget.  Après  avoir  refusé  \a 
fondions  de  procureur  général  de  ta  coiirira[>. 
pel  de  Paris,  que  lui  avait  olferles  le  gouvcnN 
ment   provi-soire,  il  accepta  la  présid^rn*  M 
comité  d'organisation  de.<;  bibliothèques  (\i,ran 
IH48);  nommé  le  75  juillet  a*«rélaire  c"^^"  •■ 
minisl&re  de  la  justice,  11  fésigna  ce  i 
entrer,  le  1 1  nov.  KuivanI,  comme  con^«     . 
la  cour  de  cassation,  où  il  siège  encore.  M.  Tu^ 
landier  fait  |>artie  de  la  Société  des  aiit)i)iiiira 
de   Praoce    et  d'antrea  compagnies    savantes. 
Chevalier  de  la  lé^on  d*honnctir  le  30  mai  \K% 
it  a  été  créé  ofticter  le  14  aoAt  1863.  Nous  dit 
roosdé  lui  :  Ifouvelles ;  Paris,   t823.  la-13: 
trois  sur  huit  sont  originales;  —  Réjleiim 
sur  les  lois  ptnalts  de  France  et  d'A^k* 
terre;  Paris,  J«24,  in-8»;  —  (avec  Monpivj) 
Recueil  général  des  lois  et  arrêts  coneenoÂt 
les  émigrés,  déportés,  condamnes,  leurs  hé- 
rifiersj  etc.;  Paris,  1835,  2  vol.  in-8*;  —  Jtfiy* 
port  sur  le  projet    d'un  code  pénal,  \nA. 
de   l'anglais  d'Kdw.  Livin(;)'lon;   Paris,   1115, 
in-8",  augmenté  d'une  introduction  et  'If  nnm- 
breunes  notes;  —    Traite  de  la    /■ 
coacfmon^  tes manv/aetures  et  atf 
gereujc;  Paris,  1825,  in-s';  —  Comrnrntairt 
sur  V ordonnance  des  cvnilUs  du  1"  ;tii«  l«tt, 
Paris,  1829,  in-8"  ;  —  (ave«  MM.  O.  BarnHrt 
Decrusy)  Souvenu  Manuel  de  l'électeur,  f^' 
blié  par  la  société  Aide  toi  le  ciel  CtiHlen; 
Paris,  IMO,  in-8",  tiré  à  20,000  rxftmpl.  cl  dis- 
tribué praluitement;  —  Discours  sur  la  mort 
civile;  Pari!?,  1831,  in-8'; —  Rapport  iw  la 
négociation  des  ef/ets  publics  ;   P.r"     ^• 
in-s*;  —  [Notice  sur  Edward    i' 
Paris,  Ift3*,  îo-8"; —  Documents  hi:-j--i- 
ques  sur  Dnunou;  Paris,  1841,  1847,  in*; 
—  Notice  sur  un  tableau  attribué  h  h\i\ 
van  Eyck,  qui   se  voit  dans  la  ; 
salle  de  la  cour  royale  de  Paris;  l 
Jn-S**;   —   Notice  sur  Berrïat  Sn< 
Paris,  1846,  în-8*;  ^' Sotict   sur  An 
Paris,  1850,  in-S";  —  Histoire  du  chàttau  tt 
du  bourg  de  Blondy^  en  Brie;  Parin,  if>'>t, 
in-8*  ijugée  digne  d'une  mention  très* 
de  la  part  de  l'Académie  des   In-^cr; 
!Vouveltes  recherches  sur  la  tte  et  ^"t  cii- 
vrages  du  chancelier  de  CHospltût;  Piri<i 
I86t ,   in-3«.  Outre   ces    nombreux    irsTW).  ' 
M.  Taillandier  a  publié  commeéddeur  le*  l.XV|I 
à  XXII  du  Recueil  des  anciennes  lois  fro»- 
çaises,  le  Procès  d'Etienne  Dolet  (  1836.  M-tî'. 
et  le  Cours  d'études  historiques  de  Dw»« 
(I8i2-i9,  20  vol.  10-8°.)  Il  a  foomi  b«ai:Miip 
d'articles  aux  journaux  et  recueils  jicriodiqDE», 
tels  que  les  Annales  de  législation ,  la  Beivi 
du  droit  français  et  étranger,  \e  DtctU?»- 
naire  de  la    Conversation  ,   V Ejicyctepidis 
des  gens  du  monde,  la  youvelle  Btoçropinf 
générale^tl  les  Métnoires  de  la  Société dts  «• 
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i»  rjt  d^minr  rccuwl  il  a  fait  in- 
Hr«jt  Sur  laUgiiluliùn  sout  la 
'I8rv  race ,  $ur  Ui  inUUutioni  de  satnt 

t&ur  Vintroduclion  de  ttmprimeric  à 
Sur  Its  regiitrei  manu^criU  du  fiar- 
de  Paru,  cl  ilivcrscA  n«Uc««  Uogra- 
M».  p.  L, 

lvr«Bt  f'^<'  àét  cmti^p.  -Q«ér«rd,  fronce  UtUr. 
'AiLLAxniKK  iHf»e  (I)  Cfispard-Er- 
tt  litUTaU'ur  UAtn^A'\A,it*\liÀaiUi  \tr(bùH\eQt, 
l«  «Irri'iitliit  tMT,  a  l*arU.  Il  (ut  (îlit  d'un 
%  aut^'ur  itK  quelque*  poésies.  Il  Hl  au  cul- 
lemjf:»:  IfK  plu6  brill<tr;U>a  Hu<les,  trt 
«u  i:oricotir5  ^rnéinl  de  |S30  !e  prix 
ir  Je  (tliiluioi'liit*  ^(lirM^rtatioo  fraii- 
le  iircond  prî\  il*  ilis.M'rlalioo  latioc. 
rmr  ooDUitTé  iruiti  aonce«  À  ntiivrc  U» 
l'École  «lu  droit,  il  Tut  rer;u  en  1839,  à 
Hft  dr  dtfcUnce,  licencié  en  droit  et  îi- 
IHltPi.  En  IR50  il  «  r«idil  **n  Alle- 
(réquenUrnoiverUié  de  Htridelbcrg, 
ne  prit  anciine  e?pK«  de  grades. 
liairA  de  M.  iJuboîs  {de  U  Lotre- 
U  fut  apcl(^  il  5U|)plL'er  M.  Génio 
ctiaire  de  lilteriture  fruiM^di^e  à  Strav- 
)M1  }.  En  ItiU  il  fut  chvgL^  du 
Uânlpellier  avec  le  nn^  de  pro- 
ifre  de|Kii!t  ih^a.  rendant  le  lon^ 
|ue  lit  M.  Taillandier  dans  le  midi  il 
une  active  wHatxxatiun  k  la  Revue  da 
mondes  ;  fon  premier  dtlicle  t  a  ^tè  in- 
)e  l*%K;tottr«  1843.  et  depuis  il  n'a  cette 
«rnir  '!**«  travaux  hi^itorique»  et  lirtéraire» 
-ur  l'AUt-diaj^ne  el  &es  «S^rivains,  soil  sur  la 
le.  Ue{)Ui&  ni>vcnd>n^.  iffri.'!  il  bupplêi; 
Inl'Marc  Ginrdiii  tUa^  le  cours  de  poritie 
ii»e  a  U  Faculté  de*  lellre*  de  Paris.  S'il 
coDMriiti  à  cesser  Ke&  rrlaiionft  avec  la 
e  dfJ  deux  tnondti,  rornrne  M.  Rou- 
%lor>  mini^l^r.  l'avait  êiigi*  de  lui  11  > 
lyrii  BDD^es,  cet  lionuraMe  écrivain  ne 
Bu  resté  li  kmgtefn[>&  étoi|;r>é  de  Pari^, 
Hb  loi  :  Bt^trict,  poème;  Pari».  1940, 
H^  deuxième  prlie  a  pour  tilre  Dante; 
R|iMitre  partie»;  —  Des  Écrtvain$  *a- 
rtu  dkx-scptième  ttècle g  discours  d'ou- 
tre; Strasliourg,  IK^Î,  în-S*";  —  De 
irn  providenfia  dis»,  academica;  PariSf 
In»';—  Scot  Ertgène  et  ta  phUoiophie 
sirque;  Strasbourg,  1843,  in-«o;  —  /fi,. 
de  la  jeune  Allttnmjne ,  Hud«t  htté^ 
P«rii»,  I8ïfl,  xn-W^y—Etudfiisurtaré- 
ea  Alltinagne  ;  Paris.  !8S3,  3  vol. 
Allrmagne  et  HTvJiire;  PaH«.  1A56, 
iitiioire  et  phitosufihte  religieuse: 
1860.  ÎB-I»;  —  Ècrivatn»  el  pot! (es 
fs;  Parti,  1841, in  18;  —  La  Comtesse 
ry  ;  Paru,  I BQ3,  fn-1  S  ;  —Ut Ires  inédites 
\smondk}  Pan»,  1803, in-lb;  ^Maurice 


iiille   poor  I* 
•trne. 


—  TAILLEPIED  Tfea 

</e  SaJ:e;  ParU,  1»AÂ,  2  vol.  iit-8'*.  Il  a  autsi 
travaillé  à  la  Biographie  générale  et  aux  X>ir- 
tionnaires  dUiistolreet  de»  lettre»  deDczobrj* 

i>ornm.  jwr(âni/»eri. 

TAiLLAssuM  (Jean- Joseph  ) ,  peintre  et  lit' 
lérairur  Trançaîf,  né  eu  174tt,  à  fllaye,  près 
Bordeaux,  inurt  le  U  norembre  1809,  i  Pari». 
Dou^  d'un  goût  pré<.-oce  pour  le»  arts,  il  de- 
manda a  élwlier  la  |)«int<jre;  mais  ».»  famille, 
qu'avait  enrieitie  tecfiniineree,  lui  laîftsa  leeliuix 
entre  la  robe  el  le  polit  collet.  Son  opiniâtreté 
fiait  par  triomplieri  et  en  compagnie  de  Lacuur, 
hon  ami,  il  alla  en  I76i  à  Pari»,  ou  il»  entrèrent 
\oat>  deux  dan»  l'atelier  deVien.  ï^I'ayantpav  réusti 
d.m»  le  (xincoiirs  du  prix  de  Rome,  TailU»aonM 
rendit  eii  Italie  (1773),  et  î^rAce  aux  reasource^que 
lui  ruurniicnt  sea  [tareol^,  il  put  y  ré&ider  quatra 
année».  A  eon  retour,  il  munira  que  l'élude  avait 
ftirtiflé  «ou  talent,  et  le  tableau  de  ta  .\otssttitce 
de  Jmuis  A'/// le  fit  recevoir  agréé  de  l'Acadé- 
mie de  pt'inture  {'SQ  nov.  1742) ,  dont  il  devint 
incndKe  le  27  inarb  1784,  sur  le  tableau  d'U- 
lyite  enlevant  à  Philoeléte  tt*  flèches  d'Her- 
cule { au  Louvre).  Dès  lors  il  oe  ceua  pas  de 
mener  une  vie  calme ,  produisant  k  \ù\<\t  des 
"■livres  estimée»,  et  enlouré  d'arni?  nombreux, 
qiiM  ^'attirait  par  une  grande  douceur  de  carae- 
lére.  Il  garda  jusqu'à  éon  dernier  moment  imm 
Tare  sérénité,  et  Ton  rapporte  que  la  veille  de 
dU  mort,  il  rappela  un  de  &es  inliines  qui,  te 
croyant  endormi,  quittait  »a  cbambre  sans  lui 
parler,  et  lui  serrant  la  main  ;  >  Diiîons-noua 
donc  t)ooftoir,  dit-il;  demain  il  ne  sera  plus 
t'Miipi.  »  Le»  œuvres  de  Tadiassoo  ont  de  la 
ftrandcur  et  de  l'harmoiue  dans  la  coirpo^tlion , 
lien  pliyMonomic»  expressives,  et  surtout  une 
vraie  leosibililé,  dont  refTel  serait  plu»  saisis- 
sant si  l'on  6eotait  moins  souvent  retTort  et  le 
travail  d'un  pinceau  tropenUin  â  chercJier  par 
dei  retouches  superposées  le  Ani  de»  détails. 
Citons  encore  de  lui  :  Us  Mort  de  Stnètfue; 
Andrûmaque  versant  des  larmes  sur  le  tom- 
beau d'Hector;  Virgtle  lisant  à  Auguste  ses 
vers  sur  la  mort  de  Mareellut:  I/éro  ei 
léandre;  Olympia*  arrêtant  la  fureur  des 
soldats  venus  pour  V assassiner  ;  une  Scène 
de  ta  tragédie  de  fiodogune;  Ttmolêan  viUté 
à  Syracuse  par  des  étrangers.  Taillasson 
sV«t  ausfi  occufté  de  liltérature;  il  a  composé  : 
Le  Danger  dei  règle*  dans  tes  arts,  poème; 
Pari»,  l7K.i,  in-4" ;  —  Traduction  libre,  en 
t>er s,  des  Oi^nU  de  Selrna  d'Ossian,  tuivte  de 
guelguey  ptàcfs  de  vers;  Paru,  1801,  in-8*; 
—  Observations  sur  quelques  grand»  jtetn- 
ires;  Paris,  1807,  io-8*:ouvrav:»'  qui  témoigne 
d'études  sérieuses  en  ce  qui  touctie  l'tiiïtoire  et 
les  procédés  de  la  peinture. 

IMncf.^lHi)  té  Momlêur  unttfffiét,  i>iu.  <-  Siaçuim 
cneye^p.,  I9i<i.—  Kabb«.  9lof^.  unie,  dm  conttmp. 

TAILLR  (Lk).  Voq.  La  Twttr. 
TAILLRPIED  (.Vor^  ) ,  histoffea  franfaiit ,  né 
eo  IMO,  en  Nonnandiej  mon  en  tbS'i,  à  Angers. 
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Apn>s  n'^irp  en^g^  dan»  l'ordre  de*  Cor'lollrrs , 
il  Tint  prendre  a  Pari>  !••  RratJe.  'le  «if>rtcnr  «*n 
iheulof^ie,  rt  fui  chargé  (ÎVnfîeiRnpr  cette  prieriez 
1.109  jîtufiîeurs  matsooft  rie  snn  onin».  Voni.»nt 
(e  préparfr  à  la  mort,  par  rie^  pratiques  it'itnf 
^VAlion  pliif;  Ac-vère,  il  pa5.sa  chez  les  Capucine. 
»n  li)î  <toil  d<*H  ouvrages  qui  font  IVUig»'  *\tf  &a 
îrs^veranr«  au  travail,  maitt  qui  marquent  un« 

>éru<liltnn  M'perficipllc,  un  esprit  fuitilf  et  rré- 
(Iule.  Les  prinripaut  fOnt  :  Vifs  de  l.uthfr,  de 
Carlosfadtftde  P.  Martyr;  Pans,  1577. inV; 
la  vie  rie  Luther  Tut  reimp.  par  JerArne  Bniiee , 
ivcr.  rWU'S  de  Calvin  et  de  Tli.  de  H^ie  ;  Douai. 
ICI6,  in-t2;  —  Commentarii  in  Tfi repos  ; 
Paris,  15t«a,  in-»"  ;  rare;  —  Abrtgé  dt  ta  phi- 
hi"f>fiie  d'Artstnfr;  pari»,  1583,  iu-S**; — 
Hntotrf  de  l'état  et  r^put>itquê  <ie%  Druides^ 
FuhaqfX^  Snronides,  liardes^  Vocirs,  ttnciens 
françnt.'i,  çnucfrtienrs  du  pays  dn  tUmfes 
depuis  If  dettirie  jusqu'à  J-C;  Paria,  Ijib, 
Id»"  :  livre  qui  u'a  qu'un  intiT^I  «*»•  iurio*ité, 
dft  11  IVtfangeléet  au  n-lioile  de*  fable*  aitmi«rs 
par  l'auteur;  —  VAntiquitfi  tic  ron/oisn; 
Rouen,  1587,  in-«";  —  Uecueit  des  antiquités 
et  siugiitnrifés  delà  rUle  de  Rouen;  Rouen, 
I5fl7,  IBIO,  in-8'  :  on  y  trouve  «le»  recherches 
utiles;  —  Trnifé  de  Voppuntinn  des  esprits, 
à  savoir  des  âmes  séparées  .fantômes^  e\c,\ 
.15..  ,  In-1 2,  souvent  r«Hnipiimé,  et  notamment  Ji 

b'parift,  1602,  in-12  ;  -  il  ne  composa  ce  Irailé, 
dit  Moréri,  que  pbur  insinuer  que  les  âme*  rc- 
ricnnenl.  » 

LdonfT.  Htbl.  aur  àf  ta  Frnnct,  I,  M18,  —  Sl.ir^r». 
Grand  liict-  hiit.  —  Fr^re.  Htùfiourafi/ie  normanil, 

•  TAL-vB  { Nippolyte-Adofpfie),  écrivain 
fraiiçai!*,  né  le  31  avril  1878.  k  Vouzier»  (Ar. 
dennes).  !ïon  çrand  |>ère  a«ait  été  sou:^ -préfet  de 
Rocroi  60US  la  première  reslauration.  H  était  fils 
il'iin  avoué  de  Vouziers,  et  II  eut  M>n  père  poiir 
premier  maître.  Après  l'avoir  |wrdii  en  tt<42,  il 
ar4inmpapna  W  mère  à  Paris,  «uiïit  comme  r.'x- 
lemr  les  cours  du  collège  Bourbon,  et  remporta 
le  prix  d'honneur  de  rhétorique  au  concourt  fîé- 
néral.  Admis  le  premier  k  lÊcole  normale  (r*«- 
Itou  des  lettres)  en  1848,  il  y  eut  [mur  cnndis- 
riplrit  MM.  WeisR.  About,  Prévost  Paradol,  qui 
«e  sont  fait  con'me  lui  un  rang  difitingne  dan.*;  lot 
lettres.  Il  resta  quatre  mois  en  IS.^2  un  collè(»(! 
de,  Ncrers  eu  qualité  de  siippl«^anl  de  philoso- 
phie, et  pa*ia  en  1853  a  Poitiers  conimn  sup- 
pléant de  rhétorique.  Il  y  resta  qunlre  moi:* 
«^fjaicment  ;  et  là  se  borna  «a  carrière  universi- 
taire. Chnrgè  du  cours  de  sixième  au  lycA'  de 
liewinçftn.  it  envoya  sa  démission  et  vint  se  (i\er 
a  Parift,  oii  11  consacra  plusieurs  ann^'eft  à  I  é- 
tudeapprofondic  den  mnHiématrques,des  sciences 
naturelles,  de  la  médecine  et  dt;divrises  langues 
modernes.  îvn  1 853, il  avait  an^si  passé  IcRexamens 
du  doctorat  es  lettres  avec  deux  thèses,  dnul 
l'une  sur  trs  tnbles  de  La  Fontaine,  fut  rcm.ir- 
rïiiée  pour  l'originalîlé  des  aperçus  crillqnf s.  Déjà 
rnpofiSCBSion.  depuis  îe  mois  de  mars  18C3,  de» 
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r>nctiuns  d'rx.'^mioitrar  ponrle^  lettres  ï  l'érate 
de  ^n^n^Cyr,  il  a  été  en  outre  cîioïii  le  M  oc- 
tobre 1861  par  le  maréchal  VailUnt  |*\ur<!ni 
gner  ^hi^loiIT  «le  l'art  el  reslli(:-tiquc  à  t'éedci 
lteau\>Art<;  nnuvelteinent  réiïCS'*»'^*  ^*1 
M-Tnine  :  Oepersonts  platomcts;  Paris,  U 
In-ft";  —Essai  sur  les  Fables  de  La  huttlùi 
Paris,  1853.  ISfiO.  iD-i8;  — ^«wJiurT"ir# 
Paris,   185^,  in-IS  :  couroiin«ï  jwir    TAc*^ 
CtAwaise;   —  Voyage  aux   eaux  de*  f\ 
nées;    Pari»,    |ï(55,  18M.  in-ts,  avec  flï.fl 
f^i   Phtltyfnphes  p-ançais  du  dtr-nevrU 
siècle:  Paris.  t85G,   ln-!8;  —  Exsais  à* 
ti'fue  rtd'f>istnire;VHn^t  "*»'»  iu-lt(;  — ^1 
faire  de  ta  tiftérature  anglaise;  Pari*.  IM4, 
4  vol.  in-S".  Cet  ouvrase.  qui  lielon  M.  Sa* 
Beuve,   aurait iMi  être  intitulé:  Htifn*re 
i   r«fe  rt  de  la  civitisafinn  anolninrs  par  U 
terature,  est  une  élud»*  nnMlMMlique  de» 
rcnces  profondes  qn'ap(>orlrnl  h'*^  i....*,  I***l 
lieux,  les  moment*:,  dans  la  coom 
prit»  et  flans  la  forme  et  direrti»ti: 
souleva  dru  objections  et  de*    reM&lancr* 
left  esprits  préveno*  et  accoutumée  auxmanft 
de  voir  anlérirnres.  L'Acjidémie  françaiw 
in  l804,  de  l'admettre  au  concours  d'ékH|i 
commo  mennç«nt  la  morale,  le  libre  arbitral 
reKpnrifiahiltlé  humaine.  M.  Taine  a  truot** 
psv'.hnlonie  nouvelle,  une  dcscriplion  ei 
approfondie    de»   facultés    de    l'Iionime  et 
formes  de  l'esprit.  K-sclave  «le  la  logique,  llj 
rail  entier  et  absolu  dansle^posUion  de  fcesj 
r.ipe,^,Chi7  hil  tout  procède  d'une  ideepf 
rienn'eMdnnnéanhaiïard.  «Il  v  adanasoDfi 
dit  M.  .Sain te- Heu ve,  des  mn^ae*»  un  peu  ta 
des  suites  un  peu  compacte*  et  cnnlinne$,' 
l'éclat  et  la  magnificence  même  nVpargnefll 
la  fatigue.    On  admire    cette    riche  Téf 
celle  îièïe  verdoyante,  inépui>able.  moâle 
terre  gênéreu<e;  mais  on    lui  vourïnrit 
plus  d'éclaircies  dans  ses   riches  Ard« 
Parmi  les  articles  qu'il  a  donnés   au  Jottr^ 
des  Débats,  h  la  fîct'Me  des  deux  rnnnftfj.  » 
ia  Herue  nationale,  h  la  Itevur  getju 
k  la  Revue  fie  V Insfructinn  pnhliqu 
marque  ses  éludei  sur  la  philosophie  -ir  ^   '.>< 
niiud,  sur  U  Bniyôre,  et  sur  Sainl-Simim.S.P. 

.s.-iintr'llrij*c,  t'i  ConttUuHoimel.  SO  ran»,  •  «I  u^" 

T&i.sA^ïn  (/>i^rre),  jurisconânUf  frantaii, 
uf-h  nijon.  Ut  7  janvier  1544,  mort  dans  la  fi-'ft* 
ville,  le  13  mars  I7lâ.  Il  était  OU  d*uii 
seiller  au  bailliage  d«  Dijon  e!  parent  de  Uc 
Aynnl  hiil  se«  études  de  droit  À  Toulouse 
Ortéan*,  il  plaida  sa  première  cause  au  fi{ 
ment  de  Dijon  â  l'flge  de  vingt  et  un  an^. 
un  voyage  qu'il  fit  h  Paris  {  1673  )  le*  pi'rs'i 
les  plùfi  con>idérable5 ,  Bossuct.  Collwrf,  lJ» 
gnon,  voulurent  en  vain  le  retenir.  I.a  faiH( 
de  sa  saule  ne  lui  pennil  pas  de  rester  loogt" 
au  liarreau  :  il  le  quitta  en  IG60,  après  d 
acheté  une  charge  de  trésorier  de  France 'lâin 


TAISAND 
e.  Ses  principaux  ourra^cs  sont  : 
du  droit  ronmin; Paris,  J678,in-l3; 
\wie  fjenérale  ries  pays  et  duché  de 
nr,  avec  te  commentaire  de  M*  Tai- 
ijoD,  16*18,  iii-fol.  ;  —  Les  Vies  des 
ètrres  jurisconsultes  de  toutes  les 
i  Paris,  1721,  1737,  in-5"  :  cVst  une 
ntrupsurcincte  et  rë<)igée avec  peu  de 
La  première  <MiIion  vn  a  t^k^  puhlii'e, 
nortHe  Pierro,  par  son  (ils  Claude^  rcli- 
Cltcoux,  et  directeur  à  l'abbaye  du  Pont- 
,  diocèse  de  Meaux,  Vn  nsscx  grand 
'autres  ouvrages  laigAês  par  Pierre  Tai- 
it  pas  été  iinprtméii.  On  en  trouvera  le 
ddns  sa  ?ie,  écrite  par  nin  fils.  R.  H. 

.  Tahand,  k  \a  lélv  des  /'If*  dM  plut  relèbrtl 
itVi.  —  Bmiiiler.  yits  dts  Lommtutateurt  de 

■  dr  ttouryi»itte.  i  ti  it\e  Or«  ttturrtrt  île  Uuu- 
|tlllûn,  Bittl.  des  ûutrurt  de  Bittirijoçitr. 

iRR(Jenn),  érudit  belge,  né  en  1509, 

lainant);  l'époque  de  sa  mort  n'est  pas 

Apr«>»  avoir  étudié  les  lettres  comme  les 

il  embrassa   tVtat    ecclt^iaslique;  el 

^.epleiir  flirs  piiRes  de  Charles  V;  il 
lereur  dans  l'opi^dition  de  Tunis 
It  pa<;sa  avec  lui  en  Italie.  Son  biitnenr 
^e,  et  aussi  le  désir  de  s'instruire,  le 
enirepfendrede  nombreux  voyages  en 

«idroits  de  l'Europe  et  môme  de  l'Asie  ; 
le  d'avoir  donné  des  liTons,  tant  on  pu- 
I  particulier  .dans  les  acad^^mie.-*  de  Rome, 
R,  de  Bologne,  de  Padoue  et  de  Palerme. 
int  de  courses,  il  se  retira  â  Cologne,  et 
I,  vers  155H,  la  maîtrise  de  la  ctiapelle 
topali*.  Aprfts  I5fi9.  on  n'entendit  plus 
ï  lui.  Tai>nier  avait  du  savoir,  inai«i 
OTù  de  f avoir-faire  ;  il  se  fit  «ne  répu- 
urpée  en  pillant  Ifs  otivrage.'i  d'uutrui 
ttoilaot  la  t;r«'.lulil<*  de  ses  conlempo- 

mur^ue  l'Ialt  excessive,  sa  vanité  sans 
3n  a  de  lui  :  De  vsu  annu/i  spkxrici 

■  Païenne,  1550,  in*4"i  Anvers,  1560, 
-  J}e  t/5U  sphxne  mnlerittlis;  Co- 
»69,    in-4";  —  lAagogica  ttstrologix 

,T  et  crtis  divinatricis  ;  ibid.,  1559, 
De  natura  magjieds  et  ejus  e/frcli- 
«  demolucontinuo;  ibid..  l6G3.iii-4": 
r  trnilé  a  été  volé  à  P.  Peregrlnus,  le 
G. -H.  Henedicti  ;  —  opusmathema' 
tlftih.  comptecfenx,  innutnms  pro- 
i  ftgurîK  Ulejilibm  vianuum  et  phy- 
iir  atiis(jue  adornatum;  ibid.,  iàfi2, 
■fol,  :  il  a  beaucoup  emprunté  au  mé- 
Cocles  pour  cet  ouvrage,  qui  evpose 
^oQ  didactique  la  cliironiancie,  la  phy- 
mie,  les  présagea  ,  l'astrologie,  etc. 

1,  Elogta,  1. 1,  p.  l»l.  —  Swcerlii  ,  Jlkepx  M- 
Ippcu*,  Bif>i.  belgii-tt.    -  Itulljrf,  Mcadfmie  . 
ylr,  Wcf.  Klsl.  -  Nicrron,  Mcm^  t.  \\\\\. 
f.    Yoy.  COQLEBFRT. 

imox.  Yoy.  Taloghon. 

{l)(JoAn),  comte  ue  SBREWsttUfiv, 

rt,  é%n  k  rmc«li  du  Bo^cn  âfe,  éult  an 
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célèbre  capitaine  anglais,  nt»  veri  UT.l^dans  lo 
Sliropsldre,  tué  Itt  17  Judiet  1)5.1,  à  Casiillon 
(GuiemicK  II  était  d'orluine  fran^^aise  (r)  et 
descenilail  des  barons  normands  de  Cleuville  au 
pays  (le  Gauv  II  siégea  des  1410  au  pailemeut, 
sous  Henri  IV,  comme  bi^ritier,  par  sa  femme,  de 
la  pairie  de  lnrd  Furnival.  Il  embrassa  de  bonne 
heure  le  métier  des  armes,  passa  en  Irlande  avec 
un  commandement,  et  en  fut  nommé  gouverneur, 
apriVs  avoir  vamcu  l'insurrection  de  Donald  Mac- 
Mnrphc.  En  1417,  il  suivit  Henri  V  rn  France, 
et  prit  part  aux  siéfjes  deCacn  el  de  Bouen.  lia 
J434,  il  passa  sous  les  ordres  du  duc  de  Bed- 
ford.  En  1427,  il  pénétra  dans  l'Anjou,  dans  le 
Maine  el  jusqu'en  Bretagne,  où  il  s'empara  da 
Ponlorson.  En  1428  il  était  gouverneur  du  Mans  ; 
la  ville  ayant  été  reprise  en  son  absence,  il  réus- 
sit, p^r  un  coup  de  main  habile,  â  en  cha.<S4'r  pres- 
que au\.sitOt  le*  vainqueurs.  Le  28  octobre  il 
rejoignit  le  gros  de  l'armét;  anglaise  sous  te» 
murs  d'Orléans,  et  s'enrenua  dans  le  fort  ou 
bastille  appelé  l^ndres;  forcé  de  battre  en  re- 
traite devant  tes  exploita  de  In  Puc^lle.  il  dé- 
campa, le  8  mai  1429,  emmenant  à  la  haio  «on 
butin  el  ses  prisonniers,  cl  se  dirigea  vers  Meung- 
sur-Loiro.  Leiajuinl429il  se  trouva  de  nouveau 
en  présence  de  Jeanne  Darr,  qui  remporta  ce 
même  jour,  centre  lui  clFalsIair.  la  célèbre  ba- 
taille de  Palay,  Lord  Tulliot  fut  au  nombre  des 
prisonniers  ainsi  que  lord  Scales  et  antres  grands 
personnages;  il  demeura  c.iptif  durant  près  de 
«ïuaîreans,  sa  ranç'm  ayant  il-lé  mi"*  à  un  prix 
considérable,  el  rutéclian^é,  tu  1433,  contre 
Ambrots  de  Loré(roy.  c«  nom).  Au  mois  de 
septembre  de  celte  année,  il  rninhattit  ti  Passy 
{  Saflne-el-Loire).  Il  demeura  dès  lors  en  France, 
toujours  les  annes  à  la  main,  snuf  de  rares  cl 
brefs  séjours  dans  sa  pjtrie.  L'iitstoire  noirs  le 
montre  successivement  à  Joigny  et  Beanmont- 
fur-Oise  (  1U4  i,  à  la  prise  d'Orville,  prés  Luii- 
vres,  et  devant  Saint  Denis  (t4.l5  ) ,  à  Dieufebàlet 
et  à  Lunguevillc  (l438),  aux  t^iéges  de  Meaux 
(t439),d'Harneur  (1440),  de  Pontoise  (|44|), 
de  Contlies  (1442),  el  de  Dieppe  (1443).  Dand 
celle  série  de  défaites ,  Il  trouva  l'occasion  de 
déployer  se*  talents,  sa  bravoure,  et  iionseule- 
mritl  de  conserver  mais  d'accroître  sa  renonunée 
de  capitaine. 

Dés  143*J  un  ade  soS^nnol  du  parlement  avait, 
lorsque  Talbot  tomba  au  pouvoir  des  Franpls, 
témoigné  du  tiaut  intérêt  qu'inspirait  à  ses  com- 
l>atriotcs  la  perle  d'un  tel  homme  de  guerre.  Ea 

nom  de  cMm  <}«  chaise,  coinnic  Tafuvtf  Ctabant,H 
Mtraut.  Il  avKtt  pour  rooRliunr^,  ou  marque  pcmon- 
nrlle,  uh  rhl^n.iiVrcf^Urdettar:  Talbttt  mirgnod  dnççt, 
{  Sliaw.  Ofet^e^,fic.  I.  Il,  ri  Smnen  rt  Iraïuux  de  i'^. 
cad,drt  xrtmrrt  moralei.  IWtt,  )iil)|r-t-ni>rit ,  t.  \|,  p  97]). 
H)  Hirhard  TAl.BOT.(|uUcci:tiiipnsnj  liulllnuiit^lcOtu- 
(|ii^ranl  rn  Ani;li-terrc,  f\\  le  chrf  Av.  rtUc  r^itriltle.  Sr>ui 
Henri  m,  fiilbtrt  act)uU  de  itrjindi  doi?tainei  <l«n*  le 
paya  dr  Onlir»  [lar  t-nn  aUloncc  a*rc  \a  fllle  uiilq<ir  d'us 
chef  EttUnift.  Son  ptwx-ts^f.ilimrt  fut  convQquffau  parle- 
weni  de  nao  parmi  Im  birnm  du  rojiuine,  rt  «e*  dct- 
ccnlBQla  caaUntiereat  d'jr  aieger  en  vctie  qualité. 
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WTi,  Ilrnri  VI  lui  conïétA  le  (otiilé  <le  Cler- 
tnont  rn  BeanTuisis,  alors  conqui>>  i^r  h&  An- 
glais, e(  <iui  roniiait  r»|Mna^e  îles  liU  alnCA  des 
dw^  <le  Buurbuu.  Peu  de  temps  a|irè»,  il  revut 
du  riiéine  rui  le  tilrv  de  iiiarécliat  (certnios 
ides,  disent  conndable)  de  FriiDoe  (1).  Tl  Tut 
&u»i  capitJiine  do  Creil  et  de  Rou«n,  ^t  uhtint 
<)JTvrs4vs  giAlifiuliùiis  sur  les  revenus  que  MU 
gouvemeinent  |>ercevaitra^o^nBlldie■  INeTiiit, 
le  30  mai  Ut3,it)intedeSlirewttl>ur>  et,  le  iTjuJl- 
lel  Ui6.  comte  de  Wc^fonlet  de  Walerford.  Il 
«ut  >ii&fti  la  baronnie  di*  Dun$;arvan  rn  Irlande 
et  Iti  àetgne<irit'>  d«  Furuival,  Yt:ntoUy  Slran* 
ge,  elc.,e4i  Angleterre. 

I,cs  tréreft  de  l\H  interrompirent  durant 
quclquc-s  années  tt!  eourà  ittr  se6  (tiout-.sbt's.  Puis 
la  ^uurrc,  s'éldiit  valluiiM^c  eji  I44U,  TalUit  re- 
parut au  prenùer  ran^;  &ur  la  6céne.  Il  dt^frndit 
Rouen  avec  di-vouiMncot  i^t  lialhleté.  L'uii  des 
articles  de  la  capilulatitin  le  dt'.sigoa  coinine 
otage;  niatâ  Ctiarles  VU  le  traita  avec  uxte  fffi- 
Déreuse  courtoisie,  t't  le  mit  en  liberté  i^ans  ran- 
çon (juillet  UàO}.  Cuinblé  en  outre  des  pré&ents 
du  roi  dti  France.  Talbot  se  rendit  en  pèlerinage 
à  nt>mc,oi)  oftlimit  un  concours  immense  de 
lUélet»  a  cause  du  jubilé  et  des  indulgences 
téculairen. 

En  1 463,  les  Bordelais,  aourcUemeot  soumis 
jiCbarles  VII,  m;  soulevèrent.  Une  iléputatiuu 
lîrée  de  celte  capitule  cl  des  trui»  étals  de  la 
Guit-nne,  se  rendit  à  Londres,  et  proposa  à 
Ueuri  VI  de  i-eprendre  possession  de  l'Aqiii- 
toiiic.  l/ofTre  acceptée.  Taitwt  fut  mis  i  la  tëlt»  de 
rex|HsIltiun,  et  le  37  octobre  11  entra  daoâ  Bor- 
deaux, qui  lui  ouvrit  se^  portes. 

Celte  restauration  ne  Ait  pas  de  longue  datée. 
Au  printemps  de  14^3,  Cbarles  VU  envoya  un 
curpide  troupes  qui ,  sous  le  commandement  de 
Dunols,  ne  larda  pas  À  reconquérir  le  pays.  Après 
avuirsoufni^diverses  places,  les  Français  avaient 
pose  U:  siège  devant  Castillon.  Sur  la  demande 
des  insurges  bordelais.  Toi  bol  s'avança  auscconrs 
de  la  ville  avec  dix  mille  hommes,  nombre  suf- 
6saDt.  à  ce  qu'il  s'était  vanté,  pour  avoir  ration 
du  roi  de  France  et  de  ttessuldAls.  l^e  17  juillet 
1''j63  eut  lieu  une  sanglante  lutaille  livrée  sous 
Ic.-t  murs  de  Castillon,  entre  les  deux  années. 
Le«  Anglais  y  forent  complelemeot  vaincu»,  et 
Talbot  y  mourut,  perce  de  mille  coups  (2j.  La 

(Il  U»  *•  pL  ictt  noir»  reproduite  par  .*ihâw  rcpr^ 
ariitr  Talbiit  rrcevaut  l'^frte  des  ni<iins  d'Utiiri  VI. 

{ii  \m  cartufre  du  ra(ktiaine  anzLili  rtiVt  [urml  Ira 
irorl*-  uns  que  l'on  lût  pcaittrctncnt  qac  c'clntt  le  sien. 
MaMlilca  d'Ki'coiirhr,  oans  un  pusoj^e  curieux  et  tua- 
eliint  de  «a  ChronUiut.  raconte  oomment  U  fut  reoooau 
pur  «no  Iwriull  (isnoes  ,  quMc  wr>ail  drpuU  plut  de 
qunninle  aui.  Le»  An^jlaU  rjoienerptit  dkiu  leur  Us  les 
drpounin  itinrteMrt  de  Talbul,  ri  m  laïuiUe  loi  ^igea  une 
atf palture  >  W  hllccburrh.  daas  le  ShropAMrr,  oniéedt h»d 
effiKir  >ciilpt^  el  cuuch^e,  ti-loa  rtmaffR  dii  temps. 
Cette  fif;uri^  □  efiî  (rmviie  Aios  In  Sionitmcntal  tffk^éi 
de  .Stiitltard,  pL  117  et  SB.  o»  conoait  un  ùutre  porinlt 
4e  Talbol  diiu  le  beiu  nu.  ilu  Brittih  MuneunilS  R«, 
RproduU  p«r  Stiiw  .  t.  M,  p).  u  et  19.  f'uy.  siusl  le  e»- 
lalDirue  drfl  portraits  «niclil*  Je  ftromley,  p.  9. 

Aiidre  Tbevet  VtM  vrsU  t^rtraUt  dei  hommti  itltu- 


BOT 
dominalioD  anglaise  périt  avec  lui  dans 
mémonhlc  joum(V. 

Talbot  ê'élait  marié  deux  fois,  avec  Mji 
Kevi),  pui«avtvMar):ueritedeIieauchamp.rî| 
Ricbard  ,  coiiile  de  Wannick  ;  de  U  promit 
euttroi»ti)!t, TAomai,  John,  qui  suit, et  Ci 
tûphf;  de  la  st.-cond«f  morte  le  M  juia  \\ 
trois  fils  et  une  fille.      VALLET(d*  Virivill 

Itf-SUtre  du  ir^pr  Je»  rtiarln.  I.   J.  tn.Klc 
K.  Ci>,  R**  1, 19.  rir_  Us.  laUn  «in.f*  io<  Ml  fnitc>l 
(toi.  î.t  vu.  I  .inisnieoiiT,  ete.ete.  -  ftu--<ui*-.  .-^a» 
e>  '  '   ',  p.  u»  ctK.  —  An^ 

r'i  —  f  AfWMfH/f  de  I 

Jet.  1 —  t'araadi*.  de.  —  /lti:.i    .  .■  ,      ■-~. 

I    L  IV,  p.  «M.  «  è*rot!*f4i»9i.  eie.  tUi.-  T.  |  «  «(  m«.  - 
I    VbUcI  lue  Viruinri,  i/lil.  d«<:A«rfas   # //. 

TALBUT  (./oAm),  comUï  bcSnucvvv    i 
du  pn^tslmt.  tué  le  20  jiiî)l«t  D&o.  11 
aux  côtés  d«  son  illustre  \¥>n  dans  le^;  gw-m-i 

I  i]e  France.  Le  n>i  Henri  Yl  le  fit  chevalSntt 
1479,  cbwcelier  d'Iriaoïleen  i4»6,  ri  ----^'- 
fiorier  d'Angleterre  en  l»5T.  Dans  li*> 

I  qui  (éclatèrent  ensinle,  il  embrassa   < 
Lancastre,  et  péril  les  armes  a  U  main. 
temps  que  son  frère  Cbriôloplte.  .m 
TiurlluiiupluD.  Des  âepl  enfants 
d'eux,  Gilbert^  fonda  lu  brandie  it.  . 
Grâflou,qui  héritèrent  ca  lAl7Uu  liLr«dcaiDi(n 
de  Slirew.sbury. 

Talbot  {Georges)^  arrière -|wtit-fil s  •' 
dent,  mort  le  is  novembre  U90,  fut  i- 
garde  de  Marie  Stuartp  lorsqu'elle  fut  liuiiUi 
entre  les  mains  d'Élisabctli ,  et  il  traita  u  (ui- 
sonniére  avec  beaucoup  d'éiganls.  tl  U\\  i 
de  la  charge  de  comte  maréchal  d'Auj.. 

SAnford  et   TotroscBd,  T'Ai  i;rv«ft  poremi»  / 
(if  tUOUlHdi  LonJ.,  19».  t  TQl.  Ul-ll°. 

TALBOT  (  Charles)^  duc  de  SHREwrraçiiT^ 

le  2i  juillet  IC60,    mort  le  l^r  f^vril 
était  tilâ  de  Francis  TaUtot,  1 1*  comte) 
bury,  qui  périt  le  lA  mars  t6C7, 
avec  leducde  Biiclviogliam(l).  Lerol* 
lui  servit  de  p.irrain,  et  il  reçut  une 
libérale  dans  lu  maù-wn  de  son  graad>t>^r« 
teniel,  qui  l'avait  recueilli.  Pendant  sa  mix 
n  adresi>a  au   roi  une  requête  t»ur  d«na 
justice  contre  celui  qui  a  h  ait  tué  son  pérv 

trti  \  rapî'orl'*  que,  »er«  «M.  un  armnrtrr  *« 
tcqiilt  uDf)  viclUfl  ep<!e,  trouvas   dani  u  [>i>rdOf*f« 
portait  cctic  iiuchpiioa,  d'une  laiiiiite  inrraivenl 
Sum  faiboli  .W  LCCC.  XUtS. 
prv  vtnctreiiilmUo  mco. 

L'article  de  Tticvrt  est  acairopiiii.*  J*une  cil 
reri"'"'"'*  l*"  l'orlrait  de  Talbot. 
poftrniint  A  Unilfde  Savoie.   1  -ttri 

lieat  a  h  nialn  uac  £pee  fiiturr  iie 

trouvée  ilaai  la  Oordogoe.  Sniu  Ir.  régac  J'illiutrA, 
cette  «pee  fut  rechw^e  pur  le  eoinle  de  H&re*tl«n< 
deserndRDt  de  lalbfil. 

Au  rapport  de  la  ctiroitK]iK  M-irtlnlciuie ,  aprfrb  ^ 
talHe  de  Castillon.  le  r»rgenn  du  capttalM  snclaH  W 
«ffcrlà  Cliarlci  VU.  Au  kr4i4«itie  »l*cle  la  brl^ 
(caïaque  de  buffle  rouvrrrte  de  *eloun  de  TaitHri  te  i 
aertalt  encore  au  ctiltesit  d'Ambniar. 

(lïSa   mère,  Anna-Marla  Uni.:.:  ■^r  ewei 

Cardt^n,  eialt  devenue  ii  mallr 

qu'elle  ml  Taudaci:  d'aulftlerau  >  -  ."MU4 

rage,  et  qu'elle  exdU  son  anaai  a  iner  mo  marL 
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re;nniÎR  lû  requête  n'eul|i«int  rt'effel,  i  plus  accablé.  Dans  sa  jeune&scfln  Tavail  s-ur- 
de  l'imlolenc-c  ualurelle  du  prince,     nomme  te  Roi  des  cœurx,  d  durant  unelongiia 
que  Buckiiii;liam  était  nn'lrop  puis-      ïie  d'agilatiou  il  C4>nscrva  toujours  lies  dtoits  h 
nuae.  Les   maliieurs  de  sa  famille     ce  litre.  Admirabltiticiit  doué  de  la  nature,    il 
~      '  pasea  pour  uo  genlilhomme  accoiii|>li  cl  un  éi  o- 


ramîlie 
ïc  jeûno  comte  pru<lent  et  rt^fléchi ,  et 
>Dl  A  ^t«  i'Iêes  UD  tour  mcUntolique; 
^a  vors  la  religion,  entama  avec  le  cé- 
olM)n  des  controverses  tln^ologiquesqtM 
!lJc«x  annécK,  cl  finit  par  faire  tm  retour 
tens  le  giron  de  l'Église  anglicane.  Celte 
»,  Ifèô-sincère  de  m  iwrl,  fut  inal 
cour»  iini  (wnctiait  alors  vers  le  cAtlio- 
et  1«  d^iila  à  se  tenir  à  I*écart.  Il  devint 
suus  Jacques  II  cliAmboIlan,  puiti  co- 
Uvalerie,  to«is  sans  qu'il  eût  rien  sol- 
îtleurs  on  lui  ùtd  bientôt  ceâ  deux  em* 
il  put  sajis  reproche  embrasser  l'un  des 
le  parti  du  prmce  d  Orange.  Il  n'iié- 
k  mettre  eo  ieu  sa  torlune  et  sa  vie,  se 
le  porter  au  prétendant  les  proi>osil;ons 
leftMi  et  lui  remit  en  môroe  temps  une 
t  40,000  liv.  gt.,  pour  laquelle  il  avait 
!•  partie  de  &on  (latiiinoine.  Le  comte 
prince  pleins  pouvoirs  potir  «'entendre 
amis,  et  à  son  retour  (s*'pt.  I6«9)»  il 
la  rëvoluttOD  qui  devait  amener  un 
nt  de  dynastie.  Le  lendemain  même  de 
>nt  de  Guillaume  111,  il  fut  nommé 
priré  el  l'un  Hm  dcox  principaux  se- 
d'ktat.(l4  février  1688).  Sa  grande  ieti- 
m  inexjiérience  des  atîaires,  un  esprit 
Statif  que  réfwlu ,  le  rendirent  bienlAt 
de  coni^ervcr  une  position  si  hante;  k 
reprises  il  «uppHa  le  roi,  qui  l'aimait 
(I),  d'accepter  »a  démission.  En  jnin 
omba  (parement  malade,  et  fut  renf- 
le comte  de  VoHland.  Après  qncJqiies 
une  vie  trfs-retirée,  il  céda  aux  près* 
Ilicitaïions  du  roi,  et  consentit  à  re- 
o  pOAle  auprès  de  lui  (4  mars  I69i). 
s  suivant,  11  re^ut  l'ordre  de  la  Jar- 
15  avril)  et  les  litres  de  marquis  d'Al- 
i  duc  de  Sbrewsbury  (30  avril).  Il  ne 
durant  ce  retour  aux  alTaires.  aucune 
lé»  de  l'homme  d'Etal,  el  quitta  pour 
de  roii  le  ministère  (  mai  1090  ).  Il 
«ur  le  continent  pour  réUiblir  sasant*. 
long  séjour  à  Rome,  où  il  éiKiusa  la 
marqui*  pHliotti.  ï>a  reine  Anne  l'admit 
t  tes  bonne»  grâces,  el  luî<)onua  l'olfice 
ctiambellan  (1710),  rambaju^adc  de 
(1731),  et  la  vice-royauté  d'Iriande 
ton  lit  de  mort  elle  Se  nomma  grand 
rie  la  coiironoo,  ctiarge  qu'il  conserva 
1«%  qui  y  ajout.1  celleH  de  f^rand 
de  vice- roi  d'Irlande,  ainsi  que 
de  cour.  Aucun  seigneur  de  ce 
plus  simple,  plus  frunc,  piui;  probe 
sburv  ;  aucun  ne  lémoi|;na  plus  d'éloi- 
de&  honneur»  public»,  aucun  n'en  fut 

leun  Ktatians  lirtliart  ta  Corrapondanca 
irt nia  et  »«iMl«e  par  W.  C*ie,  t  vul  la-i*. 


dit  des  plus  remarquables.  Son  caractère,  était 
si  doux,  si  généreux,  ses  manières  si  aviUiunleit, 
qu'on  ue  pouvaits'empéchcr  de  l'aimer. 

Comme  il  mourut  sans  iwstéritè.^u  titre  de 
duc  s'éteignit  avec  lui,  et  ce  fut  son  cousin 
germain,  Gforges,  qui  couUnua  la  ligne  des 
fomîe&desbrewsbury.  P.  L — v. 

Cose,  A»r(i«r»*wr|i  Correspviulfuc:  —  /V  "^  CkarUt 
dhheof  Shretesburvi  LoiiJ..  ni»,  m-*".  -  Iilrcn,/.i/« 
ly  TtKoUcn.  -U'àgt,  Partrnifi.l.  Vil.  —  Biirkf  . /*«- 
rage,    -  Mioulajr,  Hift.  a'An'jitierrt. 

TALBOT  (  Ptter  ).  tbéolopen  catholique,  de  la 
famille  des  précédents,  né  en  lO'io,  dans  le  comté 
de  Dublin,  mort  en  lew»,  i  Dublin.  Emmené  fort 
jeune  en  Portugal,  il  fut  admiti  à  quinze  ans  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  (  1 635  ).  alla  achever  à  Itonm 
ses  éludes,  y  reçut  rordination  sjcerflolale,  el  fut 
envoyé  à  Anvers  |KHir  occujkt  une  chaire  .ie  lh<S>- 
lojçie  nwtdle. Comme  il  était  homme  de  tôtc  et  de 
courage,  il  fut  charge  de  diver.sci  missions  secrè- 
tes, soil  auprès  du  prince  Charles  Stuart,  qu'il  ré- 
concilia, dit-on.  à  la  relifiion  calholique  { 1650), 
soit  &  Londres  même .  et  à  (a  cour  de  Cromwell , 
dans  le^  bonnes  (grâces duquel  il  s'iusinua  adroi- 
tement. Lors  de  la  restiiuralion  il  devint  chape- 
lain de  la  reine  (1660);  mais  deux  ans  plus  lard 
il  fut  enveloppé  dans  la  disgrûcedu  duc  de  Buc- 
Lintïham,  son  intime  ami ,  el  obligé  de  s'exiler 
du  rojaume.  Dispensé  «le  ses  vn-ux  par  le  pape 
Clément  IX,  el  nommé  archevêque  de  Dublin 
(iflôQ),  il  déploya  un  rèlc  fou(fueii\,  el  n'obtint, 
h  cause  ilu  crédit  dont  jo«i:i«iil  son  frère  cadet 
(  rotf .  ci-après  ) .  qu'une  sorte  de  congé  tacite  de 
demeurer  en  Angleterre.  On  le  comprit  en  IÔ7B 
pùrmi  les  personnes  accusées  de  complot  (  tuotj. 
Oates)  :  il  fut  transféré  dan*  le  châleau  de  Du- 
blin, et  étroitement  |;ardéju8qu'A  samort.  Tallwt 
A  publié  beaucoup  d'ouvrages,  écrits  tous  en 
anglais,  un  seul  excepté;  nous  citerons  dans  le 
nombre  !  Traité  de  la  7iature  de  la  foi  rt  de 
Vh^éste;  Anvers,  1657,  in-***;  —  rroi^e  de  la 
religion  et  du  gouvernement;  Gand.  1670, 
io-4*;—  Histoire  des  iconoclasfei;  Paris,  167^. 
in-ît*';  —  Histoire  du  inanicfthxiti^.  et  dtipé- 
Ingianisme;  Paris,  niTi.in-ft";  dirigée  contre 
Tliotuas  White  et  ses  adliérents;  —  Primatia 
dublinienEis  ;  Lille,  1674,  in- 12  :  rf^ponse  au 
Jus  primatialetY OMsar  Plunkell,  primat  d'Ir- 
lande ;  etc. 

Uor«rl.  Grand  DM.  hl$t..  «d.  1T»«.  —  Snatrnrcll,  Ù« 
tcTipî,  Soe.  /fliM.  -  OcHli),  ChurcA  hiitortf 

TAL.ROT  (Richard),  duc  de  TmconîiEL, 
fr^re  cadet  du  piécMent,  mort  le  2i  aoDI  1C91, 
à  LimericJ*.  L"n  des  spadassins  les  plu»  fameux 
de  Londres  dans  as  jeunes.se ,  il  avait  é\é  pré- 
senté au  fils  de  Charles  V%  en  Flandre.  eA)mmo 
un  homme  qu'on  pouvait  cli.tr^ier  d'assas«iner 
Cromwell.   En   1661,  il  cliercha  &  gagner  le» 


a 
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TALBOT  — 
l^icnde  ti  ImmIIc  royale  p«  ■>  Mrvkii 


pfMnte  pour 


U  ^^  4*Y«ft  fVichill  M 
ê  b  prowttx  éf  ■»*- 

Il  anit  ttlîtcaa  k»  breori 
étAtm  Hydt;  Talbot  le hi  Imniil  m  iomt^ 
ÉiMl^wnl  f|o'U  «v«il  Hé  t'amaat  4^  b  âmm  cC 
fbtiiiyi«iHo»lqTOfWM>>cewiigt  O*  m»»- 
MRiNA>n>picMrffal|«ibiBftna9e4l*«Ta<rUro, 
■é  Talhaf,  de  reiter  eamm  atMt,  b  aoBiphiiMl 
des  unMn  tfa  priace.  Criée  i  eei  aenlaB,qa*il 
Mfaii  a«  Clin  payer,  eut  InalaMe»  whaMiHw 
dMllae  dnrimllel  a  •»  plM  an  jm.fla- 
iBMaa  «M  lértviw  H'eaTîroa  3,000  Rrrc»  de  naate 
(piM  de  300.000  ÏT},  Soo4  dM  Athon  li^gfr<  il 
caclkall  dca  projcU  ambitiein.  En  1685  il  obtint 
b  eomnuMftnnent  mitit^re  <)e  l'Irlande  et  k 
Wrtdecofnle  Hc  Tfrr<mnd.  Le  favori,  afto  de 
eomfvlairc  aa  monarqw,  rnirppril  decfaasurde» 
emploi*  public»  lous  Im  pralubnls  d'Irlaade. 
U  tlnil,  à  rorc4?  rFinlrigaes,  par  «iipplaolfr  09' 
mtàuo  «a  qualitatifs  vice-roi  (S  }ànv-  I0S7  ).  De- 
»?nii  duc  de  Tyrconncl ,  iJ  se  créa  de  nmnbreax 
«ninemiH  par  m  brutalité,  ton  arroftaoce  cl  «on 
tar*clèiti  deupotique;  aod  manque  dr  foi  ^lail 
fAaié  ta  proverbe.  AccDAé  de  Irslii&on  par  le 
parlement ,  U  m  rendit  k  Che»ter,  ou  il  eut  une 
enlrevoe  avec  soo  Moverain,  ri  se  diKiilpa  can» 
peine.  Le  conresseiir  de  JacqueA  II,  le  P.  Peler, 
qol  louhattail  la  Tîce-rovauté  d'Irlande  |>our  lord 
CaaUemahie,  Tonna  contre  Tyrronnet  nne  cabale 
(pli  ne  réiHïit  |vii  davantage.  Lor^  de  la  révolu- 
tion de  Ifl88 ,  celaici  Ipnla  de  f>randtt  efforts 
pour  tnainirnir  l'^utorili^  de  Jacques  II,  et  tint  la 
campnfïne  avec  nés  trmiprs  juAqn'au  d^barqnr- 
ment  de  ce  prince.  Il  le  reçut  à  Cork,  tt  Vac- 
oompagna  jusqu'il  Dublin,  \prbi  son  départ  il 
refila  pour  défendre  le<(  înt(^r£ts  d'une  cause  dé- 
*e»iNÎréfl.  On  prétend  qu'il  avait  formé  le  devMîin 
de  rendre  l'Ile  indépendante,  dans  le  ca?  où  le 
prinre  d'Orange  triompherait  en  Angleterre.  Kn 
di^pit  de  rinjuAtire  dont  il  crut  avoir  ft  se  plain- 
dre (on  lui  avait  rftrrf^  t'admlnistrolion  deis  af- 
faires civile»),  Tyrconnel  n'en  continua  pas 
moini  à  lutter  en  favpur  do  Jacques  II.  Fjilin, 
AdcooTagé  pardiver*  (^citées,  il  offrit  sa  M)uniis- 
fitoR  au  nouveau  monarque,  et  mourut  peu  de 
temps  après  **"  bulle  an  mépri.s  de  ceut  dont  il 
avait  embfAftfli^  la  cause  et  qni  le  regar<1{iient 
w^mme  nn  tmltre. 

Th^  Poptnh  l'ftatnpion  ,  ûr  n  matnieat  tHitarf  af  thu 
Utr  rtiirf  NiitUarfi  actions  <tf  r%it.hard  earto/Tvrronnei; 
lymdrm.  IIIS.  in-i*  rif  li  p.  —  MèotmrrB  fl'i  Crani' 
mont,  ~  y^aeaultytlUtt.fifBtiiiland. 

YALRor  (  mUiam  J,  pri^Jat  anglais,  delà 
fumillc  di'ft  priM'éili'nl.s,  m^  en  lO.'iU,  à  Stnurlnn- 
Cnsille.  (Starfonlsliire),  mort  le  10  octobre  1730, 
h  Dtirbam.  Étudiant  et  docteur  en  théologie 
fl'0\furd,  il  etntn-itsHa  les  ordres  sacrés  et  pr^lia 
avec  éclat  en  fdveur  des  pauvres,  sous  Jac- 
ques II.  Favorable  à  la  révolution  de  1688,  son 
RViincemeiit  fut  rapide  -.  doyen  de  WorceRler  en 
avril  ifllll.  Il  fut  «'vi*que  d'Ô\ford(!''ft9)»rfe  Sa- 
nnn  (1716),  et  de  Durham  (1732).  On  a  de  lui 
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dr«\   SHtnmrt  pmaotfe  %  b  ehambre  Hi-i 
p»fr» ,  tt  de»  Sermcm,  lo-»". 

TtiMT  iC/iariet),  eiianeetier  J'A'; 
fil«  <to  prfcedrijt.  n<5  eo  ICW,  mort  !«• 
1737,  A  Lnn-tres    Ele^é  à  OtfOfd.  it  fui  Liiii 
qnement  detitum^  de  la  cAnrière  nnivcrsitain 
Tert  l'ëtttle  des  l»ts .  !i 

petite-fiDedttoÉlftbrv 

deb  corporaOottde  Uir.«">p  ^  .1....  >.  ,^,,  »u^ 
à  pbifcr  avant  d'avoir  arbeie  son  ftage.  Bu 
le  Ifmt  entrer  en  l7io  ^'i  w- 
dépote  d'un  bonrg  *ïe  < 
te>,  I)  deviol  $cfia(or  r^merol  (  air 
«a  ACience,  $a  gr4c«  modeste  et  enfin 
ré|Mjtatiott  d'éloqaenee  ne  tardèrent  pa  - 
au  plus  bxut  poste  jutliriaire  de  I  Ari<^ 
novembre  1*33,  Georges  II    le  tM>n«i 
rhancelier,   et  le  &  d^mbre    suivant  lont 
Talbot. 

Soufiltt.  iri^tom,cr<^comteen  ITGl.roountl 
tans  postérité  (57  avril  1782).  et  eut  «oti  wfw 
John-CJuttcgnd  pour  bi^rilier  «ie*.e<lïtrtt. 

OtiAm,  f,merat  tioqr,  aict.  —  Fo*3.  Jurl^iiof  Eih 
flmm4.  — '  rjHnpbcll,  Aires  nt  l^e  ehant-rV.vri. 

TALBOT  (  Catherine  ),  femme  aulenr  an- 
glaise, nièce  du  cliMiccKer,  née  en  mi  t799| 
morte  le  9  janvier  1770,  à  Londres.  Klle  ^laltiu 
berceau  lors4{uesoa  p6re  mourut;  mais^rtoa 
l'amitié  que  lui  témoigna  c^jn&tamrnent  le  «'t. 
SeckiT,  plus  tard  archevêque  de  Canicrbun, 
elle  mena  une  existence  paisible,  sloitii  '■  ' 
l'abri  du  besoin.  Son  éducation  fut  triv 
elle  apprit  le  français,  l'italien,  l'altnui 
fit  de  la  Bible  une  étude  apprufumlie;  dl^j 
çut  mftmc  queJque  teinture  des  sciejices  ir 
matiques  et  physiques.  De  t>onne  heure  tllei 
pliqua  i  la  poésie,  et  surtout  Â  l'exposHit 
vêrilèft  de  ta  religion  chrétienne.  Afin 
point  M  «f'tparerdo  ba  m^re,  et  aussi  parj 
elle  resta  ddns  le  célibat.  On  a  vanté  ses 
privées,  sa  piété  fervente,  sa  ttonlé  inépui^ 
Elle  mourut  d'un  cancer,  9vant  d'avoir  cini]i 
ans  révolus.  Outre  un  recueil  de  Poésies^  d« 
Ugoriti^f^XAt*  Imitations  poétiques  d'Oi 
elle  a  puWié  :  Letten  toa  fnend  on  the^i 
statei  Diahçuen;  Hase,  pmtorafs:  fi*9a\ 
Vtirioussuhjeett ,  et  Reftectinns  on  theti 
days  of  fke  icceh ,  ouvrajsc  souvenl  r^impt 
On  a  fait  paraître  une  collection  de  ses 
êiîrils  {ForAs;  Londres.  t812,  in-8oj.  Mi«s 
bot  était  l'amie  intime.  d'Elisabeth  Carter, 
laquelle  elle  entretenait  un  commerce  île 

Notice,  a  lA  lete  de  su  tt^crU.  ~  Oaatmrn,  6> 
Hnçr   aict. 

TALBOT.    loy.  KEU-IîV. 

TALForRD  (  Sir  Thomas-Noon  ).  I)lléfll«r 
angtatB,  né  le  2r»  janvier  1795,  à  Ooxry,  i»rt< 
Stafrunl,  mort  le  13  mars  isi54,  à  StafforM.  Il* 
r.ee  études  dans  te  collège  de  Reading.  '^■"f  '«' 
son  père  avait  une  brasserie,  s'appi' > 
jurisprudence,  et  commença  d^s  1A17  ■• 
En  1822  il  se  maria  avec  la  NlledeJ> 
l'éditeur  dea  oeuvrea  de  Priestley,  Sa  n 
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peu  à  pMi  danft  le  barreau  ;  on  lui  acror-   | 
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la  Tacililé,  le  duD  d'émouvoir,  iid  carnc- 
rine  et  ctevé;  mâts  il  déUissa  la  scienco 
îl  pour  culli%er  la  littérature,  dont  il  tira 
i  plusieurs  années  son  principal  revenu. 
13  il  «ievitit  avocat  royal  {  serjeani)  et  fut 
I  nu  rt'ss<irl  d'Oxfonl.  Ses  principi's  lihë- 
tirent  envoyer  au  parlement  en  1835  par 
cteur»  de  Reading;  il  les  représenta  jus- 
841,  et  de  1847  jusqu'en  juillet  1849,  uù 
it  uD  siège  dans  la  (x>iirdes  plaids  coui* 
:n  même  temps  que  des  lettrefi  de  nu- 
Sa  carhâre  politique  lut  mari|iiée  par  Ja 
.ation  de  deux  luiâ  evcellentes,  l'une  6ur 
lu  des  eiitantâ,  l'autre  sur  la  propriclé 
•e;  celte  dernière  rencuntra  une  viulenle 
ion,  et  ne  futadoptée  qu'en  I6i2,  avec  iWa 
im)ent<;.  V.n  )ft44,Tairour'iavailétt:liuiHir(^ 
tiversité  d'Oxford  du  diptùine  de  rlocleur 
1.  Il  vemiit  d'ouvrir  les  assises  à  Slaffurd 
en  parlant  aux  jurés  il  s'arrf^ta  tout  à 
cliaucela  el  tumlia,  frappé  d'apoplexie 
yante.  A  la  tribune  Talluurd  déploya  un 
le  parole  remarquable;  mais  mju  langage 
rop  de  reclierclie  fiour  âtre  persuasif. 
.  rnaKislrature  il  mérita  un  rant;  liunomble 
I  e\p«:rleuce,  par  lion  amour  clu  triivail , 
.  atlacliement  aux  principes.  Ses  ouvnu^es 
>it  nombreux  ;  l'un  d'eux,  la  tragùlie 
c  tl'/on,  jouiS;  le  2ti  mai  I8tû  ik  Cuvent- 
,  obtint  un  succès  eulliuusiastc,  ut  entra 
•  réperluiru  classique.  Ce  Iriumplie  liUé- 
Vut  pas  de  lendemain,  et  il  échoua  com* 
?uldiins  la  lentalive  d'arracher  le  IhMtre 
a  l'imitation  servile  des  écrivains  étran- 
IQ  trouve  dans  s«s  écrits  de  l'harmonie 
élégance,  mais  ils  inanquent  de  \ariéle, 
e  et  d'expression.  Outre  /on  (  Londres, 
ti'S'  ) ,  il  est  auluur  de  trois  autres  (ra- 
;  The  Atfienifin  captive  (1838),  Glencoe 
,  el  ffie  Vosntian  (tSS.'l},  qui  n'a  paâ 
r^i-enléd-y  el  de  récits  de  vuy;i^es,  Vaca- 

E')tesand  t/towjhls  l  Londres.  1845,  2 
avec  un  $tippï^itnt  (l8;>i,  in-S"),  ré- 
li:ieU  ou  on  n'apprend  pas  gi  aud'chose 
.  TalTourd  a  fourni  des  at  Itcles  au  London 
i/ip,  nu  [Sew  MontfUy  Afagnztne,  au 
au  t,nw  Magaùne^  à  V Edinburgh  «^ 
au  Quarterlt)  Rt^vieio,  et  il  a  publit* 
I  éditeur  :  Letlers  of  Ch.  Lamb,  with  a 
oj  hix  h/e  (  Lon-lre>,  IH37,  in-8").  et 
memorials  of  Ch.  Lomb  {ib\â,,  1848, 
in-8'). 

voo4'»  HtutaiinCf  avril  itU.  ^  EngtisM  qfclop,, 
!bi. 

UnvtLT  (AuguitP-Frédérh  Bon-Amour, 
êt>K} ,  pair  de  Krancc ,  né  à  Bonnes .  le 
1766,  mort  1^  Paris,  le  12  mars  1842. 
iRea  à  quinze  ans ,  dans  un  régimeul 
pie  légère  et  il  était  sous-ollicier  lorsqu'il 
fécole  militaire  de  Fontainebleau,  d'où 
-Jaeuteoantau  U*'  dediasseurfi.  De- 


venu   ofRcier  d'ordonnance    de   ^fapoléon  !•• 

(  I8D7  )  et  chef  d'escadron  (  181 1  ) .  il  se  (It  re* 
marquer  au  siège  de  Vienne.  A  la  léle  de  aoa 
escadron,  il  enfonça  un  bataillon  russe  i  la  Mos- 
kowa  ;  cette  action  d'éclat,  oit  il  fut  blessé,  lui 
valut  le  rang  de  colonel  (1812).  Blessé  de  nou- 
veaii  dans  la  retraite,  il  était  abamlonoé  mourant 
dans  la  neige  lorsqu'un  de  ses  soldais,  lui  trou- 
vant encore  unre^tedeviir,  lepritsur  sesé|taulKS 
et  lu  (Mtrla  à  une  ambulance,  Il  se  rallia  au  gou- 
vernement de^  Bourbonn,  el  àc  tint  a  l'écart  (ten- 
dant les  Ccnt>jour9.  Api^s  avoir  commandé  le 
V  de  grenadiers  à  cheval  dela^arde  royale  aver. 
le  grade  de  maréchal  de  camp  (sept.  I81à),  Il 
quitia  le  servire,  el  le  h  mars  l8li)  fut  élevé  à 
la  |>airie.  Kien  qu'ayant  loufuurs  vote  avec  le 
c^lé  droit,  il  servit  le  gouvernement  de  Juillet. 
Il  était  mc^mbre  du  otnseil  général  de  la  Sarrtie, 
qu'il  présida  plusietirs  Ut'i6.  Sa  {irande  fortune 
lui  procura  les  moyens  de  suivre  l'impulsion 
de  son  ccrur  en  faisant  la  charité  sur  une  lartte 
écli**lle.  En  I819,  il  constitua  la  Sociét»'  pour 
ramélioration  .les  prisons ,  et  en  lb35  îl  habilla, 
à  ses  frais,  cent  habilants  du  Lude,  bourg  oii 
était  sitoé  son  magnifique  château.  ï.n  18 17  il 
avait  épousé  la  IMleducomleRoy,  morte  eu  1847. 
Son  fils.  Auguste- Éiisabeih-Joseph  t  ué  «u 
18IB,  hié^e  depuis  1852  au  CA)rps  tt<|i;islatif. 

fUoge  lie  M,  tfé  Tnihouet  P'tr  lU.  fU>yer,  «tafll  ts  Mo- 
uUfur  du  l&  mars  1H41.  ~  Bio^r.  bretonne. 

TALLART  (Camille  n'HosTcs,  duc  d'Hosttjn, 
marquis  nK  la  BAtiie,  corolc  de),  maréchal  de 
France,  né  le  t4  février  1653,  mort  à  Paris, 
le  30  mars  1728.  Issu  d'une  très- ancienne  fa* 
mdte  du  liauphiné,  celle  de-t  seigneurs  de  La 
Baume  d'Hoslun,  il  ét:iil  fils  .le  Koger  d'Moslun, 
marquis  de  La  liaumc,  et  de.  Catherine  de  Bonne. 
nière  du  premier  maréchal  de  Villeroi.  Poussé 
tic  tunue  lieure  à  la  cour  par  lia  mère,  qui,  au  dire 
de  Saint-Simon,  était  "  fort  du  grand  monde  ••• 
et  de  plus  élevé  dans  t'intime  liaison  de  son  cou- 
sin VilleTOi,  ce  fut  par  celte  proleclion  toute- 
puissante,  autant  que  par  son  esprit,  son  ap- 
plication et  sa  bravouns  qu'il  parvint  aux  plus 
hauts  grades  de  l'année.  Guidon  des  gendarmes 
anglais  à  quinze  ans  (1607),  il  prit  part  à  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté,  et  servit commemes- 
Ire-tle-camp  de  royal-Ci-avate ,  penilant  toute  la 
guerre  dt;  Hollande  (  1(172- lfi7a|,  dont  il  ne  man- 
qua pasunefteulecam|>agne.  Il  commanda lecorps 
de  bataille  aux  brillants  comlmts  de  Mulhout^e 
(29déc.  1674  )  et  de  Turckeiin  (5  janvier  1675), 
qui  achevèrent  l'anéantissement  cte  l'armée  îm- 
iMriale.  Nommé  brigadier  de  cavalerie  (1578),  et 
envo)é  à  l'armée  de  CréquI,  sur  le  Rhin,  il  reçut 
imcoupdemousquetaucombaidu  pont  deRbin- 
feld.  Lors  de  la  courte  guerre  de  1684  avec  rt!*» 
pagne,  il  assista  aux  sièges  de  Courtrai,  de  l>ix- 
mude,  et  de  Luxembourg.  Fait  maréclial  de 
camp  le  T*  août  ifiBs,  il  jtassa  h  l'armée  d'Alle- 
magne,et  y  servit  presque  coolinucJleinent,  jus- 
qu'à la  pnix  de  Ryswick.  Irnntliissasl  le  RtÛA 
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ror  la  gince ,  il  mit  ii  contiilMition  1c  B«r|Ettrau 
tt  1o  Rlitngdu,  et  assista,  ca  t  C93,  à  la  Ticl6ir«  de 
Pfonlieîtn»  rt  en  1093  6  celle  pri&e  tt'lleidelttorf:, 
c«ilèbrf  par  Uni  de  croaiit^  el  de  dèva&latuioâ  lioo- 
h*iiM*s.  Il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant  géo^ 
rai  le  30  mars  1693.  Far  la  intSK  deson  esprit, 
Tallart  était  dipbmale  autant  qatiomme  de 
guvrrc,  «t  à  la  paix  il  fut  enroyé  ft  Loodrea 
cutnme  ambas&adeor  exlraonfinaire,  et  eu!  (e 
m^yrite  de  rooclure  I»  drut  traitée  de  partage 
du  tl  octobre  1698  et  du  2^  mars  )700;  par  le 
premier,  l'Aoalt^tcrre  et  la  Hollnn'.ie  ai^&uraient  au 
Daophm  les  Deux-Sicites .  la  Towaoe  et  le  Gut- 
pufcoa,  le  âurptiis  de  la  monarchie  espagnole 
U'slaotdu  prince  de  Bavière,  sauf  M  ilanatuodoDoé 
k  i'arclti'luc  Charles  ;  par  le  second,  rendu  oécea- 
saire  par  la  mort  do  prince  de  Bavière,  la  Lor- 
raine était  ajoutée  au  lot  de  la  France,  et  l'arcbiduc 
prenait  la  place  du  prétendant  bavarois  déoédé. 
C'est  cette  frage  combiaaition  que  le  le&lameot  de 
Cliarles  H  vint  renverser  pour  le  malticor  de  la 
Fraor^  el  au  grand  dépUîMr  de  Tallnrt.  Rappelé 
d'Augletfrre,  ce.  dernier  monifeita  hautement  ses 
reçretR(l)  de  voir  la  politique  âventurt-use  du 
dtH*.  d'Ilarciiurt.  le  négociateur  du  testament, 
l'cmporler  sur  celle,  plus  prudiMite,  dont  il  avait 
été  a  l^ndn's  l'habilr  ouvrier.  LorHque  les  liosti- 
iités  commencèrent  (1701),  Tallart,  d'aliord  plao* 
en  Flandre,  sous  leA  ordres  du  Bourflerfr,  en  fut 
bientôt  détâche  [wur  secourir  Ka^serwt'rl,  dans 
l'élertorat  d<<  Cologne  :  il  arrêta  les  progrès  des 
allié.*:;  mais,  rappelé  bienlAt  par  Bouniera  pour 
Tappujer  dans  sa  |)oinlâ  sur  Mimè^ue,  il  aban- 
donna â  elle-même  cette  ville,  qui  se  rendit  le  1 5 
juin  1703.  En  octobre  Morlborough .  forçant 
Bouftiers  à  reculer,  mit  le  iïiége  devant  Liège. 
Tallart  reçut  alors  de  la  rour  l'ordre  d'opérer 
une  diversion  sur  la  Moselle.  Celte  cour&c  fut 
briltante  :  il  sVmpara  de  Trêves,  el  rançonna 
Maycntt-  et  le  Palatinat,  sans  pouvoir  conjurer 
louiffôis  la  pri.se  do  Lié;;e  t3l  oct. ).  Revenu 
sur  ta  Sarre,  il  olli.  ocrupcr  Sancy,  pour  préve- 
nir Icâ  ennemis,  déjà  maîtres  de  Landau  (3  déc.). 
Ces  succès  loi  valurent  le  bAton  de  maréclial, 
danA  la  nombreuse  promotion  du  14  janvier  1703. 
Succédant  à  Catinat  à  la  tête  de  la  petite  armée 
de  la  basse  Alsace ,  il  fieconda  Yillars  au  mois 
d'avril,  dans  une  première  tentative  de.  jooctinn 
avec.  rétec(eur>de  Bavière,  qui  n'échoua  que  de- 
vant la  formidable  position  du  prince  de  Bade 
dans  les  lignes  de  Stolhoffen.  Puis,  au  mois  de 
mai,  il  tint  en  échec  le  prince  de  Bade  et  per- 
mit à  Viilars  de  franchir  entin  lejt  déflléa  de  la 
Fm-ét- Noire.  Croyant  sa  tâche  termioée,  il  blasa 
le  prince  se  réonir  k  Styrum  au  delÂ  du  ?iecker, 

(!)  Saint-Simon  raconte  i  ce  ^ttjet  que  Tillart.  arrl- 
Tant  encore  tmil  Irrite  chei  Torcy,  -  JrUsoa  cbipua  t.t 
tl  perruque  lur  dts  sit^trs,  et  kt  mit  à  dcclHiocr  tout 
liiut  r(  tout  K-ul  fiir  rulllltê  da  traite  de  parlagc .  Ir 
d^HRcr  d?  l'acceptiUoj  du  tettimeat--  .Tout  cela  accom- 
^^nc  de  laat  4e  grimaces  et  de  (loilarcs  al  txrintgn  qu'u 
Il  0<i  \l  fut  nincae  *  lui  pir  un  éclat  di*  rirf  «ju^  n'a- 
>Akiitpureleo)r  det  asslsiauti,  quit  D'^MtU(Ku  aperçuia. 
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et  enlenner  Villars  dans  b  Soaabc  ;  et  rcpasuol 
le  Rhin,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Vleav 
Itrisarh,  qui  capitula  au  bout  de  treize  jomii,k: 
1 7  se|»(embre,  bou^  les  veux  du  duc  de  Bourgogne. 
Vaitbfln  avait  commandé  le  siège.  Au  lirii  de 
rétablir,  en  attaquant  Fribourg ,  ses  commonitt* 
tjons  avec  Villars,  qui  'Tenait  de  se  sauver  (M 
la  victoire  d'HocbsteJt  (  3t  sept.),  et  qui  voflÙ 
faire  de  l'armée  d'Alsace  sa  Ikase  d'upéntlton, 
Tallart  redesc-endit  le  Hhin  et  assiégea  Unàw. 
Vn  mois  après,  il  sortit  de  ses  lignes  atec  la 
trois  quarts  da  mq  année,  se  porta  au-derail 
du  prince  de  Hesie-Cusd,  et  lui  livra  bataille, 
La  victoire  fut  complète  (  t&  nov.),  et  il  terni 
À  Louis  XIV  cette  phrase  célèl)re  :  «  Sire,  Totn 
armée  a  pris  plus  d'étendards  et  de  dra|«aai 
qu'elle  n'a  perdu  de  soldats.  >•  La  reddtlk»  ir 
Landau  (  17  nov.) ,  la  délinance  de  t  * 
pour  Tallart,  la  renommée  un  peu  (i 
d'hahile  prierai,  fureut  la  conséqoeoce  dii  II 
bataille  de  Spire. 

Chef  de  l'armée  d'Allemagne  (  l"04  ) ,  TiBârt 
dut  frapper  de  grand.^  c.ou|is  en  opérant  sa  jùU' 
lion  avec  les  trou|>e«  de  l'électeur  et  cell«  é( 
Martin .  le  soccèJiseur  de  VîtlarfE.  Il  d^btjta  bm- 
reusemenl  eu  conduisant,  i  travers  1^  F..r«. 
Noire,  un  secours  de  treiie  mille  lu 
Marsin  près  de  Villingen  (19  maii, 
prince  de  Bnde  sVtait  jeté  4  sa  mùlc.  Tatet 
alors  se  replia  malencontreusement  en  Alnee, 
au  moment  même  ob  Marlboruugli.  quillast 
les  Pays-Bas    et   mal  surveillé    par  Villeroi, 


s'avançait  à  pas  précipités  vers  le  Dimibe, 
pour  écraser  les  armées  française.^.  lorsque  U 
jonction  menaçante  des  alliés  fut  opérée  à  Ellea 
(  VI  juin  ) .  Il  reçut  l'ordre  de  voler  au  Kooun 
de  Ma.'ïin,  pendant  que  Viilcroi  pr-'-—! 
ses  derrières  en  surveillant  le  princr 
établi  dans  tes  lignes  de  Buhl.  Mais  il 
temps,  ne  passa  le  Rhin,  h  Kebl,  quaj 
let  et,  pendant  qu'il  assiégeait  Vilinf 
Mariborough  et  Louis  de  Bade  pénétrer  m  1U* 
vière.  C'est  seulemenl  le  31  juillet  qu'il 
donne  Viliingen,  et  rejoint  à  Ao.  At 

et  IVIecteur  (4  aoôl).  Ainsi   i.    .  i 

bavarot>'e,  Tallart  ne  tejite  pas  d'aa«ibier 
gène,  inférieur  en  forces  et  enoore  isolé  «I 
Rhin  et  le  Danube»  et  le  laisse  i  i 
tioD  avec  Mariborough  à  Hocbsti 
infériorité,  il    voulut  rester  sur    (a    micna 
L'avis  contraire  de  l'électeur  prévalut  :  l'i 
combinée    livra   la  désastreuse   bataille 
chsteiU  ou  de  Rlenheim    (  13  aoAt  1704] 
posé  à  Mariborough  et  appuyé  au 
au  village  de    Blenheim.   Tallart 
droite,  tandis  que,  à  la  i^aucbe  et  adc 
hauteurs  bobées,  Marsin  et  l'étecleur 
face  au  prince  Eugène.  Laissant  un  vaste 
vide  entre  les  deux  corps  d'armée,   et 
sant  mal  à  propos -douze  mille  hommes 
mcilleureslroupesdans  Blenlielm,  ou  il  sei 
menacé ,  Tallart  se  priva  ainai  de  toirt 


TALLART  —  TAI.LEMANT 
Si*pArtî  cil!  sa  f^mchn  par 
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Mi^li,  qui  )U  imo  Iroucu   uu  centre,  il 

valu  II  »*.)(ir(*ï.!>tt  &  M.irtiin,  <*n  vuln 
i,  quoîqtir  ilt^jA  Iiicii  Uni,  vent  fmrit 
[ka  ri^trrvt;,  Il  i'«C  fait  iiiiftimitUT  {inriiii 
'cnncmiK,  que  la  fuihlriiMi  ilti  sa  vue  lui 
renilir  fuihr  un  ror[>tt  TrançaU.  Son  lil» 
Ioii)t>6  t(tut't<<1k'tii(.'Dt  IiIlmmV  à  «os  c)l«^S.  A 
I  dp  fi'tlo  ili^ruulc,  Morsin  et  IVIeclour  rc- 
it  In  l).iniilir,  et  font  rrlraile  mir  IMin, 
d(  qui)  Il  K  fluuztf  milita  Imiiuiies  ilp  HIen- 
alwndonut^H,  60iit  obli^(>6  du  i:u|iitulcr 
lo  preHMîoti  (le  Ifurs  rliffi.  Se  rt^vuinutt 
crttc  lionti>,  lt>a  floldal.t  |Hiu&Aen(  des  (riii 
Tur,  et  refusent  de  livrer  Ifurs  anivn  ; 
i^'unR  lis  hriiiunt ,  et  cmix  du  r^-glnicnt 
ÉBrre  di^tlilrent  li'tirK  drupciux  i<t  les  oii- 
&l  l>ruit  lugurire  du  tuuibuur.  Sei/«  uiillti 
D^H,  douxL'  mille  uinrts,  U  (ivrludc  (uulc 
iH^ms  rt  inhitt>  do.  iJindau,  til»  furi'nt 
its  dn  rcttt'  batftillr,qui  ouvridl  pour  hi 
IriRle  M^rie  des  rtvrrs. 

ft  (irt^tftidu  que  M'"*  iIl»  Mninlcmui 
annonrrr  à  Louin  XIV  cpU»?  tri-ilii  nini- 
U  SainlNtiiion,  qui  entrr  dan»  dt*  ttrundai 
parle  pn%  d«  cr  fuit.  Au  r<sl«,  Iw  roi 
rt  (MA  nu  fnan'rh») ,  qu'il  nomma  à  ce 
■fri^inp  K<^uvi»nu'ur  d»3  Irantlie-Comli*, 
en  An(tli'lerrc.  T«llnrt  ne  put  rcsirr  ii 
ri  lii  ville  de  >'oniiii;han)  lui  Tut  ah- 
kur  r^Hldcnre.  Précautions  inutiles,  car 
mil*  '|un  ri)nlid(>ti<i  diploinattqatt  du  pri- 
>r  ne  Tul  paii  «^liauRèrc  aux  diswnHtuns 
■'■ni  enirc  les  wliig4  el  Irs  turtrai, 
Anne  et  U  duclu'HHi!  lïe  Mnrtlxv- 
,  <-t  qui  liAt^rent  la  paix  d'LUrcdd  (t). 
a  prcrnitirs  «clfts  de  la  rdne  Anni*  qui 
Ifct  lii  rluiti!  du  minMèr«^  wlii^  f  10  aunt 
Hit  le  rentoi  dRTnIlart  m  l-'innir,  iuinn 
Btt  ^anv  rançon  (  noveiuhrr).  Suit  tu- 
H|l  r^coutpenfto  ilu  i^orvicrs  ri'nU  liirn 
^MXi  It;  roi  If  i.t/tt  duc  d'Iloitliiu  (iiiJji-H 
Bni-inAror  accrut  cnr^n-  ntMli'  liauU'  for- 
^  mariant  ujn  Iil8  unique  it  Marîislsit- 
*sbrirJli;  de  Kohan,  |H>lilf:li|I«  d'uiiis  d»s 
;«  d«  Louifi  MV.  J'our  facilit«'f  cette 
^iiniod,  il  n'avait  pnK  vx^é  du  dot,  et 
mU  df'hon  duché  en  faveur  de  son  liU 
1713).  Sr  int^lNnt  «MHuile  aux  cabales 
el  4UX  intrigue*  de  cour,  Talhirl  ihïr- 
im:oup  il  g<iKnei  lerjndiitAl  dt-  noiMt)  au 
lu  P.Ttillier  contre  Icrjii'dinal  de  Nnaillt-a, 
I  Bolwm  devait  tout.  CcUl*  conduite  iHirla 
uiu.  Loul»  XIV  érigea  eu  pairie  lii^r«Sili. 
(  m.ir*  1714)  If  dmlié  qu'il  avuil  a^dé  ù 
t,  et  par  aou  tr*Kt<MMi'nt  nt^mma  le  mariH^hal 
du  conMïtl  lia  n^geuce.  C«  te6t4inieiil,  on 

eM  certNln  oa  rudini,  c'rtt  qtio  rnnrtnt  aii- 
^m'tr'ffti«l  i  («nilrn,  l'abtM^  oanUei,  fui  icU' 
iTii  ft  de»  r»e|<K;laUoii»  «crrMrii  cotre  la 
let«ne. 


le  fiait,  Tut  cns:i(*  par  le  [virleinent  {7  sept.  tTlâ); 
iiuiUdt!  pluu  TiilUrt  reftt.-i  le  Hcul  du  ceux  nomm^ti 
datm  cet  •ide  ()U(!  le  récent  ne  voulut  jms  em- 
pluyi^r,  Il  fut  rapti«I<ï  en  1717,  Hur  len  Kollicita- 
lJon<<  de  Villei'oi,  au  conseil  dr  ri^K*'i<^*^t  ^'  ^^^ 
norntiii^  mlnintre  d'f.lut  (^3  sept.  I7in),  h  l'avé* 
netnetjLde  Fleury  au  pouvoir.  Il  (i|;urAil  à  litre  dd 
mertiltriUionoraire  depuis  173.1,  ilunfi  l'Ac^idAmit) 
de»  w-lonce'!.  A'^oici  le  porln^il,  vivant  mnin  peu 
llalld,  ()ue  Saint  Srtuun  n  trac<^  de  lui  ;  "  C'dtaiî  un 
luiinnio  de  méillocre  Ijille  avec  des  yeux  un  peu 
JAluux,  plelnH  do  feu  et  d'ivprit,  mai^  qui  no 
voyiiicnt  ttunlle;  niai||(rc,  hilve,  qui  reprénentail 
l'ambllion,  l'envie  etr«varitc;  lH*aucoup  d'en* 
priL  et  de  grAoe  dana  IVaihU,  uiaIa  fians  ruAsti 
Iwltu  (lu  dialile  par  fon  amttition,  i^es  vue»,  am 
menées,  ttea  dAloina,  rt  qui  ne  penitait  cl  ne  rc»- 
ph'JiK  NuIre  cbuM:.,.  Qui  que  en  «toit  ne  s<^  fiait 
en  lui .  et  t'Hit  lu  nionfle  m<  plniiiiit  en  fm  coin- 
pit^Rtf.  »  Kii  in^me  tenqiâ  il  nous  Ciil  connaître, 
en  le  cxïinpiDiOit  au  due.  d'Ilarcourt,  unit  deji 
quallti^5  militaiicA  dr  Tiillart,  que  l'itintoire  doit 
retenir  :  »  L'application,  la  Kulte,  l'alMince  dans 
le  travail  (étalent  eu  eux  lea  m^ineik  Toun  deui 
Jh'CL*N»ibte»,«  leA  meilleur^  numftIoruiaireH ,  aa 
jounnt  du  dictai!,  tou»  deux  adoren  dir  leura  of- 
riricm  et  dt>  Irniipci  -^ani  abandonner  la  dinci* 
plitie...*  loua  deux  arrivt'a  par  le  ftervice  conti- 
nuel d'f*t»'  et  illilver,  •* 

Outre  liti  dêpMteh  et  relation»  militaires  de 
TallarL  qui  e\islent  dans  les  arddvcH  du  dt^pM 
de  t.t  guerre,  il  a  i:iè  puMit^  uu  recueil  intitujt^  : 
Cumfifitjnr.s  du  marfchnl  de  Tollart  en  AlU' 
mugne  et  celles  de  Marsin  (AmMerdam,  1703, 
2  vol.  in*13),  otqui  a  tié  rédigé  par  Uiinioulin. 
ICUK-  AafiK. 
«ilnt-simon,  Kenq^léim .  xutan,  <i»  .sainr-Hibire, 
Alémoirfi.  -  Qiilni'y.  IHH.  loU.  dn  l.nuU  Xir.  -  Vu- 
■•■f,  ilfi'm,  «lo-  ta  ttu-ttitUm  à'Iftp-ifffiv,  t.  III  .  IV,  V.  — 
Mi>rlttr>itiii|{ti  itrtfiutchrM,  i'iiyttt'^t.t.'^rl  tie  tu  ynetr*. 
—  M.  MAfiiit,  HUt.  ftf  l'rnnrr.  —  h'rnritt  tlitrrt.  fjtitnu 
atii  du  rfO"«  *t'  JmvU  Xtt'.  —  Foiilciirllc,  ^hiof  au 
tiiart>cfiut  tir  Tntlttrt.  —  Me  (-ourwllc»  ,  iUH.det  ptHê- 
rtitir  ffun^'U*, 

TALI.KMAKT    lIKH    RicAITX  (  G^f/f<ON  ).  ^<^H 

vain  IVançnlft,  nf^  A  I^'i  Rorhelle,  le  7  novemt)ro 
tAl»,  miirt  JL  Parl^,  Je  |i)  novrmbrR  1ilt)3.  Il 
fêtait  liltt  du  );eeond  lit  de  Pierre  Tatlemant,  •<  par- 
tisan que  M.  Coltn'rt  a  ruiné.  ••  dit  le  elianoine, 
ravarl  danit  une  de  nea  uuleN  nur  une  f^pltre  dts 
Maucruix  Jk  notre  autiur.  A  l'A^e  dedi\-oeuran)4, 
il  lit  un  voyage  en  Italie,  avec  deux  île  wt* 
Ir^rrit,  en  coiupitgnte  de  rat»IW!  de  Hel/,  di>pulM 
cardinal.  De  retour  h  l'aris,  il  prit  w»  defin^x  en 
droit  civil  cl  canonique,  maU  sou  amour  pour 
l'indflpeudaacu  ne  lui  permit  p.iH  d'entrer  dumt 
le«  vues  de  Kon  pire,  qui  voulait  lui  Hclit^h>r  une 
cliargf)  de  co»a«ill«r  nu  parlcnient.  .Vm  ma- 
liHMH  avec  Aa  cousine  tiermaîne,  r.tUutN'th  iltf 
lUnibmilllM  (Janv.  IA40),  fKuuira  celle  ind(^|H'D- 
djutce  qui  lui  tétait  cbèie,  et  t\H  lor»  il  pul  «e 
livrer  %àai,  ohMacle  a  la  culture  det  leltma  et  A 
non  amour  pour  la  MK-.ieli^.  H  était  un  d«i  liAlei 
de  riiAtrI  de  Hiinbouillet,  et  m*i  ver»  (iti;ureiil 
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dauit  la  Guirlande  de  Julie,  Vm  1650.il 
scheU  la  terre  du  Plessi&-htdeau .  i-n  Touraiue. 
AU  prÏK  de  cent  quinze  mille  livres, ;et  obtint  à 
Celte  occA&îon  ât»  lelt  rtA  patente»  par  letquf  lies  à 
ce  nom  de  Pl«ssi:t-nu1eâi)élail$utulilué  relui  de 
des  HéotLXt  <1(''>1  porlttitilfiiiiiA  i4H\  ?^ïi  enfunci'. 
La  vie  de  Tallemanl  flofi  R<^du\  est  peu  ronnui'- 
II  aimailla  (toësie.et  faisait  facilement  (le»  vert 
de  soci^'lé;  il  s'êliH  lié  avec  la  plupart  de«  écri- 
▼ains  (le  wn  lemps»  particulièrenivnt  avecCon- 
rart,  Patru.  Perrol  d'Ablancourt,  Rapin,  Mau- 
croix,  Hi-.  Cest  eo  lfl&7  qu'on  le  trouveocfin)é 
à  nMi;»pr  M^  Historiettes,  qu'il  écrivit  en  moins 
de  (Uitx  ans,  rar  \e^  faits  postérieurs  à  cette 
date  uQt  été  ajouliU  par  lui  plus  tard,  sur  les 
marges  du  inanu<<«rit.  IteM  probable  que  verftia 
m^ine  é|KH(ue  aussi  il  fit  ou  du  inuins  com- 
mença des  Xtémolres  sur  la  régence  (d'Anne 
d'AnlriclH!},  auxquels  il  renvoie  souvent;  toute 
trace  lie  cet  ouvra|$e  e«t  entieroinent  |»ordue. 
Sur  la  lin  tUt  sa  vie.  Tallenuitit  d**»  Rt^aux,  »dus 
Tinfloence  (\'af/lictloiis  et  de  titsgrdces  aux- 
quelleii  il  fait  alluitiundan>i  une  ^^f/red  Rapin, 
HàM  »>\pliquer  nettement  là-de»us,  ^mhle 
avoir  clian^è  de  cantrtere  et  de  conduite.  H  clait 
Bé  bugtienot;  il  st*  convertit  au  calliollcismeen 
16Sâ.  1  Cétoil,  dit  Maucroix,  un  de.s  plus 
hoinincs  d'honneur  et  de  la  plus  ^aiido  probité 
quej*aiejain<iiscunnus.  Outre  le:»  ci audei.  qualités 
de  son  esprit,  il  avoît  U  tnéinuire  ^diniralde, 
écnvolt  bien  en  vers  et  en  proae,  et  avec  une 
■uerveilteuse  facilité.  Si  la  compu^tion  lui  eût 
donné  plua  de  peine,  elle  auroit  pu  être  plus 
correcte.  Il  ne  conlcntoil  peut-être  un  )ieu  trop 
de  ses  premières  {leimées.  car,  du  resie,  il  avoit 
Tesprit  heau  et  fécond,  et  peu  de  gens  en  out  eu 
autant  que  lui.Jaroaix  hoinme  ne  fut  plus  exact. 
Il  partuil  en  boas  lernien  tl  facilement,  et  ra- 
cotiloit  aiiiiiïi  l>ien  qu'liominc  de  France.  »  Le 
chanoine  Favart  ajoute  :  ♦•  Il  est  glorieux,  les 
louanges  le  rendruient  fou.  Il  dit  qu'il  e&t  eu  eâ- 
pril  ce  que  M'i'c  deMontl>aion  est  en  beauté.  ^ 
l.e&  Utstortettes  de  Tallemant  drs  Rivaux  de- 
ineurèri'nt  loofttenips  inéilileu  et  inconnui».*;  :  elles 
étaient  ronservcts  dans  les  archives  de  Monll- 
gny,  propriété  d»'5  Trudaine,  où  elles  avaient 
été  apportées  par  la  petite-nièce  de  de»  Réaui. 
Renfe-M&deleine  de  RainlHMiillet  de  la  Seigliëre, 
qui  avait  épousé  un  Trudaine ,  en  1 70 1 .  A  ta  vente 
delabibliollièquedu  d)àteau,ea  1803.  le  manus- 
crit original  fut  acquis  à  vil  prix  par  M.  de  Clià- 
1eau];iron,  qui  le  publia  trente  ans  plus  tard*, 
avec  l'aide  dp  MM.  deMonmerqué  etXascbereau 
p( Paris.  1833-33,  6  vol.  in-8»).  Peuaprés,  M,  de 
■lioninerqué  en  donna  une  seconde  édition,  chez 
Delluye,  l»4o*  iO  vol.  in-l2.  C'est  cette  édition 
qui  a  été  reiiruduite^  moins  les |H>rtrails,  partes 
fi-êrp«  Ganiier.  La  meilleure  édition  des  Histo- 
riettes est  celle  que  MM.  )le  Monmorqué  et  Pau- 
lin Paris  ont  ilunnée  chez  Tecltener,  iss4t)0, 
9  vol.  in-ô".  C'est  la  pretnii':re  qui,  sauf  la  hup- 
pre&âioD  de  quelques  paâsaj^es  dont  le  cjmisiuti 


dépaaaait  toute»  Ir»  bornes,  soit  cntiércmfQi 
conforme  au  roanoëcril  original,  et  en  repruduise 
rorthograptie  ;  elle  est  ao-ompa^née  d'un  rom- 
invfitaire  étendu  et  d'intércî^wints  appendicia. 

M.  Sainle-Ueuve  a  jugé  le  hvre  de  Talleiaaal 
des  Réaui  avec  tA  lines»e  habituelle  :  «  llomuie 
d'esprit  à  U  mode  de  nos  pères,  écrivâit-itdau 
le  .Ùonitettr  le  19  janvier  1857^  cuneuxuinoie 
oo  ne  l'est  pas,  à   TaffAl  de  tout  ce  qui  ii«  rlit 
et  se  fuit  à  l'eiilour,  infunné  dans  le  dernier  iV> 
Uilde  tous  les  iucidenU  et  de  tous  leti  comme- 
rages  de  Boriété,  il  en  tieut  re|(t!)lre,  Onn  ^t*»  Uul 
regt.;tre  de  noirceur^  que  de  drôleries  cl  de  gairlé*. 
H  écrit  ce  qu'd  sait»  par  plaisir  de   l'écrire, 
avec  le  sel  de  sa  langue  ,  qui  kM  une  bonne 
langue,   et  en   y  joignant   sou  jugeuienl,  i)in 
est  naturel  et  fin.   Tel   quel  et  amsi  (^>^    >' 
e«t  en  son  genre  impayable  el   ini:oii[| 
Il    redit  ce  qu'on  disait,  U    eDret;ixlrt!  . 
ptvs  r4)arants;  il  ne  ment    pas,    mais  il  laMM 
avec  déliouet  &  ctpur  joie.    Ct^pendant  •nju^j 
raconte  e«t  fort  à    prendre  en  consi^ 
parce  qu'il  eslnaturel  et  judicieux.  véridK, 
un^  aucune  fatuité,  sans  aucune  pretcAbui..  • 
Assnrémeut,  il  faut  prendre  en  considéialioci  a 
qiiedil  Tallemant,mai%  aussi  il  faut  bien  seyar- 
der  de  l'accepter  àans  contrôle,  p-uce  qu'il  a  M*- 
cueilli  lui-même  les  commérages  et  le*  hmU 
scaixfaleux  >^ans  les  contrôler.  Sur  beaucoup  de 
points   il  fournit  des  renÀe>|;iiements  mtimef. 
abondants,  précieux,  et  qui  be  trouvent  il'ail- 
leurs  généralement  conlirméS'  dans  leui-  •■<!<"-"- 
ble,  flifton  dan^  leurs  moindres  détails, 
antres  documents  conleniporains.    Il  k> 
mdmepréoccu|)é  de  l'exactilude,  et  il  liii..:!>u 
de  revenir  sur    ses  récils  pour    les  cnriLi 
Mais  sur  certain  chapitre^  trop  cher  a  ^a  ^'■\^r 
gauloise,  le  cynisme  desonshlt*,   ra(t"ijii< 
et   la    légèreté  de    ses  accuutt lotis,  !>•  i^  '< 
évident  qu'il  éprouve  t  les  fonnuler,  le  r-  u  v  i 
léf^ilimement    suspecl.     TaUeinaut   dis  J( -jv 
n'écrivait  que  [xwr  lui   et  pour  »es  aini'  ■  i  i^i 
là  une  circonstance  qui  atténue  se>i  luri» 
les  excuser;  mai^i  puisque  son  livre  est  dei 
public,  il  importe  du  moins  de  ih*  pas 
vuel'espritet  le  butdaaÀ  lequel  ilaelé 
et  ce  serait  manquer  de   critique  que 
lir  les  yeux  fermés  toutes  ces  null^aiHés  ooa- 
rantes  qu7   faisaient  la  joie    des  detuiudiéi  di 
la  cour  et  de  la  ville,  et  qu'il  recberrbail  itN 
empressement  pour  enndiir  son  iccued  de  i<M_ 
contes.  M.  UbCcini    a  publié  dans  une  Alil 
de  Voifure  (I8à6,  2  vol.)  dt!s  notes  inédilei' 
Tallemant  qui  ont  été  découvertes  en  margr< 
exemplaire  de  cet  écrivain ,  à  la  bibliulbéqt 
l'Arsenal.  V.  P. 

MonmcrquC',  Notice,  aiiH  la  S*  rdlt.  des  ffuh 
t.  VIII.—   Samtr-B«ur^  Taïtemani  H  Bung^têi 

Aloniteur  du  IS  jidv1<t  IBT. 

TALLEMAKT   {Fronçûtsi^  lillérati.iir  ff 
ÇaJs,  frère  du  précùlent,  ué  en  1620.  uu  diJI 
des  Rv^aux,  près  Jonzac,  murl  le  6  mai  IM^\ 
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|>arfB.  Aytinl  embrassé  l'état  ccrlt^iasliqne,  il  fut 
aumdnier  du  roi  (16G9/ rifle  la  daupliiue,  ùhbé 
<lu  Vel-Chrélien  el  prieur  do  SaiDî-Irânée  de 
Lyon.  Admit»  le  10  mut  1B51  dan»  l'Acadéinic 
françaifie,  à  la  place  de  Montreuil,  il  n'avait  en- 
core rien  publié,  ni  riim  préparé.  Douze  ans 
plus  tard  il  lÎKurc  bur  la  liste  de^  gens  de  leltres 
recommandés  par  Chapelain,  qui  parle  ainsi  de 
lui  ;  •<  Il  &ait  a&3e/  la  langue  grecque  et  latine; 
et  pour  la  française,  ce  qu'il  écrit  est  assez  pur 
et  naturel.  On  n'a  rien  vu  de  lui  qu'il  ait  fait 
de  MH  chef,  que  quelques  letlr'és  et  quelques 
prifaccâ ,  dont  on  ne  saurait  dire  ni  bien  rà 
mal.  »  L'abbé  Tallemant  était  doux  et  Tort 
liant  f  mai»  d'un  caractère  inquiet  el  d'une  pé- 
fiance  de  mouvements,  qui  ne  le  laissait  pas 
on  instant  en  reiios.  Ses  mœurs  élaienl  peu  ré- 
(pHères,  et  vera  la  fin  de  sa  vie  il  Ht  appeler  le 
f,  Pouget,  qui  avait  déjà  travaillé  à  la  cunver- 
■00  de  La  Fontaine  et  de  M°>c  des  Houliëres. 
[As  «  de  lui  :  U4  Vies  des  hommes  Ultistres 
tÊ^Ptvtarque;  Parla,  tGC3-(3à,  8  vol.  in-12; 
^^Kdles;  1007  :  le  style  de  celte  traduction  est 
^Et  et  UingiiiK.<anl  ;  on  accusa  m^^ie  l'auteur  de 
s'être  fort  i>cu  mis  en  peine  de  l'original, et 
CoileAu  l'appela  «  le  sec  traducteur  du  français 
d'Amyot  «;  —  Histoire  de  la  république  de 
Venise,  trad.de  l'ilalien  de  B.  Nani;  Paris, 
(67Ï»-8V,  4  Tiïl.  in-iî;  Cologne,  1CS2,  4  vol. 
in-12  :  ce  n'est  que  In  première  partie  de  cet 
onrrage;  la  seconde  o  été  traduite  par  Mas- 
ctery  ;  —  /Mtre  contre  Furetière,  dans  ie 
Mercure^  mai  1G98;  —  quelques  pièces  de  vers 

P.L-Y. 

et  d'OlWrt,  Hltt.  de  rjead  /rtmçatu.  — 
,  idem,  —  Mcrrixi,  Mtmoires^  t.  XXir.   —   TjUc- 
Kéaui,  HiiiarieUtl. 


LLEMANT  {Paul),  littératenr  françai<i, 
des  deux  précédents,  né  le  16  juin  1642, 
s,  où  H  est  mort,  le  30  juillet  1712.  C'é- 
fiU  du  conseiller  Gédéon  Tallemant,  qui 
avait,  dit-on,  abjuré  la  foi  protestante  alin 
d'obtenir  la  main  d'une  lille  naturelle  de  Pierre 
de  Monlauron,  te  fameux  linancier.  Il  fut  élevé 
au  sein  de  ropulence,  et  prit  de  bonne  heure  le 
l>oût  de.t  lettres  par  ses  relations  et  par  ses 
Uens  de  parenté  avr^  ce  que  la  cour  comptait 
■lorft  de  plus  distingué.  La  ruine  complète  de 
son  aïeul  et  les  folles  pro<li>^âlités  de  son  père, 
qui  possédait  plus  de  cent  mille  livres  de  rentes, 
le  laissèrent,  Tort  jeune  encore,  dans  un  état 
voisin  de  la  gène.  Il  s'engagea  dans  les  ordres, 
et  n'en  cultiva  pas  moins,  grâce  à  la  licence  des 
tetrtp^.  la  poésie  galante, il  brilla  par  de  petits 
vers,  par  des  idylles  et  des  pastorales,  par  des 
opéras  même;  pui?  il  célébra  la  gloire  du  roi, 
et  ce  sujet  inépuisablelui  fournitmainte  occasion 
de  faire  valoir  dans  des  discours  publics  la  sou- 
plesse et  les  f^icti  miga^rdes  de  son  esprit.  A 
vingt-quatre  ans  i!  remplaça  Gomband  dans  l'A- 
Mdémie  française  (I6OC),  funs  avoîrd'autre  titre 
fitlAraire  qu'un  badinage  allégririque  intitulé  :  le 
Kouv,  oiocn.  CE^tH.  —  T.  \tiv. 


Voyage  de  l'isle  d'Amour.  Pnr  iiiIéi*Ct  pour  les 
malheurs  de  sa  famille,  Colbcrt  procura  À  l'abbé 
Tallemant  un  fiiége  dans  l'Acadi^mie  des  mé- 
dailles, qui  fonna  le  noy^u  de  celle  des  inscrip- 
tions (I),  el  en  outre  une  pension  de  500  écus, 
des  grïtificationa,  les  prieurés  d'Ambierle  et  de 
Saint-Alhin,  l'intendance  des  devises  et  inscrip- 
tions des  édifices  royaux,  etc.  Ce  fut  pour  s'ac- 
quitter de  cette  dernière  cliarge  qu'il  accompa- 
gna de  légendes  les  tableaux  q\)e  Le  Brun  com- 
posa pour  la  grande  galerie  de  Versailles  :  •>  On 
les  trouva  ?I  mauvais,  rapporte  Furetière,  qu'il 
y  eut  ordre  de  les  effacer.  »  On  l'avâit  également 
chargé  de  la  description  des  résidences  royales, 
et  il  en  avait  fait  plusieurs  lorsque  son  protec- 
teur mourut  (1683).  Aucun  de  ses  écrits,  aujour- 
d'hui oubliés,  ne  l'a  tiré  de  l'obscurité.  C'était  un 
écrivain  médiocre;  il  rachetait  par  f>es  qualités  le 
manque  de  goût  et  de  savoir.  «  Sa  seule  pré- 
sence inspirait  la  gaieté,  dit  de  Boze;  il  brillait 
surtout  dans  les  parties  d'un  honnête  plaisir  par 
d'heureuses  saillies  et  par  des  impromptus.  » 
D'un  zèle  extrême  pour  la  religion,  il  avait  étudié 
k  fond  la  théologie  et  les  matières  de  cj^ntn)- 
verse  afin  de  ramener  à  l'Église  romaine  ceux  de 
se.'^  parents  qui  étaient  restés  alt^cliés  aux  doc- 
trines de  Calvin;  il  avait  aussi  comiwsé  un  grand 
nombre  de  sennons,  qu'il  débitait  dans  lescou- 
vents  destinés  aux  nouveaux  convertis,  et  il 
compta  plus  d'une  fois  la  reine  et  les  princes 
parmi  son  auditoire.  H  mourut  d'apoplevie,dans 
sa  soixante  et  onzième  année.  On  a  de  l'ublié 
Tallemant  :  Le  Voyage  de  l'isle  d'Avwur; 
Paris,  1603,  in-12;eldaosle  Reateil  depièces^ 
9a2an/ei;  Cologne,  I607,  in-12  :  «  allégorie  in- 
génieuse, dit  te  P.  ^iceron,  oii  sous  la  forme 
d'un  voyage  ordinaire,  il  décrit  tout  Ib  chemin 
que  fait  Taire  une  passion  aveugle ,  les  pièges 
qu'elle  tend  sur  la  route,  le  peu  de  sûreté  qu'on 
Irouvedans  scsgllcs,et  les  différents  écueilsqui 
se  présentent  au  bout  de  la  carrière;  "  —  Élogs 
de  Piene  Seguier,  chancelier  de  France; 
Paris,  1672,  in-4*;—  Remarques  et  décislonâ 
de  V Académie  françoise,  recueillies  par 
l.  T.  (l'abbé  Tallemant);  Paris,  1098,  in-12  : 
il  eut  ordre  de  se  désigner,  selon  d'OliveL  pai*ce 
que  la  compagnie  ne  voulait  point  prendre  sur 
elle  des  décisions  qui  ne  venaiont  que  d'un  bu- 
reau particulier; —  Discours  sommaire,^  la 
télé  des  Œuvres  de  Benserade;  Paris,  1697, 
in-12; —  liloge  funèbre  de  Charles  Perrault; 
Paris,  1705,  in-i";  —Le  Ver  luisant,  Irad.  da 
latin  de  Huel;  Paris,  1709,  tn-12;  — fcVojei  du 
duc  a^Aumont,  de  Pavillon ,  de  Ducfi<*,  de 
Pouchard  et  de  Bnrate,  Insérés  dans  V/Hse. 
de  VAcad.  des  inscr.,  1. 1"";  —  de5  Discourt, 
dans  les  recueils  de  l'Acad.  française.  Il  fut  l'é- 
diteur de  VHistoire  de  /Amis  XtV  par  mé- 
daiîUt  (1702,  in-fol.)ietil  y  avait  Joint  une  pré- 
face, qui  ne  ie  trouve  que  dans  les  àO  premiers 

II)  11  reierça.de  Mk I  itm, les fonetloudetecietalrc 
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exemplaires  imprimés  <l);  mais  Camusal  Vu 
transcrilc  dans  son  UUt,  des  j<mrnaux,  t.  Il, 
p.  1S0-I97.  P-  ir-y. 

De  noie,  ytst.  d«  VMad.  de»  imer»  t.  \ll.  -  Nteeron. 
jl/owolrM,  t,  xrl.  —  PtHi%»ofl  rt    d'OliTri.   mit.  tf« 
i\icad.frvnçotie-  —  TBlleinant  «u  Hcâus.  //ittr'rfflftrf. 
TAL4.KVRA7ID  (7)  (  Jî/i*  )»  Cardinal  Ufc  Péri- 
tiOHD.  né  à  P«riRueu)C,t*a  I3u(,  mort  à  Avignon. 
lu  17  janvier  I3M.  l'ikii'EJw  VII,  iwuU*  rfc  l'o- 
riRon)»  eldo  Brtiaiiï»cn(to  tlcFoix,  «i  (ïouxièiinî 
femme,  U  fut  é\*rté  aT«c«oiii  à  Técolc  <!«  Saint- 
I  ront  di;  Pêrigupux  et  dL-sUné  «  la  carrière  oedé- 
siastique.  1)  se  ilii^tiiiKoa  par  ses  atnoiii6*aofce& 
en  droit,  cl  devînt  succcsivivemrut  archidiacre  tU 
P^rift«eux,da)iîndeUiclimo»d(diy(;èM:  d'York), 
■Aii^^.  de  Chancelade  et,    |»ar  bulles  du   10  w 
lobrc  1324,  évéque  de  Limoges;  mais  il  ne  (ai 
\As  Mcro,  à  couse  du  son  âge.  A  la  rerommaii- 
dalian  du  roi  Philippe  VI.  le  p«ipe  Jeao  XXil 
le  transfiîraen  I33s  h  Auxerre  (:J).  taihéant  loi» 
soins  de  radmimslralion  diocefiaint;  à  un  vicaire 
Ut'néral.  il  alla  demeunir  au   chûtuau  d'Oudan, 
lirt-s  Varzy,  ou  il  se  livra  À  son  «uftt  pour  iw- 
iuJl'.  Sim  mérite  inspira  à  Jean  XXII  le  dc«s?in 
diî  latlrtcber  à  la  cour    ponlilicalc  II  le  ciè* 
rardinal  le  32  mai  1331.    Dès  Jor»  Éiie.  parut 
avec   éclat    dan»  les  gramleR  iiffairt-s  de  son 
liîmpri,  cl,  comme  le  dit  le  V.  Bertliicr,  ri«sloir« 
de  l'tilise  gallicane  est  danô  bien  de*  tircons- 
lances  la  propre    histoire  du  cardinal  de  l'é; 
rigord.   A  la  mort   de  Jean  XXU  i^  décembre 
1334),  le  conclave  bc  partdge«  eu  deux  fiic- 
tions.  dont  l'uue.  toute  de  Fraoïajs  e.t  la  plu» 
nombreuse,  avait   |iour   chef  Talleyrand.    Ce 
l'ut  i  son  inlluimca  que  UenoU  XII   et  aprc* 
lui  Clément  VI  durent  lenr  élection.  li:n  1343  U 
fut  choisi  pour  protecteur  de  l'ordre  <le  Saim- 
l-rançois.  Eu  avril  de  cette  môme  année,  Chailcs 
do  Duras,  lils  d'Agnès  dû    Périgord,   sœur  du 
cardinal,  avait  enlevé  Marie  d'Anjou,  sœur  de 
Jcanw  IK,  reine  de  Naples.  La  pai^nté  qui  l'u- 
nissait h.  elle  ne  lui  permettant  \HiA  de  l'épouïpr 
uns  disiicnsti,  il  s'adressa  à Talltyraml,  fpiin'cut 
pai  lie  peine  à  bien  disposer  le  pJi|»ft  en  sa  fa- 
veur. Eu  134&  l'odieux  assassinat  d'André,  mari 
do  Jeanne  l«  lit  pîaner  sur  Charles  de  Oorah  et 
le  cardinal  des  soupçons  de  complicité.  L'année 
Miivante,  pendant  qu'on  s'occu|Mit  declicrchcr 
un  (.ncccwenr  à  l'enipercur  Louis  V,  qui  avait 
élé  excommunié,  une  querelle  s'engatiea  entre 
les  cardinaux  français  et  gascon»,  qui  pi*é»en- 
taient  un  candidat  difléient;  le  Chef  de»  gas- 
cons, le   cardinal   da  Comminges.   apoàlroplia 
Taileyrand  en  plein  consistoire,  el  l'accusa  tor- 
mellenient  d'avoir  prOlé  les  maini  k  rasMssinal 
du  roi  André.  TallryRUtd  lui  répondit  avec  la 

(tl  Elle  fut  sn^prloArr.  d'aprfii  II  coDj«eliire  il«  ÏMo- 
mu.  pdrue  que  rauUurVelall  permis  cJe  parler  de  l»  loO- 
damequeni  Inipfwr  hlane  fle  PoUlf  r*.  miiUres^c  de 
Henri  11,  avec  In  katilde  :  rhHninin  i^iclorirtn  tui. 

(SiCciniirme  prononce  TittUrrati'i  ou  Tatcranti. 

{*}  Il  retlgot  wl  évictié  en  UU  «l  utitluUa  t»*S  celui 
0'Albanu. 
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môme  violence;  ils  s'accablèrent  <'■ 
en  seraient  venu»  aux   coups  si  1<  ,. 
et  Clément  Vï  lui-mftrne  ne  les  ftvaicnt 
Lor*qu'mi  13i8,LmiiR,roi de  Honprie,     ^ 
dans  Nûplcs  même,  la  mort  de  mn  tri:t'é 
mosâftcre  do  Charles  de  Duras  il  demanrii 
liM  coiUrcTallcyrand.  Le  pape  cliarRCa- 
nnl  Gui  de  Boulogne  de    réconcilier! 
Jranno  avec  sou  beau-fr^re  et  de  jur" 
le>rdnd;  mais  les  néftocialions  Iralnl 
dimt  qualrii  ans  en  longueur,  «l  ce  ne' 
1352  que  le  cardinal,  après  topwx  conclue  < 
Jeaimeet  Louis,  se  lit  délivré  des   pooti 
inlcnlée-t  fitntiô  liri.  Vers  ce  même  Icnq)*, 
cxknnaissaaciî  avec  Pétrarque»  mî  lia  d^ 
avec  lui,  et  devint  plus  tard  son  prol 
1357  H    fallut  donner  un    siiw^Mpr 
ment  VI.  On  jcla  les  yeux  sur  .!.■ 
rai  des  CharlrL'Ux.  -  Si  non*  U-- 
sVcria  Tnlleyraiid,  nous  pouvoir 
II»  nouveau  i«ip«,  armé  de  na  riti  ■ 
nous  rappellera  à   l'état    i  ^  ' 
lieaux     chevaux    setvnt    ■ 
rur   (1)  ».    Sou»   le  pontttuiii 
il   fut  nommé,  en  I35G,   légat  -  i 
\c   roi    Jean.    Après   avoir    fait 
forts  peudant  le  siège  du  lîret*^ 
U  liberté  du  roi  de  Navarre,  il  ■ 
tiers  |vour  s'interposer  «ni re  U- 
rra»i>'ii.s  qui  étaient  ftur  le  poii  t 
hataille.  U  enlra  dans  le  camp  do 
Galles  et  en  rapporta  de»  |»ropi»Mtioii 
qni  marquaient  rembarras  extrême  <> 
vait  l'armée   auKlaise  (?.).  Le  roi  les 
boni  ;  mais  les  conseils  violents  <i( 
veau,  évéque  de  Ch.11onâ-sur-M 
qiics  autres  prélats,  rendirent  iiiui 
démarche.^  du  cardinal.  Le  lemleiiiàl 
levunl,  Cïhii-ci  1»  de  nouveaux  (MTo( 
Itii  fui  ncllement  déclaré  par  hîS  Fn 
eût  k  se  n-lircT,  et  quiî  s'il  piirîdHbait 
il   pourrait  se  repwitir   do    son  empi 
pour  la  paix.  A  peine  te  cardinal  >o  1 
gné  (|ae  con»mL>nça  cette  déplorable   biUll 
Poitiers   o(i  faillirent   s'en?;lotitir   ks  df^ 
de  la  FroncH.  Il  essaya,  mai*,  i.tns 
(amer  k  Bordeaux  des  négociations 
lîvranoe'du  roi  Ji-an.  Puis  il  »ic  rtr 
dans  le  même  but,  auprès  de  l'eini 
les  IV,  et  de  \k  à  Londres;  mais, 
ménager  un  traité  de  paix,  il  ne  pulolrtmifi 
douard  III  qo'uno  trêve  jusqu'au  Mjuin^ 

(I)  On  a  prtKndu  au<  Talleyrnid  »'r'    ■ 
trnpfrchi:  Ilirel  d'ttrc  «'u  pipc,  et  qu. 
;,d.cvcrft  (l«H:r  U  chartrcu^-î  de  V:.- 
prC»  de  PerlKunix.  V'ir  son  trcr- 
pértgûrd ,  mal*  txut  slU-H«ttoi> 
puisque  <i**  J»M  11  »>l*U- «'^■t 
IDODMtirC. 

(tl  a-»  proposltl'in»  Hitlroi    (Je  rcn.lie  t^.  i 
queiC<  (v|t«l  Ocpillt  IfuI»   ai»,  dr  nicîtrc  rr. 
IfapritooDleta  (Ir  ifiMr"-,  4la  payer  ;• 
,    Oi;0<nuiii«K«.""r>tpiiiine*lP«».O0O  ir 
I   porter  Iw  «rrac*  oonlrt  U  l^raûoc  ptiij»..i  .-  ^■ 
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Kincnt  <le  rétablir  la  |»h  entre  le 
arles  le  Mauvai.^,  et  s'en  âllaat  trou- 
er à  Mcdian,  il  n  Tu  pillé  ei  robe  de 

mai»  depuis  luy  Tu  tout  renJu  w. 
rnaiid  d*ï  Cervole,  dit  ianhiprétre» 
f  dfi  routiers,  »e  préjenla  bardiment 

on,  el  exigea  ilu  pa|>e  40,000  àiiis  de. 
plupart  des  uapitaiiiesderarcttipretie 

mai  pareoUde  ClémenlVI  ou  de 
ressé»  par  la  famine,  IcsAviguoniiais 
[Mcrilier  les  cardinau\  allii\->,  ou  créa- 

0  pontifr,  et  surtout  Talleuaud,  qu  iU 

1  d'iBlcIli^nces  avec  les  grande*  com  - 
Be  ne  fut  qu'à  graud'iKàoe  qu'inno- 
inriut  ù  te  sauver. 

Il  VI  étant  mort  (12  S(?|>lembre  ïJGî). 
B,  qui,  suivant  l'exprôMion  de  l*c- 
KHivaît  plus  beau  île  faire  de*  papes 
^tre  lui-rnôme,  eut  le  crédit  de  taire 
lïn  V.  Peu  apr^,  le  loi  Jean,  se  trou* 
ignoD,  Pierre  1'^  roi  de  Chypre,  vi.it 
de&  beuours  txmtre  les  ruusulinanà. 
>  hftta  de  prêcher  la  croisade,  dunl  le 
IDce  fui  dC'daré  le  clief-et  Tallejrand 
pais  cette  e\p(^dition  resta  i  l'étal  de 
«e  fut  le  dernier  év^hiement  de  la  vie 
il,  qui  avait  par  avance  recueilli  des 

enta  circonsUinuiés  bur  le-s  pays  que 
retienne  devait  [«rcourir  (1).  Il  laissa 
t    une  loiluoe    iinuiense  fioiir    ce 
car  elle  represeolail  plusieurs  inil- 
notre  monnaie.  Il  en  disposa  |*ûr  un 
fait  à  AvignODp  le  2)  octobra  13t>0>  au- 
to, la  veille  de  &a  mort,  un  codicille 
0st  aosai  resté.  JUucliesue  les  a  douoéâ 
Quelquefi-unes  de  leurs  dinpusitions 
JC2  singulières.  Le  cardinal  de  Piéiigord, 
d'une  profonde  instruclJon  (lour  le  teinpB 
hnjt,  aiina  et  protégea  les  leUrcs.  Ses  re- 
née Pétrarque,  la  manière  dont  ce  poëte 
I  lui,   nt'    permettait  de  douta-  ni  de 
Iralion  [«mr  Ui  vrai  mérite   ni  do  sa 
pacité  pour  les  atfaires.  Le*  biàtoriens 
rains    qui   parlent    de  loi   loiiL   tous 
.SCS  talents.  Il  fut  en  liulteà  du  vives 
f  rou&   les  gravcis  arcusatiunâ  portées 
i  ne  sont  rien  moins  que  démontrées  i 
^  plu^  cei-lain,  c'est  qu'il  aima  lo  plai- 
ne, la  dépense,  et  que  pour  satis- 
iMeoîD  incesî^Qnt  île  boinpluosité,  il  se 
d«s  spéculations   commerciales.   Il  «st 
CDMtantque  ea  piété  n'était  (tas  très- 

II.    Ï-JÎÏQUKT. 
.^ de  Saint' DiffUi    -  FroUâirC  CftronttpuiM. 
«I  «  Btrtmcr.  Hiit.  ilf-î'/igtise  ffûl/ie.,  t.  XIII 
L.  Dessallrt.  FtoUee  Mit.  tur  ta  coril««  rf» 


Mn  miamerlt  de  la  Blbtlolhéqoe  [nip«rlilc  cotd 
U  iiilt«  d»  yoyaijfê  de  Mar<o  Pclo,  en 
TrfiHf  de  tétat  de  ta  TtrreSamté  cf  ilc 
ti  ta  i»«.i»'«pr*!il"oMn;(lcTîiilryTaU(i, 
iPAuâMrlIc,  ifDiltili  du  lailnen  (raoçote 
LcluiiM  d'ii'it^i.  niotueti'?  S»lBl-BerHo. 
rr'tfc  aoirc*  iwllcs  ailnbtures,  le  por- 
kftil  RpreifniC  a  Mis. 


periiforfl,  dan»  tJnnuairt  delà  DordOQ*te.  -  F.  Ou- 
chcsftp,  fiiit.  dei  cardinaux  françaii.  ~  l'rltofi,CflW»*i 
purpurata.  -  Aobcry,  Util.  aén.  tfcs  cjrdmupia. 

T&LLEVEAJiiD  (  Henri  i>E>,  comte  WB  Cm\- 
LAIS,  fila  de  Daniel,  prince  de  Ciialais,  né  ea 
Uim,  décapité  à  Wantes,  le  t9  août  1026.  A  vingt 
ans  il  était  mallre  de  la  garde-robe,  charge  quft 
sa  ntùrc,  tille  du  maréchal  de  Monlloc,  lui  avait 
achetée  de  tout  le  bien  dont  elle  pouvait  disposer. 
Avec  Scliomberg  et  Barradas,  U  Ait  un  des  pre- 
miers favoris  de  tûuls  Xtll.  Sa  l>ravoure  aux 
sièges  de  Montauban  et  de  Montpellier,  des  duels 
heureux,  des  aventures  galantes  lui  avaient  ac- 
quis, très-jeune  encore,  une  réputation  qui,  avco 
l'inlluence  qu'il  avait  près  du  roi  tU  de  son  frère, 
Gaston,  cootribuf-rent  à  le  lancer  dans  des  avwi- 
Inrcs  i\m  devaient  lui  être  funestes.  A  la  fois 
.imbiUou\  et  léger,  il  conçut  des  desseins  Iianlis, 
qu'il  n'eut  ni  l'audace  ni  la  constance  de  jwusser 
à   bout.  Ricbelieu ,  poursuivant  alors  l'un   des 
de.s8eins  de  Henri   IV,  avait  résolu  dt»  njarier 
Gaston  avec  M"«  d«  Montpensier.  La  cour  était 
partagée  en  deux  parlia  ;  Chalais  se  rangea  parmi 
Ii's  opposants  au  mariage.  Il  venait  de  tuer  en 
duel,  en  pleine  rue,  le  Iraron  de  Ponlgibaud,  neveu 
du  martchnl  de  Schomberg  (l).  I*oursuivi  par  te 
duc  d'Elbeuf  et  les  Guises,  amis  du  mort,  H 
n'avait  dû  sa  grâce  qa'à  la  protection  de  Gastoa 
et  (lu  comte  de  Boissons.  La  reconnai.ssance  le 
plaçait  de  leur  cflté,  et  il  n'y  était  pas  muin» 
engagé  par  sa  liaison  amoureuse  avec  la  duchesse 
de  Chcvrcuse,  amie  de  la  jeune  reine.  L'arrç«- 
tation  du  maréchal  d'Ornano  (2  mai  1620)  et  l'é- 
loigneuient  du  diancelier  d'Aligre ,  qui  remit  les 
I  sceaux  ii  Marillac,  irritèrenl  Ir  parti  de  Gaston, 
et  le  portèrent  aux  rèaoïutlonii  extrêmes.  D«ii 
un  conseil  tenu  entre  npuf  personnes,  l'a^saiai- 
nal  dr  Richelieu  fut  résolu  :  le  coup  devait  être 
fait  h  rii'ury,  maison  de  plaisance  du  cardinal. 
Tout  le  plan  de  ce  complot  avait  été  tracé  par 
Cbalais;mais  intimidé  par  le  comiriandenrde  Va- 
leuc«y,  à  qui  il  avait  tout  conlift,  il  avertit  le  car- 
dinalelle  roi.  Soit  faiblesse,  soit  ambition  folio, 
Cbalais  promit  à  Richelieu  d'user  de  son  influence 
sur  Ga.4ton  ponr  le  décider  aU  mariag^'  projeté. 
et  il  reçut  en  échange  l'assoranai  d'un  brevet  de 
«Acslre  de  camp.  Mais  M^c  de  Chevreusc  eut 
bienlAl  rengagé  son  wnant  dans  le  parti  opiK>!ié 
au  mariage.  Ce  fut  lui  qui,  dan»  «les  conférences 
nocturnes  avec  Gaston,  prépara  un  plan  dcrel>el- 
lion  armée;  le  Havre,  Laon,  M.^t/.  devaient  être 
livrés  au^  conspirateurs.  Un  des  rivaux  de  Cha- 
lais  auprès  de  M'nc  de  ChevTeuse,  le  comte  de 
Louvigny,  eut  vent  dn  complot,  et  courut  le  dé- 
couvrir an  roi.  La  cour  était  arrivée  i  Nantes,  et 
Chûlais  laL-isa  deviner  ses  desseins  en  chfidianl 
maladroitement  i  reprendre  la  promesse  qu'il 
avait  faite  au  cardinal.  RiiStelieu,  rapporte  Rolian, 
«  se  ressouvint  de  raffaire  de  Fleury,  et  crut 
qu'il  était  temps  de  s'en  défaire  ••.  Le  8  juillet 


(11  1j  came  rti  Ut  une  cttanton  tort  Hbre  qui  oourttt 
ilor»  «ur  M"»*  de  UuUli. 
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lft2ft  ClinUis  fut  HTféié.  On  nomma  rnsuUei 
dans  un  intérêt  de  célt^riK^  et  de  secret,  nnc  com- 
mission f  qui  comi)ienç.r  k  |)r(>ccs  le  1 1  août. 
Cl)at;)i3  «fiait  accusé  d'avoir  excité  Monsieur  h 
ne  retirer  de  U  cour,  d'avoir  tenl<*  de  s'emparer 
des  ville»  du  Havre,  I.aon  cl  Metz,  il'avoir  traité 
arec  Iiî*  Ituguenots,  et  enfin  d'avoir  voulu  noi- 
Kparder  le  cardinal.  Trois  tf^muins  siMilemcnt 
furent  entendus  :  Louvigny,  cet  ami  «  avec  lequel, 
dttTallemant,Chalâi<i  avait  autrefoisTi^cii  comme 
un  frère  »  ;  un  exempt  cl  un  cocher,  pixiprc»  gar- 
diens du  prisonnier.  Quant  h  Gaston ,  qui  a'étail  E 
empressé  le  5  août  d'éiwnser  MUe  de  Monl|»en- 
sier,  il  dit  tout  ce  qu'on  voulut  lui  faire  dire. 
Enfin  Chalais,  ne  voyant  de.  5alut  que  dans  la 
ftoiimiÀsion  la  plun  entière,  confessa  tout.  Ses 
aveux  ne  furent  pas  sans  compromettre  li  reine» 
puiâque,  appelle  devant  le  roi,  assi^itiî  de  sa  mère 
et  du  cardinal ,  elle  fut  plarée  sur  un  petit  siège 
pliant  «et  interrogée  comme  une  criminelle".  £n 
vain'MM.  do  ndle^arde  et  d'Effial,  et  Gaston  lui- 
même  implorèrent  la  pilii^  pourChalais;en  vain 
celui-ci  écrivit  nu  roi  deux  lettreii  touchantes 
(2  aoftt).  hv.  18  août  un  an-fit  de  lacliaml»re  cri- 
minelle, rendu  après  cinq  Jours  d'examen,  le  dé- 
clara coupable  de  l^$e-mnje$té  •  «  en  réparation 
duquel  crime  il  étaILcondamnéà  «ubir  latorluiv, 
puis  à  avoir  la  tCte  tranchée  sur  un  t^chafaud, 
|H>ur  Cire  ensuite  cette  t£te  mise  sur  une  pi(|ue , 
le  corps  coup^  en  quatre  quartierà  et  aUaLlii^  h 
pareil  nomhrede  potenc^.s  ».  Le  roi  retranclta  de 
cette  condamnation  tout  ce  qu'elle  avait  d'inuti- 
lement cruel,  n'y  laisf^nC  que  la  mort.  Mai:)  le 
hasard  rendit  encore  atroce  cette  exécution.  Les 
amiâ  du  comte  avaient  fait  évader  le  bourreau. 
Un  criminel,  qui  allait  être  pendu  ,  offrit  de  ra- 
cheter sa  vie  en  remplissant  cet  office.  Cène  fut 
qu'aprèji  trente-quatre  coups  d'une  mauvaise 
épée.  et  d'un  instrument  de  tonnelier  que  la  tête 
fut  séparée  du  tronc  ;  au  vingtième  coup  le  mal- 
heureux Clialai»  se  plaignait  encoreO^  ^o^t 
1036).  Sa  mère  eut  le  sublime  courage  de  monter 
avec  lui  sur  l'écharaud  et  de  l'assister  jusqu*» 
sa  mort.  Uiontâl  M™«  de  Clievreuse  fut  envoyée 
en  exil.  Kug.  AssE. 

0.  de  1.4  Bortie,  Pièces  du  proeéi  de  Chatah;  Taris, 
nst,  tnn.  —  Cnufttn.  /Urne  ée  ChevrtHte.  —  Hatln,  Hisl. 
de  tmtit  Xttt.  ^  Flabcrt,  JJiit.  des  ducs  d'OrUnm.  - 
nicbfltru,  Fnntconj-Marcull,  fioMomplcrrc,  Hrlcnnc, 
lloban,  iiloriçlat.  iMcuiolrcj; 

Tâi.LEYRANO  (Gabriel-Marie  de),  comte 
DE  rtBHioia»,  général  français,  né  le  l"  octobre 
1726,  mort  eu  I70j.  Fils  de  Diiiiel-Mane-Anne, 
maiiquis  de  Talleyrand,  comte  de  Gripnols,  bri- 
gadier des  armées  du  roi,  tué  le  9  mai  174:),  au 
siéRe  de  Tournai ,  il  fil  sejt  premiëreâ  arme^  dans 
leré^mcjilde  Normandie,  que  commandaitson 
père  et  dont  il  devint  à  dix-neuf  an»  colonel.  A 
la  lête  de  ce  corps  il  a&tii.sta  aux  batjilles  de 
Fontenoy  cl  do  Raucoux  ainsi  qu'aux  sièges  de 
Bcrg-op-Zoom  et  de  MaëstrichL  En  1749  il  fut 
nommé  menin  du  dauphin,  et  en  1752  pourvu 
du  gouvernement  de  Berri.  Brigadier  de  cavalerie 
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en  1766,11  servit  «n  cette  qualité  ik  Parmée  d'Allé 
mAgnt>,  et  combattit  avec  valeur  ii  lla<:tpml)crk, 
à  Crcvell  et  à  Luizelberg.  En  1770  il  eut  le  Rot». 
vernemi-nt  <Ie  Picardie  el  le  cumnnandcmf'nt  r*^ 
néral  du  Languedoc,  el  le  l"  mars  1780  iWul 
promu  lieutenant  général.  A  la  mort  du  prince 
deChalaift  (t7J7),  il  hérita  du  chef  de  sa  feauM 
le  titre  de  grand  d'Espagne.  Il  habitait  en  Un- 
gucdoc  lorsque  la  révolution  éclata  ;  arrêté  cûiuit 
■oble  sous  lu  terreur,  il  passa  une  année 
en  prison,  et  roourat  après  le  coup  d 
thermidor. 

TAr.LEiRANO  { ^ lie- Charles  tiE)  t  priori 
CfTXLAis,  doc  DE  PÉitiGORO,  fits  aîné  dit  prich 
dent,  né  le  4  août  1754,  à  Versailles,  morilr 
31  janvier  1629,  À  Pans.  Sous'lieufenant  riv  i 
Valérie  à  seize  ans,  r^ipitame  À  dix-huil 
vint,  sans  avoir  fait  la  guerre,  mestre  d 
du  régiment  de  royal-Nonnandie  en  I 
maa^hal  de  camp  en  1791.  Au  début  d« 
volulion,  il  émigra  avec  une  partie  de  sa 
et  lit  la  campagne  de  1792  à  l'année  de  Coctt^ 
Rentré  en  France  en  tsoo,  il  bc  relira  dan»  tin 
domaine  de  proTince,dont  il  ne  possédait  plu^ 
que  quelques  débris.  Au  retour  des  BourUoni.il 
fulcompri^  dans  la  première  liste  des  pairs  (tijtui 
)B14),  A  raison  de  sa  grande^se  et  en  1816  \im 
oHonnance  royale  le  créa  duc  de  PcrigonJ. — 
Son  fWire,  Adalàert-Chat'les,  comte  hf.  Vùi- 
coRD,  Dé  le  l*^*^  janvier  175»,  h  Vensaille»,  ù« 
admis  en  1817  &  la  retraite  comme  maréclul  iJe 
c^mp. 

TAi.i.F.VRAî(D       {Augustin  -  Marie  - 
Charles  de),  duc  ue  Péricooo,  lils  .ir 
dent,  né  le  lO  janvier  1788,  à  Paris,  o-, 
.en  1862.  Il  fit  ses  premières  études  en  .' 
Nommé,  par  décret  du  30  mars  1809, 
tenant  de  hussards,  il  prit  part  auxgu 
1809,  1812,  1H13  el  1814.  et  il  était  chef 
dron  lor!»quau  second  retour  du  roi  il 
colonel  du  l""  de  cuirassiers  de  la  garde 
'1815).  Maréclial  dccamp  en  1818,  il 
une  brigade  an  camp  de  Lunéville  ( 
siégea  en  IS30  au  comité  de  cavalerie, 
il  entra  dans  la  chambre  des  pairs  par  é 
succession  ;  mais  son  rûle  politique  à'cf  l 
avec  la  révolution  de  Juillet.  Ue  £on 
avec  Marie  de  Choiseul-Praslin  (1807),  il 
Èfie-LouU'Roger,  prince  nt  CnAi.AW,aé 
nov.  1809,  et  PaxU-Adalbert-RenA, 
PÉBicoRD,  né  le  28  nov.  l«ll, 

Pliiard.  CAroiiof.  wiimair*',  i.  VIL  —  n^  CMi 
iJJci.   dtl  çàiieraVT  françaLt.  .—    Im  Mtndtnfi 
p.iSfl,  —  Sarrut  et  Salnt-Bdtw,  fliopr.  deJ 
>u«r,  t.  IV,J"  part. 

TALLRTKAND  (CharUs- Daniel, 
fi'érc  consanguin  de  GahrielrMarîe,  né 
1734,  im)rtle4  novembre  1788,  h  Pari» 
était  («lite-fille  du  ministre  Chamillarl.  0' 
mestre  de  camp  d'un  régiment  de  cav.  ' 
son  nom,  il  en  devint  colonel  en  1761,  l't 
Allomngnc  toutes  Icti  campagnes  île  la  Rurw* 
Sept  ans.  Le  l"^  mars  178^,  il  pftrrinlw^ 
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laot  général.  De  mïs  trois  iils  le  plus   j 
it  Charles- Maurice  {voy.  ci-aprcs).    ! 

(lin,  Otct.  Urt  yiiiéraur  françaii. 

YnAND-péniGORU  (  Chaflet-MaU'    l 
,  prince  ne  liÈKr.VEisT,  lUs  atué  du 
rélèbrr  Iminmc  il'Ëtat  français,  né  à 
13  février  1754,  ïnott  daus  la  même 
17  mai  1B38.  Vu  accident  qiiMl  éprouva  | 
TuD  an  le  rendil  boilens  pour  \c.  rpste  ^ 
»urà,  et  lui  ferma  la  carrière  militaire,  | 
t  il  était  (iesitné  par  droit  d'aînesse.  Il  ' 
^   ses  éludes  au  collège  (rtlarcuiirt, 
■ua  au  8(îmlnairc  de  Saiut-Sulpice  et  à 
Doe,  et  les  tennina  à  Reims ,  sou»  la  di- 
Kon  oncle,  qui  en  occupait  le  siège 
pal.  Maurice  de  Périgord    revint  k 
ngl  ans.et  ne  se  prépara  f>oint  |)ar  une 
Texercice  du   minit^tàre  sacré, 
brassait  que  par  contrainte  et  sans 
lion  pré«onvue.  La  notoriété  licen- 
ses  mœurs  ne  l'empCctia  pas  d'être 
7'5)  de  l'al)bJiye  de  Sdint-Denis  (dio- 
eims)  et  de  quelques  autres  t)i^nélic^s. 
))tographe.^  ont  |mrlê  de  l'empresHcnieot 
kI  il  rcctiercba  l'oà-âsion  de  cuniialtre 
[DchcrVolUdiVidoD!  l'arrivée  à  Paris  in- 
Vivement    la  cour  et  le   clergé  (1778). 
Ute  n'empêcha  pas  que  deux  ans  après 
id    ne  fût  nommé  agent   général    du 
;  France  (1780),  poste  important  et  lu- 
11  occupa  pendant  ciuq  ans  et  où  il  coin- 
I  sérieux  a|>prcntissage  des  bummcs  et 
res.  Il  sonj^ea  aiisi&ilùt  à  se  méoa^rua 
tt  l'aduiiaistration  des  linanees.  On  prë- 
i  dans  celle  drconslancc  Mlriibuau  le 
du  contrrtlour  général  de  Caionne.  Il 
\i,  et  n'cueillit  dans  ce  contact  avec 
kox  minislértels  des  notion»  également 
son   inslruction  lloancière  et  &  sa 
(rivée.  Cl!  fut  ainsi  que  Talleyrand  do- 
re les  afTâires,  l'agiotage  et  la  galanterie 
années  d'une  existence  ou  ta  pratique 
ivoirs  sacerdotaux  tint  nécessairement 
î    de  place.    Il   se  brouilla  plus  lard 
|lbeau,  qui,  dans  une  lettre  adressée 
i  d'Entraigues,  dépeignit  sous  les  cuu- 
I  plus    noires    Vhifdinc  conduite  du 
Périgord.  Celte  mé>in(elli(;ence  snbsisU 
iBncs  do  l'Assemblée  de  1780,  od  lous 
tient  apporter,  avec  le  sentiment  dan- 
"une  po>ition  déctas&ée»  un  é^ai  renuiu 
,,  d'esprit  et  d'immoralilé.  Habituelle- 
uigenls  généraux  du  clergé  obtenait^nt  des 
j^l'cxiiiration  de  leur  mandat.  Louis  XVI 
Ire  trois  ans  la  nomination  de  Talley- 
Ce  fut  |>arliculièieinent  k  raison  <le  ses 
[Adh^inislratifÀ  qu'il  fut  promu^le  I*''  oc- 
IS,  à  t'tH&i-Jié  d'Aulun.  Membre  de  la 
s  notables  (nov.  1768),  qui  précéda 
àtiou  d(.*s  étala  (généraux,  il  s'^  lit  re- 
lar  l'abundance  de  son  langage  dans  Ir 
idées  nouvelles,  et  fut  député  par  le 


clergé  de  sou  diocèse  À  l'Assemblée  mémorable 
qui  devait  ïixer  les  destinées  fie  la  France.  11 
s'y  montra  lidèle  à  ses  antécédents.  Dès  l'ouver- 
ture des  sE^ances ,  il  insista  {mur  la  vériGcation 
colteclivc  dcsiJouvoirïîjCl,  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  se  prononça^  dès  )e  19  juin  1789,  pour  là  réu- 
nion des  membres  du  clergé  à  la  chambre  du 
tiers ,  qui  avait  pris,  le  17,  la  dénomination 
â'Assembtiie  nationale.  11  provoqua  l'anuula- 
tion  des  mandats  impératifs  donnés  aux  dé- 
putés par  les  bailli.i>^es ,  et  la  suppression  des 
dlineii  accordées  au  clergé,  en  faisant  mentionner 
que  le  décret  qui  la  prononçait  avait  été  rendu 
à  l'unanimité,  Ctis  premières  garanties  données 
«uparli  novaleurie  tirent  élire  membreducomilé 
de  C4mslitulion  avec  Mounier,  Sieyès  et  Lally- 
Tolendal.  Il  pril  une  pari  active,  en  cette  qualité, 
k  la  fameuse  Déclaration  des  droits.  Il  fit  partie 
de  la  dûputation  que  rAssenibléc  désigna,  après 
la  prise  de  la  Baslille  (  ti  juillet  ),  pour  aller  ob- 
•server  les  causes  et  les  caractères  de  ce  grand 
mouvement  po|Milaire  (t).  Ce  fut  Talleyrand, 
enfîn,  qui,  dans  la  séance  (fu  10  octobre,  porta  À 
la  tribune  la  première  motion  relative  a  l'aliéna* 
tlon  des  biens  du  clergé.  Il  posa  en  principe  que 
cet  ordre  n'était  pa»  propriétaire  dans  le  sens 
réel  de  ce  terme,  et  que  puisque  la  nation  avait 
te  droit  incontestable  de  réduire  et  même  do 
supprimer  les  aggrégalions  reiigieudes,  c4'Ue  fa- 
culté s'olendait  au  {loovoir  de  dispo.^or  des  im- 
meubles eccléâia  s  tiques,  à  la  geulc  condition  d'as- 
surer aux  titulaires  une  subâisUnce  calculée  sur 
les  inlenlion&  des  fondateurs.  Il  pro[)utyait  d'ap- 
pliquer k  l'extinction  de  lio  millions  de  rentes 
{lerpiUueiles  ou  viagère.*;  do  l'onéreux  impAt  de 
la  gabelle  et  h  la  fondation  d'une  caisse  d'amor- 
tissement, le  produit  de  cette  opération.  Le  dé- 
cret du  13  février  1790,  portant  suppression  des 
ordres  religieux,  excita  dans  le  cOté  droit  de 
l'Asseroblée  une  impression  très-vive  d'irritation 
et  <te  méfiance,  et  plusieurs  membres  deman- 
dèrent que  la  religion  cattiolique  fût  reconnue 
comme  religion  de  l'État.  Ce  vuni  fut  repoussé 
par  l'Assemblée  (13  avril),  dont  le  refus  inspira 
nne  prulestaliou  couiagcuso  de  la  uiinorité,  â 
laquelle  s'associa  le  clergé  des  provinces,  et  no* 
larmnent  r^ lui  dn  diocèse  d'Anton  ,  qui  ne  put 
émouvoir  l'impassibilité  systi-matique  de  son  pre- 
mier pasteur.  Talleyrand  fut  élu  président  trois 
joui-s  après  (  16  févr.}.  Il  fournit  bientôt  h  la  ré- 
volution un  gage  plus  éclatant  encore  par  son 
concours  à  la  célébration  de  la  messe  qui  eut 
lieu  le  14  juillet  1700,  dans  la  vaste  enccinledu 
Champ  de  Mars,  A  l'occasion  de  la  fédération 
nationale  :  cérérronie  imposante  par  l'accord  de 
tant  de  gentiinentb  et  d'espérances,  mais  qui  mar- 
qua le  terme  d'une  monarchie  de  quatorze  siècles. 


(I)  Lorsque  Ici  buu  priiscatéet  par  lo  premier  co- 
mlù  oe  coQftitiitioo  eureni  «Mit  repouâUa  par  l>i«eni- 
Miîe,  U  foira  oaoi  le  noiiveiu  comuiï,  qui  firopou  <ue- 
ceMlvrnicnt  In  iltfcn  dteieU  dont  ic  compiiu  U  cooi- 

i    UtuUDU  lie  1791. 
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S.in!i  n^ïiirci' parmi  les  promotour!4<le  1a  con^titu-  i 
lion  civile  tlucIcfRè,  lancyMnil  f'j  associa  par 
utiJisifTitiini^nt  explicite,  vl  le  28  rUuieinliro  I7W 
il  pWla  scnncnt  .'i  crUt'  ronfitUutîon.dont  le» 
roDs<^uences  it«vlnn.'nt  si  (uneAtt'ft.  En  rnéme 
li'inpît  il  su  ildmUfle  l'iVvfiché  iPAutun.  Il  pressa 
liJiuteiiK^nt  fion  clergé  de  suivre  son  exempte  en 
di^clarant  que  les  décrets  de  rAs><!inb1i^e  ne  ren- 
fermalimt  rien.  •  qui  dftt  nlarmer  \n  oonsetence 
la  pins  craintive  »,  et  qu'ils  n'étaient  sur  presque 
loUH  k.4  poinl»  •(  qu'un  refour  aux  lois  tes  plu$ 
pnres  de  l'Église,  que  le  temps  ou  les  [KtssioDS  liu- 
inaines  avaient  t>i  (''trani^nnent  allértk>s  »  :  If^inoi- 
guAKe  ju  luoitis  >iin|îutii.>r  'le  la  pari  de  Dtoiiune 
qui  devait  pa-t^irr  t^ut  le  re^tc  de  sa  vie  dans  le 
plus  complet  abiiHiion  deâ  )oi*t  de  l'Irise,  et  qui 
pi'ouve  suralwnduniment  combien  tes  dogmes 
^(émenluEre.c  du  cliHstianisrrie  sont  étroitement 
li(*s  à  rorpanÎMtion  ecclésiastique.  Peu  de  temps 
Qpr^s  il  sacra  de  ^s  mains  les  évéquos  élu^  do 
l'Aline  et  du  Finistère  {ï4  (évr,  t791J,  c!  brava 
otivertemeul  le*  brers  [lontilicJttix  qni  iléclarèrent 
schismaliqiuvs  tous  ceu\  qui  avaient  coopi^rë  à 
ces  actes  sacrilj'-ges.  Nous  devons  ajottler  que 
dans  im  disrours  extra-parlementaire, qu'il  pro- 
nonça à  cette  i^poque,  Talleyrand  protesta  liau- 
temeot  de  son  attadiement  .tu  tiaint-sie^t' ;  mais 
la  sincérité  de  cette  iléclaralîon  ne  peut  que  pa- 
raître BUftpecte  en  la  rapprochant  de  sa  conduite 
passée,  et  cette  défiance  n'e.<tque  trop  autori- 
tiee  par  la  part  plus  ou  moins  ostensitHe  quH 
prit  à  U  conversion  de  l'église  de  Sainte-Gene- 
viève eu  un  temple  profane  destiné  â  In  sépulture 
des  liommes  illustres  de  la  France.  Talleyrand, 
HdMe  au  souvenir  d'une  ancienne  amitié,  avait 
visité,  pendant  sa  courte  maladie,  Mirat}cau,  qni 
le  elioisit,  avec  le  comte  de  La  Marck,  |)our  exé- 
culi'ur  teivtamcn taire.  A  la  suit<*  d'une  émouvante 
allocution,  îl  dunna  lecture  4  l'Assemblée  de  son 
dernier  discours  (-i  avril  1791),  que  la  motl 
l'avait  ernpCché  de  prononcer,  tl  avait  élâ.  élu  eji 
janvier  p^'-cé^Ii-nt  membre  du  directoire  du  dé- 
parteuient  de  la  Seine,  où  il'siégeaavecSieytîS, 
Rotlerer  elLaRodiefoocauId.  Mats  il  refusa,  i 
rexemple  de  Sieyé»!,  le  siège  épiscopal  de  Paris, 
vacant  par  le  refus  de  serment  de  M.  de  Juigné. 
Celte  première  pliase  de  la.  vie  publique  de 
Talleyraad  fut  marquée,  lidtous-nous<Ie  le  recon- 
naître, par  des  actes  twaucoup  plus  recomman- 
dablesque  quelques-unsdeceux  que  nous  venons 
de  rapfieter.  n  coopéni  utilement  ik  Telnboration 
des  nombreuses  mesures  financières  dont  l'As- 
semblée conslituanio  eut  à  s'ocoiper.  Il  loi  sou- 
mit le  projet  d'un  r&glcment  destiné  h  com- 
pléter on  pour  mieux  dire  à  remplacer  la  création 
d'une  caisse  d*amorlis(,entent,  avortée  entre  les 
mains  du  contrôleur  général  de  Calonne,  et  de* 
voila  avec  une  remarquable  safïacitc  tous  tes 
périls  attachés  à  l'émission  des  assignats.  C'est 
sur  sa  proposition  que  fut  rendue  la  loi  du  19  dé- 
cembre 17110,  qui  fiert  encore  anjourd'biii  de 
base  K  la  perception  des  druits  d'enregistrement. 
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Enfin  il  prépara  les  voies  à  l'adoption  du  prin- 
cipe de  l'Aniformité  des  poids  e1  mesures  et  «Ib 
quart  du  méridien  pour  base  du  nouveau  systéin'* 
métrique,  *'t  provoqua  PaTis  favorable  de  Wn- 
ilémio  des  kicicnces  par  un  mémoire  bi» 
lui  adressa  h  cet  eflel.  Mais  de  tous  l-- 
législatifs  ije  Talleyrand,  le  plus  import 
rapport  qu'il  lut  i  l'Assembléi',  au  no 
mité  de  coufttitution,  dans  - 
Il  septembre  1791,  sur  1  i 
rapport  conçu  dans  l'esprit  largc  et  . 
Temps,  où  toutes  les  branches  de  I'en.>  i 
sont  étudié^'s  avec  une  prévoyante  si'Il' 
I  qui,  sans  nit>jiat(er  l'ancien  régime,  fui; 
h  l'instruction  religieust;   une  part  à    j 
convenable.  Ce  travail,  où  l'on  voFI  i 
création  d^m  Institut  national  mmmr'  i 
ment  de  l'édilice  intellectuel  dont  îl  pose  1 
déments,  fut  prégenté  trop  tard  pour  snhi 
preuve  de  la  discussion;   mais  ou  ne  s-n 
douter  qu'il  n'ait  été  consulté  avec  fruit  lortqoe 
les    assemblées   postérieures    s*oc4;upèreiit    1* 
mettra  l'instrurtion  publique  en  tiai-monir;  àur. 
la  nouvelle  organiftation  politique  de  l.< 
Enfin,  ce  fut  Talleyrand  que  TAssetnl 
tituante  chargea,  le  10  février  ITDO,  ' 
une  adresïie  au  peuple  français  potir    : 
confiance  par  un  ('XfH>5é  sommaire  tU  ^^  i.-. 
vaux.  Le  futur  diplomiite  s'acquitta  de  cette  Ikhe 
avecl>caucoupdVspntetd*UahtIeté.  Mnis,  .<iii>':' 
plus  tard  par  le  département  de  la  S< 
au  roi  des  représentations  sur  \f.  ctn>i 
conseillers,  il  dé(»osa  te  10  avril  1791 
mains  de  Louis  X^T  une  remontra  iir 
rieuse,  et,  par  une  insinuation  qui  Tu" 
comme i»erRonnello, il  l'exhorlAhs'enti.. 
plus  fermes  appuis  de  la  lîtwrté    ».   Dans  ^ 
même  qualité  il  participa,  le  s  décembre  tiv\, 
h  une  déclaration  eu  faveur  de  la  lilHrté  d<!W*- 
cience,  au sujelde mesures  rÎRoureuses  piopmM 
contre  les  prélrct*  inseruientés. 

Ce{H?ndaiit  les  dangers  de  plus  en  plus|irft 
sants  de  la  famille  royale,   l'invasion  p 
slve  des  idées  anarchiques  et  les    intrlgii 
l'émigration  déterminaient  des  prépaédtffi 
n&cants  de  la  iwrt  des  (missances  iriin) 
La  gouvenicmcnt  entreprit  de  conjurer  Icj 
tilités  pur  des  négociations,  et  Taltcyr; 
envoyé  K  Londros,  sans  raraclère  officiol 
proposer  au  cabinet  de  Saînt-Jaines  une  att 
nationale  en  opposition  au  pacte  de  faini'ip  fi«i» 
les  parlî.san?  de  la  cour  chercîwieut  i  T. 
leconlincnt.  Il  partît  au  mois  de  fév- 
avec  le  duc  de  liiron  (I-iuzon),  son  f 
son  ami.  U  se  trouva  dès  l'abord  en  t\<--- 
venlions  (lue  suscitait  dans  les  liautr 
déré^l ornent  de  .'^es  moeurs,  et  don; 
bientrtl  la  défaveur  par  la  li%èreté  de  s, 
et  par  ses  liaifK>uà  plus  ou  moins  ilii- 
les  meneurs  de  l'opposition  (1).  ïnlteyi.i;.  : 

m  Lettres  de  ODuvimeiir  Uorrli  Ir  G.  WubloBtM,'' 

n  levricr  nn,:  ,,i.    . 
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uKvae  coaUMKe  aa  roi  George&  III,  dî  h 
uvcc  qui  il  eut  plusieurs  conferenc«â«  et 
Ut  mos  avoir  rien  wtnclu-  A  l'av^jieuMail 
jinourifz  âu  ininitit^re.  c^ttc  négociation  fut 
le  ;  et  coruiQo  TalU^yraod ,  duraut  le»  deux 
is  qui  soivîrcDt  &a  sortiti  <lo  l'Assemblée  oa- 
e,  ne  pouvait  rmnplir  aucune  fonction  h  la 
latiun  (lu  pvuvuir  cxecutil,  M.  de  Chau* 
l^ioaUrc  de  1*  g^rde-iobe  rie  Louis  XVI, 
■CDé  au  fiOâtcirainbaâMdeur  (avril  17i(2), 
pt  ordre  de  coopcrer  soa&  ce  litre  oflidt^l 
léinarrhcâ  du  véritable  négûcinteur.  Talley- 
l'appliqua  surtout  a  •ifiaiblir  lea  i  m  pressions 
jses  que  faisait  nttUie  dans  le  cabinet  bri- 
]ue  l'état  intû]irur  de  la  France;  mais  se» 
5  furent  contrariés  par  l'allitiide  ouverte- 
rcvoiutionnaire  de  âon  jeune  collègue,  et  il 
wà  lie  lord  Grenville  qu'une  nule  êva^ive, 
belle  la  cour  de  Londres  se  déClai-ail 
ÎKrente  à  tout  ce  qui  se  passerait,  pourvu 
.  France  r«ip**ctat  les  droits  des  puissances 
litres.  >>  Il  revint  A  la  diarge,  tf^nta  la  con- 
i  britannique  par  TappALde  quelques  avan- 
commerdaux  j  de  certaines  cooccâsloDS 
>rialv!«,  et  il  essaya  d'intéresser  le  cabinet 
i^rter  m/'-diateor  entre  la  France  et  les  £fats 
lentaox  (i).  Le  ministère  déclina  cette  pro. 
OD  ;  mais  Talleyrand  réussit  â  en  obtenir 
léclaration  formelle  de  nculralili^.  que  les 
m  du  gouTcrnement  français  célébrèrent 
EvD  triomphe.  Ce  riïsultat  ne  fut  pas  en 
BB  im(>ori;ince.  Il  Influa  sur  le  sort  d&t 
EtioRB  alors  oovcrtes  avec  la  Prusse,  qui 
t  tODJourfi  montrée  moins  animée  que  l'Au- 
et  tes  autres  puissances  du  Non).  La  neu- 
i  du  cabinet  anglais  diçi|>arul  bipiitât  en 
b«  de  la  sanglante  péripétie  du  tuaoDt; 
fcrand,  k  peine  de  retour  en  l'rance,  se 
RuUc  aux  accusations  riti  parti  révolu- 
are,  qui  lui  reprocha  d'avoir  secrètement 
ié  dans  l'intérêt  duducd'Orléan».  fl  triom- 
aui)  peine  de  cette  première  atla(]ue  porltSe 
t  l'As&emblee,  et  deiTuiura  quelques  jours 
«,  oà  ftes  liaisona  avuc  Danton  et  Lebrun 
filèrent  à  son  égard  des  inipulations  plus 
tses  encorH.  Un  de  ses  biugrapbes  Ta  bau- 
it  accusé  d'avoir  conseillé  l'incarcération 
famille  royale  et  même  d'être  entre  dans 
lorte  de  complicité  avec  les  ordonnateurs 
ia&sacr<>s  de  septembre  {7).  L'histoire  ne 
Il  admettre  des  inculpations  aussi  graves 
e  simples  allégations  ou  de  values  con- 
«SK.  Quoi  i}a'il  en  soit,  Talleyrand  ne  re- 
B  k  Londres  que  le  10  septembre  1792, 
jrd'un  pdsseiiort  qui  donnait  à  son  voyage 
ICC  donc  nii:]Kiun  diplomatique;  mais 
après  son  départ,  il  fut  décrété  d'nccu- 
décembre;,  parauilc  delà  dcc-ouvcrte 

.tiréa  4ei  puptert^'un  hotnae  a'F,iat,  t-  II, 
iTÊliêfratiâ  daiwla  1*^  (ilUlon  <Ic  la  /HopmpAtc 


d'une  lettre  de  M.  de  Laporle,  intondant  de  la 
liste  civile  de  Louis  XVI,  qui  le  signalait  comme 
disfiosé  ù  ierotr  ce  prtnr**.  Il  se  déshonora  en 
pure  perte  en  repoussant,  dans  une  lettre  au 
présiilrnt  do  la  Convention  (  12  dt^c.)»  l'inculpa- 
lion  de  dévouement  qui  lui  était  fqili;;  le  décret 
fut  inainlenu;  il  fut  |H>rté  sur  la  li^le  des  ti- 
grés, et  «a  pusilion  en  Angleterre  devint  bientôt 
inlolérable  cotre  les  proRiiplious  du  parti  révo- 
littionoaii'c  et  leâ  TexalK>a'^deséinigrésrQyaJi$tes, 
Ce[)eudaul  il  continua  de  ni^gociernu  nom  de  la 
république  française,  atin  de  retarder  ftinon  de 
prévenir  une  rupture  dt^milive  entre  les  deux 
nations.  Mais  la  uiuritie  Louis  \V1  iioulcva  l'in- 
dignatiou  publique,  et  le  ministère  anglais  ré- 
pondit à  ce  «entimenl  par  lu  proclainatictn  de 
lalieH-itilti  lui  d'expulsiim  parti culiérejuent 
dirigée  c<Hitre,ccrtaînâréfugi<^  français. 

A  lu  lUveur  de«  rappuris  i>ecrels  qu'iL  entre- 
tenait uvL'c  lepdrti  tory,  lalle^raud  parvint  peu* 
dajit  une  aunéert  faire  tête  à  l'oraKu;  mais  l'im- 
prolfâtioo  universelle  ayant  été  suiexcilée  par  le 
di-vclop(wmenl  du  régime  terroriste,  le  catu'net 
cessa  d'excepter  l'cx-constilutituinet  de  la  pi-os- 
cripliou  dirigée  conlrc  éts  compatriotes.  Il  â*en> 
barqua  pour  Its  ÊtatH-Uuis  le  3  février  I79i, 
avec  deu\  de  ses  auclens  cotlèguei»,  le  duc  de 
La  Rocberoucauld-LiaDCotirt  et  M.  de  t3e:iumetz, 
8ur  un  Irâtiment  dauoiâ  qui  les  transporta  i 
FbiJailcIpbie.  Ctt  exil,  sans  aucune  autre  com- 
pensation que  ses  rapports  avec  ses  compagnons 
dedisgrAcû,  demeura  l'un  des  souvenirs  les  plus 
pénibles  de  sa  We.  Au  bout  d'un  an  <le  séjour 
au  deU  des  mers,  T&lleyrand,  las  de  son  inac- 
tion, rédigea  le  16  Juin  1795  une  pélîtioo  pour 
faire  révn(]ner  la  sentence  de  ttannirisement  portée 
contrelni.  H  quitta  Pbilndrlphie,  et  vint  attendre 
à  Hambourg,  puis  h  Amfteidam,  le  résultat  de 
tes  démarches.  Ce  fut  dans  celle  dernit^re  vîlle 
qu'il  apprit  qu'un  décret  de  la  Convention,  rendu 
le  4  septembre  1795,  sur  la  propusitiun  de  Ohé- 
nier  lui  vendait  la  lilwrié  de  revoir  son  pay«.  Avant 
de  l'entrer  en  Frant».  il  travailla  t\  conquérir  la 
faveur  du  Directoire,  qui  venait  de  se  constituer, 
(>ar  une  mission  secrète  qu'il  obtint  auprès  du  gou- 
vernement prussien,  dont  il  prépara  In  neutralilé 
par  d'adroites  manu'uvres  et  par  d'utiles  dêu>u- 
verfes  sur  les  hommes  et  les  cbtises.  Il  avait 
fait  k  Hamboui-g  la  connaissance  de  M'ue  Grand, 
née  Worlhée,  jeune  anglaise  di\'ofcée,t  d'une 
grande  l>eaufé  mais  d'au  esprit  très-médiocre. 
Il  s'attaclia  publiquement  k  elle;  mais  cette 
liaison  ne  Tempècha  pis  de  se  livrer  h  d'autreç 
galanlerie<4,  dont  l'une  eut  |H>nr  d<taoueincnt  le 
Ktiicide  de  la  victime  qu'il  avait  abandonnée  après 
l'avoir  séduite.  Talleyrand  arriva  k  Paris  avec 
M'"*  Grand,  au  mois  de  mars  179B.  Il  a^empreua 
d'aller  voir  M^o  dp.  Staël,  qu'il  avait  précédem- 
ment rrnconti^e  diez  son  père  et  dont  les  Ins- 
tances avaient  fortement  contribué  à  la  proposi- 
tion de  Cliénier  et  au  succë?  qu'elle  avait  obtenu. 
H*"^  de  Slaél,  douée  d'un  esprit  austi  actif  quo 
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brillant,  était  l'Ârce  d'une  coterie  alors  Tort  pui&- 
MQte  à  la  iititite  cour  th  Barras.  TaUeyramI  s'at- 
tacha i  elia  avec  (ouïe  la  ferveur  d'une  anibi- 
tiuii  gttinulée  par  le  délabrement  de  &a  fortune, 
réduileeu  ce  ih ornent  k  un  modeste  capital  do 
cinquante  raille  franes.  Ce  fut  M™"  de  Staèl  qui 
l'ialroduisit  au  Cercle  constitutionnel^  oîi  il  ren- 
contra divers  personnages  appartenant  aux 
splières  élevées  de  l'opinion  républicaine.  Il  se 
lia  en  rofime  temps  avec  plusieurs  lemines  re- 
cherchées j)Our  rélégaiice  de  leurs  manières  ou 
l'importance  de  leur  crédit.  Quelques  communi- 
cations DpporluTiesâ  l'Inflitut,  qui  Tcnaitd'Alre 
établi,  et  qui  Tavail  élu  parmi  ses  membres, 
achevèrent  de  populariser  aon  nom,  et  le  là  juil- 
let 1707,  par  la  protecliuu  (ie  Barrai>  et  malgré 
la  répulsion  absolue  de  Carnot,  que  révoltait  le 
cyni&me  de  ses  principes  et  de  àon  caractère,  il 
Tut  nommé  mînistrei  des  relations  extérieures  en 
remplaiement  de  Gharleâ  Delacroix.  Ce  choix  fut 
généralement  bien  accueilli.  Inoffensif  et  réservé, 
Talleyrandfl'ofTusquait  aucun  parti,  et  Mm  habi- 
leté connue  paraissait  un^age  en  faveur  de  la 
paix  {I). 

LfiA  premieni  regards  du  nouveau  ministre  ae 
tournèrent,  avec  une  &ùrc\é  de  pressenti nieat  qui 
ne  fabandonna  jamais,  vers  Je  jeune  général 
dont  le  génie  avait  ramené  la  vicluire  sous  nus 
drapeaux.  Il  annonça  au  comman<lanl  en  chef  de 
Tarmée  d'Italie  Ka  nomination  dans  des  termes 
flatteurs,  et  s'appliqua  â  gagner  aa  confiance  en 
le  tenant  exactement  au  courant  de  ta  situation 
inlérieure  de  ta  réimblique.  Tout  se  préparait 
alors  pour  une  réacliun  violente  de  la  minorité 
des  deux  œnseils  législatifs  contre  une  majorité 
plUA  bruyante qu'homo|:;éne  et  résolue,  mais  dont 
l'influence  et  les  progrès  fatââientcj'atndreunecon* 
tre-révolution.  Les  impatiencesel  les  excitations 
des  généraux  Hoche  et  Bonaparte  déterminèrent 
le  coup  d'État  du  lalYuctiilur  (4  i^upt.  1797),  oi'i 
Ton  ville  Directoire  reproduire  au  nom  delà  li- 
bellé tous  les  excèjï  de  la  tyrannie. Tâllejrand,  qui 
n'y  avait  pris  qu'une  part  inostcnsible,  ^n accepta 
le  amtcÈs  par  une  circulaire  diplomatique  pleine 
des  griefs  imaginaires  et  des  assurances  falla- 
cieuses par  lesquels  tous  les  gouvernements  es- 
sayent de  légitimer  les  recours  h  la  furce  bru- 
tale :  •(  Vous  dire^i,  écrivait  le  mijiislre  h  see 
agenl^r  que  le  Directoire,  par  son  courtine ^ 
détendue  rfe  ses  vues  et  le  secret  impénétrable 
qui  en  a  préparé  le  Buccès,  a  montré  un  plus 
haut  degré  qu'il  possédait  l'art  de  gouverner 
dans  les  monnents  les  plus  difliciles.  u  Celte  as- 
tucicusti  apologie  du  coup  d'État  de  fructidor 
grossit  aux  yeux  du  public  la  part  réelle  qu'il 
y  avait  prise,  et  Xalleyrand  obtint  bientôt  une 
importance  très-renommée  dans  l'adminislration 
directoriale  (2).  Les  négocialiona  qui  aboutirent 
aulraitâdeCamiKt-ForinloC  17oct.  1707)  avaient 

|l|  W.  rJiS  'jTrti/dtrrrtïicI.par  M.  ilc  VUkmarwl.  cM.  vui 
-  mtt.  (lu  inrertnirf.  par  M.  de  llarantr»  tir,  IV. 
IJ  Af.  de  TaUtyrand,  par  M.  de  Villcmarcst,  cb.  ix. 


été  conduite.^  par  le  général  Bonaparte 
nelleinent  et  en  oppositioa  aux  inteolî 
Btrecluire,  qui  aurait  voulu  que  le  n^gin^^  j^ 
par  raffranchissement  complet  de  la  P^  ^l^ 
italique,  tirAl  un  meilleur  parti  de  son  ^1 
aaccès.  Bonaparte  fut  poussé  k  cette  cp-^-^^^ 
paràÉiquo  par  de»  consittéralions  milil^^^ 
politiques,  mai.s  i^urtoiit  par  une  dépèce ,;#^ 
liilenljelle  de  Talleyrand  ;doii  ré:îulta!l  .^^' 
ment  que  la  puerre  ou  la. paix  dépe^^^^ 
parti  qu'il  choisirait  (1).  L«  traité  de-^^^ 
tormio  éloignait  les  Etats  liéréditaires^^^^^ 
tièrea  françaises,  cédait  Venise  k  l'Au^:^  ^ 
échange  du  Milanais  et  de  Mantour;^ 
donnait  à  la  France  les  Pays-Bas  at^ 
et  reinellaît  k  nos  troupe»  l'imporlanl  .3 
de  Maycnce.  C*  fut  le  premier  acte  de  .^ 


sance  solennelle  de  la  république  frao^ 

posèrent   ft  PAntriclic  nos  armes  vf 

Cependant  le  Directoire,  dans  son 

meut,  hésita  à  leratitter^  mais  il  n'osa 

l^opioion  poblipue,qui  s'y  était  iiuml 

ble,et  Tadeyrauii  écrivît  au  héros  paci  ^  ^ 

It^îlre  pleine  des  témoignages  d'adi 

plus  eoiphatiques;  c'est,  lui  m  ami  a 

paix  à  la  Bonaparte  (2)  >•.  Le  miuis 

merle  général  plénipotentiaire  au  con( 

ladt»  où  fc»  envoyés  de  la  répulliq 

et  de  ri^mpirc  devaient  débattre  le^ 

la  [lalx.  niais  dès  les  premières  coofe'  ^ 

d'ennui  et  plein  de  <lépit  de  la  puift5&  • 

dont  lui-même  s'était  prêté  à  invci^r  j 

toire,  il  quitta  Ratitadt  et  arriva  le    t 

1797  k  t^uria,  où  son  voyage  avait  a»^ 

avec  lîarras  et  TalJeyraod.  Ce  fut 

qui^  cinq  jours  après  ,  présenta  le  g^ 

liârtc  à  l'audicoce  solennelle   des 

aux  ministres  et  aux  principaux  fci:: 

de  l'État  réunis  dans  la  grande  cour 

huiirg,  en  prési^nce  d'une  foule  îi 

déc.  ).  Le  tour  ingénieux  mais  un  p(^ 

de  sa  harnikgue  fut  plus  remarque  c^  * 

il  mit  heureusement  CD  parallèle  le^ 

dcstes  et  laborieux  du  jeune  liérosar. 

de«r  personnelle,  et  prévit  délicateioct—  ^'-fc' 

où  il  faudrait  rarracher  aux  douceurs  d^^^V^ 

dieuse  retraite  :  «  La  France  entière tt/»r>^^ 

ajoutait  l'orateur;  peut-être  lui  ne  le  ht»  f--^**!; 

leile  e^t  sa  destinée.  «  Ce  fut  encore TiÛ^/'^W 

que  les  directeurs  régicides  chargèrfinl  dt    '^ 

vter  Bonaparte  à  la  cérémonie  annivert^p^^^ 

3  i  janvier  ;  muis  tout  ce  qu'on  put  obteidii 

c^esl  qu^il  y  assi>>terdit  comme  simple 

de  rinstitut,  et  il  n'en  fut  que  plu« 

C'était  l'époque  où  l'on   se  préoccupai!  < 
ment  d'une  expédition  projetée  contre  U 
lerrc,  et  lf>  lemlemain  même  du  truite  de  Cini» 
Forrniu    Bonaparte  avait  été  dési^iné  \ 
commander.  Toujours  habile  k  sai.^ir  le 
de  l'opimou  publique,  Talleyrand  salisâlàl 

il)  HUmoiret  de  SiapotMn^  Guerre  d'IUDe. ck I2u 
(Il  Ultrc  catkadraUclU  ilu  u  octobre  ITIT. 


»  0: 


TALLEYIVAND 


fll8 


wrfMntëjSfnne  circulaire  (  4  janv. 
il  il  fhmonçait  avec  beaucoup  d'énergie 
ices  et  les  perfidies  du  cabiuet  brilan- 
'preiscrivait  à  tous  les  af^ents  iliplomati* 
formAtion  d'une  ligne  active  et  zéli^e 
le  dernier  eiinemiquc  la  rt^publifiuceût 
rt!  ».  Alais  ni  Tallcyrand  ni  Hona|>artc 
>\aieDt  -se  ri  eu  cément  à  la  rt^'dliiialiun  d'une 
reprise  mus  uu  ^uuvertienicnt  aus^i 
iissi  dénué  de  ressources  que  le  Ulrec- 
inaparle  militait  dès  lors  une  autre 
Wy  et  ne  se  servait  des  préparatifs  de 
Ile  projetée  que.pour  eu  changer  la  des- 
II  prolongeait  6uus  le  même  prétexte 
ir  à  Paris,  doDi-l'éelitt  et  ladurée  com- 
ïîënl  h  fatiguer  le  Directoire.  Il  n'est  pas 
\i\  que  Talteyrand,  pour  lequel  il  avait  pris 
oap  de.  goùtf  n'ait  été  avec  De^aix ,  ami 
ulier  du  général,  un  dc^i  premiers  confi- 
de  l'expédition  d'Egypte,  Ce  projet,  que 
)arte  avait  embnitiMi  d'abord  avec  uue  vive 

^mais  dont  les  diflitiillés  n'avaient  pas 
ni  appardltre,  fut  runduit  dans  un  ser.ret 
et  toutes  les  études  préliminaires  cu- 
ieu  sous  sa  direction  exclusive  (t).  Ce  ne 
l'alors  qu'il  en  lit  part  au  Directoire,  qu'il 
îo  de  peine  à  entraîner,  soit  par  son  as- 
nt  personnel,  soit  |)arce  que  ce  plan  offrait 
yen  le  plus  convenable  d'éloi{>ner  l'impé- 
, général,  qui  avait  roriiiellenient  refusé  de 
jÉv  â  Rfisladt.  Cependant  les  complica- 
ftnaçantes  produites  h  l'extérieur  par 
Bn  de  la  Suisf«,  par  l'occupation  de 
HS'où  le  i»ape  a^ail  été  expuUé,  et  par  le 
Bi  départ  de  la  lé)ialion  française  h  Vienne^ 
t  en  question  pendant  quelques  jours  le  fait 
lie  l'expédition  ,  et  les  directeurs  virent 
nent  nii,  pour  conjurer  de  nouveaux  périls, 
r  faudrait  recourir  à  Thomine  dont  l'ambi- 
tur  iniipirait  tant  d'ombrage.  Ils  se  déci- 
l^fln,  et,  à  la  suite  d'une  scène  fort  ora- 
■e  général  recul  Tordre  d^  p:ti1ir  (:i  mai 
^ponaparte  avait  espéré  dissiper  une  des 
ittés  de  l'entreprise  en  exigeant  que  TaJ- 
id  fût  envoyé  comme  ambassadeur  à  Cons- 
■ie  pour  obtenir  le  consentement  de  la 
M'ocupation  de  l'Egypte;  maislepnidrnt 
Bkte  n'eut  garde  de  commettre  non  liahilelé 
:e(le  épineuse  négociation,  et  il  continua  de 
'  à  Paris  la  politique  torlucube  et  |>assion- 
l'un  régime  plus  prolît^Ule  à  sa  fortune 
A  ci>nsidé-ratîon  (1). 

Icyrand  avait  fortement  stimulé  par  ses 
lunications  rj)nndentielleK  le  mouvement 
mena  le  renversement  du  pa|Mî  (  février 
},  et  t>répar6  la  révolution  helvétique  (mars 
nt)t)ar  un  rapport  sort'insuftisance  desins- 
Uis  démocratiques  de  ce  pays.  Toutefois 
Ipliquesa  participa  lion  directe  au  détrAnc* 
lie  Sardaigne,  Charles-Emmanuel  [ V, 
lrc$  tf«  Mtt€  tU  lUeMo,  t.  i .  eU.  vui. 


dont  le  territoire  continental  (le  Piémont), 
entre  la  France  et  la  république  cisalpine,  con- 
trariait les  vues  du  Directoire.  Il  blAina  intime 
les  procétlés,  uo  peu  gourmés,  de  notre  envoyé 
Cinguené  (1;,  qu'il  remplaça  [lar  M.  d'£y- 
mar,  ancien  constituant,  plus  souple.  Mais 
Jouberl ,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
ne  s'âssocla  point  h  cei  ménagements.  Bien 
sûr  de  n'être  pas  désavoué,  Il  paralysa,  à  l'aide 
des  généraux  Gruucby  et  Clau/el ,  ses  lieute- 
nants, les  moyens  de  défense  du  Piémont  et, 
nioitié  par  ruse,  moitié  par  violence,  il  extorqua 
au  loyut  monarque  (9  dér.  I79S;  un  acte  d'âb- 
dicatiuu  contre  lequel  ce  prince  éleva  quelques 
jours  plus  tard  une  impuissante  protestation.  Le 
Directoire  voulut  aggraver  cette  déT>ossesaion 
l»ar  des  rigueurs  et  île  mnuvais  tniitcincnls , 
auxqudà  Talleyrand  réussit  k  le  sou.slraire.  Les 
Tifs  dlssentifUcnU  qui,  depuis  llnvasion  de  la 
Péninsule  italique,  couvaient  entre  le  royaume  de 
Niiples  et  la  république  française,  avaient  pris, 
dans  le  cours  de  179B,  un  caractère  plutt  décidé. 
Kncouragé  par  les  excitations  de  la  reine  et  de 
son  ministre  Acton,le  roi  dt;?japles,  Terdinand  IV, 
dirigea  sur  Rome  une  forte  roUmne  destinée  à 
relever  le  trOne  iKintilical.  Il  «'empara  facile- 
ment de  celte  ville  (2U  nov.  1793):  mais  les 
mauvaises  dtKpositions  du  géuéral  Mack ,  qui 
commandait  ses  troupes,  préiurërent  à  Cbam- 
pionnet  une  brillante  victoiie,  qui  lui  onvnt  les 
portes  de  Na[tles  (  23  jânv.  1799),  d'uii  la  cour 
et  la  légation  anglaise  s'étaient  enfuies.  Le  Ui- 
rectoiro  consomma  l'envahissement  de  l'Italie 
par  Poccupation  de  la  Toscane  et  de  l'état  de 
Lucf|ues,  et  fit  Irans^fércr  le  pape  h  Valence, 
ou  il  mourut ,  le  29  août  1799,  en  (urdonnanî 
à  ses  oppresseurs. 

Un  uir.ident  grave  acheva  d'édifier  l'opinion 
publique  sur  U  inoralilédu  régime  directorial  et 
d«  son  principal  ministre.  Les  ports  europens 
étaient  pour  lu  plupart  Ternies  aux  Anglais.  Les 
Américains,  devenus  rcbilles  à  celle  exigence, 
s'étaient  attiré  i>ar  ce  motif  l'aoimadversiun  du 
gouvernement  français.  Les  ctrcooslances  |Hjli> 
tiques  qui  avaient  in<in|ué  les  nnnées  179i'i  cl 
1797  dis[>oserent  l»*-<  Arncrir^init  A  phrs  de  r"n- 
descendance,  et  trois  plénipotentiaires,  les  gé- 
néraux Pinkney,  Marsliall  et  M.  Garry  TureAt 
députt^s  a  Paris  (ocl,  1 797 1,  pour  négocier  le  ré- 
tablissement des  twns  rapports  duCungrès  avec 
la  France.  Msis  des  ai'eiils  d'intrigues  circon- 
vinrent aussilât  ces  envoyés,  auxquels  ils  insi- 
nuèrent qu'ils  n'obtiendraient  rien  du  Directoire 
ni  diu  ministre  sans  un  bacritice  pécunbirc, 
évalué  au  chiffre  assez  ruud  de  1,200,000  fraucs. 
Les  pléuiputeutiaiics  se  récrièrent  contre  celle 

li)  Il  nt  plus,  en  lWr»nlau  rldlcute  leaucceidflli  pre- 
teailon  que  i;tneiiirné.ivait  ticféc,  de  (atre  admettre  u 
lemoieaiicoiirneTiirin  dam  le  costane  que  toretnitiea 
portaient  slur*  en  Krintc.  et  non  point  en  hatilt  de  cour, 
il  rtpoDdM  a  Glaeueiir,  fciri  rivllcde  ce  triomphe,  que  le 
gnuvernrtnrnt  trançaU  m  cl»U  repruenU  pu  da 
•ailcura  et  non  p:ir  drs  anitwt^adrleca.  > 


i 


^^^  ^BV  TàLLEVRâND 

«saf^ion,  ft(  la  n(*gociat!on  Vchwia  avec  une  ptr- 
lilicitti  fort  scaiifUkuse  iKiuiTalU'yriiuil,  à  l'in* 
tiinJU  duquel  Qp|>arleoaiVn(  puui  U  plupart  ces 
QuriuptcurséliuntiïA  (1).  Les  nitMiie^  tcataliveâ  Je 
^CoiTuption  .'>e  r^|>(Mèrentà  laïuËme  époque,  avec 

nuMne  «It^iDUâmiïnl.muiâ  avec  moins  ilV.cht, 
'fiuprë^  (li's  ineinbreÂdu  sénat  de  Hambourg.  Lo 
ÇAbinrt  porlugnis,  alarmé  ik&  préfuraliTs  j'imo 
ei;[KHJiUim  qui  meuaçail  en  lui  le  plus  fitlil» «lUiti 
(11!  l'Aii|j;leterre ,  hc  munira  inoinK  indocile  aux 
h|H'u|KiÂilionïï  <lc-<!  at^nts  cunliilenlioU  ilc  Uarraii 
et  (le  Tallc>ran(l.  j>i&  millions  rureut  proinis 
|ioar  prix  «l6  U  neutralité  du  gouriTiieinent  fran- 
çais. M.-US  Ui  Directoire  ne  arda  |>as  à  déclarer 
l'annulation  de  rod  engagemont,  s<nisle  prétexte 
vagut:  que  rAiigtett*.rre  dominalL  loiijour.i  les 
çuùitviisdu  Portugal  (2).  Le  Irai t(^  (lLr'^2iiiillet 
i79j  |>ar  lequel  i'ËAjuiAne  g'était  MiumiAe  à 
.ptiyer  a  la  France  un  âtilfsidc  annuel  de  fioixaiite 
millions  f  it^ndant  ia  durée  dn  la  guerre,  derint 
f^leineot.  qiidqucs  annéeî^  ^\ua  lurd.  la  sgurco 
dp  graves  JaculpaliuD8  contre  la  moralilé  Je  Tal- 
leyruud.  Après  la  bataille  dt?  MEireni^o,  le  pre- 
fuier  consul  chargea  son  ministre  de  mander 
au  cabinet  espagnol  que  la  Franco  n'avait  pliM 
besoin  de  ce  Hub^iile;  mai&  Talleyrand.  tjui  selon 
toute  apparence,  i>arlaj;i'ait  avec  Godoi  im  pré- 
lèvement illicite  sur  vvila  redevauce,  résista  k 
l'injonction  du  pi'eniier  cunï^ul,  cl  n'uliaudouna 
que  (•radueltement  la  subvention  stipulée  (J). 

Ce»  acle&de  corruplion  et  de  vénalité,  et  plu» 
encore  les  revers  accumulés  des  armiir^  du  Di- 
rectoire, en  ajoutant  au  dUcrédit  dont  il  était 
frappé,  amenèrent  la  sortie  de  trois  de  ses 
Tncu)t>res  et  son  ronouvellemenl  |)artiel,  à  la 
Buile  d'une  mani Ipstation  du  corpii  li^i;istalif 
(l8juin  17^*JJ.  Ce  cliangement  rendit  de  l'an* 
dacc  au  parti  jacobin.  Talleyranil,  devenu  l'ubjet 
piirticjilier  de  mn  aninu)fttté,  offrit,  le  20  juillet 
Îtub,  sa  démisiion,  que  Barras  et  Siejèà  acce^»- 
lèrcnt  ik  regret.  Lui-uiéiiie  désigna  pûiii  bon 
succciiseur  Reinliard ,  alors  ministre  en  Suisse, 
eu  qui  les  hommes  clairvoyants  ne  virent  qu'un 
intérimaire  oîlideux.  Ce  fut  dans  cet  état  de  dis- 
Hrâce  que  le  surprit  le  brusque  retour  dugénéia! 
Bonaparte  (9oct.).  Il  entrevit  f>ang  peine  lions  ce 
dernier  le  successeur  naturel  d'un  régime  décrié 
et  concourut  activement  par  ses  conseils  et  ses 
démarches  à  cette  révolution  du  18  brumaire, 
qui  devait  enfanter  l'oppression  la  plus  glorieuse 
et  la  plus  îibsolue  des  temps  modernes.  Tal- 
leyrand fut  rappelé  au  ministîîre  des  relations 
«xtérienres  par  les  consuls  provisoires  (  22  nov. 
1799),  et,  fort  de  la  position  qu'il  avait  prise, 
il  déclara  à  Bonaparte  que  son  intention  était 
de  travailler  avec  lui  seul. 

Ce  fut  assurément  un  coop  de  fortune  pour  le 
nouveau  régime  que  In  rencontre  de  ce  grand 
seigneur  aux  formes  élégantes,  souple  >•  habile, 

U)  Mëm.  tiret  éet  papi^ri.  olc  ,  I.  VI, (i.  l  cl  iulv. 

{Si  /btd-.t.  VI.  p.  W.  I 

(3]  Métii.  Sa  liovtoo.  U  vii,ctiap.  m.  1     :l] 
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a-l-on  dit,  h  deTiner  kspënsTës  secrètes  de  son 
maître,  comme  h  parer  des  charmer  d'un  lacel- 
lent  Ion  lu  uianifestaiiuu  des  perfidies  (wlitiqucs 
les  plus  odJcuscâ  et  à  jeter  du  ridicule  sur  toute 
refilé  ennemie  par  la  piquante  lertilité  Ae.  ta 
bonsmots  (1)".  L'exemple  et  les  manières  de  Tal- 
leyrand exercèrent  umi  Inllueu"^  ...,..,... i,ivi„ 
i  surl'aililuilif  dn  la  nouvelle  couc  :  ii 

d'ordinaire  asàiege  If-:  i-xiv-.ir^  ■ 
ii  i«ou  iiiiitaliuu.un  l.': 
de  dignité.  C*î.*nrcon' 
gères  h  la  considération  que  le  n  , 
obtint  rapidement  au  dcJtors,  <.' 
lilé  avec  laquelle  il  ^'établit  sur  < 
dodix  ans  d'sfïitatioiis et  avide  dr  . 
Le  nouveau  miniMru  parvint  par  il'aJ: 
xenaoce^  à  rétablir  la  Iwnne  liannoni 
France  et  la  Hus&ie,  elles  deux  ;• 
le  point  de  contracter  une  étroite  •• 

que  ta  mort  trafique  de  Paul  V\  ■,  niiii^  iH'l] 
renversa  des  projets  qui  menaçaient  l'Angldeni 
de  la  iwrie  absolue  de  ses  colonies    ,„  m--"— 
Talleyrand  avnit  été  moins  heureux  d.n 
t^ochUiun  traitée,  |>endant   l'armistice  i, 
la  bataille  de  Marcngo,  avec  le  comte  dn  Saint- 
Julien,  envoyé  de  re4n|)ereup  d'AuIricbr.  Ilv;u4 
n'étant  pas  muni  de  pouvoirs  suflisanls 
ses  instructions.  Les  acte»  préliininaii* 
entre  eu\( 28  juin.  isOO)  nelureut  point  aptiroi- 
vés.  François  il  exila  Saint-Julien,  et  roftiiafi'' 
recevoir  Duroc,  envoyé  du  premier  ronral.  tn 
hostilités  recommenrj>reot,    et  la   victolrs  àt 
lluhenllndcn(3  déc.  1800)  rendit  h  la  France  na 
a:;cendant  qui  lui  pcnnit  d'obliger  l'Autritbei 
C(m.<vutir  aux  conditions  qu'elle  avait     ■" 
quelques  mois  auparavant.  Xalleyraud  i 
l'organisation  de  hi  consulte  cisalpine,  ■'■• 
dn  Lunéville  (ï)  février  1801),  de  FI.- 
mars)  cl  de  lïadajo/  <?.ij.scpt.),  dont  ï 
r.onstiluer  ime  lit^uc  menaumte  rontr 
terre,  et  à  la  coudusîon  du  concordai 
du  pape  Pie  VU,  ^  celle  occasion.  U 
l'excommunication  prononcée  contre  h':  ' 
et  même  un  bref  de  sécularisation,  en  dëlu  >Ui 
29  juin  1802,  qui  lui  pcmiil  dVpouser  1»  M* 
Mme  Grjind,  avec  qui  il  vivait  mariLal" 
puis  plusieurs  années.  Le^  Iraitiià  qu<-  • 
uonsdo  menlionuer avaient alanné  Ui-' 
ministère   brilanmque.  La  paix  d'Ami'  i 
fruit  de  ses   apprôben-iions  (26  rntjr-^ 
mais  cette  paix  ne  tarda  pas  k  Ctre  iu>, 
le  refus  do  l'An^-lelcrrc  d'évacuer  l'Ile  •'■ 
Talleyrand,  qui  nvail  contribué  à  adou 
sentiment  de  lord  Whitworth,  blei^d'n 
que    alij;arade  que    lui  avait  faîte  le 
consul  aux  Tuileries,  essaya  de  conpi 
rupture,  soit  en  propoî^ant  de  remettra  ' 
dépôt  à  Tempcreurdi*  Hussic  jusqu'à  l.i     i 
sion   de  ces  dilTércnds,  soit  d'abandonner  aa 
Fraoçaiâ  la  po^ession  pruvituire  du  golfe  4 

.Vcfai.  tira  tfci  »a»kn,  d!c^L  VIL  Htf* 
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Tarente.CfSP\rM^dioDt&  échonèrenl  devant  la  rë- 
fit&Uncr  obstiore  'lu  cabinet  auj^lai^,  et  In  guerre 
TK-on^rncnça  presque  sms  întcrrupliun  Jcpuid 
1803  jusquVn  IBU. 

Il  ne  faut  pns  s'e^agt^rf^r  toiilefoi»  la  pnrtici- 
palton  iterbouiielle  do  Tall'jrand  aux  trailës 
el  au\  «iéfnarclifts  que  nous  venons  âe:  rap[)clor. 
De[K}uivu  J'itUVi»  hitn  arrôti^fis,  ^ént^ralement 
tmiieini  (lu  trfU'ail,  il  n'avait  aucune  <ie*  qualilLS 
d'un  mini<!tre  dirif^eanl  ;  mais  la  soopU'&so  et  la 
pénétration  ai:  son  t\4prit,  Aan  rarti  latent  |H)ur 
les  négon'alinns  en  raisairjit  un  ioglrurucnt  pié- 
cifux  ftuus  la  main  d'un  liommc  auaïi  femic  et 
dussi  rt^solu  que  lo  premier  consul,  «  auqui:!  il 
saitni|tarlacoaviclionni  par  Ieg6nî<;(l)  ». 
ainsi  qu'il  seconda  le  projet  conçu  par  le 
e  PÉtal,  apr^s  le  complot  du  .1  nivi^se,  tie 
Importer  ftan5  jugement,  au  moyen  d'un  sii- 
CûDSuUfî,  certaÎD  nombre  d'ennemis  plus 
«os  dangereux  du  rt^^mo  consulaire. 
e>rand  Joua  un  râle  plus  actif  dans  la  ca- 
pbe  qui  eni^anKlanta  la  Hn  do  ce  rf'îïinie 
«rs  IHo^i).  Savai-y.  danï;nn  intiTût  facile  À 
rendre,  a  ■■■nl.uhi^  sapart(ci|)atiuu  d'un  cu- 
rîurlèro  d'initialive,  eu  lui  imputant  la  dé&igaa- 
lîon  formelle  du  duc  irEnKliieji  comme  le  conjuré 
lie  marque  qu'avaient  entendu  sîj^ialev  le.scom- 
(»lic€*  do  Cadoudal.  Mais  en  écartant  cette  exfi- 
latioO  &urat)ondan(o  devant  une  volonté  aussi 
.ilMtOlue  que  celle  de  Napolrtm,  lapart  decompli- 
ciW  de  son  concilier  n'en  demeure  pas  rooiùs 
use.  Cette  im  pression  s'aggrave  encore  (pianil 
e  à  l>t  liante  ongine  de  Talle>rand  el  aux 
«menls  l>arUcuUerâ  qu'elle  lui  imposait 
Ja  maison  de  Condé  (2).  Dans  un  conseil 
li«r  le4iu  so*is  la  présidencr-.  du  premier 
,  et  auquel  assistaient  les  deux  autres  cou- 
^Tee  mini<=^treâ  et  Foiiché,  il  opina  liauteuiLiii 
in'èvpment  du  jeune  prince  sur  le  terrilnire 
Camliacèrès  motiva  longueuieul  un  aviâ 
op|>ofit^ ,  et  fut  entendu  avec  impatience , 
na  humeur.  Talteyrandse  chargea  de  ré- 
un  rapport  conforme  à  sou  opinion,  qui 
prévalu.  Dans  cette  pièa-,  que  l'iulidclit^î 
secrôtaire  (3J  livra  plu^i  lard  à  une  circu- 
0naw^;z*5tendllP,  le  miiiislrejustitiait  ab&lrac- 
UvfineDl  et  on  tliègc  générale  le  djoit  d'extra- 
dition pour  fait  de  complot;  puis  il  in&istait  sur 
la  D^e^s-iib^  pour  le  chef  de  l'Etat,  de  donner  des 
gages  aux  hommes  de  la  révvlutlon  qui  appréhen- 
daient le  retour  de  l'ancienne  dynastie,  de  fermer 
lA  bouclie  aux  ruyaUsled  crédules  qui  prêtaient 

(I)  Hiit.'iucriiiiviat  ri  ds  TMipljv.pJirTIiltnk  t.  11. 

•»'  TBlii^yrinJ  vnii»«q  rosbU  ttci  coarcnsnc'*  Ju»qu'i 

(jftnnrf  nii  hai  !'■  jmir  iiif me  cle  la  ntarteii  daPd'Enghtrn. 

r  coQ«l«ut  aBjuum'lml   lue  le  duco- 

-  dsnft  quelques  mnint  nVtsU  qu'une 
[c  t,  %ecttiA\ie  ItiUmc  du  nilnUtrc,  qui 
i|-r  IVcrttuffd"  non  mnltrr-.  frTnt»  n-ittr 
LrsnchL*  rien  à  b  réalité  du  rupport, 
rit   en  cn;;.T  Ce    l.i   iiialn  rtn    mlnlitrr, 

a   par  U;  b.ir  1.   qui  inrntiiitiHC 


au  premier  consul  le  projet  de  jouer  le  rûle  de 
Moud,  enlind'attciDdro  tous  les  conspirateurs  sans 
exception.  Ce  fut  Talleyrand  qui  rédi^<a  la  let- 
tre dans  laquelle  le  {;ouvernpfnent  consulaire  no- 
titiait  au  j^rand-duc  de  Bade  l'ordre  d'arresta- 
tion du  malheureux  priuce^  lettre  conçue  dans 
des  terme!)  hautains  et  remplie  d'all^f'ations 
mention lïèrc:!  et  <aloinnieufiet^.  Peu  d'heures 
avant  le  jugement  fti  l'exécution  de  la  victime, 
Joséphine,  qui  s'était  courageusement  prononc'ée 
contre  cetle  odieuf^e  entreprise,  vit  avec  effroi  le 
premier  con^;ul  en  conversation  avec  son  minis- 
tre, et  t(;inoigua  à  son  beau-frère  Joseph  toutes 
les  déliauces  que  lui  inspirait  ce  maudit  boi- 
teux (1).  Malgré  l'irrécuirable  réalité  des  circons- 
tances que  nous  venons  de  rappeler,  Talleyrand 
ne  craignit  {MA  de  nier,  quelques  années  plus  lard 
(lanv.  IHOD),  toute  participation  au  meurtre  ju- 
ridique du  duc  d'I^ghien ,  et  ce  desaveu  lui  at- 
tira, en  plein  conseil,  une  vive  apostruplie  de 
Napoléon,  accompagnée  des  inculfjations  les  plus 
rate43oriqueji  et  des  démonstrations  les  plus  ine- 
naçnute.^  (2). 

T>irsque  Itouaparle  songea  à  élnver  le  titre  de 
^;a  puiàsauce,  Talleyrand  Vy  aida  activement.  Ce 
fut  luiqui,lorsdelii{réaliundt;  l'empire, proi>osii 
d'elahhr  les  graudes  charges  île  la  couronne,  |tar 
imitation  de  la  constitution  fîermanique.  Dés  les 
premiers  mois  de  sun  avènement  an  trâne,  Dia- 
poléou  médita  cette  descente  en  Angleterre  tt 
laquelle  le  cabinet  britannique  opposa  UDcdiver<- 
t^inu  formidable  dans  ta  coalition  de  lft05.  Tal- 
leyrand se  rapprocha  alors  du  quartier  général, 
retint  par  d'a>)tuciuuses  promesses  la  Bavière  A 
le  \Vurtember(;daus l'alliance  française,  Ja  Prusse 
dans  sa  neutralité,  et  profila  de  l'éclatant  succ«s 
qui  ouviit  cxLie  campagne  pour  proposer  à  l'em- 
pereur  un  plan  de  paix  qui  consistait  à  isoler 
l'Autriche  du  l'Italie,  <le  la  Suit>sc  et  de  l'Alle- 
lua^nc  iitériilionale  eu  l'indenmisant  |)ardes  pos- 
sessions prises  sur  la  vallée  du  Danube,  k  U 
mclli'c  en  riv:ihte  avec  la  Rnsâie,  et  à  priver  le 
gouvernement  anglais  du  seul  allié  qu'il  pAt  es* 

II:  Soti»  le  eorrtutnt  Clienler,  qnt  btiiiI  contrlhiifi  i  le 
fnlrc  rentrer  en  Frmnc«  ,  (tecoeha  contre  TaUf^rand  r«- 
plfratnmc  tulVMite  : 

l.'adEuil  3faurlcc,  en  boUnnt  avccftrAce, 
Aiu  ptiH  innp'ns  pouvant  dcnnrr  leçon*, 
A  front  d'ilnln  unl<wiotrrrur  de  ifince, 
KaU,  CDOirDeoD  dit,  non  tliéoe  en  deux  taçom, 
Puiif  iniiiirli  du  pouvoir  irbiuilrc 
FiifUTeiiiptil  11  g'Uift  un  pied  linaliîiii  ; 
l.'aotrr  est  toiijnnrs  ihn*  k  pnrtlrorilrjlre, 
Mail  c'est  le  p\aii  doiit  Maartce  e»t  botteux.  • 

(1)  «  &'adrc9iju)t  A  M.  de  Talleyi uod,  qui  éblt  immablle, 
drboiit  ailoi^^  A  nne  (iheiiiin<ic,  Il  lai  illt  en  geitlcul^nC 
c!c  11  laanl^riï  ia  plu*,  vivr  ■  u  Et  vous  a^^^^  pri^tt^ndu, 
monfilcur,  qite  vi>Qt  avez  (>té  étranger  k  la  mort  tin  duo 
(l'Knifhlen  f. .  Mail  uubllei-i'oiui  donc  que  vuui  me  !'«¥» 
coDMUItie  par  (^crlt  ?  Klroniicr  h  la  Ructre  d'ijtpainie  ! 
Mal$  nublIrit'Vou^  que  vont  m'avez  con«eUll^  duos  ro4 
IMire*  de  rccotnincnrer  la  politique  de  l.oota  XIV?  on- 
t)il(>z-vott<i  que  vous  avr/.  ei^  llnttronienLde  luiifes  In 
ncsoclaUoDs  qat  ont  abontt  a  la  guerre aciaeUe?  «Tuier*, 
/tint  du  ccn$ulat,  etc.,  L  X.  p.  is,  -  t'og.  aiiMi  le  frof- 
niriit  tin  Atciitotre»  du  prince  Ënft^Bc  en  teie  de  m  Cor- 
rYjpofufimce. 


8}3 


V'Tt'r  nur  \e  rontincnt.  C<?  pUo  habile,  qui,  dan» 
ropfnîon  deTalleyrand,  dcTnil  assurrr  h  rKurop« 
une  pKi1ic«liun  A^rnlaire.  n'obtint  point  l'asâonli- 
mmt  de  !<a|mt<^.  l?ne  autre  concèplion  de  l'in- 
géaieux  ministre,  qui  instituait  k  Francfort  un 
•onsdl  ainpbirtyonIquH  eurup^'D  po  permanence, 
enHusivenienl  cJomjH»*  de  représentant*  •!« 
ptii^flanofs  continentales,  deinruraét^alernenlsann 
fcftultat.  L'empereur,  par  le  Irailrf  de  PresbourR 
pCdt^e.  lftOâ).amoindritet humilia rAutricliesans 
Ift  dompter»  elnt^  lit  que  fleprf  parer  de  nouvelle» 
bo^lililés(t).TaUt'yrand  déploya  un  art  prorondé- 
menl  macliiavélique  en  combinant,  Anu5t  le  nom 
de  ron/Vrf<*rrt/i(>;irfitW/i»n.cflte  association  dont 
M.i|>oli'un  se  déclara  te  prole^eur  et  qui  .servit  si 
iHiiflsamment  seâ  projets  de  domination  sur  ie 
l-or|)S  germanique.  Aidé  du  baron  de  Dalberg, 
alorn  ardiicliancelier  de  l'em^ûre  germanique ,  et 
favorisé  par  la  ptoimbitité  d'une  \mx  procliaine 
avec  la  ItuKsic,  il  nul  flattera  propos  le»  pasiUons 
et  les  CApéranccs  des  petits  princes  de  la  Confé- 
déi-ûtion,  évitant  &oi|!;neusemeat  de  réunir  leurs 
pléni(K>tenliaiies,  attentif  i  eiupâcber  tout  con- 
tact des  uns  aux  autres.  Il  ublint  ainsi  un  ac- 
quicKcement  aveugle  et  sans  réserve  aux  condi- 
tioos  d'assistance  et  de  Kuhvenliun  qui  leur 
étaient  failejt,  rt  Irur  fît  sit^ner  à  tous,  le  17  juillet 
lAOA»  le  traité  qui,  orgaoifiant  la  Conrédératiun 
du  Rliin ,  coDsommail  leur  Béparalion  d'avec 
le  rthXe  de  l'Allemagne.  Une  de  sts  ctau«ea  lea 
oMigeait  i  souffrir  éventuellement  la  préaence 
de  deux  cent  mille  Français  iiur  le  territoire 
d'oiitre>Kljin ,  sous  le  9|>édenx  prétexte  de  les 
faire  pArtici|ier  aux  avantage-t  du  traité  «Ir 
Presbourg.  L'empertnir  d'Autriche  sut  ériler 
le  piège  que  lui  tendit  Talleyrand  dans  la  pro- 
position de  s'enqiarer  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie,  ce  qui  l'eAt  infailliblement  brouillé  avec 
le  czaf  Alexandre;  mais  ce  monarque  ne  put  re- 
fuser de  souscrire  h  la  diftM>lution  du  cor|ifl  ger- 
tnaniqiie,  et  cette  adhésion  forcée  eut  pour  ré- 
sultat de  Hvrcr  la  Prusse  à  l'action  directe  d^;  i 
Napoléon,  qni  rencontritit  en  elle  le  seul  obstacle 
à  sa  dominution  sur  celle  |»artie  de  l'EuruiM.*.  Ln 
diart^eont  le  ministre  de  France  à  Uerlin  de 
donner  connaissance  au  roi  du  traité  da  12  juil- 
let, Talleyrand  lui  recommanda  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  que  ses  conseillers  ne  pussent 
Mnaerver  le  temps  ni  se  ménager  les  moyens 
d'éclairer  l'esprit  de  leur  maître  sur  la  nature 
(ft  les  effeta  de  l'alliance  ;  ils  avaient  pour  ins- 
truction de  lui  déclarer,  en  caa  d'hcaitation,  que 
le  protectorat  de  l'empereur  ne  devait  en  aucune 
favon  «'étendre  sur  d'aiitres  États  de  l'Allema- 
gne (2).  Talleyrand  couronna  ses  artifices  en 
fâiàant  accepter  à  Frédéric-Guillaume  l'électorat 
de  Hanovre,  moyen  Bùr  d*indi8fK>ser  contre  lui  la 
maison  régnante  d'Angleterre,  qui  lui  avait  alloué 
un  subside  de  trente-six  millions  de  francs  pour  le 
garantir  de  toute  invasion.  Ces  précautions  as- 
in  ftoiUê  >ur  raJ/cyrand,  par  MigncL 
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tiicieuse.^  retardèrent  pendant  quelques  ioûU 
d'inévitables  bo^tilile<.  Talleyrand  fut  moins  heu- 
reux, dans  STJi  effort-i  sincères  pour  amener  Fos, 
successeur  de  W.  Pitt  dans  le  CAhinet  anglais, I 
conclure  avec  la  France  nn  traité  de  paix  qui  Kl 
réalisé  le  rêve  de  sa  vie  entière  ;  la  mort  deFm 
mit  fin  >  ded  négociations  dont  le  succès  dricruil 
d'ailleurs  drjour  en  jour  plus  problémaliqu«  (ti 

Lm  seJTice.o  de  Talleyrand  furent  u'-t  .- 
par  le  don,  h  litre  de  lief  impérial ,  d*' 
pautéde  Bénévent  (^juln  tSOû),  distim- u-> 
Étals  pontificaux,  et  dont  le  pape  ne  rentra  «t 
possession,  lors  de  la  paix  de  lSt4,  que  pir  le 
sacrifice  de   plusieurs  millions.   Malgré  U  au* 
fiante  apiMirente  de  ?fapolt^n ,  qu'il  •(•  i  ^•«'' 
rejoindre  à  Fintcstefn  et  qu'il   snivil 
et  il  Ktrnipiherg  pendant  la  Champagne  <  ' 
Talleyrand  reuul  mw  portefeuille  nu  ductaGi- 
dore,  le  9  aoiK  ItiO*.  un  mois  aprèt>  le  traitt4t 
Tilstt,  aaquel  il  n'était  pas  den^euré  étraoget  d 
qui  avait  élevé  à  son  apogée  la  putssaocf  im- 
périale.  Il  fut  promu  le  mém«!  jour  à  la  dtgnUé 
de  prince  \'t ce  grand électeurdercmpire,ooa5em 
jusqu'au   30  janvier  1809  celle  de  grand  cham- 
Mlan,  dont  II  jouissait  depuis  1804,  et  sembla 
renoncer,  pour  quelque  tem|>s  au  moins,  A  U  di- 
plomatie active. 

Les  vïiea  ambitieusejî  que  Xapoléon  f fv^'^r'»";» 
h  manifester  au  sujet  del'KhiagDe  (Ui 
paru   à  Talleyrand    une  occasion    tà\:  — 
rentrer  en  créiJit  auprès  de  lui.  Il  n'indioailpolDt 
tout  h  fait  au  détrùnement  de  la  famille  i  fiante; 
son  plan,  infiniment  plu5  |K)litiqiie,  consiitiilt 
faire  épouser  au  futur  héritier  du  trône  une  pris* 
cesÂC  impériale.  À  impoicr  à  l'Espagne  ite  M«t 
concessions  territoriales  et  à  en  tirer  tout  \tt 
tributs  i>écuttia!res  auxqueU  on  (wurrait  la  mu- 
mettre.  Mais  ces  exactions,  tout  oppressives  t^u'ei* 
\c&  pouvaient  être,  n'allaient  point  dii 
au  but  de  Napoléon,  qui  voulait  rajcui 
royauté  de  son  frère  Joseph  la  inonart  t.ir  <;■<  i; 
que  de  Charies  IV.  Cependant  Talleyrand.  qyi 
avait  négocié  avec  le  ruiié  ministre  IzquieMvU 
plupart  des  arrangemenU  antérieurs  iu\  ov- 
iérencesde  Bayonne,  et  notamment  la  conlikcatûfi 
partielle  du  Portugal,  dans  l'intérêt  apparent  do 
potit-fits  de  Charles  IV.Talleyrand  reçut  iwuri  ri'. 
de  ^escomplaisances  l'exercice  de^  forK-:; 
cliicliancelierd'£Ut(2),  quiluicoaférdit<  i 
de  sup^ématie  dans  le  département  des  alûir^ 
étrangères.  Mais  Napoléon  ne    rap)>ela  pu  i 
ce^  conférences,  ou  sa  place  fut  occu|>é«  |i«rk 
duc  de  Cadore.  Talleyrand  se  soumit  d'aillMn 
de  bonne  grflcc  à  garder  dans  son  chltean  à 
Vatençay  les  princes  et^pagaolK.  et  sa  prâsawt 
l'entrevue  d'Èrfurl,  qui  eut  lieu  la  iném«  taé 
(sept.  t80ft)enlre  Alexandre  et  Napoléon,  adtm 
de  prouver  qu'il  n^avait  point  perdu  la  conKitf 
de  son    maître.    Napoléon    l'employa 


(1 1  nignun,  Hut.  Ha  i-rance,  rie.,  l.  v . 
{I]  Le  Utulaire  réel   de  crtte  ehargw  0bll  |i  »IU0I 
Eagéac.  tlcc-rol  d'iUlk. 
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iirtenn(*iffaire  de  MS  cofmnunkation;^ 
^res  iTec  !e  c?.ar,  nMc  rtoni  TiUcyran»! 
aociiD  ftrrU|Hilc<rabuMT  nii  prulit'lt*  Ia 
atilrlrjiienne  (I).  Ct  fut  lut  qui  porta  à 
|r*  (fremièrcâ  parole.H  «l'un  projet  de 
entre  l'empereur,  qui  rn<^dilâit  di'puis 
Mn  divor»  arec   Jos^phini;,  et  la 
Callierine  Paolowna,  «Kirur  Hii  uar. 
d«  sa  bonne  irolonlé  p«rj»on- 
'OppoM  U  domination  abM>lut!quR 
mère  eierçjît  «ur  MfA  fillf»  ;  et  l'in- 
lUif  ûé  c«8  anvertures  ne  fut  prubable- 
éirang^raux  liostilUM  formidables  qui. 
quatre  an«  pluA  lani ,  éc4atèrent  entre 
ftouveraiii!!.  Tatleyrand  profita  adroite- 
ses  rapporta  avec  te  czar  pour  lui  de- 
la  main  de  la   princewe  DorotlU'e  dp 
le,  pour  son  neveu,  K-dmond  de  Péri- 
klexandre  prf*«fnla  liii-Tnéme    le  jeune 
la  docbesM  de  Courlande ,  dont  la  fille, 
'eOMleaaede  Périgord  et  plus  tard  du- 
Dino,  ne  cessa  dès  lors  dV'tre  la  itrande 
salon  de  son  oncle,  sur  lequel  elle  prit 
d'aK«o'lant,  mal(;ré  la  m^srnteliigence 
lit  lMdi*u\  épou^. 

re«renl  lieu  les  premiers  revers  des  ir- 
lUes  en  l^pagno,  Talleyrand  se  pro- 
ivedementconlrPcelleRuerre.  qu'il  avait 
'{7}.  Il  R'  réconcilia  par  l'entremise  de  la 
de  Vau'lfmonl  aT*<:Foucbé,  doDl  lise 
de{m)K  dK  ans,  et  ce  rapprochement 
dément  augurer  une  lioslilité  décida; 
personnelle  contre  Napoléon,  auquel  il 
pins  en  plus  suspect,  et  qui  tuf  Ala 
Igrand  cliarnbellan  (70  janv.  1809).  Talley- 
iprit  qu'il  ï^'était  trop  hàU^  de  proptié- 
dfcadeiice  du  réfçirne  impérial.  Il  s'ef- 
kmorlir  le  courroux  de  Napol<k>n  par  un 
le  contenance  dont  ta  nature  l'aTait  large- 
If  H  par  une  aouplesite  d'attiludé  t|u'll 
mefTe*lleoM»nent  avec  la  dl^nlK^  de 
Efgneiir  de   l'ancir-n  ré^unif,  ilunt  il  fut 
drmirrii  type«et  defi  plus  accoinplts. 
'en  plii«ieiir<ï  circonstances  des  inveclites 
^rritdi^  maître,  il  se  contenta  de  dire  on 
Qnel  dommage  qu'un  si  grand  homme 
il  (flcYé!  ••  En  sa  qualité  de  grand  di- 
il  lit  partie  du  comité   rt^uni  aux  Tui- 
31  janvier  laiO,  pour  délibérer  sur  le 
■de  Wa(»oléon  ,  et  se  prononça  pour  «ne 
autnrhienne,  contrairement  a  l'aiisde 
Qooi<|ue  la  fortune  de  Tallryrand, 
il«t  comme  on  l'a  tu,  en  I70à*  k  md 
'Arn^rlqne.  eOt  amplrmrnt  profité    de- 
des  di\Tr»rs  nt^gociationt  nuxqudtes  jl 
|»aTt(  sji  Kituation  (N'ciinLiire   nVlait 
Il  que  fknStMnle.  Ses  lialiiludit  invé- 
dépense  et  le  fhste  de  sa  représenla- 
rlaure  ravaicot  eonsiatnmnit  lemi  dans 

rit.  JaapfRtri  hM.,  t.  IW,  p.  in  et  mlr. 
•  de  TiHcyrind  n  rtipol^o,  S  dffrmbfe  ISS*. 
>M  êi>Pi$0,i.  III,  «-h.  xr. 
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■  un  ^at  de  gêne  et  de  dépendance  enrers  un 
j  régime  dont  il  condamnait  le*t  fautes  et  dont  il 
i  press4rntait  la  ruine.  I/em)tcreur,  qui,  malgré  son 
I  mécontentement,  conservait  de  la  rer^innaitsance 
I  pour  se5  services,  consentit,  en  isio,  sur  les 
I  instances  du  duc  de  Rovigo,  &  lui  acheter  soa 
hâlel  de  Monaco,  dans  le  faubuai^  Saint-Ger- 
main, an  prix  énorme  de  deux  millions  ceot  mille 
'  franr^.  TaHeyraml  fit  alors  l'acquisition  du  ma- 
gnifique bâtel  de  rinfantaito,  rue  Saint  Floren- 
tin, qu'il  posséda  jusqu'à  sa  mort,  et  dans  lequel 
il  reçut  en  tHl4  le  «ar  Alexandre,  devenu  l'ar- 
bitre momejilao<i  du  gouTernmnerit  de  l.i  France. 
Mais  cette  acquisition  n'avait  pas  laiué  d'être 
onéreuse  h  Talleyrand,  dont  \es  embarras  finan- 
ciers s'étaient  aggravés  par  di^s  revers  imprévus. 
>  Ici  ut  placent  quelques  explications  sur  les 
caiiaea  particulières  de  son  hoiitdite  cintre  le 
gouvernement  impérial,  explications  que  n'a 
point  encore  pénétrées  le  jour  de  rtitstuireelqiH 
wnii  viennent  d'une  source  respectalde.  Lors  du 
renversement  de  la  république  oligarchique  de 
Berne,  en  1798,  le  directoire  helvétique  t'était 
emparé  de  dix  k  douze  millions  placés  par  les 
Bemoii  dans  le^  fondai  anglais.  Ces  valeurs  lureut 
séquestrées  par  le  gouvernement  britannique, 
pnts  eéd^a  i  tîI  prix,  en  i802,  par  le  directoire 
endétreue  à  MM.  Gaccon  et  Saint-Didier,  as- 
sociés ou  pr^le-nomsde  Tallcjrand.  Ce  dernier 
avait  eu  soin  de  Mipgler  la  main-levée  du  sé- 
questre dans  le  traité  d'Amiens,  dont  il  fut  le 
l»rinnpal  né^ocialeiir;  mais  le  temps  s'était  érxMilé 
en  %ainesf>»rtrialilés,  la  IrCve  n)mpue  avait  fait 
revivre,  le  feqtH'-tre,  et  Talleyrand,  |>ar  l'abandon 
de  son  portpfewille,  en  1907,  avait  penlu  tout 
moyen  de  (air*:  liq<><der  une  créance  dont  il  ca> 
péraitrecueiHir  sefil  i\  tiuit millions.  Il  comprit  que 
tout  rapprocliement  entre  les  deux  États  serait 
Impossible  pendant  le  règne  de  Napoléon.  Cette 
considération  a'a)outant  cltet  hii  an  profond 
rraseothnrat  d'une  ambitioa  déçue,  Il  ne  forma 
bientôt  plus  d'autre  viïu  que  oeltfi  de  aoo  renver- 
scmeot(l]. 

Les  érénements  correspondaient  avec  une  cf* 
frayante  rapidité  a  sessecrMea  espérances,  Par 
l'énergie  de  ses  efforts  et  l'assistance  britan- 
nique, l'Eapagne  se  dégageait  dei  élretntea  de  son 
mde  oppresseur;  la  déMslreoM  fianpafM  de 
Rnsffie  avait  eu  lieu,  et  les  tamanUbteaJouméet 
de  Lefpaùg  venaient  d'ouvrir  aux  améM  coalis4ea 
les  frontières  île  ta  France.  En  ces  conjonclnres 
exthHnes,  le  duc  de  Rovigo,  qui  avait  eu  plus 
d'une  occasion  d*a[»prf^ri«r  Talleyrand,  persuada 
à  Napoléon  de  recourir  h  son  expérience  et  à  sa 

fl)  Pour  trrmlnrr  lur  rrt  inrtiirnr,  raus  a)outcfona  que 
Tillcynnd  rnt  irnnd  w>)n  Ae  *t  r»ire  ^omntAr  êncamgré* 
ùe  Vienne  dti  Ina^ert  àotit  II  aval!  bCMia.  MboI  an 
celte  pièce,  (iuccoo  m  ren«ll  l  l^rl»^'oû  II  eonfrtill  «lier 
à  Lonâret  tttuXttUct  la  rejllMtlon  4e*  fonda.  Mali  II  f 
tppru  le  retour  se  Napoléon,  et  relie  nuutriie  liner- 
mliia  chet  lu)  itae  apoplrslr  ttuârvytMc ,  •  liquHIe  il 
«ureuRitM,  atiboui  de  qoalqMS  Heorti.  ai  tenta  reeuell- 
III  ptM  Urû  le  trCMT  btfMls,  9Û  f  part  ûe  TatUTTsad 
BC  lat  sarcsKBl  pat  < 
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ficitiïrité.  Talleyrand  fut  manié  à  Saiot-Oloiul i 
H  fse  muDlra  ilinfmâé  a  rcpn'mli  t:  la  direction  Am 
■fTah-es  élranftères  îk  U  neitla  conitilion  <le  ooo- 
servir  son  tilre  d*;  vicivtiriind  éieclcur,  comme 
un  ahrl  contrit  une  nouvelle  difif|;râcc  et  contre 
le»  rninfpavrps  dtr  ses  cnoetniB,  condition  que 
l'emperfiur  refusa  d'accepter.  II  pressa  >''i|>ol<Hin 
de  conclure  la  pai\  à  loul  pri>,  ot  uo  fut  iniiot 
écouté  (1).  L'attitmlc  dcïalluyrdnd  |>eiidiiit  l'hi- 
ver de  1S14  fut  celle  d'un  observateur  hu!>lilc, 
mais  patient  et  circouspecl,  épiant  avec  suin 
rou.;i»ion  de  porli'r  \*ii  derniers  couiis  à  ce  pou- 
Toir  chancelant  qui  le  maltraitait,  lians  le  frapper. 
Se»  doléancea  et  ssa  ratlleriefl  s'exhalaient  au 
Betn  d'un  cercle  de  familiers,  ermemîs  déclarés 
de  Napoléon,  panni  lesquels  on  remarquait  le  duc 
de  Dalt>ent,  le  t)aron  Louis,  les  itenéraux  Des- 
fK>lles  el  Ûeurnonville,  et  cet  elran{j;e  abbé  de 
Pradt.  le  plus  ardent  de  touâ,  que  bavary,  par 
une  brutque  apparition,  «urprit  un  jour  en  fla- 
grant tlillit  (le  ronver«at>on  séditieuse  avec  Tnl- 
tê)  rand,  rt  qu'il  laissa,  comme  son  interlocuteur, 
fort  troublé  de  cette  dt^cotivertv  (2).  L'approche 
deii  ariuéos  étiaii^^res  ««.hauffait  les  t'!s|N>panc«6 
de  ce  petit  iîrou|)e,  qui  reprës.entait  lidèlemrnt  les 
p:iKsionii  et  los  anlipaUileâ  d(!  la  France  d'abrs, 
profiindémont  <l<^f;iuil<'e  d'un  régime  dont  »e*> 
longues  adulatiouâ  n'avaient  que  tnipriiiuxiratît^ 
Ica  excès.  11  fallait  à  ce  noyau  de  cunf^plrateurs 
uo  émissaire  qui  (>ersnadlïl  U^^  cliefii  alliés  de  la 
potôibitité  de  mettre  fin,  (urune  inarclie  hardie 
sur  Paris,  à  cette  lutte  désespérée  d'un  liominc 
de  génie  contre  l'Kurope  entière,  tn  ancien  émi- 
gré  dauphinois,  ami  du  duc  de  Dnlberg,  fut  cet 
émissaire  agréé  plus  qu'autorisé  par  le  prince  de 
Bénévenl  (3).  Le  ttaron  de  VltroUes  aborda  les 
plénîiwtentiaires  étran^ers  réuiiin  ii  Cliâtilloii , 
entretint  et  eulraloa  leczar  Alexandre,  pénétra 
jusqu'au  comte  d'Artois,  qui  attendait  à  Nancy 
l'issue  des  événements,  et,  par  des  démarclies 
suivies  avec  courage  et  intelligence,  prépara 
BOlivcnient  les  voies  &  la  restauration  des 
Bourbons.  Talleyrand,  qui,  dans  le  conseil  de 
régence,  avait  opiné  pour  que  l'impéralrice 
Marie-Louise  ne  s'éloignât  pas  de  Paris,  inclinait 
sans  chaleur  pour  ce  dénouement  (4),  aurpiel  il 
trouvait|le  grand  avantage  de  consommer  la  cluile 
du  régime  qui  froissuit  son  ambition  et  tta  cu- 
l>idité.  Il  avait  trop  de  pénétration  d'ailleurs  pour 
ne  pas  comprewire  que.  Napoléon  écarté^  l'avéne- 
mentdes  Bourlions  était  la  seule  ^olutibn  pra- 
ticable. «  La  république,  dit-il,  À  cette  occasion, 
est  une  itnpossibdité;  la  régence  et  Beniadotte 
sont  une  inlngue;les  ttourboas  seuls  sont  un 
princip"^.  >*  Il  .sVmploya  ouvertement  à  faire  ou- 
blier hes  anciens  torts  enviiri»  la  royauté^  circon- 
vint étroitement  rempercur  Alexandre,  devenu 
son  hûle ,  provocpia  par  d'adroites  cajoleries  la 


{1}  Mrm.  du  duc  de  Hoeigot  t.  V|,  di.  xxt. 
ri)l«i(l.  I.  VI.  cha».  XXXK. 
inmtt.déiitxani,  parUBUnc.  Introdqettm.  ^.tt. 
(«)  Loubi  IIUqc. /bfd.  .. , . 
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ddt^tion  do  MannoDty  qui  triompha  iU\i  dtr> 
niéres  ré.sislanccs  du  czar,  et  dicta  au  sétut 
J'acte  de  déchéance  du  maître  impérieux  donlct 
corps  avili  enregistrait  la  veille  encore  avec  tant 
d'empressement  les  moindres  volontés.  Aucane 
voix  hors  des  rangs  de  l^armée  ne  s'était  éleiu 
en  faveur  de  sa  descendance,  évanouie  <lau  II 
(^ute  de  cette .souveraioeCé  viagière,  qui  o'ÎQâ^- 
rait  qu'une  obéissance  tnin.-t  fidélité.  Talleyrùd 
reçut  gracieusement. le  I3avril  t8l4,it»onentrtt 
dans)  Paris,  le  prince  lieutenant  ,:  ■  '  -l    '  -'!. 
préitence  cunÂummait  cette  révo! 
llfutlenégO€Ukleurderarmii^t>V<>  ,,.. 
mettait  un  terme  k  l'occupatiMM  t  ii  .ti;.. 
de  douloureux  sacrifices.  Ilprii  .iusm  I,i  ; 
furt  au  traité  de  paix  du  30  luai,  q<  i 
ie^  limites  de  l'ancien  territoire  et  i> 
la  France  en  possesMon  de  aes  conquêtes  «rtii- 
liqucs,  »ans  la  soumettre  à  aucune  cunlribuliQB 
de  guerre  (i).  Talleyrand,  président  dugouvenc- 
ment  proviEoire  avant  l'&riivée  de  Moniitiur.fil 
partie  du  premier  cabinet  de  Lous  XYIH  comme 
ministre  des  affaires  étrangères  (ta  mai  IHU).  11 
se  rendit  À  la  tête  de  la  legatiou  ti  o 
grés  devienne,  ou  son  attitude,  qi 
.inll  uente.offrit  une  part  à  peu  prés  i%.u  i 
au  blÂmc  des  hommes  pulitiques.  Il  (iilt 

sucti'S  contre  l'absorplion  du  rov" 

par  la  coovoitii»e  prushienue  et  c<» 
ment  a  la  re»tauratiuu  de  la  mai.i'. 
•  sur  le  trdnede  Itaple^;  mais  un  lui  a 
d'avoir,  par  le  traité  secret  du  3  jaii\i' 
engagé  la  France  dans  une  alliaoco  stérile  avec 
l'Anglelerrf^  et  t'Autriche,  au  lieu  de  runùanc 
la  Russie,  dont  elle  avait  à  attendre  de  toutaut» 
avantages. 

L'impéritie  du  gouvernement ,  les  prétentiitfs 
des  royaliâtes  exclusifs,  l'indiflérence  des  po- 
pulations, le  mécontentement  de  l'ânu*. 
sérentle  retour  de  Napoléon,  que  lesst'i 
alliés,  par  une  diclaration   dont  Tall' 
le  principal  promoteur,  mirent  au^ssit 
de  riiurofie.  Talleyranil  résipla  pf^ndaut 
jours  à  toutes  les  tentatives  de  séili 
ployées  k  son  égard  par  le  clief  éphémj 
veruement  impérial.  Cepeudaut  il  inooirsiapt 
désastre  de  W'at^:rli>o  peu  dVmpressenient 
rapproctier  de  Louis  XVJIl,  qui,  deKOB 
l'aocucillit  avec  uneexlrème  froideur.  Il  i>e i 
pas  â  recouvrer  f;on  ascendant  au  conseil 
inspira  au  rui,  après  des  délKit^  oragei 
proclamation  modérée  de  Cimibrai  et  \i 
mwlili  cation  s  libérales  à  la  charte  de  t8l4.i 
qoes  jotirii  plus  tard,  il  re{)rit  son  po&t 
rict(9juill.  UiÀ)ào/itedeFouclié,donth 
avait  (taru  indis|)ei).<;al)le  pour  .^urmonl 
;  tdcles  plnsou  moin :4  réels  que  rcncooln 
du  roi.  Mal  place  dans  l'esprit  du  czar^ 
congrès  de  Vienne,  il  s'oppoi^a  Taim 
fois  à  la  [Xfiguante  s|>oliation  des  muséeai 


11)  C«  fut  alo»  <|tie  peniaoL  le  Utrc  4e  pttAce  it  M* 

uevcDtt  u  priî  criui  Oc  prince  tf«  TWUtnmd, 
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itattil  ïflm  ï^ui^c^M  1«»  rétiudions  torrito-  :  nalurcl  d 
iM<-(t*;iii|iiti)yAliloAViiini(ii('urK!t'JipprMAfrnt 
I  hir.  O^llc  ilimfntilion  dti  rrt^ititot 
:<i('na<;.iiit  di*  lit  n^tictlon  royalUtc 
j  oiiirniiii'Dt,  1(1  'i8  M'plrmbriî,  la  retraite  de 
r«])(l(l)»qii(.'Luui»>iVI]I  noininn  loinÔinc 

San<lctiatnlA'Il!in;]vei'  ini  liMilrrriciitil<*cont 
snct.  Il  littl6Ui|;nc-iis('iiii'nt  plFU-c  nu  duc 
bctivu,  que  I(^  roi  proi^ftnit  d<'piiin  longtemps 
ptf r  un  puHttï  OM  A4  linutti   pnihité,  mn 
in  tit  ariliiiuft  et  roinltJt^d'Alrxttndre 
ti^ndcc  dViiiitx'nl.s  KorviccH.  Tul- 
iMiUcru  (pu;  na  difurfln;  i«:  Rtimlt 
.  <m  support»  lu  pi  ol  II  11  cation  avec 
..i-,v  ,  .:i  Kun  dOplt  h'cxliflld  t'ii  «Arc'<''niM 
iiul  lnjurifiu  tiur  I*'  compte  du  niiclquc^- 
^Â  iucinl>r4^>  rlii  cnbinct,  que  IxHiK  XVIII 
levoir  lui  interdire  l'cnlr^o  du  lu  cour.  Lo 
ux  duc  de  Hicliotiiru  fit  r4vo'|nor  cette 
(un  MU  bout  <lc  qurl'piet  inotn  ;  inalA  TnN 
tïnVn  cunliriUApnH  moins,  (tousdc-ti  dehors 
liMn  ■'.  M^iappr<^ri<iMonK  n(^v^i*cs  cl  le  pluK 
.t  m  >>  Liiii  Am  «tes  et  de  l.i  [Wditique  du 
'  .lit  avtT,  Boin  tons  le?  rema- 
I  <|ul  pourndenl  riivoriiier  un 
,  i  offriuit  tour  ti  tuur,  &  la 
r  hMH:  un  roup  dTlat,  ou 
une  floliittoit  liJM'i'ali'  arix  l« 
•)ii  [.i>iiifi,i'lr..,AefiiiHJUil  dlK- 

.  , !.:]..  Luinliliiabîon  (7)  ".Ce«iririi(!eA 

«Il  pure  (H'ite.  I,e  pouvoir  royal  lui  prêta 
ipui  dans  l'attaque  qu'il  eut  A  ctiRUycr  du 
î  Rovi^to  pour  «ft  participation  ii  l'enlhe- 
Jo  dur.  d'Kiiftliieii,  lît  d.ins  l'agre^hloit  per- 
le dont  II  lulVol.jr't.Ieît  j.invlcr  IftH.dé 
I  dr  Mnulireui),  qui  riticulpait  d'une  (n(R- 
nit  en  IHt''t,  kur  la  p(^rM>n)i(!  dit 
^ion  dont  h^î^  cln-^nfitnnres  n'unL 
l'^u  l'diiirde^.  Km  drhor*  de  een 
,  l'iinportnnce  polltiquf.  dn  Talley- 
vr  ii'iiiihit  wuH  h  restauration  «u  rAlfi 
inllucnt  <)u'il  rrniplil  A  la  dminbre  dea 
'  ■    : '-:^  rirs  dt'ibatR.lels  qnr  l'tnix  (tur 
' ,  et  Vit  U  Kut'rre  d'Opa^Hif 
ntMlunnt  avmine  lund(^llt<^ 
»n  prHt'ndiift  h  l.i  fatale  en- 

<  •  iHiiivoir  monarchique  d(f- 

'  tnuins  luvnleit  mai» 

enr  dr  |,«id((  XVÏ». 

f  toux  ce«  fijinptrtMiïW 

!  iilion  d'un  inr^contiMil, 

kU  ».t'(ti-Uf*oiniot  î;(!iT(';;jirdn  vrn  la  brnn- 

itMl<f,  et  piopliiUitiilt  fttin  rt'j;iin  d;ms  ce 

<  qui  jilKui«ait  l'iicorula  iiut- 
ialioiitt. 

<  '    '  'T'  ■'  ^t;nld,  <pii 

RlM  "iiIm  piit  li- 

ïm\%i   M  NUI  «I  «Mi.jiiis  j  -irviin  l'nnxHJinrr 

tllrmett.  ttUt.  d*  ta  Hfitaur..  t.  Ill.lt*.  II. 
'bf<Hr#  é»  ta  amtourallmi,  (inr  M.  d"  Vl(>(-Ca»- 
ip-  xxxi*,  -  //m.  iHjHffffltfnlâlr»,  psr  M.  Ou- 

ic  tlaunnui,  t  V|,  p.  i|. 

MV«ll  tle  •(i^eU  loni  de  ucrcalloii  (i  |ulitl*l4), 


MV«ll  eie  •pi^el* 


K.1  |Hjliliqni>.  fl  aiTi'pl.')  («o\>\.  IH.'to) 
l'aniba^Hade  de  (AiudrvH»  UfinS  avuir  tontM  Irat 
diiprtftltlonsdn  mrpH  diplomatique,  ef,  lr(?i»-lurs' 
tué  du  Kervice  nlgnalt^  qn'î)  rendait  .m  nouveau 
pouvoir  par  cet  acte  de  ralliement, il  no  craignit  pa«, 
dit-on,  (le  s'exprimer  fort  li^nénMnent,  au  tUiUi  du 
diMroît,  «ur  le  coniptn  du  gouvernement  in^roe 
qui  raoxrMIlnit  (t).  Cette  altilnde  ne  retrancha 
rien  A  TempreK^cment  avee  lequel  le  mtniAtrre 
tory  Wellington-Abrrdi't'n  aeeucrllll  le  ftpiriliiel 
patriarch'^  de  la  diplonialir  eontemporaine.  Il 
ne  a'nnnnnça  point  d'ailleurs  rommr  le  re- 
prf^sentant  d'une  révolution  po[}ulnire,  rnali 
cumtne  le  tdtnpie  continuateur  d'un  n'-Kiine  qui, 
lulrux  comi'"--  "■■  t„.,iiJirt  Mf^pirord'onilira^r.  h 
aueuncnx'i  Airitifiirt-nl  jo^'i 

\c4  fondriiif  I  :  :  i    .      ;itiKlo-tran(;AiKe,  la 

rief  (te  voûte  rte  Id  pulltiquc  cxtilrleure  de  t.oni»- 
Phillppc ,  alliance  si  rt'bUirf^e  ptuH  tard  souh  le 
nom  H'entente  corriiatr.  Iah  refus  du  fn)ne  de 
Belgique  pour  le  duc  de  NeroourH,  rooMlM  par 
Tollcyrand  dans  unlntf^rM  pjiflftque,  t^tt  nn  den 
r.nroIUiresderj»tte  union.  Pendimt  son  8(*jour  en 
Angleterre,  Il  ne  cessa  irenlretrntmvee  Ijonla- 
l'liiliji|ui  et  la  |)rlriee»fie  Ad<v|anle,  sa  winir, 
nnp  correspondance  cnnlidentieïle,  dont  eerlaruH 
ri.igmi'ntft,  publIf^H  par  une  presA»  Ihi^tiji*,  don* 
ni'Tent  ti<'u,  quelqueK  anni^cK  pinii  trtrd,  A  un 
proc*>a  qui  hu  termina  p.'ir  racquitlcment  dt>N  pr*^- 
venu».  L'InMolre  de  l'amlias^iadc  de  ïidltfyrnnd 
e^tt  eu  qurlqui'  ?^urte  tout  rnli^ir  damt  l'idlianei) 
angUJse,  qui  ne  fut  rArtlcmcnt  eoiironn^e  que  pttr 
l'acceMion  de  riCipagneiet  du  PortiiRal  au  traité 
du  33  avril  Ift54,  et  qui,  en  asiurant  h  paix  eu- 
ro(H^enne,  procura  h  lu  l'rance  plutivur»  anm^en 
dt*  traiWjuillil^'  el  de  pro«p^rl(i^  inli?rirnirH. 
Tnlleyrnnd  voulut  «  placer  m  rennmnn^e  i^ouh 
l'ahridi'  «on  deniMT  wueeès  (2)  •■.  Il  ('erivit  nu  roi 
pour  demander  non  i'ap|M*l  (t.'lnov.  ifl3^),  qui 
fut  nmqtif*,  etalHlIquQ  d^He«moinen(  lonff  par* 
t'irip.ittou  au  maidenirnt  deq  nITiln'x  jinliIlqui^N. 
M.'ilgrt^  M>n  gr.'utd  Age,  kc-K  faetilti^s  intcllrrtuplliit 
avaW'nt  ^.onicrviî  prtMqut!  tonte  ttur  fraîcheur, 
el  «a  convi'r»alion,  pleine  dti  giAct-  cl  do  ?<ouve- 
ntrft,  HOU  arfiibilitt^  eonHtnute  InlKnleut  le  i  linnne 
inlnrisHabliT  de  touh  ecux  qui  l'approf  hAlenl.  On 
le  vit  aven  ioti-ri^i  )>ittnoneJir,  ht  .1  mnrs  Ift.'tfl, 
il  l'Acadeii^  <'m  inoratefi  el  politiquefi, 

uù  II  n'oviiit .  ,      M  depoÎH  IHÎiî,  IVIogfl  d» 

Rt'inhard.ftonHoreei-trur.iu  mlniHtrrccn  17tKI,cl 
C'4irnctériM*r)ipiriloellriMiid,  (nai<4  non  hau-<^  rairui, 
dauft  c«(  adieu  au  pulillc,  la  r^irrl^rc  ipi'il  avait 
pnreounift  Ju)-mAmu  aviw  pluA  th.  KuccÈit  que  de 
moralité.  Il  «Vlait  pr^oerupt*  depuis  quelqurt 
temps  de  metltr  en  r^^le  sa  cunHldffrallon  el  na 
rjtnAcli'nr-e  «oua  un  i*i(i|K*rt  plu»  •  ■  '  '  ^ 
)  \hi)iti)tionA  (les  piTuonncït  de  mu  •  ' 

niilainment  de  M.  Itoyer  Cnllard,  dnnl  n  .init»* 
tionnjïl  l'estime,  l'avaient  jH^iU^frâ  du  dAMr  de 

m  Ht  l'alitttncn  anglit'/ninfatw ,  9U  buvcrilcr  dir 
UiuràbDc,  Aft'Uc  4»  tf«ikr  montUi*  t.  XXV.  p.  kU. 
|f)  Étwlft  Nogr.  4e  M.  dr  liarantc     l  iiHfjfrtinU, 


rALLElBLXP 
4c  rEtfar,  fiTI  tet^i  tmâ  o»- 
r; nilft*  r>  I   II  ij.  «««c  ^  i 


iiié- 


llcdav». 

avMt  d*etpiRr,  il  rvçvt  ts  viiie 
rai  Uai*-I>1iélip|«  d  de  la 
Inde,  et  le  noiftn  fart  ftmcfaé  de  «  ed 

TalIcTTa^  a  taîMé  ds  JféMàra  (1  )  deOiséft 
â  oe  «on  le  jov4«e  bortc  «M  afrts  nisart.  Cca 

^■mini  i^iMaifrift  ■tw  fmlf  ■*t\  •^v  I — ^ 

jjfca  av  les  wlatat  ét^nww tt  anqfÊdt  i 

ycai  •roavé  n«ié,  Mjb  iU  Be  aenal  p»  Iv  ou 

:  ^  b  part  da  cehd  i  qoi  il  a  dé  bit  iMl 

aaM«r,  tonmt  de  tart  d'aoln*,  da 

asidiBcqoe  la  parole  n'a  été  donnée  à 

Tkommt  qmi  pour  déguiser  sa  pensée  {7). 

AprH  avoir  exercé,  pendant  prts  d'un  dcmi- 
âiède,  oae  iattacMe  ooMUérafale  sur  les  desUoéa 
^  too  pay^  TalleTrand  a  été  Kénénletneat  ju^ 
■Tee  |iea  de  &Teiir  par  ses  eoBtemporains.  M.  de 
Baraate  rmd  bommageà  la  Ternieié  de  mo  juge- 
ment, i  U  roodératioD  de  se«  id^es,  et  M.  Mi^et 
fe'oppoiequ'ao  bUme  très-adooci  aux  euplications 
[.hâtait*  que  ra«tucieax  diploinate  donnait  de 
■aca  triBftformatioi»  et  de  ses  aposla&ies.  t'n  écri- 
iViin  pina  aen&lble  aux  tédncUoude  l'esprit  qu'à 
>h  vatatf  doearaclére,  M.  de  Lamartine,  s'e«t 
léCB  toute  drcooMance  te  fervent  paoésji- 
'iiate  de  celai  qu^U  appelle  un  Mt  rabeau  à  demi- 
{tWOix  (3).  M>ii  ces  appréciatioiu  indiilgi*ntes 
t|i*onl  pu  défendre  la  renommée  de  Tallpyrand 
eonire  d'ardente*  et  nombreuses  hostilités.  M.  de 
Ctialeâubriand  a  parlé  de  lai  d^ns  quelques  pages 
ou  l'éloquence  allâint  jusqu'aux  dernières  limites 
de  l'invective,  et  Napoléon,  à  Sainte- Hélène,  n'a 
pat  plus  épargné  sa  moralité  privée  que  sa  mora- 

(I)  Oulre  plaOeun  dUcoor»  qui  oniéli  réimprimai. 
B«xji   cliercns  Oe  Talleyniad  :  Âdrtêso  aux  français; 

'>»rl«,  n«.  In-»";  —  Dei  Loteriet;  l'an»,  iTgV,  In*»»  ■ 
^  fiapport  êur  fH%i$tmrtion  $mhtiçttë  :  Parti,  f.tl,  m-i* 
€t\o-%';  —  ÉrltUnUtemrult  liunnes  a  ta  cont-ita^enf; 
f  «rli.  I7M,  tn-l*;  —  Mtmaire  tvr  htrtlationt  com- 
WUrrialn  des  Était  Unis  avec  CMngUtrrre,  et  Enat 
Sur  ifê  avanlaoei  d  retirer  des  cotonifj  iiouveiles, 
ÂH(r<»  darw  le  t.  Il  de*  Utémaires  del  Institut  nationai. 
17V»,  et  ttàiitt*,  dlt-oo,  pir  M.  d'Haulrrlve  ;  —  Étote  tiu 

'fmtê  HHnhord  :  tari»,  liu.in-s". 

(11  Wbere  naturr's  end  •(  Iinriatre  la  dccllneil 
And  mrre  011I7  utk  to  eonceal  ibclr  mlod.  (  Yomc  ) 
iH  Mitmoirtf  potUirM.  U  I,  p.  tSI. 


u 

étm 

P»  «B  Ta  taitf  «f  «c  BM 

l).nMHipartWcl 
■.Gàiata 

àt 
amét 
fctr^s,parb 
rhaUenplHé 

rwtëapWre. 
et  pRsta'aa  b<  pMO«  «|rty 
éca  aaoia  pcraiMEU.  pàM  hardi  fR 
daaaea  vMi,t  q^le  y—J  airis  W 
tm  m  imtwmétM  paM  (3)  *.  «LKd- 
■  a  parte  ■■  jigrvcnl  phn  4H^<fp^ 
(3).  Mds  b  l«m  40 
nad  m*»  pa  Mk  sa  tvpe  ae^denli 
daaa  b  sacittft  «odcrve,  fI«  poor 

d-ea  pfaaérdbcr  ba 
part,  caaa  aot»  foa  las  fioif^ 
4e  sa  vaealka 
bs  déplorables 
de  sa  vie,  c'estàaoa  siècle  aasai.a  ce 
bMfalè  par  I1n«plifla  de  tant  de 

H  fmanliie,  qoll  boteo  d»> 
Daw  ce  prélat  dér^.  asU- 
tiflox  at  cvplde,  b  postérité  signalera  Tadepie h 
noîM  acrapabox,  siaoa  le  fondateur  inéattAv 
cette  grande  école  d'immoralité  politique  si  fh- 
qoerament  stigmatisée  par  Rojer-Cotlard,  dool 
b  tMorie  ooasble  1  l^ilimer  par  d'insiiIiaK 
aoptiiamw  le  sacrés  do  fait,  sans  tenir  ploi 
compte  des  enoyen?  qui  le  pré|»arenl, 
droits  et  des  principes  aux  dép«v«  d 
»*éUbUt.  Doctrine  cncntielleinent  exdofii 
cet  esprit  de  sacrifice  sur  lequel  repose 
gnilé  homaîBe ,  qui  tend  à  ramener  les 
à  la  barbarb  par  l'abus  de  la  ciTilisation, 
contre laqodb  Itiistoire, celte  austère  int 
de  b  justice  étemelle,  ne  saurait  s'élever 
trop  de  persévérance  et  d'énergie.    A.  Boi' 

SIrmoim  tirrt  its  -papUrt  d'un   homme  4'iti 
Mmetal,  NapaUm  et  Marit- tjinlsf*—  Roflfoi 
MIoI   de    Metllo,    Bottirirnoc  ,  C.tvitcjalHlsnd  , 
jntmnires.  —  Vlllcmâln.  /-«J   Ceitt-Jmtrt.  —  CipeSpK 
l£i  Ctnl-lmtrt;  le  ntoie,  t^s  Diplomatfi  nrtféiat 

—  Nrltetneat.de  Tld-CailM,   Utturtliu',   Viiil«btllr. 
ItM.  de  la  tteataisrmioiL  —  L.  Bline.  //tir.  de  Du^i 

—  TOter».  u  CoMsvlAl  et  i'Smpirt.  ~  i>'H»«mai*k 
Jlist.  de  ta  poiittfue  txterinirê  du  ffonivmtfu' 
'/ranfùis.  —  BKtnoo ,  tiitt  de  France  érpuit  U  M  ^ 
ir^atre.  —  Bannte,  Hitu  du  Directoire,  et 
(«riifMW.  —  Mlgnct ,  Aotim  et  portriOti, 
polUiqué  du  pritiieé  de  Tallmyrond; 
iii-s>.  —  viUemtreit,  M.  de  Tûlleyrand;  ?■ 
»toU  ln-ll«.  —  hitfour  de  UTballerl^.  Httt  rfi  fil 
de  lu  mort  do  prince  de  TalUgrand .-  e*riw,  ifllA, 

—  I,.  ItjMtIdf,  fie  reliffieuiB  et  paliU^ue  de  Tailet 
P*ri«,  IBM,  ln-8».  —  K.  I)..  comte  de""»,  ta  priêtt, 
Tattetrantt.  —  Extraits  drs  Memoirr*  lapo 
raUevrani:  Paru,  leu,  i  vol.  In  s».  —  Sflrroltf 
Kdrae,  Lonenle,  Rabbe, elc 

(1)  Loui.i  Diane.  tttH.  (fe  dif  am  ,  L  V,  cl)^  1 

(t)  Memoiret,  L  I.  ji.  87. 

(I)  llitt.  <te  la  ffMtâvr.,  1 1,  p.  as*. 


TALLEYRAJiD 


«34 


l»-9t«t00t»  i  A  rchambauld- 

paU  Juc  DE),  frtre/ïu  \>Técé~ 

t*'«f|)l«nbrel7G3,  CDArt  )e  38  â^ril 

il-Grnnain  ra  La^e.  Apr^  aroir  suivi 

t\e  Chilaiï  Aanx  tVoiignlioD,  il  reTÎot 

France;  mais  il  n'y  joaa  aucun  rAle 

restMmlioo,  où  11  rççat  le  grade  de 

dç  camp  (  4  juin  18]4  j,  puis  cdoi  de 

boAoraire   (1817).  A   ctMt 

duc  par  onionnan»^  da  ï8  oc- 

ferotoe,  M>*«  rfe  VïriTÎUe,  péril 

réroloUonnaire. 

ik<«D  •  PÉâicoRD  (  Boson  'Jacquet, 

;,  frtre  du  précédent,  oé  le  3  avril 

[raris.  Berrit  quelque  temps  ï  l'anoéc 

r(  fut  en  18l4  nomm^  maréchal  de 

lïouveroeur  da  cbftleati  de  Sainl-Oer- 

«Uye. 

RASO  •  P£aicoaD  (  Alexandre  -  Sà- 

oe  Vi%Of  pQî»  doc  DB  ),   prince  me 

lu  d'ArcItambaolJ .  né  à  Paria,  le    17 

I  b^rrice  comme  aide  de  camp 

Uel,  il  &e  'Itfttingua  i  Lséling, 

•jnH  da  8*  de  cbasseare  à 

tt  fAil  priiAOttier  à  l'arfaire  dé  Bonk 

I8i3  ),  et  prit  p^rt  aux  demien  com- 

'U  campajcne  de  France.  Louis  XVIII 

îp  ende  de  maréchal  de  camp  (  M 

-  roix  de  commamleor  de  U 

PfD<1aot  lei  Cent-jours,  le 

rd  (c'était  alontle»etil  litre  qa'il 

là  l'écaf  t,  H  le  roi  ('appela  en  sep* 

inundement  d'une  brigade 

rtt)ale.  Ferdinand  {*%  roi 

y9a  prince  de  Béoéventv 

on  p^  de  recoo- 

tTcc  laquelle  ce  diplo* 

it  «oufenu  au  ooDgrte  de  Vienne  les  in- 

sa  dynastie.  Par  décret  da  3  déeen- 

ee  titre  Tôt  inititué  sous  le  nom  de 

imféré.  «ur  U  demande  du  prioce,  aa 

IrouiHl.  qui  dès  Ion  s*afpeia  doc  de 

'il  c<rda  k  ton  aecood  fils,  Alexan- 

lora^jue  la  mort  de   son  père  le 

du  duché  de  Taltejraod.  Promu 

[de  la  légion  d'Honn^nir  (  1"  mai 

{fonployé  en  iftU  À  rarroée  dXs- 

distingua  parlicultèremeot  les  S 

[i^  la  défaite  du  général  PUceotia. 

,Sa  conduite  lui  valut  le  grade  de 

(tl  od.    fS3l).  En  lénier 

iXérigea  en  duché  la  terre  de  Va- 

de  aon  filt  aîné.  L'année,  anj* 

'plaeé  dana  le  cadre  de  réserve,  et 

à  U  retraite. 

nsria^e,  en  1809,  arec  Dorothée,  6lle 

duc  de  Cooriande,  née  le  31  août 

de  Sagan  par  l'ioTeititure  royale 

JM&,  morte  en  1862,  sont  iaaua  t 

•tovif,  doc  »e  Talc(Ç4t,  né  le 

pair  de  France  le  19  avril  l84â; 

A  Anne-Looiae-Alix  de  Montmo- 

tf.  »0«».  rÉ«ta   —  T.  \IJT. 


rcDc;,  morte  le  13  mare  1858,  tl  en  a  en  deux 
6U  :  j^oion,  prince  de  Sagan,  né  le  7  mii  1333, 
et  jVico6u-ffaou/-i4da/^er/,néle29mar«IS37y 
qoi  a  obtcnn  par  décret  impérial  d'aoAt  tM3  In 
litre  de  due  de  Montmorency  \ 

T  Alexandre- E dmond  t  marquis  de  Talley» 
rand,  duc  de  Dîno,  née  le  I5déc<fnbre  1813; 

3"  Joiéphine- Pauline,  «eove  depoia  1847 
de  Hmh,  marqoia  de  CaAleUane. 

De  Coorwilei.  UM.  çénéal.  dn  ^m  d»  Wrmmet.  — 
JImamack  iU  CviMa-  —  Oocmwu  part. 

TaLLETBAXD-ptniGOBD  (  Alexandre- 
An^Htque  ne),  cardinal,  frire  de  Gabriel- 
Marie  et  de  Charles-Daniel, né  le  16  {non  le  18} 
octobre  1736,  i  Parii,où  il  est  niort,  le  30  oc- 
tobre 1811.  Dn  collège  de  La  Flèche,  il  passa 
au  séminaire  de  Saint-Salpice,  oà  il  fit  sa  théo- 
logie tons  U  diredMW  de  l'abbé  Boortier,  devcna 
évéque  d*Érreox  en  1802.  Dès  qn'^l  eol  reço  la 
prêtrise,  il  devint  l'un  dexaunAnlera  do  roi,  puis 
?îcaire  général  de  Verdun,  et  en  1763  abbé  du 
Gard  (diocèse  d'Amiens).  II  n'avait  pas  trente 
ans  lorsque,  choîj^i  poor  coadjuteor  par  M.  de  1^ 
Bocbe-Aymon,  arche* «que-duc  de  Rnm»,  il  fut 
préconisé  k  Rom^,  le  36  septembre  I7G6,  soas 
le  titre  d'ircJievéque  deTrajanople  in  partibut. 
Pourvu  en  1769  de  l'abtûye  de  HautTilliem 
i  diocèse  de  Reims),  il  fut  admis,  en  mars  1770, 
i  anppléer  M.  de  La  Rochr-Aymon  dans  ses 
fondioaflde  président  de  l'a^âernblée  do  clergé. 
A  la  mort  de  ce  prélat  (37  ocl.  t777  )  il  lu*  suc- 
céda de  plein  droit,  et  reçut  en  échange  de  se» 
deox  abbayca  celle  de  Saint -Quentin  en  llla 
(diocèse  de  Ztoyon).  AprAt  avoir  renvoyé  les 
chanoines  régpUer»  de  loo  aéminaire,  il  ea  con- 
fia la  direclton  aui  aoipieiens,  et  dota  son  dio* 
cèse  de  plusieurs  établUnauenU  ifte  Joie  ou 
d'utilité.  Aidé  par  qoelqnee  maiaona  de  com- 
merce, il  fonda  k  Reitna  one  aorte  ds  mont-de- 
piélé,<lont  tes  prtts  étaient  gratniU,  al  eoHM- 
boa  à  dimiouer  le  nombre  des  toitum  en  paille, 
cau&e  de  tant  d'incendies,  en  a'enjiyant  pour 
les  campagnes  dépendantes  de  ses  béoélkes,  k 
payer  la  difTéreocedn  prix  du  chaume  i  la  tuile. 
En  1788,  il  obtint  de  Charles  III,  roi  d'Espap>e, 
les  premiers  roériooi  qui  ont  amélioré  les  races 
de  montons  de  la  Champngne.  !fommé  membre 
deta  seconile  a«sembiéedea  notables  et  déimlé 
anx  états  généraux,  il  adhéra  non-seulement  aux 
principales  protestations  dn  rdié  droit  contre 
les  df-cret*  subverUCs  de  Vt^x^e  et  de  la  ino- 
lurcbie ,  et  aux  instnidioni  pastorales  de 
MM.  Audioe  et  de  La  Laieme,  mais  encore  â 
publia,  en  son  seul  nom,  dlven  écrita  poor 
défendre  les  droits  de  «on  siéf^  et  édalrer  m 
diocésantt  mr  les  innovations  de  rAaicnMée 
nattonale.  L'trtbefCqne  de  Rebm  n'aaaûta  point 
anx  denùèrea  léancrv  de  fa  ConttHuante;  déjà 
U  avait  émigré  à  Aix-la-Chapelle,  d'on  il  en- 
voya «un  adhésion  acx  dernières  protestations 
dn  o6lé  droit  II  résida  ensnife  8  Bruxelles,  8 
Weimar   et  à  Bronawick.  En  fSOI  11  fol  du 

27 


835 


l^omWs  te  M^OM  émigrés  qui  rfro^rent  tU 
Iwritéwiirinii,  H  «OTOjt,  coQ}oUitcxnfVt 
W  CM^fMl  <le  llostiiMircoey-UT«tt  une 
diUloïrv  n  bref  du  fMpc,  i  Uqtwlle 
[•dbérérmt  plu&  il«  trmlc  fTéUtt  ;  il  iU|CDa  ^- 

.SD^nM*  utWc,  Louis  XV 1 1  ' 
fartmit  dan»  mm  tùtts. 
MilUu.  puU  m  Af^lrtenv,  ti 
■nmOni^r  J^pr^  la  tnoft  du  r 
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TALLCTaftS»(i«,^iu/#-£MiU,  tank 
dipIoinAte  fruiçaU,  nriru  da  cardlBA^ 
Ptris.  le  ii>  »TTi«  1*70,  m«rt  à  MUra, 
ocl.'l'^.-  tRJî  Fîlis  '!•'  Louî>-Marîe-Aune. 
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Loiret,  quil  continnA  fradminifttrer  ju»qu>n 
ftSO,  6b  II  futisa  rlans  l'Aisne.  Il  occupn  ensuite 
iMprMKturt^H  de  l'AItler  (ii'i'îièîZ),  <l<3  Id 
Nlèvm  O^Z^Ji^'"  l3  Dr6in«(tt^0)i't  (lu  Pas-de- 
Calais  (is.'ii).  Apr^s  avoir  ét<'  ministre  plénrpo- 
t«iHair«  *  Florence  em  1 833,  puis  ambassadeur  & 
CotH*nlinp;iie.  il  fnl  r«p(>pl(\  pour  entrer  le  10  juin 
l8:tK  dAn<i  la  cliArntirn  des  )uirs.  L^annéc  sui- 
vanto  Hntoiiriit ,  à  T«)rnnnd,  dan»  la  maiiian  du 
Otuytgiw  du  ^^lôtirtî  chnnteur  ICllevfuii. 

nouv.  tlN  eonUmp. 
ULiRN  {/fan-Lambert)*  timeUx  t-évolu- 
<toimaire,  né  À  Paris,  in  1709,  mort  danft  iytUt 
T«K  te  ttt  novemhfK  1820.  Il  triait  fik  d'un 
maître  dliâtel  du  inarqui»  d^  Mérr.y,  et.  il  dutÂ 
la  t»«nv«Ulance  de.  te  seîRneor  ce  bienfiit  di'. 
IVducatitm  n&nh  lequel  iln'efttjnmaîs  puK'tMever 
MHlewus  de  la  dome!^lieii(^.  Doué  d'une  iiitel- 
Krmicc  tïvp,  d'un  tempérament  passionné,  il 
éCiit  ambitieux,  liardi,  éluqnetil  h  la  modn  du 
liffpr"  '  '  '-^"lollon  le  IrouTa  derr,  de  proru- 
rfiii  .  ir  ^It^  flerc  de  notidre,  et  prftt  & 

loui  1 ,1.  t  ,  :■  changer  son  noft;  il  !mî  jeta  dans 
la  Ipmp^te  politique  avec  une  foague  qui  le  lU 
lAt  di5tJnguHr.  On  lit  dans  le  Moniteur  du 
vin*  1793  (  il  f*ldit  alors  prol«  de  l'imiirifne- 
cette  Teuillp,  après  avoir  ét^  le  BecniliMce 
4b  d^pnlé  llrostaret  ]  un  pro9()pclufi  du  jour- 
nal qu'il  publia  tinq  inoi<t,  hous  le  titre  de  l'Ami 
dts  cifoymit  dipne  frnuift  de  l'Ami  du  peuple^ 
H  aut  rraJB  de  la  50Ciété  des  Jacobins.  Non  ron- 
lent  de  ce  prôntf  civiquff  comme  il  l'tipiH'Ialt, 
il  ni  paraître  un  Ducohts  prononc'^  aux  Jac<v 
Um  sur  )e5  causes  de  la  réTolulion.  Le  8  jodtet 
1793  il  r^onduixltà  la  barre  de  l'A^seinhlt^e  If^gls* 
kittTt  ant^  troupe  de  secllonnâireH  qui  r4k:Ea- 
natat  la  réintéi^ralion  de  Pelion,  de  chIu)  qu'il 
«fpdAit  aK}rR  xon  père.  Le  tO  aofit,  auquel  il 
prit  une  partatgnal<^e,  l«  purtaà  la  Commune;  in- 
iurrrctîonnelle  en  qualité  de  ftecréUIre  greffieir, 

■it  il  ïint  à  l'Aftsembléo  proteBterconlrft 

aion  dM  mautcipaux  a\nn\  nommé:^, 
diuut  qu'ils  ne  â'fltateol  servis  de  leurs 
pouToirs,  rn  ordonnant  des  arrestalionv^  que 
^or  CAjncentrcr,  de  façon  h  \^n  détruire  d'un 
M«l  eotf]»,  les  ennemi'!  de  la  r<*pul)lique.  Les 
NVricea  de  la  Cnhmiune,  e<>  furent  les  mas* 
MCrM  de  ocplembre,  o^^unis(!*d  par  r^es  ftuins; 
n  te  dlMinjfua  avec  Manuel  parmi  les  fau- 
teurs et  «Oj^uKc  pdinii  len  apuloHitUc!»  de  ces 
horrit>loï  jouiii^efi.  Sa  particifialion  fui  (ell(>meji( 
établie  par  m  ^ipnnlu^e  nu  buK  de  In  plupart  di*jt 

iirreAtBliun,  p:ir  k-t  fnnelions  qu'il  ao 
>|K)>^itairr  (  et  d^.pii(titaire  peu  déstn- 
déponilt'^s  ites  prisons,  et  par  la  ré- 
4«dltni  de  la  circulaire  dn  ^  septembre,  où  le 
inioi/tt^r^  de  la  jo^tir»'  protoquail  la  France  h 
imiter  lr<  ■  I-  de  Pftris,  qu'il  en  (Çdrda 

É  ianiai»  de  septembriseur.   Peu 

Après  11  Ail  eiu ,  par  le  di^partcment  de  S^'ine- 
et-OlM!,  disputé  jt  la  Convciitloti.  On  l'y  <'n fen- 
dit d^L  les  prvniiers  jours  défendre  la  Cummune 
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et  Mardi,  provoquer  In  desUtntion  du  |*énéral 
Montesqiilou,  et  dénoncer  U\  ministre  RnUnd. 
Kn  di'^n'lant  encore  la  Commtme  au  sujet  des 
mepures  n'iatîves  aux  prlfonrdt'rsdu  Temple,  il 
poufls'j  rochamt'ment  contre  Louis  XYl  jusqu'à 
intTKftr  mi  di^rpt  de  censure  que  prononça  l'As- 
«emWt'e  .îndïRnf'ft  de  la  Iiaine  el  des  prétenlionn  de 
ce  repri^entîinl  d'im  pouvoir  qui  aipirHÎt  h  rem- 
plaeer  tous  les  autreK  {15  d(îc.  Ï7Ï»2J.  Dan*;  i^ 
prne^s  il  se  pronon4;a  pour  la  mort  imnM^di.»te 
«  par  liumaniK^  >'.  Le  jour  inAme  de  l'exeeutiDO 
Il  fut  Mù  membre  du  Comité  «le  sôrclé  (i*Sn(.ValB 
(  îl  jsnv.  I7î)3}.  Le  3o.  il  se  rendit  av«:  Le- 
Rendre  h  Forficsles-Eaux  |>our  v  constater  TU 
dentit*^  de  Pftris,  Tassasuin  de  Michel  L*"  Vù\ti' 
tier.  Le  ?(i  fcvrior  11  ^'oppORs  du  nouveau  au 
d(^(Tpl  d'accnsation  conlre  Mnrat,  en  disant  :  «  C|i 
nont  les  hommes  d(!  l'appel  au  peuple  qui  veu- 
lent as^ifiKïtiner  l'Ami  du  peiipKv  >- A  la  lin  d'a- 
vril il  t^it  charpi?  d'une  minsion  dans  les  dfipar- 
Imtents  de  I'ÔuprI,  mission  qui  dura  peu  et 
dans  laquelle  il  se  Imrna  à  rendre  compte  d.» 
progrès  de  l'iiisorrection  rdyallsle.  Il  prit  una 
pftrî  active  nu  inuuvement  du  31  mai,  et  ce  fut 
sur  sa  demande  que  l'on  fiiit  liors  la  loi  les  dé- 
piiti^s  f;irundins  qui  sVtaient  souKintils  aux  pour> 
suites.  Apr*8  avoir  rtoHOru^  un  prétendu  complot 
lendant  à  sauver  Cnstine  (31  août),  il  déleiidit 
Rostlgnol  (  26  août  )  et  provoqua  les  mnrnuire« 
de  l'Assemblée  fiar  tettr  phrase  :  «  Que  m'im- 
portent h  moi  quelques  pillages  particuliers?  »  hé, 
23  nu  î-i  septembre  1793  Tallien  partit  \xmT 
Borde.iox,en  romprignied'Ysabeau.  Char|;;é  dy 
eiilt'rmlrierle'î  derniers  restes  de  l'hydre  giron-' 
dine,  il  se  montra  le  di^ne  t^mule  de  Carrier' 
et  de  CoHol  d'Herbols.  I*a  Terreur  trouva  en  luif 
un  rt?pr<* sentant  implacable,  dont  l'originalité 
con^ÎHla  à  joindre  les  requiHîlious  aux  exécutions,, 
h  bîre  î\  la  fois  la  guerre  au  négociant isme^ 
comme  il  disait,  et  au  mudârantiutne,  A  ht^ter' 
enfin  aux  lAchen  crufluKtft  d'un  proconsul  le  hixe' 
et  ta  (Mimpf  d'un  satrajte.  Un  amftur  impr^viL 
vint  i'nrrAter  dan»  cette  carrière  SAntilanti:.  Il 
n'avait  [lU  voir  impunément  M'""  de  Fonlenay,. 
née  Cabanus.  Il  rériotutde  la  sauver,  y  réus.tit, 
et  sous  cette  donc»:  innuence  II  sembla  reileve* 
nir  plus  humain.  M^md*^  h  Parih  [huit  t  rendre 
compte  d'un  changement  qu'on  nttj'ibuait  h  U 
corruptiim,  il  fut  fort  mal  reçu  par  li'  oomil^. 
On  lui  arractia  ciîlle  qu'on  accusait  de  sa  couver^ 
filun  (  et  tandis  que  fiV*^"  de  1-oiitenay  attendait 
la  mort  eh  prison,  îl  dut  luf-m*me  pour  l'érl- 
ler  affecter  une  sorte  de  paroxysme  de  vj^lié-^ 
mencc  patriotique  et  de  délire  révotulionnatrei 
Ce  plan  Ini  réussit  asseï  pour  qu'il  fût  nommé 
le  21  mars  1794  secrétaire,  et  le  33  président 
de  la  Convention. 

Celte  (einle  eialtalion  de  TaMien  n'avait* 
point  trompé  Robespierre,  qui  l'avait  lou-' 
jours  tenu  h  l'écart.  11  le  déuunv»  &  la  se- 
vérilii  de  Is  Convention  (  is  juin)  et  de» 
Jacobins;  il  parvint  fi  le  fuire  rayer  dt»  U  lista 
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de  cette  dernière  société  {  14  juin)  Un  pareil 
arrêt  ifUit  un  brevft  de  mort.  Talliea  le  savait, 
et  il  résolut  de  prévenir  son  adversaire  en  le 
frappant  le  premier.  Nul  doute  que,  dans  cedneJ 
redoutable,  les  exhortations  et  leji  reproches  de 
Mm»  de  Fonttoay,  dont  \c.  salut  était  le  prix  de 
la  Tîcloire,  n'aient  contribué  h  lui  donner  \tA 
forces  et  le  courage  dont  il  avait  besoin.  Aalliant 
k  lui  ceux  qiie  le  triumvirat  de  Robel^pler^e,Cou• 
thon  et  Sainl-Jusl  effrayait,  et  renx  qui  vouUifnt 
venRer  Danton  ensp  sauvant  eux-mémwtjTalIÎLn 
dftvint  le  chef  de  ce  parti  résctionnaire  dont  te 
triomphe  entratnahcliuleet  la  mort  «le  Robesplfri  e 
[votf.  ce  nom)  et  de  Bes  nmis  (  9  thermidor  'i7 
Juillet).  Victorieux,  il  devint  un  des  puissants 
du  réRÎme  nouveau.  Il  entra  le  31  juillet  au 
Comité  de  salut  public  (1);  il  fut  rétabli  »ur  la 
Hste  des  Jacobins;  il  épou^  celle  qu'il  aimait 
(28  déc.  1794).  A  ce  moment  de  sa  carrière, 
il  u!>a  de  Ron  induence  pour  faire  supprimer  le 
IrihnnaJ  révolutionnaire  (du  22  prairial  l"aortt), 
fermer  le  club  de»^  Jacobins,  iriettrcen  aci'UMtion 
et  en  jngement  Carrier.  Le  Bon  et  d'autres 
agents  du  terrorisme  Mais  sa  |K>ptilarité  devait 
recevoir  nn  coup  fâcheux  de  cette  contradic- 
tion entre  son  présent  et  son  passé,  où  il  y 
avait  plus  d'un  excès  du  genre  de  ceux  qu'il 
poursuivait  dans  les  hommejt  dont  il  avait 
été  IVmule.  Leii  9  et  3  prairial  an  m  (  mai  \79à) 
Il  fallut  encore  essuyer  les  tempêtes  popitlaires 
et  repousser  les  armes  à  la  main  le  Hol  des  sec- 
tionnaircs  envahissant  l'Assemblée  avec  la  com- 
plicité de  la  Montagne.  Taltien  fut  rétabli  de 
nouveau  à  ta  tête  de  la  réaction  triomphante  ;  il 
était  rentré  depuis  le  4  avril  au  Comité  de  s.ilut 
public,  où  il  siégea  quatre  mois.  En  juillet 
il  arriva  à  l'armée  de  l'ouest,  en  mission  au- 
prèfi  de  Hoche,  k  point  pour  prendre  à  l'af- 
ftire  de  Quiberon  nne  part  controversée,  mais 
dont  les  conséquences  tachent  encore  une  fois 
de  sant;  le  nom  de  celui  qui  oi^anisa  Ifs  com- 
missions militaires  et  qui  à  la  tribune  de  la 
Convention  insulta  les  vaincus.  Les  événomenls 
du  13  vendomiaire  le  placèrent  cependant  parmi 
les  laateurs  des  mesures  de  rigueuret  les  défiances 
do  nouveau  gouvernement  qui  alLitf.'élever  et  près 
doqoel  il  espérait  acquérir  de  l'influence.  Mais  sa 
réputation  flétrie  le  désignait  phi»  au  mépri-ï 
qu'an  pouToir,  et  une  véhémente  phi lippique  de 
Tbibaudeau  (33oct.  1795)  résumant  sa  carrière 
et  l'accusiini  de  perpétuelle  vénalité  et  de 
trahison,  le  rejeta  dans  l'impuissance  et  l'ubscu- 
lîté.  Il  passa  au  conseil  des  Cinq-cents,  où  sa  voix 
l'éteifïnit  dans  l'indifTérence  ou  Tinjure;  il  y  fut 
attaqué  notAmment  par  Dumotard,qui  lui  jeta  son 
passé  à  la  face  (30  août  l79à }  ;  et  il  fut  forré  de 

(i>  Il  n'y  rPïtj  qu'on  moiii,JuMiu*au  i*'Mplpmbrp  tnl- 
lanUrt  en  Mftlr  pardfmlMlon.rc  futtinrlqim  ]otir«  pla> 
tard,  dam  la  nuit  du  9  mi  10  HptCDilirr.  gu'un  coup  de 
plktnlft  lut  tlr^  sur  lui  pr''iqiK  É  bout  porUiil.  Oa  ne 
()trr>ii«rti  pAS  raitti^or  d<>  c«ttr  IcntaltTc  d'Mfta»tnAT,  que 
Tsllten  fui  iiccuM  d'avoir  provoquée  lut-BAme  pour  re> 
ICTcr  KD  Influrnce. 
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faire  un  aveu  de  ses  lorU.  Obligé  de  passer  sa  ih* 
h  se  défendre,  il  était  désormais  iocapat^te  d'<u* 
Gun  emploi.  Le  20  mai  1798,  il  sortit  de» 
Cinq-cents ,  et  là  se  lermioa  sa  carrière  lé^ili- 
live. 

Tallien  quitta  Paris  le  &|uin  179B  pour  Mine 
en  l^g>ple,  en  qualité  de  savant^  le  général  [toss- 
parle,  dont  il  avait  été  le  témoin  à  son  raanaeL 
Il  y  fut  nommé  administrateur  du  droit  -V 
trement  et  des  domaines ,  membre  <tt 
du  Caire,et  illrataillâ*  la  Décatf< 
Après  le  départ  de  «m  tiède  prol- ■ 
de  l'Egypte  lui  devint  in*upput  Ui^.- .  i-  i.-^ 
Rintelligencfl  entre  lui  et  Mcnou  devint  si  Me, 
que  ce  dernier  linil  par  l'euptïdier  «-n  Vnaa. 
Enlevé  par  des  croiseurs  an;ilais,  il  fut  corwiuil 
h  Londres  (  mars  1801  ).  où  l'opposition  huit 
une  ovation  et  lui  donna  des  fêtes  et  des  pré- 
sents. Revenu  en  France,  il  fut  mal  arcueUlt 
par  le  (touvemeraent,  et  encore  plus  mal  itcu 
pnr  sa  fcnnne,  à  qui  son  nom  était  devenu  ff* 
fiant.  Il  divorça  d'avec  elle  (a  avril  lAOS),  Hu 
bout  de  quelques  mois  seulement  reçut  de  Til- 
leyrand  et  de  Pouché  le  poste  peu  envit!  ie 
consul  à  Alic^nte,  oii  il  faillit  périr  de  U  fiètn 
jaune, qui luienlevaunffiil.il  revînt  en  Fruic*,«l 
y  conserva  son  traitement,  La  tolérance  siaguli^ 
qu'y  ajouta  leftouvemeiuent  de  la  ref  tauratton  M 
lui  permettre  quoique  régicide  le  séjour  de  Pim 
a  fait  penser  qu'il  rendait  des  services  occultes. 
Il  mourut  pauvre,  n'ayant  Ht  le  pain  dt:  m 
derniers  jours  qu'à  la  charité  des  liéritiers  dt 
Louis  XVL 

Sa  femme  lui  avait  donné  quatre  enfants- 
Therptidor-Rose-Thérésia,  derenae  comlesa 
de  Nnrbonne-Peiet;  CUmence.-t satire- Tktrt- 
sia,  dame  Dcvaux,  née  le  !•'  février  lïOO; 
Jules-Adolphe- Edouard,  né  le  18  avril  1801. 
Ctari5se'<Sabrielte-Thf*résia,  dame  de  la  Uni- 
netière,  née  en  1802.  Ces  Irois  derniers  enfant) 
ne  furent  inscrits  au  moment  de  b-ur  nai»ucice 
que  sous  le  nom  de  Caharrus,  qui  apparluwl 
à  leur  mère  ;  mais  f-w  leur  réclamatiou  le  trit»* 
Dsl  de  première  io^lance  de  la  Seine  d^àM, 
par  jugement  du  37  novembre  1835,  quH  rli:.i!Ji' 
des  act^s  de  naissance  serait  recttlié  t-. 
tuant  le  nom   de  Tallien  à  celui  de  <  - 

M.  DE  LCSCCRS. 

ntonitew,  —  IM  rttstarieoi  de  ta  héroJudaa  —  Oih 
lois,  Rapport  des  êrenfmrnli  du  9  tkrrmift^ir.  ^  fV 
•n\,  Sourenif9tJiermtâorim$.  ~  Mjhul.  .4nJiN«frvM- 
cror.  isio. 

lALLIRM  (M"»).   Voy.  CUIH4V. 

TALMA  (fr(in{roii-/arfj;)/i),  célèbre  Irajtéifl 
français,  né  À  Paris,  le  15  janvier  !'• 
dans  la  mSme  ville,  le    19  oi4obre 
famille  paternelle  était  originaire  de  Cr.ii\  i  ri 
cardie).  H  était  flis  d'un  domeslique,  qui  adoi^ 
plus  tard  la  profession  de  dentiste.  Sa  prcraita 
étiucation  fe  borna  au\  éléments  de  la  Mm* 
et  de  l'écriture.  Maiv  ensuite  il  fit  dei  ih^ 
dans   la  pension  Verdier,  près  do  Jardin  <lr* 
Plantes,  puis  au  collège  Mazaria,  où  Uctit^ 
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idisciple  feu  M.  Finniu  Diilot,  avec  q^iî  il 
til  H<^.  La  |>ère  rln  Talma,  (^taal  allé  s'établir 
dentiisie  k  Londrcft,  manda  auprèK  de  lui  son 
ril»,  |K»tir  en  d'iTC.  mù  aide,  el  lui  lit  même  faire 
1)4^1  études  rihininficalesilans  les  hôpitaux.  QtivU 
qufsjeunesFrançais  l'invitèrent  à  se  réunir  à  eux 
|our  jouer  de  petites  cuinédie:»;  il  a<:cepla  avcx 
plaisir,  et  m  fit  remarquer  par  de  t>rillanles  dis- 
positions. L:i  nouveauté  de  ce  spectacle  attira  le 
beau  monde.  Quelques  grands  8ei(;near&,  el  lord 
Harcourt  particulièrement,  étonnés  des  talents 
du  Jeune  Tâlina,  infeistèieal  vivement  auprès  de 
fo/i  père  pour  lé  f'iire  consentir  à  un  engagi"- 
ment  airec  le  théâtre  anglais.  Il  résista  k  leurs 
presMolcs  sollicitations,  et  peu  de  temps  après 
îl  renvoyait  son  fils  en  France.  Celui-ci  soni^ea 
sérieusement  à  s'établir,  et  il  devint  aide  d'un 
de  ses  ondes  patenietâ  qui  avait  un  cabinet  de 
dentiste  dans  la  rue  Mauconseit.  Cependant  son 
larlin^ilion  |x>ur  l'art  lliéàtral  l'cnnporta  :  il  sui- 
vit ii^siduetneot  les  cours  professés  au  Conser- 
valoire  par  Moli*,  Fleury  et  liugazon,  dont  il 
devint  surtout  l'elëve  (t)i  et  le  ^1  novembre 
I7H7  il  débutait  à  la  Comédie- Française  par  le 
rûle  de  Séide  dans  3/o/iOïne^  Il  réussit,  et  pour- 
tant  deux  années  se  |>assèrent  avant  sa  réct'ption  ; 
encore  ne  fut-il  admis  au  ran^;  des  iocictaites 
(  i'^  avril  1789)  que  pour  k*  troisièmes  rôles. 
ScA  commenr^rnents  furent  ardus  et  péjiible-s; 
jouant  rarement  et  ne  paraissant  jamais  que 
des  râles  secondaires,  il  sut  du  moins  uli- 
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tL^er  les  loisirs  forcée  que  lui  faisait  la  Comédie, 
eji  étudiant  la  réforme  du  costume  :  réforme  déjà 
lontée  par  Lekain  et  Mi><:  Clairon,  quelques  an- 
auparavant,  mais  sans  résultat  satisfaisant. 
ma,  qui  depuis  longtemps  rêvait  celle  révo- 
si  désirable ,  y  avait  été  d'ailleurs  encou- 
|iar  les  conseils  du  peintre  David,  dont  il 
it  devenu  l'arni .  C'est  dans  la  tragédie  de  liru- 
/lu,  06  il  jouait  le  râle  du  tribun  Froculus,  que 
itacieox  novateur  ne  craij^nit  pas  de  substituer 
vëtempjit  grotesque  en  u<tii]>e  jusque  alors  un 
lume  tidèleincnlcalquésurlesbabits  romains. 
An  inornent  où,  encore  incertain  de  l'effet  qu'il 
pnoiluirait,  Talma  entra  en  hésitani  dans  le 
ro,ter  des  comédiens  revêtu  d'une  vraie  tof;e 
TT)maine,  sa  vue  pro'liiisit  la  surprise  ta  plus 
l^lran^e,  et  Louise  Contât,  faisant  sans  le  vouloir 
de  son  camarade  te  plus  Iwl  éloge ,  ne  put  s'em- 
péclier  de  s'écrier  naïvement  :  «  Voyez  donc 
Talma,  qu'il  e»!  lidicule!  H  a  l'air  d'une  statue 
anti(pte.  »  Celte  tentative  qui  sr^nd;^isa  i'aréo- 
^la^ef/imique,  ne  manqua  pasd'tilonner  le  public 
lui  mdnic  tout  en  attirant  l'atlenlion  sur  son 
auteur.  Kii  elTet,  tous  les  costumes  adoptés  par 
Talma  étaient  de  la  plus  rigoureuse  exactitude. 
et  il  docendait  aux  plus  petits  détails  lorsqu'il 
s'o^ssaît  de  les  compléter.  Nous  en  citerons  un 
exemple.  Au  commencement  de  ce  siècle,  il  croyait 
avoir  lenniné  ses  recberclics  pinir  le  costume  du 

lu  Talma    eit  l«   premier   ingeilleo   sorti  ite    celte 
PiOàtlavàtt  6l<admf*kl3juiUet  liH. 


Néron,  lorsqu'il  entendit  parler  d'une  Rrevur» 
faite  d'après  nn  tableau  apporté  d 'Italie  an  France, 
à  l'époque  de  la  conquête,  et  dans  lequel  Icpeintre, 
en  repréâentiint  cet  em^Kreur  romain,  lui  avait 
jeté  autour  du  col  une  es|)èce  de  cravate  rouge^ 
dont  la  vivacité  éclairait  les  yeux  du  personnage 
et  lui  donnait  un  air  terrible.  11  adopta  bien  vite 
cet  ajustement,  et  l'elfet  qu'il  en  attendait  ne  fut 
pas  au-dcâsous  de  celui  que  produisait  le  tableau 
original   (I). 

La  révolution,  en  brisant  les  entraves  que  lui 
impoi-aient  les  renflements,  moiJifia  d'atwrd  ^a 
position,  qu'une  cirtonst-ince  fortuite  conlnboa 
biontot  à  changer  tout  k  fait.  Le  refus  apporté 
pnrlcs  Comédiens  français  à  la  représenta  lion  de 
Charles  rXf  de  Cbénier,  les  débats  irrilanls  qui 
surgirent  de  leur  opposition,  les  querelles  intes- 
tines,nées  du  fait  de  l'auteur,  qui  livra  k  Talma  le 
r^^le  de  Cbarlej«  IX,  ne  tardèrent  pas  k  mettre  ce 
dernier  en  évidence.  Cependant,  son  succès  écla- 
tant dan»  la  tragédie  de  Cliénier  (4  nov.  17BS),  ce 
triomphe  remporté  de  vive  force  aur  ses  anciens 
caniarades,  l'avaient  si  fort  enivré  d'orgueil  qu'il 
prit  à  leur  égard  un  ton  d'arrogance  que  Naudet, 
vieux  militaire  ,  au  sang  vir,  à  la  tête  chaude, 
n'etit  pas  ta  patience  de  tolérer.  A  la  suite  d'une 
violente  altercation,  il  survint  un  duel  (jmll.  1790) 
auquel  succéda  la  paix;  mais  celle^i  n'était 
qu'apparente,  et  talma,  dans  $on  fur  intime,  avait 
trop  de  reproches  à  s'adresser  pour  ne  pas  se 
sentir  déwrmais  mal  à  l'ajse  au  sein  d'une  so- 
ciétéque  ses  proci^dés  avaient  outragée  (2).  Quel- 
que.s>uns  de  ses  cimarades,  il  est  vrai,  avaient 
pris  fait  et  cause  pour  lui;  et  bientôt  une  scis- 
sion, a  la  léte  de  laquelle  se  trouvaient  placés 
Dugazon  et  W"^  Vcstris ,  devint  la  con* 
conséquence  de  cet  état  de  choses.  LVditice.  do 
la  vieille  Comédie-Française  se  détraqua.  Les 
dissidents,  de  concert  avec  Talma,  fiappé  d'us- 
tracisrne  (3],  allèrent  fonder  au  Palais- Royal  le 
Théâtre,  français  de  la  rue  de  Richelieu 
(l"avril  I79tf,  dénommé  en  1792  Théâtre  de 
la  République,  C'est  pendant  son  passage  sur 

(1)  Cette  aiierdtitr,  tHIe  qii'cMr>  ctt  rsc«nti^e  mrua  dn 
blojfraptiM  d«  T^liud,  nous  ayjnt  «etiiblr  upocryphe^  ou 
du  inolni,  ittrtbticr  Inilueinrtil  ce  labieaii  au  Tlttcn,  nooj 
iToot  fa  ftur  ce  potni  rrcoun  aui  luniliru  de  M.  Uearl 
DeJahorde.  Voici  I»  rcotlOcKlIun  du  tavant  cooiirrvBtrur 
da  CAbinci  des  ntamiies  de  la  Bibliothèque  IreixîriBle  . 
«JenecrcU  pu  qu'il  eitaie  de  Ubleau  vfint  par  Tl~ 
tien,  dan*  Irqnrt  Néron  Offure  sveo  It  drtaU  du  doatume 
en  quutlon.  V.a  rrvjnctie  .  une  dei  pelDlures  à  trewiue 
(  le  iiijet  dfl  te  rre»qae  eil  ta  Canaamnolion  de  saint 
tHarrr,  de  M^ucctul ,  djna  U  chapelle  lie'  Srancaeti 
t^irDw  dri  Carminé,  à  Florence).  repr«»rnto  Néron  les 
epaulea  et  le  cuu  i-ntnurea  d'une  urle  d'édharpe.  (VoUr  la 
plaiKhr   grs^ec  pnr   Laïlnto.  ) 

[I]  Trni^  ractums  rufcnl  «ctvanrr»  a  ce  lajet,  laliriii«s 
l'uti  Erposf  d<^  l<à  cotduiteH  dei  t9rU  JU  ticur  TWma 
mvfrs  If  s  C')'ni'4triit  fronçait  |  Paris,  n«,  )n-8"(.  les 
detix  aulrt't  Hfponif  (f«  Fr.  Talma  an  •••tmatr»  de  la 
CnrnttHe'Françntif  M'arU,  n»,  ln-»«).  et  MAfrioUM 
Se  M  Tnimii  et  fiiéres  jiuttjlratiiet  tvr  un/aU  qui  con- 
cerne te  ritedire  du  ta  Nation  { ibid.,  r».  ln-8*;. 

(I)  Vn  arrftte  dea  Câmedkoa  françoU,  prit  dans  le  arln 
de  leur*  dtUberallona,  auapendsU  pcodant  troti  lOOlf 
TatiH  de  rcxcrcke  de  tu  roncUocu. 
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«Ue  dernière  srèiWfpi'ilétaMitlwrtles  MA  Wel.     la  popularité  qui  s'attacha 


au»,  ilang  AOdftazis  et  ZuUma  ,3  uct.  1791), 
il'Olhfllo  rtnas  le  Mmire  de  Venue  (75  nov. 
l7V2y,  de  Néron  dan*  EpicharU  et  Néron  (3  fév. 
i7tr4),  de  Ptiârandaas  Abufar  (12  avril  I79à), 
d*K;;i.-)lhedaj)s  /li/omemiion  (36  avril  179?),  etc. 
Le  Uirâlrc  de  Uuci»,  dâOÂ  lequel  il  retrouvait  lea 
preinicD'â  i»«)HrAttonâ  du  drame  ân^lai^,  *^^t 
celui  uii  il  Mi  ntufitra  cûns(arnrn«nt  ttiipérit^ur  et 
iiu  compU  plu»  lie  rivaux  (I).  Il  avait  joutî  jusque 
\à  cjs>  qu'on  4>itt  (.aBvvnu  d'appeler  les  jetines 
pi'rmiei'S;  mais  co  n'éliiit  pas  dan»  ce  sfinre  de 
T6U\f,  qu  ilduviiil  alltitudre  au  suhliuif.  La  nature 
de  son  tateol  rappelait  i\  exprimer  Iei>  passions 
forle*  *!t  concentrées,  ol  co  n'est  qu'arrivt  au 
intlit'ii  dn  aa  «arrière  qit  il  s'éleva  altflolumeut  au- 
doâni.s  do  s.f>Si  éniuJe.s  :  c'ent  alors  qu'il  modifia 
fta  ninni^nt  cl  ronouija  A  r^tte  niélopee  traînante, 
il  reltu  &ot1l^  de  diction  j^utturale  empreinte  de 
innwloHic  Onn^a  imiâ  ûubhi^  l'erfet  qM«i  dans  les 
dernieri^  temps,  il  produisait,  r-l  »dnii  elTorts, 
dans  les  rôle»  de  Sylla,  de  ItirJiâid  JIl,  de  Joad, 
dans  le^^queU  il  votait  tleveiiu,  ik  fori'.e  d'arl«  un 
mo.)«iede  i.iiiipli(-il^..  Il  reuâ:^iaÀait  généralement 
moioii  biva  dans  les  rOles  en  debors,  telb  que 
Vi^iHûrne,  Tancréda  et  Acliille. 

Les  6ur.i:^s  ublenub  par  Talma  depuis  sa  sé- 
paration d'avec  la  Comédie-Krançiuse  ne  lui  sus- 
citèrent pas  seulement  des  envicn\,  mai^  des 
ennemis.  Apres  le  U  lliermidor  il  fut  accusfî  de 
A'élra  montré  l'un  dca  pcrsecuteuiâ  Icâ  plusar- 
dentit  de  ma  ancienne  société.  M'i'*  Emilie 
Coulât,  donl'ou  avait  Tail  intervenir  le  nom  dans 
cert  perfides  iiuputatiousi^^ut  devoir  publier  une 
lelLre  dun^  laquelle  elle  protestait  ojntre  celte 
odieuse  calomnie;  La  Rive  prit  anssi  ladfirensi> 
de  Talma,  |)ar  une  lettre  in^éiiSî  dans  les  jour- 
naux. Rien  n'y  fît;  la  haine  veillait,  et  dans  la 
MHrt*e  du  11  mars  l7l»â,Talma  ayant  été  inter- 
pellé violiMumeot  par  une  portion  du  public,  qui 
foulait  le  coDtr^indre  h  faire  amende  fiunurable, 
il  «'iivan^ui  rapideuieiit  sur  le  devant  de  la  scène, 
et  dans  ime  courte  allocutinii,  qui  ne  tut  pas 
exempte  de  vebt^iuence»  il  sVcria  ;  •«  Citoyens! 
Umxs  in««  arnift  sont  morls  sur  l'iïchnraud  (2)  t  » 
Ce  pen  de  maU.  apai<in  le  tumulte  ;  mais  il  ne 
put  se  soustraire  i  l'obliRation  de  chanter  le 
Hèveil  du  pmtpla.  Toutefuis ,  a  partir  de  ce 
nriomiTit  fopiuioii  puWiqueces«ade  réufçir  contre 
lui.  Une  cir^çunstance  de  sa  yi^,  étrangi^re  à  son 
immeo^  laieot,  dut  certainemciit  «contribuer  à 

(I)  £wpArvtj|n«.  siriir  de  Talmn,  née  on  tT'rt,  l'ponu 
p»r  U  ftuilc  ua  Dcvcu  ite  Duels,  peintre  de  lalcni.  Il  avdit 
une  iiutrckaïur,  Àtarytvritc' itoiaUe^  Die  le  II  septembre 
irî3. 

Il)  Tnlma  aralt  «lé  lie  aiçc  V^j^iilaud ,  GuDdct,  Geo- 
Mtnn'>  ri  ù'aiitre*  ài^futtH  tic  l»  (llrond>r.  uC'fst  .111  mUtrn 
d'eux .  tlUnitcU  A  M.  Aitdibcrt,  (luc  J'ai  ptilM  unr  lu- 
nJârc  nciu^cllc.  ti"  J'^il  mtrrvn  h  r(((rcii<îraîlon  de 
nwn  art...  Jl*  ir.  ir  la  &cil'nc,  non  pHia 

ito  ii>ai)nmuln  '  ''^,  riub  un  Ai>b.iUi 

rtel.    Ma   Cesoi-  nt    de  sa    ïUIc  arec 

aen.iliircl  «r>'4U  iit(.i4.i)urli.'r  Ji;  ,>ç^  |iru;trcs  Al[airci;car, 
t»  loMt  proii>irr.  W  /p(|ftlr««s4t:  B«rse.i!l9l^t  nn  peu  ceUe» 


On  «ait  que  Taluta  posséf 
>'apoI('on.  L'origine  de  ci-lf*  Mrmïfltaiice  un 
souverain  pour  le  tragédien  remontait  aux  pre- 
mière.'i  anniteâ  de  la  r<»volulion.  Une  sorte  d'ift- 
limité  élait  née  de  leurs  rapports,  et  dans  la  kuilg 
Napoléon  t'ni|>ereur  se  souvint  de  Talma, 
reçut  Trcquemment  en  particulier,  ah 
l'ententlrc  «lisserler  mit  son  art  et  ne  diwittg 
pa^  d'en  discuter  avec  lui.  Mais  il  est  ji 
dire,  comme  on  Ta  ptiilendu,  qu'i' 
admis  dans  sa  ffliniliarilé.  «  L'er  . 
Talmaà  M.  Lemerder,  m'a  loujtj! 
beaucoup  de  btenveillitnce ,  parce  qae  J'ai  tou- 
jours su  refiler  ma  conduite  *ur  les  prvzvi'-.  1. 
sa  fortune.  Je  ne  fwuvais  i>as  Iraitci 
égal  avM  le  premier  magiâlral  de  la  n  ; 
ou  avec  l'empereur,  ainsi  que  j'^vaU  fi&il  jviit 
avec  l'officier  d*artillerlc.  ». 

Fort  de  l'aulorilé  île  son  talent,  Talma  entrqtrit 
de  remettre  Jiu  courant  du  répertoire  les  (runa 
c).i9Hique&  qui  eu    avaient  été  trop  longtemps 
éloignées  (1).  Il  éprouvait  d'aillcor*  le  bc&oii 
d'appliquer  à  U  pratique  de    Part  les  lbéori« 
nouvelles  que  ;>a   pcn.<^c,  toujours  tendue  \cn 
lesidées  de  rénovation,  révélait  à  son  iroa^'natlQB. 
II  avait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  reM 
entièrement  sa  manière;  iriais  le  public,  qui  n'é- 
tait  plus  ce  parterre  éclairé  de  Tancienne  Co- 
médie-Française, ncïeramprenait  pas,  et  ti  cri- 
lique  vulgaire  répétait  h  Tenvi  que  le  talent  M 
Pacleur  déclinait.  Cn  esprit  moins  ferme  que  to 
sîen,  avec  des  idées  moins  arrêtées,  st  utA 
certainement  découragé  et  aurait  recalé  detal 
la  route  nouvelle  qu'il  tentait  de  s'ouvn 
Talma,  tout  à  l'amour  de  son  art,  pcrs 
n'eut  pa.s  lieu  de  s'en  repentir.  TcHiler 
qu'avant  la  conscience  de  :ii\  valeur,! 
chalt  Icâ  conseils  des  hommes  de  goiU,  • 
cevaiï  avec  déférence.  Il  ne  repoussoa 
vanUgL'  le6jugeinents  de  la  critique, 
lui  étaient  présentés  sous  une  forinc  cur 
Dans  une  seule  ucca<^ion  son  caractère  v< 
de  sa  douceur  naturelle,  et  il  se  donti 
grave  de  se  venger  p;ir  une  agression, 
gretta  depuis,  des  injuste.';  attaques  de  ' 
audesfius desquelles  ilaurait  di'i  se  plac  , 
nombrt:  des  griefs  que  ce  dérider  ne  cc&>Ait  àt 

10  Tctimn.  qnts'eUli  entouré  d'une  bihitnis»,!.!^  «..  \, 
cliols   drs  ouvragr»  nUPSIail  la  sollditit  ' 
nourrlMiit  d'UM  llneroiure  forte,  u  :.\ 
rcm«nt  leelnqutfrnie  aciode  .VanJéM,  et ....  lu  j  iru«*'. 
le  nunuicrii  dtni  it<  papiers  après  sa  mort. 

;i|  *  Mercredi  di-rnlcr.  tt  décembre ,  rapport*  Gtcttmt 
l'étal»  daiiD  unr  pciltc  ]oge  du  rt-;-d(M:hau.'uef,  MM|W 
tout  h  cnnp  (r  porte  «'ouvrr  ;  un  homqie  eninr  trv^w 
■Kni.  l'air  furlem,  l'oeil  ttaté...  iTvtt  edwr  vir  )» 
cherche-,  me  dU-lt  cik  me  aerrxnt  la  u\Ma  l>ic:> 
que  nir  fuit   iin  am\...  Sortes  f  —  Il    s'est  fait  < 
mouremcnl  dans  la  snllc;  tnut  le   mnn't?  «  •: 
Tulma  u  ^i^nlintié  à  noua  tultre  avec  la  )imb*p  uniUrK 
6cn  utiuuccs  et  dt'5iDjurcs,  Jusqu'au  ntomont  oule»|i« 
ftfl^M  ^c  sont  ccRpartïs  de   «d  pcrnannr,  rr  r<ni  iDuiinii 
son  délire nut  re^jards  des  eurirui,  au- 
uîiCBCftoade  fureur. Mir un  UiMtrettui 
l<  atcn...  »  UourtuU  it  fÈmvirt.H  dtc^^a. 
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aafiagédîeo,  il  fi>u  frou%.aii  pourtant 

•ODsqoi  D'«LAientpaâ  diinuéâde  vraUem- 

'Aio«i  Talma avait,  seloQ  lui,  «  une  voix 

4*t  cavpriMuise,  qui   ne  s'aironlail  pas 

tavecrâ^fîoulecaractérodupiTsoniiat:!!». 

•vrai  qu'il  laissa  a  «lesirer  wjuh  le  rap- 
tébit;  on  l'eul'.'mlaitquelqut'^ruis  à  peia« 

coup  les  éclats  de  «a  voix,  lorsqu'il 

à  quelque  traDfport  farieux  ou  qiif?  la 

ranimait,    formaient  un  contrainte  trop 

arec  IVnsf>inhlP:  <\e  sa  récitatioo.  CVât 

>tf,  un  de  ces  arlilîces  uailés  ri  la  soènci 

tort  fut  d'avoir  peut-être  abusé;  mais 
in  de  fA  carrière  Taluia  avait  corrigé 

^rCvcliuo,  qui  Taisait  ticbe  chex  lui. 
'VHi  île  cette  dernière  éfroque  que  datent 
telles  créations  :  Marigo;,  dans/^*!  TVm- 
[74  mai  1605),  Leicesler,  dans  Marié 
iroai»lM0),Sy/to(27d<i(M82l),Onï4te, 
ftemnHire  de  Soumet  (b  nov.  1823), 

(îfl  nov,  ièià)t  vi  ^nhn  cette  colossale 

itioo  tlu  rôle  de  Charles  17  (6  raara 

li  fut  «on  citant  du  cyipiv.  Un  reproche 

}fi  que  ce  grand  tragédien  encourut,  c'est 

goi)i[iie  thi^AUal.  «  l'eu  lui  iinportuit  en 

Dtcntble  de  la  repr^âentalion,  la  m^^io- 

oiiytH^e^t  et  l'insuffisance  de  kion  eo- 
{mor^u  qu'il  eût  la  certitude  de  briller 
loin  de  ftoivre  en  cela  les  erreinenl» 

me  Comédie,  ni  l'exemple. de  Lekain, 
ne  au  temps  de  sa  grande  célébrité,  ne 
pas  de  se  charger  de  rôle»  accessoires, 

irer  la  bonne  ext^c«tion  des  piece.i. 

qal  au  début  de  sa  carrière  avait  joué 
lie ,  ainsi  que  tout  aclenr  tngique  y 
iwM,  voiWut ,  aprfrs  un  très-grand 
*anDée«,  reparaître dan& un  ^onre  aban* 
r  lui.  Casimir  Delavi^ne  (écrivit  à  ron 

le  rAlc  de  Danvllle,  dans  l'Ecole  des 
Es.  1 1  y  obtint  beaucoup  de  succèa  (6  déc. 
fut  pourlaiit  facili:  de  ^'ofierr-evoir  de  U 

lui  imposait  un  costunK"  auquel  defiuia 
fil«  il  »iait  resté  étranger  sur  la  scène 
Irralt  croire,  on  a  pr^'^tenilu  in^me  que 
la  mélancolie  qui  afwmbris^aient 
At  Talma ,  f^-  reflétaient  dans  le»  actf*s 
I  privée;  rien  n'est  moins  -rtact.  Il  est 
jue  dam  le  pei!it)iina(:e  de  Ttppo-Saïb, 
rple,  s'éMorant  le  poignard  à  la  main  tt 
îa  tiras  an-desstis  de  la  léte  de  &e«eu- 

n'aurait  jamaU  soupçonné  que  le  tra- 
i  i  !:)isdi!  frlsMnnnr  toute  la  Italie 

:  « Attends,  Irallre!  n 

h'  htiMM'- 1  lioimno  le  plus  t;ïi  et  po^bé- 
iouement  d'un  eufant.  Tel  ^tait  néau- 
ilma.  Il  aBfiurait  même  qu'il  n'aurait 
réussi  dans  les  r<>lK.s  comt(tues  que 
tragédie.  On  raconte  en  efTet  que  dans 
^<ln  Dépif  nmoiireur,  entre  Gros-René 
ïtte,  qu'il  eut  la  faotaifiie  de  jouer  qoel- 

VMr  TMwm  var  Ktfponveéve  beiaercier. 


<|ueroU  en  ftôclété,  Il  M  montrait  d'une  bouf- 
fuoneriti  parfaite,  et  était  à  mourir  de  rire  quand 
il  dibait  :  •>  Rouproos-uoua,  ou  ne  romprons* 
nous  pas?  >•  Pendant  ses  de^ix  [naria;;ej»,  Talma 
reeevait  une  société  nombreuse  et  choisie,  coin- 
pOKee  pnucitmlemenl  de  litlérateuni  et  d'artisleâ  ; 
Julie  Carreau  et  ensuite  Cbariolt«  Vanbo\e  fai- 
saient avci;une  parfaite  distinction  les  bouneur» 
de  ces  réunions. 

Talma  tit  de  fréquenteaexcursions  diinslos  dé> 
partements,  ou  l'acooeil  qui  ratleadail  ne  le  cé- 
dait en  rien  h  celui  qu'il  recevait  à  Paris.  Lyon, 
Marseille,  Bordeaux,  Rouen  le  fêtaient  a  l'envi. 
Comme  il  n'oublia  jamais  la  tNenveillance  dont 
il  avait  été  l'objet  en  Angleterre,  au  temps  de  sa 
jeunesse,  H  conçut  en  18i7  le  deisein  de  revoir 
ce  pays.  Pendant  le  court  séjour  (}n'il  fit  alors 
À  Londres,  il  donna  deux  soirées  dramatiques 
en  présence  de  la  tiaute  ariitlocraiî'' ,  dont  il  re- 
çut les  marques  de  distinctiuu  les  plus  UatLeuse«. 
Son  ieu  produisit  le  pluA  Kraod  effet,  et  lea 
feuilles  anglaises  proclaraaieol  >  qu'il  portait 
>)vec  une  incontphtable  supériorité  le  sceptre  de 
la  tragédie  classique  ». 

Tatma  m;  maria  den\  foi».  Il  avait  épou<^  n 
TÎDgt-tiuît  ans  une  femme  plus  âLgée  que  lui  de 
quelques  années  (I),  à  laquelle  une  liaison  an- 
térieure l'unissail  déjà.  Deux  fils  jumeaux  (2), 
fruits  de  cette  tiai!.on,  naquirent  quinze  jours  après 
le  mariage;  trois  ans  après,  un  troisième  l'nfant 
tint  au  monde;  mais  aucun  d'eux  ne  vécut 
au-delù  du  tias  âge.  Le  C  février  1801,1e  divurce 
intervint  entre  (%s  deux  époux,  et  le  20  juin 
!803,  Talma,  convolant  à  un  nouveau  mariage, 
épousait  Charlotte  Vanhove  (voy.  à-après),  qui 
jouissait  déjà,  comme  actrice,  d'une  réputation 
mérilér. 

Ainsi  qne  M*"  Mars,  Tiilma  recevait  excep- 
jionneltement  de  la  Comedie-Frauçaise  un  traite- 
ment considérable,  qu'auguu'ulai^mt  em'inf  \v» 
gratifications  qu'il  tenait  de  la  munificence  im- 
périale. Il  oe  fut  pas  moins  bien  traite,  ««lUs  la 
restauration,  par  Louis  Wlll,  qui  lui  acconla 
sur  sa  cassette  particulière  une  pension  de  :io,oou 
francs.  Le  roi  des  Pay»  Ba^;  lit  aussi  a  Talma,  tti 
183'i,  un  traitement  de  lo.ouo  francs,  à  lacondi- 
ti(m  que  pendant  &i\  années  consécutives  il  cun- 
aacrcntit  à  la  scène  de  Bruxelles  la  durée  de  wa 
enngés  annuelFi.  Malgré  les  reswurces  considé- 
rables dont  on  voit  qu'il  disposait,  Talma  resta 
toute  sa  vie  étranger  i  ce  qu'on  ap)>«lle  l'adminis- 
trât ion -^t'one  maison.  Il  avait  contracté  del>onne 
bpure  riiabilude  de  la  dépenàe,  et  croyait  avoir 

[\i  Le  lï  avril  i:9t,  FniOçoiWuMDh  Talma,  boorRculi 
ûr  Parli,  rue  aranlerelnr,  o»  tiii,  ri  LniilioJuik  Cjrr*-«u, 
m«ine  rue  (et  i^ns  doate  in«m«  k>iiU?j,  Afr^i!  ife  vlBjt- 
clnq  iDi,  fe  fsartent  rn  prrvocc  de  Fr.>ncul9-Mlehcl 
T^iiiu,  ilfnnil«>tP«re 'lu  lrJtt^.ilfut.  -  Julk  Carrean  le 
ri|rt>nli*iilt  rir-  dis  «ni  ;  rtlr  *-U^\  f\^f  fXï  I'.'<i.  <•(  motirut 
1^  é  \i\}\t\  IMS.  \*t  pirrvifltiri  r)ui  (ont  coanur  l'ont 
tc^éi^nièr-  cstnmc  â«  pitu  itiUreH^nies  par  t'npni  et 
ramabUtie- 

fil  i*'  mil  lîft,  bopUme  dn  deux  Ob  Janeasx, 
Umn-Catwr  et  Cturtei-PoUti^,  ne*  la  «enie,  etc. 


S47 


TALMA 


048 


de  l'orlri  |tarc«  qu'il  écrivait diaque  jour,  UÎMit- 
il,  les  nouvelles  tlcttc&  qu'il  accumuïdil,  vi  ilont 
il  De  parvint  jamais  li  payer  le  prciuivr  soa.  l  ne 
autre  iiiaoie  <loJit  il  fut  atlemt  cootriliua  encore 
à  introduire  le  ilér.inf;fmL'ot  ilana  aeft  AfTaireft  : 
c'était  celle  des  ouvriers,  qu'il  poaaéda  du  tu- 
prémn  degré.  Sa  propriété  de  Bnmoy  en  o(Tril 
le  triste  fxpmple. 

T«lma  4Ïtait  arrivé  depuis  longtemps  b  l'apogée 
de  M  carrière  Ih^&trale»  lur.tqu'il  commença  à 
ra««DUr  les  premiers  symptômes  di*  la  m<iladie 
qui  le  cooduUit  au  tombeau.  En  «ain  rfcourul- 
il  i  tODS  le»  moyea&  dont  dispose  la  Faculté,  le 
mal  |Hiur»uivit  invincittleineni  scft  déualreit. 
Dan»  l'espoir  de  recouvrer  «es  forces  épuisées,  U 
avait  reclierclié  l'air  de  la  eampagne,  et  se  trou- 
vait À  tlugliif-nles-Beiiia  Ionique  l'aggravation 
de  «on  et.ll  le  fit  ramener  k  Paria.  Peu  de  jour» 
aprèa,  le  19  octobre,  à  onxe  beures  trente-cinq 
ininulcô  du  malin,  il  avait  cessé  de  vivre,  il  *crait 
dilficile  dédire  combien  de lénioignagesdinlér*! 
lui  furent  donnes  iMtndant  le  coiir.<i  de  sa  maladie. 
L'arclievéque  de  Paria  lui-mi*iiw,  luft  par  «in 
i^Ie  apoitoliquo,  se  prêftenla  vainement  plusieurs 
foi*  rliei  lui.  La  perle  de  cet  artkte  WninenI  (ut 
un  deuil  pour  l'art  dramatique  et  une  véritable 
c^ilâinité  pour  la  Comedie-Françai&e.  qui  resta 
longtemps  avant  de  iKunoir  se  relever  du  coup 
dont  elle  venait  d'élre  frappée.  Une  foule  immense 
eécorla  les  dépouilles  mortelles  de  Talma,  trans- 
portées directemrnlau  cimetière  de  l'Est,  d'après 
M  volonté,  formellement  exprimée.  Plusieurs 
discour;;  furent  pronoocôs  sur  sa  tomlie,  que 
recouvrait  plu^  tard  un  monumenl  di^^c  de  celui 
dont  elle  abritait  le^i  cendres. 

Talma  k  la  mort  de  Dazinctiurt  lui  avait 
succéilé  comme  professeur  au  Conwrvatoire  : 
sa  classe  était  rocherctiée;  mais  il  n'a  pas,  à 
proprement  |»arler,  fonné  û'alèces  paiticii- 
tien,  et  loun  ceux  qui  depuis  qu'il  u'e!.tpluà  se 
sont  affubles  de  ce  litre  t'ont  pris  induement.  Il 
a  pu  leur  donner  en  passatit  quelques  conseils, 
il  n'eu  était  pan  avare,  mais  rien  du  delà. 

Taltna  dépaasa-t'il  Lekain .  ou  no  tit-il  que 
régale-r.^  Voilà  la  question  que  nous  ne  clicrrlte- 
rons  pas  à  ré.soudre.  Nous  cttcron.^  scitlentcut  le 
jugement  porte  par  le  poète  Lebrun  sur  ces  deux 
hommes  i^lement  célèbres  :  r.  Talma,  disait-il, 
moins  robusie qu'agile,  aies  pas^iout;  d'un  tigre; 
Lekain,  aussi  heureurvement  articulé  que  Mi- 
rat>eau,  avait  celles  d'un  lion.  ••  lit  pour  clore 
celle  notice,  nous  conclueruus  commti  le  fit  uu 
)f>iir  Mole  dans  un  t\of,Q  des  talents  comparés 
de  M"'*  Dumc^uil  et  Clairon,  sans  se  prononcer 
sur  leur  supériorité  relative  : 

■  DcTinr,  it  lu  peui,  et  cholil*.  %l  lu  l'an.  > 
td.  i»E  .MAr(»E. 

p.  Liifldii ,  iHu.  prtmtmce  mr  la  tomtm  de  Tatma; 
Farli,  lM<t,  lii-8<.  — Tittol.  ^oMtMtirs  Aijt.rvr  rafma; 
rmn,  is*o.  Ih-4o.  —  Eoi.  D«val,  Prteiê  kUt.  tur  Talma,- 
l'iirt*.  iRia,  tii4i«.  —  Morfca.  Minwirei  hUt.  et  litter. 
fur  Talma;  Tirl*.  ils*.  la-R*.  —  Lanflrr,  IVoUes  tur 
Taima  ;  Piiria,iiti,  la  I*.—  N.  Lcmcrcler,  fifolk*  btoçr. 


lur  Taima  .  Vàrik.  iPT.Tn^ii:  —  Ri'snauii-W.irin, 
Mi^treatHit.etfrU.iur  î'w.'m^  ;  Pari-",  l«7,  li-l»  —  w». 
chotal. Animai  dts  iprctitclrê.  —  M"^  'l'altti«,  Stu^ 
th^atraifj.  —  ^rcJuea  de  ta  LoKtedéÊ'lrtmçaUtt,  —  (k^ 
eu»,  partie. 

TALSia  (Charlotte y \ftuo\K,  (Ume},comi^ 
dicnne,  femme  du  preuHient,  née  à  LaUaye.le  \ù 
septeiubiv.  1771,  morte  â  Paris,  le  il  avril  làAO. 
Fille  de  CharlesJoM'pti  Vanlmve,  curnédteo.riie 
fut  deâtinée  au  tlicAUo  dès  sa  plus  tendre  e(if>iti«. 
Elle  reçut  des  leçuus  de  Durival,  etdi.'l)iiU) 
quator/eans al' Comédie-Française, diiiislt  l'I*- 
d'Ipliigeoic  de  la  tragédie  de  Raciue  v 
VSâ).  Sa  reu&site  fut  complète.  Aussi  >r 
se  proloogërcDt'ilfi  au  delà  du  terme  ordui^ire  : 
elleparut  dans  seiie  râles  différents,  qui  tinHri.in* 
firroèrcnt  les  csp^^ranceâ  qu'elle  avait  iloiint-fi. 
Mais  il  lui  fallut  expier  là  renommée  lieses(l^ 
buts,  et  pendant  quelques  années   elle  dut  m 
coalenler  de  rôles  seconilaires.  La  retraite  pre* 
malurée  de  M"<-*  Uesgarcins  lui    permit  de  sr 
produire  de  nouveau  dans  les  rôles  qu'elle  a«)it 
étô  fot'Cty  d'abandonner;  elle  créa  ave<  Im 
dôclat  lcs|H*rsi>nuagusd'Odéide»d'Afrt(' 
Casfuukdre,  iVAçnmêmnon.   Dans  la 
elle  avait  fait  sc.s   preuves  depuis  l> '^ 
Cependant,  sa  stature,  peu  êlevtie,  lai 
sirer  dans   l'emploi    des   grandes    c 
M<'<  Vanltuve  a^ait  été   mariée,  peu 
débuts,  à  un  musicieu  de  l'orclieslre,  l 
t>aslien*0l3rmpe  Fetil,  qui  s'était   vu. 
épris  d'elle.  Celte  union  ne  fut  |H>int  lieurea»; 
aussi    les  deux  etmux  profitèrent-ils  avec  m- 
presseinent  de  la  loi  du  divorce  pour  ^' 
l'iù  avril  I79t).  Quelques  annt!s  aprè> 
1802),  Mi'«  Vanhuvo  épousa  Talma,   qui  Jr.- 
IHiis  longtemps  déjà  l'aimait.  Si  jamais  union, 
fondée  sur  un  amour  réciproque  et  sor  uue  con* 
fonnité  de  talent  et  de  jeunesse,  dut  èlre  li«i- 
reuse,  ce  fut  celle-là.  Et  cependant  ce  bonbeur 
ne  se  réalisa  pas. 

A  ta  retraite  de  Mne  Contât.  M"**  T.i  ■  

agrandir   le  cercle  de  ses  rôles  et  &i> 
nouvel  éclat  à  celui  dont  elle  l>rillatt  <) 
actrice,  que  le  pulilic  ctiéri&sait  et  qui  i 
tant  de  sympatliies,  fut  insensiblement 
par  suite  de  divers  incidents,  qui  vinrent  troj* 
bler  sa  vie*,  à  prendre  nue  retraite  premaîtir»-'; 
ce  qu'elle,  elfecloa  le  1""  avril  ISII.  s 
sentalionàbi^nefice,  donnée  seulement  h 
let  1818,  se  composa  delà  tragédie  d  <; 
d'une  comédie  en  trois  actes,  LaquKlle  • 
dont  elle  était  l'auteur.  Vouée  depuis  \o- 
privée,  elle  cessa  d'occuper  d'elle  tepiil>l 
la  mort  de  Talma  ,  elle  échan;4ea  <x 
justement  connu,  contrcceluî  d'un  ^eui 
bel^e,  le  vicomte  de  Chalol.  Dans  U 
position  oii  la  pla^.a  ce  troisième  mai  .> 
sut  faire  avec  ^^ût  les  honneurs  de>a  i^i  i.  < 
à  une  société  peu  nombreuse,  mais  choisir  I  v 
employait  ses   loisirs  à  r^^umer  ses  souujuff 
dans  un  livre,  qu'elle  publia  sous  le  blre  'l'A' 
(udet  sur  Vari  thédCral  (  Paris,  1856,  is  l')' 


TALMA  — 

m  outre,  ksa  plume  *l«u\  ou  Irois  ci>- 
^  <lunl  le  Mcviti ,  â'U  ne  fut  ()a&  releo- 
dé&uU  du  iitoios  U  MAÙé\é  tic  &uu  es- 
Uk  I>.  ci  DE  M. 

itftf*  rf«  i^ccMrlei.  -  Journal  éc  furU,^  Hist. 
trg'trtinçau  ftnilanl  ta  revoltuton,  p»r  Ktlcnn<r 
llinlie.   -    VlUencinc.  .Vofirc  jwr  iW^  TuimU; 

ISK.  in-»*  —  rtffi*j«()niin»<*'i/i  jKïr(ic«/**M. 
MONT.  Voy.  La  Trimoliu-k. 
ocHu:<  {{){ Marie- Vincent),  coûansiiQi 
U-  r^rc  Siyiee,  cliinirgien  frani,ai!.,  necn 
I7t3.)i  Thorigny,  près  Lago>  (Scine-et- 
.mori  le  27  novembre  18  ï7,â  Paris.  Enirô 
icore  cliei  les  frères  de  la  Charité,  à  Paris, 
KHkça  fies  TtEUX,  le  30  janvier  1774,  et  prit 
nom  de  Pire  Êlysèe.  SousU  direclion 
Cùine  ,  il  fit  d'excellentes  éludes,  acquit 
inde  dextérité  dans  Ibs  pansements,  cl  de 
,«  tiabile  opérateur.  Il  résida  successive- 
rsiorl,  à  111e  de  Ré,  i  Grenoble,  comme 
ien  en  chef  et  professeur  dans  les  raai- 
îsservies  par  son  institut,  et  fut  en  l7i»0 
de  l'organisation  des  bûpilaax  militaires 
ts    d'armée  réimi  dans  les  environ*  de 
it  n'y  demeura  que  troi»  moi?,  et  revint  à 
Son  dévouement  aux  Bourtxms  le  dè- 
K    à   émigrer  le  8  octot)re   I;lt2;  il  «e 
auprès  des  princes,  qui   le  choisirent 
5  principal  cliirurtàen  de  leurs  troupes. 
I    de    Pruwe,     FrédéricGuillaume    ïl, 
I   avait   Rtiéri  le  favori   Bischofs^verder, 
atricti Catherine  etTempereur  Françoiall, 
e-reul  on  vain  h  l'attacher  à  leurs  personnes, 
tt  en  Pologne  et  en  Anglel*^rre  le  comte 
>vcnce,  qui  en  1797  lui  donna  le  cor- 
e  Saint-Michel   et  le  nomma   son  pre- 
lirur^cn.   Il  ent  le  bonheur  de  guérir  le 
logent  d'Angleterre  d'une  maladie  rebelle 
dilenK-nla  de  ses  médecins;  ce  prince  le 
I  à  cette  occasion  d'une  tabatière  enrldiie 
Unts  et  pleine  de  billets  de  Imnque.  Le 
MtrouvA,  le  23  mai  1810,  à  l'examen 
du  fameux  chCTalier  d'Eon ,  mort  â 
,el  qu'où  avait  longtemps  pris  à  tort  pour 
Wï  il  lui  avait  donné  des  soins  et  par- 
D*h  sa  mort  Terreur  générale.  Rentré  en 
^vec  Louis  XVIII,  il  eut  son  logement 
sries,  un  traitement  de  10.000  franc*,  une 
le  30,000,  une  table  de  six  couverts,  avec 
dievaui  et  domestiques  entrctfuuu  aux 
rKtat.  En  1815»  il  accouq^agna  ma  u«iitrc 
Peu  après  sa  pt-nsMon  ceAHa  de  lui  être 
e  I*'  octobre  iStà  il  fut  DOiuinti  chi- 
fo  chef  d»  romte  d'Arlois,  et  le  «J  no- 
ftuivanl   Dicmbrc    d'une    commission 
du  renseignement  de  la  ntédecine.  •«  Les 
nt   ont  reconnu  unanimement,  dit  le  P. 
i,dàns  son  Rapport  au  roi  (18 là,  in-i"), 
re autres  améliorations,  il  et.iit  indispcn- 
do  rétablir  les  corporations  des  médecins 

E le*  conseils  de  discipline,  ta 


,  miTÉan.  «enne  on  l'écrit  qoe^vefbt». 
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Société  royale  de  médecine,  et  l'Acatlémie  royale 
do  chiiiirgie,  que  l'enaeigoementel  1  exercice  de 
la  médecine  et  delà  chirurgie  devaieut  ètre&e- 
paréâ.  »  Ce  projet  de  reforme  étonna  de  la  part 
d'un  homme  qui  avait  au  réunir  les  connais* 
saoceii  de  ces  deux  brandies  de  l'art  de  guérir,  «t 
lui  tiuscfla  des  diagrins  dont  il  ne  put  être  con- 
solé que  par  la  bienveillance  du  roi  et  de  sa  fa- 
mille. Le  P.  Elysée  fut  le  dernier  de  ces  frèrea 
delà  Chante  qui  se  livraient  autrerois  avec  tant 
de  rële  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  et  qui 
avaient  découvert  ou  perfectionné  un  grand 
nombre  d'instmmcnts  et  de  pratiques  utiles, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  litliotomie.  Le  P. 
Uysee  a  élé  l'éditeur  d'un  recueil  intitulé  :  Us 
Panégyristes  de  Samt-louis  (Londres,  1813, 
in -8"). 

Rabbc,  Dioçr.  unie,  rt  port,  des  eoaUmp.  —  Moni- 
ttur  un»:.  98  do«.  1»11-  —  Blagr.  vudicaie. 

TALUN  {Orner)  t  humaniste  français,  né  à 
Amiens,  vers  lâin, mort  Â Paris,  en  1Â6'J.  D'après 
Moréri,  il  serait  liU  d'un  ufticier  irlandais  nommé 
ArtusTdIon.  et  sa  famttleaurait  possédé  de  grands 
biens  en  Irlande.  Très-versé  dans  les  langues 
savantes  et  dans  la  httérature  ancienne,  il  en- 
seigna depuis  1544  Jusqu'à  sa  mort  la  rhétorifpie 
au  collège  du  cardinal  Le  Moine.  Il  fut  honoré 
de  l'amitié  de  Ramus  (l),  et  lui  prèla  son  con- 
cours pour  faire  admettre  par  l'université  les 
modiCcations  que  ce  philosopl»e  propoMÏt  d'in- 
troduire  dans  l'enÀeigncmcnl.  Il  succomluià  une 
cruelle  maladie,  qui  donnerait  une  idée  peu  fa- 
vorable de  &eA  imrurs  ;  mais  il  n'eKl  pas  sûr,  dit 
Moréri.  qu'il  soit  mort  curé  de  Saint-Kicolas 
du  Cbardonnet,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent Son  principal  ouvrage,  inliluli;  Audo- 
mari  Ta/ai  Institattones  oratonx  (Paris, 
15il,  în-8'*),  est  un  traité  de  rhétorique  élémen- 
taire, qui  fut  en  usage  jusqu'à  la  fin  du  RJëcle,  et 
tréi-eslimé;  de  nombreuses  réimpressions  en 
furent  fditc,*î.  et  Foquelin  l'inséra  dans  sa  Rhéto' 
rique  françoise  (Paris,  1557,  in-S").  On  a 
aussi  de  Talon  des  Préfaces  et  Discours,  réunis 
avec  des  écrits  semblables  de  Rarnus  (  l^aris, 
1577,  in-8*).  On  a  de  plus  une  édition  de  se» 
wuvres;  Uâle,  1575,  in-4*. 

Il  eut  trois  frères  ;  Jean^  conseiller  d'Élalrn 
1563  et  père  d'Orner;  Artus,  qui  fonda  une 
branche  en  Champagne;  et  Pierre,  dont  la  jk»- 
lérilé  s'est  continuée  jusqu'à  nos  jour»  {votf. 
ci-après  ). 

U  Croix  éa  Milfte,  «IW(ol».  /ra)»f«l*#.  —  Mortrl. 
£Mr/.  A»(f.  -  l>»lre.  NM.  littêr  d'Jmient.  p.  tt  ri  hiIt. 

TAL03I  (Orner),  magistr.it,  peliloevcu  du 
précédent,  né  en  1595,  mort,  à  Paris,  le  29  dé- 
cembre 1652.  Il  était  lil»  d'Omer  Talon,  avocat 
au  parlement  de  Pari»  et  chancelier  de  la  reine 
Marguerite,  qui  se  distingua  par  m  fermeté 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue  et  avait  été 
nommé  ooniciller  d'Étal  (»)-  Après  avoir  étudié 

il  ;  Cf  .|"»  »utori«i  n»oiu«  b  êertre  wu«  le  oo»  At  Talon 
■on  4*tmonH\»  ad  rttnuhum  (Pirt*.  IkH.  In-»»). 
(Il  11  luouful  k  I  MTllcr  Hl%.  »  qoalrc-TltilU  «»• 
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ftouf^  I<^  MTint  Jmii  OauYmy,  «locleur  de  Sor- 
bonn^,  H  fat  reçu  avocal  pd  1AI3»  et  ne  lar<la 
pas  II  K(>drfitinftuerdaiK  uprorMfiioD.  «  llÂtatt, 
dit  IMerre  Lallemant,  cîrconttpfct  et  prudrot 
<hm  le  coniieil,  ing^fntenx  dan>  la  di»C4iMkMlk 
vif  et  pressant  dau&  Ta  plaidoirie,  plein  de  r«T- 
fiource^  dans  la  diflptite,  Técond  dan.H  lV\pre»- 
slon.  *  Fji  1R30  son  frAre  nlné,  Jacques  (1), 
^vivjit  gpn^rftl  nii  parlempnl  d«pui.-t  dix  ads,  lui 
otfrit  de  resiiîuer  ea  cUarct*  en  na  faveur.  Après 
avoir  lon^lem|w  hésité ,  Il  accepta  enfin ,  décidé 
par  cette  raison  »  que  C4*ln  ne  >i'exêcaterait  paft 
de  fti  tôt,  à  cause  «le  l'éloitînemrnt  de  ta  roiir  ».  Il 
ne  fut  en  cfTel  niuHi  par  Rirhelieu  que  le  5  iwp- 
trmhre  !n'l!,elreçn  iKirla  gfjind'chainbreqtie  Ifi 
l'j  novembre  suivant.  Ko  entrant  au  parquet,  il  y 
rencontra  deux  hommes  que  Tliiftoire  n'a  pas 
séparé»  de  lui,  le  procureur  f^en^ral  Mole  et 
Tavocat  général  JérônM:  Uii;uon;  mais  il  leur  re* 
prudiuit  da  voircn  em\  *  le*  ma%iine9  de  svvé- 
rilëetde  courage  endortnies  ».  C'était  le  temps 
ou  les  parlementa  si>  taisaient  devant  Biclielieu. 
«  te  ftouvcrnenient,  ditTalun.  était  dur.  et  l'on 
voulait  les  cboseb  par  aulorilt^  et  non  par  con- 
cert- »*  Talon  eut  ce  mérite  de  sentir  cette  con- 
trainte et  d'y  céder  un  |teu  moins  que  d'autres. 
La  première  fui»  qu'il  prit  la  jKirole,  ce  tut  pour 
gouïlroirû  à  la  jaridiclion  extraordinaire  des 
commissions  nu  lieutenant  gênerai  du  hailli  du 
Palais.  Il  remplit  les  fonctiunfi  do  procureur  gé- 
néral aux  grands  jours  de  Poitiers  (aoûl-Ué* 
cembre  1034).  Premier  avocat  Rénéral,  après  U 
retraita  de  ttignon,(lG4tJ,  il  parla,  le  SI  février, 
à  l'occasion  de  l'édit  qui  supprimait  les  aï^âiseA 
des  conseillera  absents  et  défendait  au  parle- 
ment de  donner  sou  avis  autrement  que  lors- 
qu'il en  serait  requis,  n  Abaisgex,  s'il  vous 
plalt.  sire,  dit-il,  le  ciel,  lequel  vous  babitez;  et 
à  l'exemple  du  Dieu  vivant,  duquel  tou&  êtes 
l'image  sur  la  terre,  vi.silez-nuuâ  pour  nous  faire 
grAce  et  diminuer  quelque  diose  de  la  rigueur 
de  voR  volontt^^â.  *>  Quelle  que  ftU  rbumilité  de 
ces  reinuutrances,  Louis  XI If  en  fut  peu  satisfait, 
trouvant  que  Talon  •>  l'avait  trop  pressé  u.  La 
mort  de  Richelieu  sembla  Aire  pour  les  parle- 
ments riieurc  de  la  délivrance,  et  Talon,  qui 
avait  quelquefois^  contrarié  les  vues  du  <rar'linal, 
mais  que  sa  rt!putatian  avait  toujours  diH'eiidu 
contre  lui ,  [tartagea  cet  esprit  d'indépendance 
qui  animait  alors  les  gens  de  rot)e.  II  espiM'ail, 
suivant  Mi°«  de  Motteville,  «  ëlr«  témoin  de  la 
restauration  entière  d'une  comiuignie  dont  l'a- 
baissement l'avait  souvent  fait  gémir  ».  Ces 
senliinenta  de  Talon  expliquent  sa  conduite. 
At>rès  avoir  requis  l'en  régi  btieni  en  l  de  la  decla 
ration  royale  par  laquvlle  Luuis  XllI  mourant 
instituait  un  conseil  de  régeitce  (21  avril  lC''i3), 


0>  Jae^MS  TkiAiH,  fait  conieUtrr  d'Ktai  ipr£s  u  ta- 
miulun  av  la  ctiartte  d'avocat  Kenéml,  inoanit  le  n  nu| 
IflU.  Il  put  dcui  flUfft.  IHarie-Suzanne,  qiU  fat  mite 
du  chuocclicr  de  Pontclttr\r»\a,  cl  Cal /ter  iiiOf  gnnA' 
mère  du  ctiiincetler  [>afiiei«ean. 


(  il  assura  ta  reine  de  son  C4jdooqc«,  et  cooclut 
en  SA  faveur  (  1 8  mai  )  lursqu*e)l«  se  ht  proelauwr 
régente.  Dan^  le  lit  de  Justice  pour  Tenr^ittre- 
ment  d«  sii  nouveaux  etlîti  bursaux  (16  janvit 
1646),  il  prononça  ces  paroles  patriotiqi 
«  Vous  étc9,  8ire,  notre  sonvcraîo  sel^i 
puissanc*  de  votre  majesté  vient  d'en  lut 
quelle  ne  doit  compte  de  sesactiQn^,  api'Ê*. 
qu^i  sa  conscience^  inai>i  il  importa 
que  Doud  soyons  des  hommes;  Jibros 
des  esclaves,  n  11  terinmait,  |)ar  un 
tbélique  des  maux  de  la  guerre  «l  de  ViUi  <b- 
plorable  des  iMipuIations,  et  conjurait  U  Tcioe 
de  se  sotivejiir  le  soir  dans  son  oratoire  qurics 
palmes  et  les  laum-rs  n'étaient  {>as  des  fruili 
dont  pussent  se  nourrir  des  malheureut  ruinéi 
de|Miis  dix  ans.  Lorvju'un  arr£t  du  coiueil 
(10 juin)  eut  ca«Ati  le  fameux  arréf  d'union 
rendu,  l«  13  mai,  (wr  les  cimrn  50iiTPrai[n:i! 
as«emt)lee&,  Talon,  h  ta  foi  ' 

lonles  dit  la  rt^entc  et  doâ 
ment,  chercha  à  |>aciiier  i£s  <teu\  pu) 
vales.  Un  entretien  qu'il  eut  avec  Nt.- 
lit  que  le  confirmer  dans  se«  seatitt 
étaient   ceux  d'un   partisan    d'une     i 
lempér*'*,  et  qu'il  re&uinait  ainsi  :  <•  J  t 
l'autuiité  du  parli^meiit  doit  tlrp  perptt 
interposée  pour  emp^Uer  l'excès  fie  lu  ; 
absolue,  pour  tempérer  les  vololUéb  li 
de  leurs  ministres,  le-squdA  souvpiW  i 
tuosité  veulent  que  ce  qui  lui  pi. 
et  ne  peuvent  «ouiïrir  fa  eontrai) 
leme/its,  qui  Iravalllent  pour  le  soular- 
pauvre  peuple...  (1).  »  Pendant  la  Fr(i:i 
pire  par  l'intérêt   seul  du  payft  et   par  i'^t^t'i 
de  modération,  il   parla  tour  à  tour  sur  U  vt- 
cessilé  de  remettre  l'ordre  dans  la  ville  et  (fis 
Hirer  leJt  approvinionncmenls;  sur  celle  de  weltrt 
fin  aux  délibérationti  du  parlement.  •  : 
temps  qu'il  réclama   la  remise  d'un  c: 
surla  taille.  Après l'cmprisunncment  dt 
donnant   ses   conclusions  sur  la    rc; 
sentée  |)dr   la  priucesse   de  Condf     <i 
M  Faites  réltexion   sur  l'état  de  ^ 
vioces  rainées,...  et,  dans  cette  ch  < 
sive,  jugez  sM  y  a  lieu  de  jeter  de  |  tu 
ce   feu  |K>ur   l'embraser  encore   dA^Jl:^. 
(7  décembre  iGàO). 

Le  duc  d'Orléans,  séduit  par  de  Retx.  «Vtsal 
joint  au  parti  des  princes  en  rt^f"    '  ' 
commodément  avec  la  régente   U 
derait  Maznrin  pour  ministre,  Taluu,  <l 
mcuse  séance  du  4  février  t6Âi,ht  un 
efTorl  eu  farcur  de  la  paix  publique ,  m  louji^ 

{0  Tri^MUcJeui,  il  la  dirKreoee  df  eert.%iii^' 
raeuUtr».  de  malDlenir    le  rrlorlpe   monar< 
ajoutBlt  :  «  Mil«  Il  serait  dannereux   no^r  v. 
pirkoient  »e  rendit  siip^ririire  aui  v^. 
parre  q(i'>  Dour  maintenir  rautnhte  du  : 
drfrU  rartlrc  Ira  artnca  a  U  main  ilc»  p'-ii< 
pulisince  dan»  l'i^tal,  laqurlk  ccui  qui  1  auMKiii  («« 
ne  pournlPiii  pas  !■  eonduire   et  n'en  aeraleni  palB 
mitlktSi  p 
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fî  rinc  de  se  TMrtriî  ioprès  ^nne  d'Aor 

.  Rien  ne  fut  plus  éloqu»t  que  cette  tm- 

>    'rtaloa  :    *  Accufiipâgnaot   ses 

cardinal  de  ReU,  de  tout  ce  qui 

ifur  ounner   de  U   force,  il   invoqua  lefl 

de  Heari  le  Grâod  ;  il  recorouiândA  la 
eà  uint  Louis,  un  yenou  en  terre.... 
la  cuiDpagnieà'éiimt  &i  fortement  quej'tin 

clameur  de  la  chambre  des  enquêtes 
enoer  à  K'afTaiblir.  >  Ayant  écboué  dans 
eoUtive,  il  deniaada,  avec  tout  le  parle- 
l'éloigneoient  du  cardinal  (6  fâvrier  Ifiâl)» 

fhe  prononça  encore  (il  janvier  iËô2) 
rappel  de  .Mazarin ,  dont  il  croyait  la 
rune&ie  à  ta  France.  Talon ,  par  cette 
_  ac  ie  rendit  fkas.  la  cour  favordble, 
rut  deTuir  adresser  à  la  reine,  par  l'inler- 
le  de  Le  Tellier.  un  mémoire  justificafit 
actes.  Sa  santé  s'était  a<tér*^e.  au  milieu 
émotions  politiques.  Atteint  d'une  hydro- 
1  mourut  le  30  décembre  165'i,  aprè^aroir 
'  trois  fois  à  son  fiU,  Denis  :  -  Dieu  te 
HHiune  de  bien.  »  Durant  sa  vie  il  arait 
I  barreau  une  marqua  singulière  d'estime. 
L  à  Mazarin  par  twn  opposition  au\  «^liU, 
n  invUnt  obttgé  de  s  tluigner  du  Palais;  (es 
-cnt  de  venir  aux  audiences  [^n- 
L.:  d'exil^  et  le  cardinal  fut  obligé 
er  Talon  à  reprendre  «es  ropclîons.  De 
acùgc  avec  Françoise  Duuiat  (162:)},  il 
a  un  fils. qui  suit,  et  trois  filles  :  Marie, 
de  Daniel  Voisin,  prévôt  des  marchands, 
lAd'ioère  du  diaocelïer  ite  Lamoignoa; 
0Ue,  maricc  à  Xliiem  iîignon,  premier 
dit,  et  Madeleine  t  leinmc  du  conseiller 
ftlj  de  Fleary. 

!ff  Talon  a  laissé  des  Htmoirtt  ^  dont 
ie  a  dit  qu'ils  étaient  «  ceux  d'un  bon  ma- 
et  d'un  bon  citoyen  ».  Ils  s'étendent  de 
I  1ûj3,  ayant  ^té  ré*lig<'*s  pour  cette  der- 
«nee  et  la  fin  de  la  précédente  \m'  le  fils 
tf  UtoiA  Taioa.  Puliliéfi  pour  la  première 
r  la  censeur  A.-F.  Jully  (  La  Haye,  1732« 
ii»>12),  maïs  d'une  façon  incomplète,  ils 
é  ri^imprimés  depuis  danf)  U  Collection 
i^elle  Michaud  et  Poujoulat.  La 
i::pêriale,  celle  de  la  ville  de  Pa- 
itiHn  celle  du  corps  législatif  en  poe&édent 
ver»  manuscrits;  cette  dernière  en  a  le 
Nnplet  aiubi  que  le»  rcuieils  de  ses  pou>- 
pUidoyern,  qui,  avec  ceux  de  tieois  Ta- 
lonnent pas  moins  de  15  vol.  in-fol. 
«ea  œuvres  <>raloires  ont  été  publiées  en 
AU  O.-B.  Riv«s  :  Œuvres  d'oltvier  tt 
^ktaUni  Paris,  Sft2l,6fol.m-S°* 
^L  £ug.  Ahb. 

^Kto^TM.-  TaUffiDitOt  4a  Kraui,  llittoriHttt. 
^Bf.  ie  Loutt  Jtn.  —  Sjttirte-AuUIr^,  tfiil. 
^^-  1j*tta«i»at,  Étvçm  é^a  TteloN  <  en  UUb  |  , 

mi(iMniâ),  m^strat.  fils  du  précédent. 


1603.  Élevé  avecle  plus  grand  soin  par  son  père, 
qui  eo  16;>0  le  lit  recevoir,  par  survivance» 
dans  sa  dtarge  d'avocat  Héoèral.  il  commença 
par  Être  avocat  du  roi  au  Cb&teiet  (1648).  Il  fut 
re^u  en  renipiaceiuent  de  son  père ,  le  30  dé- 
cembre 16à2,  et  créé  le  luéme  jour  conseiller 
d'État.  Il  ne  resta  pas  au-dessous  de  son  nom, 
et  M  si|;nala  dans  la  cause  d'Arnauld  contre  le« 
j  exajniuateurâ  de  son  ouvragi:  sur  les  proposition* 
de  Janseoiiis  (I6â4),  et  daos  le  procès  de  Mii<:  de 
Mant|)ensier  contre  la  ductiesse  d'Aituiillon,  au 
sujet  lie  la  terre  de  Cbampigny  (I6â7).  S'il  faut 
ajouter  foi  aux  éloftes  «l'un  pUideyr  qui  a  Ragné 
sa  cause,  Amauld  rapi>ela  «  la  voix  de  l'équilé 
m£ine  ■»,  et  Madenwi^elle  déclara  qu'il  n  fit  des 
merveilles  et  que  son  plaidoyer  fut  admirable  -. 
Ses  condusions  en  faveur  du  prince  de  Condé, 
défendeur  à  la  revendication  du  Clcrniontois 
intentée  par  le  duc  de  Lorraine,  ajoutèrent  eocora 
à  sa  réputation  U  était  à  ce  nioment  assez  biea 
vu  du  roi  pour  passer  près  de  trois  heurej  avec 
lui  dans  un  entretien  iutime  (là  mars  16AI), 
rtummé,  le  15  novembre  1661,  procureur-général 
prè:»  de  Ia  cbambre  de  jiif^tice,  établie  "conlisa 
tous  ceux  qui  avaient  eu  part  aux  lioances  ■,  et 
qui  eut  à  juger  Touquet ,  il  ne  tarda  pas  i  être 
remplacé  par  Cliamillart  el  Fontenay-Ilotmaa, 
que  le  chancelier  Seguier  lui  donna  pour  succes- 
seurs (27  nov.  t663).  La  cause  de  ce  remplace- 
ment a  été  diversemeut  appréciée  |tar  ses  con- 
temporains. Olivier  d'Ormesson,  bieu  que  du 
parti  favorable  à  Fouquel,  parle  des  lenteurs  de 
Talon ,  et  tje  sa  passion  violente  pour  la  titaré- 
chale  de  l'HOpilal,  qui  le  di-tuumaioni  des  boins  et 
de  Pactivité  de  ^a  charge  (t).  Gui  Pàtiu  donne 
pour  motif  l'intégrilé  même  de  Talon  :  Fouquet 
ayant  prouvé  qu'un  avait  pro<luil  contre  lui  pla- 
sicurs  pitee»  fausses,  Talon  voulut  connaître  et 
faire  punir  le  faus.'uire,  ce  qui  aurait  déplu  sio- 
gulièrejncnt  à  Coltwrt  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  é^rd,  Talon  avait  été 
auparavant  récusé  par  Fouquet,  «  parce  qu'il 
était  son  ennemi  capital  ».  Celle  récusation  ne 
fut  pas  admise  (30  dêc.  IG62},  et  tout  prouve  que 
Talon  était  bien  loin  d'Être  l'ennemi  d(u:laré  du 
surintendant.  Envoyé  comme  procureur  giénéral 
aux  arands  jours  d'Auvergne  (1665),  il  y 
connut  DoRiat>  et  contribua  à  faire  rentrer  cette 
province  sous  les  règles  de  la  jti&tice  criminelle, 
Flécbier  fait  encore  allusion,  à  cette  époque,  à 
sa  liaison  avec  Françoise  Mignot,  veuve  du 
maréchal   de  l'Hâpital   De  retour  à  Paris,  U 

(t)  l.e  rrcuelldeMaurep«i  conLIeaticesuJrllackiitWQ 

Vc«ve  d'un  UUulK  «poux , 
Vous  pous  l>  donoei  bouoe. 
Quand  roua  (altn  \c*  jeax  doux 
Ace  pédant  qui  fous  taJonnt. 
(U  •  Un  dtt  4De  ^olU  »M  marfloc  lr«t-evldcnte  de  la 
têitw  de  M.  Colberi  aapr«  du  roi.  Il  i  rteul  A  Riire  es 
coup,  à  uuse  de  M.  Berner,  ioo  otvaier  cotnmH,  gat 
ariii  eie  iMra«ce  pirM.  Tiloa,  pour  qaalquts  (êu%  ««> 
iMtrM  fivlt   101   ivalt  d«liTf«i  «MCr*  M.  flStlU  • 

i9n* 


TALOff 


•f«ir  ay^orU  BMlH  4»  aécfatoa  qw  ^  Krapate 

ftf#  ti  Mtodrc  plaÉirtc.  •  Col  m  ivt 

tyUfartpfciélriK  «Oatrab  luBllwnlinBac» 
PMiflMlrw  é9  êmpén^O.  THoa  •  faiMé  n 
granl  Miiitev  d«  aemrWM,  de  ptudortn  cl 

41MI  à  to  WMMbèqiif  «ta  Carp»  Mgiilrff. 
M-  IttTM  «■  a  pofaM  ■■  graarf  — itrt,  diiimi 
étitîoa  At»  Œuvm  d^Omer  «I  de  Deiilf  Tîvftni 

(18111).  De  loa  vîTMlon  arait  poblié  un  Plai- 
é9ftr  ivr  Cintrrdit  de  Céglise  Saint'ljouiâ 

vît  Min  cniimgc  a*«c  Cllubfth-, 
rkftcr  du  BooUjr  (tA7l).il  eut  Onur, 
do  BotilajfColood  dnréKHneatd'Oiiéanif,  mort 
en  1709.  et  dO0ft  oae  ttlt«,  AofléUqae-Looiac, 
^pottta  le  e^lAbr»  MantcaliD.  Le  fila  d'Omer, 
leult'lfemt,  ùéUH  lévrier  1701,  mort  le  l" 
mara  I74i,  fut  conMiller  au  parlemcfll  U'il), 
•voeat  efo^ral  (17?4)  ei  pré«ideat  â  mortier 
(1732)  ;  H  ne  tais»»  qn'ane  fillp,  Franroite-Ma- 
deUine^  *]»t  épon»»  le  premief  firéjvleol  Étîe&ae- 
Ffinçoi»  ti'Wifft.  Eog.  Assr. 

fti'i*  de  MnnlpoMlrr,  fOnpe— ob,  AlDt-Siaoo.  Jlf«- 
»o«r«#.  ~   f.u)  r*Ma,  M*m  dr  H^ttgot.  Uttrti.-^  hupla 

fêthUr;  tir.  lA^IL 

TALOK  (/tfcyuei),  écrivain  ascétique,  né 
ter»  Ii98,  mort  a  Pari*,  le  25  frvrier  1671.  II 
était  tlK  de  Tticolai  Taloo,  notaire  du  t»arleinent, 
et  r4]i»ln  gcrraain  d'Orner  {voy.  d-dcisos). 
fiiitrrfttairr  du  cardinal  de,  La  Valette,  il  l'accom- 
pagna daDï  wa  exii^ditkiu»,  rt  codiuumça  dès 
hirt  h  coordonner  li*fl  rutea  et  dociirnentx  d'après 
k**if|urU  11  fé^\\%t3k  le«  Mémoire$  de  ton  patron. 
Kn  1130,  il  M  retira  an  aémiaairc  de  Saint-Ma- 
Hlo're,  et  II  arait  k  peine  terminé  ses  études  de 
thtetogie  et  reçu  lea  ordres,  lorsqu'il  fit  partie 
de  l'AiisembUfe  du  clergé  de  1(145,  dont  II  r*dinea 
lea  prod!4  terbaiix.  A  Pige  de  cinqnanti*  ouï 
OOiS),  il  entra  dans  TOratoire,  et  pasia  presque 
(ont  k  reste  de  aa  vie  daos  la  maison  de  Tins- 


(iepiélt; 

MK  fnmrà» 
BtaedeSaiMaM).  OBI 
tàréttttmm  tirûa  iu 
et  TrtmU  :  9*1^9,  W?, 
tv^U;  —  It  neet  »Êg  «Eavf  a  sptrUmila 
4ê  mtmi  Fterr*  ^Âkmmtan  ;  P«m,  Iffo, 
i^f^;  -^MtmntfdeiAm»*  de  r^rr-'. 
ékmtUdê  ta  fûitttê,  «s«/rj  i«.^ 
ftite,  t'TT.tfoL^n.  n  atr*éjét>ea'f.ufTn 
iftfnêaidicf  tf*  tmu  d€  Grrmade  (Paris,  IMS, 
i»AL),  lan  i|M  oBtla  vcnCoa  ait  élt  miMaov 
la  aaaa  4e  Gir«nl,  «■■  anl:  £:zffro<n  de  TtaAr 
MU-  te  m€déJim»'CMrut  (PafK  I9«^  "»-». 
al  fie  de  «aMIe  mmr^'mmOHetm  d*  HsA 
(Pacte,  IffTt^  aa-tl).  ■  a  aMai  pafeAe  U  «enndi 
éfiLde  te  IV  de  ITaMeiae'  de  SuiithJnefh, 
daP.  SaMalt 

JlÉ«r.  MML 

T4i^]i  (iaJNfOwarK  magM'al,  ait 
fWa,leMjanicr  rM,aaoHà  Gretx,  cnM 
deToorMo(SdM-el-aam),  k  i*  «oAiiin 
Affartaarttk  bteirifcdea  prr'- 
fb  de  Jean  Talao,  atiacal,  pa;- > 
rbMfll  de  Tille,  et  de  Marie-Ch 
leîxe  au  U  IM  reça  a* ocat,  et 
roi  aa  Chlletet  (1777).  cooseii 
(t7SM  et  KcBlesnt  cinl  an  C 
1789].  Lea  eircoMiaacea  étaient 
mière  prucédoie  qa%  c«t  i  it; 
contre  le*  aateon  dea  joaniécs 
nota.  Le  pnicèa  de  Fatras  le  r^ 
de  iecrcH  emportants.  Après  at< 
i  râaaeaaMée  nationaie  des  oih> 
(eleC  Ctftmai  1790),  D  rérigna  le 
lioaa  po«r  te  eoBidrrer  ptos  |k< 
celles  de  dépoté  à  l'ABsemUéti 
rntrail  comme  reiapU^aat  d'an  île} . 
Ifàge  de  Chartres.  Dana  ee  même  tctp  ; 
Dnmoulins  et    Da   Saolclioy,    l'on 
Bévolntions  de  France,  l'autre  dan- 
aa^  répuMécaiR ,  le  dénoncèrent   < 
jnge  prévaricateur;  mais  Us  furent  < 

à  la  rétraetatioa  publique  et  k  douze  ce 

de  dommaç;eÂ* intérêts  (G  juillet).  A  ^AsscmHt^ 
il  terrît  la  royauté  par  lou<ï   le»  tnu^^l!'«  lu 
étaient  en  son  pouvoir,  nais  ne  parut  ■< 
qoe  pour  Toter  la  consenratîon  des  • 
nistértHs.  C'est  par  ses  soins  que  Mi. 
réconcilia  avec  la  cotir  et  le   t»arli 
Toutefoût,  ce  dernier  ne  liii  pardoui).i 
participation  au  décret  de  prise  de  < 
les  jufEes  du  Cbatelet  STaienl  lanco 
elle  duc  d'Orléans;  aas&i  se  livre-l-lt 
à  de  grossières  invectives,  dans  sa  corre^p^fiuuiM 
avec  le  comte  de  La  Marck.  Compruoisita 
U  fuite  du  rui ,  Taluu  Tut  décrété  d'ancsbla< 
et  subit  une  détentiun  d'un  mois.  H  Gtalonfirt> 
de  ce  comité  de  serviteurs  fid^lr.i  qui  étircilil 
fréquantes  réunions  aux  Tuileries,  où  ils  ne  *^ 
Baient  que  U  nuit.  Son  qoidj  troaT^daaa  Itf  p** 


TALON  - 
[l'armoire  d«  fer,  le  fit  «It^créUr  tl'acctisa- 
tint  pendant  quelques  mois  cdclié  dans 
Ile  «ûr,  «'emlwrquâ  cnsuile  pour  l'Amérique, 
rcTJnt  rn  Kmncp  que  iouti  le  Directoire. 
^  Alors  dani  une  doses  terres  près  de  Tour- 
r(  inultre  rutor«  d'une  Tortunc  roDRJdL^- 
,  il  eut  te  tort  de  déployer  un  luxe  p«u  con- 
»  à  sa  (Kisitiun.  Ou  apprit  qu'il  était  Tîn- 
bdUire  de  U  correspondance  des  princes 
leurs  A«ll)érrnls  de  rinlérieiir.  Arrêté  to 
n  Tul  transporté  auv  lle:t  Sainte- Marque- 
et  nVttitinl  &â  liberté  qu'en  1807.  1^  dure 
iii.i  .iiiM  itvnil  subie  affaiblit  set  faculléâ 
.  Sa  fainillf^  fut  contrainte  de  pro- 
lîL-  1  niterdicliun.  Tftiou  ne  lit  plu»  que 
iM  une  sorte  de  vieilleise  précoce. 
marioffo  sroc  Jeanoe-Agnès-Gabrietle, 
de  Pettln^,  il  eut  deux  enfants. 
Us-Atathteu-Clairê,  né  te  20  novembre 
^arfs,  culonci  des  lanciers  de  la  garde 
marécluil  de  camp  le  23  août  1818, 
ifèsjuilia  la30,  mort àpiris,  le  7  inar» 

ric/o*rff,  née  au  BouIUy- Thierry 
.Oir),  le  5  nofll  I78:i,  mari^f,  !«'  3  août 
kcliitle'PierreADtoino  de  lîiifichi.  comte 
fU,  qui  le  3  avril  1836  «uccéda  A  »un  père 
i  dignité  de  pair  de  France  et  mourut  le 
ftl  18&U  h  Paris.  La  comtesse  du  Cayla, 
la  de  MO  mûri  après  bien  des  vicissitudes 
mp*  M  livra  k  son  goût  pour  Icjî  omélio- 
|i|;noolcB  dans  sa  cbarmAotc  retraite  de 
Otièn,  où  Louis  WHl  avait  octroyé  la 
Uii,  et  c'est  là  qu'elle  citt  morte,  le  19 
^9.  IL  F. 

mnimrnU  *  Décttm.  part. 
(AVoo/ai),  jésuite  rrançais.  né  ca 
loulinfi,  muri  le  39  mars  1691,  à  Paris. 
i«  la  Compagnie  de  JéftUH  en  1621,  il 
bumanilés,  se  livra  ensuite  k  la  pré- 
'«I  paaM  le  reste  de  sa  vie  dans  In  iuai>on 
m  d«  Paris,  où  il  comiw&a  quelquri  ou- 
^IcéUques,  bien  écrits  pour  M>n  é)M>que, 
^kpletrment  uublién.  Un  a  de  lui  :  t  fftt' 
Ifhte;  Paris,  ID«Oet  suiv.. /«  tum.tn-4*; 
tftft;»,  3  vol.  in-fol.  :  le^  éviHiemenU  y  Aont 
linsés  sans  aucun  Kcrupule  et  accomiM- 
le  dëtaiU  oi>eui  et  de  rdlexions  quelque- 
yt  sioffiliéres;  —  Oraison  funèbre  de 
MUli  Psris.  1644.  in-i"*  ;  —  Description 
Knp«  funilfre  eu  prince  de  Condé; 
Ht(I»,  in-4";  _  Vffiitoire  nùnte  du 
^^Te§tament  iVari»,  lAiiO,  7  vol.  in-rol.; 
Vi'ouvraRe  précédent,  mais  qui  n'eut  pM 
me  suoc/i;  —  Vte  de  saint  François  de 
;  Vanh,  1(190,  ln-4%  k  la  lèle  riett  Œuvres 
ol.  'tout  il  donna  une  édition  (pMrtM,  1061. 
^•taus^i  séparément;  Paria,  l6il6,  in-13; 
li  Peintures  chrftiennrs;  Paria,  ittt;?, 
in-8*.  avec  300  Hravures;  —  Vie  du  saine 
roii  de  Borçiai  Pari»»  I67|,  in-13,  etc. 
tk  i*M  ém  mtt  iMW  ttti,  âm 


TAMBROM 


6âS 


■  col.  siis.  -  A.  de  Baeckrr,  Bl^tiotk.  d»  ta  C'«mv-    fU 
Jtini.  ~  b'irncny,  /iouir.  ne»,  de  iitUr.,t.  tV. 

TALPiNo.  Voy.  Salueccia. 

TAMBRONi  {Giuseppt),  érudit  italien.  n<i  k 
B4>loi;ne,  le  8  septembre  1773,  mort  à  Rome,  le 
32  janvier  1834.  Il  suivit  les  couru  de  l'université 
de  llolugne.  Sen  progrès  dans  l'archéologie  lui 
valurent  bientât  des  emplois  publics.  A  vinKt  ans, 
le  sénat  lui  ronfla  le  soin  de  mettre  en  ordre  les 
arcliive^  K'^Ju^TuleA.et  le  nomnta  paléographe  do 
la  ville.  Plein  d'entlHUisiajime  pour  Ira  idées  fran- 
çaîAeA,  Il  se  rendit  k  Milan  (1797),  et  Tut  nonuné 
secrétaire  dWiiltansade;  il  suivit  en  cette  qualité 
le  CDMtle  V.  MarescAtclil ,  ministre  de  la  répu- 
blique cÎAJilpine,  au  congrès  de  Rastndi  puiit  ii 
Vienne,  oii  il  revAlit  dans  la  suite  le  caractère  de 
chargé  d'dlïaires.  La  guerre  qui  se  nillumB  eu 
1709  le  ramena  à  Milan  ^  et  il  y  était  secrétnire 
du  Directoire  lorsque  l'Invasion  deSouvorofdans 
la  Lombardie  le  força  de  se  réfugier  k  Cliambéry, 
oiJ  il  se  maria.  Après  Marengo,  il  fit  partie  d^  la 
légation  italienneeu  France.  Hn  mai  1804,  îKitla 
réclamer  k  Vienne  l'exécution  des  traités  au  ^uji-t 
de  la  re!.titut)on  des  archives  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien. De  nrlour  A  MiUn  vers  ta  fin  de 
l80â,  il  y  reiîU  attaché  au  inlnislére  des  afTaiieâ 
étrnnp'^rpA  jusqu'en  1807,  époque  où,  par  ordre 
du  princR  Eugène ,  II  travailla  k  fixer  dans  la 
Vénélie  \e9  limites  de  l'Italie  et  de  l'Autriche.  On 
fc'ocrutmit  alors  de  la  re^lauration  du  royaume 
de  Pologne.  Tambroni,  proAtant  À  celte  occasion 
de»  matériaux  recueillis  par  IMstorio  ,  se  mit  k 
écrire  Comprndio  dette  storie  di  Pohnia 
(MiUn.  1807,  2  vol.  ln-8»).  Le  t.  111  est  resié 
inédit.  On  s'aperçoit  dans  cet  ouvrage  <|ue  ta 
lanntie  italienne  n'avait  pas  encore  cette  pureté  ni 
cette  élégAnre  qu'elle  acquit  quelques  années  plus 
lard.  Nommé  consul  A  Livourne  {Iho9),  puis  A 
Civit.i-Voccbiaavccla  faculté  de  ré>iHt'r  k  Rome, 
il  vécut  danA  cette  dernière  ville  dans  l'Inthailé 
du  célèbre  Canova.  Lorsqu'en  1814  il  se  vit  relevé 
do  toute  fonction  publique,  il  trouva  dans  les 
arts  et  dan»  \ca  lettreu  un  dédommagement  suffi- 
sitnt  k  sa  modeste  ambition.  Il  fut  un  des  prin- 
cipaux rédactetira  du  Giornale  nrendico,  dans 
lequel  il  publia  soitanle-huit  articles  liur  len 
beaux-artfi,et  II  entreprit  un  voyage  k  Vienne 
au  euK't  de  la  création  A  Rome  d'une  académie 
IMiur  Ws  jeunes  artistes  du  royaume  Lombard- 
Vénitùii.  sur  le  modèle  de  celle  de  France.  Ce 
projet  ne  fut  point  réalisé,  l'amhruni  s'occupa 
dt!  la  topo^rsphic  de  Rome  antique,  et  d'aprè« 
quf^lqucA  ruines  triuivées  dam»  un  domaine  dei 
Cfdonna,  Kur  la  voie  Appieune,  il  crut  pouvoir 
déterminer  11  position  (le  l'ancumne  cité  de  flo- 
ville,  mais  relie  opinion  fut  vivement  cumbatlut 
dan»  Ir»  Hffrmrndi  romane  do  1833.  Il  mourut 
Agé  de  cinquante  et  un  ani  k  peine,  memt>r«  éé 
ptur.ieurji  académies  et  associe  depuis  1864  de 
l'Institut  de  France.  Parmi  sirs  aulreii  ouvrages, 
nous  citerons  :  Otfe;  Milan,  1816.  in-B»;  '^ 
D4»criêkm0  rf#i  déplu/ j  a  ^u^n/rucoi  têê* 


TAIttflO?(l  - 

M«,  m-Vi  —  Uttett  tmhrm  «ff/  mnr  ei 
wrrmHféiÊmttÉitmm  metfatetUrr  éi  CmMtti- 
CwnJoth;  IUnk,  II17.  tot*;  —  Di  Cemmtm» 

té  nraoArswri;  Rvciic.  tttt,  b-s* 

»  tnitrm  aSU  ri/a  tfl  Cmnv  rwarifa 
r*»;Ttrf«.  ttï3.  ta^.  TuAroiri 

MMIMnOt     son    CtfM^flltty     ■■£ 

4*Eailn^  etc.  s   R. 

préoèkal,  d^  «  t:5«,  à  BotofiK,  ot  die  e«t 
Dkorlep  le  4  joia  1817.  D«s»uiriiD«&s(ell4inoB- 
tni  poor  TMinlc  de  rare*  'fi&poi.iUoaft.  Toot  ca 
vaquant  ^  fe«  tnTau-i  rf'aif'tiine,  rfk  usisUil  aa\ 
feçou  de  bGo  et  de  grec  que  recevait  mo  f^ère. 
Cn  iour  que  cdui-oi  ot  ^.iTait  qu6  réfioodrc  i 
Me  qoestna  de  too  prvfef^^eur,  die  lui  vint  <■ 
ùde,  et  réulut  U  difficulté  ^ao^  }e  ntoiixlre  em- 
birras,  ootnnie  ii  U  Usgue  ^eoqoc  loi  éUit  h- 
iDiltère.  Surpris  de  tnuiTer  dans  une  jeane  fille 
uoe  au.vM  rive  iDtcUi{eoce,  deu\  saraDlj  jésuites 
uiksjçnol.s  le»  PP.  Colomèft  etd'Apmi^,  entre- 
pnrexUdela  cultiver.  Ses  progrès  furestl  rapides, 
et  tiientûtcUe  compoudes  vers  irecs  qui  U  fi- 
rent admettre  ï  l'Académie  <îes  !nntricati.  Ïm 
17V1  eQe  compoia  en  rers  grecs,  à  l'occasion  du 
mariage  du  président  dp  ctWe  compagnie,  nn 
BpHalamào  gr.-Ual.  [Parti»c,  rn-8»J,  et  Qoe 
Ode  pet  pario  dflla  CQnUssa  Spencer  (Bo- 
logne, io-4*).    Ub  acadéfDies  Clatuntma  et 
£triisca  de  Cortooe  et  celle  des  Àrcadi  de 
Borne  lui  oiiTrireat  leur*  portes.  Le  séoal  de 
Bftltigfte,  usant  do  priTÏIége  qu'a\ait  runirersile 
de  celle  ville  d'admettre  des  femmei  pour  pro- 
fesseur», lui  confia  la  chaire  de  grec  (1791); 
na't^  elle  «a  fut  dépt>sséd6e  en  I79S,  pour  s'être 
refusée   à  pr^er   le  serracnt  de  Laine  à    ta 
ro)auté  exigé  par  la  république  tranàj^ïane. 
Elle  fit  alor.^  un  voyage  en  Espagne  en  compa- 
gnie tic  son  maître  d'Apoote,  pour  qui  elle  con- 
fterva  toute  u  vie  une  reconnaissance  et  un 
Cttacheinent  inaltérables.  A  «ou  retour,  elle  reprit 
sti  /onctions  de  professeur,  par  ordre  du  pre. 
«lier  conwjl  Bonaparte  ;  peu  après  ta  chaire  d« 
grec  ayant  été  supprimée,  elle  rentra  dans  h  vie 
privée,  aie  possédait  égaieineat  U  langue  fran- 
^i«e,  l'anglaise   et  l'espagnole,  ei  a&  corw»*- 
pondauce  était  trcs-éleodue.  Tilloiwn  disait  : 
«.  It  n'y  a  en  Europe  que  trois  liommei  capa- 
blea  d'écrire  comme  elle,  et  au  plus  quinze  en 
4tatde  la  comprendre,  m  .si  ou  radmir»it  pour 
«OD  savoir*  on  l'aimait  pour  sa  simplicité,  sa 
Btodestie  et  la  pureté  de  ses  moeurs.  £U«  laissa 
à  son  frère  d«  nombreux  manuvrits.  car  elle 
écrivit  beaucoup  et  ne  publia  que  peu  d^ouvn^te^. 
Xoiubwdi.  Sas0o  mia  $tonm  Ottla  utUf  «oL  mai 
tfcoio  XtX.  —  Kabbr.  Bio^r.  ites  cotUemp. 


TAVCBLA9.   Tof.  ItMOI-ljCM. 

I       TânamA  (  ¥imermsm\  mtênêmt  Italien.  M 
I  I  Bolopae.  00  I  «st  norf,  «Mfv  t««»  <f  i«!i. 

■le  éa  ir**n  te  àei  Pofik,  éiA^fUlm 
PCnsSovaiqMs.lpfetsi  n  jumÉm 
chr^r^  ii  tfrnt  {nsifttrs  pnofvik  m. 
les  taaaiai  <W  b  guerre,  a  fwrMir^l  ntA  f< 
pémifctttedapletjrtirt.Lartehetiniumm 
Al  m ilftilSfcr»»,  prfti  doqtl  fl  régit  q><yi 
hwHy  rérrittâ  mm  goM  panr  V^éâè.  ÂfttÊi  h 
TMrt  ilafrtiirf'tÎHrinT  itini  nipaMn  (innii, 
oi)  il  4^cmEi  Lasn  NBnr  - 

fW*tbsH)ii  J^ts  Uak 

tn  Ié>i0  I  érvîw  soa  jTcppriraia  nu  ci.'iaamii 
ta  rtXîé  (BoAagBc.  1M4.  in-*'}.  Cet  oovraiK 
oCfrf  «ta iii1évy«ui«  IéIMmbiIp  Uvitétêttmp 
en  !tabe,taMntf  tfenlle^nuttrtanv  «ri«adm* 
voas  tn^rac  Mot  ffré»  en  ptrtir  dn  T^ledtrt 
tf'tf^rînifrttred  OH«)fr  île  Serres;  «nalptf  « 
détails  oêseui,  il  eutpttisd^<4iMn^éidnîo«s;«8r 
de  i64«rcHlNiw«t  huitième  Ivtrv  IMIlifl» 
li/A  tfW  eoertalorif.  Oo  a  de  Itit  qncSque^i» 
trs  «wnga  dMfllB  nliM  gen<^ 
£»  Seofco  (k  Mltf«  «i^liMil  K  < 
ix  rf/Ztf.  La  rfe  d»  Tmàra  fîtt  Iom  d'élrc  lua- 
qm1te  :  elle  fol  troublfe  par  d«s  hilRiltiéi  Adn 
pnirèi  ainsi  qM  fur  tes  diaffrin»  que  (ni  o»- 
■énot  la  nort  prtealHrée  de  ses  -«alhnis  rt  m 


nrliMél,  ffifttsir  étçH  srrfrtori  toltoMss  —  Fntvr, 
Jrrirtort  Nhfwt.  L  Vtll. 

TAncAtLTtvvm  {Jean  Itl,  riooti  > 
tt!».  cotalens).  cbe^ierfrançaU, ne  \,..  ..u 
mortea  1381.  Il  appartenait  à  PriniifiXltl 
lustre  maison  de  Melon  (vôf.  ce  num^  of  Ai 
flh  de  Jean  tî,  vicomte  de  Mehir. 
grand  duimbt^nan  de  France,  <>t 
riiière  de  la  seigneurie  de  TmcamM' 
mandte.  AprM  arotr  fait  ?«  prMYii. 
en  Allemagne,  dans  tes  ran;: 
Ioniques,  il  alla  comhttfrv  K 
puis  servît  en  Ouicnt 
fils  do  roi  PhiHppe  ^ 
d'Angonlfme  03^5).  rnrr 
arw  le  connétable  Raoul 
fendre  la  ville  de  den  contre  n- 
abandonné  des  Ixnirgwîs,  il   fi 
pendre  prisonnier.  Il  recouvra  sa  i,wr, 
de  plusieurs  fiefs  qu'il  possédait  dan<  : 
Caux.  Devenu  grand  chambellaft  (I3l: 
de  la  faveur  du  roi  Jean,  qui  Te  fit  ifr.H 
d'hôlel,  et  comtedeTancarvilTe  (4  ftU. 
n  continua  de  guerroyer  a»ec    ■ 
Bretagne,  puis  en  Cnienne.  A  la  l 
lier*  (1356),  I!  combattit  auprès  du  roi  irrr  ^ 
fils  àlné  Jejn  »  et  ron  frère,  GnîllouniC  de  W<!(». 
archevéqne  de  Sens.  Fait  prîwniiier  et  fontal 
en  Angleterre,  il  y  re^ta  jtisquVn   135*»,  *t  W 


■    .        I 
trouv.i  Haris  twiileversO  par  r,iinl.ilion  lu  M  M 


TAT^CARVaLR 
le  Ibovaif ,  <t  p>r  let  rtfonoM 
préiél  dtt  narehftikrfi.  O»  ne 
tnAé  lie  porfi  qu'm  134»;  Il  fat 
:fMllip»7,  «I  J«tti  111  en  fui  rua  4m  ar- 
Lt  roi ,  deTRMi  Uirre,  k  nomrna  menbre 
•  comHI  ,  ft  çrsatf  mattre  de»  can  et  fo- 
Ca  f9CI  K  aJta  pr«»ire  poucvûna  do  da- 
k  BdorgQfAe,  qui  Trnut  «TMioir  è  U  cou- 
^cCII^MAaMil  Ka  1363  fl  , 

Hp*l(nA»  «ooMM  Kriî  n,  te  roi, 

Moonult  le  r/»ftt!iuf  c  i-^niii»^  en  Aa- 
Tv.  Il  ne  fut  pu  mo{n«  stRnt  H  ah»  U  favfMir 
hotrtH  V  :  e'cM  lui  qal  n-rnU  en  tSec, 
a«ee  da  docbé  de  BreUfpii',  rnulu  par  U 
M«a  T,  H  ddis  le  pirlMnent  i>e  P^if, 
te  Tt  mai  1375,  Ir  roi  Vê^^n  naa  fiznat,  ; 
ia^ulMRU  noMter.  ^ 

KCâaTtuz  <  CvJ^/ntflie  /r,  rloomte  »e 
My  came  m),  dmxitaie  ftH  dv  yvécédcal. 
b  liodobre  1(15.  Grand  rfumbellAo  après  ' 
lArc  ili*,  yean  fT,  mort  en  13SS,  laiit 
iHé,  et  ciaiM  ao  eoofeefl  do  roi,  d  eol  part . 
■toripamt  ér^acmnit*  4a  riçrw  de  Char-  1 
1^  <(  •oDfiMD  te  trtfutedaan  preiqtie  loon  J 
fcaqpi  ooaaaoet  re»»^%  do  içcMiTcnmnent-, 
""  ^  le  TcKt,  en  13S2,  au  liC^  de  j 

riadfe.  H  fut  camHe  cter^é  J 
!  «  1387,  prti  (fn  doc  ' 
IJ8S«dawlaG«iea»e;eii  1393. 
^Aagleterre,  paor  deouader  ta 

tnété  de  hreUfpy;  ea  ta9&,  | 
Bcsoft  Xtll,  à    Arij^MMi,  poar 
TeitiDCtion  da  adilinei  ca  1306. 
de  Céoet.  f|uî  tamH  de  «e  mHlre 
protection  <k  la  Frinre;  «n   1197,  * 
ice  ri   en  Chypre,  oO    il  coocint  d'olitei   | 

ri.  n  Toi  notmné,  «n  140?,  Rnod  booteil-   ' 
fnme  H  (tnmrier  pr^idenl  laie  de  U  | 
hn  dea  eocaplca;  poi«,  en  U04,  eapilAîoi^  , 
IMbaar«.  Ao  fatteo  de  raaardil*  Cfoe  Ut 
I  à  h  oaar  la  bHe  de  Chart.»  VI,  il  de- 


attadié  sa  4uc  Je  Bonr- 
•aai  Pmt.  n  périt  k  U  bataille  d'V 
ae  laiaaa<|u'aae  fittft.  iior- 
daaa  b  laalaoa  d*MireoaH 
Icloa  et  le  coorté  de  TtacarvQlci 
naqakaat  va  ttla  «t  «a«  fiUe; 
la  Duaoi*. 

Dttt.  km^  «4U.  nt,  i.  X,  MTvL  - 
Il  «a  Of*«H.  MmmmIcl 

iSLia  oa  TAa9CTBUK,  «a  laila  fat- 
M  TondemiÊê,  aedaire  ftauaad,  aé  è 
van  lits.  «C'était,  411  eatle,  lia 
M  t»  Uopie  bica  peadae,  et  70 
ca  MriiOMé  d*eapHl,  ca  ^oeno», 
érmtbm  choaca.  Ic«  phia  itrAda  elerca 
Sa  daclnae  eUn  wnipfie  eoalve 
4«  tt#iae  frthaHqiMV  et 
«ilal  de  l'Cocharialia,  ^11  pré- 
n  oooHnfaça  A 
«pM  Icaprétrca 


—  tancrède 

que  par  coaaéqacBl  U  n^  fallait  pak  la 
la  dftne;  nuU  la  plaA  fçraode  cduae  de  aoa  aae* 
eèi ,  daaa  ce  aiède  htrtiani,  frit.  dH-aa,  la  K* 
ccaee  d«  rnfrara  qal  «tarlu;  qaV  pnMrit tt 
KDéme,  '  n  tootooill  qae  ot  a'dtaîl  poiat  aaa 
actioa  de  wstaalMA.  aMi*  plaldt  dcapHta»» 
iHé ,  qoe  ^«foir  Ubkm  avee  aae  iUe  ca  pri- 
vnredeMtaère,  el»fer.aaeCema>eA  la  «ae  da 
«00  mari  ;  rt  il  neitait  en  pratiqae  u  fcoa 
def^me.  »  Lnnqo'tl  cet  tarmé  aae  aeclc  aaaa 
polMaate.  il  eraaa  «es  prMieatioaa  attrttea,  ci 
M  m  vtrir  ca  polnic,  taaijaaKpMaMit  TClBy 
précédé  <raa  étendard,  ei  alcwé  de  gardca, 
l'épée  Boe  à  te  main.  Soa  «tarte  moati  iai^'A 
3,000  bomroe*  anaéi,  qui  aadaeMalcal  par  li 
force  ortt«  qiif  ne  ae  laiaialeat  paa  pcraaadcr, 
et  qui  tuaScBl  ervi  qai  o«aSat  rfairicr.  11  par- 
rînt  i  baailcer  ta  Ibate  an  point  qoe  l'un  m 
diflnlnan  i'eaa  qal  aralt  sefTi  i  aci  hamt,  et 
qo'on  ta  bavait  cocanM  ua  préacrratif  coatre 
ton»  le«  Riam .  Htm  orgwH  ftiril  par  n^Tofr  plaa 
de  bornes!)    ■  •  j  parce 

qn*U  aTail  -^1  «re 

recaonu  pour  LHto,  i-ui-^-iu  M  krhil  rt;u  la  même 
plénitadc  de  l'Esprit  uiot  (i).  Il  intf^A  <le  ta 
dectfiae  le  Brabaot,  b  Flandre,  U  Zébade,  H 
aorloat  les  tSea  d'Aawer»,  dTJtreclit  et  île  Cam- 
brai. Il  eberdu  ï  b  répaodrc  daaa  le»  aotrea 
coatréet.  M  Ter»  ni>6  II  alla  juaqa'i  Rome, 
en  habit  de  mobe,  prtdiant.  partout  tmr  ta 
roaCe.  Oa  eroK  qam  Tooblt  y  aarpieodre  dea 
lettre*  de  comamaba;  inaia  I  ne  réiàtH  pu,  et 
reprît  le  cbcfara  dea  Pay^Baa.  Comtnc  il  paa- 
Mil  par  Cotofpie,  «eaprèincalbtti  ànwrval  Cet- 
dietAqae  d«  cette  Tîlle,  qal  le  flt  empriaooacr, 
n  perviot  à  ft'é^happer;  mab  tl  ne  joatt  pea 
lonfEtfrmpi  de  b  liberté  .-  on  prMre,  atee  leqoel 
It  u  prit  de  dispute  dtn»  ua  bateau,  le  toa 
d'un  »enl  noop  tor  b  tête.  Lliéréaie  de  Tu>- 
quelrn  ne  j^érit ,  pat  avee  M;  en  1133,  aafat 
Iforbert  pré<AuH  h  Cainliral  poar  rameaer  les 
popolationi  &  la  foi.  Le  laaquHinbinie  ne  fat 
défmtt  qoe  plo&  tard,  «4  H  ea  retta  Iniulfiapa 
de*  Irarj^ft  daiM  le  AiocHf.  de  Trêves. 

asyl«.  Dire.  Aùr.  H  erlL  -  Kortrt.  Grmméma.  àHt* 
— /^«c  d^  MAC  MrAcPt  OUM  !•  racsca  «B  StftaiL 

TAXctà»K,  prtnee  aidUoif  bb  des  chtU  de 
b  première  crobade»  nwrt  en  «III,  k  AatbdM* 
OniKDore  l'époqae  prédae  de  as  aabaaaetu  Soa 
père  «tdéaigté,  daaa  b  chroalyw,  toaabnow 


U)  •  rrtttmi*  vm  iMr  *  mm  w»9^  (Mt«  M  »faNr. 
en  Hof«^l,  u  lU  mettre  4  càU  d«  lol  va  tablav  4r  It 
Mlalff  ^("ir,  rt  »rttJvt  b  «i*)»  Mf  crli«  dr  nwm. 
Il  Mt  rwfiXBwe  Ce  au*  a  It  atrc  âe  IHc«  ;  «  VWie 
Marte,  )e  tom  eraoé»  «lOMmM  pMtr  mm  tpomt.  » 
r^im,  m  taaraanl  ten  le  pemtle  :  •  VoHI,  aa-lL  e*e  rw 
tfvttt  k  ■iiaiteVro(t:c'<acl  vom  a  baralr  »m  inM 
4»  g^tiniM  d  an  «■«&  •  la  acae  ua»»  «ytai  net 
ttÊoa  »  eMt  4c  11M«>  «CM  tnttB,  Ta*  A  «mu  <t 
r*itlrc  *  (•vdM  .  «  Qm*  |n  >■■■«>.  ClMI»  MtOcoC  a«M 
Th  r«qaib  vrairsf  •«  éummtr,  tt  lei  lc«akc*  Cni 
r»tf  re  ;  f  wvMtrni  to^M*  4^  «en  wxn  a  plvi  4*»* 
»iue  pa«r  ««4  et  fov  BMO  t$Êm»g.  ■  La  Irraii  «tr* 
ndrtmit  liM4»^  kftn  eeUlm  et  lear»  teB4iBlii  r»* 
ftœi,  H«r  «enre  aaaa  le  irMc» 


86$  TANCRÈDE 

4a  marquis  Eii J^^  ou  Odon.  Par  u  mère»  Eminar 
•œur  du  Taineux  Itob^rtCuisurd,  il  duceoiJait 
du  {tentiUiomme  uormaml  Tancrède  de  Haute- 
Tille,  et  il  était  cousin  de  Bohémond.  prioct  de 
Tareiite.  On  no  le  voit  pds  (trendre  lurt.coiritne 
!  drroler,  aux  expMJLionn  qui  ont  lermin^^'  U 
inière  «TentureuM  de  son  onrl<  Bobi^rt.  Il  faut 
ianiver  à  U  première  croiitadti  (Mur  lui  toIf 
)oiier  un  rAle  qui  hVâI  ftaii  indigne  de  l'iiisloire 
et  qui  a  <^ie  embelli  pjr  la  poé&ie  ;  «  Dès  fon 
•dolescejice,  dit  Raoul  de  CÛen,  son  biu^raplie , 
ce  héroâfturmu>&aitleàieuiies gens  pardon  adresse 
dans  Icmaiiicment  des  arme&.  les  \i*-iltardà  par 
la  tîrïvilé  de  ses  nwpurt.  Observateur  assidu  de:* 
préceptes  de  DifU,  il  li'applifiuait  a  recueillir  les 
Ir^na  île  la  sagesac  et  A  la  mettre  ea  pratique; 
la  passioa  seule  de  la  gloire  rennpliâsait  son 
oa*ur.  Lorsque  la  déclaration  du  pape  l'rbain  It 
eut  assuré  la  réinisaionde  loua  leurs  péchés  au\ 
clirétiens  qui  iraient  combattre  leâ  taiidèles, 
Tanaitdc  tit  ses  dispoRÎtions  de  di^part.  »  Ayant 
i^joiot  Boliémood,  il  débarqua  awc  lui  fuir  les 
oôlea  de  l'Ëpire.  Son  premier  exploit  eut  lieu 
aupaiiSB^e  du  Varddrc,  lorsqu'avec  une  poi* 
(çnée  d'hommc!)  it  mit  eu  fuite  une  fouie  de 
Greca  qui  voulaient  s^upposer  à  la  marche  deiï 
crottés.  Bobémond,  appelle  à  Conslantinopln, 
laissa  à  Ta^c^^<le  le  commandement  de  sou  ar- 
mée. Atin  d'échapper  aux  caresses  del'empercur 
Alexis,  ainsi  qu'aux  einliùtlies  des  Grecs,  ce 
dernier  partit  di'Ruisé,  et  se  rendit  en  Asie,  saus 
passer  parConfitantinopItv  D'autres  veulent  qu'il 
y  soit  allé.  Alexis,  apprenant  que  Tancréde  lui  avait 
écliapp<&,s'en  prità  Ûoliémond,qui  pourl'apniser, 
lui  jura  hommage  au  nom  <le  son  cousin.  Tan- 
crède  refusa  d'abord  de  reconDalla^l'enfiugenienl 
pris  en  son  nom;  mais  après  la  prise  de  Nicee, 
il  céda  aux  conseils  de  lu  prudence,  et  Ht  lui* 
uiémc  sa  soumission  à  Alexis.  Les  chroniques 
parient  ensuite,  sans  le  nommer,  d'un  comlut 
(Dorjlée?]  dans  lequel  il  aurait  perdu  son  lils 
Guillaume.  Dans  la  marrJie  de  l'arnK^e  sur^An- 
lii>ciif,  puis  sur  Jérusalem,  on  le  voit  s'écarter 
j%ouvetit  de  la  route  qu'elle  suirait.  C'est  ainsi 
qu'il  s'arréla  au  siéjte  de  Tiirse  en  Cilicie,oii  il 
ait  ievifs  déni6lé>«avec  Baudouin,  frère  de  Go- 
delroi,  au  »ujet  delà  possession  de  la  ville.  L'o- 
pinion  paraît  avoir  été  pour  Tancrède.  et  lui* 
tnéine  ne  tarda  (las  à  se  réconcilier  avec  son 
rival,  dont  il  venait  de  sauver  les  jours  dans  un 
combat  contre  les  Turcs.  Au  siège  d'Anlioche, 
sa  bravoure  ne  se  démentit  pas.  Il  tua,  dit-op, 
dans  une  embuscade,  sept  cents  infidèles,  et  il 
adressa  au  légat  du  pape  soixanteHlix  Léles;  il 
reçut  en  échange  soixante-dix  marcs  d^argeat, 
qu'il  employa  au  soulagement  de  ses  soldats. 
Lorsque  l'aimée  des  chrétiens  marcha  sur  Je- 
ru>alem ,  il  commanda  Tavant^garde.  Il  arriva 
avec  trois  cents  hommes,  au  milieu  de  la  nuit, 
à  Bethléem,  et  y  planta  des  premiers  l'éteotlard 
chrétien.  Puis,  après  avoir  repoussé  une  sortie 
fies  Qswégés  jusiiu'aQx  portes  de  la  ville  sainte,  il 


laissa  stà  compagnons,  et  ae  rendit  seul  aur  U 
mont  des  OliViers,  d'où  11  contempla  peodaut 
plusieurs  heures  ^  avec  tristesse  la  cité  pitj- 
mise  au  couraige  et  k  la  dévotion  des  croÎKH 

Après  le  siège  d©  Jérusalem   (juillet    IQW>. 
Tancrède  aurait  voulu  qu'on  épargnât  la  tiedn 
trois  cents  Sarrasins  qui  s'étaient  réfugiés  »arU 
platc-forine   de  la  mosquée  d'Omar;  lui-ititote 
leur  avait  envoyé  son  drapr^n,  comn.: 
{tarde;  mais  ils  furent  immolés  jusqii'r>' 
Cependant   ce  chevalier  accompli  n'^'l-ti     ; 
l'abri  de  tout  reproche  ;  celte  mônn."  i  k>    . 
dOinar  renfermait  des  ricliesscs  d'une  ^i^i.lt 
valtriir;  Tancrède  ne  craignit  pas  <le  se  le&  a)f 
proprier,  a  rexcJusion  des  antres  chefs.  Le  bu- 
tin était  si  considérable  qu'il  anrait  pu  siiffirr, 
dil-on ,  à  la  cliargo  de  six  chariots.   L'tinplvi 
qu'il  lit  de  ces    riclies.<;e8  (ut,  à  la  T4^rité,  pliii 
lioiiorable  que  l'acte  qui  l'en  avait  rendu  |wi' 
seiiH'ur;   inais  il  fut  une  soarre   de  quertllM 
entre  Tancrède  et  les  autres cheln  croîséîi.  L«ar> 
prélcnliuas    a  ta  couronne   de  Jérusalem  n» 
nèrent  entre  eux  des  dissensions  plus  grava. 
Ce  fut  Godcfroi  qui  l'emporta.  Pour  dedommir 
ger  Tancrède  de  son  échec,  U  lui  lit  duo  île 
quelques  villes  de  la  Teri-e-Sainte  et  il  le  créa 
priuœ  de  Galihre  ou   de  Tibériade.   Apris  U 
mort  do  Go<lefroî,  Tancrède  se    di>tljr-  -  "*■- 
t'eltrdiun  de  ILiudouin,  qui,  de  son  lC\<\ 
testait  le  titie  de  prince;  mais  il  ne  l^t 
se  réconcilier  avec  lui.  C'est  aliirs  que  \t 
pûtes  d'Anlioche  vinivjit  le  Ci^njurerde  p( 
la  tb^fcnseet  le  gouvernement  de  lu  ville  (tl 
pendaut  la  captivité  deBobémom);  et  qui 
dernier  retutirna  en  Italie,  ce  fut  encore  à  ' 
crèile  qu'il  laissa  radiuinisiratiun  de  sr^ 
(1103).  Les  dernières  années  de  la  rir 
crede  sont  remplies  par  une  foule  de  p>  ' 
buts,  de  .sièges  de  villes,  de  qix    ■ 
princes  chrétiens.  En  1 1 12.  lorsqn 
sait  le  siège  d'un  châteaU'fort  appelé  I  t'i 
fut  atteint  d'une  maladie  dont  il  .Mla  n    . 
Aniiuclie,  •<  laissant  dans  le  monde,  dit  (> 
de  Tjr,  le  souvenir  illustre  de  ses  U^vt . 
de  la  sages.se  de  son  âdinini.'^tration,  et  imu*  >  • 
glisc  la  mémoire  étemelle  de  ses  nuniAnes  el'V 
sa  piété  ».  Peu  de  temps  avant  sa  mon  >  "i' 
le  même  chroniqueur,  «  il  lit  0|i(»eler  ^ 
et  le  jeune  Pons,  fils  du  comte  do  7i  ; 
leur  conseilla  de  s'unir  toun    les  deu\ 
mort,  ce  qui  eut  lieu,  en  elTel  ••.  Il  fui 
sons  le  portique  de  l'église  du  princ«  de> 

On  sait  que  l'auteur  de  la  Jentsalr< 
vrèe  a  essayé   d'adoucir  IViiergiqtie    i 
Tancrède,  en  lui  prêtant  des  faitîlesses  < 
râmc  et  le  ressort  de  l'épopée  et  de  I.i  |>4xv(     j 
nnatique;  l'histoire,  |)lus sévère,  n'a  pJK  >ir><' 
ment  repoussé  la  vraisemblance  d> 
par  le  Tasse.  Henri  i 

l\Aoul  ae  Caen.  ()*n»  Im  i^iemoir^z  „„  ....:-' 
fronre.  — Albert  d'Alc.  — CulHaam^dc  T>r,  et  IwIN» 
rlenu  de  1<  1*«  crolude.  —  Mimtorl.  —  Mie/ia«lii^ 
du  CroinitM.  —  Mlctiiud  et  aetnaud,  MMMKihv^'' 
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Crm^aâéi.  —  n«lbit#.  $titt  d*  Taneréd*:  C«fn.  iiii. 
l»-lf.  —  Vhmurbffucn.  TrufuriA,  fmrttvon  cmiwai 
Crfttff,  IMO.  li>  »-. 
TAUCftfcPB,  rui  (l<  SidlBi  mort  le  30  février 
U  était  Uftu  d'unu  union  iccrèle  iln  Ru- 
diic  lie  PouiIIp,  et  fil»  d«  Rompe,  roi  de  Si- 
la  romlriiHe  de  Lecce.  McnncA  «laoB  xa 
le  ruI  GiiiliAUinr  I",  ion  oncle.  Il  se 
ConsUntiftofilc  [1U4),  où  il  s'instrui- 
ill&o»  lu  belles*  lettre!  cl  le*  «ciences.  A  la 
TDort  tle  Guillsiime  (MM),  Il  ntviol  de  l'exil,  et 
vficut  (Ua<i  une  hitlfnc  jimitiif  «tcc  son  courîd, 
GnillnutiK?  II.  Opliiirl,  ayiot  uttiâ  At  vivre  le 
16  novf'nibrc  llflfl,  lutiii  ItKiter  de  postérité.  Im 
twblcB  sicilienk  et  iioniMudA,  réuni»  h  Falcrroe, 
proclainètrnl  TaunAde  roi  (janvier  1190).  Pfcn- 
■tunt  un  r^nedc  quclquen  atiMlea,  il  ftionlra  du 
i-t  de  l'habitel^  inillraifc.  Lï'inpercur 
\  qui  a  Y  Alt  ^pouKi^  Connlance,  lille  du 
nw  lii'^rr,  réclama  la  couronna,  et  onlounn  au 
ftStral  Tcila  d'vnvAtilr  la  Fouille  (It90).  Kti 
iNtme  triiipH  Rtctianl  Orurdr  l.ion,  qui  m  ren- 
dait co  INiIrhliiip,  lYdarna  une  fcuinintf  f^norme 
tt  douAkrrdc  la  su-ur,  Jeanne  d'Angleterre, 
dr  tiulllauine  Jl,  et  t'emiiara  de  la  cita- 
Mea&loe.  Taucr6ile  te  débarraiM  de 
d,  en  épuisant  »>on  Iri^sor,  ctlaiMA  Ii'*  ma- 
Hétruirp  l'arméi!  de  Tenta  ,  (pii  fut  oU^it 
retirer.  Ko  1191,  Henri  Vï  envahit  en  tMsr- 
le  royaume  de  Naplea .  «e  faiMnt  .ipjiujer 
Oottet  dea  Génois  et  dcâ  l'ix^ins;  il  vitacm 
de  Donveau  détruite  (utr  kl  muladit'A.et  l'iin- 
otCooataoce  tomba  entre  le»  tnainK  dcTan- 
D«Tfu,quilatrailaavecmaf;nillrent:/<,el 
san*  rançon  iaonA(M)u\(nU)).  Lk*  Ii<>a- 
nuèreii  l  u  «  ecdea  ciuifloet  d  i  verae*  entre 
lie  et  le»  B*a<ir«uiide  l'empereur,  tans 
ècoi'Ci  W*»ent  licaucoup  do  (iroK''ï*-  Tun- 
^èdeeul  («our  aucccmeur  son  aecuiid  flU,  Guit- 
tourne  fit,  «OUI  la  tutelU^de  la  reine  Sibylle. 
fjiofi.  ^fin«fH,t.  a.  -  aitBooai,  f/ut.  de*  nfpu- 

Vo^.  tikTPtM. 
UT.  Voy.  Do  CiiATT.r.. 
(  àlathia*),  bii>gra|>tieollmnand,Dâ 
IPiUMi  (BoUèroo),  mort  vcri  1706,  i 
pnfçuc.  Ailmii  en  lo^odan»  U  Coinp«(tnie  de 
fi,  il  profutaa  l'^x^riturc  sainte  et  la  llkëolo- 
tt  devint  recteur  du  collée  de  Prague, 
ne  procureur,  il  lit  i*n  1A7£>  le  voyaife  de 
<«,  et  Tut  ^lu  provincial  h  aon  retuur(iC7ft). 
Sm  prludpBui  uuvrugt'ji  Kout^  éJi$tvire  du  fJtùnt 
Olivft,  en  Moravie  (en  boliéniiiy» ) ,  Prague , 
IMA,  in-12;  —  Socieiai  Jêiu  Apoitolotuin 
/,  siveOetta  et  virfutei  eorum  qui 
.'Il  orbem  tjt^ciali  mIo  dtsudarunti 
ibnî,,  107Û,  lOW.  in-rul.,  nvrr.  porlraitê;  —  So- 
eie/(7J  Jftu  mUUanM,  itve  Vttx  rt  mores  eo- 
rum qui  in  cauM  ftdei  Inter/ecti  tvn(;  Ibid., 
lC7fr,  la*fol.,  et  1681,  In-fol.  (en  ullcinnnd)  iivix 
«cal  M)lunt»^ua1ont«  itoriralta  de»  plua  ii^l^brc* 
doctMnct  martjrcdi^  l'ordre. 

Km  {Jiùn),  frère  du  précédent  etj^uile 
MKIT.  ilOOK    cti/Ji.  —  T.  lUV. 
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corriine  lui,  né  rn  IC33,  A  PilAen,  0Bi«i|{oa  la 
rhétorique  et  la  philosophie  à  Olmulx  etl'^ti- 
ture  h  Pragu4%  etfutcoofeiiaeur  de  l'ard^evAque. 
On  a  de  lui  :  Trophxa  5.  Vencesloi  Bohemim 
palronl; Prague,  l«ei,  fn-fol.;  —  Vestigianoifi» 
lltatiêSUrnbergiex;  ibid.,i601,in-rol.;—  Dot 
LfMn  Atb.  Chanowtky;  CnloKne,  16AA. loi3. 
Akgambf  rt  <iiitii)iwrll.  &tbt.  wript.Sfc,  Jttu.  —  ftâl* 
bifiiii.  liuhttnia  docta. 

TkHnitti  (Thoma»)  »  antiquaire  anglaiii,  né 
t  Market-Livinglun  (  Wiltjihire),  le  3&  janvier 
tG74,  mort  à  Oifunl,  te  14  décembre  1735. 
Étudiant  dlMfngué ,  puis  agrégé  de  l'unlveraité 
d'Oxford,  il  n'avait  que  dix  neuf  a»  lorsqu'il 
furina  le  projet  de  publier  les  ouvrages  de  John 
Lvland  d'après  les  manuBcril»  originaux;  mais. 
fuule  tl'eneouragerneuU ,  H  dut  renoncer  i  ce 
dessein,  qui  Ait  réalM  dans  la  suite  par  Tho« 
ma»  Ilearne.  Un  seul  fait  permettra  de  juger 
tjUfJki  réputation  pr(<roce  lui  avait  valu  sa  con- 
naiKsance  approiondie  des  antiquités  britan» 
niqucH  :  ce  Tul  a  lui  que  Wood,  mort  «u  ISUâ,  1^- 
gua  le  Soin  fie  revoir  tous  ses  manuscrits,  h* 
même  année,  le  Jeune  éruditllt  paraître  sa  «'Vo- 
tUia  tnouasUea  (Oxford,  ia»:j,  In-B*),  des- 
cription en  anglais  des  oouventa,  collèges  et  hd- 
pltuiix  d'Angleterre  «t  de  Galles,  réiinpr.  deux 
foU  a  Ltmdres,  1744,  et  A  Cambridge,  I7k7, 
in<rol.,  lig.  puis  il  donna  une  Aéconde  édilioa 
do  Athenx  ojronJ^iei  (Londres,  1731,  3  vol. 
in-ful.),  augmentée  de  cinq  cents  ooticea  rédigées 
d'après  les  maouscrlt*  do  Wood.  Mais  la  réputa- 
tion lllt^ralre  de  Tanner  n?poie  sur  l'ouvrage 
puKlhuine,  intitulé  :  lUbtiotheca  brifaunlco' 
Mberntca  (lAïodres,  1748,  In-fol.),  grand  Ira- 
vail  biogrnphlquB  et  bibliographique,  fruit  de 
quarante  année*  de  recliorrliea  et  que  son  exac- 
titude rend  très-utile.  Ce  savant  était  entré  dans 
les  ordres,  et  l'évftque  Moore,  dont  ilé|>ousa  la 
(llle,  disposa  de  plusieurs  bénérices  eccléstas- 
bf|ues  en  «a  faveur.  Plun  tard  11  devint  archi- 
diacre de  N<irrolli|  channine  d'Kly  et  d'Oxford,  et 
en  lanviiT  1*33  évéqne  dn  Saint-Asaph.  Il  légim 
à  In  bibliotliAque  Bodieyenne  une  riche  collection 
de  chartex,  d'actes  privdv  et  d'autre»  documents 
autliruliquei.  W-  H— s. 

unni,  4tt,anie  OTon.^i.  11.  -  Butgr.  britanntea.  — 
rtklitil»  cl  avwytt.  Lttwarp  anÊcaotvê.  —  CbaliHr», 
Ctnrrat  Moçr,  dtct. 

TA.iiitLo  (  tuigi  u  poé^  iUlien,  né  Ten 
16)0,  É  Venusa  (  BaslUcate ),  mort  le  i**  dé* 
cembro  150»  ft  Teano  (Terre  de  l-abour). 
D'une  famille  pAlrlctenoe  originaire  de  Mola,  il 
emt>ruu  In  carrière  des  armes,  et  servit  dans 
leA  tro4ipe«  de  dun  Pedro  de  ToiMo,  vice-roi  de 
Naplcs.  Sa  naisMnce,  son  courage  et  surtout  le 
talent  poétique  dont  II  donna  de  bonne  lieure 
des  preuves  éclalanles,  lui  gagnèrent  lu  pro- 
tection de  don  Gardas,  lils  du  vice-rui,  qui  l'ero* 
men<i  avec  lui  en  Sicile,  lors  de  sou  insriage 
(1630).  A  cette  occasion,  II  conqtou  un  inter- 
mède (1)  ((ui  fut  représenté  A  MeMloe  4V«o  nA- 

0)  C*tsU,  DM  «et  pMtoralcï  aaH  •■  Imi«  IIsIsjim 


M7  TANSILKO 

gnificfDce.  Il  soivit  au«si  tlon  Gafcia»  dant  Tcx- 
pédlUon  de  Tuoi»  (1561),  e(  «e  comporta   vail- 
•hiinmcnt    k  \a  pri^i;  de  Fantdifu.   O'nn  cAnr- 
»:re  ftffabip,  de  tn'PUT»  doncfit,  d'ane  conduite 
nr  laquelle  les  contemfioraiiiii  n'élëveot  aucun 
!prf>cbe,  un  aeul  événemt^nl  IronblA  sa  v«»  :  cVst 
cAi»4arnOïtion  pronaoct^  fur  la  cour  de  Ronke 
r'**on(>remierlhTe(ii  Vendemmiatore;  Na- 
Ifples,  1 W4,  iD-4\  Venifte,  1649,  (»et.  In-i%ei  I57i, 
17,  pi.;  Paris  1790,  pétia-S").  DaA«cË  poèiive. 
intentions  liccnckui^es,  releviieis  par  l'esprit 
UgrAce.  ^e  lai^neat  deviner  plus  qu'elles  ne 
raa:uM''Ut;  uiaU  s'il  D'eTrarouche  jamai»  la  pu- 
j^deur  par  des  exprc^Mons  ubscéoes,  it  e^t  plein 
^^'aUufiionstransp.tn'ateâ,  i]ui  &f.  r^chent  a  peine 
lU^  les  ÏDjurr^  ot  Irs  raillcriei^    lancées  par  le 
ijRan  vendangeur  aux   gMoileii  daf»"*-  ■■-m-"'*- 
ï  avcr,  toute  la   liberté  quo  I  i'  \ 

lor».  H  Vendemmuttore ,  quelquci         ,  , 

^eomtna  en  iW7,  sou»  ce  titre  :  Stanze  di  cei- 
ntura sopra  çii  orti  deUe  donne,  a  étti  trad.  en 
lis.  par  Groinville  (Paris,  17î)2,  in-j8),  et 
|jHir  M«rcif.r(tc  rfqrt/in  d'amour^  ou  ie  Ven- 
jtangifui;\b'\^.,  1798,  in-lî,  tjg.).  Taosillo  voy. 
rac|ietcr  le  ^oanda^e  prtKluil  par  il  Vende.m- 
[iafofe  en  coinpos.ml  >in  poème  religieux, 
nié;  ix  Ingrime  dt  tan  Pie/ro;i\y  tra- 
JTailla  viogt-qiutre  «m»,  et  ii'fcn  publia  qite  les 
quarmle-deiix  premières  sluuccâ  { Venise,  lâûû, 
fift-&"l,  précé-lée»  d'un  Canzone  À  Paul  IV.  Le» 
parties  que  ce  pape  avait  vues  do  poème  l'a- 
^Taieut  déterminé  à  céder  aux  âupplicalionâ  de 
Tauteur,  et  à  faire  rayer  son  noru  du  catalogue 
de  V  Index.  Cet  ouvrage  n'a  été  publié  qu'a- 
ipi'ès  la  mort  de  l'anteur;  il  a  paru  d'abord  en 
13  chants  à  Vico  Equeofie,  là85,  iu-i''  ;  puJi>  en 
k«nlier  k  Venise,  1C02,  ■o*^'*.  Malherbe,  dans 
ifa  jeunesfte,  Ta  imité  en  vers  li-ançais  mé- 
diotres  (Pari&,  l.s87 ,  10-4%  et  lj96.  îm-H**), 
:f^  il  a  été  trad.  en  côpa^nol  par  L-G.  de 
'Alonlatvo  (IhAT),  et  (rois  fois  depuis.  Aprèâ  la 
cJiiort  de  Tanbitlo  on  a  publié  de  lui  :  /  Due. 
lp/*ft//ejri)ii;Naple«,  )C3I,  in-4*;  intenniîde  qu'il 
.donnai  Messine,  et  qui  i*a  fait  ranger  mal  à  pro- 
pos parmi  les  inventeurs  du  drame  pastoral; 
—  Mmei'rtïirt;  Bulogoe,  171 1,  in-12  :  il  y  est 
harmomenx ,  coloré ,  plein  drt  chaleur,  d'innafied 
ingénieuses,  et  d'une  hardiesse  {tarrois  excessive; 
/—  La  Halia  (loNouirice);  Verceil,  1767,  în-1"; 
Venise,  1796,  pet.  in-S' :  gracieuv  poëme  eh 
.trois chani*,  annoté  par  Rartza;  c'est  uneexhor- 
!|ation  aux  dames  noïilwi  pour  qu'elles  nourrissent 
.elles- mêmes  leurs  enfants  ;W.  Roscoc  alrad.  la 
\aUa  en  vers  anglais  (Dublin,  1800,  in-|2);  — 
PO'Jere  {ïa  Ferme),  Turirv,  1769,  in-12; 
irme,  1797,  pet.  în-4"  :  (»ëme  didactique,  en 
chants. donnant  ennnfttyle  brill4ntdes  pré- 
sptes  de  culture,  mêlés  à  des  descriptions;  — 
>ito/o  in  lodedel  ttngersïi  capelti;  naples, 

éramatiçHe ,  selon  Ap.  Zeno  (voir,  lor  le»  dilalU  de 
OcUc  rete  Maarolico.  Hcrum  iicanarum  compendtum 
du»  MisctK.  de  BaIuzc,  f,  It,  p.  ur\. 
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r  1S70,  in  40.  On  a  en  outre  put>Hé  Oeax  i-eoiciU 
de  pièces  diverse*  de  Tansillo  :  Optre  (Veniâc, 
I73«,  m'4**),  et  Po«ie(  Livourm^  l78î,io-I7j 
On  lui  attribue  les  S/ii"-^'  "i  i.'xi.-.ifnn  y^fntn; 
s.  1.  n.  d.,  1638,  in  n  iji 

ICviO,  Duroneli  litpai  <       ,  r  ■.'^te, 

trois  comédiea  licencieuses  de  lUiélin.  J,  N. 

Ttribowai,   iiftru  écUa  MUr.»  t.  vu.  part.  liL- 
tHofr.  df^H  aomuit  itiuitri  dit  te^no  dt  .Va^a.tlil 
-  û*n««pn4.   f/ur.  Htttr.  é'ilaltr^  l.  IX.    —  «loni, 
»temoérra,t.  Xvlll. 
TAKKHA  (riérncn/ine).  l'oy.  HorriiAiH. 
TAMUcu    (Bernardo,  rnarqms  ).  homnw 
d'tlat  itdUeo.  né   en  1694, à  Sir.   ■      T 
inorl  à  ISaples,  le  2»  avril  1783. 
pauvre  ai  ob&cure.   Avec    \'aU\c    m- 
protecteum,  il  suivit  les  cours  de   I 
de  Pise.  oii  il  fut  pourvu  en  i72ô  d'u;. 
de  droit.  L'année  suivante,  inuios  par  on^ii  :  1 
que  pour  Cuire  parler  de  lui,  il  soulii.'    .   i^ 
^  Grandi  une  dispute  au  sujet  du  inaik< 
I  Farulectes  conservé  A  Pise,  et  dont  n 
l'authenticité.  Les  préjugé»  populaire»  lut  4^ 
aèrent  raiwn;  mais  les  ténioitcnageft  moderne, 
celui  de  Savigfty  entre  autres,  lui  ontd' 
Tanuoci  avait  beaucoup  d'esprit  oaturr!, 
versation  variée,  des  manièreâ  agri^aM 
an  fils  de  Philippe  V,  doo  Carlos,  qui 
la  Toscane  pour  aller  attaquer  le  to^ 
Naples,  dont  il  fut  décUré  roi  (I734j.  < 
l'emmena  avec  lui  à  Naples,  etlenum» 
aivemeot  oooseiller  d'Ct^il,  surinteodd  j: 
des  (mstes,etenlin  pri-'mier  ministre  L- 
s'acf:iimulèrenl  sur  sa  lAte^  Pl(»(>or  étiv 
il  ne  lui  manqua  que  le  titre  de  roi.  Tant; 
lait  le  bien,  maisil  n'avait  aucune  expérience  >ln 
affaires.  Au  dire  de  Ductus,  ce  n'étarl  qu'uoU* 
gixte.  Il  s'attacha  surtout  k  secouer  le  joug  de  lu 
cour  de  Rome  et  à  lui  enlever  le  fruit  desr 
u.<iurpat«ons.  Roturier  anobli ,  il  attaqua  les  prl- 
Tlléges  de  la  noblesse  et  détruisit  les  restes  tleu 
puissance  féodale.  Il  diminua    les  taxes  de  II 
chancellerie  romaine,  défendit    tes    nouvffh!» 
'  aat"*^'*'^"^  ^^   "^'^   morte,    et  resserra  dui 
des  twmes  très-étroites  la  juridiction  des  érf- 
qufset  des  moines.  Comptant  sur  rkCspagoe^il 
tif^glfgea  de  mettre  les  eûtes  deKai.its  en  fhl 
I  de  défense;  cette  néfEtigeoca  enbardil  mif  il>li 
I  anglaise  à  menacer  Naples  d*mï  iKunb;» 
I  et  força  le  roi,  pour   éviter  cette   c*t! 
&  sa  capitale,  h  signnr  un  acte  de  n 
(1742).    Comme  jurisconsulte,    Tanuc 
une  r^'fonnc  des  lois  nécessaire,  et  il  ■ 
cet  effet ,  une  commission  comimsée  H 
de  mérite  pour  ré^liger  le  projet  d'un 
ode;  mais  ce  monument  de  son  zèle  ^1 
raière»  des  ma(*iMrals   qui  y  avaient  con|mr, 
imprimé  à  un  petit  nombre  d'exemplaircH,  eH 
resté  preiiqne  inconnu  au  paya  qu'il  dcTiil  (^< 
Boa  nombril  de  (^avants  vinrent  à  Maplos  olhr 
leurs  talents  àTanucci;  il  Ips  prutéfEM.  dM 
commencer  les  fouilles  de  Pompéi  et  d'HcmH- 
num.  Aio\itfin9  à  sa  louange  qu'il  défvloya  M 
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icoatreréUbliuement  r1«  l'inqui* 
ire  I7&9.  don  Carlos  appela  au 
{ne,  où  il  i^gna  hoiis  Ifî  nom  lie. 
céda  la  couroiiDe  de  Naplen  à  Fer- 
âg^  d«  pr6.i  de  neuf  ans.  Un  cou- 
fut  iustttué ,  et  Tanucci  chargé 
Uder.  On  lur  a  r^rocbé  d'avoir  voulu 
ijr  iiu  pouvoir  en  négligeant  IVdiKa- 
iioe  pHnoR  à  qui  il  donna  pour  gmt- 
phncfi.  dr  Snn-Micandro.  buminA  faible 
le.  Quand  le  roi  eut  atteint  sa  majo- 
iloora  dt!  plaisirs,  afm  de  l'éloigner 
Fort  de  rappui  du  cabinet  de  Ma- 
toit  le*  j^^uitea  du  royAume  (1767)» 
au  bref  d'excominunir^lioo  que 
ilXIll»il  fit  occu|tar  par  deâ  troupes 
Bénévent  et  Ponle-Corvo  (i76fi), 
|lit  ne  furt-nt  évacuéi»  qu'en  1773,  loraque 
]t  XiV  eut  prononce  la  dissolution  delà 
de  Jésus.  Ko  1772,  il  lit  valoir  sur  les 
deCiistrfl  etil<!  Ronciglione  le»  droits  de 
comme  héritier  des  Farnèse.  Il  res- 
lauite  le»  droits  des  nouces,  <liiiiiDua 
des  évëchés,  supprima  huit  monas- 
en  1775  a  lanlifvftiliéde  Naplcs, 
Pie  VI  àdunaer  l'institutiûncanonique 
de  Goapjiza,  pour  éviter  un  schisme 
Il  prépara,  enlin,  lasupprcssionf  de 
du  lu  haquefifr  blanche  t  établi  par 
^Anjou.  Tanucci  était  trop  dévoué  aux 
pour  w  inainlenir  longtemps  en  Ta- 
ie mariage  de  Ferdinand  avec  une 
autrichienne.  En  1774  la  reine  Caro- 
«u  conseil,  et  y  eut  votx  déllbérative. 
qui  seuiiL  combien  elle  pouvait  abuser 
roit  si  imporlaal,  s'efforça  de  combattre 
llueoce,  mais  eu  vain  ;  sa  di.<tgrftce  fut  le 
e40n  i^le.  Il  fut  renvoyé  du  ministère 
776)  et  remplacé  par  le  marquis  de  la 
ca.  Ona  de  Tanucci  :  Epiitota  in  gua 
Ua  rt/utantur  ex  episiola  Gutdonis 
U,  de  Pandectis;  Lucques,  1728,  iD-8°  : 
que  le  grand-duc  de  Toscane  fit  suppil- 
ifesa  seconda  delC  uso  anlico  dtUe 
e  del  ritrovamento  del  famoso 
Uio  di  essein  Aniatjl;  Florence,  1729, 
Bpistola  de  Pandectis  ptsanis  in 
ma  direptione  invcntis,  ad  acade- 
'tfs^os;  Florence,  1731,  avol.  in-4"i 
W^rtauione  dei  dominio  antico  de*  Pi- 
utia  CiM'iica,  daas  Vtitùria  del  regno  di 
a,  par  Cambiagi,  et  dans  les  Sû^fgidi 
taziom  (truiche  di  Cortona»  I.  VII. 
Uat,  Uûrta  <Ut  rt-uno  dt  Carlo  $11  ;  Pari»,  tTM, 
•  Coppl,  jtrmMti  'fltana  tfai  itho.  —  Uitrv, 
M  na»A«M  Tanwci,  d«nt  kj  Ji/o*^Ue  letUr. 
m;  iw.  -  Culkiu.  /yuL  du  rov  a«  IVapiu. 
irSIVS.  Voy.C^iMK. 
^k  (  Amra-lKti''Aiabad),  |K>cCe  arabe, 
bftO  ou  570,  i  Tâgc  de  vingt- six  ans.  Il 
Wk  auteurs,  des  Moallakat ,  c'est-à-dire 
il  recueil»  p.>étîques  qui  avaient  obtenu 

d'être  suspendus  dans  la  Ktubd  à  l,a 

r^..A.  :  ■  ■  '  '..  T.r,..-  •  . 
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Mecque.  Celui  de  Tarafa  conticof  en  103  disti- 
ques la  description  du  clisiuenu.  Étant  chai^ 
de  corder  les  chameaux  de  son  père,  il  K'ama^ 
sait  à  Hmer^  au  lieu  de  prendre  soin  de  ces  ani- 
maux, qui  lui  furent  volés.  Il  vécut  ensuite  k  la 
cour  du  prince  de  Flîré,  Amnou-ben-Hind,  en 
compagnie  du  poète  Motelemnis.  Une  épigmmme 
qu'il  lui  décociia  excita  le  courroux  de  ce  chef, 
qui  le  fit  enterrer  tout  vif.  Plusieurs  vi^rs  de 
Tarafa  sont  passés  en  proverbes.  Un  de  ses  dit- 
tiques  fut  considéré  par  Maliomet  comme  une 
prophélie  applicable  à  sa  personne.  Beiske  a 
publié  la  MoaUakat  de  Tarafa  (Le)de,  1742, 
in-B"),  avec  une  traduction  latioe  et  de  SAvanta 
comine-ntaires. 

ne  Haramrr,  tittrtiivr-Q9*ckU:htt  drr  jfmbtr.*- 
I^rron.  Unw»  \r  Joumai  asiatifve.  X.  Il,  |i.  M-Jtll. 

TARASIFS  (Saint),  en  français  Taroise,  pa- 
triarche de  Cnnslantinople,  né  vers  745,  danit 
celle  ville,  où  II  e-sl  raorl,  le  ïii  février  »06.  De 
race  patricienne,  il  fut  élevé  sous  Constantin  V 
à  la  dignité  de  consul,  puis  h  celle  de  prt-iaier 
secrétaire  d'Étal  sous  l'impéralric*  Irène.  Le 
25  décembre  784,  il  fui  sacre  patriarche,  en  rem- 
placement  de  Paul,  qui  s^élaït  retiré  <inm  un  mo- 
nastère, (.e  t^'aoïrt  785,  il  fit  h  Conslantinople 
l'ouverture  d'un  concile,  qui  fut  bientôt  drssoos 
par  la  viuleocc  des  iconoclastes,  assistésde  trou- 
pes mutinées,  ce  qui  décida  Taraise,  de  concert 
avec  le  pape,  à  transférer  ce  concila  à  Nicée.  Le 
concile  fut  assemblé  depuis  le  24  septembre 
jusqu'au  23  octobre  787,  el  ordonna  le  réiablis- 
sement  du  culte  des  images.  Tarâise  s'cmpresu 
de  faire  exécuter  partout  cette  décision.  Pleia 
de  lèle  pour  le  maintien  de  la  disciptine,  il 
bannit  le  luxe  de  sa  maison,  condamna  les  sU 
mooiaques,et  se  consacra  à  l'instruction  du 
peuple,  ^jorsque  C^nstintin  V  voulut  répu- 
dier l'impératrice  Marie  pour  épouser  Theodora, 
Tar<iit>e  s'opposa  à  celte  unioa  de  toutev  ses 
forces  et  lulerdit  le  prfitre  Joseph,  économe 
de  son  église,  qui  avait  osé  marier  et  couronner 
Theodora.  Cet  acte  lui  attira  la  baine  de  l'em- 
■pereur,  dont  il  eut  h  supporter  beaurx)up  de 
mauvais  traitements.  Sod  lÀle  et  sa  piété  ont 
fait  mettrii  Taraise  au  nombre  des  saints,  et  les 
Grcc^et  les  Latins  céièbrentsa  I6te  te  26  février. 
Il  reste  dû  lui  un  Ducours  qu'il  lit  pour  s'excu- 
ser d'accepter  la  dignité  patriarcale  ,  quatre  Ut* 
trex^  et  une  Homéite  sur  la  présentation  de 
la  Vierge  au  temple, 

f'tcd*  Tarais^,  (>»r  Ignace.  »oB  dhclple,  «v^que  ùetfl- 
ctr.  trad.  en  latin  [mr  Hrrret  et  pubikr  par  S«rtQ>,  4etm 
ianctûrtàm,  «  térr\et.  —  Labb«.  CitnHtês,  L  VII. 

TAiiAKAROF(^/ùflN';A),  née  en  1755.  morte 
à  Sainl-Pétersbonrp  en  décembre  1777.  Elle 
paKse  pour  être  issue  du  mariage  clandestin  de 
t'im|iératrice  Elisabeth  avec  le  fcld-maréchat 
Razoumofiiki.  Élevée  au  palais  d'Aniclikof,  elle 
fut  transiMjrléc,  A  l'avènement  de  Catherine  If, 
dans  la  forteresse  de  Vereia.  On  ignore  par  (piet 
enchaînement  declrcoostances  elle  s'en  échappa. 
Ci'  ipii  est  rt'riain,  c'est  que  le  prince  Unduvlll» 

28. 
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d»  TOn.  Vmmk  i  B^ue  m  1774,  i 
notaaliaa  àt  péo«tr«r  ntt  eUe,  par  ki  i 
lie,  en  Pologne  et  d*y  détruire  r<rarre  da 

'ipreouer  partage.  Oprojci  ayant  «clMMié,k  jeune 
~  alla  à  KiNDe.  cft  ;  attira  raUnlmi  de 

>li  diphMnKc  GatlMriDe  II  dar«ea  Alexh  Or- 
lordelad<liTi«r  deocClc  prélCMlairta.  qiri  pra- 

JMttaît  ëQ\  PokioaH  de  leur  reodre  leor  patrie 
H  aQ  pape  de  faire  rtnlrer  ses  Mare  aujeta 
dan»  le  gîroa  de  l*C^lîs«.  A  c«t  oflet,  Ortof  ae 
préacsia  cfaex  cUe  soas  un  Ua\  Qoaa,  feigut 
dPêCre  wacl  cMTaiacD  de  sa  U^aîlA  qoo  aub- 
Jagnépar  fiflacbannes  trèa-réds,  i^amena  k  Pti«, 
ob  aa  de aea  affidés,  ooetumé  »  prêtre,  béait 
leurs  aiBoura,  et  de  U  À  LÎToume,  mus  te  pre- 
le\te  Je  visiter  l'ercadre  ru&&e  qui  y  ftatioo&ait. 
A  peine  riorortuoee  eut-clte  cnU  le  fMcd  «ur  le 
vaiaaeau  amîtal  que  c«lut*ci  leva  laocre  et  U 
CDodui&it,  cliargee  de  fer»,  i  la  forteresse  de 
Saial-Pét«r«t>oorx.  Elle}  péhl  àius  rînockUtîoa 
de  1777  :  flon  cachot  euit  de  ceux  qu'on  y  Toit 
encore,  et  qoî  étant  a»-deiaottt  da  nivean  de  la 
Rêva,  se  tronvent  lioodéa  A  la  DMiIndrc  eroia- 
aancedes  eanx. 

L'histoire  de  la  princesse  Tarakaao(  a  roarni 
on  canevas  a  plusieuns  romans,  dont  le  mctUeur 
apani  à  Paris,  en  1B13,  souî  le  titre  ô'Anna 
fitfniirfia.  fiUc  tTSlisabeth;  tn-l3.    A.  G. 

OMrr».  Hê  dé  CatJUriiu  II.  -  Fr«titfcw«eh,  Diê 
ftmtlie  OTtc>ff\  Mrnctmrf,  im  -  La  prttmi^tit  pnji- 
tm*  Joratmn^  ira  nis>-e|;  Irtfiif^  lÈti.  —  (>onDl, 
Jr«M.  itères  éeê  prtnctpatrx  ÊSalM  de  t  itatu ,  L  III, 
y.  is^.  •  Wriuil,  VCM.  kut.  ée  jiuM  Uvfpf,  L  I.  p.  ISS. 
—  a.  SclHiUCf  t>rr  f^'inUryarUm^  t  V,  p.  iSs,  —  jw 
Aeobolz,  Cng'a^d  «ad  /fofiraiaMara  tTTl, 

TAnarDET  de  f lassant^  |»«e  provençal, 
qui  virait  en  t3S4.  Il  contposa  on  poème  inti- 
fbW  :  Knaeiçnnnfnts  pour  tfrîter  in  trahisons 
et  ramonr.  Foulques  de  Ponteiès  en  fut  si 
charmé  qull  fit  la  fortune  de  Tarawlet,  en  lui 
donnant  une  partie  de  mi  terre  de  Flassans  (dans 
le  diocèse  de  Fréjus  ).  Le  Moine  des  itts  d'or 
a5«Qn:  que  c«t  ouvrage  valait  tnfinimeot,  mais 
qo*tl  fut  inuble  au  poète  et  au  se i^eiir  qui  Ta- 
dietsit,  parce  qu'ils  furent  tous  deux  trompa 
par  celles  qu'ils  aimaient  Le  même  moineajoute 
que  Tarandet  avait  beanoonp  d'esprit  et  de  ta- 
lenl,  ce  dunt  doos  ne  pouvons  juger,  son  poêvnc 
n^étânl  pas  arrive*jusqu'Â  nous.  Il  dit  aussi  que 
la  rvinede  Naples.  Jeanne  T*.  le  cbai^ea  décom- 
poser les  remontrances  qui  furent  proooDcées  de- 
vant l'empereur  Charles  IV,  lor <  de  90q  passage 
en  Provence,  et  qn*il  s'en  acquitlatrès-lMea. 

p*w»ai«H,  jnc  dM  p*éMi  jirwwfnwr.  —  \a  CroU 

ém  HalMc  rt  aa  Vnater.  «lai   fnmçmite. 

TARCâG^OTa  ^Giolanni  J,  historien  italien. 
Dé  vers  la  fia  du  qoinii^c  tsiècle,  à  Gaète,  mort 
en  1&06,  k  Anc4oe.  Lors  de  l'invasion  des  Turcs 
en  Morée,  sa  famille,  alliée  à  celle  des  Paléo- 
logoe,  avait  quitté  Sparte  pour  chercher  un 
aiDe  en  Italie.  Il  passa  U  plus  grande  partie  de 
aa  vie  à  parcourir  la  Sidte  et  rilaUe,  sans 
jamais  rencontrer  la  fortune.  U  séjourna  quelque 
temps  à  Florence,  ob  Vvn  de  ses  ancêtres,  Mi- 
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eMe  MarolK.  arsit  iooî  de  la  bvear  de  tsmmà 
de  Médias  ;  il  j  occupa,  à  ce  qa'aa  fe«i  omi, 
an  ohacnr  e»ploi  A  In  etm  de  Cnit  t"^  tégac 
lui  était  bnOieraiaai  qaa  le  latfa,  et  i  eriMl 
paribia  la  peiria  itaiiaB«B>  Oo  a  da  W:aika- 
dndloa  DêUb  Cm»  mmwH  dï  Matfarea;  V*. 
Biee,  1543, 1  voLi>-r;  riâair.aD  tAUdis 

1»&9;  —  A  rdf  rsfaa  ai^amaa  < awri 

curart  la  infn-miià éitit am iaae ;  —  Araasa 
thê  si  fMsiono  tei^rre  ptr  emsuesman  Iim- 
nitû;  Veaî^,  l>«9,  hi«S*,  tnd.  de  Gaiai;-. 
VAdone,  poème;  Venise,  t»»0,  peLia-ir;— 
tM  situ  €  î<Hti  deiia  tiUà  di  Ka^tUi^t^ 
1 5A6.  in-8*  ;  cet  oovnp,  es  fornae  da  dUapi 
contient  une  dcacriplkMi  de  cette  vMe,  éeaa 
palais,  de  lea  laoaaaeiila,  c4c,  ainsi  qp^atl»- 
toire  abrégée  de  ses  rois;  —  DelV  isitms  M 
mondo;  Venise,  1563,4  voL  i»-4*;îbi4.,  tâTI, 
ISB5,  ISSS,  4  vol.,  et  1591,  tâSt,  laO^i  V«L 
m-4*,  y  compris  le  soppl^nieat  de  Dioai^  :  ett 
histoire,  qui  s'arrête  A  l'an  I&I3,  B\#Akt 
I  InporlaBee  qoe  celle  d'être  le  pranier  «4 
I  dldsleife  unhefwfle  tenté  A  ceCle  épanet»hi 
I  erreurs  y  foisonnent,  le  styleca  est  cteav«l# 
fectoeux,  et  Ton  n'y  reocoaire  aocoBe  id4t  Hk 
nérale  qui  puisse  guider  le  lectcao-  m  nÂi 
de  faits  accumulés  sans  méthode  cC  saaa  Asm- 
I  nement.  Dionigi ,  qoi  en  donna  on  abnge  (Ve- 
nise, ir.^.  7  vol.  in-4"),  la  cnn4^»  i«*^'« 
16(>G.  Les  trois  premièreis  réhnpnarioaa  oaifl» 
,  ncnt  la  suite  de  Hambriao  Hono  (jaavAl 
I  j7i),  et  de  Ceaare  Caœpana  OnfqaVa  I9ir;; 
mais  elles  sont  encore  pins  difllaaea  el  fitf  m* 
écrites  que  Pouvrage  même.  On  attfitaw  I  tkr- 
cagnota  la  traduction  italienne  des  deai  ianv 
ges  latins  de  Biondo  :  Xoma  restattrOtt  U 
rtatia  itlustrata  (Venise^  1&41,  in-«*},  et  âms 
trionfanu  (  ibid.,  i&4s,  in-6?).  S.  I. 

Taliirt.  sviOtn  éi  Alw«<c  -  niiaeearffli.  Oritei 
feNpf.  J>hip>Kf.  —  SmU,  A«r4cS  «MpoMnM, 

TARca4;!fOTa.  Voy.  Manrtu. 

TARDiEC  (HicolaS'Benri),  graveor  b^ 
çat4  ,  né  le  1S  janvier  1674,  A  Paria,  oA  B  (il 
mort,  le  ??  janvier  1749.  C'était  le  qaaIllhB 
fils  de  Nicolas  Tardieo  et  de  Marie  HeBia;ia 
trois  frères  atnés,  Ckariet,  CUudt  et  /«%■ 
se  signalèrent  pas  dans  la  carrière  des  artsi 
reçut  les  leçons  de  Jean  Le]>^utiT,  el  swtoal^ 
G^rd  Audran,  dont  il  fol  on  des  ncBss 
élèves.  Habile,  comme  ce  denûer,  A  rta^  h 
sentiment  et  A  indiquer  U  ooolcor  des  éMO 
maîtres  qu'il  a  traduits,  ses  BBBTrespidii*^ 
une  grande  variété.  Il  devint  nranlar  d»  fAo* 
demie  de  peinture  le  39  Dovcmbcc  I7t0:  «a 
nvorceau  de  réception  fut  le  pprtrmit  en  0f 
d^Antin,  d'après  Rigaud.  Parmi  ses  aatiAfi^ 
ches,  on  dte  :  U  soite  des  BalaUles  d'Otto 
dre,  d'après  Le  Brun  ;  VBmb^rguemfnt  ^ 
Cythère,  d'après  %Vattean;  TApfvnfua  ^ 
Jisui  à  Madeleine,  d'après  Berlin  ;  un  plaftn^ 
du  Palais- Roy  al.  d'après  Coypel;  le  ft«o' 
des  tomhcaus  kistoriét  des  komtmttUbaim 
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d'Angleterre  ;  l«  Sacre  de  louis  XV.  On  a  au 
musée  HeVersailte^  son  porlrail,  peint  par  J.-U. 
Vanloo. 

Tardied  (Marie-Àn-ne  Hortëhcls,  M"»), 
femme  da  précédent,  née  en  1682.  à  ParlR,  oii 
ede  est  morte,  le  7h  mars  1727.  Elle  se  maria 
le  30  octobre  1712,  et  lai&sji  de  Iwnnes  gm- 
Ttires,  comme  le«  portraits  du  cardinal  de  B\s- 
jy,  du  cardinal  de  Rohan ,  et  rii*  Hégeut. 

jAnmn'  (Jacques- Mco tas) ,  gravp-tir,  fils 
A(s  prftciïdflntfi,  né  le  '/  BAptembre  1710,  à  Paris, 
ùh  il  est  mort,  le  9  juillel  1791.  Il  fut  élève  de 
soo  père,  et  fut  adntls  dans  l'Académie  de  pein- 
ture te  26  octobre  1749,  sur  tes  portraits  de  Bon 
BouUogne,  d'après  Allou,  et  de  Claude  Lor- 
rain ,  d'aprèi  NoDDotte.  On  cite  encore  de  lui  : 
V  Apparu  ton  de  Jésus  à  ta  Vierge  j  d'après  le 
Guide;  les  Misères  de  la  guerre  et  le  Déjeuner 
flamand,  d'après  Tenicrs.  Mais  il  se  dùslingua 
Mrtout  dans  les  portraits,  dont  il  a  gravé  uo 
grsad  nombre;  le  plus  renommé  est  celui  de 
Maric-Antoinetie,  d'après  Natlier.  Sa  première 
(iemme,  Jeanne-Louise-Frauçoi&e  Duvivier,  tint 
2e  burin  comme  lu  seconde,  et  mourut  le  0  avril 
I7fi2,  à  Parl^. 

Taewel'  (  ÉUsabeth'Clnire  Toorsw,  M"") , 
Mconde  femme  du  précédent,  née  en  1731 ,  k 
Paris,  ou  elle  est  morte,  le  3  mai  1773.  On  re- 
marque parmi  ses  gravures  :  le  Concert^  d'après 
de  Troy  ;  ta  Vieille  Coyur^e,  d'après  Dumesnil; 
l^/o/irformfur,  d'après  Jeaural;  la  Marchande 
de  moutarde,  d'après  Ch.  Hulin. 

TAAniec  [Jean-Charles)^  surnommé  Tar- 
dieU'Cochin,  peintre,  TiIh  d<'8  précédents,  né 
le  3  septembre  l76à,  h  Paris,  où  il  est  mort, 
k  3  avril  1H30.  Il  étudia  sous  Ite{;naull,  et  eut 
du  surcès  dans  l'iu't^toire  et  le  genre.  Ses  meil- 
Ifjirs  tableaux  sont  :  Jean-Bail  à  la  cour  »  la 
Conversion  du  due  de  Joyeuse,  la  Halte  en 
Egypte,  t'Aveugle  au  marché  des  Innocents. 

TAiiniF.c  (Pierre- François),  graveur,  ne- 
Teii  de  N/colas-Heori.  né  vers  1714,  mort  vers 
1774.  Il  tut  son  oncle  pour  maître.  S  s  planclies 
da  Jugement  de  Paris  et  de  Pertée  et  An- 
dromède, d'après  Rabcns,  sont  remarquables. 
II  a  gravé  une  grande  partie  des  dessins  d'Ou- 
dr>  pour  les  Fables  de  La  Fontaine.  —  Sa  femme, 
Marie  Anne  Rousselet,  morte  eai  IS?G,  à  Paris, 
a  douoéuo  Saint  Jean- BapUsfe,  d'aptes  Vanloo. 

TiHDiLu  (Jean-Baplisle-Pierre)j  ç,r»\eor, 
autre  neveu  de  Nicolas-Henri,  né  en  174g,  & 
Paria,  où  il  est  mort,  le  18  septembre  181G.  Ce 
fut  le  premier  de  sa  farnille  qui  poria  le  litre  de 
graveur  géograpbe. 

Tabdieu  (  Pierre-AUxandre) ,  gravear,  frère 
du  précédent,  né  le  1  mai  17ôfi,  A  Paris,  où  il 
f«t  mort,  le  3  aoAt  1944.  St>s  maîtres  furent 
Jatyi»<»8iNicoUs  Tardieu  et  son  parrain  Wille; 
atrs  modèles .  Nanltîuil  el  Edelincl.  Peu  du  gra- 
Teurs  ooIâu  se  {M'Pélrer  aussi  complètement  du 
itylc  particulier  à  cliaque  peintre,  et  reproduire 
avec  autant  de  souplesse  et  de  varièlL*  les  dé- 


874 
taifs.  la  couleur  et  Peiïet  gtfnéral  de  composi- 
tions dues  à  de^  maîtres  divers.  Il  remplaça 
Bervic  à  l'Institut  (  4  mai  1 822 }.  <»  Ses  grandes 
planches,  a  dit  Raoul  Rochetle,  sont  dt*  très- 
bons  ouvrages,  et  presque  toutes  ses  petites 
pièces  des  cliefs-d'œuvre.  »  Le  plus  Illustre  de 
ses  élèves  fut  Desnoyers.  Ses  principales  plan- 
ches sont  :  Saint  Michel  (  Rapha>:l  ) ,  Saint 
Jérôtne  (le  Dorniniquin),  Judith  (Alloii), 
Buth  et  £ooi  (Hersent);  les  |iorlrails  de.Wa* 
rie- Antoinette  (M""  Vigéc-Lebrun),  de  Montes- 
quieu (David),  dft  Napoléon  (Isabey);  aux 
â  Henri  /K,de  Voltaire,  de  Charle$  Xll.  H  de 
Stanislas  fl).  H  a  aussi  gravé  les  planches  des 
assignats  républicains 

Tardiku  {Antoine- François),  dit  de  l'Es- 
trapade, graveurgéograplip,  frère  du  précèdent, 
né  ïe  17  ff^vripr  I7à7,  àJ'aris,  où  il  est  mort 
le  14  janvier  1A22.  On  lui  doit  de  très-bi-ltes 
cartes  :  une  partie  de  VAllas  de  Meniflle,  de 
VAtlas  ducommeice,  VAtlas  deji  Gurrres  des 
Français  en  Italie,  celui  du  Voyttgc  de  Pérou 
aux  terres  australes,  cf\tù  f\ti  Voyage  d'Ann- 
nacharsis,  les  cartes  de*  Pfl/n/*Mû/<  ffe  Cra- 
copie,  Ploçk,  tublin  ei  Sandomir,  pour  Ib  roi 
StanifilasAuguste,  etc.  Il  signa  ses  premières 
plandws  du  nom  de  aon  oncle,  Pierre-François 
Tardieu . 

II  eut  deux  autres  frères  :  Jean- Baptiste, 
né  en  1758,  mort  le  24  décembre  1767.  et  qui  fut 
graveur  géographe;  et  Louis,  graveor,  qui  périt 
dans  les  massacres  de  septembre  1792. 

Tardieu  {Ambroise)^  graveur,  lits  du  précé- 
dent, né  le  1  mars  I78H,  ft  Parte,  où  il  c^t  mort, 
le  17  janvier  1841.  Il  fut  graveur  du  dé|Kji  de 
la  marine ,  et  du  dép<M  des  fortifications,  on  il 
avait  dirigé  de  Iftll  à  1814  l^a  travaux  de  son 
art,  de  l'administration  des  forftU,  etc.,  et  joi- 
gnit k  son  atelier  un  commerce  d'esIamiieÀ,  de 
livres  et  de  cartes.  Il  exécutait  vite  et  avec  fa- 
cilité ;  mais  ses  oeuvres  sont  peu  recherchées. 
Comme  graveur  on  a  de  lui  :  Iconographie 
universelle,  ou  Collection  des  portraits  de 
tous  les  personnages  célèbres;  Paris.  1820-28, 
in-8'  et  in-4"  :  elle  comprend  Imil  cents  por- 
traits environ ,  dont  chaque  série  a  été  fait» 
pour  des  ouvrages  particuliers;  —  la  Colonne 
de  la  grande  armée  d*Austerlitz;  Paris,  1^22- 
23,  in^".  avec  36  pL  Comme  géographe  il  a 
publié  :  VAtlas  de  géographie  ancienne  par 
Rollin,  d'après d'Anville  (Paris,  ISlft,  in-fol.), 
celui  du  Voyage  d'Anacharsis  (IHai.  in-6°), 
celui  de  VNistoirc  universelle  At  Ségur  (  1836, 
in-S"),  etc.  Il  est  encore  lauleor  de  la  Belalion 
anglaise  de  la  bataille  de  Watertoo,  accom- 


(I)  Il  travailtMli  sfce  Roe  Iraieartiiil  uu  Ia  revoUi- 
tlon  lui  eaat9  Am  mrenmple*.  L»  Convenlloo,  qui  en  ITM 
l'ivait  riiirvf*  de  tepttritiirt  fa  Mortde  Le  Pftrticr,  dt 
nc*l<!,  Tcfu*.i  de  Kilae'  la  pl-mclic  parce  qo'il  U  pre«rn(3 
êçrfm  Ir  fl  ihcrmltlor  t.e  OfrrrtnlrF  lu  rtMiflii  le  portnlt 
ra  pied  de  ltiiTifl;T«rillrd  n^  l'jichevd  qiir  %nm  le  coa- 
salât,  el  ne  pnt  otitcotr  de  FoacU  l'iutorfoitloo  dt  l'es* 
poiCT  en  icDte. 
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fognée  des  rapports  français  et  prussiens, 
4^un  ptan  et  d'une  carte {iS\S,  in-8*),  Irad. 
d«  rftnglais;  d'un  Manuel  législatif  de  la 
garde  nationale  (  isai,  ia-l?  )rrtc. 

Il  s  laissé  deux  fils,  Ambroise ■  Auguste ^  né 
le  10  mars  tsiB»  à  Paris,  oomméen  U6i  do|on 
de  la  Faculté  de  médediw;  et  Antédee-Eugine, 
né  te  18  ao6t  18»,  à  Par)£,  biblioUiécaire  h 
l'Ifii^titiit. 

AlciiKdrc  Tarilai,  «Mto  ntr  ta*  TMréUu,  ta  Corkin 
■t  to  »tttet  4aBi  In  dnàtmt  de  rmH/tmmçst»  |  Ooca- 
mtmtx  I.  IV).  —  BmmI  iMhdU.  ÉlOtê  éê  P.-J.  Tttr- 
4tr^.  fTvwtnté  Ici  BMl   1U1,A   lIsAUau  -   H»Kirr, 

gr»ét*mpr$.  ~  Raber  K  aMi,  MmhmI  4«  evrinu  ^ 
«■•MMUxn.  -  Samt  «K  Srtn-Edsc.  Moyr.  en 
kammti  au  jxwr,  t.  V|,  !■•  parti*. 

TAKOlF  (Ctti/Mune  ),  Ulténleur  franç^ù. 
Dé  %tt%  lUO.  au  Puy,  mort  ren  U  fin  du  quio- 
liéme  Mécie  ReiKhlin  parle  anc  éloge  dA  Tar- 
dif, et  M  frUrile  d'avoir  ê\é  «on  élève  an  eeUége 
4e  Navarre,  tiii  il  easeiguail  le»  lieUea-lettreft  d 
rélo^oeaoe.  Floho  loi  4édia,  co  1U7»  l«  roma 
/te  Jaaorft  Camijyf  r/  EmiliM^  et,  dans  ta  dé- 
dicace .  loua  aoa  é«adit)on  et  ton  «noar  de*  let- 
tres. Jérâne  Baibi  éttiiit  «entre  loi  le  RJuior 
$lorutsus,  salira  oà  il  attaque  sa  tasife^.  Char- 
les VIII  le  itruléett,  et  lo  oonna  aea  lectov 
ordioaire.  Ûa  coosali  de  TardiT  :  AActoncx 
artis  oc  ^ratorix  /acuttatts  compenditam; 
s,  l.  m.  d.  (Pans,  vers  l47S)»ài-4-:i«ciMade 
préctfm  def«Bo rare;  —  Grûwumoitcm  et  ràe- 
ttneai  ».  I.  a.  d.  [  vers  1480),  i»4*,  eo  caract 
Ipifc.  ;  —  Le  iMTé  de  r«rt  tf«/B«toMaef  ■«  et 
de  c*asae  ;  nris,  1492.  ^  in^ol. 
caoïpoié,  par  «rdfcde  Cbuks  Vlil, 
d'ifrte  raBôrw  UMscriU.  <«  râmpr.  à  P»- 
râ.  I3M»  paL  w^«;à  Lj«a  (s.  d.X  pet  m-W 
d  A  la  Mite  <ks  Irailâft  de  d«  FmOIml  et  tfc  FrM- 
dtre»;  —  jla^ JitfiMca ,  wtl  weenmûmùim 
Tmréitiama  la  0a/*«ai;  Paris,  l49i>,i»-4*, 
gMk.  U  a  eéi^  le  fWyibs/er  de  C.  Suli— < 
(rart^Tcrs  U73«ia-4*J,c<i)  a  Irad.  di  Idia 
d*Ta«akK  «ij>*laîpM«<  /b*<m  d'^seps  {iUd^ 
M9«.ift-ial^ 


TSKETTC  (Dbc  k).  Tay.  Macaoui*. 

TsR«E  1  Jeam-Scpiiftfi. 
■éCBl7i4,  à(MéMi,«èilcstaB«1,ca  iTSS. 
Aprèy  «fvir  hdl  ■■•  partie  de  ses  rtwii  i,  i  c'a- 
4aa«a  à  nwiJnynr  ci  s'qpplifiia  aak  Kàeaees 
«sadakUva  dctooMMa  dcréorib  mStaàn 
(17^1).  ay  fctaBaiwipufcMMTdeiMlhéMa- 
livats«  cl  M  I7«»  rAcadnàe  rajak  d?  Btariae 
kfkacdtpiarcarTcepaadBai.  ExdteoMd  b- 
bocieax,  a  véaift  |ilhh  tuipuais  dMA  la  re* 
anAa,  H  aprts  avair  alÉm  Me  padoa,  alto  ae 
fur  i  Orttmt  CMe  tile  le  fniWi  pégase 

te  a  de  M  î  JJ^ajn  d'Am^kmiti,  depuis 
le  tr^m  rf'dirh  CUM'^te  jiaifs'cfl  1T«3: 
Pwii.  |7fi«»  a  «aL  ia  11  :  «MÉiMiM  de 

d»to 


TARDÎEU  —  TAAGET  m 

son  dt  Bourbon  au  trône  d'Bsp^  ""  :  ""'■- 
1773,6  Tol.  io-n;  — /iiiMrej^n-  .r 

depuis  la  décadence  de  fSni^...,  : — m 
jusqu'à  présent;  Parts»  t77V7:k,  4  roL  b-ll: 
die  v«t  restée incompl^lr.  r  t  [r^J.  de  l'ai^di; 
rjyii/oire   d'ÀuçleSer  .    1759.  ^5  ni 

i(»*l2),  de  SiDOllett^  i  /.'  '    ta  querrréf 

rindedepuis  i7U(l"6».  i  toI. 
me;  V Abrégé  des  decourert^i. 
les  diverses  parties  du  mondes  U~(^>  '' 
iol2},deBarTow, et  VHist<nre  noutiiU 
partiale  d'Angleterre  jusqu'em  l'ti  ilTil 
10  vol.  ian,  fig.) .  du  même. 
DcMwsrU.  SièeJes  UUéruttft. 
TAasET  {Gui- Jean- B  ptisle),  STOod 
bomme  politique  Trançats,  oé  k  Pan»,  I*  t 
c<fnt>rei733,  nwrtaai.  Molièrea(Seiae>-ct4>iAr. 
le  9  teplembri  ISOfi  (I).  FtU  d'us  «iQod«i 
oomnwnça  Tétude  du  droit  aviBt  FAg^  n> 
qols,  et  fut  reçn  eo  1753  atocal  aa  partOHl 
rie  Paris,  oè  peo  d'aaaées  aprèa  il  ac  pt^tf 
ao  prvmier  rasg.  Ajaat  ft^tôplé  laa  opôÉs 
philosophiques,  il  attaqia  «irciaoïft  le*  tm- 
Ittotioas  des  Jésuite»  daa«  1p  prarta  tdtfT 
eootre  ea\  par  Gaaott  ^na^œ;  fmu 

eousallalioa  poar  U  r  '  njçlaref  amm 

kmée  par  La  Barpe ,  ii  aiiscna  ^n  sob  É  Vmt 
des  plos  impartantes  réiiaroies ,  «■  psuiaqi  ■! 
relit  de  iWTflirr  I7S7,  qd  rend»  ■■  <M  cM 
wt  prulestaab  fraaçais.  Lors  de  la  exéitim  ^k 
parfÔDefil  Maapeoa  (1771),  Tan^ct  ac  caadaaA, 
eanne  la  plapArl  de  tes  amtr^rt^^  à  «ar  liv- 
rable retrade;  i  lepouen  In  m  faner  lA  b 
•Ires  daffciwriifr.  ctpabia  ateroeatre  Mk 
eéièbre  Uttrt  éin kemime é  mx  cvr^--  ^'«^ 
MF  rertimeiwa  àt  f^mcien  yc 
ct^aAmi  dv  aMiaeaaf  /  s.  L  ■.  J 
îa-13)  :  le  liriHfar,  aa  dbe  de  MtfihUui.  ^ 
écrib  peléaaîqBes  de  celle  époque.  Apr^  li*4- 
tihKrrwHdcsiiifc»sinMrab»eftdchm* 
delesiaMâleraBBoa  de  tordre  des  a««calB,* 
rtoâieBce  deradrte  ï»  aoY.  1774  ^  M  éCaUoM- 
seiier  «a  «aiid  a— m  Ma  de  Bewîttaa  dcfioA 
der«aîmiilédePans,lora^'eD  tTftSftfdlA 

Ihitdiiihîi.M^lede 

.daatfl 

le  l«  janvier  1790,  TmifA  prit  ■• 

part  acIÂe  asi  traraia  de  cette  la^nnAlf  a»' 

qadfe  le  lien  claS  sr  uiarfBaa  ca  AtÂilii 
gacaadir  la  dette  paÉfi^ae  «ft  dËdm  k  paw*^ 

deeda  eria  ntéleadta  à  %em,  K0éMw»J 
lam^o^oa  la  aaipeaaaa  de»  aaPB*  laaMtfi^K 

Y   Bain  ««r*r«»  tf^ei^"  r^at  rraa. 
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BDSSi  rendre  ptasteurs  décrets  sur  l'éligibilité  des 
|ïéputé«,  et  ti\er  les  coaditioas  auxquelles  lea 
étraogers  domiciliés  ea  France  leurraient  exercer 
es  droits  de  citoyen.  Knfln  ,  iJ  (rt  réfiler  Ift  o^ré- 
monial  de  la  fédération  à<n  14  juillet,  et  cantnt>ua 
beaucoup  à  l'adoption  de  la  noDvelle  division  àa 
ta  France  ea  départemeoCs.  Lor»  de  la  nouvelle 
organisation  judiciaire»  il  entra  dans  ta  inagistra- 
lure  et  futd'abofdju^e.iHJÎs  président  de  l'un  des 
tribunaux  civils  de  Paris.  Au  mois  de  décembre 
1792,  Louis  XVI  désigna  pour  son  défenâenr 
!r&rget ,  qui ,  coiistdnt  adversAirt*  du  parti  de  la 
coar.  D*avait  pu  s'altcndre  k  ce  choix,  el  qui.  par 
une  lettre,  ral!>iri6«  ànns  piusitiun»  feulllej}  pu- 
bliques, mais lidèlenieot  reprcnJuitedans  leyour- 
ttal  des  Débats  du  14  d4*c^tahrc ,  Tnoliva  !H>n 
refus,  btcntât  prétexte  d'odieuses  calomnies,  ^ur 
Tétât  de  sa  santé,  récemrnf^nt  aggravé  par  quatre 
lbé«&  de  travaux  excessifij;  maiâ  en  même 
■ps,  et  avant  que  Desèi.e  eût  prononcé  ce 
jritidoyer  qui  a  suffi  à  sa  gloire,  ij  publia  des  06' 
iêrvalions  (i),  dans  Iv^queUesil  présentait  tous 
lefl  inotifâ  qui  lui  semblaient  i^'opposer  à  lacon- 
dAmnation  du  roi.  Tarf>et  devint  jiig«  an  tri- 
bunal «le  casMiloD  en  1797.  11  y  fut  nommé 
•de  nou\eau  le  S  avril  l&OO,  et  Dccu[»a  cette 
^Uce  jusqu'à  sa  mort.  Nommé  ^  runauîmtté  par 
feés  collègues  l'un  des  commissiires  chargés  de 
t*exarrten  du  projet  de  code  civil,  il  Tut  aussi  l'un 
îles  cinq  membres  an  ce  tribunal  auxquels  le 
ptuverueroenlconû.ila  rédaction  d'un  projet  de 
ÇOile  criminel,  et  qu'il  chargea  d'en  soutenir  la 
iHsciission  au  conseil  ifËtat.  Il  était  membre  de 
t'IiutituL  Outre  len  écrits  déjà  cités  et  un  grand 
nombre  de  diàcoutâ,  de  rapports,  et  de  mé- 
Bioîreâ,  on  a  de  lui  :  La  Censure,  leftre  à...; 
1775,  in-S"  :  brochure  anonyme  publiée  à  Poccu' 
aioa  de  la  lutte  dt:  Lin(;uel  contre  l'ordre  des 
arocats,  qui  l'avdit  vayé  de  son  labkau  ;  Tauteur 
établit  la  nécessité  du  pouvoir  diî^ciplinaire;  — 
Observations  sur  le  commerce  des  grains^ 

faites  en  décembre  1769,  par  M ;  Amst.  cl 

paris,  1776,  in-tS;  —  .Mémoire  sur  Vétat  des 
protestants  en  France;  Paris,  (787,  in-8";  — 
JUapétitwn^ou  Cahier  du  bailliage  de.,.;  s.L, 
J788,  ia-8';—  Cahïfss  du  tiers  état  de  ta 
Ville  de  Paris;  1789,  in-«";  —  Us  Etats  gé- 
néraux convoqués  par  Louis  XVI^  avec  deux 
Builes;».  I.  n.  d.  (Parii,  1789),  iu-^"  %  ~  Esprit 
des  cahiers  présentés  aux  états  généraux  ;l\im 
1789,  2  vol.  in-S";  —  Projet  de  déclaration 
des  droits  de  l'homme  en  société  ;  Versailles, 
17S9,  în-a".  Plusieurs  de  ses  n'uvres  oratoires 
sont  insérées  dans  le  l  Vil  du  Barreau  fran- 
fais  et  dans  le  t.  III  des  Annales  du  Barreau 
français.  Target  avait  joint  des  potes  aux  Ob- 
servations svr  rimporlance  de  la  rêvolu- 


01  Lrs  Obterratioju  sur  U  prodèl  de  Louis  Xfl 
(lin.  rn-B*.  «t  tvif.  nvt,\n»*)  nonl  dvTrnon  d'ime 
«trenR  rareté;  oo  (rs  trouve  âann  le  r.  111  de»  Mnnal^ê 
4h  ttarreau  françaii  et  dant  fHM.  tfw  protêt  Un  roi, 
le  iwtffrvt.t.  IV. 
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tion  américaine  t  trad.  de  Price  par  Mirabeau. 

ThtiCCT  (Louis- Ange'Gui)y  tils  du  précédent , 
né  À  Paris,  le  4  octobre  1792,  mort  à  Gaen,  te 
l^'  novembre  IH42,  fut  d'abord  avocat,  et  plaida 
plusieurs  causes  politiques,  notammenl  dans 
Ta/Taire  de  la  conspiration  du  mois  d'août  1820, 
dont  fut  saisie  lu  cour  «les  piiirs.  A  sa  mort,  il 
était  depuis  1830  prêtât  du  Calvados.  E.  RschaiU). 

Moniteur  uiiip,  —  hliir»\T{\  hioo"  de  Tarçct,  Part* 
IHOT,  Iti-i».  —  S,  Dkjinûo,  Notira  dan«  les  .annula  du 
ttarreau  /rançais,  I.  HT.  —  Cardinal  Maurv.  Disc.  <U 
réc.  a  i'Ârad./r. 

TAKtiioNi-TOZZBTTi  (Gîocaanî),  natii- 
ralistt:  italien,  né  le  11  septembre  1712,  à  Flo- 
reaoe,  oti  ileKtmort,  le  7  janvier  1783.  C'était  le 
neveu  d'un  médecin  disUn^oé  (U,  qui  surveilla 
sou  éducation  médicale.  H  fut  reçu  docteur  à 
Tunivej^tté  de  Pi^ie  ^17S4)  ;  il  y  connut  le  fanieux 
botaniste  Michieli,  qui  devint  son  protecteur  et 
M>n  ami,  et  auquel  il  succéda  daoïi  la  direction 
du  jardin  et  dans  la  chaire  de  botanique  (17^7)* 
Oou/e  ans  plus  tard  iJ  rési^n.i  i^es  doubles  Ibne- 
tinnjien  faveur  rie  VanelU  (1769),  cl  partagea  8(>a 
tcmp^  vjïVcvi  les  travaux  de  citbinel  et  la  santé  du 
^r^nd-duc  Léopold,  dont  il  était  devenu  le  iiiàle* 
ein.  11  remplit  aussi  qudques  autres  emplois, 
comme  ceux  de  médecin  expi'rt  auprèâdes  thbu- 
nanx  et  de  commissaire  du  bureau  de  santé,  et  il 
Mï  rendit  utile  au  pays  en  propageant  rinnctilation 
de  Ja  petite  vérole,  en  encourageant  le  dessèche- 
ment des  marais,  et  eo  s'occupaat  de  restreindre 
les  inundalionji  fréquentefi  del'Aruo.  Il  cultiva 
avec  succè^les  diverses  braoche^^  de  Tliistoire  na- 
lur«lle,  ainsi  que  l'agriculture,  l'archt^luiçie  et  lu 
sciences  physique» ,  el  il  sut ,  \wt  l'étenfluf  et  la 
Viiriété  de  .v>n  savoir,  rendre  agrcaiile  la  leclure 
(le  ^e&  ouvrages.  Au  cabinet  que  lui  avait  léguii 
si>n  oncle,  Tarj;ioni  ajouta  les  loopliyltis  ft  l'iier- 
bier  de  Michieîi,  et  une  licbe  collection  des  nit- 
néranx  et  de  fossiles  de  la  Toscane.  Il  appartint 
^  un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  nu'am* 
ment  h  l'Académie  de  la  Crusca,Â  celle  des  Cu- 
rieux de  la'  nature  et  à  ta  Société  royale  de  mé- 
decine de  Pariii.  On  a  de  lui  :  Va  prœstantia  et 
usM  plantarum  \n  medicina;  Pise,  1734, 
in-4'*; —  Letlera  sopra  una  mnnerosissima 
specie  di/ar/atle  (papillons),  tedu^aii  in  Fi- 
renzf;  Florence,  1741,  in-4',  fig.;  —  Lista  di 
nctiziê  d'istoria  naturate  delta  Toscann,  ehe 
si  desiderano;  Ibirf.,  1751,  in-fol.;  —  Raccolta 
di  osservazioni  mediche;  ibfd,,  1751,  in-a**; 
—  Relazione  di  atcuni  viaggi  fatiiin  diverse 
parti  délia  Toscana  per  osservare  le  pro" 
duzioni  naturali  e  gti  antichi  monumenti; 
ifiid.,  1751-54,  6  vol.  in-B";  ibid.,  1768-79,  12 
vol.  in-8*'  :  celte  seconde  édil.,  revue  et  cxirrlgét', 
est  de  plus  augmentfle  de  Tnémolres  inédits  de 
Miclileli  ;  on  n'a  traduit  en  français  (i792,  2  vol. 

(1)  Taroiomi  tCipriana-Jntanitto^  ne  le  il  ncii!  i«Tî» 
mnrl.  Je  ï6  avril  J7t9,  culilva  lïludedc  l'hhlolrc  n.itu- 
reilf .  et  fut  dami  »  pdlric  oti  det  premierN  qui  r<»c'irlii,- 
rent  nu  cabinet  daiu  ec  jienre  ,  auquel  JJ  )nl(inu  un 
grsDd  nombre  dlnitrirnni»  de  attheoiatlfiitet  et 
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lo-to])  qof  U  rrlation  du  TO^age  de  1743;  — 
Prodrcmo  délia  corografia  e  délia  topograjia 
fisiea  délia  Toscana;  ibid.,  17&4,  io-8'';  — 
Hagionaiaento  suiP  agncoltura  toscana  i 
Lucques,  1 769,  io-8*  ;  —  Parère  sopra  VuiUità 
detlecolmate  di  Beliarista;  ibîd.,  I7A0,  in^fol.: 
alUqué  par  le  raédecio  Nenci ,  l'auleur  «ouUot 
»M  opiaioiudaatdeux  autres  écrib,  intpriméftla 
rnème  année;  —  ftagionamento  sopra  le  cause 
ed  i  rimtdj  delV  insalubrifà  d'oria  délia 
l'aldinievolf  ;  ibid.»  i76i,  7  vol.  tn-4s  fig.;  ~ 
Sitologia,  ovvero  Osservazioni  sopra  la  na> 
iura  de* grani  e  délie  farine;  LÏTourne,  I76â, 
3  Toi.  iii*4^;  —  Àlimurgia^  ossia  Modo  di 
rei\der  tneno  gravi  le  carestie,  proposto  per 
soltievo  de'  poveri  ;  Florence,  1767,  in-*"  :  ou- 
vr^ïe  inspiré  par  de<  seDtimcDts  généreux,  nuis 
resté  ioacbevé;  —  Di  alcuni  progeiti  fatii  nel 
sfcolo  XVI  per  salvare  Ftrenze  dalV  inon- 
datioiAi  dei  Arno;  ibid.,  1767,  in-S"; —  /?ar> 
eoita  di  opuscoU  medico-pratici  ;  ibid.,  1773, 
in-13;—  Haccotta  di  teoiie,  osaervaiioni  e 
reçole  per  ditsipare  teas/Usie;  ibid..  1773, 
in  80; —  Piotizie  degli  aggrandimenti .délie 
scienze  fisiche^  accaiiuti  in  Toscana  nel  corAo 
rfi  annt  sessanta  nelsecoio  XVU;  ibid.,  1780, 
3  Tol.  ia-4*,  fig.  (1g  t.  U  est  divisé  en  deux  par- 
lirs)  :  c'est  un  vaste  répertoire  que  Targioni  m 
proposait  d'étendre  aux  temps  ancien»  et  mo- 
dernes h  la  fois,  mais  il  n'en  eut  pas  le  loisir  ; 
—  Roccolia  di  opuseoli  /isico-medici;  ibid., 
1780,  31  vol.  in-8**.  On  doit  encore  à  ce  savant 
l'édition  du  Catalogua  plantarum  kortt  Cx- 
sarei  fiorentini  [Florence,  1748,  in-rol.).  de 
Mîclùeli ,  et  il  acheva  le  catalogue  de  la  biblio* 
llièqur  de  Florence,  commencé  par  Mugliabecbi 
et  continué  \^t  Antonio  Cocchi.  P. 

Lwlr*.  Etooia  Ht  Targioat-Tozzttti,  ilaas  ffoeeUê 
UttêT.  Jk/rtntiru,  »n.  IIU.  —  Vlcq  d'Aijr.  âtoeet,  L  111. 
TABin  BE.N  ZETAn,  capitaine  arabe,  né  dans 
la  féconde  moitié  du  sepliùine  siècle.  Il  était  au 
ikoml)r«  des  Berbères  qui  se  convertirent  À  l'is- 
lamUme,  lorsque  l'émir  Mousa  eut  soumis  l« 
Magreb.  Celui'd,  après  lui  avoir  confié  pendant 
quelques  années  le  gouvernement  de  Tanger, 
l'envoya,  avec  quatre  vaisseaux,  quatre  cents 
fantassins  et  cent  cavaliers,  ravager  la  cAle  d'An- 
dalousie (juillet  710)  ;  Tarik  revint  de  celte  ex- 
pédition avec  beaucoup  d'esclaves  et  de  butin. 
En  711,  il  reçut  le  commandement  de  douze  mille 
Berbères  et  de  quelques  cenUines  d'Arabes,  pour 
commencer  ta  conquête  de  l'Espagne,  débarqua, 
le  38  avril,  à  Algésiras.  et  se  fortifia  sur  le  mont 
Calpé  (1),  après  avoir  battu  Tltéodemir.  Il  ren- 
contra l'armée  du  roi  Roderic  sur  les  bords  du 
Guadiilèle,  à  quelques  milles  de  Cadix  (25  ou  3fl 
juillet).  5c«  troupes,  Irés-inférieures en  nombre 
i  celles  des  chrétiens,  furent  o1>ligées  de  renou- 
veler le  combat  (tendant  plusieurs  jours  ;  s'il  faut 
en  croire  les  échrains  arabes,  il  tua  Roderic  de 

(U  Son  «OBI  «st  rctiê  k  ti  BooUcB'.  Qo'  t'a^pHi  noD- 
Utn^  de  Tink,  C«6al  Tafift,  dont  g«  a  fait  QU»nilir. 
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sa  propre  main.  Cependant,  l'émir,  jaloux  des 
succès  de  son  lieutenant,  lui  ordonna  de  &*arr£lcr, 
et  passa  en  Espagne  avec  une  armée  d'Arabtt, 
Tarik,  qui,  malgré  les  ordres  de  Mousa,  arait 
poussé  ses  conquêtes  et  s'élait  emparé  de  Cor- 
doue  et  de  Tolède,  alla  au-devant  de  lui  (arni 
711),  lui  offrit  des  joyaux  d'un  grand  prii.  d 
donna  pour  excuses  de  sa  désobéissance  les  né- 
ressites  de  la  guerre  et  les  villes  qu'il  avaitoiÉ- 
quises.  Ces  sages  raisons  n'apaisùreot  poiil 
IVinir.  qui  exigea  la  restitution  du  l)alla,deM 
Utua  Tsrik,  et  même,  selon  quelques  auleur»,  k 
fit  emprisonner  et  battre  de  verges  (()•  Pca 
après  il  fut  chargé  de  diriger  les  opéraUoD&d< 
Turmée  dans  l'Espagne  orientale  ;  mais  il  refuu 
de  rendre  compte  de  ses  actes,  et,  sur  de  nou- 
velles plaintes  de  Mousa.  le  calife  Walid  t^'  les 
manda  lous  deux  à  Damas;  ils  la  trouvèreol 
mourant,  et  furent  jugés  par  Soliman,  son 
cesseiir  [vou.  Mi;»à}.  L'émir  fut  cond 
une  grosse  amende  et  à  l'expoMtion  pnhl 
pendant  un  jour;  mais  Tarik  ne  fut  plusem(il 
et  mourut  obscur,  on  ne  sait  eu  quelle  année. 

et).  KoiBcy,  JVW.  iTfi^pnf.  —  Houeuw  Saint  IltUlK, 
Idem.—  Blarta».  //lil-  de  StpaHa.  ~~  lildorv  de  Bcji, 
Chran.  —  Chronique  de  Lucas  de  Tay,  dans  Flnm.,t.  V|. 

TAKin  {Jean),  humaniste  français,  né  à 
Beaufort(  Anjou),  le  3  juin  làSA.  mort  à  Paris, 
le  31  janvier  t066.  Fils  de  simples  cultivateurs, 
Il  luUa  en  vain  contre  ses  parents  pour  obtenir 
de  faire  ses  étude«,  et  ne  put  les  commencer  qu'a 
dix'liuit  ans.  malgré  eui,  cbez  le»  jésuites  de  Li 
Flèche.  Jl  vint  en  l6lâ  â  Paris,  occupa  d'abord 
la  cltairc  de  rhétorique  au  collée  d'HarçoiSt, 
puis  celle  d'éloquence  grecque  et  latine  aoCét* 
l^ge  royal,  et  fut  recteur  de  l'unirersitéponrkl 
années  1635  et  1626.  A  cette  dernière  H.iif.n 
provoqua  la  condamnation  du  traité  /' 
du  jésuite  Santarelli ,  traité  qui  6ul>oni>  : 
pape  le  pouvoir  des  souverains.  Cet  acte  lui  \j 
tut  une  lettre  de  félicitations  de  t^uis  AlU,  la 
charge  de  lecteur  du  roi  et  la  proposition  d'un 
év6ché;mais,  ne  se  sentant  pas  porté  à  l'éUt  ec< 
clésiastique,  il  se  maria  en  163S.  Bon  et  affable,  il 
était  aimé  pour  U  douceur  de  ses  mœurs  {i)  Au- 
tant qu'eâtjme  pour  ses  talents.  On  a  de  Ts- 
nn  '.  Laudatiofunebris  P.card.  de  Gondiaco; 
Paris,  1616,  in-l**;  —  la  traduction  latine  tl« 
FhiUica lia tVOngène,  de  De  mundi  opifi<toàt 
Zacbarie,  évéque  de  Mitvleoe,  de  De  hominis 
ereattone  d'AnasIase  S'maite,  le  toatefisemUfi 
Paris,  1618,  1624,  ia-4'';  — de&  pièces  depû^ 
sie  latine. 

Un  de  ses  fils  fut  gouverneur  de   Saint 
minsue,  et  périt  dans  un  comt)at  naval  contre 
Anglais,  le  35  janvier  1691. 

Moreri.  met.  Mti.  —  Goujrt.  Uitl.  du  Coïltç*  raffll 

TAftizi  {Pierre),  médecin  français,  néroi 

(1)  Tr  supplice  D'èlatt  pu  Inrimaot  rh«a  let  arakaf> 

iV  n  anaU  de  leoipa  en  temp*  â  •ej^afori  S  pied  ynr 

dant  les  *aeaneea,  7  MaBCcait  avee  aiapUdU  dm  ■> 

^rtota,  ipu  euieotvtffoeroat,  et  a^  rctoonutt  dfe  bMI 

â  plcd  Hur  loarertoft  da  cccin. 
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700,  i  Courtenay,  près  Monlargis,  mort  en 
761,  à  Paris.  Il  éludin  ta  médecine  à  Paris  «  et 
prit  que  le  grado  ih  bachelier  ;  il  se  livra  h  de 
profonde*!  études  anatornique.<ï|  et  s^appliqua  ï 
terire  clairem^'nt,  dans  une  forme  a|bpru|iri^>e  au 
lojet,  te  résultat  do  ses  travaux.  •  On  lui  iloit, 
dit  De.<^genettes  ^  piusiuiirs  observations,  alors 
nouvelles  et  Inlércssanles,  snr  la  structure  du 
terveaii.  Le  premier,  il  vît  la  bandelette  trans- 
versale destinée  h  unir  lea  deux  couclieR  op- 
tiques, et  lefl  deuxproloniiemeats  supéricnra  Aa 
cervelet,  qui  le  joignent  aux  deux  luberculea 
quarlrijumeau^,  «C'est  lui f|ui  rt^digeapour  V En- 
cyclopédie Je  Drderotles  articles  sur  i'ânatornie 
cl  ta  ptiysiologje.  Noua  citerons  encore  de  tni  : 
AnthropotomiCt  on  l'Art  de  disséquer;  Paris, 
1750,  2  vol.  in- 12,  fig.  :  ouvrage  estimé;  —  Ad- 
•versaria  nnatomica;  Paris,  1750,  in-4"  :des- 
eription.  avec  de  botmeB  phnehes,  du  cerveau  et 
Al  cervelet;  —  Dictionnaire  anatomique; 
Paris,  17Ô3,  in-4"  :  rédigé  avec  le  concours  de 
Fatconel  et  de  l'abbé  SaMier,  et  Buivi  d'une  Bi- 
bliothèque  anatomiquevt  phifsioIof;ique,  ex- 
traite en  partie  du  MeJkndus  atxtdii  rnedici  de 
Halter;  ^  Ostéoffrnpfiie ;  Paris,  17i>3,  iïi-4*: 
compilation  as^ez  conrnse,  dont  les  planches 
fiOQtpreàquc  tontes  tirées  d'ouvrages  aiilérieurs; 
—  Myographie;  Paris,  1753,  in-40:  reproduc- 
tion presque  complète  de  VUisioria  musctilo^ 
rum  horntnis  d'Albinus,  Avec  les  planches  de 
l'original,  mais  h  une  «^cliellft  tellement  réduile 
qu'elles  Tuanqucnl  de  clarli^;  —  Obseroalions 
de  médecine  et  de  chirvrgie;  Paris,  I7àfl, 
3  vol.  in-12.  Tarin  a  trad.  du  latfn  les  Ele- 
menta physiotogia:  *lii  Italler  (1753,10-8"),  et  la 
Desmographie  de  Weitbreclil  (Ï752,  in-a*);  ita 
annoté  les  ÊfémeHlsde  chimie  de  HoerliBave, 
trad.  pur  AUamand  (f75;i,  (i  vol.  in-i3). 

Pcsgonrtirs,  d.in»  1^  Rioor.  m^rf.  —  tlov,  J9fcf.  dt  la 
wted.  —  Portai,  Uttt.  rff  i\.natomie. 

TARNOWSKi  {Jpnn  AMon,  ),  surnommé  le 
Grande  f^uerricr  polonais  ,  né  en  t47ft,  à  Tar- 
now,  où  il  est  mort,  le  in  rnai  Iâ6t.  Il  èlait 
fits  de  Jean,  pilalinile  Cracovie;  sa  mère  était 
f»elile-fill6  de  Zawtesza  le  Noir,  célèbre  sous  le 
règne  des  premiers  Jagcllons.  Confié  de  bonne 
heure  aux  soins  Hii  cardinal  rrédt^ric,  puis 
k  ceux  do  l'évëtjue  Marlin  Dmewiechi,  chan- 
celier delà  couronne,  il  eut  occûRion  dappro- 
4^er  du  roi  Jean-Albert,  et  il  obtint  la  faveur 
de  ce  prince,  ainsi  que  celle  de  ses  sucr^Nseurs, 
les  rois  Alexandre-Sif^ismond  1"*  et  Si^^ismond- 
Auguste.  Doué  de  grandes  dis|K)Aitionâ  pour  l'é- 
(ndfl  des  belle!;-1ettres  el  pour  l'art  mililaire,  il 
voulut  achever  de  s'instruire  par  l'expérience 
des  voyages,  et  alla  visiter  les  c61es  de  la  mer 
Noire,  la  Syrie,  la  Palestine  et  les  côtes  occiden- 
tale» de  l'Afrique,  où  Emmanuel,  roi  de  Por- 
tugal, »lnrs  m  goerrr'  avec  les  Maures,  lui  cimlia 
un  cnminandenient  important.  MiisTarnowski  ne 
tarda  pas  h  quitter  le  service  de  ce  prince,  pour 
continuer  ses  voyages,  à  ta  suite  desquels  l'empe- 


TARIN  —  TARNOWSKI  88S 

reur  Cliarles-Qiilnl  le  créa  comte  de  l'empire 
romain.  De  retour  en  Pologne,  il  reçut  du  roi 
Sigismonii  I""  la  cliAtellenie  de  ^Yoyniaz,  et, 
en  lft20,  le  palalinat  de  laHuthénie  rouge.  On 
ctail  alors  en  guerre  avec  tes  Russes  {1514}  :  il 
se  rendit  à  l'armée,  où  un  corps  de  volontaires 
nobles  le  choisit  pour  cher*  Aprèi  avoir  débuté 
en  cteiianl  le  plus  brave  de  Tarmée  ennemie  à  un 
combat  singulier,  il  racbela  cette  première  Taula 
par  une  conduile  pleine  de  prudence.  Lorsque 
Soliman  vint  mettre  [a  sié{ïc  devant  Bcl};rade 
(1521  }f  Tarnowiilil  Tut  envoyé,  avtc  six  milla 
hommes  de  troupes  auxiliaires,  au  secours  du 
roi  de  Hongrie,  neveu  de-Sîgisinond,  mais  11  ar- 
riva trop  lard  ;  Belgrade  venait  de  capituler.  Le 
roi  lui  donna  en  rj27  le  biton  d&  prand  général 
de  la  couronne.  En  t.')3l,il  soutint  en  Pokucie 
une  <loub!e  attaque  des  Moldaves,  cl  parvînt  à 
lesvaînereÂ  Oberlyn,  quoiqu'ils  fussent  cinq  fois 
plus  nombreux  que  lui.  Cette  victoire  lui  valut 
un  brillant  triutupheite  Ja  part  du  roi  Sigisrnond, 
ainsi  que  du  sénat,  du  clei^é  et  den  habitants 
de  Cracoïie.  Après  avoir  chassé,  en  153^,  les 
Tatars  de  la  Podolie,  il  se  h&ta  d'aller  prendre 
le  commandement  des  armées  polonaise  et  li- 
thuanienne menacée.^  par  une  nouvelle  invasion 
du  tsar  Ivan  Vassiliévitch,  qu'il  repoussa  Jus- 
qu'au ca^ur  de  la  Russie.  Ku  Iâ3â,  il  porta  la 
guerre  chez  les  Moldaves,  et  força  leur  hospodar 
à  recoan^ltre  la  Auprémalie  du  roi  de  Pologne. 
AIft  suite  de  ce  nouveau  succès,  ta  dièlir  de 
Piotrkon  vntaau  grand  général  une  récompense 
considérable,  qu'il  distribua  entre  atm  coiniia- 
gnons  d*armes.  En  iVift,  le  jeune  Sîgisnmnd- 
Augusie  ayant  succédé  à  son  f»ère,Tai-uowski  lui 
assura,  par  sa  protection  ton  te- puissante,  le  con- 
cours de  ladiète^et  rëus»it  K  rctahtir  Ju  kmno 
harmonie  entre  la  noble-ise  et  le  clergé,  dont  les 
divisions  menaçaient  de  devenir  sérieuses;  puis 
il  comluisîl  le  nouveau  roi  h  DanlïiK,  qui  rdu^ail 
de  reconnallre  son  autorité,  et  où  le  calme  fut 
prompteinent  rétabli  |>ar  ta  Fermeté  et  la  pru- 
dence du  griind  générât.  Vers  la  lin  de  sa  vie,  Jeun 
Zapolya,  à\n  roi  de  Hun^rïe,  et  chassé  pur  lei 
AiiLrichiens,  vint  dcrrianrfer  asile  à  Tarnowski, 


quTf  malgré  les  menacesde  Ferdinand  d'Autriche, 
lui  assigna ponr demeure  la  viliedeTarnow,  avec 
un  revenu  presque  royal.  Plus  tard,  Jean  Za- 
po.^a.  remoiilé  sur  le  tr5ne,  bi  envoya  un  tmu- 
clierd'ormatsir,  et  un  b&ton  de  commandement 
d'une  valeur  de  40,0au  ducats. .Les  dernières  an- 
nées du  ^rand  générn)  s'écoulèrent  paisililcment 
dans  la  vïïle  de  Tarnow,  au  milieu  des  jouis- 
sances delYlude;  il  y  mourui.à  l'âge  de  quutre- 
vingt-lroiâ  ana.  On  a  de  lui  :  Conseils  sur  l'art 
milifaire^  en  pulonais;  Tarnow,  1558,  ln-<'i^; 
—  Statuts  du  droit  domanial,  en  polonais; 
Ibtd.,  1558,  iii-4";  —  De  btllo  cum  Turcu» 
dans  la  CùUeciïoorat.  /urcicflrMm  deN.Reua- 
ner,  15B0  ,  In-i";  —  et  ses  Discnurs  les  plus 
imporlants,  prononcés  à  la  diète  de  Pol<^e, 
également  en  latin. 
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Of^rchowskl.  /-fa  4s  J.  Tamoviti.  en  fui  ;  r,a.iau 
11».  —  BirtoKcwlei,  tts  Cnmd»  généraux  de  ta  Ctm- 
rommei  VanoTif,  lui,  ta-toL 

TAKQVIX  V  Ancien  (lucius  Thrquinius  Pn$^ 
cw»),  le  cinquième  dans  la  série  des  rois  «le 
Kaine.  H  elait  né  ea  Btnirie.  Sur  les  faiU  qui  le 
Coodaifl'trent  â  Rome  et  le  portèmit  an  trône. 
*i»id    ce  que  rappnrtâient  le»   anaalùles.     Le 
Cormthien  Deinaralus,  qui  appartenait  a  la  fa- 
ftiille  aritUxxalique  des  Baccliiarfes,  avait    été 
elwsfté  de  sa  patrie  par  le  tyran  Oypseli»  ;  il 
B'cnrichil  par  le  commerce  et  vint  s'étaWirdans 
b  \ille  (itrusque  de  Tirquinies.  Il  a'aMii  k   itae 
bmille  aristocratique  et  sacerdotale  du  pays»  H 
eiil  deu\    fils  qui  s'appelaient,  dit-uu ,  Lucurtwn 
I  et  Aruns.  Ce  Lucumnn,  qui  e^l  noire  Tart)uin, 
iwjput  rester  daas  sa  ville  natale,  (ils d'une  mère 
rftrosquc,   mais  d'un  père  étranger,  il  n'y  oble- 
nait  pas  tous  les  honneurs  Huiqurls  su»  ambi- 
tion aspirait,  fi  se  rendit  à  ïïome.  ou  la  royauté 
nVUil  pas  lïérfdilaire  et  où  le  pouvoir  était  ac- 
vesàibli*  au  plus  luibile.  Il  eut  mjin  de  signaler 
son  entrée  dau-s  la  ville  par  un  prodige:  un  aigle, 
aprèH  avoir  plané  sur  son  char,  lui  enleva  son 
chapeau,  le  p«»rla  au  plusliaut  des  airs,  puis,  r^. 
descendant,  le  lui  remit  sur  la  tête.  On  ne  man- 
qua pas  de  dire  dans  Rome  que  le  nouveau  venu 
nVIait  pas  im  Ijomme  ordinaire  i;t  qu'il  avait  les 
dieux  pour  lui.  Il  oblint  sans  peine  le  droit  de 
cilé  et  le-  rang  de  sénateur.  Les  nombreux  client* 
qu'il  amenait  avec  lui  Jevinrent  citoyen.^  romains 
et  rornièrent  une  tribu  nouvelle,  ]|  cbanjçea  son 
nom  de  Luciunon  en  celui  de  Itich^  (t),  mais 
on  l'appela 4ilus  volontiers  Tarquin^du  nom  de 
sa  patrie.  Ses  ricbe«ses  et  sa  Knifroslie  le  ren- 
dirent iwpulaire.   Sa  femme  Tanaquil,  tnstniilc 
dans  toutes  les  sciences  de  l'Étrune,  sachant  ho- 
norer les  diea\,  prédire  l'avenir  et  guérir  les  ma- 
lader-^exerça  un  gi-and  ascendant  sur  le.s  esprits 
cl  fraya  les  voies  à  son  époux.  A  la  mort  d'Anciis 
Marcius,  Tarquin  était  le  personnage  le  plus  wut- 
quantde  Rome.  Le  roi  mourant  l'avait  choisi  pour 
tuteur  de  son  fils,  espérant  («ut-être l'enrhamer 
/     par  les  devoirs  qui  étaient  attachés  a  la  tutelle. 
Tarquin  n'en  tint  compte.  Le  jour  ou  loo  devait 
élire  un  roi,  il  éloiRiia  les  deux  fils  d'Ancus,  se 
présenta  lui-même  aux  suffrages,  et  fut  élu. 

Le  rèjuip  de  Tarquin  l'ancien .  tel  que  les  hUî- 
toriens  le  nip[>orteur,  parait  le  régne  d'un  réfor- 
mateur. Il  créa  cent  nouveaux  sénateurs,  qu'il 
éleva  de  l'ordre  des  plébéiens  à  celui  des  pâtrî- 
cjens.  C'était  diminuer  l'importance  rie  l'an- 
cienne aristocratie  Sabine  ou  latine  qui  avait  do- 
miné sous  l«.s  règnes  précédents.  11  loodifia  aussi 
la  constitution  de  l'ordre  des  chevaliers.  La  tra- 
dition représente  Tarquin  comme  un  ennemi  de 
l'aristmTalie  sacerdotale  des  patriciens,  un  es- 
prit indocile,  qui  ne  se  laissait  («s  Rotivcmer  par 
lesprélres,  un  incrédule,  qui  ne  croyait  guère 
i  rinfaillibilité  des  auf^res.  Les  pontifes  qui  oui 
écrit  les  annales  y  ont  inséré  l'histoire  de  l'an- 
m  THt  Léïb  y  «louic  celui  de  Pnmit. 
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gure  >ie*iu»,  qui,  coupmt  avec  un  rasoir  une 
pierre  et  du  même  coup  la  tnaindu  K>i  m 
tenait,  apprit  a  Tanjuin  à  ses  dépens  que  I 
gurcà  |K>6àiSt«ienl  la  sciwiœ  de  la  diviiiatiu- 
ddioi>,  Tarquin  c*>nUnua  l'ajiranihssrnu'nTj 
|Hii»î.aut«  romaine,  ti  eut  a  combattre  lo» 
erioouiis  de  Rome,  c'est-à-dire  tons  ses  va 
l«  Lalins.  ksSaluns.  les  Etrusiiues.   Il 
para  d'Apiol»,  de  Crustumexium,  de  Notw 
de  Collaba,.le  Cornitulum.  S'il   faut  en  - 
Uenys  d'Halicarnasse,  il  eut  le  dessus  su 
douïe  lueiunonics  etruwjues ,  et  après  une  sl 
de  neuf  ans  d  for^^a  loule  l'Étrune  a  re4\.,« 
se*  lois.  Les  vaincus  lui  offrirenl  une  «^Hitoiinii 

d'or,   une  cliaise 'livoiie,  un  sceptre,  i: - 

|»eiotr  ou  brodé*,  douze  faisceaux.  Ce'^ 
de   i'anionle  chci  lex  Etrusques  ilevi 
lors  les  insignes  du  commandcincut  à  i 
même  la  loge  prétexte  et  la  bulle  fui.  [ 
tèusalorb  par  la  jeunesse  romaine.  Tarquin  r<i. 
tra  à  Rome,  et  institua,  dit-on,  la  r^rénionic 
(iiompbe  en  cliar,  ce  qui  éuit  ent^oro  ui 
prunt  lait  aux  Etrusques.  La  tradition  a(L^ 
I  aussi  a  Tarquin  de  grands  ouvrages  da.is  Koin& 
Il  embellit  \f  Forum  eu  l'ejivin.nonnt  de  botr 
tujui's,  rebâtit  en  pierre*  taillées  les  mur^ 
ville,  et  lit  creu.ser  des  ^oAls  (|uj  porter* 
Tibre  les  eaux  des  sept  collines  et  ■■     :  -       t 
quartier»  bas.  Il  commença  la  u 
cirque  entre  le  PaiaUn  et  rAvejitu.,  ot..,uim 
désigna  le  sommet  du  moul  Capiiohn  puur 
I  etnplaceioent  du  vaste  temple  qui  devait  < 
Capitule.  SesRucrres.  «s  reformes.,  ses 
tructions  môme  déplurent  apparemment  è^ 
liiciat.  Il  périt  assasàine,  comme  la  pluiiârL] 
ronde  Home.  Deux  hommes  de.  U  wmiiaa 
frappèrent  pend..nt  qu'il  reod.'dt   la  jusUce 
son  tribunal ,  et  pour  donner  an  trime  une  u 
reno- de  justice,  on  raconta  que  c'étaient  lw 
d\Ancus  Matxiusqui  avaient  poussé  le  bras 
assassms  pour  punir  un  uàur[»a|eur.  Leur 
cune,  assurcnient    fort   patiente,  avad  b 
Tarquin  régner  pendant  trenle-Uuii  ansifiis- 
av.J.-C.)  y:   ^Iç. 

T.lcUf^l,U-*U-0«„s  «•Hako.mù^r,  ifi* 
ÎV.  !.  -   Occrois  D*R^..    111.  so.    -    Mebufcf' 

Llrwgutt,  !-l«.  lis*,  gr.  In  «".  »     «r^  " 

TARQUIN  le  Superbe  (  Lucius  JarquMu 
Superbut),  le  septième  elle  dernier  des  rwj( 
Rome.  Tite  Live  le  dit.Ûla  de  Tarquin  l'Aud 
Denj»  d'Halicarna&se,   avec  plus  de  vraUi^i 
bUnce,  le  croit  son  petit-fils.  Les  pontifes  oili 
ciens  qui  ont  écrit  son  histoire  n'ont  iwu 
naiié  sa  rCputaUon-  D'abord  Tarquin,  pwir- 
coup  d'essai .  assassiné  sa  femme,  qui  était  fil 
du  roi  Servius  Tullius.  *»ar  une  singulière  a 
fonnité  de  scélératesse,  l'autre  Ulle  »lu  rui 
poisonne  son  époux,  qui  était  lé  frère  n 
Tarquin.  Les  deux  crimes  restent  énaleii 

jKinis;  les  deux  meurtriers  s'unia&*>ul  m< 

un  mariû;;e,  et  s'associent  (wur  lui  nouvi>Aii. 
fait.  U  TialleM«.de.berviuséUit  tonru»! 


par  !«&  âgiUtioDS  de  U  plèbÊ  nouvÊllcioenl  par- 
,  Tenue  au  droit  de  cité  et  par  les  rancunes  du 
IMtricialJitflo  daoti  ses  piiviléges.Tarquin  profite 
de  cette  t^ituation,  lie  fait  de^  parlUaiii»  et  trd- 
[vaîlleà  iioltT  peu  à  peu  son  bejiU'père.  Uojour 
eofia  il  se  rend  lu  Forum ,  suivi  d'une  troupe 
année,  et  ite  proclame  roi.  Le  vieux  Servius  dc- 
court  sao!!  arme^,  sans  âoldats,  sans  amis.  Tar- 
quin  le  précipite  du  haut  des  de^réà,  et  quelques 
affidés  t'achèvent  à  coups  de  poiguard.  Bien  que 
b  royauté  fût  élective  à  Rome^  Tarquia  ne  sk  lit 
élire  ai  par  le  »éi)at  ni  par  le  peuple  ;  il  régna 
ean&  &c  aouckr  deit  loià  (^l  dcà  coututneà.  Son 
f;ouveroemcut  ne  fut  pas  du  goilt  des  patriciens. 
Il  Ai  dispensa  de  consulter  h;  sénat,  (il  U  t:uerre 
cl  conclut  des  traités  san»  lui  demauder  non  ap* 
f>rot»alion,  et  évita  de  ««uvoqucr  les  curieii. 
Cooime  tous  les  tyrans  des  ot^s  anciennes,  il 
ÛL  l4  guerre  à  raristorratie  en  con(iâ<iiiant  ses 
bteOA.  I^es  historiens  racuiilenL  une  imecdole 
gui  donne  une  idée  de  son  caracleru  et  de  sa 
'pûlitique.  Son  (ils  Se\tu;i .  maître  tic  Gabier, 
loi  euYoyaii  demander  des  cunàeiU.  Xarqutn, 
MDs  répondre,  ineoa  le  messager  «lans  sou  jar- 
din»  et  M ,  en  manière  depasse-tem|i>i,  il  ati<itltt 
avec  Bout>àton  les  têtes  des  pavotslcs  plus  hautes. 
Seitus  comprit  U  pfnsM  de  son  père^  et  »eltÀta 
de  faire  mourir  tout  ce  qu'il  y  avait  de  riche  ou 
<le«uol)ie  duns  Gables.  Tarquin  se  montra  d'ail- 
teur  aussi  jaloux  de  la  grandeur  de  Borne  que  de 
^  âieime.  11  força  la  confétl^ratiun  latine  à  re- 
^^  tre  )a  suprématie  de  Rome,  et  contraignit 
les  Herniques  et  une  partie  des  VoUques 
Irer  dans  cetie  coufédération  sujette.  Il 
fonda  les  colonies  de  Signia  et  de  Circfii.  Mêmes 
«ucc^  contre  le^  Sabins,  qu'il  vainquit  deuK 
rots,  et  (lo'il  rendit  tributaires.  Gabies,  ville 
çrantleit  forte,  lui  résista  sept  tmA\  il  s'en  ein* 
para  par  ua  stratagème  de  son  fils  Sexlus.  Dans 
Jloine  il  ût  exécuter  de  gramliï  ouvrages  public^i, 
acheva  les  égoùls  cummeucës  par  Tarquin  l'An* 
ciaa,  et  éleva  le  Capitule.  Ses  victoires,  nea  al* 
irances»  ses  culuti  ucli<ms  tirent  certainement  de 
Boum  une  graii<ie  et  puissante  ville;  tout  le  Ia- 
tium  lui  obéiSMit;  toute  la  câte,  depuis  Terra- 
CiAC  jusqu'^  Ostin,  lui  appartenait;  l'Ëtiurie 
était  s<in  allit^e  ;  le  commerce  prenait  de  Tcssor, 
comme  U  prouva  un  traité  qui  fut  cunclu  <ivec 
Cartilage.  Avi  milieu  de  tout  cela,  Tarquin  étail 
|]éle»t^*  l'eudant  quelque  temps  il  s'était  fait  ai- 
Ivs  plébéiens,  et  il  se  sérail  |>eul-éti'H  mam- 
|enu  s'il  avait  conservé  leur  faveur.  Mais  il  su 
lAÎssa  futraluer,  comme  la  plupart  desdespate», 
4  ilei)  mesures  dont  ses  ennemis  tirèrent  parti 
^ur  briser  sa  popularité.  Tout  devint  matière  à 
VaccuM-r,  les  imputa  excesâifs,  les  guerres  per- 
ftélurlles,  les  travaux  sauii  retâctie  auxquels  il 
contraignait  la  populacv.  Il  fallait  ontraloer  le 
peuplt*  iIhrs  la  révoluliou  que  lesgrimds  médi- 
iaii'ttt.  Ou  lui  présenta  un  cadavre  do  femme 
qui  s'éUiit  luée,  disait-on,  |>our  vetifter  l'hon- 
nrtii  doioestique  ^^^)\é  par  uiiTarquui.  l^a  foule 


s'émut.  Tarquin ,  qui  était  alors  loin  de  Rome, 
O'^upé  au  siège  d'Ardée,  n'eut  plus  dons  la 
ville  aucun  défenseur;  le  i-énal  rédigea  cuotre 
lui  un  décret  de  déposition ,  que  l'assemblée 
aristocratique  des  curie»  ratifia  (jlO  av.  J.*U.  ). 
Tarquin  avait  régné  vingt-cinq  ans,  et  était 
dans  la  SMixante-quinzième  année  de  sa  vie. 
il  ne  désespéra  pas  de  ressaisir  sa  royauté.  U  se 
rcndilà  Oabies,uii  résinait  t;on  fils,  puis  à Tarqui- 
nics,  qui  était  la  pairie  de  sa  famille  et  d'où  il  en- 
voya demander  à  Ruiite  ta  restitution  de  ses  biens. 
La  preuve  qu'il  n'était  pas  aosbi  généralement 
délesté  que  Ich  aniialintes  f>atriciens  voudraient 
le  fiiirc  croire,  c'est  qu'une  (tMispiralion  fui  our- 
die à  Rome  en  s»  faveur,  et  que  les  Gis  métne  de 
Brutuiienlrèrdnt  daiiA  le  complot.  Le  sénat  pu- 
nit lis  coupables,  et  apaisai  pour  un  momeut  ïe-s 
murmures  du  peuple  en  lui  atiandonnant  «n  pil- 
lage les  biens  du  mi.  Tarquin  chercha  dès  lors  k 
rentrer  à  Rome  par  la  force;  et  ce  qui  est  re- 
marquable, c'est  que  ce  vieillard  sans  puissance, 
sans  richesse,  seul,  trouva  penilant  quatontc 
ans  des  alliés  empressés  ik  le  servir.  Ce  furent 
d'abord  les  villes  de  Tar(|uinie8,  de  Véies,  et 
quelques  autres  qui  lut  fournirent  des  Kolddls; 
cette  armée  fut  vaincue  par  Valerius  Publicola. 
Ce  fut  ensuite  Porswnna  (  voy.  ce  nom),  puis  les 
Sabins  s'armèrent  à  leur  tour  pour  sa  cauBe;ilâ 
furent  vaincu^v.  U  s'adressa  alors  aux  Latins,  at 
trente  ctté.-i  jurèrent  solennellement  dans  un 
liMuple  de  ne  |uis  poser  les  armes  que  Tarquin 
ne  fût  rétabli  dans  Rome.  Kn  même  temps,  au 
sein  de  Rome  mâme,  les  plébéiens  s'agitaient  en 
sa  faveur  et  ne  difistmuluitint  patt  qu'ils  étaient 
plus  malheureux  sous  la  dure  domination  des  pa- 
triciens qu'ils  ne  l'avaient  été  sous  celle  de.i»  rois. 
La  abjuration  fut  découverte  et  punie.  Mais  la 
coalition  latine  était  encore  debout  ;  le  peuple  re- 
fusa de  s'enréler  pour  combattre  les  alliés  de 
larquin.  Le  séuutfut  réduit  à  ima;;iner  la  dicta- 
ture, parce  que  les  deux  consuls  en  cbarRe 
étaient  soupçonnés  d'attachement  à  Tarquin.  La 
bataille  tlu  lac  Régille  {496)  abatUt  la  confédéra- 
tion latine;  ou  dit  que  le  vieux  roi,  malgré  se^ 
qnatre'Vingtnpuf  ans,  y  comliatlii  de  sa  personne 
et  y  fut  bt&uté.  V.eHe.  défaite  briiiasans  retoursea 
espérances  ;  les  Latins  eux-mêmes  durent  lu  chas- 
ser de  leur  territoire.  Il  se  réfugia  à  Cumes,  o[i  le 
tyran  AriB^odèmcraccueillit^et  il  mourut  peu  do 
temps  après.  Tite  Live  et  Denys  trouvaient  dans 
les  vieux  aoualistes  que  Tarquin  était  un  tyran 
ombrageux,  cruel  et  perlide,  qui  ne  régnait  que 
par  la  terreur,  et  qui  n'osait  cunticr  U  garde  de 
ua  personne  qu'à  de^  mercenaires  étrangers; 
mais  Cicéron  porte  surlui  un  remarquable  juge- 
ment: K Tarquin  ne  fut,  dit-il.  ni  iuipie ni  cruel; 
il  ne  fut  que  superbe,  miiis  c'en  fut  astez  |H>ur 
'  lui  faire  perdre  la  royauté.  >•  F.  uk  C. 

Tllc  Utc,  I,  fc»-««;  II,  I-Sl  —  l>eny»d*H^ltc»niii»te,  IV, 
;   i(.i5;  V,  I;  VI.  jt.  -^  Viaurquc,  Pitbhcoia.  ^  f\i>n\».  ~ , 

(Icéron,  De   /ifputilica.    Il,  i*,  f3.   —  Met>iiljr     /tut. 

n>m. -O.  Mniler,  ^ïrMfAt-r.t.  I.  *  lieçkcr,  Hundtmcft 
'  flar  rot».  *i/r<irMttw*r,  t.ll.  l'f  j    j'^'    "       '** 
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TAKQITIK  {Sextux)t  Tun  des  fils  du  prt^oklont, 
Vù\né  saWitnt  Denys,  le  pliu  jeune  Fuivant 
Tile  Urt,  Il  pHt  une  part  active  it  ta  plupart 
(tp£  guerres  de  Tarquin.  La  Ttlle  de  GabicH  râ- 
nifitant  aux  arme*  rorruines,  il  »'y  prt^nta 
comme  ay^nt  h  ne  |>lalndre  du  rot,  ft'y  rit  ar.- 
ciidillir,  dt)nna  quolquea  marquca  de  sa  liainc 
contre  Romi:,  fie  (It  donner  le  commandement 
et  6'en  Mprit  pour  livrer  la  ville  à  son  pèrn. 
Tarquin  la  lui  ayant  laisHée  à  t;uuvei*ner,  il  sui- 
vit les  leçons  paternelles,  et  mit  à  mort  les  prin- 
cijttUK  membres  de  rarislocrnlic.  Dann  l'his- 
toire,fort  peu  vraisemblable,  de  Lucrèce,  c'est  lui 
qui  joue  le  rôle  du  ravisseur.  H  suivit  son  père 
dans  l'exil;  d'après  Tito  Live  il  essaya  de  ren- 
trer dant)  Gables  et  y  fut  égorgé;  uihant  l>en>s 
Il  )  %écut  eucore  quatorze  ans,  se  signala  dius 
loQS  lesootnbals  qui  furent  livrés  |>aur  la  cautstï 
deTarquÎBi  et  fut  tué  enfin  à  la  balaille  du  lac 
Bégllle.  F.-wî  C. 

Tlte  Utp.  —  nrayi  d'Hallcarnaue. 
TARKAKAIfOF.  Voy.  TARAlt4^0P. 

TARTAGU*  {NtccoidU  gik>mètre  italien,  lié 
k  Breâcia,  vers  1500,  mort  &  Venise,  en  l.iàO.  Il 
n'avait  que  six  ans  lorsque  la  mort  de  son  père, 
simple  messager,  nommé  Micliele,  le  plongea  lui, 
Bon  frère,  sa  tueur  e(  sa  mère,  dans  nn  complet 
dénuement.  En  1512,  lorsque  Gaston  de  Koix 
reprit  Hrescia,  les  babilants  réfugiés  dans  la 
cathédrale  y  furent  rnas<4acrés  par  les  Mldnls 
français.  ?{ireolà  7  fut  afrrcusemcnt  mutilé  : 
le  cr&ne  brisé  en  trots  endroit:},  les  deux  mA- 
f;b4rirefi  fendues,  le  palais  ouvert,  il  ne  pouvait 
pins  ni  i>arler  ni  manger.  Pour  le  soigner,  sa 
mère  R'avi*a,  dit  Niccolô,  (\'tmifer  te»  ehifvs 
gui  étant  bUsnéa  ae  gnéruxent  en  se  léchant. 
Il  reAta  Innf^emps  bègue,  d'où  lui  vint  le  surnom 
de  TarCngtia,  qu'il  devait  llluslrcr  un  jour. 
A  qualorr-e  ans,  H  commença  presque  seul  à 
Apprendre  à  (*crire.  Puis  on  le  perd  de  vue,  et 
i  trente  ans  on  retrouve  l'orphelin  de  lîre&cia 
en  possession  du  procédé  de  résolution  des  équa- 
tions du  troisième  degré.  Par  quels  prodigieux 
efforls  surmonla*til  les  nombreux  obstadejt 
qu'il  dut  renronlrer?  C'est  ce  qu'il  a  négligé  de 
nous  apprendre  dans  ses  Quesitied  invenzioni 
tiiverse,  où  il  donne  un  récit  três-émouvanl 
des  premières  années  de  sa  vie. 

Au  c«>mmencen>ent  du  seiiième  siècle,  l'al- 
gèbre se  bornait  Ji  ce  que  renferment  les  écrits 
de  Paccioli;  les  signes  des  opérations  les  plus 
usuelleA  n'étaient  pas  encore  mventés;  on  ne 
se  servait  que  de  quelques  abréviations  de  mots, 
et  on  se  twmnit  à  la  résolution  des  problëmeA 
ntm^ériques  ne  dépassant  pas  le  second  degré. 
Les  géomètres  d'alors  ignoraient  l'existenciî.pt 
remploi  des  quantités  négatives,  ce  qui  les  obli- 
geait à  Irailer  par  des  procédés  difTérents  des 
équations  que  l'on  résout  actuellement  par  une 
formule  uniforme.  C'est  ainsi  que  Scipione  Ferro, 
qui  enseignait  les  mathématiqnes  à  Oolognc  de 
1496   à    1526,   parvint  à  résoudre  l'équation 
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x^  -{-  p  X  =  q,  sans  qu'il  lui  fAl  possible  (ie 
traiter  l'équation  générale  du  même  degr^.  A  cellt 
époque  de  tournoie  scientifiques,  lorsqu'un  géo- 
mètre faisait  linéique  découverte   imporlaote, 
il  se  gardait  bien  de  la  livrer  h  la  publidk'; 
|>eu  soucieux  de   l'intérêt  gtïoéral,  il   prelé-iil 
se  réserver  exclusivciucnt  une  arme  dont  il  se 
servait  pour  embarrasser  ses  rivaux.  Seipioae 
Ferro  coufia  cependant  la  pratique  de  soopm- 
cédé  à   un  de  ses  élèves,   fttaria  del  Fiorr.Ka 
1530.  Zuano  de  Torrinî   da  Cui  (que  Cirdia 
nomme  da  Colle),  qui  tenait  école  d'arillimé* 
tique  à  Drescia,  prot)o*ta  k  Tartaglia  deux  qan- 
llonK,  df^pendantdVquulionii  du  Iroisième  d^f 
Tartaglia  répondit  qu'd  possédait  une  règle  |é- 
néraîe  pour  résoudre  la  première  de  ces  q'ifs- 
tinns;  mais,  ajouta-1-ll,  «   pour  le    présent,  JR 
vpux  me  taire  pour  plusieurt>  raisons  »•  ;  qoaalà 
la  secoude  question ,  il  avoua  ne  pas  en  connatlre 
la  solution  (elle  conduisait  à  une  équalio  a  com- 
plète). Il  sérail  intéressant  de  connaître  la  n»r> 
r.he  suivie  par  Tartaglia  :  tout  ce  que  l'oa  (ah, 
c'cÂt  qu'il  s'élait  servi  d'une  construction  géo* 
métrique  qui  donne  le  cube  de  la  somme  de  deui 
droites.   Il    professait   à    Venise   lur«pie  dd 
Fiore  vint  lui  porter  un  tWi  f  23  février  IWS). 
Tartaglia  accepta.  ChiX'un  d'eux  déposa  cbau 
notaire  trente  questions  et  une  cerlaine  soniiw 
d'argent,   sous  cette  condition    que  celui  do 
deux  qui,  au  bout  de  trente  h  quarante  joiin, 
aurait  résolu  le  plus  de  questions  serait  décUft 
vainqueur  et  gagnerait  U  somme  défiosée.  Tout» 
les  questions   de   Flore  se  raineuaient  k  ^^ 
quation  de  Scipione  Ferro;  elles  forent  ^..t^^:^i 
par  son  adversaire  en  moins  de  dt'< 
et  Fiore  échoua  complètement.  Le  l<    i 
1S3R,  Zuan»   da  Coi  se   rendit  à  Venise  |wjr 
prier  instamment  TarlAglIa  de  hii  r^imniuotqtu'f 
les  trente  questions  qu'il  avait  proposi^eji.  far- 
laglialui  donna  les  quatre  premières,  mai<;uiLi 
les  solutions,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  lî^soil 
trouver  la  règle.   Après  de  vaines  rccbcrdir», 
Zuano  renouvela  ses  supplications    auprès  ^t 
Tartaglia,  qui  finit  par  lui  indiquer  la  solulioA 
d'un  cflif  particulier  de  la  première  queatwii  (w 
sée  à   Fiore.  Rélléctiissant  sur  celte  solitti», 
Zuano  en   trouva  de  srrr.binbles.  tnflé  de  »o 
succès,  il  écrivit  à  Tartaglia,  le  8  janvier  I53?i 
une  lettre  insolente,  011  il  lui  contestait  la  yiy 
mauté  de  ses  découvertes.    En    1538,    Zuiao 
quitta  BrescJa  pour  se  fixer  k  Milan,  où  il  en* 
tretint  Cardan  de  Tartaglia  et  de  son  invenli"». 
Cardan  écrivait  alors  son  Art   magnai  ««' 
lant  enrichir  cet  ouvrage  de  la  nouvelle  dCc» 
verte,  il  fit  prier  notre  savant  de  lui  eovm 
la    résolution  de   l'équation  x^  +  p  j  =f, 
promettant  de  l'insérer  sous  te  nom  dr.  TifH' 
glia,  ou  de  garder  le  secret.  Celui-ci  ft'y  rcJMt 
Cardan,  irrité,  lui  écrivit  le  13  février  lS39iV 
lettre  pleine  de  reproches;  puis,  cliangeâit^ 
tactique,  il  eut  recours  à  la  ilalterie  et  an  mo* 
songe,  et  dans  une  lettre  du  19  mars  luiraulf  il 
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exhorta  son  correspondant  k  venir  le  plus  t6t 
possible  À  Milan,  od  l'attendait  avec  une  vive 
inipaliencc  le  marquis  del  Vâ&tO|  dont  il  vantait 
la  HbdraHlé.  Il  ef^t  prol>ab]e  t]ue  tout  cela  n'é- 
tsît  qu'un  i^trataj^ènie,  cnr  lorsque,  apr^  quel- 
ques lié8îtalJons,Tarta^ia  se  rendit  à  Milan,  où 
il  m  logea  cliei  Cardan  rnërnc,  il  se  trouva  que 
le  géoéreui  marquis  <^lait  parti  pour  Vigevano. 
Alors  recommencèrent  les  incessantes  obsessions 
de  Cardan  qui  fînit  par  dire  :  »  Je  vous  jure  sur 
les  saints  Évangtlrs  que  si  vous  ra'enseign<^7.  vos 
ioveiiUonSf  aoD-aeulenient  je  ne  lex  publierai 
jamais,  mais  encore  que  je  jeii  noterai  pjur  moi 
en  chiffres,  atin  qu'après  ma  mort  personne  ne 
pfifssc  les  comprendre.  >•  Tarlaglia  câda,  et 
communiqua  à  Cardon  ses  rè;;les  résumées  en 
huit  tercets,  dont  le  dernier  donne  la  date  et 
1«  heu  de  la  découverte  : 

ODCtn  irovsl.  Cl  non  cod  p■l^l  t.-irdl 
Mrl  oilllc  clnqoeacente  quairo  Pt  irenu 
C«n  fundamrntl  brn  tatdt  c  vagllardi. 
Sel  c(iu  dal  aur  Iniorno  txnt». 

Tartaglia  relourtia  à  Venise  sans  voir  le  mar- 
quis del  Vasto.  Il  reçut  encore  plusieurs  lettres 
de  Cardan  au  sujet  de  quelques  dércloppetnents 
qui  lui  manquaient;  regrettant  de  s'ëlre  laissé 
arraclier  son  secret,  il  clicrclia  k  lui  Taire  croire 
qu'il  n'avait  pas  compris  ^rs  règles.  An  com- 
mencement de  1640,  leurs  relations  ëUient  rom- 
pues. Cardan,  aidé  de  son  excellent  élève  Lui^^i 
Ferrari,  parvînt  à  donner  de  l'exlension  aux 
règles  de  Tartaglia,  k  résoudre  les  équations  du 
ijuatrième  degré  et  adonner  des éclaircis£ements 
apr  la  nature  des  équations.  Il  réunit  toutes 
ces  connaissances  nouvelle5,qu'il  publia  en  1545, 
«ont  le  litre  d'An  tmigna.  Non  content  d'être 
parjure.  Cardan  u  montra  mjuste  envers  Tar- 
taglia, h  qui  lui  et  Ferrari  adressèrent  un  der- 
nier déK  eo  Ià47.  Le  rfînde7.-vous  avait  été  (ixé 
an  10  aoAt  là48,  dans  une  église  de  Milan;  Car- 
dan n'y  vint  pas,  et  Ferrari  soutint  seul  celte 
nouvelle  lutte,  qui  eûl  tourné  entièrement  à  l'a- 
vantage de  Tartaglia  si  l'atlitude  ho&tile  des 
partisans  de  ses  adveruires  ne  l'avait  décidé, 
par  crainte  de  violences,  k  s'éloigner  en  liâtc  de 
Milan.  La  conduite  de  Cardan  dans  toute  celle 
affaire  a  été  jugée  avec  la  sévérité  qu'elle  mé- 
rite; mais  Tartaglia  est  loin  d'être  exempt  de 
tout  reproche.  Sans  le  parjure  di'.  l'auteur  de 
J'^ra  ma/jna^  les  progrès  de  l'algèbre  se  fussent 
trouvés  peut-être  retardé»  de  longues  années. 

Les  principaux  ouvrages  publiés  par  Tartaglia 
•ont  ;  Auot;a  tcien^.  cïoh  Invenzione  nuo* 
vamenie  liovafa,  utile per  ciascuno,  spécula' 
tivo,  mntemaiico,  bombardierOt  ed  atiri;  Ve- 
nise, 1637,  in-4";  ihid.,  1660,  1561,  1683,  in-i", 
avccâoppl. ;  trad.  en  français  par  ncifTel  (Pa 
ris,  lK-i5-^ft,  2  part,  ia-8*),  avecdes  notes;  — 
Suciide,  trad.  ilal.;  Venise,  1543,  1614,  1546, 
jn-fol.,  et  1566»  I5€9,  1585,  in-4" ;  —  .4rc/a- 
medii  opéra  emendata ;  Venise,  154î,  ia-4"; 
—  Queji/1  ed  ittV€Uiioni  ffîperie;  VeaiWj  1660j 
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1561,  1654,  in-4''  :  ce  recueil  contient  dei  re- 
cherche» sur  le  service  de  l'artillerie,  la  théorie 
du  Lir,  la  fabrication  de  la  poudre  (dont  l'auteur 
(ait  remonter  l'iovcotion  jusqu'à  Archimède),  et 
ta  défense  des  places;  —  La  Travagliata  In- 
vënzione;  Venise,  1661,  io-4*  :  sous  ce  titre 
br7.arre,  qui  se  rapftorte  à  sa  situation  d'esprit, 
Tartaglia  propose  un  procédé  pour  retirer  de 
l'eau  un  bAliraent  submergé;  —  Jiagionamenti 
Mopra  la  Travagliata  iiiveniione  ne*  guali  ii 
dichïara  il  titra  dWrehimede,  intitoiato  De 
insidenlihus  aquaî;  Veniss,  1651,  in-4";  — 
Générale Trattato  de*  niimeri  e  misure;  Ve- 
nise, I65fi,  Iô6l>,  2  vol.  io-fol.,  fig.  ;  — TVa?- 
tnio  di  aritmetica ;  \cai&e,  1666,  in-4'';  trad. 
en  français  (Paris,  1578,  in-S",  et  1613,  in-4") 
par  Goisselin.  11  y  a  quelques  écrits  poi^lliutiies 
de  ce  savant,  mais  sans  importance.  Ou  a  réuni 
sous  le  titre  d'Opere  (Venise,  1600,  ia-4'*)  ses 
quatre  principaux  ouvrages.         £.  MeaucDi. 

CoMaM,  froçrent  deH"  atçobra;  Parnir.  11*0,  9   toi. 
ln-4,'.    —   Fnnliiiti,  ScrUtori    bolotjntii.  —   Muolurl 
hhl.  <U*  mathem.  —  Llbrt,  Itiit.  det  matfnfm.  m  lUtll 
— Tcrquein,  Jnuatei  dé  maihem..  t.  X^'.  inoce  ISU. 

TAATAaoTTi  (Ciro/amo),  savant  littérateur 
italien,  né  le  3  janvier  1706,  è  Koveredo,  où  il 
est  mort,  le  10  mai  1761.  il  était  fils  d*nn  savant 
jurisa)nsulte.  Au  collège  de  Roveredo  ses  pro- 
grès furent  lents,  et  f^on  intelligence  ne  parut 
s'éveiller  qu'à  l'université  de  Padoue,  où  il  étu- 
dia ta  filiiloBophie,  puis  la  théologie  dan.s  le  but 
d'entrer  dans  les  ordres;  mais  il  abandonna  ce 
projet.  A  son  retour  il  publia  le  Hagionamento 
iniorno  alla  paesxa  lirica  toscana  (  Roveredo, 
1728.  io-B**),  dans  lequel  It  signale,  les  défauts 
de  Marini  et  de  son  école,  et  fonda,  k  l'exemple 
des  frères  Voipi,  de  Padoue.  un  cercle»  dit  des 
Dodonei,  qui  répandit  le  goût  de  U  bonne  litté- 
rature dans  la  vallée  de  l'Adige.  Il  établit  en- 
suite une  imprimerie,  dont  il  se  servit  lui-même 
pour  mellre  au  )uur  Videa  délia  logtca  deyli 
seolastici  e 7noderni  (Roveredo,  I73l,  in-s"), 
où  il  raille  avec  esprit  le>  frivoles  subtilités  des 
partisans  d'Aristote.  Celte  attaque  lui  Talut  des 
rrponse-sviruIente.<;,  qui,  loutenle  rainant  con« 
naitie,  dévelop|>èrent  en  lui  cet  et^prit  de  cri- 
ti'pie  et  d'animosité  avec  lequel  il  se  créa  tant 
d'advvr&aires.  Quelques  mois  pa»sés  à  Inspnick 
à  enseigner  la  logique  au  fils  d'un  noble  aile* 
mand  le  dégoûtèrent  |>our  toujours  de  l'ensfigne- 
ment;  au^si  rrfusa-t-il  une  chaire  que  le  roi  de 
Sardaigne  lui  lit  offrir  à  l'universilé  de  Turin. 
U  avait  entrepris  l'explication  de  la  Divina  Coio- 
medin,  lorsque  l'apparition  du  commentaire  de 
Veuluri  le  Gt  renoncer  à  ca  travail.  Rn  1738  il 
se  rendit  à  Rome,  près  du  cardinal  Passionci  ; 
mais  ses  attaques  contre  Footanini  méconten- 
tèrent ce  prélat,  et  il  se  retira  en  1739  à  Bo- 
logne, où  Marco  Fo:<carini  lui  proposa  de  l'aîdtfr 
dans  ses  recherches  sur  la  littérature  vénitienne. 
Tartarotti  le  suivit  à  Venise,  puis  à  Turin,  où  il 
Kt  la  connaissance  de  Maffei,  de  Carli  et  d'an- 
tre» lettrés.  Ce  fiU  ilon  qo*il  d|SçooTiit  dua  1« 
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klbllothèque  d'Apostoto  Ztaio  le  inauiucril  ori- 
Hinal  deGioTonnl  Sagornino,  le  plus  nnclrn  diro- 
Diqueur  U«  Vraif^e.  Celle  txtoiic  forlum^  noita 
k  jalousie  (le  Foacarini  :  les  deux  colUbonleurs 
to  aéparércDt  tri£nt4t»  noo  aiM  s'ACre  Mcablé» 
l*ua  l'autre  H  epiiçr^mmee  daiu  dea  painphJelit 
anonymes.  TarlarottI  ivtouroa  dans  m  %ille  na- 
tale (1761  )f  et  partagea  son  temps  entre  lotis 
Se&  nombreux  lioTaux  littéraires  el  la  poléiniqui> 
irilente  qu'il  enlretiot  jusqu'à  son  deroJer  MiufOe 
<avec  pluàieurt  de  $té  cooirères.  Dans  m  jeu- 
nesse ii  avait  astUsté  à  l'exécution  de  <îeox 
Ifenimes  condamnées  poiir  sorcellerie;  ce  spec- 
tacle avait  |irodiiit  sur  lut  une  vive  impr^^sioa, 
<«t  le  sonvonir  qu'il  en  ooaserva  l'amena  mm 
;  donte  à  comtiattie  cette  croyance  an  sabbal ,  qui 
fit  périr  i^  Kurope  tant  de  femnte»  Kur  les  hA* 
<^prs.  Son  livre  resté  célAbre,  Dtt  Congresso 
nodurno  dcHe  lammie,  eon  II  dUsertaztoni 
êopra  Varie  magiea  (  Roveredo,  1749,  in-4''), 
traite  des  origines  du  sabbat,  de  l'Impossibilitii 
['de  ces  pratiques  et  de  ses  suites  funestes.  Ce[H:n< 
'dant,  par  une  inconséqaeooe  qui  ne  peut  s'evpli- 
quer  qoe  par  la  crainte  où  il  était  de  se  Irou- 
r  en  contradiction  avec  certains  passages  de 
Bible,  il  admit  la  magie ,  et  loin  de  se  rendre 
K  observations  de  €arli ,  il  reproduisit  dans 
■ne  Apotogia  del  Congresso  dette  lommie 
(Venise,  1751,  in-S»),  tous  les  arguments  in- 
tentés pour  établir  la  réalité  des  oractr^i,  des 
spectres,  deit  possédés,  des  esprits  r<illets,  elc. 
MafTei  s'éleva  avec  force  contre  ces  étranges 
conclusions  dans  VArte  magica  diteguata , 
et  la  Magia  ttnitfchilata ^  admettant  nt^anmoinn 
qu'avant  le  Christ  les  hommes  avaient  pu  com- 
mercer avec  le  diable.  Le  merveilleux  a  tou- 
jours exercé  une  grande  influence  sur  les  esprits, 
et  par  ce  qui  se  passe  de  no^  jours  on  ne  doit 
pan  s'étonner  qu'à  cette  époque  quatorze  écri- 
vains aient  plaidé  iwir  ou  contre  le  diable.  Tar- 
tarotli  lé^na  sa  bibliothèque  h  l'Itôpital  de  Rovn- 
tedo,  qui  la  céda  dans  la  suite  ii  la  ville.  On  lut 
^éfigea  dans  cet  établissement  une  statue  de 
marbre.  Critique  judicieux  autant  qu'archéologue 
éclairé,  il  écrivait  avec  une  grande  pureté  la 
:)angue  latim^  et  surtout  l'italienne,  mr  laqudleil 
j]  avilit  fait  de  profondes  études  ;  et„  clios«  sin- 
gulière, dans  la  crainte  d'allérfr  cette  pureté  de 
alyle ,  fl  ne  voulut  pas  apprendre  le  Français. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons 
encore  :  Raçionamento  délie  d\fjide  iettera- 
.rie ,  0  sia  pubtiche  difese  di  conclusioni  ;  Ro- 
veredo, 1735,  in-S';  —  De  origine  ecclesix 
iridentinxi  Venise,  1745,  in-4';  — WemOT-ic 
Utoriche  intorno  alla  vlta  e  morfe  de*  santi 
Sisinio  ed  Alessandro ;  "Vérone ,  1745,  in-*"; 
De  versione  rufiiiana  d'Susebio  ai  Cesa* 
f>ea;  Tfente,  1748,  in-40;  —  De  Bpiscopatu 
tabiotiensi  S.  Casiiani  martyris .  deqae 
IS.  /nçenuini,  ejusdem  urbis  episcopi,  acif-v; 
Tcnlse,  1750,  in-4'';  ~  Memorie  antiche  di 
9overedo;  Lucques,  1734,  in-*"  :  Il  profila  pour 
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cet  ouvrage  des  nombreux  docamenls  que  aoe 
frère  avait  réunis;  —  DetC  origine  delta 
ehieta  di  Aquittja;  Milan,  1759,  in -A'';  —  La 
Conclusione  de'  Francescani  ri/ormati  ;  \t- 
Dise,  17a&,in-B*':  petit  poème  bnHesquif,  réiii^r. 
par  Vannctti  dans  ses  «ime  scelU;  Boveredo, 
178à,  in  8",  avec  portrait. 

TAnTAROTTi  (Ctacomo- Antonio),  trért  à» 
précédent,  né  le  as  février  1709.  à  Rowredo, 
où  il  est  mort,  le  18  mai  1737.  Il  exerçais  thtip 
de  QOlaire,  qui  cependant  n'était  guère  en  hâf» 
monie  avec  ses  goûts.  Ayant  con<;u  le  projet 
d*écrîra  une  histoire  de  sa  provinct! ,  il  se  niili  à 
eo  rassembler  les  matériaux  avec  ardeur.  Il 
fouilla  les  ardiives  publiques  dont  il  avait  U 
surintendance,  et  découvrit  a  Ghiasole  l'impor- 
tante chronique  de  Giovanni  Diaccono,  de  Vé- 
rone. La  mort  le  surprit,  à  peine &gé  de  viogl- 
neuf  auR.  On  a  de  lui  :  Saggio  detla  bibliotea 
tirolese;  Roveredo,  1737,  m-è**,  réimpr.  p>r 
Todescbini,  en  1777,  ft  Venise,  avec  des  adklîtwflk, 
une  notice  sur  l'auteur  et  deux  petits  poëoia 
de  lui.  S.  n 

naixùUa  di  onaioni /tmebri  m  loile  di  '. 
rot»;  lUvercdo.   1761, lo**».  —  C  LurenEl,/>f 
TartaroUl^   lib.   tll;  Lclpilg,  IBOI,   ln-B«.  -     :,        . 
atour.  degti  Itaiéani  Ultutrl,  t.  l**. 

TARTiBti  f  Giusfppe),  violonffil^  #t  conpi*"' 
teuritalien.né  lel'^avril  J693,  àP'  '  < 
mort  le  16  février  1770,  k  Padooo.  ■ 
aux  soins  des  oratoriens  de  sa  ville  n:^t.î!>>,  uitr- 
minascsétiidesau  collépprfrt  Padri  detieiotnie, 
h  Capo  dMstria,  ou  il  reçnt  en  même  lempi  lei 
premières  le^ns  de  musique  et  de  Tioloo.  fil 
famille»  qui  le  déclinait  h  eulrer  dans  un  ordie 
monajilique,  n'aifant  pu  vaincre  sa  réftifitono^u 
décida  à  l'envoyer  h  Padoue  pour  y  étudier  h 
jurisprudence  (1710).  Il  fréquenta  les  salha 
d'armes,  se  rendit  habile  dans  l'escrhine,  H  U 
conscience  de  sa  Ibrce  jointe  à  une  bnmwr 
bouillante  et  querelleuse  lui  attira  plusieurs doid 
qui  eurent  du  retentissement.  S'étaot  épris  d'aoe 
jeune  parente  du  cardinal  George*  Coroaro, 
(Svéquc  de  Padoue,  il  l'avait  épousée  «ecrètcmnit; 
mais  cette  union  n'avait  pas  tardé  6  être  cao- 
nue.  Le  cardinal  mit  la  justice  h  ta  pounmllf 
de  Tartini ,  sous  l'accusation  Ag  séducUoa  H 
de  rapt.  Celui-ci  s'enfuit  à  la  Mte  sous  l'haM 
d'un  pèlerin,  et  trouva  asile  A  A«siR«  auprès  d'afl 
dp.  si*ft  pArenlâ,qiii  le  cacha  dans  le  couveal  4a 
minorités  dont  il  était  sacristain.  Tartlnl  de* 
meura  dans  cette  retraite  pendant  deux  aaBéM 
qu'il  mit  h  profil  en  se  livrant  i  une  étude  vf 
cessante  du  violon  et  en  prenant  aus^i  des  te- 
çons  d'accompagnement  et  de  compositioo  et 
P.  Boemo,  organiste  du  couvent  II  arriva  qnto 
jour  de  fête,  tandis  qu'il  exécutait  un  woio  àt 
violon  dans  lechnpordc  l'église,  le  vent  nonlM 
tout  h  coup  le  ridean  qui  le  dérobait  aux  r^ 
gards  do  poblic.  Va  Padouan,  qu!  l'aperçut,  s>b^ 
pressa  de  divulguer  le  lieu  de  sa  retraite.  W*»* 
reusetnent  le  temps  avait  fini  par  calmer  la 
colère  da  cardinal  Cornaro  :  l'artiste  obtînt  t*» 


TARTINI 
in.  Tint  rçJoTn*re  sa  femme  à  PaHou»*,  et 
t  bientôt  avec  elle  pour  Venise.  Ayant  eo- 
I  liAxis  cette  ville  le  violonî^tte  Veracini , 
le  jei)  pleJD  de  hardle^^He  lui  révélait  des 
urces  qu'il  n'avait  pas  •loopçonnéeâ ,  il  se 
i  h  AncAne  [wur  s'adonner  h  de  nouvelles 
4,  qui  ne  lardèrent  pas  a  porter  leur  fruit. 
711,  il  devint  à  la  fois  violon  solo  et  chef 
beatre  Â  Saint- Antoine  dePaduue,  une  des 
Bores   cliapelle-s  de  l'Italie.    A    l'exception 

eaga^eiDeot  de  trots  ann  qu'il  pdsâa  en 
me  au  service  du  comte  Kinsky  (l723-?f>), 
:  sVlotf^a  jamais  de  Padoue,  malgré  les 
I  tea  pluH  avantageuses.   En  1728,  il  avait 

danif  cttte  villt?  une  école  de  violon  qui 
t  célèbre  dans  toute  l'Euroite  par  les  oûm- 
.  TÎrtuo^ies  qu'elle  a  produits  :  on  cite, 
autres,  Nardini,  Pasqualinn  Htai,  AU)erglii, 
:nic'o  Ferrari,  Cannînatî,  Capuzzi,  M""^  de 
ia  (Maddalcna  Loml)anl[ni).  et  les  Frao- 
Pagin  et  La  Hou&âaje.  Tarlini  conserva 
*Â  M  mort  la  place  de  premier  violon  k 
-Antoine.  Le^  émoluments  de  cette  place, 
çoni4  «t  quf^lque  bien  qu'il  tenait  de  sa  fa- 
.  lui  permettaient  de  rJvre  dans  une  cer- 

aisance.  Parvenu  à  l'âge  de  soixante-dix- 
ms,  il  mourut  d'une  attaque  de  scorbut. 

virtuose,  que  ses  observations  condui- 
:  i  poser  le»  principes  fondamentanx  du 
ornent  de  l'arcticl ,  qoi  depuis  lors  ont 
de  base  à  toutes  les  écoles  il'ttalic  et  de 
\e,  n*a  jus  moins  contribui^auperO-clion- 
nt  det'arl  de  jouer  du  violun  par  sescuin- 
on«  pour  cet  instrument  que  parlei^i  élèves 
I  formés.  Le  style  de  Tartini  c^tt  générale- 

éievê;  ses  jdées  ont  de  ta  variélé^  ^im 
mie  a  de  la  pureté  sans  sédiercttse.  Le 
re  de  ses  concertos  [uiblit-s  ou  niaiiuscrits 
e  à  près  de  cent  cinquante.  On  a  aussi  de 
nquante  «inaleii,  parmi  lesquelles  ni  la 
ise  Sonate  du  Diabie,  dont  voici  Pori- 
:  une  nuit  de  l'année  i713,  Tartini,  pen- 
lOn  sommeil,  r(!va  qu'ajrant  le  diable  à  snn 
X,  Il  lui  donna  son  violon  sur  lequel  celui- 

mit  à  exécuter  la  plus  admirable  des  so- 
.  Réveillé  en  sursaut,  Tartini  saisit  son  ins- 
!nt,  espérant  retrouver  une  partie  de  ce  qu'il 
tdVnlendre,maîsc«futen  vain.  Il  n'en  cou- 
pas moins  il  ta  piècequ'ilérrivit  alors  le  titre 
note  du  Diable  (i).  Outre  lestmvaux  déji 

on  a  encore  de  Ini  le  recueil  de  XArie 

f'o  (Ams!.,  in-4").  et  un  Miserere  à 
k  cinq  ^oix.avec  le  dernier  verset  à 
fut  «\écuté,  en  17G8,  dans  la  chapelle 
icale  de  Rome.  Tartini  oc4:u[rf;  ét^.ilenient 
ilace  dans  l'Iitstoire  de  l'art  par  ses  tra- 
wir  la  théorie  et  particulièrement  sur  l'har- 
t  En  1714,  il  avait  été  frappé  du  phéno- 
da  trùUiémt  soHj  ainsi  ap|>elé  parce  que 

•Unie,  4ui  tfnilt  celte  aoecdote  ûc  TirUnl  lul- 
r*npportee  datib  i»n  f'oyatfc  «1  /lafâ«  (t.  Ht, 
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des  lierres  parfaitement  justes  exécutées  sur  le 
violon  font  entendre  un  son  (çrave  à  la  tierce  in- 
férieure de  la  noie  la  plus  basse  des  deux,  et 
forme  avec  elles  un  accord  parfait.  Ce  phéno- 
mène, qui  plus  tard  a  été  mnarqué  par  Ra- 
meau et  par  SorKe,  devînt  l'objet  de  ses  médita- 
tions, et  il  le  prit  (>our  bè»e  d'un  nouveau  sys- 
tème d'harmonie  qu'il  exposa  dans  son  Trot' 
info  di  muniea  ieeondo  la  vera  scienza  dtlV 
ar monta  (Padoue,  Pss,  in-4"J.  Maljïré  les 
aperçues  ingénieux  de  l'auteur,  les  conséquences 
qu'il  en  tirait  nianquaiont  de  solidité.  Son  sys. 
lème  était  précisément  l'opposé  de  celui  de 
Rameau^  car  il  partait  des  barmoniquef  |Hiur 
remonter  au  t^rave,  au  moyen  du  phénomène  dti 
troisième  son,  tandis  que  Rameau  suil  une 
marche  inverse.  Il  suit  de  là,  ainsi  qui:  le  fait 
observer  M.  Fétis,  que  le  système  de  Tar- 
lioi  manque  de  base  pour  la  génération  des  ac- 
cords, et  qu'il  ne  peut  parvenir  à  la  belle 
théorie  do  renversement,  découverte  par  l'Iïar- 
mooistc  français.  Cela  c^eul  sufSrait  à  démon- 
trer la  supériorité  des  travaux  de  Rameau, 
sous  le  rapport  de  la  didactique  pratique.  Tar- 
tini essaya  de  répondre  aux  observations  et  aux 
critiques  que  son  système  avait  soulevées,  dans 
deux  écrits  intitulée,  le  premier  ;  Dt^  princk- 
pû  delV  armonia  muficale  cont^muta  nel 
diatomcogrnfrriVaâoue.,  1767,  iD-4*);  l'autre: 
ftisposta  alla  critica  del  Trallalo  di  musica  di 
le  Serre  di  GinetTa(  Venise,  1707,  in-8»).  On 
a  aussi  de  Tartini  un  écrit  coDcemant  les  prio- 
ci[)€*  de  l'art  île  jouer  du  violon ,  soos  ce  titre  : 
Letlera  alla  s'ignora  Maddatena  Lombardini, 
inserviente  nd  una  importaiita  lezione  per 
i  .iuonatori  di  tHolino  (Venise,  1 7"0,in-8*  ),  trafl. 
NI  plusieurs  lanftues.et  Trattato  délie  oppog- 
Qlature  si  oicfndenti  cht  discendenti  per  il 
vioUno^iTA^.  en  français  (Paris,  1782.  In-S").  Il 
a  laissé  en  mauu.-^.Tll  un  ouvrage  Dette  ragiani 
e  dette  proporzioni  lia.  VI.  D.  DENNB-DAnon. 
L'abbé  Kanisfo,  Qrttsiotu  Ottte  lodi  di  G.  Tartint- 
Psdnar.  1170,  In-V*.  -  Vauout,  Btoçj  di  G.  Turtint, 
iDid..  l'n,  \o-t'.  ov«o  le  OLicoun  préc«d«nl.  -  Hiïltr, 
a.irviff»  LabfiMtKschrgibttagen  itrruhmtttr  HtuiHf^ele/tr- 
îen,  1"»*,  ln-«».  -  r..  DgonP,  dans  u  Lettrr.  ttaL,  l.  I, 
p.  l-n,  (t  A»tt%  Blocr.  a^-rrit  Ital  de  TlpaH*.  t.  JI.— 
Fayolle.  ^otictt  »ur  Cfrelti,  Taiilni,  elc  ;  i>an«,  IU«. 
to-S*.  '  Prooy .  Mfcaniçtut  anait/ltQue^f  part.,|  ilsT.  — 
Cartier,  f'^rt  de  l'archtt  de  Tartint,  Parts,  Ter»  IMO, 
tn-tol.  —  Péll«.  riioçr.  untv,  rfej  niutitient^ 

TAfiCHEit  (Maison),  l'onfldes  plus  andennes 
de  rOrléanais .  tlPe  était  connue  soos  le  roi 
Louis  le  Jeune,  ain"i  qu'on  le  voit  par  une  charte 
datée  de  1176;  maij  la  fiiîatioo  n'en  est  suivie 
que  depuis  M08.  Au  commencement  du  dernier 
siècle .  elle  se  divisait  en  deux  branches  :  la 
cadette  resta  en  France;  l'aînée  avait  pour  clief 
7osepA,  qui  ajoutait  àson  nom  patronymique  celui 
de  la  Pagerie,  d'une  terre  siliiée  prés  de  Clois. 
Il  passa  aux  Antilles  en  1736,  et  s'établit  A  U 
Martinique,  où  11  *pou.«a  M"«  de  La  Chevalerie; 
il  en  eut  deux  fils,  qui  suivent,  et  plusieurs  tilles, 
dont  l'aluée,  Marie^Euphémie-DéMirài,  épousa 
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Tucsni  n  la  ?k6M»az{Joi^-CcMpord), 
■tfll  ftjrtM  I73S.  M  Cêtbti  (MartiiiHoe), 
mui  !•  §  MWafart  I7W>,  au  Trob-tkli 
(atOM  «oisato).  D'abord  pi«i  dt  Sa 
ttvfe^Jotèpha,  pm  Maa-ficakMBt 
■nnnaniii  lïraMiM  4e  la  mariae ,  H 
I7&&  à  la  Nartioéqta,  ei  »  dttUi^pa  daaa  tea 
faanpiipiM  eoAirt  ks  Aaiiaîâ.  Aprèa  la  paix 
4a  I7«3,  U  sa  t'oeoipa  piM  qaa  da  aea  pliaU- 
Clon^  De  Iloie-<:ialre  des  VcvfEn  de  SanaoU, 
u  rrmrfw ,  iW«  le  >7  août  1736, 1  U  Martinique, 
cm  rib*  mourut  le  3  juio  1S07,  il  rot  IroU  hi\e»  . 
^arie'Jostpk'Bou  f  qui  flrrtot  t'imp<'ratnce 
Jo«fphiDe  (r<qr.  ce  aora  ,  t.  XXX Vil);  Caihe- 
r me- Murée,  9ée\Ê  II  décembre  VTM,  tnorU 
le  16  octobre  1777;  Marié- française,  née  le 
a  tfplnmhrf  l'^*f  1  norle  le  4  notcubre  1701. 

TjtfOUa  OR  LA  Pjbciaia  (  Rotwt-Marçuerite, 
clwvaUrr,  pu)«  btron  ) ,  frère  du  préc^deol.  aé 
aa  1740,  a  U  Marliaiffue,  i>u  il  e.<it  mort,  le  iS  U- 
ericr  ISOê.  H  fol,  comiiieftAB  frèr»,  au  aotnhre 
dai  iMgeA  de  u  dAupliiae.  .Xomii»^  garde  de  U 
Rtarise,  il  ftt  huit  an*  de  MrTJre  actif,  et  alla 
paaidle  m  6\cr  à  la  Martinique,  ou  il  devint 
lieutenant  de  vai«scaa  et  dirwteor  îles  ports. 
Dv  Jranne  IcRooi-Cttapelle,  il  tut  Louis,  qui  auit, 
StépAame,  qui  époau,  le  i"  février  isos,  (e 
rincT  dur.  d'Arcnberf^,  et,  rn  lftl9,  le  roarquis 
Cltauinonl-Qoitry,  après  aonulaliba  de  soa 
preinWr  inariagp, 

T>.«ciiu  DtLa  Pacmis  {Lmiit-fiobeTt-Pierre' 
Ciaude,catntt),  sénateur,  fil*  du  précÀIrnl,  né 
le  t"  a»ril  I7S7,  *   Fort-Royal  (Martinique). 
mort  le  3  mars  1861,  a  ParU.  Napoléon  le  fit 
venir  rn  France,  et  le  plaça  en  1S03  Q  l'école  de 
Fonlaintiblean  ;  notnnK^*  mus*  lieu  tenant  d'infan- 
terii!  (  iftoo),  chef  d'escadron  (  1809)»  il  sediv- 
l^iÎDKHA  i  Eylau ,  en  Portugal  avec  Juaot  et  en 
juiifl  souA  le  prince  Eugène,  dont  il  fut  l'aide  île 
j^oamp;  il  s'attacha  à  na  personne,  le  suirit  dans 
|to<iles  ses  compagnes  el  l'accompagna  en  Oa- 
ivl^re,  oti  il  vécut  avec  lui  dans  l'inlimité.  U 
^reçui  «tans  ce  pays  le  grade  de  major  géni^ral.  Le 
décret  du  31  décembre   tSàl  alla  le  clierclier 
daas  sa  retraite,  et  l'appela  à  siéger  dans  le  nou- 
veau sénat.  Le  27  janvier  18S3,  U   fut  nommé 
grand-maître  de  la  maison  de  l'irripératrice,  el 
prit  lia  résidence  aui  Tuileries.  Il  était  grand- 
croit  delà  Légion  d'honneur.  Il  avait  épouité, 
le  2i  janvier  I810»  la  piinccfse  de  Leyen.  En 
I80S,  il  avait  reçu  le  titre  de  comte  de  l'empire. 
l  Tascukr  t>t  LA  pACKRie  { Robert-CkorUs- 
Smite,  (omte.  puis  duc).  tiUdu  précédent,  né 
le  4  octobre  1823.  en  Bavière.  AdmÎHen  1841  h 
l'écolit  de  SAJnl-Cyr,  il  en  «ortit  dans  l'infan- 
IfHe  de  marine  comme  sous  lieutenant  (  18^3) , 
et  y  devint  liciilenant  en  1847,  capitaine  en  1861, 
et  chc-f  du  tmlaillon  le  30  juin   1869.  Nommé 
Vf fàcittr  it'urdoiioauce  du  prince  président  (  1 7  fér. 
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de  f  1U3),  U  Ait  anacK  aa  démbn  is&i,  à  u 
aabua  de  XapoMoa  m  cooM  narMul  dei 
lopi,  ti  ca  jMiTkT  t8&3  A  la  Biafaoa  de  l'impé' 
ratrke  Eogfafie  avec  ht  titre  de  firemîer  rh^wh^V 
Us.  De  1867  Ik  1861  B  lié^ea  poar  oi  • 
cacHcnpIIoaa  da   Gard  aa  eorpc   le^ 
passa  daaa  le  aénat  le  •  mat  isei.  U  a  et^o- 
toriaé,  par  décnC  da  3  ntfrfc  iSJd.  à  porte  l( 
tibe  de  doc,  fiire  ^,  dît  tê  Momi(e%tr,  «  loi  «K 
dévota  d'aprèa  les  lettres  pateDles  des  8  juiM 
ISIO  a  !•  BMi  1811,  el  par  auUc  du  '^^^  '- 
dne  de  Dattkcrg,  mort  le  77  avril  1833. 
ccadaace  direcCedaas  U  U^sm  maaeolinc  < 
Soo  fircre .  Charles-  Robtrt- Joseph^  c»t  capî- 

;  tahiean  3*  de  apahb  (  lo  juillet  l&àlj. 

Tsacan  {Pkerre-Âfexandrt) ,  setgncvrife 

,  Proovaf  et  de  ta  Salle ,  chef  de  la  brandie  a> 
dette  de  sa  maiaoa ,  fut  lieulenant  des  mar^ 

.  cliaax  de  Fraace  4  Chartres ,  et  mourat  en  1767. 

[il  eut  trois  ftls  ;  Pierre,  qui  siiiti  Chariu" 
Françoiâ,  capitaioe  de  cavalerie;  PHxlibnt- 
louis- Alexandre,    cbevalier     Tascscb,  dé- 

I  puld  au  corps  législatif  en  1810,  et  dont  lefib, 
Char  tel-  Alexandre-  Àtnédée ,  eut  une  plau 
d'auditeur  au  cooietl  d'État  (\7  téx.  I809J,  tt 
devint  maire  du  Mans  en  1813. 

Tascucr  {  Pierre- Jean- Alexandre, ctim)t\ 
pair  de  France,  tils  aîné  du  précédent,  xà  a 
174  j,  mort  le  3  septembre  1832,  au  chïtrauilfl 
Proovay  (Orne).  Il  fit  se*  premières  armes  à  h 

I  bataille  de  llerglicn  (l7-i9),  devint  ca|«tiiK 
ao&  dragons    de  Penlhiévre,    rr^ot    U  cr«<i^ 

I  de  Saint- Louis»  et  quitta  le  Aervicv 

I  U  se   rallia  aux  principes  de  la  Révo!., 

I   n'émigra    pas.  Ea  septembre  l7ï^2,  il  uiaità 

'  la  (été  d'uD  corps  de  volootairea  8  cheval  is  II 

I  ville  d'Orléans,  et  repoussa  les  bandes  qtri  f^ 
naient  de  Paria  pour  é^rger  les  prisonniers  ik 
la  haute  cour  nationale.  Cependant  il  ae  fui  fil 
inquiète  et  vécut  retiré  à  la  campagne.  Si  paiôli 
avec  l'impératrice  Joséphine  le  fit  appeler  an  lA- 
nat;33oct  1804),  nommer  comte  et  oflkierd* 

,  la  Légion  d'honneur.  Le  l"*  avril  1814,  ihoti 
U  déchéance  de  Napoléon,  et  passa  le  4  juin  ilafti 
la  chambre  des  pairs.  La  i  séduction  dt^<;  Cenl 
Jours,  comme  dit  le  Journal  de*  Débats,  \t 
trouva  fidèle*,  et  il  reprit  sa  place  parmi  1» 
pairs  dévoués  à  la  restauration,  lient  plu^itu^} 
enfants,  entre  autres  :  Ferdinand,  qm  «ml; 
et  Henri,  clieide  bataillon  en  1807.  • 
aile  de  camp  du  roiJo^ph,  après  ; 
d'Espinosa  (  nov.  1808),  et  général  de  bnpiit' 
(17  février  1814). 

j      T\:xcmt\  (Ferdinand- Jean-Saniuei. 
fils  aîné  du  précédent,  né  à  Orléans  . 

I  cembre  I77y,  mortâ  Paris,  le  U  ilécenu.ic 
Élève  de  l'École  polyt^rbnique  en  1799, 
auditeur  au  conseil  d'Etat  (  IKOS), 
saire  i^pécial  de  police  en  Wesiphali 
Appelé  à  la  pairie,  après  la  mort  de  son  | 
11  se  rallia  au  gouvernement  de  Jailli 
tint  lors  du  procès  de  Louis-Napoléon  (: 
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kîH  iï  ^ficnl  rtans  In  nrtnil*».  Ayant  appris, 
'il  Hait  rn  W'cstp!iali«,  IVxtrémtté  à  U- 
fiCtrouTaifnl  ré*luili  ses  deux  fi-ère»,  qui 
it  srni  rions  l'espérfition  tie  Russie,  il 
t  À  leur  aide;  mais  il  n'arririi  qu'âpre»  la 
lu  pIUTî  jenne,  cl  put  à  peine  recevoir  à 
,  le  ilurnier  soupir  de  Talrn^.  Il  a  publie 
son  funtbrt  de  Maurice  et  iVEVgène  de 
tpr  (Pniis.  1814,  in-S"). 
ntic* .  niit.  gëaeal.  des  Pairs,  t.  VIII.— Arnan», 
rtc,  BUçr.  nouv  des  cùntanp.  —  Rabbe,  tt^gr. 
it  portât,  dfi  conltmv-  —  Docum.  part. 

àSCH  E  RKA  V    (  Jules- A  ntùine  ) ,    littèra- 

piç«U,  né  àTouM.le  ig^lof-PinUre  1801  (I). 
Kd'AulolneT'-iAcliereaii,  lieutenant  par- 
ir  au  IwiHiaRc  rie  Tours,  pois  juge  au  triiiu- 
imincl  ri'Inrire-M-Loire,  vX  (xni>cillcr  à  la 
inipôrinlc  d'Orléana  depuis  le  8  roarf^  1811. 

ayoir  fait  ses  études  à  OrltJans,  il  Tint, 
J«.  s,riivre  à  Paris  Isa  cours  de  droil ,  cl, 

à  une  personne  inlluentc  rionl  il  fut  alori» 
;aire,  trouva  un  accès  facile  dans  les  lettres 
presfw,  pï^.ritxlinue.  Ami  d'Annami  Carrel , 
n  des  redatteurs  du  National,  il  devin! 
lût  1830  w^rélaire  n.énéral  de  la  préfecture 

Seino»  et  cessa  de  remplir  cette  place 
i3«K%uil>re  suivant.  Il  rentra  dans  la  presse 
Mlle,  collatiora  an  Courrier  français, 
iria  ,  en  1833,  la  lievue  rétrospective,  ex- 
il recueil  compoAo  de  documenta  originaux 
^matières  d'iiistoireel  de  littérature.  Élu 
fp  riOputé  de  Lociies,  il  siégea  sur  te» 
rie  la  i;Buclie;  niuis  il  ne  put  en  1842 
renouveler  bod  mandat,  paixe  qu'à  la  suite 
«r*  de  fortune,  il  ne  itayait  plus  k  cens 
;Sbililt*.  Enmflr«  184»,  il  reprit  la  puUication 
J^uf  re( respective  { 3 1  n"»  gr.  in-« '  ).  On  j 
K^it,  outre  de<;  llsle»  de  parties  prenantes 
Kds  srcret-'',  une  pièce  qui  produisit  uuo 
BCnaation;  elle  était  intitulée  :  Deelaraltons 
t  pur  "•*  devant  le  viinistre  de  l'inté- 
*.  Auguste  Ulanqui,  suflt&arnmcnt  dé^goé 
ne  auteur  de  cjî  rapjwrt  de  police  sur  l'é- 
cdunmal  1839,  ayant  prétendu,  daus  uoe 
!  publiée  par  le*  journaux,  qu'il  avait  étii 
|né  |Miur  le  perdre,  l'auleur  de  la  Revue  ré* 
it  par  une  plainte  en  diffamatiun.  Lovoyé 
e  dépjirlemfnt  d'lndre-et-Uire  h  l'Asscm- 
eonhlituante  ,  M.  Tascherenu  se  prononç;! 
I,t  Kanclte  pnur  le  lannis'ïemeDt  rie  la  ïn- 

d'Orléanft;  mais  il  vota  dVilleurE  oon-'ilaiii- 
^cc  la  droite,  notamment  i»our  les  deux 
Hes.  rexpé<lilion  de  Bunu',  les  lois  contre 
R»,  cl  la  proposition  Hateau.  Il  adopta 
ïooin»  l'ensemble  de  la  constitution  ,  el  ap- 
mênie  nuprés  des  élerleura  de  son  dé|vir 
ut  la  canilidaturc  présidentielle  du  général 

partlmt  .1  la  lanilllP  de  Tasrherraa  de  tiaa- 
w  ilfï  rci|iieie*,  qui  fut,  de  Juillet  rtoa  avril 
cnanl  pmcral  de  police.  rVlait  un  hotnme  td- 
fMraicmfnt  nTImé,  niiqiKl  on  doit  pliuleon 

.c  u«lt*,fnlrr  aulrr*  «UedutUr pltiril«re  l'TO, 

irri'  tin  b*Mii»lt  dr  P-iii'. 

>fcT.    atfKII.   t;t?<tll,   —   T.   XMT. 
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Cavaignnc.  Membre  de  TAiMmbléfl  té^islativa,  il 
attaqua  «uuvent  le  f^arti  répuhlirain,  et  lora  d« 
la  lutte  qui  préréda  le  coup  d'Étal,  il  se  rallia  au 
président.  Nommé  admioislrale'ir  adjoint  h  la 
lîibliuUièquc  impérialt*.  le  24  janvier  1852,  il  en 
ftit  devenu,  en  \dbi,  administrateur  t;énérdl  À 
la  pluoe  de  M.  Naudct  (  30  janvier),  puis  di- 
recteur  (14  juillet).  On  a  de  lui:  /tisfoim  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  Molière;  Paris, 
J8î5,  in-S*;  3*  éiHL ,  Pari»,  18*4,  inl8;  re- 
produite eu  1 8fi3  en  léte  dos  Œuvres  complètes 
de  Molière f  6  vol.  in-»'*;  —  Histoire  de  ta 
vie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille;  Paris, 
1829,  io-8o;  2*édit.  augmentée,  Pari*.  IB3à, 
in-l«,  formant  tel.  1"  des  Œuvres  comptiUti 
de  P.  ComeiUe,  de  la  iiibL  etzevirienHe ;  — 
Revue  rétrospective,  ou  Bibliothèque  histo- 
ritjue  contenant  des  môniotres  et  documents 
authentiques^  inédits  et  originaux;  Paris, 
1833-1837,  20  Tol.  in-8",  fonnant  deux  séries, 
de  10  ¥ol.  chacune.  Chargé  de  diri«er  la  rédac- 
tion des  Catalogues  de  ta  Bibliothèque  im- 
périale^ il  a  conuiienr.é  en  1855  celte  vaàU 
entreprise,  qui  comptait  en  lfl65  11  vol.  \n-K* 
imprimés.  Il  a  mi.s  au  jour  comme  éditeur  : 
ŒMtrts  complètes  de  Molière  (Paris,  1823- 
ïi,8  vol.  ïn-R'*  ) i  Correrpondance  de  Grimm 
et  Diderot  (1829-30.  8  vol.  in-8");  Mé- 
moires ,  correspondance  et  ouvrages  inéUSti 
de  Diderot  (  l«:io,  4  vol.  in-K");  Historiettes 
de  Tatlemant  des  Rlaux  (1833-3Ï,  0  vol. 
in-80),  en  âociété  avec  Monmerqué,  et  Pro- 
menades dans  ta  Toftraine,  par  Alexis  Mon- 
(eit  (  18M.  pet.  in-S"^ ,  pour  la  Société  des  bi- 
bliophiles dcTouraine.  U  a  fourni  des  artirk'K  au 
Courrier  f musais,  k\îi  Hevue  française ,  à\x 
Mècle^^V Uluitrntïon,  À  la  Hevve  de  r'aris,u 
la  Gazelle  littéraire^  à  la  Hevue  vwversell^ 
classique j  h  la  Biographie  unwerselie  et  ;wf- 
tatii-e  des  contemporains,  etc.      H.  ItECNAAn. 

Moniteur  tiiU:  —  Bieçr.vniv.et  port.  dê$  cvlUemp. 
—  Ëioçr.  drttWi  rrpreserti.  a  la  Ctmttiluante ,  elc, — 
QaCrjiril.  la  Franct  lkH>~  Journal  de  ta  tlùralrtt.  — 
Oorum.  partir. 

TASMAM  (Altel-Janssen)y  navigaleur  lutllan- 
dai.s,  né  vers  1600,  à  Hom,  mort  après  1&45.  On 
i-no'rc quel*  furent  s^s  débuta,  et  comment  il  s»- 
forma  dans  lu  carrière  qu*il  parcourut  avec  tant 
d'éclat  ;  l'origine  de  sa  famille  est  é»{alcment  in- 
connue. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  van 
Uienu-n ,  gouverneur  des  Indes  liollandaises,  fut 
Ir  prender  à  reconnaître  sou  mérite.  La  vie  nau- 
tique de  Tnsman  commence  h  son  départ  do 
Batavia,  !«•  2  juin  lfl39.  D'après  de  nouveaui 
dmruioentç.  d  se  serait  H'aborri  dirigé  sur  les 
Ile»  Philippine»,  elaprM  avoir  reconnu  des  ni- 
ciC*  dangereux  à  t78  udHei  de  Spirito-Santo, 
1)  aurait  exploré  l'océan  Pacifique,  el,  conjointe- 
ment-ivec  son  oompajinon  Matthieu  Qua^l,}! 
aurait  visité  l»tlet  Bonin.  Ne  les  eOt-il  pas  vues 
le  premier,  il  les  visita  ptuscomfdétement  qu*<m 
DA  l'avait  fait  juft<tu'alors(l).  Commandant  tlé- 

(tl  Cri  trrn^  ^r>lrnt  renommée»  »ior*  »««  kk  »um— 
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-IU)rinaiitrril>1tvr,TAM(Mtit  qtiiUaBAtavia  lo  UaoOt 
I04Î  pour  M'  dihgpr  Trr*  lr«  rfyionx  Tacucmnit 
f<J*kàipni*i's  M>U5  Ir  nom  de  Ziiîillnnfl  (  Trrff  dit 
\Svd).  S»  pirmi^rr  rt^wuvrrlp  fut  rrlli^ai*  rrlln 
tiramie  (l«  (  9^  nov.),  Jt  laqurtle  il  Hunn»  le  nom 
iliî  \Ai\  Wern^n 0 ^***  prolerIfiiT.  I,»s  rwwniifli*- 
vimcs  qo'tl  rn  lit  n*^  lurent  ni  exîtrlcs  ni  oom- 
brcuM'*;  <*iir  le  dwouvrcur  ;ivpu.iil  lui-nt^inr 
«pi'il  îiintM-flit  si  rellfl  llff  ,  Rilui*p  ;i'ï  MiH-ciue^l  il« 
ta  Ntmvflle-Mollande.  setonfon.Iait  imi  non  a»ec 
Aprfs  avoir  *»sit<^  le  gruupe  «!»•  Tonpn-TJi- 

)u  H  lt«iri<1ji«,  ptii*  0«lon>î-Ja*a,  Tasiiuin  *« 
'iruuvft,  le  IJ  iti^rrmbre  I64Î,  *n  vue  «ïis  mon- 
IUk"**"  '^'  Tjvai-rmmomou,  e'e>t-à-dirc  prèsrtu 
i^vK  qu'on  «ppria  plu<ï  lanl  Kouxelle-Zrljmïe.  Il 
jm  4I1'  VAin&  pfUMl.H  (Miiir  caciîer  lu  contianre  lirs 

lUv.T^rs;  iici  IVmp^liùrrnl  ilaUtriler,  se  pr«*ri. 
■mit  ^ur  unv  fie  9*'S  rinbArcattoUA  ri  lu^- 
t  quatre  lininine.s.  Itirn  que  mouîUiï  <ttiDS  \t 
(«U^ln)il  lie  f^Kïk.  qu'il  prrnail  (tour  un  i;»lfe, 
ÎTasiniin  ne  (hiI  ditwrquer,  et  la  l»ai« où  Tattaque 
avjiit  tMi  liMi  recul  If  nom  Tunesle  île  Moordc* 
'no^r's  6ay.  Se  ilirn:»'ant  au  nord  et  prolon- 
içe.mt  In  cûte  oi;dil«nlale,  il  rttS-ouvrit  le*  tloU 
;W.ina\va-Tawi  (à  janvier  IftU);  mai»  sur  une 
«endue  dp  cMef.  de  20*1  lieue*  qu'il  a\jiit  re- 
ronnuM,  ilnepuldesrendro  une  fois  à  terre  pour 
y  ri'nouTcler  les  pr()\if.iûns  dVdU.  l'.n  quittant  ces 
terre-;  inhospitalières,  il  crut  aroir  drcoovert  une 
pnrlie  du  Cofl/ine"^  inconnu  du  sud,  la  clii- 
niêre  ries  (•éofiraplies  d'alor*;  selon  lui,  er.*  ré- 
tîions  se  Joifcnaient  au  stnfen'ljxnd,  signale 
li'femmrnl  à  IVtt  de  la  Terre  de  Feu  ,  et  il  ne 
)U'^ra  |td<  a  priqioit  de  changer «>t(e  appellation 
[  iMMife.  Van  Dieinen  contia  (k*u  après  une  iioii- 
»rlle  e\pt'dilion  à  àO»  proUi^ê.  Elle  m;  coin[M>. 
Bft4  eucwre  de  deux  navires,  te  Zêchaan  et  le 
>Jtraak.  Tasm&n  devait  rxaioiner  la  )wu1iéDurd< 
est  tlonl  il  avait  vu  seuleroenl  re\treinite  méridio- 
nnle,  (wis.  tournant  a  l'ouest,  il  de\ait  reconnaître 
exaeleineat  nie,  de  ^an  iJicineii-  Ces  inslroclion^ 
nautiques  datées  dr  1044,  que  signale  M.  Ma;<ir, 
lui  onlonnaient  «Sialement  de  [wursuivre  sa  re- 
ionnai!isanc«  le  long  de  la  rAle  ouest  de  la  >'oa- 
vell»^r.nince  jusqu'à  rr  qu'il  eAt  atteint  le  17"  de 
Ut  Sud.  en  in<;t.<t;uit  pour  qu'il  ne  néçligeÂt  rîeo 
olia  d'obtenir  la  certitude  s-i  celte  Ote  était  sé- 
(tarâe  on  non  ilu  grand  continent  connu.  Tas- 
man  ii*«ceo«nplit  pas,  Ace  qu'a  Mmble,  cette 
p.tr(te  de  ses  in£tnic(ion&.  Par  malbcnr  tout  est 
detiu'Urê  vftfïue,  ta  ratson  de  la  perte  des  jour* 
uaux  de  re\f»edilion.  Ainsi  que  ta  prootéM.  Ma- 
KJr.  Uâ  étaient  lunnus,  au  detat  du  dernier 
>îècle ,  da  bourgmestre  Witsen  (7).  On  ne  .sait 

fïniifflqn^  ti'Uesd'Orft  ^Jrçent;ta  fait,  elln  ne  fu- 
rr<it  btuirfft^at  >t<)Ur*:cei1r«tuuiKllpp0fli  taipo*«le« 
n^ui*  a'F.avel  *l  tie  l^racht  (  la  dMKMftreS  4e  l'npé- 
«•'ttoM  crirratun  tointdfreljkcbe.  A  l^taae 4e  ce  T0*are. 
it»  Mtimnï*  bolbodali  aaerrai  Jeter  ruere  «letnt 
►ofMi'»'*' .  ri  \r%  rhet»  «c  «pwrrrMt.  On  trouf e  en  IHI 
ljtu«i  ffioiiiuDibnt  le  bk<««  de  U04,  et  fasmao  cmlunc 
d'^Mit  cmkotfu. 

Il  (:tofalaf«»iiniieaiMlerabo«leBMBder«autiU«. 

il.  Ck  auctairal,  4im  «a  lirrr  é^hII  ■  fi.b(le  m  rM  «ur  . 
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■  fihiK  rien  den  fnrtx  qui  ont  marqu)*  In  fin  An  || 

i  rftrri^re  de  Ta»nian  ;  il  y  a  tiien  une  i->rtc  iV 

li^ende  en  crédit  qui  lui  dmmo  {)Our  étwiiicte 

propn*  fille  de  ran  Dieinej»,  mai*  aucune  pmii» 

lie  r-elle  union  ne  peut  Atre  aiminii^tréc. 

F.  Vs.yu. 
i:»rw*.  jVrtioirn  nif  nuanan  ,  lu  »  '  '  -  ^    ■      -s-a. 
|i.ir  ^^okllrnac^,  -  HMittHH  d*  In  >&<  '  ^» 

1.  \\\  et  XX.  -  ïitimont  dirviltr.  / 
labe.lorllehUI— n -H   ^U  -% 

Mtiitnitu  DOW  c«//i»d    '  »t. 

Valrnlyii,    /(«r^r^rifHr  ^-••1, 

I'?*  !•:,  In-fnl.   -  "ni'ïCi'.i.  r    ui.i'ftt'u   J$  tlth"tit^i4t 
I  upn^i,  part.  IV;  Tant,  !*•«. 

TÂsnK  (U).  Voy.  Tamo. 

TANfiKl.  {ftichnrd],  peintre  frahçM*,  né  Wti 
i:iKO,  S  LauRreA,  «ù  il  est  mort,  le  !•>  «wtol*» 
ir.flO.  Il  était  fil*  d'un  peintre,  Pîei- 
qui  lui  donna  les  premières  Icrans  dr 
|H>ine  eut-il  diK-liuit  an^  que,  révélant  t' 
d'un  pt'lrrtn,  il  traversa  la  Trancr'  *v 
et  pa<iM  rti  Itafie,  ou  l'attirait  • 
de  perriTlIonner  ses  élmles.   A  I 
tarha  an  Guide,  ri  demeura   qu 
dans  «on  atelier.  Vh-  la  il  t-e  ren'l:' 
À  Venrse,  enfin  il  revint  en  rraii' 
(oui  sur  Mm  passante  de«  preii%i 
talent  dan<  l'art hitecture ,  !  >    '   ' 
ture.  ■  A  l-orette,  dit  non  ' 

(iélerin,àR'ime  pHnlre  «1  u.^L ,    - ,^ 

qu'il  était  sculpltfnr,  et  Lvon  a  «uîri  lt«  rHm 

de  son  arclntocture.   •   Malgré  les  MnifUilSio 

réiléréest  de  Le  Sueur  et  de  Le  t 

TassrI  ne  voulut  plu»  quiltiM"  sa  v 

il  fiitechevin.  Cétnil  un  artiste  a- 1 

il  imita  le  Guide  et  le  Caravape  .  . 

le  coloris,  d.iD&  U  r:ch«ss«  de  la  «votn^Mtai 

Ft  dans  la  prJlred»  draperies.  Ses  o»aTiVî  1W< 

iiombri^uses  ;  nou<t  tiileruns  de  tnj  t  an  t' 

Lnnjires,  la  Mort  de  saint  Joseph^  If 

dr  saint  Martin^  une  Sainte  F 

}}ietnent   de  saint  Pierre,  et 

terraunnt  le  démntt; —  an  bi 

Saini  Jean  dans  le  deiert,   t/i 

la  Vierge,   la  Mort  de   Ctf'opm.  r 

d'Horace; —  an  rniMé«de  t>i)on,  le  7 

de  la  Vierge,  \i  portrait  du  peintre  .- .  ^- 

rin ,  etc. 

Vtrnrr,  Jfûttce,  éntê  les  Jf«M.4r  tm  Jtacktv  Ml» 
H^nié^Marw.  m  XI.  —  Lo^Bct.  flttêet.  «an  fJr 
Hwotnt  dm  àitteête  tte  Ijimyr**^  lU*. 

TxssiTk  (René'Proiper''    •^"•■^•*  e. -^  -* 

le  17  novembre  1697,  a  L. 

Dorafrout ,  mort  le  10  •.'•!. •  .      '. .;  1 

A)ant  fait  ses  bunui  -Aar  é^  Slk^ 

Gcnner,  H  fut  reçu  i.  1-»  t>n*-J«.^ 

de  Jurnié{se$  et  ;  fit  pnt(e^^too 

qu'il  connut  Frao(ote  TouâLiin,  «- 

tow^  deu\  d'goe  si  lErmnde   mmIM  ifaliu  m  w 

KéparerenI  plus  qu'à  la  mort    CoRanw  ta  f'^^^ 

de  ses  cuorrères,  d  s'cogage«  iIm»  les 


U  mlcnUwn  rfcs  pcvptrt,  4otiae  . 
MT  let  wl*tnftte«»op«(iUAiuf«i«rT«ol 
Col  Me  et  «aw  la  llo«veUe-«oaaMc  0t  tt 
f«nn)  V«  «ntran  «Mil  U  i  tlr^ 
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--.'■'  '\  ibwdonaa  U  polémique. 
-  ie  cbargi&re&t  *\c  firr^t^ror 
u:.»..û  on*  édtlioa  de  Tln'O'lore 
naeacr  à  bornif*  fin  c^  trarait,  \es 
allèrent  «c  con£ner  (lanRrabbaye  île 
>ii<'n  À  Rouen  (1730).  Vers  «Ite  Cpoqae 
e  «il  coalester  l'aatbeo licite  do  vs  pri- 
far  celte  <!«  Saint-Victor  en  Cau\.  Tafjun 
eolreprireol  *U  U  défendra,  pais  ils 
»f«r  irui%  moi^  :i  SaînI-WAntIrillc, 
imiqu^r  à  Vftbilloo  l«  noirs  <iu*ij 
poiiT  w-«  4n}iai«  rf«  tordre  tie 
Lft  D^«^:■iité  dtf  v^rifior  les  tilres 
de  Saint- Uuen  If  or  M9^s% 
une  hî!«tuire  d<s  huiles  poa- 
|i,  des  actes  eccléM4>liquf^ .  -le  tous  le« 
M9b  aacteasde  U  jan>pni<tenc^  conlro- 
,  «fia  de  soumettre  à  d^  r^le^  li\M  1» 
idé  CM  actea.  Ils  IraTaiiUient  Â  ce  re- 
mod  iU  furent  appelés  à  Paris  par  le  P. 
I,  sofiérienr  géw^ral  de  la  congrégation ,  et 
«aux  Blanc*->Unteau\  (174T).  Ils  rppii* 
lors  leur  travail  diplomatique,  dont  ils 
CBt  le  t-  ]*'  en  17.S0.  Pendant  llnipreÂsion 
I  To«]&tain  cnoorut  :  ce  fut  une  mort  bien 
poar  l'ami  sarrivant;  cependant  Tas4n 
Fepn> .  avec  le  concours  de  J.-B.  Baus- 
.  Trcurre  înteirooipDe  ^  pvbiia  le  t.  Il  en 
rt  le  I.  VI  et  dernier,  en  17CJ.  On  lui 
«ore  :  yotice  àei  manuscrits  de  lu  £*- 
frgiK  de  l'église  métropolitaine  de 
,  par  rattbë  Saas,  revue  et  tomy/e; 
,  17*7,  ia-lî  :  c'est  une  criti<yne  trèi-Tivc 
ateur  de  U  Sutxce  ne  Ui>5a  paâ  fans  r^- 
—  fiouveau  Traité  de  diplomatique, 
ntx  bénédictins;  Paris,  ITSO-fiâ,  6  Tol. 
pL  :  C'est  on  trésor  dVruditioo  et  la  prio- 
^oire  de  Ta&sin,  qui  eut  seiil  p^rl  an\ 
denuers  Toinmes;  il  a  4^  traduit  en  al- 
I;  ~~  fAitre  touchant  U  prospectus 
Bisloire  synoptique  du  royautne  et  de 
Uon  île  France,  dans  le  Journal  de 
r»,  aoOt  1751  ;  —  Le/tre  sur  le  nouvel 
i chronologique  de  Chistoire  de  Fronct  ; 
Ire.  I7â3;  —  Jjettre  sur  let  dîmes,  en 
*r  au  JHémokre  pour  les  curés  à  por- 
■onçnte.  par  M.  Leclerc;  Paria,  J76C, 
—  Bistoire  littéraire  de  la  congréga- 
^e  SMnt-Uanr  ;  Pari«  et  Bruxelles,  1770. 
de  beaocoop  <«opérSeure  À  celle  de  dora 
f  eette  tii^toire  est  un  modèle  en  mo 
d'exactitude  et  de  méthode  i  la  foi«;  elle 
r»d.  en  allemand  (Franffort,  1773,  2  toI, 
arec  de»  additions  de  Meuse).  Dom  Tassio 
4>.  eo  msi.  V Histoire  des  afihapes  de 
Wandrille  et  de  Saint-  Ouen,  et  la  mite 
istoirt  de  Vordrt  de  Saint-BenoU,  par 
B,  A.  H. 

ty,  Étim0at»  é*  Mtmtrm^kt^,  -  U  Ha»- 
Hner,  ém  lb4iw,  t.  !▼. 

(  Kemardo\  poHe  HaHen,  né  le  11 
h  Benç^me,  mort  le  4  sqrtemhrf 
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I  j09,  à  O^tiçHa  (durli-î  d?  Manlone).  11  se  rrt'?- 
riait  [lûr  son  |M-it:  rt  par  fa  mère  ik  l'ancieûxu* 
fatniiîe  d»^TasM,  connue  d«lç  Ireiïième  siède 
fiour  aToir  organise  et  dirige  lo  scTrice  des  postes 
en  Italie^  en  Espagne  et  en  Allrmapie,  où  la 
maison  princière  dfî  la  Tour  ci  Taxis  n'a  pas 
d'autre  origine.  Comme  son  fils,  ii  culiira  âv^c 
succès  la  poéf^e  et  IVloquence;  comme  loi,  il 
HKiUercba,  aux  dépens  de  &on  bonbeor  et  de  sa 
liberté ,  les  bonnes  grâces  de*  grands  seigneurs 
et  des  nobles  dame*.  Bemardo  perdit  ses  pa- 
rrnU  comme  il  était  jt^me  fncore.  T/évé-ioe  de 
Rei-anali,  Luîi;i-Alespandro.  son  oncle,  s.e  char- 
gea de  pourvoir  à  son  éducation,  H  lui  fit  eootî- 
nucr  dans  on  collège  ses  éludes,  commencée»  »ou^ 
1*'  grammairien  J.-B.  Pio,  de  Bologne.  *  BJent<'i, 
dît  Giugueoé.  il  fil  de  grands  progrè'î  danî  |« 
latin  et  dans  le  grec.  Jl  rompo^  rn  italien  dM 
pièces  di-  ver%  où  Wm  dîijtingoait  déjà  celte 
douceur  de  style  cl  cett-féromliié  H*-  .ri-vnti 
etdepenaéej;  qui  lui  est  propre.  "1 
sept  ans  lorsque  le  prélat  qui  lui  t-  •■*• 

père  fut  a^aftsiué  (1520).  R^sté  sans  appui,  i( 
quitta  Berpime,  et  promena  pendant  pinceurs 
anné<-s  i  Padoue ,  à  Venise ,  à  I  enare,  sa  de*;- 
tinée  errant*»,  et  nécessiteuse,  demandant  des 
cAosolatiOQs  ft  la  muse ,  i  la  pt)il<i<ophie  rt  même 
à  l'amour.  Son  sonnet  f-ur  la  belle  Ginevra  Ma- 
lateçfa,  qu'un  noble  mariage  Tînt  enlerer  aux 
hommages  du  poète,  coarut  alors  d3n«  foute 
ntalic,et  il  n'était  bouche  de  femme  ou  d'amou- 
reux qui  ne  le  répétU  : 

tukOtt  \i  parte  nen  pcrfrtia  e  taOa.  etc. 

Apr^  152:^.  Bemardo  s'attacha^pluifauripitoMm 
et  seigneurs  :  Gnido  Raaeoae,  général  dm  trou- 
pes pontificales,  qui  le  char;^  de  diverses  mts« 
skw?  Jk  B<w»^,  aux  P«T«-Bàs  et  en  France  M>, 
Renée  de  France,  <liic}ies«e  de  Ferrare,  et  wir- 
toul  Ferrante  San-Severino,  prioee  de  Saleme, 
pré-i  duquel  il  »eepr>\n  l'emploi  de  secrétaire,  el 
qu'il  somt  dans  l'expéditioo  deTaiiiB(li34).  £a 
1537.  il  fut  chargé  d'nnr  missÎDa  potttîqDP  ponr 
rKspSCTie;  an  retour,  il  s'attarda  qoHfne  tenif* 
k  Veni<:e,  où  le  retenait  une  liaison  amoureux 
atec  la  sarante  TuMia  il'Aragon.  En  153» 
il  épousa  a  Sakme  une  jeune  dame  de  Sor- 
reote,  Poniade*  Ros^ti,  qui  joignait  un  ménie 
solide  au\  aTantage.<  de  la  naissance,  delà  for- 
tune et  de  la  licauté  ;  il  en  «ni  OB  fils .  Torqnat* 
(rojr.  ci^préft).  En  IJ47,  le  princ*  de  Saleroa 
tomba  dans  la  di<:f:rice  de  Cbarles-Qutnt,  et  passa 
ao  «errice  de  la  France.  Benurdo  le  suirit,  lais- 
sant derrière  lui  ses  bicas  oonfiMiiiés  et  sa  Ca- 
mille fogitiv-e.  ppndaal  œ  lenfu  (Mpt  îàài  ), 
il  s'etTorçait  de  déddw  Bmm  U  k  we  catre- 
prisesur  Naples,  qa*H  appefait  8oa  antiqac  Iri- 

H)  Ost  a  retic  prriftdc  çvr  *e  rapperteat  la  yre- 
màttti  Uttm  de  Bcrninlo  «crtlri  il«  Ftiace.  Qvdqve»* 
«Ml  foftt  tUl/ei:  é£  t'armet  /ramçaUe  4^ruat  Pnié,, 
«•taire*  dp rirtt.  «p  «-'-'  '■-'■•  '- '-  ■■•-'i*rnui»,«tr, 
La  ■ellifttre  Mltlci  .larvlatcm. 

«Ole  ol  CfUe  Ae  T.!  :  \Ci-v. 

39. 


irai  ifornKc.àtl 


I  Hrwir  le  UteC  Ai  »aito  I  n 
(I).  Mjé*  le  ta 


dK  ae  Mairtoac,  M  «if»- 
4eralfifvr  A  lf«reo«v.  CvJw- 
Ovrtra  m  i«rfr«s  (lioal  «e  pwttr,  lr«d.  <■ 
«MMT»  hi  A  rAr»4énM  •!«  V«ate«  hi««qik1l  y  Art 


lUl,  i&M.  ii>-ft«;~  /Crv  Uétt  érfh  Awtori; 
Vnn«r«  1S37.  1&S&.  ia-r;  ^  Ot^  e  miIM; 
V«aàse,  i»ftO,  iB-13  :  ce»  <tiT«r«ft  poé«fo  «al 
4I«  ràniei,  tt^nane,  1749.  3  t«I.  fa»-l2.  pir  Ir, 
aoêu  de  P.-A-  Sr rmui  ;  —  /.UmoJï^i,  ^Minu  ; 
VdOae,  t^M,  ûi.4\  et  I5ftl,  I»ft3,  in-4*;  B«r- 
flinne,  1755,  4  toI.  iu-lî;  —  Il  riondantê, 
poama;  Wuilour  IS8T.  îa-^";  Bolo^»k«.  1S«T, 
MM*cI  Îb-B'';  Manlouc,  IS88,  in-12  :  de»  XIX 
quf  roifenne  ne  poème,  dont  OM  ne  parle 
gaèrv ,  le«  Ituil  ftrtxnierr  wat  presque  en 
)«sUrr  e\trsiU  lir.  i'Amadip.  CpIdî-cî  a  «ur- 
~inér>i,  bien  qatt  Ludo^ico  Doice  altiste  dans  la 
pNAÎce  qo'il  Art  composé  par  l'aDlror  •  en 
yMdti  partie  ft  dipral,  Ao  milieu  du  hruit  fl^ 
arroM  et  de  la  préûceupatioo  des  «ITairefi  *.  Soaa 
ttVotreroos  pu  dans  U  quesUoa  controverse 
de  raTotr  ai  l'auteur  prirotlif  de  l'Amaéts 
n'eat  pas  fraoçai*  (3 1.  comme  le  liéru»  lur-tn^e  ; 
boniOft»-noua  i  constater  qne  la  veratoa  caipa- 
gaole  de  MODtalvo,  fréquemmcDl  résmpnm^  de 
1619  à  1S35,  ^tait  à  l'apogée  de  m  popuiarllâ 
lora  de  la  mission  de  bêmardo  Ta$v>  en  liApa- 
gne.  San&  partager  Venlbousiasmc  de  Speitini , 
aiui  He  l'auteur,  qui  nliésiUil  pas  à  mettre  sou 
poerne  au-deMuK  de  celui  de  l'ArioKte,  on  peut 
dire  que  i'Amadlgi,  défectnetix  dan»  le  pUn^ 
est  écrit  avrr  beaucoup  de  douceur  et  d'elè- 
ganee.  et  que  le  poêle  excelle  dânft  le^  de.'irrip* 
tJoaaetlescomparait;onft.    R.-J.-lî.  Ratufj^ï. 

Marijuea  tf**imfi«itr  rf«  ta  maison  dtt  Tauu  ;  An- 
Vfn,  \ui,  In-loL  — Taifn  iComie  J.-J-',  r.tncaiotie  de 
UnutUon  d«  TomI  {pti  l!»L);  Xli*.  —  SegUttiif  ffotic^, 
a  II  fétf  4r  son  cdu.  dei  rrtt^re  —  Scnsst,  ^VeCIcv.  A  li 
teie  An  lUmê.  —  Cnnw,  ElogU 

TASHO  (  Torguato),  en  franç^ra  /«  Towe, 
l'un  de«  pliiiï   grand»  poett^s  deritnlie,  fiU  du 

(0  Pln«lrQr«  de  cr»  por»IM  île  drronxtxner,  tnf.êr(!fi 
dins  t'eillUoD  dt*fl  AJniffilP  IBSS,  ne  <(•  (rju*«nl  plij»d>i>t 
ficllc  rte  mro,  sur  cr  ^rroml  *Ooiir  (Ir  Rernardo  en 
;Wnnr.r,  tarez  «n  Lett^re,  L  H.  p.  r£  A  tu 

W  (.'culi  l'opInloQ  de  Hernariio  :  ■  [ïoq  e  dubbio,  dit- 
Il  Onn^  une  lettre  6  G.  Rascetll.  clic  lo  ncriltore  dt  (inr^ta 
hfKHnàri  e  Tapa  lOTcnslonc  t'Iin  lit  parle  rarilj  da  qu^il- 
clw  hlilorti  01  BrelaiM.  m  utter*,  L  II,  p.  n  f  t  l^c. 


deaoa 
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tS44.  à  Somile 
Irli  avril  li*i»i 

k 

f«i  *  ri^e  étêcim 

na  panca  psa 

M  apparier  t 

l4eU  Icke 

c«  btaa  câd,  a« 

pvialea  mapa  #Aa9M*e.rttade* 

I  oae  tr^iina  laiûoan  vi> 

dtayaridrée  la  Miare  ne  ae  aépAnft 

iBiiJM i^ii  ém  rfcnèe.  Après  iinO 

pire  (IS47J.  k  aois  da  ORrtnff  m 

rapoca  «ar  sa  iDÊre  Porcia,  téa^éU 
Xaplea,  tfauaac  ailaaliM  «oôâtte  de  la  paurnli 
M.  Je  Lnaarfiae  «ms  la  rcprtaralc  lagêe  ihai 
ne  prffa  naiâoa  pea  rtaîpVe  de  cdle  des  jé> 
■■tua,  al  ciMdanaal  cOfr^aênie  avaal  le  Intr Ja 
.    u^  laolerae  k  b  Dtaîa.  le>eDo^  T 
^  |MMie  da  colléga.  AdK  aas  i 
&OQ  [>«*rea  Rome  (oct.  15'> 
couTf  ni  de  Naptea  celle  nù 
Tait|4DsreTocr.  n  poursuiiii  >(r>.  <-i>;<u 
è  Bergame^  À  Crtiin.  i  Heuro  et  à  Vf 
urcio,  qui  &'^ait  renda  daas  eell»  -^ 
pov  j  bire  hoprimcr  VAmadiq  i  soi 

fila  à  copier,  k  coni^tr,  qocdqnef  o .  i  : 

pleter  son  poêtne.  Cette  occupation  «  i 
de*  iKiétes  rfe  Veai*e  décidèrent  de  pi 
la   location  do  ieune  tuMninc   pour   ' 
^  Torqoato,  dit  soa  père  dans  uneletir< 
époque,  s'applique  à  «en  études,  et  dans  it.iV 
encore  tendre  (  il  avait  alors  avhe  ao^;  )  $e  moulH' 
le  digne  fils  de  sa  mère,  telleoiert 
je  r«»père,  je  \i&as«ez  pour  li 
•00  éducation ,  je  ne  doute  pas  qu  Mm 
no  frnxiâ  l»oinine.  ••  Mai»  bienfdl  }&  {•■  ■ 
rieoce  quNl  avait  faite  Ini-mAme  du 
poêle  l'errraya  pour  son  fils  :  il  crut,  c: 
pas  la  moindre  de  ses  illD!4oos.  qa'il  |    . 
punément  j'arraclicr  de  ce  milieu  lttt< 
l'avait  place,  po^ir  le  lancer  dans  >h  n< 
rie.  Il  l'envoya  a  l'université  de   i 
ledroitsou^lew'lèbrePanrirnli.  (  -  ^ 
parut  se  soumettre,  pflswi  un  an  à  Pailour.  •  ri 

à  di\-sepl  aofi,  dit  <.;tnguen45,  il  av.vil  fait m 

poêmeêpiqueM.  C'était  celui  de  Hinaldn  (t^7^ 
Le  héros  de  ce   poème  en  dou^e  ctiaots,  qoi 
fut  rompoM^  en  douze  mois,  f^K  Renaud,  tiUd'Aj- 
mon  et  cousin  de  Roland.  Son  oniour  iKwr  li 
belle  Clarice.  le»  premiers  rails  d*armis  - 
pour  l'obteoii-f  le^  ohslacles  qoi  les  sc 
en(in  leur  union,  en  sont  le  Aujet,  le  iv 
dénoûmenl.  l.'f'pilofrue  donne  la  d.ife  <'■■ 
position:  t  Ainsi,  dit-il.  Je célébraiéi  en  m 
les  ardi?urs  de  Renaud  et  ses  doore^  somT  ti.   . 
lorsque,  encore  dans  le  quatrième  luslr  ' 
jeunes  années,  jd  pouvais   ilérulirr  m 
d'autre*  éludes,  où  jVtaïs  soutenu  p.ir  I' 
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AUX  autre»  «4 

D^tbord  ffaaâee^krt 

aoa  fit»  qui  «VMit  mN  Km  «itnpie 

coMciA  t  maift  coHimcrt  m  ttebrr 

ceoU*  «  ceU«  OEorn  étoBOMte  d'un 

dh-fcy*  an?  •  CM  M-m£aw  <tni  U 

«M  (fe  «M  leitrc*,  L'aoleur 

poimlt-U  gintcf  ruusK  à  c«htl  fie 

BiaâM  H  coMcxkUt  à  rmpnttiAa  da 

>,  et  aotorin  Mm  ftli  k  raMOccr  *  l'é- 

nr  ■«  BvTCT'  tawl  niti«r  A  cdle 

U  pbikNWptiie. 

iwitMote  dont  U  pDbUcalion  du 
Ithtoldo  «Hâm  le  oom  da  Tauc.  le 
ifltf  ^  ToaHr tnilé  de  Botogne .  qui  vnult 
I  f«8Trfr«  à  Tcair  llkosorry  d«  u  présence 
Ml  fi«ow.  Il  *e  reodrt  «  cirtfe  iniiUlû», 
bM  da»  les  nemee*  aiuterulairciy  lUMt 
|tt  at»>twin  ou  réuBion  pri^éei  »  inoQlfa 

Eproditk*!*  pour  U  di«eii«4toa  d«« 
I  ffei»  «tef«cf  et  le»  Hu  aibUflûtei. 
rk«a|t  pM  poor  réliide  de  U  pbflO' 
»  k  Riéiae  *k4gpMMal  goe  f*oor  celle  de  U 
n4cBoe. eCla  proB»^" '*"'■"  ^^  ■"'^»  f"» 
m^  «fiii  la  poîéak.  ' 

Efl  grilla  Bototft' 
ipclmcaottuii  i  •fe- 

raalniryHevnii  .  -'P^ 

tac.  Apre*  avoir  vwlé  ^«ci^wa  ami*  a 
lvetf«,  à  Morftee  d  I  Corref^.  H  revinl  a 
•e,  aor  llaTiUUoa  ifoaoa  maàn  canarade 
M  SctiiiiM  deGoMa(M,  dépita  canfiaal,  (|sf 
f<an  de  »<«  anii«  le«  pliu  (hi^».  Gonuftfw: 
daft«  ftwo  (iropr«  paUù  tioe  dc«/l^ie 
ir^<rei ,  dont  le  Taaae  def  M  mcralve 
6*  Penttto  (  rfpesUflt),  ca  iIhm  4a 
te  aocUcat  fteruai,  Savoir 
qqf  ne  kn  avail  laiM^  q«c 
pao  a^rteUca.  celle  rilte  amie  oà 
de  ai  bMMantls  «I  ni  il  paden 
fl  y  ét^li*  PLtinn_  Mfft  uliilotnolie  Civorî, 
eM»pa«'<  '1  eToU0 

pr,  IM:.  .       r»rtairnl 

iaecapalîow  Mefaira.  a  la  <ara>e  TÎriçf' 
ififri  af  att  4é  cbci  M  comne  b»  prodvM 
hMfcianfaf,  et  d«  elîawl,  arant  d'élre  d<(- 
m  par  r4M»dc  randititU.  H  )oicMHte 
■i  yadaaaa  «lic«alem«pe*  du  nt4>*n  aipe, 
MftBOTMaMBl  H  Radiait ,  lu^n  pa«  <lao* 


pÎMffte  H  Tif;mirea*e 

tf(*  étaieH  lUnAtfia  de 
Ire.  fifro»  UCwrfoàt^t^  la»  tera^A- 
wà  M  afitat  UtatoMT^rtaiiMn^ 

labiBfiide  »aq  «r/nir  *  Paitoo*.  M  avati 


iflvUlB'r.ci  ttti.a  ifk. 


eamfaéta  de  Jdmiakni  par  laa 
coMMnaadcaNot  de  Oodefrd  de 
ladioit  dlta  pA'  ^     fKiIre  ropportootté, 

ao  manmt  ob  i  >  ^  Tnfcs  k  UtRaole 

allait  raiDrncr  1  Corope  A  iie^  proi«la  4e  craiiade 
outra  llnUret  rocaaneaqac  da  eai  «ieox  podiaia 
fi'afe«t«rca  dool  Aiioale  afaM  eipéoilé  avait 
lui  le  eMé  péqvanl,  le  Tmêé  rayaM  ose  <pBpU 
chrétioM  partiot  A  la  loi  4a  Moote  cfcrdtW». 
•  Torqnio, dit  M.  de  Laiwitiae,  «tait aioc«re- 
ment  et  tadremenl  rellgiesi  i  U  ae 
pocMé  fera  ioo  — iet  nn«  awalifii  par  la  i 
faaia  par  b  pi4lé;  c'était  te  eroué  da  gttà» 
poétique,  aiprraat  a  ègAler  p^r  b  Kl^re  et  b 
•aifttdé  ée  •«•  ciunl&,  Ir»  croteé*  de  b  kiote 
()0*il  allAil  célHirer.  Les  ooma  de  lovIeB  ka  la- 
rallleâ  tiobles  et  «ooferaiara  de  rOecidaal  dé- 
nient revhfc  daas  ce  caLilûgiie  dpi^De  4e  laora 
cxplolla.  et  attirer  sur  TaBlevr  b  rmu— aJaaaaci 
et  la  b«e«r  des  cUleaut  «I  dc«  coora.  Le»  croi- 
sade* étaieat  le  noàilia$re  de  l'Europe  ;  le  poète 
sérail  r^rtistBa  «t  le  djapeasalcur  de  nmioorialtié 
pamii  les  draeridati  4«  cca  haullei.^ ..  E»lUi 
ce  poêle  «tait  «»  wiNaa  toops  d^vaiier,  an  saog 
noble  coalak  dus  Kt  vcÉtts$  tMébnr  dca  €S- 
plotta  jjMMiiaa  loi  atnihtaM  iworirT  loa  Bon 
<k  ccIbî  4tf  béroa  ^al  Ica  araleait  iMoaapGaasr  ba 
champs  de  Maltle;lai«%laa,  bcAKTtfcrle«t 
b  po^fc,  b  gMre  4a  dsi^  aalla  4e  h  tenvr  ceNe 
fie  U  p«>»ierilé,  se  r^imbailrnl  poor  M 
cette  crDvrp.  •  On  Mosene  panol  ka 
criU  d  CrMa,  au  Vatican,  trois  cliaab  de  eelk 
prenuère  tfbaodu!  <1«  U  JéruMaUm  ttéUcrii ,  oe 
phrtMdo  Godefrot  {Ooffreda  on  OnUifred») 
car  telc»t  knou  qoe  l'juleur  lui  'ioona  d^abord. 
Ib  daient  déliés  an  duc  d  L'rkn,  soas  b  pro- 
l'aaMvr  rrrait  alors  a  Bol«(|ie,  et 
low  k  proaièra  kk  4aaa  réditioft 
gÉrtnl» 4cs  iwim  4a  Taaat  4oQaéa  *  Tcoka 
«  l7».SoBpka,qiniavaKr<foM*llatoM, 
TCfwt  k  luwlîiUaw  da  «raB4  projat  qoi  arait 
atîii  reca  oa  lawniiaraiafat  d^asdcatkn .  «I  b 
Taon  poète  xata  aaa  «rtragka  traisalllir  de  joie 
tik  rrcoaaatsaaat  dao»  aoD  ib  oa  Béok  4i|pie  4u 
■éen,  sopCftcar  aa  aies. 

Ccpfâdaat  k  Taaw  attaét  se  Irowrcr  oppriè  k 
f itre  ^aa  oo  laHka  kvoraèk  A  farWneiatfH 
de  «oo  pDËme  :  Il  ap^l  qoe  k  cardkal  Look 
dXUe,  è  qai  était  dédié  um  »tnald0,  viaait  4e 
le  n«>mfner  l'on  4e  ses  ynlibbofanws,  H  qu'il 
ét;itt  ittcndo  â  b  eoar  40  Perrarc^  r«c»ait  avec 
laal  d'tdal  te  4oe  Atfèaose  D.  son  rrérr.  !>: 
Taaaa  ic  MIa  de  sa  rcadre  à  edte  ainutico  ;  u 
arrHa  k  Ferrare  k  damier  jaar  4'aeloke  1M>, 
mrifBtpa»rK*taa4BaaaWiBnpÉiH,kpt» 
mkr  d'osé  Ioa0»9  «He4'a>a<Ei  daitfairtttde 
misère.  U  cour  dot  daea  4*Xak  dbpaldt  *  Celte 
de«M<M<tsbpakM4a  k  wniWBiaH.  4ak 
pkaUf M ,  lie*  finaaniipmiali  pro4(|péa  k  b 
antératore  H  agx  ttU.  Hutitpi,  Towaakad» 
aa  vfaik  i  Ftrrara,  «'«ftaak  mt  k 
.«vrddaldeslllMetdM. 
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•■-.  .-,  ■•  :•.:■:.  _.  */rjtKi  4.31  riw*  r-iVj- 
•'  '  :>-.•■.■''  :*.:  f.'ili»*^. Lixrwi^.iTtîih'?'» 
!'*-;>  *:  -^-j  ;■  '.  ^!  (-t  Uiêr-^:*!!  I>7'>  a  Fnai- 
%.  -Ki"  '-.  ■:  •:  :  Oi-js;  U  *«m>'5*'.  L-^'.crï, 
**.  *i  ;  ■■.  *■  •  ■>  ;  '•  -!•";  î.i  j?-;  U  » Jw;*"  iss^r*  7MI 
'Il  ■(,'.: 'li  ^ .■".'> r,-1fj  .  *j'At  S<.**iroowr /rif,  in 

r»',ïit  t:*.-y..v*t  t:r>*r  i'^jif/j"  c*  vjn  r%D2  *!  fS*  *a 

''j'i*^*-^  par  iî;!  MK*-'ir*  «t*-£iiDl(^  4cs  owirs  *;'|_ 
u:-=:,  'î»!  h  part  <iun  «rrîTiio  qoj  proirxltait 
■-  ^>/'j1f  r  uD  ?aî'm  'i«  ptas  a  I»  gloire  ùa  Jeor 

r^rr^TT.  Huit  ch4rjU<I«  s^n  po«Tn«éUii<iitacfa«Té» 
'î  r/-jArr;o¥  par  'J*:*  cofyK^  'jui  cirt^fïi^nt  'le 
li!!);»  en  rp^in,  :oru]a*îl  fruÏTît  à  U  coar  de 
ittWA  \h  c«Hiiuil  I/Hiif  d'Ei^te ,  (har^  d'une 
(fjU^Jo:i  du  \,h\it:  l'if*  V  aupreâ  de  Cbarleji  JX. 
Son  d^[jar1  d»»  ï''  rwr-"  '-î^  l'».ij  v  t  %  irm vht  I  5T  I . 


-^'x-f-i  ji.iLi  lî  ■•■,r*r.»nN»  TiriidlaBC  a  hiA.^^ 
:•••»    nir    e»    mm*»  -i  ôhm    i*a  iiU^îlkrv:^  4t 

■:'r..i:i  niniiir»  :k  Ciiuat»  nuu  m.  rsaiit  uiiirtt 
bt  '.'iaiii:a .  uu  i:i)iiiri*3«iit  ft  «iiK  jacniL.  Xa' 
:«*ibï:iai:  a  -^i!niiui*n  eu  siK&ï  Taviât  jnsn* 
•q.  ;  "dii::*  Cuû"*»  X.  on  itiusBt  j*»  vfTï.  or  &- 
MiTU'.r.uHiî.  C'triiTni!  atftattmM  m  âumcuiA 
Siii'.nif-  L  Hunuc  a  ::inr  i  Cliiw.  t  Tom.k 
(UiviinLiuir:.  C  iiï  iic  siw  nmms  Ibs  mokiIf 

3S.'    rtS  ir-niW»   Irt  il   iCrtnClT^  -  'MM  j»  JtiQ» 

ifîT-r.r.  1  '  *Tï'  uiriinr  »  t»ur  :mi'^r>rï  -a  pjrsrt. 
Kiiik  \Mst  UM  ii:iuMiir«  x>sr*eiut»sinBi:  iMrt 
t*  jMm*.  ?ii.  iftiu*  tiunôiiî  itt  âkçrÏQe.  oru- 
-ic  it  ïiiwimrt«r>«it»n£  Â»  mb  fafirak.  On  tttit 
m:'*!  t  il!  t>»!iIk  m-  a  âMïC-€icànJîm. j ;  >  cv- 
àhit.  ïTïr'!  «11.  :  m  wiicJoue  j  II  IcblA  ponr» 

^:7*  Tc  «oi:*!-.  V  iUttiu  hIkt.  jmnM-^  k&a- 

Ti^runt  -ti^nçiWR'  <<  ja  imirMe  TiAE%  «  Dawï 
iTittasiï- <iJLr. -ci  Bhîuc.  4*if  N  De^aBtecfiûit 
1::^  iiDt7t  yjse  jm  «nui.  T««içvln  Ttfui 
«.  ii^Kû  fan  «r<a  ci  f*  6emamAt  faraaHOt 
^  .1-*  zxiit  4e  h  {tM^Kàwaniae  et  ■>■  pcrh.  * 
Gi-:  Pi'-a  51  911^  tfcltaj.*  k  (■  an,  «I  aft 
«iZi»!'.-:<-i''<»,  inèiée  Smuxrt^Atgr.^  ne  traare  ei^ 
uriit  :iL:  a  zzKXticQ  «aârdiâe,  oancBM  m 

CL  ifcf«t:rcJidïiaa  id  âwfza  *am 
à  E^.c>»-  ta  MâçMi'rMasnee.  ;««r  r< 
i>dii^  $<!dEZKcr  B:4t^&:^.  3k\  «ko»  j)  s.GKm- 

Tfe!.^,  âii=.i  Ml  Lfrrrf  en  rcnftf  BwêU  U 
Cz^lTcn  :  .  porte  HT  laFnBeectsvPwi 
^^  -i  ôftï-'Tt  j'joficct .  il  vie  cl  les  mnn  arK 
VI  MiDCC'piiSwxMat  de  uiCi|ULi  à  pôwln'' 
(ptrT*^:  pu-  qocMpes  «ioacK.  HaUlÊaé  an  kdfi 
wy«i  ijltaâe,  ittibC  hImkobs  pataûdeaoAre 
o  -.!  w.btiiîMnC  Xapi»  eC  nonaee  ,  a  a>sl  p« 
tifjamiA  qne  Tenant  de  SuraU  ait  éié  ùtk- 
tùtax  aiïtctede  ceciiBaaide  fcrooSIbids.decn 
foaiwu  arMt«  el  de  CCS  ocalsen  toitendi 
jim\  Puû  de  oeOe  épogac  '3  • 

An  bMtl  de  pn»  d'ua  u  de  cqonr  a  Fnaff, 
le  Taace  rcnot  a  Ferrare  joair  d^aae  vie  (itf 
fadle.  Sor  les  losliBoade  MSMEon,  AlpboKcH 
rat'a^lii  déân-'UreiBert  a  «oa  «errîoepersdaBr!. 
et  lu:  donna  nue  pcasioa  deseiaeooiinNttefi'i'M 
r^r  Tiiois  (mai  i&Ti).  Ce  fat  peadaot  les  kisn 
qu*  lui  fit  cette  poâtioa  nooTclle  qae  le  pm 
écrixil  VÀmimie  :4>,  qoi  est  à  ia  Jénmim 

i  ilanù^trUti  inrJtfi  4i  T.  Ttum.  p.tt  rt  Cl 

t  LAUra  aeUm.  çvaie  fi  parupama  rita^  aUi  A*" 
r.'j'ft^err.v  XIV,  p.  Kt  ^ 

>,  Og  prctCBd  ^ur  >  Tacw  oc««p«  à  Fu#  M  M** 
nient  ne  de  Savoie,  i  reBânit  •■  w  InwTC  a^tvAl 
:a  maîKiB  e*  î. 

1  Cet  cwTn^.qn'M  agirait  4à  tndatre  ca  MR  b*> 


délïtrcê  et  que  Iëâ  JCgtOtjues  ilt:  Vii'^ik  suut  à 
V  Enéide f  el  qui  n^pr^strnlé  h  la  cour  de  Ferrure, 
au  printemps  de  fâ*3,  avec  un  lïdut  inouï,  en- 
fanta un  si  grnnd  nombre  do  pasticlies.  La  du- 
cluïssetlXfrbin,  l'nnctenne  amie  du  Tasse,  voulut 
connaître  k  »on  tour  re((e  patitorate ,  dont  on 
parlait  tant.  1.0  Réjour  qui;  le  poêle  fit  iiiipr^ji 
dVile  à  i»efaro  et  i  Casfel-Durante  fut  peiit-HCtiv, 
le  irtoincnt  le  pluii  heiirenv  et  le  plus  brillant  de 
sa  Tie.  Il  revint  k  Ferrare  comblé  de  présenU, 
de  bijoiiK ,  d'boimeurs  dts  toute  en^jèce.  Ce  fut 
ppu  de  letiips  iiprèâ,  et  à  la  «^uitc  d'un  voyap^e  à 
Venise,  oii  le  duc  AlpliunKu  était  <illé  avec  unt; 
Kuile  Dombri'iii^e  au  devant  de.  Henri  III,  que  Tau- 
l«ur  de  l;i  Jt^rmalem  termina  enfin  ce-^Kieine, 
fruitdAtant  Je  travaux  cl  source  de  tant  d'infur- 
lunes  {avrd  1&75]. 

En  efTi:!,  les  premiers  cbaprin*  que  se*  i-nne* 
tnUet  lui-mftme  devaient  conspirer  à  répan<iiT 
Aur  Ift  dernière  moitié  <1ei4a  vie,  se  produiMrent  h 
l'occAsiiin  de  IVeuvre  qui  devait  aRâurer  a  «m  nuiii 
l'immurlalilé.  I^e  duc  de  Ferrare  en  pres>:ait  la 
publication,  imp.Uirnt  qu'il  fêtait  de  recueillir  le 
fruit  de  ses  bienf-ùls,  et  de  voir  »«  propa^^ei 
ilan.^  tout*]  ritalie  les  louan;jt-s  que  le  puiite  a\a]| 
finxliguées  iiu  magnanimo  Alfonso.  Mais  celui- 
i-i  vuulait  avant  tout  n^^surt-r  à  <ion  poëme  ra)>- 
^trolkition  des  sav;uiLs  et  celle  des  itôvots,  bien 
plus  difllcile  à  obtenir.  Or  la  critiquf.  lilléiaire 
ne  lui  causi  guère  ntoiiui  de  tracas  ()ue  la  cen- 
sure occI*itiasliqup.  D'ailleurs  cbacune  dVlIrs 
•ireclail  d'empiéter  sur  le  domaine  de  l'autre  : 
C'i'&t  nin.si  qu'une  espèce  de  comité  de  lecture, 
r^ifii  à  Rome  [lar  Scipion  deGun^a(;uepourei;a> 
miner  le  poëuic,  dont  une  copie  lui  avait  élfV  en- 
tojfe  de  Ferrare  à  cet  cfTct ,  non  t^ontent  d'é- 
nviitre  sur  le  sujet,  le  plan,  les  épisodcB,  le 
style,  etc.,  d(savi& contradictoires  qui  mettaient 
Je  pauvre  auteur  .'i  la  torture,  se  donna  aussi 
I4  mifcfeioii  de  Texaminer  au  point  de  vue  de 
Toi  Ll.odoxie.  Le  Tasse,  quoique  sinrére ment  ca- 
IliobUue.  môl.ïil  à  ses  croyance^  ce  platonisme 
cUrétiin  ile>  Marsile  Ficin  et  des  Pic  de  la  .Mi- 
randole.ce  culto  de  l'antique  et  du  hMu  que 
professaient -alors  deb  hommes  de  cour  comme 
Ca&trplione,  des  artistis  cfimme  Rupliael ,  des 
rardinau^  m£me  comme  S;idolfto,  uuùi  qui  aux 

rartffgia;  U  ffirut  pour  h  première  UM  â  VchIm:  ,  Aide  , 
tAïi,  [•«(.  to-**.  I-A*  n^iupreuinns  Uolve»  rn  «orii  furt 
iiuinbfetiaci  [un  pourrait  rn  citrr  une  clnnuimlaine  ); 
\<.i<  I  Ift  plti«  rpiniiri|(ubl»  :  VeiitAe,  aM't.  iMu.  in-k*. 
ru'Ui  lt%b,  in-l",  arec  itrn  aotcs  di*  lÛ^naite  ;  Ainsi ., 
ïtkr.  1«T^  in-3t.  liiT-  de  S.  Uckrii;  l'aru.  m<lvt. 
,ln-ii';  Canin!,  Boûonf,  nM,  In-f  .  cuti:  par  «- 
M:  O)«iiirrolt ,  11)10.,  1  »9,  In  fol,  et  rvfl  ,  pet.  ln-4<  t 
ru,  1S40,  m  it;  11)1(1.,  1811.  In-u.  Ht;.  ;  tlortncr.  iud, 
In-tol.  ;  CuiloiiG,  ITilMn-'.-,  -  Celle  po^lorsl?  a  postO 
int  [>lti>ici)rft  l;in«iie»  ûe  l'Kiirope  ,  vt  dunï  la  nôtre, 
•M  en  «rr«  «oit  en  pru.<c  t  par  Ici  boii»  île  tclie  nu  dli- 
*ci>t  trjcjiiclcurk ,  Icli  que  P.  de  Brnch  (  b^far^atii. 
ijBw,  ln-t"i,  ilç  l.a  Pr(n»c  ( 'l'jun,  1&9I,  lii-iî  J,  Ild- 
l«ird  |PjrU,u:>ft,  In-llf;  Vioii  Uallbrar  (  ibid.,  ICI*, 
Ui-ll«>,ile  TtirclK  (Ibid..  U-flit,  in  f>)  .  BaiMit-l  «rnitAii 
(  ibiti.,  1113.  In-iB  ) ,  etc.  la  l'.tùW.  du  M4IDC  parle  d'une 
Tcnlua  Intnçjiltc  de  rJuunU  (itrinciiriK'  (aaiiu«crUi.-} 
ftftlcfcn  i&)>ip>rla  (trloctsst  llcnndtc  ile(JtT». 


jeux  deâ  rlKt>i'iâlcti  passait  aisément  |>uur  du 
pagaolsme  et  4le  l'impiété.  Lea  successeurs  di; 
Léon  X  avaient  rompu  avec  Fesprit  de  la  Re- 
naissance; l'inquittillun  k  érigeait  en  jufte  deft 
U'uvres  de  l'art  et  de  l'esprit;  leti  temps  étaient 
durs  pour  la  [loéâie,  et  It:  Tasse  devait  Taire  une 
tnste  expérience  de  cette  xireiteiza  dei  Uatfài , 
comme  II  l'appelait.  Parmi  les  membres  de  U 
consulta  réunie  parScî[>ion  <le  Con/a(;ue,  à  f/iUi 
des  bttérateiirs  r^inine  Sperone  Speioni,  etc., 
figurait  un  liummr  d'é^lihv,  ï»ihiu  Antoniuiio, 
qui  résumait  sou  prui;i'amme  dans  e^tte  pllra^H  : 
"  L'iiultiir  doit  vi>r.r  à  élre  lu  non  pas  laiil  par 
les  gens  du  moude  que  par  1rs  nli^icnv  el  b  > 
nonncâ.  ••  Que  devenaient  m  présence  il'im 
pareil  juge  Armide  el  Renaud,  Cloriude  et  Her- 
minie?  Le  pauvre  poêle  essayait  quelquefoia  du 
se  révolter  contïe  les  pédanls  et  les  purilainK, 
de  revendiquer  Findépendance  do  la  muse,  le 
droit  de  ne  pas  mutiler  ruu  œuvrv,  etc.  Mnis 
bienlét  il  sentait  la  noce.'^silé  de  lourber  la  této  : 
"  Faro  it  cotto  forto,  écrivnil-il  à  un  de  se» 
amis.  SealabriuOt  et,  h  l'aidi;  de  ce  bouclier,  j'es- 
père proléi;erlaul  bien  que  mal  les  amours  tt  les 
eacbautements.  »  Ailleurs.,  dani  une  lettre  à  Sci- 
pion de  (]onza<;ue,  après  avoir  lait  observer  qu'un 
ne  tolérait  dans  un  cei-fain  inonde  les  lUiwurs  de 
son  poème  que.  [NirTe  qu'iU  finisj^jént  mal ,  «t  les 
amours  d'Ilirminie,  njou(ail-il,  semblent  seuls 
avoir  un  beureux  dénouement;  je  voudiais  tenr 
douner  iiu.sm  une  linédinautey  et  l'amener  noii- 
seulemenl  l'ï  se  Taire  cbrétlenne,  mais  à  piendru 
le  voile.  Jesaisque  cela  ueptuirrase  fairevi/Vjux 
dépens  de  fart  ;  mais  peu  nt'imporle  de  plaire 
un  ïH-ti  moins  buv  connaisseurs,  [tnurvu  que  je 
iléplaise  un  peu  moins  aux  scrupuleux.  »  Faut- 
Il  s'étonner  de  le  voir  écrire  quelque  temps  après  : 
«  Je  ne  peux  plus  vivre  ni  écrire....  Il  me  ruulu 
je  ne  f^ais  quoi  dans  l'esprit.  »  Ce-s  tortures  mo- 
rales d'un  écrivain  réduit  ainsi  à  mutiler  dcsen 
propres  mains  les  créations  de  son  f;énie  no  sul- 
liraient-elles  pas  il  expliquer  un  é;^aremenl  mo< 
mi^ntané  de  son  esprit ,  sans  qu'on  ait  besoin 
d'en  cbercJtçr  une  autre  explication  dans  de 
mauvais  truitemeuts  matériels' 

A  la  cour  de  Ferrare  une  ligoe  «tes  vanités  el 
des  ambitions  mécnnlmtes  s'était  formée  contre 
cet  étranger,  qui  atisorUiit  à  son  profit  U  faveur 
capricieuse  du  duc  et  le»  btumes  ^rAees  [K'rsé- 
vérantes  du  ses  deu\  striirs.  Peu  à  peu  Iftrf  en- 
nemis du  Tasse  levèrent  la  lAtc,  rt  l'olijet  de 
ces  inimitiés  ne  Ie.s  pcci>0'|a  que  trop  par  he« 
imprudences,  et  par  les  violencrBd'uuearaciére 
qui  s'ait^iissail  de  plu»  en  plus.  C'est  ici  bt  lieu 
(l'exaunner  en  quelques  mots  Fiq^înion  qui  pré- 
tend expliquer  Ir.-î  rigueurs  dont  le  Tasse  fut 
l'objet  par  une  passion  Insensée  affidiée  dans 
ses  vers  el  môme  dans  ses  actes  :  c'est  c«  (iu« 
l'on  a  apiwlé  le  système  des  amours.  Il  a  été 
soutenu   avec  taleul   par  Ro«ini    (1),  mais  re- 

ft I  ^(tpoitf itioH amori 41  f,  Tatso f  mUa  tiiM>n  ilt  tvi* 
pnoltiHia;  l'i»^.  tiu,  In^fl",  rrproduUdan*  ici  uutretde 
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fulft    virtiirifuiwnunC    âtuT.iat   iuhi.4    par    oiu.  r 
^ipiir^  friiifiiu».  tX  «ntrff  autres  par  l'jateur  il'im  ■ 
Mavri4ïK  rtTiîat  ou,  fUoA  im  eailr«  u*;uîr"m«it 
ronuo«*qiie,  s«jat  >>(atl.«M  atœ  tali^nt  et  «!\p«>- 
Wf^  aT«*r,  f  lîrTti  ttjutt^a  les  questions  erfhetiqiies  , 
et  fkhv^iouwii;!!^  nsif.  MiiLefe  U  biocraphie  ija  ! 
poiki*  inaIhiîor»*u^   i  .  Et  il'aiwril  qa'est-«e  qn'im  , 
acaïkiatrt  «loat   i*iibj*4  a'&it   pa.4  milnie   coiuid  , 
d'âne  manière  certaine  ?  DepuM  reposiK  *le  mo  ' 
stiaveraio  ja:4qa'aa\  camèristM  du  paJai«,  qui 
B>t-oa  pas  nomm^  comme  objet  de  la  pa^inD 
du  poète  ?  troU  L^atùt^,  dea\  LÔrf^ia,  ileiu  Vit- 
torid,  etmmbéen  d  iiitres!  QoaDt  aox  deux  pnn- 
rAi-.êt^  fti^tr-i,  ^iir  te:k]ueUes  m  Mot  coocentrc^es  , 
les  «uppoKitiou  arec  le  |rfiu  île  vraiâemblaac^, 
il  devait  difficile  de  dire  sor  laquelle  des  deux  ea  ' 
'Irlinitive  se  soat  arr^te^  les  soaprocâ.  LeoDon,  : 
diruot  les  uos  »  e>t  aoanaée  pins  Muvent  daiu  ; 
les  vi^rs  <Ja  poëte;  Lacrnia,  répliqoeroot  les  au-  ' 
tre.*,  était  plod  tendre  et  muins  imposante.  Qa't^ 
s'accoT'le  d*jnc  sur  le  nom  de  sa  maltresne  afaoC  : 
de  dénoncer  Tindiscretioa  de  ^es  amours.   Le  ' 
Tasse,  romme  l'a  dit  M.  Cherbuliez,  était  à  U 
fois  nn  hiimme  de  pUîsIr  et  un  esprit  pUlooique. 
Dans  ses  Rime  amoroso. qœ  Ton  a  interrogées  ' 
atec  une  curiosité  âî  îDfzéniease,  ontrooTe  des 
ar;Eument.s  pour  tooâ  tes  âv^imes  ;  Taraour  s'y  , 
exprime  sar  tons  les  toos,  et  l'on  peot  j  ren- 
contrer le  ton  d'osé  adoration  resp^etoense,  les 
accenU  d'oa  èpienreume  tout  bjronien,  ou  le  - 
jarjEon  d'nne  i^lanterie  purement  poétique.  >al  ' 
«loute  qoe  les  lieax  communs  et  les  iris  en  Cair 
n'y  tiennent  one  large  place.  Si  Ton  vent  s'atta- 
cher aux  noms  propres ,  on  s'aperçoit  bien  vite  ' 
qoe  l'auteor  ne  parle  pas  du  même  ton  an\  Phi-  ' 
lîi  et  an\  lellé  qu'aux  Loerezîa  et  aux  Leooora ,  | 
et  quand  même,  dans  pins  de  cent  odes,  9on-  ; 
nets,  canioni  et  madrif^aux  q«'un  patient  bio-  j 
graphe  a  comptés  comme  adrûâés  à  cette  der-  * 
nière.  on  &i{çnalcrait  trois  ou  quatre  pièces  nn  I 
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t'n  autr^  -«y:ititm«iocliqué  par  Serasu,  Fab- 
bpjQÎ  et  yUffâ^  mais  que  le  marquis  Gaebao 
Capponi  a  remia  :iiea  et  a  {««gnement  déTClupptf 
dans  on  oufra^  interrompu  par  sa  mort  (t), 
est  celui  qa'il  a  intitule  lfai-m«me  sUtema  dei 
trattato   mediceo,  et  qall  a  rurmoié  ea  ces 
termes  :  •«  La  cause  dei  malbenr?  du  Tasse  btle 
trattê  qui  lui  fat  propose  en  mars  lâTô,  par  r» 
tennëdiaire  de  Scipion  de  Goozagne,  et  anif<  H 
lioona  mq  adhéMon .  pour  abandonner  k  serrice 
du  duc  de  Ferrare  et  passer  à  celui  de  U  f^mS^ 
des  Meilicis.  »  11  parait  certain  en  eûet  ^xk 
Tasse  songea  on  momentà  accepter  tes  oOres  libé- 
raies  que  lai  tit faire  França»-3fane,grand-dQc  de 
Toscane^^oor  le  flediier  à  venir  1  sa  cour.  Sotre 
poète,  maigre  Wéganis  dont  on  n'a-vait  pas  en» 
de  te  combler  à  Ferrars ,  n'aurait  pas  élé  fidtè 
de   truttTer  des  atanta^    pins    safastaatiels. 
«  Certainement  te  doc  est  très-bon  poor  moi, 
écriTait-it  vers  celte  époque,  mois  je  voodnii 
des    fruits  et  non  des  fienrs  (  il  duca  m  U 
fatio  wuUii  favori,  ma  rorrci  frmtù  e  an 
Jiori).  m  Des  lettres  nterceptée*  par  tescnnean 
da  Tas.se,  et  citées  par  Serasai,  aTaientbite» 
naître  «  qnll  pensait  à  nue  antre  servitude  i,cl 
lui-même,  dans  sou  Apoiagie^  ailresâée  à  Sd^JN 
de  Gonzagne,  reconnaît,  presque  dans  les  mtefs 
termes ,  qu'il  a  pu  mécontenter  le  duc  Alpbomc 
M  traitar  mutaziome  dï  serri/à.  On  n'avait 
pas  manqué  d'en  informer  le  prmce ,  et  cebiKi 
roorait  Tocr  dans  ce  procédé  du  Tasse  ms* 
seulement  une  violation  des  coorentioBs  qui  l'at- 
tachaient à  son  service,  une  ingratitude  onn 
sa  famille,  qui  l'avait  comblé  d'honneurs  et  & 
bienfaits,  et  qui  T«iait  encore  d'y  ajouter  lefibc 
dluàtonographe  de  la  maison  dXste,  BUii  en- 
core la  perte  d'un  panégyriste  illustre,  snriequt 
cette  maison  fondait  l'espoir  de  rinmortaltlé 
que  donnent  les  vers  du  poète.  Cependant,  il  m 
uni  pas  oublier  qu'en  détîaitive  le  Tasse  n'ac- 


pea  vives,  où  la  licence  poétique  paraîtrait  avoir  |  cepta  pas  les  offres  qui  lui  étaient  faites,  et  qn'es 


dépassé  les  bornes,  ces  rares  hardiesses  doivent- 
elle!^  prévaloir  contre  U  déclaration  solennelle  et 
tant  de  fois  répétée  ? 

JVon  m'acccM  gU  U  vagm  lace 

5el  petio  alcaa  pnâier  bsdvo  c  tU* ,  etc. 

•«  >on  jamais  sa  beaaté  n'allnma  dans  mon  sein 
nne  pensée  impore  et  honteuse.  »  ?fons  pensons 
donc  avec  Manso ,  qui  connaissait  bien  les  im- 
munités accordées  aux  poètes  par  les  mœurs 
des  cours  italiennes  |t  cette  époque,  que  te  duc 
Alplionse  ne  put  sérieusement  s'offenser  des 
lMHnma$;es  adressés  par  le  Tas^e  à  ses  sœnrs ,  et 
qne  pour  sauvegarder  leur  honneur,  que  per- 
i^mne  n'a  mis  en  cause,  contre  des  indiscré- 
tions qui  dans  tous  les  cas  auraient  été  des  ca- 
lomnies ,  il  n'eut  jamais  besoin  de  chercher  dans 
U  folie  un  prétexte  pour  le  retenir  en  prison. 

raateiir,  t.  Mf.  et  dao»  l'éditloa  qall  a  donnée  de  eelUa 
«oTauff,  t.  XXXIII. 

W)  U  princ*  Fitat* ,  par  v.  durbolln ;  Paris ,  tSU , 
tn-lt. 


f_  janvier  iô77  il  écrivit  de  filodène  :  «  Je  suis  de 
(  plus  en  plus  décidé  à  ne  pas  quitter  le  service 
du  duc  ;  car,  outre  qne  mea  ot>ligatîon5  envers 
lui  sont  telles  qne,  quand  ie  lui  sacrifierais  du 
vie,  ce  ne  serait  pas  encore  assex  pour  pajer 
ma  dette ,  je  crains  bien  de  ne  pas  trouver  à  one 
autre  cour  pins  de  repos  que  dans  ses  États;  Irs 
maux  que  je  subis  sont  de  telte  nafaare  qalls 
m'atteindront  partent  afltenrs  autant  qu'à  Fer* 
rare.  »  Le  traité  projeté  avec  les  Médias  a  dose 
pu  être  l'une  des  causes ,  mais  non  la  cause  ui- 
qne,  des  changements  qui  survinrent  i>Ias  tud 
daoR  les  dispositions  du  prince,  et  i)  ne  &ot  (W 
le  séparer  des  autres  sujets  de  mécontentenxot 
qui  purent  se  produire  de  1675  à  t  WJ9. 

La  conduite  d'Alphonse  jusqu'à  ck  jour  ne  |tt- 
raissait  nullement  chaînée  à  Tê^nl  du  tzùt. 


(1)  Snlla  ram$a  jbwra  ifmata  éelte  seentmnH  T. 
Tasso  :  Florrau,  isuk,  Ya-V.  Ce  ToIaEM  arau  cté  piécMe 
t  ie3T-S9)  de  letu^,  r«pllqii«!«,  défis  échaafés  eatre  T9t 
trar,  Ro«ln<.  1..  CaTcdont,  Itefcadeate,  SaeiM,  «te 
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[souvent  avec  !ui  k  •«  \'\\U  de  Bd* 
'l«  plauit  é  lui  rnlemtrt;  renier  des 
le  Irailoit  avec  u  boDtc  ordituiri', 
j^  MO  fi^re  la  <>ociele  du  piKle  daaa 
le  fiÛMit  de  MiD  iAlé  à  Ca-^na- 
4e  CMip«f(ne.  Enlia  Lucruia, 
MX  bratalemeot  par  le  icuoe  duc 
épOBX,  Tenait  d'être  rendue  à  la 
Ferrare;  cllereprrnait  avec  leTawedci 
NMU  i)ui  n'avaifot  jarnatâ  ccâs^  d'élre  arnt- 
,  ri  ijai  dfTÎnrent  alors  plus  in!irr>ea,  m 
ni  IntiJAur»  afTrrlu dises  d'une  pari  ci  re>- 
lie  l'aitlic.  hlle  \ouUiit  au&m  l'avoir 
atti  eaa\  ou  m  santé  Tapprlait.  C'c»t 
l(;T<isse  écritait  ers  li^iu-s  où  nous  ne 
|ja.fc  que  la  inaliicnitt^  ait  rîeo  h  voir  : 
II*  mou  ii«re.  et  j'ai  tous  le<  jours  air-c 
imrs  heurM  de  convenalton  ioliine 
mt  giome  moite  ore  eon  ici  in  Mtete- 

pcndant  pluKicors  faib  survinmil  qui,  en 
laanlaon  cKprit,  troubi^ent  retle  (rantinillilt* 
neolc.  D'abuH  ce  fut  la  lralii>iua  d'un  ainj, 
kbau  de  u  confiance  pour  ou«rir  avec  de 
m  déi  ne*  c»jtselt»>  et  (mur  qtirr  ses  s«- 
d'âTrioiif  et  ses  vers.  Le  Tasse  lui  rrpro-  . 
.n  tratki^a  en  plein  jour,  nu  milira  de  la  ' 
da  palais,  et ,  %»r  le  déiiteoti  qu'il  en  nt^nl, 
noBà  un  «uuinet  et  le  piovufjua  en  Jut'I. 
Ut  traître,  au  lieu  de  riipoudre  ro  gcniil- 
Keat  recours  à  l'asflasftinat:  il  Tuadit  ioo- 
lEliavec  qw'Uy tm  tira ti  ttxr  Hftï  adver- 
,  r|ut  M  promenait  djos  la  ville  Ultf  4é- 
i.  Le  froete.  Atteint  de  qnelqoe»  légère» 
•re^,  tira  udaçM,  para  les  coupe,  fondit 

I  loar  sur  Ki  aromuâf  ta  bleua  qucIqiKe- 

II  «oaUiiiftnit  les  antre»  i  U  fuite.  Vers  la 
è  ^p(V}UA  {déc«lDt»re  IÂ7G),  il  r#v*>l  !'««<« 

■  'rif ,  auf^uel  il  n'avait  pas  encore  Qtit 

[i-elions  dr.Nirât>les,  n  pour  lequel 

roni  vu  AÎ  jaloui  H'olHnnr  let  «ulTrat^es 

et.de  la  censure  reliKieu^e,  parais- 

wn  pju»i<rur>  vi|l<>%  d'Italie. 

de   Kerrsrc  pour   prévenir 

et  de  !ta  fortune.  Ce]ui>d 

les  iu>ui'frainA  d'Il.ilir  t-t  m^tne 

«r-iii'iler  riinlre  erïli'  inridelil^ 

f.  <l)t  M.  de  tAindttine,  qu'il 

onlrc  ren^aliÎMcmcnt  d'une 

t  pToTiDcr*.  Mai^  celte  circonstance  avait 

%*  lî-inv  rr«pr]1  du  puete  l*^s  Acru|nil<.'sque 

'>'  Silvio  AnloniiDo  )  avaient  fait 

'-  t/>inp4  auparavant.  La  crainte  des 

rr*  iU  rti^Ii**  détint  flii'7  lui  une  idée  fi\c, 

iiemtanl    plusieurs  annéiii    n**  le   qiiUtera 

tito  quast  iCocfAalo  dut  »eno   dtlttt 

Privait  il  rncore  lonf^trmpit   après  A 

leuli  Oddi.    n  s'unaeine  que  des  (KTsé- 

il)t«u  roui  d^nonc<^   à  l'inquisiUoa 

|ue4  irréfïuliMtÉs  de  fta  T^^.  ou  pour 

■llnifofls  mjthokyiques  «erc^.^  Kon 

Ma  vert    Ln  tain  le  dnc  de  Ferrure 


et  ses  Meurt  ft'etnpre>>rf:nt  de  caliT>erces  craiofev 
iinaginAire« ,  en  %ain  iU  lui  (ont  écrire  par  les 
in<|uUiteoni  qu'aprèi  une  lecture  attentive  de  soo 
poème  on  l'alMujlvail  de  Icuite  Taute  et  de  toute 
peine  encourue  dtrranl  l'Egliftc.  Sa  ioctaoc4>lie 
roatidive  s'exalte  jdmiu'â  U  fureur;  U  craint 
d'être  empoisonné  ou  aisaséiiié.  Ua  aoir  i,  17  |uin 
1677),  dons  les  apiurtetnenls  de  U  ducliesiu* 
dTr(>io ,  il  tire  wn  potfçnard  pCiur  ru  rr3p|>cr  on 
des  domestiques  de  la  princesse,  qu'il  cruil  rr- 
ccnnaUre  pour  un  ennemi.  On  s'empare  de  lui, 
et  on  l'enferme  datt«  une  dcj  «liitMrndancni  de 
1.1  rotirdu  palaif  «  plutôt  dans  l'intérêt  d;  »a 
guérison  que  (tour  le  [Hiuir  »  :  c'e^l  ce  qu'atteste 
un  (émoiu  non  fco*i»<ct,  Mariio  Vcnicro.  correA- 
piiDdaiit  des  Mcdicij  a  U  cour  d't>le.  Celte  dé- 
tention d'ailleurs  ne  dura  que  quelques  foors., 
Sur  une  lettre  d'excuses  que  lui  écrivit  le  TasAC, 
!e  due  s'empressa  de  le  faire  remettre  en  lilxrté. 
Tcnvo^aâM  mat>on  de  campagne,  et  s'efforça 
deRurrirsoo  corps  et  son  esprit,  eugcant  qu'il 
suivit  le  tnilement  d'habiles  médecins  et  qu'en 
allant  à  Ikl-RiAiianki  il  passlt  i^ar  Kerrare  et 
*epr^i(»itltauSdrnl*0(ltre,  qui, après  on  nuavel 
examen ,  lui  reit<îra  l'assunuice  qu'il  n'avait  rien  à 
craindre  de*  censures  de  rki^lise.  Mais  le  malade 
nbiâlail  à  ce  <ioutilc  traitement  :  d'une  part  Q 
mc-inifc-tail  toujours  la  crainte  de  n'être  pai  ré- 
gulicreutent  abbous,  et  en  apiwiail  de  6on  atso- 
lulîon  méiT<eau  liitHinal  delinquitilionà  Rome; 
de  l'autre  il  ni;  se*^uun>cttait  qu'avec  repu;;iiance 
au  traitement  des  mt-'lecmi,  tëirHtîKnant  l'appre- 
ben^ion  qu'un  n<!  in^Ut  du  [toison  à  ^es  remê* 
tits.  Cependant  il  rfivo>a)t  au  duc  Afpltonte 
message  sur  mesïâfLe.  Dans  une  de  m**  Irllres, 
il  recooflais:kait  i)u*il  avait  eu  le  tuit  d'exprimer 
liur  le  compte  du  piioce  deii  »oupçon«  injurieux, 
et  que  c'clait  une  folif  qui  im^ntait  (ttinition; 
mars  Mir  tout  le  rent»  >  il  atteUait  1rs  cntraille* 
fie  J^u^-Clirifil  qu'd  élAit  moins  fou  que  S.  X. 
vCé\A\{  lri>mpée<i.  Le  duc  offenf^  de  ceâ  ctpres- 
itionA  cc«5a  de  répotidre  a  les  lettre).  [<e  Tas»;, 
qui  avait  été  lranf^t>urtp,  sur  ta  daiiande.  au 
i^jMVfnt  de  S-4int-l  r^nçois,  s'écliappa  une 
nuit  (20  juillet  1&'7).  un^  argent,  pn^qiie  saon 
vèleiru^nU  de  cette  tiUr.ou  »a  faTcur  avait  lait 
Ij^nt  d'rnvteux.  Le  mal  du  pays  l'avait  saisi  : 
Hivunl  Ira  cours,  évitant  les  tilles  qui  se  truu- 
vaivut  sur  son  paskSfpB,  il  fo*ilut  revoir  Sor- 
rrnte,  ou  U  cs()>:rut  rHruiiTcr  l'obscurité  et  la 
}*Bix  de  ton  lirreeau.  Il  se  dirigea  de  ce  cAliî  a 
travers  l'Abru^xe.  et,  dr>Kuisé  en  paire  de  ce» 
nH*ntai;rKt.  il  arriva  atnAt die/  u  Miur  Com^lia. 
<|u'il  n  avsit  paA  revue  depuis  son  enfance,  maii 
|KHir  laquelle  il  avait  conservt^  une  afTcclion 
paj^f^e  de  retour.  Il  faut  lire  dans  le  Manvu.  qui 
le  tenait  de  la  bouche  même  du  Tasvr,  le  rëdt 
vértlablemenl  liomilhquedr  cette  rrcuonaissaoce. 
H  iMftM  tout  l'été  dao«  celte  paisible  retraite» 
suivant,  comme  i  Ferrare.  uo  traitement  appro- 
prié s  ca  mala«fie,  maiA  Aecoodé  ici  p.-ir  l'air 
natal,  ta  »*^i)ntf^,  la  soliidlude d'une  ^r^x. 


tes  M.m^L."'  TASSO 

L'uiquiélu'la  tl  esprit  lui  r«tiiit  à\tc  la  «iiilè. 
M  Uhi  Hr  celle  vil*  <luuci?,  nmie  raMUttonn. 
Xtc  tièvre  ilr  U  «in  tftw  cottm  qu'il  ftTait  fuie 
^•vec  Iwt  rtfur  lui  cUit  rc^irïi-nufl  ntïoïiituirc.  Il 
rcrtvil,  i  I  insu  ttc  Cora^rlU,  de»  lettiei  <Ie  re- 
fi^fltli'  ail  itiir.  A)|)liuDikr,  ^  ta  dudiL'&si:  ti'Urbio» 
h  I^'oriora.  tijtdii,  malgré  U'A  imIanceA  <!«)  »mi 
b<rur,  il  ne  ri*ndit  «  Hume,  cher  l'ii^eut  'lu  duc 
rllr  l'crrarn,  ei  fit  écrire  ii  «  flcinirr  |Mr  le  car- 
dinal AlUini  [KHir  (IciiunidiM  U  |*vttnt!^*)on  de 
reftaraltre  fc  U  cuur  «IT^te,  «n  Ia  rL-.Uitution  fh 


1)16 
riaf^c  (l'Alflioiue  arec  MarguehU  de  Guusasui 
<ai  Jéfricr  Ii79). 

L«  To&»o  arriva  à  Ferrare  U  «eillu  uiéinc  <hi 
jour  ou  l'oit  iitlrDdait  ta  nouvelle  *|iMJie,  de 
luÉtnK  que,  Li-ti/eânâaufiaraianl,iJ  y  HaUuotK 
pour  la  prciiiiéfc  foi&  âu  momcul  ou  te  (irrpi- 
rdiit  la  itTémuiue  <]u  pronUrr  tnoriagr.  Km 
quelle  dilTi^rcnce  i]an£  l'accueil  (uit  .lu  itiilr:,u 
milieu  île  U  préoccupatioa  de  cr  i. 

courH  lie»  priiicr^el  priucesiiesat'  >le 

nuiiepoury  as&ii.ter,»oa  retour  |itt»»<i  ifi«|ja^a. 


B1M  luanufcfH»  qu'il  y  aviut  laUài-^.  Alpliuiue  lit  |  Le  biiiit<lc  ba  liéinenco  lilot^ait  i1«  lui  l« 
unt*  rr^Kino)^  aam'/.  fv/'cl)A ,  lui  domiaul  It?  clmix 
Miit  lie  nsti-r  il  llomn.  auquel  cas  il  reuvcnait 
KM  p.ipierx,  Miit  Hr  revenir  à  1  ein)irt>»'Mi  il  vou- 
lait (lii'n  le  rrcevoir  en  oubliant  Ir  p<t<>é,  mais  à 
la  condition  qu'il  ncoiinallroit  qm:  sei  tort» 
et.ilcnt   le  rtAult-it  'l'une  iliopoAilion   inaiodivo 

t  •   ■::  '     '  T '  •  lit  a  se  lai'.wr  futi^ini-r,  liiion 

(I  !  <tonn^  IMiur  qu'il  fut  r%puM 

.1 ; ,  1.1.11s  ilr  (M-rrarc,  avec  ilé- 

frnw  «l'y  jamais  rentrer.  Iai  Ta^w  se  lUiurnit  & 
tout,  t'i  niint  fca chaîne.  Ce tio  fut  pa* pour  iong- 

ti\[\%  :  nuil';;ri'  im  premier  accueil  iit>t>et  favo- 
raMe,  Il  rrut  bî'ol'^t   s*a|»eici'.toir  que  le  duc 
il  rerroidi  Ji  soii  ^sarrl,  et  qu'il  n'avait  plui 
aussi   libre  .iceè*  auprès  de  >es  sa-urn.  Le* 

étires  du  |)Octe  à  cettfl  t^poque  «odI  remplies  do 

'jers  rt^elit  ou  ImagiiiAires,  souvent  ountradic- 

>ireK.  Il   accuse  le  duc,  tantôt  de  retenir  ses 

tanuscrits  et  de  Ini  ûter  le»  moyen^i  d'actuérir 

gloire  Iiltôraire,  tantôt  île  vouloir  le  réduire 

n'i^tre  qu'un  auiusetir  de  cour,  un  poète  épi- 

iurien;  el  en  ïiiéine  temps  il  avoue  qu'il  délivre 

des  excès  de  taWe  qui  |teuvent  compromettre 
sa  sanlé  et  m)  vie.  tlifiiti^t  nouvelle  tuile.  lum- 
vclk  vie  errante  &  Mantoue,  à  Padoue,  a  Vpuiie, 
ilfins  les  Étais  du  duc  d'Urbin,  Hifiu  en  Pié- 
mont. Le  récit  qu'il  fait  de  son  vojage  à  travers 
le.-^  campagnes  de  ce  dernier  pays,  dit  M.  de 
f,aiiiarttne,  •<  est  digne  de  l'auteur  de  la  fm&- 
tor:ile  lit^roïque  de  VAnUnla,  et  rap[>elle  hi 
Yoya;;e4  pèdeMre.<  de.  J.*J.  Rouàsean  à  traverft 
le  riiahlai.^,  retraces  avec  tant  de  ctiamic  dans 
le*  Conffl.i.uona  ».  Il  arrive  enfin  aux  portes  de 
Tnrin  dans  un  co&iumc  dëlabriS  qui  lui  fait  re- 
ruM!r  l'entrée  de  la  ville;  miiLs  tl  est  reconnu 
par  un  ancien  ami,  qui  li!  conduit  au  marquis 
d'I-^ste;  Tière  de  Leononi.  cutnmnndant  delà  ca- 
T.ilerie  (tans  l'armée  de  Chartes-Emmanuel,  duc 
dr  Sivoie.  Ce  prince  accueille  avi^  empresse- 
ment rillu^lre  et.  nmllieurcux  voyageur.  Une 
lettre  du  f:ardinal  Albani,  qui  rlierclie  h  disiiiier 
les  terreurs  ima^inHircft  dont  «^on  âme  est  trou- 
blée, contribue  à  donner  quelque  trêve  à  ses 
af^ilations.  I*c  séiuur  de  Turin  lui^sembte  donc 
pendant  quelque  temps  sinon  heun>uv,  «lu 
mutila  .tuppv>rlahle;  tnaiiice.<t  journ  moins  som- 
href;  iturent  peu;  la  fataliti^,  quifenlraine  ne  le 
lai'jiW  pas  longtemps  respirer.  Fcrrarc  Câl  tou- 
jours le  lieu  uii  sa  débiru  le  rappellent.  Il  âaiâiti 
pour  y  rei>ara1lre,  foccasion  du  deuxième  ma* 


diltereutA.  I.a  rluchp^ae  itMiiliiu^  Ltut" 
luéino  MJhblaient  rernâitieA  pour  Ikih 
sanR  doute  le  retour  conllnuel  dtr^ 
avait   Ui^st  leur  longue  bienve)< 
oublia  qu'il  avait  a  be  faire  pardoim" 
pluli'it  qu'a  exiger  des  r»veur6.  U  éclal 
9e  ri'|«ndit  en  injureu  el  eo  menace^ 
duc,  lOdltiï  &a  faniille,  contre  &a  roai^' 
ftail  [Ki<t  au  juste  de  quelles  c&pnr$? 
servit;  mais  lui-même,  dans  une  reqii' 
plion&e,  leviqualilie  île  |Kirotes  fausiiC>. 
iéinéraireô  (dette  false  e  pazte  e  l 
paroie);  il  dit  encore  dans  une  aulrv  > 
adreaeêeaux  deux  sipurs  :  -  Je  railli^i,  je  UHm, 
je  l«  coufei^se  ;  coupable   fut  ma  langue.  inai> 
mon  cfiMir  la  dé«Mivoue  et  se  proclame  lonocfnl 
(rea  fù  la  tingua^  il  cor  si  scusa  f  nega).  • 
Quoi  qu'd  en  fioit,  la  mesure  était  ruinble,  H 
Al|dmuHe,  à  qui  ces  outrages  fureut  rapftorlH. 
lit  emprisonner  le  Tasw  n  soit  -  • 
suit  comme  criuiineld'Élat,  danï^  i 
Anne  de  l'err;ire  .  maison  qui  m.'h.iii  s  w  wm» 
d'iiosplce  aux  iulirmes,  de  prison  aux  coupâUtt, 
de  rernue  aux  insensés  (I)  •• 

Quels  que  lussent  le&  ordres  du  inaltre,  il  est 
certain  que  ilans  les  premiers  moments  la  soli- 
tude, la  honte,  rap|}areil  de  la  force,  on  jjotili' 
mûme  les  mauvais  Irattejnents  du  piitur  ■ 
riidpital,  nRgravëreut  l'état  mental  <!; 
nier,  et  lV%a&pérèrent  jusqu'à  la  Iréu'-  ■ 
doute  cet  état  se  miKlilia,  comme  la  capUtiu^  clï" 
méme.  Le  Taâ<^,  qui  avait  dit  danâ  un  suuiivl 
un  duc  de  Mantoue  : 

Qrijrn  Vlneroto.  ta  pur  lanipiURn  a  mnrte 
la  carrrr  trtro  c  toUo  aitpro  c*ivctun, 

le  Ta&se^  disons-nous ,  put  écrire  plus  tard  au 
marquiâ  Buoncoinpagni  :   »  Le  duc  ne  me  Urnl 
pa.s  en   pri»>n,  mais  dans  un  liApilal,  oii  Ir^ 
prêtres  et  le*  moines  [>p.uTent  me.  \isii'  r 
}{ré,  et  personne  ne  les  empêche  ne  nu 
bien,  t  Mais  quelle  qu'ait  été  la  loni^aun 
pbonse  avant  dVn  vcnr  il  ce  Irutlt^ni' 
veux,  quelque  tempèininenl  qu'il  y  .»( 
(Ktrter  par  la  suite,  la  postérité-  aura  | 
l>ardonner   cet  attentat  ii  In  majesté   : 
Dui*ant  cette  lonpUR  réclu.Mon  »    le  T.. 
plusieurs  visites^  enti'c  autres  celles  i!u    ' 
Scipion  de  GonzaguCf  d*Alde  le  jeuoe.  d«  Mor 

l\<  I.cir&tllBr,  fie  du  T'a»*. 
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bîgne.  "  JVus,  dît  celui-ci,  plusdedesiiitcocoie 
i)uc  «le  o)inpasnon  dtj  le  voir  à  Terrare  en  si 
pileux  csUt,  survivant  i  soy-mesme,  nie^coi- 
gbois^ADl  soy  et  ses  ûuvrs^CK,  le:>quels  sani^  son 
Btcu^  eX  Inutefais  h  sa  veue,  on  a  niis  en  lu- 
m'crc,  incorrigé»  et  informes  (1)  ••.  En  cXftt  dea 
éditions  ÂubrepUc«ôde  la  Jérusalem  (2)  ^esuc- 
oéilaiontÀ  Venise ,  i  C^isaJ-.Ma^iur^,  à  Forrare, 
à  Panne  t:t  en  France.  «  L'Aca<lémie  de  la  Cru:>C4 
ciluîfit  c«  niuinent  (>oiir  donner  son  coup  de 
pied  au  lion  encharné  (3).  »  Ktte  publia  de  ^oii 
poêcnc  une  critique  oii  )'dh.«urdittV  le  dispuldit 
à  rhypocriâie  relitticuse.  Celui-ci  retrouva  au 
r<MuI  de  sa  prison  aï&ez  de  furce  d'etipril  puur 
répondre  par  une  juâliTiciitiou  di^rie,  judicieuse 
et'^ns  ameilume  de  sa  personne  et  de  h's 
iVrifs  (4\ 

Cfpetidant  riUlie  s'était  émue  :  Ift  pape  Gré- 
SttirrTXin,  les  ducs  de  Toscane,  d'Urbin  et  de 
M.ini'tfir^.reîi.sent  le  duc  de  Fenare  il'acconk'r 
ta  liiK'rte-tt  celui  dont  la  (gloire  était  le  palninotne 
commun  de  toute  l'M.tlie.  Fjifin,  Vincent  de 
Uonzaitue,  KVlantpurté  caution  de  sa  conduite, 
oMint  do  l'eiurnencr  dans  fies  États,  et  le  Tasse 
iturtit  cnHn  d«  Sainte-Anne  après  une  réclusion 
île  sept  dn$  deu\  mois  cl  quelques  jou»  (5  ou 


dis 


H    ^i'#ù.  I.  U.C.  IJ. 

[?  rpope<)  parut  d'jboril  xoas  le  tttre  d'/l  Co/-   ; 
'<  ?iiiA«,  IM«,  m-4*  },  d'âpres  une  copie  tttcuinpiclc    j 
i»  *...«  ta»cu  de  Taoteur,  On  en  publia  ctrq  rclinpr""*- 
>ln9i«B  iMi.  L'éaillDn<lcrinDP,U9i.ii>-«>,  la  piiucMiu- 

plèle.  e»t  InlUulee  Certualemme  ttberatti,  ocvtro  tl 
C4tl(frw^ni  oa  y  ttnuve  In  arKii">ciil>d  ()mkt  Arlfisloet  J 
If*  iMif*  de-  Bonji.  AngcU;elle  a  clt  reproduite  J  I.roii,  \ 
(Hi,  Uv-SL  l'arml  le»  ftiikraotra  ima.1  citrmni:  Maaioue.  | 
UU.  4u-t* ,  cstlmrr ,  mais  iriAl  linprliuic  ;  Gènes.  IÏ90.  j;r.  , 
t»-1^,  avec  Oî;.  a'AajC.  Carraciie  rt  de  J.  Fraucu;  Vriilcc. 
ratiiUi  i",  arec  Ae^i  vartanles;  Ruiue.  1«4%  In-tb;  Parti, 
«IM,  lit-Iol.;  ArB*trrilani  .  hUevtrr,  KM,  UT8,  l  toi. 
»-Uj  KoDdrvs^  t^lb,  S  Tol.  cr.  In-k*,  btcc  la  fis.  de 
|>tlll  dt  1190;  Crbin.  1T3£,  la  ïu].,  Ce.  d'Ant.  Tempc^ta; 
TcnJsr,  Kh],  gr.  lo-tol  ;  Wrii.  in,  3  toi.  «tr.  In-8S  tis. 
JrGra«t-toti  Uild  ,  liidol,  iTflh.s  vnl.  «r.  tn-«"  .  belle edlU 
««w  kl  Ùg.  ite  Cochtn,  dont  k-ji  drtatiisorivinant.  pj^t» 
SM  lr.  rbaiiue  par  Montlcur,  ont  eic  rendu»  s,9)0  (r.  m 
UtZ.ramijTief,  r*«.ïTol.  ln-8":  Parme,  Rodooi .  nui, 
•  ...I  <()-*-,  reproduite  D>r  le  tourne  iiiipnmcnr  ea  iTit, 
loi.  «(9  lui.  lii-fot.,etf-n  iao7.  X  vol.t<i-^*;rur, 
t. in-rul.;  Florence.  i»i(i,i  vol,  In-fol .  cdil.  de 
iiA  .  i.ut>tlte*y  l<m,  1  vul.  t(i-M;  Flurrnre,  lltfc,!  «ol. 
In-»".  r<f»iic  p»r  l'abbc  ColomÏM  jlodt,  HM,  I  toI.  ln-l«, 
j«ec  outra  et  v«rljiol«;  Padiiiir,  ifin-SS,  3  vol.  gr.  lu-lb, 
rdit.  ()tit  jMMc  pour  exempt'*  ii'etreuri  tjrpoifrapblquei. 

Il  JrrhtutfiH  Jeiivrét  a  ili^  Irad.  daoi  la  plupart  des    i 
dt.-ilrrln  <le  ritalie   \ii%  le  ivruiernt-  HtMIe  file  était  mise    i 
r.inc«ii  p«r  ;,  Dofignau  |i*an).iftK,  In-ii). 
'■^lals  de  triduction  poétique  ont  •'te  leotes   ' 
-n  a<-3»S  1^  Clfrc    Il«<ni,    Mortniclo*   HTM).  | 
)bo  1 1741,  11191.    AfiMd     IIB19'),   Terrauon    I 
trMerme  |iliA).T»o«ar(>«u).u>:hat(iiU|,elc-   | 
1r:iducU4«(i*  eo    protc    noii«  clieruns  celles  de    ; 
^l;^^rr  (  rsrh  ,   ISK,  Xn-i"),  de  Mlrabaud  (l'i^,  de  l« 
Mrun  .  dur  de   PUi^anee  (iTTit.  de  Paneko<tckc  rt  Fr».    ' 
Hicry  {KMt,  ce  Uaiu7  t'iMbl.  rt  d'Au|(.  l>c»p(aceK(|ftt«,    i 
IM*.  tn-ll'i.  -  KnlÎD  la  Jtnnattm  a  eu  pour  Inlrrprdes 
rit  sllemand  U'rrder.  r.ri»,   Srhaul,  lUif^nald;  en   an- 
^,.,._      —      ,'.•--  •-     wiltcn;  rn    c^pat-iiol  Se- 

d'  '^-Peiuel*:  en   pnrtuiral* 

^u  .itl.en  rutoe  l'opvtll;  eo 

Utiii  ^  ' '.  l'i'--  I 

/!(  4tti;iiaic  lte«planw. 

W  HuputLa  ai  T.  fiuta  ntf   Ureuétumm  MtH  CVttwaf    ' 
Maotiiue.  ittu.  In-i«  • 


Ôjuillet  lôÀb),  san&u\(}ir  |>u  vbtenirirAlpliun.tft 
une  audience  de  coni{é,qu'd  dédirait  ardemment. 
Leonoraélaitinortctl  j8i)  |ien<]ant.vacai)tiTil6,e(, 
s'il  faut  en  croire  la  marquise  Ciiiioaici>FanJiini, 
son  dernier  &4)upir  fut  un  soupir  de  douleur  et  du 
com|  aiLsion    pour  l'illustre  captii'.  .\  Alantouo , 
leXa^tse  se  reprend  un  peu  aux  joies  du  monde, 
ncui&pu&e  na  tragédie  de  ToirhiHondo  (Ij, qu'il 
dédie  à  Vincent  de  Gon/.af;ue,  Aiuni  qu'uu  |>eiit 
pueme  >ur  ia  généalu;;ie  de  cette  maison,  où  il 
flécrtt  en  vers  non  indij^ne^  du  diantre  de  Go- 
defroi  la  détente  de  Charles  Vlll  en  Italie  it 
la  bataille  de  Fonioue.  Mdiâ  le  ctiinat  de  Man- 
toue  lut  cât  funeste;  il   cherclic  un  Kjour  plus 
Tavorable.  «  Rome,  la  ville  des  ruines,  est  d'à-" 
bord   le   lieu  vers  lequel  ses  sytopathic-s  IVn- 
traînent.   H  illicite  vainement  du    pape  Sixte- 
Quint  une  entrevue  que  L.éon  X  n'aurait  pai  ro* 
fu-^e  au  chantre  de  la  Jéntsaiem  ;  puis  il  se 
rend  à  Noples,  alla  d'y  pourâuivre  U  reatilutinn 
desbienâde  &»  mère,  et  les  ma^ittiticences  île  eu 
|Ki>s  c\erc(>nt  sur  ioa  Aine  un  clianue  f^eile  à 
comprendre  ;  >'dp)e&  est  désormais  s<t  lé&ideuct; 
liabituelle  et  préférée.  On  le  voit  bien  encore 
errer  par  lltalie.  visiler  Flortucc,  sur  les  pus. 
tuioles  stillicitalions  du  grand'duc  Ferdinand, 
retourner  &  Ruine  et  faire  une  balle  à  Itcrgaïue; 
mais  à  NitplesMïulemeut  il  trouve  diui.<  tes  cnu- 
nalions  de  cette  terre  embduinée,  dans  la  dou- 
cctu'  du  climat,  un  calmant  inespéré  futur  ms 
souffrances  [2)  ».  L'asile  qu'il  clioi^il  est  le  luu- 
na.stére  du  Moute^OUvetu.  pieux  souvenir  des 
guerres  saintes  et  Je  U  tondh!  du  Cbrïàt,  qri'i]  a 
chantées.  Kon  coûtent  de  eberclier  dans  cett»!. ré- 
vère retraite  l'apaisement  ieltnii;iix,  il  crut  pou- 
voir >  retrouver  l'inspiration  poétique.  Ce  (*il  la 
qu'il  composa  la  JérusaUm  conquise,  pàleéclio 
th\aJérusaiemtiétipr^e,  et  qui  dans  la  pensée 
du  poëte  n'était   rien  de  moins  iprnne  amende 
honorable  puur  son  clicf-d'œuvre.  «  I*ui5&e  ma 
nouvelle  trompctle  aux  sons  an^éliques  réduire 
au  silence  celle  dont  le  fracas  remplit  encore  le 
monde!  >  (3)  l\  avait  dédié  son  poème  au  r^r- 
dinal  Cintio  Aldobrandini,   qui,  reconnaissant 
de  cet  hommage ,  engagea  le  pape  Clément  VIII 
à  rendre  au  chantre   de  Go«tcfrui  It*   mêmes 
honneurs  que  le  chantre  de  Laure  avait  rc^us. 
Le     pape    accueillit   favorablement   cette    <le- 
inande,  et  le  Tasse  r>il<  mandé  à  Rumepuur  te. 
cevoir  au   Capitole  cette  coui-oone,  ornrmrn^ 
(tes  empereun  et  des  poètes.  Kntialne    par 
ses  amis,  il  y  fait  une  entrée  triompdide ;  le 
souverain   pontife    raccucille  i-a   lui  di-umt  : 
»  Vene7,  recevoir  une  couronne  qui  serii  autant 
honorée  par  vous   qu'elle  a  Jusqu'ici  huuoié 

(1)  Itnpr.  à  Bereame,  istn,  pet  in-R",  &£.,  nii:  eut  dan.i 
la  nCtiie  onnèe  an  inoin»  ntiii  (^oltlOQ*:  erjlr  d<;  VrNt*e, 
l&ftfl,  l»'lF.«(itecom8vG  par  l'auteur  M  y  en  a  une  ina- 
lalirtn  lraiic->l<>o  :  It  ri'rhimon  itu  fusif,  tr.-st'UcQ>r  ^ 
lullbni7;  Part».  l«e.  tn-h».  '''' 

i,V  A.  I»esplarcs,  tbtd. 

(1)      K  ^'anceltcn  «uun  rAnnrii  tninibi 

Ifacda  qurlU  lacfr  cli'ofgl  rltitrombi.    . 
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019  TASSO  - 

h»  Mlrrt.  •  Ta  iXUmUiA  U  ctfrtedoic»  il  c^t 
Io|e4  «y  VAltcan  rt  comble  de  «KtiaCteMS  lâl- 
levfft;  ina*«  U  ^la>t  trop  Isnl  :  d«!^  nnaè  par 
ime  t^fiY  lente .  il  w  fiil  traïuporlcr  m  coaTiat 
•!«  SftBlo-OBoind,  sur  la  bmmI  Julcalf.  •  Mc« 
frèm,  dll-fl  d'BDe  voés  «teble  ain  rrit^x 
aooMnu  foar  te  recevoir.  i«  «feni  mourir  aa 
BirUwi  lie  toua!  »  Son  i^tal  empire  de  jour  en 
îonr,  el  k  ?&  «Ttil  |j9i  »oa  roédeno  lui  d/- 
rJjie  qnil  touche  à  se«  deniers  mocncars.  Le 
T«à4e  nfxoil  r«IU  BOUTellê  irec  U  >oie  d'oo 
bonifM  qui  Apfkread  sa  délivruu.  el  qucl<)n« 
Imvtm  epfta  U  avall  readu  «on  ime  a  Dieu. 
Vu  meowlrf*  qa*on  voit  mcor^  dans  b  |vtile 
^^Km  de  Steto-Ooufrio  Alt  èlcTé  k  u  m^moirt 
|ur  k  c«p1ioAl  BcTîUciua.  On  y  Kl  celtetMrflp- 
Iio0; 

D.  O.  M. 

TerM«>ti  Tiul 

U«H 

tue)êc«*t. 

Une  m*  •ncmt 

Emc*.  hMpef» 

Fr«lr>^  l*«|i«*  rrcir*!*  f>«ewL 

Outre  ICA  oumces  dont  nous  aron%  t^rl'*.  te 
T»*3C  e*l  «uirur  dw  suîvinti  :  U  Difffrenze 
poettchr,  p«r    nst^nta  ad  Oraiio  Ariosfo; 
Vronf.  lâM,  io-it*;  — ///bmo,orverotfr^/a 
^Jiohilità.  dintoço;  Yicence.  lâSI.in-i";  trad. 
tm  bWK^î^  (  I*>ri^<  1^5^*  t>«t.  ia-S*  )  v*«r  A.  Le 
de  La  Bo^lenc,  —  Himt,  insieme  ni 
tmnfonimettti:  Venise.  i^at#  ia-S'':oa 
'tfktlTt  filmfff/e.  ain^i    que  pla.s>eurâ  pièces 
'tarli<^;  — l^tUra  neUaqualesi  f^irn^oita 
itttSta  olta.  Prancia;  Mautour,  lâiïl,  in  S*; 
It  Rcmrot  owero  dtl  Gnfoco,  diatoço; 
l'enï!^,  1681,  io-S*;    —  U  Gonzaça;  il  Mti- 
Mojyiero  ;  detia    Vît/m  eroica  e  delta   Virtù 
ifrmmintte ;  Veniie,  liSÎ,  in-4^;  —  //  Padrs 
éi    fnmtglin,  dtatojo;  Venise,    ïjS3,    IMj, 
in.]?;  — Apoiojia  im  difesa  délia  Gfrusa' 
letnme  hàerata\    Fem^re,  i»8j.   in-S';  — 
iiispoita    alla  lettcra  de  B.  de'   Rossi;  Fer- 
nrr,    !j85,    in-**;    —   Dwloghi  e  /hscorsi; 
Veni«,  l»8fr87,  î  toi.  inil  :  ce  recueil  con- 
tient  seize  morceaox  inédits;  Irai!,  par  Bao- 
<toin  (  Ut  Moralfx  dn  Tasse;  Paris.    I6.W,  3 
Toi.  In-a**);   —  Parère  sofra  il  discorso  di 
i/iiiilfnrdfUi;    Mantoue,    lâttC,  in-l2;    —  Il 
àinnto,  ovvero  delV  Amicizia ,  dialogo;  Na- 
pies.  1586,  in4*';  —  Uttere  familiartiBer- 
}pmf ,  lâSS,  1  Tul.   in4'  :  on  peut  ajouter  à 
l^'ft  Icllres   colles  qu'ont  publitî*  »  Giulio  Se^ni, 
^Sologne,  IGIG,  in-4*;  Mauurlielli,  Miliin.  1S72, 
in-S*.  et  Rosini,  l'ist,  '827,  in-8o  ;  U*  letueil  le 
plu«  comt>l<t  dAn«  ce  genre  a  Ht^  donnt^  par 
V.  Gua«te;  Florence,    I8.S0,  j  vol.    In-ie;  — 
ittnie:  Brcîscla,  I6M-93,  3  vol.  io-8'*;  —  La- 
^itmedi  Maria  Vergine,  iioëme;  Rotneil6D3« 
iil^rt;  —  Oerusalemmt  conqttisfata,   porme 
en  XXIV   clianl*;   Rome.  Iô93,  in-^»;  Pnvii', 
1S94.  in-*''  ;  Milan,  Ii94.  in-i";  Paria,  liai», 
pel.  in-S"  ;  [cette  dernière  édi(.  fut  Rtipprimce 
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renfennaat  des  dithmiMeai  caBl:  r^l 

HrnH  Ht  et  le  rot  r^^naal.  coeU»  l'auiurlbl 

t  «la    prince  «I  le  liica  dm  rD^aam*  -.  ««irloat 

I  rfaaslei  ctane/^TSàr;  dnXV  •        '  ^. 

■    ieo0.   ïùlk  :  rHte  Bouvrlle    .  l'i 

'  lroii> Ti  liant  *ucun»"  i.»".^M''i- 

'  //  i.e;  Fetraic.  1605,  (■-»•; 

'   —  Le    .■\c7ie   (,!-■' -j'i/e    rffi    rr    ^  '       — 'i, 

piKtne;  Vilerbe,  IflOT,  in-**  :  U-  -^ 

(banlv  avatt^nl  paru  sépan'r*--"'  .  .->.'■), 

î»-i"  ;  —    :Viioro  Diicor  i  Je  $i  ha 

nùtnm  di  matti  acctd^n -    ^  rira  dtl 

Tassai  Padonr,  1639,  in  4*^,  pulUif!  par  l'abU 
Sandelli;  —  DelU  tedizumi  di  Franoa;  tlm- 
cia.  1819,  in-l^; —  Terri  e  tettere  inedtlt; 
Milan.  i*2l,  in->".  —  Le^  ftroTre»  du  Tusw 
ont  doon^  lien  à  pio>ieur&  r^coeiU  ;  !•  i 
de  Fûppa,  datede  IU>n>e.  KV^A.  i  v.. 
puis  Tiennent  ceuK  île  Bom 
6  «ol    iofoL;  de  CotUna 
niî-^î,  il  ïol.  In  *^ 
3Î,  33  vM.  ia-««.  le  -• 

Jl  y  a  une  bonne  nlili«:i  hl^  <r/  rir  sre::ie  {iàt- 

IM,  I8t3-1Â,  &  voL  in-S»).  On  a  annfanAau 
Tasse  «toelqvfc»  opuscules  qui  ite  &ûni  pas  ilc 
lai.  K.-J.-6.Rvrufmf. 

I    ClWOBiBl.  Orazi^mg  im  tod«  4tt    ' 
t»«.  lo-i-.  —  U  rdlesTisl.  OrmtiQ  «.. 
KnoM-,  isr.  la-4>.  —  Mmo,  rlf«  tfi    . 
»«l».  lo-»- .  —  OsrB».  ri»  4n  rW»* . 
ibrr^  4r  MiOMi.   •—  iacobl. /"ladàci.i 
Ubcuc,  ro.  »•-«*.   —  Seni«ïl,   rifa    .< 
ris,  ia^«;  Btfrf«mv.   |T9*.  i  «oL  ht  t=. 

T*-  r«JM;E«imfroirc.  lait.t  «a|.  i»  i*.  -  K' 
$*'$  l.f^tn:  tfi^tii,  mi*,  in  t». — Xn 
tfi  7au4.  MUn.  I*I«.  tu  ••  -  fi.  Cli. 
Mpfii  gi\  amori,  t*  ftrtçfàmta.^  4i  7<   - 
In-i».  —  Sïr«lil««,  rMTco'i  t^tem  ;   f 
•~  CJi»p»al.  iaUu  ndu*«  af^a  ffliMlfM 
7aâM;  Kiormcr.   t«4*-U,  1  vol.   tn-^  . 
StVt   lUVâtrMit'-^t    ni   rari   itrgttwtnâi 

T.  tmuu:  ikTjriiw.  nu,  t»-i*.  —  ri.  WU'.*- 

■V^nrM  **f  Tatsfi  .  Ne«-Ï«rt.  UH.  t   -  -  ' 

MUraan.  <.>/«  a/  T.  TiUlbo;  loo«tf«,  l« 

Aup.  DopUces  fit  dm  Taiir-   —   Lk  . 

rtnrn   4r    mr«r..    t.     XVI,    IWa.    —    l.     •  .'jnm.,    j-<r>J| 

«woH  «  *Ma  yi«kMe  rf4  Toue;  Turin,  t^r,  In-**  - 

V.  ClMTballn.  le  frimct  tUalf  :    f*>r*v  r*-.     tr-t*    - 

VllKmaln.  tUuirt  de   ili*e»-.    -     : 

ûiTûsao:  Home,   l-^J.   to-t»  . 

ISl».  1  toi.  Ifi-i*.  —  NijOcw.  S' 

rfel  r**M:T(lrtO.IT7T.in-f.-  l.iniM.    /c:.'( 

TASSOm  (Alessandro),  littérateur  n 
le  ï5  septemlwe  lâftS,  A  Mo-lèn^.  où  il  e*l  ïiion, 
ïe  3j  avril  ie3j.  Sa  fanûlle  ^tait  nolde  rt  coctsî- 
df'rfe;   m-%i*,  resté  op(>beUn   dM  *cs  pr»'mi*i« 
années,  il  fut  bientôt  presque  aban«lonn«  A  iui- 
nit»ine.  ncureosempnt.  il  sentit  se  d<*ii  : 
lui  le  goûl  qu'il  garda  jiiiM)u'â  ta   un 
lettres,  et  il  fil  de  Iwmnes  éludes  à  >' 
alla,  en  lASâ.  te  perftrtt»«ner  k  Bo!i>. 
Aldrorandi,  pois  à  Ferrare,  oii  il  -ir.!- 
prudence.  ArrÎTé  à  Rom*?,  en  l.')'^ 
1599,  ptTmier  fecrrtalre  du  c.v 
Colonna.  Celut-n'fn  partanl  puur  1  i 
M  fil  areoinpa^ne-r  par  Ta^soni,  •  i  a 


w*"*  (ï*  Cl^mMil  Vni,  pour  rn  obtenir 

Mtiond'jcc^pter  la  vic«  royauté  d'Anigun, 
éUit  ofTcrti>.  Bien  acrufllli  du  {Ufie, 
prit  U  toiiAurc,  dnns  IVFfminl'un  \^i\é- 
'il  n'ohlînl  j^iniiiift,  et  irtunrnu  auprès  du 
I,  qui  le  fil  iqtartirponr  Rouit;  en  10^3, 
onna  l.i  direclion  de  %o»  doin:iinei9  avec 
KJun  deAdO^iis  d'or.  A  la  mort  de  i*on 
(1G08),  it  se  trouva  «ans  emploi;  il  rc- 
I,  d^«  1GI3,  la  faveur  da  dnc  de  Savoie, 
'Einntaniiel,  qui,  après  lui  avoir  donn^ 
'j  marqiit'ii  de  sa  protection,  le  nomma, 
I,  secn^laire  d'ambassade  k  Rome,  et  ^en- 
te ortlinaire  de  wn  fila,  avec  une  pen*ti(>n 
D  érus,  qui  ne  fut  jamais  payée.  Appelé  a 
m  tariO,  il  ei^rait  de  prendre  pied  h  la 
sque  le  duc 5e  réconcilia  avec  TE^^pagne. 
,  qui  en  ptuâ  d'une  occanion  s'éUit  attiré 
paroles  et  se»  écrits  la  haine  des  Espa- 
iil  ohligti  de  s'efracer  deiant  ce  change' 
|)o1iliqiii',  et  ii  prit  du  service  auprcVs  du 
de  Savoie;  mais  ce  nouveau  Mêr>ne  ne 
i«  à  montrer  uu  •;alirlqiie  éerivain  qu'il 
(Oïl  de  f-ti  mêler  de*  aiïaires  d'Ktat,  et 
roi  d'I-jipaeon  était  plus  il  craindre  et  a 
r  qu'un  faiseur  de  vers.  Accusé  d'avoir 
ravrment  le  cardinal,  il  le  quitta,  dans  la 
rec-evoirson  c^oRtl,  adieta  une  petite 
de  campagne  près  de  Rome  (10)23),  et  y 
ois  ana  dans  le  repos  et  l'étude.  En  lG2rt, 
inal  Ludovisi,  neveu  de  Gréftoire  XV, 
«uprès  de  lui,  et  le  traita  constamment 
lénit*.  Ludûvisi  étant  rnort  (tG3?),  Tas- 
ut  d«  l'ran^'oi.i  1"^,  duc  de  Mod^ue,  le 
conseiller,  une  pension  et  un  logement 
palalr.  Sun  tmnîieiir  ne  fut  pas  de  longue 
I  mourut  aulwut  de  trois  ans(l). 

i  ne  réussit  çuère  n'iprès  des  grands, 
^oe  t.'irdait  |ias  k  di^lruire  par  sn  c*h^' 
HBaon  caract^Te  irritable  et  ses  tntpru- 
BwImo  efTi't  qu'avaient  produit  dès  l'a- 
I  pliysionurriie  ouverte  et  l'enjouement 
»pnt.  11  fut  surtout  la  victime  des  (ni- 
Lie   lui  créèreot  sea  aalirca  sanglantes 

'      '        '    ririqup  )n«qur  «ur  )on  Ut  âc  murl. 
•-P  alnti  :  <-.  rremlêri-miut  if  IjU^c 
1  [iliu  rri^cIcuM  de  mon  <irr,  k  ua 
liriucip.  a<i>  Il  crr«  invuiDip,  Incfribic  rtim- 
—  Ouanl  .1  mon  rorp*,!*-  votiitrjili  qii  II  litl  UtWû 
l]rl  à  U  C()rrqptK)n;    in«U  ceU  étant  cniur^iri) 
I  11   reUpton  ud  Je  sala  nt,  \t  prie  les  matlr*^ 
ion  d«li«  laqnclir  Jr  mourrai,  n'en  ayant  aucune 
vtrnne,   ou,   kl  je  «trn«  à  niourtr  tou*  I?  toit 
«|ul  rai  le  ctcl,  je  prie   tea  *ol%lns  rt  aïoh  4e 
>  Biofl  rnlerrenienl  d'aiitm  dàpeut^a  que  ceilr* 
et  '•'■  "  .  ..-t^fiii  p„u(.  me  porter  «ur  Mctfpkukii, 
d'un  Kul  prêtre  «frols  croit  et 

t>ir.  -iii-n  pi'it  loin,  k  IVKUie  où  ]e  «Frsl  eaie- 

lecaa  d'or,  ntuo6llC;it Ion  «ociinf^iirte  *l  petite 

ne  pjnliuni  turrlter    tueune  reroniprn*r, 

uni  K  ne  u  donne  tjiiv  parce  q>i<  je  ne  puu 

ivcc  mol. 

tent,  )eWffaei  ua  certitn  Mariio,  entant d'uge 
■■.  tenu  pour  mon  flli  nsiarc),  et  eomne 
u  mère,  eent  «eu*   earHni,  pour  gu  il 
bQ&Ofitr  aa  cabaret.  - 


ronire  nn  grand  n<tmbre  d'écrivains  et  iki  cour- 
tisans. On  doit  k  la  vérité  de  dire  qu'il  lui  Ut 
premier  attaqué.  Les  plus  vive»  injures  arcuefj- 
lln<nt  ses  Quaifi  (Mwlène,  IftOl.  ir.09,  inH)*  ). 
ouvrage  contenant  des  soNitiims  lianllcf,  mais 
souvent  erronées,  sur  des  sujol<ï  de  pltltofiiplue, 
d'Iiistoire,  de  littérature,  de  pliy^iqur,  de^eo^ra- 
pliie,  et   oii  il   ileclnrmt  la   n'"*''ri'  au   perip-Me- 
tixme.  tl  désavoua  l'é^litiun  de  IC08,  et  ru  donna 
une  autre,  sous  le  tilre  de  Varirtà  di  pfnsirri 
i  Modène,  iGI2,  in-4*;  Carpi,  1020.  el  Venise, 
1A46,  in*8*),  augmentée  d'un  dixième  livre;  non- 
seulement  il  y  tTiettait  les  modrrnes  au-ilessiis 
des  anciens ,  mais  il  y  latsaft  l'éloge  do  iKMir- 
reau,  et  un  examen  sérieui  de  la  fatale  inihienou 
du  mois  de  septembre  et  des  malltcurs  inéviudiles 
qu'amène  sur  la  terre  la  conjonction  du   Soleil 
et  de  la   Balance.   Vn  autre  uuvr-age  déchaîna 
les  lettrés  contre  Tasioni;  c'est  Ka  critique  île 
Pétrarque,  Considerationi  sopra  le  rime  tfel 
PrlrùTca  (Modène,  1009,  in-8" ),  qui  fut  sni- 
vio  bîeutùt  de  sa  rêfionsc  au\  attaques  d'Aro- 
matari,  sous  ce  litre  ;  Avvfrtimentt  di  Cm- 
cnizto   Pnp^   a  Giuseppe  dfglk  Aromatnri 
libid.,  1611,  in-S").  Il  avait  commencé  sn  ven- 
geance dans  ce  petit  livre,  il  la  poursuivit  dans 
le  [tarnphlet  tnlilulé,  Tmda  rnssa,  risposia  di 
Gtraiamn  /^omtsenti  oi  diatoghi  di  Faicidio 
Bfetampodto  [Vrhnctori  [  Modene],  lQt3,  iit-g**;; 
mais  il  ne  la  fit  complète  que  dans  le  poetne, 
qui  tst  resté  son  titre  de  ^îuire  «levant  la  pos- 
térité :  fM  Se€c/iia  rapito,  porma  eroi-comtco 
d'Androvinci  Metisonf  (Paris,    1C22,  in-l2). 
Le  sujet  de  cette  éfiopée  tudine  et  parfois  liur* 
lesque  est  la  lutte  survenue,  vers  le  OHnmenr«- 
ment  du  qtiator7ién>e  siècle,  entre  les  liahitanTs 
de  Modène  et  ceux  de  Bologne,  au  sujet  d'un 
seau  de  twis  enlevé  dans  Bologne  par  les  Mo- 
denais,  et  suspendu  dans  une  tour  comme  un 
monument  Iriomplial.  Sous   le  voile  des   inci- 
dents de  la  guerre,  et  sous  des  noms  à  peioo 
dissJiiHtIrs,   le  poète  fait  jouer  Â  ses  ennemis. 
lettrés,  savants,  grands  seigneurs,  des   ri^lea 
grotesques  ou  odieux,  révèle  leurs  défauts  pliy- 
siques  ou  moraux,  trace  des  (tortraits  aussitôt 
reconnus  par  les  conlemporains,  et  leur  infllgn 
le  supplice  do  ridicule.  Des  notes,  rédigées  sous 
le  nom  de  Gas|)aro  Mviani,  donnaient  dans 
une  forme  piquante  la  clef  des  passages  obsciirn, 
La  crudité  de  quelques  tableaux  licencieux  p«)ii- 
vait  faire  craindre  les  ri|*iieurs  de  la  cour  de 
Rome;  mais  LThain  VIII   aimait   la   |ioésie.  il 
pardonna  en  faveur  du  talent,  et  se  contenta 
d'exiger  quelques  changements,  conditiun  qii« 
Tauteur  accepta  et  qu'il  exécuta  avec  adr«sse. 
en  faisant  corriger  seulement  les  exemplaire 
qu'il  adressa   au  pape.  Bien   des  traits  de  c«i 
\hAHuc  ne  pouvaient  être  compri*  qtt'i   l'époque 
nfi  11  fut  pnlillé,  et  sont  perdiin  |Miur  ceux  qui 
le  lisent   aujourd'hui;  mais  il  lut  reste  le  ino»i- 
vptnetit ,  la  Umne  humeur  et  l'élégance.  Voltalra 
I  donc  ^è  in)uifl«,  lorsqu'il  a  dit  :  -  La  S«ç^ 
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If  5e««  raleM 
iMÊHm.  U  po««e  4c  Tiatnai  a 
l;  h  pAiiÉ  bette  6lriûii  Cftt 
i*ca  ■  iiiBto  Mntan  ^ IHiKdif.  I74&  >. 
DaétébsMtabaaCMparP.  PerT«lt(P»- 
r«ft*iic;a,  a  v«l.  In-iSk  d  iurll.  ë*  Cridok, 
M  r*"M(  par  DoMwria,  te  p^  4b  nÉasai 
(  IVi».  1799.  3  loi.  ie-i:  ).  U  é  iU  mOié  m 
Tcr»  ftM  Cmur  d«  Lesser  v  Pins.  ITM^  m-Hw 
rt  17»,  Iftll,  S  ToL  in*!»  ).  AU  Mile  4«  te 
pla|i«rt  4n  rtilie«i  de  ta  £«erAia  ce  Imo?* 
fÛMMM.  Inpaart  #M  potee  «r  ChivlBiite 

<&.Lm.  4.  [ICU],  îa-4*:i,  pMi»- 
b  roi  JTiJMgw.  Pkaippe  III,  «( 

a  kia»é  ca  — BBir  riti  bm  Jf û/Mrr  tf#  ta 
f«err»  db  ta  F«iMéae,  ^  «rt  ptf4De,  H  oa 
JArtf^datJaBBtai  «cdMictlifiMt  tf e 
BlBB.  On  iCBHPdatt  4a  MB  i 

ha  plai  aaviBfs  «bt  laa 

BoW  la  roeafrictair*  4e  ta  Crm^^ti  «ea  oalea 
ranB«  pobliéf»  à  Vcafae,  ca  l«9«.  par  AfMiato 
ZOM*  tkiaûBi^laît  Btf»faf«  4a  rAcadéiaàe  dea 
fteoriatf ,  cC  4c  ecNe  4ca  Uacri.  A  la  cr^attoa 
4e  teqaeUe  I  aTait  eauoomm.      E.-J.-B.  B— t. 

ca**,   tMft.  ru.  —    Patin  HMiiOB,#V<r  M*rr» 

«ral|«f.  iiem»ir%^ AUss.  TnwÊmi;  I lai In  i, lit,  !»«>. 

—  L.  ABMd.  >0«*  trr%^mr. 

u  m. 


UalIcB.BéàCoUaUo,  dsBs  to  SaUae,  le  »  octobre 
1?49;  iBOrt  è  Roac  le  31  nui  1816.  Ses  an- 
cêtre», toBS  4e  U  lanîlle  4o  précMkBt.  a'é- 
taieBt  tsé»4RfiBlt  teagetempaà  Fera».  oA  ito 
laarilrfiinit  daas  sa  44at  de  fovtBBe  qol  ae  leur 
penaft  pius  de  «^  prëvaloir  ^1^  leur  aatigaa  bd- 
Mease.  Le  dorteur  FUirido  Tasso««  aoa  père, 
puaiwiiei  de  CuIIaIIo,  l'autorisa  i  soin^ta  car- 
rièfa  «eWiiiitique;  (Mwr  laquelle  it  avait  moB- 
tré  oa  pM.  décidé.  Minoré  à  onze  ai»,  il  hit 
eavojé  i  Bevae  pour  j  terminer  ses  études.  A 
vingt  elBB  aat,  n^  docteur,  «prêt  de  bnHaBla 
«nameai,  il  aciqoit  la  pnOique  <ïa  droit  caaoaiqBe 
avac  rét«qoe  H^rzaB,qBi.  à  i<m  âéTalioo  aa 
carAaaUl,  le  6t  admettre  an  nombre  des  avo- 
cala.  Dbs»  l'eiercice  de  oette  diarige,  U  acquit 
«ne  fl^ande  oâ^britc  et  dca  richesses  coosidé- 
rablea.  Las  villes  4e  Ferrare  et  de  Fcrrao  3*efn- 
pfwièieat  akm  de  le  rfialÉerer  dans  famtrs  les 
préraptif  es  de  sa  pobte  onipae.  La  répab6qa« 
naoiae  (17M)  le  (rooTa  ooadjaleor  da  comte 
Aventi  ;  dmîs,  adversaire  déclaré  des  idées  nou- 
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Tcflea,  i  véoil  A  réOHt  *  Fraicali»  4k'< 
nrruilraatai,  oft  B  uaii|HMi  fa  J|fÂ|iaii 
rrafaetfiUMB  (Italie»  IM0-«&|  3  fttl.  la  «  ,, 

etUdAitt, 
MsHInd.  CBCnataèsiir 
(Valoee.  lUft,  ia-t').  Après Uto* 
IBM  (  17»»  ).  i  tal  maoaé  i<9»  » 
pffCaia  posr  vérber  ks  arrCIs  4es  lribBM«i«4 


Tir'l  É  m  yiirafral  rf|iiiWinrB  Pk  rU,« 
IIM.  r<M«BaMr4e  iBle,  H  radttilaBi 

prêtre  à  otite  ép^ffao.  On  a  caoorvda  lai:  Di^ 
atrimlim  At  cotU^a;  tbma^  1799,  îb-I*. 

BfeHiB.  rum  M  A-m.  J^  Il  Mil  fte*.  t«n.  Ir»*.- 
TMas  AHinsat  dkvB  /««■»«  «MuarCt.  V. 

TàSTBfU).  rof.  L«  T&src 

^TAVrr  {SùM^t^'aiimirr-Amaklt  Vntui. 
4mm),  inHie  antcar  fraaçaise.  née  A  IMi, 
tell  aoM  t7M.  E3ta  était  file  4te  ad^ii*. 
gtetral  4ea  vin»»  H  d\rM  snr  di 
laadbatte,  ^  iiiilitan  ■■  caracti» 
très-fcfaw  A  oae  fWiMé  paétf^ae  aatsmllp.  a 
acpt  ans  et  4eMÎ  die  perdit  sa  Mère.  CUesesd 
1  Kre  avte  pastioe,  ae  quittant  aes  BTrest  ^ 
peor  oaertverie,  ptef  absorteale  qae  la  leclnn;. 
Cne  Buladk  grafv  fiil ,  I  œae  nos,  le  résaW 
de  cette  rvutimet  caafléafaée.  Batiatr^  de  noa- 
vcta  4es  adîBs  4b  F^HMar  watr  i  ai  I  |iar  U  Jmm 

BfVftÛ^I^^B    ^HHP^BflBHrtff   flHnpfli^^BEA     ^tfVt     ^MWW  i  ^^Bfl 

VocftVT  ) .  eOa  seatit  r'^aaBBir  ca  cfte  fca 
de  poésie  qv'die  aoarrîtsaît  depais  aoa 
Une  de  «es  id|1les.  fo  XâMo,  Mérita  k»  AfB 
de  fimpératrice  Josèpliiae,  A  qai  cOe  r«l  |ré^ 
seaMeca  ISM.  Coe  autre ,  ta ir«rei««^,  teérét 
à  taa  iasB  daaa  itMeraete^ 
avee Joseph  nata  (t),  haprluBurA 
<1t1fi}.  EOcalblialaterpeBdaBt  phiadeqiatne 
ans  te  Itnnw'IlaB,  L'Académie  ites  Jeas.  (tarMt 
tel  déeeraa  deax  t<m  le  \y%  «Tarcenl  {xtiM  d 
1«13),  ranftaraathe  d'or  ca  lS7t.  et  te  AOoâ 
dVpaL  Ce  qai  lai  fit  d'abord  uq  aorn  dans  ta 
nKnideIiltÉnire,cefirtla  pièee  des  Oéseojtr  tfv 
Mcrv,  qa*cBe  iWMpuui  i  roecaûmi  da  uo«de 
dariesX,  H  qai  m  distH^uil  par  yacoiigtei- 
lîté  BSfTe  et  tonehaale.  Saa  praador  r«CBi4,f4 
pinrt  Tamiée  nttaate  (ins}»  ooat«»ail  urtit 
antres  piices  ràmft  fordien ,  h  Douter  Imr 
detannée,  ettef.taUtas  4Ba«Bta.  »S>aiA- 
trer  dans  tes  qoecHoBa  paMMqM» ,  alon  cbv- 
meaçantes,  dit  M.  Sainte-Benre,  H»* Tatla  m 
rattachait  à  Ténota  aOBveUe  par  oa  Kr^  te^ 
tnaent  de  rait  daas  rndflatioa.  CMte  |«Méi 
rèrense  et  Indre  aîme  A  irtÊHJr  te  rlijIFiMcIt 

<(>  TAfTV  I  /M*aA }.  ttéà  Ptff^tmn^  i»«#rc«  }mm 
tsu^bnuseserçatiustnacBafaiIrrl*  Nf«iBfa»- 
ffwlaa  fMpMwi;  l«nq«V  tmt  «atwe  tm  mBk  «t 
«««vilMa  sftalru  tf>  moorcr,  tf  fnt  »tMto  éai-*  h  !*■ 
blWMyie  éf  suBXf-Gnt^tévf  et  ra  MB  nm  en  <«•■ 
».rtt  stnm.  On  a  de  lui  t  rfmptmr  .ViQoteMK  icftWat 

-^  «>M  i«  .vorti^  't  ■  j H aKi  #npa- 
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f»!u*  i'\«(  I .  ii  la  façon  ilc  lit'rani'er.  (](K'  |ti»r  fH 
nvlriHl  dic  imite  un  peu.  »  ïm  xni^)  vile  t>ut>(u 
fM  rAroniçHfs  de  Francn.  Ce  volume  prtsen- 
Uit  pnr  plAMR  dp  Trfli«»  émotions  lyriques; mais 
li<  fcujrl  çt  le  pï'nreét.ùenl  en  winmetrop  lourds 
|H»ir  r«  toleiil  élêniaqiie  et  inlime.  L'aulciir, 
épfviivfr  iljinit  »'tn  nniour-propre  [\ar  un  premier 
ïa*urfi>« .  quV\ag(^ra  enox^rc  In  criïitiue,  fut  Iwi-n- 
WI  profnndt^iiM'ol  .illeinto  p»r  de  p^iii-nanlea 
adversiti's  ri.ms  «a  vie  inivcc^La  crise  coinini^r- 
ittilo  ipii  6ui%it  In  rrvottiltnit  de  Juillet  purl.k  la 
tuiiii»  diiti»  les  Bflairrs  »iy  ^m  mnri.  Ulo  se  vil 
nbIi;îiV  rtr  «'*RîUijpllir  à  des  emplois  retriUii-n, 
ri  lir  renoncer  au  («mmerce  de  U  muse,  llll<? 
cerivil  iilorft  de»  ouTrnpiw  «i  pros(»,  surtout 
ilVNeY'llentA  ouTragf*  ireduration,  «Inns  Ifsiiitflrt 
die  t«'nla  avec  K)nli<»ur  ilc  meltri*  (pipl<)Ui*tois 
U  poi'sie  k  )a  (Kirieo  de  rmOmcf.  »-t  de  lui  fuiro 
imrler  le  bngacn  de  la  morolc  mi  dp  la  prièn;, 
Uf  lu^nes  qualité**  dialiniïueiil  ta  suite  de*  pu- 
Itttcutlons  dè.M'n''T«*tu,  vl  princiiNilem*?nt  son 
Ëiogtdf  M""  <it  Sevïgn^,  que  l'AiMiiii^uiie  fran- 
çaImî  couronna  en  ISiû.  On  a  de  M°"^  Tustu  : 
ta  Cfietataie  Jrançrttsr;  l'oriii,  IBîi,  In-l», 
U^,  ;_  (aïec.  M"""  DiifrLiwy  ), /.e  Livre  ttf* 
ftmmrSt  choix  de  morceaux  extraits  des 
Htfitleurt  H^nvains  /ranraiSt  t'tc.  ;  l'aris, 
Hiî.l,  2  vol.  in-ï«;-  —  Poétifi  ;  Paris,  1820, 
iu-18.  tij;.  ;  ihid.,  I&r,  1833,  in-l«;  —  fc'ftro- 
mgytft  dr  Frnner:  Paris,  1829,  in-18; — 
Sûirtt»  litffratffM  de  Paris:  Paris,  l»3'2, 
'nH5j  —  pofurx  nouvrtlesi  Pari»,  183*,  in-is; 
—  i^dveation  mnfrrneUe,  simples  Uçons  d'une 
mrre  A  xes  enfants;  Paris,  18.15,  1B48,  nr. 
in  U-,  riR.  ;  —  lU'ose:  Paris,  |H3fi,  2  toI.  iii-8  '  : 
fWtKil  dt^  nouvellea,  contcfl,  etc.,  qui  avaient 
d'almrd  pnni  dans  divrrsrn  puldicalions  ;  — 
{:ottrs  d  fiistotrr  de  t'rancc ;  Pnrin,  IflSO-.'iT, 
5  Toi.  in-lfi  ;  —  Le  Uvre  dn  enfants,  conics 
rf*  fret  choiiii  par  Af""^  E.  Voiart  et  À.  Tas- 
/•*;  P.iriki,  I»n6  37,  s  vol.  in-in,  lin.  ;  —  (Ku- 
rrrjf  poétique»  ;  Pdri«t,  1837,  3  vol.  in-:)3! 
réiinprr'iHiun  des  piW^ieA  de  l'auteur  avec  quel- 
ques additions;  —  (avec  M»«  K.  Voiart),  f^s 
infante  dtla  vaU(^  d'Andtau;  Pari»,  1K37, 
a  vfti.  io-^ll;  —  Lectures  pour  les  jeunes 
0Ues  f  ou  Leçons  et  modèles  de  lUternture, 
rn  prme  tt  en  t^ns;  Paris,  IMO-U,  a  vol. 
îrHil;—  Des  Andelffi  au  Havre;  Pari»,  UU, 
lO'S*  ,  11g.  ;  —  Ssffuisse  biûfjraphiquf.  sur 
L.  de»  Roys;  Paris,  IH43,  în-fe*;  —  'Inbleau 
de  la  littérature  %talienne;  Touri* ,  18i3, 
(«•«•;  —  TuOteau  de  la  littérature  alle- 
mande ;'T{Mrs,  iKik,  in-8",  fin.  —  Vot/açe  en 
t'runcr  ;  Tour»,  iw  j,  in-fi";  — drs  tr«diiclH>nÀ 
■l'ouvra^rs  anf;lnt.<,  entre  aulret  t'«Uo  dii  Hit' 
bitiHtn  OrMot*  (1({.'J5),  etc.  VÀ\e  a  ertile  U^ 
Lettres  rftôisif.i  lU  M"":  de  Sevi(|né  (Kwï, 
hi-!5  î,  prettrf'di'eR  do  son  éIorc  l)n  lui  doit  en- 
core de»  préfaces,  des  aolc*  critique*,  des  let- 
tre*, et  twBiicoup  d'arLtcle«  in»trt>s  daofl  |e>> 
r«rueil«  t1e«tint>H  h  la  j«un«a«e.  dan»  lo  Mns^e 
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dcsjamiltrs,  le  lUct.de  ta  Coaver$fiHt)ti,vit.-^ 
Apr^-i  la  ntorl  do  son  mari  (  I8i9),  M'"''  T&ttu  a 
fait  un  âé>our  de  quelques  anntïes  en  Chypre,  ou 
6t)n  lîls,  Eugène^  ^tait  consul. 

.saintc-Rfiivc,  J'ûrtraU$  ro}ttfmp.,t.  I.—  aotb'',  lUnçr, 
mtiv  tt  port,  lift  rr'iifMnp.  —  Begin,  tli'içr.  d<-  ii%  AJo' 
trlle,  I.  |V.  —  Mme  Segalai,  ilan«  la  tUOftr.  4m  t-fmmrê 
avtmrt,  p.  ï">. 

TATiciiT€Hi<p(  Basile -tKïkHie h) ^  liiatorien 

ruAse,  ne  le  19  a%*ril  IGHft,  mort  le  l&  Juillet 
1750,  il  Boldinn,  pr^$;  MoMiou.  Il  appaTtenall  ft 
la  branche  de  la  maison  de  Hnrik  qui  ngn;»  à 
Sinoleusk.  lIAit  un  di*s  jeunes  rpuh  que  Pierre  1" 
envoya,  en  I7f>^<i,  fuire  leurs  i^tude.s  i\  IVIran^ier; 
il  i*n  rapjKïVla  le  KorttdtK  rccherrhe*  luslorir|ue« 
et  la  connai.<;.4nnre  do  Tallenifind  et  du  |Hilonnlà. 
Il  fut  eiiarge  dinspeetwr,  en  1720,  lefi  vsi\\\o&  de 
l'Oural,  et  en  17?i  relies  de  la  SuWe.  Cafberi- 
ne  I"  l'employa  aux  monnaies.  En  1 730,  Tatirli  • 
tclief,  plus  Ptudii'ux  que  sagnce,  e»q>èrlia  les 
Cialilï.io  et  les  Doiçoronki  d'établir  en  Ru^^e  le 
i-^RÎme  eonslitulionnel;  l'impératrice  Anne  le 
l'fVompeusa  par  les  emplois  de  wnseiller  privé, 
de  grand  maître  de  U  cour  et  de  directeur  nénéwl 
des  mines  de  U  Sibérie,  fiouvemeiir  d'AstrnKnn 
en  1741,  Il  y  eut  avec  l'administrfiteur  du  kan* 
nat  lies  (iémélév  qui  lui  attirèrent  iitju.<temenl 
la  diRprflre  de  l'imiiératriee  V'iliwibelh  el  le  re- 
IciiuArent  dan^oon  pnirimoine,  où  il  termina  i^ea 
jours,  hous  In  .'«urTeiilance  étnute  de  U  (HjHce. 
C'est  dans  celte  retraite  fwcée  <pril  compowi 
«on  JlUloire  russ'^  dejmis  les  temps  anciens, 
IVIusIorioffraphe  MOller  en  pnt)|ia  le<i  I  I  A  iti 
(MoAr«m.  t:M-7S-7'i,  in-^n);  Je  t.  IV  parut 
à  Péter>bourg.  178-1,  et  le  t.  Y  et  dernier,  qui 
<«rrOlo  au  rtgiw  d'Ivan  le  Terrible ,  seulement 
en  iH9,  è  Moscou.  Cet  ouvrage,  nssuK'meut 
d'un  lîrand  mérite,  est  loin  d'i^lre  (rrépriMlmble, 
selon  In  remarque  du  P.  Marlitiot.  !iu  )H»iut  de 
vue  critique  et  surtout  h  cause  dea  préjugés  re» 
li^ieux.  Taliclilclief  a  laisse  uu  grand  nombre 
déerit:»  qui  ont  élé  dévorés  par  nn  ineendie; 
cefiendaut  on  poss^ile  encore  de  ce  |»alron  de» 
rwricMX  rusM's  :  de»  Iteinarqnes  sur  ïr  droit 
de  lancien  code  russe;  Moscou,  1708  et  1780; 
—  un  ÏUctiannatre  histftrique^  pnUt^qur  et 
eiHt  de  ta  Russir  ;  SainIPétersbour);,  |7U;(, 
1(1-4"  :  il  s'arrête  A  la  lettre  h;  —  un  remaniualilr 
Testament^  Irad.  en  iftftO  en  français  et  en 
an^tlaiK  :  les  inKtnrctionH  que  Tatirhtclier  n  lais- 
M'es  sou»  celte  forme  h  sou  liU  font  honneur  au 
(  arael^re  do  Husiic  de  l'ancienne  rnebe.      A.  <'». 

I  I    (nht.  niri.  /tW.,  MW\-  —  r.rftch,  Ft- 

I  -la  littrr,  ruM$^-  —  Utmalrtt  tarant$, 

->  -int,  1H1G,  t.  Il,  In.  1.—  JtUtm^irwt  /'tWiiM- 

riijur,  mal  IIIH.  —  7,*  émlit^  ta  It^tiffitm,  S  JdtUrt  lUO. 

TaTir.iiTCliKK  lAlrTii-nanUoviteh)^  pa- 
rent du  pré(;éd<Mtl,  mort  le  'Jl  seplt-mhre  I7tw, 
Favtiri  de  Pierre  i'%  chamhi-llan  de  sa  lemuu*, 
exile  par  son  petil-tiU,  il  fut  s(>éi'iidemeiit  chartîÂ 
«oua  |'im|MVtjirii'»<  Aune  de  veiller  il  acs  .iinu- 
t>j^ment<(,  eteefut  hii  qui  iina^timi,  en  17«0,  us 
palais  de  if  tact  qui  Rarvii  au\  nocea  d*un  M*i> 
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r,  Utostre  par  ia  lMift^4■r<r.  fort^'  «W  •l«*Y«iiir 
toufloa  dp  U  cour  m  |iiinil>oa  ilr  rr  que, 
in«  <u«va}ï;:rs  iluns  l'*^  p3^<  l'^lranp'r*,  il  ar«i| 
ibrjK^  la  fut  CAltMliqttc.  Or  U  fliri*ct>on  tl''^ 
•fiUiÀirs  TaHdacbrf  paua,  amts  Eli»Mfi, 
à«il»  •l*'  u  police.  A.  C. 

'"  mrUUn  «C  H  «MtfCMk  -  Kraffl, 

1'  :  "uiAawMtrtnuw,- FiÎKiv». 

TVtiMi  {T«rî«>ii),  jloctrur   el   apoTû^i^le 

'dirMim,  oè  vers  120.  luort  protaUemeut  n  \i 
fladj  rè^oe  de  Mirc-Aurèle  dq  au  côiivDK*nc«- 
ttunt  d«  celui d«  Commode  (1).  U  éUit  A-ujripa. 
Cot  tUu  le  Mal  de  tes  oamces  qui  soit  f  eus 
jm^H'É  MMM  q«*oa  tnmve  le  pea  de  renMigoe- 
■MiU  qa'on  pocaède  aur  Titien,  ^i  duta  le  scia 
dM  fOguiaDV.  mais  doué  d'uae  fma|;iittlioa 
•rdentft.K  tounacaté  du  AétÎT  de  savoir,  il 
itcrraitra  aTxtcment  les  dtver«  inlor{irète-5  de 
rHipon  et  de  la  philoiopliic  proboes.  La  Sjrie 

[m)xii  ce  rsppori  offrait  Bse  uaçie  matière  k  n 
«unu^iU^.  U  n'j  desMora  pKCC|Madaiit;  il  fit 
de  nombreux  voyaflcs ,  enlaidit  les  ptûtosoplKs, 
se  fit  initier  i  toos  les  rayslères,  K*»&socta  au\ 
pratiques  les  plus  secrètes  de  la  reli|poii»  goAta 
rnfin  a  tous  les  caac^aemCDta  aaiu  noUe  part 
se  uttsÛLÎre.  Après  avoir  Msajé  de  phisiears 
t.\ithDt»,  U  t0mfaa  sar  les  uintes  Kcritares 
(  T^3f  21  ^xfi&K^ouî),  et  U  lomi#re  se  fit  daas  aoi 
4ine.  -  Le  loo  simple  et  um  du  récit,  l'expUcft- 
tioD  »i  cUire  et  si  ladle  à  comprendre  de  la 

fcréatioD ,  la  prériûoo  des  clxMes  futures,  l'evrel- 
leace  des  préeeptes  ei  le  caractère  mooothitJste 
si  lorlcnmt  empreint  partout  »,  Toilk,  d'après 
er  qu'il  raconle  M-m^me,  ce  qQÏ  le  sédiii$H 
e!  lui  tHuril  les  jeo\  (V.  Ko  de^eoaat  clirétien, 
il  rom|Ht  atec  les  traditiuos  du  pass^  et  luonlra 
taniet  les  maîtres  de  la  sasesce  boœaîpe  la  vio- 
lenoe  d'un  Btephvie  àoul  le  zèle  est  plus  vif 
quWJairé  (3).  TalicB  Boos  appread  qoM  eut  part 
à  la  polMiiqae  que  Jostia  eagnfea  «t«c  )«  plii- 
luM»f.l)r  r>ikiqae  Crescentius.  et  qoe,  comme  Jaft- 
lia.  il  fut  en  hutte  à  sa  haine  et  à  ses  aeeosiH 
Biaiis  (iju  Après  le  martyre  de  Jostio,  il  prit  U 
dlreetioa  4e  son  <cole.  Ce«t  alors  qu'il  se 
laisfa,  dil-oo,  entraîner  4  des  nooTeant^  que 
son  maître  n'avait  pas  coaancs  et  qnt  cxMifînaiènl 
i  U  doctrine  des  Valeatiniens.  Épris  d'un  tain 
idéal  de  perCectioa  et  de  spirilualifê ,  il  incJîua 
en  Ihéoloi^ie  an  çKistidsme,  niant  rtuimanité 
da  Christ,  aoa  contact aTccla  matière. 


«}  mte  4e  tfiiiif^fi  Kec*«.  le  «nri  aolaC  Ixe  ^ 
MMMKMrvk'  4e  k«e  ««  calcaL  eifleseaeÂMB4rcfe««- 
c'oefwTknoiaCMItawtpIrSe  nlat  jMtia 
,  rt  «ae  crtat-d  mMI  le  aariïre  co  tes. 
ai  Tattoa.  Ormtia  ad  Crwroc,  f  St. 
«^  Ca>eae  te— Ifa*  «ac  Tttin  *«iR  »oe«l»  ne  e^- 

IV.  ICk  t^lka  m  ftc»**  ^atjym  ^r  4*  tmt  »*«>- 
UiMràla  ••#•  i**!  étwêrn  DiÈeminmmM  Cno.  O- 
fwaiwt  rri^Hiiiw  snçwtiûes;  ^«aKa^itt  adeat 
4*««  yaiwpne  ««r  e*aB  fMtear.  «drv  fv  le  Myle  ém 


||f  Or»f  «»rf  t.rwr. 
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et  rrJui»anl  rincaru.'  «ii^quaUeap* 

panlion  Cinlaatitlue  et  ■  i  ta  taoralCyt 

ra«r^li«m<,  pnoacrifaat  t<>  uiariaiie  ootmar  utt 
impureté  et  uneinvnilion  du  tirnwm.  H  nna- 
damnant  l'oiSfede  U  f  lande  el  «tu  «  > 
ëlaMir«cs  opinions,  il   rtffmdbit  con; 
crypiw»  quelqamwM»  des  lettres  >\-  ^.^^r. 
rrjeUit  les  Actes  des  npôlrv»,  t<Mi^ 'Il    u  r 
liUlt  plnsienrs  te%lcs  do  Êcrilum  puut  »«  im 
uoeaolorîlé.eleMayaitd^élnyer  acanpmiaasw 
certain*  pasêi0es  des  fVOfhètes  ttbmnent  iater- 
preién.  Il  nraitoampose  dans  un  lut  pnNafiiv 
et  doffmaliqne  tout  A  U  Aiî^;  ^m  rUtifmAnt^ 
(ffarmnnie  dtt  quatre  £  '  *>- 

primait  le«  deo\  iséaéalop*'^  fii- 

•etfswmeot  de  Tatiea  donna  naâscnca  é  liMk 
de^  Encrantes  nu  eamtimmti  CTy^çasOç). 

An  reste ,  ce  serait  se  tromper  si&culitnMMt 
et  méoonojltre  Tesprit  de  cette  ^pnqne  qw  4i 
croire  qu'an  deniiièmesièdela  doetrioe  f^^int^f 
ffti  constituée  enloateseBs  paitiM.  Au  denclfam 
et  an  troisièmesiècK  ci***!  une  science  ^  :  - 
et  eo  «01^  d'èlaborabon.  A  Têpoque  'i 
rien  dans  U  mHapbjwqae  diréticflae  n^^^- 
terminé.  Pour  soalolr  qae  le  spnèole  de  Xicée 
est  d^  cDoaa  et  qne  les  docicum  ^'en  q^- 
peOe  orthodoxes,  mint  Justôa,  Aibémem  tf 
TVophile  d'Anfioche  l'ont  casei^  piaJriima^ 
U  ftnl  meUre  bien  des  textes  A  la  toctnn  cl  ter 
Rndre  %  bien  des  mots  ploa  qa'ils  ne  eetflin 
oent.  Pour  ce  qoi  regarieTatien,  son  Diaeaan 
oM^  Grecs  ne  oons  paraît  pas  d\me  partli 
orthodoxie.  Sa  théorie  de  ta  ulure  ibiîw  ftr 
exemple,  assez  diflérentede  ceile  de  saiat  JIh^ 
tin ,  |«nche  dé}à  vers  le  gwwlJrÎMntf.  Dm  p« 
lui  est  l'être  absolu.  De  Ini  est  fcsna  le  Totn, 
qui  a  créé  U  matière  et  pradnit  le  moadc.  ir«h« 
part,  on  serait  Um  eadminnié  pour  claftfir  ^ 
Tatin  a  enseigné  ta  pi  ni— ta/  IMipcntele 
du  Saint-Eqirtt.  00  mCme  qvV  iSM^àdl^ 
tiagaerk  Saint-Esprit  rto  VènH  àaVfk.rm 
encore  une  pensée  qoe  rorihadoaie  n^ivnae  |H  ; 
«  L*Ame,  à  Grecs ,  n'est  pas  imantMIe  de  si 
Dalore,  mais  nortdle  fl).  •  Saint AtttOn  né poa 
p»  autrement.  An  resir,  ce  qai  donsini!  du»  et 
dtscwiTS,  c'est  b  poMmiqne ,  on  pfaMAI  ane  a»* 
lire  violente  de  la  pliîloaDpbie  et  4e  ta  rtipm 
priâmes.  Tout  j  e$t  ontré,  soparfiàel;  10115 
dénote  nn  esprit  êtnât  tt  parM.  Ce  dii<s— 
(Aôro;  xpô;  'KU^vx;  )  a  été  pubbé  par  ttm  ft» 
cas,  èZuhch,  IS46,  in-loi.  Conr^  Gesn0c,b 
même  année  et  dans  ta  nèrnavAe,  oadoonimt 
tradnctioa  latine,  qai  a  Mé  plnâeurs  Uà  rMa> 
primée.  W.  Wofthi«vit  et  aaaAora  <  '  *- 
doctHm  (Oxford,  I7W,  m-9r%  Ca  i' 
Haraa  donna  rooTrage  de  Téties  »r<fr  i^-  - 
Jostia.d'AlbénaRorveCde'IlléaplHic  4 -^■toda. 
Cette  édition,  ipn  parut  à  Paris  et  à  \tmt  m 

n.  £^  nr,  n.-  Pnypd, im  ^j>'i^» 
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irt  r4tinrTt>^taIiT«rt 
llrnlri  rcdn- relit-»  cnti'|iir»  i-t 
4  ïiit  oulilii^r  (ouIrA  les  Aiilrrx. 
Olto  a  (lunnt*;k  lonfl,  vd  IKJI,  dans  le 
u  Carpit*  ,\pf)Uu)etuitim  chrislutno' 
cvh  itreitTidt^  h'  diu'oun  lic  T^llrn  (f*- 
lirol^K'iiiitaKi  vt  i]f!  noifb.  |,n  trn«lijn- 
rnin»  Hf  Talit?n  *■*!  compriM'  dan»  Ir 
*lr»  Ptvrt  (tf  l'i:gtitr,  i\e  fifnniiilp 
T«ti''nav»il,aarnripftrtiri'.UKMir,com- 
llflude  d'ouvmitrii  (  nùïu  Ti  n)^9iOôc 
I.  Qu«li|M«<t  liliYk  i*t  dr  tr^H* 
cit<*»  f«r  CN'mnil  d'AUnAndiit^ 
rw.lrétu**'  cl  OriKèncrl  i(i«:'iV»  lldfrlH' 
Ollv  ft  lu  «uiUt  d<>  fum  cilitiuii  de 
tultAlutfnt  %c\t\%.  MvuMonnont,  cft,iHrtn  i 
roule  fin  IV  /ivafiçiffiti:aU9<iô.puiy)i 
ptrfrrtwa  trfnn  (r  Sauvrur  (tUpi  tO'j 
Bv  vwxT^,pn  xi&ajitaii.T'J  )  ;  —  un  li*r«  dt: 
ttirj  §ur  fr»  ^crituffs  (npo6)T,{j«Tr<»v  pt* 
et  un  VommcntaXre  xur  iei>  EpUm  de 
H  faut.  n   Arni. 

f  Mdt*.  ktrr.,  t.  tf ,  M.  -~  Uimoiti  «l'AktMdrl^ 
lit.  II.  •  ori|«»e,  O*  orouvnr,  xill.       lui- 

ir.  »<r/.,  IV,  It;  V,)».-  SHvIpli.  ^dvkar., 
»  **,  J*r/<R»»'.  fomm  mrl'tvnutfintuttt,  V|. 
^iMltn    ///-  h;rf'.,  1^-  —  Truodiirpl,  Ifirrti.  fab., 

1  '    rn/  rfc  /<« /)A4i..  t».  ut.   -  Uum 

UmUH.  ttlNlolk.asi  aut  ftilet. 

iitf  utilf,  p»r  TauliK  Ir^ppi'l,  t4M  —  g.  Aub4. 
pt»i/miltte  vkttHntue  au  tifvjiéuf  éiMlt  tt  s. 
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l{Arhtitf),  Vay.  Acmu.h. 
ri  Uacopo}.  Voy.  hkîtmviM}. 
muMMlfr4d<trlcU  pliilo&optiR  dllnfnnnd. 
KMNP>M»cuni«),  le  \h  mui  iri«i:>,  mort 
■SHirU  24  mur»  tftl3.  .N^  punviL*,  Il 
[4^  (itiur  xiitMlHtiT  pcniliint  tun  ann^cb  «l« 
Ile  Kagnifi  quelque  artifitit  en  allAiil  diaii* 
mrlp  rn  (tortc.  AdinlH  romm^  iM^nxiMn- 
I  culli'fir  df  llcDttronn  {I  jH2;.  Il  obtint 
fcprÈK,  imr  IVnlrwiiw  'le  I».  MctJMiUt  If. 
p(»étti|uK.  A|irt'i^  «voir  ^titili^  |t«arfant 
t  U  rtinlvettilr  dr  Wltl<*nil>cr((,  tl  y  ob» 
iMh,  la  i.-lialrc  dr  [K)(»iti  rt  dr  Ih*I1i.*k- 
H  Ttici-iitut  juM|u'à  'fi  inoil  aver  le  pluH 
ttjc^.s.  ••  Son  fitiditioii  prorondi*  lui  Mi* 
^iliK!  d«^  MVftiiU,  du  Niceroi)  ;  U  vivu* 
jion  esprit,  IVnjouiMiirnt  de  b4  cunvrr- 
I  »M  uilli'  ft  i.piM(u(-lleji  Ir  l.ii&airnt  rr- 
r  (Mir  |ilii«i)iir*pnijc4f«,  (|iii  rtiuottutcat 
trnltti^  »  Dr  ii  h  lhiD«  inotH  on  il  f«tl  ua 
piltlult^  Taubmannianii  vi  puhtU^  jivhc 
khlaliar^/rramiurl,  1702,  17Ujn-13j 
iK^fl,  1»  19).  Parmi  i>r«  |h>«^riO!«  ua  ck- 
rltwit  Im  pifO*»  ljhqiir*,|irr'lr»  »*pc  fl» 
MH»' ;  dMD«  M'a  fHN^Alci  badil)*** 
>  1  (H'niiik  pluibicu»  fuU  d  frnpiotcr 
.iriinM|Uf-.  Om  a   do  lui  :  htelotlv- 

' /"ilmn   Muf.'iiHH;  Lrip/i^,  îiWT, 
b;/,inH":  rnucil  di*   (hM'mIi'»;  —  De  . 
fa/lHO;Willrnilw(?,  IM3,  In.»*;  — £»e  ! 
Mît.  ■lodo    r,f««ii.  —  T.  XUT. 


r*^(j  Gfnrrjii-l'iiHfricitniarchMni»  HrantttH' 

Ourfjrmti;  Gm!^m»,  ie09,  10-4*  ;  —  Scheiflttê- 
mata  potiticn;  WilJrintMTK,  lOOi,  JOiO,  IftlO, 
m  H** i^Posthuma scfi€dia.%nmf(i i  ihid,.  ICIC. 
lA'it,in-N'.  Tuutiinann  a  aiuxt  iSliti^  POtu/g 
(Frandurt,  1005. in-'î' j.  livri' plein  di<  fdulcart'm)- 
prffc^inn,  nial«  ac«)in|W|t»é  li'xtn  ïtou  cotninea* 
tflirff;  pI  rir/7//r  (  WdtcmtMTjï,  iftiH,  ln-4"), 
puhlii^pir  non  iiift  C/irHien,  prufnMur  de  droit 
k  \Vittitrnb«rK  et  suleur  d'ttos  vIngtAion  de  tiU- 
UTlallona. 

H'ittrn.  .Urmitrlr  ph^tmophorum.  —  Adoiul.  9'itm 
pAiiumfftQrhft.  -  Nn-troi;  MrinHtr«$,  t.  XV(.  -  Itrkad. 
Harhrtrht  rotn  lel>fn  /tffbnMlftnf  i  Cup«hlin^ur,  in, 
li>.i».  —  lyjcn,  y^fcj'n  Mnd  f  imUrmlf  T-i«tf>m'tiiM»i  Kt- 
•falHTfr,  |l|t,  IB-JI-.  —  H«).'"ïl.  f,en:htcltlr  éxr  f/nf* 
namn 

TAri.KB  {Jean),  tél^We  inyiitiquf  allemand, 
né  en    t79(i,  t  Sd-flAhontg,  «mi  il  **itt   tnurt.  le 
10  juin  ]3i>t.    l>i>  pareMt  atk^t.  Il  rnlin  ii   dik- 
Ituil   oiift  dan«   l'ordru  du  Saint  l>oiitini(pm  lii 
m^'inc  lifnpk  i]UA  «on  aihî  Jpjih  do  Otfulacli,  avrr 
Icfim-I  il  allià  pni  npr(H(  A  l'arÎA  |K>ur  i^ludler  U 
lltéulu^ie  (I).  Il  gonu  peu  la  M^oUatiipir  qu'un 
y  enirignait*  et  «t'adunnu  dtvt  lom  k  lu  Iwtuir 
dfAaiit/-untmyftlir(um,  KAint  llr niard,  wtint  An- 
Kusiin,  l'nx'JuKrt  kurloiiMtn  <^(-mU  ap(»riyphe8 
de  Dm»  rAr<K)paKit4'.  CVttir  tendance  fiitr-iicire 
Duiirrit*  chci  lui  lor^ipi  apr^t  •mhi  n-tnur  k  SUit%- 
Imurg  II  fri^qiienta  Kckarl,  ^lt-oiul  rt  jiiitro»  prtS 
dtcaleiir*  (|uj  faiuieot  enlendtf  à  leur»  auditruri 
de»  purnlrf  |*r.ivmut  emprcintci  d'un  M'nlirnent 
prvfmiil  det'uniour  <lc  Ia  dlvtniti^.  Il  ht  |idilifd« 
lu  (utnftérledpa  >4mijrfrt  Oif.u  [1),  UtTUn''c  lUmn 
Irifontri'Cirhi^iwni"*  de  prêtre*,  de  moines  et  de 
l;tiipu'ii.  qui  vov  .lient  dun»  len  m<'ilhmr&  dr  lV|>fK{ue 
une  punition  d^  In  llcfiice  Kent^rale.  et  deiiuin- 
I  dulrnl  une  M^vtïrc  r<^rurm(*  drx  rotrum.  Il  com* 
iiirnva  Ji  prGclicr  diin«  en  aenfiavec  un  «ure^'A  qui 
I   rf^pamltt  wn  norn  <lan«  tuulerAlletriaKtieet  tuhim 
I  en  Ilii)ie;)^eii  M'nnuti't, d'une  tnlflli^i-niepliiNptii- 
liqui'qiipreuxqu'il  pronan4;a  pluK  inid,  attiraient 
autourde  m  cluiireum*  foule  d'auditeur».  Il  Ut 
du  ff iW|ueiilfl  voyauett  A  lUile,  A  Nut cinberKt  A  Co- 
\*}\ine,  et,  itlt-on,  «mi  IMUmle,  oii  Ualln  vUlter  le 
c<*lèt're  Ru)«l)r»»ek,  qui  r^'iM'nd.inl  « Vxcrçj»  |»o» 
brauconp  d'iDlhwno?  kiir  «on  fHprtl.  ïj\  1340  ÎYI- 
rolas,  rhi>r  de^t  Vdfidui«  de  lUili'  [Zi,  vint  Q  Slr.i>< 
txMirK  pour  ehirer  en  rt^lation  avec  T^ulet  ;  ni) 
ne  1(1  ronvertit  [liK  ,\  ach  croyance*,  il  cxerçA  «iir 
lui  un  (iraiid  .iKr.i'ndant,  et  le  [lertuada  de  fhltv 
une  retraite   aliiolue  de  deu\   anii^<*K,    Tailler 
[lerii^vi^rA  JuMju'Au  t«>u1  d.in«  r*tte  rénulutlun. 
lorfi(|U'il   rejuirut  m  rh»lrr,  en  i^i'i,  rattrntloa 
pulilirtue,  euit^  |>ar  «on  lung  Mlriut',  dont  lot 
^loti^^  Otiiejit  re^tt^-»  aecreti,  s'attacliu  plui  que 
jam.'ti'^  à  ach  pr^lit:^lion>.  uu  il  censura  vire- 
iiient  If*  inii'tirh  letAc-ltCi't  lUt  clergé.  Au^ai  st 

!l;  Il  »nl  Mu  |.ii.'l>aMr  .1  ..■  rrijl---   irl    i.m   (Tilr  tIILj 
Ir  icri'lf  11*'  r 
rruHii^a  il»  l 

(If  (Hi   >   riin  , !    ., 

rard  dp  Ûrnitfawv,  rarit>f-i-  .te. 

[I)  Il  fut  brAle  vrn  lun,  [. 
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iii'U  en  lnitl«  à  beaa^tMip  d'^ltaquM;  un  eft- 
iayi«  intift  ro  vatn,  iIa  M  faire  [timurT  pour  hé- 
r4<tiqtie.  Dorant  U  pMtit  qui  liénoln  l'Aluce 
(1348/,  il  monlra  nn  otmnpa  et  un  dévouement 
fldMb'Bhlfv  Pou  iipf^«  il  6<*  vit  t\iWT  (Mr  Té* 
VlMlUTthold,  qot  rivait  jnA<)iicU  prol^é, 
MNtqriklft  flemAndi'  du  pApft  le  baonil  «in» 
l|aa  HmMBU  <i«  SlrsuUiur^;  rt  Ludolphc  di> 
Sa»!  ^  nèaie  lemt»  qu'il  fil  brûler  tnirs 
écritfi.  Il  s*eafaflM  «i  un  coaTort  de  char- 
tr^Qn,  Lors  dapas»ise  clç  rernperrtirCliariM  IV 
i  Slrasliuun:,  il  fol  ctk>  ilevaal  lui,  pt  inaîniint 
hIcrmeiDeal  he^  docirim».  Enniitt!  Tauler  m  rea< 
[dit  À  ColOfSBe ,  ob  il  r^AÏda  pluaietirs  aonétt,  oc- 
copé  toujonnt  i  pr^her  une  réforme  générale 
<lc5  mtrtipt.  11  comt)atiit  aufM  b  secte  des  be- 
guardâ ,  mais  mos  poosecr  contre  eux  h  des  me- 
aana  rlolenteâ.  On  n'a  presque  aucun  di^taii  sur 
■M  dernières  années;  au  commcncemetit  de 
t36i  oous  le  retrouvons  à  Slrv Iwurg  pris  H*iiDe 
grave  loaladie,  à  laquelle  il  succomba  quelques 
IDotV  plus  tard. 

Moins  Kp^culatif  que  Ridiard  rt  Huru^  de 
Siint-Victor,  qui  aviiient  réduit  !•   ■    ■ 
ta  àyMcme  pliilo-sopliiquo ,  moins  ii> 
nmi  que  Erlait  ,  ■■^  d'un   ;\\nvv   <"ie 

ftÉlisonp iitoinâ  û  i  11  queSu'On,  Tau- 

Icr  s'attadiA  a  tuiiuuiK  ■  ti^Mauie  à  la  coonaiS' 
^ance  de  Dieu  et  ii  uno  uoiou  iuliiiie  avec  le 
Crt^teur,  par  la  piiri0cation  du  cnmr,  jïar  un  te- 
i|iot>C4.'rneut  ab.wlu  à  tout  déÂÎr,  à  totiti;  Vi^lonti^ 
propre,  ce  qu'il  apt>«Mle  la  pauvreté,  parfaite.. 
a^Wbié.  [TaiJque,  i|tii  lui  a  valu  les  éloges  de 
BoHOet,  f  .st  UD  de  &es  priuripaux  mériled;  et 
<^est  par  là  qu'il  a  contribué  à  préparer  le*  ev 
prits  aux  idée»  de  la  n^Atmie.  Lui-môute  ne  s'é- 
cariaiamai.sderenseifjjnemenl  IttH^ral  de  l'Église; 
il  o'arait  pas  comcience  que  le^  conséquences 
^extrêmes  de  son  r>y^t^me  étaient  plus  ou  moins 
feoitbies  à  plusieurs  dogmts  calhuliqucs;  d'iia 
eutr«  tâte,  il  ne  s'aperçut  pas  non  plus  que  son 
principe  de  n'accorder  d'e\iHteiice  libelle  qu'à  la 
I);wntle  men-iit  à  ranéanli*>?inent  de  la  person- 
ii.Mi(>'  et  de  la  liberté  burnain^s  et  poufail  con- 
iluiru  a  des  excès  d'irtimiiralité  qu'il  flétrissait. 
Quoiqu'il  n'eôt  pas  rélo(|u<*nce  cnlrainarilc  do 
B^Ttbold ,  Tailler  peut  étrti  ri'gardt^  comme  le 
premier  orateur  SAcré.  d^  son  twnps  en  Allema- 
gne; son  lau(fflfe  plein  de  force,  de  simplicité 
et  aussi  d*une  onction  pénétrante  »  abonde  en 
imagpâ  saisissantes;  sourenl  il  cite  de»  prover- 
bes populaires.  Quelquefois  sa  diction  s'élevc;  il 
ne  i^it  p3.4  alors  toujours  éviter  Temphase  et  ic 
irtaurais  coût.  Ses  .Sermons,  rép-indus  par  un 
grand  nombre  dr  copies,  forent  iinpriïné.s  pour 
la  première  (bis  à  Leipzig,  1498,  io-i",  f^dition 
qui  est  resl^  une  df^  plus  correctes,  Impu  que  W. 
dialecte  deSooitbe,  dont  se  serrait  Taulpr,  y  fflt 
remplacé  par  celui  de  la  Sane.  La  plupart  dM 
éditions  sunanti^ï.  en  effet  «ont  remjnii'-'oou  ao;;- 
Tiifnté«s  de  iermons  et  de  lr.iiliîs  apocryphe-». 
£lleâ  paiurent  à  Augsbour^  làOS,  în-fol;  Bâle, 
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IMI,in.fol.;  Ililheritjwtl ,  1653;  ColoeI.^ 
IW3.  in-fol,;  Hiimt^ourg,  ItfîJ.  in-fol  D'aob»» 
ne  sont  que.  des  refraâucttom  f  i- 

diirtioal.itine,M#u\ent  inexacte,  <  •  dt 

Tauler  donnée  en  i&4tt,  iu-rot.,  (ur  buriui,« 
n'iropr.  A  Cologne.  I«i9.  jg90.  in-4",  rtr.LM 
éditions,  en  altrmnnd  mo^l^rne,  di!>  FrandÎHi, 
i8;ô,3  Tol.in■8^  et  de  ttcrlin,  184l.in-ft*,M 
Irèa-bonneft. 

Parmi  les  éoiU  attriboés  à  Tanter,  H  «')  i 
d'authentique  que  :  Vondt  "  '  '  'ountjén 
armen  Lebens  Christt  (U  -  delaifc 

de  pauvreté  du  Christ);  lu.;.,  m.  ..  ;  FrMcfeft, 
iri70,  in-n  ;  ibid.,  lB33,  in-8%  édit  de  Setfto* 
ser,  quiy  a  joinlun  cxcell""'  /^-^./-r.-  ï..«^f. 
rianum  .'cerésomé  des  idi  •  :-«. 

dultm  français  parLoméir 
lAes»  En-4*)  et  en  italien  (Venue,  iô^  < 

—  Prophevien  von   ril  Plagen  uni 

rien  (Prophéties  sur  le»   nombreux  il  .,...    : 
hérésies); —  Drie  kurtse  matenn:     T 
f>eli|ii  traité*);  —  une  Lettre  h  -î-  -  r.  '  .  v 
Parmi  les  Lettres  apirituelles  pu 
nom  de  Tauler,  il  n'y  en  a  que  que:  : 
qui  émanent  de  lui;  quant  aa\  bivir, 
/ufionr^.si  fiourentimprin/ 
lanpucs  de  l'Europe,  ce  uV 
Inal  fjiile  de  |»a«»aj»es  extrait*  u- 
ceux  d'antres  my-^liques  Koiin,! 
tion  critique  des  Œuvres  de  Tau u,  «  v.,  ..^«..r^ 
par  Ka&:^der  (Francfort ,   1S22-24;   two», 
1823,  2  vol.,  in-S"»].  r  fi 

Kchird,  Sryititorrt  nrâ.  Prxd.,  \.  I.  —  ||]  - 
Touron.  HUt.  de  rorért  de  S^Dtumimtfme,  > 
pel,    .Vrmoria     Taatrri;  Wittcinbrr; 
ObtfUn, />e  Tovk-ri  diitum^;  SIra* 

—  Srnd,  nu  UUtoria  Joalrri;  tn^h- 
Trïtni(s  De  matttriimo  Tautfr. 
JH<rbler,  dJiiA  J'ubinorr  theoU.  ■ 

Ùi,  ^^•lHDlat./')A-/,'l'7'f  T:ri!-'r 

-  rertirnlç,  Tat"  ■ 
i»3i,  m-»-.  —  V 

-  M"*  Wioiwoii 
ti»-l*. 

iktSAti  Nicolas- AnioincXpdnire 

né  le  II  février  i755,  à  Par 

20  mars  iS30.  Fils  de  I 

peintre  éuiailleurà  la  man> 

suivit  la  carrière  des  arts,  j 

foila  nn  penchant  di^'  ■■'•  ^^.„, 

lïrenet,  Ca-Jmùta  et  i 

lion  de  M.  d'Aniz'vî  I 

6  Rome  en  qu;: 

qa'ileÛtélÉagrt'. 

le  31  Juillet  l'84,  ii  nVn  devînt  jamais  ment^ 

mais  en  lT95  0  fut  appelé  à  fairr  itarfre  de  1^ 

tîlot.  A  l'époque  de  la  t<:rreur,  il  -ic  retirai  h 

campagne,  et  passa  pluaieuiH  ann>^f^  S  M'infw 

rcncy  (Mont-Louis),  dans  une  tr. 

bitée  par  J.-J.  Rousseau.  En  t*! 

solut  de  créer  au  Brésil  unn 

arts.  L'idée  de  celte  fon!  i 

comte  d'Aharca,  mini-' 

qui  en  tit  part  k  l'ain 

France, marquisde  M-rii-.ii>  j.  oui  tt-s  in<H«KJC9-« 


«  à  ta  pMe»> 

nd.  Dia 

penitBri 
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ce  dernier,  plasiears  artisteâ  français,  entre  autres 
J.  LebretoQ ,  Montigny,  Tauoay  et  son  frère  Au- 
gnete,  s'embarquèrent  pour  le  Brésil  (marsl816). 
Hais  le  gouTemement  ne  sut  tirer  aucun  profit 
àes  efforts  de  Taunay  et  de  ses  collègues,  et  l'aca- 
démie ne  produisît  point  les  résultats  qu'on  avait 
attendus;  lorsque,  après  la  mort  du  comte  d'A- 
barca,  on  eut  substitué  les  Portugais  aux  Fran- 
çais dans  les  principaux  emplois  de  cette  institu- 
tion ,  Tannay  revint  à  Paris  (1819).  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  tableaux    remarquables  par 
une  habile  composition,  la  fermeté  de  la  touche 
et  la  beauté  de  Tarchltecture^nous  citerons  :  au 
musée  du  Louyre,  H âpitat  militaire  en  Ita- 
Ue;   Prédication  de    saint   Jean;    Pierre 
Vermite  préchant  la  première  croisade  ;  Prise 
à^une  ville;  —  dans  les  paieries  de  Versailles, 
Jtataille  de  J^zareih  ;  le  Passage  du  mont 
iaint-Bernard;  Balte  sur  le  versant  des 
J^es  (  effet  de  neige)  ;  Entrée  de  Napoléon  /«■ 
éans    la  ville  de  Munich;    Bataille   d'E- 
kersàerg  ;  Visite  du  champ  de  bataille  de 
Zodi  par  le  général  Bonaparte;  —  dans  les 
résidences  royales  du  Portugal  et  du  Brésil, 
Mes  Oies  du  frère  Philippe;  une  Joute  de  ber- 
gers se  disputant  le  prix  de  lajlûtede  Pan 
en  Arcadie;  l'Acclamation  de  don  Henri  de 
Bourgogne  pour  premier  roi  de  Portugal; 
Clorinde  chez  les  pasteurs  ;  le  lion  d'Andro- 
dès.  Il  y  a  aussi  des  toiles  de  ce  peintre  au  châ- 
leau  de  Fontainebleau  et  dans  îes  musées  des  dé- 
partements. La  plupart  de  ses  compositions  ont 
été  reproduites  en  France  paria  gravure. 

Taonay  a  eu  cinq  fils  :  Auguste-Marie-Char- 
leSj  Thomas- Marie- Ifippoly te,  Aimé-Félix- 
Émile,  Marie-Théodore j  et  Adrien,  qui  se  sont 
JBstingués  dans  les  lettres  et  les  beaux-arts. 
'  '  Caaleilan,  Disc,  prononcé  aux  funérailles  de  Taunay, 
dans  te  JVoniteur,  isso,  p.  8iO.—  Nagler,  Kûnstler-Ijexi- 
Jhm.  —  Hitt.  det  peintres  de  toutes  les  écoles^ix^v,  818. 
—  Documents  particuliers. 

.  TACNAY  (Auguste)^  statuaire,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  en  1769,  mort  à  Rio-Janeiro, 
en  1824.  H  fut  élève  de  Moitte,  et  fit  de  tels 
progrès  sous  sa  direction  qu'on  lui  décerna,  en 
(792,  le  grand  prix  de  Rome.  £n  1816  il  accom- 
pagna son  frère  an  Brésil,  où  il  devint  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Rio  de  Janeiro. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages  il  faut  citer  :  ia  sta- 
tue de  Lasalle  (isio),  au  musée  de  Versailles; 
le  buste  de  Ducis,a\i  foyer  du  Théâtre-Français; 
une  statuette  fameuse  de  Napoléon  représenté 
debout  et  les  bras  croisés;  les  deux  Renom- 
méeSt  qui  décorent  Tare  de  triomphe  du  Car- 
rousel, du  côté  des  Tuileries;  le  Cuirassier^ 
placé  à  l'un  des  attiqucs  du  môme  monument. 
La  statue  de  Camoens  est  le  meilleur  travail 
qu'il  aîLexécuté  pendant  son  séjour  au  Brésil. 

Nagler,  Kûnstler-lexicon.  —Docum.  part. 

TAVVEV  (Daniel),  anatoraiste  français,  né 
en  1669,  à  Laval ,  mort  en  février  1701 ,  à  Paris. 
Arabrolse  Tauvry,  son  père,  après  lui  avoir  ap- 
prit le  latin  et  la  philosophie ,  lut  enseigna  aussi 
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la  pratique  de  son  art  dans  l'hôpital  de  Lavât 
dont  il  était  médecin.  Il  renv()ya  à  Paris  pour  se 
perfectionner,  et  Daniel  s^appliqua  avec  tant  de 
succès  que  la  faculté  d'Angers  ie  reçut  docteur, 
lorsqu'il  avait  à  peine  quinze  ans.  De  retour  à 
Paris,  il  se  livra  à  l'étude  de  Fanatomie,  et  ou- 
vrit des  cours  publics.  Fontenelle  s'empressa  de 
le  choisir  pour  son  élève  à  l'Académie  des  sciences 
(1697),  puis  il  l'y  nt  admettre  comme  associé 
(1699).  Bientôt  après  Tauvry  s'engagea  contre 
Méry  dans  la  fameuse  dispule  de  la  circulation 
du  sang  dans  le  fœtus.  Cette  dispute  contribua 
peut-être  À  la  maladie  dont  il  est  mort,  car  pour 
tenir  tète  à  son  rude  adversaire,  il  lit  de  grands 
efforts  de  travail  qui  lui  occasionnèrent  uue 
^phthisie  à  laquelle  iî  sucramba  à  trente-un  ans 
et  demi.  11  avait  certainement  beaucoup  d'es- 
prit et  de  pénétration,  mais  on  doit  avouer  qu'il 
passa  sa  courte  vie  à  enfanter  des  systèmes.  On 
a  de  lui  :  Anatomie  raisonnée;  Paris,  1690, 
1693,  1698,  in-i2,  lig.,et  1731,  in-S";  trad.  en 
latin,  Ulm,  1694,  in-S";  —  Traité  des  mé- 
dicaments; Paris,  1690, 1711,  2  vol.  in-12,  et 
1699,2  vol.  in-8°;  —  Nouvelle  pratique  des 
maladies  aiguës  et  de  toutes  celles  gui  pro- 
viennent de  la  fermentation  des  liqueurs; 
Paris,  1698,  2  vol.  in-8*,  et  1706,  1720,  2  vot. 
in-i2;  —  Traité  de  la  génération  et  de  la 
nourriture  du  fœtus;  Paris,  1700,  in-ï2. 

Fontenelle,  liist.  de  VAcad.  dei  sciences.  —  Élol,  Dict. 
de  la  médecine—  Biogr.  médic.  —  Hauréau,  liist.littér. 
dufltaine,i'iM- 

TA  VANNES.  Voy.  S\ULX. 

TATEBNiBR  (MelcMor),  graveur  flamand, 
né  en  1544,  à  Anvers,  mort  en  1641',  à  Paris. 
Il  était,  à  ce  qu*on  croit,  le  second  (ils  d'un  ar- 
tiste huguenot  nommé  Gabriel  t  qui  passa  en 
France  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  et  qui  éta- 
blit à  Paris  un  commerce  de  cartes  géogra- 
phiques et  une  imprimerie  en  taille-douce.  Se- 
lon Nagler,  Melchior  profita  dans  son  pays  des 
leçons  du  savant  Ortelius.  Nommé  en  1616  gra- 
veur et  imprimeurdu  roi  pour  les  tailles-douces, 
il  ouvrit  nne  boutique  sur  un  des  quais  de  la  Cité, 
à  l'enseigne  de  la  Sphère.  11  mourut  presque 
centenaire,  et  pour  ainsi  dire  le  burin  à  la  main. 
Les  cartes  qu'il  exécuta  sont  reclierchées  pour 
leur  mérite  réel  autant  que  pour  leur  rareté.  On 
n'en  peut  dire  de  même  de  ses  estampes  ori- 
ginales, qui  sont  peu  nombreuses  du  reste,  à 
savoir  :  les  portraits  du  duc  d'Alençon,  et  du 
cardinal  Fr.  Barberini,  la  Statue  équestre 
de  Henri  IV  (  1627),  le  Christ  en  croix,  et 
deux  suites,  l'une  des  Gardes  françaises^ 
8  pi.,  et  l'autre  des  Chevaliers  du  Saint-Es- 
prit, bl  pi.  pet.  in-fol. 

Tavernier  (Melchior),  graveur,  neveu  du 
précédent,  né  en  1594,  à  Paris,  où  il  est  mort,  en 
1665.  Confondu  par  plusieurs  auteurs  avec  son 
oncle,  de  qui  il  prit  probablement  des  leçons,  il 
eut  aussi  le  titre  de  graveur  du  roi,  et  dans  la 
Buita  devint  contréleur  de  la  maison  du  duc  d'Or- 
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sunot  încHaÂ  iie»  71aAf-  £a  «flet  TsrcnÎBr 

KtiTiari  ATM    UIB  k»   «NÀK  rSOfa:»  pM^Éf  à 

osî>  4f^-*?W'  (osr  |t!!KlrR-  dns  faUBonr  4e 
t'Aut.  it  4jaï  boa  âcnaer  Tovaç»  ij  avA  » 
Brtsi^  *^*A  kl  Ma  arrfa  4X'«»  (lO^  lejnaa- 
U3  *yx:£î^  UB  «jfirjf.iiHfar*  4i»  oarrespaiiHb. 
lfaa«*!s:-*M»aMieU  a  nnit^,  CaI&k  pa-leitf- 
KKri$bLM«  de  ooBÂdénboa  et  par  li  cnÎMAé 
4oBl  L  HiJt  rob.irl.  K  lû««  kliCT  19  bi^  ditf 
ï!  «Tut  <n  tart  f  ipxce^ii»  au»  k^  caarK  ori» 
b>»  «td»!  il  n^ïunut  «  £;«c4ac>  souseï 
T4*:i.  Ij  »«rp!m«a  d'adiclcr  Sb  fcamnû^is- 
bccs?  ^  ScJuf,  CCI  sa  bfiU  à  Puïi,  et  imb 
il  \>c  d  uB  erB>d  ccsaifar.  Ses  dcfcaas  eues* 
rJT«ï   •îirnicw^nBt  n^lnsMat  n  fartoae.  U 
tnbi^ou  '3*  f«a  aer»  (TUiM  }«  naai  mnfd^ 
toDaLII  liT^  can^«<aPcnieaT«r^ricte 
eirekû«D  'jDi  '^«Till  [TXïdBêc  on  nôlâoa  de  U^ 
b(4k«:  ua:«  findirvc'  naaifaTairc  reaApiar 
MIS  C'7C'p!v  cc-t:;ji!<  tccteç  j<»s  narctasdlia  cl 
f^  fi\>  a  Uftthis.  TiTeraxr,  loarsaTi  fior  ai 
(T«uca<'r>.  t/jB^i«  «et  eeof.,  rcadit  wa  hdlrid 
c^i2  »a  bsTonnv-  «n  ocMwv  n»<|nrmc  LinJe 
la  r^'^calioD  de  Tèdit  de  Kaates,  il  jonil  él& 
ê*^<m  fa  France  profn*oife  ^  tfaffnné  à  h 

rôtis  OB  Mît  d'cse  inaoiere  ponfive  «Ib'ci  faW 
1^',  i!  o^i!inl,  fv«jmiaDt  ^w  caatioa  de  iOjBIII 
)  ir«-,  on  iiSiS£*^*yr.  paar  U  Sô^c^,  oà  fl fens- 
•Jî  es  loDl'-  b&te avec  n  Tcanae.  Ca  aMÛapris 
iiaaît  à  Bfriia,  oô  Fâedcarde 
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l'atxutillit  a\tic  bkavuillaiic«;.  Ce  prince  liû  ac- 
conla  in^nie  le  titre  de  directeur  de  la  cotnpa- 
gnie  des  Indes  quil  se  propoMit  de  fonder,  et 
TftverQJer,  nialj^rê  son  âge  avancé^  se  préparait  a 
partir  eo  cette  qualité  pourlc:^  Indes,  en  paK- 
■aot  par  la  .Mo^ovir  et  te  Caucai^e,  lorsque  la 
mod  le  >urpnl  à  Copenlia^ïue,  dans  la  maison  de 
Henri  de  Moor,  un  de  se^  coreligiutmaJres  Ta> 
Temier  mioquait  d'instruction;  ses  manières 
bnisqncs  et  j;ro>sières,  son  earaclère  irritahie  le 
reodaient  d'nn  commerce  peu  ai^if'able;  tnaiiï  il 
avait  un  senfl  droit,  une  volonté  énergique,  des 
TUPs  cou  I  merci  a  les  étendues  ut  une  inétrtoite 
pro'ttVjeuse.  Ses  noies,  réfliiç^es  par  Chapiui/cau, 
parurent  sous  le  litre  :  /^s  Six  Votjnges  de 
J,'B.  Taverntfr^qu'd  a  faits  en  Turquif,  en 
PersrH  a'ix  Indes  pendant d'e-^pace  de  qua- 
rante am  et  par  toutes  tes  roitles  que  l'on 
peut  tenir;  Pari*.  1676-77,  2  vol.  in-4'',  rt(î. 
Eo  1679  parut  le  t.  III.  révligé  par  l^CliapelIn, 
secrétaire  de  Lamoignon ,  et  comprenant  arec 
dCi  con<ii<l^ration9  générales  sur  le  commerce  «les 
IndcÂ,  une  youvelle  Relation  de  Cinferieur 
du  sérail  du  Grand  ^eiyneur^d^jà  publiée  sc- 
l«arémenl  {  Paris,  t67ô,  in-i'*);  une  Histoire  du 
Japon ,  et  un  Mémoire  sur  la  conduttt  des 
Hollandais  dans  les  Indes^  qui  l^  brouilla  avee 
Jurieu.  Le»  Voyages  de  Tavernier  ont  été  réimpr. 
i  Paris.  ifiTi).  1692,  3  vol.  in-i2;  n?A,  r.  vol. 
iu-12;  el  1810,  7vol.in-tS;  ils  ont  ét(!  Irad.  en 
anglais  (1678,  I08i,  1  vol.  infol.),  eo  hollandais, 
(I683,ia-'i°),et  en  allemand  (1684,  in-rol.}.  S.  H. 

B*ylf,  Olct.  —  Haag  trètc*,  France  protestantû. 

tateh^  1ER  (A'ico/ai),  érudit  françai^Di^ 
m  1620.  h  BeauraiB.  uiort  le  23  avnl  1698,  à 
Pans.  Él^vedn  collège  de  Navarre  à  Paris,  il  ) 
devint  profeiisear  de  rhétorique,  puis  sous-prîn- 
cfpal.  Il  remplaça,  eo  1068 .  dans  la  clinire  de 
lan^nie  grecque,  au  Collège  royal.  Ph.  Uu* 
Iwis  ,  dont  il  avait  été  d'abord  le  suppléant.  Il 
fut  élu  à  trois  reprises  recteur  de  l'univeràili^. 
Il  a  publié  :  Rhetorici  canones;  ParÎA  lCr»7, 
1691,  in-24  :  petit  recueil  de  prècppli'îi.litler,iirt'8; 
'—àfs  pin  es  de  vers  latins,  où  la  pieté,  d'après 
Goujet,  s'allie  à  la  poéàie;  la  plus  imporlaule, 
dédiée  a  l'arrhevôque  rie  Harlay,  a  pour  titre: 
Septem  legis  norj  sacramenta  versibus  de- 
tvripta;  Paris,  1689,  in-S**.  Tavernier  a  éditfi 
Velletus  /»a/ercK/«Jï  (Pari»,  1658,  in-IJ). 

Gotijet,  Hkêi.  du  Cctifçë  rû$(U.  —  11or«rl,  Crimd 
Dict.  ki*t. 

ThJtou  iJo/tn  ),  po^e  aoKlais,  né  en  1580, 
à  GloncestiT,  mort  en  t6S4,À  Londres.  Son 
éducation  Tut  ti'è^-oégliiEée.  Uien  jeune  encore, 
it  6A  rendit  k  l.rmdrt*«,  oii  il  devint  l'apprenti 
d'un  batelier  de  In  Tamise.  C'est  à  celle  pio- 
fe»5ion  qu'il  nmprunta  le  5urnorn  bizarre  de 
IVafrr  poet,  'loni  II  se  décorn  lui  mfltne,  el  elle 
lui  fournit  t\vs  mu>i<ns  d'exibteiHre  durant  une 
partiedes.1  vie  11  occupa  ftemlint  une  qumzauie 
d'années  dans  la  Tour  quelque  pi*tit  emploi  (on 
tgnore  au  ju^le  lequel  ) ,  et  pl<i^  l.ird  il  tint  iinn 
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taverne  aux  environs  d'un  des  parcs  de  la  capi- 
tale. Aprè-i  l'exécution  de  Charles  l'^il  adopta 
puur  enseigne  la  Couronne  en  deuil,  cl  la 
remplaça  par  son  propre  portrait.  Il  ne  se  con- 
tentait pas  de  la  notorioté  tant  soii  peu  ridicule 
que  lui  valaient  se&  écrits  en  prose  et  en  ver»; 
H  aimait  â  Ux^r  l'altcnlion  publique  i^rdfë  e\* 
pluils  qui  au  moins  up  manquaient  pas  d'origî 
nalilé.  Un  jour  il  entreprit  de  naviguer  de  Lon- 
dres à  Itocliesler  dan«  un  canut  de  |>apier;  mais 
IVau  envahit  son  fragile  esquif  avant  qu'il  eiH 
atteint  le  but.  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il 
gaiina  sain  cl  sauf  le  rivage.  11  dérnl  dans  une 
de  se.<:  nomtin  ut>es  brociiures  uu  iiecomt  voyage 
qu'd  accomplit  à  pit'd  en  1618;  votd  le  litre 
de  cette  sinRulière  production  :  Ae  Pèlerinage 
d'an  pauvre  diable,  ou  la  Promenade  éco- 
nomique de  John  Taytor^  dtt  te  poêle  bate- 
lier de  Sa  Majesté;  comme  quoi  il  rot/ogea  à 
pied  de  Londres  à  Edimbourg  en  Ecosse,  sans 
argent  pour  traiter  ni  te  retour,  ne  mendiant 
ni  n'empruntant  f  ne  demandant  m  viande, 
ni  bnision,  ni  logis.  Il  exécuta  dans  l'étôdc 
1641  un  autre  voyage,  qui  scmUait  présenter  en- 
core plus  de  diflicullés  et  dont  il  a  écrit  le  récit. 
Â  l'en  croire  il  aurait  fninclii  en  Itateau  une 
distance  de  douze  ct-nts  milles;  rnais  la  veriléej>t 
qu'il  De  fit  par  eau  qu'une  partie  de  celtt:  longue 
excursion.  Se.t  écrits,  dont  une  partie  a  été 
réimprimée  en  1630  (  Works  of  John  raj/lor; 
Loniircà,  in  folio),  s'élèvent  S  plus  de  quatre- 
vingts,  tantôt  en  prose,  tantôt  en  vers,  quel- 
quefois en  prose  mâlée  de  vers.  Sa  {toésie  ne 
sort  pas  du  genre  burlesque;  sa  prose  est  celle 
d'un  écrivain  qui  ne  manque  pas  d'observatiiKi , 
mais  dont  l'instruction  est  presque  nulle.  Ses 
uruvres  toulefois  ne  sont  pas  sans  valeur  au  point 
de  vue  liii^torique.  Taylor  a  encore  donnt^  au 
théâtre  une  sorte  d'intermède  inlilulû /e  Triom- 
phe de  V Honneur  et  la  Henommée  (Londres , 
1634,    in-^o). 

BcLrr.  tiioçr.  4ramatirjz.  ■^  Kiil|tlii,  CgclapXdta  fif 
Biitpraphg  *  Cfiuura  Ulcrarta. 

TAVLOft  (/ercmy),  tbé^ïloyen  anglais,  né 
à  Cambriil|;e,  en  août  1613,  mort  à  Li.<burn  (Ir- 
lan'le),  le  13  iiudl  1667.  Il  était  fils  d'un  pauvre 
Itarbier,  et  fui  élevé  «raluilcmcnt  à  Camlridge. 
Après  avoir  été  urdoriné  prCtrc.  il  se  i-cndit  à 
Londres,  et  obtint  de  l'arclit'véque  Laud  iine 
place  de  répétiteur  à  l'universilé  d'0\for»I.  Deux 
uus  plus  lanl  il  fut  nommé,  sur  la  recommanifa* 
liou  de  l'é^ëqne  Juxon,  pasleur  ù  L  ppin^liam, 
dans  le  ri)mlé  de  Rulland  (1038}  et  chapelain 
ordinaire  ite  Charles  1"  lin  164^  ce  prince  le 
criM,  aiec  plusieurtj  autres  (Kr^onut-s  restées 
fidèles  à  ^a  cau^e.  <locteur  en  theolugie.  Celle 
faveur  lui  lit  perdre  !>a  cure,  qui  fui  séquestrée 
par  ordn^lu  parlnnent.  tn  ir»4â.  il  so  rt'lira 
danit  le  pays  de  Gallfs,  et  ouvrit  une  reute  à 
.Newton  pour  faire  subsister  sa  famille.  Pendant 
la  guerre  tivilc,  Taylor  fut  plus  d'une  foitt  mis 
en  pri<nn  comme  pAMiM**,  mai;:  Imijnur*  ponr 
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peadetemps.EnlGôSHaccoimpaKnalordConway 
ea  Irlan()e  et  fut  plac^  par  celui-ci  comme  mi- 
nistre à  Portmure,  rësidenco  de  ce  lord  ;  mais  &Ci 
appointements  étaient  âï  restreints,  qu'il  dut  ac- 
cepter une  pension  de  son  ami  Jolm  Èvelyn.  Il  y 
soiifTril  une  nouvelle  persécution,  à  cause  de  sc$ 
opinions  religieunes.  Le  rétablissement  des 
Stuarts  lui  permit  de  revenir  k  Londres,  et  à  la  lia 
de  16G0  il  devint  évé<iue  de  Dowa  et  Connor. 
Le  21  juin  1601,  il  fut  chargé  en  outre  de  Tad- 
minislration  du  diocèse  dcDromore,  «  à  cause, 
selon  les  termes  du  décret,  de  sa  vertu,  de  ses 
connaissances  et  de  son  zèle  ».  Dans  la  même 
année  il  fut  élu  vice -chancelier  de  l'université 
de  Dublin,  dignité  quM)  garda  Jusqu'à  sa  mort. 
Après  la  moit  de  sa  première  femme,  qui  lui 
avait  donné  sept  enfants,  Taylor  épousa  une 
lillc  naturelle  de  Chartes  \"  ;  sa  Hlle  cadette  se 
maria  plus  tai*d  avec  l'rancis  Marsh,  archevfique 
de  Dublin.  11  se  distingua  surtout  |)ar  ses  ser- 
mons, dans  lesquels  on  admire  une  riche  iraagl- 
Dation ,  une  graixle  clialeur  et  un  ton  de  douce 
piété.  Ilallam  les  regarde  comme  supérieurs 
à  tous  ceux  qui  avaient  été  prêches  avant  lui 
dans  t'é(;llse  anglicane,  quoitpril  les  trouve  d'un 
stjlc  trop  oriental^  à  cause  de  l'abondance  des 
mélaphoros.  Parmi  les  écrits  (]ui  valurent  à 
Taylor  ta  réputation  d'un  des  plus  savants  théo- 
logiens de  son  temps,  il  faut  citer  :  Episcopacy 
assertedy  agamst  the  Acephali  and  ^rians 
ixewandold;  Oxford,  1642;  — 0/  ihesacred 
orders  and  offices  of  episcopacy  by  divine 
instUulion ,  aposioUcat  tradition  and  ca- 
tholic pracitce,assert€d ;  ibid.,  1642;  Londres, 
1049.  in-4o;  _  An  Apologyfor  authorisedand 
set  fonns  of  lilurgy  against  the  pretence 
of  the  spirit;  Londres,  1644,  in-4''  ;  —  A  new 
and  easy  institution  of  grammar ;  Mû.f  1647, 
in-8'*  :  ouvrage  publié  par  Taylor,  Nicholson  et 
Wyall  ;  —  Liberty  ofprophesying  ;  ibid.,  i 647, 
in-'t"; —  Noly  living  and  holydying;  ibid., 
1651;  8*édit.,  1668;  —  Discourse  on  Bap- 
/ï5»i;ibid.,  1652,  in-4°;  — TAe  great  exem- 
plar  ofsanctity,  or  the  life  of  Christ;  ibid., 
1653,3  voi.in-fol.;la6*  édit.  a  |)aru  sous  le  titre 
Antiquitates  Christian^  et  avec  les  Atitiqui- 
iates  apostoUcas de  Cave;  —  The  real  présence 
and  spiritual  of  Christ  in  the  blesse4  sacre- 
ment; ibid.,  1664,  in-8o  :  c'est  une  défense  de 
Fart.  28  de  la  Confession  anglicane  contre  la 
doctrine  de  latranssubstantiation; —  The  golden 
Grave,  or  a  manual  of  daily  prayers  and 
litanies;  ibid.,  1654,  in-12;  14*  édit-,  16«3;  — 
Vnuni  necessariunif  or  the  doctrine  and  prac- 
tice  of  repcntance;  ibid.,  1655,  in-8".  Cet 
ouvrage  a  rapport  à  la  doctrine  du  péché  originel, 
et  fut  coriîptété  plus  tard  par  deux  autres  con- 
troverses sur  le  même  sujet,  en  réponse  aux  atta- 
ques de  Warner,  évoque  deRochester;  —  A  Col' 
lection  of  polemicat  and  moral  discourses; 
ibid:,  1657,in-fol.;  —  A  Collection  oj  offices 
and  for ms  of  prayer;  ibid.,  1658,  in-S";  — 
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Ductor  dubitantium,  or  Rulé  oJ  conseifflce: 
ibid,  1660,  in-foL;  3*édit.,  1676,  dédiéàOhar- 
les  11;  —  A  Dissuasive  from  popery;  ibid., 
1664  :  violente  diatribe  contre  les  jésuites.  Tons 
les  ouvrages  de  Taylor  ont  été  réQDisen4,|Nus 
eu  6  vol.  in-foL,  et  en  dernier  lieu  parTév^qM 
Heber  (Londres,  1820-22,  15  vol.  in-8°). 

0.  Rust,  Funerat  sermon  on  biahop  Taylor^  \tm.~ 
H.  BoDoey,  U/eofTatflor,lMadrtÈ,  I81B,  lo-8».— r.He- 
ber.  Idem;  \bid.t  18»,  S  vol.  In-S».  —  B.  WUIimu, 
Bishop.  J.  Taylor,  hts  predecestors ,  eontemporaria 
and  tucceuort .-  itM.,  tSiS,  lo-it.  —  Wood,  Jtkaat 
oxon,  —  Chaafeplé,  Jfouveau  Dict*  hist. 

TA T LOB  {Brook)j  célèbre  géomètre  anglais, 
né  le  18  août  t685,  à  £dmonton  (village  du 
Middiesex),  mort  le  29  décembre  1731,  soitï 
Bifrons  (Kent),  soit  à  Londrêa,  o£i  ilfot  ea- 
terré.  Son  grand-père,  Nathaniel  Taylor,  était  on 
des  puritains  que  Cromwell  choisit,  par  lettre 
du  14  juin  1653,  pour  représenter  le  comté  de 
Bedford  dans  le  Pariement.  Son  père,  John,  loi^ 
donner  une  brillante  éducation  :  çnmèmetenipi 
qu'il  lui  donnait  un  professeur  chargé  dedirigerMS 
études  classiques  et  mathématiques,  il  lui  faisul 
cultiver  les  arts  d'agrément,  principalement  la 
musique.  Brook  Taylor  fit  en  tout  dea  progrès 
rapides  :  il  aurait  pu  devenir  un  musicien  dis- 
tingaé  ou  un  peintre  de  mérite;  son  goût  poar 
les  sciences  l'emporta.  Dès  1701,  admis  au  col- 
lée de  Saint-John,  à  Cambridge ,  il  sa  lia  avec 
les  principaux  disciples  de  Newton.  £n  1708,  il 
composa  un  mémoire  Sur  les  centrée  tFosàl- 
lation;  en  1764,  il  se  fit  recevoir  docfev  n 
.droit,  et  la  même  année  U  devint  aecrétaîKde 
Ja  Société  royale  de  Londres,  dont  il  mK  été 
élu  membre  en  1712  :  honneurs  dont  il  s'était 
rendu  digne  par  ses  mémoires  Sur  i'oiceiuioR 
de  Veau  entre  deux  surfaces  planes,  A  Sur 
le  problème  de  la  corde  vibrante.  Ces  mé* 
moires  ont  été  insérés  dans  les  Transaetioiàf 
^Ai;o5o/>Aiguef,  qui  contienueutencorcim  travail 
de  Taytor^ur  les  lois  de  l'attraction  magnéti- 
que ,  un  autre  Sur  le  thermomètre,  et  oa  traité 
intitulé  Nouveaux  principes  de  perspectif 
linéaire,  qui  a  été  trad.  eu  français  (Anist., 
1757,  in-S").  En  1713,  il  avait  aussi  préseitéà 
la  Sc»c)été  royale  un  travail  sur  la  musiqoe, 
dont  il  est  question  dans  une  de  ses  lettresà 
Ketl,  mais  dont  il  n'existe  aucune  trace  impri- 
mée. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
s'occupa  de  spéculations  philosophiques  et  reli- 
gieuses. Divers  écrits  de  cette  nature  ont  été 
trouvés  parmi  ses  papiers;  mais  ils  n'avaient 
sans  doute  pas  plus  de  valeur  que  les  élucabn- 
tions  apocalyptiques  de  Newton.  C'est  en  1715 
que  parut  le  plus  important  ouvrage  de  Taylor: 
Methodus  incr^mentorum  directa  etïnvena 
(Londres,  in-4o).  L'auteur  y  expose  la  théorie 
des  incréments  (  c'est-à-dire  des  différenoes) 
dont  Newton  avait  jeté  les  bases  dans  ti  Mt 
thodus  differentialis*  On  y  trouve  le  eéièl^ 
théorème  de  Taylor,  dont  la  formule  da  bi* 
uôme  de  Newton  et  la  série  de  Madaurii  M 


941 


TAYLOR 


943 


sodI  que  des  t&&  parti  tu  liera.  Le  Ihéorèiuc  de 
Ta^Ior,  l'une  tief,  conquiUi's  l£s  plus  prt^cieuse» 
dii'calcul  inttniléôinial,  a  poiu"  but  de  dévclup- 
^rc.n  fu^neic  dmt^iÉiiiieDt  qu(!6ubiluut:  Touciioii 
quelconque  lor-^qu'ua  fait  croître  Ifs  variables. 
Luniaiitîi'  CD  a  duoiié,  en  I7'3,  uae  analyse  très- 
Clogante,  coinplélée  deimis  par  t^oisson,  dans  la 
Cuircspondance  sur  Vlicolt  Polytechnique t 
n"  3.  ^  M. 

rbalinen,  Bio^r.  Dut.  —  Moutfcn  Icfj  DUi.tte  ma- 
tMem.  -  Ko\i\ii,  CtcU/jiuxiia. 

TAYLOR  (John)  f  tiudit  anglais,  né  à 
Sluewsboi-y,  eu  1703,  moil  à  Londres,  le  4  avril 
1756.  Son  père  était,  s uivanl  les  uns,  un  pjiuvre 
cordonnier,  suivant  d'autres ,  barbier.    Après 

►ir  reçu   sa  première    instruction  dans  ea 

[e  natale,  il  entra  au  collège  de  Saint-John  de 

Tâinttridfie,  où  il  fut  agrégé  en  1730.  La  grande 

léputaiîoD  qu'il  acquit  comme  belléuiste  le  liC 

noiiiiiier  en  J73.!  bibliolbt^cairc  à  l'Université, 

emploi  qu'il  écliangea  en  17.U  contre  celui  de 

[fllièr.  Il  s'adonna  aussi  à  l'étude  de  lajoris- 

Mdenoc.  cl  prit  le  double  titre  d'avocat  et  de 
leur.  Quelques  aiint^s  plus  tard  il  embrassa 
TtUal  eccb'siaslique  cl  fut  nommé  auccessive- 
luent  archidiacre  de  Iliickîngham  et  recteur  h 
Lawford  ^cointrt  d'Kssex  ).  En  1757  il  fut  pourvu 
d'un  r^nuuicat  û  Saint  Faul  de  Londres.  On  a  de 
lui  :  Comvu  ad  legem  dvcetnviraiem  de  inope 
debitore  in  parfeu  dissecando;  Cambridge, 
1742,  in-i';  —  Marmor  Sandviccn>ie ,  mvi 
comtnentnno  et  natis;  ibid.,  t7-4;ï,  iu-&''  :  il  y 
explique  les  inscriptions  de  ce  marbre,  rapporté 
d'Allirnfft  par  lord  Sandwich  eu  1731);—  Ele- 
ynenis  of  civil  law;  Londres,  1755,  1769, 
ifl-4°  :  il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  ce  livre, 
dont  on  a  Tiit  un  abrégé  en  1773  ;  il  Tut  écrit  a 
la  requéle  de  lord  Carteret.  cpii  avait  confié  à 
Tauleur  l'éducation  de  ses  petits-lils.  Ce  <^avant 
«Vit  rondii  «urtiiut  recommandable  par  d'ex- 
cellentes éditions  d'auteurs  srecs,  tels  que  Lysi^. 
ontiioncs  et  fragmenta  (Lond.,  1739,  in-'i"), 
Denwsfhenis,  j£schinh\  DïnarcM  et  />«- 
vuidU  oruUone:*  fCambrîdge,  1748  57,3  vol. 
Id-4<»),  édil  rechercliCf  bien  qu'lniicbevéc,  et 
dont  les  notes  ont  été  reproduites  dans  VAppa- 
ratm  crtficus  de  Heiskc.  Taylor  était  i^gaie- 
incul  poêle ,  et  quelqu^s-uncfi  de  st-s  |)iùces  de 
ver-»  se  li-o'ivtîiit  dans  le  Genliewnn's  Maga- 
zine et  dans  la  Select  coUeciion  of  Poeins  de 
NicliuUon. 

Atit»,  r,fnrrat  bioçraplig.  ~  RrUlir,  PrffOtlo  a4  De- 
tPM>ji/A«N'(n-  —  Kni||>it,  k'tigUsh  cfchipaedia. 

TAïLOU  l  Thomas),  liellt^uiste  anglais ,  né 
le  ta  mai  I7à8,  k  Londres,  mort  le  i*"  novembre 
|M35,<1  NVahvorth.  Sa  famille  était  honurable, 
mais  sans  fortune.  Après  avoir  fréquente  Téc^ile 
de  SaintPaul  durant  Iruis  années,  il  fut  confîé 
nu\  soin»;  d'un  {tarent  qui  avait  un  emploi  iï 
Slieerness.  daos  le  cbaalier  de  la  irariue,  et  se 
livra  avcr,  ardeur  à  l'êluJe  deii|natliéni.iltques  et 
de  la  cliinuo  ;  puis  il  m  pei  fcctlunua  dans  ta  lit- 
léiMuftf  «Ua^ique  avec  le  lev.  Wofthiugtun, 


savant  faumâiuitte.ll  arijit  atûrs  riutcQliou  d'aller 
prendre  ses  degrés  univcrsit^urcs  à  AlKrdccn  et 
d'entrer  dans  les  ordres;  mais  uu  mariai;e  pré- 
maturé et  le  besoin  de  se  créer  des  ressources 
l'obligèrent  à  quitter  ce  projet  pour  accepter  un 
modeste  emploi  dans  une  maison  de  banque.  Il 
consacrait  âtis  moments  de  loisir  à  la  lecture 
de  Platon  et  d'Arislote,  ses  auteurs  favoris,  et  Je 
leurs  cotnmenlateurs,  La  chimie  l'occuiiait  uusaï, 
et  ce  fut  la  tentative  de  résoudre  un  prublJ:rae 
insoluble,  celui  dune  lampe  perpétuelle,  qui  le 
fil  sortir  de  l'obscurité  '•  il  eut  des  amis  et  des 
protecteurs  i  on  l'aida  à  ouvrir  un  cours  sur  la 
philosophie  platonicienne;  on  lui  procura  des 
leçons  de  lan(;ues  et  de  mathématiques,  i\iat>i 
que  le  (x>ste  de  secrétaire  adjoint  de  la  Société 
l>our  l'encouragement  des  arts  industriels.  U 
quitta  alors  la  banque,  et  putvivrede^  res.sources 
qu'il  tirait  à  la  fois  de  renseignement  privé  et  de 
ses  travaui  d'érudition.  Il  mourut  d'une  maladie 
de  la  vessie,  à  soixante-dix-&ept  ans.  La  plus 
grande  partie  de  sa  longue  et  laborieuse  canière 
aj>|>arlint,  on  peut  le  dire,  aux  écrivains  de 
l'Antiquité  :  Tavlor  les  relisait  sans  cesse;  il 
pi)ussait  l'admiration  pour  quelques-uns  q'enire 
cu\  jusqu'au  fauatisiue;  il  s'était  fait  des  idées 
de  Platon  et  d'Aristote  une  philosophie  à  son 
usa^^e,  et  il  avait  épouf>é  même  les  rancunes  des 
auteurs  alexandrins  contre  le  chrl^^tianisine.  En 
pru)>af;oant  les  œuvres  de  la  Utlératureancienne, 
il  a  rendu  des  services  au  progrès  des  lettres; 
mais  comme  érudit  il  iimnque  souvent  de  ius- 
lesse  et  pèche  par  excès  de  partialité.  Ses  éci  îts 
originaux  sont  peu  nombreux-,  ils  ont  pour 
litres  :  Eléments  of  a  new  method  o/  reaso' 
TiiiUj  in  gfûmetnji  Lont^res,  î780,  ïu-^";  — 
On  Ihe  eteusinian  and  bacchlc  mysteries; 
ibid.,  1738,  inS";  — TAe  Hi'jhis  of  brutes; 
ibid.,  1792,  in*12  :  parodie  du  traitedcâ  HighU 
of  men  de  Paine;  —  MisceHanies  in  prose 
and  verse  ;\\vn\.,  1S05,  1820,  in-I3;—  Collée 
fffnca,*ibid.,  iSOSjin-»*;  — T/ieorp/fcon/Awie. 
tics;  ibid.,  1SI6,  in-8°  :  contenant  ce  qui  a  été 
écrit  sur  ce  sujet  par  Théun  de  Smjme,  Nico- 
maqae,  Jamblique  et  Buèce;  —  l>eaucoup  d'ar- 
ticles dans  \q  Classical  Journal  vX  a utrcji  re- 
cueils, entre  aulrei»  la  série  de  ceux  (pii  traitent 
des  oracles  de  la  Cbatdée.  C'est  surtout  com;nu 
humaniste  que  Taylor  s'est  acquis  une  réputation 
honorable:  on  remarque  parmi  ses  ttaducli<>na 
les  suivantes:  Hymnes  d'Orphée;  Londres, 
1787,  in-ft";  —  Commentaires  de  Proclus  snr 
Sucïide;  1792,  3  vol.  in-V;  —  Description  de 
la  Grèce,  de  Pausanias;  1794,  1824,  S  vol. 
in-S";  —  L'/lwoure^  i*5ycA(!,  d'Apulée;  1795, 
in-fi";  —  Dissertations  de  Maxime  de  Tgr; 
18(14,2  vol.  in-12;  ~  Œuvres  de  Platon; 
Londres,  1804^  5  vol.  in-4"  :  le  duc  de  ISorfolL 
pourvut  aux  frais  de  cette  publication;  et  quand 
elle  l'ut  acbevév,  cédant  à  un  capriceinexplicnhle, 
il  s'en  fil  livrer  tous  tei.  exemplaires  et  Its  garda 
suus  clef  jusqu'à  sa  mort,  c'est-ii-dire  jusqu'à 
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fia  tin  tic  1 81 5  ;  il  rt't:n  reiU  pu  bwIdb  l'ami  ^e 
'Taylor,  qui  fut  en  nuintmoccarfoM  son  hAtf  au 
îfihAlrQU  cJ'AruiHlfl.  Punrcrtle  v(?r»ionil4' PlutiMi, 
*T'ayIar  Uis*a  pitihjul'  inlurl-  Içs  iliveis  tuiles 
que  S)ilfntiam  avait  IriKluîl»»  l-1  iinitila,  en  lui 
en  n<ciinnaib*^nt  le  uit^riU-.  Hrs  IratAiix  tle  cet 
iorortiioe$:iTant;  —  Les  Arguments dr.J\U%en 
d'après  CyriUc;  180»,  In-H-;  —  Œuvrrs 
d'AtistoUi  LonHres»  1812,  U  vol.  in  ♦•,  tire»  à 
âO  etempl.  ï^^ulrmont  :  c^'tle  fdittuii  lut  lJii(e 
aux  frais  île  M.  Mori-ililli,  nclm  m^fiiiK^aiit  retiré 
les  altaireit,  <|iil  graliliu  eu  ontro  i'auUur  «l'une 
iwntiiuii  via^t»re  de  Î.SûO  f r  ;  —  NU:  /it'r«  de 
Proclui  sur  la  tfitlologie  de  iHaton  ;  ISIft, 
2  Tal.  m-i";  —  Œuvres  choiskei  de  Ptotin ; 
\Hil,  in-S*";—  Vir.  de  Pffihngore,  i^ar  Jum- 
litiquc;  iHiy,  ia-8-;  —  Commen (aires  de Pro- 
c/uc  sur  le  Timie;  tfi20,  a  vol.  iD-4*;  — 
èfétomorphoies  et  tcuvres  philosophiques 
d* Apulée;  1822,  in-S";  —  Œuvres  choisies 
de  Porphyre;  1823,  in-»';  —  Du  Suicide, 
par  Plotio;  1834,  in-8o,  avec  <le«  extraits  d'O* 
i}m|tii»dore,  etc.  On  doit  aussi  à  Taytor  la 
réimpression  du  Dictionnaire  grec  d'Ucdcric 
(Lond.,  181)3,10-4"). 
J.  Webh ,  brieftuAice  of  ThA^a»  Ta^lor  ;  Lond.,  lUi, 

TATLOR{Zar/ïary),pr6ï-identdej(Êtats-Uots, 
Dé  le  24  sopleinbre  iTH'i,  dans  le  comté  d'O- 
range (Virginie),  mort  le  9  juillul  1850,  6  \Va- 
&Uintîl(in.  Il  était  le  troi^ij^ine  lils  ilu  colonel  Ri- 
chard Taylor,  qui  â'étaildislin^iK^  dan»  la  guerre 
de  rindt^pQndnnce ,  et  qui,  en  i7Sà«  alU  ^e  Axer 
dan»  le  Kenlucky,  «lors  ù  p(;ine  peuplé.  Cette 
cinrun&tance  donna  plus  lard  au  tiU  le  caclict 
d'un  hoimnede  l'OuesL,  ee  qui  ne  fui  pas  inutile 
a  sa  popularité.  Ka  1808*  celui-ci  olttint  de  Jef- 
ferâoUp  alors  président,  le  brevet  de  tieutenaot 
d^nfanterie.  La  plus  grande  partie  <)e  sa  vie  se 
passa  sur  les  fronLicres,  à  {guerroyer  avec  les 
indien»  ou  à  \\^a  Aurveillcr.  En  l8i2,  il  comman- 
dait, comme  capitaine,  le  forl  Uarri8<m,  isur  la 
rivièie  Watid&ii;  eu  ISiG,  (Oinmc  ninjTir,  au 
poste  de  Green  R.iy  (Mi(-.ht|;»ii  t.  Souâ  le  pré^idf nt 
Jar-kiton,  il  jmrvint  au  gradi>  de  colonel  (  18.13),  il 
servit  avec bonnt'ur  dans  la c<:'lèl)re(;uerre  contre 
Black  Hawk,  chef  de  tribus  indieniie-a.  L'in&ur- 
rection  générale  des  Sëininoles  en  Fluride  unt 
lui  ouvrir  un  plus  lar^e  horizon.  11  fut  fait  gé- 
néral en  chef  en  1838,  s'y  dislinnua  jwr  fion  acti- 
vité et  ses  succAft,  et  y  resla  jusqu'en  1  ^4U,  où  il 
ftït  charf^é  du  commandement  de  la  dirision  du 
Sud-Ouost.  A  l'annexion  du  Te\a£  (184à).  il  eut 
ordre  de  concentrer  ses  Iroupes  à  Ciieipo  ili-l 
Criâlu.  et  y  restajusqu'cnmars  I84G.  Lei» Mexi- 
cains ayant  commencé  les  hostilités,  T.-iylor  s'a- 
Tonva  vers  IcHio-firande  avec  une  petite  année 
de  réguliers  et  de  volontaire.",  remporta  les  deux 
victoires  de  P&lo  Allô  et  de  Regacode  la  Cdhna 
(8  et  y  mai),  et  prit  en  deux  jours  Monterey, 
qui  élail  bien  forlîfié,  et  défendu  par  des  forces 
supérieures  (23  sept).  Mais  ta  victoire  dtîciàive, 


et  qui  lui  fait  !«  plus  grand  lionneur,  eVst 
de  Uuena  ViMa  (23fé?.  ibjt).  Il  était  dam 
situation  très  critique,  .-ivee  lî.noo  ttummeâj 
ment.  îianla- Anna,  qui  en  avait  20,ooo  et  cfO) 
If  l'*nir.  lui  adrihart  une  iuii|£ue  lettre  pour  lin- 
viler  â  «e  rewirr.  Taylur  ie|K)iidil  :  »  ^a  tefiu» 
reft|Mclu«U)u»meot  de  faire  ce  que  vuus  dec 
dca.  I.  Il  mil  vn  déroute  complAle  Sanla  Ani 
l'armer  mexicaine;  mm  artillerie  et  l'anJrur  dïr 
vulonlaireA  firent  merveilles-  Cette  victoire  tt 
liïS  i^ucc^â  {Htslericur:;  du  géuAral  Scott  aiuenei 
deâ  iivj4>K.iatiun!^;  il  eo  résulta  un  traité,  en 
duquel  Ja  Calirurnie  et  le  Nouveau- Mexld 
étairni  ce  lés  dun.  Èlats  Uni».  Tayloi  revint  a  «a 
ré^-ïidi'nt  11  de  UAlon-RougL»  en  Loui>iiane,  et  aclietn 
un»!  pinnt.ilion.  Mais  sc-s  amis  *\\\  p^rli  wliig 
avalent  les  yeui  sur  lui.  Il  y  avait  là  une  gli 
et  une  iollueuce  à  exploiter  pour  la  politique 
l^r  juin  1848,  la  convention  des  vvhigs.  ûê^ 
Â  Philadelphie,  le  désigna  pour  la  prê&ideoe 
quand  vint  l'èK^ion  populaire  Je  novenibrci 
choix  fut  sanctionné  par  une  forte  nmjui 
Taylor  fut  inauguré  président  le  4  mars  184! 
était  dirige  par  son  rahinet  plus  (pi'tl  ne  le 
geail.  11  ite  jouit  |]as  longtemps  de  scfi  noovi 
graotli'urs.  Il  était  usé  par  les  rudes  tatigue 
sa  vie  militaire,  et  succomba  â  une  dyst 
Il  eut  pour  suct^sfieur  M.  Fillmore,  vice-pr 
dent.  Il  laissait  un  llls  et  deux  filUs.  Ce  fils,J 
venu  colonel  dans  l'armée  confédérée,  a  été] 
dans  un  des  nombreux  combats  de  U  goer 
vile(18ei).  J.  CHOt 

H.  Montgritnrry,  t.ifeaf  gênerai  Tuplor  ;  Krw'1 
18*9,  In-S».  —  EHÎaoy  on  gênerai  Taptar  ;  PhlUd 
IftSO.  —  /Jwï  t>f  amerteatt  preiid«ttt.  —  Enci 
ameriemia,  iM3. 

;tatlor  (Isidore- Justin-Severi h,  bar 
litléraleur  et  artiste  français,  né  à  Rrnxellf 
15  ooAt  17H9.  Son  père,  d'origine  auglai^^e, 
naturaliser  français;  sa  mère  descejidait  de 
cienuu  famille  irlandaise  de«  Walccin,  qi 
trouve  établie  4lans  la  Flamlrc  occideolale  dcpoE 
le  treizième  siècle,  llutnés  par  les  événenteDti 
politiques,  les  parents  du  jeune  Taylor  «l'appli- 
quèrent à  lui  donner  une  belle  éducation,  à  drfatit 
de  patrimoine,  et  le  placèrent  dans  un  peiisior 
h  Paris.  Il  s'appliqua  surtout  au  dessin,  soim 
direction  deSuvét>,  et  fut  capable  k  l'dge  de 
huit  ans  de  se  créer  des  ressources  en  trai 
lantpour  les  libraires.  Dès  181 1  il  ooinn>« 
une  suite  de  voynges  artistiques  d#ins  laFlaiii: 
l'Allemagne  et  l'Italie.  De  retour  en  Franc»! àj 
Qn  de  18i:),  il  se  Tit  aussitût  enr<)lé  dan» 
ganles  nationales  mobile^,  oii,  comme  neveu 
général  Taylor,  Il  eut  le  grade  de  soo<  lin 
nant  Après  la  reslauralioit ,  il  entra  dans 
ganle  royale,  et  fut  nommé  au  i»>nconriî  lît*( 
nant  dans  la  compagnie  d'art)lli>rie  illlede 
gram.  Les  loisirs  de  Itf  vie  de  gArni^m  lui 
mirent  de  rulliver  les  lettres  et  tes  art».  Il  dor 
en  1821  an  théâtre,  oveeCh.  Nodier,  onc  U 
ductionde  la  célèbre  tiagé<lie  de  Matiirin,  ini 
tulcc  Bertram  ,  qui  eut  deux  cents  repr 
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UUons  (i).  Dëd  1816,  il  avait  visité  de  nouveau 
fAtleinagne,  et  tUas les  aunées  suivantes  il  par- 
courut Id  tlollanfle  et  rAn;;let4!:ire.  Allaché 
coinine  aide  il^  eamp  au  gt>neraj  ttOr^ay  ,  Il 
prit  parla  IV'XpéHitton  *ie  1823  m  l->pHgne,  fut 
po'l»^  plusimi»  fois  à  l'ordre  Hu  jour.  el  <|ui((a 
le  service  aprt^s  la  guerre .  avee  le  {«rade  dt^lief 
d'escadron  Le  talent,  en  iréiiic  temps  artis- 
tique et  littf^raire,  du  liarou  Taylor,  hii  mérita 
bienidl  une  place  iinpiirtantuilaris  1«  monde  des 
■U:  uonuiii^,  »^ii  182i.  cunuitissaire  roval  pri'^s 
lu  T)ii^Alrr*rrauçAt!t,  il  ft'hitnora  |mriinep-dinde 
liseur  d'idées  et  udp  imp;irtiaiité  hua  rare  au 
jmilîpu  deji  querellett  Ulieraîres,  en  ouvrAiil noire 
îfïiière  scène  à  l'erole  romantique.  C'psl  lui  qui 
représenter  iipvnoni^  l't  qui  n-mil  Ze  Mn- 
iu'je  de  figaio  au  réperlnire.  Kn  niètne 
temps  il  nft  renonçait  pas  à  son  goût  pour  l'ar- 
chéo!o}îie.  Il  nhlml,  ccminrifi  dessiiialfi'ir,  nne  nié- 
daille  d'or  au  salon  d«  1827.  >'ons  lo  voyons 
anssi  rédiger  des  péïilioDS  pour  «jiualer  les 
vieux  momirmmls  qui  luinbent  en  ruine*»  et  tes 
soustraire  au  marteau  de  la  bande  noire,  tl 
forma  au^si  le  projet  de  1ran^^^orter  en  France 
quelque  m«iniinieat  ^yplien  qui  consacrAt  à 
pflri.i  le  sou\eavr  de  la  donnination  française. 
Son  rapport  désignait  spccialemenl  ks  ubëlii^queK 
de  Louqsor.  Dann  une  première  excui'âioii  ra- 
fiicle  qu  il  entreprit,  «ur  Tordre  de  Cliarlcs  X, 
M.  Taylor  contilala  la  posBibilite  d'accomplir 
son  projet;  reparti  le  17  ruars  Ift30,  il  apprit  rb 
arrivant  que  îc&  oï>é\'iSf\ac?%  venaient  d'tïtre  ac- 
cordéflà  l'Angleterre  ;iniiià,a]irès  une  lutte  longue 
et  dilïieile.  il  Gull  par  IViripurter,  et  le  23  lU^* 
oemhre  1833,  i'un  des  deux  ohulisque»  était  dé- 
barqué â  Paria.  Il  faut  constatera  la  louante  de 
H.  TAylor  que  sur  cent  iniUe  francs  qui  lui 
avaient  éU^  eoniids  pour  cette  mission,  il  nVn 
d(^pensa  que  dix-gepi  ndltc  et  rendît  le  reste  an 
trésor,  lin  iS35,  il  alla  en  iiitpJigne,  diargé  par 
Louis  Pliilt[>pe  de  raciicter  tes  toiles  des  maîtres 
€fipnt£uols  que  h  n]Uji<^e  avait  |HjSsédèc8  fous 
renq)ire;  il  ilrpensa,  avec  le  tact  d'un  homme 
de  n"ût.  un  million  à  ces  aclials.  Hevenu  d'ICs- 
paane,  il  fut  «mvoyt*  à  Londres  pour  y  reeueil- 
lir  \e.  mus(^e  Siandish,  Irfçué  ûu  roi  des  Fran- 
çais (2).  En  IH38  il  Tut  nommé  inspecteur 
g^ntiral  des  iH'aun  aris*  Le  r*^rtte  de  U  vie  de 
M.  Tabler  s**  pinlage  4rntie(J«s  voyaRrs  «lans  l'O- 
rient, d'oii  il  rapporta  dfâ  I'rati;ment<;  précieux 
do  Tart  antiquf ,  cl  la  Tonrhilion  de  soeit^tés  de 
secoor<<  mutuels  qu'iJ  liiiit  p.nr  étalilir,  malgré 
rindiffén'DCft  drs  uns  et  ies  <'piflrnmmes  des 
outres,  rt  qu'il  flota  aveu  h*  produit  Hes  f6lfs, 
desronrerls,  ih^  loteries»  de  liieiiraisanee  qu'il 
or^Mni>oit  L'^»suc'iation  de»i  arlî.^tf»  drama- 
tîqui-»,  qu'il  organisa  la  première,  fut  suivie  par 


(tf  II  m  rncorr  Jnuer  h  la  mime  éponve  ta  Dëtatctir, 
tsinrtit  fî  .ttarie,  h  thecaller  (f^ua*,  et  Mmoitr  et 
Élourittnr. 

(Il  Oêi  uI[  que  le  musée  r*pignol  et  \p.  muiile  Stao- 
dlsli  ont  ttc  vcniltii  fini  et  l'aulrctn  I«i8. 


I  celle  des  musiciens,  celle  des  peintres  et  celle 
de«  iuventpurs  industri<els.  M.  Taylor  est  pré- 
itdenî  de  (oiili's  irs  smJi^ti)*;  il  est  en  même 
temps  pr{^>irlen1  liuriorfiire  de  U  SiH:irlé  âes 
^cni^  dr  lettri'-s,  il  la«|uellr^  il  prôta  fraterneUe- 
rnpTil.  dan^  ttn  jour  dViubariiis  pceuniairo,  le 
f^ceouisdiMii  i'airi've  cumniune  des  suclete^qu'jl 
nvart  fundee^.  M  T^tvlur  tM  conuiidudi-ut  de 
la  Lésion  d'hoaneur  dt'puis  1H37,  et  i^  a  été  élu 
tn  tÂ^7  membre  libre  de  l'Académie  des  beaux* 
arts. 

La  principale  publication  de  M.  de  Taylor  est 
inl(tnl(*e  :  Vnijaifex  piftoresgHes  et  mman- 
iiqites  de  l'ancifime  Frûttcê;Vmiit  1820-6.1, 
'  !24  ToL  gr.  in  fol.,  avec  planches  lithogr.  Le 
I  texte  de  c*t  ouvrage»  encore  inaiiievé ,  contient 
i  rhiÀloriquR  des  monuments,  les  If^gcndes  et  les 
trarlitions  curieuses  qnï  s'y  ratlaehcnt  pour  les 
1  provinces  de  Normflindie,  Frdnclie-Comlé.  Au- 
ver^e,  Ljin^uedoc.KoussIlbn,  Querd,  E^icardie, 
Bîi'tafîne,  Dauphlné,  Cbampa^^ne  et  Bourgoi^e. 
Leânomhreu\<1es.<ïin:iquiilluÂlreutlete\te,etqui 
furtint  le  premier  eiiemple  des  illualralions  li- 
ihuiîraphiques .  sont  dus  à  Isabey,  G^rtcaull, 
Ingres,  Horace  Vernet,  Frâ^onatd^  Viollel-le- 
Duc,  Cireri,  Dauzats^  etc.,  clà  M.  Tajlurlui- 
Tn^me.  La  rédaction  est  en  partie,  pour  ien 
premiers  volumes,  de  Cli.  Nodier  et  d'A.  de 
Cailli'UK  (\).  M.  Taylor  a  écrit  le  resle;  &on 
hlylc  est  élégant,  quelqueroi»  pittoresque,  et 
l'on  remarque  surtout,  dans  Tarraiiftement  de 
l'ouvra;;?,  un  esprit  méthodique.  On  a  encore 
de  lui  :  Voyage  pittorpsf^ue  en  Espagne,  en 
Portugal  et  svr  la  cûte  d' Afrique ,  de  Tan- 
ger à  Téfouan  ;  Paris  l82f>-32,3  vol.gr.in-8% 
avec  110  pi.;  —  (avec  L.  Ite^baud)  2a  Sifrie, 
VÉgifpte,  la  Palestêne  et  la  Judèfi;  Paris, 
l«35-39,  3  vol.  Rr.  in-4" ,  avec  150  pi.  ;  —  Pè- 
lerinage à  Jérusalem;  Paris,  1841,  in-  ;  — 
Voyage  en  Suisxe^  en  Italie^  en  Grèce^en 
Angleterre  y  en  Allemagne,  tic,;  Paris,  18^5, 
in-     ;  —  les  Pyrénées;  Paris,  18^*3,  in-8». 

Itabbe,  Rtovr.  unir.  d^%  conte mp  —  E.  dR  Mlrccourt, 
Le  Baron  Ta\/tor.  —  Querjrd,  France  iittirair*. 

TCHA:«l»itAC.orPTA,en  latin  Samlrocottus, 
roi  indien,  vivait  vers  la  fin  du  quatrli^me  siècle 

(1)  Dh  ctUIi^u»  ayiint  arcu*^^  H.  Taylor  Af  algncr  d«t 
paitc:^  (krtir*  \ijt  une  autrr  plURir  ri  de*  draslns  dût  i 
un  criynii  i-trangrr .  ^D^t^er  ri  UftUiaU  répiindln-ut 
chacun  par  une  Irttrc  qui  rf^UbM^nsU  lu  vénle.  «J'ai 
truTailk,  rtll  Nixlirr.  A  Ij  réctacrion  drs  yoV'Ulti  pUlo- 
resquts ,  (|uc  noua  avnriA  niiwti  rn  cnitiniiin ,  et  j'ai 
niCiDC  foiirr  k  iJi  plus  nraiicit  pari  Or»  «Jeu  pn-iiii^n  »o- 
liiiiH'S,  m-ila  non  loriicraw  ta  oifiiteurp;  car  Ir»  clia- 
pUrf -t  dr  M,  Taylfir,  reJatT»  ani  «rt» ,  uni  obtenu  et 
tlohciiL  uUlrtiir  Leiluc'kup  plu*  ^^  lurrèii  (ime  l«^  inlens. 
ttrriitn,  M.  Ta;^  ur  a  ri^dlgi^  rt  publié  îf-Ui  le»  <LU  ou 
datiir  roluineit  de*  rrl  iiniiiir<i'>e  ouvraui'  i|ul  nnl  P'^ru 
JatH-i'trl;  fl.  al  l'on  m'y  .iilrlbur  rnuiiri-  qutlqu*' par- 
Hclpatlon.  c'Mt  fine  M.  Tajlor  n  ni  l«  polU'-sw  do 
consrrver  -ar  le»  front  lu  i»!cr>*  k  imm  i)c  u'^  t»ncl«ni 
COlIi^boratPurH.  mfuifc)-  M.  U»iiialii  rcrivii  de  uiu  c6lé 
que-  M.  T«\lor  njifall  J-imat- ftlfine  iine  atiuar«'Upde 
lu)>.  MM.  AiiiéiJi'c  de  (>»<^na,  DraiiHc  <-l  Adrien  De- 
cnurcclic  mu  eu  parti  la  rMactiwn  dw  dcrolcr»  m- 
trimf'tir  frt  mt»rji|ïr. 


%xamt  J.  C.  On  Mil  4M  le»  JadioM  a'aot  ^m 
dliléloire.  et  qu'Us  »e  mnm  «oI  Irtnadi  ia 
KM? mtn  d«  Irar  pMM»  qu*  tom  !•  fomit  a»- 

larranHû'  ^rhMffwf—pu.A  PauJi- 

povlm  Nei c«  nNDflié  MaïuU,  til« 

dNibe  feffmnc  Ue  U  <a»lB  iIcn  tomàrai,  et  ooosi- 

.*4^*  lat  mèiM  par  rooftéqneal  oofimw  toutiTa. 

^   '  m.iucnirirtBnre,  il, 
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pluA  doulrit&c  qu'cik* 
r  IcH  Ptmrunat,  il  eut 
c  IwsM  ca»tc  uu  (ils 
,  ij.  Mai*,  <[uc  Olur-ci 
iit<i  Ae  NdDdk,  il  il^Tlnt 
'Ml  cutii|Hiltrur  an  trAni;,  (^l  trouva  iUiia  tes 
Br3limanf!s  ilrs  nuxiMairt^  zélés  et  puiaMnts. 
La  lu!lr  *c  («Tïnina  par  la  defctruciion  fie 
handa  cl  do  tts  Imii  (iU.  Dan*  ciltc  guerre 
TcInndraf^upU  .itaitrti  |iottr  allié  uiipriiicv  du 
lonl  aufftn'UI  arail  prr>hii9  iia  ■crroiifciDeot 
Iprrilmre;  loin  âe.  Imir  pnimrsso,  il  tit  a.'*- 
t  aii\ilwin«,  der^nu  ftéiianl.  Son  hlâ 
1  MMya  <ïe  le  veoger,  fl  avi-c  le  «e- 
-^  M.->  V.traneA  (  probabletnent  les  Ioniens, 
l«?s  Grecs),  il  emaliit  les  ÉtaU  titj 
■npla;  iiidi»  cetle  fnlivpnse  ecliuua. 
!i|»ta  n^n  Tin:;t-qualreaiK,  tt  laissa 
•  a  fon  fiU  Uindiisara  ou  Varisora. 
L'Iiifcloirr  t\f.  re  prince  est  le  snjet  d'un  drame 
liindou  inlifiii^  Àtiuira  iiahshaitt,  Imduil  «d 
■nclHi-*  par  M'iUmi  ilAnt»  se*  Sc/epf  spécimens 
(1835,  I  II)-  Tel»  s<mt  les  fjits  que  l'on  peut 
rottieillir  dans  Irs  ^rivains  indiens. 

Li"^  l»is|unVn5  prrrs  nouiS  (parlent  d'un  roi 
SaiHlrarutlu*;  qui  du  lemps  de  SelcunM  Nifa- 
l'jr  nV't»  sur  Ira  |tuîssju(rs  natioaâ  des  Gan*^- 
rides  ctdc  Pra.siifus.auxlmrdgdu  Gange.  Il  èlait 
lils  de  Xandrarnett,  ou  A^ramiues,  luiumie  dt) 
basse  nai-ssufico,  qu'une  reine  épousa  ut  plara 
sut  le  li'rtfie  aiirH  avoir  lue-  son  mari,  Xan- 
draines  envoya  à  Alexandre  le  Cran*},  qui  i-uit 
arriv^jusqu'àTHyphabe.  ïJaTidracollus,un  âetien 
fits,  ou  fiiiiiplcinrul  un  de  f  es  officiers  (car  Ju^-* 
t)[i  ue  dit  rien  de  la  uai^fano!  royale  de  Son- 
dracoUuA),  Celui  ci,  ayant  offensé  Alexan<lre  par 
de«  r(^|KiTiHeA  trop  hardies,  fut  obligé  de  s'enfiiir 
pour  éviter  lu  mort.  Il  se  ndt  à  la  XHt  d'une 
troupe  de,  hri^iods,  et  dtîtrona  Xandrames.  Jl 
prulllades  truuhles  (|ui  suivirent  la  mort  d'A- 
lexandre jKHir  recoïKjn^tir  sur  les  Grecs  une 
partie  du  notd  de  la  péninsule  indienne.  Seleu- 
eufî,  devenu  inHtlre  a  partir  tU:  3ll  de  l'Ai-ie 
orii'iitule,  lit  une  e\p<r  liliuu  contre  lui,  miiis  d 
i^chou.i,  il  il  Tut  forcti  de  céfler  à  Sandracollus 
tout  le  l'eiij.iti  cl  inéuic  1rs  contrées  «.iluée^i  sur 
ta  rive  droit)*  de  l'Iudus  josqu'iiu  Paropamisiie. 
Il  tv-KHl  en  éiJwnRe  (ùnt|  cents  éléphants.  L'Iiis-  , 
lorieu  et  y^io^raphe  grec  M^^stiiènes  scjouraû  i 


pcDdMt  pinrieor»  umétt  k  k  am  de  Saain- 

Idteto  4Cail  fattoilm. 

Vulfiililr  de  TdriKidngMipta  H  d«  Sandor 
I  appdU  At^ 
titr      .  •lonleosr: 

au   Mtua^iurur  dt!  > 

euartcnl  du  id«  .lel-. 
de   tfi3  avADt  J.-C.  .> 
fouTQil  une  date  Jini^Htil. 


-     -     ^  :    .,  IV.  i    -  ippta, 

i.  \^  .  -   \a'..i-.-..  ;.  p.  la.  -  itrkM 

WAuJi^  V.  4.  -   Htae.  /tfu<.  noil.  VL,  11.  —  t  iMrn.  «• 

t  11,  p.  «flL 
TCMKLeui.  Voy.  H\iui-KaALr«n. 

TCBKRBATQFr.  l'oy.  ChTCU»  nMATOT. 

TCBi.Nbiiz-KliA^l.  Voy.   Gr.\<:i&ftàX. 

TcuiTCHACoP  (  Paul-VasUtevitch)^ 
rai  iub»«,  oéra  1767,  inurt  à   Tartâ,  le  10 
tef»l»re  ISiD.  11  était  fiUd'un  aiinrdl  qui  »e 
lingua  contre  le5  Suédois  K>uâ  Cjtlirrinc 
dODl  oa  û  un  volume  d^.ref-hfiThcc  dan* 
Glaciale  (1).  El- 
ire grand  pays 

(kilKUrA  lOUjob(^     il  me   :    :.-s  l-U'C-   (UT    M 

d'âtn)  |ilu<i  d'unt;  ftHs  eiiiprisonaé  hOMà  Pa 
(pli  ne  put  toutefois   refu&er   à 
^r&\\t  de  cunlreaijiiral.   L'a  d^s*  |>ri 
d'Alexandre  1"  tut  de  notuinf-r  t,  i.irH 
rai  et  ministre  delainaria<- . 
&aitatrii:ies  p!usémineat«  ë>  i 
époque  ou  il  reçut  le  couunauflcinenl  de 
di;  Moldavie.  U  eo  fui  rappelé  pour  Uinn 
triaile  dea  rrançais  revenant  de  Moscuu.  I 
cundé,  il  ne  put  einpftcher  Napoléuo  ii« 
ser  U  Uérésina,  te  2'J  uûveinbre  ]H12^» 
ini&  (sa  roideur,  sa  francbi&u  et  surtout  m 
ftupériorilé  lui  en  avitîtfut  beaucoup  al 
ni^reutdrcctiuîiuccèti  pour  le  aoircir  . 
l'empereur,  t'ainiral,  devenu  commandai  ijr 
niée,lui  uflilt  &a  déjoi^^ion;  Alexandre  \*vt 


fUAA  d'atturd,  mais  ne  tarda  pas 
accorder  im  4iongé  illimité  avec  l 
vuvdRur  oti  et  autant  que  bon  tui 
ëlail  en  Italie  en  1834  tui-bque  Teu 
enjoi;;nit  à  tous  ties  sujelH  de  reui: , . 
pâ>s,!tuus  peine  de  sèquestrdlion  et  «i 
calion  de  leurs  bieos.  L'amiral  ne  ciui 
U  position  parltculiére  où  l'avait    éle^e  ï\ 
pereur  Alexaudre,  où  l'avait  roainlenu  l'e( 
reur  Nicolas,  put  Être  atteinte  par  cette  imï 
exorbitante;  pourtant  il  ne  larda  pas  i  et 
forme  que  se^  biens  avaient  été  conlisques , 
^^  trAîlernent»  loi   étaient  àuppritués.  Fr< 
par  cet  acte   arbitraire,  il    rompit    avw 
«ouveniemcnl.  et  «  afin,  dit-il,  de 
les    droits  de  l'homme,  w   il   .Viusocia 
(ion,  dout  il    avait  ik^jà  adopté  la   croynf 
qui  a  Ku  r^ïoserver  levlu«de  lii>crtt  rait 
et  !>e  naturalisa  Aujet  anglais.  Depuis 

(1)  Reite  mch  4tm  £wftMr;  Tetenbaor.  tHÊ,  I 


lui 
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vécu  dans  U  retraite  en  France,  occupe  h  ras-  | 
sembler  âcs  suuTt'uirti,  (ileiaR  de  [>u|uauU  dé-  | 
tHiU  ftur  l'empereur  Pau).  Sett  Mémoires  ont 
été  publiés  à  Berlin  en  19ââ,  plu-s  lard  tt  plu»  ' 
«iiniiléti^menl  a  FAri»  {()  par  \çs  -u tin»  île  «in  | 
gradrr,  le  comte  du  ilourzol .  qui  le^  a  fuit  pré- 
céder d'une  nuticti  biographique. 

Tclulchaîîof  tétait  une  té{e  u\traor(ïiiiaire,Tio- 
l(*nt,  en  inénic  temps  rigide  dans  ses  mwtii's  et 
d*un  dÉstDt(^re.«Hetnent  extrême.  Le  cuinte  do 
Mai^tre,  avec  lequel  il  (^lait  inlimemeiU  Hé,  l'a 
saisi  au  vif  dans  ces  lif^nes  :  "  Il  a  élu  élevé  en 
Anglelerrp,  où  H  a  appris  surtout  à  mépriser  son 
fia;.s  «t  tout  ce  qui  &'y  fait.  Ses  diticuurii  sont 
d'une  liardics&e  qui  pourrait  prt-ndr«  un  nutrû 
nom.  Coraifie  il  a  beaucoup  d'e<tprit  «t  d'ori;^- 
nalité.AOft  trait»  nî^us  et  polln  K'e.nfom.ent  pro* 
fondement.  Il  [tas»!  pour  ëtrû  extrêmement 
français,  mais  la  cliose  est  nioins  vraie  qu'on  ne 
le  croit,  car  il  est  certain  qu'il  a  contracté  en 
Angleterre  une  admiration  pour  ce  pays  qui 
e.sl  tri'wisiblr.  Je  crois  bien  qu'il  a  bon  nombre 
d'idées  fran(,'.Aities  dans  la  létc;  cependant  il  câl  ^' 
'  de  âavoîr  à  quoi  s'en  tenir,  car  il  eonlre- 
,  uniquement  |H>ur  &e  divertir.  Je  l'ap- 
I' M"  (jendUiomme  de  Vautre  côté.  • 

hitslrm  llurofiv  nutt  (A«   emfteror  Nichnioêi  Lund- 
is.r.  I,  î:-.,    -   I.  Je  Maiitrc,  Corresftcndanea.  —Ixttre 
.'1  :.tl  nu  cornu  Huit,  de  Haittre ;  Vult, 
i  '.r,  JJitl.  iiitiinti  dif  ht  Huttie. 

.  _.._.  ï.oûu  TlUAl.DEO  (Antonio)^  poëte 
îlalii.'»,  né  a  Ferrare,  loi  novembre  1463,  mort 
A  Kuutp,  en  lâ37.  11  exerça  la  médecine  et  porta 
quelque  temps  l'épée  au  sen'ice  de  François  de 
GoDzaRue,  rnarquf.<4  de  Mantoue.  Mais  se  lais- 
sant aller  à  $on  penchant  naturel,  il  employa  ses 
loiMrii  f)  composer  une  foule  de  poésies  légères, 
qu'il  dtantait  Ini-ntérae  en  s'accompâKn.mt  de  la 
guitare.  Son  nom  était  dojÀ  connu  a  Rome  quand 
tl  9.e  reiulit  (l.ioti  celte  ville.  Ses  premiers  essais 
ftoéliquespaturf-nt  en  l'i99(5oH«/^i  e  Copitoli; 
"  :.  ■.iii-'i"),  et  furent  souvent  ri'imprimé*,  tan- 
le  litre  d'Opere  Do/f;arî.laiitûtsuuscelui 
rtmorosr.  Lespenséeà  nVn^}nt  paslou- 
irs  justes,  ni  les  expressions  toujours  élép.inles. 
»ur  éviter  ces  dé^aut^,  il  cultiva  ta  jioésie  latine, 
lil  p-irvint  à  s'y  exprimer  avec  tant  de  ânc&se 
le  pour  une  seule  épigramme  le  papo  Léon  X 
donnii  500  écu»»  d'or.  En  Iâ27,  lor.-?  du 
de  r.uine  par  les  soldats  du  connétable  de 
mrtwn,  il  se  vit  dé|>ouillé  de  tout;  Bernbo  lui 
ma  30  (loiiDs  pour  subvenir  à  ses  premiers 
)tnii.  Ce  poëte  eut  les  défauts  de  sou  .siècle, 
iflut'i»,  la  recherche  et  raflécldlion,  mai-tà  un 
:ré  miiin-lre  que  la  plupart  de  «tes  rivnu\, 
niniQ  on  peut  le  voir  par  ses  Stauz^  nuovc; 
rnisf*,  \b1\),  in-8  .  Pari&olti  publia  de  lui 
latre  Cùpiioti  e!  une  EgtogueàaûB  le  recueil 
'••■•,  cl  l'abbi;  Serii>^,  unelettieetquel- 
d.uïs  son  édition  des  Lfltrcs  rfff 
jo     j  t>n  trouve  ses  épt[p'ainrueâ  daiu  les 

OtiHùthénuê  nixi*.  dMx  Franck ,  nouvelle  lérlc. 
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Delicim  poetarum  ital .  de  Gniler.  Un  choix 
de  aeâ  poésies  se  trouve  égalcmeat  dans  lea 
Poesia  pastorati  et  rusiicali  (Milan,  IMûB, 
in^*").  S.  R. 

nutrnale  tie'  UtUr,  d'ItaUn^  1. 111.  •  Danirfalti,  Diu, 
de  t*veUi  ferrar.  »'.b9\.  ~  tSotizte  àe'  PorU  ferrur.  ~ 
Tlrabi'<i:til.  Sloi-tn  dtiin  letter,  Ual,  —  BarotU,  McinorU 
àegU  illiUtri  FerrnretL 

Ti£DKSCHi(iVicco/o),  dit  U  PanormUafn , 
canoniste  italien,  né  à  Catane,  en  1386,  mort  à 
Piilerme,  le  lô  juillet  I44i}.  A  quatorxe  an^,  il 
prit  l'habit  de  SainIBenoU,  et  ses  heureuses 
dispositions  le  firent  envoyer  h  riuiivcrsilc  de 
Bologne;  il  s'y  distingua  surtout  dans  la  juris- 
prudtince  canonique,  et  reviui  dans  sa  jutrte, 
oîi  il  professa  cette  science.  Kn  1419,  il  ouvrit 
à  Sienne  des  cours  qui  y  attirèrent  un  ^rand 
nombre  d'auditenrs.  Le  10  Janvier  143àlepape 
Martin  Y  Ift  nomma  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Maniago  (diocèse  de  Me&bÎDe},  le  désigna  pour 
professer  le  droit  ù  Parme,  puis  à  Dolo^ne,  et 
l'appela  k  Rome  comme  auditeur  géuoral  de  la 
Rote  et  de  la  chambre  apostolique.  Après  la 
mort  de  c«i  pontife  (1431),  Tcdcschi  devint  réfé- 
renduire  d'Kui;éne  IV ,  éon  successeur,  et  Al- 
phonse V,  roi  d'Aragon,  lui  donna  letitre  décon- 
seiller d'État,  lui  confia  diverses  autres  fonc- 
tions, et  eu  l')34  obliut  pour  lui  l'anhcvéché 
de  Palerme.  LesbienlaiU  de  ce  prince  luihreut 
un  peu  perdre  de  vue  ceuv  qu'il  tenait  dusaint- 
siégc,  et  il  se  prononça  en  sa  faveur  conlre  Eu- 
gèoe  IV,  qui  lui  refusait  l'investiture  du  royaume 
de  Naples.  Alptionse  le  députa  au  concile  tte 
BÂlc,  oii  son  savoir  et  rhabitndc  des  atfaircs  lut 
acquirent  une  grande  inRuencc.  Kn  se|)ten)bi*c 
1437,  l^ugéne  IV  le  délégua  pour  veiller  à  la 
dissolution  du  concile  j  miih  Tcleschi  n'en  tint 
aucun  compte,  et  prit  |tart  à  quelques-uneS  dea 
mesures  violentes  adoptées  contre  l'autorité 
ItonLilîcale.  Bien  qu'il  fiU  d'avis  que  le  concile 
avait  le  droit  de  faire  le  procès  ii  Eu(;ène  IV,  il 
se  prononça  vivement  le  2i  juin  1430  contre  sa 
déposilion,eli(eÂcrrorlÂ  étant  restés  impui.«>vtnls,il 
revint  à  Palerme.  Oienlùl  après,  embrati^ant  avec 
lu  roi  d*ATaf;on  et  de  Sicile  la  cause  de  l'anti- 
pape Félix  V,  il  s'einprcïsa  de  se  tendre  de 
nouveau  À  CÂIe,  et  cet  acte  de  soumissiou  lui 
valut  la  |H»urprc  dont  eu  dernier  le  décora,  (wr 
rcconnaissaticet  '^^  1^  novembre  1440.  L';jnti- 
|ui|m  le  lit  son  lé^t  (i  laterc  en  Allemagne,  et 
à  son  retour,  Tedeschi  présida  le.H  états  ^<^ié- 
raux  de  Sicile  où  Alphonse  conOniia  les  fiufsquu 
possédaientlesOvéqueÂet  le.sl)arousdu  royaume. 
Quelque»!  années  après ,  il  s'<ippos*t  viKoureu&c 
ment  aux  prétentions  de  ce  pnnce,  qui,  pour 
subvenir  oui  frais  de  la  guerre,  s'arrogeait  le 
droit  de  di<;po,-<t'r  dfs  biens  crclé&iasliquex.  U 
mourut  de  la  peste.  Il  evi.ste  plusieurs  éditions 
des  ou\ni;;es  de  ce  célèbre  canuni>te  :  la  plus 
complète  est  c«*llede  Venise,  1017,  y  vol.  in-fol. 
Xxh  divers  ouvra;;es  qui  s'y  tiouvHut  sont  :  In 
y  liecretaltuin  ttbros  cumtfuut'tria  (Venise, 
1476-7H,  4  vol.  iQ-fol.)i  première  édttioacoiu- 
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plèlp;  Gfostit  in  Clemctttinas  {Roinr,  1474, 
in  fol.};  Quotlthana  eonalut  seu allfffutionei 
t  Frrrnrf,  1  k7i  7à.  in-fol.  ]  ;  DiitpHiaiiones  et 
atlrgn(hnes  tubtilhnirniV  (  Ntt|ileA ,  1474, 
ia-ri>)  ).  Sun  tmllé  fV  Coneilio  iituitiemi 
iti}  ti'uuve  riaii»  l'édlUon  ilc  L)oa,  1M7.  et 
iljtns  la  PntQiuattt/ue  nnncium.  Kur»ler  lui 
altrihiii"  un  Ir^il^  Or  fitt/ejtufe  Couciht .  poH' 
tificis,  imptratona,  niiiifl  nuus  or  (>cnt«ns  pas 
que  ce  IraîU?  se  soit  enrure  trouv<ï. 

/.urit».  Ânni^fnte  lacnurtmue  d'^rugon.—  Uonct- 
torr  /i^fr/  iicHta,  t.  11.  —  Krli.nnin,  Uf  trrtpt  frcitt. 
—  TIriifMiM-hl,  startaAelt»  Uttrr    ttni  ,\.  M  p  Ht 

TKutr.Lia.^o  I  i/'jrrf/M),  rteitxi^iie  (loge 
de  VptiisL*.  mort  cj)  7ïti,  Hait  natif  (MIcruclLt*, 
en  AMo  mineure.  Il  succéda  mi  7l7  h  l'auto 
Atiarpttlo,  Mim  Ifqut'l  il  avait  exercé  la  cliargii 
(if  Ki'oi^nl  He  la  inilicf.  On  fait  IVIo^;!'  (U-  s.'i 
pni>tnir«.  Aucun  i^vénrinont  r^maniuâUlc  n'il- 
iiiiflu  non  r^tïiin.  Il  laissa  Ycniftc  tloiissantc  et 
tranquille  il  Orso,  i^oa  nuccesscur. 

SalirUlcA.I/Mt..  '>nW..llb.  I. 

TECKL  (  Ë'rir  G^œm/ifion),  hiblorit>a  sné- 
duU,  inurt  À  Sluckliolin.  en  1A3H.  Son  |>ère  était 
G<i-ian  PehrsiOD,  favori  irEric  XIV  cl  inati^a- 
tcur  de  presquiï  tiius  les  acttA  f\e  eninuXê  diml  ce. 
roi  Ae  rpndit  eouihihli*.  Le  dur.  Chartiîs  (depuis 
Cliarlcx  IX)»  dans  &&  révolte  coolre  &on  frère  Enk. 
fi*«mparada  favori, el  lelitexécutor  à  Stockholm» 
la  2S  septembre  1^68.  Lo  GIk  de  Pehrsson  lut 
élevé  par  lea  foin^  de  ce  dernier  prince  et  erti» 
ployi>  par  lui  dani«  plusieurs  missions  iinf^r* 
tanlr<i.  Dan.t  le  procM  întrnlf^  ii  huit  tiénoteurs» 
ar.(Misé«  de  haute  trahison,  il  lut  chargé  de  lire 
Tacte  d'dccuâation  devant  la  diète  de  l.inka*pin^ 
(Il  mars  inOO).  En  1614  Gustave-Adolphe  le 
uotntnt  hisloriograpliK  du  royaume.  Tet;et  était 
un  Iwiiuned'un  grand  talent,  maiiï  il  partagea  lesï 
vir.i'A  de  5a  famille,  et  peri^i^cuta  cruellement  le 
pri>frs:»t-ur  Si|ifried  l'ors^iu»  et  l'IiiMoiienMcs&e- 
DÎujt.  On  n  de  lui  :  Généalogies  des  rois  de 
Suède,  dp.  Pologne  et  de  Danemark  ;  ceWi^  th 
Charle»  IX  e&t  accompagnée  de  Fon  fwrtrait  et 
decetul  de  aesdeux  fetnnuMi;  —  Kon.  Gusfnfs  I 
Hixtoria  (Histoire  île  Gustave  I"|;  Stockholm, 
1i'.S2,  ?  vol  in-fol.;  abrégé  par  Christian  Grabb; 
KinlttrpinR.  tCTl,  in-'i";  —  Kon.  Entix  XlV 
iJisfortft  l  Uis\o\re  d'Eric  XIV);  Stockholm, 
!7ôl,  in-4",  avec  des  notes  de  lliernmana. 

TKGl.i-ni-PHAt.ASAR.    Voy.    TlGL-VTriLC- 

8En. 

TEGNRR  (/«rtiff),  C4^IMire  poète  «ut^doi* ,  né 
le  l3  novembre  1782»  à  Kyrkerud,  mort  le  1  no- 
ve-mbre  th46,  ii  Wexia'.  Son  grand  père  était 
un |tay San  Adi\  anii  il  |>er<lit  son  père  (i),  dont  il 
était  le  quHtriëme  lidi,  Rr<-4ieilli  |>ar  tiri  de  <<.s 
parents,  le  pereepteur  Uraiiling.  il  eut  à  lem'r 
les  écritures  et  le»  compleji  t\v  son  protecteur; 
en  quelques  semaines  il  acquit  avec  une  ^lon- 

(1)  H  «'(ippfjaU  l>n[f,  n  m  rotrant  dans  Ici  orJr*"»  Il 
awaU  prU  le  surnoni  de  Tegncr,  tic  «a  Ueu  0!il;)l,  Je  vU- 
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n&nte  facilité  une  grande  habileté  dnni  cegrar^ 
de  travail ,  qui  itemblail  devoir  £lre  antqiAtliique 
i  son  esprit»  dès  lora  porté  vers  la  poenic.  Il  lut 
avidemi-nl  les  livres  qui  tundW^rtrnt  entre  fM 
inain^»  entre  autret  un  rrcueil  <r;inciifnne£ saps 
islandaises,  qui  frap|iéreut  furteinrnt  mki  tini- 
gination,  et  où  il  puisa  le  |H>eine  de  /'ri/A«y, 
Un  soir  il  discourut  avec  tant  d'aiiuince  tur  le 
ciel  et  leséloileSy  que  le  percepteur,  émervéllé 
d'un  savoir  &i  précoce,  ne  voulut  (wfiqiiatK 
de  telles  dispositions  pour  lYlude  rejifùni  re^tAI 
conlint^  dans  un  obscur  bureau  ;  il  âVmpr^sg 
d'écrire  au  capilatoi"  Lcpweiihieltt  'y<\ 

clie/  qui  le  frère  aine  de  *on  pr 
cepleur,  et  obtint  de  lui  que  ce  tWiuxx-i  iiu.»iii*iii 
en  commun  à  prolitcr  des  leçons.  Eu  ptio  (le 
temps  Trôner  repara  les  lacunes  de  sa  première 
inslrurtion,  et  apprit  comme  en  se  jouant  le 
Krtrc,  l(  latin,  l'anf^lais  etie  français.  D*ëlève, 
il  pasM  b(«DlA1  maître,  el  entra  Tannée  suiraule 
(1797),  rn  même  temps  que  son  frère»  dai»  la 
famille  d'un  rtclie  rnaltre  de  forges  de  Rs- 
inen,  nommé  Myrhman»  qui  loi  confia  l'édoca- 
fion  de  ses  trois  plus  jeunes  fils.  Une  belle  U* 
bliuthèque  lui  fournit  les  movens  de  salis^ûa 
ses  gortis  liuérairea.  Homère  et  O&sian  ^làmt 
alors  sa  b-cture  favorite  :  il  étudia  aussi  le  seul 
livre  allemand  qu'il  trouva  chez  Myrhman.  use 
mauïiii^'  lirammaire  de  cette  langue,  dont  le 
sl>  te  inculte  lui  inspira  contre  ritliume  {jernuuûqn 
une  finlipAlhie  qu'il  n«  put  jamais  vaincre.  A|irii 
avoir  pas<u!  avec  distinction  les  examens  pFépi- 
ratoireâ  pour  son  admission  A  rtmlverûlf  île 
r^und  (1799),  il  écrivit  une  dissertation  sMrAu- 
creon,  qui  le  signala  à  l'attention  du  pr(irf^>ftruT 
Nortterg;  cédant  aux  conseil»  de  ce  SAv..jit,  il 
renonça  alors  à  la  carrière  administr.i! 
se  livrer  au\  études  scientihques  et  li 
Ayant  alors,  d'après  l'organisation  dei>  ititnt^i- 
eites  du  Nord,  à  passer  en  revue  twtM  W 
connaissances  humaines,  il  b'appliqu.> 
avec  drdeur  au\  inatliématîquea ,  et 
lui  faisail  trouver  des  solutions  i^atten>lll^^  iir:, 
plus  difliciles  problèmes.  Après  un  an»  an  tûo* 
lanl  plus  être  a  charge  À  Branting  et  à  M  j^  rliman , 
qui  l'avaient  jusque-U  soutenu  de  leurs  libéra- 
lités, il  donna  des  leçons  particulières»  ca  qui 
lui  permit  de  (wurvoir  seul  aux  frais  de  wi 
études  il  Lnnd.  Apiès  avoir  pa.ssé  avec  \*t  t 'u^ 
grand  éclat  son  examt-n  détinilif,  il  de^  i 
bihiiotlifcaire  de  l'université  (  1 8(»6),  pui  i 
seur  suppléant  d'esthétique.  Bn  lH(i6  ii  f*|>oi(>t 
une  fille  de  Myrhman  Sa  réputation  it'MIf- 
oisle,  plus  encore  que  celle  de  pocte.  lut  fil  on- 
férer  comme  une  sorte  de  droit  la  cIhIii'  ite 
grec  fondée  à  Lund  en  I812.  D^ns  la  u^cm 
atiné^^  il  (('engagea  d.ins  les  ordres  et  r4'çul  Ii 
consécration  sarentolale  Prêtre  pieu^  ■ 
vaincu.  Tegner  ne  s^itlustra  pa»  moii.^ 
carrière  ecclésiastique  que  dans  relie  i\c  i 
et  du  professoral.  En  \%7A  il  deviol  <•' 
Wexio',  et  retrplit  ces  fonclionï  avec  un  ii 


I 


r..'i3  TRGNRR 

fit  l'AdrnirdtioQ  de  foute  PÉglUe  suéHoii-c.  Tl 
B'aWoona  &t\\  i-taAes  ihMojnqiie^,  ptêcha  1** 
prupif ,  ronucra  Irfntr  et  une.  tagines  noiiveilM 
ilaiiii  son  ili(K>sr  l.n  1839  il  ttgura  t;ur  la  liste 
des  trois  caniiMalâ  pr(^s«il»1s  pour  le  siéfie  ar- 
cUifnisckt\iHi  d'Upsal.  L'année  suivante  11  fut 
altifint  il  âlienilUon  mentale,  et  ohtigé  d'aller 
passer  pluKii'iirs  tnuis  dans  une  maison  de  santt*. 
du  Stes\j^.  Rendu  en  1841  a  ses  devoiiB,  il 
«>n  ai'quilta  avfC  une  ardeur  toute  juvénile  ; 
mâiiï  il  epniuva  en  juin  iH4àune  rechute  »i»se2 
grave,  et  de|tuis  rvlte  époque  il  ne  sortit  |ili>!* 
d«  fcet  appartements.  Une  allaque  de  paralysie 
rem|Kjrt.<  au  lomtMMu  ,  dan»  \a  nuit  du  2  nu- 
Temlire  tSirt,  et  durant  rappartlion  il'inie  ma 
^niliqiip  nnrore  bore:i)e.  Il  linsMt  six  enfunlâ, 
dont  une  lille  e^t  marii^c  an  professeur  lia-Uigcr, 
d'l"(Kal.  L'Académie  royale  de  Stockholm,  en 
apprenant  &a  mort,  «lécida  de  pren<)re  le  demi 
de  ToKner  pendant  un  moi»,  de  Tairtî  frapper  une 
médaille  en  son  linnneur,  et  de  faire  ex^uier 
son  liiiste  en  inarlire. 

Te^ner  ori'u|iR  le  preinfer  rang  parnol  les 
poëlCA  de  la  Suède.  On  le  regarde  aver  raison 
comme  le  cli'-f  de  la  renaissame  lîlléraire  dans 
c«  pay^*  Il  r>r^para  la  fusion  du  génie  antique 
■vrc  Ir  atonie  moderne,  et  &c  montra  dan*  cette 
ladie  îUoriPitçele  dij^nc  émule  d*ŒhteiischlîP«er, 
ft  qui  il  olfrit  di'  sa  main  .  en  ts2M,  le  launer 
|Hieliq)ie.  Il  expliqua  el  tit  j:oftter  ses  tin^ories 
dans  une  foule  de  dis.st^rtHlious!^avanle,<t,  dedis- 
cussînnft  acidémiiiueii,  d'articles  de  journaux, 
df*  pièces  de  vers  dêtacliée?.  Mais  c'e«t  par  la 
Safjo  (tf  FTithiof  qu'il  frappa  le  r»up  décisif. 
A  l'exemple  d'ŒtileuMîlil.Tc^er  dans  son  poi^me 
il*  Wr/f^r»  Te4»ner  mit  en  scène  dans  relui  de 
Frithiof  la  vie  Ih'tokiuc  des  liomnies  du  Nortl  ; 
It  «e  péni^tra  si  profondément  de  son  sujet,  et 
m  in^me  temps  il  le  nuança  avec  tant  de  bnn- 
liciir  que,  san%  rien  lui  ôter  de  pa  verdeur  et 
lie  sa  spontan^-ité  originelles,  il  réussit  à  le 
faire  accepter  tout  d'ationi  par  ccux-l^  tnème 
que  twn  cj^lhétique  avait  trouvés  le  plus  récal- 
cttranU.  "  Dans  les  creation-t  si  variées  de  son 
Kéaie  ,  dit  M.  I^i^uron- Leduc,  bouillonne  une 
fiérc  qui  leur  communique  une  indicible  origi- 
nalitf^.  Le  sentiment  «'y  épanche  en  nuances  in 
finies,  suivant  le  caractère  particulier  du  ^ujet, 
tour  à  tour  simple  et  sublime,  ingénieux  el  naïf, 
déliCJit  et  profond,  léRor,  splendide ,  sombre, 
mystérieux  ,  «éclatant.  Cette  [toésie  trun<i[K)rle 
fellement  que  l'on  s'aperç*dl  à  pemede  ce  luxe 
d^images  qui  §'y  rencontre  (luçlquefnis  jusqu'à 
l'ahitit,  et  de  celte  allurf  pretenlimiie  qu'y  retî^l 
rn  ctTtjlns  ondr<iil«^  le  sentiment.  >-Les(Pu\res 
de  T«'gner  ont  ^le  nTueillies  par  son  Rendre 
Ba'lliyer  {SinnUrip  Skriffcr;  Storkliolm,  )S47- 
4x,  fi  vol.  tn-8"),  qui  leA  a  acromriagnee^  d'unf 
nnlie^  étendue.  Les  principales  sont  /e  rhttnt 
tir  guerre  dm  vuliees  xcnnffinnrfs  Mfto«). 
Pift  et  i\chon,  Svea  (IMIl),  SaUvardibar- 
nnt  (La  première  couuDuntoQi  18 1 a),  le  poème  k 
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tVAxfl  (1831),  et  celidde  Fri(hiof{\$2b)i  ce 
dernier  a  clé  reimpr.  en  Suède  une  vingtaine  do 
fois,  et  il  a  été  trad.  cinq  Tiis  en  anglais,  en  alle- 
mand (ta42,  in-tûi,  et  trois  ou  quatre  fols  en 
français,  notamment  par  Tiesprez  (  Paris,  1843, 
in-8'^  )  «l  par  Léuuzon-L»Juc  (ibid.,  I8â0,  \n-&'*). 

E.  G. 
ntxttlgrr,  Notire.  —  Fran/rn,  JmlnnflteM  (tfrfr 
/>ii/ni'r,-Slorkl)iilnt    illA,  m-9^.  —iirytr,  I4rm;  L'frMl, 
iBie.  In-fl".  -  i«ou£'>n-Ledur. //ur.  litler.  du  iVord    — 
tietue  itti  deuz  mtuHts.  U  ûec.  SAIT. 

TK<:ORORSKi  t /.cuja),  éonoonuBle  polonais, 
né  fn  17i)2.à  Varsovie,  muii  le  II  avril  |Hi)7,  à 
.Sftint-t'élersliour^.  n'aburd  eomptatde  à  la  (Hiur 
«les  cutnptt  s  de  Varsovie,  puis  attaché  au  piu- 
vcrnemen)  de  la  Pologne  (laiot,  il  drvini  eu  IAI8 
maître  des  requêtes  au  con-teil  d'I^tat.  En  i.s20 
il  ;tccompaKi)a  à  Paris  le  princi'  l.ul>e<;ki ,  itu- 
nistre  de.s  tioances,  qui  avait  élé  chai>ii-  de  régler 
les  comptes  de  l'ancteii  duché  de  Varsovie  avi-c 
le  RouvernemcDt  français,  el  il  déploya  dans  ces 
arides  travaux  une  pénétration  et  une  âAreté  do 
coup  d'u'll  qui  attirèrent  sur  lut  rdtleolion  di; 
ses  supérieurs.  Peu  après  il  passa  dans  les  tm- 
reaox  du  ministère  des  affairt^s  étnmgèies.  Kn 
1H30  il  fut  nommé  consul  f^énéral  de  Rns.'tie  à 
Danizig.  En  183-«  il  revinl  à  Paris  avec  le  prince 
I.ubj'rii  afin  d'achever  le  rèitlement  des  liqui 
dations  ;  maïs  ses  vues  ne  s'aceoidant  pas  avec 
celles  du  prince,  il  donna  s:i  démi>>sion,  et  se 
relira  à  Vienne.  Rappelé,  en  Rns^ie  en  1840,  il 
prit  place  au  c^iiiseil  de  l'empire,  et  plus  tard 
au  conseil  prive.  Ko  1867  il  âoulint  les  intérâts 
de  la  Russie  auK  cuufére^iceâdeCopeiiltague  con- 
voquées |H)ur  résoudre  la  question  <les  |>éages 
du  Siind.  A  peine  de  retour  à  Petersltourt;,  il 
mound  presque  subitement,  usé  avant  l'âge  par 
l'excès  du  travail.  Son  principal  ouvrage  a  pour 
litre;  Études  sur  if  s  forces  prodttcdves  de  ta 
R»»t0  (Paris,  18&2-185^i,  4  vol.  iu-S^).  Cet  ou- 
vrage est  le  plus  complet  de  ceux  qui  trailent 
des  ressources  si  peu  connues  de  cette  contrée. 
Dans  ia  première  [uriie  l'auteur  pi&se  en  revuo 
les  forces  el  les  produits  du  sol  ainsi  que  la  po- 
pulation; dans  la  seconde  il  étudie  l'agricutture, 
l'industrie  et  le  commerce.  Les  autres  oiivrage-s 
de  TeRoborski  sont  :  De  V instruction  publique 
en  Autriche;  Paris,  18*1,  in-H";  —  Des  fman- 
eesetdn  crédit  pttttlte  4e  l'Autriche.;  Paris, 
iK'i3,  îvol.  in  R";  —  Vebersïcht  des  Œxter- 
mcfis  fiandet  (Coup  d'mil  sur  le  comintrce  de 
l'Aulriche);  Vienne,  1844.  in-B*;  —  Sssal  sur 
le  crédit  Mofri/i^r;  Bruxelles,  U..,ia-8'*;  — 
Es^ai  itur  lex  comequencex  évcntnetfex  de  ta 
découverte  dcx  ijilfs  aurifères  en  Calilornle. 
et  tn  Australie;  Paris  IS53.  in  8*.  Il  a  rlé  l'un 
des  principaux  fiimbleura  du  journal  te  Sord^ 

riirbln''ki,  ffot\ce,  H  la  \tlv  ilr  |[i  iradttr'lnn  vol'tnalip 
i\ç  «on  £(ii(ri  iwr  /*  crf/ilt  mohiurr;  v»r«n»if.  jmt, 
In-*-'.  —  JoiirmnvT  potonalu  mnlfmparaln*. 

TKi»  ,  dernier  mi  d**s  Oslrn^iiibs  en  Italie, 
mui  t  prè^  du  Vésuve,  au  printemps  de  J53  Après 
la  mort  de  ToUla ,  les  Goths  éclinppës  du  cofD< 
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ha!  so  rwiHiroDt  à  Pavtt? ,  el  y  proclameront  roi 
leur  vaillant  cliefTeia,  (ils  de  Tridi^emi^  (âj2/.  U 
trarailU  aussitôt  à  mettre  sur  pie<l  une  nouTolle 
armée,  et  sollicita,  quoique  inutilement,  l'alliance 
*!ps  ^Yancs  d'Anslraiiic.  Pendant  que  Narsèa 
continuait  ita  marche  Tir.torieu9e  vers  le  midi 
de  l'Italie,  Tciaso  porta  à  marclien  forcées  an  se- 
cours de  la  forlereâse  de  Cumes,  dans  laquelle 
Totila  avait  renfermé  la  plun  grande  partie  île  ses 
trésors,  et  p<>ni>tra  en  Campanie  par  le  Picenum 
et  >e  p:iys  de»  Samniloit.  Narsèâ  rassembla  alors 
tontes  ses  forces,  et  se  rendit  du  pied  du  Vésuve, 
oii  Teia  aTatI  êluhll  son  camp  (janvier  563). 
Les  deux  adversaires  restèrent  deux  mois  en 
présence  sans  en  venir  aux  mains  ;  mais  la  flotte 
charpée  de  ravitailler  les  Golhs  s'étant  rendue , 
ceux-ci.  pris  par  la  faim,  m  ruèrent  sur  l'ennemi. 
La  hataille  fut  des  plus  acharnées  ;  Teia  y  perdit 
la  vie  aprt^s  avoir  déployé  une  bravoure  extraor- 
dinaire. Avec  lui  s'éteignît  la  domination  des 
OstrojEolhs  en  Italie,  après  soixanteans  de  durée. 

l.c  liciu,  Hi$(.  du  na$  Empire, 

TRicHMKVER  (  H ermann- Frédéric),  mé- 
decin nllemand,  né  le  30  avril  1686,  à  Minden, 
mort  le  6  février  1746,  à  léna.  Fils  rt*un  praticien 
de  mérite,  il  étudia  la  médecine  à  Leipzig;  et  à 
léna  sous  Rivinus,  Bohn,  Slevogt  et  Wedel; 
reçu  docteur  on  1707  et  maître  en  philosophie, 
il  fit  des  cours  libres  Ik  l'université  d'iéna.  En 
1717  il  y  obtint  la  chaire  de  physique,  qu'il  échan- 
gea en  1727  contre  celle  d'anatomie,  de  chirur- 
gie et  de  botanique.  Il  pratiqua  beaucoup  d'opé- 
rations heureuses,  et  cultiva  avec  quelque  succès 
la  médecine  légale  et  la  chimie.  Il  fit  partie  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature  et  de  TA- 
cademie  des  sciences  de  Berlin.  Parmi  ses  nom* 
breux  ouvrages,  peu  utiles  du  reste  aux  pn^rès 
de  la  science,  on  remarque  :  Institutiones  phi- 
losophix  naturatis  expertmentalis  ;  léna, 
1712,  in-4*;  —  Elementa  anthropologiw; 
ibid.,  1718,  in-4»;  —  Institutiones  medieinx 
legalisel  forensis;  ïW.,  1723,  1762,  in-4*; 
Irad.  en  allemand;  —  Vindieix  quorumdam 
inventorum  anatomicorum  in  dubiiim  revo- 
w^or«m;ibid.,  1727,  in-4*;  —  Institutiones 
chcmix  practicx  et  experimentalis  ;  ibid., 
1729,  in-i"*  ;  —  De  cerebro  cogitaiionum  îw- 
trumento;  ibid.,  1729,  in-4'»;  —Institutio- 
nes materix  medicsr;  ibid.,  1737,  in-4**; — 
Fundamenta  botanica;  ibid.,  1738,  in-S"; 
—  Institutiones  medicinx  pathologicx  et 
practicse;  ibid.,  1741,  in-4';—  De  melan- 
cholia  atonicn  raro  titteratorum  af/ectu; 
ibid.,  1741,  in-4''. 

nœurn.  Jetzttebetuiet  çetehrtei  Europa,  l.  Il  et  lU.  — 
Dioçr.  med. 

TEiL  (Jean- Pierre,  baron  ov  ),  général  fran- 
çais, né  en  1722,  au  chftteau  de  Pommiers,  près 
la  cote-Saint-André  (  Oauphiné  ),  mort  le  22  fé- 
vrier 1794,  A  Lyon.  Issu  d'une  famille  ancienne, 
originaire  du  comtat  Venaissin  et  portant  au- 
ttefoia  le  nom  de  lïtlia^  il  eatr«  oonme  cadet 
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dans  rartillerie,  et  servit  à  l'année  dltatie 
{ 1733  173.^) ,  à  celle  de  Bohême  (  IT41-1748), 
et  à  celle  d'Alleinaime  (  1757-60  }.  A  la  bataille 
deCrevelt,  où  il  était  capitaine,  il  parvint  à 
force  d'énergie  et  de  aang-froid  à  ramener  s» 
pièces,  dont  les  attelages  et  les  canonniers  avaial 
été  tués  pour  la  plupart,  et  que.  rennemi  me- 
naçait d'enlever.  Il  fut  nommé  colonel  du  ré> 
ment  de  La  Fère  en  1776,  maréchal  de  campn 
1784,  puis  lieutenant  général.  11  avait  été  ap- 
pelé, dès  1779,  au  commandement  de  l'école 
d'artillerie  d'Auxonne.  C'est  là  qu^il  eut  sous 
ses  ordres  le  lieutenant  Bonaparte.  Frappé  des 
qualités  transcendantec  du  jeune  officier,  il  le 
distingua,  et  saisit  toutes  les  occasions  de  le 
faire  briller.  L'empereur  n'oublia  pasl'anedioB 
et  l'estime  que  son  ancien  général  lui  avait  ««- 
trées.  On  lit  dans  le  4'  codicille  da  teslamealde 
Napoléon  l"  :  «  lions  léguons  aux  fila  oa  pelHs- 
fils  du  baron  du  TeJI,  lientenant  général  d'ariil- 
lerie,  ancien  seigneur  de  Saint-André ,  qiia 
commandé  l'école  d'Auxonne  avant  la  révohitiai, 
la  somme  de  cent  mille  francs  comme  aoavair 
de  reconnaissance  pour  les  soins  que  ce  brave 
!  général  a  pris  de  nous,  lorsque  nous  étions  oonne 
;  lieutenant  et  capitaine  sous  ses  ordres.  >  Da 
I  Teil  s'était  fait  remarquer,  dès  les  praniss 
\  moments  de  la  révolution ,  par  son  dêrooe 
i  ment  au  .souverain,  et  par  son  éneqpe  dav 
!  la  répression  d'insurrections  nnilitaires,qaiédi' 
:  tèrent  principalement  en  Bourgogne,  en  ITSS 
;  eten  1790.  Dans  l'une  de  ces  occasions diffide^ 
à  Auxonneen  1789,  le  général  du  Teil  avait  |n 
pour  aide  de  camp  le  lieutenant  Boaipafe, 
qui  lui  fut  très-utile.  Dans  one  autre  momi 
des  émeutiers  le  menaçant  de  mort  en  cn^  : 
«  Tuons  le  général  !  ce  sera  un  aristocnk  et 
moins  ;  »  il  leur  imposa  silence  en  disant  :  <Tvz* 
moi,  ce  ne  sera  qu'on  aristocrate  de  Buios; 
mais  vous ,  vous  serez  douze  cents  misénUes 
de  plus,  x  Les  fils  de  du  Teil  prirent  place  (bat 
les  rangs  de  l'armée  de  Condé,  où  Tan  d^eni  M 
tué  an  coml>at  de  Berstheiro,  le  22  décoaln 
1793.  Le  général  néanmoins  avant  vonln  resta 
en  France ,  fut  arrêté  sous  la'  terrear,  H  con- 
damné i  mort  par  la  commission  milâaire  4e 
Lyon.  Son  portrait  figure  dans  les  galeriei  de 
Versailles. 

Teil  (  Jean^  chevafier  nu  ) ,  général,  Mreda 
précédent,  né  en  1738,  en  DanphÎDé,  mort  le3& 
avril  1820,  àAncy-sor-Moselle.  D'abord 
méraire  dans  l'ariillerie  (1747),  il  devint 
nant-colooel  en  1786,  après  avoir  fait  lescMh 
pagnes  de  1748  en  Flandre,  de  1758  à  I7fila 
Allemagne,  et  de  1779  sur  mer.  Il  se  prowata 
pour  les  idées  nouvelles,  et  fat  fait  marédé 
de  camp  en  1792  et  général  de  division  en  17SI 
C'est  en  cette  qualité  qoll^  commandait,  im 
les  premiers  jours  du  siège ,  l'artillerie  derat 
Toulon  (1).  Envoyé  sur  sa  demande  à  tumfk 

ri)  On  ut  d>D«  In  Mémoin*  dm  4me  <to  «rJtaM  -»U 
Butémt  «tI*arUllerte  ftill  riMililfuMi  H  i— ■■  ti 
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AlpM,  n  eut  pour  sjiccMsear  ilaïusoDem- 
le  ooroinaadant  BoMfvârt<>^  Souâ  le  coaui- 
îkl  n  eommanda  la  plâc«  tic  M^tz  (  1800  ).  11  fut 
nommé,  en  juin  1ku4,  commandeur  de  l'ordre 
de  U  Légba  d'bonneur.  Il  Uti  admis  i  U  re- 
traite eo    tHl3.    On  a   de  lui  :    Manœuvres 
d'infanierir .  pour  résisirr  à  la  cotMlerie  et 
CaSUut^rr  avtc  ntccès;  Metz,  1782,  in.»*;  ^ 
Csagr  de  VarhHenc.  naureUe  dont  la  guerre 
de  campagne;  Metz,  tTftS,  in  îl".  Son  porlrail 
•  étt  placé  dan:»  les  galeries  de  Yt-rsaillet». 
A.  Di  CkÂâc. 
V%BÊr6tCkrfnuLmtht.— Doetan.  parttcmlicri. 
TFIL  (I»r).  Voy.  DCTEIL. 

TF.issiEB  iAnfoine),  litléraleur  Trançwi, 
•é  à  Mitotfveliirrje  18  janvivr  1633.  mort  à 
BertiD,  le  7  i^^iiembre  1715.  Son  père,  recerwir 
gÉBér^  dt  LaaKae«k>c,  et  protestant,  ayant  été 
cOBtniot  de  remettre  au  duc  de  Montmorency 
lool  ce  qii'rl  pOAsÂJail  en  cause,  fnl,  une  fois  la 
ràKllion  éloutTt-c,  dépouille  non^strutetnent  de 
son  ofiicr,  mai^  d'une  partie  de  ses  biens;  il 
mourut  sans  avoir  pu  en  obtenir  U  restitution, 
el  .  ■    \-  i  SImes  an  sein  de  mi  fa- 

it i  S  unique  au  miniature  Êvan* 

p^■l:^>,l:.  ^|M-^  «••'•!  rait>es  humanités  a  Lunel, 
à  Orange  et  à  Andti/.e,  Antuine  étudia  a  Mrnes 
ritéhreti  ft  11  llicologie,  pasi^a  cn&uile  quelque 
temps  à  Tacâdemie  île  Montautun  el  enfin  à  celle 
de  Ssontur.  l)(^*  luaux  d'e^toioac ,  qu'il  garda 
tottle  M  «ie,  le  firent  rtnODcer  k  U  carrière  pa&- 
l0k»lt;  U  alla  donc  ii  (Viur^e»  suivre  des  cours 
4e  drt»it,  y  fut  reeo  doclcur,  et  revînt  à  Nîmes 
cserc«r  |tàrmi  les  avocaU  au  pré^idial.  Sa  santé 
M  troovait^ncorc  plus  altérée  par  cette  nou- 
velle pTofession;  il  vint  en  IC59  4  Paris,  s'y  lia 
arec  plu^îi-urs  baraotâ  tels  que  PellisAon,  Con- 
nrt  et  .^1éfiaK(\  et  de  retour  dau  u  patrie 
«tiaodonna  le  barreau  pour  ne  s'occuper  que  de 
la  eullurc  di'*  lettres.  Il  reprit  alors  l'Aude  de 
IjI  ..^..  —  ,....  pj'ii  avait  longtemps  u^igée, 
ti(  I  lies  rondalfors  de  l'Acadé- 

fiii._  , .  ï  et  *c  maria  en  IÛ83  avec 

4ise  veuve.  La  réforalion  de  l'édit  <lc  étantes 
roblifiea  d.?  quitter  Mmes  (24  Hpt.  lG8à), 
«ans  i^ouvi'ir  Tr.^me  onmener  son  enfant  âu 
brirean.  Il  J-Vtâbtit  à  Zuridi,  où,  par  les  Mins 
d'tindifioc  bourgmestre,  il  vécut  d'une  pcutoon 
aanaelle  e)  da  produit  de  quelques  levons  de 
dnvit.  Vainement  alors,  Louis  SIV  lui  Ot 
Olfrir  de  revenir  co  France,  en  lui  promet- 
tant U  reslitolion  de  t'es  biens  et  une  pen- 
tioa  dfi  àOV  écu«,  Teissier  fut  inébranlable. 
£b  1089,  il  traita  avec  quelques  sénateurs  de 

tK  etc.  Or,  trt  pni»Mrt«  moyrn*  '■r»(?nt  rtlrlg*»  p«r  ito- 
kipiflr;  t*T  ie  tCMnl  4a  1-    .  "  •*«  la]ia#- 

«e*rcC  ar  u  •uprtionl^  0r  -  OB«pWt^ 

■■■I  cfiace  4l«*>nt  Inlj  noMe  '  ;  .!    ■  .-illOfl  i  •  Le 

m^atnX  4<A  YcU  trrUW  S  crttc  ûccâ^ll>u  au  mlDMre  de 
tt  f«env  «««dione  t  •  J«  mkiwiMr  aVirrurtna  »«ar  le 
ptlwtii  te  ncfUe  et  fteupartc  :  briM«a»  4e  Kkftcr  « 
■■uat  ^inlclKaeare .  rt  troi*  (!•;  ^r«<vlJfc.  «oth  une 
me  6e%  tvrta*  de  ce  r»re  otrickr.  Cot  i  toi, 
!.4e  le  eoawcwf  *  I»  (ieire  de  la  revabmue.  • 


TE1SSIER  958 

Berne  pour  rédiger  en  cette  rille  nnc  gazette 
fraoçaife;  en  août  1693,  il  se  réfugia  dans  le 
Brandebourg,  après  avoir  reçu  du  iiiagi«tral  de 
Zurich  une  mé«)aiUed'or  {amicUtx  et  honoris 
monumetitum  )  et  des  lettres  de  recotnmaoda- 
tioD  pour  l'électeur.  A  son  arrivée  â  Berlin,  Fré- 
déric-Gnillaume  lui  donna  les  titrer  de  conseil- 
ler d'amba'isade  et  d'Iiislorio^apbe  ,  auxquels 
était  Qltacfaéc  une  pension  que  ce  |>riiicc  aug- 
menta â  phi&ieors  reprises.  T«*=sier  a  lais**  uo 
nom  honorable;  ce  n'était  point  uni^énic  sapé- 
rieur,  comme  le  dit  M.  Nicolas,  mais  il  pofsedait 
fié  la  sa^cilê  et  de  la  pénéiralion,  un  juf^ejnejit 
sain ,  des  coiinaisïianre»  élendues.  On  a  de  lui  : 
Étages  dfj  hommes  savants ^  tirés  de  Vffis- 
totre  de  M.  de  Thou,  avec  des  addUnns; 
Génère.  tC*3,  a  vol.  in- 12;  Ctredit,  l«9<i,  2 
Tol.  in-ia;  Leyde,  1715.  4  vol.  in-t2  [arec  les 
Additions  nouvelles;  Berlin,  l704,  in-lî),  ou- 
vrage pesamntent  écrit,  et  aujourd'hui  peu  en 
Dsa^e ,  rn^s  qui  a  joui  lon^temp.<i  d'une  grande 
estime;  —  Catalogus  aucfornm  qui  librorum 
catalogas^  indices,  àibttothecas,  virorum  ht' 
ieratorum  elogm,  ritas  aut  oraitones  /une- 

I  Ares  scnpits  conAifjnnrunt ;  Genève,  ifiSG, 

I  in-i";  refonte  d(>  la  liibt.  du  V.  Labbe  avec  de 
nombreuses  additions,  et  À  laquelle  Tei»sier  fit 

I  encore  on  AUpfilemenI  ;  Genève,  1705,  in-4*;  — 
Traité  de  la  concorde  rcclcsiasUque  despro* 

\  testantJt  ;  Ain^l.  (  Genève),  1657,  iiM2  ;  —  His- 
toire de  rambasiade  envoyée  en  1 68A  par  let 
.Sufssesau  duc  de  Sai'oye  ;  Iteme,  1690,  io-12; 
—  Instructions  morales  et  politiques;  Ber- 
lin, I7O0,  in-12;  —  Abrégé  de.  l'Histoire  des 
guafre  monarchies  du  monde,  de  .Sleidao; 
Berlin,  1700,  in-12;  — Abrège  de  VUistutre 
de»  électeurs  de  Brandebourg  ;  Berlin,  l70â, 
jn-i2;  —  Abrégé  dt  la  vie  de  divert  princes 
illustres  ;  Ami,t„  1710,  in-12.  Teissier  a  laissé 
en  outre  divers  ruanu^riU  relatifs  k  rhi^toinede 
la  maison  de  Braodebour};,  conserves  à  Bi'Din , 
et  à  la  Tie  de  quelques  liomme^^  illustrer.  Il  a 
aussi beamxyop  traduit,  du  K''ec  el  du  latiu, 
eatre  aolrea  :  Les  Vies  de  Calvin  et  de  Th.  de 
Bèu  (  Genève,  1681,  in- 12  ).  de  lU-ze  et  de  La 
Fase;  tpitrede  S.  Clément  oitr  Corinthiens 
(Avignon,  16*15,  in-l?);  Trotté  dtt  mttrtyrf, 
de  ta  consolnttnn  des  martyrs  et  de  ta  chute 
des  iain/«  (Geol<ve,lC'<7,  in-12},  de  Ueide^^r; 
Traité  de  la  religwn  chrtriteune  (L'irecbl, 
16ih),  in-12  )  et  des  Devoirs  des  hommes  ;  lier- 
lin,  1696,  in-12  ),  tous  deux  de  rurfrmlorfr; 
V'ie«  d^s  éffCtews  de  Brandcbottrç  tibid.. 
1707,  in.fol.  ),  de  Cemitius;  Vie  d'Erncut  le 
Piffujr { ihid  ,  1707,  in-12)» dEyrin^; et  Trotté 
sur  ia  douleur  (ibid.,  1710,  in-IS),  do 
S.  Chrysostome. 

Klcrton,  Jtrwtotret.  t.  V.—  NtMire/Gei  Mttr^  I  IT.— 
H»i:  frem.  timna  pnttat-  ~  KtoolM,  Hut.  Mtir. 
de  .VflNri. 

TCISSIER  (GtitfMsim«-r^']i«uinf/),  archéo- 
logtte  frani^,  d6  lo  29  août  17:9,  A  Jfarly-1«- 
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viilc  (  Seiiie-et-Oisc  ),  mort  le  4  févritr  IH34.  à 
Carca&^onnc.  Amené  en  1786»  Mot/,  ilytitM>n 
(iilucation  chez  les  hénéâtcUM,  puis  avec  des 
maîtres  partitruliois.  Atteint  à  dix-sept  ans  {lar  la 
réquisition,  il  servit  comme  employé  dans  la  ré- 
gie des  substances  mililaires.  Admis  en  1800 
dans  li's  biire.iux  de  la  prérecture  de  la  Moselle, 
il  y  devint  chef  de  division  en  I80S.  Conseiller 
de  prerecturf  dans  ce  de|>8rtement  depuis  juillet 
lBt4.  il  administra  durant  les  Cent-juurs  l'dr- 
rondtsspment  de  Toul.  Lors  du  rétHblissement 
de:4  Bonrb<>ns,il  reprit  sa  première  place  à  Metz, 
et  fut  réinle(;ri'  en  1816  dans  les  fonctions  de 
conseiller.  Le  14  février  i  h  19  il  fut  nommé  sous 
prefft  rlt>  Thionviile  ;  en  ililU  il  passa  dans  la 
méii.e  qualité  À  Saint  Ktienne,  et  le  30  octobre 
1832.  il  devint  piéfet  du  département  de  l'Aude. 
Atix  lumières  de  l'administrateur  il  joignait 
l'atnour  deit  lettres  et  des  antiquités  natio- 
nales. Il  était  membre  de  la  Société  royale  des 
antii)uaire!t  et  de  la  Société  royale  d'agricul- 
lure  On  a  de  lui  :  Notice  xur  V introduction 
et  les  progrès  de  la  reformation  à  Metz; 
Melz,  1800,  in-s"; —  3loreau  et  sa  dernière 
campagne^  trad.  de  l'allemand;  ibid.,  1814, 
în-S";  —  Direction  sur  Us  recherches  à 
faire  dons  l'arrondissement  de  Thionville; 
ibid.,  1820,  10-8"  de  IC  p.;  —  MHnorïal  du 
aarde  chatnpétre;  ibid.,  1825,  1829,  in-12ï  — 
Essai  philologique  sur  les  commencements 
de  la  typographie  à  Metz  et  sur  les  im- 
primeurs  de  cette  ville;  ibid.,  1828,  in-S"  ;  — 
Histoire  de  Thionville .  suivie  de  notices 
biographiques,  de  chartes  et  actes  publics; 
ibid.,  1828,  in-8<*  :  ouvrage  estimé  qui  a  rem- 
porté un  des  prix  de  l'Institut  dans  le  con- 
oours  de  1829;  —  des  Mémoires,  dans  le  re- 
cueil de  la  Société  des  antiquaires.  Il  a  aussi 
participé  à  la  rédaction  des  Êphémérides  mo- 
sellanes  (1829J  et  de  V Annuaire  de  l'Aude 
(  1833,  in- 12).  Parmi  ses  ouvrages  inédits  on 
remarque  une  savante  traduction  d'Auaone,  un 
traité  complet  De  la  Numismatique  nationale, 
et  des  Recherches  sur  les  monnaies  de  Mets. 
Ladoucctte,  JVoHce  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  an- 
tiquaires, t.  Il,  nouv.série.  —  Daniel,  Biog.  de  Seine^et' 
Oise,  t.  a. 

TEISSIER,  Voy.  MARGUERrrTES. 

TEiXEiRA  {Pedro)y  voyageur  portugais,  né 
au  seizième  siècle ,  mort  au  divseplième.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  ainsi  que  les  premiers  événements  de  sa 
vie  11  partit,  à  ce  qu'il  parait,  fort  jeune  pour 
l'Orient,  et  se  rendit  d'abord  à  Ormuz ,  où  un 
long  séjour  lui  permit  à  la  fois  de  réunir  de 
précieux  documents  historiques,  et  d'arquérir 
dans  le  n^^îoce  une  fortune  considérable.  Ce  fiit 
précisément  la  perte  de  ces  richesses  qu'il  avait 
confiées  à  des  mains  infidèles,  qui  l'obligea  à 
exécuter  un  Ion*!  voyage  dans  l'extrême  Orient. 
Parti  de  Mnlacca  pour  l'Europe,  en  1600,  et 
ayant  mis  dix-huit  mois  à  opérer  la  traversée, 
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\\  n'arriva  en  Portugal  que  pour  apprendre 
qu'on  ignorait  ce  quVtaient  devenus  ses  fi^ds. 
Il  s'embarqua  alors  de  Lisbonne  pour  Goa,  puis 
de  là,  pour  Ormuz  (1004)-  Sans  s'y  arrêter 
longtemps,  il  se  rendit  à  Bassora  par  le  Tigre 
et  par  l'Ëiiphrate,  et  Kagna  Bagdad.  Il  quitta  celte 
ville  le  13  décembre  1004.  Bien  que  la  caravane 
dont  il  faisait  partie  eût  été  attaquée  et  pillée 
par  ime  horde  de  trois  cents  Arabes,  il  arrÎTa 
sain  et  sauf  j)  Alep,  d'où  il  partit  le  à  avril  1605 
p(»nr  rentrer  en  Europe.  Teiieira  écrivit  alors 
la  relation  de  son  voyage ,  et  peut-être  alla-t-ilk 
Anvers  fiour  la  faire  imprimer  chez  Verdussoi. 
Kn  voxi  le  titre  :  Rehiciotifs  de  Pedro  Teixeira 
def  origen ,  descendencia  y  succession  de  los 
Reyes  de  Persia  y  de  Hormuz  y  de  un  tiagt 
herho  por  ei  mismo  nutor  desde  la  !ndàa 
oriental  hasta  Ifalia,  por  tierra;  Anvers, 
10 10,  2  vol.  in-8''.  Pour  s'excuser  des  nombroix 
défauts  du  style,  Tanteur  avoue  qu'il  a  écrit  rim 
une  langue  (  l'espagnol  )  qui  hii  est  étrangère. 
Il  se  vante  avec  raison  d'avoir  puisé  aux  sources 
nationales  pour  écrire  cette  histoire  soinroaiic 
de  la  Perse,  qu'on  lit  encore  avec  fruit;  il  «* 
certain  qu'il  possédait  fort  bien  le  persan,  et 
qu'il  a  puisé  j)resque  tous  les  faits  qu*il  analyse 
dans  le  Rouzat  al  Safa  de  Mirkhond  {voy.  M 
nom  ).  Lorsque  Cotolendi  traduisit  ce  livre  a 
français,  il  ne  manqua  pas  pour  lui  donoer 
plus  de  chances  d'être  lu ,  d*en  altérer  aioa  le 
titre  :  Voyages  de  Texeira  (sic),  oti  BistiArt 
des  rois  de  Perse  (  Paris,  1681,  2  vol.  ia-H). 

F.D. 
fiarbnsa  Machado,  Bibl.  lusitana.  —  Ina.  dt  JSn, 
Dlccion.  btbltoçr  portuytws. 

TEixEiKA.  Voy.  Texeira. 

TBKELi.  Voy.  ToejLoeLY. 

TBLESILLA  (TeXeffiUa),  t)oête8se  grecqoe, 
née  à  Argos,  vivait  vers  la  soixante  sepbène 
olympiade  (510  av.  J.-C.  ).  Quoiqu'elle  appsf^ 
tienne  à  une  période  historique,  sa  vie  nous  est 
parvenue  sons  une  forme  légendaire.  On  ra- 
conte qu*elle  était  de  famille  noble,  que  dans 
une  maladie  elle  consulta  l'oracle,  qui  Ini  recom- 
manda de  servir  tes  Mnses.  Kn  conséquence 
elle  s'adonna  à  la  poésie  et  à  la  musique,  et  re- 
couvra bientôt  la  santé  en  même  temps  qn^dle 
acquérait  la  gloire.  Dans  une  guerre  d'AnjU 
contre  Sparte,  non  contente  d'encourager  ses 
compatriotes  par  des  chants  t)elliqueux,  elle  prit 
les  armes  elle-même,  combattit  à  la  tête  d'osé 
troupe  de  femmes  et  contribua  à  la  victoire  des 
Ar^iens  contre  les  Spartiates.  La  fête  desBybrit- 
tica,  où  les  femmes  paraissaient  avec  des  habtti 
d'hommes  et  les  hommes  avec  des  habits  de 
femmes,  était,  dit-on,  une  commémorât iuo  dei 
exploits  de  Telesilla.  A  part  ces  détails  légeo- 
dairfs,  on  a  très-peu  de  renseignements  sur  cette 
femme  célèbre.  Ëile  cultiva  uniquement  la  poé- 
sie lyrique,  le  seul  genre  où  les  Doriens  aieit 
excellé,  et  il  semble  qu'à  la  différence  de  b 
grande  poétesse  éolienne  Sappho,  elle  donna  dus 


TELtSlLLA. 

fics  vers  |Mîu  ilc  place  aux  seiUirnciiU  porflonneU. 

N>uli*s  o-nvrcs  que  l'on  cite  dVIIe  sont  des 
k  A|Hillon«  a  Artéinis.  Il  ne  n'àte  de  ses 

ir»que  dfs  vers  firoh:il)lcinen(  tiréa  d'une 
i>.te  d  ArliHnis.  Ce  eoiirt  fragmenl  et  quelques 
AUlrcâ  intltcations  relatives  au\  pot^ëieH  deXe- 
lesillA  uni  élé  i-ecueilli.s  par  MvryM  {i^oetx  l$rici 
ji-.tct .  7*?,  743  ),  et  par  Neue  (  De  TelesUlx 
r«/J7'«JM;Uorpat,  1843.   inr).         L.  J. 

Mutaitiiir,  Or  walier.  rlrt.,  p.  tit>.  ^  PouMnIai.  11. 
M.  —  Mailme  de  T>r.  Disiert.,  xxxvit,  S.  —  Vie  Do- 
rtrr.\.»  —  fuhius  Ursioui,  Varuiinn  J  X  iiittHr-  /<-- 
■klHiirwm;  Aorrr«,  \tw,  kn-A".  —  \\o\t,  f'Ktriarum 
rrmçm*nt'Ji  tiunibitiirg,  ilU,  In-^".  -  Sclineidcwm,  Ht 
tettHt  poticat  ^ttTCtPt  p.  37(.  —  FabriciuN,  iitN.  nrteca, 
I.  II.  f  '6"'  —  D'iiic.  C«r/I.  (/«J  Mrllfn,  OtcUkunu,t.  II. 

TELESIO  [.4n^oH/o).  en  latin  7'i/rxr»f,éuidit 
italien,  né  en  14S^,  à  Cu^en^,  oii  il  e^t  mort,  en 
16.14.  Sa  ramille  étnit  miciennt!  et  illii<itrc.  Après 
tToir  eu  |>oi)r  premier  iiiallre  dans  les  t^tudes 
ciAS.'^iques  Taddeo  Accitirini  et  pour  condL-^cipIc 
Giano  Parra&io.  il  parcourut  rilalie,  et  fui  châtié 
à  MJIau  dV\pliquer  au  coltt'^e  des  nobles  les 
poètes  grec^et  bliiis.  Il  prucluinn  le  libre  exa- 
inojï  dan»  rL'nReii;neii[ient  de  la  p1iiloi;opliie,  et 
fut  de*  premiers,  suivant  un  hic^raphe,  h  ineotn' 
le  triurnplie  de  la  tyrannie  du  m-ripuli-tisme.  La 
guerre  le  e.li;issa  de  Milnn ,  et  il  s'ëtnblil  à  Rume 
(l.S7-S);pBr  riotcrmfïdiaire  du  cardinal  Uiberli, 
il  obtint  divers  bénélices  eeclésiastlques  et  la 
ciuiirc  <lc  poéue  latine  au  ^Y**^"**^  romain. 
Àpr^  lesac  de  Rome  (I527;«dall&  proreâsertes 
lettre»  à  Venise,  et  retourna  en  tà?9  dans  sa 
patrie.  Telesio  avait  du  savoir  et  écrivait  dans 
nn  fitjle  éléaunt  et  [$racieu*(.  Oit  a  de  lui  :  Poe- 
mû/o  vc/rJti;  R'jmt',  li>21,  lii3J,  in-4";  —  tic 
coronix  apuii  ontii/uos;  Home,  Iâ2.%  in-i"; 
Cblo^ne,  i;>3i,  in-4";  —  De  cotohbux  ;  VeniHP, 
Ij-JH.  in-4-;  Kâle,  1545.  în-S*.  avec  le  Irailô 
p«^ede»l  :  Il  y  parle  des  eouleurs  moins  en  pliy- 
«icieii  qu'en  grommairien;  —  imbcr  aureim  ^ 
/r<T9(ri/iu;NuremtH'rg,  1630,  in-S*;  —  lOyllia^ 
lire  Vil  l'ueiun'tj;  IJàle,  I5i.'>,  in-S",  pUi^les 
trftit'-M  qui  prt^r^lent;  —  des  poésies  italicntieâ, 
iaurvudhw»  Mttcia: poefnrum ilat.Seéir.xivrc.i 
oal  et'  réunies  parDïiniele  (Naples,  I7G2,  ibOH, 
10-4").  On  doit  au  même  savant  de»  noies  sur 
Hoiacc,  daiiâ  ledit,  de  Yeoi&e,  lâjU.iu-rol. 

Sa  ^'^e,  p^r  DsnlPle.  —  TappI,  pibi.  napoielana.  — 
\£Mtr,  Urt'Ka  />.  rWrili.— Mcrmii.  i1/<rmelrij,  t.\XX. 
-  H«if4i-*IU  ttwi,r.deQHuomiiHil(ustritIiyupoti,t.\i. 

TELUSIO  (  ifernardino  ),  ^iinlit ,  neveu  du 
préc4klml.  nt^en  IJ09,  h  lk»4eji/a,  oiiil  est  mort. 
en  Ij&s.  Il  lit  de  Itonnex  Études  à  Milan .  rous 
U  direction  de  son  oncle,  et  refutm  l'emploi  de 
pri'ieeplt'ur  de  l'infitiit  Pliiliiqic  ,  que  lui  uiïtail 
l'empereur  Charles-Quint,  (wur  suivre  en  t:.3.s 
son  parent  à  Rome.  A  r^iwque.  du  pillage  de 
C«lt«>  vdie,  il  perdît  tout  ce  qu*il  pnï.siMail.  et 
fobit  (oemc  dcu\  mois  de  prison.  I^uis  il  se  rm- 
dit  À  l*a(ioue.  et  »e  livra  a:'!iiduement   à  iVtudc 

[In    '  '-  et  *\<^  inatliéiiiatiqucé.  "   I>uu4 

I  -prit,  r^p;M»rte  (linjiuem^,  mais 

)>iiit:  |<.ii  un  earactère  aideol»  il  se  signala  , 
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d'abord  pur  Ja  véliémcDce qu'il  déplovait  dans 
les  disputes.  L'amour  do  l'indt^pendance  IVn- 
ç,A^Cà  a  coiid>atlre  le$  opinions  den  anciens  plii* 
Idsophes.  et  Âiirtout  celles  d'Aristole,  qui  remuait 
en  maître  dans  le»  écoles  de  son  temps.  La  pré- 
vention qu'il  avait  conçjie  contre  les  théorieft  de 
C4*  phllusophe  s'étendit  m^me  à  sa  twrnonne  ;  et 
il  liiiit  piir  lui  imputer  non-JtcuIemcntruk'w-ritritù 
de  sea  écrits,  laquelle  ent  le  pliif  souvent  l'uu- 
vra^e  de  seM  commentateurs ,  mais  son  in^ra- 
litiide  envers  Platon,  la  de«trucliou  des  éerits 
des  anciens  philosopher,  et  jusqu'à  la  mort 
d'Alexandre,  f-on  htenCiitAir.  h  Aprè.-i  avoirNt* 
reçu  docteur  en  philosophie  (i:i:t:i),  Teksi»  nllii 
pa^iser  quelques  années  h  Rome,  où  il  TiVut 
dans  la  compagnie  des  savants.  Ubaldino  Ihin- 
Hjnelli  et  Giovanni  délia  Casa,  entre  aulreii. 
y^tant  retire  dans  sa  patrie,  il  y  ranima  ha 
travaux  de  l'ar-idi-mie  fondt^'e  p.ir  Parrasio.  Des 
tnalhciirs  iminénh*»  ntxablèrent  sa  lontïue  et 
\to(tuivuse  vieillisse.  Il  vit  mourir  sa  femme  et 
deux  de  ses  eofauts,  l'und'euv  de  In  raidu  d'un 
assassin  ;  ses  ennemie,  enfltunméH  du  désir  de 
veniier  Arifilote,  lui  fuscilèrenl  nulle  einh.-irr.is 
i-l  employèrent  nii>mt^  contre  lui  les  armi*s  de  lu 
[fliffinn.  il  en  mourih  de  chagrin,  et  presque 
filufiiile.  Les  maximes  et  la  iiR'lhode  de  Telejiia 
cxerc^.rent  sur  U  martliedesi<tées  une  inihience 
remarquable.  Ennemi  de  U  tyrannie,  des  tradi- 
tions et  des  écoles,  il  oi^a  pr<^fi^rer  aux  senti- 
ments de  Pialun  et  d'Aristute  les  i^^les  dr  Vob- 
.s-ervalion.  et  sur  les  mines  de^  systèmes  qu'il 
avait  combattus  il  tenta  d'en  élever  un  en  pre- 
nant pour  guide  les  sens  et  la  nature,  x  cette 
nature,  dit-il,  qui,  toujours  d'are^nl  avec  ellc- 
n^ine,  agit  toujours  soivaut  les  ml>mes  lois  et 
produit  lesm^^mt^s  résultuts  •'.  Mai»  il  u  éelioui" 
tljum  cette  tâehe;  il  a  loulu  ft.tisif  trop  d'objets  h 
la  fois ,  et  il  n''B  donné  qu'un  syAtéme  ÎMiugiiiaire, 
où  l'on  trouve  quelques  0[>ereus  ingénietu  et 
hardis.  Suivant  lui  le  munile  est  livré  a  racUoo 
de  deux  principes  actifs  et  ronlraires,  à  savoir 
la  chaienr  et  le  froid  ;  celui-là  a  produit  el  do- 
miné le  ciel,  celui-ci  la  terre.  C'est  par  leur 
hdte  ronlinuellc  que  s'explique  la  formation  do 
monde,  et  ensuite  tous  le.^  phénomènes  4lt>  fa 
itature,  dont  la  difTérence  et  le  développement 
ne  sont  que  l'efTct  des  divers  degrés  de  cljaud  et 
de  froid.  Idée  bi/arre,  qui  existait  déjà  clie/ les 
Orecs,  que  l'iirmênide  avait  modifif^e,  et  itunt 
les  traits  l'pars  ont  été  recueillis  par  Plularque. 
Racon  la  repou^^ait  surtout  en  c^  qu'elle  lai  sem- 
blait fondée  sur  la  croyance  de  Télemité  delà 
matière.  Telesio  montre  plus  de  sagar-lté  lorsqu'il 
';ntreprend  de  rlévclopper  le  système  uuMo- 
giqueet  central  de  l'homme;  à  ses  yeux  la  rai- 
sun  n'est  qu'on  ri^sultat  de  la  seuhibitilé  de  plus 
rn  {'lus  dévelop|MÏc,  etde-^Ken.sationt^riipproohée.i 
et  comtiaeées  entre  élites  naissent  1l*s  idées  ab>- 
tntite-i  et  générale:».  Mal^^éseâ  impcrfectiotiR,  la 
dwlritie  srns;iali»te  de  Telcsio  se  propagea  rapt- 
demenl  eu  Europe;  Piilriïi  en  adopta  lv.'au  <»ip 
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,dV|>*"'*^»*:   i*.i«4rntli  rArru^liorn  cl  l'AttraniUI;  i 
^inniA  (-«lui  <|ui  <'4iiitrlhun  In  i>liia  A  IVtablIr  ftil 
,Cun|MnrllA  (vo^,  ce  nom). 

Lr4  nuvrnftob  tU:  Tcleftio  flont  :  t)e  natura 
*eium  jujtapropiui  pi  tncipta  (ih.  Il  ;  nonii*, 
|.'iA5,  in  4";  Nnpip»,  li7o,  in-4";  nHmpr  en  IX 
'jivrt>,  A  Nii()lc«,  l&HO,  in-fol  .H  Jk  Genèvn,  I&sh, 
'.iD'fol.;  un  *  lin  «xci'llfnl  »br^i;6fli*  Ia  tloclitnt) 
;do  T('l(*Mio(Nu|>kft,  I5H9,  u>-ft"^),  Arril  parQuAt- 
trtitt)«nt,  snn  compitriole  ;  —  /m  Al.f  ^kj:  in 
*mn'(t  fiunt^tt  de  tfrr.r  motibuM  :  Napic»,  ll>70. 
rIn-4";—  />ff  wiar»;  ibiJ.,  1^70,  in-4*»;  — /Jf 
b«o/orMm   gfnrratkm«;  iW'l.,    1570,  iii-^";  — 

|]b90t  in*^''  :  ikiihI  ronttmnnt,  outre  trn  lri)l!> 
N)«nU,  dM  opuftftilr*  /3r  r  nmrflj»  r/  tnctro 
th'Ctth,  D*  irUie^  Quoii  nnimal  nnkvfrsum 
0ft  MNiCd  animvr  sHbxtantia  guhrrnarur^  Ikf 
wm  rfxpèrnftonix,  ri  Dr.  somvo.  Le  mi^ltcm 
Chiocct)  ri  le  juri)»con?uUe  Maria  phn-nt  h  iilnmf, 
l'un  (Hïiir  di^fcmlre  Galit'ci  .l'.iiitn^  Arislrtle,  i^g.»' 
IctnrnI  innltrutU^»  jMt  Ti'kHW. 

StMi  fr*n»,  TftLGiiA  (Tnmm<ijo),  fui  Mtvé  ftn 
l&Oà,  pAr  PIfl  IV^au  7U<>^r  Brcltii'pf!iru|iAl  i)«  Ct>< 
urnzji,  cl  mourut  en  \bù6.  !*■  Lodihv. 

<t,  p.  d'Aquln-'. '*»■'•«'""*/•""''*'■' 'n  "«'rr*  rfi  ".  Tf- 
,i#*(/i;  Cn^riirit,  I5»«,  hi-*".  —  l-ollrr,  /v  «•*''!  <•'  »'AtA>- 
'•rtp^lU  /t,  î"*"/*-»!!  ;  I'I>"(1.  1"""«.  »  i".  —  Spirltl,  Srrll- 
'tO'l  rnt^ifOil.  -  Klprrnn  MgmolrrM,  t.  X\X.  -  PêfW- 
Ai>(K)li,  //ur.  (7rMna^i  pfitaHni  —  T1r*bD«rhl,  Storia 
êtUa  tmiT.  Util  -  OinKiii'i)^,  NUt.Utitr.  d'Jtatlt, 
t.  VII.  -  /«(■(.  ttfi  irirnce»  phtlntoph.  -  DctVrtXtilO, 
■'^|«(  campttrta  Hti  ijf»t^m*»  plutôt. 

TKi.RSPRORrs.  pjipc  n^  en  Grèct»,  ou  rtans 
la  (îrnn'It'-r.nHie ,  mort  i\  Roii»*,  le  ?  jiinvjiT  139. 
S«n  ptTii  ni-nil,  tlit-un,  «mbra^sé  la  vie  érémi- 
tlqiii*.  rt  liii-inéme  fut  d'almnl  am»  tiorète.  On 
|ila»;c  stm  dcclion  ftii  5  avril  \7^  comme  «ir- 
[Xf<iat»ur  <lt»  Sixte  1'*'  ;  mai?(  rien  n'isl  moins  rer- 
tAln.  M  (Wf^^  pour  i'aiileur  de  t'Mmne  (iloria 
in  rj-crtais  ,  nllribuiVi  îi«»si  à  saint  Hilaire.  Au 
liire  d'lr(»n(^  et  rl'Kus^bv,  *l  soufirit  le  martyre, 
suuK  AHrien.  H^^in  lui  Htoc<^i1a. 

Tnifmnnt.  mfhit.  «reJ.,  (.  II.  —  4cta  tanetorum,  — 
Ani>t*»r.  flolin^t  l>*  *'*t*i  ponti/UnM. 

TRi.ifi.'vv  i€n(tr^fs  DK),  capitaine  protestant, 
tu6  lo  7't  aniii  i.s73i  A  fari.t.  D'une  bonne  mai- 
Eun  <lii  Rou<>rgu<%  il  fut  clevti  itiiii*^  1<i  utnison 
de  C«*li|;iu^t  tpii  i6us!(it  à  m  faire,  <lit  Branlùiue , 
*i  lui  HÏ  accompli  Kentilltuinmr  en  lettre;»  el  on 
ftrmei»  que  peu  <le  vi  ^oler  y  a-t-il  qui  l'onl 
aupA(!4iO  •'.  te  Lat^oiin-iir  l'nnliriiie  r.4't  (*lo|;t>.  et 
ê^iiUi  qu'il  K  avnit  ledon  d  une.  prudence  et  d'une 
oxpn^S'ïion  kî  forle  el  si  agrealile  tout  ensemble, 
qu'il  i^tolt  le  Merwire  de  l'Etat  et  te  porptHuel 
n^^gorinteiir  de  I«i8  le^  Imites  de  paix.  •  C'ot 
en  efTet  dan&c*  dernier  rAle  qu'il  $c  loanifeslerf^s 
In  »ecAndc  pierre  religieuse  ^1507}  ;  nvantla  In* 
taille  de  Snint-l}<<iiis  il  |mrta  <le  la  pari  de  Conde 
des  propoftitionH  de  pai\  À  la  reine  mère,  qui 
les  re|)oiis$a;  en  l6fiA  il  assista  aux  cMifèrencef 
de  CliAluns,  rt  M|^(ia,  ainsi  que  n'Hicliavannes, 
\a  (uix  de  Loui^jumeau.  Celle  [taix  fut  <lo  tourte 
dur»",  ti  ..t  iroistW^w*  ^ï»terr«  écltda.  TelïKny  s'y 


conduMt  on  capiLiTrie  pnnlent  et  In^ve  k  U 
M^  :  U  omipft  ('tiAti'llerault .  nflMMa  ^^^  *"■«•■ 
du  Poitter»,  tenta  sur  le  rhàlcati  de  > 
couti  de  inaiiu  qui  ne  reufsil  pu»,  et  < 
k  Monooutuiir  ftou<i  le$i  ordres  Iniim^diaL^  it«  Ov 
ligny.  U  fut  ensuite  enqiluyé  aux  ii^gwi<tlions 
qid  alwutirent  au  iraitiï,  de  Satnt-GrnnaiD 
(S  aoAl  l£)70),  apr^ii  quoi  il  so  retira  h  U  Ro- 
rlielle,  où  il  f'jtouAa  Louîae  de  Cobgny  0-^*1)- 
Dant  la  m^ine  annén  il  prit  pltrt,  avra  Rriqw- 
miiuit  el  Lafln.nux  conferenci^s  qui  n'oQTnreotk 
ParfR  au  (tU]et  des  rt^criininationK  du  parti  r^* 
foniu^.  Cliarles  IX  le  combla  de  earc»fto«;  ili« 
laluM  si  bien  "  emmieller  qu'il  n'avoil  ea  la 
honrlie  que  la  Hdêliie  du  roi  ».  Il  fut  unt  dM 
première*,  vielimes  du  massatTe.  qu'il  n'avait  pis 
m  prévoir.  Sa  femme  ^e  remaria  a?ec  (."iii*.  m.. 
de^ns-uiu,  prince  d'Orange,  qui  fut 

en  13H4,  «t  pardon  lilè  Henri-Fr^ltVîc  ■ 

bisnieiile  de  Guillaume  (II, roi  d'Augleiorre. 

Dr?  Thmi,  tUtt.  ~~  I  j  Puttr-ltiilèPi*,  Branlùliir.  -•  U  !>> 
Iwurfur,  iKtilii  «vil  M»m.  de  Cnérthtau.  *  HiiH((rMn. 
Frmtr*  prattst. 

TKi-i.  (Gnitlnumet),  l'nn  t\f%  liWmr  i^  '■ 
lu  SuiftHe,  et  lo  lieros  impulairo  de  b  i 
du qu.ilor/i^meRÏècle  contre  U  inni'^'"i 
Plusieurs  i. ircmisUnces  de  sa  »i  irt 

m^im* ont et^ mises eo  douie;  m^i^     ;  \  ns 

IKHirlant,  qu'il  a  réellement  fuirticipe  anx  liUln 
et  A  la  dtMivran^e  de  Aon  pays  (i).  Selon  U  l^ 
gcnde,  il   naquit  À  Burghen,  ddiiK  le  canloci 
d'L'ii,  et  épou&a  la  liUe  da  Waller  Frtriî  ^'\}- 
lingliausen,  qui  avaJl  juré  (  7  sf 
au  Grultli  awx.  Arnold  de  Metcin 
de  Stduiraelicr,  d'affranchir  sa  paliic.  : 
de  Habsbourg  prOlendail  eisercer  do 
suxeiaineté  sur  les  Waldstetteii ,  ti  < 
Brunock,  bailli  de  cet  cantons  ^3)  pi» 
rcnr  Albert,  essaya  de  ramener  {lar  u  nHvin 
lubitniiLs  ^ont^  le  jour  (lutiiehien.  Ses  violfDcrj 
et  ses  i^xarlions  exa)»ï»erèrent  ciîh  rndf^  ""^"'•«- 
ptards  :  il  fit  alor^  élever  sur  \n    piii< 
lin  rba|tean  (  le   chapeau  ducnl .  s.  I, 
Muller),  en  ordonnant  aux  Sui-^ 
lerner  devant  lui.  l'ell, indigné,  m 
mettre  i  celte  bumilidnle  d^inAniie.  te  trnn 
ronenx  Toliligi^,  sotis  jteine  de  moil»  ^aK^Kr. 
A  la  difitaneo  de    cent  \ingt   {M»»  un* 
placée  sur  la  l<^!e  do  plu*  jeune  de  ^ 
(  1&  novembre  1307  ).  Tell  tira  pî  jn^l.- 
lit  la  pumme.6ans  f^ire  de  mal  &  &oii 
1er  apercevant  alors  une  autre  f1>'  ' 
les  vôtemeuts  de  Tell  luiilemnn  ' 
lait  ou  faire.  ^  Je  TavaU  prise,  irt- -ui 
afin  de  tVn  percer  si  j'avais  ni  le  ti 
luer  mon  enfant,    u   GeAaIer   le  (il    • 
fer»,  et  dans  la  crainte  qu'il  n*  fût  <t, 

(i|  nil  ntun  snniom.  Ce  ai<'>t 
actuel  Toit,  iltt  vlnl  allrmand  . 
nr  savoir  i>a%ftr  Ivtrr.  ri  11  mrii  : 
k  r^vrur.  It  a  Ht  atiplitiut  nun  ' 

[f  01)  oe  trovvf  pM  le  nom  o 
il«  Kvunac))t, 
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cnmrAlilolt'ft,  il  i-^sfllul  (If  lt«  romtiiinî  liii- 
«u  chAtfAu  fArt  (lo  Kii^nac)>t.  1)«  «Vtn* 

i|up()l  sur    |p  l«r  ile«  QuAlrr-Ciin(on«;   It 

ne  flBÎrntiU  arrivM  i<n  tncf  «lit  Grntltique 
\»  jfti'tirr»  Tcnt  impi^tuoux  ilu  inttli  qui  Koiidlt) 
fourrut  rfani  ces  n*xionti»  soiilôvo  utir  rlulentc 
ItMnp^li'.  Ti'll  «sKurc  i|ii'il  (nuirni  dititier  iVsquir 
cl  bi  taire  alwîdrr  en  sArrlO.  lïf^slrr,  rîTray*^, 
««DAcnt  A  lui  ùWr  w*  clinfiic*,  ol  lui  contlf»  l*»- 
viron.  IVII  awL^nc  k  IwtleHn  priVs  iriinc  pl^te- 
ronn*<  qu'on  nutninff  cnroro  ^ujouririitii  le  nniit 
ilï?Tell,  Pl  qui  psI  silui't?  rtur  !••  rivAg»  »lt' 
Schwilr.  Là,  il  sVîiino'  hoii  »lc  tV^qiitl,  le  re- 
ponv^iMxlii  |iitnl,  ItiitLsaut  niiiftjiton  rniirinî  c\|>n<ii 
k  Ia  fureur  dtH  llùlt.  Ccpt^n'lant  r;r>islcr  avail 
<cliop|H^  (II!  i^on  rAii*  ft  l'onliniic  m  routfl  par 
terre  vtir3Ku<isiiri4*hf.  TrlUAltriMUil  nu  passage, 
rU  l'ayAnl  npei^-ti  cnfiARi^  diiiisirii  cltrinin  creux» 
H  lui  d^eorltA  une  flèilie  qui  li'  bl**s«a  nmrtetle- 
ma\\.  Apr*s  cet  exploit  *  In  vui  ili' Tril  triilrr 
iSam  r»ti>unirilf^  On  dit  «ruIfHitont  qu'il  itÀM^U 
Â  U  littulllr  d(*  Morpjrleti  Mai  h)  H  qu'il  inuurnt 
k  liirmrn,  rrreveur  tJp  IVbHw  'f^  c«  IwHtît  fo 
1^4.  JH  nturt  Tut  cncoro  uu  Acte  do  tU*v<UH'- 
mcikl .  CAF  il  (u^nt  en  vottLint  minvor  un  enfdUt 
qui  M  iiuynil  tUns  un  (oii-fnt.  i.u  laodi^tgt*- 
RMteiliFd'I'ri  iliV'.tt^iA,  l'Aniiii' fiu^nm  de  m  iimrt, 
qoA  tOiiA  I^A  An»  on  prononccrnil  un  f^rimon 
4teM  le  lira  uii  est  U  inai>.on  dr  Tell ,  «  ttvUv 
cImt  eonritoyin»*'!  I«  premier  rcsIniH-ntinir  de  In 
n^rt^t  »  Ml  mt'muire  ^Irrncllc  ties  l>irnriiit»  de 
I)i«it  el  deft  hi-ureux  e^up»  «iu  lit^ro».  Trente- 
huit  ans  plus  tard,  on  liAlit  une  e)iA|wlluA»r  le 

qu'avait -otTUiH^  celle  niiiiKun, 
Il  objwte  à  ce  rIScil  :  I"  t'absenieiie  tout  li*- 
le  cunteni]iur^ui  :  il  nVil  }mi  TajI  nien- 
de  Tell  dans  le»  ehroitiques  avant  In  tin  du 
quin£i^mo  si^lr;  T'  «tes  di[ïer(  nce»  dnn<4  ta  nar- 
rMtondeft  faiLï,  de«  ronlradic(ion.'«niurn1rHdiins 
t#  rmrtelAre  du  ti^roa;.'t"  do  ^rare^  invralscm- 
Mancesaat  points  de  *ueHtKij;r«pliH|ue  el  tlim- 
DuluKique;  i"  i'inTri»i3<MnlilJUu«'  del'hijiloii^îdela 
|iomnii- t't  l'nnalogie  de  celle  hisluirc  avrc  (Icâ 
hiétdircA  plus  uneienneti  (I)  I  lir*^;ï  surluut  du 
que  des  nHtnlflgn.inls  d'orifiittCfteptcnlHu' 
aient  Appliqua;  Jk  Tell  pour  AUfiiuetilcr 
a  I  aide  du  merveilleux.  Cet  i)i|licutt<^s 
.•«^rieusetp  mais  aucune  n'enl  hi^oUiMe.  h 
conriition  qu'on  fera  quelques  eluuip  inenU'  a 
la  tradition.  Ainni,  t)  fiut  reiKtrlfr  rinâurn-eilon 
A  ilK  anAen  ArriiVe.  vers  IStliD;  le  Rouvermur 
doil  avoir  conduit  !ton  priitonniernon  à  Kussnaclit, 
mait  dan*  un  f d.Ue.ui  »ituf  sur  le  Uc  de  I.owvr/, 
tt  il  fut  tu<^  miu  dAiiA  le  rhrtnrti  rreu\  entre 
Kuxsnncht  et  lnwner\Ve.  ruai^t  au  tuoment  oi7il 
•orl.itl  du  Iwteau.  La  re'>ieinhlAnee  «Ir  In  It^- 
limde  unisse  a»ec  le«  téJtendr^  s(«nd(nxvp8 
«>\p)iquerait  p«r  celle  de»  dùu  wix-in^uie^. 
0'aUI«nr»«  U  pcMilière  renferme  dei  Iratli  qui 
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rf^vMent  ni  parr.iitement  le  ciiracl>re  du  li^ros 
qti'iU  ne  jieuvenl  avoir  ifté  forn*^  qu*  par  le 
itouvenir  d'uiD*  ri^Alit*^  vivante  et  individuelle. 

l*Arn)i  les  èerirain*!  qui  ont  rejette  rauihentî*^ 
clt^  de  rtilstulre  df  Tell,  il  Liut  citer  au  «lix* 
liuitième siècle  de  Muller  IIIk  {(Hisniotvm  i>i>m 
prouver  tn /nnxstt^  tte  Vhufoïrr  de  Tdt) 
rnuteur  du  tuiniplilet  Intitulr  :  GniUaume  TcU, 
fahfc  (iannUr  (  llerne,  1760)  qu'on  i^roil  *tr<t| 
dTriel  [Vudfnberm'r  (t|,  Voll.iire  enliu»  7.uiwj 
lAiihtMi  et    Rullltaiiar    ite   I.tteerne  ont  di^fi-nflu:! 
cette  nullicnttcilt^djnsle  mî^nie  leinp».  L'origine ^ 
de  celte  lei;eH'le  w  trouve  diin»  la  clironique  d 
Melelitur  Rus^,  serrelAîre  d'ïïlnt  de  I.nccine  ai^ 
q«inti6ine  siiTle.  .1.  de  Muller  et  Schiller  l'on! 
ronAAcrée  en  l'adnpt.utt.  HusMiii  l'a  (Hipulari? 
diins  t*o|M^rA  de  Ctuiltuttmr  Trlt.  C.  R. 

\ùeitr,lht  Siujf  ro'»  Sthiineàft  r'*/f;ncfli'i.  »»»«.  ■»] 
J,  «le  Miilkr,  Util,  de  ta  >HM*f  -  t  fit.  Dirt  <fr  '<i  .SuisM 
rli,  t    m.  ~    itM  (tllvicr,  d«n«U    ittvm  t4S  et 
tf'iuidet,  \%  <ial  lUi.  —  U  llvoucr.  /Ma  Jidt*  M»  T^tf] 
ncUrlbcrK.  1910.  i< 

TCtLbs  [ixonor)    l'ov-  £(fiO>UMK, 
TKLLKK  (  Aa/<A»:uir),  historien  portu^nic, 
nftiîn  lÀOâ.^  l.tKlHNine.où  il  est  innrt,  le  lonvril 
I67â.  H  appailcDail  i*  hi  meilleure  imltlcâsi*  %\\\ 
PortUKal,  cl  il  i^uit  du  cAt^  inaterijel  rmiiV^ir- 
potit-iilA  de  rranciM!u  de  Morae.i.  auquel  nn  a 
cûntei^te  à   loil  «elon  noun    l'honneur  d'avoir 
damtt>  en  «>*iKt»al  le /*rt/meri«   dAnglfterrr, 
Il  entra  m  lUIO  dun»  l'ordre  de^t  Ji^Miiti*;:.  Pen- 
dant vni^l  anw  0  pride^sa  Uh  Mle4*kHlTtv<  djii 
le$  coll<^e'«  de  Hiara,  d'|%vora.  de  Li!^t)onne  el 
de  CoiuttX'O;  il  ronwicra  enituite  deux  anm^ea  Jt 
rensei^tunnent  de  l.i  pliilof^ophie  (on  ne  dit  pa^ 
d4ns  quel  euilroit.i.  et  huit  anm^iv^  a  celui  de  la 
ttieolo|Eie.iu  inlI^K^- de  Saint- Antoine  A  l.isbonn<>. 
Vers  iti  lin  de  u  vie  il  fut  noinmf*  provincial, 
pui«>  principal  de  la  uiAiAon  i1<*  Snintnoch.  TeU] 
le»  i^crivit  Iwaocoop  sur  l'ordce  auquel  {]  aiipnr* 
I   tenait.  Ses  principaux  ouvrattcs  sont  :  Summti,\ 
I  twli'eri.T  p/iilosopfita-  ;  Li^boune.  iMf,  in-lol, 
et  IC.'ia,  4  vol.  iu'»";  —  Cfimnicn  rla  Coin* 
panhUi  de  JeiHs  na  proviitcitt  de  Pnrtugnf 
i   uni  conf/MUfai  </«/e  l'Cttso;  ihtd.,  (0i5  47i1 
I   7  part,  in-fol.  :  le  style  en  eM  d'une  remiirqui 
I  t^lA <lk!ig|Anr.e ;  la  seconde  p.irtie  renlerine,nnti 
I  des  notice;*  biofirapliiquex  nur  k»  Imv.iux  des'^ 
I  jeAuiles  iiortugni-t ,  U  vii^  du  roi  Jean  Ml  el  du 
,  loi   Henri,  l'n  décret  de  Jean  IV,  en  d.ile  du 
S  fictolirc    Ifijl  ,  lit  l'tfacer  de  celte  chroniqi 
certains  |>a««A^o»  qui  iiltAqu'iient  l'ordn^  de  Saint* 
Uenotl;—  HUtnrtager.iida  Kthiopiaa  Atta» 
ou  l*rf.%ie  Jodn;  Coimbre,  IWIO,  in-M-,  ave*! 
une  carte  :  il  est  prolvihte  que  Telkf  a  dcrit  ci» 
livre  durlr-irenwiisncineul'rouriiispAr  U'  l'-Ma- 
tHWl  d'Aliueida;  il  a  et<^  Iraitull  et  ahr(^|i<^  piir 
Tlievenol.  qui  la  intn>duil  don^  la  l\"  jurtie  de 
•yi  collection.  V.   D. 

narlK>Ki  Murhadu,   0iM.   luittanm-  —Inn.  4ik  Kflfa  t 
ticfliMiurta  MbltOv^tficti  pvtKçmfi. 

|i|l.'«uleiirMeaAdAiiiiH^a  «inrlparciHitumaer. 
SI. 
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m'AÈMetwn. .  oaaOe  de  Vûtarinajor, 

(.  wft  fn  tUX  à  Uibowt.  ytt  B  «a 

t,  la  •  îMvîer  iT36.  Um  ém  Vamt  âm  pf«- 

le*  âotofwmt  «t  dm  bqiMtte  I» 

«««I4n  lettres  uaUaU  h«rMttair«  (l).B  le 

von  à  l'étade  doi  iMpMS,  ««m  B^gMfirr  crife 

fks  mrtWmaliqutt  et  mCme  la  gyitettlîqac: 

lîit,  £!-«■.  Vmt  dca  iwaUHUa  écv^pr*  ilc  no 

n  aeeocapagna  le  roi  Ptem  II  <!«•&  la 

de  U  Bein  (ITd4i,  rt  «r  ilittinpu  bhk 

de  ValcBçs  et  d'ADiuqnirquif.    VXcjhU- 

i^lMoiiT  Tenait ilXrefjoUK  (i:it)lur%- 

ill  tm  Hi  pocDiné  wcrétairc  perp^turl.  Cnt 

i«  les  ades  de  cette  campapiie  (1721-31, 

Il  tôt  tn-M.  )  qu'on  peal  COMsICer  «ei  prin- 

[^patti  opaualrs,  raln*  autres  Conta  dos  lou 

t/K^  oea^emiciii  (  1737):  U  oolke  anr  le 

Jaeobo  de  Castro  SArniento  (  I.  X  ) , 

reloue  d'ADiooio  Riidrifttw4  da  Cu«1a  il.  XI). 

'Citou  encore  de  lui  i    Poemaia;    UfAxmw, 

Mil,  in-4';—  Huioria  da  Acatictuia  rtal 

4a  hUtoria   portHiftuia:    ibJd.,    1*27.  mr. 

1-4*.  Paimi  Hsa  Uvres  rfâté^  manan;.  oacon- 

acTTG  an  EpMome  da  hisloria  de  Portugal 

\mti  0  reinodo  dt{  re;/  Joâo  lll^    \n-t*A.;  rt 

Arte  de  cuvalleria^  trad.  du  franç^U  avec 

[et»  notes  d'un  grunrl  mérite. 

Soapetil-lils,  Manoel,  ue  en  1717.  mort  eo 
17S9,  fut  aov^i  membre  de  TAcadémie  d'iiisluiti!. 
Poète  et  littérateur  trudil,  il  TontU  r;ict)di^ii):e 
dos  OcuUos,  flont  il  devint  le  secrétAirv.  On  a 
de  [ni  :  ElogÎQ  funèbre  do  P.  Joié  Baràosa 
(LislMone.  1731,10-4").  F.  D. 

Bfertou  MMliido.  eio:.  Imitano,—  Isa.  daSvln, 
li>icciottario  tibiioçr.  portuçuei^  t.  VI. 
TBLLEZ.    Koy.  TlMSO  DL  MoU.<i*. 

TRLLien  (UE).  Voy.  Lk  Teluer. 

TEIXO  DE  POHTITGAt.  {José  DC  £:&VI>OSi 

v),  Tuya;;eiir  liydrograplie  eitpa||;nol,  né  à  Sê- 
ville.  en  1763,  rnurt  le  6  septembre  isià.  Il  citait 
fils  (lu  tomte  del  Aguila.  Admis  au  service  en 
177^,  cumme  ganle-marioe,  il  prit  part  aux 
camjiagnes  navatff^  contre  l'Angleterre,  et  passa 
en  1783  à  robscrvalotre  de  Cadix.  Apre?  avoir 
priapùrt  i  la  levée  des  cartes  hydrographiques 
depuis  Fofllarabie  jusqu'au  Ferrol ,  il  rejoignit 
en  J790  le  navigateur  Alessandro  Malaï>pina  en 
Amérique.  H  dt-termioa  la  pofiitiuo  géo{{rapbi<|ue 
de  la  Vera-Cruz ,  de  Mexico ,  d'Aciipulco  et 
d'autres  points  importante ,  et  continua  ses  ob- 
lervatioDS  aàtrouomiques  dans  la  grande  Cor- 
dillère des  AniJp^,  »ii  Cbill,  dan»  l'Océan  Paci- 
fique, dans  les  mers  de  l'Inde  et  auv  Pbilippintrs. 
A  so»  retour  (  1794),  il  fut  promu  nu  grade  de 
premier  adjudant  du  général  Mazarredo ,  sur 

(1)  Son  aïeul,  ilanoet,  mort  le  13  K<'ptcmt>rc  I70B.  rat 
■ulrur  d'ou«rji;n  hbtorlques  ,  Iei5  que  />c  t'eltut  pcl- 
tiJ  Jootmu  It.  I.usit.  rfgii  iLlsborioi*.  i?«,  in-*»  ). 

Son  pète  y  t'crnando  ,  ae  en  IflLi  s  Uslionoc  ,  mort 
1p  7  jiiiirci  nsv,  fui  crnirur  de  l'Acadcniie  rojale  d'IiU- 
tittrp.  Il  a  l'itlUvc  la  poésie  et  n  TcAigé  quelaun  mémoires 
htatorlqdCf. 
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Tti^adn4tt  l'OcéaB^aiet  t7Mà  edfedei 
Uir*  4«  la  iJimiJiM  hyilrnyipliiqnff 
D*a  I7t»,  Ml  avait  ÎHlIliiiilliAtMn 
Mmeni  pwtf  k  A^M  4n  pluebo  de  fà 
wtmrUimê  et  tS*pafne^  dressé  aoos  les  onlrcs 
de  Viceato  Toéno^  Ba  1797,  «•  s.mitA  k  U 
corrÎKBr,  d'après  kft  obscnaUoD^^ 
injagan».  EafRaoea,  aton  cifiH 
•t  Tu  des  plaa  lahorinri  sj  - 
deTotfao,MdMiflétf»c*i 
uon  avec  l'iÀfe  dn  lieuleiuni  l  «Iq^i  lt<»inta< 
d'aulrps  o/ficiers.  U  s'y  livra  avec  lajit  de 
geace  et  de  faoUtd  qn'ca  17»9  il  avait  trmi 
ce  pand  aniia^i  et  aatac  la  révif.ii>o  de 
tes  antres  oawagtt  BMiilimcs  <tui  :te  truuvj 
au  fHpùL  Ua  pareil  iliCftÉl  tm  vtiut,  en  l\ 
f;rail«  de  ca^ihiae  de  nâucau  et  U  direct 
de  t*éUblisscfDmt  bydra^ErapKiqac.  il  ne  «te  i 
tiagua  pas  rooias  par  reconotnîi^  lîn.t.irij 
nut  dans  m  geslioo  i|tte  pBi 
vite  qu'il  mootra  dans  ses  pti 
breiues  qu'elles  rapporierenl  a  I  bUiliiiu^dei 
mdlioos  de  reauv.  Il  Tenait  d'être  nomme 
nistre  ^ecrrtaire  de  Taminiuté  (  1 607  )  lursquet 
lieu  riuvaston  Trançaise.  Il  refusa  son  adb< 
au  roi  Ja»epb,  et  jossa  à  la  junte  de  Séville,  \ 
renvoja  à  Londres  continuer  ses  savants 
vaux,  .\ureloor  de  Ferdinand  Yll,  il  fol  r^l 
dans  sa  churge.  Outre  une  carte  en  6i\  fetjil 
qu'il  publia  h  Londres,  de  U  luer  du  Sud  vli 
autre  lim  Anlilled ,  on  a  de  lui  :  Cartct 
riea  que  comprehende  las  coAtas  Ael 
mexicano,  i799  €t  1»05;  —  Slemortas  iohre 
las  obifriaciones  astronornU'as  hechoi  por 
<  lot  nareganles  espanoler, en  distinlof  iMgarn 
,  det  gtûbo;  MaJrid,  1809,  ioM^;  —  Des  Mé- 
moires sur  le  commerce  et  la  p^che,  sur  Irsj 
verses  machiner  à  l'usage  des  arsenaux ,  sni 
,  luUels  des  monoaies  et  autres  elablissemenl 

I  V.   MVRTV, 

TCLYTCCIM  (ifario),  dit /e  Jiernin, 
ilatii-n  ruitlemporaîn  du  TosAe.    Il  v^:ul 
cour  d'AtpItuDse  11,  duc  de  Perrttrc,  et  ne 
Cil  connu  que  par  de  lu^dlocreii  ruiiians  <le 
galerie  :  Ar^cmirforo,  dove  ti  r.onlcngoiK 
çrcndezze    degti    Àntij>odii    Venise,    Ij 
tn-l°  :  poème  en  43  chants,  dont  te  héros 
posé  est  le  fils  d'un  empereur  de  l*Amériqne| 

,  seroil  né  vers  l'an  220;  —  F.rasfo;  V%\ 
I  àCO,  ia-4*  :  c'e.st  une  imitation  du  Ootopothi 
du  roman  àtiSfpi  Sages; —  JLc  Panie  ai 

,  rose  di  RodoiiionU  seconda,  Parme,  II 
in-4'*  :  «  ce  poemo  en  20  chants ,  dit  GinRu< 

,  ne  {Htuvait  intéresser  qu'Alexandre  Karnése, 
qui  il  e^ldâdié,  et  dont  la  gloire  t'st  i^nc 
avec  celle  de  toute  sa  race  ilaiiK  une  visioil 
dans  une  prophétie,  selon  le  noble  ot  unifa 

!  usage  de  tous  ces  romans;  >•  —  lanamt 
mento  di  dai  jidelissimt    amonti    Pari 

.  Viennn;  Géncs  ,  Ià7l,  in-4*;  ViennSi  U 

1  in  8^,  Gg.  :  ce  poéoie,  en  dix  chants,  ul 
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Jiftoo  d'un  Tîeiu  romaa  fraoçaU  déjà  Induit 
en  pttKé  itâlieiiiM,  «oas  le  titre  de  Para  e 
l'i^una  {Ytai&tt  16^9,  >a-8'*);  Aogelo  Alhani, 
d'Orrklo,  le  init  en  ocUtcs  au  &tède  Miivaol 
(SdBM,  1026.  iDl7J.  S.  R. 

rlWlill     //ut.  fUr«r.  €IUil*t. 

raA9K4  (  7omma:o),  architecte  et  bio^. 
phc italien,  n«  le  9  man  1705,  ft  Venise,  où  il 
ot  mort,  le  14  juin  iTso.  Fils  d'un  architecte, 
B  «nbras&a  la  nêine  carrière ,  Et  de  bonnes 
rtuJii  i  radooe,  et  entra  en  i~37  dans  le  ser- 
vie* des  mis ,  dôat  à  la  lin  de  sa  vie  il  devint 
MM(p|rfMtant .  Aprè4  afoir*tMl*  Florence,  Rome 
•I  liaplea.  il  fnt  invil<^  par  Ctémeot  Xlii  à  faire 
ptfHe  d'une  cominlssioD  eharg;ée  de  r^er  les 
coors  dVao  dans  les  I^^Uons  de  Bolo^e,  de' 
Ferrvre  et  de  Ravenne  (  i766)  ;  il  se  tira  avec 
boaoeor  de  cette  lAcbedifficite,  au  jugeini'nl  du 
P.  Lt'Ycb),  son  roll^oe.  Il  n'était  paâ  seulement 
liahrle  dans  son  art,  cnn\m«  le  prouvent  aea 
oii^njie4,  tels  que  la  façade  de  Sainte  MoT' 
fuerite,  i  Padoue,  et  Végttse  df  Sainie- Marie- 
Madeleine,  à  Venise:  il  aralt  anssi  la  passion 
«le  rétnde,  et  il  a  laissé  de  nombreux  écrite 
qui  se  recommandent  par  des  recherches  éru- 
Àles.  Il  fut  en  correspondance  avec  At^arotti, 
Botlari,  Miiriette,  Patriarchi  et  Miliria.  Nous 
dleross  de  lui  :  Délie  Antichiià  di  Rtminij 
Venise,  I74l,  in  fol.,  fig.  :  ourraçe  estimé;  — 
VUa  di  J acopo  Snnsovino  ;  ih\d.,  1753,  in-*"*; 

—  Vlta  di  Andréa  PalladtOj  ibid.,  1763, 
ifi-4"*;  —  parère  mpra  la  controversia  in- 
torno  al  soffitta  del  tejitro  olimptco  di  Vi- 
eensa.  dans  la  RaecoUa  Mandellietua,  an.  1 765, 
L  XXV;  —  Yifa  di  Vincent  Scamo^^; 
Ven'ne,  1770,  ini*;  —  DUsertazione  sopra 
tantichUitmo  territorio  di  S  /lario,  rtella 
diocesi  di  Oltvalo;  ibid.,  1771,  in*fol.,  U^ç.  ;  il 
y  accosait  les  Pidonans  d'jroir  drloumé  les 
Mtn  de  la  Brenta,  erreor  que  n'Icra  l'abbé 
Gefloarî  dans  ta  téponâe  DeW  antico  eorto  dé' 
0uml  in  Padova  (1777,  in-4»);  —  Vite  de' 
ptû  celebri  archtletti  e  scullori  veneziani 
the  Jiohtnno  nel  secolo  AT/;  ibid.,  1778. 
b*i*  :  recneil  euri  et  méthodique,  et  qui 
mérite  tes  éloges  que  hil  a  donnés  Tirabuscbi; 

—  Df^H  tcamtlli  impart  dé  Vitntrio;  ibid., 
f**0,  in-S*.  —  DeîC  antlca  pianta  di  Vene- 
tkt  (Xn's.ï;  ibid..  1781.  io-4%  fig.;—  Degti 
ixrchi  e  drlle  toile ,  e  regole  generali  dtIV 
cr-*--'-"-i  cicite  ;  ibid.,  1811,  in-8*  :  ou. 
Tr  re,  dont  l'éditear  supprima  un 
gr«„..  ^^.,...^c  d'eieroptaires.  p. 

ntamimle  4i  Uvdeoa,  t.  XVl.  —  >Io<cMa|.  UUgr. 
mrfttfrna.t  l'T  -  Oimb«,  Cuiltru  tin  ttftrr^n  gd 
or'  ■  I  tJ«  tai«fiu  «lia  prritma  e  mtiê 

'■:  ^*»l«*,  !•!•,*■-#•.-  Tlpalao. 

m  !L,\.  V.  —OooUl,  Ùibtioçr.  4*it 

axxKlUi'arn   Civils 

TfcUltDB  I*'  i  DemeMu»),  ra*  de  Géologie,  de 
ta  dynastie  des  B.iïratilpi,  mort  m  1158  tl  se 
di%ltiipia  tlin*  le  Chirwnn  rt  tailla  en  pièce»  les 
tranpe&derrmirdeKhlalh  Kn  tisftiUotxédak 
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Uavid  lt|leRej)araleur.«oopère,«Cpefdfl  pres- 
que aussitiH  la  ville  d'Aoi.  £n  1 17$  il  s*en»|iara 
de  Khounan  et  de  Dnaanis,  et  tuiltiC  les  Turcs 
dans  la  p'aine  de  GafE.  11  profila,  eu  1139, 
d'un  tremblement  île  terre  pour  ^'emparer  des 
portes  de  Uandja  et  les  transporter  à  GelaUi.  on 
Von  en  voit  encore  ooe  aujourdliui.  hn  II 57  il 
céda  la  oouroaoe  à  son  Ûls  l/avid  /r.  et  b>o- 
fenna  dann  un  monastère. 

TExbMi  II,  roi  de  GeorKie,  de  la  dynastie  des 
Ragralides.  inort  en  1289.  W  succéda  en  1373 
à  Davifl  V,  hou  père,  qui  l'avaH  plac^  soos  la 
tolelle  de  Sempad.  cliKde  U  poussante  farnilc 
dea  Orpélians;  celoi-ci  le  maintinl  sur  le  trtWie 
malgré  l'opposiâon  de  plosieurs  chefs.  Teroedr 
combattit  à  Emèse  (  1 277  ),  ou  Abaka  .  rot  de^ 
Mofiola,  fut  battn  par  Bibars.  I>e  tils  et  sor- 
cessenr  d'Atnka,  Argboiin  reconnu!  les  services 
que  Tecnedr  lui  arait  rendus,  en  loi  accordant 
presque  tonte  rArméni*?  an  nord  de  l'Araxc  cl 
la  Buzeraioeté  sor  tous  les  petits  prior«s  dini- 
tiens  des  pays  voisins.  Mais  accosé  d'avoir  pris 
part  A  la  réroUe  de  BoosAtchin,  en  I2ft8,  il  fut 
invité  à  se  rendre  à  Taoris  près  d'Ar^tiouo- 
Khan .  qui  s'empara  de  to«ite«  ses  richesses  et 
le  fit  mettre  a  mort,  dans  la  plaine  de  Moo^çhan. 
Itavaitpfosieurs  femmes,  dont  il  eut  sept  enfants 
entre  autres  Dorid  F/,  ion  succe£sear,  et 
Georges  \\  dit  le  Brillant. 

Tcbbmtcblaai.  Hé*t.  de  CtonjU.  -  Brotsrt.  liieat. 

TEXPBSTA.   Voff.  MOLYK. 

TEXPLE  (Sir  Wtllmm),  liomme  d'L'tal  an-  I 
f;lais,  néen  1128,  k  Londres,  mort  le  27ianTicr 
tG99,a  Moor-Pari  (Surre>  ).  .Son  [>ère  t-laît 
rnaltre  des  rôles  en  Irlande  et  auteur  dune 
Htxiory  of  tfie  iriiA  rebellton  o/  I6il  (1646, 
io-i").  Il  fut  élevé  p;tr  son  onde,  Hammond, 
MTant  ttMolufden,  et  entra  aucolléfçe  Emmanuel 
(  Cambridge)  ;  mais  il  ne  subit  point  d>\amen», 
et  ne  laÎMi  de  mm  paséa^e  à  l'uniTersilé  que  le 
souvcoir  d'un  é«olier  vif  cur  et  parrsseox.  A  dii- 
neufans  MGiSi.  il  commença -es  voyages,  p.tssa 
tl^ui.  anorr^  en  Fraore.  vi-ita  U  Flandre.  U 
Hotian'le,  lAllema^nc,  et  rappurtaen  Angleterre. 
arec  la  connai'^sanr^  àt-a  lanpieé  français  et 
espannole,  un  jugement  fonné  par  ses  obsi^rra- 
lions  dans  les  divers  pays  qu'il  avait  parcourus. 
Lors  de  son  départ  pour  le  continvol .  il  arait 
rencontré  dans  I  Ile  de  Wigbt  U  fille  de  sir  Peter 
Oibome,  iiooYeroenr  de  Giiernoey,  dont  Us 
qualité*  MnaMcs  et  solides  l'arairat  caplivÂ 
manque  de  IbrtDM  et  Misai  la  volonté  de» 
rents  linrest  les  ainaols  longtemps  séparés  :  flti 
ne  s'unirent  qu'en  16^.  Temple  se  rMin  en  Ir* 
lande,  auprès  de  sa  famille;  le  séjoor  qu'il  y  fit 
fut  marqué  par  de  3éricu«f«  ctudts  littéraire*  et 
\Ar  la  naiuaocc  de  cinq  enfants,  r^ui  moururent 
tous  en  tias  &^-.  Déjà  incmbrc  en  WiO,  \mut  !•! 
comte  de  Carlow,  de  la  Cou\efllion  irlandaise, 
S  (al  Ha  député  de  la  même  province  (  I  )  au  pr»> 

CD  u  «viil  pcnr  caliéyiin  ««o  |4rf  cl  Mo  fr^c  endct- 
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twniwa  Uydepioyade  l'aptttailcflldBièle.U 
1661.  iJ  rut  UQ  «les  comomaércs  tm^oyét  ffH 
di  roi  pour  appvjer  diiiiwi  memns  duu  fi»' 
lirtlile  ririiade.  A  U  pffMtiipikNi  da  ptricBMl 
Im#  IM3),  il  alte  réûdir  m  àa^tÊan^  U  dve 
dOoMMiil  leracMMWVte  andM&prMdvun 
ttâMtrtft  daChHlM  U,  I»  contof  Ctanate  cl 
Aritai^  ;  es  deraitf.  4M«i«il  daat  m  dépar- 

miuUte  d^H  diptnAftlB  dans  Tempk,  ^nl  de* 
lu»,  el  port  Mit  Tîogl  UA,  fut  mèli!  «  tiMlr» 
l«ft  aéffciUwiM  d«  M  rèsHft.  Um  pieuièn 
nisMao  ta^éi  de  r6«6q«e  de  MomUf  (t66À) 
lui  TaM  le  litre  de  baroo«t  II  fut  euaito  ca- 
Wjé  axBBw  rèsideot  À  BnixeUea  (1667/,  çoêUs 
imfiorUiit,  temio  neuUe  entra  d«u\  ff^aàts 
liiiùMorct  aiora  «n  guerre  «vec  U  Crdodo-Br^- 
Vk^fui.  La  prepoodérMoe  liNVoan  oraùMialc  de 
toub  XiV  dOMAii  de  ttinfliiMS  ia(|Mélndet  à 
rt^urupe;  l'Anilelerre  cbertbâit  k  fonoer  uoe 
liriiHT  qui  Tût  es  état  de  s'oppoâcr  aux  coiiq»iMM 
4.-  ..  ,.,uu^.  Le»  Pajft-Bas,  qu'il  raawçait,oe 
j  e  Muvéâ  qne  par  rioterveotiuu  de  la 
i  Ma  HoUande^lail  ralliée  de  U  France. 

La  uii&&ioa  de  Ten)|^  avait  pour  ubjei  de  rompre 
<-«Utt  aJltauce  :  U  |tarrmt  a  y  déterminer  te  gnod 
livuûunuaire  Jean  de  Witt,  qu'ii  avait  d^ja  vu  et 
sun>lé  l'année  précédente,  tore  d'oa  «uvage  ae- 
crel,  «t  le  traite  de  la  triple  alluince  fut  conclu 
eotie  rAnfïlelMTe.  la  Hollande  et  U  Suède 
(33  jaftï.  1068).  Cette  o^aation  mémorable, 
(|u'oo  a  iiualifiée  ••  la  £eule  grande  et  bonne  me- 
»ure  prise  par  le  goavemcmetit  anglak  entre 
la  reÂtuumtion  et  la contre-révuliition,  »  nedura 
|Kis  plus  de  cinq  jours.  Conipliin«uté  à  la  fois 
par  sa  cour»  par  sw  alliés  el  |iar  la  France  eile- 
iiiûine,  rhcuieux  ufj:;ocialeur  npondaltà  Goar- 
\ille,  aTccuon  moins  d'fjipril  que  de  inodeglie  : 
<  Ou  fait  beaucoup  d'honneur  à  inun  liahilete  de 
c«:  pruinpt  t!l  grand  résultat ,  mais  je  vais  vims 
lin  dire  Ifi  secret  :  il  faut  dépenser  beaucoup  de 
force  Et  d'adresse  pour  mettre  les  c luises  hors 
de  leur  centre;  mais  «luand  il  ne  ?'agit  que  He 
Us  y  replacer,  il  n'y  a  qne  le  premier  niouve 
metità  donner.  -Peu  apri^f.^reiiipleeul  le  litre 
d'ûmbftssadcur  cxlraordinaiie  auprc»  des  Etals 
«énéranx,  qui  lui  fiient  rendre  de  Irès-grands 
lionueuri.  il  &e  lia  élioilement  aver  Jean  de 
Wilt,  et  sut  captiver  (<»ule  la  conliance  du 
priuce d'Orange,  depuis  Guillaume  III-  Maislan- 
tUf.  (|u*envoyé  à  Aix-Ia-Cba[iellc  comme  média- 
teur, il  travaillait  à  poursuivre  les  conséquences 
du  traite  qui  était  son  ouvrage,  le  comte  d'Es- 
trades et  la  duchesse  d'Orléans  parvenaient  à 
clidnger  les  disposHioûs  rie  Charles  11  et  à  s'as- 
surer sa  connivence  aux  projets  hostiles  que 
Louis  XIV  méditait  o>ntrv  U  UoHande.  Ltrus- 
queinent  rappelé  en  Angletem*  (l6TI),on  l*in^ 
truiâit  dcâ  nouveaux  ciigu^emeuts  pris  avec  la 
Vrauce.cton  voulait  qu'il  lelournAt  à  La  llaje 
^»Mir déclarer  la  ruplnre,  t'c.'-l  Mire  |H>ur  dé- 


ûirc  ce  (fu'il  anil  tatt  an 
l'Csnipe;  B«l«il  M  fdma  a  éir. 
d^UK  pulîlifii  t»  egatniiv  k  ia- 
6«  rillf» diM  MMi  maouir  du  S; 
Lonqua  Charte  11  fut   U>  d  i 
TAncMurr  perdait  d«a  vainvanx  ^o- 
licaaeottp  de  cowMUfvtiaB ,  Teopte    ' 
t%MMne  ùéctnén  pour  mumêr  une  : 
parM  avec  U  BalUade.  Le  tniM  fut  < 
trois  josrs,  et  «gptf  U  19  fénitr  167* 
iHait  ^tors  ao  oonJbIc  de  U  fawir  :  l'ar 
d'bcfiaçnc  et  une  pUœ  de  MCrétaire  'i  ; 
furent  su«r«mv«ffn»t  olfert**ii  ;  muia  d   liiuu 
l'une  et  l'antre  poor  rqireodr^  son  poste  hyon 
d'awhajhsatleMf  en   Nullaoïie:  il   y    pi- 
deux' actes  uuportant4  :  li>  mariage  >i 
d'Oranfïe  avec   la   priaeeMe  Marie, 
Clartés  II,  et  let  nëgociaUoos  qui  am<- 
paix  di<  MnWigMe,  en  167a.  Aprte  avoir  r.tiii, 
de  ù  ioiportaats  serriccs  au  pajs,  Tcniplf*  lut 
de  nouveau  t^olticité  d'accepter  une  plart-  ''-■' 
ministère;  inai«,  au  bout  de  trois  jou 
lle\ioD,  il  rrfu&A,  disant  «  qu  U  n**  *•  ^^ 
propre  à  figurer  car  U  acëne  il .: 
donnée.  •  U  annonça  inéme  $4  d.  i 
rauoooer  entièrement  aux  affaires  pul)liquex.  et, 
eaufune  courte  app^liooau  parlement  en  \m, 
OumnM  re|>réaentant  de  l'université  d'Otlord,  il 
resta  litlèle  à  celte  re^lulion  ,    itoit  duraul  Wi 
années  cnliqiiejtqui  sVroiilèrent  jusqu'à  laniurt 
de   Charles   U  et  pendant  le  VAUtrt  ri^ne  >!*< 
Jacques  11,  ioU  mAine  à  l'ei 
lion  de  1688,  roalgrésea  aii 
le  prince irOran^e,  qni  du  i«>if  i*  i  M.-mu  i';n- 
jours  fies  ci>n!u>ils  et  Tautorilé  de  son  nom. 

SirW.  Temple  partagea  soatcnipâ  'c"^"  -- 
domaines  de  Sbet-n  et  de  Muor-Park,  < 
boins  du  jardinage,  qu'il  avait  laujuut^ 
sur  lequel  il   a  composé  un   traité  estime,  et 
la  culture   de»  lettres,  qu  U   &ul  coiistammeul 
allier  aux  i)réoccu{>atioDs  de  la  rwlillque.  C*t>âl 
pendoDl  CCS  demiércâ  annécà  qu  il  éi-rivit  v« 
Mémoires  el  son  Essai  sur  le  savoir  dfs  on- 
cicHS  et  des  modernes,  qui  fui  un  t-piitodf  a^* 
sez  important  de  U  grande  querelle 
sujet  (t).  Johnson   i«irlant   de    I 
écrivain  a  dit  «  qu'U  avait    le  pirm: 
du  nombre  à  la  pLvsti  aitglai&e  •*.  S;tin 
l'appelle    •*    un   des     plus    beaux    ui 
de  l'Angleterre   »,  et  il  ajoute    :  •»  C 
liOMtine  d'esprit,  d'insinuation  et  d'udri^^,  _., 
homme  simple  d'ailteuib.qm  nedierclnilpuîDl 
h  paraître,  et  qui  aimait  k  $^  réjouir  rn  \t.-- 
Anglais ,  &ans  aucun  souci  derélév.diu< 
ni  de  fortune.  »  Mac.iula>  lui  a  rendu  ■> 
jaslice  :  il  a  tracé  iK»  lui  un  portrait  ^ 
mais  dédji{*iieux,  diins   lequel  il  le 
comme  un  ^^loUte  habile  a  saisir  le  inontci 
du  succès,  mai:i.se  dérobiuit  dans  les 
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i<î»  TEMPLE 

iiUldtM  «4n  jarAÎB  tfwtd  il 

te  u  penooDC  ft  U  Ut«  âtâ 
ilu  gouvi;nieti»*»nt. 

pablé  :  IVorA)  ofUr  WiUiam  Tem- 
with  »<rme  an-.fnuti   0/  tht  tife   and 
tiim^t  nf  Ute   author    f\ut,t   J.  Stvifl»    qui 
^crél«i/c  b  MiMjr-p4rk);Luoi]r», 
'  Vùl.  ttl-lu!  ;  rt  1747.  1770,  18U, 

ftetiujrr/ue*  tur 
t'irjj  ,>.,  /'/f/£,(/(f_*-i -  I  /(ifa  (1674,  fn-S"); 
(Kuvrti  $néUeà  (i;tr.'^ht,  1693,  m- f ■2)  ;  /«/ro- 
'  tction  û  Vhntûtre  d'Anyleftrre  (Am»t. , 
io  lî);  Kêtirtt  écrlte$  pendant  jm 
xbauêudfM  0700-35,  f>  »«l.  in-n);  Mémotres 
lATSd  I67(t  (AJiihl  ,  1708.  in-n),  r«pi<vliiit« 
I»  U  cul|»Ttiou  iviib)ti  ^Voupeaux  Mtmoirtâ 
lUjr,  I7W,  I0-12).  K  -J.-B.  R— ï. 

M  ■>*  •r.fiVfiflr-»  MIIIOM.  —  AMtT.  brit.  — 
l'tirt  OlVA  ft(M«  —Huinr, 
'  t*,  finurut  Hogr.  dii.f. 
—  Abri  Ihffer,  .t/tmoift 
■'t  of  1er  «'.  Temple; 
rwj  {Ifff  HUérr  TttnpU; 
»  ,  JUr  ir.  te»pU't  **#- 
*'.  —  Tb.  (.uorlttia;,  Af»- 

IMPI.K  (Jûhn),  n\%  (lu  pr^4:«fj**nl,  tnort  l« 

4itii  if>'^(   J^iKK- iiiroff^  inai»  (Ifjâ  tli«tiagu^ 

I  T-aractfrre,  tl  ^vait  été 

ir»-4   pubtiquci.  Apreu  U 

rottiliun    <ti'   to»tt.   nuinn»^  «rcréUirc  de  U 

|i«r  (;mllAuini>  lll.  Il  «\ercaU  r^r»  func- 

}tu%  linil  Jouta  à  p**irut  lof'^ii'il  mï  nAjra 

frt:infnt.    uiu&   If;  |>ont  *\f.  l^flttri».  On 

ivaiUu»  le  Uteau,  it'ou  II  iiVtdll  jeUïli  IVaii. 

,t;iUct,  <*f  rit  «k  •»  inaiii  :  »  Ma  fuli«  cd  entre- 

'■  qiK*  y  tiVlai*  |ta«  rjpahie  de  fAÎre  a 

p;rAml  prfjiutjc«  au  roi  et  au  royouinc 

tliAiU:  l'^ut^i  Mtirie*  <le  proKp^riUîK  cl  dt% 

[ft  plui  liabtl'>^  «lue  Juliii  icinplr.  ••  Lr. 

\(  lit*  c«  «ufritit!  parait,  avrc  une  grande 

Unie,  avuir  été  U  trahiMo  Hv  JticliârtJ 

dont  U:    riijiltu'urruii  T^inpie   nV<Uit 

raiit,  et  qui,  entu^^  aupttA  rfr  lord 

Irlande ,  fmur  l>ntïag'*r  a  m  mjd- 

liitid  lifA  ran((t  de  l'arindt!  jftooliile. 

tinr  iTTUffvlnn!!' ,  Marir.till*;  du 

kftHi'r  fnn^'iU  I  -  PIw»!*, 

eutd'ïUX  fiU,  ',  .  ii-MdrjiHJr 

ïri'-  Il  r^ut  liUi  U'.   jiaioit»  du  (iirva- 

t'.f.  en  •ipprcuaiit  la  iiwrl  de  mhi  ftU  et 

rnérric  df!  «a  profondr  douleur  :  ■  lia 

t^if..  dit- il.  f kl  Ir  mnllrc  de  dij^Mner  de 

tr,   <t  II  >*^t  Ml   droit  d'atiréfOer  M  vi« 

loi  qu'il  lui  \,\Mt  »  M  W.Tfiitplij  tUii  eoD- 

hitxi  ru   [/.irLint  aluni ,  il  était  au  motai  ea 

i1ud.11  if uv,  (H>ur  un  Ao(}Uia  àt  ce 

.f^l^it  i/ricinul  lor^'iuc  rluoi  %on  lei' 

udre 

\tt'  1  iiin- 

|ïrlil  c^fK'iiilaut  Jitii'  :  •!  Ajiild 

ra  eu,  dit  boyer,  im  'UDe  pMii 
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(Jïtte  n^tiuu ,  a  CMM il<  «ou  curatlerr  ti«r  et 
fm(iéneu«  ,  û  peu  AMorflMant  atec  la  depflD> 
danm  wrvM*^  oO  die  r^  chn  die.  ■        £.  A. 

TKX-ftaT«.  Voy.  kATK. 

TB!i«aiiTjiE.  Vuy,  ftaiac. 

Tttacix    (Pifrre  GviUun  oc),  pr«Ul    n 

lioramo  d'État  fraaçaia,  né  A  Grvaulile,  le 
17  aoOl  lAHO.  mort  a  Lyon,  la  1  mars  l76b. 
n  Cu^riD.  ilil  Sâial'Stinun(l),  et^itfitifi  fKiiii.  i;t 
Tendn  celui  d'unt:  pctile  lerrcqai  ^^  •-  i'  '  ■•-!r[(* 
U  faniUIf*  »  r*M  d'une  UnMit  de  r'  *; 

de  ilomanf.  il  était  un  dea  cinq  -i  1  \j\- 

toine  Ouérin.  mort  eu  170&,  préaident  dueuo- 
«^1  f>u|iéri»^ur  fl«  Cluinbéry,  et  de  LoaiM  de 
Horrrvant.  -  I>««tinA  à  l'ËHli«e.  il  lit  k  l'Oratoire 
de»  ètud»  qui  no.  durr-nt  pat  Hrv  foH'**  li  l'oa 
ea  croit  <c«  coatrroporaiiu,  qui  a'égajerent  m)U- 
vent  sur  wn  ignorance.  Eovoyé  trV^jpune  k 
PariA,  M  devint  doct4fDr  de  hortionue .  p<iù  Krand 
ardùdiacri^  di;  Sen»,  «ilin  ablM  de  V^zela;  / 1 702). 
A  celte  époque  il  «'attaclia  ;ujx  jé«uiti^  et  aux 
Mipkteaa,  ce  qui  lui  Ht  refuser,  au  duc  d»  Mao- 
repM,  une  prétalurr  par  le  cardinal  de  Aoaiile», 
le«r  odveri^re.  Ce  lut,  i'4>iriin«: on  ^ail.  à  U  ta- 
*eor  "iii'arni.it  l.icntAl  ta  lo-ur  pr^*- «ht  i(..r.,.irc 
D)il>  :  r«<l«irat>èc  d'uitr  I 

Clidt,  ^    rer  ou  plutôt  de  >-  ,ii- 

juralKJO  pr<:lIM^dILèe  de  Law ,  il  acroinpiii  îi 
Helun,  c'e*l-a-dirc  prudeiuiocnl  à  l'ccarl,  cette 
(■•uvre  Méritoire  (17  Mpt.  17I9J.  Violeinni<:nl 
attaqué  par  Jea  >anA«ai*le«,  niai»  iléfundu  avec 
noo  inuinii  d'ardeur  p^r  len  jiSililLti,  il  mj  vil 
réCMAprOfter  par  L^w  en  actlooa  du  iyâUme  (3) 
et  rrnpiuyé  auv  aflaire*  aecrètea  de  Tagio.  Un 
proré»  en  tinMnie  que  lut  iateatatee  i72i,  au 
«ujet  de  Tabbiye  de  Voielaj  ua  nooiaié  Vaia- 
aiére,  clerc  tonauré  du  diooèaa  dt  Btatarpo, 
auKi»*'nla  vncore  1^  acandale  antoor  de  Tcado. 
Il  k'a]>i>">IjiiI,  a  Id  bûrtr  du  fiark-uieat,  i  prder 
lenucnt  iju'aucun  iriarcbé  n'avait  élé  |i*Mé  par 
lui.  lorique  l'avocat  de  wo  ad%erMifc  l'arrêta 
en  plaçant  aoua  lea  yeui  de  la  cour  te  traité 
tuèum  (3).  Tr6i-bien  aecondé  paraa  awur,  «  qui, 
u'ian  Uu<:lo«,  ne  fainait  qu'une  ktnv  et  (|u'ua 
cfj'ur  avec  lui,  et  reportait  Aur  lui  toute  laiit- 
bition  qu'elle  auriiit  eue  ai  aon  aexr  la  lui  eOt 
pertnine,  *  Teiiein  Hait  devt^u  ilioinine  d'es- 
pAdimt  tt  de  eoiifiaoc£  de  DtiljûïA.  I)  fut  donc 
clur(c«  par  cflui-ci  d'une  a^gocialion  qui  lui 
tniait  H  ui'ui.crile  do  chapeau  rie  cardinal,  que 
pounuivait  alora  k  Roine  LaflSleao  arec  idiiade 

<l)  M  prMcfMl  que  Itr  bluieol  de  airdlMl  «(au  orfevre. 

\yi  mémmrt  tfr  .W*     «uft^ry  pnnr  r«M(«  4«   TâttHmi 

hiriN,  iî>i.  Il»,  m  iv  .  ir  cfBiaal 

nnrfti  \m\érni  tfn  Unix   >  Mtnt- 

Mrrnn.  lur  fl|furr>  |^»  4t>M  k  •  -  o*^  ft 

qUleaaaaBtol-ïliuyc'il  1  jtutit  iJb  raairr- 

>n  •  é(*t«rt  Abm  Aarkicr  f^rueii  de  tcu* 
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fiKSM  qup  de  Melité  (!}.  Earojé  â  U  Mite  da 
caitlÎDa)  de  KohAo ,  qui  le  cbcHsit  poor  coocla- 
TÎsle ,  daoâ  rdection  q>ji  allait  «lÎTre  U  mort 
do  pape  Clément  XI  (man  l731),Tcncia  ex- 
ploita babilemeot  U  faibicsce  du  cardinal  Coati, 
a  rexallalîoa  duquel  il  coalriboa,  et  loi  arracha 
la  promesM  ugn<%  du  ctiapeaa,  poi<  la  notni- 
nation  de  Dubois ,  loa^gre  les  scniputes  tardif» 
da  nooTeaa  pipe.  Il  resta  â  Home  arec  le  titre 
decbar|Eéd*aflaire»;  raaûen  1734,  «ous  Vadmi- 
■i&tratkMi  do  doc  de  Bourbon ,  il  fat  rempUré 
daos  ce  poste  rar  le  cardinal  de  Pulqguc,  et 
ooinmé  arcbevéque  d'Embrun  (7  joUlet  ).  Il  seni' 
biaîl  rejeté  dan«  l'ombre,  comme  bcaocoop  des 
eréalures  de  Duboi»,  lorsque,  à  propos  de  l'/ns- 
tmctiûH  pastorale  (28  aoAl  I73> ,  l'e  Sonoen, 
évêqoe  de  Seoez,  son  soffra^ant,  il  attira  sor 
lui  on  noorel  et  assez  triste  édat  ea  rammant 
U  lutte  entre  les  jansénislet  et  les  partisans 
de  U  bulle  Vnigeniiws.  Ea  déplorant  ce  zèle 
constitMtionfiaire ,  te  bat  de  Tenon  était  de 
faiEoer  le  chapeau.  Président  du  condje  aiMJti- 
blé  a  Einbn:n  1 16  acràt  1727  -,  il  proononça  un 
discours  d'oa^ertare  qui.  d'après  Voltaire,  el^t 
l'ipurre  de  1^  Motle-Uoudart.  L'oe  première 
consultation  de  «iogt  avocats  do  parlensent 
de  Paris  /  i"  juillet  )  et  un  pamphlet  riraleot, 
fious  le  litre  de  Quittons  dieerses,  en  prenant 
la  défense  de  Soanen ,  attaquèrent  sans  pitié  te 
passé  trop  valoerafate  de  rarcfaeTéqoe.  Soaoca, 
coodacnné  le  30  s«|»tembre,  en  appela  comme 
d'al>u%  au  parlement  Ae  Paris,  qoi  reçat  son  ap- 
prl  3  .  En  1738,  une  aooreUe  eonnltatioa  ea 
sa  faicur  fut  signée  de  cioqnante  arocals,  à 
laq-  die  Teoctn  répondit  par  on  mandement  vio- 
lent (36  jauT.  1731  j ,  oô  U  traitait  ses  adver- 
sa'rrs  •  de  scfaismatiqnes  et  dliérétiqoes .  >  et 
dont  le  parternent  ordonna  la  soppressîoa  (  34 
tept-  1731}  en  même  temps  que  la  eoor  en 
empêchait  la  citcnlation.  C'est  an  mîUea  de 
cette  polémique  qoe  paroreat  Six  lettres  adres- 
séts  par  Teocio  a  rérèqoe  de  Senez.  EnfSi^ 
déâormai*  dans  une  oppositioa  dcdarée  aux 
idéis  jansénistes  et  philosophiqoes ,  Tencia  pa- 
b>^  le  1*'»^.  lT33.DBe  lettre  pastoratecobire 
les  Memoirts  sur  dtters  points  de  CAistoire 
de  Fratice  :  1733,  Îo-S"), oavra^  de  Hczcraj, 
pobfié  par  Camu§at;  pois  des  aTcrti^emeats 
contre  tes  eails  de  Coïbert.  éréqoe  de  Moatpd- 
1^,  H  VBùtoiredu  concile  de  Trente,  par  Le 
Cooraver.  Rattenr  adroit  docardiaalde  Ptewr, 
il  obtint  enfin  par  ton  infloeoce.  et  snrtoal  par 
celte  des  Stoarfs,  d'être  décoré  de  la  poorprera*  *. 
maîae  { 33  fér.  1T39).  Ce  a'avait  pas  Ht  sans  ] 
m»  TÎTe  cf-poôtica  de  la  part  do  ministre  Chan-  1 
veuB,  a  cHte  faieor  coAta  â  Tcocsn,  sorrant  ! 
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1740,  te  Doufeao  cardinal  liit  cnToré  à 
poor  te  ooodaTc,  avec  te  secni  de  la  eoar  et  b 
mission  de  hitler  contre  rîaflueace  des  ptëjU 
jansénistes;  il  ;  réussit  es  taisant  nommer  B^ 
no»  XIV  (17  aoAt>.  L'arcberêdte  de  Ltob.  va- 
caot  d^pois  le  3S  février  1740 .  par  la  mort  de 
H.  de  Rocliebonne,  fut  la  récotnfjcnsc  de  ses 
services  dipîoraatiqoes.  Aptes  on  séjour  de  pi» 
d'un  an  a  Rome,  et  qui  fot  abré^  par  na  dé- 
saccord i-orveno  entre  loi  ci  te  duc  de  Saal- 
Aignaa,  aolre  ambassadeur,  il  vint  preain 
possession  de  son  aoovcas  diocèse  (  20  fâëd 
1~43  ).  et  te  30  ao6t  suivant  il  eot  te  tilic  4e 
miaislre  d'tJUL  -  Av^  qaH  vint  â  U  cnor, 
dit  te  président  Heaaolt,  en  loi  crojaît  |te 
d'esprit qa*il  a'ca  avait, et  pois  «laBt  la  aâie« 
loi  ea  accorda  trop  pen.  Oa  disait  qal  ébà 
soblknedaas  aaeiatr^MdeloMoedci 
Il  était  doov,  insJaoaal,  bov 
igaoraat  oomsK  oa  prédicalenr, 
■I  mot  de  autre  bistoiiT,  ca  B^gnptie  fÊaçai 
te  ParapuT  snr  la  cMe  de  CoramaBdeL  •  DV 
bord  favorabte  â  la  caose  da  prétamlant  Oorlcs- 
Êdouard,  il  te  pfwssa,  ea  1744,  À  oaa  dmeoto 
hardte  ea  Ecosse,  pois  il  rihiailnaai.  d  m 
accosé  d'avoir  coalrbaié  â  la  résotatiofc  m^rit- 
tiqœ  do  jeoae  doc  dTorfc,  d'aceepCcr  fa  ttmftt 
romaine  (  l747  )  et  de  s'être  proooacé  étm  k 
conseil  pour  te  renvoi ,  naême  par  fa  vrialmce, 
du  prétendant  (déc  1743).  £hi  prwimarde 
Sorboooe,  teSaoAt  1749,  il  trmMwt  >a  twJfc 
de  la  fiTear,  et  passait  pour  tevoir  noéfar  â 
révéqoe  de  MJrepoix,  qui  était  dnrsé  de  la  ifrik 
des  bénéfices.  Mais,  eajaaTÎert7âO«  aseIraaBa 
avec  d'Areenson,  lies-appréciédnnn,cftcBie 
pronnncant  Ibrtemcat  avec  te  i  aiiBnil  de  la 
BodKJoocanld,  contre  les  mesares  fiaaacSRs 
de  Hacliaolt,  qoi  portaient  attesale  ans  Uewdi 
dergé.il  acheva  de  seeompranritRL  0  «re- 
tira alors  dans  sœ  dioeiae  «  ponr  ae  aiéai^, 
disait-U,  oa  iaiervaUc  entre  b  TÎe  et  famart  » 
(joiUet  ITÂI)  U)-  Toolcimft  il  deoMaffacnai^ 
respondance  avec  te  roi ,  et  iVmif  ea  17i3  k 
Stéete  de  Umis  X/r,  deToMaice.  Apiès  bdr^ 
Eûte  de  Bnsbacfa  ii  aor.  17S7),  des  yf^nliii 
de  poix  s'éfaat  cafa^fis  entre  b  ■njjju  de 
Bareatb,  soeur  de  rrédérîc  11,  et  roRanrr.Tei- 
cia,  qai  avait  to^foors  été  eoatraire  à  raCmm 
aatridnenae,  se  diargeade  fesbirepanaïri 
fa  cour  de  Pkanoe.  Ces  ontalmet  ne  ftanC 
pas  accncdKes,  et  il  monmt  hicaHI  afrts,  a 
sonanlfrdix-bait  aas.  Vallaira  t\  i  n^i  ol  av 
doute  nmporlance  de  cette  alfain^  «à  iaud 
Spn,  lorsqo'il  écrirait  :  «  II  aaHvat  de  cftapâi 
an  bout  de  qaiaze  joan.  lioa  drtrifti  ataS  tt 
dcme  moquer  de  Iw,  mais  pas  delefaireaaaâ:* 


Barbier  et  Voltaire,  pins  de  600,000  livres.  En 


»)  11  ca^7«tt  TiJZVÊS  de  lïafeafti  â  tovaiUfr  psor 

mum  VTsii-rc  etaa<«^ 
%>  Ctt  srvf  4f  BrMit  xiil,  ém  ST  Ififjfi'  rx:,t^ 

f^S,Ml-V. 
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Onti-e  les  dirers  pcrits  qu«  nous  avons  cilés, 
ii  a  clé  publié  une  Correspondance  du  cnt' 
dinal  de  Teticin  avec  ie  duc  de  Hic/ieiieu 
(Paris,  1700,  in-s").  A.  A&ws. 

Salm-Simon.  Uucmi,  d'fkrRen^on,  del.uyres,  Maure* 
pat .  Mémoires.  —  Mimoiret  pour  sertir  à  i'AM.  du 
vardtntil  dr  Teuri.i  jusqu'en  17*3;  l'arl*.  1753.  In-ii,  — 
Voltaire,  Lorretp.  —  Acvhe  du  Lyonnaiiy  1. 1,  ^.  HT. 

TE?iciN  (Ciaudine-Alejrandrine  Goéaih, 
marquise  dk  ) ,  sn-ur  du  précédent ,  né«  à  Gre- 
noble, en  ifîSt^  morte  à  Pdris,  k  4  décnnhri* 
1749.   Destinée,  par  suite  rlu  inînce  pntriinoine 
paternel,  à  la  vierdigifuse,  elle  jirunançii  ses 
▼onix   âu  courent    des   Aup;ustineâ  de    Mont* 
fleiiry,  pr^s   Grenoble.  Mais  d'un  expril  aran- 
toreun  ri  dune  nature  gn].in1ft,t  qi]'f!|le  tenait 
un  peirde  famille,  à  enjuger  par  Efsdt'insipurs, 
M'"'"*dB  l-eiTiol  et  de  Grulée,  etu^anl  largemt^nt 
de  la  liberté  qiion  luis><ait  aux  ri:lî||tTen)iB!<:,  elk 
attira  bientôt  à  son  couvent,   pnr  5un  esprit, 
nés  propos  et  ans^î  ses  façonâ  lénièrest^  la  plus 
brillante  itof  i^lé  lie  la  vilii*.  Apri^s  riin)  ans  de  pro^ 
fession,  elle vpro les! .1  tuntrc  stA  titux  cl  employa 
son  directeur,  «  nn  bon  ecclésîaslique  fort  borni% 
qoi  devint  ainuureux  d'elle  >>,  k  ajipuj/çr  ga  pro- 
testation. Elle  obtint  alors  île  passer  comme 
chftnoinessc  au  fhripitre  de  ?leiiville,  prés  de 
Lyoni  011  oHc  eut  sans  doute  toulea  les  r^m- 
modités  désirables,  puisque,  s'il  faut  en  croÎTo 
les  Mémoires  de  kicfielietij  pir  Soulavre»  «  sa 
grossesse  engagea  son  frère  ^  U  faire  enlever  ». 
C'eAt  lii  une  bien  grosse  accusation  $ans  doiile, 
mais  contre  laqueUe  na  protestent  cepentlnut  ni 
la  conduite  ultérieure  de  In  feninic,,  ni  lea  liûbi- 
ludes  lilléraires  de  ré4:rivain  qni,  rffins  ses  ro- 
mans (l),  a  placé  bien  i^uuveni  nu  milieu  m^rne 
lies  cloltretiTlet  peintures  de  l'amour  et  de  t^es 
con^équencrf)  le.s  n!inin};orr.ulte<t.QuoL  qu'rkn  s6ir, 
M™*  de  Tend n  quitta,  vers  t7l4,  Kniville,  et 
■vint  t  Vnrhy  oit  son  frère  l'abbé  la  mettait  ù  l.t 
tôle  de  fia  maison.  C'est  à  ce  moment  que  com- 
mence cette  étroite  liai^^on  entre  la  sœur  et  le 
frère,   qui    na  pas   été  k  l'abri  d'impuïntions 
odieii^s ,  mais  qui  est  après  tout  le  côté  le  pliw 
original  de  retle  femme  e(*ïét>re.  n  Klliînimait,  dit 
Diiclos,  passionnément  son  fr^rf,  dont  l'aviincc- 
ment  devint  preijqne  l'objet  de  toutes  ses  intri- 
gues. i>  Ses  moyens  de  réussir  fur^^nl  un  epprit 
RUpérieuret  des  mœurs  dont  elle  voulut  se  faire 
une  faciiilé  el  jainniH  un  obstocle.  Sa  première 
conquête  fut  Fontenelle.  tl  s'inif'ressa  aii\  ins- 
IdDces  qu'elle  Ut  nlors  pour  être  relevée  de  ses 
vœn\  ,  et  i]  obtint  de  Itome  le  reserit  qui  la  dé- 
gageât! de  tout  lien  reli|ïieu\,  mais  qui  cr-pen~ 
(lanl  ne  fut  pas  ruitniné.  Les  chroniques  secrélf  a 
f)u  temp-i  [ni  dnnnent  ensuite  pour  amants  le 
lieutenant  de  police  d'Argenson,  lîolinghroke^ 
qui  dieu  elle  te  renconti"d  avt^c  le,  jeune  Arouct, 
le  chevalier  Dt^stouclies,  dont  !â  liaison  avrc  elle 
devait  (îonncr  bientôt   au  monde  d'Alembert , 
abandonné  sur  les  marches    de  l'église  Saint- 

(U  Voir  h  Siffe  de  Ctitutt  et  la  MalAwri  d4  famcvr. 


.ïean-fe-RonJ  (  ifi  nov.  1717).  -.  M*""  deTcncîn, 
dii  Uuclùs ,  était  trèa-îolie  étant  jeune;  «  et  H 
est  il  penser  que  ver»  1715,  c'est-à-dire  à  trente- 
quatre  ans,  «Ile  avait  encore  conservii  une  partie 
t\<:  sa  iMMidi!  ;  mais  elie  ne  la  mettait  plus  Ruère 
qu'au  service  île  sa  politique.  «  Elle  n'était  [dus, 
dit  Sainl-SImon,  débducliée  que  |>ar  intérftl  et 
par  amtiilion,  avec  un  reste  d'habitude.  "  Le 
f;ouTempmenl  du  régent  éUit  celui  qui  conve- 
nait lftmreu\  h  une  pareille  femme.  Un  iniilanl 
seulement  exiléc,avec:î*mfr*rp,JOrléiim,à  cause 
du»  ii\naionii  CQnstUutîonnnir f.%,i\iin^  le^iquelle» 
}\a  s'eiflirnt  Irop  en^sagés,  elle  revînt  bienJm  à 
Paris,  capta  vjiu  et  à  fond  la  Hivenr  de  Duliois, 
fut  sa  mallresse  publique,  el  «  domina  cIk'ï  lui  à 
découvert,  tenant  une  cour  c liez  tJ le  comme 
élaiil  le  véritable  canal  des  nrftctyi  et  de  U  for- 
lune  M.  Dulwis  trouva  en  elle  et  en  son  frère, 
dont  il  fit  la  fortune,  des  auxiliaires  actifri  et 
liabiles  de  son  élévation.  Aussi  reconnut  ît  libé- 
ralement leurs  services  par  une  amjvle  part  dans 
les  prûdîftîeus^!.s  lar(;essefl  de  Law  tt  de  son 
système.  Mais  elle  regardait  i'argent  comme  un 
aimple  moyen  de  [>aî'venir,  et  ce  fut  vers  la  po- 
litique quVIle  tourna  toute  son  activité.  Un  ins- 
lant  elle  fut  l'une  de»  innombrables  maîtresses 
du  pt^aent;  écartée  par  son  ambition  raémeCi), 
elle  contribua,  dit-on^  aux  plaisirs  du  prince, 
en  inventant  cette  féie  rfeç  Ftngeilants  (7) ,  qui 
fut  un  Tafrtnenienl  de  débauche,  et  en  cornjiosant 
une  Chronique  scandaleuse  du  genre  hu- 
main (A).  Vf'Ts  la  même  époque  on  ta  voit  Ira- 
versej-  la  mélaaeolique  evislence  de  M^'*  Aïssé, 
jeune  Grecque  adietéc  par  M.  de  Ferriol ,  beau- 
frére  de  sa  stt'ur. 

la  mort  du  cardinal  Dutxiis  { 10  aoAt  t723) 
el  celle  du  récent  (2  déc.)  nicllenl  fin  à  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  vie  politique  du  M™"  dw  Ten- 
du ,  sinon  à  sa  vie  galante.  Celle-ci  se  termina, 
un  pi'u  plus  larii,  par  la  tragique  aventure  de 
La  t-"resiiaye.  conseiller  dii  grand  conseil  et  son 
amant,  qui  se  tua  die/  ^le  d'un  coup  de  pis- 
tolet (  mars  t72fl  %  Quelques  mots  du  Lestamenl 
de  La  Fresnaye  ayant  fait  croire  ftun  crrme  (^t). 


0}  m  Je  n'almf  pn«.  diult  l«  dtic  d'^rlcamt.  Iri  penon- 

ncs  qui  uurknt  d'afTflirM  rnlre  il  eu  i  drap».  » 

(1)  S*iUl.iTfe»  Mci/i.  lie  IUchrlirn. 

(a;  IR-ijr«ii»fiiiirnt  pour  S.1  inémoirr,  It  toiinmcrlt  n'ro 
a  jamiïls  éie  pmiiili,  «  (jul  pcrmel  de  r«roqiicr  en  doule 
l'cxiiteno?  (Ifl  ecioQvrsRe. 

4)  VnkI  f|utlr|i)ei  piKoafti»  de  M  leRtamenl  d*  U  Fres- 
naye, qui  du  re^ïe  -  etatt  agioteur  de  son  méllcr  >  el 
.trmble  mfirtlrraBsez  peu  de  i^jrinpatMe  :  •*  Sut  rnvli  rX 
\f%mtnacr»  que  m'a  failei  dcimU  Jonfrlcicpn  A1b«  i|b 
Tcndo  tic  ra'n*w55iij(T,  rc  que  J  al  m^tiie  cru  qu'e)|R 
eiérijteraU  11  y  a  (luelciiics  loiin.  mr  ce  qu'elle  inVnj- 
prunta  im  do  itm  pliroleU  de  pochf .  J'ai  cm  qur-  I» 
precjiiilinn  de  faire  mon  rcstanoenl  «ïtatt  raiionn.ihle... 
(Suit  rt^numcratlon  de  lominet  Importiutn  pjiK^cti  au 
nom  nie  M""  de  Tcrctn  I.  Quand  fil  toiiUi  rrUrer  mrs 
effcli  d'entre  les  itioiln*,  ]*al  «tôanrpria  de  iroiiTrr  nnc 
«celérnte  qui  m'*  dtl  qii*i-|lr  iir  mr  rendrait  rletl  que  Je 
ne  hil  ii'iiAiir  payé  le  blllel  Ae  (0,000  livret  ;  (7  je  «t'^rall  le 
inolnire  pajeniml  qu'ellr  pill  rcafolr  pour  avoir  cou- 
cha flvcc  mol...  Sa  itrandc!  haine  rst  venue  iTf  cr  que  Je 
J'ai  aurprite,  il  y  a  un  an,  me  tMont  inOdt^tlte  «ne 
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/l^lle  fut  irrâltie  et  cunJiiilt;  au  CbAlcItt,  où  elle 
mWt  un  prpfittpr  r'  t  're,  Lrcr^Mttilc  «on 

,^^rn.   .i1gT&  mtl.  mliniii,  piilcva  la 

cuniMi&MmxiIr  i<-[.-  .u  l  liAlelrU  M**de 

Tciicin   Tut  trJinsftTev  «  U  Bahlilli;,  W   12  «*ril 

'.1730.  <r<>n  (lit  ^atUl  buaM,  i,ï\ttibi (\\1D  Irgraifl 
ami»  (  U  firucétlurc.  rut  rxiniùinDt^ 

m  iti>-i  I  >  t  rwMiye  ut  iihei  u  néaut  Tac- 

îUMiion.  i)cs  lurn  .M"*  (le  Teucîn  &«nil>la  m 
con&4cr«r  ti>tit  f'iitiérc  à  ies  relutûnâilctocitMi^, 
et  M  riiAÏKon  ile«iul  le  c<tntr«  do» geii^  de  lctlri>. 
St>n  (4lun  fut  II"  prt'iDier  en  iUU%  cotunte  |iciit- 
élre  en  <W1«t ,  tlv  ce»*  ii^uniun»  lllti>rjiriH  ijui  Tu- 
^riint  une  lien  gloire»  tt  âU9»i  uiiciIoâ  [tuissaiires 
«lu  ili\  liuitimne  »i/*ck.  l'n  court  t'xtl  ilc  <]u.itre 
moiK  S  AhUxi,  en  1701.  •loiit  1^  inolift  o<iiit  p<-u 
connu»,  fut  le  '^viil  inchh-nt  ijui  IroubU  fa  Kir;. 
l>'l»r<tirc  <le  U  retraite,  iiu  inuin^  u|>(Miviit^,  avait 
Bunné  po*jr  t\h\  Louis  XV  q\aH  iIo  M""  Uc  T**»- 
cin  une  sorte  do  crainte  iutluiclive,  et  "  il  lui 
venait  »  dit  tVAr^mun ,  presque  (wan  dt*  puule 
quitiid  nu  |Mirliiit  dVIle  >•.  Ci:  Di'  fut  donc  ijiic 
trM-Auulcrralnemrnl  qu'elle  ountU  plui;  Urd 
qufittuo»  intrlguen  ëoit  âuloiir  du  inan-cbal  de 
Kiohelieu  (I  ),  soit  autour  de  M""*  de  Pumpadour, 
diins    I*iat^r£t  de  son  Tréro.   Si  grande  arTaire 

/fut  xou  »aIon  (3),  où  se  rennuntraicnt  lef.  rsprits 
Jcs  plu*  divers  ;  Fonlcnelle,  qui  en  fiait  lorArlc. 
Montesquieu,  M airan ,  Marivaux.  Bernis,  llel- 
^élius,  Astruc,  T^t'^5an ,  La  Popeliniôre,  fit 
sc«  deux  aimables  neveux,  d'Ar^eotsI  el  Puiit 
de  Vejle-  Elle  reccvnit  h  dîner  deux  fois  par 
ftenuitue  les  ^ens  de  letlrc.<t,  qu'elle  .ippHait  Tu* 
ïiiiliéienienl  fies  bâtes,  et  Ipnr  envoyait  plaifiam- 
(iteid  ù  clincuD  deux  aiuieii  de  velouri!  au  nouvel 
an.  U'un  esprit  (ta  et  .scii&é,  ^es  boui»  oioU,  qui 
.wnl  ftouveul  des  conseils ,  ont  été  retenus. 
M  Malheur,  di>ait-ello  i  Martnodtel ,  à  qui  al- 
U'nd  tout  de  &<t  plume!  rien  de  ptus  casuel. 
yiioininti  qui  fait  des  souliers  est  sdr  de  son 
s»latre;  l'Iiowifue  qu!  fait  un  liviv  u'est  jamaii 
$at  de  rirn.  »■  Et  encore  :  -  FùIIps-vou»  des  amies 
plut6t  qutides  aiids.  ••  KIliMli-uit  en   gétiiTuI  : 

['  m  !xs  neu»  d'eaprit  fonlbenucoupde  Taules,  parce 
qu'ils  ne  croirnl  iainais  \e  tnonHe  assez  W,le, 
tinm  Wte  qu'il  est  ;  -  et  b  Foolcnelle  :  ••  Ce  D*e>l 
iLiâ  un  fu'ur  que  vous  avez  la ,  mon  cher,  c'e^t 
de  lu  cericUe.  •>  bile  cuutriliua  au  »icci'>^  de 
l'Esprit  des  lois  de  MooluMiuieu  ,  en  aclictont 
une  partie  de  l'èditiou,  rpiVIIc  di^lribua  avec  de 
grand*  éloges  à  se»  amis.  Ce  fut  nu  milieu  de 
•ces  relations  agréables  qu'elle  nxHirut,  à  l'A^c  de 

f  i)i)tenrll«.ion  vieil  amant,  et  lic  oc  que  l'^l  ilécourcrt 
't  qir«ll<- j>nil  avrc  nja  acteu  d'Argcatal  le  tutwc  oom- 

(Il  Ert  nu.  ellclutÉL-Uvai::  "  A  moipt  que  Dieu  n'y 
n<>Uc  ti«U»l<MU^T>t  l>  main.  U  est  ptijiilqacaiVDt  Itnpu»- 
nMc  que  l'htat  II*"  cullut.*.  - 

II)  *  L'tu'iliDlri!  Cla.l  re&prk'l3Me,dll  Marmoilcl  ;  cVt«it 
â<»  gros  ^e  IrUrct  ou  •'•'«  ik-itatil*,  et  ?»  mUl<M  dVux 
BDc  ((miDs  d'uD  nprtt  rt  U'un  «en*  prbfun  I,  urnb  qti(. 
envcloiipffc  ilàn*.  um  eitCrkur  de  bonliomic  et  de  «lin- 
p|lrU\ii«ait  plutiii  l'air  de  1j  mfugire  que  de  la  ni«l- 
Ireue  de  la  oialtua.  > 


loi\Aute-buit  an».  M"*   Ceoffria,  qui  d4ià  d^ 


pui»  quelque  teaips  se  choiàiâ>iit  un  mIooi 
le  sit'U,  lui  suceedA  ilaun  le  lâk  d«  prutaSfÏM 
des  lettres,  «  ruii»,  dit  M.  Villeniani,  comme  une 
bouriceoise  succède  k  une  prim-e».se  •. 

Tfès-dA^ri^  dans  U  première  pallie  dn  m 
vie.  M'cc  do  Tenciu  o'a  ^uerc  «Uns  UxemMk 
1^^  de  ses  cunteiuronunfi  t|uc  des  éiçça. 
n  KJIe  éittit  trAs-serviable ,  dil  Oudoft ,  qutnl 
elle  u'avuil  pas  d'inlertH  cuolratre.  EU«  «»- 
bitionnait  la  réputation  d'être  aime  irak  d 
ennemie  d<^lar^.  >•  De  kod  rivant,  elle  aval 
pul>h>.^  presque  tous  le»  romans  qui  ont  Ant  n 
repiitatioD  littéraire.  On  les  a  avtiibti^  Il 
(tramlf  partie  <i  la  colla boralioo  de  ^e»  nevon; 
vj^  \u)\nt ,  (xnnnie  beaucoup  d'autres  ,  «stauoR 
Jk  iy,lair<rir  ilans  ta  rie  de  celle  f.— '■"  ■  ^•^*-*«tL 
M,  Villrmalnacaract^n&eaiii.siî^  <  itX 

rtMéftance  cl  l'iaiafEination  sensiti ...  '  de 

La  Fayette,  mais  quelque  clio&e  de  inoini  ré* 
servt^  dit  moins  sage-  Pour  te  ^uAt,  U  pasaioi, 
le  naturel,  rien  ne  surpasse  le«  Méniûkrt*  tfr 
Comimnges.  >■  M.  Sainte-Beuve  rattarbe,  ftirk 
fHyle.  ^'^  écrits  À  ceux  do  dix.-««:plième  ï^iécle. 
Ils  ont  \iOut  titres  :  Les  Mtmoires  tîu  coatitit 
rommijJ9M,-LaHaye<Paris),  17J^,  in-l2;Ptfit, 
I81&,inl8; — Le  Stegt  de  Culats  ,  nottmiU 
historique;  La  Haye(  Paris),  l73^,  17io,  îvtil. 
m-Vi;  Paris,  l8l->,  in-18,  et  t849,  in-4*,  âg.  i 
ces  deux  rotoansonl  Mé  réinipr.  pluMeimlol& 
eubeiuble;  —  Les  àlathevrs  de  t'umouriSmsX, 

(Paris),    1717,  '.'  vol.  in-l'i;  r»>! "'le 

titre  de  Louise  de  Votrose;  Vât .  ?, 

—  Atiecdotes  (If.  ta  cour  et  iir  £• 

riouardlf,  roi  WAtKjteterrê  ;  Paris,  lJ7tt, 
in-l2  :  ouvra^^e  termine  par  >1i"^  Ëlie  de  Deu- 
niont.  Ces  divers  ècriU  ont  été  réunis  < Paris. 
1812,  4  vol.  in-18),  et  aveçc«ux  de  M'»e4«t4 
Fayette  (Pai-is,  I78G,  8  vol.  ()etit.  in*13ï  iMi, 
5  vol.  in-H';  1820,  ;  \ol.  in-8";  rf  IW.S  un 
■1831,  .i  vol  iu-S*).  Sa  Cotres; 
le  cardinal  de  IVucia  (  Paris.  I7!i 
a  été  édikV  {tar  J.-B.  de  La  Boiat'  \  on  a  .tu»i 
d'elle  :  t.eitres  (neuf)  axt  duc  dt  Richeltett 
(Paris  180C,  in-l?). 

fin  ne  faurat  oublier  la  famille  d«  M^^ie 
Tencin,  qui  forme  avec  elle  un  groupe  à  parld 
coricus.  C'étaii*nt  i<t^  deux  >twun>  :  JVortf- 
Ant/èltque,  femme  d'Augustin,  corrdc-  de  t'erriûl, 
mf.e  de  Ponidc  Veyie  el  de  d'  \  rt» 

!<"  2  février  17.30.  et  la  comtes^  .  .it 

dont  U  preïnicre,  fort  galante,  Tul  ia  nolUvtM 
du  m^rt^clial  d'Cielli^s,  et  la  seconde  esta^jpdM 
par  d'.Arfïenson  >  une  bête  bavarde;  »  sna  tit/t 
(outre  le  cardinal),  ^aRfoù,  préudcnt  s 
mortier  au  i^nrlemenl  de  Grenoble.       E.  Aasc 

Lcmontc*    iUU.    'l' ta  Hfarnre.  —  &«lnt-SI>l**.  V^ 

Clfl't   d'.tn{CnMll  .    *l''l(,      M.^r-b-      .1^    -        y,-,.-™... 

Mxurrpi*.  (Vichcli 

Jajr    vl  AtigM.  —   ^ 

tiém*  iUkrr«.  —  -\o^^    ..  ,,.-,v....i...    .r'^..,j^,  ,«.■»- 

JUm*  4e  Tfuein  ;  t^rcitoDto.  i:m,  l  part.  ta-**. 

TviiBB  {René  DE  SwoiE ,  comte  m),  lUt  •> 
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Grand  Bdlatd  dr  .Savoie,  rnuil  en  t&l&.k 
r*vi*!  U  Maituo  ilcK  nu  nntiirrU  (If*  riiiU|>ptilt, 
4ttc<1it  HavuIi',  Kt  <Ic  lU>un(<  «Ik  Itornagiie,  ihuw. 
Xdiimunt nxiir ,  fi  reçut  Hc  mm)  («Tï-  Im  r.uinti^M  (In 
VilUr«  ri   (Ir  Tnulc  aiir,   |»lu-<ii-iirA   Jiiiltrt  hcl- 

ÇDHirifir-  r-     -^     ......    \'*  ii,hrt\î\,Mn(thc, 

lui  4<:c<<i  malioii  aintii  ijut^ 

U  clwfL.  Il   <Jr  fe*."»  KliiU 

OMHi);   mjii  il  hi  ,  '>t  |>fir   tutlr  lie 

j*«vi-i--i.>ii  nur  iiii  |m'  '  ,  u.-ritr  (rAiilridw, 

Irii  iliert,  et  aIIm  [ircndrr  <lii  urviœ  k 

U'  M(iî(jiiiii  (i(Oî).  Afiréftiivoiraccofu- 

pagiK^  l.uUi«\lU  t'fùneUf'ïï  fulinitti*!)  ixiH»eH«ti>n 
du  y^tiVfrwiwiAi}^  l'in«tfiic«.Sou«  l-'rançoi»  ]*' 
êOO  crédit  MUi;iiiciiU ,  \nit  \'A\t\>ui  *Ut  u  A^rur 
LovIm  <lr  Srfvôjc,  mi:xiii\c  c4r|iriiM'.c.  Il  pril  pari  t 
Ja  iKmvrlk*    invation   Hn  ntulii',   rtmilttillit  A 
H<ii'iKnan.ri  (-«juduiHil,  de  t,i)iK.t;rt  aw-4:  Ttivulcf*. 
iJ*  :    >  uunitU'tfiïtUh  an  êrsuutt,  dvê  V«iii- 

11'  en  l.illi  Kraixl-iniillii:  di;  Fr<inr«, 

Il  ^^..-...  ...  L<:ltu  (|iuilit(>  «   plll^i(u^l»  o>itHËiU 

Icauft  fl  ]*ai»H.  *.-t  lift  I  liJtfKé  ,  a|HT.4  la  if^VAlle 
il«CbAileH  (!•■  iu>iuiu,u,  ,if  iiùtf.  nnlu'.r  \k  \UiUT- 
liOHiidiit  Mnih  '■  loyalr.  A  Id  Bif-^qUtt 

U  osa  lU".  ton  ^  do  iiiutMrei  rfiniw- 

Ijeaoe  d*--  ih.-  ,  <iui  perdiri-ut  l.i  tMtuilIfs, 
élw«()  <i""i'i  >  >  I*'  (2t  ffïviief  irj2:>)  i'I  fait 
|»fi40iiu>«i.  Il  iiuiuiiit  a  i)ijrlqiii:ft  jours  dt)  \k. 
m  On  II'  iL'uail,  Atl  llraulùiiio,  |Kiur  un  furt  Migfi 

Ti.Mit.  {  Claude  du  Savuiu,  coinLe  m  ),  dU 
du  |irre«->U'ul  «t  d'Anup  doLaitcariit,  nA  lo  17 
nurjt  I  ju7,  uwti  \r.  0  Avrll  i&AA,  a  Cwlranacfan 

(l'rovuiiLc/.  A  pciiiL*  A^ty  di:  i)Uiiturxn  aiu,  il  fut 
iMHirvii,  ta  hiirviviiu'r  di:  miii  it^rr,  di!i  cliMrgpK 
iConM'illd'  rt  (Ii4iid"-lltiiidu  rui.dtr  Kouvcmffur 
A'rovcnûc,  d»^Kr>ind  hi-jx'ïdial  «l  di*  liruti*nnrit 
,^  omirat  drx  mer»  du  Lu\Hat  (  l.i20  ;. 
U  tijti^iitlif  de  Pavif,  dvviul  Ji  (M>n 
K^'oùral  de«  SuÏhjm^h,  (;t  ûcoHit* 
pofpin  Laiilru:  dtfijH  l'«]k|H''dlltiiit  de  Nii|r|r>«.  i^n 
frwctiu  il  rfndil  dt>  itraiid»  i-t  l(iy:iiix  hi  rvictrii: 
avn-M-ul(-iitt;iil  il  parvint  a  rfpoiUMT  In»  ii^ru*- 
jUohr  d**»  lifiuirTM  iinpÉriuleH,  main  ilkUtaKir,  an 
miticii  dc«  gnart^à  nMf^ienwtt^  a^itc  AuUai  du 
pru'lciu-j'  itiit'd'ii>i|uirtmleft:rnielé.  refuiuiol  dé' 
il'ii  i  t  .iu\riirfijrNd»'ApMttlH 

rt  )f!A  liiMiiincA  qui  iiiaH- 

qu-"<  iM  .nu  .  i>  .  II.  iiui.xiii/oltMlcuprujcN  d'ainbi< 
tion  <t  di>  rtip(dil4^.  «  Il  i-latl  lion.  dd  l'iibbt*  Va- 

|K*n,dn)iUti»*r,  J*(iii(i|il  \ii  *•■' '  ■  ^    'ri,  i'tiiitfini 

ll'upprc-iiriuiii  Idr.  tyiaonl* ,  Mir  dijtul 

et  ttUli  du  paipr.    lum.l.  i    rju'li  d<^- 

pltv)a  luidrc  1'  Ir  rrtidit 

lUtfHTl  il    lu  .  ,  „i  In  dth' 

lilucr,  lit  on  I*  lui  iipiioKcr  w»  iï\» 

lloruTi*,  r.ithi.  'i\,i|ui  lut  rrvôtil  Ue« 

lit'  MB  du  ^<iu«Rrui;ur  de  U  l'iovroco. 

1. '  '  •diuiiiu  ttv«:  rur«ur  niiiu  li'a  dvm 

guu;t:f»cufA  i  Ift  pèrt'  i>ut  d'uhoid  t'jtvftDlacii , 
ft'euiparii  d«  Utulcé  le»  Tdlr.A  au  ddÉi  de  U  Du- 
rante, et  B>itrgC4<celiod«  Pcrtliuiiif  ou  aoofiU 


n'élAil  cdferrtiA;   iiuU  au   moment  d«  IHrrer 

TaUBUt  11  voulut  (^paritner  le  irlwlU%  et  t^  r«' 
tira.  Ce  diinicr.  rendu  phu  binlirtiMU  p:tr  t:eUe 
iMJiiqiie  (ra(r<xUon,  quil  Iruitjil  dt*  IriilMeiM:, 
L'ut  lii  priiiciptile  [mrt  »u  rn<)KK»rrti  d'Oninge  et  ii 
U  prihfi  lie  SKIriun  ï.otn  'I*-  '-•  ni,,  ,t,.  i  n  j  ^ 
trt  r«irnt<^  dcTeiidpfiit  un  d* 
kigm'ii  pour  en  nMurcr  le  ret.it. i  .  i     * 

veiire.  On  venait  de  le  iiinndcr  ii  l'nria  pour 
y  rendre  compte  des  di-si^rdre»  (|ui  U'UMient  du 
A'jr  renouveler  lorMprd  iiiounil  AulMteiiirnt.  Il 
eut  dtMix  IIU,  /ionorfi  et  Atenfl,  reluM^dr  Marin 
de  Cli^tMiuneH  ,  reltii-ri  de  Pr^nçuiiie  de  l'oU , 
qui  avMit  (fftit>rft»tié  U  rt^forme.  Sou  tlU  uihirel, 
Annibal  de  TfUdtf,  commanda  une  compa- 
gnie decavftlerie  durant  left  guerre»  civiles,  et  de* 
inenrii  fidèle  au  jutrtl  du  lOi. 

Il  avait  un  tri^rf.  radet,  qui  devint  ntariUtliAl  A» 
l'rnnni)  (voy.  Ym.laub). 

'l'f.^nt:  {Honoré  ni  Swoik,  comte  dk),  U\$ 
alui^  du  préc^'ilnit .  né  eu  o4;lobre  103^,  A  Mar* 
Neillet  inurt  le  8  oclolur  I.'i73,  ^  Ain  en  l'io- 
veiir«,  Il  |>orla  d'âlMird  le  litre  de  rj>iule  de  Soiu* 
iiMTlte.  Coutine  on  l'.i  \\i,  il  fut  iréji  dévoué,  aux 
L(Ui»e.ii  et  l'enneiiti  iHMMUinel  de  non  père;  Il 
lui  cuer,<^Ia  d.tni  la  rhargii  de  Rtnivcrncnr.  ctfit 
une  Kuerre  udiiimt^e  aux  pruteKlAuln^  ivur  Jc:s- 
quvU  il  reuipurla  |<hi»k'ur«  simi;luuleH  vIctotrcN. 
Si  4'ii  1^72.  iipre«  la  Sulut-nailheiejtiy,  il  «o 
Niguula  oinui  (|ue  flt:ilriind  de  Siniiann,  Soiul- 
Héreni,  d'OrlIier. ,  de.Ciirr^^K,  La  Cuirlie,  par  le 
refait  de  faire  inQiMAcrâr  Ica  IjuguuuuLk.  il  avait 
dèalHinorù  «a  inémoira  an  laiàfAol  poignarder 
dauA  iig  guot-apean  auu  IW-re  cadet,  Hem)  de 
('Ipt^freu,  par  le  liuroo  *U'jk  Are*,  un  de  m%  ollH- 
ciera  (Mf  juin  I&6N  j  ;  ce  meurtre  rcatu  anpunt , 
en  (juj  jUHtilia  le  MiUpçiMi  que  le  pui>./-iint  ;!;nu- 
vernrur  n'y  uvait  (ta*  e.t4w-tr.ti.ir..  \u  t.qqMU'l 
d((8  4)4'rtvaini<  e^itlioliquitA,  e.'>  •  •■  \Ai\ 

laot,  geué^cu^,  lilMira)  et  dt  i 

lUiaclifl.  r^iwii ,  /tiit.  ft»  /'ro'Vfics.  tttticUeuuo , 
HUt  a<t  smrMê.  —  aratilAiDc,  Cupttamfi  /rançttit.  — 
iMvlli,  (TAiiblRiHi,  rlr. 

TKNDB  i  Gaspard  dk),  littL^rjtrur  fraovjdii, 
né  lo  3  juin  Ifîift.  A  Manne  f  Provence  K  mort 
le  H  mai  ICU7,  ii  l'ari*.  Il  élidl  (M'iit  fiU  d'Annl- 
liai.  enlMiit  nature)  de  Claudr  di-.Kjvule, comte 
dt)  Tifide.  Ajii^it  «voir  xervi  m  vulontoire  dan^ 
le  n^ginicnt  d'Aumonl ,  il  panda  dan*  la  ravnlr- 
rie,  et  »c  diHlin;;u.i  nu  fûéfte  dr  Initidau  (inSS}. 
tAùni  idlô  it  lu  lour  de  l'olo^rie,  M  y  fl(  lellr- 
nient  inIltaiT  m*  laleHt%  et  fcon  r«rftcl<«ri',  que 
l'utiinlr  V  et  la  fctiie  l.ouiKe-Maiiedr  l.ou/jfj;ur 
le  cliitiMrent  (tour  Inlrudant  dn  leur  mnléon.  Il 
o<.'(.U|U  r>'tlt'  pliiee  jUMquVi  l'nlidii-dtiun  dn  C^j- 
luir,  qu'il  auonipu(tDa  eu  1  innce  Hcù9).  l'iru 
upri*  ftfl/'i).  il  relouruj  t.ii  IMuiuie  «vec  M.  dn 
iMirlin-Jan^m.  noire  auit>aii*.ad«'ur.  qui  1.  1 
prih  pour  Kcrf4!>ldire.  On  :i  de  tul  :  /Vrtl/*.'  il.  '.a 
traductton^  ou  Ut'fjln  pour o/tprendrê u  fia- 
dutre  la  tangue  tattnv  en  ta  lau<juc  /tan- 
çaiic  { imujt  le  nvm  île  IT*l.mg  <  ;  Parb,  loon^ 
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fn-fto  :  cet  oaviagr,  qui  a  éU  oico  «dAté  {ar 
du  ^riU  plus  récenU,  éUtI  re^ianié  pèr  Gou- 
Jet  coinmc  le  tnetlleor  d  le  plus  complet  8ur 
c«lle  niiilièri!.  U'àbbé  de  ManHie^,  qui  arait 
tiadiijt  il'une  fdçon  pilu)Ablc  lc$  auteurs  lntin«, 
fut  Irés-ïrrité  de  v«>ir  que  l'auteur  cJlatl  plo- 
lieurt  paasajoea  de  t€A  livres.  préct»émcnl  |tour 
donner  au  puMic  des  exemples  4I0  rnAuvAUi's 
trsilucUûi»  ;  U  p«it>lia  dooc,  en  tête  de  son  Vir- 
piU,  dex  obMrTatioea  conlre  le  tmité  du  sieur 
de  TEfflaDg  ;  main  le»  bono  juge»  le  Uëclarèreut 
tnréiieur«  dans  ers  récrtiiiin«tioufl,  h  celui  qu'il 
criliquait;  —  Relation  historique  de  Poloçne, 
contenant  te  pouvoir  de  ses  rots,  leurs  élec- 
tions, 1rs  privilèges  de  ta  noblesse^  la  rrli- 
gioPt  la  justice,  tes  mœurs  et  tes  inclinations 
{les  polonais  (  V3u»  le  nom  du  llau(eville); 
Paris.  1688,  1697,  in- 12  .  ourrage  utile  h  cun- 
Miller. 

Goujcl.  BM.  fronçai»»,  t.  I.p.  IM.  -  D'Arftsitf,  M^- 
M4lm.  t.  I,  p.  JB1.  —  AcIuirJ,  D\ct.  hUl.  de  ta  t*ro- 
rriure.  l.  II. 

TK.XIRBS  (Daeid),  dit  te  vieux,  peintre 
fljtiiaatl,  n(^  à  Anvers,  en  lâ82,  mort  dans  la 
lii^riieville^en  lCi9.  Il  fut  élève  du  Rutiens,  che/. 
lequel  il  demeura  plu<<ifur.4  aDm^4.  Lorsqu'il 
Crut  pouvoir  m*.  pa!v!tt'r  du  maître  ,  Jl  se  rendit  en 
tinlie,  etscdiri(;ca  VfrsRnmiî;  il  setiadan^  crUc 
ville  avpc  If  peintre  AiUnn  El/heimer,  et  a^bH 
prndanl  cjucliiue  temps  riufluf^noe  de  ovt  nrtrsle. 
Apièii  un  séjour  de  dix  un»  à  Rome,  pendant  le- 
quel il  eltercba  à  s'identifier  avec  la  manière  des 
grand.-;  mnllreft,  il  revint  dan»  fia)ialrie,et  exé- 
cuta un  certain  nombre  de  tableaux  qui  per- 
mettent de  penser  que  la  vue  des  chefs 'l'auvre 
msôeinblés  en  Italie  l'avait  peu  impressionne. 
Lfs  toiles  connues  île  D<i\id  Teniers  représen- 
tent de  petites  scènes  pleines  d'esprit  et  de  i;aielé, 
et  se  rapprorhcnt  tellenn'nt  du  genrn  qu'ddopta 
son  nu  que  les  productions  île  ces  iJeux  artislcB 
sont  plaque  toujours  confondues.  M.  Sirel  cile, 
dans  son  Dictionnaire  des  peintres,  comme 
onvraRes  do  Teniers  le  père  ,  les  Œuvres  de 
viitéricordp,  au  Mus^'rfd'Anveis,  la  Tentation 
de'soint  Antoine  h  Berlin,  Pan  dansant  avec 
une  nymphe  et  Vertumne  et  Pomone^  dans  la 
gtlcriu  du  brlvèilère  à  Vienne.  G.  I). 

nencnmpt,  /'tri  dct  peintre»  finmanils,  t.  I,  p.  3lD  — 
l/itt.  des  pftutrei  de  toutft  Ui  ecoies,  Uvr.  tM. 

TENlEns  (  David  ),  le  Jettne,  peintre  lla- 
roand,  lîla  du  prtk^dcnlv  né  à  Anvers,  en  tGIo, 
inurt  à  Bruxelles  le  It  février  1685.  Son  père 
lui  donna  les  premières  leçons  de  dessin  ;  il  le 
plaça  eniiuit"  dans  Tatelicr  d'Adrien  Brauwer. 
Rie-nlOI,  f^râre  aux  leçons  qire  voulut  bien  lui 
donner  Rubt'ns,  le  jeune  Teniers  devint  assez 
nrultrc  de  son  talent  pmir  pouvoir  voter  de  ses 
propres  ailes.  Il  a-lopta  le  même  ^enre  que  son 
père,  rnsis  il  se  Ht  |>rompïoinenl  un  nom  bien 
plus  célèbre.  L'artbiduc  Lèopold  ayant  eu  l'oc- 
ea-don  de  voir  quelque?  tableaux  de  cet  artiste 
les  trouva  si  fort  tle  son  gré,  qu'U  lui  en  corn- 
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maudu  un  a'rtain  nombre,  et  qu'il  lui  donnait 
titre  de  son  premier  talet  de  ehitn}.'.'  t..  roi 
d'EÂfafnie  voulut  un  instant  ai'  ;  ce 

que  Teniers  produirait,  e(  il  ûi  <  Uns 

soo  italaix  une  galerie  deslmre  a  ne  cootenr 
que  des  œuvres  de  cet  atliAte;  Christioc  de 
Suède  envoya  au  (leintro  pour  le  remercier  d^ 
la1>lefla  qu'il  avait  terminé  %  son  intentin«Ha« 
cbalne  d'or  h  laquelle  était  suspendu  son  por 
Irait.  En  I0i4  il  fui  nommé  diiecteur  dr  l'aca- 
démie d'Anvers.  Enfin  il  vint  un  iiiomml  ot 
Tfiiiers  ne  pouvait  plus  fiuffire  aut  commandes 
qu'il  rereva-t  de  tous  ct^tés.  Celte  vogue  enuah 
sivtt  ne  auÎAÎl  nullement  à  son  talenl;  tousttt 
tableaux,  kenitess«s,  inléneuri  de  catuni, 
cSauinières  de  paysans  ou  gnini^uettes,  rendent 
une  facilité  pradigicuse  :  cliaquc  comfioitlNMi 
est  ëagemeoE  ageiicei'.  cliaque  groupe  agU  ei  le 
meut  avec  aisance,  chaque  personnage  est  n^ 
rituellement  indiqué  et  simplement  rjinip^. 
LVxécution  ne  taifse  rien  à  désirer;  elle  est  ttn* 
jours  large  et  (bcile,  et,  malgré  la  petite  dinw- 
sJun  des  fif^iires,  c«l)es-ci  «ont  inoitel^es  aw 
une  ampleur  surprenante  Ten-ers  le  jnine  fut 
marié  deux  fni.s;  il  avait  épousé  d'«il<or>l  lifillit 
du  peintre  Breugliel  de  Velours;  il  Ae  nurii 
en  secondes  noct»  (1656)  à  la  tille  diin  i'*mié\- 
1er  it  la  cour  du  Drabant,  nommée  Isabelle  de 
Frêne;  il  eut  un  fils,  dont  le  portrait  fut  pelai 
par  don  Juan  d'Autriche.  Ce  prince ,  élève  et 
ami  de  Teniers,  ne  sut  mieux  reconnaître  l'hot* 
pilalité  qu'il  avait  reçue  chez  le  (>eintre  qu'ra 
faisant  le  portrait  du  lîls  de  celui  qui  était  df!- 
venu  son  ami.  David  Teniers ,  voulant  ttuilicr 
sur  place  la  vie  des  paysans,  et  surprendre 
touK  les  ;our$  les  habitudes  de  la  campagne, 
s'était  fixé  dan<:  une  maison  qu'il  pos^éilall  hux 
environs  de  Malines;  c'est  \h  qu'il  passa  ta  plat 
grande  partie  de  sa  vie,  prenant  part^deloin 
il  est  vrai ,  à  la  vie  des  campagnarde,  laotAt 
assistant  à  leurs  fêtes,  fanlOt  *,e  gliissanl  ibm 
leur  modeste  intérieur.  Smifh,  dans  son  Cch' 
togue  raisonné,  a  consacré  un  demi-volunieA 
Teniers  le  jeune;  il  a  décrit  avec  soin  six  em\ 
quatre-vingt-cinq  tableaux  de  cet  artiste,  el  n 
mentionné  le  plus  souvent  dans  quelles  mains 
ils  otit  succesrfii-ement  passé  et  où  ih  se  trotlTOl 
aujourd'hui. 

le  musée  du  f^ouvre  en  possède  quiBU, 
enln*  autreB  les  Œuvres  de  miséricorde^  CS»- 
fan t  prodigue,  la  Tentation  de  saint  AntvUti, 
ta  chasse  au  héron,  le  Joueur  de  cornemast, 
et  ta  Noce  de  village.  La  plupart  ries  eomfiw 
sillons  de  Teiiiers  ont  été  gravées,  et  loi  mftme 
en  a  reproduit  quelques-unes  h  l'eau  furie.  On 
doit  à  ses  dessins  le  recueil  de  2'tà  plancliV 
intitulées  Theatrum  pictoricitm  (  Bruxeflc», 
1660.  in-fol.:  Anvers  lea-i,  in-rol.;  Arost.,  nn, 
In-fol.  ;,  et  consacré  au  cabinet  particulier  d> 
rarcliiduc  Léopold. 

Son  frère,  AOralinm,  né  en  1608,  à  Anrw», 
où  il  est  mori,  en  1071,  fut  élève  de  soDpirfi 
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cl  »'elcva  raj-titrtcut   au-ik'ssu&  de  ta  inétlio- 

/j»r*.  G.  D. 

Iir4c«n)p4.  lie»  ict  ptiutTtt^  H.  li).  -  SmUli.Ca- 
latofut  raUO>ine  0/  tkê  tcorki  0/  dutrh  ,,/lemUU  ané 
frtuck  palhUn,  X  ni.  -  Lccarpenller.  Dattâ  Trmeri: 
SMi,  \tt-V.  —  /lut.  drt  ptintrri  df  toutft  Ut  tfOlfM , 
Uvr.  ]»-t«.  —  Hagier.  ÂUgtm.  KûnUter-lexikon. 

TBxisON  (  Thonuu),  prélat  «l  lliéoloK>en 
«Dglfti».  nÂ  le  29  leptembre  1636,  à  Colleuliam, 
près  Cambn<lge,  mort  le  14  dt'cciiibre  1716*  Ji 
Loodres.  De  l'école,  alors  renommée,  de  >ur- 
wirli,  il  pa&SA  daiiâ  l'imiverrîilé  de  Cauit)ridffe, 
tlont  il  fut  agn^Ki^  en  HUI.  Aprèx  avoir  suivi 
malgré  lui,  on  cours  <Ie  un^dt-cine,  il  revint  à 
IVlude  de  U  IhéoIoRie,  qu'il  avait  fommcnc<*e, 
reçut  en  secret  ronlinatiun  &accrdolalc(16i>'J),  À 
rau^e  de  5>es  sentiinentâ  royalistes,  et  occufia 
peBilant  vingt  ans  divers  U^nt^ltceA  des  plus 
môdiquâ.  Ce  »e  Tôt  qu'en  I6B0  qu'il  Tut  imintné 
«if:^re  de  l'imporUote  pjrois^  de  Saint-Martin- 
«le«  Cbampu,  à  Londres.  An  iniliea  de&  exA)a;é- 
ralîoDs  du  clergt^  anf^lîcan.  qui,  dans  son  ztslc 
pour  la  dynastie  de»  Stuartâ,  «ûotenaiC  en  ma* 
iorité  ta  doctrine  ab&olutisle  de  ta  non-rdsii- 
iance,  Tcnison  s'élail  i^ignalé  i>ar  Ha  modéra- 
lloo.  Il  b'étatt  Tait  conoaltre  par  les  iaW»  sui- 
vants :  Tfie  Creed  of  ilobbti  exnminfd 
(  Loedre»,  1G70,  in-S");  Discoume  of  idolatry 
(1678,  'in'*^)f  et  Baconiarta,  ou  Œuvres 
posthumes  dr  Fr.  ftacon  (  1079,  in ■«"*).  Vrai 
ministre  de  rËvaD|;ile,  il  se  sti^naU  durant  lo 
rîgQfireux  hiver  de  1683  par  dc.^  chnritéÂ  qui 
ne  ftVIevèrvnt  pa^  ji  moin*  de  300  lit  rcs  sterling, 
«I  fonda  ilan<i  »^a  paroiâ»o.  une  école  ainsi 
qu'une  bibliotlièque  publiques.  Uo  événtft- 
mcnt  important  de  sa  vie  fut  l'a iisia lance  qu'il 
prf  ta  au  duc  de  Monmoulii  à  ses  derniers  mo' 
inenift  {  3â  juillet  1085).  Comme  Pavaient  déjà 
tait  les  évèquea  d'Ely  et  de  Bath,  ma»  avec 
plus  de  duticeur,  il  condamna,  comme  folio  et 
coupable,  la  rébellion  du  duc,  ainsi  que  .sa  liaison 
avec  tady  Wenhvorlli.  et  ne  crut  |)a!t  devoir 
admÎDÎâtrer  l'Eucliarlstie  au  condamné.  Soua 
Jacques  M.  il  compta  parmi  le»  ministrcA  modâ- 
rét  qui  combattirent  le  {laptÀiiie  et  le^  projeta 
(le  restauration  catlioliqiie  du  roi.  C'est  à  cette 
|ieaMie  qu'il  faut  rattacher  le.^  ouvrait--**  .suivants  : 
Six  Confrrencei  eoneerning  F.ueharist  (1687, 
in-V'),i't  Incurable  scepticismof  the  Church 
q/  Ao/Ae  {IG8B.  in-ï"),  trailuil&de  La  Placclte; 
tfte  IHftertnct  i>ctu:cett  the.  Church  cf  £n- 
çtandondthe  Church  o/  /ïorae(l6S7,  10-4"), 
the  ptvtrstant  ona  popith  ways  of  inCer- 
prettng  Sciipture  cotnpared  (1688,  in-4°  ),  etc. 
Approbateur  de  la  révolutiun  de  1688.  el  très- 
tii3i  vu  par  le  roi  Guillaunu',  il  (ut  un  des  corn- 
ininairca  ecclèaia:itiqurs  désignés  (wur  l'as- 
•emlrféa  du  derK<^  de  1080.  Arcbididcro  de 
Loodroft,  le  30  octobre  1689,  iHiis  évfopio  de 
Uacoln,  le  7^  novembre  1691.  il  &uccÀ)a  le  S 
d^mbre  ifiOl  a  Tillutfioa  sur  le  sié^  arclkié- 
pUcopal  de  Cantcrbury.  TrèÂ-avancii  dans  la 
confiance  île  Guillaume  111^  [|  Tut  toujours  au 
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nombre  de^  réi^enfs  quti  ce  monarque  nommait 
pour  ({uuverner  pendant  «es  absences  liors  du 
ro)aurae.  Après  la  mort  de  la  reine  Anne,  il  fut 
un  des  réf^eot.^  de  la  Grande-Bretagne  jusqu'à 
l'arrivée  de  Georges  t"^,  qu'il  «Hironna  à  West- 
minster. Il  était  très-csliiné  de  ce  prince,  qui, 
non  ^aua  quelque  ironie,  admirait  ce  vieillard, 
•'  qui  avait  pat^sé  plus  d'une  heure  avec  lui  sans 
lui  ileiuander  rien  pour  lui  ni  |K)ur  E.e&  amis  ••. 
Par  Âon  testament  il  légua  des  sommes  cunsi- 
diHables  an  Benet-College  (Cambridge),  à  la 
bibliothèque  de  l't-glise  Saint-Paul,  ^  à  la  so- 
ciété pour  ta  pru[>agation  de  l'f.vangile. 

Comme  potilique  Tenlteon  se  rappraclia  du 
parti  ^vhig,  ce  qui  lui  valut  celle  boutade  de 
Swift,  "  quil  était  lourd  et  cliaud  comme  un 
fer  de  tailleur,  »  el  quelipu'ii  autres  traits  de  sa- 
tire qu'il  (ourm't  au  célèbre  pamphlet  deStcele, 
intitulé  the  Criiis. 

Mevtoiiit^  th<i  tift  aud  limes  ttf  an-Afr.  TinilOA,- 
Ijind  ,  1T1S,  In-S*.  —  riodwln  and  Rlcfaard>nn.  fÀtn  of 
tht  kiihopt.  —  ClarerHloA  ,  Otarn.  —  W.  Krnapi.  Cmn- 
pietc  AM.  0/  En^ttinA,  —  B<iraH,  Hi$t  o/kUotcn  timr.. 
-  (Iisulfpie.  JVoureau  IHc*.  kUt. 

TENiVELLl  (  Carlo)^  biographe  italien,  né 
àluiiii,  en  17^6,  Tosilléà  Momalifri  tPiêmonl), 
le  |7  mai  1797.  11  se  lit  remarquer  de*  ses  plus 
jennes  années  par  une  singulière  apliiuile  pour 
les  études  sérinises.  Un  de  sci  profeissetirs  Jk 
l'université  de  Turin,  Denina,  lui  inspira  le  gont 
de  l'histoire  H  fut-nommé  professeur  de  rhé- 
torique an  collège  de  S. -Giorgio,  puis  à  Monca- 
lieri.  Dans  le  but  de  continuer  le^  colli^ctiontt 
historiques  de  .Muratori,  il  parcourut  Tltalie  et 
vi»ita  les  principales  bihliolliéf|ne.«.  I^  confiance 
que  le  peuple  avait  en  sa  loyauté  lui  r^xïta  la 
vie.  Kn  l7îlR  la  cberîé  des  vivres  avait  mis  la 
tille  en  pleine  insurrection.  Arraché  de  sa  de» 
meure  et  entraîné  sur  la  place  publique,  Teni- 
vi;lli  calma  l'émeute  par  son  éloquence  et  taxa 
lui-môme  le»  denrées.  Il  se  retira  Àatisfait  d'a- 
voir rétabli  l'ordre  et  persuadé  d'avuir  s<>rvi 
l'aulonLé;  mais  dans  un  voyage  qu'il  lit  pou  de 
temps  après  à  Turin,  il  fut  arrêté  el  traduit  de- 
vant ta  cour  martiale,  qui  le  rundamna  comme 
rt^vululionnaire  à  être  fusillé.  La  Hiogm/io  pie* 
montete  (  Turin,  1784-93.  5  vol.  in-fi"  )  eit  le 
xcul  ouvrage  qu'il  ait  ptililié;  elle  contient  qua- 
rante notices  biograpliiqnes  écrites  avec  aulajit 
d'élégAnce  que  d'exactitude, 
nom,  iiisi.  àitaiit. 

Tiu«.'«AXT  (Smithson),  chimiste  anglais,  né 
le  30  septembre  1761,  A  Selby  (Yorksbire),  mort 
le  11  février  1815,  à  lloulogne-iior-Mer.  Il  était 
(Us  d'un  ministre  protestant,  agrégé  de  l'univer. 
siléde  CambrJdi;e.  Attiré  dès  l'enfance  vers  les 
sciences  nalureltcs.  il  les  étudia  avec  ardeur,  la 
chimie  surtout, répétant  les  expériences  couyignéea 
dans  les  livres  et  en  rhercbanl  de  nouvelle».  Il 
eOt  vivement  souhaili^  de  recevoir,  au  aodirde 
l'école,  le4  leçons  de  Priesll^'y  ;  niais  sa  demanda 
ne  pot  être  agréé«,  et  II  alla  À  l'jîiinbourg  suivra 
les  rmirs  de  médecine  (1781,.^  Malgré  la  préienctf 
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fin  savant  IMark,  H  D'y  rfsta  qu'une  année,  et 
se  fit  inscrire  l'U  178?  à  riinivemté  île  Cam- 
bri'lgp.  A  peine  a/lmisau  liaccalauréat  (ITSft),  il 
s'établit  à  Loiidret,  et  prit  en  1796  le  fliplAme 
de  rtoclpur^  Mns  s'affilier  touteroisau  Collf'Kt-'  ''«^f 
mé<lecin<i;  la  Tortune  qu'il  avait  liérit^  de  H)n 
père  lui  pennettait  de  renoncer  k  ta  pratique  il 
de  s'adonner  à  sa  vocation  pour  la  cliimie.  Pen- 
dant qu'il  était  étodiant,  il  avait  entrepris  deux 
TO}'af;es  l'un  en  Suède  pour  connaître  Scheele, 
dont  les  décoaTerteii  lui  avaient  inspiré  une  ar- 
dente admiration ,  l'autre  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas;  à  la  même  é|toque  il  commença  ses 
travaux  sur  la  chaleur,  et  reçut  i  titre  d'encou- 
ra}:fmpnt  le  brevet  de  membre  de  la  Société 
r(»>;ile(l786).  Cette  compagnie  le  comptadepuis 
1791  pnrmi  ^s  meillenrs  collaborateurs  aux 
Tiansactions  qu'elle  putriiait,  et  elle  lui  décerna, 
le  .10  novembre  1804,  la  médaille  d'or  de  Co- 
pley.  Nrtmmt^  en  1813  proresseur  de  cldmie  à 
Carith>id(;e,  TennanI  venait  de  terminer  avec 
sucrè:t  fion  premier  cours,  lorsqu'il  périt  d'une 
chntcde  rheval  durant  une  exeursioa qu'il  faisait, 
en  compaAnie  du  baron  Bûlnw ,  à  ta  colonne  de 
U  grande  armée,  près  de  Boulogne.  Celait  un 
.«avant  d'un  rare  bon  sens,  d'une  pénétration 
extrême,  d'un  jugement  sain  et  droit.  L*un  des 
premiers  il  adopta  les  réformes  de  Lavotsier,  et 
analysa  exacteibent  l'adde  carbonique  ;  il  entre- 
vit les  efTets  de  l'électricité  vol  laïque,  et  on  Int 
doit  d'avoir  trouvé  dans  une  dissolution  de  pla- 
tine deux  autres  métaux,  l'osmium  et  l'iridium. 
Ses  ex|)érieDces  (  celle  suc  le  diamant  entre  autres) 
sont  intéressantes  et  des  plus  simples.  On  a  de 
lui  liuit  mémoires  dans  les  Philos.  Transac- 
tions :  Sur  la  décomposition  de  Vair  fixe 
(1791);  De  la  nature  du  diamant  (1797);  De 
t action  du  nitre  sur  l'or  et  le  platine  (il99); 
Svr  les  variétés  de  pierres  à  chaux  en  usage 
en  Angleterre  (1799)  ;  Sur  l'émeri  (1802);  De 
rosmiitm  et  de  l'iridium  (1801);  Sur  un  pro- 
cédéplus  facile  ^extraire  lepotauium;  Sur 
un  moyen  propre  à  obtenir  une  double  dis- 
tillation par  la  même  chaleur  {i8i^)  ;  et  un 
mémoire  Sur  Vacide  boracique  (tSIl),  daB»  le 
recueil  de  la  Société  géologique. 
Annalsofphilotophy,  t.  VI. 

TR.v!iEMax:«  {Guiîlaume-Gottlieb)f  phi- 
losophe allemand,  né  à  Brenbach,  près  d'Erfurt, 
le  7  décembre  1761,  mortà  Marbourg,  le  30  sep- 
tembre 1819.  Fils  d*un  pasteur  protestant,  il 
étudia  ta  théologie  et  la  philosophie  à  Erfurt  et  à 
Téna;  en  1788  il  commença  dans  cette  dernière 
ville  des  cours  libres  sur  la  philosophie,  et  ren- 
seigna officiellement  depuis  I798;en  1804  il  passa 
dans  la  môme  qualité  à  Marbourg.  Partisan  des 
doctrines  de  Kanf,  il  y  a  puisé  une  grande  liberté 
et  une  souplesse  d'esprit  qui  Ta  fait  pénétrer, 
mieux  que  Bnicher  et  Bnhle.  les  principes  émis 
par  les  diverses  écoles  philosophiques,  et  que 
son  érudition  lui  pennettait  d'étudier  dans  les 
sources.  On  a  de  lui  :  Uhren  und  Meinnngen 
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der  Sokratiker  uber  die  Vnsterblichheit  der 
Se  fie  (Doctrines  et  opinions  des  disciples 
de  Socrate  »ur  l'immortalité  de  l'Ame);  léu, 
179t,in-8*;  — .Sy5/«fn  der  P la tonitchen  Phi- 
losophie (  Système  de  la  philuaophi'^de  Plaka); 
I^ipzig,  1792-94,  4  roi.  m-S*;  *-  Gesekichlt 
der  Philosophie  (Histoire  de  la  philosophie); 
Leipzig,  1798-1811,  11  vol.  in-S"  :  cet  excellait 
ouvrage,  qui  s'arrête  an  début  de  la  pliilosoplue 
acoUstique,  a  préparé  les  travaux  de  Ritta-. 
L*autenr  l'aabrégé  sous  le  titre  de  Grundriss  dtr 
Gesehichte  der  Philosophie;  Leipilg,  1812, 
in-S**;  ce  résumé  très-remarquat>le  des  dîvenes 
phases  de  la  pensée  bunuine  a  reço  en  Alle- 
magne un  grand  nombre  d'éditioas  ;  la  crnipiitae 
fut  donnée  à  Leipzig,  1838,  par  Wendt;  il  ai 
pani  une  traduction  française ,  due  k  M.  Cohô, 
Paris,  1829,  1839,  2  vol.  ia-8*.  Tennemata 
traduit  en  allemand  :  les  Recherches  sur  Fes- 
prit  humain  t  de  Hume,  V Essai  sur  Vespril 
humain,  de  Locke,  et  V Histoire  compa- 
rée des  sfttèmes  de  philosophie.,  de  Dcgé- 
rando.  Il  a  travaillé  à  la  Gazette  iiiiérwin 
dléna. 

Dlct.  iîe$  teieneeM  pUltHoph.,  t.  Vf.  ~  CmmIi^  Cmn 
âe  philo$.,  ISM.  XII*  lr«oa. 

*  TB9I3ITSO!!  {Alfred),  poète  anglais.  Dé  a 
1810,  à  Somersby,  village  du  comté  de  Llnoofa. 
Sa  famille  est  des  plus  anciennes  et  se  ralbcbe 
ft  la  famille  normande  des  barons  d'Fyneourl; 
son  oncle  paternel,  Cbaries  Tennyson,  mort  vers 
1860,  si^ea  plus  de  quarante  ans  dan  la 
chambre  des  communes,  où  il  seconda  avee 
ardeur  toutes  les  mesures  du  parti  libéral.  11 
est  letroisièmedesseptfilsdeGeorgesTenoysoR, 
ministre  anglican,  et  a  reçu  sous  ses  yeox  sa 
éducation  première.  On  peut  dire  qn'à  peiae  il 
sut  se  servir  d'une  plume,  ce  fut  pour  écrire 
des  vers.  Enroyé  À  Cambridge  avec  ses  deux 
atnés,  Frédéric  et  Cbaries,  il  y  fit  de  bonnes 
études  classiques,  et  remporta  en  1829  un  prix 
pour  son  poème  de  Timbuctoo.  On  recnefl  de 
vers,  auquel  son  frère  Cbaries  avait  fonrai  II 
meillenre  part,  fut  publié  vers  la  même  époqa 
(Poems;  1830,  ïn-8'),reçu,  malgré  les  ékMpEsde 
Coleridge,  avec  une  indifférence  qn!  ledétennia 
à  en  radieter  les  exemplaires.  Un  second  «• 
vrage  (Poems,  chieflp  lyrical;  1830,  fn-8*) 
n'obtint  pas  plus  de  succès.  Lni-mêroe  senUe 
avoir  partaigé  jusqu'à  un  certain  point  l'avii  di 
public,  car  il  n'a  pas  fait  entrer  tontes  ses  pre- 
mières poésies  dans  le  recueil  qnll  doua  a 
1842  (Poems;  Londres,  2  toI.  ).  Celte  réin- 
pression  de  ses  meilleures  pièces  prodnîst  ■ 
revirement  dans  le  goût  du  public,  dont  il  d^ 
vint  dès  lors  le  poète  Eivori.  Dans  ce  choix,  ^ 
doit  nous  faire  lû^iger  toot  ce  que  Tautenr  ■ 
a  repoussé  comme  indigne  de  lui ,  nous  tia> 
vons  réunis  tous  les  genres  qu'il  a  ealfivéi  : 
des  ballades,  oit  il  s'essaye  k  ce  style  naïf  et  v- 
chalque  qne  personne  n^  manié  arec  phis  et 
bonheur  que  Scott  {les  Deux  «nrrs,  de.},  des 


iIlé«orit-*s  ila  Vision  du  p^hé,  le  rnrais  de 
tttrt),  (1e-<i  Ié|;eiir1«  et  des  rMU  clwvalere»qoeR 
{te  Rêve  rn  pfem  jour^  Gortiva ,  ta  Mort  dxt 
roi  Arthur),  de*  Myllr*  (^fl  Htïne  de  mai^ 
ia  Fitfe  du  jardmirr),  rnfin  àvs  p(M>«iesphi- 
lofiOfifif<|UM.  OU  l'on  n4i-otire  latenHanc«méd{ta- 
Hvede  Wordsworilï  tempérée  |«r  plus  «le  sobriéC^ 
HàKgoùi  (Vocksletf'ilatl^  tfs  tfeux  rotx  ),  Le 
poëfne  rfe  ta  Priuceste  panit  on  1847  {fhe 
prinreis,  a  medley ;  Lond.,  in-8").  Une  ana- 
lyw  rapide  du  siijcl  montrera  qu'il  n'j  faut  pas 
<i«•^eil^r  le  mérilp  dp  l'auvr.^.  l'ne  princesse  du 
Midi  conçoit  le  deswin  de  relPTor  ta  condition 
lïépoidanle  de  ia  femme.  Poorcela,  ell»'  sépare 
J«  deux  sexes,  et  fonde  une  sorte  d'unÎTersili' 
dr*tin<*e  h  donner  aux  feininps  le*  connaissancefl 
qui  doivent  le*  élever  au  niveau  dfft  lioinmeR. 
tin  jeune  prince,  w\a  (ianc<^,  p<^nèlre  dans  la  re- 
trefte  où  elle  vit,  entourée  de  ses  compagnes  « 
loin  do  6«ve  ennemi.  Une  guerre  éclate;  du 
liant  d'une  terra»se ,  la  priDC««Ke  assiste  k  ntï 
comlut  dan«  lequel  Ron  Uancé  reçoit  une  ItlM- 
anrr  mortfllt».  La  pili**  triomphe  de  laré^olnlion 
qu'elle  a  fomi*^;  ell?  ouvre  son  palais  au  blessé, 
reotoiire  de  se*  Boin»  et  fc  laisse  enfin  toorlier 
rt  vaincre  par  «)n  ennemi  désarmé.  I-a  suite 
fTéleirip*  rntilulée  In  fnrmviinm  (185».  in-»"Ja 
élé  inspirée  par  U  mort  d'\rthur  HalUm,  flK 
de  l'hiMorien  et  ami  intime  du  poêle  (i).  Jamais 
fient-êlre  l'anal)^&e  d'un  Henliment  n'a  été  fxius- 
•é«  aus5i  loin  que  dans  ce  livre,  qui  dt-crit  tuulefl 
les  phauft  de  la  douleur,  mais  de  la  douleur  qui 
d^À  A'iMe  plua  â  Tesprit  te  calme  aéceftuJre 
poor  ob9»"r\Hr  et  pour  rénéclûr.  A  la  »uile  d'une 
visite  que  lui  (ilïa  reine,  Tennyson  reçut  U-Iitre 
âe  |M^le  lauréat  (t8jl),  qui  appartenait  préf«- 
detnmeot  a  \Vord!(worth.  L'année  suiviutte  il 
csxx\[»Q%A  wT\f  Ode  sur  la  mort  de  Wettinrjifon 
(l».i?),  Pu*«  il  fil  paraître  Maud  and  otfier 
poémi  (iHîiâ),  où  l'on  admire  un  wntîment  mu- 
sical,  nn  éclat  de  coloris  qu'envieraient  uu 
peintre  et  on  musicien,  tuai*  qui  ^ont  impuis- 
sante à  diàf^imuler  In  chaleur  factice  de  cerlninji 
panKA^e*.  Se»  derniers  recueils,  K\ng'n  tdylt 
(iJîiWi,  in-fl")  et  ^-noc^  Arden  OSflâ»  în-8'). 
«Ant  rem.irqnable<t  |.'ar  les  mêmes  ()ualilt^A  de 
fartnre  et  surtout  panme  tendance  à  rarclh-u^me. , 
Trnny*qn  e>l  un  li«^ritier  de*  lakiMcn  :  c'e*t 
«reox  qu'il  lient  ce  fioflt  pour  ka  ron»idénilions 
^n^^mles  ri  |'hilo?Apliiqu'^H,  cet  esprit  d'ana- 
lyir  morale  ipi'îl  pnrii*  dan.H  fes  élans  les  plus 
pa'  '       (i^tierctie  de  rarcli:iismc,  ce 

M'  ionfî,  d'imane**  emprunlc^ps 

aiiv  'M-i.iM>  i,Mr i-*  ilf  la  vie.  Son  «repticisme^ 

lempéré  \thr  une  vaeu»*  pspérance,  n'est  pas 
amer  rt  d^sesprf'-ré  caintue  rrliii  de  fïyron  et  de 
SMI»*y  reu\  in/'ioe  qui  ronleitent  la  3inf>rilé 
rfCMin  iu&pinition  reCunnai-tHenr  Mn  imagination 
Ifebéf  aft  vrTM6cattiin  harmonieuse.  On  peut 

rOC«J«fii»  liAmnr,  dt  sriode  rapénncr,  eiilt  mort 
à  ¥»aae,  le  iSfecpiemlH<e  mn,  £*eitft-(Ur«deHili  dis- 
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dire  qu'il  e>t  le  représentant  le  plus  brillant  et  le 
p1u9  goûté  de  la  poéile  anglais'.'  contemporaine. 

CF. 

jVfli  qf  tu  itme.  -  Tilne,  HUL  tU  ia  UUér.  an^Mw. 
I  iV.  ~  Rctmeda  tSrux  mmide»,  i$  )rUU.  lui,  et  U  fcv. 

1«M. 

TE1V05  (/ocyuM-ffewrf),  cliirurgien  fran- 
çais, né  le  7{  février  t75^,  àScepeau*,  pre» 
Juigny,  mort  le  tG  janvier  18I<},  a  PariK.  Jl  ^tait 
fils  d'un  mMecIn,  et  l'aïné  de  onze  enfants.  Son 
principal  rnaltre,  dit-il,  fut  la  délri'ssi'  de  la 
maison  paternelle.  Adr\-âeptaas  il  vint  à  Paris 
avec  une  lettre  de  recommandation  pour  un  {ta- 
rent, l'avocat  Prévost,  qui  le  recueillit  chez  lui. 
Délicat  et  craiotir.  il  ne  se  décida  qu'avec  une 
extrême  répugnance  ïembraaser  lacarrièrequ'i! 
devait  illustrer  un  jour;  lu  chirurgie  Murtout, 
telle  qu'il  la  vit  pratiquer  à  I'h6tel- Dieu,  lui  ins- 
pira une  vraie  terreur.  Ses  exercices  particuliers 
d'auatomie  (il  avait  recours  aux  animaux  plutôt 
qu'aux  corps  huii>aios}  lui  procurèrent  l'amitié  de 
Wioslow,  qui  l'admit  taentAt  à  partager  les  tra- 
vaux de  son  laboratoire.  Les  réformes  opérées  «ous 
rinfliience  de  Ia  Peyrotiie  rlans  l'enseignement  de 
la  f  hirurgie,  en  parlicnliercellede  1 743,  qui  impo- 
sait aux  élèves  la  maîtrisées  arts,  ol^lieèrcnt  Te- 
non à  agrandir  le  ctiimp  de  ses  études  A  pdoe 
était-il  alors  capable  d'écrire  quelque»»  lignes  cor- 
rectement ;  pourtant,  à  force  de  lèle  et  de  volonté, 
il  lui  sultit  de  quinze  moit^  pour  parler  le  latiUi  en- 
tendre le  grec,  et  se  distinguer  dans  les  classes 
de  philosophie.  Kommé  en  174S  chlpKitien  mi- 
litaire, il  fit  une  campagne  en  Flandre,  et  obtint 
en  1743  au  concours  la  place  de  chirurgien  prin- 
cipal à  la  Sal()étriêre,  et  fonda  près  de  cet  hos- 
pice une  maison  d'inoculation.  Après  six  ans  de 
ce  .'«ervir^  il  rentra  dans  Paris,  et  fut  l'un  des 
praticien.^  le-s  plus  occnpés  de  son  temps. 
Agrégé  au  Collépe  et  à  l'Académie  an  ctUrui^c, 
il  y  rempluçj  Andouillo  dans  la  chaire  d<^  p.i- 
timiogie  (l?.')'],  et  réunit  autour  de  lui  un  nom- 
breux auditoire.  ECn  17^0  il  prit  dans  l'Académie 
des  sciences  la  ptace  du  célèbre  Petit,  vacante 
depuis  neuf  ans.  Ce  fut  lai  qui  suggéra  k  La 
Martinière  l'idée  d'annexer  au  Collège  de  chirur- 
gie une  clinique  [wur  les  acddents  susceptibles 
it'ètre  traités  par  les  méthodes  nouvelles.  Dans 
liun  dévouement  au  bien  public  il  alla  plus  loin 
encore,  et  lorsque  I>oiiis  X  \1  ordonna,  en  1 7fiS,  A 
l'Académie  des  sciences  de  lui  faire  un  rapport 
•tur  les  hApiiaux,  ce  fut  Tenon  qui,  voué  depuis 
quarante  ans  h  la  réforme  de  ce«  etablissemenls, 
exposa  dans  un  mémoire  célèbre{i7«H),  et  avec 
la  dernière  pré.ci^ion,  l'élMde  riiAlel-Dieu  et  (Jes 
autres  hrtpîlaux,  et  démontra  les  vices  de  l'un 
ainsi  que  rinnuffisiince  de  tt>U8.  L'Académie  Je 
désigna  pour  aller  en  Angleterre  vwiter  les  bô- 
pitau'»  les  plu»  renommés.  A  ^on  retour  H 
tt)uva  la  France  en  pleine  révolution.  IVpiité  de 
Seme-et-0!<»e  à  l'AsvinWée  it^i^lative,  il  y 
préjiiila  le  comité  de  seriiurs.  Fn  (793  il  se  re- 
tlrn  au  village  de  Mas^y,  uû  11  [tiisnedatt  ttnt 


odi  Tenon  — 

niaisou  'lu  c.irii|iâxAC,  et  cliarma  m  solitude  par 
(le  solùU'H  retlierchcâ  mr  raaalomie.  M  ne  lisait 
aucun  Jrtuinal  et  i^nornit  «i  bitfO  ct^  qui  se  pAAMÏt 
autour  de  lui  quVn  rcrovanl  ravi»  do  »a  no- 
niinatioo  il  rinstitut  iiutiona!  (I79â),il  Itèilta 
Innfïti^mpâ  li  se  trutire  au  sein  d'une  compagnie 
qu'il  avait  [tviae  txiiir  un  club  politique*.  Le  pil- 
lage (le  sa  iiit)liolli^)iie  ri  «le  ses  cullections  par 
lea  Kolditls  russes  en  juillet  181  ■>  l'obligea  (Je  se 
ri^'ïiiKi^r  à  Faii.«;  il  y  mourut  quelques  mots 
plus  tard,ik  l'âf^e  de  qualre-vingl*douze  ans.  Te- 
non a  écrit  de  nombreux  mémoirea  et  a  traité 
h'i  Buj(?U  It's  plus  variés;  nous  citerons:  De 
cntaracta;  Paris,  ni7,  in-4*;  —  Obstrvat'wns 
iur  tes  obstacles  gui  s'opposent  aux  progrès 
fi«  Vanatomie ;  Paris,  1785,  brocb.  in-4"; — 

—  Métnoirti  sur  îes  hôpitaux  de  Paris  i  l76â. 
rn-4";  —  M^moirfs  et  abservalïons  sur  Va- 
natûmie^  ta  pathologie  et  la  chit^urgie,  et 
sur  Vorgane  de  la  vue;  Paris,  I80B,  ln-8',|il.; 

—  Offrande  nuj:  vieillards  de  quelque* 
moyens  pour  prolonger  leur  fie.Parif,  1813, 
in-8**  de  IC  p-;  —  quinïf  mt'moirtMS  dam  le  re- 
cueil lie  l'Institut.  Il  a  U\ifn^  rn  outre  un 
grJDil  nombre  d'ot>5crv.iiions  et  de  notes  ma- 
nuscrites. P.  L. 

CuTter.  Elvjti.  1.  H.  -  Bioffr.  mtdkMte.  —  Slhcatrc, 

TKKS  (Du).  Toy.  Du  Tes». 
'rEXTERDEN.  Yoy.  Abbott. 

TKOTOCHI.    VoiJ.  KL^WXjy.X. 

TBRAMO  {Jacopo  Pallwiino,  ditnF),  ou 
dAncaramo^  puMat  et  écrivain  italien,  mi  en 
1349,  à  Teramo  {Abruzzcs),  mort  en  1417,  eu 
Pologne.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Padoue,  il 
fut  successive menl  chanoinv  dans  «i  ville  natale, 
archidiacre  d'Aversa,  secrriaire  des  brefs  et  de  la 
iwnitencerie  à  Rome,  évoque  de  Monopoll  en 
13'JI,  archevêque  de  Tarenlc  en  1400,  arcbc- 
Tëque  de  Florence  en  1401,  et  eiidn  érCque  de 
Spolète  et  administrateur  de  ce  duché  en  14 10. 
Deslitt»^  de  celte  fonclion  par  Grétioire  Xïl,  il  y 
fol  réintégré  par  le  concile  de  Constance,  auquel 
il  assisU.  lin  1417  il  fut  envoyé  en  Pologne 
comme  légat  du  saint  s!ége;maisil  mourut  quel- 
ques motA  après.  Il  a  écrit  :  In  Cïementinas; 
aïoiiarchialis  y  id  est  de  ponti/icis  romam 
tnonarchia  dialogus;  De  remediis  converso- 
'TUtH',  Comm.  in  lib.  Seulentiar.utn  P.  Lom- 
iardi:  tous  cvn  ouvrages  sont  restf^s  manii^ritâ. 
^11  dut  la  célébrité  à  une  coniposilion  bizarre,  in- 
ititulée  Processus  Lvc\fcri  contra  Jemm,  et 
ea»si  /ïe/irti,  ou  Consolalio  peccatorxim;\m- 
priméftd'jbord  plusieursfois  sans  date,  elle  parut 
à  Aug.*bourg.  1472,  in-fol.;  Gouda,  l4iH,  in-foL; 
Augsbourg,  KiS*';  Vicence,  15C6,  iu-rol.  On  la 
reprudutfit  dans  le  Processus  juns  focuse.ritis 
(Hanan,  loit,  in  s'). et  aile  a  élë  traduite  en 
allemand  (lïamberg,  s.  d  ,  infol.;  Augsb.,  147?, 
1473,  149.1.  in  fol.,  fig,;  Francfort,  1600,  1650, 
10-4",  avec,  un  commentaire  d'Ayrer),  en  fran- 
çais (Lyon,  1481, 1487,  I490,iu-ru].;  pAris,lâ03, 
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]â20,(n4",flg0.cnl1amand(Itarlem.l4â4,tn*rol.), 
en  italito ,  etc.  l.e  Processus  Lucifcri  devait 
dans  l'idée  de  «on  auteur  servir  h  faire  connaître 
&0U3  une  forme  moins  «ride  que  d'nidinair*<  le» 
Mcret^de  la  pnKéilure;au3si  a  liléto  gi^^nèra- 
lement  modilié  kcIod  tea  fonneâ  judiciairu  du 
pays  et  de  l'époque  où  on  l'imprimait.  Temmo 
suppose  que  lorsque  Jésus  aprëiî  sa  deM'.cnbMui 
enrers  veut  emmener  le*  âmes  qui  y  étaient  rv- 
tCDues,  Lucifer  s'y  op{)o«e  par  exploit;  In  caii» 
e.st  portée  devant  Salomon  ;  Moïse  est  Pavont 
de  Jésus;  le  diable  plaide  lui-même ,  c^r  11  ftX 
plus  fort  en  rliicine  que  tout  le  barreau.  On  fait 
une  enquête,  on  entend  dcit  télnoin&  :  David, 
Isaïe,  Jean-Baptiste  .sont du  nombre;  ils  sontU* 
vorables  h  Jétsus.  Ceiiendant  Itélial  se  défesd 
comme  un  diable;  on  plaide  sur  le  pus&essoireêt 
le  pétiloire.  lilnliu  Salomon  prononce  fn  faToor 
du  Fils  de  Dieu.  LueiTer  en  appelle  &  Dieolfl 
Père,  qui  nomme  lri>i<i  orlïitrcs,  AristotP.Jé- 
rémie  cttsaïe.  Enfin  le  Diable  perd  delinili^eUHMiti 
les  juifs  el  W&  païens  qui  sont  înierveous  uot 
également  condamnés.  On  a  reproché  à  l'aDteor 
de  faire  à  Déliai  la  plus  britlaiile  part  dan«  h 
discussion  et  de  le  laisser  maltraiter  Moïse,  qal 
répond  généralement  par  di^  raison*;  Irès-ftiWM 
ou  seulement  par  des  injutcs.  Le  style  de  a 
IJvro  singulier  est  assez  inculte;  lursquM  k 
termina,  Jacques  de  Teramo  n'avait  que  IrCttIfr 
trois  an.s. 

Miircliiod,  Dict.t  V*  pALLAPmO. 

TERBtTHG  (  Ge*/'af-<^  ),  peinlft*  hollandaU,  né 
à  Znoll,  eu  1008,  mort  à  Dcventer,  en  1081. 
Son  père,  peintre  lui-même,  lui  donna  Ivs  pre- 
mières leçons  de  dessin  et  lui  lit  faire  ai&a 
les  premiers  pa>  dans  la  cai  riérè.  Gérard  cnt  il 
Harlem,  assure-l-on,  on  autre  maître,  dont  m 
ipiore  le  nom;  il  ne  demeara  pas  longtemps 
sous  la  dis4;iplinc  decet  artiste,  et  voyagea dèi 
qu'il  se  sentit  capable  de  proÛler  de  ses  vojagei; 
il  visila  l'Allemagne  et  l'Italie,  mais,  conuoe 
presque  tous  les  artistes  hollandais,  il  ne  w 
laissa  inlluencer  par  aucune  école  étran-ère.rt 
ne  dut  rien  il  ses  exciirsions  loinlâîneii.  Il  se 
trouviiil  à  Mimster  lors  de  la  conclusion  de  b 
im\  de  ic48,  et,  gr&c^  h  l'estime  que  lecocalc 
de  Pigun^nda.  âmbasKadeurd'Kapagncavaitoorf^ 
çue  de  son  talent,  il  put  peindre  toui»  les  ambu* 
sadeurK  pour  te  congrès,  tableau  capital  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dir/  h;  prince  Oemidoff.daai* 
son  piilai.s  de  San-Donato  aux  environs  de  Mo- 
rence.  Tcrburg  passa  ensuite  en  kspagni'.oii  d» 
nouveaux  honneurs  l'attendaient.  Le  roi  %è  M 
peindre  par  lui,  et  te  créa  chevalier  en  récon^ 
pense  de  son  mérite;  les  grands  seigneurs  nw- 
hiront  à  leur  four  avoir  leur  portrait  de  sa  nain. 
Mnis  quelque  rnotif  secret  le  força  â  prendre  11 
fuile;  il  se  dirigea  vers  Londres,  où  il  .séjoonu 
plusieurs  années  pendant  lesquelles  il  fil  lo 
nombre  considérable  de  (Hirtriits  et  de  lobteata, 
quM  vendait  racilement,  malgié  le  graotf  (MV 
qu'il  en  demandait.  11  passa  eaâuitc  en  FranMi 


TERBURG 
nu  bout  tic*  |tou  ào  temps  rrlourna  danî.  sa 
ptttrie;  il  se  tnaiia  \\ès  *uo  arnvOt;  avec  une  ite 
»es  p«reiilc9.  qui  do  lui  doiitM  |»fts  dVnrâiils.  Il 
dvvinl  L»iin;nit%tie  île  UëVunter.  uii  il  mourut. 
TtrlmrK  Tut,  |ianni  les  irCliLs  iiiaitrcA  ilc  U  flul- 
lactlf .  uu  <1l-«  plus  haliiles  et  <Icâ  plus  rrai».  1) 
l'icrlle  à  roixtre  dvec  Urgoiir  le«  élofT^s  ()«soie 
et  1rs  v^lcnu'iilsde  toutes  !k>rtej;il  |>o&:ùile  le  dou 
dV\priiiu'r  siiniHeinent  ce  qu'il  veut  dire  et 
^rou^H*  ftCit  personnages  avec  une  liabileli^  rare; 
6on  <lc«siaoât  correct  et  souvent  agréable,  son 
ooloiia  ef'i  blond  et  tiannonieux.  Knllu,  ceux 
qui  ODt  Hit  &  même  de  voir  le  tablemi  de  ta 
Patjc  de  Munster  s'ac^roi^lent  h  roconnallre  ft 
Tcrtmrg  tin  talent  de  ttortraitlâtequi  u*à  K^^'e 
élt  ilépJisfu*.  Le  mu^uïc  <lu  Lotitie  possède  do 
Ini  •  la  Ifçon  tir.  musique,  te  i'onrerf,  un 
Milttaire  offrant  de  Vargent  i\  une  jeune 
ZMmr,  et  une  AisemOiée  ecclùkuttgue.  G.  D. 
ltic«««m(»«.  »  i*j  'i«  printiti.  i.  Il,  p.  i«.  —  Swuïi. 
(i^Mt^v-w  1^  fmi»((rri, etc.,  >■  IV. 

TUicir.R  (ifan-f*<frre),  diplomate  fran^jl», 
«é  le'  iK-tobre  17U4,  ft  Paris,  ou  il  c£t  mort,  le 
tlian«ier  1767.  Il  éUit  Ois  d'un  citoyen  swie, 
Apf^s  a\utr  tm-riiiué  .<ie»  études»  au  oolli^i^c  .Maza- 
rin,  il  fit  son  cour^  de  droit  m>iis  lu  direr tion  de 
BAfi^(  avocjt  au  conseil,  qui,  touché  de  ses  tieti- 
rftoses  tli^poÂtlions  et  de  son  e\r<II('nl  caractère, 
]r<  l'ienliH  une  arri'ction  iidlernelle,  ol 

1«-  I  t'omine  secrelaire  |»r  te  ituirquis 

diT  •lu.iu,  .iinlm&sadt'tir  de  Fraucti  m  Polugnc. 
Tirrcior  (iartit  le  23  mai  1729,  et  arriva  IC'Ijuil- 
Itft  S  Vur^vir.  t'amlu^saileiir  et  son  «e^rétaire 
avai«!tit  [Mtur  iui.s<;ion  de  préparer  le^  esprits  des 
Polonais  à  rendre  la  courunni*  à  Stanislas,  lors* 
que  la  mort  d'Au;:ii6te  11  lui  v>enn«ltrait  de  faire 
valoir  MA  droits;  ils  s'en  ncquiltèrenl  4vec  zèle 
ftliabilrté.  Quand  le  moment  Tut  venu.  Ter- 
Cl^r  disposa  tout  pourquc^tanislaspOt  traverser 
l«  pay*  fnxi^  Mre  reconnu  H  arrivât  au  milieu 
tU»'  U  nuit  S  la  porte  ilu  jardin  de  rambasMidc, 
■-«1  'il.  Il  le  tint  ensuite  c;)cli«^  pendant 

!<'  >  dans  sa  cliambre.  Lorsque  Sta- 

aiii.i^  ti  •  ij(  |>tus  d'autre  asile  qu«  Danlzi;;,  T<:r- 
cirr  s'v  rf^fu^ia  avtc  lui,  elpnéfMra&ou  évasion 
àtr;)«cr<.  le*  («ites  do  l'armée rusà«tC(ledi^(îuiM 
«n  pAVuii.  Munnirh,  averti  de  cette  fuite,  con- 
damna au  supplice  de  la  roue  tous  ceu\  qui  y 
avaient oonrod ru;  ayant  euMiile  exiiië.  coaû'ele 
drod  II'*  gens,  qu'on  lui  livrât  Monti  et  Terrier, 
il  1rs  nt  enfcrnier  &  Elbing,pré4  de  Mariem- 
ttourfE.  puis  h  Timrn,  où  Tercier  rcfta dix-huit 
moi?  an  secret,  d.ins  une  cliaml)ro  t'iruilo  et 
mal^ainr.  l*i)rsqu  il  put  rc%enircD  Franc*? (1736), 
sa  sauté  éltiit  gravement  altère,  il  les  f>dut  de 
PlufiilHèft-s  qui  lui  furent  commandée;»  ne  purent 
la  tL^tahlrr  cnmpUMement.  Stanislas  ot  la  reine, 
sa  ((lie,  le  rN:ompfnsèr*'nt  de  stm  diHouement 
fa  lui  servant  une  |M>nsu>n  et  eu  renlourant 
d'une  prulcJlion  conMnnIe.  F.n  I7i8,  il  ^ccom- 
paKiiA  M  lie  Saint-Scverin  nut  confi^rcncrs 
d'Aiv-U-Cliapetle.  cl  fut  chargé  de  dresser  tes 
KOUT.  iiocK   ninin.  --  j,  smv, 
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articles  préliminaires  du  traité  de  pais.  A  md 
retour,  il  reçut  des  lettres  de  nobli^<ie{2  juin 
1749),  et  fut  nommé  premier  commis  au  minis- 
tare  des  affaires  étran(Q6iv<t  cl  censeur  rt^>al.  Il 
ne  tarda  pas  À  perdre  ces  <len\  places,  (tour 
avoir  laisse  imprimer  le  livre  De  fE^prU  pai 
Helr^tius  (1768».  Ce  pennis  d'imprimer  ne  fut, 
de  sa  parl.que  le  r^sullAl  d'une  inadvertance, 
aioai  qu'il  le  déclara  dons  sa  requête  au  parle- 
meot  Cependant  Louis  W,  loin  de  lui  retirer 
sa  c-unfiunce.  le  cturgea  de  dirl|*er  sa  currrs|>on- 
dauce  secrète ,  et  siH^ciaU'mrnt  celle  qu'il  entre- 
tenait avec  le  chevalier  d'Éun.ii  l'iiidu  du  duo 
de  Cboiseul;  de  phi<i,  il  lui  donna  u.OOO  fr.  de 
pension,  et  loi  assura  4,»00  fr.  de  renie.  rcvQr- 
Rihles  #ur  sa  femme  et  ses  enfants.  Tercier  pass.i 
!&■;  dernières  anniVs de  s.i  vie  dan^  l'eluilc.  \  U 
I  connais.«ance  Jes  langues  anciennes  il  Juignait 
I  celle  de  Tarulie,  du  (wlonais,  de  ralleinawl,  de 
l'anglais,  de  l'itaht^n,  tic  rcs(Miyool  ;  il  i^lail  ih> 
l'AC-ad<ïmie  tlv^  iu«riplions  di-puis  174T,  et  Uu* 
sait  partie  de.sAcad<>mte^  de  ?iani>  et  de  Muuieh. 
Aimalile  et  d'une  gaieté  prrsque  cuuslantt',  il  plai- 
Matait  volontiers  sur  ^es  diTcplions  et  »ur  son 
pied  twitcux;  cette  infirmité  lui  venait  d'une 
thute  qu'il  avait  faite  en  jouant  avec  ae^i  enfants. 
Il  mourut  subitement,  d'une  attaque  d'aiMipIcxte. 
On  trouve  de  lui  daits  le  rcrurfl  de  rAeadcinie 
des  infcriptions  des  OUserlaitons  sur  la  con- 
quMc  duT^^Yple  parSëlim,  »ur  ladjua^tic  de^ 
stiphis,  sur  la  prise  île  niio<les,  etc.  Il  a  publie 
des  EjctraiU  dnus  la  UtMio/fi^t^ue.  rtUuinud^ 
rt  danit  d'autres  journaux,  mais  sans  tes  siï;iier. 
Il  a  làï^Ai".  en  manuscrit  ii  la  Ivibliutlièque  des 
alfaire^s  étrangères  des  Mémoires  historiques 
et  politiques  sur  divers  sigeU. 

iiaUiin3c,£toç9  kift.  tit  r*>-«<fr;  Kincy.  ITeT,  in-it. 
—  u  titju,  (Un«  ir*  Mtui,  de  C  éeaà  tatcr..  t  \X\M. 

TtttKTfCK  (l*uhtius  TtriF'ï'ni*).  ivoi'le  co- 
mique latin  ,  surnommé  Afer^  n6  vers  IU4  av. 
J.-C,  \  Carlha^e,  mort  ver^  Ijs  (l).  Sa  nais- 
sance se  rencontre  avec  le  second  consolât  rtr 
Scipion  rAlricain.  Amcn<J  ft  Rome  cselau-  en 
bas  Age  ,  il  devait  Mrr  l'auvitlaire  des  Sripions 
dans  celle  lutte  intiVieure  oit  l'allicisme  alt.nt 
vaincre  la  vieille  ruslicitiï  sahinc.  Il  trouva  un 
père  dans  son  maître,  le  M^nateur  Terentius  Lu- 
cauus,  qui,  cliajrrié  de  sa  flgun'  et  île  son  esprit, 
le  lit  licier  avec  soin,  et  l'alTrunchil  de  tris- 
bonne  heure.  Ci'pcn.Imit  te^  biens  ne  lui  vm- 
rent  pas  avec  la  liberté.  11  fallait  vivre;  qut» 
faire  ?  Vendre  ses  t(Mnoi(ina[:i*t  (Kin-^  les  liibun^ux 
et  a»'8  menée»!  dan»  les  C4>niir»^s  ;*  Se  inctlre  \  la 
suite  d'un  riche,  comme  nattettrelct^mplaiiîant? 
Telles  iMaient  communc^ment  les  res^omcci-  des 
affranchis;  ou  bien,  une  place  de  scribe  dan" 

II!  lYtuBC  «te  %ê  »le  e»i  eomprt*  rnirc  |m  ii-'ui  iirr- 

nii'n^  ilniTrc-*  fin'']'""»,  ûerm*-*  'j  tiutt'.Prn-  jnrtr"-'  Ti|>fei 

gie  tir     - 

ii'>i  pu,  tàuU:  (le  iltKuiwiiii  iitiOH'utiHU*'*,  y  fvtlft^ue  tt« 
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I^B  biirrnnx  dci  édiles  ou  dot  qiMttam.  Son 
pt^nir  lo  fit  poë(«;  riDiiUtioB ,  plutôt  qu'uo  ÏM» 

I  .  \e.  m  putflt!  comJiiM.  fti  l'on  s'oi 
I*  :  '  lirunoloftii'  ilr«  proKratnniMiOcoii- 
MFrvéft  fur  W»  Krxxiin^irivuA.  il  ne  m  MEr«il 
avisé  t\e  sa  vefvfl  qu'à  Tàisie  de  viogt-liuîl  «dk. 
M«i*  oommeat  tlorii  Ajuster  i^fUi*  djtt«  au  r^cil 
de  u  |H«nilèr«  oitrctue  «vec  Cotdlûis  M**^  ^'^^ 
■tort  di-u\  unéf»  lupanront  (  lOH  }?  ÏA  pour- 

[lilnt  riirK>cjlot('.  i-ivt  KAranlic  |)or  Ku^tone,  et 
la  «abhlitutiun  dit  iioin  irActlitm  k  C4flu)  lUi  Ca»- 
l>Cil>UK  est  lin  i^xiH-<llrnt  plui»  roimnode  que  14- 
Aiiksl  de  bons  esprits  ont-ih  fMn&4  que 
(ffOgrainmir  w  rjip[>orldit  À  nno  Krconde,  (tcul- 
à  iiDV  troisième  rfpr^r^pntalion.  L'anlcur  de 
kf^lnr/rt^ri/ir  o'^vait  protMbli'nwiil  pit><.  cnixire 
(Itt^t-cini)  an»  lorsqu'il  odrit,  (luiii  U  priMiiière 
,SOIl  4i*utiL'  d'esA.)!  iiu\  «édiles.  Lti  AonuUir- 
WU'ut'iluA  iirbti  prcpiMient  [loint  ilXrr  lin^ 
JcciinâUMUts  en  o\nr))t;eii  dV'Apnl;  injtU  tU  itv- 
riMitiiti'iil  (uih  ochctiM  Miiift  «AVAir  la  \alcur  do  la 
linarf  liundisn  du  jeune  et  |Kiuvrc  inconou  :  ih  le 
innvoytTf^nt  au  vioux  Cipcilius,  qui  avait  \t&T^ug6 
^«vcr.  Pliiulir  In  tsupiAine  outorit(>  ^nr  l8Kèoo  co- 
'ntlquc.  Tér<'ucn  se  présente  ii  l'heure  du  »ou|>er, 
Imnl  T^lu,  i^iir  an^e-x  piètre  H  limùle;  min  loint 
JiaMut\  M  liiille  pctiteet  vèU-tm  \trttvtnàiifnt  |>t^ 
r  On  l(^  fAll  Hi^iieolr  sut  un  pftCAh^aii , 
lat  que  le  jii(;e  se  incl  fi  table.  MaiA 

II  it  riaii  |i.i>  au  viDKtièîm^  verB,  que  €a%iliu!t  re- 
'•Diinull  Kunégiil;  plus ^élléreu\  tfncureft'UapreB- 

tcnti  lu  Idient  qui  devait  elTdcer  lu  KÎen,  il  l'in- 
terrmnpt  et  l'invite  h  pArlauirr  M>n  iMMiper.  Im 
fâttè  futacc^^pléc  par  Icsédile-i. 

Dos  Tapparilion  de  son  proraîer  rher-dVtuvre 
(106),  l'envie  s'adinmait  après  lui,  et  elle  ne 
oeuB  plus  de  le  poursuivre.  Tou<t  ses  pi-olo|çui'«. 
ea  Rirdeiit  le  Iridié  reiw^entjinent;  il  h*;  plaint 
ContinitelU'tnent  dr«  calmleft  d'un  vieux  (Ktete, 
bien  dirr*Tcnt  du  tion  CaK:iiiuH.  Autre  cliagnn  : 
Vff^cijrCt  \^  tuéme  Année  et  Panni^'e  suivante 
(lfl6),  toinlM  de«\  fois,  dénerlée  pour  des  fu- 
nainlHilesel  pour  de^  athtHes.  Maih  il  prit  une 
^ibrillanle  revaoclie,  en  163,  pjir  le  sut:£e«  de 
T ncautonHmorumenQS.  Deux  ans  après  (Ittl), 
VEunuquHt  représenté  doux  fois  en  une  neuie 
journi^*e,  et  le  Phormion  l'cMevaient  à  rapog<tc 
de  sa  gloire,  et  en  mémo  temps  une  troisième 
tentative  otitenaîl  enfin  justi^-e  pour  V/hcyie. 
Sa  renommée  l'avait  Tait  rocherctier  par  U  mi- 
HfSif.  lettrée  de  Rome,  les  Galba,  lefi  SulpicîuK, 
b»  Lti^tius,  les  Scipiun,  tous  ceux  qui  aufdient 
Toida  adoucir  le^^  rnœuis  faruuclies  des  pli>t»éiens 
et  dérober  leur  appui  aux  homme»  nouveaux, 
qui  se  faisaient  un  honneur  et  un  mérite  de  *]é- 
fendre  l'andenne  disrjplinf.  I^  senïiibililé  du 
poëte,  peut-CIrc  h  vanité  de  raffranclii,  était 
flattée  de  rempresîtt'ment ,  do  ta  faveur,  sutlout 
de  l'émulation  de  ces  patricien:^,  qai  if^  rappru- 
obaient  de  lui  et  IVf;alaior)t  ii  eux  |>ar  U:  coin- 

(t)  Didatrali». 


I  ine(c«  delà  p«asée  el  le  culte  commun  df  li 
I  poéaie.  1^  bruit  mém«  courait  qu«  s»  illnatm 
ami*  n'avaient  pju  dédoifené  d«  mettre  ta  mua 
4  ae*  cuiné'liebi  et  il  ne  s'en  «Vlrad  <|a'au1aDl 
qu'il  faut  |M)ur  leur  domar  une  satisfaciioB  d'à- 
muur-propre  sans  le«  exposer  aux  rcprocbeiil» 
la  gravité  romaimi  (I).  Le  vrai,  cW  qtie  lan 
coa»eiU,  et  pruici paiement  leur  goAl,  le  «Oiti* 
'mont  de  ce  qui  détail  leur  plarro  on  Meuer  t«Dr 
délicatesse,  eut  une  grande  inlluence  «iirwscot»- 
po»itioDS.  Hur  éA  maa»ére  dVrrire.  lUnit  bm 
pu,  n'ayaol  pa»  uacore  contracté  «vji  liaiMimt.w 
<léhulde/'/1ii</rf«n»<'.  ' 
contre  kM  philom^he- 
quelques  années  avant  i  mu  •[<{' 
Komo  (icij  :  >*  Il  faut  qu«  la  jcn: 

elle  aime  la  Pilasse,  IcB chevaux,  ..  -  ..-.it» 

diAcuursde»  philuwpbea  (1).  ••  On  netrciurnni 
piutt  rirn  de  t>areil  dans  aucum;  aiitrr  dr  sa 
piéc«8.  Quoiqu'il  ambtiiuiutAt  le^  •^tifTroKei  M 
peuple,  il  y  avait  entre  lui  et  le  pi-uple  un  \th 
biinal  do  crilkiue  élég.inle,  qui  le  dominait.  CV 
(ait  en  vuo  de  cette  criti<(ue»  el  n«>nde  taftwb 
de»  spectatenr»,  qu'il  travaillait  nën  âcriis.  Rlean 
marque  fni'*it\  l'anlat^oniHiAe  dtw  oo(H|uei  lutf- 
ludeset'I  ■  doctrine%dcs  vieiU«|ifi' 

ventioui^  \  t  dr  lacivilisatioa  empnn- 

(ée,  que  le.  ui.-ain^  de  Ptaut«  ootoparé  à  c«laî 
de  iérence. 

La  (UMn|»a(ïnte  de  ses  nobles  patrons  CAotri- 
iMJait  tteaui'uiifi  à  fierfectionner  son  style,  ntou 
ii'accoiuiuiKU  fias  <lu  tout  mi  fortune.  Il  se  ID^ 
lait  à  Ieur6  rète«,  il  les  suivait  dans  leurs  vill>«, 
à  titn'   de  familier  sanit  doute;  mi  lïerli-    nunv 
aimons  k  le  croire,  ne  lui  pennrtlait  [ 
leur  paraÀÎte  ga^é.  A  la  (in  il  t^t!  trou^ 
si  l'on  eii  cio>ail  un  mirrateur.  plus  iiMun   :<)• 
sérieux  (3);  maison  sait  que  la  iil|«  do  l      nr 
épousa  un  chevalier  romain  après  U  ' 
son  \ytn,  et   lui  apporta  en  dot   nn   : 
20  arpents,  qui  bordait  la  voie  A' 
ètreau.sâi  IcA  di'eoflls  qucluicKi 
vieux,  plus  encore  que  les  crainl> 
liation&de  la  pauirrté,  triuiuplj*- 
ooura^.    ].es  chagrins,  furt' 
client  la  filoîre,   prennent  ^ 

Amea  tendres!   Lcts  applamii. 

lent /e5  Adflpfipa^  dans  l(^  &oi*  : 

néraillesde  caul-tmile  fioo),  n'.- 

pas  plus  qu'ils  ne  rétablirent  st- 

•tulut  de  ><'<31oi[uier  du  itome,  |>uur  ] 

du  moins;   il  allait  thercber   de»^  ni-; 

nouvelles  dans  la  Grèce  ;  il   y  trouv.i 

au  bout  de  qiirlqnea  mois,  rlit-u».   o'.i<^ 

encore  atteint  sa  trente  sixième  anm< 

conte  qu'il  périt  dans  un  naofragn  avec  la  In 

(1}  iTol.  de*  Jdflphft  et  «Je  ri/ifaue«Ntf«onuwsai- 
(IJ  Qitotl  plrrlquc  omiiei  fachint  ailolnccntull^ 

iïi  dotnium  ad  nKiiiintl  stiKituni  aitluayant  aut  «a^ 

Alrr*.  aut  cane»  dd  vcnAndum  ,  »iii  «ii  piiUaHifaM- 
(>t  Dum  »e  B(nir{«lilibcecredU,crcbrn  m  al 

. Ip'OA '«4  nuiffosM 

Iriiiplam  rr><lariiM  ^nt 
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iml<nn  àt  ttnl  hait  comMics  de  Méoandre  '  furent  pluj 
Qu'il  Taaii  d'acbeTCr;  d'autres  essorent  que  ta 
douleur <l'«voir  perdu,  avec  ^n  l>4g4ge expédié 
en  a\aDt  sur  u»  vaisseau  ,  pliuieun  uuuôilioi 
qu'il  anil  ootupoaéea,  le  ieUdaiuiai«mal*die 
doot  ii  ne  ao  reieva  poM.  U  aérait  difficile  d*dc- 
«m^et  dft  af  longoes  Éluda  arec  ua  retoar  si 
t.  On  aura  pris  la  date  de  aoa  départ  de 
qu'il  oe  devait  plus  revoir,  pour  celle  de 
sa  mort.  Mais  i  travem  cen  ub^caritt^,  ce  qu'on 
peut  démêler  de  plu6  vrai»emUat>le ,  c'ca  qu'au 
BkOfneot  où  U  d'a|tprèlait  à  rentrer  dans  Rome, 
rktie  d'eapénnctt ,  l'imagiaation  rafratcttie  par 
■a  loMir  laTaaineBl  occupé,  U  péril  daaa  la  vi- 
gosor  de  son  Age  et  de  &on  talent. 

Sil  coiBéfiea,  traduiteit  ou  imitées  de  M6* 
atodre  «t  d*Apolk)dore ,  âuat  tout  ce  qu'il  a 
btMé.  Oo  ignore  ce  que  soa  voyage  >  mirait  pu 
JimitBr.  C<«  ail  coMédies  oal  sulû  pour  rdcrer 
M  pranier  rang  puni  lea  maîtres,  et  pour 
la  rakonunée  dea  cent  viugl  pîèees 
Plaute,  la  surpasser  tnduie  au  jutietneiil  de 
•plupart  de»  lecteurs  et  d«  plusieurs  critiques 
de  prolessioa ,  prioci  paiement  cliex  les  moder- 
■es,  H  défi  ebei  les  Romains.  Si  Ton  s-'en 
étaftne,  qu'on  dcnaade  aussi  pourquoi  il  csi  le 
mhI,  atec  Piaule,  dont  les  oufrieet  m  «oient 
7  Le  simple  hasard  ne  rendrait  pas 
de  ce  boalieur.  Quand  les  «pcetateiirâ  dè- 
dn  ftoocte  des  |ioétea,  CaeciUus,  qui  en- 
lil  nienx  qoc  personne  les  combiaaisoas 
cC4«s  tAeta  dramatiques,  Plaute  arec aa  venre 
de  bonne  buuwur  et  de  ipirilttelle 
I,  Naniot,  plein  de  chalear  H  de 
durent  l'emporter  stoc  éelaL  Mais 
la  T^fMt  d'Auguste  les  mimes  avaient  oon- 
traîBl  1«»  («médiens  à  leur  céder  la  place , 
U  pompe  et  la  broyante  mosique  des 
aralcBt  chaasé  les  tranMleni.  l>é- 


HB^Iautt 
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henreux  que  le<t  autres  pour  se 
sauver  du  grand  naufi^e  de  l'^liquité.  Té- 
rence  a  encouru  jugement  le  reprochede  man- 
quer de  force  comique,  et  de  n'avoir  que  la 
moitié  du  f^énie  de  Ménaudre,  rëtl)op<!c  arec  le 
doux  parler,  mais  sans  la  veine  de  gaieté.  Tou- 
tefois on  f4t  tromperait  fort  si  Ton  ft'allmdait  h 
ne  rencontrer  cbez  lui  que  des  acteurs  doleniK 
on  rpf^ognés ,  et  point  d'agréable  -eojouemeol. 
Qu'on  vole  les  bons  tours  de  Sjru?,  qui  engage 
le  grondeur  Chrêmes  à  recevoir  dans  is  prt»jin! 
maison,  sans  le  Mvoir,  la  maîtresse  de  son  lîlfi 
(  /frAuronttmoiumenùS  )  ;  et  le  persiflage  d'an 
Autre  Syrus  dipistant  par  ses  Telnteft  sympa- 
Ihieâ  un  vieillard  en  courroux,  dont  ît  faut  «e 
débarrasser  {Adelphet  )  ;  et  la  joviale  effronlc-rie 
du  [larasile  riiormioD;  et  la  cniiosttési  iniiuièto 
et  cootinuf  Ile  ment  déçue  de  Panncnon  (  ffrctjrc)  ; 
et  les  ruses  et  Irslribulalion^de  Dnvc  lounncnte, 
menacé  par  le  père  de  «on  jeune  mallrf*  ri  |»ar 
le  jeune  homme  même  au  servkc  diiqurl  il  met 
ses  Toarberies  (Andrienne).  Maille  podeneso 
scsrt  ni  la  palHance  d'«ifoncer  assez  avant  la 
pointe  du  ridicule,  ni  la  résolution  de  rliar^er 
la  peinture  de^  personnages  vicieux ,  de  saisir 
Irès-viveint-nt  les  mauval-t  cAlès  du  co-ur  hu- 
muin.  Trop  souvt»!  ses  rOles  d'esclaves,  de 
vieillard*,  de  matrones,  de  courtisanes  intéres- 
sent par  de  géaéren  senlimenU.  On  dimit  qu'il 
a  p«ir  de  faire  tirtmacerles  i  '  !■•  plai- 

santer |K»ur  lep<'nple.  Sa  del»  iio*se 

lestraitÂ  de  la  malice  rieu**",  .-u..  >i<   uitirmé* 
die,  et  Is  mesure  qu'il  s'iihposc  allAupiit  onp^^u 
aa  miw?  :  voiU  &e'-  defauls;  mais  il-  'i.nn, ,  ,,j  ^ 
desqualili'^qu'iio  lu'f^urailtrop  l«>i< 
ne  s'est  montré  plus  scrupuk'Mx  ol'-  ■; 

la  naliirtf  drs  raractéres,  des  ctmTruaiKtïÂ  d>- 
tatet  tie  imi-un«,  de  la  vraisemblance  dei  dis- 
cours ef  (le  l'action;  jusque  la  qu'un  de  $cs 


^ 

mt  dea  piAw»  de  lecture  et  non  plus  de 

F' 

4rr,  O  furent  uniquement  le*  hoinmM  in*- 

^: 

<  \  IwaatéÂ.  aiiv 

1^ 

l>réciéfenla%> 

d4<i 

-   1,  .  -,  -,  ,Mi.,.  ,■-  lîVIilp,  PO." 

Au  ( 

.il.,m-l ,  1.  Ile  jnciHur  liti-  1 

Vtr. 

'l'i''     ■      -         '      ■        ■    ■' ■■      ■ 

liU^ 

Si.                                                                                 ,    10- 
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. laeoiBédinema tragédie ptopratuenl dites  i  liémji  ayant  &  e\po>verdans  un  récit  ce  qui  «Itjit 

de  fic  pa1^6er  derrière  la  M^ène,  il  rrmplati^  le 
loufi  tiMHHjkifiucde  Ménandre.  son  modèle,  par 
iMidialotiur  ou  il  tait  mlervrnir  un  |M<nutrinn;*e 
de  »>n  invt^tioo.  afin  d'instruire  If  spirlalnir 
•  n  trahir  l'iatentlon  rt  le  bftoin  (l>.  Ja 
-VA  acteurs  ne  sortent  de  leur  situation  et 
u<  irur  riiiploi  |>oiir  fc'échap|>t'r  en  ilifîrcs^un» 
l»urlr^qucs,  t'ii  invulîtes  \ci1icu?f4.  Sûl  nV*! 
plui^  lin  t'I  piufc  )ud.ricuv  moralisle  ;  nul  pié- 
ccptvor  \i\iik  discret  .  aussi  cst-tl  rite  par  le»  piu> 
in;Beiiieui  aillant  que  par  Irs  docica  runtime 
exemple  d'uu  art  accompli  (3).  Toulrfois,  mtu» 
n'admettrons  pas  l*élo(;e  &ans  quelques  reKcr- 
ve» ,  oe  fût-ce  qiw  |Kiur  le»  nonids  lutijonih 
doahlrt  (dd  jeune  humme  épris  d'une  o^iiti- 
sane  atec  un  autre  engage  dan»  un  bonm'lu 
amour  )  <3>;  ne  fût-c«  encore  que  (mur  Il'«  >■>■- 

(t)  rs-nugti*,  aei.lll.M.S. 

(t)  Vlncnr  .  .  .  trrtnMn»  4rtf.  Ho«4T. 

facti  irtiacuMlalma*.  1K«»*T. 
0<  £,*irn»gw.  fttnwà^mUmormim  tôt,  le*  4*rfr'>-'t^ 
,4c«t  ■artay»  ttmkttm  fjmânmiur. 


c  uil 

U^-,       ■     ■  'Itiiil 

Im  oreuie*;  Volcatius,  n'a 

parlé    de    Lh  -l  Honal ,  pour 

aoos  appr^wln*  «iti'il  iIcm>U  IVreoce  par  ses 
ÎMtri^Oc*  et  Ke«  r.ili/tl'K  Ptnttfe  f  l  ItVencesoii- 
ttenomt    vici"  utr    de  ta  lec- 

ture. Lus  et  I  >  pUimc  des  co- 

ptfttr4  ne  r4'K«fl  i-ciiiî  'le    hs  rej>rmlulre;    c'cit 
que,   plu>  lialnlcA  et  mieux    inspirés,  ils 


Oi  r«am  (i  4»M  «mitti.  ou  cnttut. 


999  TÉRENCK 

Boflini^Dtfi  amenés  |iar(I'étrADf[eÂ«cr.ii1cnU  (1;  trt 
un  \mi  bniftquc^j)  daus  la  forint  (?;.  Mai»  £<»a 
art.  eilt-il  ^fc  hins  r^prochi».  nr  1  aurait  |>oint 
^'dou4*  «t'inimurtalilé.C'e^t  le  etylequil'a  failvnro 
'  le  fera  virre  encore,  toujouM  jc»ot»  OVIe- 
[g$uct  et  de  {;rice ,  lanl  qu'il  y  Aun.  tia  nations 
[jiolifîs  et  UitriTti;  tuujour&  ^Uidi^  avec  inU-i'Êt 
Cl  avi*c  fruil.  Kt  qui  itourrall  mieux  enseigner 
f^ue  Tt'rence  le  wcrot  th  cclli:  curiecliuii  nalu- 
Tellcou  n'atteint  pas  la  M:icncc  du  grun  mai  rien, 
fide  Cette  exquise  et  pudique  ek^Kance ,  biillunte 
r'àf  pttréti^,  non  de  parure;  do  cette  précision 
Ijfiii  De  retranche  rien  au  rltnrme  du  stuitunent 
\mi  de  l'idL^;  de  cette  grAee  familière  et  rcletrue. 
qu'uKendrit  quelquefoi»,  san%  l'allrister,  une 
l!filère  ombre  do  luèlancolie  ?T*n'ncc  est  le  Vir- 
f;ile  de  la  rom^'nUe  lallue  II  offre  encore  don»  ms 
rcrilsun  plit^nomèneplu^sinpilter.  IVesiUccon- 
|t'm|M>r»in  de  Pluutcrl  d'Ennlufl,^  diction  (tarait 
plus  inoiteme  que  celle  de  Lucrèce  ï  il  avait  de- 
viné plus  de  cent  ans  d'avance  la  lanf^ue  du 
«i^lcd'AugusIe. 

t.n  édilli>n«  de  Tc^reneo  ie  comptent  lur  centaine» 
(plu"  de  AOU  Jusqu'à  itotru  liècle }.  La  preuilère,  ^ 
ce  qu'un  croit.  Kans  date  C4^^tlinc,  est  sup|K>ste  de 
(409.  iti>rol.:  elle  vaI  CDricliiR  dc«  uot«di-.  Donaltu. 
lt'autrc«  k  pru  pn^s  rontempor.  iiii-*i.  ou  puliliée« 
uns  date,  parurent  ik  Mrutiourf;,  à  Cologne,  .1 
Home,  à  Naples,  etc.  Les  phnL'ipalc»  éditions  avet* 
ilalcjt  Rontdans  le  quinxiéme  »lÈcle  celle»  de  Venise, 
tA7l|  |K!t.  io>fi>L;  Home,  Sueynheim  et  Pannartf, 
1472,  in-fol.[  Mtlari,  U74,  ptt.  iinfol.;  Wiûie,  <I7(1, 
in-ful..  avec  le  coniiurntsirc  autour  du  leite  :  Na- 
ple%U'S,  in-fol;  Parme.  Uftl,inrol.;Uilan,ll8l, 
In-fol;  l.>on.  Tmhsel,  1433,  ^r.  ^n-^^  fi6.;Strai- 
liuurg,  1490,  in-fol-,  Iir.  ;  tondre»,  Pynson,  t*Ô7, 
in-e-,  ROtli.;  I'3ri»,  IV.W,  in-8*.  Avec  le  seizième 
tiède  vii'iincnl  les  reccntions  critiques,  entre  au- 
tre» celles  de  Veuise,  I5H,  pet.  in-8"  ;  Venise,  Aide, 
1517,  in-S",  rcvup  |wr  Fr.  d'Asola;  Jlaycnce.  1928, 
pel.  in*4>,  par  .MtMaucUtliun  ;  Parlas  H.  £»(ientie, 
I5JG.  in  loi,  par  Kraaiiie;  Venise,  F.  Aide,  1335, 
iu-8",  par  Murci  ;  Lyon,  I3G0,  in-4",  jh^r  Aiilesi- 
Pfnaii;  Klorcncc,  1503,  hi*8*',  inr  Pacrne.  Dana  le 
illx-st'^>ti*  me  sU-cIc  ou  dtstlnRUe  quatre  édition»  de 
Ti^renco  :  L^yde,  Elseiicr,  Jr>5.'i,  pet.  tn-12,  donnée 
p^r  Hciusiu»;  Strasl>our^,  iGbT,  pet.  ia^H",  par 
liuKt  :  Lcyde,  I<i6i.  tn-8",  par  âcbrevclius;  Paria, 
ad  utiim  Ihlpkinit  1675,  iii-4»,  par  Camus.  Apre* 
1700  viennent  IcssuiTanles  :  Londres,  17t5,  iti-12, 
(le  Maillaif!;;  iliid.,  1724,  gr  in*",  de  llaiT;  La 
Haye,  t726,  2  vol.  10-4",  de  Veslerhovlu*.  une  des 
plu«  amples  ;  Anist.,  172"',  in-*\  de  Dcnticy,  la  plus 
in(ti*nieu«;ment  hardie  j  Paria^  1733,2  voL  in.|2, 
d'ètiennc  Philippe;  Kdimboor^,  1738,  pet.  iu-g", 
rùputtic  tré^correcte  ;  Leipzig,  1774,2  vol.  in-S", 
de  Zenn(t;IUIc.  1797,  gr.  iu-4%  de  Biuni:k  :  Ber* 
lin,  ifOa.  in-Ho.de  Dotlie  :  Halle,  161  r,  2  vuL  in-8(3, 
de  Dnms  ;  Londres,  i^io,  2  vol.  iii-8<},  qui  passe 
pour  nue  de«  mrUlcnrc*  ri  de*  pins  hellps;  I-cip- 
zis,  If2l.  ini*",  de  Perlel  ;  Paris.  t8i7-28,  ï  tom. 
in-8»,  rollect.  Lemairct  Leipzis,  If30-3i,(i  vol. 
in'S",  lie  Stallliaum  ,  avec:  un  imiex  fort  étendu  ; 
ibid.,  I838>40,  2  vul.  iu-»u,  dc  RIolz. 

i)  l>«  Ollci  enicçfc*  mi  o'>andonn6f%  puLs  rctpiutcei. 
if)  L'JmiricBne  en  parncuUer 
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Icrettrca  patsé  dans  toutes  In  h: 
dcl'|;uro}ie.  Kiirr^tirai»  daeiiiXNir  ■<■ 
écrivaiiii  tnoonniisd  alK>rd  (Parts.  \n%  il 
(totli ,  et  '530,  iti.foL  (ïotli..  Gr  surboi»},] 

tHinrrail  t>i^n  rirt-  •■  ''  -  ■•   '■•  ' 

vl«w  deSalnt-(;>  I 

IJ(n,ina*.  etir^  '        .H 

et  Le  Malftre  d«  Saci  (Parii.  tt>47.  in  r;).d«^ 
(ibid.,  t6G0,  2  vol.  in-ti).  R.  SttK>ur  (  Strasbc 
10^4,  in-t2).  Unir  lUcicr  i  Pam.  lOHft.  3  vol.  h 
Amst.,  1717),  travuil  iitstruci-f  et    piilcieui. 
par  le»  notes  que  par  la  correction  du   tfjie! 
Monnier  (Pariii.  1771,  S  vol.  în-*").  eicenenle] 
diKtios,  pliu  éléftanle.  matit  plus  lîbrr  ntie  I» 
r^enie,  r^impr.  m  tSlS,  6v<'         v  JjI 

1830-51,3  %ul.  iri-8").  dansli 
Eug.  TalUit  (Ibid..  1860,  3  V 
qitCA  traducti^uni  ont    lente  de  inctlrr   Jcreoc 
vers  fratiçals ,  coiunie  DuL-liesne  Cl>^).n( 
(1921), Tamuy  (18^},  et  M.  de  Bellov  (il 
In-IP).  >H'tH 

ricltiibolc), /'ifrt  TTcn/Hrï.t.    is^f.  In  «*-~G- 
UrlQi,  iie  vita  «t  Mrriptit  Ptauti,  //rttiftl  ri  Cl 
AliL-icbourtr,   IKTI,  m  S".  —  l..   Srhnpm  .  Hf  Tt 
tutnal'*  eiut  interprète-,  ronn,  ".'■'■■     ■  - 
Dictiita  tn  Trrfnti'  cotnatlini;  . 
«rlil,  fartrtiii  Mautma  ft  Tu-- 
In-I*    —  ilruBcl,  Manuel  eu  lAbraire. 

TERBXTIA,  femme  de  Ciccron,  vivail 
le  premier  si^Ie  avant  J.-C-  Comme  elle 
rut  centenaire,  m  vie  doit  avoir  reaipli  ce  siècle 
tout  entier.  Elle  épousn  Cicéron  vers  80  aT| 
J.-C,  a  eut  de  lui  une  fille,  Tutlia,  cAlèbre 
l'afTcctioa  que  lui  portait  sou  père,  «l  un 
Après  une  union  de  plus  de  trente  an<i,  CkA 
répudia  sa  femme,  en  46.  Le  motif  allégué 
lut  c'est  queTerentia  s'était  montrée  naui 
ménagère  de  la  fortune  de  son  mari,  qui  xi 
quitté    ritalie    pour  aller  rt-joinrtre  Punif 
mais  lea  conlemfwrains  pen.«;èrcnt  que  nik 
oralcufpSe  voyant  fort  endellé ,  avait  quiltéj 
premiërefemroealiu  d'épouseruiiejeuneùlle,  I 
blilia,  qui  lui  appurtiiit  une  fortune  cun<«tdiîrat 
Quoi  qu'il  eii  soit,  en  renvoyant  Teren(i!i. 
ron  était  tenu  de  lui  restituer  ^^a  dot ,  et  il  p 
qu'à  Tépoipie  de  «^  mort  il  n'avait  pa&  cfl< 
rempli  (vette  obli^tioo.  Saint  Jrrùin»   prêt 
que  Terentia  se  remaria  avw  l'hiâtorieii  SalJi 
et  plus  tard  avec  Messal.i  Corvînuâ;  mars 
a-Si^rtion  doit  être  fondée  sur  quelque  m^f 
car  à  l'êpaqui!  de  &oa  divorce   Tcrcntia  al 
plus  de  oinquante  ans  :  rien  n'eat  dune  m( 
probable  que  le  double  ou  même  triptf^msrlii 

que   lui    attribuent   quelques    Itî.-l 

ci'Ke  é|ioque.  Il  ^st  vrai  que  Dion 
d'une  veuve  de  Cicéron  qui  épou^^i  Vibius 
fuÂ  &OIJS  le  r^ne  de  Tibère,  mnis  il  s'agil 
doute  de  Publilia.  L.  J. 

Omivatticon    rtt}Uanuin,  ari.  Tcaihtia.  — 
UM.nnU,  V|l,  4S.  -  Valère  Maitmc.  V|I|.  U.  •  s. 
rOme,  Ju /orifK  —  nniouno,  cescft.  Itomt,  I,  Tl.pwf 

TERE.\TUXUS.  T'oy.  M.vOncs. 

TKRENTit'S  (  Jean  ),  missionnaire  allei 
né  h  Constance,  en  1  ï>SO,  mort  en  Chine,  en  1 1 
Aprf^s  avoir  e\erc<^  pendant  quelques  aunéei 
rat^dccfne  dans  &a  patrie,  Il  fit  un  voyai 
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argent  en  lUIie.  L«priuce  rMHgo  Cwi,  st^  | 
iluit  |tftr  s^s  pnifondr»  roimdtssanci.'s  en  hislotre 
Mturf Ui*,  Ir  liélirniiiw  *i  ftC  fixir  à  l\M»t\  l'atlmi! 
«a  Ifttî  Jl  t'aUfli'tnie  Hes  Lnicfi,  et  lui  prniMs.i 
H«  trtTaHlfr  n  ItNlihon  ilu  n^uinr  (tuo  Ilrcthi 
âTftit  fnlt  Hrs  nninlimix  inatfriftuv  ri'MtotlIisaii 

IcA  plante?  du  l'cruoil  ilo  Rrrihi.  rt  rhcrcha  i 
dléUrmincr  Ii'S  rnp|t*>rts  qm*  cliacunc  d'elles  |hui* 
Yail  avoir  aut  c*?lks  ronnoos  d  crllo  (*p<njm\  tl 
locnti*  dans  île  rrt^qurntr^  erreurs  ;  noaninoini, 
•Uns  MS  dcviiplion^  et  dans  ses  propres  «ppre- 
cjfttlomi,  il  moatm  «ulanl  (l'Iubtlelt^  que  de  ré- 
Mrvo  et  de  fntHleftir  Col  oiivr<ie<^  ne  luirut 
i|uVa  1651  :  f>,  Hernandez,  Plantnntm  ani- 
matium  ft  minfralium  J/cxica/iorum  /mj/o- 
fin  (B«w<*.  in  fol.  ). 

Terciititis  entra  t>o  irt^Odans  Tordre  des  Jé- 
«uite5,  et  partit  |H>ur  les  missions  de  la  Chloe. 
Aa  milieu  tk>  ses  Irtntnx  apostoliques,  il  cul- 
Ht»  IVltt'Ie  drs  plantes,  corrc»(K)ni)(l  arec 
Ks  anciens  colk^ucs,  et  leur  lit  des  envois  de 
gnincn  r»rr>.  0.  U«'iliin  park  en  efîel  (  /^irioT, 
|i.  341  )  d'une  *iliru!c  <*lroite  que  Terenliiis  lui 
«valt  envoyt^  enntme  le  fniit  do  l'anil  ou  de 
rindigo,  et  J.  Faber  insi^ra  de  tut  danâ  ses  An- 
motattonfs  in  *V.  Bt^rnandez  ffirsaui'uni,vU,, 
une  lettre  daté<*  iravril  1GI7. 

lUIkr,  OM  M<t»foft,  I.  VI.  -  tltnirct,  BW.  inedlM. 
—  t'ttf  1er.  tHU.  4f»  tcWwcfi  nûturtlitt.  -  nibaâèmln. 

TBmi.Ofi  {ïluguts,  clicvnHer  de)»  ntf^jiooia- 
loir  français,  ne  *cr»  lOÎO,  *  Toidotise,  mort 
rrs  ICOO    Fils  d'un  conseiller  au  parlement  do 

ïille  n.it.ile,  il  se  rendit  Tort  ji'uiic  A  l'Aris, 

"^èù  il  dwtnl  Kent  il  homme  du  r^iniûiAl  M.iuirin, 
qui  le  chftr^ca,  en  tftSô,  d'aller  coinplimeiiti'r  sur 
Aon  mAriA;:e  It^  roi  de  Su^le,  auquel  il  pluttel- 
lentetd  qu'âpre  ta  mort  du  Iwirnn  d'Av.iug<Hir| 
*liiba\5;iilrur  de  France  i  Slwktioltii.  Charles- 
(îOKtave  detnnnilA  qoc  eel  eiuplui  lui  HM  confié. 
T«rlon  areoin|aj;nA  ce  prince  lors  de  son  eip**- 
4iîlioD  dan»  Itle  de  Serl:md,  et  pn^sida,  comme 
in/diAleur,  su\  nOf:ociAtkm9  qui  anienôrent  des 
prélimlnnires  de  [wiix  «vec  le  Danemaii  (Ift.in). 
Lp:^  hoslililés  njanl  recommenrii  entre  re  pays 
f\  la  Suèite,  il  assista  nu\  lonfiTcncrs  qui ,  re- 
prises AU  moi!«  d'aoâl  1659.  »e  tertniuèrent  par 
letrftili^de  CflpenliaKiH' H?  înai  Ifioo).  Il  con- 
clut rnn*re,  cntie  la  France  et  laSuMe,  Iriraiti» 
dfl  Siixkluilm  (îi  diT.  ifiM  1  «n»  renouvela  l'al- 
liance de  l-'ontnineMeau»  puis  il  n'oint  en  l'rance 
et  Tut  nouim^  conseiller  d'Ktal.  Cti^rm*  par 
Loui*  XIV,  en  1601.  d'amener  \v%  rt^gcnl»  de 
Ia  Suède  ft  arciMer  au  truite  d'alliance  conclu 
l'année  préc^Jente,  entre  l.i  Franco  et  le  liane- 
mark.  H  ne  put  obtenir  que  tn  neulralltç  de  Ia 
SuMe  II  qutltA  Stockholm  |MMir  se  rendre  A 
Copenhague  en  qualité  d*amlia<<tadeur  extraur- 
dtnAirv  (16fi*  >,  cl  conserva  ces  fuoclion»  jus- 
Vi^'k  h  lin  de  ICT5.  Il  entreleti&it  arec  la  rvtnr 
IMMIoe  QMcorrcM  qu'à 


-  TF.RNrU'X  lOW, 

la  mort  de  celte  princo&te.  On  a  dç  lui  .*  Mi 
moires  du  chetolier  de  Terlon,  pour  rendre 
compte  ait  roy  de  ses  n^ociationst,  depuis 
Iflàfi  j««VwVn  icei;  rarU,  IMI,  108?,  2  lol. 
in-1?.  1:11  leiiiiinant  eet  uuvrafV\  Tort  mol  iVtd. 
Tauteur  en  annonce  une  ^uite,  qui  n'a  (Kkiiit 
p.liu.  E.  H. 

/■"iflor,  titutnvtaiftf-  —  ytmrfUrt  ér  fa  rvpKiiJ.  rf^f 
MltfS,  rnat  inM,  )•  «)«  ^  )iira  iKit;,  y.  rs* 

TKHMiNlo  t  marcantntito  ),  li(l*^r«tnir  ita- 
lien, ne  ver6  t.iSà,  ÀCuntiir»t  roy.  tl*  NMple<), 
mort  ft  Glanes,  Ters  l'tHO.  11  joui5«nil  de|A  d'uni) 
certaine  ceMltrit^  comme  ptM!te,  lorsque  FrAn- 
CWC4)  (.ercflri  \t\  eoniluisil  k  (iOnes  (Mïiir  con- 
tinuer au\  frais  de  celte  ri^|inblii|ue  les  annnk\s 
iiilerrompues  par  In  mort  tra;;i<(tie  tXv  Hutifadio, 
On  A  de  hii  :  Tropheunx  Ai(.  Granvelar  car- 
dinaUs;  NaplM.  |57l,  iM'*;  —  Apotogin  rfc' 
tre  seg^i  illustri  di  AVipo/i;  Venise,  iàRI, 
in-4*;  Kaples,  1633,  in-V.  Cet  élof;e  de  quel- 
ques belles  \uts  de  Nnpies  fut  ïnipr.  aux  frais 
cl  par  les  soin^  de  P.-Fr.  di  Tolenlino  ;  —  trois 
opuscules  poétiques  dans  Ict^  Hinie  xfUtitttaii 
de  F.  Caraffa,  marquis  de  San-Lncido  [t&5n, 
in-4*).  On  Irouve  quelques-uns  de  ses  vei-s 
Inttns  dans  un  recueil  publit>  parC.iolilo  (  Venise» 
làM,  in-S'M,  et  d'.iutre->i  potSles  ilalicmte*.  dans 
un  second  recueil  de  (îiulito  { Stanze  di  dt- 
rersi;  Venise.  ISCl,  iU'I2). 

Tilurt,  Antttori  nnti  nrt  rr^no  tfi  {K'apfiti.  —  Tirnbos- 
tiii,  StorU  éeiia  ttiter.  Uni. 

liibro  munufacluricr  français,  nû  1c  S  octobre 
17C3,  à  Sedan,  mort,  le  a  a\ril  1833,  h  Safut- 
Ouen,  pn^  Paris.  Il  tlt  son  apprenliik''*i(ir  des 
âflaires  conunefcjaïes  sous  les  yeux  de  S4in  [Wre, 
qui ,  forcé  de  lui  laisser  la  direction  de  sa  fa- 
brique do  draps,  lorsqu'il  S4)rtiiit  i)  peine  do 
reniance,  n'eut  ft  rVh  lepenttr  ui  pour  sou  (ils 
nr  ptuir  lni-n»fnie.  Il  elait  et»  pleine  voie  de  pros- 
pi^riti^  quaml  <^c.lAta  la  n^volutinu,  (;u'il  salua 
d'abord  avec  enthousiasme.  \a\  vue  des  interdis 
du  commerce,  il  s'éleva  ciMtlre  IVmission  îles 
assi(;nals,dans  une  brochure  intitulée:  Vùtud'un 
patriote  (Paris,  ITUO.  iD-8»V  Celle  manîfes- 
lAlion  attira  rattention  9ur  lui  ;  il  fut  élu  mendm^ 
du  conseil  mmucl|>al  de  Sedan  ;  niAls  cumptunûs. 
apr^s  le  lOaoïlt,  dnns  l'inutile  mouvement  do 
\jt  Fa)ett«  eu  rêveur  du  i-ui .  il  chercha  un  rc* 
fuge  en  Allem^rtne,  et  mil  m**  annCcs  dVxii  ,\ 
prtvilt  |Mtur  <!>tudier  Ica  riMMlInins  utétlukdes  dn 
fabrication.  Sous  le  Direcloiie  il  revint  se  ll\er 
ï  Paris,  ui)  il  ne  larda  pas  à  élre  élu  membre 
de  la  ib.urhrede  coumicrce  et  du  conuil  (lenéraï 
drv  manufacture».  Il  foinU  plusieurs  liil  riques 
dan»  tciî  Ardejincs,  $iii-  la  MArne,  a  Louvier.^,  etc. 
Malgré  »es  travaux  multipliés,  il  ne  resta  pis 
eimu^er  i  la  p^ilitlque.  Il  avait  refuse  son  udJté* 
sion  au  conMilat  À  vie,  et  plus  tard  11  fie  pro- 
nonça contre  l'empire;  mais  Najwléon  ne  lui 
KArda  pas  rancune,  et  lorsqu'un  Joiu',  Ji  lx>u* 
vier»,  .ipié»  une  loum'-e  dan*  Ks  di^partrments, 
tl  visitait  les  derniers  atelier*  de  Teruau\,  il  lui 
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dit  arec  bieDTei)tance  :  «  Je  toqs  trooTp  dune  ' 
partout?  »  Et  aus&itdt,  détachant  sa  croi\,  il 
l'attaclia  xur  la  poitrine  de  Itubile  fabricant  (  4 
juin  1810).  CepHidaol  TenuDX,  croyant  Toîr 
dans  la  rei^tanration  d?  pluit  gran<les  garanUesi 
pour  la  sécurité  du  comnw'ce,  se  rallia  sans 
hésiter aa\  Bourbons; et  pendant  les Cent-joors 
il  crut  devoir  les  suirre  dani  l'exil.  Au  retour 
de  Louis  XVIII,  il  fit  partie  (  jusqu'en  1833  )  du 
conseil  général  de  la  Seine,  ain.«i  que  de  plu-  . 
sieurs  commisMons,  où  il  rendit  d'emiaents  ser-  ! 
vices  i  TiDdustrie.  A  la  5uile  des  malbears  oc-  | 
casionnés  par  la  disette  de  181A,  il  adressa  au  j 
rui  un  JHémoire  sur  l'approTisionnement  de  ta  j 
capitale.  Président  du  collé^^e  électoral  du  dé-  ' 
part,  de  l'Eure,  fl  refusa  de  se  laisser  porter  i  la  , 
cliambre,  et  ce  ne  fut  qn'en  1818  que,  soutenu  i 
par  le  mmiMèrc,   il  remporta   sur  Benjamin   : 
Constant.  Mais  les  preuves  d'indépendance  qu'il  | 
donna  pendant  deux  sessions  le  brouillèrent  arec  ' 
le  pouToir,  qui  s'opposa  à  sa  réélection  en  1823.  , 
En-m^me  temps,  la  guerre  d'Espagne  apportait  ! 
dans  son  commerce  une  grande  perturbation.  ; 
Tout  en  présidant  une  société  d'encouragement  ; 
pour  l'instruction  par  renseignement  mutuel,  j 
il  s'appliqua  à  perfectionner  la  fot>rication  des 
laines  et  à  introduire  une  grande  variété  dans 
les  tissus,  dont  plusieurs  ont  roéroe  été  inventés 
par  lui.  Non  content  des  Immenses  débouchés 
que  lui  avaient  ouverts  ses  comptoirs  de  Li- 
Toume ,  de  Naples ,  de  Cadix  et  de  Saint-Pé- 
tersbourg, il  fil  venir  à  grands  frais  du  Thibet 
un  troupeau   de  bêtes  à  laine,  dont  il  voulut 
opérer  le  croisement  dans  le  midi  de  la  France, 
afin  que  le  commerce  des  châles,  qu'il  avait 
porté  à  une  si  grande  perfection ,  cessât  d'être 
tributaire  des  Orientaux.  De  notables  améliora- 
tions qu'il  introduisit  dans  les  procédés  de  fa- 
brication lui  permirent  de  baisser  le  prix  de  ses 
produits,  en  même  temps  qu'elles  lui  valurent  à 
difTérentes  reprises  d'iKMiorables  récompenses. 
Il  conquit  encore  de  nouveaux  titres  à  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens  par  l'établissement 
des  silos ,  espèces  de  souterrains  dans  lesquels 
se  conservent  les  grains  avec  une  économie  des 
neuf dixièmesdans les rrais,etparrinventiond'iJue  [ 
substance   alimentaire,  qu'il  nomma  ierouen^ 
et  qui  se  compose  d'une  combinaison  du  gruau 
de  |)omme  de  terre  avec  le  Itonillun  d'os,  la 
gélatine  et  le  jus  de  carotte.  Réélu  député  de 
Paris  en  182',  et  de  la  Haute-Vienne  en  juin 
1830,  il  se  rapprocha  du  parti  libéral,  signa  la 
fameuse  adresse  des  221,  et  prit  une  part  active 
aux  événements  de  Juillet.  Mais  une  fois  la 
révolution  consommée,  il  oul)lia  les  orages  par- 
lementaires poar  faire  face,  avec  une  admirable 
constance,  aux  revers  de  la  fortune  dont  ses 
dernières  années  furent  affligées.  11  trouva  {l'ail- 
leurs  moyen  de  satisfaire  à  tous  ses  engagements 
avant    sa    mort.    Une    souscription    publique 
fut  ouverte  en  faveur    de  ses   trois  pctiles- 
Olles.  Louis  XVIII  lui  avait  conféré  Je  titre  de 


baron  par  ordonnance  du  17  noTemfare  1S19. 

On  a  de  Teniaux  plusieiirs  dîsooars  et  écrits 
dVitilité  publique,  entre  autres  :  Mémdrt  svr 
les  moyens  d'assurer  les  suàsistanee*  de  /« 
ville  de  Paris;  Paris,  t8l9,  in-4*,  deovédft.: 
—  Mémoire  sur  la  eoHsertatioM  des  gram 
dans  les  silos;  Paris,  1B24,  in-S";  —  Essns 
sur  la  fabrication  de  la  polenta  et  dis  1er- 
oven;  Paris,  1825,  in-8*;  —  Sotice  sur  Te- 
mélioration  des  troupeaux  de  wtoutomses 
France;  Paris,  IS27,  in-8o. 

Anuult,  J«;,  Ile,  Biomr.  aour.  éa  «mfcH^—  Ch. 
Itaptn,  Diaamrt  du»  U  Momiitmr^  «ta  «  bttU  im. 

TBftPAXDKB  (  TcpionSço;  ),  célèbre  poête 
lyrique,  un  des  créateurs  de  la  masîque  pec- 
que,  vivait  dans  le  septième  siède  avaitf  J.-G. 
(  700-650  ).  Il  était  né  i  Antiasa,  dans  IHe  et 
Lesbos.  La  tradition  racontait  que  lorsqne  Or- 
ptiée  fut  mis  en  pièces  par  les  Mëondes  tfanoet, 
elles  jetèrent  sa  tête  dans  les  flots*  qui  la  poriè- 
rrnt  dans  l'Ile  de  Lestios,  où  eUe  reçot  les  hon- 
neurs funéraires.  On  montrait  à  Antissa  l'a- 
droit où  elle  avait  été  ensevelie,  et  là«  disait-oi, 
les  rossignols  ilkantaient  plus  mékMlieascnxnL 
Qnoiqa'il  soit  toujours  délicat  de  cbercber  de$ 
f^its  liistoriques  dans  les  légoidesi,  il  est  per* 
mis  de  v(»r  dans  celle-ci  l'exposition  myftïqoe 
d^un  fait  réel  :  l'émigration  des  twrdes  de  Pièrie, 
qui  portèrent  dans  llle  de  Lesbos  le  cnlte  des 
Muses  et  la  poésie.  On  sait  qne  cette  Be  M 
colonisée  par  les  Êoliens  de  la  Béolie^  de  mtee 
race  que  les  Piériens.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner que  Lesbos  ait  été  on  des  prindpmx 
foyers  de  la  poésie  lyriqne.  Terpandre»  déjà  cé- 
lèbre, quitta  son  pays  natal  pour  Sparte,  où  3 
remporta  le  prix  de  mosiqoe  à  la  l%te  dés  Car- 
néades,  dans  la  26*  olym|Aade  (  676  ).  On  croit 
qu'il  passa  dans  cette  vîUe  ie  reste  de  sa  vie; 
on  rapporte  aussi  qu'il  remporta  quatre  fois 
le  prix  aux  fêtes  de  Delphes,  où  il  existait  dqà 
des  concours  musicaux,  quoique  les  luttes  d^i- 
thiètes  et  les  courses  de  chars  ne  fnssrat  pas 
encore  instituées. 

Contemporain  de  Callinos  et  d'Arcfaâoqoe, 
plus  jeune  que  tous  les  deux,  Terpandre  assista 
aux  premiers  développements  de  la  poéâe  ly- 
rique, et  il  comprit  qu'à  de  nouvelk»  combi- 
naisoDS  rbjthmiques  il  fallait  de  nouvelles  com- 
binaisons musicales.  Jusque-là  la  lyre  à  quatre 
cordes  avait  suffi  aux  rhapsodes  qui  chantaient 
les  poèmes  épiques  ;  Terpandre  doubla  la  portcf 
de  cet  instrument  eji  y  ajoutant  trïMs  nonveDes 
cordes,  de  manière  à  obtenir  une  octave  on  dîo- 
pason  (  SiÀ  lïouTûv  ).  Ctiacune  de  ces  oocdcs 
avait  un  nom,  et  les  intervalles  étaient  d*un  loi, 
un  ton  et  demi ,  un  ton,  un  ton,  un  ton,  ■ 
demi-ton  (  1,  i  1/2,  i,  1,  1, 1  \i).  L'hepta^xde 
de  Terpandre  (cithare  ou  phonninx)  fut  en  na|i 
pendant  plus  de  deux  siècles ,  josqn^à  ce  q* 
les  progrès  de  la  musique  réclamèrent  des  iai- 
truments  plus  puissants.  Déjà  le  barMlon  oa 
magadis,  inventé   sinon   par  Terpaadn  W- 
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ouvr^fti'A.  tl  y  A«aft  donc  U  ptitn  4 

(xmirr\iT.  (;rA(^«  à  «on  IUbtmtli><  u 

ixinMcr.!  drit  Htiitft  inC(«MntftiuM|>i  r 

Itmr,  rrl  étftblitMincnt  ntl  (iujoiir<l ,,.  .i,:» 

fdui  tioiiipktU  en  Mo  ffiut  1  lt'«  lUi^i  ic»  plus 
rare*  »ur  Im  uuth^fnatiqBM  cl  l'arl  iniliUirv 
y  unt  Oti^  p«tU*nimrnt  amuM**  pfnduiit  prA* 
d'un  drmi-M^lc  avec  uiw  MBActlti  ri  uiir  pcf> 
M^Vi^rai»T  qui  l>^mui]|j;n<>nt  a%irt  de  ]«  millicituite 
dont   Ha  i^Uirnl   l'objet.    Tfrqunn   nVlait  (tu 

frinilcraout  un  R ':ilj;iM^;  U   |iO!«MMljlt, 

wulre  If»  laii|!U< '^  ^rrcque  r4  Inliao, 

ccllfit  d'or  AuHAi    le  nmdté 

d'mtilloiK-  :  ii'Midiri'ux  rapfiorU 

«ut   i\e*    livr*^    M  .irt   iiHin.iirc    de     non    Vui.ijlU 

U'outro-Hhin.  C«>Ja  un  rrmitVrliait  \\ài  dcrou* 
linucr  h  m»  livrer  il  ath  rfdu  ivlif^  '  ■  •  '  ,  r- 
lioD  ri  dr  putdicr  d'inU'rrAiiAiils  iH'  it 

li'^    linnril»  (ii\     ont     n.ini   J.éIi      I.-    .; J^. 

>i^  les  tilm 
ff*  dam  iet 
coniqiir.1  (iHJit!;  Thcorrmn lur  it%  polygones 
rt'çtUitrs  cons^iitr^s  dans  /d  eerch  tt  dan$ 
i'ftUfuf  {  I(l3ft  J;^ur  U  nombre  de  nonnoUt 
qu'on  pfut  tHfnrr  pur  un  point  donné  à  une 
lur/.i  lue  {  ift39  ),  cl  .\otice  *«r  un 

mnii  >tiu,  ou    Traité    d'arithmé- 

tique it  t'n-r.sra  (  tMI).  ïxx  18il,  dr  aHi- 
rrrt  aiiiv  M.  Orrono,  il  fonda  Ica  Aoutrthi 
Annalfi  dr  jnathémnttqum,  pr^Jruv  itru^ll 
Auquel  il  joitfnil  <'n  IBAJ  un  Dullrlkn  d'fiiê- 
(olrp»  dr  hkfujiaphir  *7  «>  /m'"  >....»,,. 
v\fithemat\qufi,  M\  il  pul  mrttt'-  1 

VUti*  rni'lilioii  .  en    ll'pAndattl   li>  ) 

foui'-  •■  oini-i*»  i]U  tiwl  '  I 

*n»<t  j'  1  >..  Ti'niufui  a  pu 

iMivr^Ktf»  i-triDcitUirt*]!  pt  dp  nuinl 
daoA    U   Correspondance  sur   l  . 
tfcftntque,   h*     Annales    dr    iintjunnt  ^ 
Bulletin  de  feruisac.  vXc.  Il  a  !.ils«<*  in^ïll 
t|p»  Comnttntaireji  sur  lu  MtVmiqut»  n-teil 
de   f.optnce^  anfourdliui  roiis<«rv)'<i  S  U  uU\ 
hllolbèqn»  dn  riii        '    *  "         ir; 

dpi  rt'librc*   l.r  ,. 

bliô-    ' " 

n  .[ 

dan»  :.  -  ^ : d 

pour  obj^t  U  i^furmr  du  culte  judaïque.  \*M- 


!f  ' 


.\  et  II  y  i. 
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loli^ritiMy  rahhiniqiitî  en  fut  alAriiuV.  Vouloir, 
ilHftÂ  un  luit  (1r  conrilinlion  rnlrc  ks  dlveiftcs 
l»arlie&  de  ta  popiitalion,  vouloir  Taire  tranfi- 
porler  lo  «.ilibat  ilii  Kamedi  nu  dimanche,  vtdit 
liiic  culrcprise  lro|»  r»*volutinnnatr«  («xir  (|tril  y 
rAt  'iiicIf^iH't  l'hanco  <)<'  rt^iHstlc.  SI  Teriitiem 
^htxM  >>ur  ce  point,  s'il  iic  put  otitenir  la 
lunitUllondr  l'École  rabhiniqncde  Mol/  h  Paris, 
il  t^Mt  du  inuins  In  Kalt^fArlion  ilfl  ((uitrlbuer  k 
lAlMtlltion  di*  la  mtznoh  (ou  succhn ,  (nti- 
sièinn  |mrlit'  dn  In  cirronriâîon  ) ,  iVfiiignanlc 
niuluini  intiinl4'mtr  p.ir  ri;;Dnninn*.  Il  noulint 
U  lultc  (|u'd  uvail  t'iitrrpnso,  dan»)  divcriios 
Tcufllei^ 'ip«^<'iatPH,  noMfitincnl  dans  les  ^rrA^m 
Uvaétt/e»  de  France,  Aux  iitjiiro»  de  gfvft  a'I- 
wriQÏrcft  il  oppAMit  un  bon  rara  ImiK'rlur- 
tiAhlr,  M  |M!itnpttAnt  bien  ccprnduitl  les  finci 
rail I cri i*:i ,  ipil  cher,  lui  cuulnieal  de  Boiirce. 
l*our  lui  tous  Its  lioiiH^teft  v.t'ni  i^tai<>nt  ortho- 
doxe*! cl  tous  les  r^»iuiiin  hïTftitpic*.  l'n  iTn''t;>it 
jtiif  ayant  abusif  d^  iVut  d'un  israclile  mourant 
(rfrnr  lui  administrer  swbrepliccnirot  lis  lrt|»- 
t(*mt«  »  Teniuwn  proïesU  avtr.  di^itil^  rentre 
rct  HiJr  «candati'U\  commis  Aur  la  iKïrAonne  de 
Aou  propre  fri^rc.  On  a  encore*  de  lui  :  Manuel 
tVotgi'hre;  Paris.  1827,  1834,  in-l»;  —  Ma- 
ntiet  de  géométrie;  Paris,  1858,  1835,  iD-18; 
—  ^fanuel  dfi  m^canigue  ;  Paris  J828,  1835, 
in-18  •  c«s  troi^ouvrafïes  font  partie  de  la  col- 
lection iloA  Manuels  Roret  ;  —  ExercicM  de 
mathrmaliquet  eiànentaires;  Paris.  IBi2, 
jn-H*.  Tcrquem  a  trad.  di^erH  uuvr.i^i'»  de  l'an- 
glais, de  l'allemand  etde  l'italien.  E.  Mr.iiLietii. 

A'C/nderj  lJ^«W(f^  fcTtcrM  mur»  i»i».  -  ^rcMrtt 
l.rnfUwt  lie  /y<inr«.  pnn.  \H\.  —  IV  BrrisoUr»,  ntt- 
tijuri  prononce  wr  ta  (ooibt  île  V.  Ttrquem;  l'arl», 
Iftilî.  in-90,  —  Pr.  rruutirl .  ilaa«  li-i  Aritip,  <ïnri-  d' 
tnalhcm..  îVa,  —  aia»ln.  Maine  raouell,  M«|.  -  bo- 
LHtutnU  latirftc.  « 

TRiiRAiL  (IK').  Voy.  nwAuo. 

TRttRASSOS  (.-t/Kirc  ),  prédicateur  français, 
niV  en  ififiO.  à  Lyon,  mort  le  1b  avril  1723,  û 
Pari».  Sa  famille  t^tiiil  noble  el  ancirnoe.  lleljît 
i'nini!  «les  quatre  (ils  de  Pierre  Tcrrassoii,  con- 
Ht-iller  au  prËsidinl  de  Lyon.  AdmiA  dans  la  con- 
jingiilion  de  l'Oratoire,  Il  s'adonna b,  la  prcilica- 
tion.  t-ty  rut  du  ^uccèt,  soit  à  la  cour,  soildan» 
les  ('nlises  de  Paris.  "  Sun  éloquence,  dit  Per- 
nelly,  était  douce,  naturelle  et  juttte;  elle  fêtait 
soutenue  d'une  belle  dérltiinalion  cl  d'une  phy- 
sionomie frappante.  "  Son  zt-l»:  d4*pnâMit  sos  for- 
CCA  :  Ir  dernier  carAme  qu'il  prêcha  dans  la  ca- 
lliédralc  de  Pari&  lui  causa  tm  (!puiMtment  dont 
il  mounil.  Ses  Sermons  ont  paru  ît  Pari;*, 
1726,  1736,  k  vol.  in-iy;  quelques-uns  ont (*lé 
rctimpr.  dans  les  Orateurs  chrétiens  (1820). 

Tr.nnASHiM  (Gaspard),  pré<licateur,  frère 
du  préc*hlenl,  né  le  5  octobre  IGSO,  à  Lyon, 
mort  le  3  janvier  1733,  à  Paritt.  A  div-huit 
ans,  il  entra  dans  l'Oratoire;  ce  fut  seulement 
ai>rè«  avoir  pofsé  par  la  carrière  de  l'enKoi^tne- 
rncnt  dans  \cs  natHonn  de  l'ordre  qri'il  iitmrda 
le  ministère  dr  U  chaire  j  l'ëtude  approfondie 
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\  qu'il  avait  failf  de  l'^^rrifiii.' rt  Am 
di>  l'y  parler  pluo  loi  Ail  n'arait  cv 
près  fumet  un«  dftHanec  exceséire.  It 
Troyes  en  l'il,  et  prononça  roraliion 
du  ^rand  dauphin.  Maljirr  les  mcouraf 
les   plufi  flatlcurs,  it  se  remit  à  profiHi 
philosophie,  et  ne  cons<*nlil  à  remonter  end 
qu'après  la  mort  de  fum  frère  Andr^.  auqu 
w  montra  bientAl    Mi|M^ri*^or.   S*h   fteolli 
j.inii4''n listel  et  son   op[H)fi.iiion   aun  dAcnl*^ 
rP^^lifte  l'nhlieèrent  de  quitter  en  méi 
l'Oratoire  et  la  chaire.  Nommé  aloraj 
Tresi^ny   (dioc^M  «l'Auxerr*  ),    il 
ronctiona  en  1744.  etsVtAt>li1A  ParU.  S««< 
rttons  (Pari*,  1749,  4  vol,  in-ll)  *onl 
man'Iable^i  pAr  une  nolde  sitnplîrtlf*  et  une 
chanle  éloquence.  Il  ne  faut  pus  n>n(undr 
recueil,  publié,  dit-on,  par  le  P.  Terr^^Mmi 
qui  est  peut-être  l'cpuvre  rie  ton  fr*rf, 
relui  qui  parut  h  l'Ireclit  «oiif>  Icâ  titre  de 
lYrttfJc    Sermons   d'un   predicnfrur  céU 
(1733,1739,  in-tî);  il   diflrre  c*^Kitpleti 
du  précédent.  On  a  donné  8ii>m  A  cet  orale 
la  paternité  douteuse  des  Lettres  à  un  et 
fimtique  sur  ta  justice  chrétienne  (ÏU 
1733,  iu-12),  qui  lurent  cmisurées  par  la 
bonne. 
I      Un  troisième  frère  fut  aussi  prêtre  *\t  Y* 
I  loiie,  et  nionrut  en  1743,  h  Lyon. 
I      Pernrti7,    Ayonnali   étçnf$  tff  memntre.   — 
I   tacrrê,  —  Dirt.  dei  prëdicaleurt,  —  Ciirisy  (  Abba| 
!    Memolrf  sur  its  tarauté  dt  la/am\Uede  Tt% 
I  Trtiout,  r«i,  in-it 

TBRRA$ttO.N    (Jean  ),  titli'i-atcur  et  éi 
frère  des  précédents,  né  à  Lyon,  en  Ifi70, 
à  ParU,  le  15  septembre  17^0.  Après  av< 
ses  étuHeit  h  Lyon,  il  entra  comme  «ra  fr 
dans  linslilutiun  de  l'Oratoire,  tiù  i)  r«^ 
souK-diaconat;  maii^  après  la  mort  île  aud 
qui  Pavait  destiné  À  l'Ë^lise  sans  e-on4ullfr| 
goût,  il  quitta  rOratoire,  cl  se  trouva  sani 
tune  et  sans  ptisitiun.   L'abtH^    bit;nan.  qi 
I  plaisait  k  aider  les  jeudcs  érudit^,  lu  prit 

M  protection,  et  le  fil  admettre  tlan^  PAcad< 
,  des  sciences,  à  titre  d'asftooié  (1707).  Le» 
qu'il  donna  h  rêducatfoii  de  son  cousin 
(  vûtf.  ci-après  )  ne  l'empéchërenl  pat  rl< 
part  aux  questions  qui  &'i);;it;iienl  dans  l»l 
Il  se  mêla  h  la  querelle  des  ancien*  ei  des 
deme^,  et  se  rangea  du  c4lé  de  ce-jï  demi 
plaç.nit  le  Tas^c  au-de^tis  «Ptlonière  el 
Virgile.  Il  (nrticipa  aussi  aux  rii«U!iissionK  fii 
cières  de  la  rr^ence,  et  ^e  déclara  (lour 
D'une  nilurc  simple  et  sintère,  il  n**  pfri 
donner  que  des  louanges  au  stjxft  m 

de  rpnrlcJiir,  On  le  vît  en  effet 
ment  de  1;»  néneà  l'opulence.  f<  Je  njrfjiultj 
mai  jusqu'à  un  mrllioo.  ili&4it-il  atnr^.  >- 
tes  calculs  n'allaient  |H>int  h  »on  reprit,  et 
fortune  le  Renaît  plus  qu'elle    ne  lui  pruet 
d'agrciitcnLs  ;  aussi,  lorsque  le  a  v 
peu  de  temps  ap'r/îs  qu'il  IVm 
hfanlabtf!,  ei  que  du  coup  il  se  ttou>.i  <  imik. 


1009 


TERHASSON 


1010 


trttoquilHté  *Vitto(i  ne  &e  dt^inentit  pan  :  «  Me 
ToilA  tirLWl'afTaire,  (ltl*il,  je  revivrai  'le  i*cu  ; 
cttla  me  sera  pJus  cmiintmle.  "  l'in  1771,  il  fut 
Dominé  profe&seur  de  pUilosophiâ  grtHu^ue  et 
latine  au  Collt^ge  de  France;;  le  ?9  mai  l73?, 
rAca'iômie  françjitic  le  n.-çut  dans  Hon  sein  à  la 
place  de  M.  de  Murville,  et  environ  un  an  avdnt 
SA  morl  le  roi  de  Prusse  lui  envoya  des  leltreâ 
de  mftinhrfî  liotioraire  dft  t'Acadérnif  de  IJprlin. 
Dès  1*41,  itentniil  ses  faculti's  d^crollrc,  il  avait 
drinanik^  et  obU^oii  la  vétérancc  à  l'Académie 
tïts  sciences.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  iwrdil  ab- 
solument la  mémoire.  Quand  nn  lui  Taisait 
qiit>fque  question,  il  répondait  :  »  Demandoz  à 
Mt'^  Liiquet,  ma  fcouvemante.  »  Le  prêtre  qui  le 
conf«esa  dans  aa  dernière  rnatadic,  et  qui  l'in- 
terro0eait  snr  les  pédiés  qu'il  avait  pu  coni- 
niPtliT,  ne  tira  pas  de  lui  d'aulre  réponse  : 
"  Demandez  A  M"*:  Luqnet.  »  D'Alemberl,  qui 
rapporte  cette  anecdote,  cite  beaucoup  de  mots 
de  Tcrrassun,  les  uns  spirituels,  les  autres 
naïfs  (1).  C'èlail  dans  le  commerce  delà  vie 
nno  es|>èc<^  de  La  Fontaine  \  on  a  dit  qu'il  n'é- 
lai(  homioc  d'esprit  que  de  profit,  et  M^ie  de 
Laâu;;  ajoutait  "  qu'il  b'y  avait  qu'un  liomme 
de  beaucoup  d'e&prit  qui  pôt  élre  d'une  pareille 
imbécillité  ",  Comme  érudit  et  philosoplie  pra- 
tique. Terrasson  a  plus  de  valeur  que  comme 
4^4:rlvaîn;  son  gont  est  loin  d'J^Ire  pur,  et  son 
8t>le  n  drx  rurlesius  mëlée<i  h  la  déclamation. 
On  connaît  le  verb  technique  : 

QoU,  qiild,  nM,  qtii>ui  auitllh,  cor,  qoomodo.  quaodo. 

Il  le  traduisit  ainsi  : 
Qui.  luol,  pourquoi,   comnect,  où,  quond  et  pur  quelle 

[.ildc? 

Et  il  disait  innénitrment  que  ce  vers  lui  iiaraîâ- 
Mit  aiiMi  bon  qu'un  autre.  Son  ouvrage  prin- 
cipal est  Sethos,  fils(oire  ou  Pie  Urée  des 
monuments,  anecdotes  (  non  encore  connus  ) 
ûe  rancienne  Egypte;  Paris,  1731,  3  vol. 
lu-12;  4«  edit.,  it>id.,  Iftl3,  B  vol.  io-I8.  Celte 
histoire,  conrue  sur  le  plan  qu'adopta  pluKtard 
Barthélémy,  en  ramélloranl,  pour  son  Voyage. 
d\inac/inni$  ^  contient  des  détails  c>ur  k./i 
infrnrâ  é^yptienne.%  et  sur  les  initiations»  d(« 
préceptes  d(?  morale  et  d«|M)litique,  des  di&ser- 
lalJoni^^deuliriques.et  «rinlerininahlrs  disiOurs, 
tlont  la  pompt«  de  inauvat»  pnOt  a  été  admirée 
A0\  époqui-s  ou  l'entphai^t!  paratA>ait  ime  qua* 
Iité.  Oii  a  encore  de  TorrasMin  :  Dissertation 
critique  sur  riliade  d'Homère,  où,  à  l'occa- 
nloH  de  ce  poème,  on  cherche  tes  rentes 
d'une  poétique  /ondée  sur  In  rouan  et  »ur 

(l|  Oa  lui  tlrmxaijatt  un  Jour  ce  qu'H  p^ntaH  d'une 
harangue  qu'il  dfvali  prunoBcer  :  n  Elle  tM  tKinne, 
(*ll-U,  iré»-buiine  ;  tiiui  k  raunitri  ne  U  Jutiera  p.is 
alliai,  w»l»  J"  nt'rn  Ithuiwic  (Ko.  »  Il  iIUjII  de  «pn  pore, 
qnl  Bvnlt  iiiia  H-^dcut  trt-rc*.  cuuimc  lui.  a  l'Onioirp: 
"*  11  •ïilt  furifit  Itf  rroj'-l  d  .iec*l-jn-r  pur  ,(cv'>(wn  la  fln 
Un  mon-ir.  «utnnl  <|u'U  deprndjil  ûc  lut.  .  OaI  ,lr  lui 
celle  pcaffc  :  «  I^Hiii-r  broncoup  rf  Mm  «jI  il'un  bri  n- 
lwH  ;  p««  et  bten,  d'un  urc  ;  hnucoup  tl  »ni,  aim  lil  : 
veoci  oui,  d'un  sut  ■• 


éeM  exem}des  des  ù»ciens  et  des  modernes; 
Paria,  I7lb.  1  vol.  in.l3  :  dans  le  I.  r»  il  pré- 
sente If  s  Taules  d*Homère,  dons  le  t.  Il  une 
poétique;  il  trouva  dans  Dacier  (  Manuel  d'K- 
pictète,  préOice)  nn  violent  adversaire .  et  lui 
lit  ré|K>iise  diins  une  Addition  au  précédent 
livre;ihid.,  1710,  iu-12;  —  Trois  Lettres  sur 
le  nouveau  système  des  finances  ;  Paris,  1720, 
in-4"  :  c'est,  d'après  LeD^let-Dufresnoy,  un  ro- 
man des  finances;  —  Mémoire  pour  iusiifier 
ta  Compagnie  des  Indes  contre  la  censure 
des  casuistes  qui  ta  condamnenf  ^  Paris,  s.  d. 
((730),  in-12;  —  histoire  de  Diodore  de  Si- 
cile; l'ans.  1737-44,  1777,  7  vol.  in-i2  :  tra- 
duction pleine  d'inexactitudes;  —  La  Philo- 
sophie appttcahle  û  tous  tes  objets  de  l'esprit 
et  de  la  raiioUt  avec  des  Htjlexlans  par  d'A- 
leniberlï  Paris,  I7â4,  iu-S"  :  d'après  Guujet, 
il  n'est  pas  certain  que  cet  ouvrage  soit  de  Ter- 
rasson  ;  mais  l'abbè  de  Cursay^  dont  les  rela- 
tions d'amitié  avec  la  famille  Terrasson  ren- 
dent ici  la  parole  plus  croyable,  l'affirme  sans 
rélicence.  j.  M. 

h'Aletiibrrt.  fiiéUnQf.s  d«  UtUrature,  i.  II,  et  Ifttt, 
dtj  tnewbrei  dtt  l' Àtademie  fr.,  l.  II.  —  Moncrif. 
Lettre  lur  /u  pertonne  cl  Uê  outraots  de  fabhe  TeV' 
rauQn--,  Paris,  IT&l,  ln-S°.  —  CrandJrau  de  Foochy» 
ElûQtt.  -  Cunar  {Abt>fi  de),  nemoirê  tur  ta/amith 
Ferrauon.  —  Ooujct ,  Bt^t.  /ntTiçaite,  t.  vm  ;  cl 
Hist.  du  milice  roi/al.  — Sabaiicr.  /rj  trois  sUelft. 

TEftRA&SON  (  Matthieu  ) ,  jurisconsulte, 
cousin  des  précédents,  né  k  Lyon ,  le  13  aoAt 
1669,  mort  à  Paria,  le  30  septembre  1734.  Il 
était  fils  de  Jean  Terrasson.  avocat  au  pré.tii- 
dial  de  Lyon.  Ayant  actievéscs  études  littéraires 
cliei  les  Jésuites,  qui  tirent  de  vains  eiïorts 
pour  le  retenir  daus  leur  St^ciété,  il  rut  envoyé 
par  son  pèro  k  Valence,  puis  à  Paris,  oii  il  étu- 
dia le  droit  civil.  Il  fat  reçu  avocat  au  par- 
tcRient  de  Paris,  Ie37  mars  (et  non  mal)  161)1. 
Ses  débutti  Turent  brillants  ■  il  s'exprimait  avec 
pins  de  grAce  que  de  cbaleur,  avec  pins  d'élé- 
jtHuce  que  de  force  ;  mais  nnjourd'liuî  même,  où 
l'on  gortte  peu  tes  raffinements  de  l'art  ora- 
toire ,  ses  plaidoiries  sont  e^itlinées,  (inrce  • 
qu'elles  portent  la  marque  d'un  véritable  talent. 
Miirié,  le  il  septembre  IC91.  à  Calberine 
Tuflicr,  fille  d'un  avocat,  il  eut  trois  fils,  Uer- 
trandy  Pierre  et  Antoine.  On  a  de  lui  :  Œu- 
t*/'M,  contenant  plusieurs  iliseours,  plai- 
doyers, mémoires  et  consultatmis;  Paris, 
1737.  in-4o  :  c'est  un  recueil  formé  par  An- 
toine, sonlils,  mais  il  est  iofoinplet.  On  lira 
plusieurs  de  ses  discours  nu  mémoires  dan^i  les 
Annales  du  Barreau  français j  t.  Il,  et  dans 
le  Barreau  français^  t.  IL  II  avait  écrit  sur 
Claude  Henry'i  des  remarques  qui  ont  été  in- 
sérées dans  la  deroière  édition  des  Œuvres  du 
ce  jurisconsulle  (1772,  4  vol.  in-fol.).  TerrassoBi 
fut  en  outre  u«.<iocié  aii  travail  du  Journal  de$] 
Savants, âp.  I70C  h  17Ii,  et  il  exerça  les  fonC'J 
lions  de  censeur  royal  avrr  une  liionveillrtoco^ï 
marquée  pour  les  nent  de  blIies.        B.  H. 

Abb*  de  Cunaj-,  ^V^iHOlr;  tnr  In  wi'flnfi  de  ta  f«" 
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miltê  Tfrrasion.  -  Vnnalrt  dm  BarrtatÊ,  r.  II.  — 
Barrtau  /rançaii,  1. 11.  —  Mole*  mt-  de  Bliacbard,  ftU 
Btbl.  (Ir-t  arociti  de  ParU. 

TBBBASSOX  (  Antoine),  érorfil,  fiU  du  pré- 
dent, né  le  1'*^  noTembre  1705,  k  Paris,  où  il 
est  mort,  le  30  oclobre  1762.  Élevé  soos  les 
jeox  de  son  père  et  destiné  au  barreaa,  il  fut 
reçu  eu  1727  avocat  au  parlement;  mais  it  re- 
nonça bieattH  à  la  plaidoirie  pour  suivre  son 
goût,  qui  le  portait  aux  travaux  d'éniditioD.  Il 
se  rendit  recommandable  par  iwn  savoir  et  par 
rintégrité  du  caractère,  et  reçut  sans  les  avoir 
sollicitées  diverses  marques  de  l'estime  pu> 
blique,  comme  les  emplbis  de  censeur  royal 
(1750),  d*avocal  du  clergé  de  France  (  1753),  de 
professeur  de  droit  canon  au  Collège  de  France 
(1754)  et  de  vice- chancelier  de  la  principauté 
de  Dombcs  (1760).  Outre  les  éditions  qu'il  a 
données  des  Œuvres  àe  son  père  (1732)  et  de 
Henrys  (  1738  ),  il  a  publié  :  IHss.  historique 
sur  la  vielle;  Paris,  1741,  in-12;  —  Histoire 
de  la  furisprudence  romaine  ;  Lyon  et  Paris, 
1750,  in-fol.  ;  Toulouse,  1824,  in-4o;  abrégée 
par  Fozier,  Béziers.  1834,  in-8"  :  cet  ouvrage, 
dont  Daguesseau  accepta  la  dédicace ,  a  perdu 
beaucoup  de  son  prix  depuis  les  grands  tra- 
vaux entrepris  sur  le  même  sujet;  —  mé- 
langes; Paris,  1768,  In-i2;  —  Histoire  de 
l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Soissons  ; 
Paris,  1771.  in-4»;  —  Réfutation  d*un  Mé- 
moire {de  Bucqud)  sur  la  topographie  de 
Paris  ;  s.  1-,  1772,  in-4». 

Brrghot  Un  Lat  et  P^leind,  Catat,  du  t^^onnail. 

TEKBAT  {Joseph- Marie),  contrôleur  géné- 
ral des  finances,  né  à  Boen  (Forez),  en  dé- 
cembre 1715,  mort  à  Paris,  le  18  février  1778. 
Fils  de  Jean  Terray,  tabellion  suivant  les  uns, 
fermier  général  suivant  les  autres,  il  fut  appelé 
à  Paris  par  son  oncle,  premier  médecin  de  la 
mère  du  régent  et  fort  enrichi  par  le  système, 
et  acheva  ses  études  au  collège  de  Juilly.  Reçti 
dans  la  charge  de  conseiller  clerc  au  parlement 
(  17  févr.  1736  ),  que  sou  oncle  lui  avait  achetée, 
il  se  signala  d'abord  par  une  grande  application, 
une  vie  austère,  et  une  compréhejisioo  très- 
prompte  des  aflaire!^.  Relégué  à  Pontoiiie,  avec  le 
parieraent,  dont  il  partageait  alors  les  opinions 
(11  mai  1753),  ce  fut  au  retour  de  cet  exil 
que  la  riche  succession  de  son  oncle  vint,  avec 
la  ricliesse ,  changer  ses  mœurs  en  licence  et  son 
application  laborieuse' en  active  ambition.  Se 
faisant  le  courtisan  de  Mo^e  de  Pompadour,  il 
fut  le  seul  magistrat  qui ,  dans  le  conflit  élevé 
entre  le  rot  et  le  parlement  après  le  lit  de  jus- 
tice du  13  décembre  1756,  ne  donna  pas  sa  dé- 
mission. La  soumission  des  parlements  ayant 
suivi  l'attentat  de  Damiens  (  5  janvier  1757  ) ,  la 
justice  reprit  son  cours,  et  Terray  devint  rap- 
porteur de  la  cour  pour  toutes  les  grandes  af- 
faires. De  concert  avec  le  ministre  de  la  marine 
Berryer,  Tabbé  de  Cbauvelin  et  Lavcrdy,  il  prit 
une  part  active  à  l'expulsion  des  jésuites.  Le 
parlement  ayant,  à  la  suite  de  l'aDàire  La  Va- 


I  t; 


letfe ,  ordonné  l'examen  des  aUtnts  de  la  So- 
ciété, Terray,  les  juillet  1761,  préKitauii 
chambres  assemblées  on  rapport  dans  lequel  i 
émettait  les  asterliou  les  plus  accablantes.  Ea- 
fin,  il  fut  chargé  de  recevoir  le  serment  d'abje- 
ration  des  ex-jésuites.  Ce  fut  Tlieare  de  la  po- 
pularité pour  lui,  et  son  nom  ëgaU  lu  instant  a 
célébrité  celui  des  pliilosopfaea  du  dix-baitiène 
siècle.  Cette  campagne  lui  valut  l'^kbttje  6t 
Molesmes  de  18,000  livres  de  rentes  (1764). 
Quand  parut  Tédit  de  juillet  1764  sar  la  Uberté 
des  grains,  Terray  en  usa  pour  devenir  le  pràh 
cipal  oi^Qisatcur  de  cette  vaste  entreprise  d'ac- 
caparement, qui  se  réalisa  dans  le  traUé  Ma- 
lisset  (t).  Fort  appréôéda  roi,  maisdéçuibK 
Kes  espérances  en  voyant  Haynaa  dTnvan  ap- 
pelé au  contrôle  général  (21  sept  1768),  il  se  ic- 
touma  du  côté  des  pariemenlaires ,  leur  prtiaa 
plume  pour  rédiger  les  remontrances  de  jaancr 
1 769  contre  des  é<lits  borsaux.  Sur  les  vifo  repfs- 
ches  que  lui  adressèrent  à  Versailles  dYnTan  et 
Choiseul ,  il  offrit  sa  démission  de  rappurtcv 
de  la  cour  ;  mais,  soutenu  par  le  parteroent,  qâ 
vint  lui  Caire  visite  en  corps ,  il  conserva  a 
place,  tout  en  restant  populaire,  cumulant  ainii 
les  avantages  de  la  soumissioo  et  de  la  résis- 
tance. Choisi  alors  par  le  prince  de  Condé  pour 
clief  de  son  conseil ,  il  devint  bientôt  contrÛev 
général,  à  la  chute  de  Maynan  d'Ynvau  (23  déc 
1769  ).  Celait  l'influence  prépondérante  deMas* 
peou  qui  avait  fait  nommer  Terray  ;  il  eot  donc 
tout  d'abord  Choiseul  pour  adversaire.  Très- 
éloigné  de  toute  idée  théorique,  concentré  dans 
la  pratique  des  choses,  exclusivement  préoccapé 
du  possible ,  Terray  prit  pour  r^e  de  coodoile 
celle  de  ne  s*astreindre  à  ancnn  principe,  et  de 
ne  prendre  en  considération  que  Futilité  danxh 
ment. 

La  situation  financière  était  déplorable  (2). 
La  dette  exigible  était  de  1 10  millions ,  les  a^ 
cipations  sur  les  revenus  dépassaient  161  mil- 
lions, en  sorte  que  l'année  1770  et  les  daa 
premiers  mois  de  1771  étaient  dévorés  d'avaiee; 
enfin,  la  dépense  excédait  le  revenu  de  63  mil- 
lions ,  et  même  de  76,774,000  fr.  d'après  Temy. 
De  plus  tous  les  expédients  financiers  alors  ea 
usage,  tailles,  capitation,  octroi,  cautionbeniCBts 
des  fermiers  généraux ,  emprunts,  loteries,  ton- 
tines, etc.,  avaient  été  épuisés  dans  les  années 
précédentes.  Terray  songea  peut-être,  en  entraot 
en  fonctions,  au  remède  le  plus  honnête  comme 
le  plus  efficace  :  celui  de  Féconomie,  de  la  ré- 
duction des  dépenses  et  de  Tallégeraent  de  11m- 


inLenfBUtre  BcrllBveDdlt  poardouzeaM  Icbom- 
pole  des  gralna  A  une  suci«té  a  la  tête  de  laqodle  m 
troQf  aient  te  Ray  de  Chtainont,  ffrand  maître  tfes  ctu 
et  forets,  RoBsseau,  receretir  des  doatatafs  da  cumU  àt 
BloU,  Perrucbot,  manllionnalre.  et  MaUMet,kkit> 
liDger  banqDeroDiler.  CTeit  ce  qu'on  flétrit  da  km  * 
pacte  dn  famine.  Par  ce  moyen  Terraj  porta  ta 
à  so.ooo  écus  de  rente. 

(S)  ce  qui  faisait  dire  ani  plalaaata  qut  let 
éiatent  bien  mal,  paUqo*ao  prêtre  allait  tes  < 


lois  TF.nRAY 

p6t(fj;  maiâ,  avi^c  (tins  Ht'liaitliesse  que  île  pro- 
\nU\  liuanci^re,  il  enlarna  unft  tuerie  (rû|>éra- 
tioiiA  *ur  la  (ÎRlIc,  que  Voltaire  appelait  -  Im 
o(Mïi  allons  lie  liouKanl  tle  l'abbé  Tenay  <*,  Ht  qui 
turent  en  rivalité  une  ttanquernute  {larliolle.  Le 
7  janvier  1770,  il  suspend  l'amortitisemeulpour 
huit  au»,  et  en  fait  ^rvir  le  fumU  (18  millions 
par  an)  à  reml»our*er  les  annuit<'6.  Celle  me- 
hiirc,  irïtiliy  du  veste  depwis,  pouT<iil  s'expliquer 
|iAr  celte  raison  que  ■■  c'était,  dit  M.  P.  CU- 
rnent,  punssi^r  la  fiction  Aes  chiftrcs  an  rida  des 
liMi(l<->  raiVûunabIc.t ,  que  (l'f)rrtT.ler  tous  les  ans 
parrille  souuiieà  raniorlifseinenl,  alors  que 

liudget  prèftentail  un  dt^licil  annuel  de  53  nul* 

n*  ••.  te  18  Janvier,  il  convertit  lis  Innlines, 
flont  W*  rtivrna"^  -«'augmentaient  en  pro[>ortion 
riea  extinrlions,  en  simples  rentoâ  liai^i^res  A 
arTÉrat;e^Jmtnuables(2).  Lert^sullat  pour  l'État 
fui  un  K<*in  de  lào  millions  réparti  en  unaiîsez 
grand  nmntire  d'années,  mais  pour  le»  tontines 
il  fut  d'avoir  placé  leur  argent  en  viager  i  un 
taux  plus  bas  qu'ilit  aumient  |hi  le  faire  en  con* 
«errant  le  capital.  Dès  lors,  pt  à  peu  près  cha(|ue 
mercredi,  se  sucrideul  de  pareils  édrts,  que  l'é- 
ternelle gaiclô  française  «/J/3p/(i  Ifs  mercvriales 
contr6ltur.  Le  20  janvier,  il  rt^iiuit  ^  4  et 
5  p.  100  les  am'ragcs  des  rentes  tantviai^ères 

B  (terpOtueJlos,   les  nclions  des  fcrnu's  géniî- 

ralcs,  el  les  arréiages  dcà  rente*  t^^Iiues.  Cette 

queroute  partielle  était  accrue  (»ar  le  fameux 

il  du  18  Xt'vrier  qui  suspendait  le  payement 
«s  asfiitjnnfions  H  rfîcription.i,  sorte,  de 
bons  du  trrsor^  qui  juuis&aicnt  d'ane  grande 
faveur,  et  qui  ne  s'élevaient  |kis  à  moins  de 
con  million*  (3).  Les  eïïVis  penlirent  immé- 
diatement 3â  h  40  p.  100,  L'émoi  et  le  scandale  fu- 
rent  énormes  <"!  "n  nommé  Billard  ayant  Jail  À 
ce  inomeul  b^mqueroulc,  un  écrivit  au-dessus 
do  ta  [wrlo  de  Terray  :  «  Ici  on  joue  le  noble  jeu 
fie  UillartJ.  <*  VuUaire,  qui  se  titiuvatt  couipro- 
iiiis  pour  '^100,000  livres  y  criait  bien  liaut  contre 
r.iMir  qui  «  le  mettait  an  régime  «.el  en  Chirac* 
ttiriïdit  l'adihinistratiun  linancière  |>ar  ce  vers: 

VoM^oniDcon  IrarsUlc  un  royciiimcenOnarx»  ! 
Le  résultat  de  l'opération  consola  sans  doute 
Terray  de  ces  épigrammes  :  l'édiéancc  de  ces 


(jl  «  51  le  roi,  ecrUilt  u  ùaa^  »ob  tifmnir*  dr  ittû, 
ilmiMiii  iifdrp  «le  retmiicher  «tif  let  dirîi^rnlri  fotttrx 
<  tnnlfton.  loil  de  la  fio.iitcc,  qitrl'jucs  lullllofia, 
if.nir  i»iuf  l'i-JtsI*.  Ocui  OM  troH  «nnt'f»  p;t<>uïc9 
^,. ..-  ■  'îM'runls  frtstcnl  (*«U*rr  le  tmi  rte  r.irgfPl...  tt 
Ir  cr<*.itt  pubUedeTlfndralIniiu)  florhual  (tti'U  esl  lan- 
i{ul<=.-<n<.  - 

rt)->  iitiirnuvA,  dut  c  mijet  Ubriin  |t)uc  du  Vtii- 
9ance\  qa»  \n  actioniiaiff i  «tvalent  tr»p  longtooips  et 
lU  mrtiaçstrnl  df  v't*re  rd'^irt^.  •> 

(S'   II»  lhlrti[uc  clivcii"!  (Il)  iluc  <i'  ^laln^ 

Trrr.»  "*"  '">'    !'■»•  ciningtrc  .^  fCft'  Mii- 

(|iiii<il'    Ij    r    iir,    r»    HnrJt    rt   M.',  ■  •  ■■ ,   ir^ 

-  MMctiii   lie  Ti-rraj    inu-  Ullrc   i>ii  ■ 

'iir  i'avnlr  an  iiavnr.cni  iV  fi'% 

[iru  apr^s  qu'lU  t'Utrnl  dans  l'iiO' 

[.u  >.i,.|:;i:  j  V  ^.,1, .    -r'.-,  !..  un  I-if'.rr  Tcrraj  *  vicier  aa 

ptontctf   on  il  J.i:ii>'*r   m   .■(  iiu-.i.jii.  Ce  nc  ful  jifl»  « 

dernier  pirli  qu'il  clioUlt. 


20O  millions  ne  |>e«ait|ilus  surlTlat.  Kn  t7<H  les 
assiij  lift  (tons  ,  non  encore  acquittées  ti|[;uraient 
pourH4,f4&,U0ti  fr.  ilans  la  dette  publique,  et, 
en  1785,  aa  nùllionsde  ces  effcls  atltndaient 
cororc  une  liquidaliou  df^tinitive.  Quant  aux 
billets  de  ferme,  ils  avaient  été  transfoiutes  d'of- 
fice en  rente  i  p.  100. 

L'arbitraire  et  l'odieux  de  cette  itcnilère  me- 
sure  ne  furent  égalés  que  par  robligation  Im- 
posée aux  ville»  de  livrer  ik  lÉlat  les  fonds  des- 
tinés firncquiltcment  de  leuis  dettes  (  2i>  févncr), 
et  par  la  violation  des  depuis  judirinires,  donl  on 
remplaça  les  espèces  (>ar  le  itapier  décrié  du 
tréfor.  Puis  vinrent  la  taxe,  de  0  million»  âur 
les  anoblis  depuis  ctnqnnnie  ;ins,  el  l'emprunt 
forcé  de  25  millions  sur  les  receveurs  généraux, 
et  de  ?â  millions  sur  tous  les  orticit^ni  royaux 
(février),  [ijifu.  un  emprunt  volontaire  de  160 
millions  à  4  p.  loo  fut  ouvert  sur  l'hoiel  de  ville; 
mats  Tenaj  s'était  presque  fenué  la  ressource 
du  crédit,  par  l'aibilrairo  cl  l'improbité  de  ses 
opérations,  et  le  public,  sous  son  administra- 


tion, réfiondit  presque  toujours  mal  ii  ce  genre 
d'appel.  Lno  mesure  plus  léf^itime  fut  la  rédac- 
tion proportionnelle  des  |tca<ïions. 

Ces  diverses  opérations  produisirent  too  mil- 
lions envirou,  et  h  la  fin  de  ]77u  la  dépense 
était  diminuée  de  30  inillions,  la  recette  aug- 
mentée di:  l/i;  dix  milliuiis  d'économie  aurment 
achevé  de  rétablir  l'équilibre  (I).  Un  fait  qu'il 
faut  remarquer,  c'est  lu  concours  qu'npiK>rla  k 
ces  mesures  si  impopulaires  ce  mfime  parleuunl 
qui  plus  laid  devait,  (wr  ses  résiislances ,  faire 
avorter  les bonnéles  reformes (ieTuiTdol.  L'énergie 
de  Terray  fut  sans  doulo  (tour  quelque  chose 
dans  cette  facilité  des  |>arteuientaires,  mais  prut- 
élreaua&i  la  faveur  dont  furent  l'objet  les  rentes 
perpétuelles,  dont  ils  étaient  en  grande  partie 
tes  détenteurs.  Elles  furent  réduite.^  d'un  quln- 
zièuw  ^eulemoul.  Le  8  avril  1770  la  Conqu^uie 
Je*  ludes,  frappée  ih*ià  [wr  l'anét  du  eousell  du 
13  aoftl  t7AU,qui  lui  enlevait  son  mono[)Mlit, 
ayant  fait  au  roi  cession  de.  se-s  biens,  Terray,. 
on  sus  de  celle  cession  d'une  valeur  de  loa  mil- 
lions,  fîxigt'a  encore  des  actionnaires,  ^uns  pré- 
texte  d'augmenter  leurs  renlej*.  un  \crsitmeiit 
de  13  millions ,  alor»  qu'en  réalité  TEIat  leur  en 
n^U^vait  î<>.  Il  prit  une  cirande  part  au  coup 
<i'l':tat  Mau[>eou  (  vntj.  ce  nom)  contre  les  parle- 
ments, et  ce  ful  lui  qui  rédigea  l'iWlit  du  27  no- 
vembre 1770,  qui  pruAcrivait  le-sli'rinc.sd*uni/if 
et  de  t'tntacSf  intenlisait  toute  c^rrrs|K)ndancA 
entre  le.A  |>arlemcuts,  toute  8UA|Muisiou  de  nervice, 
loiile  resislaucct  h  peine  de  suppression  d'uf- 
lice.  Le  7%  décembre  Cboi&eul  avait  été  disf^radé  ; 
Maïqieotid  Terray,  qui  s'étaient  unis  avec  Mw^^du 
Barry  |h>ur  prrdre  cemini:ïtie,  devinrent  IduI- 
puis^anls.  Mais  In  victoire  n  peine  obt'iuie,  une 
rivalité  sourde  selevn  contre  le  chancelier  et  le 
conlrdkur  général,  et  le  bruit  courut  que  Terray 
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iTBJIInit  11  renT^rscr  Mnu[trnii,a  prrmlrt!  5a 
incr,  pI  h  se  faire  normiiir  ranlluol.  C'ert!  été 
un  fitT4Hnl  DuMs. 

I,fl  BtiftprcssiiMi  tft^  i^rkments donna  hTcnoy 
libre  cat'ri(>re  ijour  ws  r\(i^li<'nl«  finanriiTS.  Ce 
lut  aux  irnpAts  qu'il  eut  recours,  et  cela  t>w& 
|ilau  iif.  rérunne,  uriiqurment  proocciipt-  ilu  r<*- 
(tulljt  (fniifi  rbeurr  présente.  Il  oiign^rnta  il'iin 
rmiiui^Tnc'  rin)|»At  ilft  l\  uabcllr,  df'jà  trop  lourd; 
In  cuiitrrlijinttr  ilrvitit  Alors  n\  AClivfi  quelfl  pro- 
duit t\c  l'impAt  dimiriun.  Il  élnva  le  prix  «fe& 
piïascs,  ii&n&  consf(l(^rallon  pour  le  coup  f^lAl 
dont  Ir  commerce  se  trouvait  frappé.  Il  rendît 
h  justice  ti"Ai»-onfreiue,  innl);r^  le  principe  de 
f^ratiiit'^'  |iro<:tiim(*  par  Maii{)eon,  en  ati^inentanl 
("nonni'Mient  les  droits  de  prelfe,  etc.  Il  crf^ii  une 
intiKilude  de  ptlitA  office};  nouveaux,  In  plupart 
inutiles  0}'  H  rétablit  pour  le^  charfîeA  municl- 
|mIp4  la  fci.^iialilé  qu'on  vi*nail  de  supprimer  |x>ur 
uHles  do  iiidicature.  Le  renouveJleiaent  du  iMil 
des  fermer  lui  odrit  une  occasion  dont  il  vsn 
larKemmt  II  autsincnla  ce  liait  de  :i  rnlIlUms  nu 
prolit  d(\  l>'tdt,  eu  Ir  portant  k  l3;i  millioub;  et 
de  plus  il  greva  leit  fermiers  de  3  millionH  de 
croHpûs,  ou  t>eoatonK  de  ro'ir,  qu'ils  élaieut 
obligés  do  servir,  chacun  d'eux  portant  ainsi  en 
croupfi  le  fardeau  de  pl(i<;icnrfl  de  ces  pensinnii. 
Pour  forcer  la  r^i^lstanre  dw  fermiers,  il  emplovu 
un  moyen  aussi  énerpqnc  que  nouveau,  celui 
de  les  menacer  de  retenir  el  de  câp)tali!>er  leui-s 
iivancj^s  h  l'Etat  ainsi  que  leur  cautionnement. 
Eu  môme  temps  il  (il  arlHlrairement  (évaluer  les 
nflices,  et  t(u  taxa  à  t  p.  1 00  du  capital.  Entin  il  uu'( 
cette  Administration  l'évolutionnairelior&dc  tout 
conlnMe,  en  Atunt  à  la  chambre  des  comptes , 
qui  avait  essayé  quelques  remonlrances,  la  cun- 
nai^sonce  de  la  validité  des  pièces  qui  coosla- 
Idient  \f.h  n'mbourïtemenls  faits  au  nom  du  rot, 
pni&  ta  cuunaissance  de  la  complabililé  des  rece* 
Teiirs  detitille».  A  la  même  époque  Terray,  pressé 
par  Ifl  clameur  populaire ,  guidé  aussi  par  cer- 
laines  arrière  pensée:;,  suspendit  la  libre  e\(K)r- 
-  talion,  mais  ••  pour  travailler,  suivant  IVxpreâ- 
iiiun  t\is  Cliuiseul,  tout  h  son  aise  la  nnaltêre  doâ 
bt(^s  en  finance  •.  Fia  lilue  circulation  n'eitisia 
plu«  qu'à  l'intèripur,  et  encore  noininateiuent  (7). 
Maniant  alors  lisbilenient,  et  tour  h  tour,  la 
liroliihltion  et  la  libre  circulotion ,  il  di^fendit  U 
.sortie  des  gniin.t  dans  le  Lon^uedoc,  qui  en  re- 
gorgeait, et  ouvrit  les  ports  de  la  Bretagne  à  ces 
mêtnej  crains  achelés  à  vil  prix.  Ce  fut  1  époque 
la  plus  active  de  la  société  Mali^set  »  à  laiiuelte 
U  participation  du  roi  se  révéla  publiquement 
par  cette  ligne  insérée  danâ  VAlmanach  royal 
!de  1774  :  Mirlavovitf  trésorier  des  grains 
iour  Sa  ,Vitjesfé. 

A  l'arbitraire  et  au  scandale  de  ce»  expédients 
financiers  s'ajoutaient  des  éclats  de  libcrliDage, 
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dontTcrrtiy  fcmblait  se  souciet  fort  (teu.  Kn  ITÎI 
l'avenlure  d'une  certaine  iïaronn*»  di*   i  a  cini,^ 
tnâltrewedu  conlrOlrur  péncral, 
Elle  avait  reçu  de  l'iibbé,  puit*  rev. 
ceMÎon  de  domaines  rp; aux;  dont  elle  ne  vmMi 
pas  rendre  le  prix  lorsque  la  propiirteenfui 
été  contestée.  Terray  accrut  le  scandr 
faisanl  arrêter  à  U  lin  d'un  souper  fpti  '  ' 
Tavail  invîtt^e.  Grossièrement  nrnoiiivuk,  •  it 
irait,  dit  Monlyon,  des  moitresacâ,  mais  m- 
lement  pour  en  jouir...  content  pourvu  qii'cAM 
occupassent  ses  nuits,  et  que  le  jour  elles  HmoI 
du  bruit  dan^  ta  chambre,  (>our  le  ' 
de  IVnnur,  ilu  silence  et  de  l'isolrnienl 
payait  pas,  mais  illeur  faisait  faire  des  .u^dur^.* 
Le  contn^leur  avait  pour  .^e  défendre  près  do 
roi  sa  facilité  à  satisfaire  les  besuintî  d'»*-'-"'  <'• 
Louis  \V  (7  inillious  consacrés  à  >' 
civile  ut  a  divers  apanages) ,  et  surtout 
sull.its  fin-inciers  încoateMable:!.    Suivant  mo 
compte  rendu  de  juillet  1777,  la  recette  étad  éta- 
luée'à  20r>,0lfi,0oufr.,  la  dépens»  à  199. 
fr.  ;  en  norte  que  t'e^céthiot  de  recrtte  el 
à,03S,2ûO  fr.  De  plu9  tes  anticipations,  ou 
pruntit  sur  l'avenir,  avaient  élé  réituil$  de 
h  30  millions,  et   18.500.000  fr.  étaient  cl' 
«prve  pour  ramoi1issom«o1.  Toutefois  il  avi 
pour  1773  une  augmentation  de  n  millions 
la  dette  exigible  (  un  nu  Itou  de  I  H)  roill 
Si  les  moyens  avaient  été  durs  et  arbitral 
résultat  était  favorable  à  Terray  ;  cela  sui 
Louis  XV  (1).  La  mort  de  ce  prince  (  10 
1774  )  amena  seule  sa  chute.  Jl  tenta  ce 
de  se  faire  accepter  de  Louis  XVI.   U 
compte  rendu  qui ,  il  faut  le  dire,  avait  élé 
seuté  au  roi  défunt  dèà  le  20    mars   17? 
avouait  francheiuent  un  déficit  :  la  r6Cetts 
tait   accrue  de  5  millions,  mais    lus  d 
avaient  augmenté  de  2G  (2).   En  m6tne 
il  remit  an  roi  mémoire  sur  mémoire  tsi\ 
signa  Teilit  qui  faisait  remise  du  dnitt  de  jn 
nwnement.  Rien  ne  putcependant  lutterc 
son   impopularité,  et  le  1k   août    1774  il 
congédié  aiu&ique  Maupeou.  Turuot  lui  sa 
M  II  n'y  a  rien  de  nouveau  ici,  écrivait  M 
DcfTand,  m  ce  n'est  la  joii:  irninoitrrôt^  q 
public  a  fait  paraître  du  renvoi  «in  '  i>-n.'.'iiyf 
de  Tabbé  Terray.  On  a  fait  leur; 
a  brûlf^es,  ixmécs,  pendues.  «  Le^  -  i  ^^nf 

même  plus  loin,  et,  en  ^  retirant  a  •-. 
Lamothe-Tilly,  ou  on  le  reléguait,  il  iii 
jelé  à  l'eau  en  (tassant  la  Seine  au  liac  dt!  Cbuûi) 
.Mais  il  n'était  pas  résigné  à  son  exil,  et.  f^ 
dant  l'espoir  de  son  rappel  Rur  de  se- 
trigues,  il  passe  pour  n'avoir  pas  élc 
aux  pamphlets  qui  assailtireot  Tadmi.' 
de  Turgot  el  à  la  guerre  des  farines  .t 


(1)  Rxcopion»  cfppndanl  lie  ecltc  orillqiif^  la  crâJitlua 
dru  cunscrrutrurs  de*  hyfiothéiuet,  tloat  l4  r^ffle  rap- 
jiorln  dti  ilTî  a  mllUiioià  l'Élal. 

(1)  R^gliïiurntft  (le  Ait.  1770  Cl  |.in«.  iTTi. 


(I)  NamiDi*,  en  \i'%,  dlrtMiLi'ur  des  bitimrnt*  et  Hfèt 
mi«,  W  ru*  le  prpmif r  i\\i\  alfecLi  \h  yilrrln  4u  IM^ 
iDt  (>i(iDftUlnn>i  ùt  prlnturc. 

(i)l.nnijtsonK(t<rl3  ikaupMneet  des  frères  tfe  tinrt«  t^ 

y  cittrjintt  [Htiir  10  millions. 
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Oesatlagties  cûnlnbiièrenlà  la  chute  HeTur;;wt, 
BUS  rendre  le  pouvoir  à  T^^rr^jf,  i|iii  innurul  A 
Paris,  le  IH  Février  1778.  Il  laissait  une  t'orliinc 
C(Huii1érable,  qui  passa  à  un  de  ses  neveux^  in- 
tendant de  Lyon. 

Sumoinini^  le  grand  fiatLisoir  par  sm  con- 
letnporains,  l'abbé  Terny  a  6iû  (oui*  h  tour  l'uh- 
jet  de  blÂines  pt  de  louaiigp.s  exagérés.  A  Uaqu<^ 
À  oatrance  par  ses  conlffiuporains»  et  avec  plu» 
de  modération  par  Genrgel  v.\  Motttyon,  il  a  été 
défendu  par  Linpuet,  Senne  de  Meilhan  (  c^ui  lui 
doonc,  dans  un  dialoguiï  piqiianl,  Seniblançay 
pour  interlocukur  )»  le  duc  de  Plaisance,  et 
MM.  Dupont  vK  Marrast  {  Fastes  de  ta  Hétf. , 
CLIX;.  La  vérité  «âI  san» doute  queTerray  n\'ul 
pas  une  nioralilé  ptu^  haute  que  ceJle  do  (oute 
a4M  é|Hique,  et  qoe  si  ses  moyens  linarir.ier$ 
MMit  entndi^s  d'arbitraire  et  de  dureti;.  il  cul 
du  moins  le  mérite  de  iliminuer  le  délicîl  et  de 
conjurer  mamt-ntant'mefU  une  des  caus«.s  les 
plus  actives  de  la  (:;rande  révolution  qui  allait 
éclbtfr. 

Voici  le  portrait  qu'a  fait  Montyon  de  l'ablié 
Terray  :  «  Son  e\1énrur  était  dur,  siiiiâtre'el 
même  cITrajant  :  une  grande  la'tlte  vuùtée,  une 
figure  sombti*,  l'iHI  ti^^anl,  en  dessous,  \ei  ma- 
nières di^racLfUse-i  ,  un  ton  i;rui(^ier,  une  con- 
vervaliun  féthe,  point  d'épauooisseriïent  lîe 
l'&nie,  point  île  conriiince;  tin  rire  rare  <i  caus- 
tique... Sa  plaiâanlerie  ordinaire  était  uue  fran- 
chise grossière  sur  S€8  procédés  les  plus  répré- 
lieneibles...  Sr»  idéCvS  s-&n^  tilre éleadues,  encore 
motos  élevf^s,  ëtairntiiagetnent  ordonnées  dans 
la  splicre  oii  elles éttilent  concentrées;  sunJu|E(e- 
inrnt  était  d'onegramle  rectitude...  Il  avait  le  1a- 
leut  de  saisir  la  vérilatjle  diRiculIédes  chu!^;A.  >< 
Jl  serait  superllii  de  rappeler  ce»  innombrables 
anecdotes  dont  le»  pru«:é<Jés  linaiti-ier:»  «1  les 
mœurs  de  rabt>é  IVrra^i  ont  été  le  llième  iné- 
puisable au  dix-builième  sicde.  Il  e\isle  du  lui 
un  beau  porlratt  peint  par  Roslin.  en  1774,  et 
quiesl  au  musée  de  Ycrèailles.      £ug.  Assb. 

Mémoirnde  i'ubbé  ÏVrraf/ .LondfL's,  iTii,  S  vnt.  in-lS: 
(vuvre  apncryphp  tic  l'avocat  Cwqiierpaa,  où  le  liiux 
■ritiflf-'i  bt'aiiLuiip  lie  tr;j|.—  l.4-tiniii.  il  tic  Ut;  EMiiI.t.iiicr, 
£iop€  de  i'abbe  Trrray ,  Pnri».  nts,  In-i».  —  c.rofpH. 
Alemoirei.  t.  I,  p.  i\.  —  Montyon.  Particulo rites  tnr 
Ici  miuistret  da  finances.  —  \ij\\\y,  fiât,  financière 
aè  tu  t-'rancf.  —  ^\o[Hin,  Me/noires  il'un  mtmsire  au 
'frttor.  -  I.tnnuri .  .fmutlet  politiques.  —  sertac  de 
Mellhgii ,  Ctniitdiratiotit  sur  tu  ricAeise  et  le  iuxa.  — 
ttUret  tic  iilme  du  ttf/Jand.  —  VoJlnlrc ,  Conretp.  — 
Cotlrrfioti  dm  rnmpffii  rrndHS  (le  1751  tt  iTSl,  par  Ma- 
ltu>n  ttc  1^  Tour;  l.atiunnr,  r^S.  —  îitetctirt iiiit.,  i.  |, 
Ic».  —  Bachaumcinr,  Memtiire».  —  Knrkfr,  Mëm.  pour 
tu  iotnp.  des  Uàdes.  -  l:  Uémcnt,  t'otiraiU  fcJiJ!.; 
l'arls  1&5S,  lus». 

TEHRIBII.    l'oy.  M0«C1EL. 

TEBRIN  (  C^auffc) ,  antiquaire  français,  n^ 
vers  leiO,  à  Arles,  où  il  est  mort,  le  30  juin  1710. 
Doué  d'un  esprit  «agaœel  appuyé  sur  de  bocnea 
éludes  classiques»  il  se  fit  connnlire  par  des 
écrits  k  la  fois  ingénieux  et  feolides  sur  quelques 
questions  difficiles  d'archéolopie  et  de  nuniirt- 
Tnatl'ïii'*.  Fort  f  stimi*  de  ses  contemporains^  no- 


-*  TKRTHE  lois 

I  lainineutde  J.  Spon  el  du  P.  Jobcrt,  il  partagea 
sa  vie  *n  Ire  la  culture  il«rs  IcUrcis  et  les  devoirs 
iW  sa  charge  de  conseiller  à  |j  sénécliaussée 
I  d'Arie:^,  rt  se  forma  unebibliolliëque,  ainU  qu'un 
cabinet  d'Ruti(|ucs  ;  iniiis  dans  ses  dernières  an- 
nées des  revers  defoiluiio  l'obligèrent  a  vendre 
l'un  el  Taulre.  On  a  de  lui  :  Lii  Vénus  et  Vo- 
bdlisque  d'Arles,  ou  Entretiens  de  Hiisée  et 
de  Cali't$thène;  Arles,  Ifiso,  in-l2.  U  y  soute- 
nait que  la  statue  découverte  en  160Û  près 
d'Arles,  sur  les  bords  du  RliOne,  était  une  Vé- 
nus,  non  une  Diane; son  avis  fut  conlirmt^  par 
If  s  savants  lorsque  la  statue  eut  été  IraDsprtée 
à  Versailles,  AILiquée  par  le  P.  D'Au^uières,  il 
répondit  \>^v  les  Letires  de  Musée  à  Callis' 
i/jène  iur  tes  rè/lexious  d^un  censeur.  On  a 
encore  itii  même  iIpa  mémoires  sur  drs  siijels 
d'archéologie  et  Je  numismatique  ,  insérés  dans 
le  Journal  des  savants  et  les  Mémoires  de 
l>eJ5niolets  (I). 

U-Ionn ,  Dibf.  ftut.  —  BouK^rel,  Homnui  illHttres  de 
/'rnvencê.  —  .icliaril,  Dtrt.  HM.  de  ta  l'rùveuee. 

TERSAN  {Charles- Philippe  Caxpionue), 
antiquaire  français,  né  en  173G,  à  Marseille, 
mort  le  11  mai  IHIH,  &  Paris.  Il  embrassa  iVitat 
eccJésiastiqu^^  Indépendant  jKir  fortime  et  par 
positicir»,  libre  de  suivre  ses  ^oiHs  pour  l'ar- 
cliéoli^ie  et  les  heîiux-nrts,  ij  commenf;a  ilo 
twnne  heure  une  oilteclioii  d'autiqurti  el  de  inu- 
dailk-d,  qui  devint  la  plua  considérable  et  la 
[iluK  belle  lie  Paris.  Il  l'avait  iu»taltée  dans 
l'Abbaye  au  Hois»  oti  elle  occupait  plusieurs 
salies,  les  unes  arPectéca  aux  médailles,  auv 
c-arles  et  aux.  estampes^  les  autres  aa\  curiO' 
sites  de  la  Cliiae,  de  l'Inde,  de  la  Gaule,  etc. 
Dans  sa  vieillesse  il  fut  obligé,  pour  se  créer 
des  ressources,  de  vendre  b^ucoup  d'objcls 
d'im  haut  prix.  L'abbé  de  Terinan  n'était  pas 
Aeulcrnent  un  amateur  pasâionné  :  il  possédait 
aussi  uu  savoir  profond  et  étendu^  et  il  avait 
ama<^f^é  des  matériaux  considérables  pour  un  re- 
cueil sur  les  ArisH  hu'luTS  des  anctem  j-iiuils 
cet  ouvrage  dont  il  avait  fait  graver  130  |>lûn- 
ches  fut  cédé  par  lui  à  un  libraire,  qui  k*  publia 
sous  la  direction  de  Grivaud  (Paris,  1819, 
in-fol.).  Tout  ce  qu'on  a  de  lui  se  Imrne  au  Cq' 
tatoçue  des  mèdaiUes  aiilîqnes  et  modernes 
dit  cabinet  de  M.  d'finnery  {  Paris,  17ds, 
in-^"),  rédigé  de  concert  avec  Gosseiîn  et  Rome 
de  Lille. 

Grivau'l,  Cataloçun  des  objets  ifanUgutté  et  da  en- 
rtositë  comiioiant  h  cttbinet  de  M.  lie  Tenun  ;  Paru, 
iai.9,  lii-i",  »Tec  une  nuticc. 

TERTRK  {Jacques  [en  religion  Jean-Bap- 
tiste] DD),  mlssîoniuire  fraiiçais,  ne  à  Calais, 
eu  septembre  1610,  mort  ;i  Parift,  en  1^87.  Fils 


i\)  C'e<it  dans  ce  dcralfr  recueil  (t.  I,  p.  iS)  qu'on 
Iroiivi!  M  curieuse  Dtiaenatton  tur  le  dlru  Pet\  Il  y 
praH*c,  en  s'aptMiyiiU  Sur  les  autorUûs  de  nalut  Cle- 
Eiiriii  (j'AtciBiirtrltr,  lalnt  Jerdme.  laint  Cesatre,  cio  , 
qiip  ce  dliM  était  jiilorc  par  kn  l-;g7piu'iiit.  rx  HJusiidc 
plJlAMtnmetit  ce  ciilt'*,  rn  clt^iu  ce  piitiAgo  de  P^ir^jnc  i 
i'rlmiis  tu  orhr  tiem  ferit  (ii/inr. 
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d'oa  médecÎD,  fl  abtiidoiiiia  tes  études  pour 
prendre  du  s«rric«  sur  ud  ▼aiueaa  bolUodaîs, 
à  bord  duquel  i{  fit  dirert  voyages  dan$  des 
contrées  tointaioes,  notammeot  en  Grucoland. 
Il  s'enrôla  ensnite  dans  les  tnnipea  da  prince 
d'OranfEP,  et  se  trouTa  en  1633  an  li^  de 
Maéftiricht.  Plusieurs  dangers  sérieun  auxquels 
il  échappa  lui  firent  faire  des  réflexions  qui  le 
décidèrent  h  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ;  il  fit  professioa  À  Paris  en  1636.  En 
IfiiO,  ses  supérieurs,  mettant  ^  prufil  son  ex- 
périence des  voyages  l'enroyërent  en  mission 
dans  les  Antilles  fi-ançaises  ;  il  y  trarailla  avec 
fruit  pendant  dix-huit  années,  reTÎot  à  Paris, 
et  fut  attaché  en  1606  an  cooTent  de  Tool,  où 
il  (teint>ura  jusqu'en  1683.  On  a  de  lui  :  Âù- 
foire  générale  des  Uei  de  Saint-Christophe, 
de  ta  Guadeloupe,  de  la  Martinique  et  an- 
très  de  l'Amérique;  Paris,  1694,  in-4o,  ou- 
vrage qu'il  rcmabia  et  augmenta  sous  le  titre 
à* Histoire  générale  des  Anlilles  habitées  par 
les  Français;  Paris,  1607-71,  4  vol.  in-4«  : 
cet  ouvragf^  renferme  tout  ce  qui  a  trait  à  l'his- 
toire naturelle  des  culonies  et  k  l'histoire  des 
établi !i::ements  français  dans  les  Indes  ;  il  est 
rédigé  avec  beaucoup  d>xactitade  ;  —  Vie  de 
sainte  Austrebfrte,  vierge;  Paris,  1659, 
in- 12. 

Érhard,  Script,  ord.  Prmdie.,  l.  IL  —  Hortri.  DUi. 
kUt. 

TEftTrLLiEN  (Quintus  SepHmius  Florens 
Teiïtillums),  illustre  docteur  de  l'Église, 
né  à  Cartbage,  vers  IGO,  mort  vers  240  (l).  Jl 
était  fils  d'un  centurion  du  proconsul  d'Afrique. 
De  son  enfance  on  ne  sait  rien,  et  fort  peu  de 
cho&e  de  sa  ieunesse.  Les  écrits  qu'il  a  com- 
posé;!,  et  dont  un  grdod  nombre  étaient  déjà 
perdus  du  temps  de  saint  Jérôme,  attestent  un 
esprit  trè^-actif  et  très-cultivé  et  une  imagina- 
tion h  la  fois  forte  et  subtile.  Slais  qu'il  eât  em- 
brassé dans  ses  études  l'ensemble  entier  des 
connaissances  humaines ,  qu'il  eût  approfondi 
toutes  les  doctrines  philosophiques,  on  en  peot 
douter  malgré  le  témoignage  de  Vincent  de 
Lerins  ;  l'anathème  Kommaire  qu'il  lance  contre 
les  philosophes  prouve  assez  que  sa  science,  si 
éteu'lue  qu'elle  ait  été,  fut  plui»  superficielle  que 
profonde.  Il  parait  s'être  arrêté  plus  long- 
temps à  la  science  du  droit,  indispensable  aux 
orateurs;  il  apprit  aussi  la  langue  grecque,  et 
dans  son  livre  Du  baptême ,  il  rappelle  qu'il 
avait  écrit  dans  cette  langue.  Il  s'exerça  d'a- 
bord par  des  amplifications  oratoires.  L'opns- 
cule  qu'on  cite  de  lui  sur  les  Embarras  du 
mariage  était  probablement  un  morceau  de 
cette  espèce.  Saint  Jérôme  en  parle  comme 
d'un  |}adinage  de  jeune  homme,  badinage  in- 
nocent sans  doute  puisqu^il  en  conseille  la  lec- 


(I)  0«  ditn  De  sont  pas  couinetaTee  certitmle;  lalnt 
JérOme  rapporte  tenlenml  ■  qati  parvint,  4tt-0D,  i  nue 
TidUcsae  trta-aTaMte  ». 


ture  à  la  vierge  Eustocbia  (1).  Ce  n'était  pas 
par  goAl  de  chasteté  que  Tertidlien  écrivit  mr 
uD  tel  sujet,  ni  ponr  recommander  la  virpaité 
comme  un  état  sopériear,  car  il  s'aocaae  hn- 
même  d'avoir  en   une  jeunesse  asaei  désor- 
dnaaée  (2),  et  de  ploa,  s'il  a'éuit  pas  marié  ca- 
i  core  à  cette  époque,  il  se  donna  un  démenti  à 
lui-même  en  se  mariaat  faieotAt  après.  Tertnl- 
,  lien  a-t-H  enseigné  la  rtiétorique?  A-t-il  exoté 
;   la  profession  d'avocat  à    Cartfaage?  Phnmn 
I  autenrs  l'ont  rapporté;  peut-être  est-il  sage  de 
'  dire  avec  Tillemont  qu'il  n'j  a  pas  de  raisoa 
I  solitle  qui  permette  de  l'assurer,  et  le  passage 
;  du  De  Pallia  que  dtc  à  ce  propoa  Pamelios  a'« 
rien  de  décisif  (3).  Ce  qui  est  liors  de  ikKite,  c'ot 
que  Tertulliennaqoitdaosle  tetndu  polytbéitae 
ety  demeura  longtemps.  Il  rappelle  qa*il  apart^ 
les  préj  ugés  vulgaires  sur  les  chrétiens  et  qa'avce 
la  foule  il  a  ri,  lui  aussi ,  et  de  la  résnreetioB 
I  de  la  chair  et  des  flammes  élemeiles.  «  Noos 
I  avons  été  des  vôtres,  »  dit-îl  aux  païens  (4).  Il 
I  est  vraisemblable  qu'il  visita  Rome  dans  sa  jeu- 
nesse et  avant  sa  conversion;  les  rapports  de 
'•  Rome  avec  l'Afriqœ  proeonsnlaire  étaient  faciles 
I  et  fréquents,  et  on  esprit  anasi  remuant  que  tàà 
de  Tertullien  devait  se  troover  un  peu  k  l'élniit 
dans  une  ville  où  la  cnlture   intellectuelle  ae 
parait  avoir  été  développée  en  aucun  temps.  Oa 
ignore  l'époque  exacte  de  sa  conversioD  et  les 
motifs  qui  la  déterminèrent;  elle  eut  lieu  proba- 
blement  vers    19â  ;  il  était  alors  sans  doute 
marié.  Les  deux  livres  qu'il  écrivit  plus  tard  A 
sa  femme  prouvent  qu'elle  était  cbrélienae, 
soit  quil   l'ait  prise  dans  le  sein  do  christia- 
nisme, lorsqu'il  était  encore  païen,  soit  qu'elle 
ait  embrassé  la  foi  en  même  temps  que  lui.  11  y 
a  lieu  de  croire,  quand  on  connaît  le  caractire 
de  Tertullien.  qne  sa  conversion  eut  quelque 
chose  de   soudain  et  de  brusque.    La  valeor 
méta|>hy8ique  des  dogmes  y  eut  sans  doute 
moins  de  part  que  le  spectacle  d'une  minorité 
opprimée  mais  ferme,  protestant  courageuse- 
ment contre  les  brutalités  de  la  force.  Tertol- 
lien  est  en  effet  une  de  ces  âmes  droites,  roides 
et,  si  je  puis  le  dire,  violeateâ  dans  le  bien,  que 
rinjuste  soulève  et  révolte,  qui  inclinent,  cMome 
d'un  mouvement  naturel,  du  côté  des  fail>les,et 
que  toute  minorité  attire  4  soi,  surtout  une  mi- 
norité qu'on  persécute.  Dès  le  lendemain  de  ta 
conversion  il  entra  dans  la  lice,  et  commeoça 
cette  vie  d'&pre  lutte  qui  dura  toute  sa  vie. 

Depuis  Trajan  le  christianisme  était  légale- 
ment interdit  dans  l'empire.  If  se  déveIoi^)ait 
sourdement,  échappant  le  plus  souvent  aux  ri- 
gueurs de  la  loi,  grâce  au  silence  et  au  mystère 
dont  il  s'enveloppait  et  aussi  grâce  à  rindiffi^ 

(1)  Âd  Buttoek^  «p.  si.  Àâv.  Jovin^  I. 

(t)  E^  me  scio  oeque  alla  came  adatterU  coouBlilMb 
{De  nnir.  eam.,  S>.) 

(8)  De  Palliû.  s. 

W  Hec  et  Boa  riflnwa  aUqoaado  ;  de  voalrts  MMH 
loat.    ooB    aaacaatwr»    diriaUAnU     (. 
XTIU.  ) 
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rence  des  magistrots,  qui  la  plupart  du  temps 
roulaient  bien  former  les  )eii\  et  laisser  au 
-;|iurreau  k  çlnive  <lont  ils  étaient  arroéÂ.  Il  ue 
^alt  pas  en  elVet  que  lea  clirëtieii»  aient  été 
peuilaat  toute  la  ilurée  du  second  siècle  pour- 
suivis d'une  manière  générale  ol  pertnanenlc. 
Aucun  document  sérieux  cl  digne  de  foi  im 
prouve  (\af.  les  AntoiiinA  aient  promulgua  contre 
eux  des  édita  de  persécution.  Le?,  Iiistoricns 
p&lens,  qui  sont,  comme  on  sait,  fort  curieux 
<le8  rnoindre-s  dt^t.iilfi,  n'en  disent  rien,  et  les 
écrivains  clinMiens  conletnpordint»  ou  voisins  de 
cette  époque  ne  l'aftirmeDl  pas  clairement  (1). 
Qo'ii  y  ait  m  dans  le  cours  du  second  siècle 
d<s  tln'étiptis  ex<^cutés  k  Rome  ou  dans  les  pro- 
Tînci^  pour  cause  de  christianisme,  cela  est 
incontestable.  Mais  te  silence  absolu  de  Dion 
Cassiu»  et  des  auleni-s  de  Vj/istuire  Auguste, 
au  eiujet  du  la  proscription  des  chrétiens  au- 
torise À  croire  qu'elle  ne  fit  pas  alors  plus  de 
bruit  que  n'en  taisaiont  dan.<  l'empire  la  con- 
dainnAlion  et  l'c\4^c4itiûn  desciiminels  Tulgaires 
et  qu'elle  n*eiit  pAs  du  tout  le  caractère  d'une 
rneitnrfl  d'exreplion.  Ju^^qu'à  tan  3i3,  c'cst-4- 
dire  jusqu'à  l'édit  rie  Milan ,  le  christianisme 
nît  hors  la  lui  dans  l'emi^re^  mais  les  violences 
quH  eut  à  t^upiwrter,  en  exceptant  la  pcrsécu- 
tfOQ  de  Dioctétien,  furent  intennittcnteîi  et  lo- 
cales, et  le  conseil  donné  par  Trajan  À  Pline  da 
fermer  roreUte  aux.  <Unonciaiion%  ano- 
nymes et  de  ne  pas  rechercher  tes  chrétiens 
M  la  politique  çdnéralement  suivie  Ci).  Les 
cinq  ou  six  apuloniew  pour  les  cbrélions  écrites 
d«!  125  à  180  ne  répomlent  pas  à  autant  d'éilits 
d6  persécution  proniulf(U(^s  par  les  Antonins.  La 
situation  ex  tm-lé^^le  du  christianisme  et  le 
spectacle  de  certaines  violences  loc^ilcs  iusci- 
Kreot  ces  énergiques  proteâlations  ailresbées 
aux  empereurs,  au  sénat  ou  à  Topinion  pu> 
Mique. 

Il  paraît  que  vers  la  lin  du  deuxième  siècle 
on  sciil  en  Afrique  contre  les  chrétiens  :  pln- 
sieurs  d'entre  eux  furent  Jetés  en  prison.  Ter- 
tollica,  nouveau  venu  dans  l'Égli&e,  leur  adre&sa 
onn  épttre  pour  les  fortifier  dans  les  épreavcs 
qu'ilh  avaient  à  soutenir  pour  la  foi  :  c'est  sa 
Lettre  aux  martyri  (Ad  Martyres),  le  premier 
<Ki  lesecond de  sfs  écrits.  Peut-être  avait-il  com- 
posa déjà  son  petit  tiaité  surl'OrnMon  domi- 
nicate  {  De  Oititione),  espèce  de  paraphrase 
qui  uintienl  sur  U  prière  cJirétiennc  et  ses  ffietU 
intérieurs  quel(|ue.s  considérations  pleines  de 
pureté  et  d'f^lévation.  Si  la  Lettre  aux  mar- 
tyrs n'était  pa»  en  quelque  sorte  datée,  par  une 
allusion  asse-/.  claire  aux  proscriptions  qui  sui- 
virent la  victoire  de  Septiuie  Sévère  sur  ses 
rivaux,  on  pourrait  encore  y  reconnaître  une 


TI'RTULHEN  lOîS 

de:!  premières  œuvres  de  Teriulllen.  Les  an- 
tithèses cl  les  souvenirs  classiques  qu'on  y 
trouve  sentent  un  peu  l'élève  des  rhéteurs.  Au 
reste,  dans  ses  plus  twlle^ï  œuvres,  au  milieu  de 
ses  emportements  et  de  ses  invet^tives,  il  y  a 
toujours  un  peu  de  rhétorique;  sa  fougue  est 
sincère  sans  doute  et  sa  chaleur  vraie;  niais 
on  sent  parfois  que  cette  fougue  et  cette  cba- 
leur  viennent  de  l'imagination  plus  que  ilu 
cueur.  C'est  la  rnème  année  ou  Tannée  suivante 
(198)  que  Terlullien  écrivit  son  traité  De  Spec- 
tacuiis.  Il  s'y  élève  avec  énergie  contre  les  re- 
présentations de  toutes  es^ièces,  et  proscrit  avec 
une  égale  sévérité  les  combats  sanKlants  de 
l'amphithéâtre,  les  jeux  du  cirque  et  les  di* 
vertissetnaits  de  la  scène.  Le  prcmit^r  ?nr  ce 
deruier  point,  il  fonde  dans  l'Église  la  trridilion 
que  saint  Augustiu  continuera  fihis  tard  et  que 
Uossuet  au  dix -septième  siècle  défendra  dans 
ses  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie.  Il 
faut  lire  le  dernier  chapitre,  oii  il  décrit  lo  jour 
du  dernier  jugement  ;  le  sejitimenl  et  le  plaisir 
farouche  de  la  veiige^nce  remplissent  et  enivrent 
son  Ame.  i 


I  Le  voilik  vcdu  ce  jour  suprême ,  surprime  et 
raillerie;  des  nations,  ce  jour  on  Iti  vieux  mourJc 
cl  toutes  ses  pro<)uctioiif<  îk-ronl  rnglontie»  et  con- 
Minii^rj  ilans  une  flaiiiuic  rommnne.  Quel  gr-md, 
ijuel  immense  B|»ectacle  !  Oh  ;  comnte  J'admirerai . 
comme  je  rirn^  î  Ouels  tninsports,  iim-lle  jouis- 
sance pour  uiui  de  vuir  tant  et  ih  &ï  ^ranU^  ruia, 
dont  on  nous  disait  (pi'ÏN  avaient  éti  ri!ru»daxis  lo 
ciel,  géinÏMant  ensemble  dans  le»  téûélires  iii. 
férieurcs  avec  leur  Jupiter  et  leurs  courtLunsï  de 
voir  les  mAgi.4ira(s  pi^ritécntcur^  ilu  nom  duChriU 
dévorés  |tar  un  feu  vcnçfur  plu*i  cmol  que  celui 
où  ils  ont  eux-mêmes  jet»*  les  ctiréticns;  île  cun- 
templer  le%  higo  philoiioplir.s  lirAlanl  péle-mC*le 
avec  leurs  dUcipIcs  vt  furcéft  de  runKirUe^tint  eux. 
après  leur  avoir  issaté  que  Dieu  ne  s'ocniiii:  |KU 
du  monde,  que  l'Âme  n'ctt  rien  de  r^el  ou  qu'ellu 
ne  peut  retrouver  son  enveloppe  ierrc?irc  !  et  les 
poêles  épcrJus  et  palpitnnta,  non  pa«  devant  la 
tribunal  d'un  Miuos  et  d'un  lUnUanuullie.  mais  aux 
pieils  du  Clirisl.  qu'ilii  n'atleod;tii*ut  (las  !  Alors 
U  faudra  entendre  Irtt  trasédiLMi»  |Hju«8âul  de  vrais 
cri»  dan&leur  propre  dL'trcase;  alorâ  on  verra  les 
comt!dien.s  vmimentanioll.a  s*'  foudre  uu  tudirii  dfs 
fbtniric^,  et  len  l'udicnsMir  uncliarde  feu  rouget 
de  U  léleaux  pieds.. .  (1).  » 

Le  traité  De  fdoiotatria,  qu'il  composa  un 
peu  plus  tard,  a  le  même  caractère.  C'est  la 
même  rl»étorique  subtile  et  enflammée,  le  même 
Ion  d'invective  et  de  saicasnw.  C'est  un  livre 
de  discipline.  L'anteur  y  examine  ce  qui  est 
l>ennis  ou  défendu  au  chn^tien  dans  sl's  rap-* 
ports  avec  les  païens,  et  il  incline  dans  hes  dtî* 
cislons  pour  la  plus  extrême  sévérité,  U  ne  s'At- 
taque pas  seulement  aux  cérémonies  du  culte; 


\J)  Tenainen  au  eh.  V  de  VjéfototéHçm  ^tmolgne  doit 
douceur  de*  Antnnlnt  i  lVf;>r-1  «Jm  chnMkn*. 

(I)  Cfinqnlrrttdl  non  ftuoL  .  SI»'*  auctntc  rropotlll  !!• 
MU  oullo  i-rtnuie  lotmiu  tailHrrf  deteot.  (  PUae  tejeunf, 
1   »».) 


(Il  De  Speet.,  so.  Aucnne  (ndacuon  nr  (wnr  r^<ira 
l'dicrgl*  uwaB*  d«  ce  morceau  ri  l'jc>  <  ;  '  '  r- 
ph«atr  Iroale  qvl  y  revinne  cuntme  un  i 
Boctwt  a  U«avé  nne  fols  re  ion  pour  ii  . 
ntn  daiM  trt  Marimes  nir  ta  come4t«. 
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il  condamne  encore  toute  industrie,  tout  art, 
tout  commerce  qui  de  près  ou  de  loin  touche  ik 
l'idolâtrie.  La  statuaire,  la  peinture  ne  sont  pas 
épargnées.  Il  ne  fait  pas  mfime  ktAcc  aux  let- 
tres, et  refuse  aux  chrétiens  le  droit  de  les  en- 
seigner par  les  mêmes  raisons  (1)  que  l'em- 
pereur Julien  invoquera  pluA  tard  pour  le  leur 
retirer,  on  sait  au  milieu  de  quelles  prolesla- 
tions.  Cependant,  par  une  heureuse  inconsé- 
quence, il  recommamie  ailleurs  de  les  appren- 
dre (3). 

C'est  dans  les  deux  livres  Ad  IS'ationes , 
c*e$t-à-dire  aux  païens,  et  dans  YApologetlau 
qu'on  |>eut  étuditT  la  polémique  de  Tertullien 
contre  le  paganisme.  De  ces  deux  ouvrages  le 
premier  est  venu  jusqu'à  nous  dans  un  état  (te 
mutilation  qui  le  rend  (rop  souvent  illisible,  sur- 
tout pour  la  seconde  partie.  On  croit  fïênérale- 
inent  qu^ils  virent  le  jour  avant  l'édit  de  persé- 
cution de  Sepliine  Sévère,  qu'on  place  en 
202  (3).  Tertullien,  dans  ses  Livres  aux  na- 
tions, prend  cliaque  chef  d'accusation  élevé 
contre  les  chrétiens  et  le  relance  rudement  à  la 
face  de  ses  adveri^aires.  Le  retour  perpétuel  de 
cet  argument  ad  hominem  serait  un  peu  mono- 
tone sans  le  souffle  ardent  qui  anime  presque 
toujours  ces  pages  onilammées  et  les  curieux 
détails  qui  les  relèvent.  Plus  d'un  passage  de 
ce  trailé  se  retrouve  dans  V Apologétique^  xi 
l)ien  que  quelques-uns  ont  pu  voir  dans  les  Li- 
vres aux  nations  l'ébauche  et  pour  ainsi  dire 
le  canevas  de  V Apologétique.  Il  n'y  a  pas  d'à* 
nalyse  qui  puisse  donner  une  juste  et  complète 
idée  de  V Apologétique  {k).  Une  Ame  puissante 
circule  dans  le  livre,  où  tous  les  tons  et  toutes 
les  couleurs  se  heurtent,  et  qui  forme  cependant 
un  corps  vivant  et  hannonieux.  Les  considé- 


(1)  Stne  dublo  dum  docet,  commcnâat  ;  dum  tridU, 
afflrmat;  dum  cofnraemurat,  te^tliDontam  dlot  ;  deos 
\y^o^  hoc  noralne  obsiarnat.  cam  In  prohibeat  deos  prn- 
nunthri,  et  nomtfn  hoc  In  rano  eoliocarl.  Uinc  prima 
Diabolo  fidcs  xdlûcatur  ab  Inttils  eradiUonis.  IDe  idoî., 
ex.) 

(1)  Quoraodo  repndtamus  KceoUrla  stadla  fine  qtUbas 
dlTlna  non  pOMunt  ?  (  IbtA.,  ch.  x .) 

(l)  Les  allosloDs  aut  deratèrei  pounultes  dirigea 
contre  lu  restes  des  partisani  de  Niger  et  d'Alblniu 
sont  les  Indices  qut  ont  fall  supposer  «ui  crillqoes  que 
les  Devx  livret  aux  nations  et  Y iépologéîique  ont  t\é 
composas  avant  l'année  soo.  Je  ne  sais  st  ces  alla^loai 
ue  l'expliqueraient  pas  aatsi  bien  en  reculant  la  com- 
position de  cps  deux  ouvranes  Jasqn'A  l'an  soi  ou  foi.  On 
«  contesté  rauUientIcItc  de  l'ouvrage  Ad  JVationei,  mais,  à 
ce  qu'il  semble,  iians  de  bonnes  raisons. 

[k)  K  qiit  Y 4poïoQétiq\te  a-t-elle  été  adresséef  Où  a- 
t>tile  été  écrite  ?  Oeu»  qaestions  coatro versées,  lx% 
premiers  mots  de  Y  Apologétique  contiendraient  la  ré- 
ponse â  la  première  de  ces  denx  difficultés  si  l'on  sa- 
Tilt  bien  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  trois  mots  : 
Bamani  imperit  antittitei,  Sont-ce  les  empereurs, 
le»  pontifes,  ou  seulement  les  magistrats  des  proTlncei, 
pi^teurs  ei  prornn^aU?  Pourquoi  ce  mot  au  plorlcl.  si 
l'ouvrage  est  adressé  à  l'empereur?  Les  pontifes  ne 
sont  pas  des  personnaçet  sous  l'empire.  Il  s'agit, 
croyons-nous,  des  gouverneurs  de  province.  Pour  la 
■eeonde  question  on  béslte  entre  Cartbage  et  Rome  : 
Doot  cmyoïu  que  c'eat  i  Cwtbage  qae  TertnlUeo  a 
«erlt 


rations  et  Itfs  raisonnements  qu'on  y  trouve 
avait'nt  sans  doute  été  présentés  déjà.  Ce  n'était 
pas  la  première  fois  qu'on  rédamait  contre  t'c- 
trange  procédure  suivie  h  l'égard  des  chrétiens 
dans  les  jugements  ;  qu^oa  proteatait  contre  des 
rumeurs  odieuses  ;  qu'on  relevait  pour  les  ré- 
futer les  accusations  d'apoalasie,  de  nouveauté, 
de  rébellion,  de  vie  oisive  et  stérilement  isolée. 
Ce  n'était  pas  la  première  foia  qu'on  meltait  eo 
parallèle  la  pureté  et  la  piété  chrétiennes  avec 
la  dis.solution  effrénée  e4  l'extravagante  super- 
stition des  païens  ;  la  liberté  complaisante  ac- 
cordée aux  pliilosophes  de  se  moquer  des 
croyances  populaires  avec  la  lourde  intolérance 
qui  pesait  sur  les  chrétiens.  Mais  ce  qui  était 
notiveau ,  c'était  la  vigueur  que  Tertulliea  dé- 
ployait dans  la  défense  et  dana  l'attaque,  la  tierté 
souveraine  avec  laquelle  l'accusé  ae  faisait  juge 
et  accusateur,  l'accent  d'indignation  commuai- 
cative  qui  faisait  partout  explosion  et  l'entraî- 
nante logique  avec  lesquelles  il  poussait  ses  ad* 
versaires  Jusque  dans  leurs  derniers  retranche- 
ments. D'autres  avaient  été  et  seront  plus 
politiques  et,  disons-le,  plus  équîlaldes  en  dier 
cliant  des  alliés  dans  les  philosophes,  et  en  re- 
connaissant que  la  doctrine  chrétienne  achevait 
et  couronnait  Tueuvre  laborieuse  de  la  raison 
humaine.  Tertullien  se  plaît  au  contraire  à 
élever  un  mur  de  séparation  entre  la  ptiilosopliie 
et  la  foi,  et  s'il  invoque  le  témoignage  de  l'ânie 
humaine,  il  ne  s'agit  pas  de  Tâme  exercée  pu 
la  méditation  et  dirigée  par  la  dialectique,  naît 
de  l'âme  simple,  ignorante,  grossière,  qui  dan« 
son  essor  naïf  avoue  la  vérité  et  se  tourne  spon* 
lanément  vers  son  créateur.  L'esprit  de  Ter- 
tullien n'a  ni  la  culture  ni  la  largeur  de  celui  de 
Justin,  de  Clément  d'Alexandrie  et  d'Origène. 
Très-logique  et  très- passionné  en  même  teuips, 
il  est,  peut-être  à  cause  de  cela  mérne,  très- 
étroit  et  très- exclusif.  Il  y  a  dans  VApologi- 
tique  plus  d'un  détail  dont  la  critique  a  fait  â 
bon  droit  juatice.  Par  exemple  Ttustoire  du  pro- 
cès-verbal de  la  coodaranatioa  de  Jésus  pnvo)é 
par  Pilate  à  l'empereur  TibërCy  qui ,  après  ea 
avoir  pris  connaissance,  proposa  au  sénat  d'ad- 
mettre Jésus  au  nombre  des  dieux  et  s'irrita  de 
la  résistance  des  sénateurs  (ij,  doit  être  rdé- 
gaée  parmi  les  légendes.  De  même  le  fameux 
passage  :  «  Nous  sommes  d'hier  et  déjà  noos 
remplissons  l'empire.  Sans  nous  révolter  ou- 
vertement, nous  pourrions  vous  cointMitire  sin* 
plement  en  nous  séparant  de  vous....  Nul  doata 
qu'épouvantés  de  votre  solitude^  à  l'aspect  de  ce 
silence  universel,  devant  cette  immobilité  d'ia 
monde  frappé  de  mort,  voas  chercheriex  à  qoi 
commander  :  if  vous  resterait  plut  d'ennenù 
que  de  citoyens  (2).  »  Il  ne  faut  voir  antre  cboM 
là  qu'une  hyperbole.  Les  chrétiens  étaient,  iled 
vrai,  disséminés  partout»  plus  nOTnt>renx  dut 


(1)  Jpùiopet..  ch.  XXI. 
(1)  /&f<l.,ch.  xxxru. 
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certaines  parties  de  l'tlDipii'e  que  dans  d'autres  \ 
mais  lis  ne  Tormaienl  au  temp^  de  TertuHien 
qii*iine  tr^i-inliine  minorité*.  Deux  siècles  plus 
tard  In  sénat  de  Kome  en  comptait  â  peint'  quel- 
qaes-uns  dans  ioo  sein.  La  ctiriglUnUrae  avait 
coinrotincé  par  gagner  Ie6  ran^s  infcrieure.  Danit 
U  seconde  moitié  du  second  siècle,  il  «^insinuait 
dans  les  classes  moyennes;  ParistocTatie ,  h 
Romei  surtout,  ténhlA  lunglem|>5.  Au  temps  de 
Symmaqur  presque  lout^ii  les  grandes  familles 
de  Rome  (liaient  restée.<t  païennes. 

Parmi  U^  ouvrages  de  cette  époque,  c'eat-à- 
dire  auteneurs  h  Tan  202  ou  303,  il  Taul  mettre 
Trai,<emblaMemeiil  (I)  les  traités  Df  Tfsdmonto 
anintr^  De  Patientia  ,  De  Hapttsmo,  el 
Or  Prarschptiontbus  it(iPfrsu$  h.rtfficox  |2). 
Dans  le  premier,  TertuHien  prétend  trouver  dans 
i'Ame  en  delior:;  tU-  toute  etuile  des  Urres  pro- 
Tanes  uu  de  Ttcriture  le  Fondcn^eot  de  ta  Toi 
clir^tieane  innée  en  l'homme  (3).  C'est  le  déve- 
loppement de  la  pl»ra«e  célèbre  de  VApotoçé- 
(iquf  :  «  O  tfstimnntum  animer  naturaliter 
christianxt  *  —  On  a^ait  le  droit  de  s'étonner 
de  l'entendre  prt'clier  la  (latience,  lui  le  plus 
impétueux  des  borame^;  mais  le  sincère  aveu 
par  lequel  il  déliute  *^tait  fait  pour  désarmer 
la  raillerie  :  "  Je  confesse  detanl  le  Seigneur 
que  c'est  ave*  téioérité,  i>our  ne  pa*  dire  avec 
impudence,  que  j'ose  parler  de  la  patience, 
moi  (léchcur  sans  vertu,  qui  suis  si  loin  de  la 
pratiquer.  Ce  sera  au  moins  une  espèce  de 
consolation  que  de  ro'ent  retenir  d'un  tiien  que 
je  suuluite  et  que  je  ne  possède  pas,  comme 
ces  malades  languissants  qui,  privés  de  la  santé, 
ftjtrlent  sans  cesse  du  tionheur  d'en  jouir.  ^ 
C'est  Vacr^nl  vrai  de  Ttinmilité  ;  toutefois  la  na- 
ture e-st  plus  forte  que  les  meilleures  résolutions, 
el  le  tempérament  impétueux  de  Terlullicn  perce 
encore  çà  et  lÀ  et  comme  i  son  insu ,  dans  plus 
d'une  |rtge  île  son  traite  De  la  Patience  (i). 
Celui  du  Baptême  est  rempli  de  subtilités  assez 
put^rile.^  sur  les  vertu*;  mystérieuses  de  l'eau  et 
ses  ^âces  sanctitîantes.  Le  livre  Det  Prescrip- 
tions est  dirigé  contre  l'hérésie  en  général. 
L'hérésie  est  nouvelle ,  et  quand  elle  remonterait 
aa  temps  des  ap6tres,  elle  est  sans  droits  étant 
sans  titres  et  san^  racines  légitimes.  Les  béré* 
tiqnes  allèguent  en  vain  la  parole  divine  :  CAfr> 


H)  Noui  A\ft^a*rraiirmMiMew»ent,  ar  U  parait  Im- 
pckcd&lc  drflirr  «Trc  ocrtltwlr  la  chroaolnKtc  dp%  irn* 
Tr«^  dr  Tcrlulllrn.  I^ea  erlllqii(-«  nr  uiat  d'accord  *at  la 
dtlr  «l'iumAfruvrafc  II  «rniMc  (|ii'nu  (irai  afftruirr  avrc 
j^  peu  pbu  4'uaanùce  que  Trrlullhrn  cooipo**  ers 
tnute  «vaol  m  cfeuie ,  itoii  pas  qu'on  d>  puiur 
d^MieiMOM  do  monUnxtc ,  TeftiilUeu  rtt 

i^wtqve  «ATtc  ne  moaiiniite,  bmiji  le  aoatanUmc  n*> 
eclqu'l  ltu\  de tmSaoM, u aett  pai éeUtaoi eovBe «liiii 
qwetoucf  ««rii«  ptwttfnmn, 

,,1-,.-,.-  f,-  /..,„,/-■"*,."-.."■->  .*•—""-  r'  I  ta 
n  ■  Irm. 

:  raiD 

Il   '  V  ,'     I  '      ',<:<<    1  >   I'.  IL'-  m    ijiM    I       <oMiu    iiiurni  ,    MllID 

i,^<-i>    i fil".  A'  irtilo.  de  UStrino  tota»  t  Dt 
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cAex  et  vous  trouverez.  »  Nous  ne  devons  plus 
avoir  de  curiosité  aprè^  Jésus-CImî^t  ni  faire  de 
recherches  après  l'fAangi  le.  tjuand  nous  croyons, 
nous  ne  désirons  rien  croire  au  delà.  Xous  fai- 
sons  même  profession  de  croire  qu'il  n*y  a  plus 
rien  à  croire  (t).  »  Ainsi  les  ttérélique?  sont 
pour  TertuHien  des  intrus  el  des  envahisseurs. 
Rien  ne  peut  prévaloir  contre  la  possession 
d'état  qui  appartient  k  l'Église  seule, 

Nousdterons  encore  parmi  les  uu  vrages  de  cette 
période,  sans  affirmer  néanmoins  qu'on  ne  puisse 
rn  avancer  ou  en  reculer  la  com)Htsjtion ,  les 
deux  livres  de  TertuHien  h  sa  femme  (  Ad  i/xo- 
re«)(2}.  TertuHien  élait-il  alors  prêtre  de 
l'Église  de  Rome  ou  de  TËgltsedeCarthage.'de 
l*tf'^çIi«e  de  Rome,  c'est  plus  que  douteux;  de 
ri!:g)ise  dcCarthage,  saint  Jérôme  le  rapporte  : 
c'e^t  sans  doute  une  autorité  considérable ,  on 
ne  saurait  en  alléguer  aucune  autre,  el  |)eutctrc 
pourrait-on  opposer  k  ce  témoignage  quelques 
expressions  de  TertuHien  lui-même  (3).  U  s'en 
faut,  comintr  on  sait,  que  les  docteurs  et  les 
champions  de  la  foi  chrétienne  eussent  tous  à 
celte  époque  un  rang  dans  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique. La  mission  d'enseigner  et  de  consoler 
les  Gilèjes  appaiteoait  parmi  les  chrétiens  A  tous 
les  tiommes  de  twnnr  volonté-  Ni  Justin ,  ni 
Athénagore ,  ni  Clément  d'Alexandrie  œ  furenl 
élevés  an  sacerdoce. 

L'Eglise  de  Kome,  dans  les  prejnières  année.'^ 
«lu  troisième  siècle ,  était  plus  troublée  par  des 
division^  intérieurts  que  par  le»  périls  du  delwrs. 
Quelques  passages  du  livre  des  PhitosophU' 
mena,  récemment  découvert,  ont  jclé  un  trl^te 
jour  sur  ces  désordres.  Kn  liant  un  clergé  dont 
les  seules  passions  n'étaient  p)s  l'amour  du  vrai 
et  du  bien,  et  dont  le  chef  hésitait  entre  Praxeas 
el  Montanu%.  t^n  Ims  ries  tidèles  r(»erdus  dans  la 
mêlée  des  controverses  el  l'obscunlé  des  en- 
snguements  les  plus  divers,  et  trop  souvent  ou- 
blieux des  traditions  et  de  la  pureté  evangéli- 
ques.  La  doctrine  se  cherchait,  les  moeurs  avaient 
déjà  fléclii  {i).  TertuHien  vint  il  Rome  sur  ces 
entrefaites.  11  se  jeta  au  plus  furt  de  la  lutte  el 
y  porta  sans  doute  cette  logique  absolue,  ce 
camclère  violent  el  agressif  qui  lui  étalent  pro- 
pres. Euli'o  les  tendances  relicbées  des  uns  et 

(t  '  Dr  prmvripl.,  VU.  PIm  tard  U  K«mt>ls  tféM*oiirr  ou 
ItfDl  an  tnotm  ■dmcttre  l'iaooraUot)  en  mattrrcdf  dlici- 
pWnt.  on  i>l  «a  cttct  Uaci*  aoo  livre  Dr  /'tr^•lll^uJ  vê- 
}un4ii  .-  Hx  rslm  Doti  IiTn  nnrtlM  qaaat  trrlta»  rmn* 
rit.  i<<  '  jirw  «aplt,  boe  eril  Iib- 

mu'  ■  .1. 1.  i 

(1   ^  '  ràse  eoBiBe  la  pronler 

qo':ii!  ■  wtt  bapieroe.  inala  U  n'en 

doDE>  >/    dé  r£9lUêéé  Même  tomâ 

lut  V'--     -  -  >  ■    ■  i'-ior.  4aaatiÊtZ*0iurtn9t4e 

laint  ialiuip,  p.  ii«|. 

{S  />  OratioH0 ,  XIT.  Pt  Vwmçamla,  XII.  Ac  ts 
hort.  cmat  .  VU. 

(4>  &a  molua  iM  fanl  «u  croire  TcrtulU«fl.  Im  lrall«« 
De  CJJctitrU,  /)«•  .<j»rr<4ctos ,  />•  ta  farmr*  dtt  /tmt- 
iMi .  uns  parler  drs  denvter*  oh  l'iaveoi*»  tfeèordr. 
cotitlroHcnt  iiombK  dr  pauafca  %n\  prouvMl  qoc  tons 
Im  clireUMi»  D  aialcM  ^a  été  MACtUes  et  rCCtneré*  par 
1-  btplème, 
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la  riffidiiA  au&t£rc  clM  Autres»  soo  cboix  ne  pou- 
TAil  Mre  doutevs  :  il  M  déclan  pour  les  prin 
cip»  du  aioataiiibin«.  C'est  os  que  I' 
de  l'ÊgliV*  ont  appelé  la  chute  de   / 
Fut  elk  rk^lenaia6£  par  le»  outra^ô  qu  li  tj^.^u}^ 
lie  lit  part  du  clergé  de  Koinc?  Saiol  JC-rAme  le 
dit  ttprtiaétatai  :  •<  La  ia)ou«Û!  et  lea  induvain 
tnitcsneots  du  clerfsé  de  Roiii«  le  jelèreul  iUm 
les  dogniM  de  Mootaoïu  (1),  »  Il  ftemhle  qu'où  a 
Ift  droit  de  dire  que  son  liumeur  iutplionte  de 

totitc  rtgte,  M  nature  rude,  •■r>" -•"  uns 

doucc'ur  £l  eialléi'  sans  tco<lr>  <t  tui' 

lurelleaieM  vers  le  rigurhu^  _.  .  ^^^  -  cette 
wrtc  11  }  iliiH  ptw  qu'il  n'y  lomUa.  Ce  fut 
l'eclosion  spoatânée  des  |teriiiv«  qu'il  portait  en 
lai  et  qu'il  avait  cultiva  depui*  sa  cooverMon. 
Vè*  le  commenceinent  il  avait  saisi  la  doctrine 
noiiTcIle  [ar  «es  parties  les  plu»  a^vères.  Le  c6tiî 
dou\  et  tendre  de  la  religion  du  Christ  lui 
cclappa,  ou  loi  parut  un  relildieineut  et,  si  Je 
puis  dire,  un  ^aeneiiu»t  il>:  la  tradition.  Au  reste 
il  ne  &c  courba  pat*  aenrilemeot  sous  le  joufi  du 
inunlani^ine;  U  n'adopia  que  qoelqueaunes  de 
se«  0|Mnioofl.  A  U  fin  niAtrte,  d'hiU'f^tique,  comme 
ôndil,  il  fc  lit  lierc&iarquc.i-t  donna  son  nomi 
iiDR  »ccte,  aai  trriuilianUte*.  Il  ebt  ti  vrai 
que  la  d^reclioa  *h  TrrtuUicu  le  cliangea  peu, 
qu'à  |iai1  un  Ion  plus  âpre,  et  quelques  ioTec- 
tives  a  ceux  qu'il  appelle  psychiques,  {«r  op- 
pwâhoo  aux  pneumatiques,  aux  spirituels^  il 
n'y  a  presque  aucune  diffL^eocc  entre  les  ou- 
Trage*  qu'il  écriTH  avant  sou  scbi5ive  et  ceux 
qu'il  4!cTivit  après. 

Quatre  ouvra^tea  ont  été  écrîta  à  propos  de  la 
persécution  :  De  Corona  militis.  De  Fuga  in 
persecultone,  Scorpiace  advenus  gnoslicos, 
dont  l'autlittitidlé  a  été  sospectée,  cl  la  lettre 
Ad  ScapHlam.  Les  deux  prerolm  contiennent 
une  polémique  dirigée  contre  le  parti  des  cbré- 
tiens  qui  e.'^Ûmaicnt  qu'il  ^tait  d  une  sage  poli- 
tique de  ne  pas  allumer  la  cuk^e  'les  p^rsoca- 
teurs  par  de  téméraires  et  inulileâ  hravsdes,  et 
diantre  part  quft  c'était  suîrrc  Cdèletnejit  Tcn- 
seignetneot  du  Christ  de  se  dérober  au  martyre 
|>ar  la  Tuile  ou  la  retraite.  Estil  bcMiin  de  dire 
que  ce  parti  dont  Tertullten  gourmande  la  tiédeur 
formait  celte  majorilé  de  laquelle  il  s'étail  ré- 
paré? Dan*  le  De  Corona  il  rfprrtnl  la  ll»è-*e 
qu'il  a  toiidiêe  déià  dans  le  traité  De  CJdold- 
trie,  et  répudie  ponr  le  rlirrticn  le  millier  des 
armes.  Dans  le  De  Fuga  in  penecutione,  il  «e 
|ktac«  à  un  point  de  Toe  non  pas  seulemral 
ani'sodal,  mai^  mlthaniain.  Ln  penécatioa 
wlon  lui  est  une  épreuve  qui  vient  de  Dieo, 
cV.«4  une  arène  ou  Dieu  innle  au  combat  les 
altilHes  de  la  foi.  Foir  r*  combat,  c'est  déso- 
béir À  Dieu,  c'est  apostasier.  «  Si  too«  reniez  vo- 
tre foi  au  mitieudes  toarmentf.  dit-il,  voa$.  aurez 
an  moms  la  gloire  d'avoir  eosa;:é  la  lutte.  J'atme 
mieux  avoir  à  vous  plaindre  i^ue  d'avoir  à  rou- 


gir de  roo&.  Il  vaut  tnieux 
\n  liatrtflle  qur  de  f**  âarrvi 


I  dant  de  f^e  CArlier  et  ■ 

I  Dieu,  qui    : 

!  peut  avoi: 

I  venin  TerluhH'n  opj . 

'  piac«)  l'obligation  d';ti 

'  fjiui  „..  ^.  .,f.._,j,i  lar.it.  .. 
prt".  lue,  e.«t  uih 

^  \e*i  \  Mti  itji  âubii 

I  A  'i>^  -'i  belles  paroles 

beri-  •}.    C'est   soi 

Hiérésie  quo  lertuilien  montra  iwn  fêlé 
sa  chute  Âhm  le  mnntaoisme.  Les  traités 
WTiur  Prajceam,  Advenus  ffermoçenem, 
Adcersus  Jffarcionem  ttbri  V,  A^vrrius  Tû- 
ien/inionoxj  Icn  livret)  De 
ChriAli,  De  Hesurrectioji' 
desafécvodiléet  «letx  n 
cette  polémique  coati 
prend  loo»  le^  tous.  1 1 
tant  à  l'égard  de  i^à  •'. 
uiûgène,  Miirciun)iil  ..,r.,: 
riesunti  dialectique  pressante,  incisive^  ptetatda 
vigueur,  d'babil'tH  *"!  (HnL'i'nifii 
au  milieu  delà  : 
et  parfois  inriK 
Pour  le  U' 
caracièrr  < 
coolre  ta  doUnuc 
soit  qu'il  ri^fute  le  «lu 
MarcioD,  soit  qu'il  reveudi^'j-i 
tiques  la  vraie  bumanité  de 
Christ,  et  la  sainteté  de  la  chair  qui  <loit 
citer  intégraloneot .  soit  quit  atta^fue  U  doc- 
trine de  la  préexisIfDo:  de  Tiine  et 
soo  étroite  aoiun  avec  le  cgrp«.  qoi  est 
ses  yeux  une  pure  consubstaolisOté, 
semtïle  n'avoir  d'autre  souci  et  <r«utf*r  t«0l  ^m 
d'opposer  à  uui^  Un^lode  v)iï!ue  et  abstiÀ 
une  doctrine  *.  .lii^nc    11  vi 

même  si  loin  Ain  >  ua«  qu'il  xm- 

fine  parfois  au  uia\<^fu\\'^t9c  oo  lotif  au  ewàv 
en  parle  !*■  langage.  Danb  le  De  Animus  U  asfr 
lient  en  effet  U  corfioralité  eMcotieQe  4e  rine. 
au  même  àt^n^  et  ftar  les  mêmes  raàwMH  i|«êttt 
éf'icoiiens  ;  et  lui.  qoitraileordiaiiremMtsiBrf 
les  philosophes  (4),  il  ne  craint  foi  de  las*^ 

W  BusMBf  ]«ru  ei  aafvtai 
i|«e.  food  pau«eril.  c«Lerr{  dm 
■nenos  r^t|1o.  i*û  oee  rtlif«««t«  «u  ««yerc  i 
9or  «ponto  £ii«lpt  defent ,  lua  «s,  «■«  «i 
sslao  litwittnpHtQlenrnr.  lu.  «tu  ! 
uerlScjniliim  .  nitiil  prs«t«hrtl>  4iSf  «i 
PBin  ■icriO'-lj  nnfi   dni^rrabaot 
Disi  V Jpoto^itqvt .  n  snlini 
KRii  nnr   fotnir  plir»   «NecMor 
iltu  JoTpwi.  *te-,  TTtV. 

m  jtér.  9tare*om..  I.  11.  n.  Dt 

r>^  Tyti  ini  «tpmtifc  yrofesufcs  m 
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fider  irj  en  témoignage  et  d'enipruntor  leurs 
arfuments  utin  <le  fortifier  ceuit  qu'il  prétend 
liror  df  rÉ<;nhiri!  (tonr  établir  que  rien  n'est 
réel  que  ce  qui  est  corporel  (ce  qui  ra  loin,  car 
il  tool  dire  alors  qm»  Dieu  mévac  rsl  corps,  et 
TertuUicfl  ne  s'effraye  pus  de  cette  oonfif^qnence) 
et  que  la  subFt^ncc  de  l*Ame  est  de  la  m^roe 
nature  que  celle  du  corps.  Il  ne  faut  pas  dire 
TertiiHien  parle  d'une  manière  figurée  ;  il  n'y 
pa«  U  de  m*(aphore.  L'âme  fr,  selon  loi, 
iteft  offtnnes  corporels,  et  pour  cp  qui  e«t  df  sa 
sutwtaoc^.  elle  a  les  troifi  dimennions  comme 
tous  )(«ror[vs  (0>  l*Q  on  deux  textes  VRfîoes  où 
il  parlede  substances,  spirituelles  penTenl-ils  pré- 

_;nloir  contre  Tiniit  |>as»tg«»  du   i>e  Anima  oii 
pens»^  n  a  uni  d'obMor  (?)  ?  Ainsi  il  rt^agin* 

'Itit  à  otitmnre  contre  l'esprit  des  gno^tiqucs, 
M  leur  idéalisme  immodéré.  Leit  gooitiqnes 
ideotifidient  ta  matière  et  le  mal  :  ik  coo&iHé- 
raieut  ta  matière  comme  la  i^ou^oe  et  la  marque 
de  la  corruption.  Terlnllicn  la  réhabilite,  la 
ïtifie;  il  en  Uït  le  tjrpe  unique  «1  la  cinidi- 
néceiisAire  de  toute  evUUÔee  01  d«  toute 
TétiHtë, 

Les  tendances  montanistwt  de  Tertulfien  sont 
Ttftibtce  dnus  se*  ouvrages  de  poli^mique;  mais 
elles  éclatent  dans  les  Krres  de  morale  et  de 
disciplino  n^li^eu^ei»,  dont  voici  les  titres  :  De 
HabHu  muUrbri;  De  CuHu  frminantm  (3); 
De  Vtrginlliu^  veinntih;  De  Exhortations 
taMUotis;  Df  Mottogumia;  DeJejuniis;  De 
p,i,/„  ,/;,,■  f\^  pallio.  Le  caractère  commun  de 
c  lvt\U  c'cit  une  séT(*hté  qui  va  jus- 

qu  me,  une  tolérance  d<k'idée  à  l'égard 

dndiMeâ  meinei&que  IttgUse  accordait  aui  fi- 
dèlei;  un  radtcali.<!me  absolu,  sombre,  étroit.  Ter- 
loNiea  semble  considérer  le  monik  comme  une 
èModalMM  mon8stîqnf,el  le  ctiristianifinie  ap- 
plEqaé  A  la  conduite  de  la  vie  non  comme  une 
figle*  mais  comme  une  lutte  de  cliaqiieinslant 
âTCc  la  natnrc.  Être  vraiment  chrétien  pour 
Tertullien,  c'est  abdiquer  sa  raison,  détruire  en 
soi  le«  plus  proronds  instinct»,  les  plas  leip- 
ttniea  passioos,  mutiler  sa  nalare,  aspirer  À  la 
Moffrance,  se  mortifier,  faire  sa  joie  de  tontes 

pH.  r.sirt,.r^M.  nMli  dixnim.  h-r-M^-.-.m  {  e>4  Jni* 
vt<'  'liilowptila  K-r  ,  iilhll  oiBRt 

en  <:>unclaDttus  .  Vlllt 

[il   l'o     tminu.    V,  VI,  VU.  -   iS i  n  i:'<-i)i.>: jnln- pn>Blr* 

bmur  wlcwnia  «loirqueet  omniiio  dcbitu  cer[>iitriti«  , 

ê4ttm  anlMC    quoqne  :  al  )»t»liim,  ut    trrnitnnni ,  nt 

Ulad  tririrtf  tlitunutuoi,  lunu  i 

Ocm  cl  lubllmiUieui,  liulbui  i 

pliJ  (/»<•  .^xtPM  ,  l\).  Voir  d» 

i^éGlalc  uor  ili«arrUlloii  do  kl     li<iue>)a>it   .   {JtttU  sfn- 

MTU  4*   naturaonimM   TtrtmlUuuu*  t  T*»ain.  1M|, 

ii>-r. 

itt  M.  Ittppcl  après  ftAloI  Aiiciutln  prRMd  qui;  IVrliil- 
Ma  fmé  In  mou  roryi ,  e^rpertl  coaae  fljwon^iuvt 
But>atniCf.  nehtfautiri  :  l'eiC'hraUoa  éM  lafeaicUM!; 

y-  l'j  tneme  lalet,  ont 

■.     ■■■■■'   I"   '""  '■ott- 

qii  .  r"cCdt*uir  1«  iinn 


les  priTfttions  et  de  toutes  les  peines.  Une  vraie 
chrétienne  répudiera  ta  parure  et  l'élé^çance  des 
Tétement»  comme  aoe  sonillurci  «  ce  qui  con- 
vient à  la  femme,  c'est  le  deuil .  car  c'est  par 
elle  que  le  péché  est  entré  dan^  le  monde  (I)  n. 
Un  vrai  chrétien  ne  sera  ni  père  ni  mari.  La  loi 
ancienne  a  été  aho!ie  |>ar  h  nouvelle,  et  avec  elle 
l'anliquG  pr^c^ple  :  Croissez  et  muitiptiez  ()). 
«  lili  qnoi  I  de*  chrétiens  qui  ne  devraient  pas 
penser  an  trademaiii,  veulent  une  (mstérilê*  l^s 
serviteurs  de  Dieu  veulent  avoir  des  héritiers, 
eux  qni  so  sont  déshérités  des  jcuisjiances  du 
monde  '3).  '■  Le  mariage  n'est  qu'une  fornica- 
tion lolt'rée.  ■'  La  différeoce  entre  le  mttriiige  et 
la  fornication  ne  porte  que  sur  la  ()ermission 
donnée  on  relbsée,  et  non  sur  la  rtiuse  mê- 
me [4).  »  Qii^nl  an\  secondes  noces,  c'est  une 
polygamie  veriLdtle.  Lt  qu'on  ne  dise  pas  :  Puis- 
qu'il est  défendu  aux  prêtres  par  exception  de 
se  marier  deux  fois ,  cela  est  donc  permis  au\ 
antres  Adèles.  «  C'est  une  grande  erreur  de 
croire  qne  ce  qui  n'est  pas  permis  ant  prMres 
est  permit  aux  laïques.  Kst  e«  que  nous  ne 
sommes  pas  tous  prêtres?  Nonneet  laieisacer- 
dotes  sumus  (De  £\k. cast.,  A'II)?  »  Même  rî- 
gueur,  mAme  intolérance  dans  le  De  Pitdtcitia 
et  dans  le  De  JejuniU.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  traités,  il  s'agit  de  In  pénitence  plnti^t  que 
de  la  cliastcté,  comme  on  le  croirait  par  le  litre. 
Tertultion ,  Hdèle  en  cela  an\  priudpes  du  mon- 
lanifime,  s'y  montre  inflexible  envers  ceux  qui 
se  sont  rendus  coupables  de  péch^tt mortHs  (tels 
que  l'apostasie pen<1ant  la  persécution ,  Indultèie 
elle  meurtre).  Pour  ceux-là  nulle  pénitence 
n'est  enicace,  nulle  rémission  ne  peut  leur  être 
accordée  ici.bas.  C'est  h  la  justice  de  Dieu  d'rn 
décider.  Dans  le  traité  De»  Jeûnes  l'c^fpril  d'as- 
cétisme monastique  dont  nous  avons  parlé  est 
très-visible.  Il  s'apt  de  certaines  pratiqtn's  de 
morlilication  quelemontaitisme  avait  intr\>duile.s 
et  recommandées.  Tertullien  prend  la  dt^fen?* 
de  ces  pratiques  ,  nécessaires  selon  lui  au  saltit 
et  conformes  è  la  tradition  Inblique.  Il  ne  res- 
tait à  Tertullien  qu'à  ceindre  ses  reins  de  la  bure 
du  moine.  Il  l'avait  fait  autant  qu'il  dOiiemlait 
de  lui.  depui.«  tongtemp!^.  Se  séparant  volontai- 
rement do  la  foule  pour  s'oecuper  de  son  sa- 
int (5),  et  se  donnaat  &  quelques  sectaires,  qui 

(Il  D«  CyUv  fftniR..  I.  1. 

(I)  AlU  roi  lapfrrcati...  uUqae  eonUiwiitlaa  Intftem 
f(roinp«Mrûf««»e«bnuBi,»entaarhÉfBBfa«ru,t6utrTeHt 
trticttf  lUud  et  mttiUptlf^mtm  (  M  ffrAorCM.  cait^ 

VI  (. 

,»;  ;■  ■■  I 

(M  t  junll  et   alaprl  dtrknatikm 

lB£cr<  ,  '  '  .'i     <i<iii  \t'  (■■i-'iUUtncm  re( 

I(«liw  l  ;rf.  IX  ;.  Veut  paijit .  n  nX  que 

le  cetnàt  a*eibit  pt*  impui.  >.i<fmrfit 

l'>  fiiiin>.>e^niu- .  Nt/k'l  II?  r'  '1   boi 

il 

^■■^■■  ''i. 

(I)..  iirroUam  mM 
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épri*  4e  ndée  (Trae  twfctBun  cfaiaénqDe  k 
dans  la  vota  #■■  rifoctaM  'mn^ 
I .  tt  tfiil  UMé  la  lo0B  •  nakU  ia  tOM»  il 

HbmM  de  riwKflîU  et  4t  la  mériiûtioa.  U 
^Hécrivfl  A  cette  oceaMoa  id  itu*!!  doiiaa 
4lB»  le»  dernières  aaaées  da  règpM  *e  Sè«èi  e  (  1 1 
tpiiMiqoe,  oè  lee  q'M»tioD* 
a'oal  fittle  part;  il  eal  mj^  tt  pi- 
>«  M»»»»«e  plui  frivole  iuieiirtnaot  Oo 
tea  éJéùÊÊÊnta  ^  nlnMftfH**  Im  der- 
mdea  de  la  vit  de  TertalDea.  Il  «tait 
âlparC  de  TtffiM  rlepoiff  le»  t^cmièrg»  années 
Un  hrouttme  tiède,  et  oa  «aM  it«c  qoell*?  foogne 
et  ^aeila  TioisKe  U  le  riéchalo^t  coatre  elle  (7). 
H  if^Mf^,  dit-<Mi«  bientôt  de*  mootantotrfl , 
mtle  non  poar  se  récoadHcr  aTcc  Vt^ht  (i|. 
An  umpa  de  laial  Aoguclm  B  rcalait  enrore  en 
Arriqoe  qodqoe»  rares  adeptes  do  tertnlti»- 
nbme. 

L'ÊftIiie  compte  des  intelligeocca  pins  luuti» 
et  pla«  laf^p«,  mitiê  peo  tie  raractères  plus  %\- 
Kpuren\  ef  d'tmfîTÎrliiAtîlés  aosd  traDCbées  que 
TeffloHiefl.  Sorti  da  paganiwae  asser  tard,  il  le 
rejeta  tout  entier  arec  borreor,  cl  enveloppa 
d'un  «fsal  in^pn&  tout  ce  qoe  la  rtvili&ation  aoti- 
qoe  avait  produit ,  »aas  dislingner  entre  \e  bon 
grain  et  Thraii».  W»  re  jour  II  mil  a»  >erTice  de 
sa  foi  nonvfile  nn  p'-nw.  arlif.  [lassionné  jusqu'à 
l'emporlemeat ,  âpre  et  suittil  e»  tt\i^n\f  temps, 
imp^itient  de  contradictiuns  et  inhaUle  aux  curn- 
piunii*^;  un  langage  rude,  beurt<^,  parfoi»  ob:K:ur 
et  inronrect,  soavent  traversé  d*e<:ldir4  d'êlo- 
qupnr>e,  et  loujoan  nÊktné  et  Tirant.  N>  a  la  fin  Ati 
ù  République,  il  eût  été  du  parti  de  Caton  parmi 
çe&  6toidens  milltantfi  qui  pnteiioièreDt  la  li- 
berté, non  dans  les  écoles,  maii  au  forum,  an 
■6ial  et,  lorsqu'il  le  fallut,  «ur  le« cbamps  de 
bataille,  et  surent  protejiler  contre  la  fortune  en 
donnant  leur  vie  pour  leur  cause.  Avec  IctnÊme 
désintéressement  et  plus  de  fougue  encore,  Ter- 
tullien  se  porta  le  champion  de  la  cause  chré- 
tienne, faisant  front  de  toutes  parts  contre  ceux 

{*)£)»  PatUo,  11. 

(>;  M.  f^nlee,  dans  le  livre  qae  nom  avons  àtii  cite 
[p.  S39-S(4j,  prêtenil  qur  le  pspc  Z«pliyrlB  tivoqoa  a  Roipe 
rtxanieri  dn  ao«*e«uti^«  roAnlaolitet,  ch^rRcA  le  prCLrc 

tlni  lie  defrodre  ta  dorlrlne  et  lr>  trnilltloiu  de  l'É«llie 
■ée  Flôaw ,  et ,  ipréa  une  lonfne  cootrnrene .  frappa 
d^eTcomatunicatian  Prtietm.  TertutUen  et  tmrt  disci- 
9la.  Ue  celle  CbOdamaïUOQ  l'tulrur  lire  les  plu*  telles 
euiiu'fiuences  à  propos  de  la  prlm,iQti!  du  sUge  de 
B&mc.  Sor  quel  docaiDcnt  sertcoi  reiHMe  riiltlolre  de 
9etle  ekcutonituitcaUDn,  priiooD06e«  dll-oo.  en  114?  Tll< 
.ItiDDiil,  %i  srruiiolcui  i  dter  tous  les  UBOlpnatC(^>.  n'en 
dit  rien. 

(1)  Volet  à  ce  «ijet  le*  parolei  de  TUFemnol  :  «  Qoel- 
aues-nn«  ont  pr^leiida  qu'il  etilt  enfin  revenu  dacu  le 
setn  de  I'KkIIk  et  y  était  mort.  Nous  voudrions  qn'lb  eo 
Cufitcnt  de  boimcii  prcuvca.  MbIs  on  ne  trouve  rien  ni 
dan^  M«  «rrlu  ni  dans  eeox  des  attires  qui  poite  à  le 
croire  ou  qui  en  doonc  nculcnicot  le  moindre  loillce.  Aq 
Cunlralre,  tous  In  aoclem  l'ont  regarde  conmct  un 
homme  mort  lion  de  b  cooimuDloD  caibollque.  El  la 
•erir  formée  par  lui,  qui  s  ËutwliliKoiit  ton  nom,  en  est 
UD  ritcbrui  frtiogé.  «  i  ,Vém.  povr  tcreir  à  l'klrt.  eccl^ 
1,111,  p.  iMj 


qui  TattaipiaicBl  on  (Ml  ^HMlJMitkt  la 
nellR  ;  m  deinra,  ca*r  JM«fl 
Mt IwililaïaMii  mammi  qttoo annlto roffWaa; 
m  Mna,  eoalre  lea  itvcrlM  ilo  Mn<-rfaû>tuH«^ 

Ita  reUdMflMftte,  retiorft  mtérûl  i£ 

de  reut  qu'il  appel*.  u 

cette  lîjîte,  c'e^t-à-fi 

mit  ' 

pr^; 

moins  un  i 

portée  M)  \ 

le»*  i  ■ 

Jiv  l 

prali'i'i"' .  '  t  >'  ';"k  »• 

aév^rr.    Dr  U    ce:f  • 

n04  ' 

de:,  ,;  .... 

fenâea  •!• 
tyre,  cet  ■ 

un  seiour  de  douleur  et  de  ileuil ,    de  iâ  m  un 
mot  le  nHiBlanlanie,  ur  le  voità  tout  entier.  0» 
diviâe  ordinairement  La  vie  de  Tertiitlien  en  ileui 
part»  et  on  di«tinpie   en  lui  ilen\    lioinme*, 
l'orthotioie  et  IVr^tiqoe»  le  cl. 
le  chrétien  infidèle,  TertulUen  a^  ■ 
TertiiHico  apr^s  sa  chute.  On  ;»<1uihi'    i  luj,  'U 
condamne  l'autre  -.  cImï2  le  premier,  «Ut  on,  toat 
est  sain,  pur,  eiicellent  j  chez  le  aecon-i  r  ''"  "  ' 
tout  Ml  fau\  ,  mauvais,  dangereux  .    r 
su.sptcl  :  l'un  est  no  iinfunt  ÀOiimiâ  île 
l'autre  un  cnnenu,  un  rtMlo.  Celle  n 
est,  à  notre  avis,  arbitraire  et  mal  fond. 
pa»  de  vie  qui  ait  eu  plus  d'unité  que  li  -  ri     . 
peu  de  caractères  dont  on  ait  plus  le  <tiuh  ' 
dire  qu'il  fut  tVune  ieule  pièce.  Dans  les  pn- 
inierii  écrits  éf;happés  de  sa  plume  on  trooTf  '« 
mêmes  tendances,  le  nifime  e?prit  quo 
derniers,  le  mente  défftul  de  mesure  ;  ^. 
tandis  que  chez  Iteauooup  l'e* 
aâpéril^â,  la  pratique  dm  li 
apprend  l'induly^Hice ;  rhi^  h-mhi  hu,  <  *■  u.i; 
contraire.  Il  ^'endurcît  «n  vitiîllîà5.anl  j  la   lotit 
ne  lîl  que  l'aigrir,  l'irriter  et  le  prt^cîpiter  fin» 
avant  dan.s  la  voie  d*e\a^t*ralion  oii  m  natiin-le 
pou-csait.  tn  y  regardant  de  près  Iv  rm  ii.imn 
est  tout  entier  clicz  lui  fiés  le  C"' 
enve'oppé  si  l'on  veut,  mais  fort 
outrages  do  cierge  de  Rome ,  dont  jiaric 
JérAme,  ne  l'on!  pa^  itt6.  hors  deê  roiei 
avait  marché  jusqu'alors ,  tout  au  pluti  o 
avancé  une  crise  inévitable  et  liâlé  la  pleia« 
florescenced'uDC  nature  qui  avait  plus  i 
déià  trahi  ses  inrîndble*  instincts,   tr 
Tcrtullien  est  dtï  cetî  héri^liques  dont  i 
norer  rtglise.  M  est  le  cher  de   celi- 
d'esprits  rigides  qui  ne  p^ch^renl  qtir  ; 
rt'au&ïéritéel  ftirenl  sévères  pour  eux  i 
même  temps  qu'ils  l'étaieiil  pour   l^;^   - 
C'est  un  des  ancêtres  fin  janséoi^ne. 
On  a  un  as«cz  erand  norntir»'  d'oiirijo; 
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Tcrlnllien  (noas  en  «tuib  t]onn^  Ira  titres). 

ne  toal  pas  venus  ju^qu'i  niMiii.  Le 

il  ds  tes  ouvrages  e^  «5s«:£  tlinicilc  à 

'tu  les  SMiiiuesU  roonlaaistfâ  i^oiit  un 

lout,  et  il  n'y  a  &ous  c«  r«|t(>urt  Uâiiâ  L«« 

lit'!^  lie  TeiluDii'n  qu'une  itifTor^Acc  ittï 

I'  part  U  polémique  et  Tenseignt!- 

1  .]Ul*  sont  en  gt^ntïral  mêlés.  Il  nous 

Mil  plus  léjiitiuu' dp  i)r«iilre  pour 

-tlicalion  U  uaturc  inéine  tic  c^s 

tts  uni  sont  consacrés  à  l'apologé- 

i  '^6  h  la  controrefse»  les  autres  onl 

>'->•.  il  s  ritt'â  f  t  U  Tie  du  chrétien.  A 

.>tc  déjà  lonu;u«  il  faut  ajoulrr  colite  dvs 

.   H.,r.i  M.Mi^  ne  cotmai^on»  que  le^  ti- 

^  une  ou  dcu\  courtes  cltû- 

<^  fiH/UiârHm,  ouvrage  de  la 

'  <ic  lerlullion  cit6  par  sjînt  Jérdme,-  Do 

nié  par  FulgcDce;  De  mundts  et  im- 

r-  €t  animalibuSf  Ad  Damanim.et  De 

.a]ioM<,ctie.t  par  saint  J1^I^^^l<•;  OeVensu 

antmx,  nwolionDé  par  Tertulticn,  dans  h  De 

Ànima^  ch.  t,  3,  22  et  2i  ;  Adversus  Àppelh- 

tianos,  à\é  par  Tertullie»  d<uis  le  De  carne 

Chtt\ti;  De   Ptnadtio,    cilé    par  Tcrlullirn 

dans  Uy   De   Anima,  b^\    De  spe  fidrlium, 

dté  dan»  le  livre  III ,  confie  iiarcion.cU.  7i, 

fj/'  y^^iiasi   VI  tibri,  cite  par  &aint  JérOnie; 

us  Apolionitim ,  citt^  par  $aint  Jen>me 

i'iiore;  De  Execrandis  yentium  rfil«, 

fragnicnl  tiié  de  la  Ublioth.  valicane  par  Suarcx. 

Kn  ptc  Tertullit^  ^vail  éuit   un  traiti^   Des 

Spectacles,  inentiaan<^  dans  jwn  De  Coivna  , 

di.  6;  un  traité  .Sur  le  aecoir  des    l'ieigei 

d'être  voilées,  âW  indirectement  dans  son  De 

Velundis  vtrginibtts,  cl»,  l»  ft  im  Traité  du 

témt,  qu'il  ittentiiinne  au  ch.  là,  du   De 

*tisno.  Paniti  Irit  ouvrages  a(toc-r}plirs  qui 

rli»nl  le  nom  dcTcrtullien.  outre  le  triite  Ad- 

vristu  Judxos,  on  cite  de&  traitas  De  Trinl- 

tatr;  Pf  '"î^   'uiaicts;  De  Definitiombus 

fidei   r  ri    rtcleiiosticotumi  tutiu 

ncui  1        ,    :      iH.cnies  aasez  mediiKrcs  ;  De 

unira i   De  Concordin   vHertt  et   nùix 

iijt;  De  .Vfirvionii  antithesibus .  elc.  (l). 

L^éiUtitin  princpps  des  onivresde  Ti'rtuUicn  p.i- 

nit  S  BAle  en  1S2I.  in-)ol.,  donnée  |iar  IWatus 

Uh'Miniiu^  Avant  ctHteeiioque  on  avait  îinpriuio 

)i|ii-i»iir4  fiùs  VApnli*gèltque,  la  pivmièrc  Toiâ 

en  liK:t  A  Venise  chei  uémanlm  Ronallus,  en 

1**11  à  Milan,  en  I4f»l  à  VenÏMiaTec  Uctancc, 

■       *'  *'     ramelius  d«Mui.t  une  dou- 

a  Anvers,  i.sT'.i,  in  htl. avec 

i...  >.. ..-..%  .  ■ititurntaire;  René  île  1^  Barre 

à  Hnrii.  i:>«rt,  io  U\\  Iji  meilleure  rst  celle  due 
iRtgault.  ParK  tAat»  inu,  In-M  .  et  reprfv- 
dntle,  ftmi..  1064,  I(l7i.  in*ful.,  ovccdr^i-tirnv- 
(km»  de  Le  Prieur.  Ciloa»  rncoie  leftCiIit.  de 
Venise,  17I0,  info!.,  paiHavercauip;  de  ILiIIp, 
1770,  ft  pari.  in-8\  |i«r  Seinler  et  SeliUti  (  iii- 
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complète);  de  Pari.«,  1^44,  3  roi.  pr.  in-^  k 
2  col.,  dans  la  Patrotoçiâ  de  V^ithé  Mîgoe;  «t 
de  l^fiai^.  iS6l-t863,  3  vol.  inft*,  et  18^4, 
ioli",  lurJFr.  Œhicr. 

La  plupart  des  onvrageït  de  TerluUieu  ont  été 
pul>lie.s  :^i^(Mr«meut .  mats  surtout  VApotogé* 
ttque.  LeJï  traduction»  francise.  an^lai4<,«»- 
papiole,  allemande  tIe  ce  dernier  traité  aont 
ASM'x  nombrvutkcs.  Le  volume  du  t^antliéon  lit- 
t<*rairc  intitule  :  Choix  des  monuments  pri' 
mitifs  de  l'Église  chrétienne,  ain^ii  que  la 
Cottection  des  auteurs  lattns ,  diri|î»^5  par 
M.  >i£ard,  conlleid  la  traduction  en  Tranç.»»  d'une 
partie  de<i  lenvrcd  de  Tertullieii.  Elles  ont  éli^ 
prévue  tnlièrcnicnl  rnise^  en  fiançaU  (>ar  M.  Je 
Geiiooife  (Paris,  IS*!,  3  vol.  in-Sl'*).    B.  AL»ri, 

Eu^ebc. //ut.  «cirfel..  11.  I  —  t.a<:[aiicf.  ïntU  iI<p  ,  V. 
I,  -  Skiât  Uttme.  D»  rir.  Uttut ,  U.  —  «Ulnt  Aucut- 
un.  (.'ffe  d#  DtoM.  vii.i:J(ytf.,tr:Mvr.,  •(.  — vtneffli 
de  L«rln«  (  V>mi«t(.nii4r,  —  P(i»Uu«,  9itH0tk.  —  Hrm^r^ 
«wri  r-  :.■  rimellns,  ir  tM  lUnr,  de  Rlssun. 

àvSi"  -  (SttttoiM.  -  CeontM,  JertHiltat»* 

nMftri  i'I.~  Rarofliwi,  Vmitfbx.  —  Mo<hflin, 

i/ur.  '  —  Flrur)!.  Hut,  <vWn.,  i\r.  IV  rt  V. 

—  Ici  ■  '^it,  Mtm.pour  ttrvira  Chut,  m-f., 

L  lli.  (•  ir.  ri  ...1^*.  -  iUllMllV  l«tÉ.- OUlIcr.  HUt. 
ftmrr.  éta  «M.  MvMiistt.  —  \Mmftr  et  W>wwM ,  O* 
Ttrm  <ri«r«  ac  éMirim,  teripttmm^Hm  tvfrrmmt  l¥r- 
imttimti ,  en  t«fe  (l«  l'Mlt.  Mlfiir  —  HtcUifr.  Pat't^i*ii*, 
lri.l.  C«'Ml.  t.  tl.  —  AHU  »  /»*  TrrintUnni  rttti  rt  wrlp. 
ru .-  Parl«,  i«M,  li>-a*.  —  Kaue  t  du  I .  //i*r.  ^  TfrtuI' 
tlrm  tt  i'iJri^emt  ;f*Titt  irrs  ta-S*.— J.-H.  Blui 

./nttinioiflAw .-  ''Ptif  an  lertuttinmit  uttU  fliiUHlmt 
tu  4^$Mm  S€kr1/l*n ;  IhrrnB.tMS,  lu  *:  —  K.  e»  Mar- 
Kcric .  /W  rerimUitumi  OrlMn*.  IW*.  in  «'.  —  H.  K*ue- 
drflll,  ^*"»'t   4^);*f"r(f  ./«    hiïf.-.jij   i.)ili/i,î-    T' rfiÉHi.it.t.c; 

îïim.  ■  I     , 

■•(*■'■■  I. 

T^rfi'  ■  '■■■'■■..      .le 

lut  i  UU  i  lUni,  lIMi  k,  !  f  al.  lu  JC. 

TK&sé(Mans-Jran-  Boptiste-René  de  Fho«- 
iKit,  coude  iiK  ),  mart-clial  de  FrAm-c.  ih^  en 
lAàl,  mort,  le  30  mai  l'ih^  aux,  OnuiMulcy, 
prt^&Giu&hoift  (Seine-t>t-M.une).  L-l^u  d'une  fii* 
mille  aneieiine  du  Mftine,  il  était  HH  de  ftene . 
lieuttyiant  gOn^r*l,  et  de  Madeleine  de  Beanma- 
ui>ir.  U  til  i^c»  prrmit'reA  orme^  ,  en  ICC9,  hius 
le  mari^cliAl  de  CfiSqui,  chartit^  dVnvahir  la  l^r* 
raine  et  qui  l'avait  phii  pi>ur  iton  aide  de  camp. 
Pui>  il  &e  fiimiala  au  |ia>Âaf:e  du  Rhin,  Tut  em- 
plo)e  ji  l'armée  de  Rans-iillon,  et  command.t  la 
cavalerie  dans  re\pe«1ition  de  Sicile  flôTjV  A 
peini*  de  retour  en  Fr^imc,  il  rejuij^nit  Cr*n)ui  ^\i\ 
le  niàin,  et  Tut  h\e&>^  k  la  luitadlu  de  Rliinfeld  et 
«U  pa.iâage  de  la  Kintii^  (  1 678).  I  Jihorieu\  clali>de 
service»  qui  doivent  de  l>e.iuroiip  inodifu-r  cette 
assertion  île  Sjinl-SiiiK.'n  «lUf  Tessé  "  ki<  t*«>r- 
nait  il  w  luMiver  k  c6le  de;.  Aflums  et  de  pnviinr 
tous  le»  siège»  ».  ^^»lmll»^  [iouvemeur  du  M.iine 
<l(t80),  pui.i  du  I>.iuphine  (lAfllj,  il  aÀ«ista  en 
iMt&la  |tii>!^  df  LuxemlKUiris,  Devenu  Cillt** 
de  Saint-Pouange,  ami  rt  nuvdialie  de  L<iuu>is, 
il  fut  liientiM  dani^  rialiiuile  du  tuut'puis^.tnt 
nunK'trr,  qui  il^  Ion.  avança  rapidement  sji  lur- 
luue.  I^  17  di-c«mbtr  ICSi  li'  roi  tri'.nil  jnmr 
lui  U  ciiarve  de  médire  de  <arnp  à 

draguis.  Après  U  mocalion  de  re>ii.  •■, 
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Il   fut  tUàrtié  <Ic«  «tÉVÉnAlH  milililrr*  dan* 

•I  df  carnp 

ti  -  -  1.  j:.,i  - ;i,il  putM  ft 

r»fmérH<(  DurAK  «n  AllemAgiM,  ei  y  fut  l'iin- 
ptur^hlr  ri<^rulrtir  dcA  Arilr»ii  (|uf  d<Mtn«  LoQ' 
tmI»  ponr  rinrni(li«  rlu  PalilInAt.  Sdua  Catlflal, 
Il  ccMjpt^rn  4  l4  pri**«  dft  VtlIrfrBnrht*  et  an  Nicp, 
fft  Tut  dtlfKi^  <lu  Ai<*f(i*  (Ir  Vrijlanp,  i  la  Kuittf 
<lii(|u»'l  il  fui  nomint^  tjrutfnanl  ^^tif^rnl  (inUl). 
L'iinnfr  nulVAnti"!  TrAtu>,  inriinjint  yfin  \\i  (li|ilo- 
Innlif,  ac  fit  tir  tn  rlliidrlli?  de  rtgnrrol  ilonl  il 
étnti  «tiUTpnicur,  l'nctif  inUinii^flinire  d^  n'A 
lon^ui'n  v\  «rt'iMfn  n#^K'>*'''^l'""'^  fiitrt'  k  dur  de 
SavuIr  rt  Loolx  XIV,  i]u\  iilKHitlrrnt  au  traité 
du  ?'.i  iidflt  Iftitfl,  piir  ItMiU'l  Victor-MnM»'o  dfvc- 
iMii  l  •.iii.'.i..  I  .v.m  XIV,  liiiM»  nTJiuvrsIt  Irt  S-i- 
Yolr.  I  r(>i,  rt  vnvnyuil  en  Frani»  sa 

flilc,  M  il<%  pour  y  (^)K>u«)*r  If  duc  de 

Bourft»gne.  Cetrait<^,  d(*iuivanla(t<'tu  a  laFrnnre 
nalK  qui  aida  à  la  paU  ili^  Uy^wick,  fut  Torigine 
Ile  Ifi  linutfT  fnflunt*  dr  Tc<^ftVr.  ni  lui  dunnAiil 
te  daupliinu  pour  prulrdrire  infaliKiiblr.  Prn* 
dant  lf<  roiii'N  cId  cim  n^octiitiuni»,  Il  tioulint  ce 
loni;  KJi^K'^do  l'Iftnrrol  (74  jutll.-?  ocl.  IfiU»), 
qui  roula  it  l'rnm'mi  pltiti  de  n,inH)  hrtmmefl 
•t  ((ui  AT  trrri)lu(i  par  la  Ytrtoiio  ih;  la  Mar. 
aalllff,  h  liH)u<llp  II  contribuu  m  se  jetant  itvee 
»a  ^iirnlHonRur  lA|;aM<:lti<dt'4['i<^nK)ntai)!i  (4  iv,t.}> 
Apr^AAvulr  (fiiivu  Ibutli'c  la rJtmpaKiifî <lc  101)7, 
Il  Afn>inpiiKi)ii  jtiMi|u'au\  Pyr^néea  le  duo  d'An- 
)uii  qui  alliiil  prendre  potseuton  des  terres 
d'Kupaiiiw  (1700), el  toininauda  l'année  d'Ilalic 
Inmiu'ii  l'arrivï^iïe  Ctttîniil  (l70().  Il  doviM  Icr 
IntentmfiH  lioftlIIeH  ilo  VlclorAm<^déi>,  dont  il 
InnlruMt  le  roi,  trAvailla  A  une  alliance  aver  le 
iHtr  Ar  Mantoui*,  qu'il  avait  tïOD-^etllf>e,  H  trnlâ, 
HinIa  valhrmrnt,  d«*  gagner  h  la  France  la  rt'pu- 
Wiqur  de  Vcniw.  Ce»  nervlces  r<!cls,  cpi'H  com- 
pk-ta  par  IVeupatlon  d«  Maiilnuc,  do  Moileiinis 
l>|  du  Tarmewin,  furent  InnIhcure1l^elne^l 
c»m|M'nM>a  par  les  sourdes  meiii>^*«  qu'il  dirigea 
alors,  de  ronc<»rI  nvpc  le  prince  tU  Yau-lcmont, 
ennlre  Catlnnt  qu'il  r^p^^raU  de  remplacer  h  la 
MUr  de  r«rn»^{t).  Crs  incniies  réussirent  :  Vil- 
lonti  remplaça  C.dinat .  et  Tt**é  revint  dans 
Mantoiro.  ni'i  H  fut  bifitUVt  aift!i^<f  par  le  pnnre 
EuK^ne;  na  vtftiinrnisc  df^fetifte  sauva  celte 
|»lac<'  nprt^s  einq  nwtl«  de  «it'ge  {  10  d^.  1701- 
23  inai  t709).  Il  conirilma  ensulti»  A  la  victoire 
de  Uuxrnra,  où  II  i-oummuda  l'aile  ({Huctie.  Ces 
Nucc^i  lui  valurent  le  l>âtoii  do  maréchal  de 
France  (  U  >nv.  1705). 

Aprrf')»  In  dMeclion  du  duc  lïe  Savoie,  Tcisé 
p<^ietia  lUns  U  SAvoie,  et  y  occupa  ClAmWrr. 
La  tutVinlelliRence  qui  existait  en  l!:&pa>:;iie  entre 
llï^rwick  et  la  jeune  femme  de  Philippe  Y  umeaa 


iO  •  Jf  *»U  au  il^BotpoIr,  <VrlvsU-U  A  r.h.iinllUr1:  ]« 
nu  ^Ml  rir  loiil  crn  ,  U  ir.inrlial  n'y  eat  t>luk  ;  I)  n'f 
t  plu«  I  oïl*  m  autre  I 

ru».  Il 
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aon  rrmplac4>meat  parTea*^,  m«fl)eur 
que  lui.  La  irlnn  romplolt  sur  lui 
A  faire    rap^x-lrr  en  KspJi^ne  ]n    : 

HriUn«,  et  en  Fr^ince  h-  due  de  Gr.»ii 

araha^xadiMir  Le»  rhows  m  résttiièi 
en  effet  Quant  A  Tf^sn^,  arrivé  k  Mai 
novemlfre  1701,  Il  alla  prendre  le  eommaï 
nnrni  do  *I^Re  df  Gibraltîir.  La  défaite 
flofledi!  Pointi«(2l  mars  1705),  lo  roi-*;*  d« 
loigner  :  Il  ac  porta  wr  le  Tafie,  menacé  pr 
Gallnwny,  et  mil  rbtrannadnre  à  Tahri  de 
incurxiona.  Ayant  reçu  l'ordre  de  reconquérir 
CaUlitKfln  sur  l'arcliidur,  il  cnnduihil  hon  ar 
Rur  I  Êbre.  après  la  marche  la  plus  rude. 
forr<*  par  dix-hint  mille  homme»,  vennsduR^ 
hillon.  Il  a<t<iiegcA  Barcelone  (5  avril),  < 
conformant  an  plan  de  Louis  .X.IV{1).  Le  i^if 
Icrrildr;  le»  habitants  combattirent  avec  acl 
nLincnl.  Au  l»oul  de  fix  !»eniaine^  rarrivi 
In  fluKe  anglaise  et  les  renfort)!  comûdfif 
intnxluita  d.inrt  la  place  forcèreol  Tessé 
retraite  (  1^  rnal  );  U  abandonnait  770  caooni; 
i.AOt)  blessée,  tous  acs  apprDTlKlofuieniai&, 
ÎA  retraite  se  fit  fcri  l«s  Pyrénées,  que 
n'alleifinit  qn'après  quinte  jours  de  combat 
avec  nw  perte  de  3,000  bommeii.  Il  m 
cette  c^mp.iKne  déftastreuae  par  l'activlt 
déploya  à  armer  et  À  défendie  les  côle£ 
Proveme,  envalnv&  i»ar  le  duc  de  Savoie 
prince  F.iid^ne  (1707).  Mais,  |ïar  une 
qui  lui  était  habituelle,  il  n'n<>ik  pa 
l'ennemi  dans  su  retraite,  et  laissa 
Savoie  s'emparer  dt'  Sute.  En  1708,  a| 
remis  A  Torcy  un  t>rojct  de  ligu«  ttalienne 
il  fut  nommé  plt^nipotentiaire  A  Rome 
parvint  pas  à  dêl>iclier  le  papt*  i^e  l:t  roaWl 
non  plus  que  le^  autres  pni 
J')urA  en  faveur,  il  devint  k'  ' 
la  ntOTt  de  Vendùme  (  7  dét.  i  ;  i  ?.  ^  feu 
du  r^j^t,  il  se  confina  dans  une  r«lr«tle 
bizarre  :  il  prit  nn  bel  apparlemenl  aun 
rahles,  un  autre  aux  Cnntatduleâ  prH  Gtmboiv 
et  partagea  »Dn  tempt»  tuttre  ces  dtni\  malmt 
En  1724,  on  se  servit  de  bob  crtUH  aopi^di 
Philippe  V  pour  l'envoyer  en  Eâpai^D»  oenM 
ainbattsadeur  extraordinaire  ;  il  contribua  tcta* 
coupa  df^ciilcr  ce  prince  i  repreiklro  la  eonmat 
apr^s  Id  mort  de  son  fil&  Loai«,  et  eoodat  le 
mariage  d'une  infante  arec  Luttis  XV.  0«t 
mois  aiirès  son  retoor,  ij  mourut  k  rip  dt 
soixantC'Ireizo  ui«. 
Voici  le  portrait,  pen  flatté,  qu«  Saist-SMi 

(I)  Crtt  ft  ce  >^)p(  qii  n  «crlvaU  -SI  r»  llMI« 
cnailitoln  pour  lUcidrr  de  1  tAUlUlHlIt*  en  w^  »mim 
on  en  a  tenu  qd  pour  celle  du  pape,  K  ««Ktuoy^" 
celle  de  <U  MAjriie.  .*;«  ordroi  oot  «f|W<a  •■*> 
scICDCe  humaine.  « 

ts>  U  tit  curtcui  de  nppcler««al  ««M  ae|iM.«t 
faut  aar  nuitr,  dlAiR  ItUé,  WVt  bIm  n  «M  et  N»* 
ter  elle-iD^tne  ..  Or,*llr  est  Ikiftlcparcv 
tagee  entre  une  IouIf  itr  r>rlnce»  rinavi.  ^ytétÊÊm^t 
j'naU  «le  funJcr  r.;  'imov, 

Ir-i  rnrrrs  aoiu  ui  >  et  4e 

tuttian  *Te<  I6«e-. 
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a  M  de  W  :  «  (Tétait  an  paod  homme,  bioi 
Eut,  doox.  Haut,  poU,  flatteur,  voulant  plaire 
à  tovt  leuoDde,  fin,  adroit,  ùênt  à  merTeUle, 
fonriie  et  artifieieex4e  rataie.  Sa  dooceoret  soa 
aooordiBe  le  Ircat  aimer;  aa  bdenr  et  le  tuf 
qoj  ae  trouvait  bieatât,  le  firent  mépriser.  »  Ce 
fat  on  gtoéral  habile  mais  indécis.  Ce  quil  faut 
sortoot  aignaler  eu  lui,  c'est  la  finesse  du  diplo- 
naale,  et  Tesprit  do  conteur  et  de  récriTain; 
Bol  doote  qoe  ses  lettres,  qui  existent  en  grand 
sombre ,  ne  soient  un  jour  publiées  et  ne  le  mon- 
trent sous  ce  côté  nouveau  autant  qu'agréable. 
Grimoard  a  donné,  cous  ce  titre  :  Mémoires 
et  Uttres  du  maréchal  de  Tessé  (Paris,  1806, 

I  v(rf.  in-8°),  une  vie  fort  sèche  de  Tessé,  mais 
où  se  tnwvent  de  loi  des  lettres  et  des  mé- 
moires intéressants  sur  les  affaires  d'Italie  en 
1698,  sur  le  t>locu8  de  Mantoue,  sur  la  coar 
d'Espagne  et  sur  lltalie  en  t70S;  rosis  c'est  k 
tort  qu'on  lut  a  attribué  diverses  pièces  conte- 
nues dans  le  recueil  A.  B.;  ellessont  de  l'abbé  de 
CIkms;.  Eog.  AssE. 

Salot-Plilltppe,  Berwiek,  viuan,  Catlnat.  NoalUes. 
SalBt  SiMOB,  Mémûirts,  —  Mwrrt,  Cramé  ditt.  hUt.  — 
a.  Haureau,  HUt.  lUtér,  4m  Mmim.  -  ^n.  Horrt, 
Qmtia»  atu  eu  n^pie  *m  iMiU  XI r,  -  <tn\mcjy  Hist, 
mUitain  Ju  risne  de  LoaU  Xlf^,  —  De  CouroeUes, 
IHct.  hist.  éfs  çenéraux  fra»çml9, 

TK&situ  {  Alexandre -Benri),  agronome 
français,  né  'a  Angerville,  près  d'Etampes,  te 
16  octobre  174t,  mort  h  Paris,  te  11  décembre 
1837.  Fils  d'un  notaire  qui  avait  dix  enfants, 
il  obtint,  par  la  protection  de  rarchevéqne  de  j 
Paris,  une  bourbe  gratuitean  collège  de  Hootaigo. 

II  prit  le  petit  collet  et  porta  le  litre  d'abbé, 
qui  se  lit  en  tète  de  ses  premiers  ouvrages,  | 
mais  il  ne  reçut  point  les  ordres.  Après  avoir  I 
terminé  ses  classes,  il    se  livra  à  l'étude  des  \ 
êcieoces  naturelles,  devint  docteur  régent  de  la  ' 
faculté  de  médecine  de   Paris,  et  fut  nommé  ! 
membre  de  la  Société  royale  de  médecine,  en  ] 
1776,    époque  de  sa   fondation.  Il  fut  ensuite  ! 
chargé  par  Mecker,  alora  ministre,  d'aller  étudier  : 
les  maladies  causées  par  l'ergot  du  seigle  qui  , 
faisait  de  grands  ravages  en  Sologne.  L'Acadé- 
mie des  sciences  l'admit,  en  1783,  au  nombre  de 
ses  membres,  et  bientôt,  par  suite  de  ses  rela-  ! 
tions  avec  Malesherbes  et  d'Angivilliers,  il  ob-  ; 
tint  la  directioa  de  rétablissement  rnral  de  Rare-  î 
bouillet  il  y  fit  des  expériences  sur  la  culture  j 
des  prairies  artificielles,  sur  la  culture  comparée 
de  toutes  les  variétés  de  froments  français  et 
étrangers  qu'il  pot  se  procurer,  et  des  essais 
sur  un   grand  nombre  de  semences  diverses 
qu'il  reçut  de  la  ClUne,  des  lies  Canaries  et  de 
la  Morée.  On  lui  dut  aussi  les  plus  sages  dis- 
positions pqpr  la  conservation  et  la  multiplica- 
tion du  beau  troupeau  de  mérinos  qui ,  en  1 786, 
fut  envoyé  à  Louis  XVI  par  le  roi  d'Espagne. 
Ce  fut  à  ses  soUicitatioas  qoe  Ton  inséra  dans 

le  traité  signé  à  Bile,  en  1795,  une  clause  por- 
tant que  l'Espagne  laisserait  sortir  de  son  terri- 
toire, pour  la  France,  1,000  mérinos  et  4,000 
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brebis.  La  révolution  l'ayant  éloigné  de  Ram- 
bouillet, il  se  rendit  è  Fécamp,  où  il  fut  em- 
ployé comme  médecin  de  l'hôpital  militaire  ;  il 
rencontra  dans  cette  ville  Cuvier,  dont  il  recon- 
nut les  hautes  racoUés ,  et  qu'il  adressa  A  la  So- 
ciété philomatique  de  Paris.  La  Convention  na- 
tionale créa  on  bureau  d'agriculture,  et  y  appela 
Tessier;  il  fut  nommé  inspecteur  général  des 
beigeries  nationales,  devint  membre  de  Tlnstitot 
dès  sa  création,  et  fit  ans^  partie  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine  et  de  la  Société  centrale 
d'agriculture.  Il  était  chevalier  des  ordres  de 
Saint-Micliel  et  de   la  Légion  d'honneur.  Nous 
citerons  de  lui  :  />tc<iojinoire  d*agricuUwr9 
et  d'économie  rurale;  Paris,  1787-1816. 6  voL 
in-4''  :  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  foit  en  société 
avec  Foogeroox  de  Bondaroy,  André  TboâiOy 
Bosc  et  Parmentier,  Tessier  a  placé  une  HiS" 
toire  de  Fagricutture  chez  les  différents 
peupUtSt  et  un  Discours  sur  les  principes  de 
la  végétation  relativement  à  Vagrieuiture; 
—  instruction  sur  la  culture  du  coton  en 
France;  2"  édit,  Paris,  iftOS,  in-8»;  —  /lu- 
truetion  sur  les  bétes  à  laine ,  et  particuli^ 
rement  sur  la  race  des  mérinx»;  Paris,  1810- 
1811,  in-8*ï  ^  instruction  sur  la  manière 
de  eultiper  la  betterave  (  par  Tessier  ) ,  ef 
sur  les  procédés  à  suivre  pour  Cestraetion 
du  sucre  contenu  dans  cette  racine  { par 
Deyeux);  Paris,  1811,  io-8*;  —  Bistoirede 
Vintroduction  et  de  la  propagation  des  mé- 
rinos en  France  :  Tauteur  était  arrivé  à  sa 
quatre-vingt-quatorzième  ann^  lorsqu'il  rédigea 
ce  travail,  que  la  Société  centrale  d'agriculture 
a  fut  imprimer  dans  ses  Mémoires,  année  1838. 
En  1791,  Tessier  avait  commencé  la  publicatioo 
do  Journal  d'agriculture,  à  l'usage  des  ha* 
bitants  de  la  campagne.  Il  a  donné  un  grand 
nombre  d'articles  à  divers    recueils   seientifi- 
qnes,  dont  les  phis  importants  sont  l'ITiicyelo- 
pédie  méthodique  (partie  rurale),  le  JouT'- 
nal  des  savants ,  les  Mémoires  de  V Acadé- 
mie des  sciences,  les  Mémoires  de  la  Société 
rogale  de  médecine,  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété  rogale  d'agriculture,  les  Annales  de 
l'agriculture  française  {il  en  a  été  l'éditeur, 
avec  Bosc,  depuis  1792  jusqu'en  1828,  et  avec 
plusieurs  antres  agronomes,  de  1838è  1833);  le 
Bulletin  de  laSociétëphilomatigHe,  le  Thédtre 
d'agriculture  d'Olivier  de  Serres ,  édition  de 
1804  ;  le  Dicfionnaire  des  sciences  naturelles, 
par  des  professeurs  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle; le  Aour^au  Cours  d'agriculture,  àe 
Roùer,  édit.  de  tS21.  Enfin,  il  a  rédigé  en  par- 
lie  les  Observations  de  la  Société  d'agrtcul' 
ture  sur  Cusage  des  domaines  congéables  ; 
Paris,  1791,  ia-8*.  E  R. 

atàmiteur  mMv.,  »  dée.  ISVT.  -  SUvotre  Jltottoi  4aat 
ka  MimMrr$  tf«  i*  SoeitU  tmntraH  d'mtHc,  in», 
^  I».  -  B.  Mcoaalt,  Hmwmm  rmarfiMMu  tÂitstr* 
rW«;  Étinpn,  l«l»,  ta-t*. 

TKsra  (  Pietro),  dit  le  Lucehestne,  poatre. 
Bé  à  Lacques,  en  1617,  mort  4  Rome,  en  1650. 
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Jl  Tint  jeune  À  Rome,  où  il  fréqneoU  plosieara 
«telierd  et  en  dernier  celai  de  Pierre  de  Cortone. 
Jl  prit  pour  modèle  le  DomiaiqoiD  et  aussi 
Poussin,  avec  lequel  il  était  lié.  On  a  de  lui  : 
h  Rome,  la  Mort  du  B.  Ange  (  S.  Martine  ai 
Monli  ),  peinture  pleine  d'énergie,  et  le  Mas- 
sacre des  innocents  (  palais  Spada),  composi- 
tion singulière,  mais  d'une  expression  saisis- 
sante; à  Lucques,  la  fresque  de  ta  Liberté  (pa- 
lais public),  et  te  Miracle  de  taint  Théodore 


(  S.  Paolîno);  à  la  galerie  publique  de  Florence, 
aoD  portrait,  et  la  Mort  de  Didon.  Testa  était 
lu  pdntre  d*un  talent  réd ,  mais  son  caractère 
méprisant  et  tiaatain  loi  fit  beaucoup  d'enne- 
mis. Il  se  noya  dans  le  Tibre.  On  lai  doit  en- 
core uo  grand  nombre  d'eaux-rortes  justement 
estimées.  £.  B— n. 

PatAcrl,  F'Ut  cte*  pitUtri.  —  Orlud),  Jbbefedario. 
—  Ticoul ,  DiiUmario.  —  Hazxsruu ,  GMkda  di 
iMCca, 


m  DU  QUABANTB-QDATRIÈIIK  TOLUMB. 


